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CHAP1TR£  PAEMIEIL 

LE  TEUTSCHLAND.— PREIIIÀRES  DEUEURES 
MB  TBUTHCIS* 

HoDR  donoDs  le  nom  de  TcuUchIand  &  cc« 

▼aslon  contrées ,  divorscmcnl  cnlrpcoupces , 
qui  s'élcndenl  du  plu»  haut  du»  Alpes  vers  la 
mer  Méditerranée  et  la  mer  Adriilique ,  avec 
des  limîlei  faguee,  à  ronest  fcrt  le»  bords  de 

la  Meuse  el  deTEscaut,  et  à  l'esl  de  la  Marche 
à  rOder ,  jusqu'à  IVinbouchure  de  la  Vislulc. 

Ce  pays,  si  on  lui  reconnaîl  celle  élcndue, 
e»l  Tuiie  des  plus  belle»  régioDs  que  le  soleil 
éelahe. 

Sont  an  eiel  UmuQèié,  à  Tabri  de  Tatmo- 
g|rtière brûlante  du  midi  comme  du  froid  ripou- 
rcux  des  contrées  soplontrionalcs ,  oITranl  la 
plu»  grande  variété,  les  plus  riches  contrastes 
qui  eochanlent  les  regards,  calmeot  et  élA? ent 
le  eeww,  le  TentecWanil  présente  lout  ce  qn*a 
CnI  i  l*hooM  po(V  «BlieCeiiir  et  développer 


le  génie  sans  l'amollir,  sans  l'endurcir,  sansto 
corrompre.  Le  sol  csl  susceptible  de  toute  es- 
pèce de  culture.  Sur  un  point  paraît  s'ôtre 
eottsenlrée  la  forw  prodBBfriot  refkuée  é  na 
aulra  ponil.  An-desaeas  des  Mi0as  étemellea 
des  Alpes,  s'élendent  les  plu»  magnifique»  pfl- 
luraRi^s,  doublement  vivifiés  par  la  chaleur 
qui  a  passé  impuissante  sur  les  glaciers.  Le 
long  des  radhers  nos  •*étend  une  délicieuse 
vallée.  'A  eôlé  des  maréeages  etdes  landes  où 
n*^paraissent  que  le  jonc  et  la  ronce,  et^ 
ne  promettent  au  trav.iil  de  l'homme  d'autre 
fruit  que  le  maigre  produit  du  sarrasin  ou  de 
l'avoine ,  l'homme  promène  avec  joie  se»  re- 
nards tor  les  plaines  les  plis  fisilifes,  Ikiwa- 
Ues  à  la  plo»  belle  cullure  da  blé  et  ans  plot 
ninçîninques  production»  du  jardinage.  Lee 
arbres  fruitiers  de  toute  espèce  s'y  trouvent  en 
immense  quantite ,  depui»  le  pommier  »auvage 
Jusqu'au  pêcher.  Bmd  haut  mt  les  oKmlagnes, 
an  mBien  des  hMres  et  des  sapine,  1»  tMm 
vigooiraz  éiéfe  se  IMe  Jnqo^ani  noes,  ttm* 
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dis  que  la  vigne ,  qui  parc  les  coloam  •!  les 
collines,  produit  dos  vins  précieux. 

L'homme  n'est  épouvanté  par  aucune  bétc 
féroce ,  meucè  par  aucm  Nplile  TeninieiR , 
toanMBtt  ptr  aman  iateele  malliiiiaiit.  Mab 
le  pays  produîl  une  (|tianlité  plus  qp»  «ofTl- 
sanle  d'animaux  utiles,  en  [>elit  oq  en  grand, 
aux  travaux  do  Thomme,  à  ses  desseins ,  à  ses 
plaisirs j  tels  sont  le  mouton,  le  bœur,  le  chc- 
Tal  de  noe  al  de  qualilèt  difMrenles. 

Dans  ses  entrailles,  la  terre  renferme  de 
grands  et  riches  In'-sors  :  lo  sol,  si  utilo  au  la- 
boureur*, Targcnl  cl  l'or,  si  utiles  surtout  dans 
let  transactions  commerciales j  le  fer  enfin, 
doBt  l*«Bi|loi  eal  ai  wié.  Slle  finrait  d^alxxi- 
danlea  el  talotairei  eanx  minéralet. 

Un  tel  pays,  doué  de  produclk)BS,  de  pro- 
priétés et  de  forces  semblables ,  est  évidem- 
ment destiné  par  la  nature  à  nourrir  dans  la 
simplicité  et  la  vertu  un  peuple  grand  el  fort 
etèprodaire,  à  eoirelenir,  à  étendre  dana  ce 
peuple  par  Texercicc  et  la  pratique  un  haut 
développement  de  rintelligence. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  ce  pays  a  été 
privé  de  frontières  fixes ,  au  levant  comme  au 
oonehant  el  même  an  nord.  Set  halnlans  ne 
penfent  eoBopler  aontre  Tenvie,  Tavidilé  et 
rambltion  des  peuples  étrangers ,  que  sur  leur 
propre  force.  Il  n'est  pour  eux  de  sûreté  que 
dans  leur  inébranlable  concorde,  dans  leur 
union ,  dans  leur  puissance  morale. 

BbIb»  poorlea  habUana  de  ee  pej»,  la  mer 
Ht  le  ihimin  dn  mnndn  mlirr  sont  ouTeiti  par 
de  beaux  et  vastes  fleuves.  Mais  la  mer  ne  se 
presse  pas  contre  cette  terre  ou  ne  pénètre  pas 
dans  quelques-unes  de  ses  parties  d'une  manière 
anai  ■édiiiMila  pou»  que  tas  ente  puimenl 
tue  entnkiéi  à  de  ItoDea  entrepriMa  et  devenir 
étrangers  au  sol  natal. 

Au  temps  où  les  promii''rc8  lueurs  do  l'his- 
toire ôdakérent  celte  contrée,  elle  ne  pouvait 
Mrt  encora  dani  leole  «oa  étendue  au  pou- 
voir d^nae  raee  de  peuplée  lantoniquea.  Selon 
la  nature  des  rhosost ,  les  peuples  s'établissaient 
le  long  des  c6tcs  de  la  mer  et  se  rendaient  vo- 
lontiers maîtres  des  c^les  opposées  à  celles  qu  ils 
habitaient  lorsqu'ils  no  se  trouvaient  pas  ar- 
BMéa  dena  eelleenirepriae  par  noe  trop  grande 
distance.  Celte  aneienne  dnpontioo ,  par  la- 
quelle les  montagnes  formenfla  séparation  des 
peuples,  tandis  que  les  rivage»  opposés  des 
mecs  sont  occupé»  par     races  de  même  ori- 
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pi  n  0 ,  pqrall  a^èlre  confirmée  anaii  idiei  let  Ger- 

mains. 

Toutefois  les  sources  de  Tbisloirc  germanî-> 
que  ne  datent  pat  d*unebien  hante  antiqoilè.  On 
peut  à  peine  remonter  au  delà  deJulei  César. 

Tout  co  qui  précède  rot  liornnio  eil  incertain 
el  fabuleux.  Sans  doute  los  relations  commer- 
ciales donnèrent  aux  anciens  peuples  diverses 
occasions  de  recueillir  des  informations  sur  les 
pays  et  mr  leurs  habitans  ;  mab  ils  manquaient 
sous  ce  rapport  de  désir  et  do  volonté.  Lee 
Grecs ,  sentant  avec  orgueil  leur  supériorité  in- 
lellccluelle,  jetaient  un  regard  de  dédain  sur 
tout  ce  qu'ils  appelaient  barbare^  du  reste. 
Us  ne  craignaient  rien ,  n'espéraient  rien  da 
lointain  TentscUand,  ne  doTmaient  point  In 
force  que  ce  pays  et  ses  babilans  avaienl  on 
eux:  ils  Irouvaiont  los  noms  généraux,  tels 
que  Uyperboréens,  Scythes ,  Celles ,  les  plu» 
commodes  cl  s'amusaient  avec  le  plus  de  plai- 
sir de  contes  qui  paraissaient  menreilleox  et 
extraordinaires.  La  supériorité  des  états  grecs 
brillait  d'un  éclat  d'aulanl  plus  vif  que  le  rcsto 
du  monde  était  placf  plus  bas  au-dessous  de 
la  Grèce.  Mais  les  Hoatams,  entraînés  par  leur 
nature,  par  leur  position  géographique,  par 
lenr  bisloire,  à  une  conduite  toute  diflérenle , 
et  accoutumés  à  ne  songer  h  d'autres  peuples 
(jii'a voc  dos  idées  de  guerre  de  destruclion  et 
de  domination ,  n'accordaient  à  ces  peuples  au- 
cun autre  nom  partiel  que  celui  qui  leur  avait 
été  imposé  Tiolenunent  on  violemment  eiriefè 
parle  g^ire.  Polybe,  (qui  vivait  tout  au  plus 
un  siècle  et  demi  avant  Jésus-Christ  ),  invesli- 
pateur  habile,  non  moins  familier  avec  les 
sciences  desUomains  qu'avec  celles  des  Grecs, 
et  Tfui  dans  ses  écrits  parce  qu'il  voulait  ina- 
traire  et  non  amuser,  ne  prît  point  de  détour 
pour  avouer  que  tout  le  nord,  au  delà  de  l'em- 
bouchure du  Tanaïs  et  passé  Narbonne,  était 
inconnu  el  que  de  nouvelles  recherches  pou- 
vaient seules  rendre  possible  d'écrire  autre 
chose  que  des  tradiUona  vagues  (1). 

Mais  lorsque  Jules  César,  cent  ans  aprèa» 
planta  l'aigle  romaine  sur  le  Rhin,  sur  la  mer 
du  Nord  et  même  dans  1  ile  de  Bretagne ,  il 
trouva  partout  dans  la  Gaule  septentrionale , 
Jusque  sur  la  côte  qui  Ml  fbee  A  la  Bretagne , 
des  races  de  peuples  germaniques  qui ,  d'après 
les  rcnseiKtiemcns  qu'il  rccOMlKt,  y  habitaient 
depuis  une  époque  ancienne.  D'autre  part,  un 
siècle  après,  Pline,  qui  connaissait  bien  ces 
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jusqu'à  l'Eso^iut.  Les  parties  rrirridionalc»  de 
la  Bretagne  ,  vers  les  bords  do  la  mer,  étaient 
aussi  occupées  par  des  races  germaniques.  Ta- 
cite mCmc  paraît  avoir  à  peine  doolé  de  la 
commiiBeolè  d*origiae  des  Gtlédonieet  et  é» 
Teotschs  ;  lear  bloDdeebetaiora  et  leur  tebntte 
eontiitulion  physique  paraissaient  confirmer 
celteopinion  (2).  3f  ais  q\i  {\  partir  de  ces  demeu- 
res occidentales  jusqu  aux  pays  qui,  le  long 
delà  ONT,  arriteotà  ItMer,  à  la  Ybliile  et 
m  deli,  det  laeet  fmaaiqaei  aient  poetédé 
le  sol  sans  intenmptiOD,  c'est  ce  que  pcnODOe 
n'a  jamais  nie.  El  on  l'a  nié  si  peu ,  qu'ils  on! 
dû  se  répandre  au  luin  vers  le  Aord,  au  delà 
delà  mer  Baltique,  à  travers  les  régions  scao- 
diaevee  (3). 

Los  écrivains  rcmiains  partent  de  celle  idée, 
que  les  Teulsctis  auraient  pénétre  par  la  force 
dans  les  p.iys  situé»  sur  la  rive  pauche  du  Rhin , 
cl  que  le  guùl  du  butin  et  de  la  guerre  les  aurait 
poMidt  d  paeter  dem  IHe  de  Bvelagne.  Mail 
Il  faieorde  cetle  opinioa  dépend  de  qneeliou 
préalables ,  que  personne  ne  peut  aisément 
ré«oudre.  L  histoire  connaît  les  extensions  des 
peaples  cl  pourrait  observer  plusieurs  changc- 
■eoedaiM  leur  poeition  territoriale.  Poor  oda 
pce!  lire  t^M-on  irooTé  eatratné  à  rappoier 
partout  des  migratione  lersqu'on  trouve  des 
branches  d'un  mfme  peuple  dnns  dilTérens 
pays.  iNfais  lorsque  pour  des  developpemens 
taitloriques  il  faut  se  baser  sur  des  migrations 
dVin  peuple  d*iMi  pays  dèlemùié  dam  an  antre 
lejt,  9  faut  avant  Umt  proiifir  que  ce  peuple 
a  en  originairement  sa  demeure  dans  ce  pays 
déterminé.  Toutefois  pour  les  apparitions  sur 
la  scène  du  peuple  Iculonique,  il  est  assez  in- 
dMKnnt  de  savoir  ce  qu'il  en  a  été  de  ces  mi- 
palions.  Mais  eeqoi  senUe  ne  pas  être  indigne 
de  remarque,  c'est  que,  comoe  les  IradîUons 
du  Nord  font  arriver  de  pays  méridionaux 
Odin  et  ses  Ases,  de  môme  plusietirs  peuples 
de  race  germanique,  tels  que  les  Gulhs,  tels 
^  les  liangobards ,  ont  essayé  d*établir  qa*ils 
tiraient  lear  origine  de  la  Scandinavie  (4). 

Mais  jusqu'où  la  race  teutoniquc  n-t-elfe  pu 
étendre  ses  demeures  au  sud ,  dans  l'intérieur 
du  Teuiscbland  ?  c'est  ce  qu'on  ne  peut  déci- 
der. On  ne  Iroave  à  loar  pays  ane  limite  nalu- 
Rile  qne  U  oA  les  Alpes  éièrent  leur  sommet. 
Cest  vers  ce  point  que  devait  se  diriger  tmit 
FcinrtdesTeiilMhs;  vertce point  les  attiraient 
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la  lumière  et  la  chaleur  du  solofi  ;  vers  ce  point 
les  attirail  encore  le  beau  lleuvc  du  Rhin, 
dont  la  source  était  cachée  dans  les  Alpes.  Et 
cet  effort  ne  pmnrail  être  lans  succès.  Le  peuple 
étranger  qni  se  troofait  en  posieiiien  dn 
Teutschiand  méridional ,  se  voyaitévidemment 
réduit  à  de  dures  extrémités  et  avait  franchi 
les  limites  dans  lesquelles  il  lui  eût  été  pos- 
sible de  se  défendre. 

Joies  Céserremarque  que  jadis  les  GeraMlns 
forent  snrpassés  en  bravoure  par  les  Gantois. 
Ceux-ci  auraient  d'eux-mêmes  entrepris  la 
puerre  contre  les  Germains;  ils  auraient,  pour 
se  délivrer  d  une  population  excessive  pour 
leur  territoire ,  envoyé  des  c<rionies  au  delà  du 
Rhin;  nn  peuple  ^dlique  aurait  encore  pot- 
sédé  les  fertiles  contrites  voisines  de  la  foièt 
Hercynienne. — Tite-Live  raconte  qu'au  temps 
du  roi  Tarquin  l'Ancion,  un  jeune  prince  celte, 
Sigovëse,  conduisit,  d  après  l'inspiration  des 
dieui,  de  fortes  troupes  de  Gankm  vers  la 
forêt  Hercynienne.  Un  excès  de  popalaCioa  et 
des  discordes  civiles  doivent  avoir  donné  Iiea 
à  celle  entreprise.  Tacite ,  appuyé  sur  l'opinion 
de  César,  regardait  des  migrations  de  peuples 
galliques  an  delà  du  Rhin,  par  suite  de  leur 
ancienne  bravoure,  eonme  d*aalant  pkis  vrai* 
semblables  que  les  obelaeles  opposés  par  le 
fleuve  ou  par  la  puissance  humaine  éi  iient 
plus  faibles.  Ainsi  les  Helvétiens  se  seraient 
établis  dans  le  pays  situé  entre  la  forél  Hercy- 
nienne, le  Min  et  le  Méin ,  et  pins  loin  les 
Boiens,  et  ces  deux  peuples  auraient  élè  d*a- 
rigine  gaMiqae.  Le  nom  de  Boïcmum  rappelle 
encore  les  anciens  maîtres  du  pays  f5). 

Il  n'y  a  point  de  doute  ^  ces  données  sont 
vagues  et  arbitraires.  Il  semble  pourtant  en 
résulter  que  dans  l'antiquité  on  croyait  qae  la 
Germanie  méridionale  avait  été  dans  les  pre- 
miers temps  au  pouvoir  des  peuples  galliques. 
Et  rien  ne  s'oppose  à  cette  opinion.  Des  peuples 
galliques  s'étendaient  le  long  de  la  mer  méri- 
diooide,  eonme  des  peuples  germaniques  s'é- 
tendaient la  long  de  la  mer  seplentrionafo,  dn 
fond  de  l'Espagne,  à  travers  la  France  actuelle 
d'un  cAté,  à  travers  aussi  l'Italie  de  l'autre,  et 
au  loin  en  descendant  vers  le  Danube.  Non 
loin  de  l'embouchure  de  ce  fleuve ,  sur  sa  rive 
septentrlonate,  demrarait  même  un  peuple  qui 
non-seulement  parait  avoir  eu  lous  te  rapport 
de  hcomlilolion  physique,  des  moMirs  et  des 
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coulomi,  m  «Citaiw  «nawMtDce  ayec  les 

Germains ,  moi»  que  quelque*  écrivain»  de 
Tantiquitè  ont  conjptc  même  parmi  les  Ger- 
noains  ;  nous  voulons  parler  des  Bastarne». 
Mail  quand  0  lerail  frai  ^  ce  peuple  ail  élé 
cfleetivemeot  de  race  germanique,  ce  qui  da 
reste  est  «ujet  h  un  dniilo  srriciix  ,  rotle  appa- 
rition^ dont  lo  secrel  est  caL'lu-  diiiis  hi  nuit  des 
temps,  ne  serait  encore  qu  'une  exception ,  sans 
léaollat el  lam inyiorlanee.  Let  Battames,  ni 
comme  penirte  indépendant,  ni  comme  partie 
d*ane  confédération  de  ])ouples  c^rmaniques 
qui  nous  soit  connue,  n  uiit  nticune  espèce 
d*im|K)rtance  pour  1  histoire  que  nous  nous 
sonuues  proposé  d'écrire  dans  cet  ouvrage  (6). 
Mab  la  nippotition  que  let  peuples  de  race 
galliqoe  aient  formé  en  Germanie  des  étalilis- 
spiDons  aussi  (ivanl  quf  César  et  Tacile  le  pré- 
Icniknl,  jusqu'au  3ItMn  ,  jus(|n';\  la  forêt  de 
Thuriuge,  fait  non-sculcnienl  mieux  com- 
prendre le  premier  grand  mmifemeBl  du 
Mord  dont  rhisloire  faïae  mention ,  c*cst4.dire 
les  courtes  et  les  expéditions  des  Cimbres  et  des 
Teutons,  mais  elle  explique  peut-être  aussi  la 
différence  que  plus  tard  les  anciens  ont  remar- 
quée entre  les  peuples  germaniques  élabU*  au 
and  do  Mein  et  lea  peuples  germaniques  établis 
au  nord  du  Mein  (7).  Le»  peuples  du  Teulsrh- 
land  septentrional  vivaiciil  siirlc  vieux  sol  qu'ils 
avaient  hérité  do  leurs  prn  s ,  dans  laivalrie, 
auprès  des  sanctuaires  nationaux,  autour  du 
foyer  deleurs  fiunilles  -,  les  peuples  du  Teutsch- 
land  méridional  an  eontraire  devaient  A  leur 
épéc  leur  nouveau  domaine  j  ils  l'avaient  gagné 
peu  de  générations  avant  César:  leurs  rapports 
sociaux  devaient  à  tous  égards  différer  des 
rapport!  tlaïA»  chex  les  peuples  du  Nord. 

CHAPITRE  n. 

OmGIIfB  ET  IIOMS  VU  MtVPLB. 

Voilà  comment  se  présente  le  Teulscbland 
à  Iravcn  les  pfemièfes  lueurs  si  douteuses  de 
rhisloire.  Au  delà  on  ne  Iroufe  cpie  la  nuit. 
Mais  rimagination  humaine  aurait  peine  à 
répandre  sur  ces  longues  ténèbres  un  peu 
de  clarté  sans  introduire  quelque  interruption 
dans  celte  lumière  même.  Aussi  quelques-uns 
se  sont  nppelé  le  en  des  oiseaux  et  le  rugis- 
sement des  bétes  féroces  qui ,  selon  eux ,  peu- 
plaient les  forêts  (h>  l'antique  Teutschiand , 


par  un  côté  cette  longue aaiitude.  D*aulnaeiit 

essayé  de  rejeter  dans  ce  vaste  espace  de  temps, 
dont  le  vide  antique  était  si  pénible,  une  par* 
lie  de  celte  multitude  de  peuples  dont  les  noms 
apparaissent  dans  une  si  menreiHeuse  confu- 
sion diei  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Pres- 
que tous  se  sont  attachés  à  rechercher  d'où 
élai(Mit  venus  les  hal)ilan«  du  Teul*chland  qui 
surent  se  maioleoir  en  possession  de  ces  vastes 
contrées  et  s^élever  enfin  A  Télat  d*on  peuplo 
grand  et  puissant  Mats  lapraméiede  ces  ra- 
cherdies,  bien  naliirollc  et  bien  Innocente  en 
elle-même,  est  hor^  dn  domaine  de  l'histoire; 
la  seconde  ,  toujours  roniarquablc  et  instruc- 
tive, expose  trop  souvent  ceux  qui  s'y  livrent  A 
épmser  la  force  de  leur  e^vit  avant  d*arriver  A 
l'histoire  el  d'aborder  les  indices  manirestea 
de  la  vie  postérieure.  T>a  dernière  inênip  n  ;i 
encore  conduit  h  aucune  donnée  ipii  soil  |»uur 
rhisloire  un  prolit  notable  el  qui,  par  consé- 
quent, ait  mis  en  lumléfe  une  eireonstanae  im- 
portante dans  la  vie  du  peuple  germanique. 

Tacite  est  porté  A  regarder  les  Germains 
comme  un  peuple  de  pur  sang  qui  ne  s'est 
point  mêlé  par  des  alliances  avec  des  individus 
venus  du  dehors  ou  avec  des  peuples  étran- 
gers. Car  aneienneount  ce  n*eôt  poini  été  par 
terre,  mais  sur  des  flottes,  que  seraient  arrivé» 
les  aventuriers  qui  anraient  voulu  rliansier  da 
demeures;  et  même  l'Océan,  fécond  en  Iciiipé- 
tes ,  était  rarement  sillonné  par  des  vaisseaui^ 
part»  do  midi.  Celui  que  n*effrayait  point  la 
danger  de  poroowir  une  mer  inconnue  pou- 
vait-il abandonner  TAsie ,  TAft-ique ,  ntalie, 
pour  venir  en  Germanie ,  dans  tm  pays  sau- 
vage situé  sous  un  ciel  âpre  ,  triste  par  sa  cul- 
ture ,  triste  par  son  aspect ,  supportable  pour 
eeui-^A  seuls  dont  il  était  la  patrie?  AuMi  céié> 
braient-ils  eux-mêtuos,  A  ce  ^'assure  cet  au- 
teur, dans  de  vieilles  chansons,  comme ori};in«» 
et  auteur  do  leur  rare,  le  dieu  Tuisko,  sorti  du 
sein  delà  terre ,  et  son  fils,  Mann. 

Assurément  la  solidité  de  ces  bases  est  loin 
d'être  démontrée.  Aussi  Topinion  du  grand 
historien  ne  saurait  être  A  l'abri  de  toute  atta- 
que. Mais  si  Tarilese  range  i  l'avis  de  ceux  qui 
croient  que  les  peuples  de  la  Germanie  étaient 
une  née  toute  parlîeidîére,  qal  neiTéiait  allé» 
réepar  le  mélange  avee  aucune  autre  nation, 
une  raoe  pare,  semblable  seulement  A  elle- 
même  ,  on  ne  peut  que  le  louer  d'avoir  pris  ce 


pour  se  donner  le  plaisir  de  rompre  au  moins  |  parti,  car  en  faveur  de  celte  opinion  témoi^e 
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tortc  la  constitution  physique ,  qui  était  abso- 
Ineiit  lo  mène  ehalowlct  individus  défont 
«timmenee  peuple  >,  en  m  Civeor  témoignent 

au^5i  ces  yeux  bleus  d'une  expression  si  flèro , 
ro$  chevelures  d'uo  blood  doré  et  ces  hautes 
«Uiures. 

V«Éli«e  crojances  religieuses ,  des  déeoa- 
fCrtiietdeseoiiinissBocesiioavdiesii^ontpMDt 

{lormis  aux  inmUgateon  postérieure  de  s'en 
tenir  à  ce«  caractères,  le»  plu»  beaux  peut-être, 
par  lesquels  ce  peuple  prétendait  se  distinguer 
i  ton  entrée  sur  la  scène  historique.  Toutefois 
fBpBioB  fondée  parkeeucoiip  d^aateors ,  tan- 
létsHr  te  tate  des  livres  saints,  tanlAt  sor  la 
sfîrtirc  de  In  tialtire  des  rliosos ,  n'est  pas  in- 
coiicihiil  le  a\(>c  ces  Icrnoi^nages  :  d'après  ce 
système,  toutes  les  parties  de  la  terre ,  jusqu'au 
sammet  des  plus  inoles  montagnes,  ru rent cou- 
vertes d'eaux  nuns  comme  ces  eaux  se  dissipèrent 
aTCC  le  cours  des  années,  se  précipitèrent  dans 
les  enlrailks  de  la  lerre,  ou  bien,  selon  les  lois 
inconnues  de  la  création ,  trouvèrent  un  autre 
ècnulement ,  les  diverses  contrées  furent  si- 
nMrilanéawnt  peuplées  i  partir  de  TAsieniéri- 
diinele^  berceau  de  l'espéee  hamaine.  Sans 
socun  doute  cette  opinion  repose  sur  une  vé- 
rité qui  c»t  crue  par  les  sajïes  cl  n  esl  pas  niée 
par  insensés,  et  cette  vérité  est  que  tous  les 
iMMnmes  sortool  onesente  sooroe  première  et 
s<Mit  les  créatores  d*Ottêlrelout^issanl.  Mais 
renrahisscmcnt  de  la  terre  par  les  eaux  primi- 
tives ,  l'extension  des  branches  de  la  race  hu- 
maine vers  1  orient  et  vers  l'occident ,  les  tra- 
vanx  agricoles  de  ceux  qui  allèrent  peupler  les 
divers  pays ,  lenr  délachement  de  l'aneien  foyer 
commun  et  leur  formation  en  nations  indépen- 
dnnlcs  existant  par  elles-mêmes,  tout  cela 
est  leliemenl  antérieur  aux  premières  traces 
de  la  tradition  humaine  qu'il  est  entièrement 
fndittrentàrimlpire  si  aTaelMle  on  raeon- 
natt  les  Germains  pour  un  penpto  primitif  et 
indigène,  ou  si  on  les  fait  venir,  après  de  longs 
voyages,  un  peu  après  les  ftaulois  nw  en  même 
temps  que  ceux-ci ,  dans  ces  contrées  que 
plos  lard  ils  appelèrent  leur  patrie. 

Bâ  peine  te  système  te  plus  récent  a-l-il 
piw  de  vatenr.  D*aprés  ce  système,  la  nation 
^fcrmanique  ne  formerait  qu'une  seule  race 
avec  la  nation  des  Perses ,  el  plus  loin  avec  les 
Hindous  el  d'autres  peuples  de  l'Asie.  11  estdif- 
Mte  de  diraen  <fnoi  il  est  ntiteam  Germains 
dndémoolfter  uÊU  alliaoeeet  de  loi  donner 


qnelque  valeur;  il  serait  également  ditllcile  do 
dire  qnelte  importanee  on  prétendrait  lui  don* 
ner,  en  admettant  que  la  démonstration  fût 

obtenue.  Les  Perses,  peuple  de  toute  antiquité 
rude  et  vifroureux,  mais  aussi  grossier  el  ser- 
vilc,  furent  le  tléau  de  la  race  d'hommes  la 
plus  noble  deTantiquité ,  des  Grées,  Ils  foreol 
sur  te  point  .d*étouAr  la  plus  bèlto  eivUisa- 
lion  que  les  temps  anciens  nous  aient  trans- 
mise, et  eux-mêmes  ne  se  sont  Jamais  élevés 
au-dessus  de  la  barbarie.  Les  Hindous  au  con- 
traire sont  un  peuple  sans  force  et  sans  capa- 
cité, superstitieux,  livré  A  des  soienees  Inmtel' 
ligibles,  à  des  coutumes  odienses,  et  que  te  ' 
musique  et  la  poésie  même  n'ont  pu  cxciler  A 
la  vertu  et  à  raclivilé.  La  parenté  ne  serait  ho- 
norable ni  avec  l'un  ni  avec  l'autre  de  ces  deux 
peuples.  Gomme  eelte  0|rfnion  est  admise 
comme  prouvée  par  iManeoup  de  personnes, 
il  est  peut-être  nécessaire  d*exposer  les  bases, 
les  plus  solides  sur  lesquelles  elle  repose,  de 
même  que  les  principaux  motifs  du  doute 
qu'on  peut  y  opposer  (1). 

Hérodote  trouva  parari  les  Perses  une  bran- 
che appelée  Germaniens,  et  Mirkhond,  l'his- 
torien persan,  dit  qu'autrefois  le  pays  de  ce 
côlè  de  rOxus  s'aijpelait  liermanie.  Le  dieu 
indien  liuddha  est  le  même  que  celui  que  les 
Germains  appelaient,  avec  un  léger  change- 
ment, Wodan  ou  Odin.  Les  plus  anciennes  tra- 
ditions  du  Nord  ont  aussi  trait  à  l'Asie  :  Odin 
arriva  du  pays  des  Ascs.  de  la  ville  d'Asgard  , 
et  Tacite  connaît  cet  Odin  en  (iermanie  sous 
le  nom  d'Ulysse.  On  trouve  des  chevaux  sacrés 
ebei  les  Perses  eomme  diei  les  Germains,  et 
chez  les  uns  conmw  ehea  tes  antres,  la  nature 
était  honorée  dans  ses  grandes  ma  ni  Tes  ta  lions. 
Les  mœurs  et  les  coulumes  n'étaient  pas  dis- 
semblables, et  ce  qui  doit  surtout  trancher  la 
question,  c'est  que  la  langue  des  Perses  a  une 
si  grande  analogie  avee  eeBe  des  Germains 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  en- 
tre les  deux  peuples  une  étroite  parenté  (2). 
Voilà  sur  quelles  données  on  établit  le  sys- 
tème. 

Mais  te  nom  doGermaniens,  sous  lequel  on 

prétend  qu'Hérodote  désigne  une  race  pcrsi- 
que,  est  au  moins  douteux  {^) ,  et  lorsqu'il  ne 
le  serait  pas,  il  ne  pourrait  absolument  servir  à 
la  conséquence  que  l'on  prétend  en  tirer,  que 
les  Germaniens  parmi  les  Perses  et  les  Ger* 
mains  du  Tentschisnd  fonnent  «m  raoa  kteiH 
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tique.  Les  Germaniens  des  Perses  étaient,  sous  i  est  séparé  et  de  faire  par  des  conjeclurei  tm 


le  i>oinl  de  vue  des  races  nonindes.  la  dortiii-re 
caslc-,  ils  étaient  des  paysans  niorluillablcs. 
Comment  dés  lors  auraientpils  réussi  à  émi- 
grer  ?  eux  qui  ne  purent  te  révoller  avee  sim>- 
eés  contre  le  roi  det  Médes.  Et  y  «issent-îls 
réussi,  loulc  la  rare  serait  certainement  partie, 
et  jamais  ils  ne  se  seraient  duiiné  le  nom  de 
Germaniens,  mais  le  uum  de  Perses  (4).  De 
Idui  les  peuples  de  la  Geraïasie,  les  Teuischs, 
B*ont  Janiaia  prit  mt-^aHmm,  conuM  peupla, 
le  nom  de  Germains,  mais  ce  nom  a  été  attri- 
bué aux  nations  Icutoniques  par  le»  élran^ers , 
et  c'est  dans  leurs  rapports  avec  des  étrangers 
qo^ellcs  s  en  sont  servies.  Personne  ne  peut 
•*ao  lapporler  à  UOrklioad  loieqnil  s'agit  de 
temps  anciens.  Gel  éorivttn  du  quinzième  siè- 
cle, vivant  dans  un  pays  qui  avait  subi  les  plus 
désastreuses  révolulions,  retraçant  l  anliquité 
d  après  des  sources  que  personne  ne  connaît  et 
4*oM  maaiAra  ineoiiciliableavee  la  fMIé  de 
llyiloire,  ne  peut  avoir  quelque  valeur  pour 
les  temps  anciens  que  dan»  le  oas  où  les  plus 
grands  écrivains  de  la  Grére.  avec  lesquels  il 
n'a  rien  de  commun,  sont  oubliés  ou  pris 
en  pao  de  considération  par  des  générations 
d*un  goût  eorroiiipu(5).  Au  surplus  il  oe  dit 
pas  ce  qu*on  lui  fait  dire  :  il  ne  s'agit  pas  des 
lellre»,  mais  du  son  du  mot  (G).  Pour  ce  qui  est 
de  Huddlia  el  de  W  odan,  les  dieux  de  lous  les 
peuples  rcçoiveut  de  leur  créateur  coimnun , 
c'eat4rdira  du  besoin  de  riMNoue ,  une  ecriaine 
Kssemblaoee  de  finuille  qui  est  trompeuse  Jus^ 
qu'à  la  confusion.  U  ne  fut  jamais  difficile  aux 
Grecs  el  aux  Tîomains  de  retrouver  leurs  dieux 
cbcz  tous  les  barbares,  cl  il  ne  peut  non  plus 
nous  être  dilBeile  de  découvrir  par  le  même 
proeédé  les  mêmes  attributs  ebei  les  dieus  du 
Nord  et  chez  les  dieux  d'autres  peuples  (7). 
Mais  Wodan  ou  Odin,  avec  ses  Ascs ,  appar- 
tient à  la  tradition  et  an  monde  poétique.  Dans 
ces  poésies  n'est  rcnferntéc  aucune  vérité  pour 
lliisloire.  D  B*est  p»  diBeile  de  renverser  le 
palBM;  ses  débris  ne  senrirontjamais  de  base 
solide  à  la  science  (8).  Odin,  bien  plus,  est  une 
apparition  rérente,  entièrement  étrangère  aux 
anciens  Germains,  le  Nord  n'a  point  reçu  d'Odui 
sa  première  i>opulatioD  \  il  n'a  honoré  daos 
Odin  que  sou  premier  législateur,  son  prenuer 
civilisateur,  son  premier  souverain.  £t  si  peu 
qu'il  soit  interdit  ik  l'ami  de  l'histoire  de  rap- 
procber  des  données  éloignées»  d'unir  oe  qui 


tout  de  ce  que  toute  recherche  ne  montre  que 
dans  un  état  de  mutilation ,  Tapparition'dc  1  a- 
droit  Ulysse,  si  peu  propre  &  devenir  un  héros 
du  Nord,  ravertit  d'une  manière  énei^cique  el 
signifleative  de  ne  pas  tout  embarrasser  de  (tis- 
serlations  et  de  dérouvertes  {{)).  Le  ruKe  de  la 
nature  peut  assurément  se  renrouln  r  clu  z  le» 
Perses  comme  chez  les  Germains.  11  roncou- 
ire  égalemrat  ebei  d'autres  peuples,  dans  le 
nouveau  eommedans  l'ancien  monde.  U  sem- 
ble presque  nécessaire  que  les  bommes ,  dans 
les  commcncemens  de  leur  civilisation .  aient 
été  amenés  par  l'aspect  des  grands  phénomè- 
nes de  la  nature  au  culte  de  cet  être  mysté- 
rieux dont  la  volonté  el  la  puissanee  oui  fail 
naître  ces  phénomènes.  Ou  ne  peut  tirar  de 
Tevistcnce  d  une  fête  la  preuve  d'une  commu« 
nautê  d'origine  entre  des  peuples  ;  tout  au  plus 
pourrait-on  tirer  cette  preuve  de  l'analogie 
dans  laeèlébration  decette  HMe,  et  une  analo- 
gie de  cette  nature  ne  saurait  être  eoostatéo 
chez  les  Germains  et  cbes  les  Persm  (10).  Go 
que  nous  savons  des  chevaux  sacrés  des  Per- 
ses, se  borne  à  peu  prés  à  ce  qu'ils  servaient  do 
victimes  comme  d'autres  animaux  :  en  Germa- 
nie, tas  ebevaux  merés  avaient  un  but  déler< 
miné  et  important;  ils  manifestaient  la  volontô 
des  dieux  (1 1'^.  De  plus ,  la  similitude  dans  les 
mœurs  et  les  coutumes  entre  les  Gertnains  et 
les  Perses  ne  peut  se  trouver  que  dans  quel- 
ques iraiU  ^  il  en  est  d'autr»  qui  forment  entre 
en  le  contraste  le  pins  Iranebé  ;  il  en  est  d'au- 
tres enfin  que  les  deux  peuples  ont  en  commun 
avec  d'autres  peuples  (12).  Ajoutez  à  cela  quo 
les  anciens  écrivains  n'ont  pas  toujours  tiré 
une  vérité  historique  bien  pure  de  la  descrip- 
lioo  des  mcBurs  des  peuples  barbares  (13); 
quebpwiMsIenrdescr^on  était  inconteslaUe- 
ment  disposée  pour  un  effet  moral.  Aussi  com- 
plètail-on  le  portrait  et  y  a  joutait-on  ;  el  cer- 
tains détails  que  1  ou  avait  appris  sur  un  peuple 
étaient  attribués  à  un  autre.  Enfin  pour  ee  qui 
regarde  la  langue,  le  témoignage  unanime  d'un 
grand  mmiire  de  aavans  prouve  sans  doute 
une  grande  analogie  entre  la  langue  germani- 
que elle  persan,  non-seulement  dans  quelques 
mots  isolés,  mais  aussi  dans  la  syntaxe  et  dans 
respril  même  dn  deux  idiomm:  lesanserilet 
trouve  avee  ceux-ci  dans  un  rapport  si  om^ 
vciileux  qu'il  apparaît  comme  le  tronc  com- 
mun de  deux  bcanebo  qui,  sous  un  ciddifi^ 
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mt,  oMprU  une  ruriuuditTércDle.  Mais  nos 
coDsaÉMweM  ntetirniapereanetaorniMoril 
Mm  dliier  à  ptim  (14).  Ttn  1»  mmi  ne 

ut  «Mit  pas  livrés  sans  préoccupation  à  leurs  re- 
cherches. Quelques-uns  setnblont  avoir  trans-  | 
yoriè  nos  systèmes  philosophiques  dans  ce 
iMMÉe  éloigné  6l  altrîlMiè  aÂilrâîranwiil  aux 
pMpiet  qui  haUleot  ee  moade  leur  propre 
manière  de  voir  (15).  Qui  peut  garantir  que 
celle  préoccupation  n'ait  pas  inlluésur  les  re- 
cherches relatives  aux  langues  et  sur  le  juge- 
ment porté  sur  ces  recherches  ?  De  plut,  lou- 
letln  hngM»  te  modtoatfnmaB»  M  lieii 
iirtiBe.  BUe»  ont  loirtM  iiM  orighie  «MUMMe» 
l'esprit  humain,  qui  se  manifeste  par  elles,  et 
la  fonnation  des  mots  se  fait  partout  au  moyen 
dc«  mêmes  parties  de  l'organisme  humain.  La 
pâ  renié  des  langoes  fliit  peut-être  restortir  la 
puenlè  dm  jHHijWnoi;  mb  B  ttH  Jmpoe» 
Mhie  de  prourer  par  die  me  oommoMilé 
d'oripiine  (16). 

De  ce  parallèle  des  bases  sur  lesquelles  on 
s'appuie  et  des  objecUoos  qui  les  combattent,  il 
ièiilH  értdiBniment  qtf il  faulpioa  de  ittoir  d 
de  çenpUmiBitè  pour  démonirer  la  parenté  det 
Cmnains  avec  les  Perses  et  les  Indiens  que 
pour  mettre  en  doute  celle  parenlé.  Que  l'on 
puisse  faire  preuve  de  connaissances  et  de  fi- 
wtnt  d'esprit  pour  «dioMr  entra  les  deux  opi- 
nlona)  toit  :  qimil  A  de  llnportanoe  taiUori- 
qm,  ettee  n'Mi  ont  aucune.  Veitmm  de  k  fie 
du  peuple  germanique  n'en  recevra  aucune 
niodilication.  Klles  peuvent  doDC  être  entière- 
ment laissées  de  cèle. 

Miie  le  peuple  que  tai  IodmIds  troarérent 
«nGemMttie,  peralt  dm  en,  «l  d'apria  lenr 
exemple,  rhez  les  Grecs,  tandis  que  chaque 
peuple  particulier  était  distingué  par  une  dé- 
nomination particulière ,  sous  le  nom  collectif 
de  Germains.  Poraonne  ne  semble  avoir  cru 
tfÊB  eelte  dAnoenoaCion  fM  donnée  an  hasard 
et  n'eât  anem  icns.  Beaucoup  d'aulemt  ont 
cherché  à  en  reconnaître  la  signirn^nlion  ;  mais 
ils  sont  arrivés  à  de»  e\p!icalit)ns  exlrèniemenl 
diverses.  Les  uns  ont  tenu  ce  mot  pour  une  in- 
vfnfion  ronnine  et  tont  tonibét  par  iiiRe  de 
MOe  80|ipoailion  dans  une  erreur  bien  pardon- 
nable, môme  sur  la  parenté  du  peuple  (17). 
Celte  erreur  cependant  ne  sera  plus  de  nos 
jours  admise  ou  enseignée  par  personne.  Ta- 
dleaneealnire,  par wiréèit  simple  delà nm- 
■iêre  duntiilai  M  €0  MB  «at  devém  on  nom 


de  peuple,  a  tellement  divisé  les  opinions  que 
ce  root  purement  tentoniqne  est  encore  en 
eenMHMnt  regardé  eotone  pOiiiM  par  bem- 

coup  de  personnes.  Et  cependant  le  récit  dont 
I  il  s'acrit  paraît  n'olTrir  aucune  diffîcullé.  Voici 
Tobservalion  de  Tacite  :  «  On  croit  que  le  nom 
de  Germanie  n'est  pas  ancien.  Les  hommes  de 
gucfVBf  loa  ff^a^nneiMeN)  eden  la  pronon* 
ciation  gdU^e  Germanen ,  des  Tongriens  au- 
raienl  les  premiers  franchi  le  Rhin  et  chassé 
les  Gaulois.  Ils  auraient  été  appelés  tanlôt 
Tongriens,  du  nom  du  peuple  auquel  ils  ap- 
partamdent,  tantôt  Germains,  A  eanie  dt  lenca 
oploils  (18).  Maie  eux-mêmes,  redontabtes 
non  eorome  hommes  on  comme  Tongriens, 
mais  seulement  comme  guerriers  ou  Germains, 
auraient,  pour  inspirer  de  la  terreur  aux  Gau- 
lois, donné  ce  nom  de  Germains  A  louaeMUt 
qni  IhiMient  partié  dn  même  penfde  «iiPdR  m 
ddA  du  Khin,  et  tout  le  peuple  aurait  accepH 
ce  nom  à  l'ésard  des  Gaulois,  et  l'aurait  ctAk- 
servé  dans  la  suite  pour  la  même  raison  qui 
avait  déterminé  les  fi  chrmannen  des  Ton- 
griens A  le  loi  attribuer  (19).  n 

Il  y  a  pent^re  dans  ce  réoit  quelque  inmi- 
aemblance,  mais  il  n'y  a  pa?  du  moins  de  con- 
tradiction. Certainement  les  nations  teutoni- 
({ues  avaient  depuis  longtemps  des  hommes  de 
guerre  (  ff^ékrm0Hmm)$  mai»  les  Gandoii,  «m 
dire  de  Tacite,  neoonnofent|KNif  laprenriéra 
Ma  ce  nom,  comme  nom  commun  è  tont  lé 
peuple,  que  par  l'assertion  des  Tongriens  qui 
avaient  envahi  leur  pays;  et  en  Germanie  il 
devint  peu  à  peu  général ,  à  mesure  que  les 
peuples  de  ee  pays  se  trooférent  en  contact 
avec  les  Romains.  Mais  les  Romains  troovéffeol 
d'abord  ce  nom  dans  les  Gaules  et  le  conser- 
vércnt/s'inquiétant  pur-dessus  tout  et  partout 
de  se  faire  comprendre  des  autres  peuples. 
Gomme  fls  ne  ae  toisaient  point  de  aernpnle 
d*appelar  Grecs  lona  les  peuples  de  race  bdié- 
niquc  et  Gaulois  tous  les  babilans  du  pays  si- 
tué entre  le  Rhin  et  les  Pyrénées ,  les  Alpes  et 
la  mer,  de  même  ils  ne  firent  point  difficulté  de 
désigner  sous  le  nom  de  Germains  tous  les 
peuples  de  Paotra  côté  dn  Bbin,  tentai  les 
branches  de  la  race  teotoniqjnn.  Eux-mêmea 
ne  formaient  pas  une  nation  ;  comment  au- 
raient-ils pu  distinguer  entre  elles  les  nations.? 
11  ne  s'agissait  pour  eux  que  de  déterminer  les 
maiiaa  pour  lespooToir  dislingoer.  Et  A  Remer 
en  était  aooouturaé  i  mesurer  anr  une  granJe 
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échelle.  Le  globo  semblait  destiné  à  tomber 
80U8  la  puissance  romaine:  qu'imporlaicnl  aux 
maîtres  la  ûlialiuQ  cl  le  iioiii  de  pays  des  cs- 

ma»  on  nenuraU  délenniMr  répoqae  o4 
I011OID  de  Gennatot  a  pu  être  connu  des  Gau- 
lois comme  nom  de  peuple.  César  le  trouva  en 
vigueur  lors  de  son  arrivée  dans  les  Gaules. 
Personne  oe  sait  à  quel  point  il  était  alors  répan- 
da iMMiiii  tot  natioî»  leatonk|mt  èUet-mèima. 
La  eircoMluoe  que  le*  peuplades  leuloni- 
ques  avec  lesquelles  il  se  trouva  en  conlact  s'en 
servaient  comme  il  le  rapporte,  ne  tire  aucu- 
nement à  conséquence  (20). 

▲u  conlraira,  il  eit  tré>-vraiiwnMahle »  et  à 
peine  douleax,  que  tout  les  peapte  désignés 
par  les  Gaulois  et  les  Romains  sous  le  nom  de 
Germains  s'appelaient  eux-mêmes  Teutsrh.H  de 
toute  antiquité.  Il  est  vrai  que  cette  dénomi- 
nalion  se  présente  seulement  dans  des  actes 
et  dea  écrits  depn»  le  neuvièiiie  siéele  derére 
chrétienne.  Mais  comment  eit^e  pn  se  pré- 
senter plus  lôl?  Les  écrivains  romains  pcrsislé- 
rent  à  maintenir  le  nom  que  César  avail  intro- 
duit, cl  qui  dés  lors  était  généralcniunt  connu. 
Plus  lard,  les  gens  d'église,  en  partie,  U  est  vrai, 
d*erigiiie  tndesqne,  nais  ayaot  reça  une  édu- 
cation toute  romaine,  héritèrent  de  ce  nom,  et 
se  trouvércnl  décidé»  l'i  remployer  comme  alles- 
tanl  leur  science  par  la  langue  lutine  dans  la- 
quelle ils  écrivaient.  HabitoeUement  aussi  ils 
n^ataieiil  i  parler  que  de  quelques  eonrédéra- 
tions,de  quelques  souverainetés  et  de  quelques 
empires,  etâ  peine  quelquefois  de  lonlle  ]Mnii»îe. 
Les  noms  des  peuples  dominan!»  absorbèrent  le 
nom  commua  de  tous  les  peuples.  Ceux  qui 
rondémt  des  empire»  loio  du  sol  de  la  patrie, 
tels  que  les  Goths,  les  Burçundes ,  les  Lango- 
bards,  ne  purent  donner  h  ces  empires  que  leur 
propre  nom,  et  le  nom  de  Teulschs  dut  dispa- 
raître chez  eux.  Parmi  ces  empires,  et  en  face 
d*ettz,  M  fbnna  rempire  des Fmiks.  Gekii-ei 
s*étendit  sur  toute  raneieoBe  patrie ,  aussi  loin 
qu'elle  était  encore  habitée  par  des  peuples 
teutoniques,  tandis  qu'il  embrassa  aussi  toute  la 
Gaule  jusqu'aux  Pyrénées  et  d'une  mer  à  l'au- 
tre. Dans  cet  empire ,  quelques  partie»  purent 
bien  être  distinguées  par  les  boom'  particuliers 
de  peuples  teutoniques,  tels  que  les  Bavarois, 
les  Thiirinpions ,  les  Saxons;  mais  lorsqu'il 
était  question  de  tous  les  peuples  touloiiiques , 
00  oe  pouvait  parier  que  de  l'empire,  et  le  nom 


de  Franks  éloufTa  les  noms  de  Teulschs  et  de 
Teutschiand.  Mais  lorsque,  après  le  cour»  de 
quelques  générations,  la  nature  reprit  ses  an- 
ciens droite  et  oonaeaca  A  daseor  les  masse* 
d^luMDHies  eoBfonduM  par  la  formation  de  pe»<^ 
pies  indépendaos',  lorsque  les  Franks  qui  pos^ 
sédaieni  la  Gaule,  mêlés  A  ceux  (|u'on  appelait 
Romains,  ne  comprirent  plus  la  langue  de  leur 
ancienne  patrie,  alors  la  langue  commune 
des  Saioos,  des  TlMiringieus,  des  Bavarois  at 
des  Soaabes  fut  appelée  langue  ludesque,  et 
celle  que  parlait  le  reste  des  Franks  avec  les 
anciens  habilans  de  la  (iaule  fut  ap|x'lee  lan- 
gue romane.  Comme  partie  de  rentpirc  Traiili, 
ces  peuples  coasenrércut  sans  doute,  dans  Imk 
tes  les  reialionseifiles,  à  oMéde  leur  nom  pai^ 
ticulier,  le  nom  de  Franks;  mais  ils  Turent 
Franks-Tetiloiiiques;  leur  pays  fut  le  pays  de 
la  langue  tudesque,  il  fut  le  Teutschiand.  Mais 
même  aiwés  le  partage  de  l'empire  des  Franks, 
le  nom  de  Franks  dut  encore  rester  aux  peuploB 
de  langue  et  de  pays  ludesques,  parce  qu'à  cô- 
té du  partage  de  l  empire.  la  pensée  ù  l'unité  de 
l'empire  ne  seiK  rd.iil  i)as  encore,  et  le  nom  de 
teutsch  dut  su  borner  â  lu  langue  et  au  pays 
niùi  oetie  tengoe  était  parlée.  Seutement  aprèa 
que  le  pays  teulooique  eut  pris  des  rois  parti- 
culiers, seulement  après  que  la  race  des  (]arIo- 
vinpiens  se  fut  éleiiile  dans  ce  pays  et  qtie  le 
trùnc  eut  passé  aux  Saxons,  seulement  alors  un 
peuple  leutsch  et  un  roi  teuiscb  purentse  mon- 
trer dans  les  rdatiom  publiques;  et  le  premier 
roi  qui  fut  appelé  rol  dot  Teutschs  est  OUoo-ie- 
Grand;-2I  I.  Mais  auparavant,  dans  les  huitième 
cl  neuvième  siècles,  ce  nom  ne  pouvait  abso- 
lument pus  se  révéler;  il  devait  exister  pour 
être  eroptoré,  al  dans  toute  llMtoim  aolé- 
Heure  il  ne  se  trouve  pas  un  instant  dool  oa 
puisse  croire  que  les  conditions  nécessaires 
n'aient  pas  mancpié  pour  la  manifestation  de  ce 
00m.  li  était  donc  certainement  en  usage  par- 
mi le  peuple  avant  que  rbisloifo  ait  earagia- 
tré  aucune  oottaaissanee  relative  à  ces  peupim 
du  Nord  appaMe  pins  tard  Germains.  Dans  le 
fait ,  Tacite  ,  comme  nous  l'avons  remanpié 
plus  haut,  raconte  que  le»  Germains  célébraient 
dans  leurs  anciens  chants  teutsch,  que  d'après 
le  baa-Indesque  il  appelle  Ttaisko,  comme  To- 
rigine  et  le  fondateur  de  ce  peuple,  ainsi  que  son 
fils  IMann  ,  c'esl-à-dire  l'homme  leutsch  ('22^ 
Plus  de  (piatre  siédes  avant  'Fat  ile,  Pylliéa» 
(.23),  parti  de  Marseille ,  avatl  cutrepris  un 
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voyage  scienliflque  cl  de  eommcrcc  vers  le» 
■■ndeltkietletdoNbrd;  ilyafaHlroavéle 

Vèrilabic  nom  du  peuple,  Teuton  (24),  H  'û  IV 
vail  uitroduit  dans  l'hisloirc  ,  bien  que  per- 
«onnc  ne  sAl  que  ce  mot  désignait  lout  un  prand 
peuple.  Par  le  premier  coiilâcl  des  peuple»  leu- 
loaiqucs,  le*  Caàum  el  Im  Teutom ,  «Toe  les 
KooMîm  9  ce  nom  M  mH  toMi  bienlAI  «B  évi- 
dence, bîeo  qpi*&  fût  toujours  mal  compris.  Et 
dans  It's  Icmps  suivons,  le  mot  Tcut  ne  disfia- 
rut  pas  entièrement.  Il  iicse  montre  pas  comme 
Bom  de  peuple,  mais  on  le  retrouve,  dans  pres^ 
lom  le»  eièele»,  dm  uoe  fioole  de  doim 
d'bonmios,  tels  que  Teulrich,  Tcutmar,  Teut- 
hvTl,  Trtiili  ild  .  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  reparut 
avec  ^ a  \*-t  il.:ble  valeur  el  fui  assuré  i  loul Ja- 
mais uu  peuple  catier. 

Dm»  hMMftda  lenpt,  le  mot  iMl  entdans 
lilMigiie  luduq—  pte^eur»  »igDmcalioe»,  qui 
toute*  ont  trait  à  quelque  chose  de  priroilir  et 
d'original.  Il  signifle  .  avec  une  orlhosraphc 
très-variée  (2.5) ,  terre  el  peuple,  père  el  sei- 
gneur (26).  Mais  on  demande  en  vain  lequel  de 
mttm  IM le  picmier,  lequel  fut  le  «eeend^si 
le  peaple  lenlooiqne  se  donna  ce  nom  com- 
mun ,  oti  si  le  nom  particulier  du  peuple  ont 
d'.iLurd  les  sipnificalions  générales.  De  la  ré- 
ponse à  celle  question  ne  dépend  aussi  en  rien 
li  nwiniiiimtfi  de  la  viedu  peuple  lenlonique. 
■te  aenût  plu»  ûnporlMteti  te»  eneien»  cbeni» 
dans  lesquels  les  Germains  célébraient  Tautcur 
et  le  Fondateur  de  leur  nation  exisfaient  en- 
core. Mais  le  nom  de  Tuisko  est  I  unique  reste 
dece»  cbanls,  seuls  monumens  par  lesquels  ils 
eeuMi  taientet  IrammeHeienl  de  géoénitoo  ea 
gèlératioo  le  «oufenir  de  leurs  exploits  et  de 
leurs  malheurs.  I/liisioire  du  peuple  lenloni- 
que a  iM)e  qualité  particulière,  un  avaiilii^M-  ; 
propre,  t  est  que,  comme  ce  peuple,  à  sa  pre- 
■Mre  epperilion,  eut  alhire  à  de»  peuples 
*lwmei»  civilisés,  eUe  commence  non  par  on 
lissa  de  traditions  fabuleusct  et  d*aUégories 
que  pentnnne  ne  comprend ,  que  î)er8onne  ne 
peul  expliquer,  mais  par  des  actions  dans  les- 
qoeliet  se  montrent  une  vie  énergique  cl  vi- 
purame  et  un  knt  déterminé.  Mai»  toute  Tan- 
liquilé ,  le  monde  de»  ancétat»  dan»  le»  vieux 
siieles,  est  aussi  tombé  pour  nous  dans  un  éter- 
nel oubli  par  cela  môme  que  renlrée  du  peu- 
ple teutooique  sur  la  scène  historique  ne  nous 
a  élé  réfélén  que  par  dm  étrangers  auxquels 
celte  anûqniléélmtindiflteente^  et  »aroe  vide 
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immense  une  nouvelle  religion,  lechrislianismc, 
a  étendu  »M  élennb  fondemen»  pour  oonsoler 
de  cette  perte  nos  derniers  neveux  (87). 

CUAPlTKi:  111. 

ENTRI  F.  DFS  nU  Pr.T-.S  TEUTOMQl  KS  SUR 
LV  SCKM-  Dl^  l/illSTOlRE. — L£S  UMBRAS 
ET  LES  TEUTO>S. 

Konie  avait  allciiil  le  fafle  de  sa  puissance. 
L  Italie  avait  été  réuiue,  la  Grèce  conquise,  les 
trésor*  de  l'Orient  enlevés,  Carihage  ensevelie 
•ou»  «c»  miom,  TEspagne  sublngnée;  te»  pre- 
miers pas  étaient  Tails,  danate  midi  delà  Gaule, 
pour  la  soumissidii  de  ce  pays.  Dans  l  inlérieur 
de  Rome  régnait  une  ép<jiivnnlal»Ie  fernienla- 
tion.  Une  si  longuepros|>érilé  avait  éloulTél  un- 
tique  vertu  et  rempli  ta»  âme»  de  manvaise» 
paiaion».  De»  forcm  pnisMnIm,  mi»m  en  mou- 
TCment  par  quatre  siècles  de  guerre*  el  aigui- 
sée» par  ceninîtietnent  d'asliice  par  lequel  Roum' 
nnc.intil  rinde|K'iidaiice  des  états  el  renversa  la 
nationalité  des  peuples,  luttaient  le»  unes  con- 
tre to»attlrmet»ecoo»nmaientoo  Mdéfdop- 
paieolparunchocelTrayant.  Le»iéGteéteîtgro» 
de  vices ,  de  crimes ,  d'actes  ignominieux  ; 
riieurc  de  renfanteinenl  a[)prochait.  Mais  ja- 
mais la  puissance  de  Rome  n'avait  été  plus 
forte  contre  les  eonenns  du  dehors. 

Ban»oetétetdeclio»m,lmTOHl»oh»  perarent 
sur  la  scène,  rompirent  les  antiques  ténèbres  où 
jusqu'alors  étaient  restées  ensevelies  leur  exis- 
tence el  leur  force,  et  jetèrent  bienlol  par  leur 
apparition  une  si  grande  terreur  parmi  Im Ro- 
main»,  que  cenx-«!  paraissent,  dé»  celte  épo- 
que ,  avoir  éprouvé  comme  un  prcssentinAent 
du  danirerdoni  ce  t)eupto  devait  OU  JouT mena^ 

(•(  r  la  ville  èlornelle. 

Six  cent  quarante  ans  s'élaienl  écoulé»  de- 
put»  te  fondation  de  Rome  ;  cent  trrâw  annéw 
deraient  encore  »e»uceéderiu«qu'i  la  naissance 
du  Christ  -,  Ciecilius  Mételtus  el  Ctiéius  Papiriu» 
Carbo  étaient  consuls ,  lorsqu'on  enlendil  pour 
la  première  fois  parler  à  Home  des  entreprises 
guerrières  de»  Cimbres  ;  puis  on  signata  aui^ 
sucee»»ivement  le»  Teuton» ,  te»  Ambron»  et 
d*autn!»nQm»(i}. 

.\  Rome,  on  était  d'une  contpléle  ignorance 
sur  la  position  géographique  cl  sur  les  relalion» 
des  peuples  situés  au  nord  des  Alpes.  On  avait 
pu  entendre  prononcer  te  nom  de  Germain»  ; 
mate  il  n'était  pM  encore  pri»  pour  un  nom  de 
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peuple.  Oo  ne  tevùt  doiepw  à  Rome  à  quelle 
nation  pouvailepperlenir  ee  grand  nombre  de 

guerrier* ,  que  la  renommée  ^wrla  en  dernier 
lieu  jusqu'à  Irois  cciil  mille.  Les  suppositions 
et  les  réciU  les  plus  exlraordioaires  el  les  plus 
Gontradictoiret  «'iniaginaienl ,  se  oroyaiant  et 
s^exagèiaîent.  Plus  grand  on  te  r^réscnla  par 
degrés  ledangcr,  moins  on  put  s'Inquiéter  de  sa- 
voir pnr  qtio!  peuple  on  ëlail  ainsi  menacé.  Le 
plus  iniportanl  était  du  dcluurner  1  urage.  Et 
aeulemenl  après  que  Ton  y  fut  parvenu,  tcuie- 
menl  après  «pe  cinquante  ans,  un  siècle  nsema 
ou  plusieurs  siècles  curent  passé  sur  Tévéne- 
ment,  et  après  que  dans  linlervaile  on  eut  ac- 
quis quelques  nouvelles  connaissances  sur  les 
pays  el  sur  les  peuples,  seulement  alors  on  es- 
saya de  mettre  rezpèdition  des  Gimbres  et  des 
Teutons  en  rapport  avec  les  connaissances  nou- 
velles. Mais  les  vieux  contes,  les  vieilles  sup- 
{josilions  existaient  encore  ;  un  détail  était  con- 
signé par  des  écrivains  contemporains  ;  un 
autre  pouvait  être  passé  dans  des  actes  publics  ; 
rimpras^on  n*était  pas  eOieée  non  plus,  qu*a* 
vaient  produite  ces  grands  événemens  sur  Te»* 
prit  des  hommes,  et  il  ne  semblait  pas  mauvais 
(le  conserver  ot  de  développer  chez  les  doscen- 
Uans  les  i>entiinen.s  des  aïeux.  Les  rlielcurs  et 
les  poBles  se  plaçaient  à  e6ié  des  historiens  et 
idMeureissaient  la  lumière  que  répandaient  «es 
derniers,  ou  point  do  ne  laisser  plus  subsister 
que  des  lueurs  douteuses  -S  travers  Irsipiolles  il 
était  impossible  de  rien  distinguer  nellemenl. 
De  là  vint  une  étonnante  conrusioo  des  notions 
anciennes  et  des  notions  nouvelles,  de  la  vérité 
et  de  Terreur,  des  traditions  et  des  recherches  ; 
et  h  peine  peut-on  arriver,  aujourd'hui  in<^rne, 
à  tirer  une  connaissance  positive  de  tant  de 
contradictions  et  d'un  mélange  si  incohérent. 

Les  demeures  originaires  des  Cimbres,  que 
les  uns  r^ardent  comme  des  Scythes,  les  autre» 
comme  des  Gaulois,  des  Germains,  ou  comme 
une  multitude  m("'lt'e  de  toute  sorte  de  peuples, 
ont  été  placées  dans  toutes  les  régions  du  mon- 
de. L*ttn  les  flditt  descendre  des  Pyrénées,  Tau- 
tre  les  fait  venir  du  Nord,  de  la  presqu'île 
des  Jutes,  par  exemple  ;  un  antre  des  bords  du 
Palii-'-  Méotide.  ;V  (pielques-uns  m^me  il  a  sem- 
blé plus  commode  d'en  faire  une  horde  errante, 
sans  patrie ,  sans  liabilulioa  llxe.  Ceux-ci  n  a- 
vaient  pal  besoin  de  rechercber  la  cause  et  le 
but  de  leur  nngralion  :  le  hasard  a¥ail  enfln 
eondoît  ee  peuple  lanTage  de  brigandi  dani 


les  contrées  oA  Borna  dominail  oq  gonyernait 
Ceux-là  n'hésitaient  pas  à  donner  pour  cauee 

à  l'invasion  une  inondation  OU  QM  sunboiH 

dance  de  population. 

Mais  l'examea  des  documens  que  fournissent 
.  les  éorivmns  de  rantiqnilé,  compaiéa  mae  In 
situation  géographkine  des  paya  et  les  nlalkMa 

des  peuples,  comparés  dément  avec  les  »fH 
paritions  postérieures  dans  l'histoire ,  met  un 
{joint  hors  de  doute,  en  rend  un  autre  incertain 
el  un  troisième  vraisemblable. 

Ce  qui  parait  hors  de  dente,  é*eit  que  eei 
Cimbres  et  ces  Teutons  appartenaient  à  la  na- 
tion leutonique  :  d;ins  raiiliquilé.  on  les  pre- 
nait plus  sîénéraU  nient  pour  des  Germains,  et 
le  suffrage  des  auteurs  qui  les  reconnaissent 
expressément  pour  Germains  ne  la  cède  point 
en  poids  au  sulfrage  de  eenx  qui  leur  donnent 
une  autre  origine  (2).  La  direction  de  la  roule 
par  laquelle  les  Timbres  el  le^î  Teutons  arri- 
vèrent prés  des  frontières  romaine» ,  nous  ra- 
mène vers  les  Teulschs.  Sans  doute  il  est  iocer- 
lain  s'ils  dirigéreif  t  leur  etpédilion  de  M  à 
Touest  ou  du  nord  au  midi  ;  cette  dernière  di- 
rection est  pourtant  plus  vraisemblable.  Mais 
dans  tous  les  cas  ils  vinrent  de  la  rive  gauche 
du  Danube  el  se  dirigèrent  sur  la  route  où  l'on 
rencontrait  ordinairement  des  peuples  gaUi- 
ques.  Les  noms  des  peuples,  conme  ceux  des 
individus ,  sont  ludesques  :  le  nom  de  Teutons 
ou  de  Tentes  est  le  véritable  nom  national  de 
tous  les  Germains.  Un  peut  rester  dans  le  doute 
au  sujet  des  Ambrons  \  ils  peuvent  décidément 
avoir  élédes  Gaulois,  et  s'être  unis  phn  tard 
aux  Cimbres  (3).  Au  contraire,  dans  Pantiquité 
déji^,  ce  nom  de  Gimbres  ou  de  Kinibres  était 
considéré  comme  germanique.  T  n  clu  f  des 
Gimbres  s'appelait  Uolorix.  Sans  doute  ce  nom 
pourrait  laisser  incertain  s'ih  étaient  de  raea 
galliqueonde  raaalenlonique,  dans  le  cas  où 
ils  se  seraient  présentés  tout  seuls ,  el  où  l'in- 
cerlitudc  ne  serait  pas  dissipée  par  leur  entou- 
rage tout  leutonique  (4).  Mais  le  nom  de  l'un 
des  chefs  des  Teutons  est  évidemwsnl  germai 
nique,  qu'on  le  Teuille  appder  Tealdbod  on 
Teutoboch.  De  plus,  ce  témoignage  est  encore 
fortifié  par  les  caralères  physiques  sous  lesquels 
les  Romains  se  sont  toujours  représenté  I  hom- 
mc  de  Germanie ,  parce  que  ces  caractère»  lui 
étaient  tout  particaliers:  des  yen  Meus,  une 
haute  stature,  une  tailla  sfalle,  droile  et  sou- 
pie.  EoAi  on  ne  trooie  pas  la 
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*"  '  «...        1res  de  teurtmouvcmens.  Comment  alon  pou- 

vaienl-il«  manquer  de  lerre»  cl  de  demcureîi(6)? 
Et  en  péfH'ral  s'ils  élaienl  de  ces  hommes  qui 
chasscnl  devant  eux  leur»  troupeaux  et  s'ils 
étaient  arriTéa  deeetta  manière  jusqu'anx  fron- 
tières de  la  domination  romaiaa,  omnraeflt 
pouvaient-ils  s'inquiéter  de  quelques  tcrrea 
pour  leur  detneure  ?  Celui  qui  est  partout  cka 
lui  n'a  pas  besoin  de  s'établir. 

Enin  les  tmcnn  ancieos  ont  parié  d'une 
nation  des  Cimbras  qa*ib  placeienl  Mr  toi  eûke 
la  plus  éloignées  de  la  mer  do  Nord,  et  ilt  pn- 


Teulons ,  ni  chez  les  hommes  ni  chez  les  Tem- 
me*  ,  «oit  avant  le  combat,  soit  dans  la  bataille 
DiC^nu"  ou  après,  ni  dans  le  temps  de  la  vic- 
toire ui  au  monicnl  du  niulbeur  et  des  plus 
diiic»extrérailéa,qtti  neMMtpaaeonformeè  to 
vie  et  aux  mœurs  d'autrei  peuples  lenloniqnea, 
(enes  que  TliîiUMfe  let  montra  4  dei  époques 
postérieures. 

U  est  incertain  au  contraire  si  les  Cinibrcs 
(t  les  Tentont  étaient  réellement  des  peuples , 
•■t*ii8n*étaieatpes  bien  plnlAtonearmée  expé- 
ditionnaire, et  si  par  conaéqnent  leur  entre- 


yirise  doit  Tire  regardée  comme  une  énii^ralion 
loolée  p:ir  des  houiiiies  el  des  li-mnies,  par 
des  vieillards  et  des  eufaus ,  emportant  avec 
en  loni  tenr  «Toir  et  toBt  lenr  bien ,  on  eomme 
une  excoraînn  guerrière  ayant  un  but  tout  mi- 
litaire et  en  perspective  la  victoire,  qui  les 
amena  jusque  dans  le  voisinage  des  Romains. 
Les  écrivains  anciens  ne  sont  pas  précis  à  cet 
égard ,  ci  mCmc  lu  plupart  d'entre  eux  pou- 
fiÎHit  à  peine  te  wToir.  I^ea  modernes  regar- 
denl  babîtneliementics  Cin)bres  elles  Teutons 
comme  des  peuples  nomades  (h). 

Plusieurs  aiiriens  fonl  mculion  des  fennnes  el 
des  enrans,mais  nulle  part  il  n'est  dilque  toutes 
ks  femmes  et  tous  les  enbns  aient  suiti  Tarmé  ; 
il  n*cst  question  nuUe  part  de  vieillards,  de 
femmes  enceintes  ,  de  malades.  Plutarquc  re- 
présente la  multitude  d'eiifnns  el  de  feiuiues 
comme  beaucoup  plus  grande  que  celle  des 
hommes  en  étal  de  porter  les  armes  ^  mais  qui 
eanralt  déterminer  la  valeur  deeelle  expression? 
Sîees hommes  avaient  entrepris  celte  mif^ration 
avee  toute  leur  famille,  le  nombre  de  trois  «  cni 
mOlc  honuues  en  état  de  porter  les  armes  lérail 
supposer  une  masse  dont  rentrctien  aurait  à 
peine  été  possiMe.  Des  modernes  voient  dans 
les  Qmbres  et  les  Teutons  dm  patfenrs  qui 
faisaient  paître  leurs  troupeaux  et  vivaient  de 
leur  produit  ;  mais  rien  ne  juslillc  une  opinion 
si  arbitraire.  Les  anciens  appellent  toujours 
tes  Ciœbres  el  les  Teutons  brigands  et  non 


On  doit  tout  aussi  peu  se  ranger  à  cette  as- 
sertion, qu'ils  cherchaient  de  nouvelles  demeu- 
res et  qu'ils  demandaient  des  terres  aux  Ro- 
mains. Cette  assertion  est  également  une  simple 
kypoihéee  pour  expliquer  rezpéditioo;  et 
cellfdewnmiBne  Ait  Oiite  que  torsqoe  tesGim- 
km  élaieateB  posseiiîon  d'une  grande  parUe 


raissenl  avoir  douté  aussi  peu  que  les  modernes 
que  les  Cimbres  dont  maintenant  les  armes  re- 
tentissent el  les  Cimbres  que  1  on  a  cherchés 
au  nord  du  Jnlland  n'aient  formé  an  seul 
et  même  peuple  (7).  Cette  opinion  serait-ello 
juste,  que  la  multitude  qui  se  montra  si  formi- 
dable aux  Romains  n'aurait  encore  été  qu'une 
partie  d'une  nation?  Mais  les  anciens  ne  sa- 
vaient évidemment  rien  de  cette  nation  des 
Cimbres.  Ils  imaginèrent  quelque  eliose  è  ce 
sujet ,  parce  qu'ils  en  avaient  besoin.  Elle  vi- 
vait dans  leur  histoire,  elle  vivait  dans  leur 
8ou\enir:  et  comme  ils  ne  la  trouvaient  point 
où  ils  allaient,  ils  la  placèrent  dans  des  con- 
trées qui  leur  rmlèrent  ineonnues.  Sirabon  est 
te  premier  qui  ptece  leurs  demeures  dans  un* 
presqu'île.  Mah  il  ne  croyait  pas  seulement 
qtie  celte  presqu'île  était  située  entre  le  Rhin 
el  1  Llbe  \  il  ne  reconnaît  pas  seulement  qu  il 
DO  sait  rien  des  pajs  au  delà  de  r£lbe  ;  il  fait 
voir  aussi  par  ta  manière  décousue,  eonAise 
dont  il  parle ,  m^ant  l*aneien  el  le  nouveau, 
([uc  dans  le  fait  il  ne  paraît  nommer  les  Cim- 
bres.  comme  plusieurs  peuples  leuloni(jues , 
que  pour  ne  pas  les  passer  sous  silence.  Un 
homme  qui ,  à  Tégard  des  Cimbres,  s'appute 
s  u  r  d*autr«  èerivains  qui  ont  vécu  dans  on  trois 
siècles  avant  te  ]M^tèrc  apparition  de  ce  peu- 
ple sur  les  fronliéres  de  la  domination  romai- 
ne ,  ne  peut  prétendre  qu'on  lui  accorde  ici  foi 
et  coDflaDce(8).  Pline,  qui  connaissait  de  plus 
près  la  Germante  septentrionale,  savait  très*- 
bien  qu'il  ne  demeurait  point  de  Cimbres  en 
deçà  de  l'Elbe.  Mais  devant  l'orgueil  romain 
ne  pouvait  être  entièrement  omis  le  peuple  qui, 
après  avoir  causé  ix  Rome  tant  d  elTroi  cl  de 
danger ,  avait,  disait-on ,  imploré Tamilié, te 
pardon  des  Romains.  Pline  plaça  donc  la  pras- 
qu*Me  plus  avant  dans  te  Nord,  lui  donna  te 
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nomdsGHlrit)  el  no  s'inquicla  pat  du  reste  (0). 
Tacile  a  recours  à  un  lour  ôquivoquc-,  il  dit 
(|ue  les  Cirnbros  liabilaiont  dans  le  voisinage  de 
rOcéao ,  où  ils  avaient  un  petit  état ,  une 
gnode  renoBiaiée,  et  il  Move  «n  passaol  la 
Tirilé  de  rhiiloira  par  le  ctkiil  du  tempi  de- 
puis lequel  les  Romains  avaient  toujours  parlé 
de  leur  triomphe  sur  les  Germains  sans  avoir 
pour  cela  rien  gagné  (10).  Ce  que  produit  main- 
tenant Ploloméo  au  sujet  de  la  presqu'île  ctm- 
brique  ne  poorrait  être  aooeplé  qoe  par  une 
MMgination  accommodante  (11).  Man  on  no 
trouve  les  Teutons  nulle  part ,  parce  qu'ils 
(■'laieiit  parlout.  Ils  ont  été  presque  oubliés  de- 
vant les  Cimbres(12j  ,  ou  bien  ils  ont  obtenu 
dam  leur  voisinage  des  deuMorat  ailMiraires , 
parce  qii*on  préiendait  qu'ils  étaient  partis  avec 
eux  (13).  Et  avec  la  marche  du  temps,  ces  deux 
peuples,  dont  le  nom  fl^'ure  avec  tant  d'éelat 
dans  l'histoire,  ont  entièrement  disparu  de  la 
terre,  sans  que  personne  ait  jamais  su  où  ils 
étaient  restés  (14). 

Mais  ne  se  serait-il  pas  ici ,  dans  ce  premier 
contact  des  Teutschs  avec  les  Romains  ,  [)ré- 
senlé  le  nii^mc  cas  qui.  scion  Tacite,  s'était 
déjà  présenté  lors  du  prcnticr  contact  de  ces 
mêmes  peuples  avec  les  Gaulois  ?  Ne  trouve- 
rioneHBoas  pM  eneere  id.  on  nom  des  guer^ 
tien  et  le  nom  de  la  nation?  Beaucoup  d'hom- 
mes inslrnils  ont  en  elTet  cru  reconnaître  dans 
le  nom  de  Cinibre  ou  de  Kimbre  le  Kampfer 
teulonique,  le  guerrier  teutsch.  Déjà  Flutarque 
•ait  que  ce  nom  a  une  signification  et  n'est  par 
conséquent  pas  une  appellation  due  au  ha- 
sard (  ! ,')).  Il  est  frappant  aussi  que  dans  le  prin- 
cipe les  Romains  n'entendirent  parler  que  des 
Ciuibrcs,  qu'ils  ne  connurent  que  dans  les  Gau- 
les le  nom  de  Téulons,  pane  que  ces  Gimbres, 
alliés  à  des  peuplades  gdliques,  devaient  main- 
tenant se  distin;;uer  d'eux  par  leur  nom  natio- 
nal (16);  il  est  frappant  encore  que  ,  lors  de  la 
dernière  décision  du  sort,  les  Teutons  aient 
auecombé  en  Gaule,  combattant  k  M  des 
Gantois ,  tandis  que  les  Gimbres  succombèrent 
en  Italie,  où  il  n'y  avait  pas  de  Gaulois.  Dans 
tous  les  cas ,  il  n'est  i>as  nécessaire  d'admettre 
que  les  Teutons  aient  été  un  peuple  à  part,  dis- 
tinct des  Gimbres,  et  entré  seulement  un  peu 
plus  lard  en  alHance  avec  ceux-ci.  Plus  souvent 
les  Gimbm  et  les  Teutons ,  bien  que  nommés 
toujours  ensemble,  ont  été  ((mfondus  les  uns 
avec  les  autres.  Tacite  oc  connallnuUeBieat  les 


Teutons;  il  ne  parler  des  Gimbres,  comme  si 
l'cla  devait  compter  pour  les  deux  peuples  (17). 

Mais  si  Ton  trouve  ces  n  llexions  trop  hasar- 
dées ,  on  sera  toutefois  positivement  forcé,  par 
le  réoitdes  évéaemeus,  d'admettre  comme  vrai- 
semblable que  les  Gimbres  ne  cherehaient  nul- 
lement  une  guerre  avec  les  Romains,  mais 
qu'ils  cherchèrent  par  tous  les  moyens  à  l'évi- 
ter ;  qu'ils  dirigeaient  seulement  leurs  armes 
contre  des  peuples  galiiques ,  et  qu'ils  ne  les 
tournèrent  contra  Roane  que  par  nécessité, 
pour  éloigner  d*euzHnêmes  un  danger  dont  les 
Romains  se  croyaient  menacés  avant  eux.  El 
celle  vraisemblance  doit  nécessairement  mener 
i\  la  supposition  que  cette  expinlition  des  Gim- 
bres et  des  Tenions  a  pa  se  rattacher  A  des 
événemens  inconnus  par  lesquds  la  Germanie 
méridionale,  sur  les  deux  rives  du  Rhin  jus- 
qu'aux Alpes,  est  tombée  au  pouvoir  et  en  la 
possession  de  peuples  teutoniques,  bien  que  le 
silence  le  plus  complet  règne  sur  le  temps  et  la 
manière  dont  ces  Dûls  se  sont  accomplis,  comme 
sur  la  coooexilé  qui  a  dû  régner  entre  eux. 

CUAPITKE  lY. 

SUCCÈS,  TICTOIBBS  ET  ICINB  DBS  CimRBS 
ET  DES  TBUnMfS. 

De  ru  t«S  i  rn  !«•  iTWl  I.p€I 

Les  Gimbres  souliorent  contre  les  Dolens 
une  guerre  dont  on  nt  coonati  ni  Torigine  ni  la 
marche.  Cette  guerre  les  porta  Josqn'aa  Da- 

nubc.  Ils  traversèrent  ce  fleuve  et  pénétrèrent, 
dans  le  cours  de  leurs  victoires ,  en  dévastant 
et  en  pillant,  dans  le  pays  des  Tauriskes,  peu- 
ple gallique ,  appelé  plus  lard  habilueUement 
Norid  par  les  Romains.  Le  eonsid  Papirins 
Garbo  craignit  que  ces  redoutables  guerriers, 
après  avoir  atteint  le  sommet  des  Alpes ,  ne 
connussent  aisément  l'idée  de  faire  mie  irrup- 
tion en  Italie.  Il  occupa  donc ,  cent  treize  ans 
avant  la  naissance  de  lésus-Ghrist,  les  étroits 
passages  que  les  Alpes  livrent  en  Italie.  Les 
Gimbres  ne  l'attaquèrent  point,  mais  poursuh 
virenlleurs  liHliqiiensps  entreprises.  I.n-dessus 
le  consul  condinsiUon  armée  plus  avant  contre 
les  Gimbres.  Il  donna  pour  motif  que  les  No* 
rikes  étaient  héleset  alliés  des  Romains(l). 
Les  Timbres  envoyèrent  aussitôt  une  ambas- 
sade au  devant  du  consul  :  <;  Ils  avaient  iunoré 
les  liens  d  hospitalité  qui  uiiusaicol  les  Hof 
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Il 


rikes  aux  Romains }  du  reste,  ils  s'abslien- 
dnml  désormais  de  tout  acle  d'hosliUlé  (2).  » 
Carbo  combla  d"«'lo^;c8  les  anibassadcurs  cl  leur 
(loona  ix>ur  leur  relour  des  guides  y  eu  léraoi- 
page  d*ani|(iè  et  pour  lear  tûretA}  mais  H  or- 
èmut  en  aeerel  i  cet  gnfdet  de  lear  Cura  bire 
un  détour.  Lui-même  cependant  «e  porta  par 
le  chemin  le  plu»  court  du  cùté  où  les  Ciinbre» 
a>aicnl  établi  leur  camp.  LesCimbres,  tran- 
quilles, cunfians  dans  les  négociations  entamées 
cl  dam  riDlique  droit  de»  geoi,  ftirait  aorprô 
an  milieu  de  leur  sommeil ,  \piéê  de  Noiéia* 
Pourtant  ils  furent  bicnlAI  sur  pied,  en  hommes 
cxerrrs  à  la  jîuorre,  cl  ijuiiirenl  cruellcmcnl 
de  celle  ruse  leur  perlidu  ennemi.  Toute  l'ar- 
mto  nMuône  eût  été  anéaDlie  ri  robwarilé, 
Jointe  à  on  gmd  brait  de  lonaene  qui  aurvint 
pendant  la  balaifle,  n'avait  séparé  les  combat- 
tans.  Les  Romains  s'enfuirent  de  côté  et  d'autre, 
cherchant  leur  salut  à  travers  les  bois,  el purent 
à  peine  se  réunir  au  bout  de  trois  jours.  Mais 
ks  Teolaelis  ne  ponnaivircot  point  leur  f  io- 
loîie  et  se  dirigèrent  au  contraire  de  BOUfeta 
contre  des  peuples  galli(iiics 

Peut-être  se  conlenlérent-ils  de  ce  châti- 
ment infligé  au  perflde  Romain,  parce  qu  ils 
conplaieot  mr  rimpieMioo  qu'il  derait  pro- 
dmn.  Peol-^lra  aTai«it>ib  reooonB  dent  le» 
Alpes  les  limites  méridionnales  du  Teutsch- 
laod  ,  et  avaient-ils  assez  d'inleliigence  pour 
reculer  devant  elles.  Mais  il  est  possible  aussi 
qu'ils  aient  été  contraints  par  les  mouvemens 
despenpiet  galHqoei  mr  leurs  derriftrei  à  re- 
touraer  fera  le  Daoobe.  On  no  «  onnaîi  point 
leurs  courses  el  leurs  actions.  Touti  fois  lo  si- 
lence des  llotiiains  ne  prouve  pas  qu  il  ne  «e 
suit  rien  fait.  \  raisemblublemenl  ils  n'arrivé- 
imi  qu'aprèi  betuooop  de  eouibali  tera  le 
lUiin  et  en  delà  (4).  Tout  mof  en  de  préciier 
les  dates  noas  manque.  Ils  vinrent  chez  les 
Helvétiens,  peuplade  riche  el  par  conséquent 
pacifique.  Où  (ô) ,  comment  ;  comme  amis , 
comme  ennmis  ?  e*est  ce  qne  Ton  ignora.  Les 
TlfBriiM  ci  les  Toygeoieot  m  joignirent  m 
CUbrea  par  retirait  du  pillage,  par  le  désir 
do  ron!«orver  leurs  propret  ricbettes  ou  parla 
force  des  armes  (6). 

Dans  les  pays  de  la  rive  gauche  du  Rhin, 
iool  parait  tfoir  été  rempli  de  craiole  et  de 
lemnr  devint  eelle  fonîidaMe  invasion.  La 
Gaide  Itat  subjuguée  en  tous  sens  et  traitée 
d*liBe  manidre  iMirbara.  Quelques  viUet  seule- 


ment résistèrent  et  cherchèrent  A  taurer  leur 

antique  liberté,  nièinc  p.ir  le»  moyens  les  plus 
cruels.  Cinquante  ans  après  ce  desasire,  Crito- 
gnalus ,  un  Gaulois,  proposa  à  ses  compagnons, 
avec  lesquels  B  était  assiégé  par  les  Roaneiae 
dans  Alésia  cl  réduit  par  les  armei  et  le  mas- 
que de  munitions  aux  dernières  extrémités, 
l'exemple  de  leurs  pères  à  l'époque  dont  il  s'a- 
git :  ils  s'étaient  nourris,  dit-il,  de  la  chair  des 
hommes  incapables  de  porter  les  armes  (7), 
pour  ne  pas  se  rendre  à  reaMmi.  Les  Belge» 
eepeodaol  restèrent  intacts,  soit  qu'ils  eussent 
par  les  armes  éloigné  rartiiéc  cimbrique  de 
leurs  frontières,  soil  qu'ils  eussent  été  épar- 
gnés par  elle  eo  leur  qualité  de  peuple  leu- 
lonique  (8). 

j&eora  lea  Romainal  Leeemnl  Silanua  pa- 
rut avec  une  armée  vraisemblablement  dans  la 
Gaule  méridionale.  Que  maintenant  aussi  les 
Romains  aient  été  inquiets  pour  l'Italie,  cela 
n'est  pas  croyable;  il  Test  à  peine  qu'ils  aient 
eraint  immédialement  pour  Irara  poasessione 
gauloises.  Ils  voulaient  bteopInlOtèire  à  proxi- 
milé  de  prand»  événemcns  pour  ne  né^illper 
aucun  intérêt  (9).  Cela  donna  à  penser  aux 
Cimbres  et  à  leurs  alliés.  Us  envoyèrent  donc 
d'abord  des  dépuléi  au  camp  de  Silama,  el 
coonne  eetni-ei  les  adreast  à  Rome»  ib  eiK 
voyérenl  à  Rome  même  cl  offrirenl  au  peuple 
de  Mars  amitié  et  alliance  (10).  Cette  offre  fut 
rejetée,  ils  tournèrent  alors  leurs  armes  contre 
Silanus  et  anéantirent  son  armée  ;  le  consul  lui- 
même  le  sauva  par  la  Aiile.  Geei  arriva  qoaire 
ans  après  la  bataille  de  Noréia.  Le  lieu  de  l'ao- 
lion  est  inconnu.  Mais  cette  fois  encore  ils  ne 
poursuivirent  pas  leur  victoire.  La  Gaule  était 
le  but  et  l'objet  de  leur  ambition.  Ils  ne  vou- 
laient pas  y  éira  troublés. 

La  erainte  que  ressentaient  les  Romain» 
d'une  invasion  des  Cimbres  en  Italie  était  main- 
tenant plus  fondée  sans  aucun  doule.  Une  nou- 
velle armée  fut  donc  envoyée  dans  la  Gaule, 
probablement  par  les  Alpes  maritime».  Deux 
ans  après  le  malheur  du  consul  Silanu»,  le  cou* 
sulLucius  Crassus  se  trouvait  à  la  léte  de  celle 
armée.  Une  bataille  fut  livrée  sur  les  frontières 
des  Allobroges,  dans  le  voisinage  du  lac  Lé- 
man. Les  circonstances,  les  négociations  qui 
précédèreot  Taetion  ;  qui  fût  Tagresseur,  qui 
eut  à  se  défendre  ;  tout  cela  est  eooqdétemeat 
inconnu  (11).  Les  Tigurins  montrèrent  dans 
oetie  bataille  qu'ils  n'élaieot  pas  indignes  de 
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l'aHiancedcs  rimbros  rl  dos  T('iili>ns.  Qnî\  eux 
«euh  ils  aient  ballti  rcntu  iiii,  cria  est  invrai- 
semblable (12).  Toult'tuis  le  »orl  de  la  jouméc 
peut  avoir  éU  décidé  ptr  eus.  Un  Jeune  lîom- 
me,  DivicoQ ,  auquel  «m  pul  neonmltra  oie 
grende  hardiesse,  el  qui,  plus  tard  montra  en- 
core un  fier  Ik  roïsmo,  ^'tail  leur  chef.  Mais  le 
consul  romain,  Lucius  Crassus,  péril  dans  le 
combat  \  son  lieutenant  aussi,  Lucius  Pisoo,  y 
IrooTa  la  nort  L^armèe  ranaine  éprouva  mw 
perte  effirayante-,  el  ceux  qui  purent  échapper 
à  la  mort,  durent  chèrement  racheter  leur  vie. 
Ils  subirent  ripnominie  du  joup,  donnèrent  des 
otages  au  vainqueur  el  lui  abandounèreiil  la 
moitié  des  amea  et  bagages.  L^anlra  lieola- 
naol,  Caïut  Fopilioa,  eoodut  ce  fraili. 

La  guerre  se  oompliquail  toujours.  Rome  ne 
cédait  pas;  le  choix  ne  resin  pns  aux  Teulschs. 
Après  cette  victoire  cncurc  ils  n'envahirent  pas 
les  possessions  romaines  dans  la  Gaule.  Mais 
Rome  envoya  de  nouveilca  CnNQMa,  noina  pour 
praléger  que  pour  étendre  ses  possessions. 
L'exécution  des  projets  sur  !a  Gaule  était  en 
danger.  Les  Teulschs  prenaient  une  position  de 
plus  en  plus  solide  ;  quelques  peuples  même  que 
Roœeomplait  panni  aea  alliés»  ekanceléreot, 
aa  détachèrent  sa  rangèraiit  do  oôlé  des  vain- 
queurs. L'an  106  avant  Jésus-Christ,  le  consul 
Quintus  Servilius  Ca^pio  parut  dans  la  province 
gauloise.  Il  s'avança  dans  le  pays  des  Teclosa- 
fes,  qui  paraissent  avoir  fait  alliance  avec  les 
Tentsebt.  Il  a^empora  de  Tooloasa,  lenr  capi- 
tale. Mais  les  liabftais,  conOans  dans  les  forces 
de  leurs  nouveaux  amis  el  voulant  aussi  leur 
donner  une  preuve  de  leur  fidélité,  se  soulevè- 
rent, accablèrent  la  garnison  romamu  el  la  ti- 
rent prisowiiéra.]UMM  poorlanl  avait  enoore 
des  partisans.  Pendant  la  Miit,  des  Iralircs  ou- 
vrirent les  portes  -,  l'armée  du  consul  se  préci- 
pita avec  fureur  dans  la  ville  cl  Toulouse  fut 
remplie  de  pillage  el  de  meurtre.  Les  temples 
même  fùreol  dépouillés.  Tout  ce  qui  était  sa- 
cré fntproCuié  et  sonllé,  loot  eeqû  était  pro- 
fita Alt  aaKfaiié  et  BMlilé. 

Ce  désastre  appela  les  Teutschs  à  sauver  el 
à  venger  leurs  alliés.  Rome,  vu  la  gravité  des 
circonstances ,  envoya  en  Gaule  une  seconde 
année  sons  les  Ofdice  dn  eonsnl  IMtarons  Man- 
lias.  GefaÉM  se  chargea  de  protéger  les  pays  de 
la  rive  gauche  du  Bhôno-,  Cœpio  resta  sor  la 
rive  droite.  Les  Teulschs  profilèrent  do  cette 
diviti<Hi  desBomains.  La  nouvelle  armée  était 


la  plus  rcdoulable;  après  la  destruction  de 
celle  armée,  0|)i()  ne  |)ouv.iil  échapper  h  la 
vengeance.  En  oITel,  ils  battirent  le  lieutenant 
de  Manlius,  Marcua  AoréKot  Seaorae.  On  ne 
connaît  ni  le  lien  de  celle  bataille  ni  la  manière 
dont  elle  se  livra.  Scaurus  fut  fait  prisonnier  et 
reçut  de  la  main  du  roi  des  Cimbres ,  Hoïorix 
ou  lk>lus,  la  mort  à  laquelle  il  a\ail  échappé 
dans  le  combat,  pour  avoir  proféré  sans  rô- 
iesion  cette  méNMirable  parole  :«  Le  peuple  de 
Rome  sera  invincible  même  pour  les  Gimbres*» 
Mais  la  victoire  des  Tcu!«rhs  ne  fut  pas  com- 
plète. Les  armées  romaines  réussirent  à  opé- 
rer leur  jonction.  Celle  réunion  toutefois  n'a- 
jouta rien  à  leur  ioree  dans  les  cmonslaneea 
présentes.  Manlins  et  Gaepio  ne  s*enlendirent 
point  et  ne  purent  agir  de  concert.  L'armée  do 
Ca'pio  paraît  avoir  été  la  plus  forte  après  la  dé- 
faite de  Scaurus^  la  conquête  des  grandes  ri- 
chesses de  Toulouse  avait  endé  son  orgueil  ; 
des  circonstances  particulières  peuvent  s^Hro 
jointes  à  celles-là.  Il  voyait  donc  avec  peine  sa 
réunion  avec  Alnnlius  et  chercha  lantcpfil  put 
à  se  tenir  éloigné  du  consul.  Les  Teutschs  ce- 
pendant, ignorant  ces  dissensions  el  regardant 
peut-êira  nomme  Irop  hasardent  «i  combat 
avec  les  armém  réunies,  envoyèrent  des  dé- 
putés au  consul  cl  firent  des  propositions  de 
paix.  Elles  furent  sèchement  rejelées.  Crpio, 
présent  malgré  lui  au  conseil,  cl  blessé  de  ce 
qu'on  avait  passé  outre  son  camp,  bien  qu'il  fût 
plus  près  des  Cimbres,  entra  contre  les  dépu- 
tés dans  une  vi<riente  colère.  Les  députés,  il 
est  vrai,  furent  soustraits  A  sa  ftireor,  mais  la 
discorde  rcsia  pnrrni  les  Romains  el  Cicpio 
quitta  le  consul  dans  les  dispost lions  les  plus 
passionnées.  Les  Teulschs,  qui  pcui-èlre 
avaient  gagné  par  o«  négoeialiaM  la  temps  de 
réunir  leurs  troupes,  regardèrent  alors  la  ba- 
taille comme  on  acte  de  prudence  et  de  néces- 
sité. Elle  cul  lieu  105  ans  avant  Jésus-Christ, 
dans  le  voisinage  du  Rh6ne,  et  l'histoire  con- 
natt  peu  d*aetions  aussi  sanglantes  et  aussi  dé- 
cisives. Toute  l'armée  romaine  ftot  détruite  ; 
qiiatrc-vingl  mille  hommes  tombèrent  dans  le 
combal;  quarante  mille,  qui  étaient  restés  avec 
les  bagages,  furent  assommés.  Le  consul  péril 
avec  ses  deux  fla.  Cœpio,  qui  par  son  oqpieil 
et  sa  doralé  avait  praboUement  angmenlé  ce 
désastre,  cutlemdheur  d'y  survivre  ;  O  arriva 
avec  dix  hommes,  reste  de  celle  florissante  ar- 
mée, de  l'autre  cdlé  du  Rhône,  pour  recevoir 
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du  peuple  romaiD.  d'une  manière  inouïe,  le 
chilMWt  de  sa  finie  (13).  Biais  les  Teolsclia, 
I  pour  monlrar  an  Romains  qu'Os  n  V 
pas  besoin  de  leurs  biens,  4|Q*iIs  n'a- 
vaient d'autre  hul  <\\\o  ih'  se  molirn  on  pnrdp 
contre  eux  et  (ju  ils  m'  faisaicnl  pas  la  guerre 


LIV.  I,  CIIAP.  IV.  t5 

Rome  au  milieu  de  l'elTroi  cl  de  la  di'solalion 
0l  donna  ipidque  consolation  el  quelque  es- 
poir (14).  Le  nom  du  vainqueur  derinl  le  mot 

de  délivranco  dos  citoyens  cOhiyés.  Anssi Ma- 
rins absent  fut  t'Ju  do  nouveau  consul,  cl  per- 
sonne ne  soniica,  dans  ces  jours  de  daiiiici ,  à 


d'une  mamère  aus^ii  avide  qu'eux,  délruisi- 
rcBl  le  bn&dea^x  camps,  tnèient  les  cbe- 
vtnx  cl  pendfrnrt  les  prisonniers  aux  arbres, 
nfln  qu'ils  servissent  de  leçon  et  d'avertîsse- 

ment. 

La  nouvelle  de  cet  événemcol  remplit  toute 
nialie  de  lerreor  et  ttranla  profondément 
eetle  Boase  n  habiloêe  anx  vieloires.  A  p«ne 

Ilannibal,  au  centre  de  Tllalie  et  aux  portes  de 
Rome,  avait-il  inspiré  un  tel  effroi  ef  une  telle 
in({uiétudc.  La  superstition  des  particuliers 
chercha  un  remède  dans  des  cérémonies  magi- 
ques -,  le  peuple  fli  an  dien  lont  bon  et  lont  pois- 
sant les  vmax  les  pins  solennds ,  poor  en  ob- 
tenir aide  el  secours.  Il  no  manqua  pas  non 
plus  d'hommes  qui  adribiièrent  ce  malheur  à 
la  corruption  et  à  I  injuslicc  des  Koi^aios,  et 
qui  regardant  le  succès  des  Cimbres  comme 
te  réeompenae  de  leur  piélè  et  de  leur  inn»- 
ceMo.  Mais  les  dieux  n'avaient  pas  laissé 
Rome  sans  ressource  :  Us  avaient  donné  Mbt 

nus  5  rc  siècle, 

Caius  Marius  avait  été  richement  doté  de 
iMnIes  qualités  par  la  nabwe  ;  et  U  avait  puis- 
samment développé  les  Cieullés  qn*elle  avait 
mises  en  lui.  Il  aurait  incontestablement  brillé 
dans  1  histoire  comme  un  prand  homme,  si  les 
dieux  ne  lui  avaient  rcrusé  une  seule  chose, 
ravanlagtdTune  aiostre  naissanoe.  Car  le  mal- 
heur d'une  obscure  or^ine  le  Jeta  dans  une 
lutte  avec  les  hooMUes  de  race  antique ,  qui  lui 
faisaient  un  déshonneur  de  son  extraction.  Son 
génies'en  irrita,  cldans cette  irritation, cegcnie, 
pour  qui  rien  ne  paraissait  trop  élevé,  perdit 
la  Ibiee  de  se  fendra  maître  de  ses  pasaions. 
Ceatlà  ee  qui  entretint  Marius  dans  des 
mœur55  sauvages  -,  c'est  1&  ce  qui  Tentralna  & 
des  actes  odieux  et  à  des  crimes  -,  c'est  là  ce 
qui  le  précipita  dans  le  mal.  Ce  n'était  pas  sans 
de  grandes  difllealtés  que,  dans  cette  même 
IM»  ans  avant  Jésos-Ghrist,  il  avait  ob- 
msulat.  Comme  consul  il  avait  terminé 
une  guerre  difficile  qui,  par  l  avidité  et  les  vi- 
ce» des  grands,  avait  clé  pour  Rome  une  source 
de  malheurs  el  de  honte.  Jugurtha  était  dans 
iOiiw».  Lnuoufelli  de  cette  viDioiw  parvint  à 


disputer  au  parvenu  cette  dangereuse  dii;ni(é. 
Dans  de  pareilles  conjonctorcs ,  on  Imposa  si- 
lence à  la  loi  elle^nème.  Marius  vint  à  Rome, 

célébra  son  triomphe  sur  Jugurtha,  paroi  dans 
le  sénat  avec  tome  la  morcueet  ratnerttnne  de 
son  âme  orgueilleuse,  sous  T habit  de  triom- 
phateur (15),  et  entreprit  la  grande  tâche  de 
proléger  rilalie  eonlre  la  colère  des  barbares 
du  Nord. 

INIais  le  danpcr  était  moins  grand  que  la  peur. 
On  ne  peut  dire  s'il  était  possible  aux  Teuisch.'v 
de  marcher  contre  Rome  el  l'Italie,  comme  on 
le  craignait  dans  celle  contrée.  Qin  connaît 
leur  situation  dans  la  Gaule?  Qui  connaît  leur 
perle  dans  la  dernière  bataille?  Peut-être  ret- 
taient-ils  alors  encore  fidèles  au  plan  qu'ils 
avaient  incontestablement  suivi  jusqu'ici  :  ils 
cherchaient  à  so  mettre  par  la  force  des  armes 
en  sûreté  contre  les  Romains,  puisqu'ila  n'a- 
vaient pu  arriver  par  les  négociations  à  aucuns 
rapports  d'amitié,  et  bornaient  leurs  projets  ;\ 
la  Gaule.  Il  est  certain  qu'ils  ne  monlèrenl  |»a» 
sur  les  Alpes,  elMarius,  qui  voulait  les  atten- 
dre de  Taulro  cMé  des  monte ,  les  attendit  en 
vain.  Tontnéaomoinsesloboeur.LesTeuIschs 
et  leurs  alliés  disparaissent  presque  de  Tbia- 
loire.  Qu'ils  se  soient  porlés  vers  TKspafîne , 
comme  les  Romains  le  prétendent  ;  cela  n'est 
pas  vraisemblable.  Ils  reculëreol  plus  d'une  fois 
devant  las  Alpes  ;  n'ont-Us  pas  dû  avoir  la  même 
répugnance  devant  les  Pyrénées  ?  Au  delà  des 
Alpes  était  la  domination  romaine  :  elle  n'était 
pas  moins  au  delà  des  Pyrénées.  Et  que  pou- 
vaient-ils chercher  en  Espagne  qu'ils  ne  trou- 
vassent dana  la  Gaule?  SI  leur  puissance  était 
grande,  il  y  avait,  dans  ce  pays,  beaucoup  à 
défendre,  beaucoup  à  conquérir;  si  leur  puis- 
sance élail  faible,  ils  pouvaient  d'autant  moins 
risquer  une  expédition  dans  des  contrées  Ioin< 
taines  et  inconnues.  Et  pourquoi  les  Romains 
ne  profltérenl-ils  point  de  leur  lutte  en  Espa« 
gne  pour  les  prendra  é  dos  et  les  anéantir? 
Tout  donne  à  supposer  qu'ils  restèrent  dans  la 
Gaule,  qu'ils  portérenl  leurs  armes  jusqu'à  la 
Méditerranée ,  jusqu'au  pied  des  Pyrénées  (  1 6), 
et  qa*ib  se  maintinrenl  partout,  pendant  que 


Dlgitized  by  Google 


mSTOrai?  »TJ  PEUPLE  ALLEMAND. 


pcul-^lredo  nouvelles  iroupcs  venaienl  ù  eux 
da  TwIaelilaiMl,  et  répartient  les  pertes  qu'Us 
avaient  anuyée»  dans  de  si  pénibles  eom- 
lNito(17).  Autrement,  quel  motir  aurait  entre- 
tenu les  Homnins  daiM  la  ierreur  qui  le»  agitait 
de  plus  en  plus? 

Marius  cependant  s'était  dirigé  vers  la  Gaule 
aTea  aon  armée.  Là  il agitei opéra  aant  obtlaele 
dans  In  partie  môridiooalede  la  province,  où  la 
mer  et  les  Alpes  lui  assuraient  une  excellente 
position.  I/armèe  fut  jiugnicnléc  en  nombre, 
rendue  plus  forte  par  l'ordre,  la  discipline,  le 
travail;  100  énergie  inleileelMlle  et  morale  ftit 
tèlevée.  Des  retraDcbenens  etdes  forliflcations 
furent  construits  -,  des  Tossés  Turent  creusés  ;  tout 
Tut  dirifîé  avec  ri-noxion,  prudence  et  prévo- 
yance. Les  raptKjrls  avec  les  peuples  alliés 
ftireal  affermis,  afin  que  Ton  ne  construisit  pas 
sur  un  sol  mouvant.  Mais  à  la  fin  de  Tannée  il 
ne  se  trouva  encore  personne  à  qui,  dans  des 
circonstances  aussi  diiru  iles,  on  ptM  confier  la 
plus  haute  dignité  de  rêtal.  Aussi  fut-elle  défé- 
rée, encore  une  fois  en  son  absence,  à  l'habile 
général  de  qui  senl  on  pouvait  allendro  quoi- 
que salut.  Cependant  Tannée  suivante  se  passa 
de  môme  ;  les  Cimbres  n'attaquèrent  point,  et 
parsuitc  rien  ne  se  dérida.  IMarius  poussait  sans 
relâche  les  travaux  qu  il  avait  commencés.  Le 
danger  ne  diminuait  pas  \  il  semblait  augmenter 
an  eontraira.  Aussi  Tbomne  à  Texoeplion  du- 
quel personne  ne  tiouvait  toujours  pas  de  con- 
fiance parmi  le  peuple  fut-il  pour  la  quatrième 
fois  nommé  consul  pendant  son  séjourà  Rome. 
Marius,  qui  sentait  ce  qu  il  valait,  et  qui  ne 
manquait  aueone  oeeaMm  de  teira  sentir  Atous 
les  Romains  combien  il  leur  était  néeessairo, 
feignit  de  vouloir  décliner  cet  honneur  danscct 
état  de  choses.  Mais  Lucius  Satuminus ,  qui  de 
nouveau  avait  fixé  sur  lui  seul  tous  les  suffrages 
du  peuple,  Taccusa  de  trahir  la  patrie,  puis- 
que ,  dans  une  lelle  extiémllé ,  il  cberebaité  se 
soustraire  à  son  service.  Là-dessus  Marias  ac- 
cepta la  dignité  qui  lui  était  offerte,  et  Luiélius 
Calulus .  qui  était  aimé  des  grands  san-s  être 
contraire  à  la  nmllilude,  lui  fut  donné  pour 
collègue.  Et  cette  année  se  passa  aussi  en 
grande  partie  sans  événeroens. 

Tl  est  difficile  de  croire  que  dans  un  espace 
de  presque  trois  an»,  il  n'y  ait  eu  aucun  rap- 
port, aucun  mouvement,  aucune  négociation 
entra  les  Tenfsdis  elles  Romains.  Des  hommes 
qui  tvaientiovIeBn  etgagné  avec  tant  de  talent 


et  d'habileté  des  batailles  contre  des  armées 
romaines ,  ne  pouvaient  avoir  fondé  tout  leur 
avenir  sur  les  avenlnres  et  sur  le  hasard.  Ils 

avaient  connu  et  apprécié  ce  que  Cepio  et 
Manlius  avaient  entrepris  ;  ils  ne  pouvaient  ne 
pas  faire  attention  aux  dispositions  et  aux  Ira- 
vaux  de  Marius.  A  lui  ausu  les  Tcutschs  peu- 
vent avoir  fhit  des  propoaiiBai  de  paix  etil  a- 
mitié.  Mais  Marins,  plus  rosé  que  tous ,  les 
amusa  peul-étro  pour  achever  les  dispositions 
d"nprés  Icsqiielips  il  avait  calculé  son  plan  (18). 
Lutin  loulelois  lU  purent  reconnaître  que  leur 
nodératioo  n'aboutissait  A  rien  aveo  les  Ro- 
mains et  qu'avec  ce  peuple  on  ne  pouvait  obte- 
nir de  sécuriléquepar  le  glaive  et  les  combats. 
Dans  cette  persuasion,  ils  cédèrent  à  la  néces- 
sité et  abandonnèrent  la  Gaule,  ce  pays  où  ils 
avaient  consumé  dix  ans  d'efforts ,  pour  porter 
la  destruction  oontra  Rome. 

Leur  plan  était  vaste  ^sîil  n*avait  pas  échoué 
dans  l'oxfjédition  qu'ils  tentèrent  dans  les  der- 
niers îiiois  do  Tan  l(»-2  avant  Jesus-Christ. Tad- 
miraiiou  de  la  postérité  ne  lui  aurait  pas  man- 
qué, mais  aossilaeiviliMiionattraitprisun  tont 
entra  eoun  dans  ses  dévdoppemens.  Ds  von- 
laientsans  aucun  doute  tourner  les  hautes  mon- 
tagnes dos  Alpes  de  doux  cAtés,  par  les  cAtes  do 
la  Méditerranée  et  par  le  Teulschland,  envahir 
ritalie  et  opérer  leur  jonction  de  l'autre  côté  des 
monte ,  pourae  préeipiler  sur  Rome  avec  toulea 
leurs  forces  réunies.  Des  peuples  galliques ,  les 
Tigurins ,  devaient,  pendant  que  les  Teutschs 
tenteraient  celte  entreprise ,  couvrir  les  pas- 
sages des  Alpes.  Ce  vaste  plan  toutefois  u  eiail 
pas  Tœuvre  de  Tart  ou  de  profondes  connaia- 
sances,  mais  Tœuvra  de  la  nécesMlé.  Il  résul- 
tait des  circonstances.  D'un  côté  il  était  néces- 
saire pour  eux  de  rester  en  communication  avec 
loTouIscblund,  parce  que  là  seulement  ils  pou- 
vaient mettre  en  sûreté  le  fruit  de  leurs  ex- 
péditions et  de  leurs  combote  dans  la  Gante. 
Et  en  effet,  ils  laissèrent  leur  butin  derrière 
eux,  près  du  Tlhin,  sous  la  garde  de  six 
mille  hommes  lO  ,  sur  les  limites  de  leur 
patrie  et  de  leur  conquête.  De  là  seulement 
aussi  ils  pouvaient  compter  recevoir  des  ren- 
forts; il  lUteit  donc  de  là  ouvrir  un  chemin 
vers  rilalie.  De  l'autre  côté,  ils  ne  pouvaient 
pas  tous  tenter  parce  chemin  une  irruption  en 
Italie.  11  pouvait  être  dangereux  de  laisser  der- 
rière eux,  dans  la  Gaule,  l'armée  romaine, 
maltrasae  du  pays  etiibra  dan»  MsenbrepriseB, 
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Pi'iil-èlro  n'avaionl-ils  pas  on  pr<ni  rnl  (Faulrc 
liul,  par  un  grand  mouvctnenl  autour  des  Alpes 
ctime  iovasioD  en  Italie ,  que  de  forcer  Marins 
àévMMT  la  G«ale,  oû,  parla  force  et  la  tûre- 
lide  sa  poftîUoD,  il  lea  menaçait  toujours  d*an 
erand  danger  dans  leurs  rnlrepriscs.  Toulofois 
il  ne  serait  pas  non  plus  «^lonnant  {[ue  \c  bon- 
heur «il  la  victoire  le»  eussent  rendus  témérai- 
res, les  eussent  portés  à  s'exagérer  tonn  for- 
ffs,  et  qa*«iifln  la  conquête  de  Rome  et  de 
rilalie  no  parût  plus  à  leurs  yeux  un  but  trop 
életé.  Mais  la  division  do  lours  forces  fil  leur 
nviHuMir.  Ils  élaienl  inrapallo»  d'aiipiôcicr 
combien  la  face  des  choses  est  changée  par  un 
*  senl  honane  qai  aait  donner  Tinldlîgenoe  à  des 
waiaca  ditdplinéea  el  une  âme  anx  talens 
morts  de  la  multitude.  Ce  qui  dut  conbribner 
encore  plusà  leur  ruine,  c'est  qu'ils  no  connais- 
saient pas  assez  la  distance  dei  lieux  ,et  que  par 
conséquent  ils  ne  purent  calculer  de  si  grands 
mofemena  el  lea  ftiire  eoneorder  entre  eoi. 
Lrar  plus  grande  fanle  ftat  que  l'armée  qui 
resta  dans  la  Gaule  pour  contenir  IMarius,  im- 
palicntcou  trompée,  éclata  beaucoup  trop  tôt, 
a?  anlqueraulrc  armée ,  qui  avaitpassé  le  Kbin, 
eM  pa  arriver  en  Ilalio  et  Jeter  dans  Home  la 
crainle  et  le  désespoir,  et  que  par  eoméqnent 
celle  année  se  laissa  entraîner  en  avanl^et  flit 
au-devant  de^Iarius  au  lieu  de  le  suivre. 

On  appelle  Teutons  et  Ambrons,  ceux  qui 
se  dirigèrent  contre  le  camp  de  Marius,  pour 
arriver  en  Italie  (comme  le  croyaient  lea  Ro- 
■mina)  par  le  pays  des  Ligures;  Marius  n'alla 
paaaa-deTnnt  d'eux;  il  les  a  (lendit  dans  la  po- 
sition qu  i!  avait  si  bien  forlifiée,  non  loin  de 
la  nœr.  Arrivés  là,  ils  provoquèrent  par  tous 
lea  Bsoyena  an  ooînbat  \  lea  soMab  romains 
naspéréa  demandèrent  avec  instance  la  ba- 
iaille.  Mais  le  irénéral  resta  impassible  au  mi- 
lieu do  ccUi'  double  excilalion  el  rejeta  aupn's 
des  siens  son  inaction  sur  ce  que  les  dieux 
consultés  n'avaient  pas  été  favorables  (20).  Un 
Traion  le  provoqua  i  on  combat  singulier  ; 
Marius  congédia  te  barbare  avec  lionto  el  mé- 
pris. Il  resta  spoclateur  iriiinolîile  de  la  dévas- 
tation que  des  troupes  exaspérées  portaient 
dans  le  pays  pour  lallirer  au  combat  elle  faire 
aortir  de  laa  forlitealiona.  n  répondit  anx  sol- 
dMs  impnHem  que  maintenant  il  ne  llillalt  son- 
géré  nuHenotrecboso  qu'au  salut  de  la  patrie.  Il 
ne  vil  in/*mo  pas  avec  peine  l'irritation  des  sieiis  : 
il  pensait  que  lorsque  ceux.-ci  se  seraient  accou  * 
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tumos  à  la  taille.  A  Taspecl .  aux  armes  et  aux 
cris  de  rennemi,  iU  combaltraienl  avec  d'au- 
tant plus  d'énergie  que  leur  désir  d'en  venir 
aux  mains  tiendrait  plos  de  renlhonsiasme  et 
de  la  Airenr.  Les  Tentons,  toujours  pins  lémé- 
rain's,  essayèronl  un  assaut  contre  le  camp 
lui-rnènie  :  I  assaut  fui  repoussé,  mais  Marius 
ne  sortit  pas  de  Tcnceinte.  Enfin,  dans  leur 
aveuglement  el  leur  folio,  prenant  peut-être 
poor  Iftctaeté  et  ponr  crainle  cbex  les  Romains 
ce  qui  était  sagesse  cbex  le  consul,  ils  résolu- 
rent de  conlinuer  tmo  exjjédition,  larpielle  ils 
n'avaient  pas  calculée,  ne  s'occupant  plus  de 
leurs  lâches  ennemis.  Ils  ne  voulurent  pas 
manquer  é  Tarrivée  de  leurs  firëres  en  Italie. 
Que  leur  roslait-il  aussi  A  Aire?  Ils  passèrent 
avec  mépris  devant  le  camp  romain.  Ils  de> 
mandèrent  avec  ironie  aux  soldats  s'ils  n'a- 
vaient point  de  commissions  à  faire  à  Rome, 
pour  leurs  femmes  ;  qo*on  les  ferait  avec  exac- 
litnde  et  bientél.  Marius,  qui  lui-même  hési- 
tait, cul  peine  A  contenir  la  coléro  de  ses  guer- 
riers (•2\). 

Mais  .Hissilôi  f|ue  les  ennemis  eurent  pas- 
sé (22;,  il  se  mil  on  marche,  et  arriva  par  le 
dieniin  le  plus  oourté  la  pettlerivière  duGenua, 
appelée  aujourd'hui  Arc,  sur  les  bords  de  la- 
quelle était  située  Aquac  Sextiœ ,  actuellement 
Aix(-2.1).  Là  Marius  établil  soncampstir  une  col- 
line, du  haut  de  laquelle  il  lui  était  Tat  ile  de  sur- 
veiller de  tous  côtés  les  environs.  Les  Tcutschs 
campèrent  sur  les  deuxbordsde  la  rivière.  Celle 
disposition  privait  d'eau  les  Romains.  Ceux-ci, 
(ouniiontés  par  la  soif,  se  plaignaient  el  mur- 
muraient. iMarius  leur  montra  la  rivière  : 
((  Vous  êtes  des  hommes,  dit-il,  voilà  de  l'eau  ; 
D  faut  racheter  avec  du  sang,  et  vous  vous 
plaignez  d'en  manquer!»  Mais  les  soldais  ne 
se  souciaient  pas  de  Tacheter  &  ce  prix  ;  ils  ne 
vou!;iient  se  battre  qu'en  bnlaille  ran^'iS".  fe- 
pendant  les  valets  des  bagages,  calculant  moins 
les  suites,  se  portèrent  vers  la  rivière  :  les  sol- 
dais se  virent  alors  forcés  d'aller  toolenir  cea 
imprudcns.  Les  Teutsclis  de  leur  côté  el  leurs 
alliés  étaient  dans  leur  sécurité  babitu^lle -,  ils 
mangeaient,  ils  se  baiirnaieiit ,  ils  so  réjouis- 
saicul  de  se  trouver  dans  un  si  beau  pays.  Aux 
cria  qui  s'élevaient  aur  la  rivièie,  trente  mille 
Ambrons,  campés  plus  prés  que  les  autres,  se 
mirent  sous  les  armes,  entonnèrent  gaiement 
le  chant  du  cond)al,  et  s'avancèrent  ave-  har- 
diesse, mesurant  leurs  pas  au  bruil  de  leurs 
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aiiiu's  ils  c'nlro-rlKK|uai<»nl,  «'encourageant 
muluelleincnlcn  criuul  leur  propre  nom  :  uAm- 
bron»  !  Ambront  !  »  Mai»  la  rvnère  In  arrêta } 
le  combal  Ail  rude  et  plda  de  ooofinioo.  Le 
désordre  s'accrut  par  cette  circonstance,  que 
les  Liguriens  qui  rc  trouvaient  dans  l'armée  ro- 
maine répétèrent  ce  cri  timbrons,  comme 
étant  aussi  leur  nom.  Les  Romains  eurent  le 
deniia.  lit  pottMèfeot  ta  at aat  avec  les  Itay arda 
amluron»  Jusqu'aux  teolea  et  aux  chariots  des 
Teutons.  Lft  ils  trouvèrent  une  rosislancc  inat- 
tendue. Des  femmes,  déscspén  is  d'une  telle 
issue  de  telles  espérances,  se  pi  *■*  ipiiorent  en 
avant  anuéei  do  haehei  et  d'épée.H,  frappéreot 
iudisliiieleinéot  le»  ftoyard»  et  ceux  qui  le» 
pomnoÎTaient .  parce  qu'elles  attribuaient  ce 
malheur  ù  la  trahison  di  s  Ambrons  (2-1).  Elles 
arrachaient  aux  Romains  leurs  boucliers,  et  se 
laissaient  Iranquillcmcnl  tuer,  ou  se  jetaient 
eHea-mênea  aur  les  ëpées  pour  termiinr  im 
senblaUe  désastre  eo  receTast  la  mort  de  la 
n)ain  de  reDQeiiii.La  nott  aenle  aépara  le»  eom- 
battans. 

Ce  fut  une  nuit  horrible.  Toute  l'année  des 
Teutteb»  fat  en  mouvement  ^  ils  étaient  eiïrayés 
de  leur  erreor;ils  cherchaieol  à  figner  «ne 
meilleure  position.  Les  passion»  aoasi  durent 

se  réfciller  ;  les  reproches,  les  accusations  no 
(lurent  pas  élre  épargnes.  A  ces  iriiprécalions 
se  mêlaient  les  ret^rels  donnés  à  ceux  qui 
avaient  •oceonolié ,  le»  §6mi»aemaoa  de»  uâa- 
•6»,  le»  cri»  de  dooleiir  de»  femme»,  le  ebant 
du  combat  et  les  menaces  contre  les  lûches  Ro- 
mains, (|uj  enfin  étaient  sortis  de  leur  repaire. 
Ces  cris  divers  retentissaient  dans  les  bois,  et 
rédM  en  augmenlail  encore  rborrcur;  les  Ro- 
mains en  (tarent  glacé»  d*épouTanle.  Il  leur 
semblait  entendre  le  hurlement  continuel  d'une 
fureur  sauvage,  semblable  au  rugissement  des 
bêles  féroces.  Ils  avaient  conquis  la  rivière  et 
apaisé  leur  soif  j  mais  ils  avaient  bu  autant 
de  sang  que  d*eau  (S5),  et  le  d^oût  de  eetle  bor* 
riblc  circonstance  les  agitait  d'une  manière 
terrible.  Et  la  manière  dont  les  femmes  avaient 
«herché  la  mort  ne  pouvai!  sortir  de  leur  n)è- 
moire,  pas  plus  que  les  premiers  combats  de 
ces  peuples  avec  les  Romains.  Marius  cepen- 
dant ne  perdit  |m»  la  lêtow  B  avait  la  pin» 
grande  eninle  de  se  voir  bientôt  attaqué  dans 
un  camp  mnl  fortifié  :  mais  le  trouble  (]ni  s'é- 
tait emparé  des  Teulschs  le  garantit  de  ce  dan- 
ger. i*urmi  ses  dispositions  pour  l'aclion  déci- 


sive du  lendemain,  la  plus  iui|)orlaiile  fui  d'en- 
voyer Claudius  Marcellus  avec  trois  mille  fan- 
tassin» et  une  troupe  de  valel»  d'équipages 
auiqnela  il  ebereba  à  donner  l'appaienee  de 
cavalieff»,  vers  un  bois,  sur  les  derrières  de 
l'ennemi,  pour  le  tromper  et  lui  Cûre  peidfe 
contenance  par  un  double  combat. 

Le  lendemain  dés  l'aurore,  Marius  rangea 
le»  légion»  en  ordre  de  bataille.  Le»  Ttaton», 
pleins  de  leur  ancien  mépris  pour  un  lâche 
ennemi,  et  brûlant  de  tirer  vengeance  de  l'évé- 
nement de  la  veille,  se  précipitèrent  avec  une 
fureur  sauvage  et  des  cris  d'insulte,  dès  qu  ils 
aperçurent  le»  Bomafn»,  »ur  cette  rapide  col- 
line, pour  le»  punir  de  celle  audaoe  nouvelle 
chez  eux.  Ils  oubliaient  qu'ils  étaient  à  jeun  et 
affaiblis  par  l'agitation  de  la  nuit  :  ils  ne  son- 
gèrent point  à  la  nécessité  de  1  Ordre.  Une 
telle  attaque  fut  aisément  repoussèc  par  les 
rangs  fivtemenl  serré»  dea  Romains  ^  les  bar- 
bares furent  sans  peine  rejeté»  au  bas  de  la  col« 
Hoc.  Et  comme  ils  clierrhnient  à  se  réunir 
de  nouveau  non  loin  de  là,  pour  se  remettre 
en  ordre,  le  cri  de  guerre  retentit  tout  à  coup 
derrière  eux»  et  de»  Ironpca  aorlirottl  du  boia, 
à  ebeval,  ainsi  qu*il  leur  sembla,  et  à  pied  : 
c'était  Marcellus.  Les  Teutons,  troubM»  el 
épouvantés  par  cette  attaque  inattendue,  ne  pu- 
rent h»>  rendre  maîtres  de  leur  désordre.  Aussi 
la  victoire  se  prononça  pour  les  Humains,  et 
Marins  sut  la  rendre  complète.  Les  Teulona 
continuèrent  Jaaqu*è  la  nuit  ee  enmiiet  &  mort. 
Ceux  qui  purent  prendre  la  fuite  cherchèrent 
à  se  sauver.  Teutoboch.  leur  roi,  un  }jrand  et 
fort  jeune  homme,  s'échappa^  mais  il  eut  le 
malheur  d'être  pris  dans  sa  (teite  par  les  S6- 
quanieoi,fM  le  livrèrent  aux  KomainaCS6). 
Pendant  la  nuit,  Marins  fil  constamment  in- 
quiéter ceux  qui  s'étaient  jetés  dans  le  camp. 
La  faim,  la  fatigue,  le  désespoir  anéantirent 
leurs  dernières  forces.  Les  femmes,  étendues 
aurtaeeadavrmdelenramaciaetdeleurs  frè- 
re», et  en  pté»enee  de  cet  épouvantable  mal- 
beur,  n*avaient  plus  qu'une  pensée,  celle  de 
conserver  aux  morts  leur  ancienne  fidélité. 
Elles  envoyèrent  à  Marius  la  prière  de  le» 
prendre  sous  sa  protection ,  pour  sauver  leur 
cba»lelè(97).  La  réponse  ftat  éqnivnqne.  Là- 
dessus  elles  aHèrent  rejoindre  par  une  mort 
volontaire  ceux  qu'elles  avaient  aimés. 
derniers  restes  de  toute  l'armée  furent  aisément 
massacrés  ou  faits  prisonniers  le  lendemain 
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■HiD.  On  nvi>l  pns  d'accord  sur  le  nombre  dos  I  rapidement  coukr, étendus turleoriboueUm, 

iriorifs  ou  dos  prisonniers.  Tilo-I.ivc  donne  \c  '  du  l»aul  do  la  ponte  escarpée.  Lo  oonstd  Cnfd- 
rhilTro  le  pins  «'-fi'vô  ;  srlon  lui,  dcu\  cciil     lus,  qui  devait  itroléjîor  ril;dio  conlrc  rcllo 


iiiiUe  bomiues  furent  tués,  qualrc-viu^l-dix 
wlte  fùffcnl  rédoîU  en  etpUvilé.  Plnterque 
tew  le  nooilire  le  Moini  foit;  d*iq[»fé»  lui, 
OCBt  mille  homnios  furent  tués  ou  faits  prison- 


race,  avait  occupe*  les  gorges  par  lesquelles 
riUdie  t^ouTre  de  cdié  des  Alpei.  MàUlet 
Cimbrei,  ne  tenant  anenn  eompte  d*un  onoveit 
augure,  raUaquèrenl,  le  repoussèrent,  et  le 


nier*  (i8).  L'exa^émlion  est  t'vidonle.  Mais  le  '  poursuivirent  en  le  serrant  de  près  jusqu'aux 
|ioinl  essentiel  ne  soulTre  aucun  doule  :  rarniée 
(IcsTeulschs  fut  anéantie,  et  rien  no  manqua 
i  la  vieloife  des  RomaiM. 

Dana  te  temps  mène  oàeo  grand  événement 
s'arcomplissaîl .  le  quatrième  consul;il  de  IMa- 
rius  louchait  A  sa  lin.  On  ne  méconnaissait  pas 
que  le  moment  décisif  approchait  eniin  ^  les 
rsprils  éteicot  dana  une  anxiéte  d*aiitenl  plus 
ffiande.  L'iaaagiMUon  éêbauflée  vil  portoul  daa 
signes,  dea  niîrarles ,  et  il  ne  manqua  pas 
d'hommes  qui  cxpli(iiirretil  des  phénomènes 
e\irannliii. lires  ,  el  d  après  eux  prédirent  Tis- 
»ue  d  avance.  Mats  personne  ne  recherchait 
te  eoMOtet ,  et  personne  ne  pouvait  l'oblroir 
qoeteseol  homme  en  qui  Tod  eaoïmait  une 
ronflnncc  qui  s'affaiblissait  d'autant  moins 
<|U*ellc  était  liieii  fondée. 

]\Iarius  parut  revêtu  de  la  pourpre  au  mi- 
lieu de  ses  guerriers  en  babils  de  fête ,  poor 
céM»rer  sa  vieloire  par  un  sacrifice  sotennel. 
Tout  ce  qui ,  dans  le  bulin ,  ne  pouvait  pas 
servir  ù  la  magnificence  de  son  lrinni[)he,  fut 
entassé  sur  un  immense  bi'icher.  Lui-même 
éleva  des  deux  ninins  la  torche  vers  le  ciel 
pour  OMltre  te  Ibn  à  cette  offrande.  El  dans  ce 
■KNMBl  même  des  messagers  aceonmrent,  des 
amis  du  consul  Tcmbrassèrcnt  et  le  saluèrent 
pojir  la  cinquième  fois  consul.  El  un  im- 
mense cri  de  joie  s'éleva  dans  l  arn»ée,  ivre  de 
victoire  et  de  plaisir ,  et  au  milieu  de  ces  Cris, 
te  bAcher  acheva  de  se  consumer. 

Mais  la  seconde  partie  de  l'armée  des  Teu  - 
tschs,  lesCimbres,  n'élail  ])as  vaincue.  Ces  Cim- 
bresdansie  temps  même  où  les  Teulons  enva- 
iimaicot  la  province  romaine,  avaient  lravcrs»c 
te  Bhm,  «I  awinteuant,  sans  tenir  eompte  de 
te saiioo  avanaée,  ils  flraachiisateBl  tes  Alpes 
de  Trente.  Les  Romains  regardèrent  comme 
UD  miracle  le  succès  de  cette  tentative  hasar- 
deuse. Ce  Alt  avec  un  étonncmeut  mêlé  do 
terreur  qu'ils  virent  la  gaieté  avec  laqudle  les 
Tmlsefea  hruvaieot  te  froid ,  se  Jouaient  dans 
fa  itcige  et  sur  les  ononlagnes  de  glace ,  ga- 
gnaisnt  à  la  course  te  aommet,  et  se  teissaienl 


bords  de  r.V(li;;e.  (^alulus  ne  vil  (ju'uri  moyen 
de  salut  j  il  fallait  que  son  armée  traversât  le 
fleuve  avant  renMBUi.  Il  parvint  i  donner  te 
change  ani  Gimbres.  U  trouva  sur  la  rive 
gaiK  he  un  emplacement  convenable  et  pour 
un  camp  el  pour  un  champ  de  bataille ,  el  il  le 
disposa  pour  l'une  el  1  autre  destination.  Par  là 
il  lui  Ait  possibfe  d'aehever  sas  reirancheraaaa 
et  ses  pools,  et  de  gagner  avec  aoo  armée, 
mais  non  sans  perte (S9),  te  rive  droite.  Im 
Tell  tschs,  irrités  de  ce  que  l'ennemi  leur  avait 
échappe,  se  précipitèrent  avec  fureur  et  impé- 
tuosité vers  le  lleuvc.  Tandis  qu'avec  de  gran- 
des branches  d'arbres ,  ib  déiruisaiflDt  les  ponte 
des  Romains ,  ils  se  jetèrent  eux-mêmes  tout 
armés  dans  l'eau ,  Iravcrsérent  le  fleuve  h  la 
nage  el  monlèrenl  avec  impétuosité  sur  l  aulre 
rive;:U)).  Les  Konrains,  a  peine  échappes  au 
danger,  le  oœiv  rempli  d'ètonnemeot  et  d'épou- 
vante ,  perdirent  devant  celte  àtteqne  te  eon- 
rage  et  la  présence  d'esprit,  el  prirent  en  dé- 
sordre la  fuile  ;  le  consul  Calulus  chercha  à 
donner  à  celle  fuile  une  apparence  d'ordre 
en  se  mettant  au  premier  rang  des  fuyards 

(31)  .  Derrière  te  Pô  seulement  on  osa  prendre 
une  nooveUe  potion.  Beaucoup  furent  poussés 
par  la  terreur  jusqu'à  la  capitale.  Les  timbres 
s'emparèrent  du  fort  desRoni-iins  sur  I  Adipe. 
et  monlrèreut  combien  ils  honoraient  la  bra- 
voure avec  laquelte  il  avait  élè  défendu,  en  as- 
surant à  ta  garnison  une  libre  retraite.  Os  te 
nrcnt  en  échange  d*ttn  serment  prêté  sur  un 
taureau  d'airain,  serment  que  loulcfois  les  Ro- 
mains ne  paraissent  pas  avoir  tenu  dans  la  suite 

(32)  .  Us  ne  poursuivirent  pas  plus  loin  leur 
victoire-,  ib  ne  aonmirent  à  leur  puisaaoee 
la  haute  Italie  Jnsqn^au  P6. 

Si  les  (linibres  avaient  porté  leur  invasion 
jusqu'à  Rome  cl  au  (hM\  de  Rome,  ce  n'eût 
assurément  pas  été  un  bonheur  pour  le  peuple 
tealonique,  el  c'eût  été  au  contraire  un 
grand  malheur  pour  le  génie ,  pour  tous  les 
beaux-arts,  pour  toute  civilisation  ;  et  peut-être 
tes  Cimbros  euxHnénes,  par  cette  cnlrepriie , 
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!nt  retardé  leur  dcslin,  mabili  n*aiiraionl  1  Ti  uluns,  avait  donné  Toidn  à  too  innée 49 
pu  »  j  soiislraire.  IMais  «Mriionl-iU  en  Mal  d  at-    inart  hiT  vers  Fllalie,  pour  venir  an  scconnifal 

proconsul  Calului^  <M\  l.ui-nK^me  rendît  A 
Rome , rerusa  l'honneur  d  un  triomphe,  parce 
qu'il  foulail,  pour  angiMolerlaeoDfiiinoedeici- 
toyena,  nuMilrar  qaH  ne  doutait  paa  tf*ttn  heu- 
reux succès,  et  après  avoir  pris  les  arrang»- 
mens  nécessaires ,  il  retourna  vers  son  armée  i 
il  la  trouva  déjà  en  Italie.  Marius  conduisit  le» 
deux  armées  réunies  de  Tautre  célè  du  P6,  et 
prit  une  pcailion  fortifiée.  Si  les  Cimbret  ne  Vf 
attaquèrent  pas,  il  n'attaqua  pas  non  plus  lea 
Cnnbres  d^,.  Knfin  l'on  en  vint  à  une  négocia- 
tion. Les  Cimbrcs  dcmandi'renl  aii\  Romains, 
par  des  ambassadeins,  i  évacuation  du >a Gaule 
et  une  fiHeet  un  pajs  pour  eu  et  poar  leur» 
flrèrea  (36).  Ckmmeoo  leur  demanda  de  qod» 
frères  ih  voulaient  parier,  les  ambassadeur» 
répondirenl  :  ('Des Teutons.»  Là-dessnsIMarius, 
avec  une  anicrc  ironie  et  au  milieu  des  rire» 
insolens  des  siens,  Qt  amener  devant  le»  amba»- 
Mdeura  lea  princea  eaplife,  ditrgéa  de  ehafoe». 
Cette  vue  le»  éclaira  d'une mamèra  terrible  sur 
le  sort  des  Teutons  (37)  ;  et  sous  relie  pénible 
impression,  ils  revinrent  auprès  de»  leurs  et 
répandirent  parmi  eux  l'épouvante  et  la  ^agl^ 
Harioa  avait  atteint  aon  bot.  Lea  Gimlirea 
8*aTancérent  aaitildt.  Ha  étaient  ponaaét  pur  le 
désir  de  venger  la  mort  de  leor»  D'ère»  ;el  main- 
tenant aussi  ils  n'avaicnl  plus  aueun  moiif  do 
temporiser.  IJuHorix  liii-in<"^n>e  s'.iv.inea  h  clre- 
val  jusqu'au  cantp  cl  demanda  que  Marius  tixùil 
le  temps  et  le  lien  de  la  balaile;  3  lUIait  décider 
dans  un  combat  lioaoraMe et  loyal  si  Marina 
avait  eu  raison  de  montrer  tant  d'Insolence.  On 
assure  qu'il  fixa  la  bataille  nn  Iroisicme  jour, 
mais  cela  n'est  pas  vraisemblable  Gtô).  11  est  plu» 
certainqueleeombaleut  réeHemeatlieo  le  trui» 
•iéme  Joar,  dans  les  plaine»  nodiqaei  »  plainea 
dont  la  situation  ne  peut  être  déterminée  avec 
certitude  (.39). 

Dans  cette  bataille  .<?e  nianifesla  d'une  ma- 
nière éclatante  la  furlune  de  Konic ,  à  laquelle 
Marius  s*étail  oonflé.  Marins  profila  d*un  épab 
brouinird  dn  OMttin  pour  ranger  sa  puissante 
armée  (40)  et  la  disposer  de  manière  que  le  so- 
leil, dès  qu'il  percerait  le  brouillard,  ëblouft 
les  yeux  des  Teutschs  et  doublât  cet  éblouisse- 
menl  en  se  réfléchissant  sur  les  casques  polis 
des  soldats  romains.  El  lorsque  le  soÛl  euldia- 
sipé  les  nuages .  tandis  qn*il  lançait  dans  ce 
jour  d'été  (41)  des  rayons  loiycora  plua  brû- 


teindre  Home,  ou  renoncèrent- ils  par  rè- 
llexiou  à  ce  dessein,  ou  n'y  songéieni-ils  pas 
parinsooeianeè?Toilleeqn*on  ne  peuidécider. 
Lea  Romain»  ont  etn  qn*ila  seraient  arriféa 
jusqu'à  Rome  s'ils  avaient  sur-le-champ  pro- 
titè  de  la  première  terreur  qu'ils  avaienl  ins- 
pirée. Ils  ont  attribué  leur  séjour  dan^  la  haute 
Italie  au  bien-être  que  les  Cimbres  y  trouvèrent, 
an  pianirs  et  an  déliée»  m  aein  deiqads  ib 
perdirent  leur  âprelé ,  leur  goût  pour  les  com- 
bats, leur  impétuosité,  et  surtout  aux  bains 
chauds,  aux  repassucculens,  aux  vins  précieux. 
D'après  cela ,  des  modernes  ont  reproché  aux 
ânÂtea  leur  reUebement  et  lenr  indolenee. 
Cestpeul-éireà  tort  Hait difleiledecroireqae 
des  hommes  belliqueux,  qui,  depuis  douze  ans, 
avaient  fait  de  prandes  expériences,  cl  triom- 
phé des  voluptés  de  la  Gaule  méridionale,  se 
soient ,  au  moment  décisif ,  entièrement  per- 
lan»  dea  ptaisirs  eormplenrs  et  aient 
li  oublié  le  prix  de  tant  de  eombala  (33).  Il 
n'est  pas  inrraisemblable  au  ctmlralre  qu'ils 
aient  cru  nécessaire,  en  envahissant  un  pays 
nouveau  et  inconnu,  ayant  derrière  eux  de 
hautes  montagnes,  d'agir  avee  précaution  » 
pour  assurer  oe  qu'ila  avaient  pgnié.  Et  si  Ton 
•nniose,  ce  qu'après  tout  on  doit  supposer, 
qu'avant  la  séparation  de  leurs  ex[>édifions , 
ils  firent  une  convention  rormcllc ,  cl  que  par 
conséquent  ils  cherchèrent  à  agir  de  concert 
•fee  tours  alliés,  ils  ne  pouf aient  quitter  la 
partie  supérieure  de  l'Italie,  que  leur  but  ait 
^îé  de  eonlraindre  Marius  A  évacuer  la  Gaule 
ou  dcconqu*  I  ir  1  llaiie.  Dans  le  premier  cas, 
leurs  menaces  parties  de  l  italic  étaient  suffî- 
aanlea,  et  ib  devaient  ae  garder  libre  te  cberoin 
do  retour;  dans  te  seeondeas,  ila devaient  at- 
tendre l'arrivée  da  leurs  Trères ,  pour  partager 
avec  eux  les  travaux  et  le  bulin.  De  plus ,  au 
jour  décisif,  on  ne  vit  chez  les  Cimbres  ni  dé- 
moralisation ,  ni  découragement.  Ils  furent  tou- 
Jouracneore  leamêmes.  El  qui  connaît  en  géné- 
ral leurs  Ibicea,  tenraailiances,  leurs  rapports? 
Siau  lieu  de  l'armée  romaine,  l'armée  des T(mi- 
lonsavaitfranchiles  Alpes  méridionales,  surloul 
si  l'autre  parti  nous  avait  laissé  aussi  une 
histoire  de  cet  événement ,  ce  qui  maintenant 
parait  mcBem  et  insouciance  serait  regardé 
sans  peine  comme  prudence  et  modération. 
Marina  ccpeodaBl ,  apréi  avoir  écrasé  tel 
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hn»»ur  ce«  hommes  vigoureux,  échaulT6«par  !c 
combat,  un  vent  frais  »'éluva,  chnssa  la  pous- 
dèKtatlMyeoiéeiGiiidMrei  fatigués  et  toar- 
Mèi,  Mle^ltappade  llneerliUidicidela 

crnintc  d^unc  prochaine  défaite.  Longtemps 
Inulefois  ils  ne  perdirenl  ni  conlennncc  ni  ré- 
lolulion.  L'année  de  Marius  était  dispusée  en 
croissanl.  Sur  les  ailes  étaient  placées  ses  \é- 
pm  à  toi ,  «yee  ICM|(Mlltt  il  avait  rMDporté 
kvlBioire  près  d'Aqna  Sexii».  Dans  Tenfoiiee- 
mcnl,  YtrH  du  ramp,  lenait  Cafulus  avec  xes 
liions.  Il  (Mil  iiiccrlait)  si  Marius  availchoisiccUo 
disposition  par  jalousie  et  par  finesse,  pour  gêner 
CMidi»,  el  poor  •'iaMOieff  A  loi  wdla  victoire  et 
rboMmir  qoi  devait  ea  létidler,  ou  s'il  Tavait 
prise  parce  qu'il  connaissait  la  tactique  des 
Teutoctis  et  parce  qu'il  savait  que  ces  poiipics 
avaiml  Thabltude  de  former  un  grand  coin  el 
de  diriger  le  choc  le  plus  violent  sur  le  centre 
dii  carpt  qui  leur  étalent  o|i|KMéi,eit'il  voulait 
aiMÎ  détourner,  dbûblir,  rendre  inutile  leur 
première  attaque.  Les  Timbres  s'avancèrent 
en  un  grand  carré  Ai,  .  Le*  premiers  rangs,  sur 
le  front,  s'étaient  attachés  les  uns  tes  autres  par 
det  ciialneapiMéeià  la  ecininre  dM  Immmmi 
ponrenqiéelMr  renoeraidarooqira  la  Baiae. 
LeoT  cavalerie,  que  Plutarquc  porte  à  quinae 
mflle  hommes ,  couverte  de  brillantes  armu- 
res, |x>rlanl  sur  les  casques  des  crinières  en 
forme  d'ailes  ou  des  tôles  d'animaux,  occupait 
In  droite  (43).  Lorsque  Tinlluiterie  des  Ciaibret 
Mie  nouvemeBtparleqael  elle  formait  le  coin, 
le«  Romains  cBurent  qu'elle  prônait  la  fuite.  Ils 
la  poursuivirent  donc  ,  el  curent  aussitôt  dure- 
ment à  dos  la  cavalerie  des  Cimbres  :  le  coin 
•^rnnmçà  i  pas  précipités  sur  les  troupes  de 
CaMas,  «l  le  sort  de  la  Joomée  semUa  sa  dé- 
cider d'une  manière  effrayante  contre  les  Ro- 
mains. .Marins  et  Caluhis,  dans  la  plus  grande 
anxicté  ,  élevaient  vers  le  ciel  des  mains  sup- 
pliantes, et  adressaient  aux  dieux  les  vœux  les 
piwaniens;  nan  bienlM  le  talent  miKlairedes 
Koniains  l'emporta.  L*onlre  fut  rétabli.  Ce  fût 
pour  les  Cimbres  un  grand  malheur  que  la 
mort  de  plusieurs  de  leurs  chef».  Parmi  eux 
lomlia  Bolorix,  leur  général  en  chef,  après 
amiriMr  des  aeles  dakrafoon  tiré  vangeanea 
des  snaiwis.  Dés  lors  il  n*y  ont  phis  ni  ordre 
ni  ensemble.  Les  chaînes  des  pcamieia  rangs 
ne  furent  point  un  rempart,  mais  une  cause 
de  désastre,  parce  que  beaucoup  des  plus 
braves  qu'elles  attachaient  avaient  succombé , 


HAP.  IV.  *  SI 

atteints  par  les  traits  elles  javelots  des  Romains. 
Les  derniers  rangs  prirent  la  fuite ,  et  le  mas- 
sacre Alt  iMNrriMe  at  général  (44). 

Les  Romains  ponrsaivirent  les  fti  jards  Jns- 
qoe  dans  leur  camp.  Là  même  les  attendait  on 
autre  combat.  Pi  tidant  que  les  baraques  des 
Cimbres  étaient  défendues  même  par  les  chiens 
des  morts,  les  femmes,  vêtues  de  noirs  habits  de 
deuil ,  pararent  an  milian  des  lionunes  sur  des 
voiture  et  sur  des oharreUes,  et,  comme  du 
haut  d'autant  de  tours,  combattirent  roiiiiomi 
avec  des  piques  el  des  lances.  Et  après  avoir 
cherché  vainement  à  calmer  de  cette  manière 
rinllnie  désolaUon  da  leur  cosur,  cUas  tournè- 
rent leur  désespoir  ootttie  elles-nênies  et  eon- 
.  tre  les  leurs,  et  «toebèrent  à  prévenir  le  mal- 
heur de  l'esclavage  par  tous  les  genres  de  morl. 
Elles  égorgèrent  leurs  enfans ,  elles  s'égorgè- 
rent elles-mêmes  avec  leurs  enfans.  £llcs  se 
transpereéffsnt,  s^élranglérent  avw  leurs  pro- 
pres cheveux ,  se  pondirent,  se  firent éeraser 
par  les  bœufs,  broyer  sous  les  chariots,  et  traî- 
ner par  les  chevaux.  Aucun  genre  de  mort  ne 
leur  était  trop  horrible ,  [murvu  qu'il  les  fit 
échapper  à  rasclavage  {4b).  Et  ceux-là  seuls , 

vage  des  Romains ,  auxquels  le  hasard  et  la 
malheur  avaient  rendu  impossilila  do  rencon- 
trer la  mort. 

Il  serait  ici  encore  aussi  iuutilc  que  diflkile 
deoonpterla  muHitnde  des  morts  et  des  pri- 
sonniers. Des  écrivains  romsinsse  sont  oubliés 
jusqu'à  l'impudence;  Florus  porte  la  perle  des 
Citnbres  à  soixante  mille  hommes,  cl  celle  des 
Romains  à  moins  detrois  cents  (46).  L&  réalité 
est  au  resta  que  les  Gnihres  Avant  écrasés  par 
les  armas  rouuines  dans  les  plaines  randiqnes  ; 
quein  ^uerrefut  terminée;  que  les  Tigurins,  qui 
étaient  restés  en  arrière  pour  la  défense  des 
Alpes  noriques,  disparurent  ets'établirenl  peut- 
être  dans  les  montagnes  de  la  Suisse ,  où  per- 
sonne n*alla  les  cberebar.  Marins  avait  délivré 
Rome  de  ses  longues  craintes  (47);  il  célébra 
avec  Calulus  un  triomphe  commun ,  dans  le- 
quel le  roi  Teuloboch ,  par  sa  haute  stature  et 
par  son  maintieo,attiraplus  de  regards  que  tous 
las  signesda]avieloire(48)i  Msrioi  loutefiiis  Ait 
considéré  et  bonorè  coavnele  véritable  sauveur 
delà  répnMiqne,  comme  un  troisième Romulus. 
El  certainement  s'il  n'availpas  eu  le  malheur  de 
survivre  à  celle  fêle  si  grande,  il  aurait  brillé 
à  jamais  dans  l'iiistuire  d'un  pur  et  im- 
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mensc  éclat.  MaU  lea  Ciinbret  el  les  Teutons, 
kieBqa%ticatéléelln6»deiacaftodaiiioade, 
oot,  parleon  fltploll»,  graté  ai  prQTMdénBni 
Itttr  nom  dans  rhislotre  qa*îls  a^onl  Jamaia  dts- 

inrude  la  mémoire  des  homnips,  el  que  diffici- 
lement il  se  serait  préwîote  pour  le  peuple  ger- 
manique, A  son  entrée  dans  la  carrière  hislo- 
rifi»,  quelque  diofe  de  plot  déiiniblè  que  le 
•OQvonir  d*aa  tonblable  dèieilre. 

CHAPITRE  V. 

TBHP8  INTBftHBDlAnBS^DÉMLATiON  Oi: 
KOME.— MOUVBMBMS  DANS  LE  KOU>. 

-    Deriin  IWèrnTSiTMMJ^ 

Rome  avuil  échappe  à  un  grand  danger. 
Elle  avait  appris  par  expériouce  que  le  Nord 
porlaiten  lui  des  forcei  radoulaiilea  que  pcr- 
•oime  ne  pouvait  calculer,  que  (lerscone  ne 
pouvait  apprécier.  Elle  n'avait  élé  s.iuvéc  qtn' 
par  une  sorle  do  miracle.  El  poiirlaiil  ( c  dur 
avertissement  ne  la  ramena  pas  à  la  verUi  el  à 
la  eoMQide,  à  le  modènilkNi  el  à  la  Mgesse. 
A  peine  rannde  dei  Ginalifes  afailHsIle  èl6  dé- 
IfllHe,  qoeles  ancien  nés  pastiom  éc  la  lèren  t  v  io- 
Icmrnenf  les  une»  corïire  les  autres  cl  t  licrchè- 
rcnl  inéjue  de  nouveaux  aliniens  cl  de  nouvel- 
les forces  dans  les  grands  événemcns ,  dont  on 
avait  amené  aveo  lani  de  erainto  le  développe- 
oMot.  On  tMnt  et  on  paya  même  am  dieux, 
sauveurs  des  actions  de  grAcos  el  de.<  vœux, 
avec  îndilTérence ,  sans  humilité,  sans  recon- 
naissance el  sans  amour. 

Une  époque  eommeoca  nr  laquelle  «icun 
homme  pensant  ne  poorra  Jamais  Jeter  les  re- 
gards sans  saisissement ,  sans  horreur  et  sans 
élonncment;  une  époffuc  de  san^'  cl  de  ^énic, 
de  gloire  cl  de  làchelé,  de  bassesse  el  de  gran- 
deur, telle  qu'auparavant  il  y  en  avait  à  peine 
eo  de  semblable,  telle  qoil  y  en  eat  à  peine 
dans  la  suite.  Tout  arterHBinêi  Ait  exercé  avec 
une  horrible  perfeclion  :  tnnl  vire,  tout  crime , 
toute  action  i-rnoniinicuse  fui  nrconiplic  .  sou- 
vent taul  el  tant  de  fois  répelecquc  i  uuagina- 
lîoa  recule  éponvanlée  devant  eea  monsirucu  - 
•es  eruaaiés.  Et  au  mitiea  de  tant  d*infemics . 
se  développèrent  les  pin*  bellet  liMsuHés  de  la 
nature  humaine  ;  les  connaissances  s'accrurent, 
la  science  lit  des  progrés ,  des  choses  grandes 
et  magnifiques  Turent  entreprises  et  exécutées, 
pl  Ton  acquit  pour  la  vie  et  ses  relatiens  des 
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principes  dont  l'application  sera  dans  tous  Ici»  | 
temps  digne  des  plus  grandi  élogm.  Il  parut  ! 
une  longue  wifte  dlmanmea puimans,  yi,  sou- 
verains  dans  Rome  souveraine,  ou  comballnnl 

pour  le  pouvoir,  réunirent  autour  d'eux  loule;<  ] 
les  forces,  donnèrent  une  direction  à  toutes 
les  passions  sauvages,  et  fixèrent  un  point  d*«r-  ! 
rèl  et  nn  bot  à  ee  «a*il  y  a  de  plos  vil  et  | 
de  plus  iionieux,onàceqo*ilyad0pluagrand  i 
et  de  plus  noble.  j 
Marins  ouvre  celle  série.  Le  vieux  héros  avait  , 
loul  oublié  dans  1  extrémité  à  laquelle  le  temps 
desCimbveaavailréduUsapalriejlaMolepen-  | 
sée  detaovcr  Romeavaitreropli  louleson  âme.  | 
Maislorsqu'il  s^aperçulque  lesgrandesfamiltes, 
t|ui  ne  s'étaient  pas  montrées  dans  le»  années 
du  danger,  étaient  si  peu  reconnaissantes  pour 
sc>s  elTorls,  ses  sacrifices  etses  exploits  ;  qu'elle» 
lui  opposaient  lenr  ancien  mépris  au  moment 
même  oû  il  avait  encore  sur  la  lôte  la  cou- 
ronne de  vainqueur  ;  alors  se  réveilla  indomp- 
table dans  son  cœur  sa  vieille  haine  ;  elle  ^^ 
changea  en  impitoyable  fureur,  et  le  poussu 
à  chercher  par  la  prison,  par  les  fers ,  par  lu 
proscription,  oneliorrible  ven9eanee,Jos(|u*éco 
qu'enOnt  soocombant  sous  le  poids  des  années 
cl  des  crimes,  il  quitta  niisér;:hlemenl  la  vie  en 
exhalant  des  vtiux  alroces.  (Cornélius  Sy lia  s'é- 
tait opposé  à  lui,  et  remplit  ensuite  le  vido  i 
qu'il  laissait;  homme  égal  à  Marias  par  réncr^  | 
gie  et  le  génie»  topérieur  à  lui  en  cuUure ,  en 
élégance,  en  flnesse,  dans  la  connaissance  des  i 
belles  rnaniéro» ,  s'abandonnanl      une  lierlé 
agréable  el  insouciante ,  no  dédaignant  rien  , 
n  estimant  rien,  n'épargnant  viao,  flatteur  astu- 
cieux, proliNiant  le  saeré,  déshonorant  le  pro- 
fane, calculant  avec  une  froide  résolution  mille 
nouvelles  atrocités  au  milieu  de  lorrens  de  sang 
el  de  cris  de  douleur.  Murius  n'était  pas  inac- 
cessible à  la  pitié  cl  sa  douleur  pouvait  éclater 
en  larmes  :  devantSrlIai  le  oonir  IranMait  tou- 
jours, et  se  resserrait  convulsivement.  Mais  ces 
deux  hommes  avaient  rompu  les  anciens  liens 
de  la  société,  t'n  boulever^rnn'nl  de  toutes  les 
relations  fut  amené  par  eux  :  la  propriété  lui 
changée,  et  beaucoup  arrivéreoté  de  grandes 
richesses,  qui  étaient  aeooukimés  à  supporter  la 
misère;  beaucoup  tombèrent  dans  une  grande 
pntivrelé.  «pii  é'aieni  arcoutumés  nii\  jouissan- 
ces (II-  la  ri(  liesse,  l'ar  là  le  trouble  moral  dé- 
généra en  contusion  sociale  et  prit  un  déve- 
loppement et  une  foroe  devant  lesquels  la 
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chose  publique  dul  lonibor  en  ruines.  De  nou- 
«I  grand*  dangers,  auxquels  Rome  cul  à 
r,  iMpMèreol  à  peine  quelque  fileiiee  & 
«cne  MBelraem  eernplion.  Le»  Romains  no 
trouTèrenl  un  averlissomcnt  A  la  rnodf'ration, 
ni  (1:ms  PelTrayante  guerre  de  vie  on  do  mort, 
eulreprise  contre  Rome  avec  une  àme  si  liai- 
iMNeelMÉllMedeTeiiffMiiec,  par  le  grand 
JROiridMA»  et  Moleiim  me  forée  et  génie  ptr 
in  ÉDitMce  ifee  beaneoup  de  peuples  rap- 
prochés ou  éloignés  -,  ni  dans  la  guerre  faile 
par  les  alliés  d'iLilie  pour  I  cyalilé  de  droils  , 
dans  laquelle  ces  alliés  fondèrenl  conlro  Rome 
■i  aoofcA  ordre  publie,  el  •*MevArent  àdee 
peBBéea  qui  temblaienl  deroir  condoire  à  Fh- 
néantisscmcnt  de  Rome  ;  ni  enfin  dans  le  grand 
soulèvement  des  i^lndialeiirs  el  des  esclaves,  en 
grande  parlie  hommes  infurlunés  du  Teulsch- 
land ,  dâNrii  du  temps  des  Cimbres ,  soulëvc- 
ilè  MMt  la  eondnlle  du  brave  Sparta- 
\,  pour  Teoger  lliamanllé  foulée  aux  pieds 
par  l'orgueil  romain.  lîicnpius,  ces  circons- 
tances conlribuéreiil  nii^îmentei  la comiplion. 
El  si  quelques  huinmcs,  si  Pompée,  qui,  par 
fceweoup  de  beUee  qoalilés,  par  «m  amabiHCé 
el  aoB  booheiireMnille  nem  de  grand  ;  «i  Lo- 
cnllus  par  Thumanifé  de  ses  senlimcns  et  par 
la  culture  de  son  esprit  ;  si  Marcus  Porcius  Ca- 
loo  par  sa  haute  énergie  et  sa  pure  vertu  ;  si 
Marcus  TnUius  par  ton  amour  infini  pour  la 
atiince  et  lee  prioclpea  élefét  sur  lesquels  re- 
poee  k  vie  des  hommes,  ox>mme  par  sa  gramie 
ttiquenee,  OuC.-Jnli's  ('('sar.  qui  li^s  surpassait 
tous  en  génie,  en  fon  r,  on  luil  ili  le  :  si  ers  liom- 
roes  el  d  autres  pcuvcnl  en  (piciquc  cliuse 
flnre  iloilon sur  eelle  époque,  la  coujuralion 
de  Caiilina  ourra  un  tel  aMme  de  dépravalion, 
de  bassesse  el  d'infamie,  que  Ton  dèlooraescs 
reçrardsavec  saisissement  et  crainte  pour  cher- 
cher quelque  consolation  el  quelque  rcpoi  en 
dMrea  temps  el  ehei  d'autres  peuples. 

Ce  monde  romain^  oragensemenl  par  la 
violence  et  la  perfidie,  remplit  rhisloifO,  ^prës 
la  destruction  des  Cimbres,  pendant  un  espace 
dcquarnnic  ans,  se  précipite  au-devanl  de  l'in- 
Testigaleur,  et  lui  dérobe  les  pays  du  Nord.  II 
eslinqNiieibleqiie  le  mouTenenl  oeeanonné 
patmi  letpeoplcaleuloniquea  etganiqmepar 
rcnlrepriee  des  Cimbres  el  des  Teutons,  ou 
môme  entretenu  et  augmenté  par  celte  entre- 
prise, se  soit  arrêté  aussitôt.  Dans  tous  les  cas, 
par  Jes  expéditions  el  les  exploits  des  Cimbres, 


de  grands  changemens  curent  lieu  dans  laiiilua- 
Uon  géographique  et  dans  les  anciens  rapports 
des  peuple».  CMd'aprëseei  changement  que 
Ton  dut  dëa  Ion  pienÂre  ne  diipoaHîena  et  te 
maintenir ,  consolider  les  rapports  et  mène 
chercher  à  obtenir  de  nouveaux  chanaemens. 
Mais  le  souvenir  de  ces  événemens  est  perdu. 
Aoenn  Romain  n*eal  le  temps  ou  Toccasion  de 
•*oeettper  de  ee  qne  les  Mnret  de  rmâî9 
côté  des  .Mpes  entreprenaient  ott  accomplis- 
saient. Par  là,  il  fut  possible  aux  nations  teu- 
toniqnes  de  dominer  l  impression  qne  la  des- 
truction de  l'armée  des  Cimbres  avait  pu  pro- 
duire tur  eDet,  et  de  t*étdilir  toKdement  dant 
let  part  méridionanx  dont  cflm  t'étaient  ren- 
dues mnttrcsses ,  jusque  vers  les  limites  mar- 
quées par  les  Alpes.  Mais  comme  dans  la  suite 
Jules  César  essaya  contre  des  peuples  teutoni- 
ques  les  armes  romaines ,  il  eul  aussi,  comme 
eela  paraît  probable,  quelques  rtnseignemen» 
sur  le  temps  qui  s'était  écoulé  dans  les  ténèbres 
depuis  l'anéantissenienf  des  Cimbres  jusqu'à 
«on  arrivée  dans  la  <  iaule.  Tan  r)8  avant  Jésus- 
Chrisl.  Mais  il  ne  sort  de  ses  rares  documens 
rien  de  plut  qne  ce  qui  tenitlMMrtde  doute 
même  mnteux:  que  les  penpiw  retiètenten 
mouveraenti  qu'en  particulier  des  entreprises 
hostiles  curent  lîon  continuellement  entre  les 
peuples  leutoni(iues  et  galliques,  et  que,  dans 
ces  entreprises,  les  Teutschs  firent  toujours  va- 
loir la  tupériorilé  qne,  dant  le  lempt  dm  Ciro- 
brct,  ilt  avaient  oblBnue,  développée  et  anii^ 
tenue.  Par  rn|)port  aux  détailt,  on  rencontre 
paiiout  incertitude  et  doute. 

Lors  de  Tirruplion  des  Cimbres  en  Italie , 
une  Iroupeétaitrmiéeen  arriére  tur  le  Rhin(l) 
pour  ganierlmiiagagmqnll»  n'avaient  eru  ni 
possible  ni  pnidcnldetrahierayeccux  nu  delà 
des  Alpes.  La  force  de  celle  troupe  est  portée 
à  six  mille  hommes.  Après  la  deslruclion  des 
Cimbres,  elle  doit  avoir  été  pondant  plusieurs 
anném  poottée  de  eôl6  et  d'antre  par  tot  na- 
tions voisines,  tantôt  attaquant,  tantôt  se  dé- 
fendant, jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  lit  la  paix 
avec  tontes,  et  gagna  par  là  des  demeures  fixes 
enlrc  la  Meuse  et  TEscaul.  Les  Aduatikes,  [h^u- 
pie  puissant,  redoutables  par  leurs  arnm,  aspi- 
rant à  une  dominatton  violente  el  A  la  tupîé- 
malie  sur  les  nations  voisines,  et  par  oontè- 
quenl  regardés  comme  ennemis  cl  détestés  par 
])ar  toutes ,  sont  designés  par  César  comme 
leurs  successeurs  (2).  Mait  il  est  difflcBode 
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eomiiFeBd^  comment  tm  li  petit  nombre 

d'hommes  qui ,  dans  le  temps  de  leurs  coin- 
bals,  avaient  cerlainemenl  éprouvé  plus  d'une 
pcr(c,  nnnii*-nl  pu  nrrivor  en  si  peu  de  temps  à 
une  si  grande  puissance  iji). 

On  ne  ranoontie  |Ibi  <lèi  difficultét  moindres 
dans  le  récit  que  raitTlicile(4)  de  la  migration 
finie  par  une  partie  desCalles  en  desreiidant  le 
Iihin  jus(|uc  vers  les  embtuicliurrs  de  ce  fleuve, 
pourpieiidre  possession  d  Iles  et  de  terres.  Des 
troubles  inlcslins  les  auraient  décides  à  quitter 
leurs  antiques  demeures,  et,  dans  leur  nouvelle 
patrie,  iU  auraient  pris  d'une  tlelenoro  de  l\a- 
Iaves(5).  Mais  qui  garantit  ce  récit  ?  Dans  les 
temps  postérieurs,  ce  ne  fut  jamais  l  liabilude 
des  Teutscljs  de  s'allribuer  le  nom  d'un  pays 
étranger  conquis  par  eux  ;  bien  plus,  ils  gardè- 
rent en  Italie  comme  en  Espagne,  dans  la 
Gaule  comme  dansHIe  de  Bretagne,  leur  vieux 
nom  national  et  le  Iransniirerjl  au  pays  (G).  De 
plus,  la  présence  des(;aniiiéfa[e8,(iui  habitaient 
cette  (le  avec  les  Bala\es,  contredit  suOUuni- 
menl  celle  opinion;  ear  ils  avaient  la  même 
origine,  la  même  langue,  la  m<^me  braToure 
(jue  les  Dalavcs  (7).  Et  si  même  il  n'est  pas  dou- 
teiiv  (jiie  les  contrées  inférieures  sur  !es  côlos 
de  la  nier  du  Nord,  garanties  seulement  contre 
Ica  inondations  par  des  digues  grandes  et  coû- 
teuses, n*ont  été  que  très-tard  possédées  par  des 
hommes  -,  et  si  ménic  Paisertion  de  Tacite  est 
vraie,  que  les  Iles  et  le  pays  au\  environs  de 
renibout  luire  du  Rhin  ont  élé  occupes  |)ar  les 
Calles ,  ce  serait  encore  agir  arbitrairement  que 
de  prétendre  préciser  Tépoque  de  cette  oecu* 
patioo.  César  ne  connaît  encore  aucuoenent  le 
nom  de  Catles;  il  ne  connaît  aucune  afllnilé 
cnire  les  I^ataves  elles  Calles,  <  l  riiisîoire pos- 
térieure u  en  montre  aucune  trace  {S). 

Il  y  eut  aoisi  d«  diseuaaiom  entre  let  Suéves 
et  les  Ubiens,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  vers  le 
nord  dtt  Mein  (0).  Ces  querelles  ne  sont  pas 
restées  sans  influence  sur  les  événemens  posté- 
rieurs, mais  nous  n'avons  anctine  donnée  snr 
leur  origine  et  sur  leurs  circonstances  (10).  Au 
ooniraira,  la  suprématie  dont  les  Suéves  jouis- 
saient au  sud  du  Mein  et  la  grande  activité 
guerrière  dont  ils  donnèrent  des  prouves,  sont 
assez  faciles  {\  comprendre.  Leur  pays  avait  élc 
conquis  parla  guerre,  il  fallait  le  défendre  par 
b  guOTe.  On  raconte,  d'après  César,  que  tous 
les  ans  cent  mille  hommes  en  état  de  porter  le* 
aimes  sortaient  des  cent  cantons  (gau)  des 
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Suéres  pour  défendre  ou  assurer  la  eooquélau 

Entre  eux  et  les  Hcivéliens,  qui  ne  voulaient 

pas  abandonner  les  belles  contrées  prujelers  i 
du  IMciti  au  cotrnnencenienl  des  Alpes,  et  qui 
plus  lard  ne  purent  les  oublier,  il  y  avait  une 
guerre  conlinoêlle.  Lea  batailles  se  renouve- 
laient aaaa  cesse.  Les  frantières  avançaient  oa 
reculakn&(ll).  Souvent  vainqueurs,  plus  sou-  j 
vciil  vaincus ,  les  Hcivéliens  se  virent  de  [)!u8  | 
en  plus  forcés  à  (  liercher  un  asile  dans  les  liau-  i 
tes  montagnes ,  et  assurèrent  peul-élrc  celte  i 
fuite  par  la  dévastetion  du  pays  qu'ils  étaient 
réduits  à  quitter. 

ÎMaisdes  événemens  que  peut  réclamer  l'iiis- 
toircdc  plusieurs  niasses  ,  amenèrent  rétablis- 
sement de  la  souveraineté  qu'Ariovislc,  prince 
leutsch ,  de  non  suéve ,  fonda  dans  la  Gaule.  j 
Yoiei  oomuMnl  eo  bit  eut  Ueu. 

CHAPITAË  Yl. 

LB86AUtOI8.^ABIOVt8TX  DAKS  L4  GAULE. 
—  MIGRATHMV  DES  HELViTlBIlS. 

De  l'an  72  A  Tua  S«  avant  J.-C. 

Le  paj's  entre  le  Rhin  cl  les  Pyrénées,  les  Al- 
pes et  les  deux  mers,  fut  appelé  par  lus  AO' 
mains,  depuis  Jides  Céaar,  du  nom  «toéral  de 
Gaula.  A  rcxeeptioo  des  peuples  teutooiques, 
qui  étaient  maflrcs  de  la  partie  septentrionale, 
ces  vastes,  ridies  et  belles  contrées,  étaient 
habitées  |)ar  de^  hommes  qui,  presque  tous,  ap- 
partenaient il  une  seule  et  même  race,  l'our- 
lant loat  ce  grand  peuple  est  resté  presque  en- 
tièrement étranger  èThisloire.  Il  eut  une  dcs- 
linée  elTrayanle,  à  l'examen  de  laquelle  l'espril 
lujrnain  ne  peut  s'empêcher  de  participer.  Les 
Gaulois  étaient  dco  hommes  d'un  corps  haut  et 
vigoureux.  Ils  étaient  braves  et  guerriers»  biea  | 
que  leurs  vunquenrs  aient  pensé  qu*ib  étaient 
aussi  lâches  et  aussi  abattus  dans  le  malheur 
qu"<)rj:uei!leux  et  insolens  dans  la  prospérité. 
Ils  avai(>nl  acquis  uni;  civilisalion  assez  déve- 
loppée^ ils  cultivaient  la  terre,  faisaient  lu 
commerce,  eseroaient  des  métiers}  leurs  viltea  I 
élaicot  bien  fortifléct  ;  ih  oonnaissaieut  des 
jouissances  rafllnées  cl  montraient  une  gt  atido  i 
activité  et  un  }zrand  désir  d'apijrendre.  Et  |)our- 
lanl  les  racines  vitales  dcce  peuple  furent  bica- 
lél  pourries.  Il  s*est  flétri  comme  on  lirait  non 
mûr  et  a  tout  au  |dus  servi  à  rapprocher  ol  à 
fortifier  par  la  mille  te  vte  de  peuples  élrau- 


Digitized  by  Google 


s 


LIV.  I,  CIIAP.  VI. 


15 


Truis  ou  quatre  causes  paraissent  avuir 
ce  malheur.  Les  Gaulois,  par  exemirie, 
HmoI  dhriié»  en  oae  Me  de  petiU  élato,  M 
ceax-ci  n*é(aieotunis  par  aucuo  lieo  oomman. 
Ibëlaienl  toujours  en  hostilité  entre  eux,  et  par 
des  guerres  continuelles ,  qui  naissaient  plus 
des  relalions  des  roaisoos  princièrcs  que  des 
kMÎift  te  étais,  il»  coMmoaleiitleon  forces 
H  fien  de  les  MifawBler.  Maitaoe  mioa  com- 
plèle  était  rendue  iatpOMiblepar  la  diitinclion 
des  tinmnie«  en  cas  las.  La  masse  enliiTe  était 
soumise  à  un  petit  nombre  de  grands  sei- 
goeurs.  Dans  la  jouissance  des  biens  de  k  Tie, 
daas  DM  Jtfoosie  eontioMlle  eetre  eai,  ces 
iogneurs  abusaient  de  leurs  forces  et  cher- 
chaient à  maintenir  ou  à  augmenter  Topprcs- 
sion  dans  laquelle  \U  voyaient  leur  intérêt 
conunc  leur  grandeur.  Mais  à  côté  d'eux  et  au- 
d'eiut  s*élefaU  Focdiedes  dnddes,  prô- 
Nans,  tarinés  dès  lofigtemps  par  des 
arts  perfides  à  circonvenir,  à  troubler,  É  abru> 
lir  les  r>[>rils,  et  ne  reculant  pasmCmc  devant 
des  moyens  sanglans  dés  qu'ils  pouvaient  con> 
doireè  Tasser visseinent  des  esprits  et  à  Tac- 
cfoiisewent  da  pouvoir  saeerdolal.  De  plus,  la 
Grèce,  par  Massalic,  exerçait  sur  la  Gaule  une 
influence  qui  iio  iKii;ift  avoir  été  salutaire  sous 
aucun  rapport.  I'.h  ^'\^\  a  pu  venir  en  partii* , 
ica  partie  s  accrutlic  la  grande  corruption  des 
WMutellalrMepasiiioadeilieniBes.  Ainsi  la 
Cnnle,ninai  loot  était  dans  une  «tcdienle  dl*> 
position  pour  l'astuce  et  les  lalens  mililaires  de 
Rome(l). 

L'irruption  dco  (timbres  cl  des  Teutons  dans 
In  Gaule  et  la  puissance  qu'ils  y  exercèrent 
pendant  frfusieurs  années,  ont  dîk  également 
augmenter  le  trouble  (2).  Après  la  délivrance 
du  pays,  Tancicnno  discorde  s'éleva  de  nou- 
\<'un  ,  mais  sous  une  autre  forme.  On  avait,  A 
ce  qu  il  parait,  reconnu  la  nécessité  d'une  coo> 
ftdéinlioo  plus  resserrée  pour  se  mettre  A 
rabridescmblables  attaques  ;  et  parmi  les  peu- 
ples de  la  Gaule  centrale ,  qui  avaient  dùsour- 
rir  le  p\m  des  Citnbres ,  on  fit  effeclivcment 
des  essais  pour  arriver  à  une  pareille  alliance. 
Maison  se  divisa  au  lieu  de  s'unir.  Lue  que- 
rdle  acharaèe  éclata  entre  les  Êduens  et  les 
ft^MMane  pour  la  suprématie  (3),  et  donne 
naissance  à  une  guerre  qui  dura  plusieurs  an- 
nées. Les  deux  nalioiis  rivales  rattachèrent  à 
elles  les  peuples  qui  les  environnaient  j  et  la 
grande  divieioB  de  la  Geuie  en  Ait  le  résultai.  # 


Les  Éducns  possédaient  le  pays  à  l'ouest  du 
fleuve  Arar  (aujourd'hui  la  Saône).  Les  Séqua- 
niens  habitaient  le  long  des  montagnes  du  Jura, 
A  1^  de  TArar ,  jusqu'aux  sources  du  fleuve 
appelé  aujourd'hui  la  Seine  (  Sequana),  et 
par  eu\-niéuics  ou  par  leurs  sujets,  leurs  par- 
tisans el  leurs  alliés,  ils  s'étendaient  jusqu'au 
Hbin.  Les  deux  peuples  louchaient  également 
aux  AUobroges,  dont  le  paja  élait  délé  compté 
pour  une  province  romaine  :  le  Rhône  formait 
la  limite  et  séparait  des  Allobropcs  les  Eduens 
à  l'orient  et  les  Séquaniens  au  nudi.  Dans  le 
cours  de  la  guerre ,  les  Éduens  recbercliércnt 
ramitié  des  Romains  (4).  Cette  démarche 
décida  les  Séquaniens  é  s'adresser  à  leurs 
voisins  orientaux  ,  aux  Tculschs  (5).  Les 
Eduens  ne  pouvaient  oMenir  aucune  protec- 
tion des  Humains ,  parce  que  Rome ,  occupée 
de  oombeb  intérieurs  et  de  guerres  éhrangéras , 
n*osattse  lancer  dans  aucune  entreprise  dont  Ica 
suites  ne  pouvaient  être  prévues.  Du  Tcutscli* 
land  au  contraire  ,  quelques  troupe»  d'I.Ktrji- 
mes  belliqueux,  attirés  par  une  solde  et  par  du 
grandes  promesses  (6),  Tranchirent  le  Rhin, 
VÈn  79  avant  Jéans-Chrisl,  pour  aller  aider  les 
Séquaniens.  Leur  capitaine  était  AriovtsIe  (7). 
D'abord  il  ne  vint  que  quinze  mille  hommes; 
bientôt  il  en  suivit  un  plus  grand  noiribre  : 
enlîn,  dit-on,  plus  de  cent  mille  gueiriers 
leilsehs  se  trouvèrent  dans  it  Gaule.  Aie  force 
d  é  la  bravoure  de  ces  hommes  unis  é  la 
puissance  des  Séquaniens  et  de  leurs  alliés,  les 
l'dtuMis  ne  pouvaient  opposer  de  résistance  avec 
leurs  protégés  et  leurs  confédérés.  Lorsqu'ils 
eurent  une  ou  deux  Tois  tenté  le  sort  des  corn- 
bals ,  lonqu*ils  eurent  perdu  une  grande  par- 
tie de  leurs  chefs ,  de  leur  noblesse ,  de  leurs 
chevaliers  (8),  et  vu  la  défection  de  leurs  al- 
liés et  de  leurs  protégés ,  ils  se  soumirent ,  lo 
cœur  brise  d'un  si  grand  malheur,  aux  exijjcn- 
ces  des  vainqueurs,  livrèrent  une  perlie  de 
leur  territoire ,  donnèrent  des  otages ,  et  s'en- 
gagèrent par  serment  A  ne  pas  redemander 
ceux-ci,  il  nesollieilcr  aucun  secours  du  peuple 
romain  .  et  a  ne  jamais  chanceler  dans  la  sou- 
mission envers  les  Séquaniens.  Un  seul  homme 
parmi  les  Éduens ,  IMviliae  (9) ,  échappa  par 
le  flilte  A  ce  sermesl,  se  rendit  à  Rome ,  et 
supptia  le  sénat  de  sauver  sa  patrie.  Mais  Rome 
elle-même  se  trouvait  dans  un  grand  embarras  ; 
il  dut  donc  quitter  la  ville  sans  avoir  obtenu 
raccomplissoMUtdo  ses  prières. 
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HISTOlUE  DU  PEUPLE  AhLEAlAND. 


Le»  Séquanieni  ccpendanl  ne  se  réjouirent  ; 
pas  longicinp»  d*WM  victoire  qaHb  ne  éanimA 
nidleaieiità  leur  propre  vertu ,  omn  é  It  bra- 
voure d'honiines  venus  du  Tcut8chIand.Peiil^ 

ÔIre  .  (ïaris  l'cspriancc  dObtcnir  du  secours  , 
avaieiil-ils  fait  û  ArniviNle  et  à  s(ïs  compa- 
gnons des  proniesses  exagérées ,  el  fait  oat- 
tre  aÎDii  du*  tour  âne  des  eipinuioet  moi 
bornes  dont,  après  la  victoire,  ili  orarent 
avoir  lo  droil  de  rériamor  l'accomplissement. 
Quoi  (\n'{l  i'u  »o'il ,  (ju'ils  (rop  élevé  leur» 
préleuUons,  ou  que  les  Gaulois,  par  ingratitude, 
•iettIreAné  de  tenirleiir  pan^ ,  iléolata  enbre 
las  Sèqnaoief»  et  les  guerriers  teutschs  des 
querelles ,  qui  bientôt  dégénérèrent  en  inimitié 
proriindc.  Sniis  annin  ihmW  ,  on  cul  |)CtHl<ml 
lon^lcmps  m  ours  ii  tics  nt'i^ot  ialions  qui  nous 
sont  inconnues.  Les  passions  Turent  diverse- 
ment et  proTondéiiieol  irritées  (  l  o).  EoSn  on  en 
vint  à  une  goerreouvertc.  Les  peuples  galliqucs 
se  lif^uérciit  (le  Ions  ctMés contrôles  Teoisclis.  et  ; 
entrèrent  en  ram|iiii,'ne(ll).l  n  combat  lïil  livré 
prés  d'Âmagelobna ,  où  tout  fut  décidé  d'un 
•eut  coap.  Ariovitle  remporte  vue  victoire 
complète  el  devint  matlredu  paya  et  louveraitt 
des  peuples.  Et  ce  roi,  plus  il  put  reconnaître 
rinconslance  des  (Jaulois ,  leur  lépérelé  ,  leur 
goût  pour  l  iulrigiie  el  1  urliiice,  plus  il  usa 
d'un  pouvoir  sévère ,  et  sut  maintenir  avec  un 
merveilleux  talent  lea  peuples  galliques  sinon 
dans  la  tkiélilô ,  du  moins  dans  la  soumission 
et  robéisHnnce.  I.es  S4''(piai)iens  fiireul  Toicés 
de  lui  donner  à  lui  el  à  ses  coni|)aj^nuns,  le 
tiers  de  leurs  terres  ^  les  aulres  étals  gailiques 
qui  •*é(aieol<M«rédéréi  contre  lui,  fkirenl  »- 
Ireittia  à  lui  payer  «a  tribut ,  et  lea  hommea 
les  plus  éminens  Turent  obligés  de  lui  livrer 
leurs  enTaus  comme  otages.  Henuroup  de  villes 
de»  Séquanicns  rurciit  <»  (•ii|)r'es(12)^au  nioveu 
de  Gaulois  qu'Ariovislc  ^<iguu  peu  à  peu  ou 
qui  embruiaèreni  vutontairemeoi  aoa  parU» 
une  surveillance  sévère  fut  exercée  aur  les  pa- 
role* et  sur  les  actions .  et  un  compte  rigou- 
reux en  fui  rendu  au  inaidc.  I,  esprit  des  Gau- 
Ujis  lut  eucliainé  par  ces  mesures  cl  par  ces 
diaposiliolc.  Lea  Séquaniena  Iremblèreot  lel> 
lement  devant  ce  despotique  aouvertin  qnV 
près  de  dures  expériences ,  ils  n'osaient  ris- 
quer h;  moindre  mol  de  mauvais  vouloir  ou 
In  moindre  plainte  ,  lors  njéme  qu  ils  ne 
voyaient  dans  leur  société  que  des  Itummes  de  j 
leuf  nation.  Arioviite  semblait  partout  prèacnt.  < 


I  Dans  le  temps  même  où  la  domination  d  A- 
fioviste  s'eftrmiiaail  «Mi,  Pompée ,  Génr et 
Gnaaoa  rormeient  i  Rome,  aoixaate  «aa  avant 

Jésna-Gbriil,  «ne  alliance  connue  sous  le  nom 

de  premier  triumvirat.  Celle  alliance  no  fui  \)n* 
conclue  parce  que  ces  trois  honunes  voulaient 
atteindre  un  but  commun  j  mais  chacun  des 
eoDiractana  poonaivail  mb  pin  d^éfoUaw  et 
d'ambition  contre  te  aéaal  el  réial,  et  eapémit 
arriver  plus  facilement  au  but  par  le  bonheur, 
le  génie  ,  In  richesse  ou  la  popularité  de  l  au- 
Ire.  Mais  César  était  do  beaucoup  au-dessus 
de  aea  deux  alliés  en  intelltgenee ,  ea  taUlcfè 
et  en  portée  de  vue.  Gtfeutaat  habileaieni  ta 
poiiition  géograpbiqwel  Tétai  actuel  deipaya, 
il  se  (il  donner  pour  cinq  ans  le  pouvernemenl 
des  pruviuces  de  Gaule  etd'Iliyric,  peul-cMre 
avec  l'espérance  que  ce  temps  lui  sullirail  pour 
oaèialir  loua  aea  enaamia  el  deieair  te  maître 
de  la  république  (l8).Le  timide  sénat  était  sans 
:  force  contre  la  puissance  réunie  de  tels  hommes, 
et  Hit  contraint  de  laisser  faire  ce  qu'ils  vou- 
laient. Sur  ces  entrefaites ,  César  reçut  le  con- 
sulat pour  Tan  ôO  avant  Jésus-Cbrist. 

Ni  Géiar  ni  ancua  autre  RomiiB  aVmi  Jugé 
convenablcdcs'exprimer  d'une  manière  précise 
i<nr  les  nipporls  de  la  |)rovince  romnine  dans  1;» 
(iaule  avocloroi  Arioviste.  La  doniinalion  des 
Teutschs  n'a  pu  être  indifférente  au.\  Komaius  ^ 
des  aégoeitlioas  de  divene  nature  ont  dû  avoir 
lieu.  Soua  le  eonaotat  de  César ,  aa  Ireilé dV 
mitié  fut  conclu  entre  Arioviste  elles  Romains  ; 
el  Ari(»visle.  reconnu  par  ceux-ci  comme  roi 
des  Teutschs  dans  la  Gaule  (14),  reçut  de 
Rome  de  riches  présens.  Le  prince  teutsch 
coaaentit  probebtemenl  à  ce  traité  parce  que 
de  nouveaux  dangers  le  menaçaient.  Pour  ce 
mOmoniolifil  lit,  la  m<^me  année,  passer  le 
Rhin  i\  une  nouvelle  armée  de  vingt-mille  guer- 
riers teutschs  (15),  et  obtint  des  Séquanicns 
ta  cession  d*nn  aecoad  ttera  de  leur  territoire. 
Le  même  danger  menaçait  aaati  lea  Romaiaa , 
et  pour  cela  ils  durent  désirer  d'arriver  à  une 
paix  stable  avec  les  Teutschs  établis  dan»  la 
Gaule.  t]ar  |>armi  les  llelvcliens  se  faisait  un 
mouvement  inquiétant  et  pour  les  teutschs 
et  pour  les  Bomaim  ;  ceux-M  eoreal  *  crain- 
dre pour  leur  domination  -,  chez  ceux-ci  ae  re- 
nouvelait le  souvenir  de  la  terreur  que  leur 
j  avaieiil  causée  les  (iiiuLres. 
I  Lu  etïel  les  llelvéliens,  relouics  violeunnent 
'  de»  beaux  cantom  du  Tcutachland  méridtoqal 
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daub  ic«  vailées  el  le»  gorges  des  Alpes ,  ne  &e 

I  éMoamagé»  par  !■  tiMi- 


qu'tl  rendait  nécessaires ,  et  n'avaiont  encore 
conlraclé  aucune  afTet  lion  |K)ur  li's  beautés  de» 
motilagnoH.  Depuis  deux  an»  ils  se  pn'-paiiiieiil 
avec  loul  leur  peuple  à  une  éiuigralion ,  pour 
ctociwi  aoe  MNivaHe  ptlrie.  Eiehn  du 
Tcutoehland ,  ayant  au  sud  le*  Bomaim ,  ils 
durent  redouter  dans  leurs  demeures  la  donii- 
oalion  qu'Ariovisle  alTermissail  toujours  plus 
dans  la  Gaule,  «l  qu'il  s'eObrçail  d  étendre 
(16).  Le  repoa  Où  éûdt  depuis  lungleuips  la 
pnnmt»  roRMiM  el  la  force  peu  Impoinnle 
^oe  les  Romains  avaientdaiis  ce  pays  (17)  du- 
rent leur  faire  rcfîarder  comme  facile  de  s'ou- 
vrir violeiiuiienl  une  place  au  milieu  des  peu- 
ples galliques  ;  el  ils  pouvaient  espérer  que 
kor  apparition  appellmit  aux  armes  les  peu- 
ples gattiquet,  elque  devanieea moyens  réunie, 
Ariovi>ie  ne  poarraiiiéiiiler^quoi  qu'il  fit  pouT 

•e  foriilier  (18). 

D'autres  races  guUiqaes  qui  avaient  cucuru 
km  dwMUffi  eor  lat  fnwtièrae  du  Teutsch- 
lasd,  la»  BanrMittet ,  la»  Tulngas ,  le»  La- 

tobriges  et  mi^tnc  les  Bolens ,  qui ,  passant  à 
côté  des  peuples  leuloniques  ,  s'élaietit  dirigé» 
ver»  les  Alpes  norii|ues  ,  se  réiuiirenl  a  eux  ; 
car  leur  situation  prés  des  Tculschs  les  i^xpo- 
•ait  *  «■  danger  omrtlnuel.  OrB^lorix ,  le  plus 
•dMliogiié  et  le  plu»  riebe  de»  Uelvéticns ,  qui 
poussait  avec  le  plus  de  force  à  réuiigration , 
établit  aussi  des  inlel!ifîenr<»s  secrètes  avec  ceux 
des  peuples  do  la  Gaule  qui  étaient  le  plus  op- 
primé» par  Ariovisle  et  qui  par  là  semblaient 
le  plu»  dhposA»  i  un  »oulÀf  emaol ,  en  parti- 
culier avec  les  Eduens  et  les  Séquaniens  (19), 
Toutefois  ces  alliances  reslèn-nl  sans  résul- 
tat,  pour  lemalluMir  ppul-éire  des  llelvetions. 
Car  Orgélorix  fut  soupçonné  de  vouloir  abu- 
ser à  son  propre  atantagedes  mouvemcn»  éle- 
vé» parmi  son  peuple,  et  il  ne  put  écliapper 
q«ie  par  une  mort  volontaire  à  la  colère  de  sa 
nation,  dette  circonslanrc  amena  une  interrup- 
tion dans  les  projetai.  Lu;iiiclvéliens  cepcndanlel 
leurs  allié»,  lorsqu'il»  eoreat  terminé  leurs  prè- 
pMaUfr,  brAMrent  leurs  villes  et  leurs  villages, 
pour  élovièr  en  eux-mêmes  le  désir  de  revoir 
leurs  anciennes  demeures  e(  pour  mettre 
toute  leur  ecuisolalion  d.in-i  les  resiilîals  de 
i  expédition^  ils  conunemeienl  civile -ci,  ne 
rarriver  sans  obsfaeledans  Tialé- 


rieur  de  la  Gaulo  par  le  |>ays  des  Allubroges. 

Mail  ib  Ignonieut  ce  qui  s  était  passé  à 
RcnM  et  a*  connaissaient  pas  le  génie,  la  force 

et  Tactivité  de  (lésar.  (]elui-ci ,  dès  qu'il  avait 
été  instruit  des  projels  des  Ilelvélien»,  élnil 
accouru  dans  la  Gaule.  (!e  qu'il  y  eiiirepril  et 
accomplit  dans  le  cours  de  huit  sanglantes  an- 
nées a  été  écrit  par  lui  d'une  manière  analogue 
à  sa  conduite,  avec  une  admirable  supériorité 
d  esprit,  avec  une  ravissante  facilité,  avec  le 
plus  habile  calcul  et  avec  un  talent  si  parfait 
qu  il  ressemble  ù  s'y  méprendre  au  naturel  et 
inéme  à  Tabandoo,  mais  aussi  sans  vérité,  sans 
moralité,  sans  commisération  pour  les  maux 
de  rhnbianilé,  sans  sensibilité  et  sans  religion. 
L'ouvrage  d«'  (^ésar  est  certainement  un  beau 
monumeni  de  la  f^randeur  romaine,  mais  l  liis- 
toire  a  besoin  de  précautions  pour  que  la  sé- 
duisante/acilité  de  ce  récit  ne  donne  pas  le 
change  sur  le  lien  des  choses  et  pour  que  le 
charme  de  Pesprit  ne  nous  rende  pas  indilTé- 
reiis  et  insensibles  à  ce  qu'il  y  a  de  |)lus  élevé 
dans  la  vie  et  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans 
le  cceur  de  Tborome  (20).  César  se  trouvait  déjà 
à  Genève.  Là  les  Melvéliens  lui  demandèrent  la 
penwssion  de  traverser  paisiblement  la  pro- 
vince romaine.  Après  un  retard  adroit,  il  (hinna 
un  refus  formel.  Il  pensait  au  temps  des  tim- 
bres cl  regardait  comme  dani^ereux  un  cbunge- 
mentdont  il  ne  pouvait  prévoir  les  suites.  Une 
tentetîve  fiûto  par  les  Helvéliens  pour  forcer  le 
passage  échoua  sans  peine  devant  les  promp- 
tes dispositions  deOsar,  devant  ses  fortifica- 
tions elscs  retranchemcns.  ils  durent  rebrous- 
ser chemin.  Cet  échec  leur  caïua  une  perte 
irréparabto.  Les  Gaulois ,  qui  avalent  espéré 
en  eux,  perdirent  conflance  et  renoncèrent  à 
toute  résolution,  h  toute  action,  pour  attendre 
le  cours  des  choses.  11  est  vrai  qu'ils  parvinrent 
par  une  gorge  étroite  des  montagnes  du  Jura, 
à  travers  milte  peines  et  miUe  dangers,  ayant 
sur  leur  gauche  d*épouvantebles  précipices  et 
sur  leur  droite  des  rochers  menaçans,i  gagner 
le  pays  des  Séquaniens,  et  à  ne  pas  moins  évi- 
ter rarméed'Ariovistcque  la  province  romaine. 
Mais  le  reUrd  de  leur  expédition  avait  donné 
te  temps  à  César,  non^eulement  de  tirer  un 
grand  nombre  de  soldats  de  la  province  el  de 
faire  des  levées  parmi  les  peuples  galliques  , 
mais  aussi  d  aller  eliercher  à  marches  forcées 
cinq  légions  au  delà  des  Alpes.  Tandis  que  les 
rielvéticns,  par  une  longue  marche,  au  nom- 
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bra  de  trois  cent  loiiaiile-hoit  niDo,  Iniver-  i 
saicnt  le  pays  des  Séquaniens,  il  fil  passer  le 
Rbdnc  à  son  arm<^o ,  so  dlri^tca  vers  la  rive 
gauche  du  fleuve  Arar,  cl  obtint  par  son  appa- 
rition avee  des  force»  imposantes  uo  tel  as- 
cendenl  que  les  Éduens  dllrayés  et  d*auli«s 
peuples  cruraBl  devoir  aussitôt  rechercher 
sa  bienveillance.  César  rencontra  les  ITclvé- 
liens  près  de  l'Arar.  Depuis  vingt  jours  ils 
étaient  occupés  au  passage  de  ce  ûcuve  paisi- 
ble, et  les  trois  quarts  seuleneut  de  leur  année 
avaient  atleiol  Paulre  rive.  César  se  Jeta  aussi- 
tôt sur  la  partie  qui  te  trouvait  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve.  C'étaient  les  Tigurins,  dont 
le  nom  rappelait  aux  llomains  de  pénibles 
souvenirs.  La  vieloire  Ait  facile  et  oomplële. 
Après  eda,  il  passa  en  «i  Jour  la  rivière  avee 
son  armée.  Les  Helvétiens,  étonnés ,  surpris  , 
trmiblés ,  lui  cnvoyt-nMil  des  ambassadeurs  et 
lui  dcinarulcrciif  des  demeures  trancpiilles.  I)i- 
vicon  porta  la  parole  (21).  Ce  vieux  héros,  en 
paraissaul  devant  rorgneilleux  vainqueur,  ne 
pouvait  oublier  le  Joug  «oos  lequel  II  avait, 
cin([uanlc  ans  auparavant ,  Tait  passer  une  ar- 
mée romaine,  et  parla  sous  l'iui pression  de  ce 
senlimcot.  César  demanda  des  otages.  Divi- 
oon,  ne  voulant  pas  céder  à  une  exigence  qui 
ehangeait  rbonneur  de  sa  Jeunesse  en  boule 
pour  ses  cheveux  blancs,  répondit  à  César  avec 
une  ainére  douleur  :  «  Que  les  Romains  sa- 
vaient que  les  Helvétiens  receviiioul  bien  des 
otages,  mais  n'en  donnaient  point  j  »  et  à  ces 
mots  il  se  relira,  elle  peuple  alla  plus  loin  au- 
devant  de  sa  destinée. 

César  courut  sur  leurs  traces,  TTne  décision 
par  les  armes  élail  plus  nécessaire  que  jamais. 
Le  combat  Tut  livré  pré»  de  Bibracle,  la  ville  la 
plus  grande  et  la  plus  ricbe  des  Éduens. Gésaries 
y  amena  par  la  supériorité  de  son  génie  mili- 
taire et  les  battit  avec  la  même  supériorité.  Les 
Helvétiens  furent  écrasés  nprés  ime  lutle  cou- 
rageuse cl  après  que  le  sang  l  ul  coulé  d  une 
elTrayante  manière.  Abandonnés  de  tous,  ré- 
duits aux  dernières  eKirémilés,  privés  même 
de  la  possibilité  de  niir,ils  aoceptérent  les  con- 
ditions du  vainqueur,  et ,  sur  ses  ordres  ,  re- 
tournèrent dans  les  monlaixues  qu'ils  avaient 
abandonnées  \  leur  nombre  était  réduit  à  cent 
dix  mille.  César  leur  dicla  cet  ordre,  aOn  que 
les  Germains  ne  pussent  s*emparer  du  pays  et 
sYiMblir  dans  le  voisinage  de  la  province  ro- 
maiqe. 


PLB  AUJMAND. 

Celle  vieloire  Art  an  grand  mrihcâr  pour 

toute  la  Gaule  ;  elle  fut  aussi  d'une  grande 
importance  pour  la  destinée  du  peuple  tcuto- 
nique,  et  par  conséquenl  pour  tout  lo  temps 
moderne. 

Si  les  Helvétiens  avaient  réussi  à  s^élàMIr 

dans  la  Gaule  sans  que  les  Romains  s'en  mê- 
lassent, et  iï  réunir  les  (Gaulois  (  (uitre  Ario- 
vistc,  ils  auraient  |)eut-élre  ruiné  l  enipire  de 
celui-ci  et  obtenu  le  Rhin  pour  froalière.  La 
pariie  méridionale  du  pays,  griee  èeelle  Ibree 
nouvellement  élevée,aaraitpeul>étreélépurgée 
des  étrangers  jusqu'aux  Alpes.  Rome,  rcfotdéc 
derrière  les  hautes  montagnes.,  aurait  été  bor- 
née au  monde  méridional,  et  dans  le  nord  tes 
Gaulois  auraient  pu  s*élever  comme  peuple  à 
cMé  du  peuple  des  Tealiebs.  Si  d'autre  part 
les  Helvétiens  avaient  rco^orlé  la  victoire  anr 
César  et  sur  les  Romains  ,  une  élévation  sem- 
blable aurait  également  eu  lieu  pour  les  (iau- 
lois.  Et  quel  mortel  pouvait  prévoir  les  résul- 
tats qu'aurait  amenés  l'un  et  Tautre  cas?  Mais 
la  vieloire  de  César  déeoneerla  loaa  les  efforts 
dans  la  Gaule;  toutes  les  e8])érances  furent 
détruites,  tous  les  vœux  trompés.  Les  peuples 
avaient  perdu  tout  lien  et  toute  direction,  et 
lorsqu'ils  revinrent  à  eux,  le  sol  leur  manquait 
déjà  sons  les  pieds.  Cesldana  des  lorrens  de 
sang  qu'ils  devaient  désormais,  devant  le 
m<inde  et  la  postérité,  faire  entrer  dans  l'his- 
toire leurs  réclamations  de  liberté  et  d  indé- 
pendance; pour  leur  vie,  il  n'y  avait  plus  à 
sauver  ni  liberté  ni  indépendance.  Ce  qne  les 
Helvétiens  auraient  fait  écbut  i  César  ooenmn 
un  héritage,  et  Rome  tira  à  eUe  M  qui  appir- 
tenait  aux  Gaulois. 

CHAPITRE  Yll. 

GUERIB  BMTRB  AlIOVISTB  ET  CÉSAI. 
Be  Ite  is  âfn  IT  mat  IvC 

Jusqu'à  la  bataille  de  Bibracle ,  les  peuples 
galliques  avaient  attendu  dans  un  profond  si- 
lence la  décision  du  sort,  non  sans  espérer  que 
le  désastre  serait  pour  les  Romains.  Mais  l'is- 
j  sue  de  la  bataille  porta  dans  le»  ûmes  le  déses- 
ywW  des  affaires  de  la  Gaule.  Les  princes  dos 
étau  galliques  accoururent  aussilM  auprès  de 
César  pour  lui  adresser  des  vœux  pour  son 
bonheur,  pour  le  triomphe  de  leur  malheur.  TIs 
ne  se  préscoléreol  pu  à  lui  en  houtmçi  libres, 
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m  flers  cher»  de  peuples  indépcndam ,  dont 
l  ainili^  et  ralliance  devaient  lui  èlre  agréable» 
el  précieuses,  tout  vainqueur  qu'il  Tùl,  mais  ils 
Vtniraatdeiraiit  luia  vec  le  cœur  déchiré,  comme 
êm  «oopsUet ,  eonme  dtt  rappliiot ,  comme 
dn  protégés,  pieunni  «I  géinÎMant.  Ht  bè- 
fta^èrenl  le»  expressions  nallonses  d'une  joie 
feinle  (1)  do  In  définltMks  llclvclicns.  alliés  de 
leur  propre  peuple.  Dépourvu»  de  luule  raison, 
ai  M  Mroâèrenl  It  déplorable  ritaatioo  de  It 
Gule»  «Uni  montrèrenlle  côlé  malade  de  leur 
vie.  Hs  flrent  une  peinture  peut-être  vraie,  mais 
nullement  honorable,  de»  mauvais  Irailemens 
qu  ils  avaient  à  soulTrir  d'Ariovisle.  «  S  ils  ne 
trouTaieol  poiot  de  secours  auprès  de  César, 
dkeniHb,  tHi  n*eii  troataicBl  point  aoprtt 
dn  peoplc  romaiii,  loiii  les  Gaulois  seraient 
forcés   d'exi^enler    re    que  les  Helvéliens 
avnienl   rnirepri»  :  ils  seraient  réduits  à 
.  abandonner  leurs  maisons  et  leurs  Toycrs 
pour  ebeictaer  Mb  dei  Gcno^H  me  aoa- 
YcHe  peirie  el  de  rnqaer  ehaqoe  boaheor 
mr  dMfn  danger.  »  C*eil  ainsi  qu'ils  Jetè- 
rent à  ses  pieds,  comme  un  présent  fait  A  un 
hùlc.  la  liberté  el  l  indépendance  de  leur  peu- 
ple j  cl  cependant  ils  se  rassuraient  peut-èlrc 
par  eette  foie  pensée,  que  le  général  étranger, 
an  mttiea  de  troopee  ÎTiei  de  leor  vkloire,  iei 
dttifrerait  d'un  oppresseur  étranger  et  re- 
tounierait  eosoile  généreusement  dana  ta  pa- 
trie. 

Rien  ne  poQfait  être  plus  désirable  pour 
GiMr  qne  eei  aoilieitalioiit ,  qn*il  eomidéril 
aoii  les  anciens  usages  et  Pancien  orl  de  Rome, 
soit  les  penchans  et  la  tendance  de  la  jiénéra- 
lion  priSienle,  ou  ses  propres  désirs  el  ses  pro- 
pre» plans.  La  Gaule  se  montrait  disposée  à 
aobir  ose  doninalioB  étrangère  ;  aueon  aa- 
pnce  ne  aiparail  Arionaleetlm;  ib  nepoo- 
vaientaaMfémrat  rester  Tun  envers  l'autre  dans 
leur  même  position  actuelle  ;  il  pouvait  espé- 
'  rer  de  réduire  la  Gaule  par  la  Gaule  sous  le 
joug  de  Rome,  et  avec  Rome  sous  sa  propre 
pÉliiance,  Anwl  entrapritii  de  délit  rer  la 
Génie  dea  Tlnlaèha  (ft). 

César  envoya  de?  nie-^sagers  à  Ariovisic  lui 
demander  de  fixer  un  lieu  favorable  pour  une 
entrevue  j  lui,  César ,  voulait  s'entretenir  avec 
Jui  de  cboaea  de  la  plus  hanle  importance. 
Ariofiile  répondit  aux  enrojée  :  «  Slf atais 
qnriqnr  chose  h  chercher  auprès  de  César , 
la  ne  raDdnia  anprèi  de  Césarj  «  Céaar  me 
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demande  quelque  choae,  il  peut  fnir  UÊprèê 
de  moi.  Do  reste ,  je  ne  me  risqtierai  pas  à 
enirer  sans  mon  armée  dans  la  partie  de  la 
Gaule  dont  César  est  maître  ;  el  il  y  a  de 
grandei  diflkollét  à  réunir  rarmée.  Je  ne 
puis  comprendre  non  plus  poorqooi  César  on 
le  peuple  romain  s'inquiète  de  ma  Gaule  à 
moi ,  de  la  Gaule  que  j'ai  soumise  par  les  ar- 
mes. » 

Là-deNQS  César  envoya  une  seconde  Tois  des 
metsagera  à  Ariof  isle  pour  le  proToquer(3); 

ils  étaient  chargés  de  lui  dire:  »  qu'il  répon- 
dait par  rinf:ratilude  à  la  grande  bicnveillanre 
avec  laquelle  le  peuple  romain  ra\ail  reconnu 
comme  roi  cl  ami.  Mats  que,  puisqu'il  Taisait 
des  dîIRcallét  poor  venir  A  une  entrevoe ,  lui , 
César,  voulait  lui  Aire  connaître  ses  demandm. 
Il  ne  devait  plus  Taire  passer  le  Rhin  à  aucune 
troupe  ;  il  devait  rendre  aux  Éduens  leurs  ota- 
ges, accorder  aux  Séquaniens  la  délivrance  des 
leurs  ;  il  ne  devait  chercher  à  chagriner  en  rien 
les  Édnens ,  et  ne  eommencer  aucune  guerre 
contre  eux  ni  contre  leurs  alliés.  S'il  accordait 
ces  demandes ,  la  bienveillance  el  l'amitié  du 
peuple  romain  ne  lui  manqueraient  pas;  dans 
le  cas  contraire,  lui,  César ,  prendrait  le  parti 
dm  Édnens.» 

Arlovisie  répondit  :  «  D*apré»  le  droit  de  la 
guerre,  les  vaincus  doivent  suivre  tes  ordres 
du  vainqueur.  Le  peuple  romain  est  habitué 
à  donner  ses  ordres  aux  vaincus,  non  d'après 
les  prescriptions  d*autmi,  mais  selon  son  propre 
plaiair.  Je  ne  preicrit  pat  au  peuple  romain 
comment  il  doit  user  de  son  droit  :  le  peuple 
romain  ne  doit  pas  non  i)lni<  s'opposer  â  l'exer- 
cice du  mien.  Les  Kduens  sont  devenus  mes 
tributaires ,  parce  que  après  avoir  tenté  con- 
tre miÀ  le  tort  de  la  guerre,  Ht  ont  él6  tub- 
Juguét  par  les  amwt.  Cétar  commet  une 
grande  injustice  lorsque,  se  mtiant  de  mes  af- 
faires, il  veut  diminuer  mes  revenus.  Je  ne 
rendrai  pas  les  otages  aux  Éduens;  mais  je  ne 
commencerai  pas  non  plus  sans  motif  une 
guerre  nf  contre  eux  ni  eonire  leur»  aBiéa,  tant 
qu'ils  tiendront  leurs  engagcmens  et  paieront 
répuliéremenl  tous  les  ans  le  tribut.  S'ils  ne  le 
font  pas,  il  ne  leur  servira  de  rien  d'être  ap- 
pelés les  frères  du  peuple  romain.  La  déclara- 
tion de  Cétar  qu'il  prendra  le  parti  detÉdoent 
ne  m^effinaie  pat.  Fenonne  n*a  encore  ooi»- 
battu  contre  moi  sans  se  perdre.  César  peut 
l'essayer.  Il  apprendra  ce  que  det  Teultclis, 
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rjon  vainnis.  Ii;i!)ilc8  à  manier  k»  armes  cl  ' 
eloi^nt's  depuis  (|iial(>r/o  mis  do  leurs  maisons  { 
el  de  leur»  Tuyers,  peuvent  par  leur  bravoure.  » 

Ariovitle  «ependant  mooira  rooini  de  Mnè- 
rilè  dans  M»  tctioBt  que  de  mofgne  dan  ses 
paroles.  Déjà  son  cri  de  cticrro  avail  retcnli 
dans  les  ronl  oanlons  des  Sut  vcs.  cl  do  ce»  can-  ! 
tons  s'élanvaienl  vers  les  bords  du  Uhin  des 
troupes  de  jeunes  Teutschs ,  qui  se  wwtem- 
bfaûenlpfèi  de  ce  fleuve  poorae  réoBÎr  à  Ario- 
vitle et  prévenir  le  nouveau  danger  (5).  Lotir» 
ohefsonl  dû  «^Ircdoiix  Troios,  appelés  Nasua  ol 
(linil)oriuR.  IMais  le«  cITorls  d  Ariovislo ,  pour 
réunir  (i  lui  ce  corps,  échouèrent.  Le»  ennemis 
desSnèfet,  k»  Ubiens,  virent  i  peine  quelque 
moavenMotpanBl  eux  qu'ibte  rassemUèfënt 
auMÎ ,  peut-être  sur  le  Mein,  loil  qu'il»  fussent 
inquiets  pour  cux-mômcs.  soit  que  dé»  lors  ils 
voulussent  tirer  vengeance  d'oulrafzes  anlo- 
rieurs.  Les  Suéves  Turent  empêchés  par  eux 
do  paner  le  Rhin  (•>  Sur  ces  enlrefliitêh  Céiar 
Alt  informé  de  leur  levée  par  des  hommes 
qu'il  appelle  les  messagers  dos  Ti  évires.  peuiile 
loutsch  sur  la  rivo  gauche  du  Rhin,  sur  les 
bords  de  la  iMosellc^  mais  peut-être  claicnt-iU 
envoyiis  par  lea  Uhiem(7).  Eiïrayô  de  cette 
DouveHe,  César,  avec  son  activité  ordinaire, 
mit  son  armée  «I  mouvement  pour  amener  le 
roi  leuisrh  à  un  combat  avant  l'arrivée  du  nou- 
veau renTorl.  Et  il  réussit  ii  se  rendre  maître 
deVesonlio,  la  plus  grande  ville  desSéqua- 
nicns,  fortifléa  par  la  nature  et  par  Fart,  etap- 
pelée  ai^ourd'kui  Besançra.  Assurément  cette 
conquête  fut  pour  lui  un  grand  avanlafjo  ,  mais 
il  n'est  pas  facile  de  décidor  si  elle  fui  une 
grande  perte  pour  Ariovislc.  Les  Teutschs  ai- 
maient à  nonlMitfe  en  pleine  campagne  ;  ils 
ne  a'enleodaleni  point  à  emporter  daa  forla» 
rcsses;  peut-être  s'cntendaient-ils  aussi  peu  h 
les  défendre.  El  rennenii  s'affaiblissait  pour  le 
combat  en  pleine  campagne  par  la  garnison 
qu'illaissail  dans  la  ville (8). 

Mais  il  a*en  Mlnt  depea  queTesontionelM 
aussitôt  une  cause  (te  ruine  pour  lo  général 
romain.  Les  habifan»  et  des  mnrrhnnds  voya- 
geurs (9)  peignirent  aux  soldais  la  grande 
taille  des  Teutschs,  leur  incroyable  bravoure, 
ienr  adresse  à  manier  lei  armes.  Lea  Gaulois 
eux-mêmes,  disaienlfils,  qui  eepemtents^é- 
taient  souvent  heurtés  contre  les  Teutschs,  ne 
pouvaient  supporlor  leurs  regards  et  les  éclairs 
que  lançaient  leurs  yeux.  Par  là  ils  lireot  naître 
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une  grande  crainte  dans  tnulo  rarmoeol  é!)raii- 
lérent  tous  les  c<i'urs  el  loiis  les  courages.  La 
guerre,  jusqu'à  présent  désirée  par  tous,  pa- 
raissait nwUilenanl  un  maliettr,  et  on  pcniail 
que  César  Tavait  inutiteaMut  et  inymisBi 
ment  cherchée  (10).  Les  premiers  signes  de  cet 
obrardement  el  de  ce  changement  d'opinion 
furent  donnés  par  ces  nobles  seigneurs  qui 
avatenl  suivi  Cé^ar  par  amitié  pour  jouir  en 
sArelé  des  plaisirs  d*un  camp  Joyeux  el  dea 
avantages  d'une  guerre  féconde  en  victoires. 
Ils  se  prosontéronl  h  lui  ol  lui  doniandéront  la 
|)orrnis8ion  de  retourner  à  Koiiio.  L'un  donnait 
un  prétexte,  l'autre  un  autre,  pour  faire  pa- 
raître celte  prière  coaiune  uneOM  de  la  néoe»- 
silé.  Genx  qui  par  pudeur  n*osifent  point  ex- 
prinior  forniellcmenl  WM  semblable  prière cr- 
raioiil  çaol  là.  les  traits  bouleversés,  et  étaient 
incapables  de  retenir  leurs  larmes.  D'autres 
s'enfermaient  dans  leurs  quartiers  et  gémis- 
«aient  avec  leurs  compagnons  sur  leur  mal- 
heureux sort.  Qiacun,  à  tout  événement,  pré- 
parait son  testament.  Des  homuios  ni^^mo  dont 
toulo  la  vie  s'était  écoulée  dans  les  camps, 
chefs  conunc  soldats,  cavaliers  comme  fantas- 
sins, limnl  eaiiia  de  rinqiiélude  générale  et 
chcreluiient  sonlement  à  diisimider  4  lenie 
propres  yeux  et  aux  yeux  des  autres ,  par 
tous  les  moyens,  la  honte  de  leur  Iftcholé.  Ils 
ne  tremblaient  pas,  disaient-ils,  devant  i  enne- 
mi;  mais  les  chemins  étaient  si  mauvais,  les 
forêts  ai  épaisses,  les  vivres  si  rares!  n  ne 
manquait  pas  même  d'individus  qui  cher- 
chaient à  inspirer  h  (]ésnr  la  crainte  que  l'ir- 
niée  n'obéît  pas  à  l'ordre  do  lover  le  camp. 

Mais  César  sut,  avec  le  même  génie  qui  lui 
Taisait  remporter  aea  vieloirea,  aurnsonler  eat 
abattement  et  ramener  rarméeà  la  eenilanea 
en  elle-même  et  à  son  ancienne  énergie.  Il  ap- 
pela auprès  do  lui  les  chefs  de  tout  rang  et 
leur  adressa  un  discours  aussi  vigoureux  qu'é- 
loquent (11).  Il  jeta  un  blâme  aroer  sur  l'in- 
coBveoanee  avec  laquelle  les  soldais,  dont 
l'honneur  consiatait  dans  robéisaencc,  se  per- 
mettaient d'examiner  et  de  juger  les  plans  et 
les  ordres  de  leur  sorioral.  I!  dit  qtrAriovisIe 
ne  .se  précipiterait  pas  aveuglément  dans  une 
guerre  avec  le  peuple  romain  j  mais  que  s'il 
était  asasK  inseuié  poor  le  Ilire,  le  résultat  se- 
rait garanti  d'avance  par  leur  eouragt  et  par 
son  activité,  à  lui  César  ;  que  îos  rimbres  et 
les  Teutons  étaient  des  Germains,  elque  pour- 
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laul  ils  avaient  vlr  (Vrasés  p.ir  des  armées  ro- 
maines 'j  que  de*  Germains  encore  avaient  iHé 
tante  du»  la  guerre  dw  etcla¥et,  bieo  qu'ils 
M  AMMQt  pM  élnu^trt  à  rarl  el  é  It  iMfiqne 
iitliNiMlm;  qoe  les  Helvélfeiit  aimi,  qoils 
vçnaienleux-Tnôfn<'«de  vaincre,  avaient  sonvont 
ballu  \ct,  Oerinains.  Que  sa  résolution  clail  de 
lever  le  camp  le  leodcmain  malin,  dès  le  point 
d«  joor,  alla  de  «foir  le  plus  tôt  posiibl»  «e 
i|w  avait  le  plaa  d*enpira  nir  eux,  le  deroir  et 
llmiDeur  ou  la  pear  et  la  lAciioté.  Et  que ,  si 
pmonnc  ne  le  «uivait,  il  irait  seul  avec  la 
diviémc  légion  nu-dcvanl  de  rcnnomi  ;  que 
i4:U&-là,  il  le  savait ,  ne  Tabandonnerait  pas  ; 
qu'elle  aérait  h  vérUaUe  garde  de  ta  per- 


Cas  parole?»  eurent  un  effet  (nul-puisRant 
sur  les  esprits  et  leur  rendirent  les  forces  qu'ils 
avaient  perdues.  Une  vive  émulation  s  éleva 

gèaéral  sa  leeoanaiMaoce  pour  sa  eooilaaee  et 

M  négligea  rien  pour  lui  prouver  qu'elle  n'en 
clail  pas  indigne.  IVIais  les  autres  troupes  s'ef- 
forrèrenl  de  ne  jins  rester  en  arriére  de  la 
dixicme  légion  ^  elle»  voulurent  forcer  le  géné- 
ral à  lew  acaoïdflr  seséiogei  à  no  égal  degré. 

»,  Tannée  te  aûl  en  lonle.  Après 
marche  de  sept  jours,  on  Fut  averti  par  les 
espions  qu'Ariovistc  n'était  plus  éloigné  avec 
ses  troupes  que  de  vingt-quatre  mille  pas. 

Ariovisle ,  attendant  les  guerrier*  raéves  du 
Ahin,  désirail  gagnar  dn  temps,  n  envoya  un 
message  à  César  :  «  Rien  ne  s'opposait,  mainte- 
nant <pri!s  étaient  si  rapprochés  i  tni  do  l'au- 
tre. ;i  l'entrevue  que  César  avait  demandée.  » 
GL'sar  calculant  les  suilc«  que  pouvait  avoir 

,  n*éfanl  panl^e  pas 
inquiéinde  inr  les  disposliions  de 
son  armée,  accepta  TolTrc  du  prince  teutsch. 
Cinq  jours  se  passèrent  en  nraocialions  sur  la 
manière  dont  l'entrevue  aurait  lieu.  Arioviste 
agit  avec  une  grande  prudence  et  hisi^  wr 
wm  entière  égaillé.  Enfln  les  den  généreu 
aerénnircnt  sur  une  colline,  dans  une  vaste 
plaine,  à  une  égale  distance  des  deux  camps. 
Un  nombre  déterminé  de  cavaliers  se  tint  do 
part  et  d'autre  à  deux  cents  pas  de  la  colline. 
Lisdau  générani,  aeoompagnésaliaeun  de 
éàhBÊÊÊùth  arrivéreni  en  même  temps  sur  la 
rolJioe.  Us  ne  descendirent  point  de  cheval. 
La  langue  gauloise  servit  aux  interprètes  (1-2). 
César  |>arla  le  premier.  11  commença  cette 


Toi»  en«  ore  par  rappeler  la  bienveillance  que 
lui-même,  que  le  sénat  avaient  montrée  à 
Arioviste  :  «  Celui-ci  avait  été  appelé  roi  \  il 
avait  èlé  appelé  ami  du  peuple  romain  et  avait 
reçu  de  grands  prësens.  C'était  quelque  dMiae 
de  rare,  qui  n'était accordù  liabituellement  par 
le  pi'uple  romain  qu'en  récompense  des  plus 
grands  services.  11  avait  tout  obtenu  sans  au- 
enn  service  de  la  fluveur  et  de  la  générosité  dn 
séaaL  Depun  longtemps  et  pour  divers  molib, 
le  peuple  romain  était  dans  une  étroite  alliance 
avec  les  Édnens  -,  de  toute  antiquité  ceux-ci 
avaient  été  le  premier  peuple  de  la  liaule.  Le 
peuple  romain  demandait  que  ses  amis  et  se» 
alliés  ne  perdissent  rian  de  oe  qui  leur  appar- 
tenait  ■  qnlb  crussent  et  profitassent  aussi 
en  faveur,  en  considération,  en  honneur,  et  il 
nepouvnii  souffrir  qu'on  leur  arrachât  ce  qu'ils 
avaient  déjà  possédé  avant  de  devenir  les  amis 
du  peuple  roînain.  Ainsi  donc ,  il  répétait  ses 
daaâandes,  qui  étaient  que  Inl,  Arioviste,  n*e»- 
treprtt  aucune  guerre  contre  les  Éducns  et 
leurs  confédérés,  qu'il  rendit  les  otages  et  ne 
ni  plus  venir  de  Germains  de  ce  côté  du 
Rhin.  » 

Ariovisle  répondit  :  «  le  n'ai  point  pasaé  le 

Rhin  de  mon  propre  mouvement,  mais  sur  Tin- 
vitation  et  A  la  iirièrc  desCnnlois.  (]c n'est  point 
sans  les  grandes  espérances  d'une  grande  ré- 
compense que  j'ai  quitté  ma  maison  et  ma  fa- 
mile.  Mas  possessions  dans  la  Gaule  ont  été 
légitimement  aeqnises.  Les  Édnens  m*onC 
d'eux-mêmes  livré  des  otages.  Je  reçois  un 
tribut ,  comme  le  vainqueur  a  coutume  de  le 
recevoir  après  la  victoire,  par  le  droit  de  la 
guerre.  Je  n'ai  point  commencé  la  guerre  contre 
les  Gaulois,  mais  les  Gaulois  ont  commencé  la 
guerre  contra  bmI.  Tous  las  états  de  la  Gaule 
se  sont  mis  en  campagne  pour  m'attaquer  et 
ont  établi  contre  moi  leur  camp.  Toutes 
leurs  troupes  ont  été  dispersées  et  vain- 
enn  dans  nne  seule  balailte.  Tenlanl-ils  liure 
«  nonvâ  emai.  Je  suis  piit  au  combat;  ai- 
ment-Ils mioii\  maintenir  la  paix ,  il  est  in- 
juste de  refuser  le  tribut  qu'ils  ont  jusqu'ici 
payé  sans  opposition.  L'amitié  du  peuple  ro- 
main doit  me  servir  d'ornement  ei  de  pro- 
tection, et  ne  doit  me  causer  nidomnîage  ni 
déshonneur.  Dans  cet  espoir  seul  je  puis  en 
vouloir  (13).  Le  |)euple  romain  veut- il  m'enle- 
ver  mon  tribut  et  me  débaucher  mes  sujets, 
dans  ce  cas  j'aime  mieux  renoncer  à  l'amitié 
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da  peniile  vontiB.  Ceit  pour  ma  propre  dè- 

fenieque  j'nUire  auprès  de  moi  ce  grand  nom- 
bre de  Teulschs  el  non  \vn\r  siibjn^Mior  la 
(iaule.  Je  «ui»  venu  dans  la  Gaule  plus  lùl  que 
les  Romains.  Avant  le  lempt  où  nou«  sommes, 
Jantait  ane  année  romaine  n*avait  firanclii  lea 
limites  de  la  provinee  ganloisc.  Pourquoi 
viens-lu  envahir  mes  iK>Me«sions  ?  Ceci  esl  ma 
C.aule,  comme  Taulre  est  la  vôtre.  Vous  me 
prenez,  pour  un  barbare,  et  pour  cela  vous 
cro)  cz  poQYoir  me  donner  le  ebange  par  Ta** 
•arance  qoe  les  édnens  ont  été  nomn>és  ft^res 
par  le  «énat.  IMais  je  n'ai  point  vu  que  les 
Kiluens  aient  dotuu'  des  secours  aux  Romains 
dans  leurs  dernières  guerres  contre  le»  Allo- 
broges  ou  les  Romains  aux  Éduens  dans  leurs 
querelles  atec  les  Sèqoaniens  el  avec  moi- 
mème.  Je  dob  soupçonner  que  tu  le  couvres 
envers  moi  d'un  semblani  d'amili(''  elque  lu  as 
en  vue  de  m  opprinier.  Si  lu  es  mon  nnii,  con- 
duis ton  armée  hors  de  ces  conlrces;  si  lu 
M  le  dis  pas,  Je  doit  le  traiter  en eonenn.  El 
certainement  ce  sera  nne  panda  Joie  pour 
les  grands  et  les  seigneurs  du  peuple  romain  si 
In  succombes  devant  moi.  Des  messagers  de 
Rome  m'ont  appris  que  par  la  mort  je  gagne- 
rai toute  leur  faveur  d  toute  leur  amitié  (l  4).  » 

Pendant  qu^Ariof  Me  el  César  échanfleaîent 
ainsi  des  paroles  hostiles ,  un  combat  s*eogagea 
entre  les  cavaliers  qui  avaient  <^l^  commandés 
pour  leur  si'irclé.  César  avait  pris  les  chevaux 
aux  Cauluis  de  son  armée  el  les  avait  fait  mon- 
ter par  des  soldata  de  la  diiiéme  légion  pour 
afoir  à  loni  événement  one  garde  sur  laqiNlle 
il  pût  compter.  Les  cavaliers  leutschs  s'aper- 
çurent de  celle  transformation  et  en  firent  un 
sujet  de  plaisanterie  et  de  dérision.  Ce  fut  là 
rorigioe  du  combat.  Mais  bientôt  on  en  vint 
aux  coups  el  aux  armes.  Alors  César  interrom- 
pit rcntreTuepour  contenir  les  siens(lS)  el  ne 
revint  pas  auprès  d'Ariovisle.  Tl  dit  i\  son  ar- 
mée qu'Ariovisle  demandait  que  les  Koniains 
évacuassent  toute  la  Gaule  et  que  ses  cavaliers 
avaient  oommeMérattaqne.  Ce  récit  (16)  ren- 
diirarméeftirienee}  elle  demanda  le  combat. 
Arioviste  cependant  envoya  de  nouveaux  am- 
bassadeurs à  César  el  proposa  une  nouvelle 
entrevue.  César  rejeta  celle  ouverture.  Mais  il 
envoya  auprès  d'Ariovisle ,  sur  d'autres  propo- 
sitions, deux  hommes,  dontron,  C-Yalériot 
Procillus,  comprenait legaulois,  et  dont  Tautre, 
liarcos  Melthis,  éUit  kéte  d*Ariovisle  (17). 


HISTOIRE  DU  PEUPLE  ALLEMAND. 

Arioviste  Htsaisirces  deux  hommes. César  n*en 
dit  pas  le  motif;  il  raconte  encore  celle  circons- 
tance avec  haine.  Mais  comme  il  avait  vit'  en- 
joint à  ses  messager»  d'écouter  ce  que  deman- 
dait Arioviale,  cens  hii  répondre,  et  comme 
Arioviste  avait  désiré  négocier,  il  est  vrai- 
semblable qu'il  s'éleva  des  m^inldligencee 
qui  amenèrent  Tarrestation  des  envorét  m- 
main»(l8\ 

Après  cela  Arioviste  fil  un  habile  mouve- 
ment, se  friafa  sur  les  derrières  de  Tennean, 
et,  par  cette  position,  intercepta  ses  commu- 
nications. César,  mis  dans  l'embarras  par  l'in- 
terception de  se»  communications,  offrit  aussi- 
tôt une  bataille.  Arioviste  toutefois  Tcvila  ;  mais 
sa  cavalerie  était  partout  et  livrait  chaque  jour 
des  escarmouches.  Il  avait  six  mille  cavaliers , 
dont  chacun  avait  choisi  parmi  rinfantprie  un 
des  hommes  les  plus  agiles  et  les  plus  brtivcs. 
Ils  se  montraient  toujours  ensemble  :  ils  rece- 
vaient d'eux  de  1  appui  dans  le  combat  el  des 
secours  ea  cas  de  Messnrm.  Dans  les  longnea 
courses,  et  lorsqu'une  entreprise  demandait  de 
la  rapidité,  le  fantassin  montait  en  crqiqie  et 
suivait  par  conséquent  chaque  mouvement  du 
cavalier.  Le  double  combat  de  celle  troupe  était 
un  néau  redouté  des  Romains. 

Plusieurs  Jours  s*écouléreat.  César  emaja 
par  tous  les  moyens  d'amener  les  Teutachs  à 
une  balaille  générale.  Arioviste  l'êvilait  tou- 
jours ,  mais  ne  négligeait  aucun  avantage. 
Comme  César  pour  rétablir  les  coumiunica- 
tiona  avee  ses  alliés  fbriillail  un  second  petit 
camp,  Arioviste  raltaqua  aussUAt  et  causa 
une  grande  perle  aux  Romains  ;  mais  il  ne  vou- 
lait point  d'une  bataille.  De  nii^nie  que  INIarius 
avait  opposé  la  défaveur  des  dieux  à  I  impa- 
tience des  soldais  qu'irritaient  les  railleries  des 
Cimbrm ,  de  même  Aiîoviste  sut  contenir  11m- 
péfaotité  de  ses  guerriers  par  cet  oracle  dea 
prophélesses ,  qu'avant  la  nouvelle  lune  les 
Toutschs  ne  pourrni(M)t  livrer  une  balaillo  où 
ils  seraient  victorieux  (19).  Jusque-là  il  pouvait 
espérer  un  cbangemcnl  par  Tarmée  dm  bords 
du  Rhin;  mais  Cémr  devenait  toujours  plua 
pressant  pour  détruire  cet  espoir.  Enfin  il  s*ap- 
procha  nvor  (rois  corps  de  balaille  du  camp 
des  Teutsclis,  el  Ibrça  le  général  Iculsch  à  met- 
tre aussi  ses  troupes  en  ordre  de  balaille.  Ce 
mouvement  ae  m  de  la  part  de  rennemi  avae 
une  grande  habilelé.  Ils  sa  divisèrent  par  na- 
tions, à  égate  distance  entre  dles.  César  lea 
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Hanides ,  Marcomans ,  Tribocket ,  1  mença  pai  teulemcnt  sur  ce  OeoTe ,  à  cause  de 
Tangnoa,  Nèmèlet,  Séduneos  et  SaèfnÇSÙ),   ta  tfifBeallé  da  pasuge  et  à  came  de»  Dbieiia 

Sv  lei  derrières  de  l'armée  on  rassoinbla  les    qui  les  allendaient. 

ToUures  cl  le»  charrelles.  Bu  haut  de  celles-ci  Le  champ  de  bataille  élail  à  environ  cin- 
de«  femmes  et  des  jeune*  filles ,  les  cheveux  quante  mille  pas  (dix  milles  géographiques;  du 
épars,  suppliaient  les  hommes  qui  marcbaieol  Rhin.  Les  Teulscbs  Turcot  poursuivi»  par  les 
M  eondiet  de  let  aforer  de  PeietaTiee  det  RoimIds  jusqu*à  ce  IleoTe.  fieaucQap  te  tau- 

Tènntà  ta  iiagB,])eaiiooiip,  cl  Ariofiste lui- 
même,  sur  des  bateaux.  Ses  deux  femmes  trou- 
vèrent la  mort  :  l'une  était  Suéve,  et  il  l'avait 
prise  avant  son  expédition  en  (jaulc  ;  l'autre 
éHiii  do  Noricum ,  sœur  du  roi  Yocion ,  et  il 
Pmlt  épooiéeco  Ganta.  Bete»  deux  fiHea, 
l'une  périt)  Faulre  tat  pritonnièiie.  Mais  l'ar- 
mée des  Suèves,  qui  élail  campée  près  du 
Rhin,  se  sépara  sans  avoir  rien  fait,  et  les 
Ubieos ,  conlens  de  celle  infortune ,  ne  tardè- 
rent pea  à  en  tirer  profit  pour  tonr  tTidilè  et 
lenrTengeuiee(S7). 

CHAPITRE  \UL 

COMBAIB  AH  BBIiGBS  COnTtB  S,  CÉSAR.  — 
KUIRB  mes  imiVlBRS  Bt  0BS  AlfOATIKES. 


Cësar,  avec  son  aile  droite,  commença  l'at- 
taque. Aussitôt  les  Teutschs  s'avancèrent  au 
pas  de  cbarge.  Ni  le  temps  ni  l'espace  ne  per- 
mirent de  tancer  des  Javelots  j  il  taUot  décider 
teaorirépéeàta  main.  En  nndln  d*€Bil  toa 
Teoischs,  solidement  pressés,  formèrent  un 
carré  pareil  à  une  muraille  et  reçurent,  cou- 
verts de  leurs  boucliers,  sans  desavantage  le 
choc  des  Romains  j  mais  seulement  lorsque 
ceni-ci  etaeyèrent  de  muter  rar  eux  et  de  leur 
amteiier  teura  bcudier»,  les  blessures  com- 
mencèrent à  atteindre ,  par-dessus  les  boucliers, 
les  premiers  rangs  (*2l).  Les  Toulschs  saisirent 
ces  téméraires ,  les  jetèrent  à  terre  et  les  fou- 
lèrent aux  pieds  on  le  ? mg^rent  etee  let  dente 
dei  eonpa  de  po^nard  dea  Romaine.  lia  étaient 
ai  serrés  les  uns  contre  les  autre,  que  ceux 
qui  étaient  tués  ne  tombaient  pas  à  terre,  mais 
restaient  debout,  semblables  à  des  vivans,  au 
milieu  de  leurs  frères  (22).  Mais  leur  aile  gau- 
che était  ta  pina  taibte.  EDe  Ait  repomaée  par 
reonemi.  Leur  aile  di^te  au  contraire  jeta  le 
désordre  parmi  les  Romains  et  le»  aurait  mis 
en  fuite  si  le  chef  de  la  cavalerie ,  le  jeune  P. 
Crassus ,  n'eût  pas  eu  la  présence  d'esprit  d'en- 
vofer  ta  réaenre,  te  lioiûème  corps  d*armée, 
m  eeeoon  de  Paito  pnche  refoulée.  L*arrivée 
ne  ces  nouvelles  troupes  au  moment  du  plus 
grand  besoin  décida  la  bataille.  Les  Teutschs 
fdiblirent.  Ils  égalaient  les  Romains  en  bravoure 
el  eo  courage  \  on  peut  à  peine  supposer  qu'ils 
tenr  ftnaent  mlérieora  en  habilelé  militaire.  Ua 
perdirent  la  bataille  devant  la  fortune  de  Rome, 
devant  le  génie  de  César,  devant  les  forces  su- 
périeures des  Romains  (-23)  et  par  leur  manière 
inusitée  de  combattre.  Ce  qui  peut  y  avoir 
f ,  e'eat  qtt*Ariofiate  avait  marcbé  au 
contre  son  gré  et  contre  le  gré  de  son 
armée (24).  César  toutefois  est  tellement  bref 
dans  son  récit  (25)  que  l'on  peut  mettre 
en  doute  si  la  fuite  des  Teutschs  ne  fut  pas 
■ne  aorte  de  retraite  (26)  pour  te  rapprocher 
de  nmén  qui  ae  Iroufait  inr  ta  rive  droite 
^Hmi  et  ai  teur  véritaUe  maOïear  ne  com- 
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L'aigle  romaine  planait  sur  le  Rhin.  Une  sé- 
rie d'événemens ,  que  personne  n'avait  voulus, 
que  penonne  n'avait  prèma,  Pavait  condoite 
JnM|U*aux  rifcs  de  ce  fleuVe.  Ces  mêmes  év6- 
nemens  rappelèrent  dans  les  contrées  voisines. 
César,  qui,  en  un  été,  avait  terminé  deux 
grandes  guerres ,  fit  prendre  à  ses  troupes  leurs 
quarllen  d*hiver  dana  le  pa js  des  Séquantana. 
Il  ne  voulait  ni  ne  pouvait  abandonner  ce  qu*3 
avait  gagné  à  prix  de  sang  et  de  combats. 

Les  peuple»  loutoniques  do  la  rive  droite  du 
Rbin  n'avaient  certainement  pas  vu  sans  élon- 
neneni  ceUe  noovelte  at»peritaon }  il  esté  peino 
vraiiembtabto  qu'fis  soient  restaa  aana  taqnié» 
Uide.  Il  est  impossible  qu^nne  race  aussi  aven- 
tureuse et  aussi  belliqueuse  que  les  Suèves , 
qui  avaient  gagné  leur  pays  les  armes  à  la  main 
et  qui  l'avaient  défendu  par  des  combats  jour- 
naliers avec  lea  Relvétiens,  ait  eonaidéré  avec 
indilTérence  les  événemcns  accomplis  dans  ta 
Gaule.  Arioviste  était  Suéve;  son  armée  était 
composée  de  Suèves ,  des  peuples  qui  possé- 
daient le  Teulschiand  méridional.  De  nouvelles 
troupes  étaient  aorttea  de  leurs  cantons  ponr 
renforoer  Parmée  d'Arioviite  et  des  cireona^ 
lancée  et  dea  aocidant  que  noua  ne  connaisaona 
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pal  Itiaviient  tonus  éloignés  le  Joar  où  le  sort 

se  prononça.  Ils  ôlaicnl  \)!\r  ronstf'quenl  en 
guerre  avec  les  Kotnains:  il  est  impossible 
qu  ils  soient  restés  dans  leurs  buttes  avec  uo 
cœur  tranquille,  inaelih  ou  livrés  seulemeot  à 
des  occupations  paisibles  dans  un  temps  aussi 
inrorlain.  Le  sort  de  Parméc  des  Toiiischs  en 
(iaulo  (Hait  assurément  propre  à  étoulTcr  loule 
pensée  de  conquête  dans  ce  pays ,  mais  ils  de- 
vaient veiller  i  la  sûreté  de  leur  propre  terri- 
toire el  dmrAer  tous  les  moyens  de  rendre 
celle  sûreté  possible.  Par  là  il  n'est  pas  invrni- 
scmblable  que  les  Siiévcs ,  le  long  du  haut 
Khin  ,  aient  préparé  une  défense  de  frontiéret 
et  que  les  bommes  de  guerre  qui  devaient  sur 
ce  point  garantir  la  Ihmtiére  (appdée  mark 
dans  leur  langue  )  Turent  nommés  Màrh'Màn- 
new(!mmmc8  delà  frontière).  César,  comme 
nous  Tavons  remarqué,  avait  déjà  appris  à  con- 
naître le  nom  de  Marcomans ,  cl  l'apparition 
postérieure  des  Blaroomans  dans  ees  eonliées  et 
ce  qu'on  raconte  d*euK,  se  présente,  dans  celte 
hypothèse,  de  la  manière  la  plus  raisonnable. 

Les  peuples  de  la  rive  gauche  du  l\liin  nu 
contraire  reconnurent  bientôt  positivement  le 
danger  de  la  iitoatioo  oè  ils  étaient  arrivés  et 
en  pressentirent rissue.GependantlesTeutsçhs 
qui  demeuraient  sur  le  haut  Rhin ,  entre  les 
montagnes  des  Vosges  et  le  fleuve,  jusqu'à  l'em- 
boucliure  du  INIein ,  restèrent  dans  un  repos 
remarquable.  Les  Romains  ont  gardé  le  silence 
sur  le  motif  de  ce  repos.  Mais  diaprés  la  posi- 
tion du  pays  et  Fétal  des  choses ,  il  était  de 
leur  inlérét  de  gagner  par  toute  sorte  de  fa- 
veur CCS  peuples  appelés  plus  lard  Tribockes, 
Némèles  et  Vangions  j  car  ces  peuples ,  qui 
avaient  à  eAlé  d'eui  les  Hdvétiens  dans  leurs 
montagnes  et  derrière  eux  les  Suèves  avec  leurs 
Mark-Mannen  ,  auraient  été  pour  les  Romains 
les  plus  (longereux  ennemis,  Postéricuromenl  a 
ce  temps,  César  ne  vint  jamais  dans  ce  pays  ;  ja- 
mais les  Romains  n'eurentdenûsons  pour  y  en- 
voyer des  troupes.  Toutefois  degrandnretelions 
s'établirent  entre  ces  habitans  tcutscbs des  bords 
du  Rhin  cl  les  Romains  (2) -,61  dans  la  suite  du 
temps  ces  habitans  conservèrenl  aux  Romains 
une  longue  fidélité.  Aussi  est-il  presque  vrai- 
semblable que  ces  Teulsebs  avaient  d^  ob- 
tenu de  César  la  paix  à  des  conditions  qui 
les  séduisirent  et  que,  dans  leur  illusion,  sa- 
tisfaits des  doureurs  du  repos  et  des  avantages 
de  la  paix,  ils  rendirent  aux  Romains,  dans  la 
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Gaule,  des  services  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Par  eux  furent  entièrement  paralysées 
les  forces  guerrières  de  leurs  cumpalrioles  du 
ranlre  eôlé  du  Rhin,  el  rînstitutioo  des  Mark- 
Mannen  fkit  inutilemîent  essayée. 

Plus  loin  ,  tout  fut  en  mouvement  pendant 
l'hiver  (3).  Les  peuples  belgiqucs ,  que  les  C.au- 
lois  effrayés  supplièrent  serrètemcnt  de  les  sau- 
ver el  qui  étaient  inquiets  pour  leur  propre 
territoire,  tinrent  une  assendilée.  Les  Ganloit 
el  lesTeutscbs  n'oublièrent  sans  doute  pas  leurs 
anciennes  dissensions,  mais  ils  passèrent  par- 
dessus au  moment  du  danger  et  s'arrêtèrent  à 
une  défense  commune  avec  des  forces  com- 
oinnai.  Pour  cimenter  leur  alliance ,  ils  se  don- 
nèrent réciproquement  des  otages  et  firent  aveo 
activité  leurs  préparatifs,  ^rois  emt  mfflo 
hommes  devaient  être  mis  en  campagne  par 
quinze  peuples  entre  la  S<^ine,  la  IMarnc  et  le 
Rhin.  Les.  Rellovakes,  peuple  galiique  des 
bords  de  la  Somme ,  s'engagèrent  à  fournir  le 
plus  grand  nombre,  aoitante  mille  hommes,  el 
demandèrent  pour  cette  raison  la  conduite  de 
la  guerre.  î^lais  d'après  les  désirs  de  tous  les 
autres  confédérés,  la  direction  suprême  en  fui 
délèrée  au  roi  des  Soessions,  èGalba,  à  eame 
de  sa  pnidenee  et  de  sa  justice,  et  ansai  pane 
que  son  pays  était  exposé  au  premier  eboe. 
Ainsi  celte  confédération  portail  dans  son  sein 
les  germes  d'une  double  discorde  j  ils  consis- 
taient dans  la  ^différence  de  caractère  des 
Teutsebs  et  des  GankMS,  et  dans  la  répugnanee 
avec  laquelle  les  Bellovakcs  se  virent  placée 
aiirès  les  Siiessions  el  leur  roi.  De  plus .  tous 
les  Belges  ne  parlici|X'rent  pas  à  la  confédéra- 
tion, lis  avaient  aussi  leurs  Ubicns.  Les  Rémois, 
voisins  et  amis  des  Suessions,  an  nord  da  In 
Marne ,  refusèrent  d'entrer  dans  la  ligue ,  soit 
qu'ils  considérassent  la  position  de  leur  pays, 
qui,  pour  la  plus  grande  partie,  élaildécouverl, 
soit  qu'ils  eussent  rccoouu  dans  la  ligue  le 
germe  d'une  dissolution.  Les  confédérés  eurent 
assurément  raison  de  demander  leur  adhésion 
cl  de  les  faire  renoncer  par  la  force  des  armes 
h  la  folie  et  au  malheur  de  Tisolemenl  :  mais 
par  là  même  ils  forcèrent  aussi  les  Rémois  à 
recourir  aux  Romains  pour  trouver  de  1  appui 
contre  une  Idie  prétenlit». 

César  était  en  Italie.  Alanouvdiedeeaquiae 
passait  en  Belgique,  il  accourut  en  C.aule  au 
printemps  l'an  b7  avant  Jésus-Christ.  Tout 
fut  rapidement  ordonné  cl  disi)osé.  L'armée 
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MnoUotoèe  dedeaxlègiom;  les  Ganiob  k- 
fimi  rofdre  4e  te  Jmndrc  à  elle  avec  toutes 
iHn  forcos.  T!n  quinze  jours  ,  il  conduisit 
tootes  ses    ironpos  jusqu'aux  frontiiirc»  des 
Belges.  Là  le&  euvoycx  des  Rémois  parurent 
àauà  InL  Pkr  eux  César  apprit  toat  oe  qui 
s'CtaiIftâl  en  Belgiciue,  la  force  de  Tarmée  et 
les  relations  des  peuple»,  comme  celles  des  in- 
dividus. OI.T  détermina  sa  conduite.  Il  sédui- 
sit et  gagna  le«  llémois  par  des  paroles  Irom- 
penses  (4),  et  reçut  les  enlàns  4e  lenrt  princes 
eerae  garaolie  4e  leur  idèlilè.  n  donoa  à 
l'Kduen  Diviliae,  avec  une  flatteuse  con- 
fiance i'Jt],  la  mission  d'envahir  le  pays  des  Bcl- 
lovakes,  parce  qu  il  avotl  rt  (  onnu  que  ceux-ci 
ne  cherchaient  qu'un  prclexlo  pour  abandon- 
WÊt  la  ligue  il  ai  passer  à  sa  propre  année  la 
fifiére  Axona,  que  Ton  appelle  Aisne  ati^our- 
d'hni ,  la  conduisit  sur  les  frontières  de  ses 
nôuvt'.iux  alliés  les  Rén)ois,  et  prit  position  sur 
une  cuUine  protégée  par  la  nature  du  pays  et 
4b1I  fiDrtilia  eont enaUeenent. 

Lee  Baises  élaîeni  eo  oiarete.  Bibnx,  ca- 
pitadedes  Rémob,  AtlTigonrensement  attaquée 
par  eux.  Ils  espéraient  la  forcer  de  suite  , 
comme  en  passant,  et  punir  ainsi  les  Rémois 
4e  leur  félonie  et  de  lenr  trahison.  Biais  ratrî- 
vée  irapréroe  de  César  encooràgea  les  Rémois 
àane  résistance  non  moins  imprévue  et  enga- 
gea les  confédérés  à  renoncer  à  leur  projet  pour 
;itlaquer  avec  toutes  leurs  forces  le  llonuiinlui- 
méme.  César  cependant  mi  éviter  et  détourner 
caHn  attaque.  I^ea  foroet  ne  tarent  essayées 
^4Bns  qodqnes  reneontres  4e  cavalerie. 

Maia  tandis  que  les  deux  armées  étaient 
ainsi  voisines  Tune  de  l'autre  et  cherchaient 
récipnxiuemcnt  à  s'assurer  par  leurs  mouvc- 
mens  les  avantages  du  terrain ,  les  Belges  re- 
iwiiiri  la  DOOfalle  de  rentrée  des  Éduens  sur 
lea  terres  des  Bellovakcs.  Aussitôt  arriva  ce  que 
César  avait  prévu.  On  ne  put  contenir  plus 
longtemps  les  Bellovakes  ;  ils  abandonnèrent 
Parmée  confédérée  pour  défendre  leur  propre 
patrie,  ne  réflèebiiaant  pas,  dans  lenr  passion, 
^iTiai  César  les  Éduens  seraient  Taincns  et 
qu'il  ne  servirait  à  rien  d'attaquer  ceux-^i 
tant  (jue  César  resterait  là  avec  des  forces  non 
entamées,  i.eur  départ  excita  violeamicnl  les 
passions  :  la  roéHanee  tat  générale,  Tordre  (tat 
iranUè,  rfBlèrAl  commnn  oublié.  Chacun  rc- 
iBimK  chas  lui  pour  ne  pas  rester  le  dernier 
Mmmr  m  pas  être  exposé  &  la  poursuite  de 
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ramée  romaine.  La  dissolution  et  ledépartde 
celte  grande  masse  dliommes  se  firent  aree 
une  telle  confusion  que  César  put  les  faire  mas- 
sacrer tant  que  ses  cavaliers  le  voulurcnl  et 
jusqu  à  la  fin  du  jour. 

'  Gftsar ,  surpris  de  cette  taite  honteuse  des 
Bdges,  ne  tarda  pas  à  marcher  plus  atant 

pour  achever  la  soumission  des  fuyards.  Lea 
Suessions,  etrra^ét;  et  troublés  par  cet  événe- 
ment inouï ,  se  courbèrent  aussitôt  devatit  le 
Tainqneor.'  La  ml  Galba  fivra  ses  deux  flls 
comme  gages  de  sa  tldélilé;  le  peuple,  pour 
prouver  sa  soumission ,  livra  ses  armes.  Les 
Rellovakes  s'étaient  lAchement  réfugiés  dans 
un  même  endroit.  A  l'approche  de  César,  les 
vieillards,  les  femmes,  qui  laissaient  flotter  leurs 
cheveux  épars,  el  les  enfans,  vinrent  au-devant 
de  lui,  lui  tendirent  des  mains  suppliantes ,  et 
implorèrent  son  pardon.  Sur  la  deninndc  do 
l'Eduen Diviliac,  César  re^ui  si\  cents  otages, 
se  fit  livrer  les  armes  cl  agréa  la  soumission 
du  peuple.  Cet  ex«nple  Tut  égatoaienl  suivi 
par  les  Ambiens  galliqnct,  qui  babilaient  au 
nord  des  Bellovakes ,  à  rembouchure  de  la 
Somme,  le  long  des  côtes  de  la  rner. 

Autrement  flrent  les  Ncrvicns.  Ce  peuple 
teulonique  avait  ses  demeures  sur  le  c6lé  sep- 
tentrional de  la  forêt  des  Ardenne$«  snr  les 
bords  de  la  Meuse  et  de  la  Sabis,  appelée 
maintenant  la  Sanibre.  Là  ils  vivaient  dans  la 
concorde  cl  dans  la  pureté  de  leurs  mœurs, 
sans  avoir  été  atteints  par  les  coutumes  gau- 
loises. Ils  n*acoordaient  à  aucun  marchand 
rentrée  de  lenr  pays;  ils  nesouOhâent  pas  de 
vin  chez  eux,  parcequc  leur  saine  nature  n'a- 
vait besoin  ni  de  forlifians,  ni  d'excitans -,  ils 
ne  pernieltaienl  rien  de  ce  qui  louait  à  la  vo- 
lupté et  aux  Jouissances  raffinées.  Cétalent  des 
hommes  d*une  grande  force  et  d'une  grande 
énergie:  d'autant  plus  pesante  était  sur  lenr 
cd'ur  l'entreprise  si  honteusement  tentée  p;>r 
les  Belges.  Ils  reprochaient  à  ceux-ci,  avec  un 
amer  rcssentinienl ,  de  s'être  livrés  aux  Ro- 
mains et  d*avoir  jeté  Iftcheroent  aux  pieds  do 
ces  étrangers  la  patrie  et  l'honneur,  mais  ils 
étaient  d'autant  plus  résolus  eux-mêmes  à  ten- 
ter seuls  ce  que  tous  avaient  si  bassement 
abandonné ,  ù  ne  faire  la  paix  à  aucune  con- 
dition et  à  sauver  on  à  venger  honorablement 
ranliqoe  honneur.  Leurs  voisins ,  les  Atré- 
baies  et  les  Veromanduens ,  parlasiérenl  leurs 
dispositions,  leur  douleur  cl  leur  ressentiment  j 
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eonne  simI  le»  Adaatikai,  qui  ne  Toulaieni 

pas  manquer  à  raccomplissemenl  d'une  grande 
réwlulion.  Mai»  la  lâche  soumission  des  yteu- 
ple»  gaUiquM  fut  un  malbeur  pour  celle  nou- 
vdto  coolèdèratioD  de  raoet  gemaniques. 
Aiasl  que  kt  Adaaiiket  euMeot  pa  réunir 
leare  foreei  à  celles  des  Nerviens,  César  peml 
avec  son  armée ,  traversanl  le  pays  dei  An- 
biens,  qui  s'élaienl  soumis. 

Les  Nerviens  avaient  établi  leur  camp  lur 
les  borda  de  ta  Sabi».  Le»  fieUtard»,  le»  fem- 
mes, le»  enfans  avaient  été  mis  en  sûreté  der- 
rière les  marais  et  le»  forMs  :  chez  les  hom- 
mes, il  n'y  avait  qu'une  pensée,  qu'une  volonté. 
Leur  camp  était  placé  sur  une  colline ,  qui  par 
une  peDledoooedesoeiidait  Jusqu'A  la  rivière; 
parfkitemeDt  dèoooferto  à  sa  partie  inférieure, 
mais  couverte  de  bois  à  son  sommet.  De  l'autre 
fôlé  de  la  rivière  s'élevait,  à  une  distance  de 
deux  ccnl»  pas,  une  colline  semblable ,  de  la 
même  hauteur.  César  ravailctaoiûe  pour  y  pla- 
cer »on  camp.  Le»  Nenrien»,  intlmil»  par  les 
Gaulois  de  l'ordre  dans  lequel  les  Romains 
avaient  coutume  de  marcher ,  décidèrent  une 
attaque  pour  le  moment  même  où  celle  armée 
arriveraii ,  allaque  qui  paraissait  devoir  diffl- 
cHement  tebooer ,  d'aprt»  ta  dispo»ilioD  de 
teorlenriloire.  Ainsi  les  légions  avaient  toujours 
marché  en  formant  une  longue  colonne  et 
séparées  les  unes  des  autres  par  les  chariots  et 
les  bagages.  L'altaque  devait  donc  avoir  lieu 
«mitAt  que  ta  prenidrelégioD  aorailalleiiit 
te  lieo  dé»i^pié  po«ir  te  eamp.  Loraqoe  eeUe 
légion ,  liors  d*état  de  résister  à  une  force  de 
beaucoup  supérieure ,  hors  d'état  de  rece- 
voir aucun  secours  des  autres,  trop  éloignées, 
aurait  élé  détruite ,  on  devait  »*eaparer  de» 
ebjete  d^équipemeot  et  de  bagage  et  exter- 
miner successivement  les  autres  légions.  En 
cfTet  le  pays  était  traversé  de  haies  épaisses  et 
rendait  impossible  ou  du  moins  exlraordinai- 
rcmcot  difficile  une  dispersion  ou  une  Alite  ra- 
pide. Mab  Gtear  changea  eonme  dltebUode 
TorAre  démarche  lorsqu'il  llit  dans  le  Toisi- 
nagc  de  l'ennemi.  Six  légions  marchaient  en 
téle  y  après  elles  venaient  sans  interruption 
toutes  les  voitures  \  deux  légions  fermaient  la 
marebe.  La  cavalerte  était  divisée  pour  ooq^ 
vrir  l'armée;  ta  plu»  grande  partie  se  trouvait 
A  Tavanl-garde.  Mais  les  Nerviens  n'avaient 
rien  su  de  ce  changement  j  ils  s'en  tinrent 
donc  à  leur  ancien  plan. 
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clioisi  pour  son  camp ,  i!  Irouva  tout  tranquille 
sur  la  colline  opposée.  Les  Nerviens  se  tenaient 
cachés  dans  le  bois  j  seulement  quelques  corps 
de  cavalerie  te tainaient  voir  »«rtepcochaBl 
de  ta  «olline.  Géur  envoya  entre  eox  quel- 
ques détachemens  de  sa  cavalerie ,  des  Âron- 
deurs  et  des  archers,  à  travers  la  rivière,  qui 
avait  trois  pieds  de  profondeur.  Devant  ces 
troupes,  il»  se  retirèrent  aussitôt  jusqu'au  bois, 
et  le»  Romains  ne  »e  basaidérent  pa»  à  ta» 
suivre.  Le»  Romains  reculèrent  à  leur  tour,  el 
l'ennemi  ne  les  suivit  pas  loin.  Ainsi  ces  guer- 
rier» se  chassaient  muluellemenl  en  tirailleurs. 
Cependant  les  six  légions  atteignirent  la  col" 
line  et  commencèrent  A  inoer  te  camp.  Alor» 
parut  ta  première  voilure.  A  celte  vue,  signal 
convenu  de  l'allaque ,  les  Tculschs  se  précipi- 
tèrent de  toutes  paris  avec  la  plus  grande 
impéluosilé  hors  du  bois ,  mirent  en  fuite  les 
cavatier»  romains ,  les  poussèrent  avec  une  in> 
croyàbte  rapidité  dans  ta  rivière  et  A  Invei» 
la  rivière  sur  la  colline  od  le»  Rofnam»  cons- 
truisaient leur  camp. 

César  était  aux  dernières  extrémités.  Réduit 
A  ce  point ,  il  déploya  toute  la  plénitude  de  son 
génie  a?ee  une  admlrabto  résolution.  Mai»  il 
n'aurait  pas  réussi ,  même  avec  les  efforts  le» 
plus  prodigieux,  à  résister  à  cette  attaque  tu- 
mulleuse  si  l'expérience  de  son  armée  dans  la 
guerre  et  dans  les  combats  n'élail  venue  à  son 
aide.  Le»  »oldat»  »e  piaeèrent  rapidement  l*nn 
contra  tKÉiBf  »èlon  que  le  hasard  les  réunUt 
et  chacun  lit  ce  que  la  nécessité  exigeait  A  sa 
place.  César  pul  seulement ,  en  se  portant  d'un 
point  A  l'autre,  prononcer  quelques  paroles 
d*enoonrag«nenl  on  donner  quelques  ordres, 
n  cria  A  ta  diiiAme  légion  de  senqppeler  son 
ancienne  bravoure.  Le  danger  était  arrivé  si 
subitement  que  les  soldats  ne  purent  pas 
même  mettre  leurs  casques  ni  découvrir  leurs 
boucliers. 

Les  Atrébales  formaient  Paîta  droite  de» 

Teutschs.  Ils  se  portèrent  contre  ta  neuvième 

el  la  dixième  légion  et  rencontrèrent  là  uno 
si  dure  réxisl.ince  qu'après  un  long  combat, 
épuisés,  alîaibiis,  meutris  de  blessures,  ils 
tarent  coniraitti»  de  reculer.  Le»  Romains  les 
poursuivirent  Jusque  sur  l*autre  bord  de  ta  ri- 
vière. A  cette  vue,  ils  rassemblèrent  leurs 
forces  el  se  mirent  de  nouveau  en  bataille; 
mais  lis  furent  de  nouveau  repoussés  par  l'cn- 
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Mai  et  refonlèt  Jusque  dans  tear  eanp.  Le* 
TanMMBdiMm  amii  ftu«iiC  ehiMéi  par  la 

eutième  el  la  huitiùmo  légion  du  haut  de  la 
coH'me  jusqu'au  bord  de  la  rivière.  Pnr  mou- 
TMWnl  le  camp  romoin  fui  presque  enlièrc- 
mtfA  découvert  de  Tronl  et  sur  la  gauche  j  car 
taidensMMrealègîoBt,  la  doonème  et  la  aep- 
tee,  étaient  placées  à  Taile  droite.  Les  Ner- 
\îens, conduits  parleur  prinre  Roduognalu«(6\ 
*'a>ancèrenl  contre  ces  légions.  Lnc  partie 
d'entre  eux,  remarquant  que  Taile  gauche  des 
liMMint  iilil  dtgarBla,  k  tourna  npidenent 
«t  aitiva  laiia  rèaiilaBW,  par  le  milicii  da 
ramp,  mr  les  derrières  des  légions.  Les  cava- 
liors,  les  frondoDrs  rt  les  archer»  prècédem- 
ballus  s  i'taii'nl  reliré?  dans  le  camp  pour 
nir  de  nouveau  j  ils  furent  encore  une 
ffédniU  é  luo  Ikiile  aani  npoa.  Lea  ? aMa 
.^■i^P^npaga  al  lea  dmneiliqiNa ,  qui,  en  voyant 
%*afaiicer l'aile  gauclie,  avaient  couru  aubiilin, 
se  dispersèrent  lorsqu'ils  virent  rcnnemi  dan» 
le  camp  et  répandirent  la  crainte  et  Tépou- 
vante  même  parmi  les  gens  qui  étalant  «neore 
an  ronla  avae  lea  voitarei.  Un  cri  aanvage  a'é> 
leva.  On  cherchait  à  se  sauver  4a  «été  et  d'au- 
tre. Lorsque  le»  cavaliers  Irévircs,  qui  avaient 
une  réputation  de  grande  bravoure  cl  qui 
étaient  venus  comme  auxiliaires  do  César, 
virent  renilMrraa  dea  Mgionaeeméaaetla  acm- 
Rision  générale,  ils  abandonnèrent  le  champ 
de  bataille ,  retournèrent  dans  leur  pairie  et 
annoncèrent  l  enf  iére  défaite  des  Romains.  Cé- 
sar venait  d'arriver  auprès  des  légions  au  mo- 
HMnt  ott  aDaaftorent  enveloppées.  Lea  loMats 
étaient  pressés  sans  ordre  lea  nna  contre  le» 
autres  et  ne  pouvaient  remner.  Les  officiers  de 
la  quatrième  cohorte  étaient  tous  tombé;^  ;  le 
porte-enseigne  était  tué,  le»  enseignes  perdue»  ; 
les  oflicîers  des  autres  cohortes  qui  n'avaient 
paa  tteora  trouvé  la  mort  étaient  presque  tom 
dangeramaniait  blessés-,  quioonqua  pouvait 
s'échapper  la  aauva il  ;  le  dôcountrement  était 
général  et  les  Nervieos  avançaient  avec  une 
vigueur  infatigable. 

Onna  aalle  aztrénilé,  C£iar  amclia  la  bou- 
4hr  A  on  adidat  deaderaiera  rangi(7),  ae  plaça 
an  premier  rang ,  appela  par  leur  nom  les  indi- 
vidus ,  chefs  comme  soldats ,  et  les  excita  et  les 
encouragea  à  grands  cris.  Le  regard  du  géné- 
ral, sa  voix,  le  danger  qu'il  cooraitelMnaolo- 
riHiippuliwjntteihunémealesâmetabatUies. 
Leconiint  ae  monvda,  a'étandit,  ae  maintint. 


Snr  eea  antreAnlea  arrivêtint  kaieni  légiona 
qui  avaient  rermé  la  marcha  da  rarméa.  La 

dixième  légion  aussi ,  qni  dala  colline  opposée 
avnil  vu  le  danf^cr  de  son  général  et  de  ses 
compagnons  d'arme»,  revint  alors.  Les  cava- 
liers et  les  frondeurs  fugitifs ,  désirant  eflacer 
la  honte  de  leur  ftaMn,  firent  Tolte-bcaloraqn*ila 
virent  en  noovean  aecoors ,  et  lea  ? alcla  d'é- 
quipage et  les  goujats  eux-mêmes  ne  firent 
pa»  faute.  Le  combat  chnoprca  subitement  de 
face  (S).  Les  assaillans  furent  assaillis,  les  at- 
taquaoa  devinrent  lea  attaquée. 

Bbda  lea  Nerviana ,  Mcn  qu*ila  reeonnnaaeot 
ce  changement ,  ne  se  démentirent  pas.  Leur 
résnltilion  était  prise;  ils  combattirent  à  leur 
manière,  sans  relâche,  sans  repos,  sans  décou- 
ragement. L'espéraooe  de  la  victoire  s'était 
évanonia:  Oa  ne  reonléreni  pas  pliéiilénnt 
paa.Lapremierrang  Alt  masaacré,  le  «eoond 
rang  marcha  sur  ceux  qui  élaienl  loml)és  et 
combattit  sur  le»  cadavres  de  ses  frères.  Il 
tomba  aussi  j  le  troisième  rang  tomba,  le  qua- 
trième tomba.  Les  cadavres  s'entassaient  en 
nioneeaux.  Lorsque  arriva  la  lourde  eeui  qui 
restaient,  ils  montèrent  sur  ces  monceaux  et 
renvoyèrent  A  l'ennemi  les  (lèches  el  les  trail» 
qu  ils  avaient  pris  sur  les  Romains.  Il  ne  n>la 
que  la  destruction.  Aucun  qc  voulut  survivre  à 
un  tel  Jour ,  aucun  ne  vodat  voir  la  déaolation 
de  ta  patrie,  aueun  ne  vouhit  porter  eea  triatca 
nouvdica  aux  pères,  aux  femmes,  aux  enfans. 
Un  seul  lomboaii  devait  les  renfermer  tous,  une 
seule  gloire  rester  à  tous.  La  grandeur  d  ànio 
rendit  tout  léger.  Ainsi  la  victoire  reala  aux 
Romaina  ;  maia  lenlement  la  vieloire  de  la  daa- 
truction,  pleine  d'horreur  el  d'épouvante. 

Lorsque  les  vieillards,  les  femmes  el  le»  en- 
fans  des  Nerviens  reçurent  la  nouvelle  de  ce 
désastre  inouY,  ils  reconnurent  leur  faiblesse 
et  aentirent  qu'apréa  la  mort  da  knra  déhnaanra 
il  ne  leur  restait  d*anlre  reiionrce  que  da  sa 
rendre  au  vainqueur  au  moment  (n"i  l'impres- 
sion d'une  telle  ruine  était  encore  récente.  Ils 
envoyèrent  à  César  des  ambassadeurs  qui  re- 
préaenltrent  an  général  romain  leur  Iriite  po- 
sition. De  six  ecnta  ehali  de  leur  république  il 
n'en  restait  plus  que  Iroia;  de  soixante  mille 
hommes  en  étal  de  porter  le»  armes,  il  n Cri 
restait  que  cin(|  cent».  Tous  les  autres  étaient 
lomhés  pour  leur  patrie  et,  selon  l'expreaaion 
de  Ftorua ,  pour  ta  llberlé  de  leur  peuple  (0). 
Géaar,  bien  que  pou  louché  de  ccUa  douleur 
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infinie ,  inau  se  dunnanl  le»  apparences  de  la 
pilié  pour  des  infortané*  elde*  tappliaiiiClO), 
leur  anura  pardon  et  tppoi,  et  leur  permit  de 

rclourncr  dans  leurs  cabanes. 

L'œuvre  Coulefois  n"élai(  pas  encore  arcom- 
plie.  Les  Âdualikes  étaieol  en  roule  pour  ve- 
nir aTCC  toutes  leurs  Torces  au  secours  des 
Nenrieo».  Ma»  la  nouvelle  de  cette  malbeu- 
rente  bataille  les  décida  à  retourner  ehes  eux. 

César  onvoyn  Publius  Crassus  avec  une  seule 
légion  remplir  la  lâche  facile  de  souniclln^  les 
peuples  occidenlaux  de  la  Gaule  qui  avaient 
leur  demeure  de  rembouobure  de  la  Somme 
à  celle  dila  Loirm  qn*on  nommait  alora  Liger. 
Lui-même  conduisit  le  reste  de  Farméc  dans 
le  pays  des  Adualikes.  A  son  approche,  ceux-ci 
abandonnèrent  toutes  leurs  villes  el  cherchè- 
rent un  asile  dam  une  seule  place  que  la  nature 
aralt  admirablement  fortiaèa;  elle  était  tiUiée 
sur  des  rochers  hauts  el  cscarpt'"»  qui  ne  don- 
naient que  d'un  côU'-  im  accès  facile,  el  là 
môme  elle  élail  défendue  par  un  double  mur, 
et  du  haut  de  eu  mur  des  quartiers  de  rochers  cl 
deipoiitm  algues  menaçaient  rasaaillanL  Lea 
Adnatikes,  qui  ne  connaissaient  pas  les  arts  de 
leurs  ennemis,  croyaient  n'avoir  rien  à  crain- 
dre derrière  de  semblables  forlilicalions,  et  ils 
ne  jetaient  pas  sans  dérision  leurs  regards  sur 
la  petite  taille  des  Romains.  Mali  lorsque 
ceux-ci  enTironnèrent  tonte  la  ville  d*un  re- 
tranchement, lorsquMIs  dressèrent  leur  camp, 
lorsque  loin  de  la  ville  ils  conslruisirenl  une 
tour,  mirent  en  mouvement  ce  grand  edince 
et  rapprochèrent  des  murailles ,  alors  leur 
ironie  se  changea  d*abord  en  admiration  et 
bientôt  en  crainte.  lU  envoyèrent  à  César  et 
lui  demandèrent  la  paix.  «  Sans  un  secoure 
divin,  disaient-ils,  les  Romains  ne  pourraient 
exécuter  de  si  grandes  choses.  Aussi  ne  se  ri»- 
queront^s  pas  à  résister.  Os  se  mettaientavec 
tout  ce  qui|s  possédaient  an  pouvoir  des  Ro- 
mains. Ils  ne  demandaient  qu'une  chose  :  que 
César,  dans  sa  bonté  el  dans  sa  douceur,  vou- 
lût bien  leur  laisser  les  armes  :  ils  étaient  habi- 
tuée A  dominer  ;  aana  armes ,  ils  ne  seraient 
pas  à  ràbri  de  leurs  ennemis.  »  César  répon- 
dit «que  bien  qu'ils  no  l'eussent  pas  mérité, 
il  daignait  conserverleur  ville.  Mais  la  première 
condition  était  que  les  armes  seraient  livrées.  Il 
prendra  soin  de  leur  sûreté.  Ceux-là  ne  pou- 
vaioit  éire  inquiétés,  qui  s'étaient  soumis  au 


anxiété,  acceptèrent  celte  condition,  et  promi- 
rent de  livrer  leurs  année. 
Insqne  là  on  peut  oomprendre  le  récit  de 

cet  événement,  et  aucun  doute  fondé  ne  s'é- 
lève contre  sa  vérité.  Mais  la  suile  fait  sui>- 
poscr  que  César  et  les  Romains  cherchent  à  ca- 
ober  quelque  chose  et  que  la  ruine  des  Adua- 
likes eut  lien  d'une  autre  manière.  Car  Géaar 
continue  ainsi  :  «Après  raooord  conclu,  lea 
Adualikes  jclèreiit  une  grande  quantité  d'ar- 
mes du  haut  dos  murs  dans  les  Rmés  de  la 
ville,  de  telle  sorte  que  le  monceau  atteignit 
presque  la  banlenr  do  mur  et  du  rempart. 
TonteCois,  le  liera  des  âmes  reMn  caché  dans 
leurs  habitations.  Là-dessus  ils  ouvrirent  lea 
portes  et  laissèrent  les  Romains  entrer  pai«i'< 
blenient  dans  la  ville.  »  Mais  César  paratV^KI^'^ 
blier  dans  ce  récit  qu*S  avait  dit  de  la  ramiii^^ 
des  armes  une  condition  (11) ,  eft  ne  paa  r4M^  '- 
chir  qu'un  général  mérite  peu  d'éloges,  qiÀ 
voudrait  souffrir  une  exéctition  si  arbitraire  el 
si  brusque  d'une  cxifience  réelle,  l  ne  telle  er- 
reur ne  peut  s'expliquer  chez  lui  par  un 
manque  de  prudence;  il  ne  peut  avmr  agi  de 
celle  façon  que  pour  amener  la  malbeureuso 
issue  qu'il  nous  décrit  ainsi  qu'il  suit  :  «  Le 
soir  de  ce  jour  ,  César  ordonna  de  fermer  les 
portes  aûo  que  les  Adualikes  ne  fussent  pas 
tourmentéi  dam  b  vifle  par  tes  ioldala.  Mata 
em,  ils  avaient  déjà  auparavant  coiiçtt  un 
plan  dans  rattenle  qu'ausntôt  après  leur  sou- 
mission ,  les  Romains  retourneraient  à  leur» 
postes  ou  du  moins  ne  les  garderaient  pas 
avec  un  grand  soin.  Par  suite  de  ce  plan,  ila 
Aient  leurs  préparatift  pendant  la  nuit;  ib  pri* 
rent  les  armes  qu'ils  avaient  cachées,  firent  des 
boucliers  avec  de  l'écorce  d'arbre  ou  avec  do 
l'osier  et  les  couvrirent  de  peaux.  Au  milieu 
de  la  nuit,  ils  se  précipitèrent  hors  de  la  ville 
avee  lonies  leurs  forces.  Anssildl  les  feux  des 
signaux  romains  élevèrent  leur  flamme ,  et  les 
troupes  se  rassemblénnt  rapidement  au  lieu  où 
élail  le  danger.  Un  effroyable  combal  s'enga- 
gea. Les  Adualikes  combattirent  en  hommes 
qui  n'espèrent  plus  de  salut  qu*en  leur  cou- 
rage. Quatre  mille  hommes  tombèrent  dana 
l'aclion,  les  autres  furent  repoussés  dans  la 
ville.  Au  malin.  César  s'approcha  des  iwrtes: 
personne  ne  les  défendit,  aussi  furent-elles  fa- 
cilement enfoncées  et  la  vilicoccupéc  sans  résis- 
tance; enioHe  César  vendit  comme  esdavea  lea 
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peuple  romain.  »  Les  Adnatikes,  dans  leur  I  Aduatikca,aunombredecinqQ«nle4roismille.i» 
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Cèsarnc  donne  pa«  de  plus  grands  détail». On 
nepcul  méconnallre  la  pauvrelc,  rincohcroticc 
fl  le  manque  de  naturel  de  ceuxqu  il  a  donnés  ; 
M  M  peol  en  mèeonnattre  la  diflërence  avec  la 
de^ripi'uNi  ét  la  baltUle  tif  rte  aux  Nerviem. 

fail  e«l  sans  aucun  doute  qao  les  Aduatikcs 
eorenl  une  aulre  fin  que  leurs  amis  et  alliés 
kiNer\icns,  sans  rombal  el  sans  gloire;  le 
fat  esi  qu'il  Turent  détruits  et  que  la  plus  dure 
sinilildft  ftit  leur  malbeweiR  lot  Mau  il  «si 
dtfQcile  de  croire  que  des  hommes  qui  aTaient 
la  réputation  de  descendre  des  Cimbrcs  el  des 
Teutons,  qui  savaient  manier  les  armes  et 
.ii    iwuvaicnt  se  vaolcr  d'avoir  dominé  sur  d'au- 
^  Irei  peuples  éLêt  les  tToir  mainteous  dans  Té- 
tritateitet,  qai  avaient  promit  d'en- 
'  Tingt-neur  mille  soldats  à  ramée  de  la 
J^^liiffiïïéralion  belge ,  que  de  tels  hommes ,  après 
ftinerailles  de  leurs  frères  et  alliés  les  Ner- 
is,  aient  abandonné  avec  une  semblable  lâ- 
le  plus  grand  Men  de  la  tie,  la  libertA. 
L'histoire  ne  peut  aller  ao  delà  de  ses  iourees, 
mais  dans  l'esprit  et  rintelligence  des  hommes 
jaillit  aussi  une  source  que  rien  ne  peut  tarir. 
De  cette  source^  sort  l'accusation  que  le  mal- 
Imir  dee  Admlikes  ftil  eneore  plus  grand  que 
M  le  AdI  ptralliB  le  froid  rtett  de  GéMr. 

CHAPITRE  IX. 
GonnnuAiMmDB  hk  «muL  —  perfidie 

M  CÉSAt  B1ITBB8  LBS  UNPàTBS  BT  hÊB 


as  talis  â  na  M  imil^. 

Par  ces  événcnicns,  cl  comme  Crassus  avait 
M6  beoreox  dans  aet  enUreprises,  la  Gaule  était 
oa  paraissait  être  ptofflée  et  somnîse  à  la  do- 

minatioo romaine.  ARomeonoéiébrail  ces  nou- 
velles victoires  et  ces  nouvelles  conquMes  avec 
une  solennité  extraordinaire  (1),  el  le  soin  le 
plu«  pressé  de  César  étail  de  rendre  plus  Taeiles 
el  piôa  commodes  pour  le  retour  les  eommuni- 
rations  entre  l'Italie  et  la  Gaule  par  les  Alpes. 
Maisdans  les  Gaules  le  souvenir  de  laliberlé  ne 
l'était  point  perdu  avec  la  liberté  elle-même,  cl 
plus  loin  vers  le  nord ,  sur  les  côtes  de  la  mer 
fli  waÊom  des emboochuras  dn  Rhin,  demeu- 
raisnleBeoftodeipenirieslealoniques  non  sou- 
mis, auxquels  on  pouvait  d'autant  moins  se  dis- 
penser de  fa  ire  attention  que  leurs  rapporlsavec 
lesTculschs  de  l'autre  c6lcdu  Ikuvc  étaicnlin- 


connus.  Une  nouvelle  confédération,  ramifiw 
au  loin  clétenduenn  IoId.  fut  pn  iiarée.  IMnistX-- 
sar,  comme  ill  assure  en  se  ju^cinl  lui-même, 
pensait  que  Thomme  par  sa  nature  tend  vers 
te  liberté  et  qn*it  hait  Tétat  d'esclavage  (i)  -, 
aussi  était-il  trop  prévoyant  pour  qu'une  sem- 
l)l;il)Ie  tentative  pût  réussir  et  avoir  d'autre 
suite  que  le  malheur  et  la  désolation.  L'an  5G 
avant  Jésus-Christ,  il  répartit  son  armée  avec 
tant  de  soin  que  te  Iranquinifé  flit  maintenue 
parmi  les  peuples  galliquâ ,  ou  bien  que  du 
moins  11  n'y  eut  que  des  secousses  insignifian- 
tes plus  propres  à  achever  la  soumission  des 
Gaules  qu'i\  nuire  &  la  domination  de  Rome 
sur  ces  contrées.  Il  y  eut  au  contraire  un  con- 
tact d*une  sorte  dilMrente  avee  les  races  ger- 
maniqucs  qui  habitaient  au  nord  du  pays. 

3I;iis  riiistoire  de  cette  rencontre  est  pres- 
que incertaine.  César  peut  avoir  eu  beaucoup 
de  renseignemens  inexacts,  parce  qu'il  devait 
être  Irée-importanI  pour  les  Teutsclis  de  lui 
cacher  leurs  rdalions.  II  a  évidemment  ra- 
conté d'autres  choses  d'une  manière  contraire 
à  la  vérité tout  au  moins  il  s'est  plus  elTorcé 
de  prouver  aux  Ilomaius  qu  il  leur  avait  donné 
le  Rhm  pour  linmte  de  leur  empire,  que  de 
leur  développer  les  moyens  par  lesquds  il 
avait  aeeompli  cette  grande  œuvre.  L'erreur, 
la  mauvaise  foi,  l'altération  des  faits  ont  donc 
produit  un  récit  plein  de  contradictions  cl  de 
choses  inintelligibles  qui  ne  peuvent  cacher 
néanmoins  que  là  aussi  la  ooôdnite  de  César 
ne  (Ut  pas  exempte  d'astuce,  de  perfidie  el  de 
(rnhisnti.  Yoioi  ce  qui  ';emb!e  ressortir  de  ses 
assertions,  des  événemens  accomplis  jusqu'alors 
et  do  la  nature  humaine. 

Pluueors  peuples  de  race  gallique  et  leuloni- 
que  négocièrent  une  ligue  contre  les  Romains  et 
cherchèrent  à  gagner  aussi  des  peuples  leutschs 
de  la  rive  droite  du  Rhin,  d'où  aucune  nation, 
à  l'exception  des  Ubiens ,  n'était  encore  entrée 
en  rapport  avec  César  (3).  Parmi  ces  peuples 
élaientlesMorin»  etles]Mén8pieDs(4).  Lespre- 
niicrs  habitaient  SUr les  bords  de  la  mer  te  plus 
prés  des  Bretons,  qui  étaient  de  l'autre  côté. 
Les  derniers  avaient  leurs  demeures  sur  les 
deux  rives  du  Rhin,  au  nord  de  l'embouchure 
de  te  lippe.  Les  mesures  que  prit  César 
étouffèrent  celle  vaste  ligue  dès  sa  naissance  : 
les  peuples  galliques  restèrent  ou  retombèrent 
sous  le  jou«  romain.  Les  ïMorins  et  les  IMéna- 
picns ,  séparés  les  uns  des  autres  par  d  autres 
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praples,  M  virent  liiMét  feuU  -,  mais  ib  n*a-  i  vitaliM  de  pootMr  ploi  vmaAi  om  inyplei. 


bindonoèrenl  pas  leurs  idées  ^  reslërcnl  sous 
les  armes  et  furent  les  seuls  qui  n'envoyèrent 
point  (Icdi^pulés  A  C('8nr(ô).Comniemainlcnant 
la  Irauquillité  était  rétablie  dans  Tintérieur  de 
la  Gaule ,  Gèiir,  dut  rantomoe  cneore  de  la 
■êroe  ftnaèe,  cinquaoto-alz  am  avant  Jésut- 
Chrîst,  conduisît  son  armée  contre  les  ÎMo- 
rins  f6)  ;  car  il  croyait  qu'après  de  si  grands 
événcmens,  upc  seule  petite  peuplade  ne  pour- 
rait pas  opposer  une  longue  r^istance.  Mais 
les  IMTorios  »  oonnalssanl  jiar  Texempie  de  phia 
grands  peuples  la  supériorité  des  Romains  dans 
«ne  bataille  ronp/'o  et  considérant  qu'un  seul 
jour  pouvait  décider  à  jamai«  de  leur  sort , 
changèrent  de  tactique.  Ils  évitèrent  toute  ba- 
taille, mirent  leurs  biens  en  sûreté  dans  les  bois 
et  derrière  les  marais,  et,  se  répandant  eux- 
mêmes  dans  les  bois  et  les  marais,  cherchèrent 
à  Tatigiipr  et  à  user  les  Romains  par  d'incessan- 
tes escarmouches.  César,  Torcé  par  cette  roa- 
nièra  de  oondiallre  de  lenweer  à  sa  taeti- 
«pe,  vwdat  essayer  d*anéaniir  les  forMs  par  la 
bacbe  et  par  la  flamme  et  de  mettre  ainsi  Ten- 
nemi  à  découvert.  ^Tnis  les  IMoriiis  échappè- 
rent ciK oreà  celte  entreprise,  et,  comme  l'ar- 
fièrç-saison  amenait  lc«|  ouragans  et  la  pluie , 
Ciiar  se  vit  foceè  de  renoncer  i  ses  projets,  de 
raincner  son  armée  dans  ses  quartiers  d'hiver, 
sans  essayer  aocone  enireprise  contre  les  Mé- 
napiens  ;7). 

Pendant  ce  temps,  les  Aiénapiens  avaient 
ebefché  de  l'appui  chep  leurs  compatriotes, 
|0S  TealsclM  de  la  riva  droila  du  |Uiia ,  et  den 
peuples  teutoniques,lesUsipéles  et  les  Tench- 
lères ,  leurs  voisins  ,  se  mirent  en  devoir  de 
leur  prêter  çetappui(8).  Mais  soit  que  les  Mé- 
napiens,  après  la  soumission  de  tous  les  peuples 
galliqoes,  désespérant  d^aux-nêmos ,  eussent 
désiré  dissoudre  la  ligne  pour  éviter  la  guerre 
et  ne  pas  altircr  sur  leur  pays  toute  rarniée  de 
César,  cl  que  pour  cette  raison  ils  se  fusi^onl 
réellement  mis  en  discorde  avec  les  Lsipélcs  et 
1^  Tenehiéres,  qui  étaient  dé|)à  tout  prête  sons 
ks  armes,  soit,  ee  qui  est  plus  vraiseniUabla, 
qu'ils  no  fussent  convenus  d'une  querelle  avec 
ces  alliés  qu'afm  de  pouvoir  en  cas  de  malheur 
s'excuser  sur  un  prétexte  de  violence  d'avoir 
fait  la  goerrç  aux  Romains ,  les  Usipéles  et  les 
Tenehiéres  purent  la  llhin  en  biver  et  s'u- 
nirent aux  Ménapiena(0).  Là  ils  reçurent  se- 
crélemenl  de  plnsicors  poiples  galliques  Vin- 


disaiiron ,  étaient  prêts  à  se  soulever  et  à  se 
joindre  à  eux  flO  .  Dans  le  fait ,  les  Teulsch» 
envoyèrent  aussi  leur  cavalerie  à  l'ouest ,  au 
delà  de  la  Meuse,  et  en  même  temps  ils  s'avan- 
cèrent vers  le  sud  dm  le  pays  des  Ébnronaet 
des  Condruses,  peuples  tentscbs  eomme  eux , 
qui  jadis  avaient  été  sous  la  protection  des 
Nerviens  et  qui  depuis  le  malheur  de  ceux- 
ci  étaient  tombés  au  pouvoir  des  Trévires,  al« 
liés  des  Romains. 

IHais  César,  loi^oars  vigilant,  dédona  an^ 
core  cette  tentative ,  dont  il  ne  méconnaissait 
pas  le  danger.  Contre  l'attente  des  Teulschs  et 
des  Gaulois  et  contre  l'habitude  dos  Romains  , 
il  mît  son  .armée  en  campagne  quoiqu  on  fptl 
ancore  en  biver,  al  força  les  princes 
de  Pnecompagner  avec  leurs  Ironpas 
non-seulement  il  empêcha  le  soulèvement  pro»^'^ 
jeté,  mai»  encore  sortant  du  pays  des  Trévires, 
entre  le  Rhin  et  la  Meuse,  fleuve  qui  coule  à 
cùU)  y  il  s'approeba  ai  subitement  du  Tannée 
des  Teulschs  que  Ton  ne  put  mCma  rappelar 
les  cavaliers  de  la  rive  gauche  de  la  IMouse , 
ou  peut-^tre  ils  étaient  dispersés  au  loin.  Dan» 
ces  circonstances,  il  ne  restait  aux  Teulschs 
qu'à  gagner  du  temps  de  quelque  manière  que 
ca  fttt,  pour  réunir  dn  moins  tontes  lenie  Ibr- 
ces.  En  conséquence  des  envoyés  des  Usipè- 
tesetdes  Tenchlèros  parurent  devant  César  cl 
lui  parlèrent  en  ces  lermes  :  «  Les  Teulsch* 
n'entreprennent  point  de  guerre  contre  le  peu- 
pla romain  ;  mais  ils  n'bésitentpas'noD  plus , 
aionles  y  «seile,  à  combattra  par  les  armes. 
C'est  la  coutume  des  TcuUchs,  transmise  par 
leurs  pères,  de  marcher  sur  la  défensive  con- 
tre quiconque  les  attaque  et  de  ne  point  sa 
courber  devant  lui.  ^ous  cependant ,  cbmiès 
de notra  patrie,  nonaaommea  vequs  dans  ce 
pays  contre  notra  v<4ônté.  Borna  vant^aDa 
mériter  nolpe  reconnaissance?  nous  pouvons 
rire  d'utiles  amis.  Qu'elle  nous  laisse  demeu- 
rer tranquillement  dans  ce  pays  ,  ou  choisir 
un  autn  pays  poqr  habitation.  Sam  doute  nuoa 
avons  raenlé  devant  les  Suéves  ;  mais  les  dieux 
immortels  eux-mêmes  ne  leur  résisfcraient  pas. 
Excepté  eux ,  il  n'est  jxjinl  dépeuple  sur  la  lerro 
quçoous  n'ayons  la  confiance  de  yaincr^}  (11).  » 

César  fit  une  réponse  évasive  et  eondnt  an 
ces  termes  :  «  Entra  lui  et  en  il  ne  peut  y 
avoir  aucune  amitié  laqt  qu%  resteront  dans 
la  Gaule.  1|  n'ait  pas  vrai  non  plus  que  ceuv- 
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la  peuvent  élever  do»  pnMonlions  sur  un  pay« 
eiwnger,  qui  n'onl  pas  clé  en  elal  de  défendre 
Iwr  firopre  pays.  De  plu»  il  n'y  a  point  de 
IHIQ  à  donner  dut  lafiMde,  mrUMil  pour  une 
«grande  inuUiliide.Muss'il8  leTeoleot,  ils  peu- 
tcol  aller  dans  le  pays  de»  Ubiens.  Il  a  auprès 
dcluides  envoyés  de  ce  peuple,  qui  se  plaignent 
de*  Suèves  et  implorent  son  secours.  (12).» 

ÏM  envoyés  promrat  do  rapporter  oelle 
lipome  fc  leon  compalrlolei  et  de  raienir 
vers  lai  dans  trois  jours.  Ils  le  prièrent  de  ne 
pas  avancer  davanlape  jusqu*&  ce  monicnt. 
Mats  Ccsar  rejeta  cette  prière  et  hâta  sa  mar- 
cJie,  parce  qu'il  désirait  atteindre  ranuée 
ilitliu  «vont  que  eoUo-oi  n'Mtpo  le  ftiire 
rejoindre  par  la  cavalerie.  Les  Teulachs  réité- 
rèrent la  mCme  prière  lorsque  César  ne  fut 
plus  qu'à  douze  mille  pas  d'eux  :  a  Dans  tous 
les.  ces ,  disaient-ils  ,  César  pouvait  ordonner 
A  11  ceftlerie  qa*il  avoil  envoyée  en  event  de 
ne  bire  aueuoe  attaque.  Us  voulaient  envoyer 
des  députés  aux  Ubiens:  si  ces  derniers  leur 
promenaient  par  serment  ce  que  César  leur 
avait  proposé,  ils  cooseoliraienl  &  accepter 
«Hé  oondilion.  Ponr  œil  9  ne  Mlait  que  Iroit 
»  Mab  Cémr,  jugennl  nèoesiaiie  de  te 
r,  ne  promit  rien  sinon  que  cejoor-ii  il  n'a- 
vancerait pas  de  plus  de  quatre  mille  pas  (13)  ; 
le  lendemain  matin ,  ajouta-t-il,  ils  pourraient 
se  représenter  en  aussi  grand  nombre  qu'ils 
fondraient  (14),  «fln  quti  pût  prendre  une 
décision  relativement  â  leor  démande. 

En  attendant,  il  fit  passer  aux  comroandans 
delà  cavalerie  l'ordre  de  ne  point  provoquer 
Tcnnemi  à  un  combat  j  mais,  s'ils  étaient  pro- 
foqués»  de  contenir  rennemi  Jniqa^à  ee  que 
Ini  mèmb  Rkt  airivé  avec  rarmée.  Ce  même 
jour  la  cavalerie  romaine  arriva  en  vue  de  la 
cavalerie  teutsche.  CuUc-ià  était  forte  de  cinq 
oitlle  hommes,  celle-ci  n'en  comptait  pas  plus 
de  huit  cento)  car  lit  etvidien  qui  eviient 
fMté  In  Homo  n'araienl  pee  encore  njoint 
rarmée.  Les  Romains  ne  purent  s^empéchcr 
de  y)laisanter,  de  provoquer  et  d'exciter  cette 
petite  troupe  de  Teulsclis  (15).  Mais  ces  huit 
cents  cavaliers ,  ne  tenant  pas  compte  de  la 
pande  tnp^ioriié  det  Biomain  et  irrilét  de 
itfoir  ainsi  molestés ,  se  précipilèrent  avee 
ne  telle  impétuosité  sur  les  ennemis  que 
ceux-ci  surpris  et  troublé»  ne  purent  résister 
au  choc  ;  et  comme  ils  cherchaient  à  se  refur- 
iper,  les  Teulaebt  t'élanoérent  A  Imi  de  dteral, 


frappèrent  les  chevaux  de  l'ennemi  A  la  poi- 
trine ,  de  sorte  qu'ils  s  abattirent  aussitôt  et 
inspirèrent  par  1&  une  si  grande  terreur  aux 
Romaint  qa'flt  t*entairent  sent  t^arréter  Jnt- 
qu'à  ce  qu'ils  se  virent  en  sûreté  tons  la  protec- 
tion des  léfîions.  Soixantt^quatorze  Romains, 
assure  César,  lornbérenl  dans  ce  combat,  et 
parmi  eux  1  Aquitain  Pisou ,  brave  guerrier 
d*unetrèi-llinrtretanille:  aonaiMd  avaitélé 
roi  de  ton  peuple  et  honoré  par  le  lénal  nn 
main  du  litre  d'ami,  comme  Ariovillt. 

Cet  événement  fit  une  profonde  impression 
sur  les  Teutschs  (16)  et  sur  les  Gaulois  de  l'ar- 
mée romaine.  Ils  devinrent  inquiets,  et  César 
ne  pnt  pint  avoir  eonBanee  en  en»  (17)  ;  il  mit 
d'autant  plus  de  soin  à  présenter  ce  qui  était 
la  honte  des  Romains  comme  un  crime  des 
Teutschs ,  dont  il  excita  les  siens  à  tirer  ven- 
geance, avant  que  les  Teutschs  et  les  Gaulois 
qui  se  trouvaient  dans  ton  année  eoseent  pn 
s*eDlendre  ponr  ftirmer  une  résolulion  et  pour 
rexèculer.  Il  représenta  l'événement  comme 
une  violation  de  l'armistice,  bien  que  lui- 
même  eût  refusé  d'accorder  un  armistice.  Maïs 
letTentielit  ne  virent  dant  oe  Ant  qu*un  neei- 
dent  tout  naturel ,  et  le  lendemain  matin,  eon- 
formément  à  oe  dont  ils  étaient  convenus,  tous 
leurs  princes  et  leurs  anciens  se  présentèrent 
dans  le  camp  romain  pour  négocier  un  armi- 
stice avecC^ésar  (18).  Cét&r  ressentit  à  leur  ap-  ' 
parition  une  joie  démesurée  (19).  H  la  regarda 
comme  une  occasion  favorable  d'abattre  les 
esprits  dans  l'armée  des  Teutschs  et  de  lui  ôtcr 
toute  sa  force.  Il  fit  donc  retenir  prisoimiers 
en  masse  tous  les  princes  teutschs  et  les  an- 
ciens ;  et  ponr  ne  point  perdre  le  lirait  de  cette 
perfidie ,  il  décampa  amtiiûC  avec  son  armée , 
avant  que  les  Teutschs  pussent  avoir  appris 
ce  qui  s'était  passé.  Son  arm^Hî  s'avança  eu 
trois  corps  de  bataille  ;  les  cavaliers  toutefois, 
dont  le  eoNir  était  oioore  glacé  parla  crainte 
qui  let  avait  Itappét  la  veille,  fkiient  plaeét 
derrière  les  légions. 

Les  Teutschs  étaient  dans  la  plus  grande 
sécurité,  parce  que  leurs  princes  et  leurs  an- 
ciens étaient  dant  le  camp  de  renuent  tout 
la  protection  du  droit  éternel  det  nations.  Let 
Bomaint  se  jetèrent  sur  eux  si  soudainement , 
avec  la  rage  de»  passions  les  plus  coupable» , 
qu  ils  n'eurent  pas  le  temps  de  s'armer,  de  déli- 
bérer, de  prendre  une  résolution.  Peu  d'hom- 
mt  féntirent  A  se  rangercn  balaille  pvétdet 
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barricade»  que  formaienl  les  eharioto.  D'âutraa, 
M  saobant  quel ptrii  prendre,  tanni  IqmI- 
lueuscmenl  mi»en  Tuito  ;  toutes  les  fflWBes elles 

iMifiuis  s'(Miruirenl  égalcmcnldu  camp  en  pous- 
sant dos  {.'cinisscmen»  et  des  cris  de  douleur. 
César  euvoja  contre  ces  ôlres  dé»arincii  )>a  U\- 
dte  ctfalerieMiiiiiloiiBa,diMiia'àliiHii6nie, 
par  le  mauMne  de  ce»  maUieurciui,  une  hor- 
rible talkl^ction  deleurhoole  récente.  Mais 
lorsque  le»  hommes  qui  avnicnl  atteint  les 
chariots  virent  derrière  eux  la  désolation  cl 
furent  témoins  du  nia&sacre  de  leurs  pôret ,  de 
leurs  Saniinea  el de  ieart  cnlIiM;  lanqn*tts  ne 
Ytrent  ni  appui,  ni  mouvement  d'ensemble, 
ni  entente,  ils  dése?|)(''rèrent  de  leur  salut  et 
renonrèrenl  à  une  rcsislance  inutile.  Le»  Ro- 
mains poursuivirent  les  fuyards  Jusqu'à  l'angle 
que  ronBelasépantiMdiiWaalctdiiRhin(20). 
Là  ilnelev  resta  qoele  ehi^  de  la  mort  par 
Vùpèe  ou  de  la  mort  par  les  ondes.  Un  grand 
nombre  tomba  sous  les  coups  de  rennemi  ^  la 
plupart,  pour  échapper  à  ce  destin,  elépouvan- 
lèa  et  aihihlis  qu  Us  étaient,  ftirent  emportés 
par  ta  violenoe  dea  Mwx.  A  l'eyecplion  de  ta 
cavalerie  qui  ne  s'était  pas  trouvée  k  cette  bou- 
cherie, bien  peu  se  sauvèrent.  Ceux  qui  eurent 
ce  bonheur  retournèrent  dans  leurs  anciennes 
demeures  (21)  et  trouvèrent  dans  les  Sigam- 
bres,  leoff  voilios,  de  fdéles  aoris  et  de  Adttos 
alliés (ti).  Le  sort  des  princes  et  des  anciens 
que  César  avait  retenus  ])risonnier8  est  incon- 
nu ;  peut-être  leur  fin  fiit-rllc  encore  plus  épou- 
vantable, sous  le  rapport  tnoral,  que  la  ûn  de 
lear  peuple  (23).  César  porto  à  qnalre  eenl 
traite  mine  te  nombre  dlionunes  de  ce  peuple. 
Il  ne  Tait  auomM  difllculté  de  se  Taire  un  titre 
de  (iloire  de  ce  que  celle  ;:randc  niiilliludo  fut 
anéantie  sans  qu'il  eût  perdu  un  seul  homme: 
il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de  blessés  (24). 

mais  qaeHe  que  soit  Tindilllrento  tranquil- 
lité avec  tacpielle  César  oonsidtet  ce  Jour  de 
crimes  el  de  sang ,  11  ne  manqtifi  pm  alors ,  à 
Rome  môme,  d'hommes  qui  s  indignèrent  des 
atrocités  qui  avuicul  été  commises  dans  ces 
contrées.  Galon ,  dont  Tâme  n*était  pas  étran- 
gère, ménw  dans  un  tti  siéete,  aux  principes 
étemels  de  In  vertu  et  de  la  justice,  proposa  , 
dit-on,  au  sénat  -251  de  livrer  aux  barbares 
Fauteur  de  semblables  inramies,  César  le  vic- 
torteux ,  aUn  que  Borne  Ittt  purifiée  et  qoe  ta 
vengeance  des  dieux  fût  détournée  sur  ta  tête 
du  coupabto.  Plua  d*une  foix  se  Joignit  à  ta 


M}  maîsteaéMl 
ce  crime  sous  l^alirajnnte  responsabilité  de 

Rome  ;  il  rejeta  la  proposition  de  Galon  cl  vota 

des  actions  de  grâces  pour  Pheurcose  issue  des 
entreprises  de  César.  Celui-ci  put  donc  suivre 
sans  obstacle  les  plans  qu'il  plut  â  son  génie  de 
créer* 

CHAPITRE  X. 

CKSAR  SUR  T,\  niVF,  DROITE  DU  Rlllîf.— 
SOUI.KVEMKNT  DES  ÉRURONS  ,  DES  TRÊ- 
VIRES,  DES  ADUATIKES,  DES  MKR- 
VIEN8.  —  AMBIORIX  BT  tN1>V€iO«Ân. 

De  l'an  53  A  l'an  &4  9\ant  J.-C. 

César,  par  la  victoire  remportée  en  bataille 
rangée  sur  Arioviste,  était  arrivé  jusqu'au 
haut  Jlbtn.  Par  ta  perlldte  au  mofen  de  ta- 
quéBe  il  tenrasaa  les  Ménapiena,  les  XSépèlm 

et  lesTMtehtéres,  il  arriva  jusqu'aux  bords  du 
bas  Rhin.  Portant  désormais  ses  regards  sur 
tout  le  cours  de  ce  fleuve,  il  ne  put  résister  au 
désir  de  porter  aussi,  lui  le  premier,  les  anoea 
romaines  anr  Pautre  rite.  Plusieurs  motifli  le 
décidèrent,  comme  ilTaisore  lui-même,  à  cette 
résolution.  Il  indiqua  pour  le  plus  important 
de  ces  motifs  qu'il  avait  regardé  le  passage  du 
Rhin  comme  salutaire  à  la  sûreté  de  la  Gaule, 
n  aurait  désiré  montrer  aux  Germains  qoi*nne 
armée  romaine  osait  aussi  envahir  leurs  demeu- 
res, pour  les  inquiéter  et  les  décider  s'abs- 
tenir de  toute  expédition  loinlairie  vers  la 
(laule  (1).  Mais  cette  raison  peut  fort  bien  avoir 
été  pour  lui  ta  moina  déterminante.  Car  fl  ne 
pouvait  penser  raisonnalilement  à  une  acomta- 
sion  des  peuples  teutoniqucs,  dans  la  situation 
actuelle  de  la  Gaule  ;  et  à  cause  de  cette  situa- 
lion,  il  était  beaucoup  plus  vraisemblable  quo 
la  sûreté  de  la  Gaule  serait  mise  en  péril  plutôt 
qu*eDé  ne  serait  aseurée  par  une  provocation  à 
l'égard  des  peuples  teutoniqucs.  On  peut  donc 
très-bien  ne  chercher  le  vérifalïle  niolir  fon- 
damental que  dans  le  désir  qu'avait  César  de 
soumettre  au  joug  l'antique  liberté  du  Rhin, 
d'attirer  plus  fortement  encore  sur  krî,  par  cet 
événemmit  inoot,  Pattenlion  du  peopte  ro- 
main cl  d'ajouter  à  sa  gloire  un  nouveau  litre 
qui  semblait  devoir  faire  une  profonde  impres- 
sion sur  l'imagination  des  hommes.  Car  depuis 
le  temps  des  Cimbres,  les  Romaitts  n^eirtefr> 
daient  pas  sans  terreur  le  nom  de  Germains, 
et  te  Rhin  coulait  dans  te  pays  des  Germaina  et 
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•ur  M»  deux  rifti  beaatoop  de  peuplM 
inHoiques. 

Céwr  donna  pour  prélcxlc  A  son  onireprisc 
Talliaûcc  cniro  les  Sigambres.  les  luipi'tos  vl 
ki  TtbChtères.  Il  envoya  des  messagers  au& 
Sinhrat  el  «emaoda  qu'on  lui  lîTrât  kt 
hommes  qui  ayaîcnt  commeocé  la  guerre  coolre 
lui  dans  la  Gan!»».  I.es  Sigambres  répondirent: 
uLa  doniinali<Mi  du  peuple  romain  finit  au 
lUùa.  César  a  trouvé  injuste  que  des  Tculscbs 
iMtlIteeii  GaateeMlreM  wlooté}ooin- 
■HldoM  iwamil-i  doDiMT  va  ordie,  ciNB- 
roenl  pourrail-il  avoir  quelque  autorité  de  ce 
côl(M:i  du  Uhin  ?  «  Cette  réponso  décida. 

Les  envoyés  des  Ubieus,  qui  cherchaient  à 
liorlilier  C4»ar  dans  la  résolution  de  Taire  une 
fipéJiHwi  an  ddà  da  Rbia,  iwMMaMiiitaMDl 
pMPM  qu'ils  atteodaieiil  un  «nBlage  durable 
d^iDC  scniMable  entreprise  que  parce  qu'ils 
riaient  en  partie  »éduib  par  1  honneur  de  l'al- 
Uance  romaine,  en  partie  soucieux  de  déplaire 
m  pnÊuelfmu  étranger,  lui  olHmt  dn  bfr- 
totu  pour  le  ptnage  d«  ramée.  Mait  Céitf 
n'accepta  pas  cette  offlre.  L*îdée  le  nattait 
d'imptfâcr  le  joup  à  ce  (leuvc  si  beau  et  si  fier. 
Cela  lui  parut  digne  de  lui,  digne  du  peuple 
lomaio.  Il  donna  donc  l'ordre  de  construire 
■■9«il(S).  Cet  ordre  Alt  eiécvté  en  dii  Jovn. 
Cènr  vit  le  loeeét  de  celle  entreprise  avec  une 
joie  qui  prouve  qu'il  y  attachait  une  bien 
haute  valeur:  ce  n'est  pas  î^am  un  sentiment 
d'amour-propre  qu'il  donne  la  description  de 
wirafeil. 

Vtm  56  afantla  naiitaace  de  Jéun-Cbrisl, 

Tannée  romaine  passa  par  ce  pont  sur  la  rivo 
droite  du  Uhin  dans  le  jMiy.s  des  Signmbres;  el 
aussilôt  le  zélé  pour  toute  celle  expédition  pa- 
rât s^étreéTanoui.  Les  Komaios  se  tenlaieoi 
idane  m  autre  monde;  ib  ne  te  flaieni 
sol  quils  avaient sooi  les  pieds.  Quant 
aux  ennemis,  on  n'en  voyait  point.  Les  Ti  ulschs 
s^ètaient  repliés  sur  leurs  Toréls  pour  attirer 
l'ennemi  plus  avant  dans  le  pays.  Mais  César 
m  jugea  oonf  «aal»le  al  d^aller  à  leur  rèeberebe 
iri  d*allBudra  qtt%  sortissent  des  forêts.  Llior- 
reurde  la  solitude  dut  apir  aussi  sur  non  nr- 
raee.  Sans  doule  les  envoyés  de  quelques  elals 
leoUctas  parurent  prés  de  lui,  sous  le  prol|;xte 
diM demander  paix  et  amiUé,  et  en  rèalilé 
par  curioailé  et  pour  s*asMirer  de  Télat  des 
César  les  reçut  avec  de  grandes  noar- 
)  d'iBiUi^  et  demanda  de»  otages  pour  éiro 


sAr  da  leur  lldélUé.  Ha  éeoniérant  la 

mais  ne  donnèrent  pas  d'otages.  Cela  donna 
d'autant  plus  à  penser  à  Céiiar.  Au  bout  de 
quelques  jours  il  abandonna  le  pays  désert  de» 
Sigambres  et  conduisit  sou  année,  pour  plus 
de  tdreté,  eliM aea  anetens  ania  les  Ubiena. 
Ceux-ci,  trompés  dans  leur  attentif  ftirent  peu 
satisfaits  d*une  telle  visite  et  cherchèrent  à  se 
délivrer  le  plus  tôt  possible  de  ce  Tardeau.  En 
conséquence,  ils  firent  le  tableau  suivant  des 
dispositions  des  Soéres,  leurs  ennemis  :  «  Les 
Soèfea,  A  la  nouvelle  de  la  eonMruelioa  du 
ponU  auraient  tenu  sdon  leur  coutume  une  as- 
semblée et  Tait  parvenir  de  tous  côtés  l'avis 
que  Ton  efll  à  laisser,  à  cacher  dans  les  forOls, 
les  femmes,  les  cnfans,  les  biens,  el  que  ious 
les  hommes  qui  pouvaient  porter  les  armes,  eus- 
sent à  se  réunir  aor  un  point  délemûné.  Cet  en- 
droit était  le  centre  de  tout  le  pays  possédé  par 
les  Suéves-,  là  ils  allendaienl  les  Romains:,  là 
ils  voulaient  livrer  bataille  (Ji).  »  César,  déter- 
uiné  meina  par  eea  ioAmnalions  que  par  In 
oonvialien  que  son  séjour  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  serait  sans  but  el  sans  utilité,  combla 
bientôt  les  vœux  des  Ubiens  en  ramenant  son 
armée  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  cl  fil,  par 
précaution,  rompre  le  pont  derrière  1uî«  San 
but  prineipai  était  atteint  (4)  :  il  avait  pour  la 
première  fois  llranebi  le  Rhin  !  Il  n'étdt  railé 
que  dix-huit  jours  sur  la  rive  droite. 

Aussitôt  après  son  retour  sur  In  rive  gauchedu 
Rhin,  César  montra  qu'il  savait  fort  bien  appré- 
elar  la  valeur  dca  inÂ)nnationa  qu*on  lui  avait 
donnéea,  ear  U  résolut,  malgré  las  préparaUfs 
des  Suéves  dont  on  lui  avait  parlé ,  de  quitter  la 
Gaule  el  d'employer  le  resie  de  Télé  à  une  ex- 
pédition dans  lu  Bretagne,  pour  montrer  aussi 
&  cette  Ile  Taigle  noMlne  et  pour  reeoeiliir  atr 
eelteeonirée  dea  renseignenens  plus  direela, 
II  fil  traveiter  A  son  armée  le  pays  des  Morins. 
Ceux-ci,  reconnaissant  à  l'ennemi  une  grande 
supériorité  cl  s'allendanl  à  ce  que  renlreprise 
contre  la  Rrelagnc  donnerait  une  tournure 
plus  favoraUe  A  leurs  relalions,  se  soumirent 
pour  la  plupart  A  la  force.  Cette  soumission  fa- 
cilita  à  César  l'exécution  de  son  plan,  mais 
pcul-élre  aussi  déjoua-l-elle  de  nouveaux  pro- 
jels.parmi  les  peuples  teutoniques.  Les  Ména« 
frfens  se  wûmènolt  contra  irâr  libérateur  et 
soutinrent  lieurensement  la  lutte  contre  les 
Romains  tandis  que  César  se  dirigeait  avec 
deux  légions  ven  les  côlea  de  rilc  de  firetagoe. 
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HISTOIRE  DU  PEUPLE  ALLEMAND. 


Ils  comballircnl  suivant  la  lactique  dont  Tcx- 
péricncc  avait  prouvé  ravanlapc  ;  ils  se  reti- 
rèrent dans  d'épaisses  forêts  et  laissèrent  les 
Romain»  détruire,  incendier,  liritter,  «onleni 
d'avoir  saavé  ce  qu'ilt  naint  de  pioa  pré- 
cieux (5).  Les  Morins  furent  plus  malheureux  ; 
ils  avaient  également  saisi  le  mnmrnl  de  rega- 
gner réeUemeut  ce  qu'ils  avaient  sacrifié  en 
apparcDce.  Privé*  par  la  grande  aédierewe  de 
raulonne  de  la  délleiiM  qnils  InmTaleiit  dam 
leurs  marais,  la  pbqjiart  se  soumirent  à  la  force 
et  durent  obéir  aux  ordres  qu'il  plut  A  César  de 
dicter.  Ce  qui  fil  le  malheur  de  ces  peuples, 
c'est  qu'ils  usèrent  isolément  leurs  forces  et  que 
César  eut  le  talent  non  leutanent  d*enipteker 
leur  réunion,  maisamaidedlvîieriiifiBeelin- 
que  peuple  séparé. 

Le»  Trévire»  étaient  un  peuple  important. 
Leur  cavalerie  se  distinguait  de  celle  de  tous  les 
aairea  était  gaolob,  et  knr  infonlerie  w  eon- 
posait  aussi  d'une  grande mollkode de  eottliaU 
tans.  Trompés,  séduits,  ou  eflVa y és  par  la  force 
imposante  des  Romains ,  ils  s'étaient  joints , 
dani  le  principe,  aux  entreprises  de  César. 
Mail  dent  réprâvanlaUe combat  desNervieo», 
reipritde  leor  nation  t'était  réveillé enjeui,  cl 
ils  s'étaient  de  plus  en  plus  aperçu  de  «inoi  il 
s'agissait.  Aussi  n'étaient- ils  pas  venus  aux  as- 
semblées que  César  avait  l'habitude  de  former 
dans  la  Gaule  pour  gagner,  circonvenir  les 
prineet  det  peuplei  et  leur  notifier  tes  ordret. 
En  même  temps  iUavaient  formé  une  ligue  avec 
des  peuples  teutoniques  de  la  rive  droite  du 
Rhin,  vraisemblablement  avec  les  Suèves, 
peut-être  même  avec  les  Ubiens,  qui,  depuis 
qu'Ut  avaient  va  Tannée  romaine  dam  leur 
propre  pays,  paraitMientéIreairivétèd'aulret 
sentimens.  La  rapide  prévoyance  de  César  sut 
encore  étouffer  ces  projets  &  leur  naissancc.L'an 
54  avant  Jétus-Cbrisl,  il  arma  pour  une  nouvelle 
eipédilioneoaire  rUede  Bretagne.  Pendant  que 
eetannemenl  te  leminait ,  il  entra  avec  quatre 
légions  et  huit  ccntt  cavaliers  dans  le  pays  des 
Trévircs  afin  de  les  ramener  par  la  terreur  à 
l'obéissance.  A  son  approche,  une  misérable 
division  s'éleva  parmi  lesTrévires.  Un  de  leurs 
princes,  Gingélorix,  attiré  perrasloee  romaine 
on  eteîté  par  la  jalousie  que  lui  inspirait  son 
bean-péro  Tndtiriomar,  abandonna  aussitAt  la 
cause  de  sa  patrie  et  courut  au-devant  de  César. 
Induciomar  éloigna  pour  leur  sOrcté  les  fem- 
mes, les  vieillards  elletentBjis,  qu'U  cuvoya 


dans  la  furêt  des  Ardenncs ,  et  resta  résolu , 
môme  après  celle  trahison,  à  risquer  la  lutte 
contre  les  Romains.  Mais  il  eut  la  douleur  de 
voir  qu'à  chaque  liearele  nombre  de  ses  com- 
parions diminuait;  ils  suivirent  dans  lear 
aveufîlemenl  l'exemple  de  Cingélorix ,  se  ren- 
dirent A  César,  et,  oubliant  la  chose  publique, 
veillèrent  le  mieux  qu'ils  purent  à  leurs  intérêt» 
parlindiers.  Le  peuple,  abandomiédesHCliefii, 
perdit  aussi  eonfiaîice.  Indudomar  reoonnul 
l'impossibilité,  en  de  semblables  circonstances^, 
d'entreprendre  quelque  chose  avec  suite,  et 
crut  nécessaire  de  ménager  pour  un  meilleur 
temps  les  forces  de  son  peuple.  Il  envoya  donc 
vers  César  et  lui  olIlrU  sa  somnission.  César  ne 
la  r^ta  pas ,  parce  qu'il  voulait  commencer 
son  expédition  en  Bretagne ,  mais  il  eut  soin  de 
semer  de  nouveaux  germes  de  discorde  parmi 
les  princes  et  les  chefs  des  Trévircs  et  de  rem- 
plir les  âmes  d'amerlume  tes  unes  contre  les 
aulTM  afin  que  toute  mteDifencedevtnt  désor- 
mais impossible  entre  elles,  et  ses  artifices  ob- 
tinrent aussi  le  succès  de  cette  tentative  (6) . 

Induciomar  surmonta  sa  douleur  et  livra  son 
fils  et  Ions  ses  parens  pour  otages.  Mais  ce  qui 
lui  déchira  le  cosur,  c'est  que  César  sut  hn  Ater 
l'afTeclion  de  son  peuple  (7) .  Pourtant  il  n^ou- 
blia  rien  et  ne  désespéra  de  rien.  CommeCésar 
força  tous  les  princes  des  Gaulois  qui  avaient 
montré  de  l'énergie  à  le  suivre  en  Bretagne 
pour  paralyser  les  peuples  et  avoir  des  otagesde 
leor  fidélité,  Induciomar  dut  aussi  l'accompa- 
gner dans  cette  malheureuse  expédition  (8>  . 
Mais  ft  peine  fut-il  de  retour  qu'il  songea  au 
salut  cl  à  la  vengeance,  et  de  nouvelles  espé- 
renées  ranimèrent  peut-être  dans  son  âme  cet 
esprit  inquiet  qui,  à  celle  époque  même,  s^il 
montré  dans  la  Gaule  pour  braver  les  disposi- 
tions de  César,  Il  est  â  supposer  aussi  que  le» 
princes  gaulois,  sur  les  côtes  de  l'fie  de  Bre- 
tagne, trompant  la  surveQlance  de  César, 
avaient  trouvé  Poccasion  de  s^entendre. 

Parsuite  d'une  grande  sécheresse,  Hn^ avait 
pas  eu  de  récolte  cette  année.  Cette  circonstance 
engagea  César  à  placer  ses  légions  plus  loin  le:» 
unes  des  autres  et  à  faire  tomber  sur  un  plus 
grandnonrikred'étalsia  charge  delenreniretien] 
toutefon  il  le»  porta  toutes  dans  les  pays  beleo< 
teutschs ,  et  la  plus  grande  dislance  entre  elle» 
ne  fut  que  d'environ  vingt  milles  (9),  de  sorte 
que  les  légions  seiublaient  pouvoir,  en  cas  de 
besoin,  se  seeourir  asseï  rapidement,  .(nducion 
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HT  WMpUtt  torcet  MoktAenttolàBioiii.  Les 
|MB|ilei  ^dUqnesderairat  MMMfeTcr  le  même 

Jour,  attaquer  le«  légions  dans  leurs  quartiers 
d'hiver  et  les  ant^nnlir  sans  qu'il  leur  fiM  po?f«i- 
liede  recevoir  aucune  assistanco  les  unes  des 
Miiti.  £n  même  temps  il  noua  des  iot^gences 
•mie»  pcaplea  MmIm  de  la  rive  dioiteda 
Bhby  aïoins  parMqpi*il  regardait  leur  appui 
comme  nèc^aire  que  parce  qu'il  espérait  que, 
par  amour-propre  devant  ces  (.ermains,  les 
peuples  de  la  Gaule  seraient  plus  facilement 
awBto  àme  rèsoliitmi  e|è  agir.  MaisflB*eot 
paabesoiadliriler  la  baioe  àe  eas  peuplas  con- 
tre leurs  astucieux  oppresseurs  ;  le  malheur  fut 
bien  plutôt  que  dans  celle  haine  ils  ne  purent 
garder  aucune  mesure  et  qu'un  peuple  éclata 
avant  mie  les  autres  pussent  se  soulever. 

Les  Eburons,  pelH  peuple  Jadis  IrilMilaire  des 
Adualikes,  avaient  vraisemblablement,  aprrs 
In  ruine  de  ceux-ci ,  comme  les  autres  peuples 
que  Céxar  n'avail  pas  conlraints  parla  force  des 
armes,  été  honorés  par  lui  du  titre  d'amis  et  al- 
iéa  do  peuple  roaitf n,  afin  qu%  nisseotd*aQ- 
tanlpIaafDrleiiMBlaliaalitaftsoB  ebar  viclorieux 
et  amenés  d'autant  plus  sûrement ,  par  la  dépen- 
dance cl  le  besoin  ,  à  une  entière  soumission. 
Deuxprinces,  Ambiorix  et  Kaliuolk,  étaient  à 
la  lêle  de  ce  peuple.  César  avait  placé  dans  leur 
pafa,soas  la  aonduile  de  ses  généraux  Tilarius 
Sabinns  et  Lucius  Gotla,  une  légion  et  cinq 
cohortes.  Cette  troupeavait  établi  prèsd'Adua- 
lika  un  camp  fortifié  (10).  Elle  n'était  dans 
ce  camp  que  depuis  auinze  jours  lorsque  éclata 
la  sonlévemenl  des  Eburona.  Sans  doute  une 


drconalaneeqneron  a  passée  sous  silence  donna 
l'impulsion.  Les  soldats  romains  qtii  s'étaient 
éloifïnés  pour  chercher  du  bois  furent  axsommés, 
peut-être  parce  qu'ils  étaient  entrés  en  querelle 
avec kshÉhitans do  pays.  Aoisilâl  le  peuple, 
d*aeeord  avec  ses  princes  et  conduit  par  eux, 
se  préeipila  sur  le  camp  romain.  Cependant  le 
premier  assaut  ne  réussit  pas  ;  la  tentative  de 
l'ennemi  de  disperser  par  une  sortie  les  assié- 
geans  ne  réussit  pas  davantage.  On  en  vint  6  une 
BéfodalioB  qui  Ad  chcrobée  par  les  Romains, 
do  moins  ils  enfoyèrcnt  deux  hommes  pour  la 
Miirre  dans  le  camp  des  Teulschs  (11)  .Comme 
ceux-ci  reprochaient  à  Ambiorix  sa  défection , 
le  prince  teutsch  leur  répondit,  dit-on,  de  la 
Biiniànpsifante: 
a  J*«  personnellaaent,  dans  tous  les  cas,  de 
oMigalions  à  César.  H  m*a  libèiéda 
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tribut  que  j'avais  à  payer  anx  Adualikes  j  il  m'a 
également  rendu  mon  Us  et  le  Itts  de  nonIMre, 
qui  étaient  comme  otages  aaponvmrdes  Adua- 

tikes.  Mais  j'ai  été  forcé  par  mon  peuple  à 
l'attaque  du  camp  romain.  Ma  souveraineté  est 
de  telle  sorte  que  le  peuple  n  a  pas  moins  de 
droits  sur  moi  que  Je  n*en  ai  sur  le  peuple. 
Mais  le  peuplée  voulu  la  guerre  parcequ'U  ne 
pouvait  s'opposer  à  une  lifjue  de  tous  les  Gau- 
lois. Je  ne  suis  pas  assez  étranger  aux  affaires 
pour  croire  qu'avec  mes  troupes  je  pourrai 
Yainere  les  Romains  ;  mab  c*est  la  résotation 
commune  de  la  Gaule:  aq}ourd*bni  même  les 
quartiers  d'hiver  de  César  doivent  être  tous  atia- 
qués  afin  qu'une  légion  ne  puisse  venir  au  se- 
cours de  l'autre.  Des  Gaulois  ne  pouvaient  res- 
ter en  arriére  des  Gaulois  :  il  s'agit  de  recon- 
quérir la  liberté  oommnna.  Cepcndut,  pour 
(  otiriiier  mes  devoirs  envers  ma  pairie  avec  mes 
obligations  envers  César,  je  conseille  à  mon 
hôle  Sabinusde  ne  point  perdrede  temps  et  de 
songer  au  salut  de  ses  soldats.  De  grandes  trou- 
pes de  Germabs,  appelées  par  nous,  ont  fran- 
chi le  Rhin  ;  dans  deux  Jours  eOes  seront  ici.  Si 
Tarméc  romaine  veut  se  retirer  aussitôt  et  quit- 
ter mon  pays,  je  fais  la  promesse  de  ne  point 
empêcher  cette  retraite  et  de  ne  pas  attaquer 
sur  mon  lerryoire.  a 

Les  envoyés  rerinrent  au  camp  romain  avee 
ces  nouvelles  et  celte  proposition.  Les  géné*  ' 
raux  furent  effrayés.  Pleins  d'indipnalion  con- 
tre Taudace  qu'avait  un  pelit  peuple,  comme 
étaient  les  Ëburona ,  de  commencer  la  guerre 
contre  las  Romains  et  de  prescrire  des  con- 
ditions, ils  soumirent  la  chose  à  un  conseil  de 
guerre.  Là  les  opinions  furent  diverses  ;  mais 
l'incertitude  et  la  crainte  dominaient  lous  les 
membres,  et  plus  on  parla,  plus  les  esprits  fu- 
rent ébranlés.  Cotta  regarda  comme  une  firato 
d'abandonner  le  camp  sans  rordre  de  César  \  il 
regarda  comme  dangereux  de  quitter  des  re- 
tranchemens  bien  fortifiés  pour  se  hasarder  en 
plaine  campagne;  il  lui  semblait  inconséquent 
et  honteux  de  snivre  le  conseil  de  rennemi 
lorsqu'il  s'agissait  de  vivre  on  de  mourir.  Mais 
S  ibintts  pensa  que  les  momens  étaient  trop 
précieux  pour  hésiter  pl  douta  que  César  fiU 
encore  dans  la  Gaule;  il  lui  sembla  qu  on  no 
devait  pas  tenir  compte  de  l'auteur  d'un  con> 
seil  mais  du  conseil  lui-même;  maia  le  fait 
était,  selon  lui,  que  Ton  se  irouvaitdans  le  voi- 
sinage du  Rhin  ;  que  les  Germains  noorrissaient 
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un  prolM  reuBitiineiitCta) ,  cC  que  ta  Giule 
allait  s'enflammer.  Comme  celle  manière  de 
voir  fui  longlemp»  comballuo  par  Cotta  et  par 
d'autres,  Sabinu»,  se  lourn.inl  vers  les  soldais, 
s'écria  à  baulo  voix  :  «  Je  le  tiendrai  pour  dit  si 
Tom  le  jovAa  ainii.  Je  ne  craint  pat  plat  la 
mort  que  font.  Ma»  ceux-ci  prauTerant  qu*ilt 
onlcompriselvousen  demanderont  compte.  «La 
discussion  continua  jusqu'au  milieu  de  la  nuit, 
Eofln  l'opinion  de  Sabinus  l'cnipurlii.  On  réso- 
lirt  de  quitter  le  cunp  au  point  du  jour  pour  »e 
rtuolr  dant  un  autre  camp  à  une  autre  16- 
gioQ.  Le  nak  te  paica  en  ditpotiliont  et  en  pré- 
paratifs. 

IMais  pondant  qu'on  pensait  tout  et  qu'on 
veillait  à  tout,  on  n'oublia  qu'une  chose,  et  la 
plus  Dtoeitaire.  On  ne  Ht  aucune  oonTenlion 
avec  Ambiorix  ;  bien  ploi ,  on  ne  lui  flt  aucune 
communication.  I.e  mouvement  qui  avait  lieu 
dans  le  camp  romain  fil  voir  aux  Teulschs 
qu'on  y  préparait  (luelquc  cIiokc,  mais  ils  ne  su- 
rent ti  Ton  préparait  uneattaqÎM  ou  une  re- 
traite, lit  prirent  donc,  par  piéfoyance,  à  deux 
ariffe  pas  du  camp  romain ,  dans  un  bois ,  une 
position  où  ils  pouvaient  facilement  se  dé- 
fendre ,  d'où  \h  pouvaient  facilement  se  jeter 
tar  let  Romains.  Mais  ceux-ci  décampèrent  le 
malin,  le  cceur  plein  d'ùne  fauite  téeurilé, 
comme  en  pleine  paix,  et  s'avancèrent  en  une 
lonpiip  colonne.  Ils  arrivèrent  ainsi  à  une  val- 
lée étroile  ot  s  y  engaiièrent  sans  réflexion.  Là 
étaient  les  Teulsclis.  En  lOlc,  ils  fermaient  l'is- 
sue; en  queue,  lit  lerraieot  de  près-,  sur  kt  c6- 
lét  ilt  attaquaient  partout.  La  confusion  se  mit 
parmi  les  Romains.  Sabinus  allait  de  cAlé  et 
d'aulro,  rliancclant  comme  un  liofiuiie  c'i  peine 
éveillé  de  son  premier  sommeil,  lunlùl  don- 
nant un  ordre,  tantôt  le  révoquant.  Il  ne  trouva 
pat  ta  présence  d*eiprit.  Cotta  ne  la  perdit  pat 
pnroe qu'il  avait  prévu  une  attaque;  mais  dans 
une  lelte  extrémilé.  les  plus  habiles  disposi- 
tiontftirent  une  cause  de  désastre.  Il  fut  or- 
donné «d'abandonner  le  trainetletlMgages,  ci 
que  tout  lethommeteuttent  à  te  terrer  let  um 
contre  les  autres ,  pour  chercher  à  se  sauver 
par  l'union  de  toutes  les  forces.  «  A  peine  cet 
ordre  fut-il  donné  que  les  rans^s  se  rompirent; 
les  soldats  quittèrent  leurs  drapeaux ,  et  esti- 
mant plut  leurt  bient  que  la  vie  et  nionneur, 
ilt  sa  précipitèrent  en  criant  et  en  hurlant  vers 
les  chariots ,  pour  prendre  sur  eux  ce  qu'ifs 
avaient  de  plus  précieux  dans  leurt  bagages. 
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Let  Teutseht,  regardant  ce  détordre  Momie  on 


elTel  du  désespoir ,  chargèrent  avec  une  nou- 
voile  viirtieur.  ]Mais  leur  général,  craignant  que 
qucUpics-uns  ne  se  laissassent  entraîner  trop 
avant  pour  enlever  le  butin  aux  Romains,  don- 
na cet  ordre:  «c  Que  pertonne  ne  quittât  ta 
place.  A  eux  appartenaient  comme  butin  tout 
ce  que  les  Romains  possédaient,  à  eux  ce  butin 
devait  rester.  Tout  dépend  de  la  victoire!  » 
Cependant  comme  les  Romains  étaient  égaux  et 
même  tupèrienrt  en  nombre anxTeuttcht(i3), 
el  comme  par  eoméqoentbeauoaap  de  Teuttcbe 
tombaient  lorKpilh  rencontraient  devant  «ix 
une  coborle  résolue ,  Ambiorix,  reconnaissant 
que  les  Romains  ne  pouvaient  échapper,  rap- 
pela les  siens  pour  épargner  leur  sang.  Il  leur 
permit  teulement  de  lancer  de  loin  det  traite 
sur  let  Romaint.  Lonqu'une  cohorte  romaine 
courait  sur  eux  pour  se  défendre,  ceux  qui  lui 
étaient  opposés  reculaient  devant  elle;  mais  à 
peine  reluurnail-elle  sous  son  drapeau  qu'ils  ko 
précipitaient  tur  ses  pas,  et  d'antres  la  près* 
taient  tur  let  flanct  et  répandaient  dant  aee 
rangs  la  mort  et  les  blessures. 

Dans  ce  grand  conflit,  Tilurius  Sabinus  aper- 
çut Ambiorix  qui,  dans  le  lointain,  exhortait  les 
siens  à  tenir  bon  et  à  persévérer.  Entraîné  par 
letentiment  do  malheor  dont  la  buterelombait 
sur  lui,  il  envoya  ton  interprète,  Cnéius  Pom- 
pée, vers  le  prince  leutsch  et  le  fit  prier  d'avoir 
pitié  de  lui  et  des  soldats,  .\mbiorix  répondit  : 
«  Que  si  Sabinus  avait  quelque  chose  à  lui  pro- 
poser, il  pouvait  venir.  Il  etpénit  obtenir  deton 
peupleletaloldetSomaint.  Sabinutn*avail  rien 
A  craindre  pour  lui-même.  »  Sabinus  communi- 
qua cette  réponse  à  Cotta  et  lui  proposa  de 
quitter  tous  deux  le  combat  pour  se  rendre  au- 
près d'Ambiorix.  Cotta  était  blettèdlin  coup 
de  pierre  au  viiage,  mab  il  te  reAiaa  àle  tuifre 
auprès  de  l'ennemi.  Là-dessus  Sabinus ,  mit 
hors  de  lui  par  la  faute  qu'il  avait  commise, 
ordonna  aux  capitaines  et  aux  ofllcicrs  qu'il 
put  voir  de  venir  avec  lui.  Toute  celte  masse 
t'approcha  en  armet  do  oorpt  de  bataille  det 
Teutschs.  Ceux-ci  ne  virent  en  eux  que  det 
ennemis  et  les  enveloppèrent  comme  tels.  Am- 
biorix, s'étiinl  aperçu  de  ce  malentendu,  cria  à 
Sabinus  de  jeter  ses  armes  à  terre.  Sabinus  sui- 
vit re  cottteil  et  donna  le  même  ordre  *  aet 
compagnons  ;  mais  il  était  trop  tard  :  Salmut 
tomba'  avec  sa  tolta  tout  le  i^aive  des  Ébu> 
rons(14).  Et  auttilM  ceux-ci  enlonnérenl  ie 
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etot  du  combal  el  te  précipilèrent  de  nouveau 
m  l'ennerni.  Devnnl  leur  attaque  lonibn  L. 
CoUa,Ie8  armes  h  la  main  ;  il  loinbn  un  u'rnnd 
Mlm  de  suldaU.  Le  resle  pril  la  luilc  ver» 
liCHip4*o4  iUélaifliitiorlM.LàiiiêaMaieoiii. 
Mwl  |M(|ii*aa  Mir.  Dbm  la  nnit,  déiespè- 
nnlABMS  «au  ver,  ils  se  donnèrent  tous  la  mort. 
Vnirès-petil  nombre  seulement,  échappés  par 
huard  à  celle  bataille,  purent  alteindreà  travers 
tnUm  d  psrdes  détour»  le  camp  de  Labiénus, 
fâ  était  am  UM  légioo  diM  le  |M|»  dM  R*-> 
■oii,liMtprèsde8Tr6Tiras.Cetldeeetfti]rards, 
poussés  par  la  crainte  et  lo  désespoir,  épuises 
di'  folit:uc  el  di'  Hiim,  rl  qui  peul-élre  n  é- 
laicDl  pas  innocens  du  désastre,  que  G^ar  ap- 
prit tes  la  MÎtolM  délllll  4b  «léféoemenlj 
et  s'il  M  pat  nier  realièrt  dMtrodfon  data  lé- 
gion et  de  ses  cinq  cohortes  par  nna  année 
leulsehe  réunie  à  la  liAlc  el  non  supérieure 
en  nombre,  il  ne  put  piis  davantage  (erniroii 
direîoiier  la  gloire  de  la  victoire  par  une  évi- 
daala  perfidie  dn  itrinee  leaCacb,  d*AailNO- 
rix(i5). 

Mais  Ambiorix,  reconnaissant  qu'on  ne  ga- 
ffnerait  rien  à  sa  victoire  si  toute  la  Gaule  ne  se 
soulevait  el  n'anéantissait  tous  les  Komains, 
ooarat  afee  ta  eaialeria»  aaisilAt  qn*il  toi  aorli 
4m  rhaaip  de  balnlle,  Aiire  ealeadre  leeri  de 
guerre  parmi  les  peuples  voisins  et  exciter  chez 
les  un»  après  les  autres  un  mouvement  qui  eût 
été  plus  heureux  s'il  eût  été  simultané.  II  or- 
doaaa  à  rinfanterie  de  le  suivre  A  marches  Tor- 
cèet.  Sér  dea  IVétlrce,  il  se  readit  ehei  les 
Adaalikes ,  ses  anciens  ennemis.  Neae reposant 
el  ne  «"arrêtant  ni  jour  ni  nuit,  il  leur  montre, 
en  les  excitant,  la  noblesse  de  l  arlion.  Plus 
loîniiditauxNervieus:  «Quelejourdc  la  liberté 
était  arrivé;  qae  le  Jour  de  ta  fengeance  avait 
para.  Deux  généraux  avaient  succombé  ;  une 
grande  partie  de  l'armée  ennemie  avait  été  dé- 
truite, l 'ne  seule  chose  encore  élnif  nécessaire  : 
d'anéantir  promptement  la  légion  qui ,  sous  les 
ordres  de  Quiotin  Cieèroo ,  étaitdaaa  leur  pays . 
■a  pamiaat  compter  aor  ton  aide!  »  Lea  Ner- 
YMM,  pénétré!  d*tin  proAmd  sentiment  de  leur 
malheur  et  songeant  au  sacrifice  sanjilanl  de 
leurs  |)ére8,  de  leurs  fils  cl  de  leurs  frères,  se 
levéreot.  De  toutes  parts  ils  se  précipitèrent  sur 
latHap  die  (Seéroa.  Les  Éborons  étaient  en 
roole,  les  Adualikcs  arrivaient.  Tous  les  Ro- 
mains dispersés  Turent  Tails  prisonniers  ,  el  le 
caiy  fat  awadaincmenl  aUa^.  Gicéroo  igoo- 
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rail  encore  la  raine  de  Tanlre  légion  ;  la  inr- 

prisc  Tut  d'autant  plus  grande  dans  le  camp  ro- 
main ,  qui  put  ;'i  peine  être  sauvé  devant  la 
première  attaque  des  Tcutschs.  Alais  lorsque 
ce  premier anantantété repoussé,  lesRomaios, 
à  roree  dVffI  et  d*eflbrta ,  parvinrent  à  ftirtilier 
leur  camp  de  telle  sorte  que  les  peuples  teulscha 
furent  corilraini»  d'en  faire  le  siège  en  règle,  ce 
qui  èlait  l  oiilrnire  iileur»  habitudes  cl  au-dessus 
de  leurs  connaissances  militaires.  Les  Tcutschs 
attaquèrent  une  leeonde,  une  troisième  fois; 
mais  chaque  Jour  les  obitaeles  devenaient  plus 
grands  et  de  nouveaux  ouvrages  s'élevaient  de- 
vant eux ,  qui  augmentaient  infinimenl  In  dilTi- 
cullé  de  l'entreprise.  Les  princes  des  Interviens, 
pesant  el  appréciant  ceaoireonstanees,  deman- 
dèrent alori  une  entrevue  à  Gioéronj  élle  leur 
fut  accordée.  Ils  y  dirent  ce  qu'Ambioril  avait 
dit ,  nToiile  In  (.nule  èlait  sous  les  armes  ;  les 
Germains  avaient  rranclii  le  Uliiii  :  (mis  les  quar- 
tiers d'hiver  de  Ce^ar  èlaient  astiuilli.s.  Cepen- 
dant eui-mèmea  désiraf  ent  aentanent  être  déli- 
vr<'>s  dn  todeau  du  qumtier  d*liiver.  Les  Ro- 
mains pouvaient  donc  se  retirer  sans  crainte  où 
ils  voudraii'nt.  »  (>icèron  répondit  avec  n<Miè  el 
d'un  ton  (ie(  idè  :  «Que  le  peuple  romain  n'ac- 
ceptait de  prupodtions  d*auean  ennemi  armé. 
Que  s*ils  voulaient  mettre  bas  les  armes  et  en- 
voyer des  députés  à  César,  il  leur  serait  secott- 
rable.  Il  espérait  qu'ils  obticndraienlde  laju^ 
lice  l'objet  de  leurs  prières.  » 

Trompés  dans  leurs  espérances  par  cette  ré- 
ponse, les  Nerviens  commencèrent  à  tourner 
contre  les  Romains  la  science  des  sièges  qu'ils 
avaient  apprise  deux  et  dans  laquelle  ils 
se  firent  encore  mieux  instruire  par  des  pri- 
bunniers.  Ils  environnèrent  circulairemenl  le 
camp  d'un  ëpaulementetd*nn  Ibssé  ;  et,  comme 
les  ontils  manquaient,  ils  arrachèrent  le  gaion 
avec  leurs  épées.  Ils  consiruisircnt  avec  une 
grande  rapidilè  des  (ours  et  des  loils  mobile», 
et  surent  se  procurer  des  béliers  pour  atta- 
quer les  antra.  Le  septième  Jour  ia  entrepri- 
rent un  assaut.  Os  Jetèrent  dans  le  camp  ro- 
main des  boules  de  tOTBbrCllanles  et  des  Ja- 
velots embrasés  pour  incendier  les  baraques 
des  soldais,  qui  étaient  couvertes  de  paille.  Un 
vent  frais  favorisa  celle  tentative,  développa  ra- 
pidement les  flammes  et  remplit  tout  ta  camp 
de  feu  et  de  l\iméc.  Dans  ce  moment,  les 
Tcutschs  entonnèrent  avec  joie  le  chant  du 
combal,  approcbèrenl  leurs  tours  et  leurs  toits, 
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cl  essayèrent  d'escalader  les  murs  avec  des 
échelle«.  Mait  les  Roinaias  oppotèrent  à  Mlle 
impétooMlé  uoeftoide  réMloUon.  Ib  lainèraiil 
sans  y  faire  atlMlioa  leurs  biens  se  p^dre  en 
fumée  ;  pns  un  m  regarda  derrière  lui  ;  tous 
senlaionlquf  loul  imuvail  se  remplacer,  excepté 
la  perle  de  celte  journée.  Ils  repoussèrent  d<mc 
l'MlMiae.  Man  parmi  tel  Ttalieht,  beaMonp 
tombèrent  dans  le  combat,  parée  que  Tatlaque 
se  m  avec  une  tdle  vigueur  que  les  derniers 
même  ne  voulurent  pa«  reculer  lorsque  d^à 
TatEiure  était  perdue. 

Mab.  lee  RomaiM  n^étaient  pM  cfleete  à  tV 
M  do  danger.  Beaucoup  d*eBlra  aux  avaient 
•ncoombé  ;  beaucoup  étaient  blessés  ;  peu  pou- 
vaient rester  plus  lon^'tomps  sous  les  armes. 
Sans  secours  il  n  y  avait  pas  de  salut.  Et  plu- 
sieurs tentatives  pour  instruire  le  général  en 
ebefdu  danger  de  w  légion  retléreot  tant  r6- 
aultat.  Les  lettres  étaient  interceptées  ;  les  mes- 
sagers élaieni  puni»  de  mort  après  mille  lour- 
mensàla  vue  de  l  artnée  romaine.  IVIaiscequi 
avait  été  impossible  môme  aux  Romains  fut 
IteUe  à  un  traître  Nervien.  Cet  booMne  s'ap- 
yelail  Tertîeo.  Dés  le  cooimencement  du  siège 
et  pour  des  motirs  inconnus,  il  avait  cherché 
un  asile  auprès  de  Cicéron  dans  le  camp  ro- 
main, il  lui  avait pr(»nis  et  tenu  fldélîté.  Main- 
tenant il  pronil  i  «a  «MlaTo  la  Uberlè  et  une 
grande  réeompente  t*il  portait  une  lettre  à  Gè- 
tar.  La  lettre  était  renfermée  dans  un  javelot  ; 
Tesclave,  comme  Teutsch  ,  passa  sans  exciter 
de  soupçons  à  travers  les  Teulschs ,  et  arriva 
heureusement  auprès  do  César  (Iti). 

GètarappeiaaimilMdenx  légiont  prètdelui 
et  ofdouna  à  une  quatrième ,  qui  était  tous  les 
ordres  de  Labiénus,  sur  les  frontières  des  Tré- 
vires ,  d'ciiirer  dans  le  pays  des  Nerviens  si 
let  circonslaiiccs  le  permettaient.  Pendant  sa 
roule,  Labiénut  lui  envoya  la  nouTdIede  ton 
propreembarrat  et  d  u  sort  de  la  légion  que  com- 
mandaient Cotta  etSabirui».  Des  trois  légions 
qu*ll  avait  avec  lui,  il  en  laissa  une  sous  Cras- 
tus  à  Samarobriva  pour  protéger  tous  les  équi- 
pagea  mililairet,  tout  let  otaget  det  états  gai- 
liquet,  UMtealetpièeetolleielletetleimaga- 
tint.  Avec  les  légions  qui  restaient  et  une 
troupe  fratclii'  (!<•  cavaliers,  il  accourut  à  mar- 
ches forcées  au  secours  de  Cicéron.  Il  parvint  à 
faire  connaître  dans  le  camp  son  arrivée  pour 
ranioieret  rortifler  le  eouraga  et  la  patience 
0m  toldalt.  Mais  let  Teuttcbi  Aimt  informèt 


en  même  temps  par  leurs  espions  de  rappro- 
che d*una  noufella  armée  romaiRO  tout  Ict  or- 
dret  du  général  en  ckef.  AuttlIM  Ut  lerAreat 

le  siège  et  marehércnl  &  sa  rencontre  pourPar- 
réler  dans  sa  marche,  le  surprendre  et  l'anéan- 
tir. Toutefois  le  traître  Vcrlico  (17)  fit  encore 
échouer  ce  plan.  Il  envoya  de  nouveau  un 
Teutteh  à  Gètar  et  linttruitit  de  rappnebede 
Tarmèe  teotsche.  Celle-ci  établit  ton  oamp 
pour  attendre  les  Romains  dans  une  position 
trés-avanlageuse ,  ayant  devant  elle  une  rivière 
et  uoe  profonde  vallée.  César,  délivré  de  son 
inquiètndepourGioénMi,établH,  lorsqu'il  aper- 
çut Parmèe  det  Tentteht,  un  eamp  de  Paulre 
cNé  de  la  vallée  dans  une  position  excellente, 
le  fortifia  par  toutes  les  ressources  du  fîénie  et 
de  1  art,  et  employa  tous  les  moyens  pour  faire 
supposer  aui  ennem»  qu*il  treoÉblail  devant 
eux ,  pour  let  randre  téménorm  et  arrogant, 
et  les  attirer,  grâce  à  oatle  témérité ,  à  travert 
la  vallée  dans  le  voisinage  d'un  camp  dont  11 
clait  si  sûr.  Cette  ruse  réussit.  Les  guerriers 
teuttcht ,  braves  de  leur  nature ,  rendus  plus 
bravet  encore  par  let  événemena»  parurent  en 
malin ,  dèt  le  Jour,  devant  le  camp,  ne  re- 
marquant pas  comMen  le  lieu  était  déravornble 
ou  n'en  tenant  pas  compte,  et  comme  César  & 
leur  arrivée  rappela  ses  soldais  des  remparts, 
ib  t*approdiérant  davantage,  fortillét  dana 
leur  pvétpmptioa ,  et  laneécoit  de  tout  eOléa 
det  trato  tar  le  retranchement.  Les  Ro- 
mains ne  paraissaient  toujours  pas.  Dans  leur 
arrogance,  ils  flrent  donc  crier  par  un  héraut  : 
K  Que  tout  Romain,  Gaulois  ouGennain  (18)  qui 
avant  neufheiret  voudrait  te  rendrai  eux, 
pourrait  venir  en  tttrelé  ;  aprèt  cette  beure ,  ib 
n'épargneraient  personne.  »  Ils  délestaient  tel- 
lement les  Romains  qu'ils  cherchaient  à  démo- 
lir les  retrancbemens  et  à  combler  les  fossés 
avec  leurt  maint. 

Mab  tandb  que  de  cette  manière  loul  ordre 
avait  été  détruit  parmi  eux  et  que  toutes  leurs 
pensées  se  portaient  vers  la  présomption  d'une 
victoire  imaginaire,  César  fit  ouvrir  soudaine- 
ment toutes  les  portes  du  camp.  La  cavalerie  se 
préeipila  an  dehors;  let  MgkMt  en  torlirent. 
Les  Teutschs  surpris ,  troublés ,  tentant  ou  crai- 
gnant partout  le  glaive  de  l'ennemi,  prirent  ra- 
pidement la  fuite  sans  résistance  et  sans  ré- 
flexion. César  les  fl(  poursuivre,  mais  pas  plus 
loin  qu*il  ne  le  bllait  pour  balayer  te  ehemin. 
Il  déeampa  auttilM.  Gemême  Jour  il  arôvttâûi 
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ci  sauf  au  camp  do  Cicêron  et  ne  vil  pas  sans 
effroi  el  sans  élonncmcnl  l't-lal  des  cho»('s.  Sur 
diiiiMuineâ  il  n  on  Iruuva  pas  un  dan»  la  le^iuii 
fH  M  Ittt  blewé  )  quant  aiUL  diipMitioM  de 
ronnû  »  ft  «es  lonn ,  à  m»  toîto  mobUet ,  à  im 
idranebMiieiis, il  ne  let  vil  pat,  comme  il  le 
rifonnatl  lui-môme  ,  sans  admiration  (19) . 

Peodaal  que  ceci  «e  passait,  les  Trëvircs 
antaical  été  appelé»  aux  armes  par  Induciumar. 
UbièniM  redoutait  tellenieotcelai-eiqa*U  avait 
iti'il  ne  quitterait  {Mis  son  camp  et  ne  ramè 
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nmil  pas  sa  l('';ii'>n  h  (]rsar.  Iiidiicionwir  ir(''tail 
plu*  rl«)igné  que  de  trois  niilif  pns  de  ce  catnp, 
»iiue  dans  le  pays  des  Rémois.  11  voulait  l'alla- 
foer  le  jour  saifiet,  lonqu*fl  reçut  la  noovdle 
qoe  teaTealsclit  aTaienl  iweorobé  et  qoe  César 
s'èltll  réuni  à  Cicéroo.  D  reconnut  donc  le  sort 
du  moment  el  renonça  à  un  i)roj('l  dont  le 
succès  lui  inspirait  de  justes  doutes.  César 
loulefois  Déjugea  pus  convenable  de  le  poursui* 
ne  daae  ta  retraite  wr  ion  propre  lerriloire  \ 
lien  plus ,  il  conduisît  aunitôl  ses  légioM,  qni 
avaient  besoin  de  repos,  dans  de  nouveaux 
(juarliers  d"hiver  rapprochés  les  uns  desaulres, 
el  résolut  de  passer  lui-uiôme  cet  hiver  dans  la 
Gainle(20).  El  il  avait  des  raisons  pour  le  foire. 
Pendant  tout  l*biv«r,  tout  Ait  en  mouvement 
dens  la  Gaule  ^  César  ne  fut  pas  un  instant  sans 
ocrupalion.  Des  messagers  ail  lienl  el  venaient 
parmi  les  peuples  de  la  Gaule  ■■,  de  côté  et  d'au- 
tre se  tenaient  des  assemblées  nocUirncs  j  à  l'ex- 
ecpfion  des  Édwnt,  qai  persévéraient  dans 
leur  ancienne  fidélité  envers  Rome,  et  des 
Rémois,  qui  se  félicilaient  de  leur  récente 
ajitilié  avec  Ronie,  il  n'y  avail  |)as  un  clal  en 
qui  César  pùl  se  lier.  11)  eut  aussi  plus  d  une 
ièvoile.  César  avait  imposé  un  roi  aux  Se- 
I ,  un  des  peuples  les  plut  puissans  de  la 
ils  résolurent  dan»  une  assemblée  pu- 
Mi<ine  de  hier  ce  roi^  le  roi  Cavariniis  prit  la 
Tuile;  ils  le  poursuivirent  jusqu'aux  limites  de 
leur  pays ,  le  dépouillèrent  de  sa  souveraineté 
et  de  ses  possessIoM,  etnesMnqoiélérent  point 
des  ordres  de  César. 

Mais  le  véritable  foyer  de  ces  troubles  était 
chez  les  Trévires ,  cl  Induciornar  attisait  le  fru. 
Ce  prince,  que  les  Gaulois  regardaient  comme 
htrprincipal  appui ,  envoya  des  messagers  aux 
paplea  leutoniques  de  la  rive  droite  du  Rhin  ^ 
il  tâcha,  par  un  tableau  Odële  de  la  situation 
des  Romains  el  par  de  grande»  promesses, 
deksdéteriniaer  à  prendre  part  mx  combats 


livrés  pour  la  liberté  ou  pour  la  sftreté  com- 
ninii(>.  Cependant  les  peuples  leutschs,  instruits 
par  la  double  expérience  qu'ils  avaient  faite 
dans  la  guerre  d^Ariovble  et  dam  l*enlreprise 
des  Tenehtéres  (91),  eurent  de  la  répugnance 
à  tenter  encore  la  fortune.  Indueiomar  toute- 
fois ,  bien  que  trompé  dans  un  si  grand  espoir, 
ne  perdit  ni  son  courage  ni  la  confiance  des 
Gaulois.  Pendant  que  de  toutes  parts  des  am» 
bassades  venaient  à  loi  et  lui  demandaient  al- 
liance el  amitié,  il  Taisait  ses  préparatifs  avee  la 
plus  grande  aclivilé,  rassemblait  des  troupes, 
adielail  des  chevaux  el  alliratl  i\  lui  tous  ( eux 
qui  avaient  ètc  chassés  de  quelque  état  gaihque 
ou  y  avalent  été  condamnés  et  qui ,  pour  cette 
raison  même,  Joignaient  à  Tavantage  de  con- 
naître le  pays  une  haine  profonde  contre  les  Ro> 
mains  (22).  El  conmie  il  ap|)riî  (pie  [)lusienrR  peu- 
ples étaient  mquiels  de  ce  que  les  rserviens  et  le» 
Adualikes  ne  se  fatiguaient  pas  encore,  el  de  ce 
que  les  Senoneeetd*autres  penchaient  peur  une 
défense,  il  tint,  sans  en  être  empêché  par  les 
Roniaitis.  une  assemblée  armée  où  durent  pa- 
raître tous  les  Trévires  en  elal  de  porter  le» 
aruies;-23).Daui>  celle  assemblée,  il  déclara  son 
gendre,  Ciugétorix ,  qui  maulenaR  avee  César 
une  alliance  basée  sur  la  trahison,  ennemi  do 
la  patrie  et  ses  biens  confisqués  au  profit  de 

I  etat.  Puis  il  annonça  la  guerre  et  exposa  son 
plan. 

Le  soulèvement  se  fil  aussitôt.  Indueiomar 
conduisit  son  armée  dans  le  pays  des  Rémois. 

II  voulait  punir  ceux-ci  de  leur  défection,  pren- 
dre le  catnp  de  Labiénus  et  de  lù  se  diriger  ver» 
les  Sonoiies,  qui  étaient  prêts  au  combat,  au 
milieu  des  peuples  galliques,  pour  dissoudre 
de  là  les  forces  romaines  et  les  anéantir.  Mais 
cette  tentative  échoua  encore.  Le  destin  de  la 
Gaule  se  Joua  du  vaste  plan  conçu  par  le  prince 
teulsch.  Indueiomar  trouva  la  niorl  devant  le 
camp  romain.  Un  ne  sait  comment  ce  malheur 
arriva.  Le  récil  de  César  (24)  fail  naître  un 
doute  f<mdé,  parœ  qu^il  est  à  pràie  croyable 
qu'un  homme  tel  qu*Induciomar ,  qui  avail  ac- 
(piis  tant  d'expérience,  pi"^l  être  ainsi  trompé. 
Labiénus  avail  élé prévenu  des  projets  <I  Indu- 
eiomar par  Cingélorix  et  ses  parlisans.  il  avail 
en  conséquence  appelé  A  lui  la  cavalerie  de 
tous  les  éta^  voisins.  A  l'exemple  de  César, 
il  Uni  celle  cavalerie  et  sa  légion  sévère 
ment  enfermées  dans  ses  fortifications  pour 
faire  croire  aux  Trévires  qu'il  les  craignait 
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OUe  fois  encore  celle  vicillo  ruse  rt  ussil. 
Trévires  couraient  duraul  le  jour  autour  du 
camp» laocaieDl  de«  Iraili  tor  lei  ouvrages, 
devenaienl  toujoura  plut  téménim»  insul- 
taient et  raillaient  le«  Romains  et  se  disper- 
saient le  soir  sans  précaution  cl  sans  inqui^'- 
lude.  Tout  à  coup  Labiéniis  (it  sortir  toute 
la  cavalerie  par  deux  portes,  avec  Tordre 
eiprta  de  no  pomt  pouraulfre  loi  ounomis 
avant  qtt*Inducioniar  n'eût  élè  luè.  Il  pro- 
mit une  prande  récompense  à  ceux  qui  le 
tueraient,  il  envoya  aussi  les  coliortes  après  les 
cavaliers  pour  les  soutenir.  Lu  fortune  se- 
conda ee  plan.  Indociomar,  en  Invenant  une 
rivière.  Ait  enveloppé  et  tué;  on  lui  coapa  la 
(Me ,  qui  fui  porléc  dans  le  camp  afin  que  La- 
biénus  eOl  la  preuve  que  )ies  ordres  avaient 
exécutés  et  payât  la  récompense  qu'il  avait 
pr<Kniie*  Yoilà  ee  que  dit  Cé«ar.  Il  est  évident , 
mémo  aprèa  ee  récit,  que  dont  tout  cet  événo- 
menl  il  y  eut  à  peine  quelque  «Ame  de  mémo- 
rable, si  ce  n'csl  la  mort  du  prince  teulsch. 
II  en  ressort  dairemenl  que  les  Romains  redou- 
taient par-dessus  tout  le  génie ,  la  volonté  et 
rénergie  de  ce  seul  bomme,  et  que  par  coosè- 
qnent  loat  désiraient  et  cherchaient  sa  mort. 
Ils  réussirent  aussi  ù  le  foire  périr.  Toutefois 
la  manière  dont  cela  arriva  reste  entièrement 
douteuse,  et  beaucoup  d'événemens  posté- 
rieurs paraissent  aotoriier  quelque  soupçon. 

GHAPITR£  XI. 

CÉSAR  PASSE  UNE  SECONDE  FOIS  SUR  LA 
mVB  DftOITB  DU  BBIH.  —  80DHI8SI01I 
GOMPLÈTB  DK  LA  IIVB  GAUCHE.  —  PIN 
D*AMBIOSIX. 

De  Ite  ss  à  rta  SI  «mat  J^. 

La  mort  d'Induciomar  fut  un  grand  avan- 
tage pour  les  Romains.  Les  Trévirea,  coosler- 
néa  et  troublés,  ae  retirèrent;  les  Éborona  et 
les  Nerviens  déjà  rassemblés  retournèrent 
surpris  et  stupéfaits  dans  leurs  demeures. 
L'embarras  des  Romains  cessa,  et  (^ésar  eut 
pendant  l'hiver  le  tem[>s  et  l'occasion  de  lever 
et  d*eiMcer  an  maniement  des  armes  Iroîa 
nouvelles  et  fortes  légions  (1).  Hais  les  peu- 
ples leuisclia  ne  regardèrent  pat  leur  cause 
comme  perdue,  et  les  Gaulois  conservèrent 
leur  esprit  de  résistance,  bien  qu*avec moins  de 
vigueur.  Les  Tréviros  reportèrent  le  pouvoir 


dans  leur  état  aux  parens  de  leur  prince  mort; 
ils  nouèrent  de  nouvelles  intelligences  avec 
des  peuples  lanloniqnes  voisins  et  éleignés  de 
rautre  côté  du  Rhin-,  ils  conclurent  une  figue 
avec  Ambiorix,  le  prince  victorieux  des  Ebu- 
rons  ;  les  Xerviens,  les  Adualikes ,  les  Ména- 
pieus  et  tous  les  peuples  leutoniques  de  ce 
quon  appelle  la  Gaule  étaient  prêts  &  se  mettre 
de  nouveau  soos  les  armes.  En  même  tempe 
les  Saeones  ftisaient  loua  leurs  efforls  pour  re- 
muer, pour  cxciler,  pour  pousser  les  Gaulois. 

César,  informé  de  ce  nouveau  danger,  tomba 
encore  dans  le  cours  de  I  hiver ,  au  commence- 
ment de  Tan  63  avant  lésos-Cbrist,  avee  qoilre 
légions,  et  teUenientà  Timproviste,  snriepnya 
des  Nerviens,  que  ceux-ci  ne  purent  ni  se  réu- 
nir {)()ur  ieconibnl  ni  se  sauver  en  fuyant  et  en 
se  dispersant.  Il  livra  donc  le  pays  en  proie 
aux  soldats,  enleva  les  hommes  et  le  bétail, 
pilla, dévasta  Uwt,et  força  les  malheareni  Ner- 
viens, effrayés  et  abandonnés,  qui  pour  la  se- 
conde fois  éprouvaient  la  plus  opouvanlablo 
infortune,  renouveler  leur  soumission.  Puià 
il  réussit  sans  peine  à  faire  rentrer  dans  l'o- 
béissance  les  Senones  et  d*aulrm  peuples  gal- 
liques.  Mais  toute  son  Ame  était  tendue  vers 
la  guerre  avec  les  Trévires  et  avec  Ambiorix, 
parce  qu'il  voulait  détruire  le  foyer  où  s'ali- 
mentait avec  le  plus  de  fwce  le  feu  menaçant 
qui  so  propageait  à  travers  tous  les  pays  gal- 
liques  et  ne  lui  laissait  aucun  repos ,  aucune 
sûreté.  Et  pour  que  le  comlmt  fût  décbif,  il 
lîillail  avant  totil  qu'Ambiorix,  le  prince  des 
Eburons,  l'ami  et  I  nppui  des  Trévires,  fût  isiilé 
de  tout  secours  et  de  tout  asile.  Dans  ce  but. 
César  remit  à  Labiénus  lont  le  train  et  le  bn- 
gage  de  Tannée  et  a*avança  lui-même,  avee 
cinq  légions  que  rien  n'embarrassait,  contre  les 
rêcalcilrans  iMênapiens,  lesquels  ne  lui  avaient 
même  jamais  envoyé  d'ambassadeurs  ^  car  il 
craignait  que  leurs  forces,  leurs  bois,  leurs  ma- 
récages et  leurs  alliances  avee  Pautre  rivedn 
Rhin  ne  rendissent  Ambiorix  invincible.  Déa- 
unis  et  surpris ,  les  Ménapiens  cherchèrent 
dans  ces  boisel  dans  ces  marais  l  appuicin  ils  ne 
pou  vaient  trou  ver  dans  les  armes.  Les  Romains, 
divisés  en  trois  colonnes,  pareowurentia  oon- 
trèe,enlevèrentle bétail,  firent  prisonniers  lea 
hommes,  brûlèrent  les  maisons,  dévastèrent  les 
campagnes  et  remplirenl  le  pays  de  toute  sorte 
de  désolation.  Dans  celte  extrémité,  IcsMéna- 
piens  envoyèrent  poMr  la  première  fois  des 
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«pitèià  GèMT  «I  imploréfaitla  pan.  GéMr, 
rine remplie  d*aulre» pensées,  sereadit  vo- 
lontiers à  leur  prière,  reçut  des  otages,  leur 
défendit  toute  communicalion  avec  Ambiorix 
eiplava  dans  le  pays  de  la  cavalerie  gauloise 
ponr  forreiller  ie  peuple.  Puis  il  marohA  aveo 
fumèt  eoalM  leaTiéviraa. 

Mais  tout  était  déjà  fini  dans  le  pays  des 
Trèvirc«.  César,  avant  son  expédition  contre 
les  îMénapicn» ,  avait  envoyé  deux  légions  au 
secours  de  Labiénus.  Celui-ci,  ayant  appris  que 
tea  Tréfina  éteienl  en  roale  et  qne,  aor  la 
Douvelle  de  Parrivée  des  deux  lAgioDi,  ils 
avaient  pris  position  dans  un  camp ,  était 
allé  à  leur  rencontre.  St'paré  d'eux  par  une 
rivière  aux  bords  escarpés,  doutant  que  lesTré- 
vlrea  TOidunent  la  passer,  réado  lui-même  à 
M  pisriiqiMrle  paMacSiLabièmia  avait  ocnçn 
ridée  d'attirer  les  ennemis  de  son  côté  par  une 
retraite  simulée  qui  eût  toutes  les  apparences 
d'une  fuite,  et  de  les  forcer  à  l'improvisle  à  une 
bataille.  Dans  ce  but  il  avait  annoncé  dans 
aoo eamp qoe le kodemaio  oo  ae  metIraiteD 
mardM  \  que ,  comme  les  Trévires  atteodaienC 
des  secours  de  l'autre  côté  du  lUiin,  il  ne  vou- 
lait pas  exposer  son  armée  au  danger  d'une 
attaque.  Celte  annonce  fut  aussitôt  transmise 
an  TMviraa  par  dea  eafalieffa  teolaclis  (|ui 
aerraient  dana  TarmAe  romaine,  mais  dont  le 
cœur  Mail  avee  «eux  dont  ils  espéraient  leur 
délivrance.  Comme  le  lendeinnin  la  lovée  du 
camp  eut  réellement  lieu,  avec  un  apparent  dés- 
ordre, les  Trùyircs  crurent  qu'il  serait  indigne 
ta«  de  realer  tranqaiUea  apeolateon  de  cette 
ifftnile  et  que  ce  serait  un  crime  de  laisser 
aetfC  les  mains  des  Romains  le  butin  qu'ils 
avaient  fait  d.msles  Gaules.  Ils  traversèrent 
donc  la  rivière,  et,  pleins  du  pensées  de  victoire 
et  de  butin,  ils  ne  vireol  que  rennemi  Aigilif  et 
wAraotaUention  ni  aodéaordre  de  leur  propre 
armée  ni  à  la  position  défavorable  des  lieux. 
Labiénus .  continuant  â  dissimuler  jusqu'A  ce 
qu'il  eût  alliiV'  les  Trevires  dans  l'endroil  qu'il 
avait  choisi,  changea  tout  à  coup  ses  disposi- 
fieoa,  exhorta  set  soldai*  à  combattre  comme 
a%  étaient  aooslea  yeux  de  Géaar  et  donna  le 
«ignal  de  l'attaque  contre  un  ennemi  trop  con- 
fiant. T.es  Trévires,  entamés  par  la  cavalerie 
romaine  avant  d  avoir  pu  se  former  en  ordre 
de  bataille  et  recevant  1m  coupa  des  Javelota  en- 
MBis,  se  troublèrent  et  s*enftiifent  vers  les  fo- 
Mis  Toisiiica.  Ce  UH  avait  en  lui-même  peu 
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d*imporlanoe,  mais  il  enobtinl parce  que  César 
revint  en  ce  moment  mâme  avec  ses  l^ons  do 
pays  des  Ménapiens  et  détruisit  toute  espé- 
rance (2).  Les  guerriers  teutsohs  qui  avaient 
été  attirés  do  la  rive  droite  du  Rhin  retour- 
nèrent dans  leur  patrie.  Les  parens  d'Inducio» 
mar,  prévoyant  le  sort  qui  les  attendait,  ae 
joignirent  à  ces  guerriers,  pour  chercher  au 
loin  un  appui.  Labiénus  entra  dans  Trt  ncs  ,  et 
Cingëtorix  obtint  le  souverain  pouvoir.  Ambio- 
rix seul  n'était  pas  encore  vaincu. 

Voilà  dana  quel  état  César  trouva  lea  affluras. 
Aussitôt  il  résolut  de  passer leRhinune  seconde 
fois.  On  peut  croire  (ju'il  ne  donne  pas  le  véri- 
table iiioiifde  pelle  entreprise.  Deux  raisons, 
dil-il,  1  y  décidèrent:  la  preniiôre  est  qu'on  avait 
envoyéaux Trèvlresdes  troupes  auxiliaires  con- 
tre  lui;  la  seconde  est  qn*il  ne  voulait  pas  qu*on 
soutînt  Ambiorix.  Il  ne  nomme  ni  ceux  qui 
avaient  fait  la  première  chose  ni  ceux  dont  il 
craignait  la  seconde  5  mais  son  récit  nous  auto- 
rne  à  supposer  que  les  Ubicns ,  reconnaissant 
pnot-étn  combien  était  pesante  ramitiè  des 
Romains  [car  eux  aussi  avaient  été  forcée  de 
se  soumettre  et  de  donner  des  olaftes  (3)],  s'é- 
taient li;iin'8  avec  le»  Trévires,  et  que  César 
availdéfeiré  détruire  cette  alliance  que  rendaient 
dangereuse  le  Toisinage  et  les  relations  incal- 
culablea  avec  rinlérieur  du  TOutschland.  Du 
moins  on  ne  peut  méconnaître  (pie  l'amitié  en- 
tre César  et  les  l'biens  s'était  bien  ;ifr;nblie,  et 
que  ces  peuples  s  ciaient  exposés  au  soupçon, 
bioifiMNléparla  position  des  pays,  d  avoir  niar- 
chéau  secours  des  Trévires  (4).  Mais  César  ne 
crut  pas  devoir  prendre  la  choseà  Cffiuretfei- 
pnil  volontiers  de  croire  à  l'assurance  de  leur 
fidélité (5).  Il  fil  cependant  construire  un  pont 
sur  le  Rhin ,  et  passa  du  pays  des  Trévires  dans 
cdui  des  Ubiens,  un  peu  au-dessus  de  l'endroit 
où  il  avait  ttmdbi  le  fleuve  la  première  fois. 
I5ientôl  les  TJbiens  lui  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs poursp  jostifler.  Ce  n'était  pas  de  leurs 
états,  dirent-ils,  que  des  secours  avaient  clé 
envoyés  aux  Trévires,  mais  de  ceux  des  Suève»; 
ils  n'avaient  pas  violé  leur  fol.  n  devait  donc 
les  épargner.  Rien  qu'il  enveloppât  tousles  Ger- 
mains dans  sa  haine,  il  ne  devait  point  punir  les 
innocens  comme  les  coupables.  S'il  exige  plus 

d'otages,  ils  lesluidonneronl.Césaracccptaecllc 
justification;  mais  lorsqu'il  voulut  connaître  les 
chemins  et  les  abords  du  pays  des  Suéves ,  les 
Ubienslui  répétèrent  leur  première  réponsequi 
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let  avait  déjà  délivré»  une  fois  et  qui  celte  fois 
faillit  tourner  à  leur  dètUTanlage.  Let  Suève», 

diront-ils,  avaient  rassemblé  tous  leurs  hommes 
mr  lin  seul  point  et  ordoniio  t\  loulrs  les  na- 
tions placées  sous  leur  puis»>ance  d  envoyer 
A  leur  secours  liommes  et  clievauv.  Cette  ré- 
ponse détermina  César  A  établir  un  camp  et  A 
le  mmUÊ  de  vivres  ;  il  ordonna  aux  rinens 
d'emmener  (oui  leur  bétail  ei  do  mollrc  loules 
leurs  rirliesses  en  si*irelé  dan»  des  lieux  for- 
tiliéâ  :  il  voulait  attendre  les  Suévcs  et  les  ame- 
ner A  un  combat  dana  dea  circonstances  favo- 
rables. Let  Ubien»  effrajét  raoonnurenl  alors 
leur  faute  cl  changèrent  de  langage.  Au  bout 
de  (iiielciues  jours,  leurs  espions  vinrent  vers 
(A'sar  avec  les  informations  suivantes  :  u  Les 
Soéves,  aussitôt  qu'ils  avaient  reçu  des  détails 
eerlaint  sur  Tarmée  romaine,  seraient  revenus 
avec  tous  leurs  alliés  sur  les  limites  de  leur 
pays.  Là  m^meesl  une  fon'^l  d'une  prodigieuse 
étendue,  apjtelée  lîacenis  .  qui,  î'avai^anl 
bien  loin  dans  l'intérieur  du  pajs,  forme  un 
mur  naturel  entre  let  Suévet  et  ten  Cbérutlns , 
forçant  les  uns  et  les  autres  A  s'abstenir  d'hos- 
tililt's  et  d  expédilions  guerrières.  Campés  à 
l'cntriM?  de  relie  fotèi .  les  Siièvcs  avaient  résolu 
d^attendrc  les  llomauis.»  Lorsque  César  eut 
reçu  cet  rapports,  il  crut  que  la  moisson  ap- 
prochant, il  ne  pouvait  mieux  Mre  que  de  re- 
passer le  Rhin ,  en  prétextant  la  crainte  do 
ninnquer  de  vivres  (6j.  Toulenus.  pottr  sauver 
les  apparences,  il  laissa  subsister  sans  la  rom- 
pre sur  la  rive  gauche  une  partie  du  pont  ^  il 
éteva  devant  le  pont  une  tour,  fit  faire  en  cet 
endroit  de  forts  retranchemens  et  y  mit  une 
garnison,  plul(M  pour  retenir  les  l'bicns  dans 
leur  fidélité  que  pour  eiTrayer  les  Suëves,  qui 
étaient  si  loin  de  lui. 

Mab  son  Ame  était  déJA  oeeupée  d^une  autre 
pensée  sombre.  Ambiorix  était  reilé  indompté: 
ce  quil  était  devenu ,  ce  qu'il  avait  llril  deixiis 
la  malheureuse  expédition  desTn^vires  contre 
Labiémis,  on  ne  le  dit  ijas.  Lorsque  (iésar  re- 
passa le  Rhin,  il  vivait  entouré  d'ami»  et  de 
fld^les  dans  une  maison  de  campagne,  dani 
la  partie  occidentale  de  la  forêt  des  Ardcnnes. 
D'après  tout  <  eipie  ('ésar  raconte  de  cet  homme 
avant  el  après  ci  s  evènemens,  il  est  presque  im- 
possible de  croire  qu  il  ail  négligé  entièrement 
une  occasion  ausn  liivorable  qu'une  expédition 
de  l'ennemi  au  delA  du  Rbin,  qu'il  ne  te  aoit 
inquiété  de  rien,  ei  que,  ne  pensantni  A  ton 


existence,  ni  A  ton  peuple,  ni  A  sa  patrie,  H  ait 
passé  gatmenl  la  bidte  saison  dana  let]daitîra 

de  la  vie  champêtre,  avec  des  amis  et  des  alTl- 
dés  ;  on  doit  supposer  philôl  qu'il  fil  un  ac- 
commodement avec  les  Romains  li)n«que  La- 
biénot  tomnil  let  Mvires  (7),  que  peut-être 
il  condul  une  paix,  et  q«*A  Pabri  de  celte  paix 
il  vécut  tranquille  et  confiant  A  Fombre  dea 
bois  de  sa  pairie,  se  félicitant  avec  ses  com- 
pagnons de  ses  anciens  exploits  et  se  con- 
solant par  l'espérance  de  jours  meilleurs.  Ce 
fol  tor  lui  que  Cétar  jeta  d^abord  ses  regarda. 

Pourt'emparerdecet  homme,  il  envoya  antai- 
t6t  en  avant  Âlinucius  Basilius  avec  toute  la  ca- 
valerie ,  el  lui  ordonna  de  saisir  avec  la  plus 
^'rande  aclivtle  le  moment  favorable  et  de  ne 
point  ailuniOT  de  feu  afin  que  son  approche  ne 
fttt  pokkl  connue.  Batiliut  exécute  eel  ordre. 
On  s'empara  de  beaucoup  d*Éburont,  dispersée 
dans  les  champs  romme  en  pleine  paix,  el  on 
les  inlerroiziM  sur  le  lieu  où  séjournait  leur 
prince.  Toul  fui  employé  pourem|)é€her  qu'au- 
cune nouveUe  arrivAt  A  celui  que  Ton  poursoi- 
vaitainti.  On  réussit  La  cavalerie  arriva  A  l'ba- 
bitation  d'Ambiorix  el  s'empara  de  tout  l'atti- 
rail de  puerre  ,  des  chevaux  et  des  chariots. 
Toul»'fois  I  astuce  de  Rome  se  vil  arracher  sa 
proie  par  la  fidélité  des  amis  du  prince ,  el 
Ambioirix échappa  A  la  mort  que  loi  préparaient 
des  assassins  (  8).  Pendantque  ses  amis  résiiv- 
laientaux  Romains,  il  s'élança  sur  un  cheval  (9) 
et  trouva  un  asile  au  fond  du  bois  dont  il  ron- 
naissait  tous  les  détours,  el  il  ne  lui  pas  aban- 
donnédettiens.MabApeinenil-iletttûreléqn*il 
envoya  un  message aeérot  par  tout  lepayt(lO)  : 
il  n'y  avait  plus  h  penser,  disait-il,  A  une  action 
générale  ;  chacun  devait  songer  à  soi-même  el 
agir  pour  son  propre  compte.  Là-dessus  les 
Éburont  sedispersérent.Quelquet-iMt  cherchè- 
rent A  mettre  leur  vieel  leurs  bient  en  tûrete  en 
payt  étranger  ;  les  autres  se  retirèrent  vers  les 
cAles  de  la  mer  ;  le  plus  grand  nombre  se  cacha 
dans  les  bois  et  les  tnarais,  el  (il  le  plus  de  mal 
p<tssiblc  à  son  cruel  ennemi.  Mais  Kaliuolk, 
le  tecond  prince  des  Éburont,  bon  d^étet  par 
ton  grand  Age  de  supporter  les  fatigues'  de  la 
guerre  ou  les  dnn;.;ers  de  la  fuite,  termina  tet 
jours  par  utie  mort  volontaire  (11}. 

César,  irrile  <  (mire  la  forlime,  qui  lui  avait 
gftté  un  tel  {Hrojel  (1 2),  no  renonça  point  à  anéan- 
tir le  prince  et  te  peuple  det  Éburont,  qtt*il 
détettoit  par-dettus  teut(18)  :  il  fil  amener  tout 
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ks  duMToh  de  loatei  les  légions  à  Adualtka , 
dan»  ce  camp  retranché  que  qiialro  ans  nnpnrn- 
vaol  Sabinus  el  CoUa  avaionl  abandonné  pour 
levr  malheur,  e(  il  donna  pour  le  déreodre  une 
1^  à MNi général Q.TalUuaGioéroo.  Ildi- 
Hm  Iw  neuf  autres  légions  en  trois  corps  égaux 
poor  parcourir  le  pays  dnn»  toutes  les  direc- 
tions. Lui-m<^me,  avec  Iroi»  légion»,  prit  le 
chemin  de  l'£scaut  el  de  la  partie  occidentale 
ét  la  liorêl  des  Ardeniiei»  où  Arabiorix,  raiti 
tfn  pdil  nonibn  de  ettalien,  avait  dû  le  rè- 
ftigîer.  n  promit  d'<^tre  de  retour  dans  sept 
jours  et  désira  aussi  le  retour  de  toule  l'armée. 
Mais  il  apprit  dans  celle  campagne  à  connaî- 
tre uoe  oouTelle  manière  de  combattre  devant 
la^Mle  toute  ta  tacliqae  ne  pouvait  rien. 
Mule  part  il  ne  trouva  une  armée  qui  se  ran- 
geai en  balaille;  nulle  pari  une  ville,  nulle 
pari  un  relranchemcnt  (jui  essawi-ssent  de  se 
défendre  :  tout  le  pays,  tout  le  sol  eUiienl  hosti- 
kê.  La  populatîoa  était  diipenéa;  dan»  chaque 
vallée,  dans  eliai|ne  booqiiet  de  tiob  Tatlen- 
daient  des  hommes  armés,  poussés  par  la  plus 
«mère  douleur,  par  la  nécessité  et  par  le  dé- 
sespoir, à  chercher  uneoccasion  favorable  pour 
tiftf  leogeanco  de  k  cruauté  avec  laquelle  il 
tavigeail  leur  pairie.  Lorsque  Gétar  coodui- 
nllflW  nu  point  ses  troupes  réunies,  personne 
ne  se  monlrait  qui  se  mil  à  découvert  de- 
vant lui  ;  mais  lorsqu'il  dispersait  se»  soldats 
pour  chercher  l'ennemi  dans  ses  retraites, 
Hi  étaient  turprif  et  loét.  Gécar,  raoonnaiiiant 
linniililé  de  loua  tes  elbrii  dana  une  sem- 
blable lutte,  enflammé  de  la  plus  violenle 
colère  contre  de  tels  ennemis  et  dominé  par 
le  désir  d'effacer  de  la  terre  leur  race  et  leur 
nom,  envoja  des  agens  aux  peuples  galliques 
anvironnans,  ebereba  à  éveiller  ravidilé  des 
iMunnii  s  et  leur  offrit  en  butin  1^  biens  et  les 
terres  des  Kburons.  Par  là  il  espérait  nltt  indre 
son  but  cl  détourner  de  ses  soldats  le  danger 
pour  le  reporter  sur  les  barbares. 

Mail  tandis  que  Géiér  MMtfeoait  celle  lotte 
■npie  et  oBIrait  tu  pilli^,  tans  iMmIe  et  sans 
remords,  les  propriétés  d^un  peuple  teuto- 
niqiip.  il  arriva  que  ce  que  lui  et  ses  soldats 
avaient  déjà  pillé  et  ce  qu  ils  pensaientavoir  mis 
m  êùntè  dans  Aduatika,  devint  presque  la 
proie  d'une  troupe  de  cavaliers  leulschs.  Deux 
mille  cavaliers  sigambres  avaient  passé  le  Rhin, 
soif  qu'ils  fussent  chargés  de  s'enquérir  de  la 
filuaiioo  des  affaires^soil  qu'ils  dussent  aller  au 
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secours  des  Éburons.Cetle  troupe apprilquc  Cé- 
sarlui-méme,  que  tonlerartiiée romaine  étaient 
éloignés,  et  que  tous  les  (  liarrois.  (oui  le  Ir.iiii, 
tous  les  bagages  des  Kumuins  étaient  reunis 
dans  Aduatika  tons  la  garde  d*one  seule  légion. 
Peut-être  apprircnl-ils  aussi  que  Cicéron  avait 
envoyé  une  partie  de  cette  légion  dans  des 
cam|)aunes  é|r>if;néi's  [tour  amener  du  Lié  dans 
le  camp  :  car  Cé»ar  lui  avait  ordonné  de  tenir 
tranquillement  et  sévèrement  les  troupes  dans 
le  camp,  et  Cicéron  avait  efléctivement  suivi 
à  la  lettre  cet  ordre  pendant  six  jours  ;  mais  le 
septième  jour,  connue  tout  était  resté  tran- 
quille, il  céda  aux  iiisumces  de  ses  soldats  et  per- 
mit la  sortie  d'une  partie  notable  de  la  garni- 
son. Les  cavaliers  sigambres  résolurent  dont 
de  surprendre  le  camp  et  de  t*cmparer  de 
l'immense  biilin  des  Romain».  Kf  la  néj;Ii- 
gence  Av»  Romains  était  f;rande  (pi  ils  ,it- 
rivëreut  sans  être  aperçu)»  à  la  porte  prin- 
cipale du  camp,  et  qu'ils  s'en  approchèrent 
comme  de  leur  propre  demeure.  Gqiendaor 
la  cohorte  chargée  de  la  garde  de  cette  porte, 
réussit  à  repousser  le  premier  choc.  Par  là 
tout  fut  perdu  pour  les  TeuUchs.  Pendant 
qu'ils  tournaient  autour  du  camp  poor  chercher 
une  auhw  entrée,  pendant  que  dans  le  camp 
les  Romains  étaient  d'autant  plus  épouvantés 
que  le  sort  de  la  légion  commandée  par  Sabi- 
nus et  Cotta  avail  attaché  a  ce  lieu  des  idées 
de  malheur,  les  troupes  qui  elaienl  allées  dans 
les  campagnes  revinrent  au  eamp  :  enrayées  à 
celte  vue,  elles  arrêtèrent  leur  marche.  Les 
Teulschs,  ignorant  si  ce  n'élaienl  pas  les  lé- 
gions de  César  qui  arrivaient,  se  rasgembléreni 
et  se  retirèrent  de  devant  le  camp)  mais  sitôt 
qu'ils  curent  reconnu  leur  erreur,  ils  se  précipi- 
rent  avec  impétnoMié  sur  les  Romains.  Une 
partie  de  ceux-ci  se  fit  jour  et  atteignit  le  camp; 
le  plus  gratid  nouïbre  fut  massacré.  I.cs  ca- 
valiers tenlschs  renoncèrent  au  siépe  et  se  ro- 
tirérenl,  ntoins  peut-être  parce  qu'ils  doutaient 
de  la  défaite  de  cette  légion  que  parce  qu'ils 
fùrent  instruits  du  relour  de  César  ;  César  parut 
effectivement  le  soir  même  de  ce  jour  devant 
le  camp,  et  y  trouva  tout  dans  le  plus  ^Matid 
désordre  et  dans  la  plus  grande  constcrnalion. 
On  y  était  si  fermemenl  persuadé  de  sa  perte 
que  les  soldats  ne  purent  croire  à  ton  existence 
qu'en  le  voyant  de  leurs  propret  yeux  (H). 

Pendant  que  le»  Romains  se  remettaient 
de  leur  frayeur,  toute  sorte  de  misérables 
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afiluaienl  à  la  voix  de  C('8ar  [wur  voler  el 
piller  dans  le  pays  des  Éburoos  (lâ).  Ces  hom- 
me»  te  répandirent  de  tout  eMéê  ;  César 
prolègea  avec  let  légion»  celte  cravra  impie. 
Toutes  les  maUoris,  tous  les  bfllimens  fu- 
rent livn'-s  aux  llammes  ^  tous  les  grains  Turent 
eonsoniiiK  s  ou  détruits  ;  tout  lo  i)nys  fut  ra- 
vagé et  déva^lc,  parce  que  Ton  concevait  la 
erneile  etpénaee  que  let  tiabilam ,  Ion  même 
(|u*ili  te  UQfertieDt  pour  riMtant,  aeraieiit 
d^îvorés  par  la  faim  el  par  le  froid.  Mail  ee 
qui  aurait  cniisé  h  César  la  Joie  la  plus  vivo  ne 
fut  pas  réalisé  :  Anibiurix  sut  se  dérober  à 
tootot  les  poursuites.  Les  cavaliers  romains , 
devinanl  le  désir  dé  lenr  général  etaftrs  de  la 
plus  riche  récompense ,  montrèrent  une  ému- 
Intion  «ans  exemple  dans  leurs  efTorls  pour 
^  t'inparer  du  prim  o  loutsch;  mais  ce  fut  en 
vain.  Ou  voyait  Ambiorix  partout  y  quatre  ca- 
valiers leolement  formaient  ta  suite  -,  partout 
il  s*en  ftdlail  de  bien  pea  qu'on  ne  In  saistt, 
mais  ce  peu  manquait  partout.  Le  prime  Am- 
bioriv  était  on  sûreté  au  milieu  de  son  peu- 
ple, parce  qu  il  s'était  prononcé  avec  son  peu- 
ple en  faveur  du  droit  et  de  la  liberté ,  parce 
que,  poor  eelle  raison  même ,  son  peuple  lui 
conserrait  sa  foi  cl  que  la  pensée  d'une  trahi- 
son envers  lo  pt  iiico  do  la  patrie  était  repouuée 
par  toutes  les  ûuies  (16). 

Go  n'arriva  à  rien.  Les  exploits,  les  san- 
glantes emanféa,  leslnlilioos,  les  perfidies, 
les  moyens  asineieoi,  au  mfliea  desquels  et 
contre  lesquels  les  peuples  teutoniqnes  de  ce 
côté  du  Rhin  avniont  malhourousemcnt  lutté 
depuiscinq  ans  pour  leur  bien  le  plus  précieux, 
avaient  épuisé  leurs  forces  :  leurs  hommes 
étaient  tombés  en  grand  nombre  sons  le  fer  ;  la 
fleur  de  leur  jeunesse  avait  été  moissonnée 
dans  les  combats  ;  beaucoup  de  leurs  vieillards, 
de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans  avaient  péri 
d'une  manière  misérable.  Leurs  campagnes 
étaient  ravagées ,  leurs  tilles  cl  leurs  tillages 
étaient  enaereHs  sous  les  décombres  ;  lliorreur 
elladoulettrreroplissalentlepays.  Dans  lésâmes 
do  roux  qui  survécurent  à  ces  désastres,  l'idée 
de  la  liberté  ne  s'effaça  pas  encore  ,  mai»  ils  ne 
crurent  plus  à  la  fortune  j  la  vieille  confiance 
n*eiista  plus,  elceltegénéralion  triste  etabatlue. 
Jetant  sur  ta  ?ie  un  regard  d*indiflérenoe  »  obéit 
de  plus  en  plus  aux  ordres  de  ses  mattrcs , 
parce  que  le  repos  était  son  premier  besoin. 

Jusqu'à co  temps,  César  peut  avoir  traité  les 


peuples  galliques  avec  plus  d'amitié  el  de  mé- 
nagement, car  il  était  sùr  que  dès  que  les 
Germains,  le  long  du  Rhin,  seraient  sou- 
mis  et  cpie  par  là  les  GauMs  seraient  oon- 
plélemenl  séparés  du  monde  libre,  ils  ne  se- 
raient pas  en  état  de  lui  éclinpi)or.  Eux,  trom- 
pes par  sa  conduite,  ii  avaient  pas  pris  par 
conséquent  à  la  lulle  prodigieuse  des  peuples 
leutoniques  fout  Tiulérét  que  raisonnableniant 
Us  7  auraient  dA  prendre.  Us  forent  punis  plue 
tard  de  cette  indiRérence  et  se  repentirent  d'a-> 
voir  été  jusqu'ft  contribuer  à  l'oppression  de» 
peuples  leutoniques,  car  après  que  ces  peuples 
curent  été  terrassés ,  César  tourna  ses  artifice» 
et  ses  armes  contre  les  Gaulois  ;  3  lescnvafoppn 
et  les  séduisit  ;  il  les  poussa  de  degré  en  degré 
dans  lo  malliour  jusqu  e  ro  qu'ils  renoncèrent 
aussi  A  la  ré'iistance  et  jusqu'à  ce  que.  alT.iiblis  el 
fatigués,  ils  cherchèrent  leur  salul  dans  I  obéis- 
sance et  la  servilité.  Une  guerre  terrible  s^ 
leva,  aussi  infime  dans  son  origine  que  la 
guerre  contre  les  peuples  teutoniques,  aussi 
horrible  dans  la  manière  dont  elle  fut  conduite, 
aussi  maliieureuse  dans  son  issue  ;  mais  si 
elle  embrassa  un  plus  vaste  tmitoire,  éllu 
flit  plus  écurie.  Une  campagne,  Tan  01 
avant  Jésus-Christ,  suffit  pour  dompter  les 
Gaulois.  Les  peuples  touloniquos  de  la  Gaule 
ne  restèrent  pas  étrangers  à  cette  guerre-, 
mais  les  forces  manquèrent  :  on  ne  vit  chez 
eux  que  des  signes  de  vie  imperceptibles  du 
rancienne  liberlé,  d'autant  plus  pénible» 
qu'ils  rappelaient  plus  profondément  le  sou- 
venir des  anciens  exploits.  Lorsque  enfin  les 
vieux  amis  des  Romains,  les  Éduens  eux-mê- 
mes ,  curent  ouvert  les  yeux,  el  lorsqu'une 
assemblée  de  tous  les  états  gaBiques  IM  indi- 
quée à  Ribracte,  les  Teutschs  n'y  manquéroit 
pas.  Los  Trévircs  seuls  s'abstinrent  ol  no  four- 
nirent \nm{  de  secours  à  cause  de  l  éloigne- 
mcnl  do  leur  pays  et  sous  l'impression  de 
leur  malbeur*,  mais  ils  n*aidêrent  pas  non  plua 
les  Romains  dans  cette  épouvanlaUe  lutte  (17). 
Les  Éburons  euiHBlmes  fournirent  trois  mille 
hommes  (18)  pour  une  prande  entreprise  des 
Gaulois,  et  prouvèrent  par  là  à  leurs  con- 
temporains el  à  la  postérité  que  la  colère  du 
puissant  imperalor  n*avail  pas  réussi  à  eflkeer 
lenr  race  et  leur  nom.  Mais  peut-être  attirérenl- 
ils  de  nouveau  sur  eux  une  ignoble  colère  par 
leur  participation  aux  luttes  de  la  Gaule  ;  car 
lorsque  après  un  horrible  combat,  le  sort  de  la 
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Gaakeiit  élè  aéeid«pi«t4*Aleiia;  lonqaete 
itdoutftble  généralissime  des  Gaulois ,  Ycrcin- 
(tHorix,  s'élonl  présonléavcc  la  plu«  profonde 
douleur  dans  le  camp  romain,  eut  dépose  aux 
pilli  du  vainqueur  son  casque  et  soo  épée 
(ll)-,]orM|ae  1m  peuples  de  to  G«nle  «icnl 
tous  éië  mdnei»,  que  nul  élil  m  te  prépera 
plus  à  la  guerre  pour  résister  el  q»ie  quelques 
bommcft  seulement  étnigr^rent  encore  des  v  illes 
else  dispersèrent  daas  les  campagnes  pour 
éehippir  41a  puistance  de  Céier  \  lorsque,  par 
cane  niKm,  Tao  51  avaal  JéMM-Cliriil,  il  enl 
eoTOfè  des  troupes  de  tous  les  côtés  poareflMMT 
aussi  les  dernières  trace»  de  la  résistance  oppo- 
à       ordre»  -,  alors  il  ne  put  se  refuser  le 
plaisir  d'aller  lui-môme  daus  le  pays  dcsÉbu- 
na»  et  d^Bereer  ta  veogeanee  (90).  11  loi  seon- 
Ma  puisque  tous  ses  eiïorls  pour  •*eaBparer  du 
prince  Anibiorix  avaient  été  infructueux,  il  lui 
sembla  (tant  il  y  avait  de  petitesse  dans  ce 
graud  homme!  )  convenable  à  sa  dignité  (  *2I  ) 
tfarrÎTer  par  une  déTattalioo  entière  du  pays, 
par  rianéantiateaMBt  des  bomoMa,  deshabi- 
talioBs,  du  bétail,  à  exciter  parmi  ceux  qui 
pourraient  échapper  à  la  morl  une  telle 
haine  contre  Ambiorix  que  ci'lui-ci  dût  être 
maudit  éterDellemeal  par  soo  propre  peu- 
pi»  MBna  ranlenr  d*iio  m  éposvanlalile  dè- 
aartm.  Bleeltodéfasialionftil  accomplie  d*ane 
manière  atroce;  mais  César  eot  le  chagrin  de 
Toir  le  prince  teuslch  échapper  encore  cette 
ton  et  trouver  une  issue  pour  aller  vivre  cl 
OKHirir  en  homme  libre  (2*2).  Bans  le  même 
tfpa,  Labiénas  ftit  eatofé  eoaire  les  Trévi- 
rea,  qui  B*eiéculaient  Jamais  les  ordres  de  Cé- 
sar que  quand  \U  y  étaient  contraints  par  la 
force.  Us  essayèrent  encore,  et  ce  fut  la  der- 
nière fois ,  de  se  défendre  j  mais  Iq  malheur 
fwdut  que  par  ruse,  oa  A  la  ainle  d*QO  eotabat , 
Wm  priaeea  tombassent  TÎfaaa  entre  les  mains 
de  Tennemi  (23).  Alors  les  TréTires  se  soumi- 
rent, et  tous  les  peuples  de  la  rive  pnnche  du 
Rhin  reconnurent  la  domination  de  Kome  et 
obèircnl  à  ses  ordres. 

CHAPITRE  XU. 

TEMPS  INTEKMKDt AIRES  DEPUIS  L4SOITMIS- 
SlOiN  DE  LA  GALLE  JUSQU'A  LA  GUERRE 
DAHS  LE  TEUSCHLANU  INTÉRIEUR. 
M  fU  SI  à  r<B  20  tTSatlH*. 

aM  a*dlôail  «eoiMi ,  cl  la  liberlé  des 
miaelii  tfelariwgaiicheteltbîa,cC 


la  lîberlè  de  loas  Im  Gaaloia  ealre  les  Alpes, 

les  Pyrénées  et  les  deux  mers,  élait  anéan* 
lie.  Pendant  ce  temps .  la  silnation  intérieure 
de  Rome  s'était  développée,  et  dans  ce  déve- 
loppement, César  n'avait  pas  interrompu  ses 
usorpatioDs.  Son  gAole  était  assea  graad  poar 
aecomplir  tout  à  la  fois  la  ruine  de  la  Gaaia 
el  profiter  de  la  corruption  de  Rome.  Les  pre- 
miers cinq  ans  pour  lesquels  on  lui  avait  assi- 
gné la  Gaule  ne  lui  avaient  pas  suffi  pour  attein- 
dra soa  bat  :  paran  DOOfeaa  eoalrat  avee  Poro- 
pteelGrassas,  cinq  aaires  annAes  lai  Itarmt  ac- 
cordées (1).  Dans  cet  intervalle,  Crassus  avait 
trouvé  la  morl,  et  le  lien  de  famille  qui  unissait 
César  cl  PomiwV.fut  rompu  par  la  morl  de 
Julia,  ûUo  du  César  el  femme  de  Pompée. 
Aiasi  cessa  loale  coBNMaaolé,  et  les  deax 
cheA  de  parti»  délivrés  de  la  nécessité  de  se 
tromper  muttteltemcnt ,  donnèrent  un  libre 
cours  à  leur  jalousie  et  poursuivirent  sans  pu- 
deur les  plans  queleur  inspiraient  leur  égoïsme 
el  leur  soif  du  pouvoir.  Ce  grand  empira  était 
trop  petit  poar  tons  deax  :  Pompée  craigaait 
la  paissance  de  César,  César  la  considération 
de.Pompéo  le  premier  ne  pouvait  souffrir  de 
supérieur,  le  second  no  pouvait  supporter  d'é- 
gal. Mais  Ponjpce  perdait  le  temps  dans  les 
Joaissaacas  d*aa  amcair-propre  aveogle  ;  César 
ne  négligeait  encan  mof  ea  poar  gagaer  à  lui 
et  &  son  but  les  Ames  des  hommes  en  excitant 
les  passions  les  plus  nobles  cl  les  plus  basse»  j 
el  la  Gaule  lui  en  fournit  les  moyens  ,  et 
les  dons  cl  les  facultés  dont  la  nature  TaTait 
comblé,  loi  en  feeililéreni  remploi.  Tandis 
que  perses  exploits  il  gagnait  une  gloire  d*aa- 
tant  plus  trrnndo.  qu'il  avait  toujours  paru 
plus  distingué  et  jjIms  dij^ne  d'être  aimé  ;  tan- 
dis que  des  victoires  extraordinaires ,  !  célé- 
brées par  dea  IMea  inoOiea,  raconléeadeboQ- 
che  en  boncfae,  laisaieBt  coBaatlre  soa  nom 
aux  hommes  les  plus  obscurs'et  les  plus  vidgai- 
re8(2),  il  formait  dans  la  Gaule,  par  de  conti- 
nuel» combats,  les  armées  qui,  séduites  par  son 
génie,  par  ses  manières  el  par  sa  fortune,  pou- 
faient lai asaarer  la  victoire  sartoos tes eaae- 
mis,  sar  tous  an  advertains;;*?e  pillage  de 
la  Gaule  acheva  par  la  corruption  et  la  séduc- 
tion de  fournir  l'occasion  d'employer  ces  ar- 
mées non  sans  quelques  apparences  de  droit. 

Mais  pitts  il  recoanaissait  dairemcat  qna 
eelle  oceaaioa  approcbait,  piw  son  désir  était 
grand  d'asiuror  la  tranqnillîMrdaBS  te  Gaale^ 
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pour  ne  pat  êli«,  ae  monenl  décnir,  arrfilé  |>ar 

une  notivellc  guerre,  et  pour  ne  pas  laisser  la 
guerre  derrière  lui  après  son  dè|)nrt.  Tl  èlnl)lit 
donc,  Tan  51  avant  Jé8U»-Cbri«l,  ses  quartiers 
d*hiTer  e  n  Belgique  at  te  nontra,  dans  ee 
pays,  vfgflant  à  la  fois  e(  redoalaUe,  afln 
qa*aucun  état  ne  eeoQftt  réapéranoe  de  re- 
nouveler la  lulle  avec  qnelqtie  sucrés  :  mais 
il  déploya  aussi  de  la  douceur  et  de  l  alïabilifè, 
aûa  que  personne  ne  fût  excilé  à  de  nouvelles 
tenlativet.  n  parte  aux  étaU  d^uoe  manière  si 
honorable  que  môme  aur  le  aol  ensanglanlé 
de  leur  pairie ,  ils  ne  purent  croire  que  la 
liberté  fiM  perdue;  il  combla  les  princes  de  ri- 
ches presens  pour  étoulTer  en  eux  les  anciens 
ienlimeos.  De  nouvelles  exigences  ne  ftirenl 
paa  exprinAèei,afln  quelaaoomisMoa  décorée  da 
nom  de  paix  parûtaax  yeux  de  tous  le  plus  beau 
des  biens.  Ainsi,  comme  le  croyait  César,  tous 
les  esprits  séduits  et  circonvenus  (3),  gagnés 
par  la  Iranquiililé  même  à  la  tranquillité,  dc- 
vaienl  perdre  lear  aoeieDiie  v^jueur  au  tmn 
d*ane  délieieiMe  oiiifelè;  9a  devaienl,  dan»  le 
bonheur  de  Tubéissanee,  perdre  mÉine  loole 
pensée  à  la  liberté. 

Enfin  aprè*  que  César  eut  cherché  pendant 
plQi  d*no  an  à  séduire  par  cet  artiflces  les  peu- 
ples TMneos,  il  qniUa  le  Rhin  et  nnareha  vers 
l'Italie  pour  fixer  le  destin  de  Rome  et  accom- 
plir son  propre  destin.  Les  peuples  leulonicpios 
qu'il  avait  subjugués  ou  qu'il  avait  su  gagner, 
lui  donnèrent  une  escorte  qui  dans  la  suite  se 
montra  fori  dévouée  à  sa  personne  el  ne  contri- 
bua pas  peu  à  venger  sor  Rome  les  attenlals  pas- 
sés. César  avait  vu  avec  élnnncnicnt  les  usages 
des  Teutschs.  Leur  combat  inélé,  l  infanterie 
unie  à  la  cavalerie,  avaient  excité  sa  surprise  ; 
leur  lademptdile  bmfoora,  leur  persévérance, 
leur  fidélité,  leur  dévouement  loi  avaient  arra- 
ché  l'aveu  qu*ils  auraient  été  supérieurs  à  tous 
si  les  principes  scientifiques  de  l'art  militaire 
ne  leur  avaient  pas  marupie.  Aussi  avait-il  de- 
puis longtemps  cherché  à  gagner  des  jeunes 
Teosteha  et  à  renforcer  par  eox  son  armée. 
Bbis  comme  il  ne  se  fiait  pas  aux  peuples  teu- 
toniques  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  il  s'était 
efforcé  d'attirer  des  recrues  de  l'autre  bord  de 
ce  fleuve.  Mais  vraisemblablement,  tant  qu  il 
anit  été  dana  la  Gaule,  il  n*avait  réussi 
à  enrôler  que  des  Ubiens.  Le  nombre  des 
Teutschs  resta  par  conséquent  petit  dans  son 
armée  :  il  ne  dépassa  pas  quelques  cenlaines 


d'hommes.  Toalefois  César  ne  cacha  pas  qoe, 

dans  ses  derniers  combats  dans  la  Gaule ,  ces 
Teutschs  décidèrent  du  succès,  soit  en  relevant 
le  courage  el  la  conliance  de  leurs  compagnons, 
soit  par  un  combat  efTectif.  Il  n'hésita  même 
pas  é  reconnaître  devant  toute  rarméela  supé- 
riorité qui  leur  appartenait. 

César,  dans  une  campagne  contre  Vercin- 
pèloriv.  attaqua  la  ville  de  ISoviodunum,  qu'il 
trouva  sur  son  chemin  en  partant  du  midi  de 
la  Loire,  Les  habitans ,  désespérant  de  lear 
aalut,  envoférent  des  députés ,  demandèrent 
grâce,  fournirent  des  otages  et  consentirent  A 
l'occupation  de  la  ville.  Dans  ce  moment  la  c.i- 
valerie  de  Yercingétorix  survint  et  conunenva 
le  combat.  Auiaitét  lea  habilana  de  Noviodu- 
num  reprirent  les  armes,  qu'ils  venaient  de 
déposer,  ne  tenant  aucun  compte  de  leurs 
otages  parce  qu'il  s'agissait  de  reconquérir 
leur  indépendance.  Les  troupes  de  ('èsar  ne  se 
virent  pas  sans  trouble  attaquées  à  la  fois  de 
deax  côtés  ;  sa  cavalerie  commença  &  chance- 
ler. Mais  il  avait  gardé  prés  de  lni,'en  cas  de 
besoin,  une  troupe  de  quatre  cents  cavaliers 
feuisriis.  Il  les  env(na  sur  le  point  où  la  mêlée 
était  la  plus  grande.  Les  Gaulois  ne  purent 
supporter  leur  choe.  Us  prirent  la  ftiite,  et  No- 
viodnnum  se  soumit  de  nouveau  aux  lois  do 
vainqueur  (4).  Lorsque  ensuite  il  s'éleva  un 
bien  plus  grand  danger,  lorsque  presque  tous 
les  ])euple8  de  la  Gaule  se  réunirent  et  con- 
vinrent d  un  soulèvement  général  sous  la  con- 
duite de  Yereinfélorix  ;  lorsque  déjà  ils  avaient 
occupé  tous  les  chemins  qui  conduisaient  en 
Italie,  afin  que  César  frtt  isolé  de  Rome  el  des 
lieux  d'où  il  lirait  ses  secours.  Cé.sarenvoya  des 
émissaires  au  delà  du  Khin,  cl  fit  chercher  chez 
les  Ubiens  (5)  des  cavaliers  et  de  ces  Ikniassins 
agiles,  qui  aTaient  ooutume  de  comboUre  unis 
aux  cavaliers.  Et  comme  les  cavaliers  teutschs 
n'avaient  pas  de  lions  chevaux,  il  n'hésita  pasà 
j)rendre  les  chevaux  des  cavaliers  romains  pour 
les  donner  aux  Teutschs  ^  el  bientôt  il  eut  à  se 
féliciter  de  cet  échange.  Il  voulait  entrer  dans 
le  pays  des  Séquaniens  pour  se  rapprociMrde 
la  Province.  Les  Gaulois  prirent  son  départ 
pour  une  fuite.  Vercingétorix  se  plaça  donc 
pour  l'altendre  sur  les  frontières  des  Lingons. 
Sa  cavalerie  était  divisée  en  trois  corps  :  fun 
barrait  le  chemin  aux  Romains  ;  las  deux  autres 
se  mouvaient  sur  les  côtés^  l'infanterie  se  tenait 
en  ordre  de  bataille  devant  le  camp.  Les  cava- 
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lien  jarèreol  loai  fur  on  sermeat  MteBMl  que 

celui  qui  dan»  ce  grand  jour  manquerait  à 
ion  devoir  ou  laisserai!  pnrailrc  qufUiuo  fai- 
bime  De  serait  reçu  dau»  aucune  maison , 
ae  pooiTÛi  approcher  ni  de  a«t  ealuM,  ni  de 
iM  pèreot,  ni  den  femme.  Cénr  reconool  que 
de  risBue  de  celte  journée  dépendait  le  tort  do 
Rome  dans  la  Gaule.  Il  divisa  de  son  c6lé  sa 
cavalerie  en  trois  corps,  et  rangea  ses  légions 
en  bataille.  Le  combat  fut  général  entre  les 
••«■lier».  Le»  Romein»  »e  IrouvèienC  den» 
rembarras  sar  plusieurs  point»;  en  vain 
Cé»ar  fit  avancer  les  logions  pour  soutenir 
les  corps  qui  faiblissaient.  3Iais  enfin  les 
caYaliers  teutschs  se  jetèrent  eu  avant  sur  la 
draHe,  enhmrèrenl  le»  Iroape»  ennemies,  ou 
IM  nHBpIrenl  ptr  on  choe  irrèiialible,  »*coi|MH 
rèrent  des  haatears,  forcèrent  les  cavaliers 
putois  à  fuir  jusque  dans  le  eamp  de  Vercin- 
gelorix,  tuèrent  un  grand  nombre  de  fuyards, 
et  contraignirent  le  général  en  chef  à  quitter 
emiiaoo  cunp  cl  à  se  retirer  ver»  Alésia  (6). 
Devant  celle  viOe  on  en  vint  bientôt  après  h  un 
nouveau  combat  avec  In  cavalerie.  Les  Ru- 
mains  «■e  virent  cnrorc  une  fois  en  danger, 
mais  César  dirigea  se«  Germains  sur  les  points 
et  n  7  avatl  te  jila»  à  craindre.  Ce»  Germain» 
lui  «HnrérHil  eneore  une  fob  la  victoire  et 
rendirent  possible  le  siège  d'Alësia.  Et  oonmie 
mnintenant  Vercingétorix  était  serré  de  près, 
comme  déjà  il  était  réduit  à  prendre  les  me- 
sures les  plus  cruelles  pour  tenir  plus  long- 
temps; nnis  eonme  aussi  une  grande  armée, 
iffinlilAf  par  tous  les  peuples  gaulois,  »*é- 
▼ançait  pour  délivrer  le  généralissime  ;  comme 
les  Gaulois  commençaient  le  combat  avec  les 
plus  grandes  espérances^  comme  les  assiégés 
■I  ceux  qui  le  baUtet  pour  leor  déHfftnce 
•*eBen«ngeaiMrt  per  leur»  cri»  mnloel»  à  Ciire 
les  dtflMrs  efforts  en  faveur  de  la  liberté 
commune,  objet  d  une  lutte  effrayante,  de 
l  issuc  de  laquelle  dépendait  l'avenir  de  la 
Gaule  i  et  comme  depuis  le  milieu  du  Jour  jus- 
^'Mi  wiir  rien  n*élait  dèeidé;  le»  Germain» 
perlèrent  encore  une  fois  le  dernier  coup,  et 
décidèrent  révènement  en  tombant  sur  les  en- 
nemis. Car  les  (i.iulois  essayèrent  en  vain  de 
réparer  le  malheur  de  cette  journée  i  ils  sou- 
tinrent aneimienMliieel  leor  liberté  Alt  per- 
dne  poor  loojomv  (7). 

César,  porté  par  ces  expérieDCC»  et  par 
d'entre»  »ràiblalilw  à  témoigner  une  prëfé- 
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renée  toiUonrs  eniasente  pour  les  guerrier» 

teutschs,  ne  put  se  séparer  d'eux  lorsque, 
résolu  à  tenter  les  derniers  elTorls  contre 
Rome  et  ses  ennemis,  il  voulut  quitter  la  Gaule, 
n  ne  »*entonni  pe»  »ealement  de»  cavaliers 
teolscli»;  il  enrOte  an»»i  la  Jeune»»o  dans 
les  pays  teutschs  qni  avaient  été  »oumis  par 
lui,  et  en  forma  à  ses  propres  frais  une  légion 
dont  plus  tard  il  fil  présent  ti  la  république  (8). 
Cette  légion,  habillée,  armée,  exercée  à  la 
manière  romaine,  raeoompegna  dan»  »a  fatale 
eipédition.  Leur»  eiploil»  sont  perdu»  dan» 
toute  la  grande  œuvre  de  génie,  de  force,  d'ac- 
livité  et  desanç  par  laquelle  César  voulait  fon- 
der sur  les  ruines  de  la  république  romaine, 
sa  dou^nalim  «nivenele.  Ha  ne  figurent  pe» 
en  Italie  ;  il»  ne  ignrenl  pa»  en  fiipagne. 
Mais  à  la  mnlbeureuse  Journée  de  Pharsale, 
où  se  décida  le  destin  de  Rome,  ce  fut  d'eux 
que  partit  le  coup  décisif.  Pompée  èlail  de 
beaucoup  supérieur  en  cavalerie.  Longtemps 
la  bataille  avait  été  donlenae.  Pempée,  »ûr 
du  succès,  litavanoer  dm  ailes  un  grand  corp» 
de  cavaliers  ,  pour  prendre  à  dos  Parméo 
de  (.l'sar.  César  donna  le  signal  aux  co- 
hortes luulsches  :  et  elles  se  précipitèrent  avec 
tant  de  npidilé  an  milieu  dee  ennemw  qu'elle» 
tMBblérent  combellre  à  ebeval,  et  ceui-ci  à 
pied.  lliite  des  cavaliers,  qu'il  fut  impossi- 
ble d'arrèler,  entratna  aussitôt  les  troupes  lé- 
gère» ^  bientôt  les  lourdes  légions  suivirent,  et 
César  put  se  féliciter  d'une  victoire  coniplèle. 
Il  ne  laissa  pa»  »*éloigner  de  lui  ses  trou- 
pes leutsches;  elles  raccompagnèrent,  à  la 
suite  de  cette  vicictire,  en  l!;;yp|p  et  en  Libye; 
et  partout  elles  se  nionlrèrent  égales  à  elles- 
mêmes  j  partout  elles  méritèrent  la  confiance 
du  puissant  Impefalor. 

Le»  G«nBbfe»et  le»  Teuton»  anient,  per  leur 
lutte  et  par  leur  ruine,  attaché  au  nom  de  Ger- 
mains une  idée  de  crainte  et  d'effroi  (9).  A  celte 
impression  se  mêla,  dans  l'esprit  des  Romains, 
une  idée  morale,  par  la  manière  dont  les  peu- 
pie»  leulom'que»  avaient  eombetta  contre  Gé- 
sar.  La  prédilection  que  César  montra  pour  les 
guerriers  leutscbs,  et  la  firléiilé,  la  bravoure, 
l'activité  avec  latinelle  ces  Germains  combat- 
tirent pour  César  et  lui  gagnèrent  ses  batailles, 
augmenléreni  cette  impression  monte.  Défor- 
mai», à  Rome,  la  pensée  se  porta  difficilement 
sur  les  Teutschs,  sans  qu'un  sentiment  d'es- 
time s'élevél  dans  le  cœur  de  tout  bomme  gé- 
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néreux.  Ce  sentiment  tourna  dans  la  «uile 
à  ravantage  des  peuples  teutooiques,  et 
•ont  oe  rapport  Os  ne  sodI  pu  tombèt  mm 
fruil  pour  leur  peuple  el  pour  leur  pétrie,  oee 
hoaunei  qui,  loin  de  leur  td  natal,  combattant 
pour  des  inlérôl»  étrangers,  trouvèrent  la  mort. 

Mais  sur  celte  patrie  môme  il  se  répand , 
•prêt  que  César  se  fut  éloigné  du  Rhin,  à»  nou- 
vellet  léiiètaree,  <|ae  penoone  ae  peul  éelair- 
eir.Santdoutc  il  ;  eut  beaucoup  plus  de  tran- 
quillité sur  les  deux  rives  de  ce  fleuve  (10). 
Dans  la  Gaule,  les  peuples  étaient  épuisés,  el 
Fou  sut  trouver  les  moyens  de  les  maintenir 
dtni  oet  épuitemenl.  Gei  moyens,  imaginés 
par  Géaar,  liisiée  derrière  lui  afrèt  too  dé- 
part, transmis  comme  un  hétitagc  après  sa 
mort,  Tan  Ai  avant  J»''su8-Christ,  furent  de  plus 
en  plu8  porreclionnéis  ;  mais  nous  ne  pouvons 
que  soupçonner  en  quoi  ilt  eoasistaient.  Huit 
légion  Ktlèrent  dent  la  Gaule ,  quatre  eootre 
les  peuples  teuloniqoes ,  quatre  contre  lei  peu- 
ples celtiques  ;  le  recnifomenl  lira  la  jeunesse 
du  pays  ;  de  tout  ctMé  des  forteresses  fu- 
rent bâties  (1 1)  j  de  grandes  el  fortes  roules  fu- 
rent eonstroilee  peur  établir  une  eommunioa- 
tion  facile  et  rapide  etee  toutes  les  perlies  du 
territoire;  et  tous  les  avantages  que  la  civilisa- 
lion  possède  sur  la  barbarie,  toutes  les  séduc- 
tions et  tous  les  appâts  que  présentent  le  com- 
ineroeeirindttstrie,  toutes  les  garanties  que 
donnent  les eottualssaaoes  de  toute  espèoe,  de 
fortes  institution»  sociales,  des  loisséfèras,  de 
durschfttimen8,rc8pionnagc  et  une  surveillance 
secrète;  par-dessus  tout  cela  les  dépenses,  le  luxe 
et  les  plaisirs  de  toute  nature,  tout  cela  fut  suc- 
eesslf emeat  nus  en  usage  pours*assurer  du  pa  js 
depuis  les  Pyrénées  Jusqu'au  Blnn,  et  pourle 
maintenir  dan»  Tobéissance  et  la  soumission. 
Mais  les  peuples  tetilonicpies  de  la  rive  droite 
du  Kbin,  bien  qu'ils  conservassent  leur  an- 
cienne haine  contre  les  Romains  (12),  avaient 
des  molift  sufllsans  pour  ne  pas  fltanchir  ces  li- 
mites. Les  dreonstanoes  qui  jadis  les  avaient 
poussés  à  des  guerres  contre  les  peuples  galli- 
ques  n'existaient  plus^el  après  que  la  Gaule 
eut  été  terrassée  dans  le  sang,  la  puissance  des 
Bonaina  leur  dut  paraître  trop  grande  pour 
«ails  se  sentissent  en  étald*entrapRndre  qnsl- 
que  chose  avec  succès.  Ainsi  s'apaisèrent  les 
inouvemensque,  depuis  le  temps  desCimbres, 
on  avait  remarqués  parmi  eux,  et  ils  curent  le 
loisir  et  Tooeasion  de  soigner,  de  surveiller. 


de  consolider  leurs  relations  intérieures.  Tou- 
tefois beaucoup  d'évéoeoiens  ont  pu  avoir  lieu 
qui  noue  sont  nelés  eoaapiétement  ineonnos. 
Les  é^^nemenspar  lesquels  s  écroula  la  liberté 
de  Rome,  après  que  ses  véritables  fondemens, 
la  vertu  et  la  morale,  eurent  été  corrompu», 
abaitirent  les  esprits,  les  enchaînèrent,  ou  les 
rendirent  indillèrene  à  d^nlree  apparitlona 
de  la  fie.  Parmi  les  homoMs  qui  vinrantdana 
la  Gaule  el  sur  le  Rhin,  il  ne  se  trouva  pas  UB 
second  César.  Ces  hommes  pouvaient  être  ca- 
pables d'agir  rotnnie  lui  .  mais  ils  n'avaient  pas 
de  dispositions  pour  écrire.  El  les  Germains 
sont  mentionnés  à  peine,  ou  eoome  en  pas^ 
sant,  par  les  écrliains. 

Un  fait  toutefois  n'est  pas  indigne  de  remar- 
que dans  ces  (em[)«  d'ora-^es  et  de  bouleverse- 
mens.  Longtemps  après  que  César  fui  tombé 
sous  les  ooops  de  ceux  qui  eroyaienl  pos- 
sible de  sauter  eneore  la  liberté  par  la  mort 
d'un  homme,  et  lorsque  son  héritier,  César 
Oclavien,  se  fut  aussi  fait  attribuer  la  Gaule, 
celle  glorieuse  conquête  de  son  prand-oncle , 
il  y  envoyacomme  général,  l'an  37  avanUésus- 
Ghrist,  M.  Yipsanius  Agrippa.  Geiui-«i  fol  lu 
seeond  Ronuin  ^ulpassa  le  Rliln.On  ne  sait  pus 
à  quelle  Toccasion.  Il  semble  résulter  de  ce  que 
disent  Tacite  elDion  Cassius,  que  des  troubles 
s'élaienléicvésdans  la  Gaule,  et  que  les  Ubiens, 
prenant  part  à  ces  troubles,  avaient  traversé 
le  Rhin.  Mais  la  soudaine  arrivée  d*Agrippa  Ht 
échouer  celle  tentative  et  mil  les  Lloiens  dans 
rembarras.  Toutefois  ils  surent  traprner  le  gé- 
néral romain ,  soit  qu  Agrippa  tint  compte  de 
leurs  anciens  services  envers  Rome,  soit  qu'ils 
aient  su  donner  Tapparenoe  d'un  acrriee  même 
i  leur  passage  du  Riiin.  Miis  Agrippa  ne  Jn» 
gca  pas  à  propos  de  les  laisser  retourner  de 
1  autre  côté  de  ce  Oeuve  •,  il  leur  assigna  au 
contraire  d'autres  demeures  sur  la  rive  gauche. 
Là  ils  devaient  garder  la  fidélité  dont  ils  se 
tentaient  ;  là  Us  dataient  titre  à  la  Ibis  pour 
défendrele  flento et  pour  être  mieux  surveillée. 
Agrippa  traversa  le  Rhin  pour  exiger  ou 
pour  couvrir  le  passage  des  femmes  el  des  en- 
fans  el  le  transport  de  tout  le  mobilier  des 
tJbient  sur  la  rite  gauche  (13).  Bt  tot  Weaa, 
plaeés  dans  une  situation  dangeieme,  aprée 
une  histoire  équitoque,  s*eflbreérent  de  trou- 
ver agréable  leur  nouvelle  position  et  de  ga- 
gner la  faveur  de  leurs  maîtres.'  Mais  plus 
tard,  après  avoir  renoncé  mémo  à  leur  nom, 
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ilj  itçardèreni  leur  orisine  (eutoniquo 
leur  plus  iK'au  lilrc  de  gloire(l4). 

Oq  ne  peut  que  supposerrimpressioo  produite 
ptreelèvénedMiil  Mr  les  peuples  teolMiMioet. 
Smn  doute  le  pays  abandonné  fût  occupé  par 
tes  Toisins ,  les  Cadcs  ot  los  SitrniiiLros .  et  vrai- 
lenibiablement  d'une  nionitre  paisible,  à  la 
luite  d'un  (railé  qu  Agrippa  cunciul  avec 
Mx(iô).  Mêêiè  mx  ans  après  cet  éftaemeol  Ait 
finéala  bataille  d*Aoliain,  et  Ootavini  reos- 
porla  une  victoire  qui  lui  valut  la  souveraineté 


dant  trois  jour*,  l'an  20  oranl  Jésus-Christ,  en 
1  honneur  de  la  victoire  qu'il  avnit  nniiporlée. 
£l  au  momeul  où  César  Oclavien  faisail  rcriiier 
le  lample  de  Janns,  eomme  si  tout  Tempira 
était  en  paix,  les  Trérires  étaient  sons  les  ar- 
mes, ei  d'autres  peuples  teuloniques  étaient 
leurs  alliés.  Cette  tentative  n'eut  pas  non 
plus  de  suite  ^  Nonnius  Gallus  les  dompta  et 
les  rédnisll  de  nouTean  schis  Tobéissanee  de 
Rome  (16). 
Ainsi  le  Bbin  resta  la  limite  entre  les  pea- 


de  l'empire  romain.  Dans  le  mf^me  temps  los  '  pies  leuloniques  et  la  domination  romaine.  Mais 


peuples  leulschs  de  la  Gaule  se  soulevèrent 
au$»i,  dit -on,  et  les  SuëveS)  ayant  passé 
le  Rhin,  les  MeoarareDt.  €arinas,  qui  eut 
le  boobenr  d'Moaffcr  cette  révolte ,  partagea 
Ib  triomphe  qo«  César  Oetaneo  célébra  pen* 


César  Oclavien  ,  maintenanl  appelé  yiuffustus 
imperator,  établit  bientôt  d  autres  relations, 
et  de  durs  desUos  menacèrent  les  peuples  leii- 
loniqiies.  La  liberté  courut  des  dangers  par 
one  oooTelle  et  terrible  lutte  à  vie  et  à  mort. 


L 
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CHàPITRE  PREMIER. 

(1)  POLTIB,  III,  dup.  38,  Tfiw  T«  i»>ta--  Wt»»<  «A 
HéffwH  Ai  teO  «fxt»;  i/^liM».  «t»^»'  W^»  K  »•  *• 

(2)  C  rsM.  D«  bello  galtieo,  U,  cap.  4 1  antiçuitus. 
—  Comparez  Plii«  (iVofuml.  JVftfor. .  IV,  cap.  M)  i 
Tbio  *o«  mart  ad  Scaidim  utque  fluvium  Germanira 
tttxotunt  gentet.  Pour  la  BreUgae  méridionale,  CKSAa 
(V,  ch.  12};  cl  pour  les  Cilédouiens,  Tacitk  i^grieota, 
«h.  S). 

(3)  Il  rpsie  roroplètement  inrcrtain  si  di  -  p»  iiples 
teaUchsonl  liabilé  tout  aalonr  de  la  mer  Baltique.  On 
ne  Iroove  i  ce  iqtet  ««lenii  témoignage  préda.  Ut  an- 
deiM eonnalMaleol (1  peala  posillun  des  pay^  ilnns  ce» 
contrées ,  que  même  des  détails  précis  prouveraient  à 
peine  quelque  cboae.  De  plus ,  l'eiposé  enrooé  dea  mi- 
ffmllMM  daa  Taiiadn  a  éûuni  lien  à  de»  maleolaidus. 

(4)  Lea  praim  teranl  doaoéea  dana  la  mile. 

(&)  C«ua.  Dt  Ml»  faiMe».  H,  «ap.  24.  Litiir  , 

V,  cap.  31.— r.Dmp-irc/ .It  siiN,  WIV,  ch.  4  ;  le  nu  mp, 
XX,  ch.  &.  si  l'on  peut  Utulefois  appliquer  ce  pa!>»age 
é  «eltonlpatiM.  Taon,  Gtrm, ,  eap.  ». 

(6)  Oa  ne  ellora  prabaMemenl  pas  Ica  Stimi^mani 
da  TlI^LWKi  (\Mi  f"!!  'i**  .  T'i  'l'  j''  <■"'  Icnips  d'Anni- 
bal  auraient  demeuré  prés  de  l'Apennin,  pour  prouver 
qoe  dea  peaples  teotoniques  ont  haMlé  beancaup  ptna 
au  sud.  On  s'appuiera  totil  aussi  pen  sur  rr  p.T^age  si 
connu  et  dont  on  a  tant  parlé,  des  FaiH  Capitolim , 
ad  a.681.  n  Mt  tnfel  k  beanconp  trop  de  dontea  poor 
que  l'on  puisse  hanT  sur  lui  quelque  dunni'c  hi-.(<)ri- 
que,  et  de  simples  possibiiUés  ne  mènent  à  aucune  con- 
dwion,  paa  nlnio  i  «m  nppoiithni. 

(7)  Comparez  Manxkrt,  Céograpku  dgê  Crées  et  dee 
JlomattÊ»  t.    p.  4t9. 

aiAPlTRE  II. 

'1  r,  1,111  u'.i  [ins  icrdiitiii  f  pitc  n(^ccs5il(*  dans  son 
histoire  ancienne  de  l'AUeuiagH».  L'écrivain  qui  a 
raidn  compte  de  wm  travail  dans  la  Jrniateeke  Â.  L. 
Zeituiiij.  iSin  ,  N.  01,  p.  2(;s  ,  lui  rrppirhe  de  n'avoir 
pas  traité  complètement  ce  point  très-important  de 
l'kbMranelMim  attaaMiide. 

(2)  Voyez  le  compte  rendu  que  nous  venons  de  citer 
de  l'histoire  ancienne  de  Barlh.  —  Comparez  Wahl, 
MtêMre  générale  de*  langues  et  de  la  Hllirature 
orientale* ,  Lcipsig .  1784 ,  p.  3ll  ;  le  Mithridale  d'A- 
0IL17NG,  I  .  277  ;  RiTTBR.  f^estibule  de  l'Histoire  des 
pn^les  eur<gfien$ avant  Hérodote,  Berlin,  1830.  sur- 
tnnl  p.  Mt  et  4M;  de  plus  les  Mines  de  l'Orient 
(£r««lM*a)  Attg,  iâtur.  ZtUm§ .  inS.  N.  106. 


(3)  Ubbodotk.  I.  di.  t».  um*»      naati*  la- 
ça»;  WBBiBLimad  h.  I.  j  I,  p.  6t. 

(4)  En  présupposant  que  les  Perses  s'appelaient  eux- 
mêmes  Perses,  ainsi  que  toutes  le»  dix  races  qu'Uéro- 
doielanraUrilNia. 

{9  BAOMAam ,  JlMMffMt  «ir  riSalMra  laifaar* 
«fUf,  IT,  p.  tl  al  auiv. 

%  Ce  not  ae  prononce  DacbemaBleiia  et  non  Gar- 

maiiiens. 

(7/  Mai!»  j'avoue  que  je  n'ai  pas  le  talent  de  trouver 
entre  Buddha  M  Wodan  des  analogies  qni  sortent  das 
généralités. 

(8)  La  preuve  est  fonrnie  par  l'Eéila  de  Boas, 
Berlin,  1812. 

(9)  Paralaa  d'AnleMir,  d'Iqtria  Vaas  (iHMs,  II, 
vers  213). 

(10)  Si  l'on  compare  Hérodotk,  I,  r\\.  iii  ,  a\rr 
C.KSAB,  De  beUo  gallico,  VI.  ch.  31,  et  avec  la  Oerma- 
nie  de  Taon,  eb.  6,  eo  treevera  carlalBeanaal  gim 
de  diiTt^rcnces  que  d'analoglflaenlnlecalie  desFeian 

et  celui  des  (îermaius. 

(11)  bans  i'eipédilion  de  Cyrus  contre  fiabylooe, 
l'un  des  chevaux  Mânes  saerts ,  «v  ifs«  «mm  -mt  tmeei,  \ 

se  jela  tt'miVnireriHMit  dans  le  fleure  nymlès ,  et  fui 
emporté  par  les  flots.  Là-dessus  le  rui  entra  sans 
doute  dans  une  grande  colère  ;  mais  que  prouve  eeUe 
!  colère  pour  la  destination  du  cheval?  Ukrodotk,  I. 
cb.  188.)  Selon  XÉHornoa  (  Cgropidie ,  c.  VIll) .  des 
ebevanx  étalent  taunoHsau  soldl,  comme  des  taureaui 
à  Zens.  Il  ne  s'agit  pas  Ici  de  culte ,  de  signiGcatlon 
politique.  Et  ce  qui  est  dit  des  chevaux  dans  le  Zend- 
Avesla  ne  te  témoigne  pas  non  plus,  jippenibe  m 
Zend-Avetta ,  par  Ki  Ei  Ki  n  ,  t.  2  ,  I"  iwrlie,  p.  SI.— 
Dans  le  Teutschland,  au  contraire,  il  en  était  bien  an* 
liunenl  dea  chevaux  Mânes ,  les  eouBdens  das  dha  f 
(Tacitk, 6' «rm  ,cap.  m  .  Mais  si  l'on  citait  la  convention 
fUie  entre  Darius  Ilystapcs  et  ceui  qui  étaient  entrés  1 
avec  Inidansia  coniuratfon.eonvcnlton  d'après  laipiella  | 
relui-l/i  di'A.iit  être  roi,  dont  le  cheval,  dans  une  pro- 
menade du  matin,  hennirait  le  premier,  pour  prouver  , 
qnPon  se  servait  ausd  eu  Perse  des  chevaux  sacrés  peur  | 
connallre  l'avenir  ;  on  oublierait  qu'il  ne  s'agit  aucu- 
nement ici  de  chevaux  blancs  et  sacrés;  qu'OEbaras» 
celui  qui  fli  bemir  le  dwval  de  Darius,  uMlafl  udto- 
ment  un  prêtre,  mais  un  palerreniiT  '  —./  ,  .  ,',  et  que 
l'artifice  par  lequel  il  Ot  hennir  le  cheval  n'a  pas  eo 
soi  qudque  chose  de  Maa  aaeré.  (Hiaonon*  ni,  A. 
84-86.) 

(12)  Et  qn'ont  eu  nullement  le*  TcnUchs  en  com- 
mun avec  les  Perses  ?  Peut-être  que  les  uns  et  les 
autres ,  lorsqu'ils  étaient  Ivrea,  ddUbéitiaiit  sur  ds» 
aboaea  tapoitonlai  et  sonmeiialeut  leur  réielBilan 
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NOTES  DU 

é  ift  «MTel  nameo  kmqiill»  êtateit  i  Jeun.  Mais 

hl  Ferscs  n'avaient  celte  ronttime  que  iiour  li-iirs 
iolMU  firivéSi  deux.  Iroi»,  sii  bouiiucji  qui  ataioiil 
wm  tfMn  à  iraHar  MtmMt.  ta  mitaiwl  «■  lavant  ; 

rl  le  maître  de  la  mai  son  .  i  Trt7«f-/-,;  .  leur  $oumrlUil 

de  aoaveau  U  cbose  lorsqu'iU  élaicot  revenus  à  jeun. 
(HiMMinp  I,  tk.  tn.)  Dmh  le  Teutschiand,  au  con- 
Iriire,  on  délibérait  sur  les  int^rôls  public*  ,  <le  pac9 
rfcnifiiaef  beUo  ;  non  aMurémcul  lorM]u'oo  éUil  ivre, 
MbMiÉlMMal  In  tmmMtt  ;  el  le  leDdemain  ropIniM 
derharnn  était  encore  une  îni-i  eipo^éc  dans  une  as- 
icmMéepubliqueJ.vTAi:iTE,6erfn.,cb.  22).La  différence 
crtMiafete.  IWs4|ii'M.llM  Iw  ptMfw  Minioie  un 
prii  p!u^  loin  !  On  reconnaît  de  suite  l'état  des  Persi-s  >i 
U  uMuicre  de  saluer.  Cbacun  prend  une  fuule  de  fmn- 
mcs  et  eatretleal  eacoce  plu  de  eoneaMBea,  ete.  Seai- 
ee  li  aussi  des  mœurs  tealoniqoes  ?  Dieu  merci,  non  ! 

(lï;  A  i'égard  nicnie  de«  i'crses .  Hén)doie  n'est  pas 
tout  à  fait  conscieiicicui.  bans  le  passage  cité ,  uii  il 
wMe  pourtant  parler  de  leurs  moeurs  avant  la  con- 
quête de  l'empire  médique,  bien  que  tes  mots  i-:  >\. 
*t<*.fai»9>ti««Mi^?vm:0ul  Irait  à  des  temps  puslérieurs, 
■  411  faHa  étaient  fortement  adoaaét  an  vta ,  «< 
■ir»  gfwfaT»  ;  mais  dans  un  autre  passage  {\,  cap.  T  l  ], 
•ù  il  ne  serait  pas  tre!>-cun\enable  de  dire  qu'ils  bu- 
vaie«l  du  vin,  il  en  fait  des  buveurs  d*era,  MeB  failli 
fteent  déjà  maîtres  de  l'empire  médiquc. 

(14,  Le  savant  qui  a  rendu  compte  d'un  lexique  de 
b  langue  persane  dans  la  Gazette  de  UtUrature  giné- 
ralfde  lijll<-,  1821,  n.  .108,  calcule  que  la  laiifiie  p«r- 
lane  n'a  pas  plus  de  douze  mille  racines  purement  per- 
riques,  el  que  parmi  ceilcwl  plus  de  quatre  mille  mots, 
IWCMséquent  un  tiers  environ  de  tout  le  vomMaire, 
Ml  purement  germaniques  ;  tandis  qu'un  peu  avant 
le  Booibre  de  mots  communs  à  la  langue  persane  et  k  la 
langue  turque  n'a  été  évalué  qu'à  einiron  quatre  cents 
mbU.  Ce  rapproebement  est  sans  doute  Ircs-frappanl  ; 
M  rétomeraenl  à  cet  égard  est  encore  augmenté  par 
rasiaranre  que  ces  preuves  larprenanlea  m  Mal  pu 
■eins  viclorkusemeni  soutenues  par  les  preuve*  que 
la  gfaounaire  et  le  génie  des  deux  langues  foamisseni 
à  rorigine  orientale  de  la  race  occidentale.  Moi-même 
je  M  pois  malheureusement  apprécier  l'opinion  de  ce 
savant;  d'autres  critiques  lui  sont  favorables.  Toute- 
fois cette  qwMUoD  tf»  paseaeere  trieaphé  de  tow  les 
doutes. 

On  l'a  cru,  davee  opiniâtreté.  Je  ne  veux 
pMdbputer,  mail  U  «et  certain  que  celui  qui  ne  tient 
Mcuu  compte  de  la  panate,  m*à  pu  aanuiéaMntde  re»> 

pect  pour  la  lettre. 

(ID  Ce  que  dit  lUsa  dam  loo  favanl,  profond  et 
pi«îua  ottvrage  Intitulé  :  UnitnofHM  on»  ifor 
garnie  noniiske  ettir  islnttdske  A'progt  Oprirulelse , 
tjfthenhaviit  1818,  et  ce  qu'il  prouve  pourrait  élre  dé- 
■MMé  tamieoBp  ptateomplétenenl,  iPlI  mfllsalt  de  la 
fll#ta  homme  pour  tout  apprendre  et  tout  recher- 
dhcr.  Baik  Ini-néme  l'entrcpreadra ,  ou  l'a  peul-étie 
dflé  Ml.  Foaniaôi  vovIooMiew  piMer  les  iNinM*  de  • 
la  vérité?  Si  certaines  langues  asiatiques  sont  plus  res- 
seaUdaotcs  que  d'antres  à  cerlaioet  langues  européen- 
nes, qv'oii  le  dite  et  qa*ofi  t'eo  fèlieile;  bmIs  H  ftnt 
dt^lfr  mr  d^tMf  foodenent  ta  dtscendaece  phr*!- 
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que.sireaifelee  tiiar des eoméiMiiMi  potr  Ata* 

toire. 

(17'  Strahon  vu,  au  commenremml'  [>rrnd  le  nom 
de  Oermatius  dans  le  sens  de  verui,  sincerus,  vrai, 
slMèie  I  il  ta  trsdeit  par  Us  Cêrmmii  seol 
des  Gaulois  >r.iis ,  .  i  i  ^Tt  ;  de  là  te  nom  ;  d'autrct 
le  comprennent  dans  le  sens  de  frères  :  les  Germons 
soat  4lÂ«M  (des  Otolols). 

(18)  Dans  mon  opinion.  Il  bel  préférer  ta  toce* 

m:\(;  Tungri ,  m  \(  Cermnni.  F.n  faveur  de  cette  le- 
çon Mmc^mmc,  ou  peut  citer  Tacitk  {Uitt.  IV,  cb.  15): 
•yUtntM  B  RoinuB  iVertifomni  OinunoaoïSQoa  pa> 

tjix  fr/nnn  rvimerutn  armis  onernvpral.  »  Que  l'on  <o 
rappelle,  en  lisant  ces  mots,  ce  que  dit  Césas  [De  bello 
§âtU»t  eep.  4),  et  Ton  powra  denier  i  peine  qee  les 
Tungri  sont  apprl<'s  ici  Cermani,  car  J"  i!  est  impos* 
sibie  que  Tacite  ait  remit  dans  un  sens  générai  le  pen» 
pie  des  Nervlens  et  des  Gennatas;  S*  Il  n'est  pas  mya- 

blc  qu'il  se  Tr  i  il  MTvi  ea  parlaat  dss  Germains  de 
l'exprciiiiua  sui.Ms  tvumwuê  i  >■  cette  allégation  serait 
inialelllgIMe,  parée  que  Vllelllas ,  «frMwa  wAorthiiw 

ab  hiclit,  n'aurait  pns  absoliimpiit  en  A'firinis 
onssASK  des  Germains  de  l'autre  rive  du  libin ,  même 
swms }  4«  eafltt,  daas  le  chepilre  satraet,  le  nom  de 
Tungri  se  présente  réellemenl.  Tuugrtmimmhort 
est  évidemment  le  tegnit  Geima.xoaim  nuxMru» ,  op- 
posé aoi  Nenlens,  et  Tacite  se  sert  de  ce  nMit  perce 
que  Cermani  l'avait  préc(^dé  de  prés  daii>  un  .mtrc 
sens  ;  il  appelle  par  conséquent  ce  même  peuple  natio, 
mme  lïmgH,  mme  Gtrmaml,  L'ol^eetlea  Urée  de  ce 
qu'on  ne  trouve  pas  dansCé»nt  Ir  iumI  /'-(fiyn  n'a  aucu- 
ne valcur.Les  Coudruses,  les  Lburous,  IcsCienesesetles 
Pmneas,  fut  tme  fiemftia  G^mumt  voeoMAir,  avatenl 
sans  aucun  doute  pris  le  nom  di-  Ton^riens  du  pays 
qu'ils  babitaient ,  et  pour  celte  raison  il  ne  fut  usilé 
que  pen  à  pea.  81  Teelte  avait  pu  élie  dlAis  et  sH  avait 
voulu  (  iro  itr-cis,  il  aurait  peut-être  dil:«  Amt^frun', 
Jïùuronei,  Cœrœti,  Pœmani,  nune  ttno  nommt  2\m- 
grU  nune  Ctmumi  «ecoK  fmt.  » 

(19)  Veld  teitvellenMal  le  pasv^ie  de  te  Oswwawfa, 

(ch.  2):  'Çin  l(it)i  anHÊHaffiniiintl  ii'lcmm  Ci  rmanioe 
vocabulwn  récent  tt  miptr  additum  ;  quoniam,  gui 
primt  Rktmim  fmnaprvt rl  Gaffot  «a^fNfforfnf,  mme 

Orrmarti,  nnnr  Tmnjri  vorati  sitit  Ita  iititiotiis  tio- 
men,  non  gentis,  evaluisie  pauiatim,  ut  omne»,  pri- 
tnmm  a  vietore  eè  vuttim,  mox  a  et  tpêit  invento  no- 
«K/if  fortireutiir.  •  Ce  qui  signifle  littcraleuient  : 
•  Mais  quelques-uns  aflirmenl  (|ue  le  nom  de  Germanie 
ect  récent  et  a  été  donné  au  pays  seulenNat  daae  les 
derniers  temps,  parce  que  ceux  qui  les  prcfllfers  pae« 
aèrent  le  bbin  et  expulsèrent  les  Gaofois  oat  été  appe- 
lés lintAt  leogrlens,  tanlAt  Oennains.  Ainsi  le  nom 
d'une  nalif)n  et  non  celui  de  toute  la  race  s'c-tendit 
peu  à  peu,  de  sorte  que  tous  furent  appelés  du  nom 
toat  trouvé  de  Geraisins,  d'abord  per  le  vainqueur, 
pour  inspirer  de  la  rrainli',  <  !  Iiicnldl  par  eu\-monies.  » 
.Si  l'un  pouvait  admettre  qu'un  peopk  teutooique  ait 
réellement  porté  dans  l'urigine  le  aoni  de  Germains , 
ou  qne  ce  nom  ait  été  réellement  nomen  nationi».  Il 
serait  trè»facile  d'expliquer  comment  ce  nom  est  de- 
venu ta  dénomination  gtoérete  de  tous  tas  Tenlsehs,  el 
personne  n'avrait  i  en  rechercher  pèiihtament  ta  sigal' 
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firation.  Il  aiirail  ^ti^  «Jonné  par  les  Gaulois  et  par  Icg 
Romains  à  tuus  les  peuples  Iculouiques,  de  la  mOine 
minière  qae  le  uttm  4ê  Opm  a  été  donné  i  toos  les 
peuples  helléniques,  rt  qnc  Ip  nom  d'Allemands  a  ili 
impoeé.  par  des  élrangcni  aui  TeuUchs  en  général; 
mtS»  celia  toppoiilion  eit  iMoSHato,  parce  qae  noas 
ne  savons  rien  d'un  pr-riplc  (euloniqiic  qui  aurait  porté 
le  nom  de  Gennaim.  1*  Tacila  est  au  moins  obscur 
dani ca  ptttage;  en  paM dlMoler  tm  la  laçaa  (Mfac 
la  note  précédente) ,  on  peut  discuter  sur  le  temps 
dont  il  parle;  nomen  nationia  s'y  trouve,  il  est  vrai  ; 
mais  Tacite  appelle  natUmtê  tous  lai  peuples  du 
Tcntsrhiand  qai  eiistaient  pI  vivaient  en  société  civile  ; 
il  pouvait  par  conséquent  très-bien  appeler  les  Tou- 
griaiM  oaa  naffo,  quand  même  ib  n'aoralant  rormé 
un  corps  que  plu»  lard ,  niiiis  l'cxprcision  ne  p^ou^  e 
rien  pour  un  peuple  primitif,  pour  une  race  première 
appelée  Germains,  t*  Taeite  appella  la  nam  da  Ger- 
maint  lui-même  nomm  iivi  kti  m.  Je  ne  >eux  point 
iatiflar  positivement  sur  ce  que  ces  mots  doivent  signi* 
flar,  on  nom  inventé,  «a  nom  Imaginé arUInlreuMnl; 
ils  peiiveiil  ^i^'iiiGcr  un  nom  rléj.i  trouvé,  un  nom  eiis- 
taiil,uii  nom  dejàdonné,mais  le  nom  de  Germains  serait 
en  contradiction  avec  an  nom  primitif,  comme  ceni 
<lc  Si^ambres,  de  Mnrses,  de  c.nlfe»!,  ni'Mite  dViprès  cette 
iudicalion,  si  l'ou  >uulail  adnicUrc  qu'il  «  lait  un  no- 
immavietor0,  donné  parceui  qui  le  redoutaient  cui- 
mêmes,  inventum  pour  le  reste  des  Tciii  chs.  ;î"  César 
était  sans  aucun  doute  plus  familiarisé  atcc  lepajs  des 
Tongriens  que  Tadia  ;  U  écrfiall  tant  daqaanla  ans 
avant  lui,  et  on  ne  trouve  pas  dans  se»  ninriL'»^-;  te 
nom  de  Tungricns,  mais  on  y  voit  menliuiin*  s  quatre 
paopies  {naliones),  Condrusi,  Ebunmet,CœrttH,Pm' 
numi,  qui  plus  tard  s'appeli  reiit  tous  Tongricns,  nom- 
més tmo  Homine  Gennani.  Le,  nom  de  Germain»  était 
par  conséquent  une  appallallon  coUeclhe  et  non  pas 
on  nom  primilif  d'une  race  primili^e.  i»  I.cs  anciens 
ont  aussi  pris  le  nom  de  Uermains  pour  un  nuui  col- 
lectif, cunitiie  le  prouvent  les  tentatives  faites  pour 
l'eipliquer,  tentatives  qu'ils  n'ont  point  faites  |)i)nr  le-i 
noms  de  Cattcs  et  de  Marses;  toutefois  l'expression  uo- 
men  nationit  a  panMlie  aoBlrilMé  la  pins  à  PerKur. 
Les  copistes  et  les  commentateurs,  comme  Imcii 
on  ne  pouvait  dosuer  simullancuicul  a  uiiciiitune  na- 
tion dent  nami,  T\mgri  tt  Gemumi,  ont  pn  ehangsr 
les  mots  iHuio  7\mfrf ,  ntme  Gennani  en  ceux-ci  ; 
Ae  nune  Tungii,  tume  Carmani.  Par  ce  changement 
•m  a  paida  la  traea  ;  pnis  on  semble  avoir  eompris 
seulement  l'aipression  06  metimi  dans  le  sens  positif, 
par  cratefa.  Mais  comme  les  Tungricns  étaient  vain- 
qoeors  at  qu'on  ne  pouvait  supposer  d'un  vainqueur 
qu'il  ait  eu  peur  da  lui-même,  cet  a  virtore  a  dû  être 
changé  en  a  vietii  i  par  là  ou  donna  au  nom  de  Ger- 
mains une  étymolOfla  cdtiqwi  II  fallut  r«chercberce 
qna,  dans  celte  langue,  ce  nom  pouvait  signifier,  et  \à 
U  pouvait  signifier  presque  tout  ce  que  l'on  voulait. 
(àoiLOtco ,  UUMrt  ancienne  des  Alhtnaitiê).  Mais 
aelnlqui  ne  ponvait  consentir  à  retle  cipltration,  celui 
qni  désirait  conserver  au  peuple  teatscb  un  nom 
teuUch.  calnl-làchaiclM  i  s'aider  da  la  préposJloa  • 
et  lui  donna  an  sens  devant  vietore  et  un  sens  différent 
devant  se  ipsis.  et plication  qui,  dans  des  membres  de 
phrase  si  rapproi  liés.  blassalasaasetpiMitdUlleilflmenl 
«Ira  imUflée.  U  cboMpowtuitélailiImpla  t  le  Gmi- 


lols  entendait  souvent  parmi  les  vainqueurs  ienanda 
fi  eJirmannen  ou  de  Heermannm;  en  conséfooma 
il  damaadall  avaa  m  pronaodaliaa  t  «Vans  élea  domt 
Germains?  »  Le  vainqueur  répondait  :  «Oui,  nous 
sommes  Germains.  >  Le  Gaulois  reprenait  \  «  Êtes- 
Toos  aa  tmad  Mtmbia?  T  a4ffl  baaaaonp  da  6er> 
mains?  •  El  le  vainqueur  r^ponrlnit  encore  :  «  De 
l'autre  côté  du  fleuve,  tous  sont  Germains  !  11  n'y  a  ii 
rien  qna  dm  Garmainal  »  El  le  Ganloli  Iw  fulllalt 
plein  de  terreur. 

(20)  Lorsque  Cksar  De  hello  gaOltO,  |,  rap.  3C',  met 
dans  la  bouche  d'Arioviste  pariantdaMeTeulscbs  cette 
expression,  in vtcK  Gennani,  ce  pas  «M  piauva 
qu'AriovisIe  se  soit  servi  de  celle  expression.  Mais 
supposons  qu'il  l'ail  fait;  il  avait  eu,  depuis  qua- 
torze ans  qs^i  était  dans  laGanla,  i'aaeasfan  d'ap- 
prendre à  connaître  ce  terme  comme  dénomination  de 
tous  les  Teulscbs.  Mais  si ,  dans  le  passage  cpnau  de 
Pi.ne,  [yat.iH»t,X%X\\\.  rap.  3),  l'aipnedaa  Guh 
tonibus,  Germani  f:  ffenti,  était  de  Pythéas,  Il  ne  pour- 
rail  plus  être  question  de  l'origine  du  nom  telle  que 
la  donne  Tacite,  comme  aussi  ea  gtnéni  la  valaar  de 
son  récit  reposeiatt  sur  lui-même. 

(21)  Rcus ,  dans  ses  Eclaircissement  sur  les  dix 
premiers  chapitres  de  la  Germanie  de  J'acile,  p.  103 
et  soirantes,  a  réuni  les  passages  de  diplômes  et  d*a«- 
Ires  écrits  dans  lesquels  le  nom  deTeustchs  parait  avant 
Olhon  le  Grand.  Il  y  a  dix  diplômes  ou  il  se  trouve } 
le  pins  ancien  est  de  l'an  8 H,  cl  ches  les  écrivalae.  Il 

I  se  rencontre  pour  la  première  fois  à  prepos  d'un  évé- 
nement qui  se  rapporte  à  l'an  81  i.  Mo.xe  {Symbolique 
*t  Mythologie  des  anciens  peuples,  VI,  p.  8)aj4rtnt 
un  supplément  à  la  collection  <Je  r.uli-;.  Ce  supplé- 
ment pourrait  s'augmenter  encore  si  cela  a\ail  quelque 
importance,  n  n'y  aurait  de  l'importance  que  si  l'on 
pouvait  prouver  qne  le  nom  ail  été  usité  dans  la  i.m- 
guc,  comme  dans  tons  les  passages  réunis,  avant 
l'an  813,  ou  usité  par  le  peuple  avant  Olhon  la  Grand 
(rea?  Teutonicorum) ,  et  je  ne  le  crois  pas  ;  mais  ce.<i 
formes  sont  remarquables  :  Theudisea  ^Hngua),  thto- 
àitem.  iMeKaca,  ihHUea,  tmtontea,  f  Andésite. 

2?'i  7"«iico  (  car  celle  manière  d'écrire  rnc  semble 
meilleure  que  l'tdsto)  est  évidemment  una.ljcciif.  F.n- 
ei  T!  anjoard'hai ,  dans  le  dudiéde  Brème  ei  dans.une 
grande  partie  de  la  Westphalie  et  pcut-éire  parlant «É 
l'on  parle  le  platHmitêeh,  Teutiscb,  Teuisdi  se  pro- 
nonee  non  pas  Dndesk,  comme  le  pense  Addung,  mais 
l>ri<'vemenl  Dudsk.  On  ne  distiogna  même  pas  bien  la 
d  du  milieu  et  souvent  on  le  pame entièrement,  de  ma- 
nière i  ne  faire  entendre  qne  Dvsk.  Et  comment  les 
I,  itins ,  en  laissant  de  côté  ce  qui  est  relatif  an  d  et  an 
t ,  pouvaient-Us  écrire  ce  mot  autrement  que  y'uisr  ? 
Mais  la  terminalsaB  o  n^est  pas  latine ,  elle  e>t  ludes- 
quc.  Mensrh,  comme  on  sait,  vient  de  mann  (homme) 
et  est  l'atUectif  manw^ic» ,  tonl  comme  Teutsch  vient 
de  TmttUtA,  Et  si  Orrrain  écrit  le  mol  mensch  sous 
la  forme  mennisco ,  pourquoi  JlmtN*  n'aurait-t-il  pes 
fait  2'uisco?  On  trouve  même  encore  l'o  ddns  le 
plall-teatseli.  îfn  homme  tealseh  est  encore,  co  plati- 
Iniisdi .  en  iHi  hko  mannei  non  dihlsker  maim ;  car 
ou  n'eolcnd  pas  l'r  bien  que  l'o  ne  soit  pas  non  plus 
diUindament  prononcé.  Je  suis  par  là  arrive  ù  une 
«oigaetafa  «m  Ja  n'ai  pat  oié  Inteoduiia  daumim 
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I,  mai*  que  je  veux  pourtant  Indiquor.  Tacilp, 
#i  M  MTait  pat  la  Ungue  ludesque .  oe  se  «e- 
nlMIfM  |gf  pé ,  «I  dNw  Nvl  fiindataw  in  p«aple 
n'en  aurait-U  ptt  fait  deui  ?  Lorsqu'il  demanda  quel 
tuU  ce  foadaïav»  ou  oe  lui  répondit  pai  >  ce  sont 
IWtAvel  Mnm.  mthtfeil  7W«loiMMm.  dadlMcAo 

iniîii/i,  rhitninip  tcuisch.  7Vi/f,  fiii'l  'voy.  les  Clnssai- 
ta)  uguiOe  la  terre.  Tuiteo  nuinn  serait  donc  le  terra 
«Mw,  la  vérIlaMa  «nAftna.  Tidla  Hiim  pu  «rrenr 
rt  m  contradîr(i<<ri  uwr  liii-riiOtnc  ,  fait  de  Tuisro  tin 
ivai  et  de  JUann  le  père  des  troia  fila  desquels  les  peu- 
fiM  ml  dft  tirer  tanr  wnt. 

(tt)  Ihnur,  GéogrofiMttfa»  Graw  ttdm  JfaoMrfM. 
I"  partie,  2'  MTlion.  p.  Î98.  LesTeuIschssedoiinaicnl 
CMime  auteur  un  teuUdi  (maint)!  le>  Teutons  un  au- 
mr  IMI.  b  «M,  n  «rt  Minml  tfkpiit  cala  q«*Mi 
Mm  TWiooa  TWae». 

'2i'  Tentoni,  7Vm/9R».  Teut  est  Kans  aucun  doute 
la  racine  d'où  vient  Teutisch,  Teutscb.  Mais  Teuton  , 
caMH       la  prtaoBcoii»  laahilaaairt.  Tevlaa,  «1 

le  penpl'-  <\u  Tout  on  de  l'Iiomnin  tpuisrh.  ()m  punr- 
rait  décider  quel  eitic  fondement  de  la  formation  et  de 
TmÊgè  4»  MnblaMM  note?  qal  poanall  dlMSlar  i  ca 
I^Jet?  Nous  disons  Pretistfn  Trussirns':  PreuêHstke 
■a  serait  pas  plus  mal  que  J'euUche  puur  TÊHtm. 
(ItaMb); 


IIM, 


(M)  Les  citations.  Yojei  JUktu  ,  Histoire  ancionne 
ê»rAammtm$,  IMB,  V  partie,  p.  106^ 

(H)  8uM  éasia  on  mamraa  «Féerfraiiit  posiérfeon , 
qal  aient  éléteuisclis  nu  qui  niml         parmi  les 
I ,  et  an  oe  manque  pas  de  fables ,  de  tradi- 
de  eenuDMlatreai  nais  cet  traditiom  et  cet 

commenta  ires,  dont  nous  parlerons  en  leur  temps,  no 
inipptiqaaieot  pas  a  tout  ie  peuple  teutonique ,  pas 
mèm  an  plw  aneleat  peuplet  featteht ,  nait  avi 

peuple»  plus  rtccris,  aux  I  rnnrs  .it.i\  S:i\ons,  aui 
GoUis,aux  Laogobards,  et  truutentde  plu» leur  réfuta- 
Miiit^  «MiaBiie.  (  ^oyag  le  llm  HT  de 
».) 


(1}  Bellum  cimbriemttpat  Jean  Mcli.sr,  dans  le  12* 
volume  de  ses  auvret»  9.2i>9.  Un  «ail  que  dans  cet 
érrit  sont  cités  les  passages  des  anciens  qui  ont  trait  i 
cette  guerre  ;  il  sera  par  conséquent  d'outant  molot 
•éetnaire  de  les  lndli|Mr  M  ipécialement  que  Bar  ru 
les  a  également  diés  dans  son  IJitfoire  ancienne  de 
FAUemagne ,  p.  260.  Je  ne  signalerai  que  les  passages 
§ià  tervfrateBt  «a  quelque  manière  de  Jugtificatton  à 
de«  point*  «If  Mif  qui  ont  besoin  d'.ippui.  Du  reste  on 
devrait  pruprcnicul  cirirc  Teuton  ou  Teuten;  l'auteur 
WfHie  «B  aUcmand  la  forme  tentmm  qw  paice 
fM  ioalie  iBMde  y  etl  aeeaalum*. 

O^ar  et  Tacite  sont  au  nombre  des  premiers  ; 
panai  les  tecoods  Tite-Live  et  Salluste,  qui  parlent  de 
,  Itob  ke  MM  de6eraMiM  et  de  Gaoloit  te 
»  tien  dni  ke  TéeMi  dei  BoMtaf» 


comme  ils  se  confondirent  toujours  dans  eeui  des 
Grecs.  Selon  TiTi-Livg  CLXXVU),  un  Gaulois  tua  Ma- 
tIim;  aeloM  Yiuinii  (n.  e.  It),  ce  fM  «  OemalB  %  et 
rc  (lire  prend  quelque  iuiid<  de  rc  que  l'auteur  ajoute: 
«  qui  ab  imperatore  eo  bello  cimbrico  eaptut  erat;  •  ii 
•*etl  pet  beaelB  de  parler  de  Dioarai  qui  appelle  Ca- 
lâtes lesTcuIschs  et  les  Gaulois;  de  Dion  (. vssu  h, qui 
babituellamanl  ne  distingue  pas  non  plus  les  TeuliÀa 
dat  CellM,  ai  eaOa  detaatrea. 

(8)  Que  lea  AabroH  aient  eu  leort  demeurée  ter  1*1- 

sar  et  l'Amber,  cela  reste  totijf)urî  une  simple  ronjer- 
turc.  {f^'oyes  François  tiip  ,  Essai  sur  les  demeures 
primUtveê  dgs  Ambrons ,  dans  let  JVomMlIte  Msser- 
talions  historiques  de  fAcadteie  foyiie  detfldraeei 

de  Bavière.  1804.) 

(4)  On  sait  que  la  tcrmiuaiiion  rix  se  reproduit  très- 
fjréqaefluaeat  i  Orfétorix,  Ambtfortse,  Dummorix,  etc. 

Sans  aucun  doute  elle  peut  (Mre  la  terminaison  ludes- 
que ricA,  reich,  trausPurmée  plus  lard  en  rieus.  Cette 
lemlMdMO  tlgnllle.  teioD  AnaLURe,  {Histoir»  mutmm» 
(les  .■fUcrii'iiifh.  p.  Ilf»!  chef,  mais  aussi  rirhe.  Ainsi  il 
u'est  pai>  uèccsj>aire  que  i/uïurix  signiUe  préciM;nient 
ehefdtt  Btlkm.  Let  GlaakMa  ^leat  d^i  iMtliit  avee 
les  Bniens  :  ce  nom  ne  pouvait-il  pas  se  rapporter  aui 
exploits  de  celui  qui  le  portait  contre  ce  peuple?  Ce 
■en  eet  lai^Joim an  surnom;  ne  pourrait-il  pat  éln 
un  surnom  comme  .4fricanus,  Cermanieus  ? 

(  >]  l  es  écriTains  modemei  qui  te  sont  occupés  det 
Cimbrcs  et  des  TeHfons.(ToTei  VHistoin  gininUe  du 
fi/onde  tt  des  J'mjjles ,  par  Beck  ,  t.  2  édlt.  de  1788 , 
p.  !7I.)  Plus  lard  seulement ,  lorsqu'il  sera  raconté 
plus  de  faits,  nous  parlerons  en  général  des  migratlona 
de  peuples  teuionlqMe  •  et  p«r  conséquent  d^ne 
manière  plus  sérieuse. 

(6)  De  deux  choses  l'une  :  ou  les  Romains  ne  mettent 
dans  la  bonche  des  Cimbres  la  demande  aliqutd  têrrœ, 
que  pour  les  présenter  comme  agresseurs  et  faire  croire 
par  Ii  que  Eome  avait  réellement  à  les  craindre  ;  oa 
cette  demande  a  un  autre  sens.  C'était  la  déclaratioD  de 
guerre.  Ils  demandaient  une  solde  .  quasi  stipendium, 
une  certaine  condescendance ,  et  oienacaieat  de  leur 
épée  dant  le  cet  d'an  rcfku.  Keii  J'avoae  que  la  pre- 
mière conjecture  me  parait  presque  plus  vraisemblable. 
Ici  commeoce  ce  rc^et  qui  reviendra  toujours  :  que 
n'avent^aai  det  vêellt  leutschs  ;  comme  ils  parieralenl 
autreiMOtl  Hais  puisque  nous  n'eu  avons  point,  nous 
derontebereber  à  etamiocr  la  cause  de  l'autre  partie, 
celle  des  Teottcht .  de  auDière  à  être  prudent  et  mé- 
flans  envers  les  Romalna,*  et  à  pressurer  toute  ex- 
pression ,  pour  en  extraire  tout  ce  qu'il  peut  être 
possible  d'en  tirer.  Ceci  n'eit  peint  un  pilrtotlnne 
exagéré,  qui  siérait  mal  àTliislorien  ;ni3is  e't-vi  la  con- 
dition eMenticlie  de  la  vérité.  Ce  n'est  pas  injustice  en- 
vers lea  Bemalttt .  «ait  Jotliee  nanlfetie  à  l'^id  de» 
Teutsclis  ;  par  elle  l'InHinHé  du  tort  ne  peal  éKe 
que  faiblement  réparre. 

(7)  Let  modernes  en  doutent  assurément,  mais  rare- 
ment ,  par  exemple  Scnôua  et  Haanar. 

(Sy  Je  ne  méconnais  assurément  pas  les  bonnet  qua- 
lités et  les  grands  mérites  de  Staabun  ;  mais  les  obser- 
vatiADt  qi'll  donna  au  coaunencencntde  ton  VU*  Uvre 


L 


Digitized  by  Google 

I 


64  liIOT£S  Ùli 

fiir  !o>;  peuples  du  Teutwhland,  sont  réunies  d'une  ma- 
nière »i  iioguliére  qu'elle*  oe  peuvent  ataolumeol  pat 
inéritwwMpHidecoafltaM.C»q«*H  rapporta  dtvlHn 
MtpauTN;  ce  qu'il  rapporte  de  neuf  est  sans  base. 
El  û»  CfaabrwP  Après  que  Slrabon  a  nommé  les  Mar- 
eomuMM  iMSièvei,  Htfltt«Malnip0UliiM«iplflf 
germaniques  sont  les  ChiTiiskes  ellflgCtltes,  les  Ga- 
HMbriuns  et  les  CbaUuarieiu;  mab  prèi  de  l'Océan 
les  Soganbfw  et  l«t  Chasbes .  lei  Bvolèrâa  et  les  Ohn- 
brifs ,  et  tes  Kaukes  et  Kaulkes  et  les  Knrnp-ians  et 
plusieurs  autres.  •  Plus  loio  il  dit  :  «  Ces  peuples  ont 
<té  eoBliw  dea  RonataM  par  la  gatm.  •  Alltoan  t 
•  LesSugamhres  demeurant  sur  le  Rhin  eommcneè- 
reot  la  guerre.  >  boit -on  croire  que  les  Cimbres  se  se- 
raienl  acddanlelteinanl  égaféa  paml  IooIm  k»  tocié- 

t('>s  dr  peiiplp"; !  —  Mais  lui ,  Sirabon.  n[in''s  .i\oir  mcn 
tionné  les  Cbéruskes  et  Arminius ,  passe  plus  loin  a 
travm  tea  forêli  et  Ica  ieavea  et  arrive  A»  neavean 
aai  Cimbres.  Il  ne  croit  pas  que  les  Cimbres,  habitant 
une  pénlnsale  {jtfi&f^)  aient  été  chassés  par  une 
InoadalkM  t  car  Ib  wnt  eneore  lea  mallrei  du  pays 

qa'ils  possédèrent  jadii*.  Vuh  il  rnronlp  une  historiette 
qal  sans  doute  au  premier  coup  d'oeil  pourrait  sur- 
prendre, et  qui  parait  donaer  quelqaa  poldi  à  ton 
olt!<crvalion  ,  mais  qui  bientôt  perd  SOB  Inportanee. 
—  Us  auraient,  dit-il,  euvojéeo  prétest  i  Aagiisie 
«a  ckavdroB  regardé  emmae  laeré;  lit  aaralenl  en 
Même  temps  implnrt-  ilr  lui  -un  ntnili(^et  le  pardon  de 
ce  qal  t'était  passé  aotéricurcmcut.  Cependant  si  l'un 
réflécMt  eomblea  II  ett  Invraftenblable  qw  let  Clm- 
brc'-i,  d.iii-  II"  r.T-  l'i'i  il-  inir.ntMil  \î'n\  sur  la  pointe  du 
Julland  et  se  i>eraienl  soutenus  des  ctploits  et  du  dé- 
latlrade  leaneoapalriolet,  ateat  enrojé  det  dépités  a 
Auguste  pour  obtenir,  oprésplus  de  reni  ans,  le  pnrdon 
d'une  prétendue  faute,  qui,  sous  tous  les  points  de  vue, 
avait  étéeiplée.  eteoMblen  eetleaateition  apeo  de  ron- 
dement, dans  le  ras  où  les  Cinlme  auraient  demeuré 
entre  le  abin  cl  l'Ëlbe,  où  btrabon  loi  place,  en  faisant 
d'en  et  dee  Sngambrea  les  peuplée  le*  pin  oonaot  en- 
tre ces  deux  flruM  s,  reite  historiette  perdra  aussi  de 
ta  valeur  et  de  son  importance ,  et  le  tnonumentum 
tmeyrmmtm  (Jàcm,  ed.  Oberlln.  vol.  ii,  p.  8tT)  ao  la 
s,iinrr;i  pas.  I.e  rli.iurirnn  seulement  donne  i  panaer. 
Mais  Mrabon  lui-même  ne  fait  pas  voir  commeolil  était 
tombé  entra  leui  malm.  Il  mvalt  par  etemple  oae  pe- 
tite anecdote  ,  d'.ipr/  s  Inquelle  les  prf'tri'sM'-,  mi  les  de- 
vineretses  des  Cimbres  tuaient  les  prisonniers  de 
laerra  et  reeaelllalent  leur  teag  dane  an  diaadron 
((l1c-;\  p'Mir  y  lire  l'avenir,  rommenl?  si  e't^lail  ce 
chaudron  que  les  Romains  avaient  dû  acquérir  par  le 
pillage ,  pabqa^ta  avaleal  loal  aoqnif  comme  IwUn . 
ri  -\  lin  ne  le  Ot  porter  ea  piéMBt  i  ▲■gaila  qoe  par 
(•.)a>enance  ? 

(9J  PtiNE,  H.  nat.,  IV,  27. 

(10)  Taciti  Cermania  cap.  37:  Eundeni  Germani» 
«ffum,  proxtmi  Oetono  CimbriUnent,  pareammc 
riviltu  (  certes  II  aurait  mi''U\  dit  :  nulla  xmquam  ri- 
vHai),  êeJ  gloria  itigmt.  l'ai»,  plus  rien  de  la  cii  itas, 
malt  Mon  de  la  gloHa,  Gw  il  ajoale  Mtofitfw  /amer 

late  v«itigia  mnnmt .  utraijue  ripa  ne  tputin ,  rie. 
Utraqut  ripa?  Un  ne  peut  admettre  que  ces  mois  se 
rapportent  à  la  péntatàle.  Bl  d  même  on  lisait  sinum 
pour  êUum,  cela  no  eaonil  cicon  aHer.  Et  H  f  a  Mea 
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vettigxa  famceMtAi  \hfama  des  Cimbres  ne  eommence 
qu'avec  leur  apparition  sur  l'horizon  des  liomaint. 
Depaie  le  comaM  de  Caibo JaaqiTi TiKila.  0  iMà 
peine  écoulé  2io.ans.  ThmdfcsCreimiiwla  tiftitilhi  yPato 

plus  rien  des  Cimbres  ! 

(11)  Ctograph.  II,  11.  Il  en  sera  qoMllOOplus  au 
Ions. 

(1^  Hr  etemple  par  Sinbon,  qal  sans  doute  let 
connaît ,  m.iis  qui  ne  croit  p^is  néceiiaira  de leOT  acti- 

gncr  de  demeures ,  et  pai  I  actte. 

(13)  HiLA  se  rattache  à  eux.  (Dt  tUu  orMs,  m  cap.  t 
atd). 

(14)  Comparez  MA?i?tEtT,  Gétgraphie  der  Crrrs  et 
des  RomaiM ,  2'  partie ,  p.  tlft  et  tuiv. ,  et  parliculiè- 
remenlIaGenMaiilede  WiURUitp.  llSaliiiiv. 

(14)  *iM%  ammémeal.  Malt  compares  AoiMnw 

( Itiulfiire  nnrienne  det  Allemanda),  p.  175.  \J6  OMt  tl~ 
gnific  nn  ijiierrier.  Selon  Feslus  il  est  gallique. 

(m)  Je  sais  bien  que  VtLi.i:irs  PATEscru-s  ;il,cap.  8), 
fait  paner  le  Rhin  simultanément  aui  Cimbret  M 
aui  Teutons.  Mais  q<iand  et  dnu-  (|ut'||es  roiijonclurrt 
connues? De  cette  manière  IVvaililude  n'est  ni  possi- 
ble ni  nécessaire.  Les  auteurs  les  plus  nombreux  elqal 
ont  le  plus  de  poids  ne  parlent  que  des  (.imbres  au 
commencement.— .le  sais  aussi  qu'Appit  ?i  édil.  kicAice»'- 
gkauser ,  t.  I ,  p.  8:i.,  excerptum  XII  de  legafionibta) 
fait  déjA  enlr<>r  des  leulons  dans  le  Norirum.  A 
ce  sujet  aussi  il  n'est  pas  question  cUci  lui  de  Cim- 
bres, mais  seulement  de  Teutons.  H  est  vrai  que  dane 
le  fragment  suivant  parait  aiiml  le  nom  de  (timbrée, 
mais  sans  tenir  à  rien. 

(17)  Comparez  nos  remarquessur  le  aomde  TTwlew, 
nota  14  d«  chapitra  IL 

CII.\riTRE  IV. 

(1)  it^L  Appien  explique  ce  que  cela  \eul  dire. 

(2)  Il  n'ett  donc  pat  qneeUon  id  d'une  demande  de 
tenreel 

(S)  Arntit  (loco  cilato) ,  le  raeoote  alnd  d^aae  ma  • 
niére  si  intelligible  que  Ton  ne  peut  douter  de  sa  vé- 
racité, bien  que  nous  ne  connaissions  pas  les  sources 
oA  11  a  paWv^  ne  dérigne  pat  le  lie«{  flnuaoa  ria- 

dique. 

(4)  Delà  les  grands  emplacemens  de  camp,  etc.,  que 
«emaU  Tâcrrc,  (Germ.,  ebapUn  37).  Voyei  plot  baiil, 
chapitra  m,  note  10. 

(5)  Il  n'est  pas  vraisemblable  que  let  Cimbres  aient 
dû  pénétrer  dans  les  montagne*  de  Suiite.  Ils  Iroa- 
vènnt  peal-éira  lat  MehrétlcManin  le  Iftin  al  le  Main. 
CSampareacMoina,  chapIlN  I»  nale  fi. 

(C)  PosiDOMi  s  d.nns  Sipapon,  dit  que  les  Tignrinset 
les  Toygéniens  furent  uniquement  attirés  par  le  butin; 
maitMr  qnel  roodement  ?  Cctt  ow  eoajoeiim  pow 
expliquer  l'klliance  et  rien  de  plus. 

(7)  Cette  horrible  niVes-itA  prit  pour  ^  ietimes  non- 
seulement  les  vieillards,  maià  aussi  des  enfans.  Qui 
0talê  imvHtet  ai  éeUmn  eWelmifar;  telle  cet  l'tapr«> 
ctoadeClM»(llPlfiief«l(iN^  TU.  captif). 
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fl)  \A  solution  qae  CéMr  obtint  par  m*  recherches 
i  M  coniieni  oepoMbiit  que  le  prBBter  point  (  De  Mt. 
'      fëlL,  II.  cap.  4). 

(9)  Les  ralem  krmn,  Pr.etm.  parlent  sim  doate 

l  df  coursci  vers  l'ilalic  et  nu  Jl'1;i  (Us  Alpes.  Mnis  .si 
I  eBeclivement  oo  avait  eu  i  craindre  une  irruption  en 
Italie ,  eanment  le  tribnn  Cn.  Donttfai  aaratt-ll  pa 
irfiiser  SiLiiius  iJ'im»ir  l  otnniencé  de  sa  propre  .mln- 
rité  la  guerre  conlre  les  Ciiubres,  eidire  que  c'était  ià 
le  principe  des  outtx  que  ie  peuple  avtU  MUlMeduu 

[10]  Ccrl  me  paraît  *'tro  le  sens  de  l:i  ilrmande  :  «  U( 
Martiu*  pofulut  aliquiU  iibi  terra  daret,  qutui  tti- 
fêHtUmttHtnm  utvHbt,  mtnMutaiquêarmtê  tult 
mturttur.  •  Compare/  (iliis  h.uji,  chapMie  III  ,  note  C<. 
—Sans  «toute  si  l'on  admet  avec  Funtn  qu'iU  avaient 
HéêaHmH  GatNé  «t  Uttpamlâ ,  en  peut  prendre  ees 
moU  à  lettre.  Mais  il  e^l  iiironrc> ai/le  que  l  lurus 
pnitfe  dire  cela  des  maîtres  de  la  Gaule  et  ajouter 
ensisM  t  *  S^i  ne  yrAmmi  ^Hiifeni  Anpsf mm  4nrtnr9~ 
r  .c  Mlamts  (iisliitere  poliiil ,  »  dans  le  fait,  il  en  était 
dan»  l'antiquité  couune  dans  les  tempe  modernes: 
•  JtafwMfnIfloiuale  nllle,qal.Jelenls»miiMnu^ 
mt  pne  de  fala  !  •  QBcnun.} 

[11^  Car  re  que  Céhah  {De  beUo  rjnHiro,  l,  cap.  I  l] 
reprocbeà  Diviko,  cinquante  ans  après  cet  événement, 
qanli  prenlèfe  «tlmiM  vnÊl  été  Mb  à  nniprovMe 
par  les  Hclv^tiens  contre  le»  Romains  lorsqu'ils  n'a- 
Taienl  aucune  raison  de  craindre,  ne  mcriie  pai  qu'on 
«a  tkuw  lu  gnod  conpto. 

I        (i^  ■  Lee  Tlinri—  «e  iluaèwiit  doae  à  combelire  In 

consul  sans  les  Cimbres.  •  f.lean  Mn  irn.  Histoire  ih  la 
I  àwie,  I80i>,  p.  IG;.  Ceci  oc  me  parail  pas  rc3>«orlir 
f      dwpeieles  de  César.  C^éar,  à  It  iférilé,  aoinw  ewl»- 

nif>nl  les  Tisurins  ;  mais  nti<si  il  ne  fut  en  contact 

qu'avec  les  lielveticuâ ,  cl  n'avait  aucuue  occasion  de 

peateranTMeeks. 

:  1 3j  C<tpionia  botta  publieata  nmt,  ftimi pott  ftgm 

Tar^uinivm.  (Lmt»,  LXII.) 

(I S  Selon  Plotaiooi  {Mttfiui,  cbap.  II),  cette  non- 
Telle  arriva  inuBédlelemeat  avant  celle  de  la  baMlle 
MeprtadamMae. 

(!&}  MariuM  triumphali  veste  in  êtMitm  ttmtt , 
j         faod  lumo  ante  eum  fecerat.  Livii  s.) 

(It)  f^astaiisoHmibus,  guet  inter  Hkodamim  et  Pjf- 
nimwm*mÊL  (Uma  Uk.  IXVIL)  f^aflafa.e'Mr 

(17)  TiTr.-I-i\n  Inrn  riiafo"  (lit  qne  les  Cimbres  ne 
s'unirent  aux  Teutons  qu'à  leur  retour  d'Espagne.  Jus- 
Wtûm  fie  arakatMé  eeabeafiiCedem  la  letla.  «  ile- 

rtni  in 
;         rttnt.  » 

(19}  Seat  quel  jour  dilKrent  nous  apparaîtraient  ces 
MÎt,û  aaae  ariOBe.  ie ae  db pa» dae docamens  des 
dm  parties,  mai$  seulement  des  commentaires  cf<r  6e>/- 
'       ktlÊibrico ,  écrits  par  Marins,  comme  nous  en  avons 

dtClnrdkfteltofMlNee/ 
i        fN)  I«i  parolaa  da  Cius  (De  Mto  gaUieo,  II.  enp 
M  Mppamt  qail  y  ail  qwlqM  ehoea  de  vrai 


(Inns  tout  ce  récit,  mettent  hors  de  doute,  que,  dans 
celte  circonstance,  le  bagage  fut  parqué  sur  les  boni»  du 
Khin  i  ftmm  Uer  ^  PaoTutcuM  «oslram  aigne  Ita- 
UAM  /heifiaf.  Bt  aouMM  i  jMtf  oNhaa. 

(20)  Mariha.  ana  Syrteone.  qui  prétendait  connaître 
l'avenir,  aenit  «a  aapanlitlOB  oa  plalôt  panl^élre  la 

rase. 

(21)  Il  est  très-possible  que  ce  dé|»arl  des  Teutons 
n'ait  pas  élé  dans  les  désirs  de  Marius.  Il  avait  eiplié , 
•elon  moi»  qu'ils  ae  perdraient  par  l'attaque  du  camp. 

(22;  PM  TARfitîE,  lui-m?mc  'in  ISfnrin.  rap.  18)  ne  pa- 
rait pas  croire  que  cette  marche  ail  duré  six  Jours  :  u- 

i^.diMi. 

(23)  Dans  le  département  des  Ik>uches-do-Rhilne, 

ce  lieu  fut  appelé  ytqucr  Sexlia"  de  son  fondateur 
Caiiis  Se\lius  et  des  eaux  llicrniales  (|ui  s'y  lr(Jii\ent. 

^2ij  C'est  ainsi  que  doit  être  compris,  selon  moi,  le 
paaaege  de  PLoranon  (<»  Marie  rap.  19).  Jeaa  Mot* 

LKR  dit  :  •  Hiiir.»»!»  T'.>;  f t'i|WT»<  ,  4,»'.    .        '       '  "  •>;,WS( 

fif  ùtuftUtmh i¥K  fin  wAtfia»(.—  ibi  arnuitw,  in  hoite»  ef 
fwtMNlofw,  SIC  riui  uane  ujqMtfahinf ,  Ait|NfiMs/lweiw.» 
Barth  dit  'I,  5  206)  :  •  Elles  Trapperent /(?i/r*  fiomtnet 
comme  traîtres,  les  Liguriens  comme  ennemis.  >  Tous 
deas,  eonme  toaeleililitoffeae,  aecemidireBtle  mat 
-;.î.Ti;  que  comme  une  expression  de  fureur.  Il  me 
semble  que  c'est  à  tort.  La  effét  c'étaient  des  Teustehs  et 
(lee  Gaidole  'Ambroae)  eoaMdérék  Gee  Caatele  crialaat 
en  avançant:  •  Ambrons!  Amlirons!  •  s'eneoarafMml 
réciproquement  en  se  rappelant  leur  nom  commao.  Là 
denae  let  Ugarieu  ^éeriéreat  aoni  t  «  Aaibiaaet 
Amlirons  !  •  Les  premiers  furent  battus.  Les  bmaiee 
teuttches  crurent  donc ,  et  assurément  ce  n'Mait  pie 
Ma»  laiioa  apparente ,  qoe  leori  allUt ,  lee  Gaalob , 
étaient  des  Irailres,  et  qu'iN  N'('l.ii(  iil  fiit  riconnattre 
de  l'ennemi  par  le  cri  qui  avait  élé  échangé.  C'est  li 
ce  qui  leur  cania  une  teOe  fttraar. 

(SS)  Eaquê  tmit»  kottbm  fMt ,  «f  vMor  Rmmm 

de  criirnfn  (Inmiuc  nou  p/r/t  nqucr  biberit,  fMMI 
ianyiiinis  ùarOaroiinn.  ;Fl(jki  >  lit  ,  cap.  3,  9.) 

C26)  Flocus  ne  dit  pas  sans  une  horrible  ironie: 
•  Twtobochu*  qitttt§mo$  Mnoêpm  efaor  frwuMfra 
aoMiiie,  eix mum,  qwm  fiigmwtf  «eeetuNI.» 

(27'  La  prière  ut  ah  m  vii  fjiriifjtis  vextalifj'is  <hno 
mitterentur  ne  peut  ab&otumcnl  avoir  été  faite  en  ces 
lerraee.Qaa  nvaleal  dee  vieise»  tcetalea  lee  Ttefenonm» 
eoT)ji>(jrs  '.M  j>llf. addition  esl  aussi  un  bon  indice. — iJinq 
cents  ans  plus  tard  saint  Jérôme  {Lpietola  123  ad 
jégtrmkUm ,  la  «per.  ed.  Valleriiat ,  L  p.  tW)  «ait 
que  re  furent  freeanAe.mafro/irr  (pii  firent  la  pr  irrc  ut 
templo  CererU  H  fmeTis  in  servilium  traUerenlur. 
Ce  paaiage  a'eit  pei  indigne  d'etteatloB ,  ea  ce  qall 
prouM-  que  saint  .T<^r('inie  ne  croyait  pas  que  les  Teu- 
tons fussent  un  peuple  nomade.  Dans  toute  l'armée 
seuleiMol  Iroli  eeale  flmmea  t 

(38)  Lee  anlrei  «erlralas,  Mm  qaa  tria^dlfliii ,  la 
Uconeai  entre  les  dans. 

21;  l'ne  légion  éuit  coupée;  elle  18  fit  Joar,  mais 
ce  ne  fut  aMurémeat  pas  lans  perle. 

h 
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!:iO^  Assurément  la  mmilUeuso  do^rrlption  que  l'on 
fait  de  leur  paMa^e  o't  pu  d'autre  »eo».  Commeai  l 
dei  bonmea  qvl  iTatant  Ml  la  «vem  peadnl  daaas 

nns  r|  fraiirlii  jilii^  d'tm  npuvp ,  aiiraiont  pu  rrnirr, 
comme  des  eufans  étourdit»  qu'ils  pac«eraienl  le  fleuve 
avec  Iran  raalof  et  leors  IweHgr»  f  AMvréaiMit  II  y 

a  iciuDC«'o/i'/i7a<,  selon r('\prt'<siaii  ilcFLOlIls(III,Ch. 
3,  12^;  mais  elle  n'e«l  pas  cbc2  Icà  barbares. 

(31)  Celte  aMertion  fait  do  molni  uo  bon  elitt  : 
M  M  pMt  Btar  vl'alla  ramilito  m  pm  à  ni  faut- 
tayanl. 

'^V  les  termes  du  serment  filaient  qu'ils  ne  se  bat- 
traient plu»,  mais  retourneraicnl  chez  eut.  Dans 
la  dernière  bataille ,  le  taureau  de  bronaa  aa  trcava 
parn<i  le  Imlin  ,  cl  fut  porté  en  présent  par  le<sol(laU 
chci  Calului».  M'c»l-il  pa»  probable  que  ce  fut  par  ces 
tnénet  aiMaU  qni  «Muliaalaat  J»  miras  la  deatiMt- 
lion  de  ce  taunao? 

C'était  une  vieille  idée  romaine.  On  di»ait  aussi 
(ii's  Gaulois  :  «  Eatn  genlem,  dulctdint  frugum,  maxi- 

tramitte.  ■  (LlTlOf,  V,  cap.  SS.) 

(34)  Marins,  d«M  ton  cinquième  consulat,  eut  pour 
collègtw  MaBDliu  Aqullios.  Cependant  on  laissa  a  Ca- 
Udas  le  eonmandrairat  ra  chef  de  l'anMe.  Dapuis 

lors  fi  le  conjierve  comme  proconsul. 

(3à}  Selon  Plutjuqok  Ils  évitèrent  le  combat.  Mais 
i^la  poml  l'éviter,  cela  prouve  que  le  pays  élaiU  rax. 
r.vllc  c^itrcssiun  ne  prouve  itaB,  al  «a  B'etl  QV'II  n') 

cul  pas  de  rencontre. 

(3fi)  PLDTAft<2UB  dit  encore  une  fois  ici  qu'ils  cle- 
nandérailà  Marias  x*r*  ^  i«Mi«>t  d  des 

écrivains  modi-rniN  le  disent  é<.'.-\!i'iiioiil  d'après  ces 
paroles  et  d'après  la  vieille  idée,  que  les  Teulachs  ctacr- 
cbalMl  des  dcnemes,  IcmbI  pour  certain  qo'lls  solllei- 
tèrent  des  habitations.  Mais  iMinripi  «i  aurait  on  cliassé 
ces  bummes  de  la  Gaule?  Ceux  qui  avaient  occupé  toute 
la  Gaule,  IMttm  GmINam  «eempMêmt  (Cjuar  , 
/)e  n.  rjal.,  I,  pouvaient-Ils  manquer  de  demeu- 
res ?  lU  dans  la  situation  présente  des  cboses ,  une 
semUable  demande  powalu^le  sMewemmt  trair 

d'eux?  Non  ;  il  tnc  semide  qu'il  élait  question  depaiv. 
Marius  dentauda  qu'ils  quilla&seol  l'Italie;  ils  deman- 
dèrem  4|oe  Bemt  cMât  dm  villa  et  dm  lerrm.  EloA  F 
Y.n  Italie?  vraiiemUiblraNDt  II  s'kgiiMit  d'évMuer 

la  (iaulu. 

(37)  Il  est  trcs-possibie  qu'ils  ne  fusseot  pas  encore 
iMlnrtla  do  sort  des  TeoloBs.  Us  RomahM  leur  en 

avaient  pcul-fMre  purlP  la  nouvelle  ,  mais  ils  ne  les 
crurent  pas.  Ou  peut  juger  des  dispusiliuns  des  Gau- 
lois par  la  coodnile  des  Séquanleos,  qoi  a'empaiirent 
des  Teutons  fugitirs ,  cl  les  llvrèml,  comme  le  roi 

Tculoborli,  nui  lîoinains. 

(38)  Selon  PLOTAstjUB,  Marius  fit  le  macnanime  et 
fixa  réellemrat  le  troisième  Joor  el  te  Un  oi  te  eom- 

bat  devait  avoir  lieu.  Mais  lors  même  que  do  nKitiTs 
généraux  u'aulori^raicutpas  i  révoquer  celle  atserlion 
ra  doute.  PLoaos  noos  t  déterminerait.  Cet  avlenr  Mit 
Men  'm,  cap.  3,  l  i;  ((ue  jam  diem  pugncp  a  noeffVitn- 
tmtore  p:lienmt,  el  air  p,  oximum  didit.  Mais  II  sait 


UTRE  I". 

aussi  que  fin,  cap.  3,  15)  Aiiferafor  addiilerat  vir- 
Mi  fiOLCM  primutn,  hksolosom  hsctds  diem,  ut  ha$U 
imoplmahu  openrrors»;  iwn  oswf cram  fnoyw,  uffiO-' 

ris  in  oculos  et  ara  /Vrretur.Mkrius  avait  probablmMBl 

commandé  d'a\ance  le  brouillard  et  le  vent. 

(39)  Voyez  Jean  Mollis,  Histoire  de  la  Suiiêt,  T»  I, 
p.  16. 

(4«)  On  IMt  monter  aee Mgfou  sentes èlS.MO  kera- 

mes;  relies  de  C-atuIus  h  20,oon.  ï.e  nombre  dao  Mllte 

lroui>C3  élail  ijcui-rtrc  plus  grand  encore. 

(41)  C'était  à  la  ûa  de  juillet  ou  au  commencement 
d'août 

(42)  Selon  Plutabqoi.  ce  canéavilt  «Méteadoedi 

trente  stades.  Celte  assertion  ,  en  supposant  la  véra- 
cité de  l'écrivain,  prouve  scuicoieDl  combien  les  ho- 
■Mlm  ont  ekeNhé  i  tom  fraarir,  à  iMl  diOfoor. 

(4^PuiTAM)iii  dit  ««ftoftCifit.  On  icato  nn  aemUnhl» 
armement  ne  doit  pis étOBMr  tpièo  tant  d'aqMIttaw 

cl  de  victoires. 

(44)  Plctakqui  dit  autre  chose;  les  cavaliers  plièrent 
ettesteaiaalnatassalvinnLlIfetota  cntradteltaMWI 

évidente. 

l'i.oRu.s  raconte  ici  une  ambassade  des  femmes  à 
Marius,  pour  obtenir  libertaiem  ae Moeerdotimn.  Une 
parle  pas  au  contraire  do  eette  ambeamde  «ptèa  la 
batalUo  d'MuB  SesUa.  Cmt  wm  teampoiltten. 

[iP."  Front  s  ,  II! ,  cap.  H.  Peut-on  appeler  cela  au 
tremenl  qu'un  oubli  de  soi-même  et  de  la  dignité  de 
rhisloire  r  Dn  reste  la  v^Mfêat  dm  éorivalns  porteM  to 

nomlire  des  rajttirs  à  00,000.  A'l'égard  des  morts,  Ils 
varient  cuire  1(>*),U00, 140,000 et  I30,(m.  Florusseul 
pnto  de  ta  perle  dm  Imnaina. 

(4T}  Et  ta  nravoBe  de  aa  vietoire  pantel  à  ferara 
per  iptoê  DtMf  aant  donte,  mate  H  «radm  /ht 

est. 

fntfgne  spectaculum  triump/ù.  Quippt  vir 
procerilatis  eximite  êupiT  tn^m  MO  snrfWSinK. 

(CMtua.  III,  cap  10.) 

CHAiniT. 

(f)  Et  MUS  drate  sor  ta^rive  gauche.  Mais  (oule  la 
rive  gauche,  depuis  les  Rauraques  jusqu'à  Mayence  et 
plus  loin  Jttsi|u'aux  limites  des  Trévires.  n'aorait-elle 
pas  été  oecapée  pendant  le  séjour  des  Cimbvw  dans  ta 
(;aule?  On  peut  à  peine  s'arrêter  aux  Tribockes,  am 
iNémétes  et  aux  Vangions.  Si  l'on  admettait  qne  cee 
peuples,  drat  l'origine  germanique  n'est  pas  doalense, 
vinrent  dans  ce  temps  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  la 
marche  de  leur  bistoire  serait  un  peu  plus  suivie. 
Après  le  di  part  des  Cimbrm .  Ils  furent  dépendans  de 
peuples  fi  iliiqiies.  par  exemple  des  Séquaniens  et  des 
Médiomatrikes.  Mais  lorsque  Arloviste  vint  en  Gaule 
el  rédnMH  Im  Séqoanfras  loas  sa  domination ,  Ils  so 
déclarèrent  pour  lui.  Ils  comlwltirent  avec  lui  contre 
César.  Après  sa  défaite,  les  Séquaniens  les  réclamèrent 
de  nravera,  et  Ils  dispanrent  de  Tblstolre;  maU  ils  se 
montrèrent  de  nouveau  lors  de  la  soumiaaion  des  dan- 
les  par  les  Komaios,  quand  tes  Séqnantens  perdirea 
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leur  ind^pendanrc— De  celte  manière  on  peut  conce- 
wt  eomneol  ces  trois  peuple»,  les  Tribockcs ,  les  Ké- 
■èlM  les  yangkMit,  habMèrent  ntr  le  hint  Khi»,  et 
ont  él*'  n»eiili»nn(''s  plus  laid  «l.ms  cette  posilinn  par 
Taciie  et  par  Pline ,  uns  que  César  les  y  trouve  tout 
mb.  Uth  n  est  dlfllelle  de  croiie  qu'après  Céiar  fit 
aieot  enrore  iroux^  uni'  rirr  risimi  di'  se  roiidrc  inaltros 
de  ces  demeures.  Et  celle  tupposiliua  esl  inadini^ible, 
puisque  Giui  (Ht  Mto  galL  t\,  cap.  10]  connaît 
ka  2Vilw«  m  k  lin  gniehe  dalhia. 

(I)  Ht»  Mo  goOk»  D,  S9  «l  tl }  oompamT,  17. 

imi  Dhw  Cmkds  parait  avoir  senti  fat  eoalra- 

dlrlion.  Je  considère  son  eiprcsslon  rnmme  uno  cor- 
rection de  César.  11  nomme  les  Alualikes  (,Uitt.  rom., 
«d.  ftcteatw»  llb.  XXXIX.  cap.  t  )  •«»  ^  «t  « 
t-.  s»,  k  ..î.-.  t,-,.Tt;.  Ce  qui  slgnîfif  :  •  Ils  fiaient  Cim- 
Iwts,  ;[c'est-à-dirc  Teutsciu]  de  race  et  de  bravoare.  »— 
MMt^ÊÊm  Anna,  kallerrieiitetBoa  UaAlnalfkM  Mnt 
dwrwdani  CM)«m4  des  Ctebrei  et  d«  Tfentoa». 

(4)  JMkr.ITtCtp.IS. 

(&}  Dioii  Càmm  todK  «tpniiéMnl  (BkU  rm, 
L.V;cap.  64). 

{Cl  C'est  ce  qu'on  fait  encore  dire  k  Tacit*  ;  mais  la 
leçon  :  Batavi  ituuUim  Batavam,  a  te  dictam  occupa- 
Mw,  «itaMpmw^lecInnu 

fr)  TiOR,  JBm:  IT /chtp.  f  5. 

(8)  Dt  h0Uo  §atUeo,  IV.  cap.  t  et  4. 

(9)  Plusieurs  savans  ont  cm  que  les  Caltes  étaient 
CCi  Sauves  qui  vivaient  en  querelle  avec  les  L'biens. 
CurvEi  [Cermania  antiçua  ,  III,  p.  If>)  pose  huit 
argameos  qui  doivent  le  prouver.  Mais  Ils  prouvent 
wlnwl  qw  ce  q«e  M  Oter  n'a  ni  conneiilé  ni 
conséquence  .  et  rien  danitlie.  Après  CInver,  aucun 
argument  nouveau  n'a  M,  qw  je  sache,  émia  en  fa- 

il  celle  tpinlM. 

(lOiCaui,  DeMtofallf»»,  I.  Cip.  1. 

(f  i:  ie  déHTt  belvMqw  (tm^om.  tHi«t)  dont  parle 
ProLouir .  dalo  prnymblcnirnl  de  ce  Icmps,  Cksar 
perait  aussi  le  connaître.  Les  grands  déteris  dont 
Il  IMl  neirthM  (0»  Ml.  «of..  cap.  1.)  «aient  ért- 
demmi-nt  nu  *-(i(l  des  Suë\e*  ,  par  ronsfquenl  <iir  les 
tencs  des  UelvéUens  :  de  l'autre  côlA  demeuraient  les 
GMcM.  LiaptnKm  coomone  que  les  Soèfea  aralenl 
fait  eui-nit*mes  ce  désert  ,  e<t  rrrotif^e  O  n'est  pa5 
le  pcaplc  que  l'on  craint  qui  fait  un  désert,  c'est  celui 
qui  ctahrt.  Mata  ta  aBèree,  aeloa  GlMr,  legudtlwl 
ronime  le  plus  grand  honneur  que  le  pays  ,  swlcvn 
froniiéiea»  fût  au  loin  désert ,  parce  que  cela  pnwvttt 
qel  Antres  liais  ae  povTalent  réshier  à  lear  pnlt- 
MBce  ;  par  conséquent  ,  cr  n'était  pas  eux  qui 
avaieat  fait  ee  déicrt.  nuis  les  autres  étals,  par  exem- 
ple ki  HMfMHH.  Da  reste  on  cewpreBé  que  le  «éo- 
m^be  dett  laMOeer  i  déterminer  comment  C«.%ar  est 
arrifé  aax  190  atfeaaltcoiands  qui  faiMient  l'Atendoe 
da  dteri .  «t  eeaHMal  ee  dinrt ,  le  leag  dci  flna- 
dém  4e»  Soéves,  se  rallarhait  au  désertdci  BiMBi 
(|Mb»4to«*iJ  doBt  parie  Stsabok  (VII  •  i). 


UVKE I».  n 
aunns  n. 

(1)  Lei  prenm  daaa  Ciaai,  jMfaAii,  et  parlkallè» 

remenl  de  bello  Callirn  ,  r.ip,  il  et  <eq.  Tomparei  ce 
que  PoLTBB,  Tite-Ljve,  Flores  disent  des  temps  anté- 
ileaii. 

(2)  Comme  on  le  comprend  ,  la  base  du  rédt  suivant 
est  ciaaa  (Z?a  Mio  gameo»  I ,  cap.  «1 ,  Jaiqa'è  la 

fin). 

(3)  Dans  Câaai  (I,  cap.  M)  lei  Anrernes  et  les  Séqua- 
nien-i  sont  nommés  comme  ennemis  des  Àduens;  niala 
dans  la  suite  da  récit,  les  Arvemes  disparaissent.  Dans 
un  second  rfeit  de  Céur  luHnéme  (vi .  cap.  12)  iU 
ne  fi^'iircni  pas  du  tout.  Mais  ta  Arvernes  et  les  8é> 
quaniens  étaient  alliés  naturels  contre  les  Édoens. 
Les  Anreraca  deoieuralent  é  l'ouest ,  comme  les  Séqua- 
niens  à  l'eii  dM  tdacu.  Le  User  (la  Loba)  ta 
s^arait. 

(4)  Que  ceci  soit  arrivé  dans  le  ooors  de  la  guerre , 
eda  rmorl  de  la  aatare  des  eheseit  «t  ea  peat  «m 

eonstdéiarceinme  preuve  de  celle  circonstance  que  plus 
iardtaSéqatnkns  eiigérenides  Édueos  oueeraMat  i 
AnaaiwaMiiaia  pojmio  raaiaae  ftuptawftiiae. 

(5)  Dans  tons  les  cm  ,  ta  SdqaaiieBt  daraal  avair 

|>our  cela  une  ^'raiidc  fm  iliii^.  Il  CCt  IflipOHibla  §aa  la 

temps  des  Cimbrcs  fût  oublié. 

(6)  Mereedê,  disent  les  Éducns  (/>«  beilo  gaiUeo, 
i,  cl)?  —  magttU  imOmU  peWf cf laifoaOasf  as,  dit 

CnsAR  V! .  ch.  \T;  —  rogatus  et  arrcsiiiut  a  f'.aHi*  , 
non  sine  magna  spe,  magnit  gua  pramiis,  dit  Arto- 
vlila  (Ik  MiepaÛfco. I.  cap.  44). 

(7)  Rien  a'aaierhe  à  (klre  sortir  péalMenMBl  da  ee 

nom  Ehrenve*t  ou  llerfett  ;  mais  ADiLi'!«a  {Uistoire 
aneientu  des  Allemand!  ,  p.  126)  peut  avoir  égale- 
meat  tort  ea  preaant  ce  nom  ponr  galliqae  et  platM 
pour  un  nom  de  dignité  que  pour  un  nom  de  per- 
sonne parce  que  déjà  cent  cinquante  ans  auparavant, 
un  roi  des  Gaulois  Isabfleas  i^anwlall  égataMat  Alla» 
vlsle.  Mais  qui  connaît  ce  roi  ?  PotTBe  ,  qui  parle  de 
la  guerre  {hUt.  Il,  cap.  22.) ,  connaît  bien  un  roi 
Ancroestos ,  mais  pas  d'ArlevIsia  ;  el  aiéaM  poar  Pu»» 
BIS  (IV  ,  rap.  4  ,  i\  qui  donne  ce  nom  ,  les  leçons 
sont  diverses.  Quand  même  il  faudrait  lire  ici  yirio- 
9t$hu,  Florus  aapMaveialIrien.  LesHoaulas  éialeal 

souvent  mBlheiireiix  avec  les  noms  barbares  et  Flosas 
avait  présent  a  la  tninioire  I  Arioviste  de  César. 

(8)  Omnem  nopiiUatem ,  omnttn  MHOtum ,  omneitk 
«fàilBfam.  Mais  qae  i«clall-tt  daae.  d  m  tm  la 
pMas,  ffa«per  et  «IMl  aadM  (CJaaa,  Tl,  cap.  ISI). 

(9/  CÉSAR  représente  re  Divlliac  comme  appartenant 
aux  principe»  civUatum.  Selon  Cicùoa  {De  divtma- 

ftoae,  cap  41),  cWall  aa  dialda.  Par  caaaiqaaat.  à 
la  fUa  prlacaatprélia. 

(10';  On  comprend  snnj  peine  que  les  naoloîs  aient 
rejeté  toute  la  faute  sur  les  Germains,  et  que  ceux-ci 
aleaf  saatanaat  dMié  tanr  baan  paii  ai  ta  Jaak- 
laaees  qaPOa  pcdmtalt 

(I  l)—I\'on  sesc  Callis  ,  ted  Gallos  tibi  bellum  in- 
tulitte  i  omnu  Gailia  civitattt  ad  sa  oppugnaièdum 
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«««««M,  «I  AfffanrMedtw  CiuA  (D*  Mh gattlm.  I, 

cap.  44). 

(ii)  Eorum  oppitla  omnia  in  ejiia  poleslate.  (Césaii, 
I ,  c.  32.)  Mais  ceci  ne  duil  pas  cire  pris  d'une  manière 
si  priTisc.  r'esotitio,  quoil  est  nppi\lum  maximum  Sc- 
çuanonim,  et  in  quo  omnium  rerum ,  qua  ad  bellum 
««Mf  «ranl,  MMMM  mrMfmOtu  (I,  «.  SB),  iffttait  pu 
occupé. 

(13)  Suétone  en  convient  :  «  Galliam  elegit,  eujus 
emolumento  et  opportunitate ,  idoH«Q  »it  materia 
fiinmpAeruM.  •  {in  J^Ko»  c.  32.) 

(t4)  CéMr  r<*prochc  à  Ariovislc  son  ingratitude  pnr- 
«•  4^*11  a  élé  nommé  par  le  sàiat  romain  r*x  et  ami- 
cHf .  Ced  ne  ferali-tl  pas  supposer  mi  trallé  t  Vê  l'ap- 
pelèrent roi.  De  quoi  ?  Césak  Tait  dire  aui  Gaolob  rex 
Ctrmanorim  ;  maii  oalurellemeol  de»  Germalni  de 
la  Gaule  aenlenent.  A?ntit  {Sfhwetffkmteer ,  p.  88 , 

exeerptum  \ty  de  legafi  niibus  le  notiinic  <nns  «li  iiU- 
a»  fcadMfcf  ^  Wkf  i  meit  évidemment  par  er- 
tenr.  CIsab  {De  Mto  gallieo.  I,  e.  40)  dit  é  eea  wl- 
dais  qu'Ariovisto  avait  recherrhé  avpc  inslaiire  l'a- 
mitié des  itomaini  {  mais  Ariuvitte  «avait  trésrbien 
appréeler  ta  raleor  de  cette  aniifé  (I,  e.  44) ,  et  les 
priVcns  i|u'il  a\riil  n  çiis  neNnUent  pas  prouver  qu'il 
en  ru  grand  cas.  Uc  pitu,  il  parte  contre  Cétar  de  sua 
CatNa  (f ,  c.  34) ,  qnl  «étendait  entre  dea  limltei  déter- 

nin<''*'s.  r.ti  nu  un  iiKil,  toiitr  la  rnniliiilp  d'Ariovisle 
fait  supposer  des  relations  toutes  déterminées.  £l  dans 
ce  lent  parait  aaait  i^esprlmer  trèritonMllemeDt  Dio."* 
CâMios  {UUU  f«m.  xxxvm,  9%). 

{l'Si  On  lesappelallHaradci. On  ne amoatt  pae leurs 
denicurr«. 

(16)  Le  ri>cil  de  Clsak  (1 ,  2  et  suiv.j  n'eiplique  pas 
le  dit.  Celle  pemée  ae  peal  Ctre  veode  dVu  erui 

hoinnie.  I,c  tnndc  d'cn'Ciilioii  ]ir()uvc  que  la  n(^rpssilc 
de  i'éiiiigraUuu  ctail  geucraicmeut  »culie.  Uu  n'y 
renonça  pas  «léim  aprèa  la  mort  de  eelvi  q^al  doit  y 

avoir  poussé.  rcmnri|iio  Mi  t  i  KR  ' IIi*loire  dt  la 
SutêM,  I,  p.  ,  qu'uu  peuple  Douu^raiu  Tait  par  lui- 
même  ea  ^  lea  rais  toat  au  nom  d'aulrai ,  aide  peu  i- 
étre.mait  M  mène  pas  plus  loin. 

(17)  Depuis  la  joumission  des  Allobrogcs  ,  il  n'y 
avait  qu'une  légion  dans  la  Gaule.  (Césab,  De  ùetto 
faWCOtIteap.T.) 

(18]  Dans  le  récit  que  Cmai  fait  de  la  roule  des 
lichétiens,  Arioviste  ne  figure  pas.  Mais  il  est  irnpos- 
siltlcque  lui  et  leaHelvéliensne  sesoieut  pas  mutuelle- 
neaUurreUMik 

(lOj  Sans  aucun  donle.  lea  c<oitalaf  ad  f  tro*  Orgeto- 
Hx  /«ga/ioiiem  «uaeqpfC  étalent  le»  Mal*  de  l'inté- 
rieur de  la  Gaule.  On  ne  peal  coaleelaier  de  quelle 
•nature  furent  les  alliances.  Le  Mit  éX)rg<^torix  nous 
'M  dérobe  ;  cependant  on  arriva  k  poM  M  amicitia. 

(30'  Dans  l'anliquilé  même  les  rommenlaires  de  Cé- 
sar étaient  suilisanimeut  apprticics  (Suktuks,  in  Julio, 
CM). 

(SI)  Lat,  le  Ttgurin.  VrabeaAialilemcnt  n  élait  A 

la  tétr  de  toute  l'eniropriso  ;  c'est  poar  cett  q[U'il  ne 
se  trouva  pas  à  la  défaite  des  Tigurius. 


UYJBE  I". 

CHAprntBvn.  ^ 

(l)  Ils  ne  pouvaient  rabonuablement  pi^  res^^entir 
une  Joie  véritable.  Mais  si  rtdleneut  [De  ùeilo  gallica 
I ,  c.  n)  f  h  mnl  arrivée  i  fidée  «sm  fwm  (c'eil<4-dlre 

In  (Ii'fai(c  (Ii's  FfciM'ticiis  "i  non  viintiM  r.r  tisii  frrrtr 
galliœ  quam  populi  romani  acciditte;  comment  cela 
enaeeofde-t^n  avec  leun  Idéee  aulérlearei  (I ,  r.  <T) , 

pntttare  .  CnHornm  ,  f/wim  fînmaiinrtim  imperia 
perftrre  ;  neque  dul/itare  debeant,  guin ,  si  Helvetios 
nip$nn€rtnt  Momaut,  «ma  eim  raÂgiM  GoMa  jiE'- 
dMt  IffterfafMm  eint  effVjpfurl. 

f2l  Des  mnlds  rebut  que  César  ,  selon  sa  propre  as- 
sertion [l ,  c.  ^)  exigea  pour  entreprendre  cette  tAche, 
il  a'ea  ladiqae  qae  deux  ;  mais  elles  eipHquaat  louU 

Seulcmenl  il  faut  que  la  pensiS-  y  ajoute.  Par  exem- 
ple iV  regardait  comme  une  honte  pour  Home  de  voir 
les  ftdueas  »  frères  et  alliés  du  peupla  remaiu ,  <n  «er- 

t  ituto  ntr/ue  iti  âitione  Ccrmannntm  teiu-ri ,  car  ils 
devaient  être  enliéremeol  tn  servitule  atque  diUone 

(3)  C'est  ea  qat  puase  avee  raison  Dioa  CAsma. 

(11  Ainsi,  je  le  pense,  est  ranieni^e  â  sa  véritable  va- 
leur l'eipreàsion  qui  intra  annot  \1V  tectum  non 
éSMiif  (i,eap.M). 

(5)  César  apprit  pagos  centum  Suevorttm  ad  ripas 
Jtheni  coHiêditee  (I ,  cap.  S7).  Ce  ne  peuvent  avoir  été 
les  eaatons  eux-mêmes,  c'étaient  doue  les  homuMS  de 

gUrrrc  di  x  rantuns.  De  nitHnc  qu'AriovIslaf  lors  du 
mouvement  des  llelvétiens ,  fit  de  nouveau  traverser 
le  Miia  è  14.000  honmMa,  de  même  unhileaafBt, 

depuis  la  négociation  avee  César  ou  deimis  la  baUiliR 
de  Bibractc ,  il  en  fit  tenir  un  nombre  proportionné  à 
ses  besoins. 

(f!i  11  n'est  pas  encore  question  dans  CésAa  de  eea 

l'bien».  Mais  comme,  lors  de  l'Issue  (ï  ,  'A  ,l  ils  purent 
poursuivre  une  masse  telle  que  celle  qui  c-lail  campée 
sur  leRbia,  ils  doivent  s'i-trc  rassemblés plas  tM.el 

avec  celle  supposition  tout  s'expliqua. 

{')  Les  envojés  des  Ubiens  peuvent  avoir  passé  par 
le  pays  dwlMvIrM.  Cornmeal  sM-oa  si  llietiemettt 

li  impi^  lie  noms  ?  On  ne  vnil  pas  à  quoi  les  Tré> ires 
pouvaient  arriver  par  celle  ambassade.  Les  Ubiena 
apparteaaieal  au  dévetoppemenl  et  y  avaient  uae 

place. 

(8)  Sans  doute  on  avait  averti  César  (  l.  c.  38  )  j4rio~ 
viêtum  eiHN  «irfff  tmuittuM  copiit  ad  occupandum 
f  'tionlionem  contendere.  .Mais  si  ArlOflste  avait  quel- 
que intérêt  â  prendre  celte  place,  pourquoi  ne  l'avait- 
il  pas  fait  depuis  longtemps  ?  Si  l'asserliou  (voyes 
chap.  M  ,  note  ii)  est  vraie  que  IcsTeutschs  étaient 
maîtres  de  loulas  les  villes  des  tïéquaniens ,  Ario>  isic 
avait  dû  volontaliement  laisser  Vesonllo.  Et  la  mar- 
che de  son  armée  vers  Vesoutio  ne  pouvait-cJle  pas 
a^uir  pour  but  de  donner  le  change  i  l'ennemi  et  d'en- 
gager Ufsar  â  mettre  une  parlic  de  son  armée  en  gar- 
nihon  dans  «etie  fostarasm,  paar  raflUUir  d'au- 
tant ? 

{9)  Ces  marchands .  distingués  des  Gaulois,  étaient 
A  ce  4n'U  parait  dm  Romaias ,  paai-éira  de  lu  Pro- 
vince. 

(10)  Dioa  Gaasii».  (âbf.  rom.  XJULVIU,  cap.  2^, 
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(lt)lkos  C\<vsiDS  (  loeo  tUato  )  en  parle.  Mais  CÉ- 
m  n'a  pas  lout  dit.  et  n'a  pas  tout  dit  de  la  môme 
■aniére.  Mats  ce  qu'il  dit  lui-même  est  le  plus  im- 
fMlaal,  ci  c^de  là  aussi  qn«  maortast  ta»  «maé 

quences  les  plus  Importantes. 

(12)  Ariotitita  uiebatur  Hugua  galliea ,  dit  Cé- 
>AB  {1 ,  c.  47).  Lot-même  parlait  probablement  latin  ; 
nais  il  y  avait  dans  son  armc-c  des  liommeaqvlt  COBHnc 

C.  VaWins,  comprenaient  le  celtique. 

(i3j  CÛAa  lui  fait  dire  :  «  idqu»  $e  «o  spe  pttiis$e ,  * 
9tne       reste  flrftie  i  l^aieHioB  qn*ArlovM«  avait 

■adierché  el  nun  «Mudé  i'allianrc  avec  tai  BMUina. 
Comparez  la  nule  li  du  iliaiiitre  M. 

(lij  Je  laisse  de  c6lé  le  dernier  passage  du  discours 
46BMCfnn(I,  e.  46).  n  m  aigafle  riea  pou  la 

situation  des  Teutiichs  et  <'--i  uni  >  oncesrion  fafto 
sans  vrai^mbUace  aui  idée»  des  humains. 

(Ià;  Cssar  dit  (  I,  c  4^  que  •  leseaTaliersd'Arioviste 
s'iélaleat  approcliés  de  la  colline .  avaient  eonm  T«n 
ka  aiesa  et  avaient  commencé  i  lancer  des  pierres  et 
des  traits.*  La  rudesse  des  Teutschs  el  leur  aveugle 
aagedoit  partout  être  crûment  opposée  i  l'art  militaire 
•i  régulier  et  a  la  civilisation  des  Romains.  Mais  dans 
hmt  eet  tvéoemeat  se  montre  du  côté  des  Teutschs  la 
■tee  Bfiélaaeaqoi  eilataitchez  les  Romains; on  ne  voit 
paaitMit  étiez  eux  ni  brutalité  ni  fureur,  même  d'après 
h  lérit  de  César.  Selon  moi.  tout  cela  est  clair  et  factle 
à  comprendre.  Les  Teutschs  plaisantèrent  les  soldats 
des  légions ,  qui  montaient  mal  à  cheval ,  et  ceux-ci 
Toolurent  se  venger  par  les  armes.  La  circonstance  que 
OtMr  rompit  la  conférence  ,  et  suit  imperavit,  ne  quod 
*teium  in  hotte»  rejicerent ,  el  celte  autre  cir- 
qo'il  craignait,  on  peut  le  dire,  hoêtet  a  te 
in  eoUoquio  drtumitantot ,  parait  pronm  êÊÊbiêUt- 
nent  qoe  le  tort  ("-tait  du  côté  des  Romains. 

(16]  La  première  partie  de  eetle  assertion  est  au 
■alM  tMertahie,  la  aeconde  est  «videnimetti  fliMae. 

CenVM  p.i«  Arloviste,  mai*  bien  r«^<.ir,  qui  montre  de 
YarrogatUia,  et  dans  tout  le  discours  du  premier,  il 

'tijitief.  Rien  pim  il  dililliflM  par  oppoiMm  «8  6nle 

de  la  iiauie  romaine. 

(17)  Celte  qualilédIidiepcMva  rmUtiM*  dedhmtea 
rfUtions  entre  taaTsiliekaeltaa  EMMlaftnal  Far- 

riïée  <ic  César. 

(IS;  CflsvR  raconte  le  fait  d'une  manière  évidemment 
fausse.  lout  est  clair ,  al  l'on  elbee  levtonwiit  ces 
quelques  mots  :  «  Quos  rum  npud  te  in  casfris  .4rin- 
viflMR  contpexittet.  •  César  donne  a  ses  deux  envoyés 
riastivetiM,  «I  ftim  dteeret  Arioviêtai  «ofmMmmt» 
tt  ai  te  re ferrent.  Puis  .^riovislo  s'explique;  Ils  ne  ri'- 
paadent  pas,  haussent  les  épaules  ,  et  disent  qu'ils  en 
rilEmal.  Un  mot  peut  en  avoir  amené  na  antre.  Une 
alterralloo  peut  s'être  ê!r\éc.  Fnfîn  ,  mnrlamm  it 
Ariovittm»  qutd  ad  se  veniient  ?  an  speculandi  cau- 
«B?lli répondirent,  et  il  les  Bt  arrêter.  La  iartance 
uyec  laquelle  Valérins  asi^ure  plu.s  tard  (I,  cap.  .vl)  qu'on 
mit  (rois  fois  en  question  si  on  ne  le  brûlerait  pas ,  mé- 
rite peu  de  fel.n  ■'étaltpaadamltf  BMnndaaTeolKhs 
de  brdier  le»  hoames. 

(iQ  fuotÈÊiçftB  (A»  Cmot^  c  19}  aait  auH^  con- 


ment  les  fcmaMi  ifj  prenaient.  Bkg  regardaient  dans 

les  rivières  .  et  prédisaient  l'aval  d'îptèa  ta  toir* 

noiement  et  le  bruit  des  flots. 

(30)  CiaAa  n'a  pas  attaché  un  sens  précis  à  ce  nom. 
coauB*  cda  reHort  de  la  comparaison  avec  d'autrea 
passages  où  11  l'emploie  également.  Aussi  peut-on 
seulement  tel  mntiMiner  kl.  Pour  lesTribockes ,  les 
.Némi-tes  et  les  Vangloni.  voyeaplnalml,  ohapUi»  V, 
note  1. 

(21)  On  comprend  sans  peine  l'expression  de  Césas 
(I.  r.  &2)  :  •  Reperli  tuntqut  in  phalanges  intilireni,  et 
tenta  numibut  revellereni,  et  desuper  vulnerarent.  • 
FLoaos  (III,€.  10}  tait  tenir  anxTeuisrhs  leurs  boucliers 
sur  ta  tête  et  en  former  an  lofi  d^attaqne  ;  les  Renitna 
auraient  sauté  sur  ces  boucliers  et  de  lé  haut  blessé  les. 
Teatidis.  Diom  Gamius  explique  anez  nalurellement 
eetle  dreonstanee* 


de  nembre  parait  reasertlr  de 


flî)  ]}ioa 
ta)  Celle 

ce  que  ('.K-i\K  non-*rnIcnienl  ("'vilc  de  prêcher  aucun 
nombre ,  mais  aussi  de  ce  qu'il  ne  dit  pas  une  seule 
fola  qnPArtovIMe  ait  été  plo»  tort  qna  Hri.  Sana  donle, 
minus  v<i!efjfif  tnuHitudinemilitttm  i.tr,in:tAK{onvM  pro 
hostium  numéro  {l,  c  mais  cela  n'exclut  pu  un 
plna  grand  neasbre  d'antres  Iwnpea.  Dm»  Gaanot  dit 
aussi  que  les  Teutschs  étalent  par  leur  muKilude 
(«Xii«ii)  supérieurs;  mais  celte  expression  prouve 
auMl  peu  qne  nMiMtlon  de  PLnsaaqoa  (Ai  Ommw, 
c.  I!)),  que  80,000  hommr^  «crnirnl  rf";(<*s  sur  le  chnmp 
de  bataille.  César  lui-même  avait  six  légions .  et  les 
Gaoleia  dialent  en  grand  nenrim  avee  tai.  Kaarn 
[Histoire  ancienne  de  l'Allemagne,  t.  1,  p.  332}  sup- 
pose qu'Ariovitle  avait  30,000  bommes  armés,  bien 
qoe  tout  le  penpta  aa  lit  rtanL  Mais  eetto  supposition 

estsaiK  rundement.  Elle  forait  croire  qiio  Ifs  lîn.ooo 
Individus  qui,  selon  l'assertion  du  Uiviliac  (I,  ;tl},  au- 
raient passé  ta  Bbln  avec  AriovMe,  n'étaient  pas  low 
des  hommes,  mais  qu'il  y  aurait  au«si  eu  pnrmi  eut 
des  femmes,  des  vieillards  et  des  enfans.  D'après  cclto 
hypotbëse ,  le  nombre  des  hommes  armés  se  ealeule- 
rait  par  le  même  prorr^df*  que  César  (I,  29)  emploie 
pour  les  Heivéliens.  .Mai»  par  quoi  cette  hypothèse  est- 
elle  autorisée?  Le  dire  des  ]^.daens  y  ait  eontratre, 
ainiil  que  les  relation;;.  Du  reste,  il  se  comprend  quo 
le  nombre  rond  de  12O.0O0  ne  signifie  anM  ChOM 
qu'un  trè»>grand  nombre. 

(  24)  CMor  «niMdiloa  fwA^tone  AoifW  vktt,  dit 

FaiiNTiw. 

(Sâ)  Pralium  rettitutum  est,  atqiu  omnet  hotte* 
terga  ewomnf  (l,  e.  SI).  Vofll  tout.  Que  sont  dent 

devenn'î  le  rrmpnrl  de  chnriolî  cl  les  femmes  en 
larmes,  qu'il  y  avait  placées  ?  El  pourtant  les  femmes 
euitatent  qnéiqve  aNention  depab  ta  désastre  de» 
Cimbres.  Pourquoi  ne  rien  dire  non  plus  des  prison- 
niers? Pourquoi  rien  de  sa  propre  perte?  Quelques 
petHi  détalb  eonnent  son  iltanee,  anqnel  éÎHk  Dtan 
Caulw  •  emTé  de  nppléer. 

(26)  L'expression  deFaonTix  :  •  C(fsar  Germanot  in- 
etutot,  ex  detperatione  fortiut  pugnantu,  emitti  jds- 
srr,/bftaifaiyMaa^ref»iM  ,  ■  ferait  presque  croire 
qoe  GéMw  leir  necerda  nne  Htare  letmile  et  les  fit 


L 


Digitized  by  Gopgle 


90 


poarlaDt  attaquer.  D«  sembitbies  cboies  ne  sont  pas 
inoulei  dan»  l'faltloire.  El  on  ne  fait  pas  grand  tort  é 
CéMT  en  loi  «Uribnuil  «au»  tuUiùn.  U  mlU  le 


(27)  Il  n'est  pas  vraisemblable  que  l'armée  Miève  ait 
laiMé  la  Rhio  mu  déleiue  à  l'approche  des  Romains. 

liftd'Aif«flj|to. 

(1).  Oo  ne  doit  pas  m  Uiuer  tromper  parce  que 
Ciua  tBtredoH  d^à  im  Marcomam  ém  l'année  d*A- 

riovlste.ll  n'a  paiéerttaeiCOailDenta!re&!«ur  le  champ 
de  bataille ,  mais  plw  lard,  «t  to  nom  de  Marcomaas 
•rMr  Hé  mÊmdn  pei  de  temps  «près  ce 


(5)  En  farear  de  ceci  témoignent  les  villes  sitôt  flo- 
rii^aiites  de  Majence  {JUagoniiacum),  Wormt  {JB0rb&- 

d)  CMÊàÈ,DêMlùtaaUo,  ttb.  IL 

W  OÊimrtBmot  cokoriatm,  MênlUmtm  onUo 

ne  pmeeufuf,  etc.  (II,  5). 

(6)  Jfêê  DiviUaaim  mufnaptn  cokortaha,  doett» 

W  n  «et  danfemi  d«  Mre  des  étymologics,  et 

d'ordinaire  cela  ne  mène  à  rien.  Autrement,  dans  ce 
nom,  oa  pourrait  A  peine  reconnaître  celui  de  Botvogt, 
«MUM  ÏTsifmm  t  p«  mdrda  f^erMWMdM. 

(I)  Mes  lierai^  «MttHnflifllir. 


du  um* 


livre,  raconte  Irès-pauvrcnipnt  re  fail.  Il  sait  pourtant 
(<  b.  3)  introduire  une  circousUncc  qui  diminue  ou 
doit  dimioaer  l'honnew  des  Menrlons.  Us  ptlIèNBt, 
selon  lui  ,  dans  le  camp  romnin  et  nuMIcrent  lecon- 
bat;  cela  permit  de  les  tourner;  «LnuiUn  «nie  1»% 

n'avait  niiriin  motif  de  passer  eclte 

tilciicc,  »i  elle  avait  M  \raie. 

(8)  Quippe  pro  liberlate  puynaverunt.  Ftoaus  (III, 
ctp.  10.) 

(10)  Vt  utus  tnUêtlMrHû  nmmn.  (Ihbdlo  gah 

lico,  II,  cap.  2 S.) 

(11)  «Sad  «muionit  nuUam  M4«  oomdMoÊmn,  ntii 
mmlê  traHHi,  (IMd.»  U,  t.  ».) 

GHAPRBB  n. 

(I  CnsAi  {De  Miis folKeo.  D,  IQ,  Bw  Camics 

Jh.  XXXIX,  cap.  61. 

(3)  De  Mio  gaU.  (Ul,  l«}.  Quum  intêUi§0nt, 
«MUM  komimt»  mttm  UètrtaH  thiétrt  ti  amUtto- 
nmn  eerviiuHt  «tim,  ànm  muivnble  sur  IIÉttt  do 
la  Gaule. 

il)  CssAsse  vante,  il  est  vrai  (11,  3&),  que  ses  eiploiu 
l«i  êvatoM  nUMiae  Mie  eimsidéntfon  «n»  a*  hit 

uatinnibut,  quœ  trans  Bheiimn  incolerenf,  milteren- 
tur  legaii  ad  Cmsarm,  qtut  te  oUida  datunê,  im- 


perata  facturas,  pollicerentur.  Mais  bienlAl  (IV,  IG) 
suit  l'avea  :  JS»  trtmtrhtnam»  tmi  UiU  Itgatoê  ad 


(4)  Casa*,  iêMt,  §àtt^  m,  ctp. ••!  11. 

(5)  D»  «en»  «ttlHs»  (m,  c.  SI)  :  iMfM  «d  I 
quam  Itffotoi  mUênmt. 

(•)  D'après  le?  paroles  de  Cf'sab  Mil,  58'.  Il  parait 
sans  doute  qu'il  avait  conduit  i'arni(^e  contre  les  Mo- 
rins  et  les  Miaapiens.  MalseMUsa  tes  peuples  n'habi- 
taient pas  l'un  près  de  l'autre,  commo  évidemment  il 
ne  parle  que  d'une  eipédition  ;  comme  le  retour  ;  1"  i 
29)  Chez  les  AnteifcM  etili  UioTiens  n'a  iraK  qu'en 
Morins,  et  qu'au  commenromrnt  du  IV' livre,  il  r.TronIc 
de  toutes  autres  choses  des  Ménapiens;  je  crois  qu'il  faut 
admettre  qae  César  eoIreprU  cette  eipédUion  eenlie 
les  seuls  Morins. 

(7)  De  bello  gallico  (  III.  cap.  28.  29>. 

(8)  On  bien  quels  étaient  ces  Germains  dont  César 
craignait  (III.  Il)  qu'ils  ne  passassent  le  Kbin  snr  des 
beleaui,  et  que  Labiénus  devait  surveiller?  Il  n'y  a  pas 
trace  d'autres  peuples  que  dos  UsipèleseldesTencbtét«S{ 
il  n'j  a  pas  dt  Inetaon  plus  quHs  «knléliavpells 
par  u  peupla  bd|o-taittseh  aalia  qoe  las  Mteaplaos. 

(I)  Voici  comment  Césas  raconte  le  fait  {de  b.  galL, 
IV,  c.  1  et  4— C)  :  «  I.e8  Usipétes  et  le*  Tcnchtéres  di- 
rent, comme  \es  libicns,  pendant  longues  annéa  fati- 
gués de  guerres  et  troublés  dans  la  culture  des  terres 
par  les  Suèves  ;  enfin .  chassés  do  leurs  demeuNSt  Us 
errèrent  pendant  trois  ans  en  divers  lieux  de  la  Gsr* 
manie  et  arrivèrent  près  du  Rhin. Dana  «ette  coBtrée» 
les  Méua'piens  avaient  sur  les  deux  rives  du  fleuve  4êê 
terres,  des  bittanens,  des  villages.  Ettnyés  par  le  grande 
multitude  des  nouveau-venus,  les  Ménapieos  abandon- 
nèrent Il  rive  droite  da  Rhin  et  cherchèrent  i  empê- 
cher les  Usipétes  et  les  Tenchléres  de  passer  le  fleuve. 
Ceux-ci ,  très-rusés,  feignirent  de  vouloir  retourner 
dans  leur  patrie ,  et  rétrogradèrent  en  eOfet  de  trois 
Journées.  I^s  Ménapiens  revinrent  alors  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  ;  mais  les.CsIpèlcs  et  les  Tcnchtéres 
firent  volte-face ,  firent  en  une  seule  noit  avec  toute 
leur  cavalerie  la  roule  de  trois  jours,  tombèrent  i  liai* 
pwflsla  sar  lesHteapiens,  qui  éuient  ravairas.  les 
massacrèrent,  traversèrent  le  Iihin  sur  leurs  propres 
bateaux ,  avant  que  la  partie  des  Ménapiens  qui  de- 
meurait sur  l'autre  rive  eût  rien  appris ,  s'emparèrent 
de  leurs  habitations  et  se  nourrirent  de  lean  ptOTi- 
slons  le  reste  de  l'hiver.  • 

Les  assertions  des  écrivains  anciens  ne  sont  pas  des 
articles  de  foi.  Il  est  permis  de  les  soumettre  an  douta. 
Biais  il  ne  vaut  guère  la  peine  de  réfuter  cet  étonnant 
récit  pour  Justifier  le  mien  contre  lui.  La  suite  des 
événemens ,  que  Ja  raconte  entièrement  d'après  Césaa 
(IV,  S— 14;,  prouve  tout  entant  contre  lui  que  l'invrsl* 
semblance  intrinsèque  du  récit  elle-même.  Je  ne  reui 
faire  observer  qu'une  chose.  SI  les  Ménapiens  ne  s^é- 
taient  pas  onis  au  Usipétes  et  ans  TaaeMéree,  el  si  atî 
contraire  ils  avalent  soulferl  d'eux  de  si  perfides  indi- 
gnités, pourquoi  ne  s'adressèrent-ils  pas  a  César?  —  Ils 
étalent  fe  seul  peuple  gallique  qui  n'eût  jannals  envofé 
de  députés  é  César  (VI,  &).  —  Et  comment  se  faiHI 
qn'eox,  les  Ménapiens,  après  la  raiiM  de  lews 
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«snemis  rte  lean  MUTean  et  vengeurs ,  c*e?l- 
i^re,  des  Romains  P  (Ce*Ai.  de  Mlo  gatlico,  l\,  22 
«II.) 

(to)  CÉsAt  {Dê  ».  f  .t  nr.  6)  I  Oamte 
«mf.  a6  M  /bfiftfntfa.  U  y  avait  doae  M 

■éSociatioDS. 

(il)  Est-ce  lile  langage  d'hommes  expulsés? 

(13)  St  IM  Usipètes  et  Tenchtéres  aTaienl  été  dans 
U  mèriH'  situatloa  que  les  Ubicns  et  serrés  de  prés  par 
•B  mcme  «nnaai ,  e^est-A-dlre  par  les  Suéres ,  com- 
ité Mient  pas  trouvés  eux-mêmes 


(13-  Kl  <.ins  doute  d'une  manière  aa  moIm  4q«I- 
voque,  aquationis  causa  IV,  c.  11). 

luy^Quamfnjttentittimi.  Et  pourquoi?  pour  une 
■ipclalloar  HMif  II  7  awll  défi  irae  aatra  pansée 

dans  l'esprit  de  César.  II  avait  dt'j.i  roiiru  Ir  plan  d'une 
horrible  perfidie,  et  il  cherchait  a  l'cx.  f  ni.  r. 

(16)  CÉSA»  ne  dit  pas  cela  :  bien  plus,  il  fait  tomber 
lit  taM  emit  cavalhn  tartttbt  an  mINmi  dtt  KmwIds. 
comme  des  Insensés,  lorsque  les  Romnins  étaient  en 
pleine  sûreté.  Hais  si  l'on  réfléchit  !•  que  lerTentsclit 
«ratent  eipiMrtMal  pifé  dlaleidiral'iltaqaé  à  la  ca- 
valeiic;  2»  que  là-dessus  un  ordfe  équivoque  avait  été 
donné  par  César;  3" que  ^Ctm,  avec  une  odieuse 
MfUf^amÊi»,  «Tttl  diiMadê  qm  la  tendamata  let 
Teotschs  revinssent  au  camp  romain  en  aussi  grand 
Bonbre  qu'il  serait  possible;  ce  ne  serait  pas,  selon 
■H^M  hatardtr mp,  qm da  paner qM let «iTilltrt 
ItalMhs  n'ont  pu  atUquer  sans  de  fortes  raisons  une 
traape  six  fois  plus  aombrense.  La  conduite  de  Cdtar 
ei  piMil  itelant  plw  Mené. 

m  AMffoIr  twIttTMHeeki  de  la  rive  pncie,  que 

Ccsii  compte  parai  les  Gantoii^  nOMlin  liiiTifliliui 

(17)  De  bello  galUco  (  IV,  c.  18)  :  •  Quantum  jam 

««0  pntUo  autorUaUt  eticnt  eofueat- 


(18)  —  Fallendo.  Sans  doute  parée  qu  

Us  auendaient  les  cavaliers  envoyés.  Mais  l'assertion 
qnnsvlBreBt.et«u<  purgandi  eatua,  peut  bien  être 
•aeaddiUos  aMa  dt  CiaaB.  Qo^  avtfHI  deoeli  à 
)»tifierr 

*  (U)C^lwfftm<«WmarteMK(/  — QHetWOe- 
mf^Haioi  ffaoUuê  l 

(M)  ^mm  «d  eonfhienttm  Motm  et  Rheni  venU- 

lenf,  dit  CisAu.  Mais  il  est  évident  qu'il  n'y  a  pas  i 
peaser  i  l'angle  que  forme  ce  confluent.  Cet  angle  est 
ItaKoap  trop  éloigné.  On  peut  tout  aussi  peu ,  d'a- 
près la  description  de  César,  avoir  en  ym  la  Hoéelle, 

l'ont  voulu  Clute*  et  d'autres. 


(21)  Les  cavaliers,  soi  tau  delà  de  l'ilo  Batare  ,  soit 
diRlère  l'armée  romaine,  peut-être  par  le  pays  des 


f22}  Si  auparavant  1rs  Usipétcs  et  les  Tencbtéres  s'é- 
laieni  si  violemment  établis  ;  s'ils  s'étaient  rendus  cou- 
peUes  eavc»  les  Ménaplens  de  la  cruelle  conduite  que 
flfe»  tar  «BrilM,  let  dttrii  de  cet  peuplée  n'aii- 


liés. 


tm  liwmr  tl  altéMBt  du 


71 

el  die  al- 


(2.1)  Ce  que  Cksai!  dit  d'eus  est  au  moins  Inconceva- 
ble: •  César  leur  donna  la  permission  de  quitter  le  pays. 
Eux.  craignant  la  mort  et  tes  toorneot  de  la  part  det 
G.iulojv  (jonl  ils  avnipnl  ravagé  les  campagnes  ^par  con- 
stHiucnl  de  la  part  des  Ménapiens;  cl  ils  n'avaient  ra- 
vagé 91M  lit  ewayapiMt  de  een-el  I)  dédarèvaal  qalls 
voulaient  rester  avec  lui.  C<^ar  leur  donna  la  liberti^.. 
Gomment?  ces  princes  et  ces  anciens  se  sont  proposé 
de  rester  avee  le  Mutoierde  lew  peqdef  Conneat? 
par  crainte  des  MAMfieae?  par  crainte  des  Gaulois  en 
générai  ?  Lt  Cé»ar  l'élalMI  donc  pas  prés  du  Rhin?  ne 
pemlfr-U  pu  leur  DifM  paoer  ee  fleave,  ai  lit  avrateat 
(ronvi^  dos  amis  et  de^  allii^s  dans  leur  peuple?  Et  lui , 
Ci  sar,  qui  diniandail  qu'on  lui  livrât  ceux  qui  s'étalent 
sauvés ,  pouvant  eroir  «aelene  magnailnlttenfert 
les  prisonniers  ?  J*eD  dOVte. 

(24)  i\'os(ri  ad  «HM»  eiwitt  ftiteliMiiit ,  jwiywiBft 

t'ulneratis. 

(2&)  PtuTAHQUB  le  raconte  dans  la  Fie  de  Cisar,  ch. 
32 ,  d'après  Caxusius  ou  plutôt  Taxcsiui  (Genrinot)  { 

comparez  Schto.nk  fin  Julio,  cap.  9J. 

(26)  Suéron,  (in  Julio,  cap,  2K)  :  mon.iulm.  deden- 
émmm  kOÊHtmt  emammia.  Et  dans  cette  occa* 


CBâPina  X. 

(0  C«Aa,/>e6«|{o  folMeo,  euf.  11. 

(1) Oénr  pem  le  Rhhit  II  treversa  certetiieaMiil  ee 

flcu>e  dans  le  pays  plat.  On  ne  peut  dtUerminer  le  lieu 
même.  Le  dire  des  écrivains  postérieun»  comme  Flo- 
aoe ,  d'eprès  leqnel  (m,  f  0)  César  paMi  d*abord  ta  Mo- 
selle.  puis  le  Piliin  ,  et  aurait  ilû  par  cfinsi'quent  tra- 
verser ce  dernier  fleuve  à  moitié  chemin  de  Coblentz,  et 
eéM  de  SlrelMi  (IV,  8),  qui  le  lat  bft  pantr  du  pays  dee 
Trévires ,  ne  me  semblent  pas  avoir  une  grande  force 
lorsque  César  se  tait.  Tout  cela  du  reste  est  peu  impor- 


etllhelledevelr  qnecee  npporleételentan 

artifice  des  lUtiens.  f"  Le  sf^jaiir  de  toute  l'armfe  ro- 
maine était  pour  eux  une  grande  charge ,  qui  devait 
peter  MIT  en  bien  plat  qve  la  eralBte dee  Srtret}  >*fl 
les  Suéves  étalent  v(*ritaMement  réunis  en  masse,  c'é- 
tait une  trop  grande  simplicité  de  la  part  des  libiens 
tflipennuiler  par  lean  nppevtt  let  Romafeu  qallt  déci- 
daient ainsi  à  la  retraite  et  dont  ils  s'Otalcnt  l'appal; 
3<>  vingt-huit  jourss'écoulércnt  depuis  les  premiers  trê- 
ve» pew  la  eenetraetien  da  pant  Jaaqo*ea  releur 
de  Césarsnr  la  rive  gauche.  Depuis  le  jour  où  les  espions 
des  Suéves  reconnurent  que  l'on  construisait  un  pont» 
Jae^rtmJowadCétervecat  let repportt  det  Cbtoat, 
ilMMIaitdonc  assuri^nn m  p  is  {'<-v,n\\'  trois  scmalaet. 
■tel  pea  de  temps  les  espions  avaient  fait  l«ar  rap- 
pert  a«i  Saèvee  I  eeo-d  avalent  tem  «ne  eatemMée, 
l'assemblée  avait  pris  une  résolution  et  l'avait  envoyée 
dans  chaque  canton  ;  les  hommes  des  cent  cantons  s'é- 
lalent  préeipftaamieDt  réantt  dans  mi  même  lleo  aa 

centre  du  pays,  ol  dij.i  1rs  l'bicns  ;ivaienl  de  nou- 
veaux rapports  de  ce  lieu.  £1  pourtant  on  croit  que 
ktTeolachtne  teal  pat  prenplt  i  délibérer,  i  rétoa- 
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in,  â  agir!  Et  pourlant  on  croit  qu'il  n'y  avait  pas 
entre  eux  de  commnoicaUoiu  rapides  ;  4*  et  qu'est 
derenue  cette  année  raérfqiie  après  le  d^rt  dea  Bo- 
mains!  Kile  s'est  encore  cette  fuis  si'pnri^e  follcmml, 
sans  oiénie  se  venger  sur  les  Ubiens  de  l'avoir  déran- 
gée I  H  eit  clair  oa  qne  Ciiar  a  été  txmafi  par  les 
DMan,  oo  qall  trompe  lol-infiiiie  m  ieelein. 

(4)  iSlBlte  «f  ad  teMrfm  «f  Ml  MittMafMi. 

(6)  CJHtM ,  Dt  M.19  taUk9, 4,  c.  n. 

(0)  C  f-sar,  De  bello  galUeo,  V,  eap.  i  tt  $eq. 

(7)  Multo  gravimkoe Mon  CMffM,  (Dê  btUtgal- 

lico,  V,  eap.  4}. 

(8}  Induciomar  n'est  pas  nommément  cité  parmi  les 
princes  que  Cé«ar  conirai^iill .  en  partie  par  la  vio- 
leace,  i  le  suivre  dans  rctpédilion  de  Bretagne  ; 
malt  comme  Cma  dit  formellement  (V,  5)  qu'il  avait 
léttl  les  prinees  de  tout  les  ^ti,  a  ex  hit  perpaueot, 
quorum  tn  te  fiâemprotptxerat,  relinquere  in  GalUà, 
reliquat  obtidtim  loeo  teemn  dueere  decretterat;  et 
COaUM pendant  l'absence  de  César  il  n'est  aucunement 
fait  mention  d'Inducioniar,  il  est  diOlcilc  de  mettre  en 
doute  qu'il  soit  allé  avec  l'armée  romaine  dans  l'Ile  de 
Bteiagne. 

OOQentnOlepei. 

(10)  Sur  les  rruntiércs  de<i  Aduatlke».  é  l'OWlt  de  !• 

Meuse.  (CESAR  V,  c,  '2i.  et  VI,  c.  32.) 

(11)  «  Us  cricrenl  selon  leur  habitude  que  quelqu'un 
des  nMrea  Tint  à  «m  coafireiice  i  Ha  TOOlatant  pra- 

imscr  au  .Mijct  de  leurs  relations  quelque  chose  qui , 
comme  il5  l'ciiipiiraicnt ,  pourrait  diminuer  les  dllDcul- 
lék  Alors  on  1e«r  envoya  G.  Arplnelw  H  Q.  Janlu.  » 

Voilà  ce  que  dit  Ct-AR  (V.,  2C  .  Mais  qui  peUt  le 
croire?  (ju'il  en  fut  nulrcnicnl  d'A^il)^ ! 

(l3j  Cette  expression  :  Alagno  eue  Cermanit  do- 
loH  AHovùH  marttm,  ne  me  aemMe  paa  anlorl- 

•er  la  snppoalNea  qa'Annvi^lc  mourut  relie  .innée  54 
avant  J.-C.  il  Ilindeait  pcui-ètre  lire  c/w/m  au  lieu  de 
merfeai,  en,  eonuneCtimn  le  vonlalt  d<|fé,  «erfam. 

(f D  dMM  (V.  e.  S4)  dll  AmneOemenl  :  €  Etant  et 

l  irfufr  et  yvMfuri  piit/nando  pnre*  ttosiri.»  Pour  celte 
raison  il  peut  être  permis  de  supjKiser  que  les  Romains 

éukatleeplaafbfii. 
(14)  CbAi  (V.  e.  a?)  ftit  tenir  i  dendn  (conittlfo) 

ii  Anibiorii  un  Innp  discours,  aOn  ÇnfSaUnQipilbse 

cire  cerné  prtri/rtf»;/(  et  tué. 

(lit]  Son  but  est  de  Taire  tomber  sur  Ambiorii  une 
perfidie  i  Je  ne  vols  <]ue  déAiat  d*lalenigenee  âier  les 
Romains  et  en  partii  ulier  cher.  Titurius  et  Sabinii>. 
n'ai  naimeol  aucun  intérêt  à  défendre  Ambioris,  mais 
Je  ne  toIs  non  plus  aucun  motif  de  l'accoler. 

(16)  Callus  inter  Galloê,  dit  Cûmam  (V,  c.  46}}  nais 
en  général  il  n'y  a  ici  que  des  Tealacte.  Céaar  parie 
sens  rinfluence  dei(^idéea  romainee. 

M"  Si  niérne  Verlico  ad  Cicpronrm  prrfnrjprnt  ;  si 
même,  pcul-ctrc  innocent,  il  avait  été  eu  danger  parmi 
son  penpie ,  Il  n'en  reste  pas  moins  traître  i  se  pa- 
trie. 


(18)  Seu  quis  CaHus,  xeii  /tomaniis,  (De  bello  gnl- 
Uoo,  V  c.  ftl).  Le  mot  iialUa  désigne  encore  id  indisr 
tlndement  les  GanMs  et  les  TanMcha. 

(19)  Oeet  «t  entièrement  d*apièeC<sAR,(V.  e.  SS^. 

Les  écrivains  posléri<'urs  n'apprennent  rien  de  nou- 
veau, il  n'}  a  rien  è  déduire  du  déguisement  dont  parle 
Svérom,  CM  JuM»,  cM).  •Utm  oàMttione  eoafrorM» 

in  Ccnvauia  mititifiln.  prr  xtnlinticf  fiostium,  (lalliro 
habitu,  penetravit  ad  «uo«. «Suétone  étaitdaus  l'erreur. 
Vojei  là  note  id. 

(SO)  J«iqn*aloi«  D  élnlt  allé  passer  llriver  en  Italie. 

(21)  Cbsab,  e.  S6).naaayiie  aussi  ressortir  de  ce 
dire  de  César,  ce  que  Ton  a  supposé  ici ,  que  les  Ten- 
chtérc»  n'étaient  pas  venus  dans  la  Gaule  |>ar  nécessité 
et  comme  un  peuple  eipulsé  de  son  pays.  Se  Ois  ex- 
pertoi  .'îriovisli  belle  et  Tentchtherorum  transita , 
non  ttte  ampHui  fortunam  iMifondom.  Tous  devi 
par  conséqnenl,  ArtovIUe  et  lesieolchllMs»  fértwnam 
tentaverani, 

(22)  F.xsules  detmnalique  t  sans  aucun  doute  pour 
des  crimes  politiques. 

(23)  L'addition  !  (M  «s  Ht  wmMmM  vtmlt^n*- 

raiiir  [\,  ItG)  parait  ininl^  lliuitilc.  Il  (allait  Men  qu'il  y 
eût  un  dernier.  Kous  essaierons  plus  tard,  dans  le  111* 
nm  de  celle  Mstoire  »  d^lrdr  ce  panafe. 

OH)  Dê  ftelie  folMco,  V.  <«|».  S8. 

CUAPITHE  XI. 

(1)  C^SAR.  De  bello  galHco,  VI,  cap.  1.  Ce  livre  VI 
sert  de  base  au  récit  qui  suit.  Ici  encore  les  écrivains 
postérieurs  n'ont  rien  d'original. 

(2)  CÉSAH  {yi ,  r.  8)  ne  dit  pas  eipressémeni  que  sa 
marche  y  ait  contribué.  Mais  cela  n'est  pas  possible 
autrement.  La  rencontre  des  Tn^vires  avec  fjibiénns 
était  trop  insignitianle  pour  qu'elle  pût  avoir  de  gran- 
des suites,  |l  l'avrlTée  de  César  ntvall  été  anssIlM 
'•unnuc. 

(3)  QiaAa  (VI,  8}  :  UHi  qui  arts  obtide*  dederani, 
a/^ve  in  dladlMMiemomeranf.  Quand  deocPSansdouIn 

deui  ans  auparavant .  lorsque  César  était  dans  Icnr 
pays.  C'était  le  prix  de  l'amitié. 

(4)  Autrement ,  qui  aurait-ce  été  ?  Et  dans  le  cas  ou 
dci  peuples  plu  éloIgnéB.  comme  César  le  donne  i 

n.miirendre.  y  auraient  parlicip'^,  ir.inr,)irnt-ils  pas 
été  forcés  de  toute  manière  de  faire  passer  leurs  troi^- 
pes  par  le  paf  s  des  UbtensP 

(5)  Il  est  ponrlant  complètement  Impossible  qne  06* 

>iar  ii'iit  pas  su  si  les  Ubiens  avaient  ou  non  cnv  «yô 
des  bccuurs.  Il  peut  j  avoir  incertitude  sur  des  menées 
secrètes ,  mais  noUement  sur  des  préparatIA»  degnerra 
et  sur  une  espédltlon  réelle. 

1  1.  n  pour  qne  personne  ne  puisse  rire  de  son  récit, 
il  a  la  précaution  ,  par  une  trane^tlon  qui  est  tout  au 
pins  adroite fgpnoniatn  ad  fiunc  lomm  perfenlum  Ml, 
non  alietium  etie  videtur),  d'intercaler  entre  le  bean 
rapport  des  l  biens  et  son  retour  CVI .  cap.  9,  i»)  une 
description  des  mœurs  de  la  Gaule  ot  de  la  Germanie. 
—  Dioa  Cas»ius  (XL,  C.  33)  ne  semble  pas  non  pins 


Digitized  by  Gopgle 


nom  BU 

«voir  une  foi  entière  dans  le  récit  de  C^r  ;  Il  lui  fait 
icpiMer  le  Ehin  jfmr  aainte  de«  SuèvM  C  f^Y  ^ 
Mk»)t  «Mh  MnréHWBl  i  tort  Fton»       lh«  to 
mirvA.  Selon  lui  i.lll,  r.  tO)  le  malheur  fui  qu'il  ne 
trouva  pecsoone  qui  voulût  le  lainer  vaincre  :  non 
p0n  fii<  vinHrtnhir.  Evraort  ne  rt iMonln  iM«  trop 
mal  non  iilus,  lui  qui  (VI,  ch.  13)  triomphe  des  Teut^rh-i 
imaniêtimiê  pntiiiSi  comioe  SusTosiqul  (in  Julio, 
c  tt>  tes  d<»ii^iie  mmxlmtt  daMmi.mÊk  PurrkiQOt  a 
agi  tout  à  fait  slIrctiK  ilt  .  cti  Iii'-i-anl  loulcs  ces  choses 
ét  eOtô.  Du  reste ,  ou  ue  doit  pas  t'étonner  que  les 
fitinphet,  depabCioTia  Iwqtfi  WiLmif .  ii'riMt 
pas  très-bien  réus&i  à  déminrir  la  fon  t  Harenis.  Cé*ar 
at  dit  nulkmeot  qu'une  telle  forêt  ait  e&itlé ,  maii 
•NkMot  qw  ki  «qilMwforft  eoToyés  par  les  OMen, 
d'après  se*  onlros  [Ubiis  imjieraV,  lui  (tnl  parlé  'rc- 
(tnmt  )  de  cette  forêt  j  et  il  ne  dit  pas  non  plus  qu'il 
tilajoalé  fbt  à  teor  rapport.  Mali  la  première  question 
4iCrilique  hi!>luri«]ue  ei>t  :  qui  donne  W  roiix'igiie- 
MBt?  la  seconde  :  celui  qui  donne  le  renseignement 
•4-11  pa  eranallTe  It  tAritéf  la  troMèna:  a4HI  TOtln 
la  dire?  Lorsqu'on  aura  n'pondu  k  ces  trois  questions. 
M  Uoarera  bientôt  la  forêt  fiawBia»  et  on  la  tronvem 
tel  nMgtaMOan  des  UMan  ellrafii. 

(T)  CéMr  évite  en  général  de  s'expliquer  sur  la  situa- 
tion à  laquelle  il  réduisait  les  peuples  gallique».  D'ordi- 
naire il  «e  borne  à  dire:  «Ils  se  rendirent,  cm  et  tout  ce 
qu'iU  pos»('iiai*'nt  ;  ils  douniTCut  des  uIakcs  et  promi- 
ml  de  faire  re  qui  la«r  aérait  ordonné  ;  *  mais  il  n'in- 
dkpw  pas  les  ordres  eux-mêmes ,  ni  ses  prétentions,  ni 
«aexlgenca.  On  ne  peut  les  connaître  Jusqu'i  un  cer- 
tain point  que  par  les  tourmens  et  les  loUMdes  Gaulois. 
Pourtant  il  est  rarement  au.ssi  bref  que  pour  la  victoire 
de  Labiénus.  JMbienut,  magno  numéro  inlerferlo, 
eompitnriàtit  captif ,  pauef»  poêt  Mehut  civitatem  re- 
rrpit.  Voilà  tout.  Il  n'est  aucnnement  question  d'.lm- 
biorii  avant  le  retour  de  (:c:>ar  de  la  rivo  droite  du 
Rhin  ;  et  pourtant  tolus  et  mente  et  animo  in  bellum 
TVanrpnon  al  AwMor^  taatfOral  (VJ,  c.  &). 

's;  LVipreiilOB  Mt  mV<l  ])as  érhapptV.  .Te  |iPi)*e 
qu'on  ne  ponrall  Intf qucr  avec  plus  Uc  mesure  ce  que 
OéHrmIlWTIW. 

(V)  ilhmi  In  a^wiHR  fiiMaiit  as  «vtrlnfn/ft.  Pult  la 

sagesse  :  .VtV  rt  ml  subi  ntuUim  periciilum,  et  ad  vttattr 

dum,  multiiiii  forlintit  viiluil  M,  cap.  30). 

(10)  C'est  uu  duuio  singulier  de  Cksxh  (  VI.  3i),  si 
UMarfs  n*«vall  pas  i  dcoete  (/MIei»)  réuni  des 
Iroapaa,  à*4Ê  donc  onblié  son  propre  rédi  t 

fil}  n'on  r.isit  (VI,  31}  a-t-il  pu  tenir  ce  renseigne- 
ment :  OmnibM  precibut  delestatut  Ambiorigem  ? 
a  inilall  aMorément  pu  préaaiilP  On  bien  les  Ro- 
msins  avaientofls  pta|-4li«  fownl  «0  vklUard  kl 

Iwic.  df  Tif? 

.12;  Ce  tnagnuê  casuê  {yi,  30),  lui  a  évidemment 
iRVpftIediMrl 

(M)  Stirpt  hominum  ti>$l$ratonm  !  —  Cela  est 
ainsi  :  le  bAton  a  tonjoors  raison,  taatfu'U  peut  battre. 
El  pourquoi  pas?  Les  Éborons  ■'kaniaDl-Ito  pas  dû 
éire  (rës-conieas  de  !•  fie,  iflOe  qoe César  voulait  U 
is«r  klaacr  ? 
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(14)  Il  me  scniMr  que  Ci^inr,  aussi  Wcn  queCIcéron, 
a  commis  des  fautes  militaires.  César  toutefois  raconte 
kl  dioae  do  leNa  licoii  qne  son  bat  échappe  et  que 
celui  de  Cicéron  ne  se  montre  pas  trés-cl.iircmcnt.  .Se- 
lon lui  (VI,  c.  3&),  les  deux  mille  cavaliers  sigambres 
avalent  pané  le  Rhin  d'après  finvUatloitçn'n  aralt  fUta 
aux  pni|ih'<  voisins,  de  venir  piller  les  F.hurons  qu'on 
leur  offrait  en  proie,et  ces  cavalier»,  lorsqu'ils  apprireni 
sonélotgnement,  furent  déierminéi  à  Pattaqoe  da  camp 
d'Adunlik,!  pnr  I'(i!f-rr\ aîion  fortuite  d'im  (Ii'>  leurs 
que  le  butin  qu'on  leur  ollt'ait  serait  dans  tous  les  cas 
pauvre  ci  mbéraMa,  et  qn*on  bowvarall  om  tonte  a«ti« 

[iroir  dans  le  i  ninp  romain,  M.iis  ce  qui  suit  prouve 
que  celle  assertion  ne  peut  être  juste.  Toute  i'espédi' 
ttoB  de  César  ne  dora  qo«  sept  Jent.  LIopérteBce 
qu'il  Gt  dans  i  i^s  juiirs  le  conduisit  setds  i  la  réso- 
lution d'cnvojcr  des  messagers  aux  étals  voisins  pour 
les  engager  an  pillage.  Mais  en  supposant  qve  dès  le 

Iroisirriie  juur  <'.t's,ir  ait  nii!.  celle  n  -oliilion  a  eié- 
cutiun,  et  que  dès  ce  Jour  même  il  ail  envoyé  des  mes- 
sagers an  Sigambres;  ees  rnssiagan  airtient  dft 
arriver  chez  les  Sigambres,  les  Sipambros  auraient  dA 
réunir  (cogimt)  les  deux  mille  cavaliers;  ceux-ci  an- 
ratent  dA  arriver  Josqne  dana  la  pafi  des  itatons, 

piller.  ,'itta<|iier  le  ramp  des  Romains, «t tO CBlInr.Tottt 

cela  en  moins  de  cinq  jours  ! 

(I&)  CÛAa  ne  dit  naturellement  pas  (VI,  e.  43}  qae 
ces  hommes  «cofMHmU  cMtmttèv*  aient  été  le  rebnt 
de  la  société.  Mais  il  ne  dit  pas  non  plus  que  ce  fussent 
des  guerriers ,  des  hommes  armés.  •  C'était  seulement 
nn  grand  nombre.  »  B  da  qnals  liomnws  ponvait  ae 
comimscr  I.T  mu  ititude  qui,  snr  Pappai  deCénr, eoa- 
rait  n  une  telle  n  iiyre? 

(10)  Ambiorii  aurail-ilété  daus  de  tels  rapports a\cc 
son  peuple,  sll  avait  amené  la  désastre  par  une  folio 
négligence?  L'addition  de  César,  qu'il  n'avait  osé  con- 
fier sa  vie  qu'à  ces  quatre  cavaliers  est  singulière.  Cinq 
bomina  sont  anmi  pon  «n  iAnIé  qn'nn  lenl ,  lonqne 
la  sûreté  dépand  de  la  forea  physique. 

17^  V.r<Kn  {\U,  P3l.  César  dit  qu'ils  manquèrent 
i/u<Ml  libérant  lonyiiis  et  ab  Germanis  premebantur. 
Ces  derniers  mots  signifient  sans  aucun  doute  parce 
qu'ils  élaieni  serrés  de  près  par  les  Germains.  D'après 
la  manière  de  parlerdeCésar.ç'aaralentété  des Tï^ulsclM 
de  l'autre  c(Mé  du  Rhin.  Kt  J'avoue  que  Je  ne  sais  que 
penser  ici.  (  luels  étaient  ces  Germains?  £t  qu'était-il 
besoin  de  parler  d'éloignement  i  eanso  d'nn  embar- 
ras de  cette  nature?  Pourquoi  plus  tard  les  Trévlres 
furent  ils  Irailés  en  ennemis  par  César,  puisqu'on  ai^ 
réUnt  les  Germains,  ils  avaient  maintenu  pour  Inl  et 
pour  la  Gaule  une  tranquille  domination?  Kt  pour- 
quoi trou>('rent-ils  des  secoors  chez  les  Germain»  f 
CK&àB  ;.vii,  4Â). 

(is)CMu.mTs. 

(19)  Cjbm.  vu,  S9j  Fuusni.  tO. 

(20)  Ces,4«  Vin,  24. 

(21)  —  Proximum  «m»  dignitalis  (hicchnt. 

(23)  Je  laisse  ceci  indécis.  César  uc  le  prit  pas;  cela 
est  certain }  mab  personne  ne  sait  eeqnll  devint.  Flo- 
ai»  senleinent  le  fait  fuir  au  delà  du  KUn,  et  l*a  sevs- 
Ireit  par  lé  i  lente  information. 
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74  NOTES  OU 

(33)  Ad  llrra  VIII  des  commenfalrfs  de  bello  gaj-  ] 
Itot,  diapt  46  j  U  est  ttns  doute  quesiloo  d'ua  combat 
ite  malcrio.  Mil  11  «a  «i  yrié  ri  WftwiiUftfwi 

doit  accueillir  avec  méfiance  le  résultat  t  fHHàlfÊt 
êorum  vivof  in  êmm  redegit  potutatmn, 

GHARIBEIO. 
(I)  -  Par  la  coBfanltiHi  4s  iMfMi,  Ita  M  MMI 

Jéliu-Christ. 
(I)  Quelles  Cfttes  il  (roara  chet  les  grandi  «t  ebex  kê 

llimlpoDrla  pMBliwMinmiill  -Ai Ml» 

gatHee,  MU.  51. 

(3)  Cbsai.  Vm,  49. 
(«)  Catt*,m 

(5)  César  ne  les  nomme  pas;  mais  ccot^tBllIfariS 

ne  peuvent  avoir  été  que  des  L'biens. 

(6)  CiKua,  VU,  6à— 68.  Dion  Cawi»,  XL,  86etseq. 

(I)  CjWS*  ▼n»  TT— St. 

(8)  SoItorb  (in  /u//o,  cap.  24).  La  légion  appelée 
Alandt  n«  peat  avoir  été  formée  qae  darant  les  der- 
Bièraa  années  qae  César  passa  dans  la  Oanle.  On  peut 
craiit  d'après  Loca»  (1.419  at  suir.},  parce  que  les  re- 
tattOM  soBteo  sa  faTeor.  foa  csUa  légion  fut  recrutée 
parmi  les  peuples  qui  aratent  eoaliatta  imc  le  plus  de 
foree  cl  d'honneur  ponr  lenr  liberté,  comme  les  Ner^ 
viana,  las  Èbaroost  les  Trérires,  etc.  Il  est  par  eoosé- 
qoent  dUHdle  que  cet  «nrôleiBaiil  a<^  pu  avoir  flan 
plus  tôt.  De  plus,  jamais  on  ne  voit  dans  les  batailles 
4a  Céaar  en  Gaule*  des  guerriers  teiilaebs  combatlre  à 
pied.  Car  nlnw  lea  Oeimlns  que  dans  le  dernier 
aovHfement  des  Bellovates  César  fit  combattre  à  pied, 
dialaat  eea  ISuitaasins  légers  qui  s'aUaciMUeol  i  la  ca- 
Talerfe,  et  qn'll  avait  fkit  venir  de  la  ilvt  4iolla  du 
iHiin ,  ut  «TMMtitf.MwyoaM  fnOkumiitr,  (Gbbar 

VllI,  13). 

i  (9)  Terror  ein^riau, 
(10)  Du»  Caann,  XUV,  4f . 

(II)  LmartMaefioo  {HUtoirt  du  AUetnMâ»,  t,  p. 
\%)  remarque  :  ■  Il  faut  ajouter  h  ces  inslitutionade 
César,  qu'il  lit  établir,  coninio  le  montrent  quelqaea 
iMMa,  des  colonie!  ronalMi  dau  les  GaalSi.  >  Maieoa 
ne  signait"  pa»  ce»  traces. 

(12)  Gtrmani  nuUi  adverna  Mamaitoê  misiUa  de- 
llliNI*Ml.(  CjHài,  Vm,  31.) 


I 

(13)  Les  écrivains  modernes,  Mascoit  en  léte.  sont 
tous,  autant  que  Je  les  connais,  dans  l'opinion  qoe  l>a 
OMmh  AntDt  t«ne«Mnl  preMéa  par  M»  Saèvaa  qMi 

appelèrent  Agrippa  cl  désirèrent  éire  transportés  sur  la 
itve  gaucbe.  Ils  n'ont  pas  d'autre  fondement  pour  celte 
tpMea,  qw  la  talatlMi  aalMoan^  Oéiaraa  i^at 
des  rapports  hostiles  entre  les  Suèves  et  les  Ubicns.Maii 
déji  dans  les  derniers  temps  de  César,  ces  rapports 
mâmi  atomi,  r  aaia  Tê  ptowt  rhbiolre  de  aen  ee- 

Cand  passade  rlu  Rhin,  et  depuis  le  départ  de  César  de  ' 
la  Gaule  il  s'est  d^  écoulé  treize  ans.  Et  mainteDanl 
sniaBBMM  las  OMeM  awaiaot  él6  hoi*  dtet  de  aa  §§• 
nHlUrdes8oèTes?Mais  la  chose  essentielle  est  de  <»voir 
ee  que  diaent  les  anciens.  Us  ne  parlent  pas  d'un  em- 
kaim  daa  Ul»ieaa;  II»  aant  fenOi  «l  ngnaii  wuh  «e 
que  j'ai  raconté  semble  ressortir  de  leurs  paroles.  ! 
STaABoM  (livre  IV,  p.  134)  dit:  «  De  l'autre  cdlé  du 
■kln  deawntala»!  lealMantt  Agrippa*  4a  toarean- 
sentement  leur  a  fait  passer  ee  fleuve.  •  Pas  I 

un  mot  de  plus.  Xaoti  au  contraire  (GerManta,  28)  i 
4M  ffDmelleawaI  t  «  Lia  IIMaw ,  afasl  aamféii  pané 
le  Rhin,  ot  placés  sur  la  rive  même  du  fleuve  pour 
prouver  leur  lidéliié ,  pour  défendre ,  et  non  ponr  être 
gar4<».~  Um,  wanaaaiiii  a«w,ef  aaparlaisiite  »W  | 

tuper  ipsnm  lihent  ripam  collocati,  ut  nrcrent,  non 
tU  €uitodirentur.  •  Il  s'etprime  encore  plus  clairemenl 
4aBaviaalrapa«afs(jdïHMf.XU,n)s«UnqaaM  I 
peuple  eut  passé  le  Rhin.  Agrippa  reçut  sa  soumission.  | 
—£am  genfetn  Hhem  trantgrettam,  yigrippa  in  fi- 
4m  anespentf.  »  Qna  Von  compare  malnlanant  Um 
Cassius  (lib.  XLVIII,  cap.  491)  qui,  tout  surprenant 
que  cela  soit,  raltaclie  la  guerre  d'AgrIppa  contre  les 
Gaulola  {mm^immU  à  ion  passage  do  Rbin ,  sans  faire 
mention  des  Ubiens.  Et  ailleurs  il  n'est  pas  question 
de  ce  dont  il  s'agit.  Car  ce  que  dit  .Suétohi  [in 
OetavUmo, 31)  asti  paioa ptwqaa  tien  :  «  Gemumot 
ultra  .4lbim  fiuvium  lummwti  t  a»  fuibus  l  'bioi  al 
Mcambros)  dedentet  te,  trantduTitin  Galliam.  • 

(14)  Taciti  (Garas.,  28)  i  eomparei  avec  les  /inttaiu 
(XU,37). 

(1&)  —  Car  lea  nsota  da  Dmm  (LIV.  30)  en  parlaal  dai 
Slgaaabres  :  k«i  \t  fv^  «via»,  ^«  e\uiv  iv^^^^ 
•a^TMw ,  ne  peat  avoir  trait  qa'àee  taaipa.et  à  un  traité 
de  cette  nature  avee  iea  SlgambiaB.  Oda  a  pvMia  m 
aaottTdaplaifearifrippadapaiNrle  lUi. 

(1^  Itaa  GAMm,  U,  M  al  ». 
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LIVRE  II 


TENTATm:S  DES  ROMAINS  POUR  SOUIVrETTRE  LES  TEUTSCHS.  —  DAN(;ER  ET 
DÉLI\TIA^CE  DU  TEUTSCHLAND.— GUERRE  DES  PEUPLES  TEUTSCUS  £NTR£ 
EUX.— PR£x\ll£R£S  ATTAQUES  CONTRE  L  EMPIRE  ROMAIN. 


CBAPITSE  I*». 

PLAN  FORMÉ  PAR  LES  ROMAINS  DE  SOU- 
VBTTIB  LB  TBUTSCHLAHD  AU  JOVO. 
—  flOUMIBIIOIf  DBS  ALPBS. 

■e  ta  M  à  Vm  tt  mal  1^ 

L^pire  du  monde  entrait  dans  les  plans  et 
dans  la  politique  de  Rome.  La  Gaule  une  fois 
domplée,  les  Teulschs  étaient  le  peuple  le 
plus  rapproché  de  celle  puissance,  lie  Rhin 
wÉl  In  tèpÊoSA  de  la  domipalion  ramaine , 
d  Géiar  «vail  noalié  qoe  w  ûtaw  B*èlaîl 
ni  un  rempart  ni  un  obstacle.  La  pensée  de 
soumettre  Idus  les  peuples  leulschs  devait 
par  conséquent  naître  et  se  maintenir  chez 
In  Romain».  Des  circonstances  pouTatool  oo- 
iniimnr  m  Béaeaailwun  retard  ;  l>  choterile- 
nème  Tul  amenée  par  la  fortune  de  Rome  et 
par  ridée  que  se  faisaient  les  Romains  de  leur 
propre  destination  et  de  la  destination  des  au- 
tres peuples.  Sans  doute  la  grossière  pauvreté 
dn  TertaeblaBd  ne  ponvait  paralira  aèdaiiaBla 
aai  Rwaint  ;  mais  cette  cenifÉeanit  iaaa  sea 
habitans  un  trésor  dont  ils  surent  connattrc  le 
prix.  Ct'lic  force  des  hommes  teutschs,  leur  bra- 
voure, leur  lideiitù  cl  leur  esprit  belliqueux 
pfWTaîeot  Mre  pour  la  grandeur  et  la  domina- 
tin  de  Rmw  d*«B  poUt  ioeÉiealdrft.  Lllaiie 
commençait  à  ressentir  les  effets  des  guerres 
civiles  et  de  la  grande  inégalité  des  fortunes. 
La  population  diminuait  |  on  pouvait  prévoir 


le  len^ia  od  1*ob  icnitftiraé  de  fDtOMr  de  plw 

en  plus  les  armées  avec  des  berberea.  Biais  lea 

barbares  les  plus  vaillniis  que  Ton  eoonftl 
étaient  les  Tculschs.  Pour  les  tenir  en  bride 
dans  leur  ancienne  liberté  et  protéger  les  froo- 
tiévea  des  Ganlea,  oo  avait  beioia  d*tae  «r» 
mée  de  Imit  légions.  Rome  dut  dMnr  d'em- 
ployer ces  huit  légions  à  enlever  aux  Tentsrhs 
la  liberté,  à  mettre  In  Gaule  en  sûreté,  et  à 
disposer  arbitrairenieot  delà  force  du  TeuUcb- 
Und  (').  Biaia  Augnate  toi  tvné  par  aea  re- 
latleai  paraomiellee  de  voidoir  ee  qoe  Bob» 
voulait,  n  était  arrivé  par  la  force  des  armes, 
après  une  longue  série  de  guerres  civiles,  au 
pouvoir  suprême  dans  la  république  ^  sa  domi- 
natioii  était  fdwdéesur  le  tranchant  din  glaive  ; 
eOe  lepoaail  sur  la  Corée  des  légieos;  aon 
grand'KiMle»  Jolee  César,  lui  avait  transmis 
comme  un  legs,  avec  l'héritage  de  ses  exploits 
et  de  sa  gloire,  la  tAche  de  conserver,  de  pro- 
téger ,  d'étendre  les  paya  qui  avaient  été  sou- 
nia  oa  déeooverfa  par  lni(2). 

BlaiaBiieaMlêd*èfèBencBa  qoe  Vwê  peavait 
à  petM  prévoir,  empêcha  longtemps  l'exé- 
cution ,  et  la  rendit  à  la  fois  plus  nécessaire. 
Rome,  entraînée  par  la  force  de  son  passé , 
ne  s'était  pas  encore  vue  en  état  de  s'emparer 
dn  banlenr»  dn  Alpn,  q«i  aenaMaient  eoiiF 
vrir  rilalieoomme  un  rempart  contre  le  monde 
barbare  du  Nord.  Ce  n'était  point  négli- 
gence (3).  Depuis  longtemps  l'importance  dr 
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cette  chaîne  de  montagnes  avait  été  reconnue , 
mais  la  force  des  circonslanccs  avait  entraîné 
Rome  au  sud,  à  rouesl  et  à  Test,  contre  Car- 
thage ,  la  Macédoine  d  !••  m/çkm  «kUques. 
El  lonqoe  ces  iMiys  eorent  tow  élé  ooïKiais,  les 
désordres  inlériean  de It  république  rendirent 
toujours  impossible  une  semblable  entreprise. 
Mais  après  que  d'une  pari  la  Gaule,  d'une  mer 
à  l'autre,  des  Pyrénées  au  Rliin,  et  d'autre 
part  la  Macédoine ,  le  pays  slhié  sur  le  Daniibe 
et  sur  le  golfe  adriatique,  eurent  été  soumis, 
il  ne  resta  plus  à  choisir.  Le  besoin  d'un  lien 
étroit  et  de  rapides  communications  ( ntre  les 
pays  subjugués ,  se  fil  sentir  et  nécessita  la 
aoamisMOo  des  Alpes. 

Les  hàbitans  de  ces  montagnes  étaient  en 
partie  de  race  gallique ,  en  partie  d^une  race 
particulière,  d'origine  et  de  parenté  inconnue». 
Ils  étaient  divisés  en  une  multitude  de  petits 
peuples,  qui  coonaîssateol  è  peine  autre  chose 
de  la  tie  qu'une  sauvage  liberté.  Dans  cette  li- 
berté ils  trouvaient  la  seule  compensation  des 
richesses  et  d<'>t  phiisirsque  fournissaient  les  au- 
tres pays.  Par  elle,  puisqu'ils  n'avnicnl  aucune 
idée  des  bienfaits  d'un  ordre  sévère  et  légal,  la 
ffodesse  de  leurs  montagnes ,  un  hiver  long  et 
rigoureux,  Tengoardissement  d'une  nature 
aride  et  la  brûlante  chaleur  d  un  (Mé  trop  court 
leur  l'loiont  devenus  supportables  -i:.  Fiers  de 
la  posséder ,  ils  jetaient  des  regards  d'orgueil 
et  de  mépris  sur  les  beau  pays  élendiM  à  leurs 
pieds ,  surtout  sur  les  champs  fortunés  de  ri- 
talie,  d'oi^  beaucoup  d*entre  eux ,  comme  on 
l'a  cru,  les  Rh(^lien«,  avaient  été  cbassés  na- 
guère (â).  Mais  par  elle  au«si,  ils  se  regar- 
daient comme  affranchis  de  l'ordre  qui  d'habi- 
tode  régie  les  rapports  entre  les  peuples  par  le 
droit  et  les  traités.  Ce  qu'ils  pouvaient  attirer 
à  eni  des  possessions  d'autres  hommes,  ils  le 
regardaient  comme  leur  légitime  propriété. 
Aussi  cherchèrent-ils  par  des  brigandages  et 
des  excursions  imprévues  sur  les  pays  Tonins 
à  réparer  rinjustice  de  la  nature  et  àse  priK 
curer  eux-mêmes  par  d'heureuses  aventures 
ce  que  le  sol  ne  donnait  pas,  ce  que  n'assurait 
point  le  travail.  De  cette  manière,  celle  vie  in- 
quiète avait  son  charme,  et  cette  sauvage  li- 
berté son  prix.  Le  besoin  et  les  privations  rele- 
vaient les  jouissances  du  moment  ^  les  fatigua 
et  le  danger  aiguisaient  le  courage  el  alTertnis- 
saientlebras.  Ilnemanquaitpas  non  plusd'ac- 
tions  courageuses  eldechanlspour  les  célébrer. 


De  tels  peuples ,  occupant  un  pays  si  élevé 
au  milieu  des  principales  contrées  de  Tempirc 
romain,  tout  prés  des  fnmliéres  de  l'Italie,  oe 
pouvaient  éire  tolérés  avec  leur  ancieane  ma- 
nière de  vivre.  Déjà  César,  dès  qa*il  eut  porté 
ses  armes  dans  TlntMeur  de  la  Gaule,  avait 
enirevu  la  nécessité  de  soumettre  les  peuples 
dos  Alpes ,  qui  interceptaient  les  communica- 
tions de  la  Gaule  et  de  rilalie.  Les  Nanduates, 
les  Ténipres,  les  Ségusiens  ftareal  aussi  domp- 
tés par  lui  (6);  et  si  en  Illyrie,  et  de  rillyrie 
niAmo  on  n'nvnil  pas  fait  plus  contre  les  Alpes, 
c'est  que  les  circonstances  soûles  en  avaient 
empêché.  César  reconnut  aussitôt  que  la  tâche 
de  subjuguer  ces  peuples ,  pour  qui  la  lAerlè 
et  non  la  vie  était  le plua  grand  des  biens,  ne 
serait  point  facile  ;  et  les  rudes  combats  quH 
eut  à  soutenir  en  Gaule  réclamèrent  toutes  ses 
forces  militaires.  Pendant  les  guerres  civiles, 
il  fallut  laisser  aux  Alpes  leur  antique  tranquil- 
lité. Mais  on  ne  les  oublia  pas,  et  plus  d'une 
fois  des  combats  furent  livrés  entre  les  Romaine 
et  les  peuples  belliqueux  des  montagnes  (7). 
Quelques-uns  d'entre  eux  furent  rendus  tributai- 
res j  mais  les  décbiremens  de  l'empire  romain 
les  déterminèrent  à  ne  point  payer  le  tribut 
pendant  on  grand  nombre  d'années ,  sans  qoe 
Rome  fût  en  état  de  les  contraindre  â  remplir 
cette  obligation.  Mais  à  peine  Oclavien,  avant 
d'élro  arrivé  ù  régner  seul,  Irouva-t-il  quelque 
repos,  que,  l'an  34  avant  Jésus-4]hrist,  il  eOB^ 
dnlsit  ses  légions,  de  l'Illyrie  et  de  la  Dabnatle, 
contre  les  peuples  des  montagnes,  sachant  bien 
que  dans  cette  guerre  il  maintiendrait  ou  réta- 
blirait sans  peine,  ce  qui,  au  jour  décisif, 
avait  été  le  plus  important  pour  lui  dans  son 
armée,  Tordre,  la  persévérance  et  une  sévère 
discipline.  D  s'éleva  une  lutte  terrible,  qui 
pent-élre,  n'occuperait  pas  moins  l'attention 
d'hommes  pensans  ,  que  ne  rorcupe  la  pu<'rrc 
des  Gaules ,  si  nous  avions  encore  les  commen- 
taires qu'Octavien ,  A  l'exemple  de  César,  avait 
éeritosor  ces  événemens.QndqaeMms  des  pen- 
ples  des  Alpes  se  laissèrent  ^gner  et  reconnu- 
rent la  souveraineté  de  Rome  ^  les  autres  furent 
soumis  par  les  armes  après  une  résistance  mé- 
morable. Les  Japydes,  |)euple  fort  et  nom- 
breux de  l'Illyrie,  combetlirentavecleplusde 
courage  et  d'opiniâtreté  pour  leur  liberté,  et  de- 
vant Melulutn,  la  jnincipale  forteresse  de  leur 
pays  5  Oclavien  eut  à  soutenir  un  combat 
comme  il  n'en  avait  jamais  vu  et  comme  il 
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vil  pas  dans  la  suite.  Par  la  puÎManee  de 
«es  armps  et  la  Torco  do  son  attirail  de  «i^ge,  il 
nebma  point  te  courage  des  hommes  qui  com- 
haUaient  dans  MeloIttiD  pour  ce  qu'ils  avaient 
diptat  aMié  :  derrière  lee  ruioet  du  preoiier 
miÊt%*tmékn  un  second  et  un  troisième,  et 
aprèi^nne  irrando perle, les  Homainsfiircnlron- 
Irairils  de  remmeer  ci  donner  l'assnul  A  la  place. 
Mais  la  résolution  avec  laquelle  Uclavien  blessé 
àlioaMi6,ble«i6Mttde8xbras,se  préWQlt 
«mMAC  de  nouTeau  et  ordonna  de  rétablir  les 
onvrages  détruits ,  fit  sur  les  Japydes  une  si 
profonde  impression  qu'ils  »e  dé<  laréroiil  prCts 
à  reconnaître  la  souveraineté  de  i  homme  puis- 
wbI  qui  demeorait  ai  ferme  et  si  inébranlable 
M  aàies  de  raaanil  etdo  daager.  Maia  00  leur 
il— idont  <|0*ili  lÎTrassent  leurs  armes ,  il  les 
poussa  h  une  dernière  et  prande  résolution. 
Les  hommes  s'avancèrent  au  combat  et  lulté- 
reot  jusqu  à  ce  que  devant  la  supériorité  du 
MoAro  femi  oorcBl  Iroavé  la  morl;  lea  flEmmes, 
kt  finllards  et  les  enfans  pèrireol  dans  lea 
flammes  de  la  ville  incendiée,  cl  ceux  qu: ,  en 
polit  nombre,  curcnl  le  malheur  de  tomber 
YÏTâns  entre  les  mains  des  Romains,  mirent 
feioatoiroiiil  ta  ft  lova  Joan(8).  Oclavicn 
MefoiB  fbl  mitre  dea  nnoea  Amoolea  dO 
cette  ville,  etaomrain  du  pays  des  Japydes. 
Il  n'hésita  donc  pas  à  pénétrer  plus  avant  dan» 
la  Pannonie.  Lù  encore,  dans  les  deux  années 
suivantes,  on  combattit  et  on  remporta  des  vic- 
torna^  et  TaiglerDiiioÎM  Alt  perlée  00  delà  dea 
Alpes  jusqu^aox  rifea  da  Danube.  Cepeodofrt 
l'entreprise  resta  encore  inachevée,  parce 
•lirOclavicn  eut  encore  i'i  soutenir  contre  An- 
luiuc  uue  lutte,  la  dernière  lutte,  pour  la  sou- 
fnioelé  aor  looMCl  aor  lo  MNide  ranob  (9). 

Miit  lorgne  eelle  lolte  Ail  terminée ,  lora- 
que  Tempereor  Auguste  se  chargea  de  la  répu- 
filique.  sur  la  demande  du  sénat  et  du  peuple 
et  lorsqu'il  se  vit  désormais  inatlaquable  dans 
sa  puissance,  il  scmllu  que  1  on  pourrait  enfln 
■■mon  00  qui  ovait  éè  ai  looglemps  aana 
oieotioQ,  ai  aouveot  loterrompo.  Augnile, 
■énageant  les  senlimens  des  hommes,  tenant 
compte  (lu  fond  mCme  des  choses  et  non 
des  apparences ,  ne  se  hdta  point  de  briser  les 
OMionea  fonnet  ;  il  chercha  leulerocot  à  lot 
■fcierporaoïiiéaioyelèleaplierà  u  Toloslé. 
En  partageant  radnainislration  des  provinces 
dcrempire  avec  le  s<  nat  et  avec  Iepcuple(10), 
il  donna  A  celui-ci  les  cootrécs,  qui.  à  l'abri 
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d*ennemis  extérieurs,  étûOBt  accouluméei  à 

une  tranquille  obéissance;  mais  il  se  réserva 
expressément  les  contrées  qui  réclamaient 
la  présence  des  liions.  Par  elles  lui,  Timpéra* 
lor  Auguile,  donoa  proleetioo  A  tout  rcoiiiiiro; 
par  elles  il  étendit  son  pouvoir  sur  tout  l'empire; 
le  devoir  et  Icdroil furent  mis  sur  la  même  lipne, 
et  le  but  fut  attcitit  :  le  sénat  et  le  iieupic  fiirent 
désarmés,  1  înqK'iator  décida  de  tout.  Mais  la 
prorineo  qui  loi  pomlélfo  do  la  ploa  houle 
importance  fut  la  Gaolo.  Pour  mettre  ea  ordre 
les  rapports  de  ce  pays ,  pour  élablirdes  institu- 
tions propres  à  en  garantir  le  re|)os  cl  la  sûreté 
et  pour  préparer  à  l'avance  de  nouvelles  en- 
treprises et  une  plus  grande  extension  de  TenQ* 
pire,  ronqiorettr  ao  (raaaporta  Ini-méno  dam 
les  paya  do  Rhin.  La  Gaule  reçut  une  nouvelle 
division  pour  queradminislralion  fOl  |)his  com- 
mode et  la  défense  plus  facile.  Le  nota  de  (Icr- 
manie  lut  proféré  pour  le  pays  qui  s  élend  sur  la 
rtvodo  Ehia  et  qnliabltaieol  dea  peuplée  len« 
lOBÎqBOl.  La  partie  supérieure  depuis  les  Alpea 
jusque  vers  l'embouchure  de  la  Moselle ,  fut 
ap|tclée  preniiéreGcrmanie;lapartic  inférieure 
en  descendant  le  Rhin  fut  appelée  seconde 
Geiaiaiiio.  Le  BOlif  principal  do  eelto  diviaioB 
peata*êfre  trouvé  dans  les  ioaUtoliona  étabUaa 
pour  la  sûrelé  du  pays.  HoU  M|^s  restèrent 
cantonnées  dans  la  Germanie  :  quatre  dans  la 
Germanie  supérieure,  quatre  dans ia  Germanie 
inférieure,  commandant  l'obéissance  auxGau- 
lois,  menacaol  lea  Teolaeha  d^une  atlaqoo. 
Quant  A  la  déooroinalion  de  Germanie,  l'orgueil 
pput-ôlre  ou  la  vanilé  y  donnèrent  lieu.  Il  fal- 
lait bien  que  parmi  les  peuples  du  Rhin  il  y  eût 
aussi  des  Germains,  lies  («ermains  avaient 
comballii  ol  f  atoeo  pour  GAaar)  dea  Gornuioa 
avaicol  oonibottn  el  voineo  pour  Augualo  \  deo 
Germains  étaient  signalés  comme  les  première 
guerriers;  des  Germainscntonraient  aussi,  com- 
me garde  personnelle,  le  nouvel  empereur 
il  ne  fallait  pas  qu'ils  fussent  étrangers,  maie 
aujetaderomperenr,  onboadorempiredS). 

Ce  DO  fut  paa  aeulemenl  par  de  sembla- 
bles transformations  et  par  de  telles  institti- 
lions  militaires  qu  Auguste  veilla  au  repos  et  à 
la  soumission  des  peuples  dans  le  pays  qui  s'é- 
tend du  Rhin  aux  Pyrénéea-,  il  parait  amai 
avoir  divisé  lea  oiprita ,  leur  avoir  inapiré  dea 
senlimens  hostiles  les  uns  contre  les  autres  et 
les  avoir  rendus  plus  enclins  h  l'obéissance  , 
1  en  plaçant  ces  peuples  dans  des  relations  enlic- 
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là  règardde  Tempire.  Quel- 
ques-uns qui,  abandonnant  la  cause  de  leur  pa- 
trie ,  avaient  prouvé  aux  Romains  de  la  fidélité 
cl  de  l'attachement,  comme  les  RémoU ,  furent 
boDoréi  dn  litre d*étal»  alliéi.  D^aulNi,  donl 
le  caractère  restait  indompté  et  indoiaplliito], 
qui  s'étaient  attachés  à  la  libortf^  avec  un  amour 
inaltérable,  et  que  mémo  lo  plus  affreux  mal- 
heur n'avait  pu  détacher  de  celle  liberté  , 
ftinat  imiiilflna»  mnu  le  joug  de  Rome  loiu 
le  nom  IroMpear  d*élalt  libres.  Pinni  eux 
étaient  les  Nerviens  et  les  Trévircs.  D'autres 
enfin,  qui  semblaient  mériter  moins  d'égards 
parce  qu'ils  s'étaient  montrés  mûrs  pour  la  sou- 
miMiOD,  reçurent  la  domination  dans  toirieta 
midité.  Pline  fiûl  mention  d^ne  diatinelion  de 
cette  eqièee(13) .  Elle  est  vraisemblable  en  elle- 
même,  parce  qu'elle  avait  un  but  ;  elle  parait 
aussi  rentrer  (oui  fait  dans  les  idées  romaines, 
et  être  conforme  à  leur  politique  y  et  on  ne  peut 
troaTer  menne  époque  ni  antérienie  ni  poMè- 
rienre  oû  oetle  distinction  ait  pu  s'introduire 
plus  facilement  que  lors  des  dispoMliona  pfises 
par  l'emjKîreur  Auguste  M  4) . 

Vraisemblablement  ces  ioslilulions  et  ces 
meittcei  annieniélè  aniviet  aomilâlde  lenlali- 
m  delà  part  dat  penpiea  ieoloniqaea  de  la  riTe 
droite  du  Rlitn,si  de  nouveaux  événemens 
n'avaient  encore  néccessité  un  relard.  11  était 
ditlicile  de  dompter  les  Alpes  en  venant  de  l'I- 
talie et  de  riUjfrie  ^  aussi  Auguste,  effrayé  par 
aa  propre  expérience,  aurait  tolontien  èfilè 
«ne  goerre  contre  elles  ;  et  certainement  cette 
guerre  paraissait  facile  a  éviter  si  l'on  parve- 
nait à  subjuguer  les  peuples  teuloniqucs  et 
par  suite  à  menacer  aussi  les  Âlpes  d'une  atla- 
^eDienantdnDamibe.  Lmitoiie  loolaroia 
esi  id  ineonpIMe et ininiaUigiUe.  Apeineie 
rencontre-t-il  une  Indication.  Auguste,  comme 
le  fait  observer  Dion  Cassiu»,  se  rendit  de  In 
Gaule  en  Espagne  pour  rétablir  égalcnieulla 
tranqttillilé  dans  ce  pays  lointain.  Dans  ce 
mèoM  lentpa,  Mterioi  Yinieint  châtia  nnepertie 
des  Germains ,  et  procura  de  nouveau  à  Au- 
guste le  liire  d'Imperalor  '!'>).  On  donne  pour 
raison  de  ce  châlimenl,  que  des  Romains  qui , 
pour  des  affaires  de  commerce,  avaient  visité 
le  pays  de  cet  Tanlaclii,  afalaotélè  attaqué»  et 
inéa  par  en.  Mais  personne  ne  tait  queb  étaient 
ces  Germains  ni  où  était  leur  pays.  La  suppo- 
sition qu'il  s'agit  desSigambres  ne  s'appuie  que 
sur  une  expression  vaf  ue  de  iilrabon  j  elle  e»l 


par  conséquent  invraisemblable.  Une  guerre 
contre  les  Sigambres  suppose  un  passnge  du 
Rhin,  et  Dion  n'aurait  pas  omis  un  sembla- 
ble fîût  (16).  Il  parait  plutôt  qu'il  est  queita 
d*nn  peuple  de  la  rive  gauclM  du  Rliin ,  et  peni- 
êUedesNerviens,  qui,  placéapar  AagwledaM 
une  nouvelle  position  légale,  se  souvenaient  des 
mœurs  de  leurs  pères ,  qui  ne  voulaient  pas 
souiTrir  les  marchands  romains,  lesquels  se 
pressaient  près  d'en  poarconanpra  lenraan- 
ciennes  mœurs  et  énerver  leur  vigueur  par 
leurs  marchandises  de  luxe  et  de  mollesse  (17). 

Au  temps  de  cet  événement  s'en  rattache  un 
autre  qui  eut  de  plus  grandes  conséquences.  La 
guerre  reoommençaayec  les  peupleadea  Alpea. 
Sur  ce  point  où  les  Alpes  grûqfues  et  pMnïoea 
se  touchent ,  dans Tangle nord-ouest  de  l'Italie, 
demeuraient  les  Salasses.  Ce  peuple  avait  déjà 
été  attaqué  jadis  par  les  Romains  j  il  avait  été 
chassé  de  la  plus  belle  partie  de  son  pays,  des 
bords  do  leavellaria  (aidonrd'hni  Dan),  qoi 
roulait  de  l'or  et  assurait  au  peuple  un  proflt 
utile  à  la  vie  et  aux  plaisirs  ;  ils  n'avaient  con- 
servé que  les  nintiliignes  et  les  rochers,  que  les 
vallées  étroites  elles  cavernes.  Dans  ce  séjour, 
ito  ftvenl  pOQSiéB  par  In  DèeeMilé  et  le  beackt 
peut-être auaai  par  la  eetee  et  le  rmaartimaiilt 
à  de  continuelles  hostilités ,  au  piDageetea  Tol. 
Cet  état  de  choses  affectait  l'empereur  Auguste. 
Aussi,  dans  le  temps  même  où  il  était  en  Gaule 
et  en  Espagne ,  il  fit  attaquer  les  Salasses  par 
ton  Uentcoant  Tereotiat  TaiTon.  Lei  SJaaiei 
étaient  abandonnés  à  eux-mémca,  bon  d*élat 
de  se  défendre  ;  ils  offrirent  de  se  soumettre  à 
des  conditions  raisonnables.  Varronneleur  im- 
posa qu'un  léger  tribut.  Ils  acceplérenl  la  paix, 
atconianaeoeNa,  ik  aeeèpaiÂrenU  Là  des 
an»  le»  Romains  aVraneirenl  dana  laora 
demeures,  s'y  répandirent,  et  se  rendirent 
maîtres  de  tous  les  chemins  et  de  tous  les 
abords.  Et  lorsqu'ils  se  furent  ainsi  entière- 
ment assurés  des  Salasses  désarmés,  ils  tombè- 


les  adultes  (18) ,  les  conduisirent  à 
(aujourd'hui  Ivrée) .  et  les  vendirent  en  masse 
comme  esclaves.  Ils  imposèrent  comme  condi- 
tions aux  acheteurs  de  n'accorder  à  aucun  la  li- 
berté afant  vingt  ans.Trente-aixmille  indif idua 
elpnnni  enbuitnillelHMHneaenétal  de  por- 
ter lea  ariiai,  fbrent  frappés  par  ce  sort  épou- 
vantable. Pour  honorer  dignement  un  exploit 
si  héroïque,  le  sénat  romain ,  considérant  que 
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depuis  longtemps  le  séduissant  effiet ,  avait  re- 
fusé d'autres  ft^te«  en  l'honneur  de  se»  nouvelles 
victoires  \  le  tcnal ,  dans  Texès  de  sa  soumission 
adolatriee,  décréta  qu'on  arc  de  triomphe  serait 
éiNéàrinperalorilaiisleaAlpetaitaei(19M»our 
1  c-terndto  Btaioire  de  celle  TÎeloire  signalée. 

Celte  cruauté  cl  celte  arrogance  r(^pnndi- 
reol  au  loin  parmi  les  [)oiiplos  des  Alpes  cl  le 
AtMspoir  et  la  rage.  Jie  rocher  en  rocher, 
difrilèe  en  vallée,  reMniil  le  cri  4e  la  fen- 
fBMe^etdenBiBeqiie  ka  monlagiMa  et  les 
vaDées  s'étendent  en  merveilleuses  spirales  de 
la  masse  redoutable  du  Saint-Golhard  au  sud 
jwqu'à  la  Méditerranée  et  à  Test,  loin  au  delà  do 
rilalie,  et  sans  intervalle,  sans  interruption 
caoNM  m  époufeBlalile  nemuMot  d*an  fort 
Aranlemcnt  de  la  nature,  sont  là  devant  le 
legavdélonnédu  mortel  qui  ne  peut  s'élever  au- 
dessos  de  leur  sommet;  de  même  ces  peuples 
semblèrent,  comme  les  anneaux  d'une  chaîne  à 
it|iihiBiioiiJwtfilea,a*atlacheriiidiwoliibleiiient 
leiaManz  anlrea,  pènébéa  â*iiii  nêOM  leoti- 
■enl,  animés  d'une  même  volonté-,  et  aucun  ne 
l'ioquiéta  du  nom  del'autre,  de  son  origineou de 
ses  alliances  naturelles.  La  rude  force  du  monde 
des  mootagoes  se  dressa  redoutable  contre 
la  petwanee»  l'art  etraaincedea  peyieiviliaés. 

Ce  mouvement  parmi  les  peuples  des  Alpes 
est  devenu  d'une  haute  importance  pour  le* 
peuples  leulonique».  11  suspendit  I  cxéculion 
des  projets  que  les  Romains  avaient  formés 
onhe  le  Teolielilawl  et  proenra  ans  peu- 
fftÊt  MooiqQea,  pendant  une  aulle  d'années, 
pur  la  divefaion  à  laquelle  il  força  la  puissance 
militaire  desBomnins.  un  repos  sans  lequel  ils 
oe  se  seraient  peut-être  pas  trouvés  en  état  de 
rénilir,  tans  lequel  n'auraient  pas  élé  fonnés 
CAlMeMnea  dont  le  génie  lu  aiaei  grand  pour 
neonnattre  et  sauver  la  pÉlrte*  La  guerre  con- 
tie  les  Alpes  n'était  oerlespas  une  petite  eiilre- 
priw;  il  fallait  arriver  à  une  fin  ;  il  fallait  que 
ce  IM  une  guerre  d'extermination.  Pour  cela 
Brtne,  rien  ne  défait  être  prédpilé,  et  de 
pwdipiiliiiillfc  étaient  néceMairai.  Si  les 
pa^lea  des  Alpes  avaient  pu  s'entendre  avec 
les  peuples  du  Teulscliland,  et  si  ces  derniers 
avaient  élé  en  étal  d'attaquer  la  Gaule,  d'ef- 
finqw  lea  Romaîos  sur  le  Rhin  et  de  soulever 
iMpiqAaalenioniqnet  delà  rive ganehe de  ce 
fleure,  tandis  que  les  premier!^  engageaient  la 
lattedo  déiOTppiryitanrait  ditteîiement  été  pot- 


GRAP.  I.  n 

sibleaniKonaini  de  fonder  leur  domination 

dans  les  montagnes  ctdcla  maintenir  en  deçà  dea 
monts.  INIaisIe  mouvement nes'étendit que jus- 
qu'aul)anul)c.L"union  des  montagnards  avec  les 
Teutschs  trouvait  des  obstacles,  non-seulement 
dana  l'ancienne  inmilié  et  dans  la  taaineme  ta» 
reur  qui  élevait  les  âmes  des  habilana  dei  Alpea 
bien  nn-dpssusdes  habitudes  des  aulresTiommes, 
comme  les  sommcls  do  leurs  montagnes  s'éle- 
vaient forts  et  escarpés  au-dessus  des  pays  des 
autres  peuples,  maisanmdanaledéAMitde  rap- 
porta tœiani  et  dana  la  dUBcnlIé  det  eown- 
nicatfoos.  Les  Romains  tendant  redoolaient 
beaucoup ,  sinon  une  union .  du  moins  une 
guerre  simultanée  avec  les  deux  peuples.  En 
conséquence,  Auguste  envoya  son  gendre 
Agrippedana  la  Ganle qni  Ini  était  bien een- 
nue,  amsilôt  qa*an  monvement  se  manilkala 
dans  ce  pays,  pour  assurer  la  Iranquillité  sur  le 
Rhin;  et  Agrippa  contint  tout  dans  la  fidélité 
et  dans  l'ordre  c20).  Mais  comme  il  était  allé 
pour  une  antre  dMlnation  en  Espagne,  il  se 
préienia  itto|Rnément  un  événement  qni,  bien 
qu'insignifiant  en  lui-même,  menaçait  d'un 
grand  danger  à  cause  du  temps  oi)  il  eut  lieu, 
et  n'inspira  pas  de  médiocre»  inquiétudes  à 
l'empereur. 

Marcua  Lollina,  Keulenant  d'Augnale,  avait 
obtenu  le  commandement  des  légions  dans  la 
OauIe.Velléius  Pafcrculusa  représentécelhom- 
meromme  dominé  par  une  excessive  avarice  et 
habitué  à  une  hypocrisie  immorale  (21)  j  mais 
on  ne  peut  le  ter  aux  peroka  de  cet  blalorien. 
Velléius  a  profané  l*bitloâre  en  flattant  d'une 
manière  indigne  le  bonheur  et  le  pouvoir,  et  il 
se  platt  à  dénigrer  ceux  qui  ne  furent  point 
heureux  ou  qui  encoururent  la  haine  des  puit~ 
sans.  Et  LoUius  ne  fol  pas  heureux;  il  fut  bal 
préritémcnt  pour  cda.  Sana  douCe  aet  tenta* 
tivea  contre  les  peuples  Icutonlques  ne  sont  pas 
connues  -,  mais  vraiRomblablement,  trompé  par 
le  repos  qui  régnait  sur  le  Rhin,  il  se  permit  ce 
qu'avant  lui  et  après  lui  beaucoup  d'autres  se 
permirent,  des  actes  d'asiuae  et  de  brigandage. 
Par  là  il  excita  dea  voies  de  fait  et  des  ven- 
geances. Nous  voyons  dans  les  historiens  qu'il 
avait  maltraité  les  Germains  (22)  enveloppés 
par  la  ruse  des  Romains  j  nous  trouvons 
aussi  quil  nuit  vrinen  dea  Gennaina.  D'apié» 
Dion  Cassius,  qui  ne  connaît  pie  eea  Ibita,  lea 
Sigambres,  les  Uaipéles  et  les  Tenchtéres 
•f  aient  arrêté  dans  leur  pays  quckpies  Romains 
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tH  les  nmeul  lif  rét  au  ta|iplMê.  On  ne  dit 

point  quels  étaient  ces  Romains  ni  ce  qu'ils  al- 
laicnl  faire  chez  los  |HMi[)lfs  teuloniqnes.  IMai» 
sans  aucun  doulc  ils  avaient  clf  envoyés  par 
LoUius  au  delà  du  Rhin  dans  un  bul  hostile, 
comme  espiom  oa  cofluna  einlMnielieors  (23). 
Car  les  TauUetw  oe  te  conlaolèreot  pas  de  la 
vengeanea  qa*ilt  Yeoaient  d'en  tirer.  Une 
troupe  de  puerre  passa  le  Rliitt.  I.oHius  en- 
voya (le  la  cavalerie  contre  celle  Iroupu.  Mai» 
leii  TeuUclni  mirent  celle  cavalerie  en  fuite, 
ponrmiTirant  les  fuyards  Jusqu'à  la  potilico 
qu*avail  prise  Lollios,  le  Iwllirent  mm  et  en- 
levèrent,  comme  l'ajoute  yeUéiut,  Taigle  de  la 
einquième  légion. 

Suélonc  a  raison  :  cet  événement  fut  nioin» 
une  perle  qu'une  lionlu  pour  les  Romain». 
Pourtant  Auguste,  effrayé  de  celle  nouvelle, 
aeeourut  auMilM  Ininnème  de  Rome  dans  la 
Gaule,  Pan  16  avant  Jérat-Ghrift.  D  devait 
clicrcher  à  éviter  celle  iiuerre parce  que,  dans 
rétal  des  choses,  elle  aurait  en  pour  résultat 
des  changemens  incalculable;».  i*arini  les  peu- 
ples des  Alpes  jusqu'au  Danube,  le  feu  de  la 
guerre  s'élevait  d'une  manière  épouvanta- 
ble (24),  et  le»  armcmcns  romain»  avaient  pris 
une  telle  extension  que  maintenant  même  on 
cherchait  et  on  désirait  une  action  décisive.  La 
Pannonie  était  réduite  à  Tobéissance^  le  Nori- 
enm  suivit  celte  destinée;  la  Rtaèlîe  cependant 
et  la  Yindèlieie  résiidaienl  encore  au  malheur 
avec  une  force  que  le  désespoir  doubla  dans 
les  hommes  et  dans  les  femmes  lorsqu'il»  vi- 
reul  les  arme»  romaines  tout  à  la  fois  devant 
eux  et  sur  leurs  oètès*  Car  Drusus,  le  beau- 
fils  de  reraperanr  (15),  Jeune  homme  de  ginie 
et  de  force,  qui  avait  déiJft  gagné  de  grands 
honneurs  par  ses  exploit»  et  a  qui  maintenant 
était  réservée  la  gloire  de  réduire  à  sa  dernière 
heure  la  liberté  des  monlagucs,  se  dirigea  en 
même  temps  contre  la  Rhétie  en  remontant  des 
bords  de  rAdtge.  LesRbétiens  loutefou  et  les 
Yindélieien»,  soit  qu'ils  ne  trouvassent  pas 
dans  les  vallées  cl  les  gorge»  de  leur  pays  as- 
sez do  place  ]ioiir  développer  leurs  forces,  soit 
qu'ils  eussent  appris  quelque  chose  des  mouvc- 
mens  qui  se  faisaient  mt  le  Rhin,  divisèrent 
leurs  troupes,  et  pendant  qu^una  partie  oppo- 
sait une  redoutable  résistance  aux  légions  ro- 
maines conduites  par  Drusus,  l'autre  partie, 
se  dirigeant  vers  le  couchant,  fil  une  irruiilion 
dans  la  Gaule  (26).  Mais  il  élail  trop  tard.  Au- 


guste avait  trouvé  tout  IranquiOe  sur  L«.  .,..„, 

parce  que  peut-être  les  Sigambres  n'avaient 
pa»  eu  d'autre  but  que  d'obtenir  une  nouvelle 
sécurité  en  infligeant  un  châtiment  sévère  au 
général  romain,  ou  parce  que  Auguste  avait 
facilement  fénsai  É  rétablir  la  tranquillité  (27). 
n  put  en  conséquence  disposer  maintenant  dm 
légions  qu'il  avait  amenées  au  secours  de  Ld- 
lius.  Il  resta  donc  lui-m/^mc  on  Gaule  pour 
prévenir  par  sa  j)résence,  par  rétablissement 
de  colonie»  romaine»,  par  une  conduite  mo- 
dérée, sage  et  bieovefllanle,  tout  mouvement 
dans  ce  pays  et  du  oMé  du  Rhin.  Mais  il  re- 
mii  les  légions  dont  nous  venons  de  parier  à 
Tibère,  Tniné  de  ses  beaii\-fils,  pour  repous- 
ser les  barbares  de  la  (iaule  et  les  |)our8uivrc. 
Tibère  ne  le  cédait  point  à  son  frère  Drusus  en 
intelligence  et  en  prudence^  en  générd,H 
avait,  de  même  que  lui,  de  grandes  dispcsi- 
tions  au  bien  comme  au  mal;  mais  entraîné 
par  le  malheur  du  temps  et  poussé  par  les  dé- 
sastreuse» relations  de  la  famille  impériale  à  la 
ru8e  et  à  l'intrigue,  à  la  dissimulation  et  à 
l'hypocrisie,  il  gâta  dans  la  suite  les  belles 
facultés  de  son  intelligence  et  se  livra  é  des 
fautes  et  à  des  crimes  dont  Drusus  fut  as- 
sez heureusement  garanti  par  le  destin  de  sa 
jeune  vie,  Tibère  remonta  le  Rliin  pour  cou- 
per les  barbares.  Cela  ne  réussit  pa»  ;  il»  revin- 
rent dans  leur  pays.  Il  alla  jusqu^au  hw  de 
Gonstanca.  Sur  ce  lac  même,  au  moyen  dm  ba- 
leaux  des  Helvélicns,  il  battit  l'ennemi.  Vuh  il 
s'avança  sur  le  Lech,  et  prit  le»  montagnes  à 
dos.  De  l'autre  côté,  Drusus  redoubla  (refforls. 
De  vallée  en  vallée,  de  rocher  en  rocher,  de  for- 
lemae  en  finteresse,  la  foroe  brutale  dés  Rbé> 
tiens  Alt  vaincue  parles  lalenè  militaires,  éprou- 
vés depuis  si  longtemps  des  Romains.  Les  bar- 
bares surpris.  Irotnpés.  pressés  de  tous  côtés, 
coupes  partout,  poursui\is  sans  relAche  et  sans 
repos  sur  leur  propre  territoire,  dan»  1  anliquc 
et  sûre  liberté  de  la  patrie,  n'avaient  plus  d'au- 
tre ressource  que  de  tàwt  à  cette  liberté  le  der- 
nier sacrifice  et  de  tirer  par  là  une  vengeance 
sanglante  de  leur  rruel  ennemi.  Ils  soutinrent 
une  épouvantable  lulle  à  mort.  A  cdié  des  hom- 
mes se  tenaient  les  femmes.  Ël  lorsque  tout  fut 
perdu,  des  mères  saisirent  leurs  enllEUM,  les 
écrasèrent  contre  un  sol  déshonoré,  pour  les 
metire  h  l'abri  de  l'esclavage,  et  jetaient  celle 
cruauté  ;'i  la  face  des  meurtriers  des  pères  (28). 
De  celle  manière  (29),  l  an  15  avant  Jésus- 
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Chml,  le«  Alpes  se  virenl  arraclier  leur  liberté 
parDriisus  el  TilKMe.  Les  vairunieiirs  reclier- 
cbèreol  le  pelil  nombre  d  Uoniiiic»  qui  avaienl 
échappé  aa  glaive,  les  Iratnérent  an  loin  el  les 
vcadireat  eomoie  eeekiTei.  Oa  ne  laiisa  dam 
iepeft  que  de»  vieillards  qui  ne  pouvaient  plus 
{jorter  le»  armes  et  des  enfans  clan»  lesquels 
on  c&pêrail  pouvoir  anéantir,  avant  qu'ils  no 
deviosseol  grands,  Tesprit  de  liberté  qui  avait 
umé  leurs  pëiés.  Ces  malhesreai  durent 
ddlifer  la  lerte  aulanl  qu*fls  le  pureoC.  Des 
colonies  Turent  aussifimdée» qui,  par  unecivili- 
salion  plus  ralTinée,  consolèrenl  bieiilAt  ou  don- 
nèrent le  ehange  sur  l  Aprelé  du  climat.  Au- 
guste cependant  resta  quelque  temps  encore 
iMs  la  Gaule;  alors  mtaie  il  fil  éloulTer  par 
aeu  vieloriens  bean-flb  Tibère  de  Douveaax 
Douvernens  en  Pannooie;ilcéda  la  Gaule  à  son 
autre  beau-lils  Drusus  et  revint  Iiii-fn^rne  A 
Rome  l'an  13  avant  Jésiis-Christ,  l  ri  arc  de 
triomphe,  élevé  à  l'issucdes  Alpes,  annonçai 
roMTers  que ,  sous  ses  auspices ,  qnannle-six 
perdes  ^  Alpes,  depuis  la  mer  supérieure  jus- 
qa'k  la  mer  inrèrieure,  avaient  été  soumis  ;\  la 
domination  romaine.  Les  armées  romaines 
qui  avaient  dompté  les  Alpes  descendirent 
des  hauteurs,  traversërenl  les  plaines  qui  8*6- 
leadeet  an  nord  de  ces  moolagnes  sans  ren- 
cwitrer  de  résistance  ou  après  une  rapide  vic- 
toire, et  les  rives  du  Danube  comme  les  rives  du 
Rhin  formèreoi  les  limites  de  Teupire  romain. 

CHAPITRE  U. 

LES  8UÈVES  BT  LES  MAlCOllAlfB.  —  CAM- 
VAGHBS  DB  DKUSUB  1>AN8  LE  TBUT8CB- 
LARD. 

ne  ite  is  I  ta  S  iTMl  Jw« 

La  soumission  de  la  Gaule  avait  excité  les 
Reasiins  à  la  eonquèle  du  Teutwhland  ;  la 

lenaiission  des  Alpes  rendit  celte  conquête  né- 
cessaire. Tout  autre  em|)ire,  amené  à  la  même 
position,  Taurail  tentée;  ù  plus  forte  raison 
Rome,  qui  oe  reconnaissait  point  de  limites, 
fil  ne  tenait  eomple  d*ancutt  peuple,  qui  se 
crarail  destinée  à  régner  sur  la  terre  et  qui 
trouvait  aussi  dans  son  histoire  des  motifs  de 
justifier  cette  opinion  h  ses  propres  yeux  cl 
aux  yeux  de  Tunivers.  De  plus  le  Teutschland 
se  trouvait  singulièrement  illné,  empêchant 
loitoeoaNiianleition,  divisant  et  alhihiissant 
kfriNinee  roinaine,  entre  des  provinces  im- 
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parlantes  de  I  empire.  Il  pénétrait,  comme  un 
an«le  alTreux,  d'une  manière  inlolérable  dans 
l'empire  uu  sud-ouest  vers  les  Alpes.  La  garde 
dn  Bumbe  n*avait  pas  sms  doute  exigé  une 
moindre  dépense  d'hommes  et  de  choses  que  la 
garde  du  Rhin ,  et  avec  c(  lie  mi^mc  dépense,  la 
conquête  du  Tentsi iiliml  M  iiiblail  devoir  être 
f.icile  en  peud  années.  Sansdonle personnen'é- 
tait  eu  élaldc  calculer  les  forces  qui  pouvaient 
être  dispersées  dans  oes  vastes  contrées;  mais 
lors  même  que  toutes  ces  forces  eussent  été 
réunies  en  une  seule  puissance ,  les  Romains 
avaient  dv]&  saisi  le  redoutable  péant  à  droite 
et  à  gauche,  des  deux  côtés,  de  telle  sorte 
qu'il  avait  ù  peine  encore  le  dos  libre  et  qu'il 
ne  paraissait  |rius  être  maître  de  ses  moove- 
mens.  Et  ils  savaient  très-bien  qu'il  ne  fallait 
pas  songer  h  imc  unité  de  puissance  dans  le 
Teutschland,  que  bien  plus  les  Teutschs  vi- 
vaient divisés  en  une  foule  de  petits  peuples, 
et  qu'il  n'était  pas  rare  de  voir  ces  peuples  en 
hostilité  et  en  guerre  les  uns  contre  les  autres, 
comme  il  est  trop  ordinaire  aux  hommes. 
Depuis  César  on  n'avait  pas  cessé  de  faire  des 
recherthes,  de  prendre  des  informations,  d'es- 
pionner; on  n'avait  pas  cessé  davantage  do 
troubler,  de  séduire,  d*exeiler.  Ainsi  Ton  n*ar- 
riva  point  assurément  à  cette  entreprise  sans  es- 
poir el  sans  confiance.  Quant  an  sort  qui,  en 
cas  de  succès,  était  réservé  aux  peuples  tcntoni- 
ques,  les  événemens  de  la  Gaule  el  les  faits 
accomplis  parmi  les  peuples  des  Alpes  le  fai- 
saient pressentir  d*une  manière  effrayante. 

Drusus  fut  à  peine  arrivé  dans  la  Gaule 
qu'il  prit  des  mesures  pour  cette  œuvre  de 
sang.  D'après  la  position  des  pays,  il  aurait 
dû  sans  aucun  doute  se  rendre  d'abord  maitie 
de  la  contrée  située  entre  le  Rhin,  le  Itainabe 
et  le  Meîn,  purée  que  par  là  il  serait  arrivé  à 
un  mmlleur  ensemble,  à  des  rapports  naturds. 
IMais  Drusus,  s'inquiélant  peu  de  cette  contrée, 
dirigea  toutes  ses  forces  contre  les  peuples  qui 
habitaient  sur  la  droite  du  Mein  y  il  chercha 
môme  à  se  faire  une  entrée  en  partant  de  lu 
m»  du  Nord.  La  suite  lit  considérer  cette  di- 
rection comme  une  fa«itc  d'une  grave  impor^ 
Itincc,  el  qui  amena  de  désastreux  résultats. 
Sans  elle,  le  salut  du  Teulschl.uid  n  aurait  peut- 
être  pas  été  possible,  eloependanl  Drusus  lui- 
même  avait  de  bonnes  raisons  pour  adopter 
le  plan  qn*il  suivit. 

Le  paya  entre  le  Rhin,  le  Mein  et  le  Danube 
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était  an  pouToîr  de§  Suôves-,  il  était  défendu 
par  les  armes  des  Mark-iManncn.  Ces  deux 
noms,  introduits  par  César  dans  rhi»toire(l), 
iont  onplojét  par  Im  écrifaim  aneieiM  d*0M 
manière  indètenninèe,  avec  n  pea  d'aUentioo 
et  d'une  façon  si  singulit^ro  qn'il  est  Irès-difïl- 
cilc  cl  pcul-ôlre  impossible  d'arriver  à  une  opi- 
nion claire  cl  inconlcâlablc  sur  ces  hommes  et 
•or  leurs  rapports  (2).  Le  nom  deSaèTes  appa- 
ratt  fHreiqtM  ohes  let  raeet  leotooicpiet  comme 
le  nom  de  Bofens  chez  les  races  galliques. 
Comme  on  trouve  de  bonne  heure  des  Bolens 
parmi  le»  Gaulois  en  Italie,  de  m(^me  on  les 
rencontre  dans  la  suite  dans  toutes  les  expédi- 
tiona  des  peuples  galliques,  qii*alia  aicol  été 
dirifèeatmrMt  oa  fera  romit^oB  lei  ren- 
cooira  paimt  laa  bordes  qui  iwrurenl  en  Grèce 
et  dans  TAsie  mineure;  ils  ne  font  pas  faute 
dans  Thisloire  des  (timbres  et  des  Teutons;  ils 
accompagnent  les  lielvétiens  dans  leur  mal- 
beoreoie  migralioa  d  obliemient,  ados  toute 
«pparenee»  le  meillaiir  loi  des  demeures  dans 
la  Gaule  :  toute  la  rive  droite  du  Danube  AH 
appelée  le  désert  boTque;  enfin  leur  nom  con- 
tinua de  vivre  dans  le  pays  de  Bohême  (lioïo- 
hemum,  Bokeim)cl  peut-être  dans  le  peuple 
des  Batarob  {B€tomU,Maiim).  Oo  ratroof* 
partout  de  la  mAoM  maiièie  le  nom  de  Su^ 
fes  (3).  Des  peuples  suéviqucs  s^élandeot 
comme  une  grande  ceinture  du  Rhin  au  sud  h 
travers  le  Teutschiand,  au  nord  devant  la  Bo- 
hême, Jusqu'au  delà  de  l'Elbe,  jusqu'à  la  mer 
Balliqae  et  par  delà  cette  mer  dans  les  régîoDs 
ÎMOiUMies  du  Nord  ;  enfin  non-seolemaDt  un 
empire  suéviqne  fut  fondé  en  Espagne,  mais 
encore  un  peuple  teulonique,  les  Souabes,  con- 
serve ce  nom  Jusqu  à  ce  jour.  II  ne  servirait 
à  riao  de  courir  après  une  indication  Irom- 
pene  qd  a*éiaigiie  drantam  plus  qoiUm  ta 
poonoit  ptei  longtemps.  Beaucoup  ont  cm, 
mais  en  vain,  la  saisir  et  la  conserver (4).  Pour 
l'histoire  aussi,  lors  même  que  les  noms  se- 
raient regardés  comme  iodilXcrens,  les  choses 
aenlei  lOBt  inpcrtantes  ;  maia  &  l'égard  du  nom 
4esSBftTes,CBpeBi  A  peine,  pour  comprendre 
toutes  les  apparitions  d'une  même  nasse  qui 
se  rattachent  à  elle,  le  regarder  comme  la  dé- 
nomination primitive  d  une  seule  et  même 
race  qui ,  par  le  témoignage  d  une  confédé- 
nlioB  qw  celte  mtene  neepeot  avoir  Cmi- 
dée,  a  reçu  une  signification  ■ooveDe  et  ploa 
«tendon.  Mais  U  en  auMi  diMe  de  dira  od 


la  race  des  Suéves  fut  originairement  étabUe 
que  de  déterminer  le  véritable  sens  de  ce 
nom.  D'après  sa  forme,  il  appartient  au  tu- 
dcsqne  dn  Nord  (5);  le  Tenlaehland  méridicH 
nal  a  étecn  général  conquis  par  lea  armes  dn 
peuples  teutoniques:  la  guerre  peut  donc  aussi 
avoir  amené  les  Suèves  jusqu'au  haut  llhin. 
Au  delà  on  ne  peut  rien  décider ,  et  per&oime 
ne  saurait  dire  où  est  restée  la  race  primitive. 

Le  nom  de  Maroonsans  an  contraire  porte 
évidemment  avec  lui  sa  signification.  Ce  sont 
les  hommes  de  la  frontière  (vVarA)-,  ce  sont  !t*s 
déteust  urs  des  frontières.  Les  écrivains  romains 
parlent  des  Mark-Mannen  comme  d  un  peu- 
ple \  mais  Iont  eft  qa*ite  mettent  en  avant  ert 
teUenmt  sans  liaison,  sans  baie  et  sans  vè- 
riteqa'il  ne  pent  s*étorar  aucune  pensée  con- 
tre une  conjecture  qui  nattde  la  nature  même 
des  choses.  Les  Komaitis  n'avaient  à  cœur  que 
l'issue^  ils  s'inquiétaient  peu  des  rapports  des 
peuptes  ennemis  dans  rinlérienr  de  leur  pays^ 
ils  afaient  besmn  dNm  nom  pour  se  taira  com- 
prendre ;  le  reste  leur  était  iodiflërent.  Ceox 
mêmes  qui  pouvaient  être  le  mieux  Informés 
avaient  peut-être  un  intérêt  à  maintenir  une 
certaine  obscurité  sur  le  Teutschiand  méridio- 
nal de  cette  époque  (6).  Aussi  les  écrifaiaa 
romains  prattfcnt  bien  qu'il  7  avait  des  Mark- 
Mannen  dans  ces  contrées,  mais  ils  ne  prouvent 
pas  que  ces  IMark-Mannen  aient  été  un  peu- 
ple (7).  Toutefois  les  détails  que  César  nous 
communiquesur  les  Suèvessemblent  nousmet> 
Ira  sur  ta  vèrilabto  voie.  Cea  renseigncmene 
sont  sans  doute  trop  déconsns  et  donnés  d'une 
manière  trop  générale  pour  pouvoir  être  isolé- 
ment dignes  de  foi  ;  mais  l'esprit  des  rela- 
tions suéviqucs,  et  particulièrement  l'esprit 
de  leur  organisation  guerrière  semble  s'y  révé- 
ler. Oésar  parte  de  cent  cantons  des  Suéves, 
et  ceci  parait  indiquer  un  système  fédéraL 
Chaque  trait  de  leurs  institutions  militaires 
est  entièrement  conforme   à   la  situation 
d'hommes  qui  ne  vivaient  point  dans  l'ancien 
pays  d'od  ils  étaient  originaires,  mais  dans 
nn  pays  conquis,  et  qni  aa  Ironvatent  dans 
un  état  trés-agite.  Ces  hommes,  selon  César, 
étaient  toujours  sous  les  armes  ;  une  partie 
cultivait  la  terre  et  veillait  à  l'économie  domes- 
tique pour  l'entretien  de  tous,  l'autre  partie 
an  livrail  à  tous  les  eiercices  de  ta  guerre. 
Tbos  les  am  tes  oenpalions  changeaient  aflii 
qut  chien  nslll  propra  à  Ywn  et  à  l'ku- 
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I,  brtfe  peor  It  dêHensc,  capa- 
Medt  ptotler  de  b  liberté.  Pour  celte  raison 
tt  D'y  avail  pas  de  propriélô  parliculièro;  la 
chose  publique  embrassait  loul  -,  ses  posses- 
sions éiaieiil  les  possessions  de  tous;  elles  ne 
pouvaient  manquer  à  personne  tant  que  la  li- 
MèeutlMt.  On  grandi  corps  det  Trabcht 
gaçntfftff*  à  one  telle  vie  de  la  patience  aussi 
bien  que  de  l'agilité  cl  de  Tadressc.  GrAcc  à 
cet  eicrcice  continuel,  la  cavalerie  môme  com- 
pensa le  mauvais  vouloir  de  la  nature  :  leurs 
moTabcheraux  élaienl  parfaiteoienl  propre» 
i  la  gaem  el  ■n  combats.  Lorqae  Mit  panfo- 
sait  nécessaire  ou  utile,  le  cavalier,  que  ne  gê- 
nait point  de  selle,  se  jetait  brusquement  ù  bas 
de  son  cheval,  ronil)iillait  à  pied,  et  après 
avoir  atteint  son  but  revenait  vers  son  cheval , 
Uen  sûr  de  retrouver  le  Sdèle  animal  à  la 
■tae  plaee  où  i  ravail  laissé.  (Tétaient  là 
ks  Marcomant.  Ces  bommes,  qoi  tous  les  ans 
sertaienl  des  cantons  suèves  pour  veiller  de 
cHIe  manii^re  à  la  liberté  commune  de  leur 
peuple,  étaient  les  défenseurs  des  Tronlières. 
Mais  de  même  que  le  non  de  Wébrmannen  on 
deGermninaiMatlribiiéè  toatlepeapie  leatscb, 
daattftasn  le  nom  de  mercomans  s'étendit  suc- 
cessivement à  loulcla  masse  des  peuples  qui 
avaient  Tusagc  et  la  coutume  de  constituer  des 
défenseurs  des  frontières,  bien  qu'ils  necon- 
ssrvaHCDl  pas  moins  lenrs  noms  partiedllen 
qae  les  peiqiles  aniqoels  on  donnait  le  nom 
de  GenMins(8).  Du  reste ,  les  Soéres  n'accor- 
daient que  rarement  l'accès  de  leur  pays  à  dos 
marchands  romains  et  gaulois,  parce  qu'ils  rc- 
doutâienl  1  espionnage  tout  autant  que  la  cor- 
dm  mflraia,el  ib  repoossaient  le  vm 
lies  Mérriena,  parce  qne  nafnreDement 
vigoureux  et  pleins  de  force,  ils  n'avaient  be- 
soin d'aucun  forlinant,  d'aucun  excitant,  et  par- 
ce qu'ils  semblent  avoir  regardé  cette  boisson 
séduisante  comme  dangereuse  pour  leur  état 
-  et  leur  discipline  mililaire(V). 
par  la  marcihe  des  événemens ,  ce* 
grandes  institutions  n'avaient  jamais  été  mises 
en  activité  depuis  une  génération ,  et  pour 
celle  raison,  beaucoup  de  clioses  avaient  pu 
tomber  en  désuétude  comme  il  est  natorel  à 
Gésar  s'était  tenu  a? ec  ane  grande 
I  éloigné  des  rives  do  haut  Rbin ,  par- 
ce que  de  ce  côté  il  devait  tendre  à  assurer  de 
quelque  manière  que  ce  fût  la  tranquillité  à 
coté  des  gueires  difficiles  de  la  Belgique  et  à 


c6té  de  la  liberté  des  Alpes.  Il  n*avait  même 
pas,  sur  la  rivoganehedn  hantRbin,  porté 

atteinte  à  l'antique  liberté  de  quelques' peuples 
tcutoniques,  des  Tribockes,  des  Némètes  cl  des 
Vançions ,  pour  ne  point  soulever  le  monde 
inconnu  de  l'autre  côté  du  fleuve  j  et  lorsqu'à 
denx  rqMrises  il  passa  sor  la  rive  droite  du  bas 
Rhin,  il  reenla,  à  ce  qu  il  parait,  devant  le  nom 
des  Suèves  (10).  Mais  parmi  les  peuples  tcuto- 
niques les  Suéves  jouissaient  de  la  plus  haute 
considération,  prouvée  par  la  renommée  de  leurs 
conquêtes  et  de  leurs  institutions ,  el  célébrée 
et  honorée  par  des  poètes  patriotes.  Aossi  tI- 
vaient-ils  dans  nne  orgueilleuse  sécmlléet  dans 
unoisif  repos,  pendant  qu'en  faccd'eux  clà  côté 
d'eux  s'accomplissaient  les  changemens  les  plus 
viulens.  Il  fut  souvent  fait  mention  d'eux,  mais 
8s  ne  se  compromirent  nulle  part)  ils  furent 
craiots  partout,  mais  Jamab  Os  b^en  Tmrent  à 
l'action  etau  déploieroentde  leorforce  antique. 

Dans  cet  étal  do  clioses,  Drusus  entreprit  de 
soumettre  IcTeulsclilatul.  Il  dut  trouver  péril- 
leui  de  réveiller  le  lion  endormi.  Une  lutte 
oootre  les  Soéves  sttoés  entre  les  trois  fleuves 
ne  pourait  aussi  lui  sembtor  quHine  acHon 
sans  but.  S'il  soumettait  le  Teulschland  sep- 
tentrional et  s'il  parvenait,  en  partant  du  côté 
duMein,  à  arriver  également  sans  obstacle  sur 
leurs  derrières ,  comme  en  partant  du  Da- 
nube, il  pouvait  penser  qu'ils  seraient  forcés  de 
se  soamettre  sans  résistance.  Ainsi  Ton  pouvait 
éviter  l'effusion  de  sang  ^  le  sacriflce  d'hommes 
elde  choses  n'élait  pas  nécessaire:  ils  pouvaient 
être  tournés  avec  un  bien  plus  grand  résultat 
dans  le  Teulschland  septentrional,  avec  lequel 
on  était  depuis  longtemps  en  guerre.  Dmsns 
en  conséquence  se  contenta  de  veiller  à  la  coo- 
tinaation  des  fortiflcatioDS  sur  le  Rhin  el  sur 
le  Danube,  cl  se  dirigea  avec  toutes  ses  forces 
vers  le  bas  Rbin.  Mais  ses  entreprises  contre 
les  peuples  teutoniques  du  nord  ne  pouvaient 
rester  inconnues  au  Marcomans,  et  ils  pou- 
vaient dintcilement,  au  milieu  de  ces  entrepri- 
ses et  des  changemens  introduits  dans  les  re- 
lations sur  le  Rhin  et  sur  le  Danube,  éviter  le 
danger  croissant  de  leur  position.  Un  peuple 
qui  se  vantait  d'institutions  comme  celles  des 
Soéves  pouvait  aisément  se  mettre  en  mouve- 
ment, et  oomme  il  était  trës-faiblemral  attaché 
à  ses  demeures  et  à  ses  foyers ,  il  pouvait  Irés- 
rapidemenl  se  soustraire  au  piège  que  Drusus 
essajait  dans  le  silence  de  tendre  derrière  lui. 
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Le  DOQvtiiMnt  dct  Mark-MaoneD  détail  èirc 
d'autant  plus  libre,  et  par  cela  mt^me  (l'anlnnl 
plus  dangereux  pour  Rome,  que  la  (îoiiiination 
de  celte  cité  était  encore  inoins  assurée  dans 
les  Alpes  el  dans  les  pays  ùiuéê  sur  la  rive 
droite  dn  Danube.  TiÛre  avait  enoora  beau- 
coup à  faire  en  Pannonie  avant  de  parvenir  à 
éteindre  Tincendie  qui  éclatait  de  toutes  parts 
ou  qui  menaçait  d  (xlnter  (11). 

Drusus  ordonna  en  Gaule  une  taxe  pour  s« 
procurer  les  moyens  que  réolaiiiaiC  ton  entre- 
priie.  Des  rnoofemeiia  inquiets  qui  s^élev^nt 
à  cause  de  celle  taxe,  et  peut-être  non  sans  la 
participation  des  peuples  teutoniques,  Turent 
apaisés  parla  douceur  ou  étouffés  par  les  armes. 
Puisle  prince  romain  chercbaà  gagner  les  peu- 
ples enloniques  qui  demeoraient  au  nord  du 
Waal  eC  do  Rliin,  Jascpi'aux  eOtes  de  la  mer  et 
jusqu'au  lac  que  nous  nommonsZuydereée.  C'é- 
taient les  Bataves,  les  Caniuéfates,  el  pins  loin 
vers  le  nord  les  Frisons ,  races  grossu  tos  ci 
courageuses  (12).  Ces  peuples  étaient  des  obs- 
taclei  po«r  act  projeta.  Leur  pays,  coneewion 
de  la  mer  el  réelanè  chaque  jour  perelle, 
lias,  marécageux,  entrecoupé  de  fleuves  el  ex- 
posé à  des  inondations,  présentait  de  grandes 
diflicullésà  la  force  des  armesel  <^  la  guerre.  Une 
lentalive  pour  soumettre  ces  peuples  deman- 
dait de  la  rMeiîoa.  Us  pouvaient  opposer  une 
longue  résiilaneej  ila  pouvaient  facilement  ob- 
tenirdes  secours  des  peuples  teutoniques  voisins, 
parlesqnels  l'armée  romaine  elle-même  pouvait 
être  coupée  du  Ahin.  Si  au  contraire  ils  res- 
taient intaota  et  dant  des  rapporu  beatiles 
aveclesRomaina, ils  pouvaient melireendanger 
de  plus  d'une  manière  sor  ka  Oanea  et  sur 
les  derrières  une  armée  romaine  qui  s'avance- 
rait à  l  est  contre  dos  peuple»  teutoniques. 
Mais  Drusus  réussit  par  ses  artifices  à  neutra- 
liser les  BataTea  el  pent-Atre  amai  les  Frisons 
en  leur  donnant  le  nom  d*aUiés,et  de  gagner 
leurs  forces  pour  l'oppression  du  Tculschland, 
qui  élnil  aussi  leur  patrie.  Aucun  écrivain  ancien 
ne  nous  a  rendu  con)plo  des  négociations.  Les 
relatioDsquiexislaient  enlru  les  Bataves,  les  Fri- 
iona  el  d*anlfea  peuples  teutoniques,  lacrainle, 
rininûtié  et  ledènr  de  tirer  vengeance  d'an- 
ciens méfaits  peuvent  y  avoir  conlribtié  -,  du 
reste  la  suite  de  riiistoire  fait  voir  asses  claire- 
ment ce  qui  était  arrivé  (13). 

Le  succès  de  celte  négociation  rendit  possi- 
ble &  Draiat  reiéeulion  d'âne  grande  «nm- 


dont  rimportance  sans  doute  était  dès  loi» 

sentie,  mais  dont  toute  la  gravité  ne  devint 
manifeste  que  plus  lard.  Pour  saisir  les  peu- 
ples teulooiques  depuis  leurs  dernières  limi- 
tes et  pour  diviser  leur  attention  et  leurs  forces, 
DruMM  toulul  aoutemr  par  des  entreprises 
sur  mer  les  ton  (olives  qu'il  projetait  sur  le 
Rhin.  Mais  le  Hhin  n'avait  à  celle  époque 
que  deux  embouchures  dirigées  toutes  deux 
vers  l'ouest  et  Irës-éloignées  de  la  contrée  qui 
devait  être  naimeoanHelMItM  de  l'tetienH 
de  la  Intte.  L*enibouelwfe  méridiouale  étaH  In 
bouche  de  la  Meuse,  que  le  Waal,  le  bras  mé- 
ridional du  Rhin,  entraînait  avec  lui  dans  la 
mer^  le  bras  septentrional  arrivait  à  la  mer 
sous  1  ancien  nom  de  Rhin  (14).  Le  grand 
golfe  que  nous  appcloua  le  Zuyderxée  n*étail 
qu'un  lac  qui,  rentomant  phmeu»  Ilea,  ne  se 
rattachait  à  la  mer  que  par  un  bras  très-élroil 
semblable  à  l'embouchure  d'un  fleuve.  Poni- 
ponius  Mêla  le  désigne  sous  le  nom  de  Flevo. 
11  était  formé  par  plusieurs  petites  rivières 
qui  jeiaienl  leurs  eaus  dana  cette  proCondeur 
(15).  La  plus  importante  de  eei  riviteea  était 
rYs!«el ,  venant  du  pays  des  Bruclëres  el  cou- 
lant presque  dans  la  même  direction  que  le 
Rhin  jusqu'à  ce  qu'elle  tournât  vers  le  nord, 
au  point  od  ee  fleuve,  après  la  séparation  du 
Waal,  prend  ta  direction  vers  ronesl  (16).  Dru- 
sus, appréciant  celte  nature  du  pays,  01  étar* 
gir  et  creuser  le  lit  de  l  Yssel,  el  y  amena  peut- 
être  les  petit»  cours  d'eau  qui  auparavant 
allaient  immédialemeul  se  jeter  dans  le  lac 
Flevus.  Puit  U  fit  tirer  de  l'angle  du  Rhin  à 
l'angle  de  ITtsd  un  fossé  asseï  large  el  asasa 
profond  pour  qn*il  pût  être,  comme  le  Rhio, 
parcouru  par  des  navires.  Par  ce  fossé  il  se 
rendit  matlre  d  une  grande  partie  du  Rhin,  el 
il  força  par  ce  détournement  qui  le  rétrécissait, 
le  viens  fleuve  à  touOrir  eneore  cette  perte 
après  la  perte  du  Waal  (17).  Par  toute  la  masse 
d'eau  que  Drusus  fit  t<imber  de  celte  manière 
dans  le  lac  Flevus,  il  ouvrit  à  tout  événement 
dans  la  direction  du  nord  la  jonction  du  Rhin 
avec  la  mer.  Notre  connaissance  du  pays,  qui  est 
maintenant  entièrement  rentemé  cotre  tac 
bras  duBhitt,  ne  va  paa  an  delà  de  ee  temps. 
Depuis  ce  temps,  il  a  subi  diverses  transfor- 
mations; mais  peut-être  la  nature  elle-même 
n'y  a-t-elle  pas  introduit  de  changemens  plus 
imporlans  que  ceux  qui  furent  opérés  par  Dru- 
ws,  car  par  oea  diq^oMlmis  la  dadiiialioo 
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««Zt|4mèe  tel  flite^leiimiption  de  l'O- 
céan dans  les  siècles  postérieurs,  par  lesquels  le 

Zuydcnée  est  devenu  un  golfe  de  la  mer,  fu- 
renl  pn'parées  par  ces  travaux  (I  S).  Et  sans 
ce»  irruptions,  le  Pays-Bas  u'aurail  pu  obtenir 
ItSiwAa  kÊfahmoèqû^'û  obtint  dan»  la  foile 
poor  It  dtfiloppenMiil  do  penpie  ImilODi- 
quc  et  pour  Taspect  du  monde  curopéMi.  hm 
fossés  de  DruRUs  furent  donc  «  un  ouvrage 
iioureau  ,  un  ouvrage  prodigieux ,  »  dans  un 
sent  bien  plus  élevé  que  ne  le  pensait  Sué- 
leM  bnqiall  éerifait  ce»  mol»  (19). 

Peadiyl  fM  cet  ouvrage  se  terminait  et 
qu>n  même  temps  une  flotte  était  armée  sur  le 
Uliin,  Drusus,  pour  couvrir  ces  deux  entrepri- 
«cs,  passa  le  Rhin  à  la  hauteur  de  l'Ile  bata- 
vii|ael*kD  12  avant  Jéci»-€briit.  Il  traversa  le 
ptf •  des  Uaipèles  et  dM  SifMibrei,  menaçant 
et  troublant,  sans  action  et  eau  gloire.  Lors- 
que le  fossé  et  rarmomenl  furent  achevés,  il 
ro\int  sur  la  rivo  gauche  du  ]\hin,  s'embarqua 
avec  une  partie  de  rarméc,  entra  par  son  nou- 
veoo  lenve  et  plus  loin,  lui,  le  premier  génô- 
lal  romain  auquel  fDt  arrivé  qndque  choce 
d'aussi  grand,  dans  la  nm  leotonique.  La 
flollc  longea  les  cAtcs;  une  armée  de  Frisons 
acroriipagna  rcxpédilioii  par  terre  sur  son 
propre  pays ,  on  ne  sait  si  ce  fut  comme  se- 
coociou  comuie  rarveillance  et  pour  écarter 
ledMiier.  La  llolle  cbereha  à  atteindre  lece6- 
tes  des  Chaukes ,  qui,  séparé!  det  Frisons  par 
l'Ems  ,  avaient  leurs  demeures  sur  les  bords 
de  la  mer,  au  loin,  jusqu'au  del;\  de  l'embou- 
chure de  r£lbe.  £n  chemin ,  plusieurs  Iles  fu- 
iHoBcopéeaon  fMtéei;  entra  aulm  partl- 
nlMunnt  me  Borebana ,  appeUe  par  lec 
taMak  roannii  Vilt  mus  haricots,  parce  que  ces 
1/^giimes  y  croissaient  spontanément  ('20),  et 
par  nous  Borkum.  Selon  Slrabon  et  Pline,  cette 
Ile  fut  conquise  par  les  armes  ^  mais  il  est  vrai- 
taaMriMe  qne  ci  elle  était  alort  babilée,  elle 
Hiytenaîl  ans  Friioni;  il  ne  parait  pat  non 
plus  qu'elle  ail  été  conservée  parles  Romains. 
En  général  toute  colle  cnlroprise  n'eut  ni  base 
ni  résultat.  On  était  sorti  du  Rhin  avec  les  plus 
grandes  espérances  j  il  semble  même  ressortir 
da  la  fnn  niDerie  qu'elle  inspira  à  Tteite,  que 
fin  >*aile»dait  i  de»  décoovcrtea  aventu- 
reuses  et  à  des  merveilles.  Brusus  person- 
odlement  pouvait  n  avoir  en  vue  que  le  pays 
ennemi  ^  dans  son  armée ,  on  se  iïatlait  de  la 
pensée  que  Ton  pourrait  découvrir  les  colonnes 
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d'Herada,  qne  dea  Iradiliona  contoadiclolrei 

avaient  reléguées  dans  les  ténèbres  du  Nord. 
Mais  la  mer  teulonique,  qui  no  portait  qu'à  re- 
gret sur  ses  vague»  un  tém^riuro  étranger,  se 
joua  de  toute  attente  et  anéantit  la  curiosité. 
Lonque  la  flotte  ciaaya  d'aborder  sur  la  céto 
de  Friie,  vera  l'embonebure  de  TEms,  la  mer 
le  retira,  et  le  reflux  que  Ton  n'attendait  pas 
laissâmes  navires  à  sec.  Les  Frisons,  désirant 
délivrer  leur  pays  d'un  passage  onéreux  , 
fournirent  aux  Romains  les  secours  nécesairet, 
etieflus  à  ion  retour  releva  de  nouveau  lec 
navires  éeboués.  Dmsus  toutefois,  insiraitpar 
wi  accident,  ne  Jugea  pas  à  propos  de  tenter , 
dans  l'arriére  saison,  un  nouveau  débarque- 
rnofil.  Il  revint  on  Ualavie  et  retourna  du  Rhin 
à  Rome  pour  réjouir  par  sa  présence,  après  do 
leb  dangers,  son  pèra chéri,  pour  recevoir  de 
mtuveaux  bomteurs  et  peut-être  aussi  pour 
profiter  de  quolfpics  conréroncos  et  entendre 
des  conseils  pour  la  cooliouatioo  de  son  œuvre 
malheureuse  (21). 

La  double  attaque  par  le  Rhin  et  par  la 
mer  avait  effrayé  les  peuples  leuloniques. 
Nous  ne  pouvons  entrevoir  ce  qu'ils  (iront  ni 
ce  qu'ils  préparèrent;  mais  les  habilans  du 
pays  depuis  le  Rhin  jusqu'au  Wéscr  ol  au  delà 
du  Wéser  étaient  en  mouvement.  Ils  s'elTor- 
çaient,  sans  aucutt  doole,  de  former  une  oon- 
lédéralion  pour  la  défonse  eommune  contre  un 
danger  commun.  .Selon  Dion  Cassius,  qui 
donne,  il  est  vrai ,  de  pauvres  détails,  mais 
qui  seul  parle  d'une  manière  un  peu  suivie  de 
ces  événemens ,  les  Galles  seuls  auraient  re- 
flNéleoreoneoursàlaliKue.  Ces  Cotlea  haW- 
taieot  à  partir  du  Rhin,  oû  au  nord,  dans  les 
anciennes  demeures  des  Ubiens,  ils  confinaient 
avec  les  Sigambres  et  an  sud  avec  les  AfnKia- 
kes,  qui,  nommés  soulomont  plus  lard.  I<'ur 
appartenaient  peut-être  et  louchaient  à  1  em- 
biNichure  du  Mein,  aux  deux  rives  de  la 
Folde,  en  descendant  Jusqu'au  Wéaer.  Mais  ce 
que  Dion  raconte  de  leur  dissidence  est  A  (toino 
croyable.  Selon  ce  récit,  Drusus,  l'an  1 1  avant 
Jésus-Christ,  ne  songeant  plus  ni  à  llolle  ni  à 
rUcéan,  passa  le  Rhin  et  soumit  lesUsipétcs. 
Il  jeta  un  pont  sur  la  Lippe  et  entra  dans  le 
pays  des  Sigambres.  Là  il  ne  trouva  pas  de  ré* 
sistance,  perce  que  les  Sigambres  étaient  en- 
trés en  campagne  avec  toutes  leurs  forces, 
pour  châtier  les  (laites  cl  les  contraindre  à 
entier  dans  la  ligue  contre  les  Romain». 
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Dratu»  en  conséquence  se  porta  avec  son  ar- 
mée sur  Ic8  derrières  des  Sigambres,  en  re- 
monlanl  la  rive  gauclie  de  In  Lippe,  el  pénétra 
par  le&  montagnes  où  la  Lippe  el  1  Eins  uni 
Icar  source  jusqu'au  Wéier,  daw  le  pays  des 
Chénitket,  4|ui,  comprenul  loulei  k»  parties 
des  montagMi  da  Harti,  pantt  aussi  s'êlro 
étendu  dans  une  proportion  importante  sur  la 
rive  pauchc  du  Wéser.  Le  général  romain  fut  i 
empêche  do  passer  ce  fleuve  par  le  manque  de 
vÎTres,  parl  approchederiiiTCrelparlesiiittlre 
angora  d'oo  eMaiai  d'abaillea  ipA  a^abaltil  dans 
le  camp  sur  la  lance  que  le  préfaldtteaBip  avait 
flxéedevanlsa  tente.  Il  s'en  retourna;  mais,  d;itis 
sa  marche  rétrograde,  il  se  vit  poussé  et  pressé 
par  les  ennemis  confédérés  (22)  jusqu'à  ce  que 
euOo  a  Alt  earné  de  Unm  aôlét  dam  une  étroite 
al  pfoAiBde  vallée  (SS).  Dana  ea  danger  il  ne 
fut  sauvé  d'une  ruine  entière,  ainsi  que  son 
armée,  que  par  la  fortune  de  Rome  et  par  Fcr- 
rour  des  ignorans  peuples  tcutoniquc^s,  qui, 
dans  l'orgueil  de  la  vicluire,  cruyaieul  déjà 
raunaaii  compléUmoit  l»Uu,  et  au  eoosé- 
quenoe  enlraprireat  la  deraièra  allaqua  pour 
le  détruire  entièrement  avec  une  sauvage 
liravoure,  sans  ensemble,  sans  ordre,  sans  ré- 
flexion. Celle  tumultueuse  iinpéluu  ilé  jeta  la 
victoire  entre  les  mains  de  JUrusus,  et  rex|)é- 
rîeoce  nUitaira  des  Hmaiaiia  tut  en  prafller. 
La  forée  des  TeuUdit  Ait  RNupoe  ;  Ut  recolé- 
renf  et  ne  risquèrent  pas  une  nouvelle  attaque. 
Lrusus  se  vil  assez  fort  pour  construire  deux 
forteresses  h  la  vue  de  l'ennemi,  Tune  au  con- 
fluent de  TAliso  el  de  la  Lippe,  Taulru  dans  le 
pays  daa  Catlet ,  uur  les  borda  du  Rhin  (34). 

Yoilé  ce  que  racoote  Dion.  Mais  si  les  Si- 
ganibres  étaient  en  campagne  contre  les  CaKes, 
pourquoi  IJrusus  ne  les  attaqua-t-il  p;is  h  dos 
pour  débarrasser  les  Galles  de  ces  ennemis  el 
lei  anHDaréBBa  la  Joie  delà  vieloira  à  le  pro- 
Bonaar  «outra  le»  cuMMuit  eommuM  etlei  réu* 
Ulf  é  lui  ?  Comment  était-il  possible  que  les  Si- 
gambres, tandis  qu'ils  combatt«Tienlsur  sa  droite, 
pussent  rnelire  sur  pied  derrière  lui,  d'aceord 
avecd  autre»  peuples  leulouiques,  ces  forces  qui 
évidaaMBent  le  «oalraigiiirant  à  la  reiraile  et 
reipotèrentàoB  si  grand  daBgar?Etpoiirquoi 
coaatruiût-il  une  forteresse  dans  le  pays  des 
Calles,  qui  avaient  le  même  ennemi  que  lui? 
Dans  le  fait,  il  n'est  pas  invraisemblable  que 
Drusus,  ne  connaissant  pas  les  TcuUchs  el  les 
déteitiul»  aileonduit  par  des  marehct  témèrai- 
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destruction  et  que  lorsque  par  bonheur  et  par 
hasard  il  eut  eohappé  à  un  désastre,  on  ait  jugé 
convenable  de  répandre  à  dessein  sur  ces  évé- 
neoMM  de  lloearlilnda  et  de  llobicurité.  Maia 
00  ne  peut  nier  aon  plus  que  par  la  aeailrua 
tion  de  la  forteresse  Aliso,  qui  fut  vraisembla- 
blement entreprise  pendant  qu'il  était  sur  le 
I  ^\éser,  Drusus  travailla  avec  une  cnicacité 
peu  comuiuue  pour  les  entreprises  ultérieures 
des  Romaiai  eoutre  les  Taaiaeha.  Car  oeUa 
forteresse  Alt  eonairuileavee  le  vaile  eoiipd*<Bil 
d'un  véritable  homme  de  guerre.  Elle  était  à 
l'embouchure  de  l'Aime  dans  la  Lippe,  non 
loin  des  sources  de  celte  rivière,  dans  le  voisi- 
nage de  Paderborn  ;  le  village  d'Ëlson  parait 
en  eoBiervar  le  non  encore  aidoQrd*lHil.  La 
chaîne  de  monlagnat  qui  ooupe  lu  Wealphaye 
était  devant  elle,  el  elle  se  trouvait  sur  rexMme 
frontière  de  quatre  des  peuples  les  plus  impor- 
tans  du  Teutsehiand  septentrional ,  les  Sicani- 
bres  j  les  Brucléres ,  les  Cliéruskes  cl  les  Cal- 
les. Par  là  «Ueétait  pluBaiettrtoqu*aiiennean* 
Ire  fondation  des  Roanains,  et  par  eeia  nêma 
elle  fut  bientôt  aussi  le  foyer  de  tous  les  cITorls 
des  Tlomains,  qui  Irouvaicnl  en  elle  uoappiù 
et  un  point  de  direction  (2,5). 

A  Rome,  on  regarda  dans  le  fait  le  salul  de 
rarméeetla  conslruelion  de  eesforteresscssurle 
sol  leutonique  eonuiedes  résultais  assez  impor- 
lans  pour  décerner  au  jeune  guerrier  impérial 
les  honneurs  d'un  triomphe.  ÎMais  l'empereur 
Auguste  semble  avoir  porté  sou  iugcmenl  sur  CCS 
évéoemeos  en  refusant  à  son  fils  le  titre  d'impe- 
rotor,  qui  lui  avait  élé  denn*  par  aeu  araéa. 
L'état  des  choses  lui  pamtaaaeagravuauisi  pour 
le  décider  à  se  transporter  en  personne  sur  le 
Rhin,  où  Tibère  l'accompagna.  L<^  ce  même 
élal  de  choses  el  rexpénence  qu  il  avait  faite 
Jusqu'iei  avee  ses  fils  durent  lui  prouver  qu'ik 
n'auraient  pas  à  Jouer  un  Jeu  Awile  avec  les 
TeutsohSy  et  qu*il  mrail  à  attendre  de 
quelques  expéditions  passagères  dans  l'inté- 
rieur du  pays  aucim  résull.il  inniorlant  si  l'on 
ne  se  créait  avant  tout  une  base  solide  pour 
lenlea  les  entreprisea.  Pour  cette  raiwn,  pan* 
dent  quallbère  élaitenvof é  a*  Pannonie  pear 
vaincre  les  Dalmates  cl  les  Daces,  qui  s'étaient 
soulevés  ou  qui  avaient  attaqué Tempire,  Tan  10 
avant  Jésus-Christ  fut  employé  à  la  construction 
de  grandes  fortifications ,  [tour  en  faire  la  base 
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Florat,  plat  de  cinquante  châteaux  Torts  fu- 
rent bâtis  sur  la  rive  du  Rhin.  Un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  fui  détruit  par  le  cours  du 
(eutps  i  quelquet-uni  ont  donné  naissance  à  des 
fille*  qm  wiiuil  «non  MtfonrdliQi  Im  bordi 
êt  es  leafe  m^tntoflox,  bieo  qoe  bewwoup 
aient  perdaltor  ancienne  magnincencc.  Prùs 
do  Bonn ,  un  pont  fut  jeté  sur  le  Rhin ,  et  pro- 
tégé par  un  forteresse  appelée  Gesonia,  éta- 
blie «ur  la  rive  droite.  Mais  le  plus  important 
4e  eee  cMlMn  élait  le  Tiens  Mtyeoee  {Mo- 
§mitmeim)j  è  etose  de  ta  poiiUoa  en  f  Me  de 
i  «  mbouchure  do  Meio ,  sur  Textreme  ftonlière 
des  peuples  suéyiques,  cl  è  cause  de  ses  com- 
munications avec  d'autres  fortincalions.  On  (il 
aussi  des  ouvrages  sur  lo  Taunus,  appelé  au- 
Jowdlmi  la  haaieur  (àiê  Me),  ate  que  l'an- 
gle tfevé  cotre  le  Rldn,  leMéin  et  la  Liiin, 
qiiaonvrait  et  dominait  le  moyen  Rbin,  dettat 
«M  seule  el  grande  forteresse,  un  rempart 
pour  la  (Jaule,  un  moyen  de  forcer  le  Teulsch- 
land ,  un  poinl  d'appui  pour  d  autres  travaux 
à  droMe H  à  pnehe,  sdoo  que  pootalt  Tesi- 
0er  le  dèvelQppeBMBi  dei  éfte^ens.  Lei  Gat- 
In,  qin  avaient  en  Tertu  de  traités  la  posses- 
sion de  cette  contrée  depuis  que  les  Ubiens 
avaient  passé  sur  l'autre  rive  du  Rhin ,  la  quit- 
Kreat  volonlairemeot  ou  par  force  \  quelques- 
«n  penfont  amai  avoir  été  aown»,  parée 
qiflii  eorant  le  malheur  de  ne  pouvoir  s'échap- 
fcrpanrrejoindre  leur  peuple.  Ils  rtaicnt  hors 
d'état  de  résister  seuls  A  la  puissance  romaine; 
mais  par  rapport  aux  aulres  peuples  leutoniques 
qui  étaient  en  alliaoee  arec  eux,  cet  angle  élak 
•ilaè  mp  lob.  Lear  manière  de  coadiatire  ne 
leur  pameltait  pas  non  plus  une  attaq^  con- 
tre la  masse dcR  l*''pion8  romaines.  Aussi  les  Ro- 
mains purenl-il»  achever  leurs  ouvrages  cl  les 
inellre  en  rapport  avec  Tautrerive  du  Rhin 
parunponteontniilprttdelllayenee.  De  plus 
ib  nowlinirirent  dea  baleaos  ponr  proléger 
fcnrs  entreprises  sur  le  Rhin  et  sur  les  riviè- 
res qui  se  jettent  dans  ce  Oeuve  ;  ils  firent  en 
même  temps  des  fortifications  sur  les  bords  de 
ces  rivières  pour  tenir  d'autant  plus  fortement 
les  peuplai  Moniques  séparéi  lot  mn  dea  att- 
irai al  ponr  pnoiair  loi  attaquer  d'aman!  plot 
tiranent  snr  chaque  point  ouvert.  Enfin  Ôru- 
sui  paraît  être  entré  dans  de  nouveaux  rapports 
avec  les  Frisons.  Il  devaildésircr  déterminer  ce 
ptugla  tuuluiii^uc  situé  aux  dernières  limiles, 
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fur  lerifagederOeéan,  ihoo  I  prendre  parti 
pour  lui,dn  moini  i  reater  ipeelaleariranqaille 

de  la  guerre  contre  les  aulres  peuples  teufschs. 
lis  se  chargèrent,  comme  nous  l  apprend  Ta- 
cilc,  de  fournir  des  cuirs  à  l'armée  romaine, 
aoit  qnala  crMa  dei  armes  romaines  les  çût 
porléi  à  nn  MmUaUe  tribut,  aoit  d*nne  HMniére 
pacinque,  en  vertn  de  liailéi,  et  eooune  allièi 

des  Romains  'îf) 

Il  n  est  pas  invraisemblable  que  les  Suèves , 
dans  ce  temps ,  aient  renoncé  à  la  défense  du 
pays  entre  le  Rhin,  le  Mein  et  le  Danube,  et 
que  lei  Mark-Mannen,  regardant  leur  posi- 
tion comme  trop  dangereuse  depuis  les  travaux 
de  fortification  exéctilé«  par  les  Romains  sur  la 
rive  droite  du  Mein,  aient  reculé  sous  la  con- 
duite deMarobod  et  aient  cherché  d'autres  ex- 
ploits, en  allant  andevanldHineaulredeitinée^ 
Il  fat  d'autant  plm  nèeenaire  de  renoncer  an 
premier  projet,  d'après  lequel  les  peuples  tau- 
toniques  devaient  être  attaqués  el  vaincus  en 
partant  de  la  mer.  Il  avait  élé  impossible  jus- 
qu'ici de  soutenir  les  légions  envoyées  sur  le 
Rbin  par  lai  légions  dirigée!  mt  le  Danube, 
à  eawe  des  mouvemena  de  in  Pannonie, 
el  l'on  pouvait  espérer  moins  chaque  jour 
d'atteindre  ce  but ,  parce  que  le  mouvement 
des  Mark-Mannen  vint  compliquer  la  posi- 
tion. Ce  Ait  de  Mayence,  en  descendant  du 
Taunna,  UMintenanl  le  siège  des  peuples  ien- 
loniq«eadnmd-OMsl,queron  put  m  eow^ 
quence  risquer  la  nouvelle  entreprise. 

Drusus  la  tenta  aussitôt  que  ses  préparatifs 
furent  entièrement  achevés,  Tan  9  avant  Jésus- 
Christ,  sans  tenir  compte  dobeaneonpdHHigurei 
sinistres,  queleadieui  bienveillans  lui  montrfr- 
rent  à  lui ,  consul  pour  cette  année.  Il  pénétra 
danslcpaysdesflafles.Sonarméeétaitrenforcéc 
par  des  troupes  auxiliaires  gauloises.  Parmieux 
se  distinguaient  parliculièremcul  des  guerriers 
nerviens,  qui  avaieni  coutume  de  parettre  an 
premier  rang  des  eombatlans.  Mais  Druiua 
lui-même  donna  à  tous  Texenqiied'une grande 
audace;  car  il  aspirait  à  vaincre  un  général 
leulsch  pour  consacrer  au  dieu  très- grand ^ 
comme  une  otTrande  reconnaissante  de  la 
vieloire ,  ses  ânes  emerées.  Ge  désir  ne 
resta  pas  non  plus  sansaeooaqilissemeni ,  car, 
selon  Tassertion  d'écrivains  romains,  il  abattit 
tout  devant  lui  et  fut  victorieux  dans  de  san- 
glans  combats  (i7}.  Mais  son  audace,  ex- 
citée \m  le  bonheur ,  parait  l'avoir  entraîné 
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au  delà  de  son  plan ,  et  le  pouMa  en  avnnt 
dans  une  direction  vague.  Lorsqu'on  remontant 
le  Mein,  il  eut  alluinl  les  limites  des  Caltes,  il 
floanilaprt»  tetSuèveiel  l«  Mari^MuiiieB. 
11  crayait  peul-êlre  In  iyoît  apéwlb,  parce 
qu'ib  t'élaienl  elbcéi  devunl  lui  (28).  Il  n'élail 
pas  sage  de  les  suivre  ;  il  tourna  donc  vers  la 
gauche  et  pénétra  dans  le  pays  des  Chôruskes. 
il  passa  le  Wéscr,  et  renversant  tout,  arriva 
jusqu'à  rniw.  fleloD  Flonn ,  il  ouvrit  le  die- 
min  de  la  fbrêt  Qeraf  nteane,  od  auei»  Reroalo 
nïtait  entré,  qu'aucun  Romain  n'avait  vue. 
Les  Romains,  à  ce  qu'il  par.iîl.  cherchaient  par- 
tout cette  forêt  Hcrcj  nieiuie,  et  c'est  pour  cela 
que  personne  ne  peut  dire  où  Dnisus  la  trouva. 
Mab,  d*aprAt  la  directk»  qo*il  prit,  il  ert  pe»* 
mis  de  suppoier qu'il  Cravena  la  ferêt  de  Tbu- 
ringe  et  que  par  conséciuonl  il  passa  le  W'éstT 
un  peu  au-dessus  de  reuiboucliure  de  la  Fulde, 
à  1  endroit  où  nous  nomraoos  la  rivière  Werra, 
ei  qu'il  atteignit  l'Elbe  non  loin  el  au-denous 
(de  l'eniboaelinra  de  la  Sale.  La  tentative  de 
passer  aussi  l'Elbe  ne  réoMit  pas.  Une  Teinme 
d'une  taille  extraordinaire  sp  pr«''^('iila  devant 
lui  ;  elle  lui  adressa  en  latin  les  pui  olcs  sui- 
vantes: u  Drusus,  où  veux-tu  aller?  n'y  a-t-il 
point  de  lioûtes,  point  de  neraroî'  Tu  n'es 
pat  destiné  à  surmonter  Ions  les  obstacles.  Re- 
tourne sur  tes  pas.  Ici  est  le  terme  de  les  exploits 
et  de  ta  vie  !  »  Drusus  n'avait  assurément  pas 
besoin  de  recourir  aux  avis  des  dieux  pour  jus- 
tilier  auprès  de  ses  soldats  la  retraite  d'un  pays 
Inhos^lalier  au  milieu  d*uo  rude  automne.  11 
n'est  pourtant  pas  invraisemblable  qu'une  vé- 
rité sertde  rpnderoenl  à  ce  conte  imaginé  dans 
les  temps  postérieurs.  Il  y  avait  parmi  les 
Tc'iilschs  des  femmes  qui  prédisaient  l'avenir  ; 
elles  étaient  en grandeconsidcralioneloii  les  re- 
gardait cqmme  saerées.  Une  de  ces  femmes 
Iculsotaes  peut  s'être  présenlAe  i  Drusus  en  lui 
adressant  uneinteipellation  mcnaçante.La  taille 
desTeulschs  était  haute  :  l'imagination  la  pros- 
sissail  t  iicore  dans  les  moutens  critiques  ^  el 
certaiueuienl  il  se  trouvait  dans  le  Teulscblaod 
beaucoup  d'indiîidus  qui  comprenaientia  lan- 
gue des  Romains,  puisque  depuis  on  demi-sié- 
cle  des  jeunes  gens  el  des  hommes  tcutsclis 
avaient  servi  ilniis  les  iirniéos  romaines. 

Drusus  érigea  un  ntonument  sur  l'Elbe  ctre- 
vintsorses  pas.  Les  Roroaios  étaient  rortetnent 
agités  par  la  crainte  \  ils  prirent  donc  sans  bcsi- 
t^r  lecbemin  le  plus  court  |)our atteindre  le  plus 
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tôt  possible  leurs  fortifications  sur  le  Uhin. 
IVInis  il  était  tout  aussi  dacigereux  d»;  revenir 
par  le  chemin  que  l'on  avait  suivi  en  arrivantet 
oA  Pon  poBvail  être  attendu  par  des  guerriers 
leulseba  que  d'en  elieraber  un  autre  dana  ee 
rude  pays.  Il  est  donc  possible  que  d'abord 
Drusus  remonta  la  Sale ,  pour  éviter  l'ancien 
chemin,  mais  que  bientôt  il  tournaà  droite  pour 
rester  prés  de  ce  chemm  et  le  couper  entre  le 
HarlieC  la  forêt  de  Ttaurtnge.  D'horribles  ap- 
pariHoas  se  montrèrent  sur  ta  roule  :  des  loups 
hurlaient  autour  du  camp;  deux  jeunes  gens 
le  traversaient  à  toute  bride  sans  s'arrMfr  ;  on 
entendait  des  gcmissemens  de  fe.qunes^  dans 
le  ciel ,  les  étoiles  /  tant  Timaginalion  êlnl 
êebaolKe  l  couraient  pêle-mêle.  Et  Drusus 
lui-onême,  le  général,  ne  revit  pas  le  Uhin. 
Selon  Strabon,  il  trouva  In  mort  entre  la  Sale 
el  le  Rhin.  Tite-Live  au  contraire  témoi- 
gne, si  nous  pouvons  nous  fler  aux  misé- 
rables fragmens  de  son  riobe  ouvrage ,  qu'il 
IM  précipité  de  cheval,  que  le  cheval  lui  tom- 
ba sur  la  cuisse,  el  que  trente  jours  après  que 
celle-ci  eut  été  cassée,  il  mourut-,  mais  Dion, 
bien  qu'il  eût  Tite-Live  sous  les  yeux,  dit  deux 
fois  qu'il  fut  emporté  par  une  maladie  (29). 
11  était  dans  sa  trentième  année. 

A  la  nouvelle  de  raceidect  ou  de  la  ma- 
ladie de  Drusus ,  TilHTe  accourut  en  toute 
hâte  vers  le  Rhin  (^n).  Il  trouva  son  frère 
à  l'agonie,  mais  l'armée  on  sOn  lé.  I.'iiiinéc 
était  avancée,  et  une  attaque  du  la  part  des 
TBnIséha  n'élaitpii  à  eraiadie.  D  aeooopagna 
donc  lea  restes  de  Drusus  en  Italie.  Les  sol- 
dais de  rarmée  du  Jeune  prince  élevèrent  en 
son  honneur  un  monument  auprès  duquel  on 
célebr'a  tous  les  ans,  h  un  jour  tïxé,  des  courses 
h  son  souvenir.  L'Eichclstein  près  de  MaTOOCe 
parait  êbne  un  reste  de  rouvrageeonsaeré  pour 
ce  pieux  motif  (31).  On  lui  éleva  ausû  on 
autel  dans  le  TVràtschland.  Ses  restes  furent 
portés  de  lieu  en  lieu  avec  la  plus  grande  so- 
lennité. Tibère  les  précédait  ù  pied.  A  Tici- 
num  (  aujourd'hui  Pavie  )  l'empereur  les  atten- 
dait. He  tenant  pas  compte  de  l'hiver,  il  ae> 
compagne  les  ossemeos  de  son  flis  tihéri 
depuis  cette  dernière  ville  jusqu'ft  Rome.  Ti- 
bé'"e  prononça  d'abord  son  élouc  dans  le  forum  ; 
puis  l'empereur  Auguste  fit  lui-même  un  dis- 
cours sur  sa  mort  dans  le  cirque  Flaminien.  Des 
hommes  de  Tordre  équestre  et  des  patriciens 
portèrent  ensuilelecadavreau  ChaoHHle-liv*. 
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uaMbitlè  dlM  0Midm(MposéMdaml« 
MmHMDl  lywtinj  de  reniwrainr.  Le  tènal 

bnooni  de  tonte  inani<'>rc  la  mémoire  du  Jeune 
hM»;  mai»  dan»  la  suilo  du  lomps,  aucun  do 
rc«  honneurs  ne  Tut  pincé  au-destu»  du  nom 
qui  lui  fut  donné  ainsi  qu'à  «es  descendons, 
Gmwumkut  (fMM|iiear  dei  TeaUcI»)! 

CHAPITRE  III. 

CORliniATION  DB  LA  GVBMB.  —  DAIMOUI 
CtOUBAirr  FOUR  LIS  PBUPI.B8  TBOTO- 

NIQUES.  —  CONQUÊTES   DES  R0MAI!«8 

nXJiS  LK  TEUTSCHLAND  SOI  S  TIRJ-RIUS 
CLAL  DIUS,  DOMITIUSAIIKNOU  VliBLS,  .M.VR- 
CUS  VliMCIUS,  SF.i\TIUS  SATLKiMNLIS. 

DD  rui  Safaiil  J.^  à  r»  S  apréi  J.-C. 

LVBperear  Angntle  Moordail  la  plus  bMle 
cstne  an  eiploilt  de  Droso».  Il  regarda  m 


comme  une  grande  perte ,  ses  victoires 
comme  un  pclil  ;ivnnlngc.  Mais  lu  f;iu  rre  éUiil 
eommcncoc  el  il  Tailail  laconlinucr.  lût  consô- 
qoence,  Vam  S afaaIJéMi-Ghrist,  après aTnir 


répag:nance  apparente,  il  se  rendit  sur  le  Rhin, 
accompagné  de  Tibère  son  b(  nu-fll».  Il  confia 
i  celui-ci  le  commandement  de  l'armée.  Il  n'y 
a^^l  pas  à  <;raindre  d'entreprise  téméraire  de 
•es  ùoid  eaM  M  de  m  •éférilé}  bien  plus, 
DB  p«if  ait  aliendre  de  grand*  rètallala  de  sa 
finewe  el  de  «on  astuce.  L'empereur  devait  re- 
prder  sa  présence  comme  d'autant  plus  né- 
cessaire. 11  resta  lui-roÊine  dans  la  Gauloj 
fibère  passa  le  Rhio. 

AaMilM  4|ae»  pareelle  nooTelle  attaque,  les 
pBBples  teutoniqoee  Turent  inroriaét  de  la  prô- 
•nice  de  l'empereur,  ils  lui  envoyèrent  de» 
ambasMdeurs  pour  négocier  la  paix,  il  n  est 
pas  iovraisemblable  que  Tibère,  de  conceil 
•lee  Aoiittle,  leur  ait  donné  ce  perfide  eoa- 
«3  (1%  car  let  éféaeweiiâ  qoi  frétaient  aeeom- 
plis  depuis  qwtro  an»  étaient  plus  propre»  l'i 
ex.iKcr  le  coiirapre  de»  Teulschs  qu'h  l  abal- 
tre(-2).Les  Sipjariibrc»  cefMîndanl,  qui,  oxposés 
au  plus  grand  danger ,  connai!>»aient  aussi  lu 
■imiapeflldieet  la  poli  tique  roiiiaiace,iiepri- 
rentpeintparlà  cetnégoeiatiom.Aaiei  Aogosle 
refusa  de  eoiftir  k  la  paix.  II  voulait,  disait- 
il,la  paix,  mais  elle  devait  être  générale.  Alors 
les  Sigambrcs ,  pressé»  par  les  atilres  peuples, 
envoyèrent  égalemcui  des  députée  ù  l'caipe- 


rnir.  De  celle  manière  les  prince»  el  les  ciielli 
des  peoplei  leolomqiiei  tarent  rtao»  près  de 
lui  en  asses  grand  nombre ,  pleins  de  confiance 

dans  la  parole  impériale,  sous  la  protection  de 
l  elernel  droit  des  gens.  Mais  Auguste,  au  lieu 
de  conclure  la  paix  avec  eux,  les  Ot  arrêter  el 
eooduire  captito  dam  les  villes  de  la  Gaule 
pour  oe  pas  le  céder  à  César,  mtee  en  per- 
fidie envers  les  Teulschs. 

Par  cette  ignominieuse  action,  l'empereur 
atteignit  pour  le  moment  son  but.  Il  est  vrai 
que  les  princes  leutscbs  captifs,  pour  tmnw 
leur  propre  liberté,  pour  enle? er  ans  Romains 
le  prixdeleur  crime,pourdëgager  leurs  peuples 
de  tout  ménagement  qu'aurait  pu  leur  inspirer 
leur  8ort,«'ôtérenl  la  viedelcurs  propres  mains. 
Mais  les  peuples  teutoniqucs ,  consternés  par 
cette  bonîUecireoostance,  sens  chefs,  sans  gé- 
néraux, sans  ensemble,  sans  ordre,  firent  les 
légions  romaines  pénétrer  dans  leur  pays  pour 
recueillir,  en  les  réduisant  à  l'esclavage.  le  fruit 
de  l(  ur  trahison.  Toutefois  ils  se  relevèrent, 
saisirent  le  moment  et  tirèrent  des  troupes  ro- 
maines une  leniMe  tengeanee  de  leur  sainte 
douleur  (3).  Poorlant  Os  ne  purent  tenir  Jus- 
qu'au bout.  Tibère  parcourut  les  cantons  pri- 
vés de  leurs  défenseurs,  arrêta,  après  (ju'ils  so 
furent  soumis,  tous  ceux  qui  lui  parurent  dan- 
gereux, traîna  quarante  mille  individus  (4)  mr 
la  rive  gauehe  du  Rbin,  et  par  celte  cruauté  el 
d'autres  encore  remplit  tellement  les  peuples 
teuloniques  de  crainte  et  d'elTroi  que  dans  ee 
moment  de  surprise,  de  nécessité,  de  déses- 
poir, ils  se  courbèrent  devant  le  vainqueur  et 
subirent  ce  qu'il  était  impossible  de  détourner. 

Les  éeriTaIns  anciens  panent  rapidement 
sur  toutes  ces  choses  :  ils  étaient  accoutumés  à 
des  faits  de  cette  nature*,  il  est  vrni  (jne  parmi 
les  grands  crimes  accomplis  p;ir  r»(»ine,  ceux- 
ci  ne  méritaient  qu'une  ^'lite  place.  Dion  Cas- 
sinsmcnUonnuà  peine  cesévénemens;  d*autrBs 
écrivains  ne  les  louchent  que  dans  leur  généra- 
lité. Ainn  la  nuit  du  temps ,  au  milieu  de  la- 
quelle personne  ne  peut  |)orlt'r  la  lumière, 
couvre  ces  calamités,  cl  clic  est  si  sombre, 
celte  nuit,  que  l'on  esl  I'h-h  p.irvciiu  à  connatlre 
le  sanglant  désaairo  qu  Auguste  et  Tibéreont 
Ihit  peser  sur  les  peuples  teuloniques  par  la 
perfidie,  par  Pinsolenceel  parsnefholde  haine, 
mais(]u'il  esl  impossible  de  mesurer  ou  de  dire 
quelle  fui  lélemlue  de  ce  malheur,  (pu  en 
suuU'ril  le  plus  crucllcuicut  cl  sous  qucla  liq)-» 


L  _ 
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parti.  Les  quaranle  mille  individiitqaeron 

jela  »ur  la  rive  {ïauchedu  Rhin  dans  un  monde 
étranger,  dans  un  monde  ennemi,  ont  rte  pris 
pour  de«  Sigambres  el  l'on  a  admit  une  U  aus- 
plMrtaUoQ  de  ce  peuple  temblable  à  celle  des 
Vbiees  exécutée  par  Agrippa,  parce  que  dans 
('(  S  événomens  le  nom  de  Sigaiabfci  revient  le 
plu»  fréquemment  dans  Tacite  comme  dans 
Suétone.  D'nprés  l'assertion  de  ce  dernier  écri- 
vaia,qucle8Teutschsain»i  enlevés  furent  placés 
prêt  da  Rh»,  on  a  em  qii*ilt  tf aieiileblaâii  tar 
la  rive  saaciie»  m  oofd  des  UbieBi,  les  de- 
meures possédée!  par  les  Ménapiens  au  temps 
de  César  ;  et  comme  ces  Ménapiens  dispa- 
raissent bientôt  enliérenionl  dos  bords  du  Rhin 
cl  ne  se  montrent  plus  qu  ù  1  ouest  de  la  Meu- 
8e(6),  eMOBM  d*iHi  aoiro  eôlé  en  entendu  anr  le 
Rhin  le  nom  deiGoiemei,  onn^a  pas  regardé 
eomme  trop  hasardée  la  conjecture  que  les 
Gugcrne«  étaient  les  Sisambros  (rnnsplan> 
tés  (0).  Mais  dans  ces  hypothèses  rien  n'est 
certain ,  à  peine  offreot-elles  quelque  chose 
de  vnitenMable.  A  o6lè  dei  Sigamlma,  le* 
6ttëY6s  sont  aussi  nommés  par  Tacite  coaMM 
par  Suélonc.  Le  polit  nombre  de  quarante 
raille  individus  prouve  que  tous  les  Sijïatnbrcs 
n'ont  pu  être  transportée  sur  la  rive  gauche  du 
Ahin  ;  c^eit  ce  que  prouve  aussi  celte  ciroons- 
taneeqnephniard  encore  leaSigambresliabité» 
.vent  eenne  peap4e  anr  la  rive  droi  t  l-  d  u  fleuve. 
Comment  peut-on  croire  que  les  Ilomaiiis 
aient  laissé  une  partie  de  leurs  plus  crurls  en- 
nemis dans  son  ancienne  patrie,  eu  aient  fixé 
nue  Mlrt  partie  en  Ikee  delà  prenién  anr  ren- 
tre fiwdn  Rhin,  etqnili  aimtpar  là  OnlHé  le 
paasagndeee  fleuve  aux  peuples  germaniques? 
Personne  ne  sait  d'où  vinrent  les  Gugerne»  ; 
mais  les  Ménapiens  ne  pourraient-ils  pas,  aussi 
bien  que  les  Sigambrcs,  avoir  changé  de  nom  ? 
cteeei  n*esl-il  pas  d*anlanl  pina  ndnMUe 
que  les  Ménapiens  disparaissent  entièrement 
sur  le  Rhin  devant  les  Gugemes,  tandis  qu'ils 
étaient  restés  sans  conleslalioQ  à  cAté  des  Si- 
gambres(7)? 

n  ne  nous  reste  que  des  conjectures^  mais 
ceRe  qni,  due  las  reMiona  de  ce  lenps,  patall 
la  plus  fbttdée  est  queTIbère  n*enleva  point  des 
individus  impropres  aux  arme»,  (ju'il  n'enleva 
point  des  femmes,  des  enfans  »'l  de«  vieillards, 
mais  des  hommes  faits  et  des  jeunes  gens  aptes 
i  devenir  les  défenseurs  cl  les  cheAide  leur  peu- 
ple, po«r  Mer  an  corps  ses  neoibresnetilli  et  le 


rendre  incapaMe  de  taule  résistance.  Geajemes 

gens  et  ces  hommes ,  au  nombre  de  quarante 
mille,  peuvent  donc  aussi  avoir  été  transportés 
sur  les  rives  du  Rhin,  surtout  sous  une  garde 
sûre,  dans  les  villes  et  les  châteani  par  lesquels 
le  Rhin  était  rortiOé  (S),  n  n*»  pas  non  pins 
invraisemblable  que  vers  ce  temps  le  pays  entre  , 
le  Rhin,  le  Mcin  et  le  Danube,  ina<  lir  parce 
qu'il  avait  perdu  ses  défenseurs,  les  Mark- 
Manncn ,  ait  été  occupé  par  les  Kouiains ,  et 
que  par  conséquent  des  Suéves  mêmes  aint 
été  cenirainla  à  se  sonraeltre(9).  Mais  lorsque 
Strabon  parle  de  peuples  qui  s'étaient  retirés 
dans  l'intérieur  du  pays ,  il  semble  n'avoir 
nommé  que  par  confusion,  parce  que  le  nom 
de  Marcomans  était  présent  à  son  esprit,  les 
Marses,qui,  paruneretraile  jusque  dans  lepajs 
de  Munster ,  où  ils  demeurèrent  plus  tard, 
peuvent  avoir  ditteilement  réussi  en  quelque 
chose. 

I\Iais  l'empereur  Augustcconsidëra  lé  résultat 
qu'il  avait  obtenu  par  ses  arliflces  et  par  cou 
de  son  ma  eemme  assce  grand  pour  aceorier 
à  Tibère  rhonneur  du  titre  d'împeralor,  sans 
lequel  Drusus  avait  quitté  la  vie.  Il  fit  distribuer 
aux  soldats  de  l'argent  bien  papnê,  car  le  butin 
que  fournissait  leTcutschlaod  nepouvoitsullire 
pour  les  tranquilliser  sur  rinhnmaiitèAlaquede 
nu  les  avait  employés  (10>  Tibère  célébra  à 
Rome  un  triomphe,  mobs  pour  ses  exploits 
que  pour  les  perfides  mesures  qui  avaient  enlevé 
la  force  de  la  résistance  aux  peuples  leutoniqucs 
el  confirmé  dans  l'esprit  des  Romains  l'espoir 
de  leur  entière  soumission.  Pda  II  acceufut  de 
noovean,rte  7  avant  Jésns-Christ,  dans  to 
Teuischiand,  parce  que  «lualqnes  mouvemeos 
parmi  les  peuples  teuloniques  inspiraient  des 
inquiétudes.  Son  ap{)arition  et  de  nouvellss  ■ 
courses  sur  divers  points  du  pays,  peut  èhe 
aussi  des  fondations  etdes  fbrtidentions  non- 
velles  et  plus  étendues,  des  routes  et  d'août 
moyens,  ajoutèrent  h  l'impression  que  les  évé- 
nemens  de  Tannée  précédente  avaient  laissée 
dans  l'esprit  des  hommes,  et  maintiorcnt  la 
terreur,  et  par  la  terreur  la  tranquillité.  Le  pays 
josqo^an  Wéser  M  presque  considéré  eomM 
une  province  tributaire  (U). 

Tibère  n'acheva  rien.  Par  suite  d'une 
orgueilleuse  aigreur,  dont  l'origine  est  cacbœ 
dans  rignominie  de  son  mariage,  dans  le  seerct 
de  sa  position  près  d*  Auguste,  dans  cm  fwn* 
aooatlenleclaespfqiflSyilfHlItteTMiiiiiita"' 
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dit  fie  publique;  il  se  retira  dans  Tlle  de 
Rhodc»,  donl  il  connaissail  la  saliibrilé  cl  les 
agrëincn»,  cl  Torma  pendant  si'pl  ans,  dans  un 
ùogulier  i<olemenl  et  dans  une  retraite  bjfpo- 
crilt,  aoa  laie  hainenae  à  loot  itt  artificM  1I0 
li  iVM»  de  le  disalmuUlkHi  et  de  le  lubricilé 
po«r  le  malheur  à  venir  du  monde. 
Son  départ  répand  de  nouvelles  ténèbres  sur 
Tt'ulschiand,  car  ce  temps  élail  si  mauvais 
(|uelc  &orl  des  peuples  était  devenu  iudiiTé- 
nH  au  grand  momibn  el  qiw  lur  des  pays 
«liereeC  toort  iMbilem  il  oe  UMnbe  d'eulre 
lumière  que  le  ivOet  de  rédel  que  Ton  fea 
efforcé  de  concentrer  sur  un  seul  homme  puis- 
sant ^12).  De  plus,  Dion  Cassius  n'existe  que 
par  extraits,  par  fragmens  (13;  et  par  parties 
mlttéet  qui  quelquefois  i>asseiittur  deeennèM 
eiliifee  avee  ee  leul  aM>t,qii*il  ne  c^esl  lieD  UH 
de  grand.  Les  autres  écrivains ,  Velléius ,  Stra- 
!>on.  Tacite,  SuéloiH\  n'ont  que  des  indications 
sans  aperçus  ni  ensemble  et  qui  seulement 
permettent  de  deviner  la  situation  des  peu- 
plée leoloiiiqiw».  Uoe  cImm  UwleCm  perett 
ecrtMMtausMlôtqiieTBièreeul  dètMnié  tee 
regards,  le  Tcutschiandentra  eu  mouvement,  et 
Domitius  Ahcnobarbiis  reçut  la  mission  délouf- 
fer  celte  agitation  et  d  assurer  la  domination  de 
Home  sur  leTeuIschland.  CoDomilius  avait  eu 


«etioiiBèettur  le  Oanobe  elt'éleil  reacoairé  là 

avec  rie*  Teulschs  appelés  Hermundures  par  les 
Romains.  Ce  nom  parait  alors  pour  la  première 
fois  \  par  conséquent  l'histoirene  peut  nalurellc- 
■eoldoDoer  aucuo  édeircisseuient  sur  Torigine 
«1  leeort  ealèrieur  de»  honeiee  qui  le  portaient. 
Sdoa  DioB  Gieii«e«  ils  avaieal,  pow  dce  mo- 
tifs inconnus,  quitté  leurs  demeures ,  erréç.'^  et 
la  sans  Tuyers  et  cherché  une  nouvelle  patrie. 
Domitius  les  accueillit  et  leur  assigna  une  partie 
du  païadesMaroomans.  11  est  certain  aussi  que 


oitre  le  Danube,  le  Rhin  et  le  Mein ,  dans  des 
limites  qu'il  est  impossible  de  déterminer,  et 
qu'entre  eux  et  les  Romains,  qui  s'étaient  rendus 
maîtres  de  la  partie  occidentale  de  celte  con- 
Ivée,  de»  ideUcm»  «micelei  lubilrtifeat  long- 
lH|ii;eMben  nepeut  eieoler.liiNea  lebleea 
delà  migration  et  de  la  vie  nomade  des  peuples. 
Depuis  le  temps  des  Cimbn»  et  des  Teutons, 
celle  idée  élait  venue  ;i  l'esprit  des  Romains ,  cl 
ks  écrivains,  lorsqu'un  nouveau  peuple  vint  à 
le  «ttro  CQ  f  nalMl  âne  tu,  le  trauTtait 


GHA».  ni.  il 

si  commode  qu'ils  jr  eureol  lo^lomt  itÊ&m» 

Ils  étaient  par  là  dispensés  de  toute  recherche 
plus  approfondie,  cl  le  lecteur  élait  satisrait. 
Pour  leur  but,  qui  était  de  raconter  les  exploits 
des  Romaios,  ce  moyen  était  sufOsaot  aussi; 
meie  r  bisloire  M  pe«a  rieo  eeMlniira  enr  cette 
assertion  ni  en  tirer  aucuecoméomiice.  Ju§- 
qu'alors  l('»3Iark-"\Jariiien  avaient  couvert  toute 
celte  contrée  de  leurs  amies  et  do  leur  rcriotn- 
méc  j  les  Mark-Mannen  s  élaieal  maintenant, 
avec  une  conleMace  MSe,  ratifia  devenl  les 
Romaina  deni  riatériew  da  peyi;  et  à  leur 
pleee  e'tfaaeèrealdet  hommce  peeiÎDques  qui, 
parce  qu'ils  no  voyaient  aucune  possibilité  de 
résistance,  recherchèrent  et'obtinrcnl  l'amitié 
des  Romains.  Voilà  larualitéi  tout  le  reste  est  ia- 
certein.Toal6fiDii  U  reile  vnîiemWelile  qpe  lei 


qu'akwi  protégée  perles  Ma  rk-M  a  nt  1  (>  n ,  par  leur 
propre  jeutiesse,  el  maintenant  abandonnés  par 
eux  5  ils  se  crurent  désarmés,  el  pour  cette  rai- 
son se  moulrèrcnt  soumis,  jusqu  à  ce  que  le 
temps  eutloQl  cbeagé.  £a  ioat  ees,  il»  scroal 
comme  les  Merk-Meanea  comptés  parmi  le» 
Suéves.  Mais  leur  nom  est  aussi  peu  un  nom  do 
pcuplequcics  noms  deSuévesetde  Marcoroans; 
au  contraire,  connue  ceux-ci  et  comme  le  nom 
deGermains,  c'est  uoe  dénomination  collective, 
Uen  qu*clle  ait  pealrêlra  ua  een»  eatiénaMat 
OHMMé.  u  ne  faut  donc  pe»  s'étonner  que  lee 
Romains,  dans  leur  ignorance,  aient  éteadact 
nom  bien  loin  au  dilA  de  l'Elbe  (14). 

Domitius  AUenoburbus,  après  avoir  con- 
solidé les  rapports  dans  le  Sad,  paraît  avoir 
ensM  aeceaipU  etee  boaliear  se  noatcHe  tâ- 
che^ il  seadMe  avoir  réussi  à  rétablir  ou  A 
maintenir  la  tranquillité  dans  le  Teutschiand. 
Quant  aux  moyens  qu'il  employa  pour  arriver 
à  ce  but,  on  ne  les  coonatt  pas  avec  certitude. 
Penl-éire  peut-oa  tirer  qaekpN»  iaductiaae 
de»  bebilade»  et  de»  BMsara  de  rkomaïa.  Seloa 
Snél4we,  Domitia»,  aïeul  de  Fempercur  Né* 
ron ,  élail  un  homme  redoutable:  habile  dans 
sa  jeunesse  à  conduire  un  char,  il  montra , 
homme  fait,  une  audacieuse  arrogance  et  un 
orgueil  seavage  qui  k  ] 
riea,  ae  aiéaageeil  ai  le  laag  al  la 
et  ne  poaveil  être  contenu  que  par  rentreaûia 
de  l'empereur.  On  ne  connaît  que  deux  chose» 
de  son  commandement  dans  le  Teutschiand. 
D'abord,  selon  Tacite,  il  jeta  sur  les  marais  el 
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ponts  (rè8-Iong«  qui ,  portant  sur  un  sol  si  peu 
%ùr,  facilili^rcnl  les  cornmunicnlion»  onlre  les 
légions  ol  pnraissont  avoir  élé  d'une  grande 
ulililé.  Ea  second  lieu,  il  pénétra  plus  loin 
dam  le  Teulwhiaiid  que  tel  AomaiiM  ne  I  n- 
yémA  fut  afani  loi.  Il  o'atteignit  pat  seule- 
ment TEIbe,  comme  Drusus,  mais  il  ne  rencon- 
tra pas  de  résislance^  il  passa  ce  fleuve  et 
éleva  sur  l'autre  bord  un  autel  à  Au($uslc.  IMuis 
tî  peu  que  Ton  raconte  de  celte  entreprise,  qui 
valut  an  iriomplie  à  ton  aatenr ,  H  parait  pour- 
tant qii^elle  ne  t^esècuta  pas  sans  perle  cl  sans 
danger:  car  Domitius,  d'apré)^  Dion  Cnssius , 
ramena  son  arnjôe  jusqu'au  Hliiii^  il  donna  à 
des  peuples  tculuniques  dts  ordres  qui  ne  fu- 
rent pas  suivît;  par  M  il  Ht  déeonidérar  la 
pottsanee  ranaioe,  et  Aogiitte,  eomme  cela 
résulte  de  Strabon ,  regarda  comme  néeeasaire 
dMnicrdiro  do  lonicr  aocon  nouTean  passage 
au  delà  de  I  Elbe  (K)). 

Combien  de  temps  Domilius  a-t-il  pu  rcâU'r 
dans  le  Teoltclilaiid?  on  l'ignore  et  Ton  tait 
tout  antsi  peu  quel  fût  son  soeeessenr  (16)  : 
on  ne  nomme  que  Marcus  Yinirin.s.  Pendant 
que  celui-ci  l'Inil  dnris  le  Tcnlscliland .  vers 
le  temps  de  la  naissance  du  (]hri»l,  il  s'al- 
luma, selon,  l'expression  de  Velléius,  une 
goem  immeose.  Personne  n*en  connaît  Too- 
caûon  ;  perMmne  ne  connaît  les  peuples  qui  se 
souleTërent;  personne  ne  connaît  la  nature  ni  les 
phases  de  la  luKe.  Marcus  Vinirius,  le  ;::énéral 
romain,  gagna  Thonneur  d'un  triomphe,  car 
sur  un  point  il  dirigea  lu  guerre  avec  bonheur 
et  tor  on  antre  point  il  sut  rempécher-,  mais 
après  trois  ans  d^fforls,  U  ne  put  venir  à  bout 
de  contraindre  les  peuples  leuloniques  à  la  sou- 
mission. 

Vers  ce  même  temps,  Tibère  revint  de  Rho- 
des à  Rome ,  plein  de  grandes  espérances  pour 
son  avenir,  à  la  tuile  de  phènomitaes  terrestres 

qui  annonçaient  de  grands  événemcns.  Les 
pelils-fils  d'Auguste,  les  Césars  Caius  et  Ln- 
ciiis  ,  nis  d*Agrippa,  élaicnl  niorls  en  inoins  de 
trois  ans,  non  sans  exciter  dans  l'univers  un 
élonneBMBt  mêlé  de  soupçons.  Par  là  la  temme 
de  l'empereur  rèussH  à  le  décider  à  reednnailre 
le  nis  qn*eile  avait  eu  de  Tibérius  Claiidius, 
Tibère,  jwurson  flis,  et  IransféiM  ;i  l  anciennc 
et  orgueilleuscfaniilledlaïKlitMiiic  Ions  losavan- 
tagcs  qui  par  la  mort  des  deux  Césars  étaient  ve- 
nus A  sa  disposition.  Prat-éire  aussi  l'état  du 
TeMicbland  ceoIrilNii-t-U  *  la  résohilMMi  de 


UISTOIAK  DU  P£UPi.E  ALLEMAND. 

l'empereur  ,  car  dans  ce  pays  ce  n'était  point 
par  la  force  des  arjiies  que  la  tranquillité  sem- 
blait pouvoir  être  rétablie,  mais  seulement  pur 
le  talent  éprouvé  de  Tibère  pour  la  ruse ,  la-sè- 
duolkm,  la  trahison  ;  et  Tibère  n*aurail  Jamais 
consenti  à  se  cli.u^rer  d'une  pareille  mission  si 
son  finie  sombre  n'avait  élé  d'avance  éclaircio 
par  la  perspective  de  la  plus  haute  puissance 
dans  l'état.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
Tibère  se  rendit  dans  le  TeufscUand,  pour 
achever  ce  qu'il  avait  laissé  inaebevé  dii  am, 
auparavant,  accompagné  de  'Velléius  Patercu- 
lus,  homme  qui,  parmi  tous  les  mortels  'on 
doit  du  moins  Tespérer  !  )  élail  le  plus  disposé 
A  clounér  en  lui  lu  senlinienl  de  la  verUé  et  à 
(it  poser  lliommage  d'une  léehe  adulation  cl 
d'une  adoration  servileaox  pieds  du  souverain 
futur,  comme  sic'était  l'hisloirede  sescxplolls. 

A  son  arrivée  dans  le  Teutsclilarid .  Tibère 
fui  salué  par  les  vives  acclamations  des  lésions. 
Iteaucoupse  rappelaient  son  ancien  commande- 
ment^ la  plupart  songeaieni  dans  l'aTenir  à  la 
mort  d'Auguste  et  à  une  domination  nouvelle  ; 
tous  devaient  seirtir  lei  diUcullét  do  moment 
et  le  désir  d'une  meilleure  posilion  vis-à-vIs 
des  peuples  leuloniques.  Selon  Velléius .  Ti- 
bère accomplil  de  divins  exploits,  et  Velléius 
lui-même,  commandant  de  la  cavalerie,lui  vint 
volontiers  en  aide  selon  ses  faibles  forcesdanslcs 
moment  od  il  se  laissaitalleraudécourngement. 
Dion  Cassius  toutefois  assure  que  Tibère  s'a- 
van(;a8an8douleju«qu'auVVè8er,  jusqu'à  l'Elbe, 
mais  qu'il  ne  se  Ht  rieu  qui  fût  digne  par  son 
importance  d'être  rappelé.  Pourtant  il  n*eil 
pas  vraisemblable  que  nulle  part  les  peuples 
(cutoniques  n'aient  hasardé  de  résistance,  que 
nid  le  part  ils  n'aient  combattu  avec  honneur 
pour  l'antique  liberté;  aussi  l'on  croirait  vo- 
lontiers 'Velléius,  si  dans  l'^n  de  sa  faconde, 
il  n'embrassait  tout  dans  de  grands  aperçus  an 
milieu  desquels  les  délaih  s'évanouissent,  et  si 
dans  ses  olTorts  pour  se  surpasser  lui-môme 
dans  la  faslneuse  apothéose  de  son  héros,  il 
n'avait  pas  oublié  ce  que  celui-ci  fit  clTective- 
ment,  par  où  il  commença  et  par  od  il  llniL 
La  respiration  loi  manque  loojours  (17)  ;  mais 
plus  ses  paroles  sont  lourdet,  moînt  ton  lan- 
gage a  de  poids. 

Tibère  pénétra  dans  le  Tcutschland.  LcsCa- 
ninèfates,  dans  1  île  balavique,  furent  domptés; 
let  Altoarient  et  let  Brudèret  eurent  le  même 
9or(  ;  let  Chératket  se  soumirent  voloiilaire* 
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mnl.  L'cxpt'dilion  nlia  jusqu'au  delti  du 
Wéscr.  Uicn  avant  (iaiis  l'aulomnc,  Tib«^r(» 
cûoduUil  les  légions  dans  (ic\s  (juarliers  d  hiver 

'  prèi  dM  tourect  de  la  Lippe ,  ao  BnUien  des 
pgapkt  ItalooiqiieB  (18) ,  et  le  rendit  loi- 
aËiM  à  Rome  ;  mais  Vm/oi»  Miifaiile,  «a  cotn- 
■CDceineiit  du  printemps,  il  revint  dans  le 

!  Teatschiand  pour  la  défcnso  de  Tompiro  19). 
Il  se  fit  d'horribles  aclious.  Tout  le  TcuUch- 
ImA  AM  triTené  le|  armes  i  la  main.  Des  peu-* 
pies  fivcal  fainciH  (90%dOBlleiiOBavailèlé  à 
peine  enfenduJusqu'alors.Lesdiverses  branches 
de»  Chankes  furent  soumises  M!)  ;  leur  jeu- 
nesse innombrable  ,  d  une  tnillc  puissante  et 
OMBptëtement  en  sûreté  par  la  position  du 
pqs,  Biil  bas  les  armes  el  se  eooite,  aveO' 

I  liée  par  réblouissant  éclat  de  Farmèe  ro- 
maine, devant  le  frAno  de  Fimperator.  Les 
Uiisîdbards,  peuple  [)lu8  sauvage  que  tous  les 
autres  Germains,  furent  rompus^  et  ce  qui 
loparaTaot  a''avait  jamais  été  espéré ,  ce  qui 
B^kvslt  jaaaab  élé  teolé ,  ramée  romaine  aliel* 
goil,  à  quatre-vingts  milles  plus  loin  du  Rhin , 
le  fleuve  de  l'Elbe ,  qui  coulait  devant  le?  fron- 
Iriéres  des  Semnones  et  des  llerrnundurcs  ;  et 
a  ce  même  point,  par  un  merveilleux  bonheur, 
ri  par  le  soin  du  elief ,  et  par  robiervalion 

I  cnstodo  tempe»  anifa  la  llelle  romaine,  qoi, 
naviguant  le  long  des  golfes  de  l'Océan ,  avait 
franchi  une  mer  inconnue,  était  entrée  dans 
1  Elbe,  el  pourvue  abondamment  de  loiiles  les 
choses  nécessaires,  grâce  aux  victoires  rcui- 
poriécs  sor  lieaucoup  de  peuples,  Tenait  se 
rteair  à  rarmée  do  César. 
L'exagèmto  de  Tbistorien  toqjoors prêté 

I     plier  les  genoux  est  évidente  dans  ces  paroles. 

I      L'exagération  détruit  la  confiance.  L'histoire 

'  deDrusus  el  de  Domitius  prouve  aussi  l'inexac- 
liMe  de  eea  aOégalions.  Pnnr  cela  même  il 
n'tti  pas  nénesi  sire  de  recfacreber  où  ces  Lango- 

I  Ms  araient  leurs  demeart» ,  où  étaient  celles 
d«  Semnones ,  où  étaient  les  Hermundures  , 

,      qui  déjà  auparavant  avaient  paru  enire  le  Da- 

I  aube  el  le  Mein.  Évidenmient  des  noms  qui 
ftvppaicnt  Poraitle  comme  eonnos,  ou  qui 
éliiint  remarqués  A  cause  de  lenr  nonteaulé , 
ont  été  entassés  pour  donner  quelque  fonde- 
ment et  quelque  appui  aux  sonores  exclama- 
twos  el  à  la  vide  admiration  déployées  pour 
riaiperalor.  Toulefois  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
«m  aMrtioiia  m  paot  éire  soomis  à  anemi 
tate.  mra,  apféa  afor  pareonru  eo  U«l 
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sens  les  cantons  du  Teiitschiand  ,  tonduisil 
rarmée  romaine  jiiscin'à  l'KIbe  ;  il  amena  ,  soit 
par  la  force  des  armes ,  boit  par  la  puissance 
d*ane  civilisation  supérieure ,  par  la  rase  et  la 
finesse,  tous  les  peuples  toulontques  en  deçà 
de  ce  neuve  A  robéissancc  et ,  sous  le  lUre 
d'alliés,  ti  !;i  soumission.  "Mnis  rombien  de  sang 
d'hommes  leulsths  fiil-il  rt'inindu  avant  qu  il» 
acceptassent  un  semblable  utulheur,  combien 
de  larmes  les  fèmmes  et  les  mères  des  Teotschs 
versérent^es  sor  cette  désolation  4  Tmlà  ce 
que  cache  un  voile  împèoéirable  que  les  Ro- 
mains ont  étendu  .  non  sans  raison  .  sur  l'œu- 
vre de  rinjuslice  el  du  crime.  On  ne  peut  faire 
hunlc  aux  peuples  leutoniques  de  ce  que  les 
Romains  ont  passé  leurs  exploils  sous  sUenoe: 
si  des, foules  ont  élé  commises,  elles  ont  été 
commises  par  ignorance.  Plus  lard  les  Teutsch» 
ont  prouvé  olaircmetil  f|u  i!8  n'avaient  manqué 
ni  de  vertu  el  de  force,  ni  de  génie  et  de  réso- 
lulion. 

Tibère  n*alla  pas  ao  delà  de  FEIbe ,  soit  quMI 
se  rappdfttlesdMensesderempereur,  soit  par 

prévoyance  personnelle  ou  par  In  rrainle  de» 
armes  des  Tenlschs.  Il  semblerait  presque  (jiio 
des  peuples  leutoniques  auraient  essaie  de  1  ex" 
citer  et  de  rallirer  de  Paolra  côté  de  ce  fleuve  j 
U  semblerail  presque  aussi  que  là  un  combat 
aurait  en  lieu  au  désavantage  des  Romains« 
^  t'iléius  raconte  ce  qui  suit,  non  pour  éclaircîr 
les  cirronslances  de  la  puerrc.  mais  pour  avoir 
un  nouveau  sujet  de  se  prosterner  devant  Ti- 
bère. Il  Ait  témoin  oéolaîre.  La  bassesse  du 
llalleor  se  prête  à  beaucoup  de  choses;  il  porta 
rarement  tonlefois  rnnpudenoeiusqu^à  mentir 

l)ub!iqnement. 

Les  Komains  étaient  campés  sur  la  rive  de 
1  Elbe  i  l'autre  rive  étincclail  de  la  jeunesse  ar- 
mée des  Ttulsebs(  32),  qui  reculait  à  chaque 
meoveoMmt  de  la  flotte  romaine.  L'un  des  bar- 
bares ,  un  vieillard ,  d'une  taille  remarquable 
et  occupant,  comme  le  prouvait  son  costume, 
un  rang  distingué  par  sa  dignité,  monta  dans 
une  nacelle,  dirigea  tout  seul  celte  légère  em- 
barealion  et  vint  Jusqu'au  milieu  du  fleuve.  Là 
il  émit  le  vœu  qu'on  pùt  lut  permettre  d'abor» 
der  sans  danger  à  la  rive  opposée ,  occupée 
par  les  Romains,  pour  voir  le  César.  Il  obtint 
celte  permi.ssion.  Il  resta  longtemps  dans  une 
contemplation  silencieuse  devant  Tibère  ;  enfin 
il  s'écria  :  «  Notre  Jeunesse  est  insensée.  En  vo- 
tre absence  èUe  honove  toira divinilé;  en  votre 


L 


Digitized  by  Google 


IIISTOIilE  DU  PEUPLE  ALLEMAND. 


présence  elle  redoute  vos  armes  el  no  veul 
pourtant  pas  te  livrer  à  voire  Toi.  Mais  moi , 
GéMr,  grâce  à  (a  bonté,  j'ai  vu  aujourd'hui 
kt  dîMi ,  tel  Jofqa^à  oe  Jour  f avais  aeole> 
ment  entandu  parler,  al  Je  n*ai  jamais  désiré, 
je  n'ai  jamais  eu  dans  ma  vie  un  jour  plus  heu- 
reux. >•  En  terminant,  il  serra  la  main  de  l  im- 
peratur,  remonta  dans  son  bateau,  et  ne  cessa 
d'attacher  »es  reganli  aor  le  GéMr  jusqu'à  ce 
qu'a  e«t  aUeiot  rtnire  rife. 

Maît  sur  eeùe  rift,  eet  hMHM  aag»,  t|irèt 
une  aventure  si  heureusement  accomplie,  aura 
sans  aucun  don  le  rendu  compte  el  prouvé  aux 
vieux  comme  aux  jeunes,  que  la  divinité  de 
rioqwralor  n^élail  rieo ,  que  wm  muta  étaient 
des  iMfM  d'homme  el  sa  léto  une  tète 
d'homme.  Tibère  loulefois  ne  prit  pas  non  plus 
le  change.  Sans  attendre  le  résultat,  il  fil  volte- 
face  et  conduisit  ses  légions  saines  et  sauves, 
à  ce  qu'assure  son  historien ,  dans  les  quartiers 
d'hiver.  A  cMé  decdi,  Veliéîoi  dôme  i  eon»- 
prendra  que  Tibère,  le  moquear  de  Ions  iea 
peuples  et  de  toutes  les  contrées  où  il  se  pré- 
senta ,  Tut  une  Fois  attaqué ,  mais  sans  doute 
pour  le  plus  prand  désastre  de  l  ennemi.  1^ 
flotte ,  qui  était  entrée  avec  tant  d'éclat  dans  le 
•euTBi  M  reparatt  plya  a«r  It  acêae.  Sa  dtspari- 
tioa  aembift  appofer  la  eo^Jealiire  qpe  la  Un 
de  Fentreprise  Ait  noina  heareow  que  le  oom- 

menceniont. 

Uepcndunl  il  ne  se  trouvait  plus  dans  le 
Teutschiand  aucun  peuple  que  Ton  eût  pu  at- 
taquer (S8)  tant  que  reospire  fondé  au  nûlieu 
do  paya  parles  Mark-lfannen  subsistait  dans 
sa  puissance.  Decel  empire  dépendaient  les  peu- 
ples qui  avaient  leurs  demeures  de  l'autre  côté 
delTIbc^  les  Langobards  mêmes  étaient  en  al- 
liance avec  lui.  Tibère  crut  en  conséquence  que 
dMM  rèWdei  ehoMa,  l'enpîredeiMwk-llan- 
nei  devait  MiiiteiMiit  èlr*  détruit  avant  tout, 
avant  que  les  armes  romaines  pussent  s'éten- 
dre davaiila^M'  dans  les  contrées  septentrionales 
où  jusqu'ici  elles  avaient  été  victorieuses. 

Lon^'M  entreprit  son  expédition,  il  avait 
plaeéompartiedeaeatroopeatout  lea  ordres'de 
Sentius  Saturninus,  qui  avait  été  longtemps 
déjà  dans  le  Teutschiand  comme  général  en 
second.  Yraisemblablefnent  le  corps  d'armée 
était  restéedansie  voisinage  du  Rhin  pour  sur- 
veiller, pour  menacer,  pour  assurer  la  retraite 
CD  eai  ds  maRnor.  Quand  Tibère,  Fan  5  après 
léiaa-CMt,  quitta  le  TMaehtaid,  Senliui 


Saturninus  y  resta  comme  licutenanlderempe- 
reur  pour  assurer  le  pays,  pour  maintenir  les 
peuples  dans  la  tranquillité,  pour  affermir  la  do- 
mlnatiou  de  Rouie,  pour  tout  tfqMaer  et  loui 
organiser  à  la  manière  d'une  province  romaiae, 
dans  l'esprit  romain.  El,  dans  ce  but,  on  n'au- 
rait pu  trouver  un  homme  meilleur  pour  les 
peuples  teuloniques. 

Sentius  Sainminut  était,  comme  le  dépeint 
YeDèim ,  m  bomne  qui  availeonservé  lui  au- 
eiennat  moBort  romaines.  Il  avait  montré  dans 
son  consulat  une  sévérité  de  principes  et  de 
conduite  qui  èlail  étrangère  à  ce  siècle;  mais 
il  tempérait  volontiers  celte  sévérité  par  uno 
grande  bienveillance.  De  plus,  il  était  éclairé 
aoua  piorieura  rapporta  :  aetif,  adrait,  pré- 
voyant, aussi  attentif  qu'expérimenté  dam  ton* 
tes  les  obligations  de  la  vie  militaire,  et  lorsque 
rien  ncmanquaitaux  alTaircs,  il  recherchait  uno 
société  calme  et  ne  dédaignait  pas  des  plaisirs 
dMnata.  Ce  que  lea  Aomaint  avaient  jusqu'ici 
gagné  dana  le  Teolwblaad  était  reenvre  des 
armes,  de  PastUfiè  èt  delà  crainte  que  les  peu- 
ples teuloniques  ressentaient  plus  devant  l'as- 
tuce que  devant  les  armes  des  Romains.  Entre 
les  Teutschs  et  les  Romains,  aucune  autre  com- 
nwautè  ne  a'élait  établie  que  la  eommunaolè 
du  beioin  I  ancuM  rapporta  que  eanide  la eon- 
trainle  imposée  par  les  vainqueurs  aux  vaincus. 
L'inimilié  entre  les  deux  peuples  n'était  pas  af- 
Taiblie,  et  chez  les  Teutschs  elle  était  pcul-étro 
d'autant  plus  amére  qu'elle  devait  être  plus  re- 
foulée au  Ibnd  du  cour.  Mkii  Sentius  Saturai- 
nus  s'adressa  à  ht  vie  même  des  peuplée  teulo- 
niques; il  leur  montra  sons  des  formes  aima- 
bles la  supériorité  des  habitudes  el  des  arts  do 
Rome  el  l'avantage  d'une  plus  haute  civilisa- 
tion sur  une  force  brutale.  Par  là  il  éleva  les 
flméa  al  éveilla  en  eUet  le  déair  de  participer 
aui  raagnifleeaees  d'un  esprit  plus  eullivé.  Ils 
commencèrent  à  reconnaître  leur  propre  ru- 
desse et  à  prendre  plaisir  à  ce  monde  d'ordre 
rigoureux,  de  lois  sévères,  d'arts  elde  plaisirs 
variés.  En  conséquence ,  pendant  que  les  Ro- 
mains disposaient  tout  pour  utiliter  feeitanent 
leur  puissance  militaire  et  pour  fortifier  par- 
tout le  filet  qu'ils  avaient  tendu  sur  le  Teutsch- 
iand pour  maintenir  sous  lui  d'autant  plus 
sûrement,  en  cas  de  besoin,  les  peuples  teuto> 
niques  ;  pendant  qu'ils  conatmiialeal  dai  mu- 
tesi  étevunsi  daa  fbilaïuiiai  at  aauqMtant  da 
éélè  el  tfMIra,  lé  aarMMn  oiiginal  des 
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Tevlschs  «ubit  de  graves  atteintes  et  un  chan- 
gmenl  géiuTal  cdinmcnça.  Beaucoup  de 
TeuUchs  abandunnercDl  les  mœurs  de  leurs 
plw  gl  WMfèfwit  é&  mw  à  h  iUBièie  w>- 
■NKCldeparlerki  luguodatHoiiuiiM.  Du» 
les  camps  permanens  dM  légions  se  rastein- 
blaienl  des  marchands  romains  et  des  hommes 
de  toute  esi»'cc  |K)ur  charmer ,  pour  séduire , 
pour  allirer.  Les  TeuUchs  parurent  au  milieu 
d'eu,  MteMittDt,  Tendiraol €t  HtantA  ifeo 
«K  diM  ém  nItliolM  piMpilci  ei  ankiles. 
Le  bon  goût  de  l'armure  rooMiiM  {dut  à  beau- 
coup déjeunes  gens;  ils  suivirent  volonfior** 
l'aigle  romaine.  Il  Hail  diilicilc  que  les  yeux 
des  jeunes  filles  Tusseol  moins  séduits.  L'aveu- 
gtenwnt  Ait  si  gnad  dm  «•  peuple  bienireil- 
ImU  que  des  princes  même»  te  cramt  hono- 
rés par  les  frivolités  des  distinctions  romaines 
et  par  la  cooceaMoo  dei  droiu  de  ciloyent  ro- 
mains. 

n  est  ficile  de  comprendre  que  les  Romains 
!•  inaC  Blonon  anr  cet  élil  de  ehnee.  Le  do»- 

leor  qoi  pouvait  se  concentrer  dans  le  cœur  de 
beaucoup  d'hommes  cl  de  femmes  (eiilsrhs,  de 
beaucoup  de  jeunes  gens  cl  de  jeunes  lilles,  à 
la  vue  de  ceile  corrupliou  des  mœurs  palcrnel- 
In,  àk  ToedeeeltepraflMNlInn  delapatrie 
pw  d*iBioleiw  élTMgen,  4  la  fue  de  eel  aMer» 
TÎssement  des  esprits  tealooique»,  eeUe  dou- 
leur, ils  ne  la  romprircnl  pas  :  ils  ne  virent  que 
ce  qui  elaii  snus  leurs  yeux.  Et  lorsqu'ils  pen- 
saient à  tous  ces  peuples  qui  avaient  été  sou- 
pir  eox,  loffêfiille  le  nppelaieal  eenle- 
mH  la  Gaole  ella  hitle  ptoiUe  qo*tli  y  avaient 
m  à  «rieair  el  la  féfolie  qui  venait  à  peine 
decMspr,  cl  qu'ils  songeaient  comment  n«^an- 
moins  tout  était  contenu  dans  l'obéissatice  et 
dominé  par  la  force  de  leur  génie  el  de  leur 
heUMé^  lia  M  potvaieal  aMoréneit  pu  dol- 
lar d'âne  vieloire  complète  sor  let  Tenlaehe , 
fB  se  montraient  si  facile»,  tidoux  el  si  doci- 
les. Dans  le  fait,  ils  croyaient,  selon  l'expres- 
lion  de  Florus,  vivre  dans  une  paix  profonde, 
et  dans  cette  paix  ils  se  familiartsaienl  aisé- 
MUane  Fiaeléneiioe  daNofd.  La»  honmai 
aanblèfMitcbaBgés;  le  paya  piral  ph»  beau 
<lltiiiiphHdo«i(M). 


CHAPITRE  lY. 


MAROBOD.  — FONDATION  DE  L'EMPIRE  DES 
MAIOOMAIIS.  —SA  SITUATMNI  PAl  lAP- 
HNtT  A  L*BimaB  lOllAIN.  —  lOOLàTB- 
MENT  DES  PEUPLES  m  LA  PANMOMIB  BT 
OS  LA  DAUIATIB. 

Vm». 

Pendant  i|wi  eeel  tepaMall  dani  le  Tentaeh- 

land  septentrional /let  Maric-Mannen,  tona 

la  conduite  de  leur  roi  Marobod  (I) ,  avaient 
fondé  un  grand  j'mpire  dans  le  Teutschiand 
méridional.  La  manière  dont  celle  fondation 
eut  lien  ne  peut  être  aoupçonnée,  supposée, 
dédoiln  que  d'aprèa  lea  cifefNwtaneaa  et  lea 
événemens  de  eetfe  époque  \  on  ne  trouve  rien 
dans  les  anciens  auteurs  qui  puisse  ériaircir 
un  fait  aussi  important.  Marobod  a  excité  un 
peu  plus  Taltention  de  ces  écrivains  ;  mais  ils 
étaient  bon  d*élat  de  comprendre  cet  homme, 
parée  qn*en  partie  Hi  mléfent  dana  nne  en- 
tière ignorance  des  relations  de  son  peuple,  el 
qu'en  partie  ils  ne  jugèrent  pas  àproposdcs'é- 
lendre  à  son  sujet  pour  ne  pas  choquer  l'empe- 
reur (i).  Marobod  aussi  n'a  point  trouvé  d'in- 
tétêteboi  eax,  et  ponr  eeUe  raiion  lia  ne  font 
Jamaia  nMvlâon  de  hii  qwdana  Qtt  eene  boatile. 
Sa  première  position  avaitpRMIvédelacninle 
et  de  la  haine  ^  le  sort  affreux  qu'il  éprouva  pina 
tard  éloignait  aussi  des  Ames  nobles (3).  Toute- 
fois il  resuite  évidemment  du  portrait  que  l'on 
ftH  de  Marobod,  ainai  que  dea  miaénbiea  Arag- 
nana  da  mw  hlaloire,  qan  ee  IM  nn  bomne 
extraordinaire,  quMI  sut  accomplir  de  grandes 
pensées  avec  une  habileté  digne  d'admiralion 
et  qu'il  ne  fut  entraîné  que  par  les  événemens 
inouïs  de  son  époque  el  par  le  trouble  el  l'a- 
tenileniant  dont  le  frappa  pen  A  peu  son  pio- 
pin  bonheur  dans  la  caniéro  qni,  apiéa  nne 
grande  vie,  le  aondniail  é  nne  In  indigne  al 
malheureuse. 

11  n'est  pas  invraisemblable  que  Yelléius  ait 
personnellemenl  vu  el  connu  le  prince  Maro- 
bod. ITapiéa  ion  témoignage,  que  personne, 
déa  qa*il  est  A  rivantase  d*ntt  Tenlaeb,  ne 
soupçonnera  d'être  contraire  h  la  vérité , 
Marobod  était  un  homme  d'une  noble  race ,  dis- 
tingué par  une  constitution  robuste  et  par  un 
esprit  audacieux.  11  avait  une  telle  culture  que 
les  RoBBaiM  psofiianl  à  peine  neomnJbn  an 
inllebubii«(^( 
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l'assure  Slrabon»  il  ùtull  venu  à  Ruiiio  cl  avait 
m  gagner  la  faveur  de  rempereor  Auguste. 
LeacinofMtaoeet  loalefoM  ipii  Tavaienk  aouoé 
à  Rome  acMit  inconnties  j  mais  peolrèln  ce  ne 
«crail  pas  s'aventurer  trop  (|uc  de  supposer  que 
IMarobod  s'clail  allaché  à  retuporeiir  lorsque 
celui-ci,  après  la  huute  de  Lullius,  pendant  ia 
guerre  eonlre  le  peuple  des  Alpes,  séjourna  en 
Gaule,  et  qn*il  élail  veoa  à  Rome  avec  Tem- 
poreur  Tan  13  avant  Jésus-Cbrisl.  Let  temps 
s'accordent  Irès-ljien  avec  cette  conjecture  (5), 
cl  les  circoiislaiires  où  Augusle  se  Irouva  dans 
ces  années  cl  la  prévoyance  avec  laquelle  il 
chercbailà  mainteDir  la  Iraiiquinilè  sur  le  Rhin 
exptiqiieDt  complétemenl  comment  un  jeune 
booiine  des  Mark-Manncn ,  tel  que  Marobod, 
ftil  reçu  par  lui  avec  bienveillance  el  honoré 
déplus  d'une  distincliun.  Maisceque  ce  jeune 
homme  fit  dans  le  camp  el  dans  la  capitale 
de  renpereor,  t*Q  i«  livra  seulement  aai  paa- 
aions  de  la  jeunesse,  ou  s*il  fut  poussé  par  lo 
désir  d'apprendre  à  connaître  les  habitudes  et 
l'art  militaire  des  Romain» ,  ou  si  dés  lors  un 
grand  projet  se  présenta  à  son  esprit,  ou  si 
peut-être  même  il  négocia  dans  TiitMlde  lon 
peuple,  tout  cela  cal  assorénient  aussi  iocerlWB 
qu'il  est  incertain  dans  quelles  relaliouslllaro» 
bod  s'était  trouvé  aupn's  de  rempereur.  A 
llomc  loulefoia  il  dut  voir  clairctiieiil  les  projets 
que  l'on  avait  formés  contre  le  Tculschlaud  et 
partieaUèmiMBlcoiitre  son  peuple.  Aussi  penl> 
èire  raa  11  avant  Jésoa-Gbrist,  lorsque  Drusut 
avait  entrepris  de  soumettre  le  Tcutschland, 
il  abandonna  Rome  pour  sauver  son  peuple  ou 
périr  avec  lui.  IMais  Drusus,  [uir  le  plan  de 
guerre  qu'il  suivit,  n  avuil  laissé  possible  qu'un 
mode  de  salut:  il  fallait  que  les  Ifark-Màiioen 
veeulassent  et  qn*iU  eherehissent  une  posi- 
tion telle  que  les  Romains  ne  pussent  les 
attaquer  à  do»  par  le  Danube  cl  par  là  les  cou- 
per entièrement  des  autres  peuples  leutoniques. 
Celle  position,  nécessaire  pour  leur  propre  sa- 
lut, pouvait  devenir  en  même  temps  d'une  in* 
portant»  inealculable  pour  le  TcuUchland  en 
général  parce qu'ellerendail  impossible  de  Taire 
proléger  par  les  légions  du  Danube  dos  attaques 
dirigées  contre  le  Teulscliland  en  parlant  du 
Rliin  el  de  la  mer.  Là  les  guerriers  suèves 
pouvaient  rester  les  Mark-Manneo  dans  un 
sens  plus  élevé  qu'ils  ne  l'étaient  enlreleMein  et 
le  Danube  :  ils  devenaient  les  défenieun  des 
flrontiéres  de  la  pairie  commune. 


PLE  ALLEMAND. 

xMarobud  obitn  i  le  commandement det  Ifailt* 
Manaao.  D'après  les  expressioos  de  Strabon  ei 
d'apréssavielelle  qu'on  la  coanatt Jusqu'ici,  oo 

doit  croirequll  fut  placé  par  une  élection  libre  A 
la  tète  de  son  peuple  (6).  La  supériorité  de  Kon 
génie,  sa  plus  haute  culture,  sa  pénétration  h 
comprendre  l'étal  des  choses  et  la  pensée  du  sa- 
lut déterminèrent  sans  aucun  doute  ceUaéleo- 
tion.  L'eiécutionde  cette  peflaée  fat  boililèe  par 
le*  mesures  de  défense  prises  par  les  peuples 
siiéviques  de  celle  contrée.  Les  Mark-IMannen 
étaient  toujours  prêts  à  se  mettre  en  marche. 
Marobod  les  conduisit  dans  l'intérieur  du 
pays,  pour  tourner  leurs  aimes  vers  le  Da- 
nube, afin  que  sur  ce  fleuve  ils  prissent  poai- 
lion  derrière  les  Romains  et  non  les  Romains 
derrière  eux.  Ce  départ  ne  fut  point  une  migra- 
tion :  ce  fut  une  grande  entreprise  guerrière, 
ce  fut  le  mouvement  d'une  armée.  Les  contrées 
qui  étaient  le  plus  rapprochées  du  Rhin,  cl 
avant  tout  l'angle  du  sud-ouest,  purent  anna 
doute  élro  abandonnées  à  la  suite  de  ce  mou- 
vemcnl  par  ccui  qui  les  avaient  habitées  jus- 
qu'alors ;  plus  loin,  vers  Test,  où  il  y  avait 
quelque  espoir  de  sûreté  contre  resclavage,  les 
iMbilans  rciléwnt  sans  aucun  doute  dans  leurs 
demeures,  el  pour  cette  raison,  l'apparition 
de»  Ilermundures,  dont  il  a  été  parlé  après  le 
départ  des  Mark-Mannen,  peut  ne  pas  sur- 
prendre. 

Mais  le  plus  grand  danger  menaçaft  du  cété 
de  ce  coude  du  Danubeoù  estsituée  RalislKMine. 

Marobod  devait  aller  au  delà  de  ce  coude  avec 
ses  Mark-jMannen.  Là  se  présentait  à  lui  le  BoTo- 
bemun  {Boheim),  antique  demeure  de  Boïons 
galliques,  pays  entouré  d'une  ceinture  de  mon- 
tagnes, puissante  iorlensse  de  la  nalnr»,  llorto 
par  eUe-mème  et  adminbiemant  disposée, 
comme  si  l'arl  y  avait  contribué,  pour  la  domina- 
tion du  moyen  Danube.  IMarobod  se  rendit  ninf- 
tredecepays,  niais  on  ne  peut  décider  si  ce  fut 
parles  armes  ou  par  un  traité.  Velléius  et  Strabon 
lainant  ce  point  incertain.  Tacite  parait  avoir 
cru  à  une  occupation  par  la  forée  (7).  Hais  qui 
connatlla  situation  de  ce  pays  A  cette  époque? 
qui  en  connaît  les  habitans  ?  Los  peuples  teutschs 
cl  galliques  avaient  aussi  des  ellbrls  semblables 
à  faire  contre  les  Romains-,  il  est  bieu  possible 
que  Marobod  avec  ses  Mark-Bfannen  ait  été 
salué  par  les  babitans  do  ROtwim  comme  un 
sauveur  et  un  prolecteur  contre  un  ennemi 
commun»  contre  un  ennemi  dont  les  Alpes 
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allntaicnt  la  cruaiilA.  JNÎnis  lorsque  rp  pays  ont 
Pléfrapnèi^  son  lour,  les  rolalions  des  jjciiplos  pl 
la  {KisUion  de  Marobod  Urenl  de  lui  un  luallre, 
teconlraigoireol  à  aoeaulorilèaii>Uraire.Ii*éliit 
4t*i  fMida  Ail  on  éUI  nililaire;  le  roi  fût  na 
iéoëral.  Dans  les  armes  fut  le  principe,  dans 
Iwarmps  le  maintien.  Salul.  rrpdl-^ion.  dôfonsp 
cniitre  un  alTrcux  danpcr.  on  n  i'ul  pas  {l'aiilrc 
peosue,  on  n'eut  pas  d  autre  but.  Les  Mark- 
liMMadowiitfoffmernBeanaéeparaMUMnteet 
Ifatibod  dol  êira  leaoïifaniiii  dea  pea|ilea(8). 

Bientôt  sa  domination  s'étendit  au  delà  des 
fronlit^rps  du  H<)heim.  A  droite  et  à  gauche 
le*  jioupU's  se  rntlacht^renl  à  lui.  La  môme 
contiance  qui  avait  faii  de  lui  le  chef  des 
Mark-MaBMii  allira  aoiii  ces  peuple*  à  loi;  la 
■eawBéeeialléqairaTaitélaiéàlaaooTeraioelé 
inalsBôhciin,  lui  soumit  les  pays  voisins.  T  es 
aoarcps  de  quatre  flcuv(»,  le  iMcin,  l'Elbe,  TU- 
der  et  la  VisUilc  jaillissaient  dans  »on  empirp. 
Sifaboo  nomme  six  peuples  qu'il  gagna  soit 
par  toa  armes,  toit  par  laa  oégoeiaUoot;  mais  à 
rauaplioadea  SenuMoea,  giand  pevploaaéTi- 
qne,  loot  sont  désignés  par  des  noms  que  Ton 
connaft  à  p^'ine  soit  auparavant  soit  dans  la 
fuite  (9j.  tle»  noms  louterois  semblent  prouver 
que  l'empire  de  Marobod  n'était  pas  reslrcinl  à 
laBobêaBe,  naisqiielaBolifiDe  ne  formait  que 
le  noyau  de  sa  domination.  Pour  cette  m^mc  rai- 
son ,  il  pouvait  ne  pas  lui  ôtre  dilTîcile  d'enlro- 
li  nir.  comme  le  dit  Vellcius,  une  armée  per- 
iiianenle  de  soixanlc-dix  mille  fantassins  et  de 
quatre  miHe  chevaux.  Sous  la  protection  de 
cdle  armée,  tonnée  par  de  eoolinaeb  eBbrta, 
pareille  aox  tégioM  romaioes,  entouré  d'une 
cnrdi-  per-'onncllp  qtip  sa  position  de  ronqiié- 
rant  pouvait  rendre  néces  aire,  il  fui  en  étal, 
dans  le  cours  d'un  petit  nombre  d'années, 
de  dooaer  à  aoa  empire  qm  forme  qui  révèle 
nwwma  qui  avait  m  Rome  et  qai  avait  ap- 
pris h  connaître  le  diseiplioe,  Tordre  et  rorga- 
aisation  des  Romains. 

Lemi^me  génie  qui  se  monirail  <lans  ces  éla- 
Ubscmeiu  et  dans  cc«  institutions,  se  mani- 
Ma  dana  le  eoiidniie  de  MaroM  ft  régent 
n  entretint,  i  eeipill  parait,  avee 
I  rdalloiia  eentinuellcs.  Tant  que 
son  n'uvrp  fut  encore  nouvelle  et  put  échouer 
facilcrurnl .  il  parut  enver*  l'empereur,  sou- 
ple, humble ,  comme  suppliant.  Il  donnait 
anèi  à  loua  lea  RomaiM,  gens  de  eommeroe, 
»ou  à  kMS  aairca qui  venaient  dens 


97 


(  son  pny»  pour  çnsnpr  ou  poor  exorrpr  Jine 
industrie.  Il  ne  pou  vail  pas  les  repousser,  parée 
qu'il  désirait  conserver  l'amitié  des  Romains,  et 
il  n*aTail  pea  bcioin  de  le  lliire,  parce  que  ces 
hommes  ne  pouvaientqoe  fovoriser  ses  institu- 
tions. Ils  s'étaMfreot  dans  sa  eapilale  et  oubliè- 
rent leur  patrie  sous  un  prinrequi  répandait  tant 
(1  l'clal.  Alaislorsque  r<i'uvrp  Tut  achevée  dans  sa 
magnihcence  et  parut  ailermie  et  assurée,  Ma- 
robod agit  envers  l'empereur  avec  tout  le  seoli- 
ment  de  sa  poMaance  :  il  parla  le  langage  d*on 
prince  indépendant,  d'égal  h  égal  (10)  et  donna 
un  asile  certain  à  tous  ceux  qui  luttaient  contre 
Ronje,  à  tous  les  mécontcns  des  pays  sourui»,  .1 
tous  les  hommes  teulschs  persécutés,  il  nu 
poussa  pat  è  la  guerre,  maia  il  Ht  sentir  quil 
avait  la  volonté  et  la  forée  de  résister. 

Les  Romains  regardèrent  comme  d'autant 
plus  nécessaire  de  renverser  un  empire  qui, 
parvenu  avec  une  rapidité  peu  commune  à 
une  grandeur  inouïe ,  semblait  aussi  peu  que 
Rome  eUe-mtaw  reconnaître  de  mesure  et  de 
Umilcs,  et  qui,  par  sa  position ,  les  menaçait 
d'un  danper  qu'on  ne  pouvait  calculer,  ^nn- 
seulemenl  par  lui  la  soumission  du  Teutsch- 
land  était  arrêtée;  Marobod  semblait  pouvoir 
changer  la  face  du  monde  par  une  nouvelle 
expédition  habDe ,  semblable  à  sa  retraite  dea 
bords  du  Rhin.  Libre  dans  ses  mouvemens, 
il  dul  l'être  craint  partout .  A  sa  droite  cl  der- 
rière lui  s'étendaient  les  eanlons  du  Teulscli- 
land.  A  sa  gauche  était  un  monde  inconnu 
dont  il  était  périlleux  d*éveiller  les  Torccs.  De- 
vant lui  se  tenaient  les  légions  romaines  sur  le 
Danube  ;  mais  les  peuples  du  Noricum,  de  la 
Pannonie  el  de  Tlllyrie  étaient  h  peine  soumis: 
le  teni|is  n'.ivail  pas  encore  elVaré  en  eux  la 
pensée  de  l'antique  liberté,  et  plus  les  mauvais 
traitemens  pesaient  sur  eux,  plus  ils  devaient 
saisir  avec  avidité  chaque  oeca«ion  de  ven- 
geance (ii.  L'Italie  même  ne  restait  pas  sans 
inquiétude.  La  frontière  de  l'einpiro  des  3l.irk- 
IManncn  n'était  éloignée  que  de  cpiaranle  milles 
de  l'élévation  des  Alpes.  Co^idérant  ce  dange- 
reux état  de  choses  et  reeomiaissant  bien  la 
grandeur  del*hommede  qui  dépendait  une  telle 
puissance,  Tibère,  selon  lo  témoignage  de  Ta- 
cite, déclara  dans  la  suite  en  plein  sénat,  qu'A- 
thènes n'avait  pas  eu  dans  Philippe  de  Macé- 
doine, que  Rome  n'avait  pas  eu  dans  Pyrrhus 
et  dans  Antioehus  un  ennemi  aussi  redoutable 
qu'était  Marobod.  .  , 
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II  fallaildonc  que  cet  homme,  dans  un  toi  em- 
pire avec  une  telle  puimnce,  fût  acéanli.  Mais 
pour  aMorar  le  «aoete  da  renfreprtee,  oo  ehar- 
gea  de  reséoulimi  une  armée  de  douze  légions. 
SeoUas  Saturninus  reçut  Tordre  de  conduire 
trois  légions  (12)  vers  le  Boheim  en  parlant 
du  pays  de»  CaUes  a  Jravers  la  forôl  Hercy- 
nienne, àcequ'iUemblc.  Lc«  légions  qui  avaient 
•ervi  dam  riUyrie  Airenl  ratteiiibléet  avee 
d*aulres  troupes  près  de  Carnuntum,  située 
sur  la  rive  méridionale  du  Danube,  A  l'endroit 
où  ce  fleuve,  tournant  vers  le  midi,  forme  la 
frontière  de  rAIlcmagnc  cl  de  la  Hongrie. 
Tibère  lui-même  se  rendit  à  celle  armAe.  On 
était  dans  raolonne  de  Tan  6  aprèa  Jéma- 
Ghrbl.  L*attaque  contre  Marobod  devait  avoir 
lieu  au  printemps  suivant.  Tibère  toutefois 
commença  h  niPlIre  les  Icfïions  en  mouvement 
pour  se  réunir  sur  un  point  déterminé,  en  re- 
montant le  Danube,  avec  Seotiin  SatomiBoa. 
Le  HMMif emenl  ftot  opérA  A  ose  dnlanoe  de 
cinq  jours  de  marche  des  premières  troupes  de 
Marobod.  l.n  jonction  allait  se  faire;  les  quar- 
tiers d  hiver  étaient  dt^A  préi)arés  (  1.3).  Dans 
ce  moment  même  un  grand  événement  rompit 
ce  projet  halNle  et  bieo  ealcidA. 

La  PanDonie  «s  souleva  eo  masse,  et  la  Dal- 
matie  et  lea  peuples  vol sinaae Joignirent  A  elle. 
Ces  hommes  n'étaient  |)as,  comme  le  croit  Yel- 
léius,  fatifiués  d  une  Ioml'iic  paix  .  mais  ils 
étaient  fatigués  de  ces  mauvais  Irailemcns 
inouïs  et  de  eaaveialiom  des  eflleien  romains, 
qui,  idon  reipreasioii  d*an  homaie  de  Fanno- 
nîe,  dAforaienI  le  pays  comme  des  loups  affa- 
més et  consumaient  les  forces  des  peuples  M). 
Ils  se  soulevèrent  dans  la  confiance  en  la  puis- 
sance renommée  du  redouté  Marobod,  dans  la 
«ofanoe  qaHine  guerre  longue  et  dilileile 
tiendrait  Aloignéea  d*eox  les  légions  romaines , 
dans  Vcspoir  qu'il  leur  deviendrait  possible, 
au  milieu  de  semblables  circonstances,  de  re- 
conquérir la  liberté  perdue  et  de  tirer  ven- 
geance de  leurs  odieux  oppreiaain.  Huit  cent 
mille  boninMa  n'etfreDtqa*on  seul  sentiment. 
Les magialratoromains forent  assommés;  tout  ci- 
toyen romain  fut  tué  ou  chassé.  Deux  cetil  mille 
fantassins  et  neuf  mille  cavaliers  lincni  mis 
sous  lej»  armes.  11  ne  maiMiua  point  d'hommes 
eourageux  et  braves  qui  surent  organiser  et  di- 
riger les  masses.  On  ne  perdit  non  pins  pas  un 
instant.  Pendant  qu'une  ])artic  des  forces  ar- 
nAet  Alait  dailinAa  A  la  pruieclion  du  sol  et  des 


io}ers,  une  autre  partie  lit  une  irruption  en  .Ma- 
cédoine pour  réveiller  dans  TOrient  les  idée» 
de  liberté  et  détlooer  les  projets  de  Rone;  we 
troisième  partie  enfin  se  dirigea  sur  Nauporlan 
et  Triesle  pour  pénétrer  dans  l'Italie  désarmée. 

Uomc  trembla  de  crainte  et  d'effroi.  I^e» 
Pannonicns  n'étaient  pouit  des  barbaresqud'on 
pût  dédaigner.  Depuis  Tarrivée  de»  armes  ro- 
maines dans  leur  paja,  il  a*était  éooolA  nae 
génération  h  peu  prAs;  et  M  temps  avait  sofli 
pour  les  familiariser  avec  la  disciirtine  et  les 
avantages  de  la  civilisation  romaine  pour  la 
guerre  comme  pour  l'administration.  L'Ame 
mêmed^Auguste,  endurcie  par  one  loogeees- 
pArienee,  Ait  ébranlAe.  Il  dAelara  dans  le  tèoal  I 
que  si  l'on  ne  prenait  lei  mesures  nécessairsi, 
l'ennenii  pourrait  être  en  moins  de  di\  jours 
sous  les  murs  de  llotne.  On  recruta  donc  par- 
tout; les  vieux  soldats  furent  rappelés,  hoin- 
HMs  et  femmes  Durent  oonlrainla  A  meUre  des 
esdares  en  liberté  poar  les  en?of  er  A  l'année 
en  nombre  proportionné  aux  impAls  qu*its 
payaient.  Des  sénateurs  et  des  chevaliers fweol  j 
forces    fournir  les  secours  promis. 

Mais  par  toute»  ces  mesures  le  danger  n'au- 
rait été  qoe  diOdlement  détourné  si  lesFuH 
noniens  n'avaient  en  le  aalbeur  de  lombart 
dans  leur  grande  entreprise,  dans  une  cr» 
reur  qui  était  fwesque  inévitable.  Ils  supposè- 
rent en  prenant  les  armes,  que  la  guerre  avec 
Marobod  était  dt^jà  commencée.  Ils  devaient  le 
supposer  d*aprAs  Tétat  des  dioiea ,  A  came  de 
la  saison ,  selon  Taneienne  eoutume  deRene. 
Mais  la  guerre  n'était  pat  encore  entamée,  soit 
queTibére  l  eùt  retardée  à  dessein,  parrc  que, 
lixant  les  yeux  sur  le  souverain  pouvoir,  à 
cause  de  l'âge  d'Auguste,  il  eût  commencé  à 
eonlre*earar  une  guerre  nouvelle ,  seit  que 
dans  sa  finesse  il  eût  prévu  la  situation  de  la 
Pannonie,  soit  que  le  retard  eût  résulté  de  eir- 
constances  fortuites.  IMais  ce  relard  dAtOOma 
heureusement  de  Uomc  le  danger. 

Tibère,  plaçant  la  nécessité  au-dessus  delà 
gloire ,  oflHt  une  paix  avantageuse  au  roi  Ma- 
nboA ,  %t  HL-irobod  n'hésita  paa  A  aeeepler 
celte  prof)osition.  Il  avait  raison  :  son  empire 
êl;iit  (MIC  souveraineté  nouvelle.  Xoiis  n'en 
coniHiissons  pas  les  i^arlies  constitutives;  nous 
neiavooa  rien  des  relations  dans  lesquelles  les 
TentMsbs  conlédérAi  Ataient  avec  lui.  Les  prA- 
paralifs  étaient  grands;  mats  ils  étaient di^io- 
sés  pour  la  défense  plu»  qoe  pour  llatlaque. 
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At  niliea  de  tas  fortU,  il  éliîCndoalé;  de- 
ftil-il  abandonner  le  liège  de  ta  potnance  el 

franchir  le  Danubr  pour  spcnurir  des  peuples 
étranger»  de  Langue  eld'ori^ine.  ef  qui.  depuis 
anc  péni^ralion ,  étaient  sous  robéissauco  de 
Rome,  daos  un  soulèvement  que  pcul-étre  il 
De  poofail  apiiréeier  ni  dam  «m  origine  ni 
dam  M  aaiore ,  doot  il  ne  pouvait  surveiller 
aiitt  OBOyens  ni  les  forces?  Pout-OIro  ntissi  lui 
«emWa-l-il  désirable,  pour  l  afrermissenictit  di^ 
sa  domination  ,  de  voir  reculer  Taigle  romaine 
devant  sa  puissance-,  U  pouvait  lui  être  désira- 
Mb  de  reeeroir  de  Borne  des  propoNliam  de 
paix  et  de  eonelore  atee  rempeRur  un  traité 
dans  lequel  il  fût  rernnnu  comme  son  égal.  En 
loul  cas,  il  rendit  un  grand  service  au  peuple 
teuton ique  en  tenant  ses  forces  réunies,  en  ne 
se  laissant  pas  envelopper  dam  le  tort  det 
peopleadela  Fannonie,  pour  périr  avee  eox  ; 
en  n^ouvrant  pas  les  frontières  méridionales  du 
Teutschiand  et  en  ne  f.irililant  point  par  là  leur 
osîervissemenl  par  les  KoinaiDs.  La  question 
enfin  de  savoir  si  celte  conduite  était  la  plus 
coBTeoabie  *  ton  booneur  et  &  ta  grandeor 
pefwonelle,  nedoitpat  broofaria  lépoote  dam 
les  malheureux  événemens  qui  s^accoroplirent 
plos  lard  ;  elle  doit  Mrc  déridée  parles  circons- 
tances du  moment,  qu  un  homme  tel  queMaro- 
bod  a  pu  sans  aucun  doute  observer  mieux  que 
ne  root  fait  let  hoannet  daa  temps  posté- 
ricon(15). 

Après  la  conclusion  de  la  paix  avec  Maro- 
bod,  TiW're  put  conduire  son  armée  contre  les 
peuples  soulevés.  Bientôt  vint  ù  son  aide  Ger- 
maoicus ,  son  neveu,  flis  do  ce  Drusus qui,  le 
premier,  avait  pëoébrè  dam  le  TealteUand 
pour  an  toomeltre  let  peoptot  anx  Romains. 
Tom  deux  réunis  amenaient  pour  celte  lutte 
qmnze  légion»  et  des  peuples  auxiliaires  en  égal 
noml)ri'  Ifi  .  Toulefoi»  celle  lutte  dura  presque 
Iruisuiis.  £lle  fut  riche  eu  grands  et  admirables 
eipMltjrieliecnoniaalétctenalrocilétdeloale 
enièea;  ityeolamtidtotlrabisons,  et  det  âmes 
vulsnires  montrèrent  toute  leur  bassesse.  Le» 
piïi^rls  ('(Trayans  dos  peuple»  soulovcs,  leur  por- 
fie>t'rance,  leur  mépris  de  la  mort  prouvèrent 
de  la  manière  la  plus  évidente  an  flMiode  et  àla 
potlértièqae  ce n*élalenl point  la  légèreté,  111- 
InM»,  rimpokion  dniommee  anatitieux  qui 
fcor  avaient  fait  prendre  les  nruics,  mais  qu'ils 
s'étaient  soulevés  par  un  sniliiuriil  *<acré  des 
iajiislices  qu'ils  avaient  soutTerles,  par  un  pro- 
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(prils  avaient  subis  et  atee  une  eomialssaofo 

entière  du  but  qu'ils  voulaient  atteindre  et  det 
sacrifices  qu'enlratucrnif  une  lello  entreprise. 
Leur  résolution,  accomplie  de  celte  manière, 
était  digoe  des  plus  heureux  succès.  Mais  aux 
Roanaimaatti,  généraux  comme  toMatt,  on  ne 
peut  réfuter  la  gloife  d'iToir  aecaplé  oellelulle 
à  mort  contre  des  hommes  désespérés,  aTW 
génie,  avec  talent,  avec  dévouement  ;  et  l'on  no 
peut  considérer  sans  admiration  leur  courage 
an  milieu  de  ee  désastre,  de  cette  destruction, 
de  cet  mallieaTt  to^fourt  eroittam.  Le  detlin 
se  prononça  pour  Rome  ;  la  Pannonie  et  la  IM- 
matie  furent  de  nouveau  rédiiiles  à  l'obéissance, 
mais  le  pays  fut  désolé  elles  linmincsdevinrent 
rares  dans  ces  campagnes  abreuvées  de  sang. 

CHAPITRE  y. 

CRUBLLB  EXTRÉMITÉ  ET  RAPIDE  DÉLI- 
VRANCE DU  TElTSCHf.AND.  —  QUINCTI- 
LiUS  VARUS  OPPRESSEUR  OU  TBUTSCH- 
LAffD.— ABXIR  t4BÉBATBDR  DlfTIimCV- 
LAND. 

Dertasèltes^ 

L'issue  de  Tépouvantablc  lutte  contre  les  peu- 
ples (!c  la  Pannonie  et  dclaDalmatie  dansl'au- 
tonwicderanO,  remplit  Rome  d'une  joie  itnmo- 
dérée.Gcrmanicus  apporta  la  nouvelle  de  lavic- 
loife.  Ptaa  le  danger  avait  été  rapproché^  plus 
avaienl  été  grands  lescflbrls  pour  le  prévenir, 
et  plusaussi  fut  profonde  la  joiequ'impirèrent  la 
victoire  et  la  sécurité  rélnMic.  L'empereur,  le 
sénat,  lepen|tl»',  lou.s  soprt'sscreiilà  I  crnide té- 
moigner u  Tibère,  à  Germanicus,  ù  leurs  armées 
une  vive  reoonnaittance,  de  célébrer  d*une  ma- 
niéiedignelenrtexpldts  etd'honorerleur  croire 
par  des  monumensdurables.Pendant  cinq  jours 
Germanicus  fut  à  Rome  entouré  des  cris  de  joie 
du  peuple,  deféics  el  de  réjouissances.  Au  mi- 
lieu de  ce  joyeux  tumulte  de  la  victoire  tomba 
à  rimprorisle ,  pour  ébranler  tout  et  lieubler 
tout,  Tcdlrayanle  nouvelle  du  aoulèvement  det 
peuples  teulonîqaes,  de  l'entier  anéantissement 
de  rnrmée  romaine  dans  le  Teulschland ,  du 
danger  des  Gaules  elde  l  incertitude  des  Alpes. 
Aussitôt  les  cris  d'entbootiaanie  te  tarent; la 
Joie  t*évanouit  devant  la  crainte  nouvdle*,  ri- 
vresse  de  la  victoire  se  ehttigea  en  solennité 
funèbre  et  la  fêle  de  la  reconnaissance  devint 
un  jour  de  supplication  où  l'on  implora  aide 
et  appui. 
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,  L*éTéiMineDtdontla|ifaiiièKiKNiveUeMuiie 
Mie  impreMioa  à  Rome  Hit  aans  aucun  doulc, 

4an  son  origine  comme  dans  son  iKsii<\  ^rnnd 
Climpo»aiil .  les  suilesen  eurent  une  iinporlariie 
infloie  nim-seulemenl  pour  le  peuple  leuloni- 
que,maM  en  général  pour  le  déf  etoppemeatde 
retpril  huntio  cl  pour  Umle  le  fonne  de  le 
vie  sociale.  Malheureusement  nous  ne  le  con- 
naissons (pin  d'une  manière  très-imparfaite. 
]/honncur  du  peuple  leuloniquo  el  la  gloire 
des  individus  qui  préparèrent,  entraînèrent  et 
donioèrani  le  masee  per  tour  géoie,  élaieol  in- 
diléreM  eux  Romains  \  bien  plue»  pour  effiioer 
leur  pn>pre  hotite  A  leur»  propres  yeux  et  à 
ceux  de  la  poslérilé,  ils  ont  menlià  dessein  et 
cherché  A  diminuer  el  à  souiller  la  gloire  des 
Teulscbs.  L'ignorance ,  l'orgueil,  le  heine 
des  boromet  el  une  loul  eulie  maoière  de 
voir  la  fie  et  ses  relation»,  l'honneur  el  la 
vertu,  n'y  onl  pas  moins  contribué.  Et  par- 
dessus tout  cela  ,  celte  (époque  ne  fournit  pas 
un  historien  qui  ail  eu  jusqu'à  un  certain  point 
lavolOBièdeielneer  eeléftaeneulafeafldéliié 
el  élevée  quelque  détail.  yelléiutPa< 
tcrculus  ne  se  montre  nulle  part  disposé  à  la  vé- 
rité ol  ^1  la  sincérité  \  il  ne  poursuit  que  l  occn- 
sion  de  se  mettre  à  genoux  devant  celui  qui 
tîenl  en  main  le  pouvoir.  Slrabon  csl  rcslé  cn- 
lièrenMQlfroidàlavueduphMbeeu  tpedacle 
de  son  temps  \  car  les  iOusioos  vaniteuses  d'un 
inonde  parvenu  à  une  grande  civilisation  lui 
montraient  le  moDde  barbare  comme  beau- 
coup trop  éloigne  pour  qu'il  pOt  exciter  quel- 
que inlérêl.  Florus,  qui,  dans  un  leuips  posté- 
rieur, rappeHeceaévéMBMns,pasaein8éniett- 
aerneolaussien  quelques  phrases  sur  les  géné- 
ralités et  secomplatl  à  combiner  des  mots  so- 
nores qui  visent  à  l  énergie.  Dion  (^assius  esl 
le  plus  riche  eu  faits,  el  par  conséquent  le  plu» 
importanl  \  mais  ches  lui  eocom  on  trouve  peu 
de  consolation.  Tonmenlé  du  désir  d*ae- 
qnérirdn  la  gbire  parmi  ses  contemporains , 
un  songe  trompeur  a  fait  de  cet  homme  un  his- 
torien el  a  obscurci  son  intelligence  au  regard 
de  beaucoup  de  grandci»  el  nobles  chobe^i  duol 
le  réeil  ne  lui  parul  pas  propre  à  flatler  les  es- 
prits de  son  siècle  oorrompa.  Dépréeiateur 
des  eociens  el  des  étrangers,  lalleur  du  pou- 
voir présent,  cnchatné  par  une  sombre  super- 
stition, il  se  complaît  dan.-»  «les  exageraliotis  el 
dans  de  folies  duclamalious,  saus  s  iuquicler 
de  produire  un  laMeenconCDrme  à  la  vérité.  Il 


ne  te  trouve  anemetraee  4*uneluili  apprécia- 
tion des  événemens  accomplis  dansfeTeutsch- 
land  I).  La  grande  Ame  du  sublime  'Facile 
a  seule  été  profondément  saisie.  Tacite  a  parlé 
avec  justice,  bien  plus,  avec  affection.  Mais  un 
tel  hoonne  mêmen'est  dégagé  nide  réeole  ntde 
la  vie  de  son  sièele.  Il  a  plutôt  porté  ses  regards 
sur  le  grand  homme  seul  qu'il  considérait  avec 
raison  comme  le  libérateur  de  son  j)eiiple.  que 
sur  ce  peuple  même.  L  événemcnl  aussi  tombe 
avant  le  temps  oA  Thisloire  de  Tacite  fut  conv- 
poiée.  Gen^esl  que  par  indignation,  à  ce  qo*il 
paratt ,  à  la  vue  do  rignominieux  oubli  où  on 
laissait  de  si  grands  hommes  et  de  si  grandes 
choses,  (ju  il  a  fait  naître  l  occasion  d'en  parler 
el  de  réparer  jusqu'à  un  certain  point  aux 
yem  dn  monde  el  de  la  postérité  rifUusIioeque 
lesRomainsel  lesGreoaavaient  commise  envers 
les  Teulschs.  Le  témoignage  qnll  donne  en  est 
d'autanlpluspurct  plus  beau  ;  niais  cet  écrivain 
louche  ^1  peine  les  faits.  Aussi  comme  l'événe- 
menl  se  nK>nlrcrail  à  nous  sous  un  jour  différent 
si  nous  avionsdeidMnnMni  lentscha,  eorlis  dn 
du  sentiment  national,  indiqnani  lea  manvab 
traitemcns,  les  soulTranoes  el  les  actions  des 
Tentschs,  rei)r»''s<»nlanl  comment  loul  «Mail, 
commeiiltoul  était  venu.  Mais  par  ce  manque 
complet  de  renseignemcns  de  ce  c6lé ,  il  cbl 
imposé  à  Tiiistorien  du  peuple  leuisoà,  comme 
un  devoir  sacrée  rémllanl  de  Télat  des  dioses , 
des  exigences  étemelles  de  la  nature  humaine 
cl  des  plus  nobles  sentimcns  de  notre  cœur,  de 
remplir,  selon  son  pouvoir,  les  lacunes  que  l'on 
peut  remplir ,  d'examiner  avec  le  pbis  grand 
loin  tout  ce  qui  parie  en  thveur  dm  Romains , 
avec  la  plus  grande  méfiance  tout  ce  qui  parie 
contre  les  Teulschs.  Il  lui  est  imposé,  comme 
un  devoir  sacré,  do  séparer  énergiquenient  el 
rigoureusemenl  tout  ccqui  esliéellemenlarri\e 
de  la  forme  sous  laquelle  les  écrivains  romains 
onl  repréaentèles  fliita,des  raisons  par  lesquelles 
ces  écrivains  expliquent  les  faits  et  de  PinMI 
dont  il»  les  accompagnent.  La  vérité  n'est  que 
danslefailliii-mètne:  loni  lereste n'estqu  crrctir 
eldéceptiuu.iMais  à  un  tel  Itislorienrévénemcnl 
se  présente  à  peu  prés  de  la  manière  suivante. 

Après  que  Sentius  Satuminus  eut  quitté  le 
Teutsriiland,  dans  Tautomne  de  Tan  6,  pour 
aller  au  secours  de  Tibère  contre  ^larobod, 
(hiinciilius  \ arus  avait  obtenu  le  commando- 
menlbupéricur  des  légions  qu'il  laissait  derrière 
lui ,  ni  le  gonvcmenent  dn  la  piovinee  4e 
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GenMBiB.  0»  Twas,  tdon  Ydléios,  B'ippir- 
tpnail  pas  à  oneaaeicnnc  ramille,  mais  &  une 

famille  dislinguéc;  peuWtro  élnil-il,  comme 
on  |K'ul  le  supposer  d'après  Tacite,  allié  à  la 
■laisoQ  impériale  (2).  Sa  vie  anloricure  est  in- 
coom;  on  niBiniiN  teolement  qoe  TiBgt  mt 
■■parmat  il  avail  été  oomul ,  cl  dans  les 
denûert  temps,  gouvcrncMir  en  Syrio.  Il  csl 
par  consMVquenl  impossible  d'arriver  à  un  jiii;c- 
meol  sur  sa  valeur  morale  \  car  son  malheur 
»*cit  étendu  sur  ta  fie  el  aor  «m  actes  dans  le 
TBillaelilaiid,  et  ffcad  inpoiiible  de  les  reco»- 
Battre  ;  et  la  hÊàuè  excitée  par  des  prfl|elt  dé- 
Iniils  fui  d'aulanl  moins  satisfaite  par  sa  morl 
(|ue  I  on  reconmil  mieux  l  impossibililé  de  re- 
gagner ce  qui  avait  été  perdu  sous  son  com- 
iModeroeat.  jBIais  il  ne  paraît  pet  avoir  ea  de 
pMdet  qoaliléa  en  de  graadt  vicet;  il  ne  te 
distioguaitpillfdt,  comme  leshistoriensromains 
le  représentent ,  ni  en  bien  ni  en  mal.  Tacite 
ne  |M)rle  am  un  jugement  sur  Itii.  \'elléius  l  ac- 
euse  f  comme  précédemment  il  avait  accusé 
Loiliiit,  d'une  insatiable  avarice;  €  Il  était  ar- 
mé panvra  dent  la  ridie  Syrie,  et  avait  quitté 
riclie  la  Syrie  pauvre,  »  csl-il  dit,  mais  avec 
d'esjirit  que  de  vérité.  L'avarice  et  la  pro- 
digalilf  l'iaii'iit  des  vices  coinnjuns  A  Rome 
(3),  ella  spoliation  des  provinces,  exercée  par 
iNtavee  avidité,  ne  passa  pas  longtemps  pour 
an  hoBte.  Le  anlhear  tevl  la  ebangeait  en 
crime.  Le  môme  Volléiol  loi  attribue  un  corps 
massif,  un  esprit  paresseuï;  mais  il  vante 
auxsi  sa  bravoure  el  son  bon  vouloir.  Toute- 
fois il  aurait  préféré,  comme  on  l'assure  éga- 
hawDl,  la  tranquille  adiaiobtralioa  toat  le 
Iwriîcr  det  légiont  an  lumidte  det  eombalt; 
car  il  était  d^  avancé  en  âge^  et  avait  peul- 
*lre  habitué  son  flme,  dans  les  débauches  de 
rOrienl,  à  des  jouissances  faciles  cl  oisives.  Le 
reproche  d'insouciance,  de  uégligcuce,  d'in- 
ÉÎi  w  u,  liai  lolatt  adretté,  était  le  plut  doui 
qa'eii  pM  loi  ftire  aprét  une  fln  leUe  que  la 
sienne.  Si  Ton  avait  tout  rejeté  sur  le  destin,  on 
se  serait  enlevé  l'occasion  d'accuserles  barbares 
de  ru»e,  de  perfidie,  de  trahison.  Et  si  Velléius 
bit  au  sujet  de  Varus  cette  observation,  qu'il 
ail  w  iMM  let  Teolielit  que  dot  anioMux  chet 
lesquels  iJ  n'y  avait  de  rhomme  qaelet  mean* 
bres  et  la  voix,  il  n'exagérait  pas  de  beaucoup 
dans  celle  opinion  celle  des  autres  seigneurs 
ii  cultivés  de  llomc.  Des  paroles  même  de 
VcUéius  ressort  d'une  manière  assez  signili- 
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donc  rien  ;  mais  les  circonstances  expliquent 
tout.  Le  Teulschland  avait  été  soumis  au  repos  ^ 
les  forces  des  peuples  étaient  brisées ,  paraly-> 
téet,  eoehaMet }  une  paix  profonde  régnait 
partout.  Entre  les  Tenlaeht  et  les  Romaiot 
existaient  des  relations  amicales;  les  mœurs  et  la 
latipue  romaine  s'étaient  failjour.el  lesTeulsch» 
montraient  le  désir  d  arriver  à  une  plus  haute 
civilisation etàdesarts plus parfails(5). Voilà  les 
teulet  eonleura  tout  leiqnellet  SeÎKint  Satnr- 
ninut  put,  à  ton  départ,  reprétenler  Pétat  det 
cbotcs,  et  d'après  ce  tableau,  on  dut  croire  A 
■Rome  que  tout  était  jirét  pour  l'introduclion 
d'une  administration  provinciale  parfaite,  du 
droit  et  de  la  législation  romaine.  Le  nouveau 
lienlenent,  Qotncliliut  Varat,  refutcn  eonté- 
qoenee  Tordre  d'opérer  cette  introduction;  il 
n'est  pat  vraisemblable  qu'il  ait  suivi  celle  pen- 
sée par  sa  propre  volonté,  sans  le  ccmsenleinenl 
d'Auguste,  i'our  lui  rendre  possible  ou  facile 
Texécution  de  cet  ordre,  oo  lui  donna  un  essaim 
d*adnlnitlraienrt  et  de  gant  d*aliiiret  de  loula 
espèce,  qu'il  emmena  avec  bii  sur  le  Rfain 
(6).Varu8  lui-même,  homme  expérimenté,  ne 
tenant  pas  compte  toutefois  de  la  différence 
qu'il  y  avait  entre  le  peuple  des  Syriens,  dont 
la  vie  était  usée,  et  la  race  fraîche  et  débutant 
aveo  fbroa  dat  Ténttebt,  traita  eetto grande 
làdie  eomme  une  aflhire  oïdinairo,  avec  eon- 
fiance,  avec  indifTérence,  avec  une  tranquil- 
lité froide  ,  dédaigneuse  (  7  )  ,  ne  songeant 
qu'aux  moyens  de  terminer  le  plus  tét  possible 
une  dMMa  aatti  détagréaUe.  De  là  venait  «on 
léle  tant  nilérêt(8).  Touteibb  il  ne  négligea 
pas  les  précautions  habituelles  que  lu  serviea 
exigeait.  Il  laissa  deux  légions  sur  le  Illiin  soat 
les  ordres  de  son  neveu,  le  lieutenant  Aspré- 
nas,  en  observation  et  pour  agir  comme  il  l'eu* 
tendrait.  11  avait  Irait  légions,  les  plus  bellet, 
let  plut  fortes  et  letptut  exercées qa'eftt Rome, 
avec  six  cohortes,  Irait  corps  de  cavalerie  et 
une  fotile  de  troupes  auxiliaires  fournies  par 
les  peuples  galliques,  en  tout  avec  une  armée 
de  plus  de  cinquante  mille  hommes  (9).  En 
partant  du  Rhin  il  remonla  la  Lippe,  daat 
rinlérieur  du  Teulaebland,  au  centre  mène 
dos  peuples  teutoniqucs;  il  avait  peul-étra 
môme  trouvé  déjà  une  partie  de  ce»  troupes 
dans  le  Teulschland.  Partout  régnait  une  pro- 
I  fonde  Irauquillilé.  U  ne  crut  point  par  consé- 
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qticnt  qu'il  mirait  A  Taire  seulemeDf,  comme 
cela  avait  eu  lieu  jiisqtralors.  tinc  course  me- 
naçante à  travers  les  cuulous  du  pays,  à  visi- 
Iflret  pourvoir  loi  rorlereMe»,  &  renouveler 
penl-êlre  et  renforcer  les  gamiiom,  puu  à  re- 
venir sur  le  Rhin  ;  mais  il  lui  pnrat  dteintbie 
et  non  Iroji  liasardé  d'occuper  un  camp  per- 
manent sur  la  rive  pauclie  du  Wcser,  clans  le 
pays  des  Cliéruskcs  (10).  Ce  camp  permanent, 
construit  peut-être  À  la  manière  d'une  ville, 
devint  le  point  cenlnl  de  looles  les  entrepri- 
ses, de  toutes  les  relations,  de  toutes  les  gqoi-> 
intinicalions.  de  toutes  les  alTaires.  Là  se  ren- 
dirriil  k',s  |)rinces  des  [)ini})les  teiiloniques, 
iu6mc  avec  des  troupe»  guerrières  ;  là  vinlqui- 
eonque  niait  à  lliire  une  prière  ou  une  plainte  ^ 
là  était  le  marebé,  le  change  et  le  commeroe. 
Varus  lui-même,  au  milieu  de  ce  Bsonde 
bruyant,  enloun-  de  l  éciat  des  armes  de  se» 
belles  lirions,  parut  avec  la  magnificence 
d  un  prince.  Il  envoya  ses  ordres  aux  peuples 
leulofiiques,  ordonna  des  impôts  et  des  foor- 
nitnres  de  loule  espèce,  et  de  petits  détacbe- 
mens  de  son  armée,  envoyés  dans  toutes  les 
directions,  donnéronl  du  poids  à  ses  ordres,  et 
veillèrent  à  la  tranquillité  et  a  la  si'iri'tc  des  (  he- 
iqins  (11^.  Varus  aussi,  comme  le  préteur  dans 
le  foruoi  de  RMie,  siégea  povr  rendre  la  Jus- 
tice, Ht  traiter  en  latin  par  de  savans  atoeats 
laa  aftures  d*lionuDes  teuischît,  leurs  discus- 
sions onire  eux,  leurs  querelles  avec  des  sol- 
dats romains  ou  avec  des  marchands ,  décida 
selon  une  jurisprudence  étrangère,  selon  le 
droit  romain,  comme  s^il  se  fût  agi  de  ^ujeid  ou 
d*esolaf  es,  et  fit  eiéciiler  avec  la  plus  grande 
rigueur  les  sentences,  inintelligibles  pour  les 
Teutsclis  dans  leurs  motirs,  inouïes  dans  leur 
nature.  Ainsi  le  Teutsch  vit  ceciu  il  n'avait  ja- 
mais vu,  le  dos  sanglant  d'tiomines  libres^  il  le 
vit  déphiier  de  coups  de  verges  par  desboar- 
reaux  romains.  U  vitanssi  quelque  chose  de 
non  moins  inouï  ;  des  télcs  d'honams  lenlscha 
tombèrent  sous  la  hache  romaine. 

Dans  tout  cela  il  n'y  avait  ni  insolence,  ni  du- 
reté, ni  cruauté  :  non,  c  était  le  droit,  c'était  Tor- 
dre, c'était  le  cours  des  alhires.  Mais  pour  le 
Teuisch  ce  devait  être  une  horreur  inexpri- 
mable. Lui,  qui  ne  connaissait  aucun  impôt, 
se  vit  arbilrairemrnl  soiuDis  à  des  laves  ;  lui, 
qui  ne  se  rangeait  au  droit  que  selon  sa  propre 
volonté,  se  vil  arrêter  et  exposer  nu  à  une 
ignominieuse  lagellation  -,  lui,  qui  ne  coodalK 


nait  même  pas  un  esclave  à  mort,  vit  son  fréro 
égorgé  par  le  valf!  d'une  autorité  étrangère. 
Il  ne  manqua  pas  non  plus  assurément  ,  à  côté 
de  celte  conduite  légale,  do  Traudc,  d'ironie , 
d'insolenee  et  de  mauvais  Iraitcmens.  Méam 
dans  sa  cabane,  au  milieu  de  ses  champs, 
rhomn)C  libre  n'était  plus  en  sûreté  avec  les 
siens  ;  car  les  petites  troupes  de  soldats  ro- 
mains, qui  parcouraient  le  pays,  purent  sou- 
vent envahir  sa  métairie,  élevant  des  préleiH 
tiens  injustes,  prenant  sans  pudeur  ce  qui  leur 
convenait,  et  coosmettant  d'autres  méfinls. 
Pendant  ce  temps  se  rouillait  l'épée,  autrefob 
l'ornement  et  rorïiifil  de  I  hoinnio;  les  che- 
vaux de  bataille  restaient  inaclifs  et  baissaient 
tristement  la  tète,  et  le  chant  des  héros,  ce  sou- 
venir d'anciens  eiploits,  cet  appd  à  des 
ploits  nouveaux,  ne  retentissait  plus  devant  le 
briiit  inintelligible  du  marché  d'esclaves. 

(À'tte  abomination  dura  trois  ans  12:.  11  |)eul 
se  faire  que  des  âmes  vulgaires  soient  restées 
insensibles,  et  n'aient  porté  sur  eette  désolalinn 
que  le  regard  d'une  Itoide  indiOërenoe.  Il 
peut  se  Taire  aussi  que  d'autres  soient  de  plus 
en  plus  tond)és  dans  l'ancienne  illusion,  et  que, 
aveuglés  par  le  fantArne  d  nno  civilisation  plus 
élevée,  séduit»  par  les  plaisirs  délicats  qu'ils 
Irou  vaîent  dana  Paanmblée  du  général  romain, 
ou  attirés  par  romement  des  insignes  d'hon- 
neur des  Romains,  ils  n'aient  pas  reconnu  et 
ressenti  le  malheur  qui  s'étendait  sur  la  vieille 
et  libre  patrie.  Mais  une  sainte  ddiileur  do  «  es 
indignités  sans  remède,  d  autant  plus uuicre  que 
l'on  essayait  plus  de  l'éloulEer  par  ta  orainle, 
devait  s'eaqHwcr  de  tout  noble  ccsur.  Elle  dut 
produire  les  résolutions  les  plus  élevées  et  les 
plus  courageuses.  Toute  la  masse  du  peuple, 
troublée  dans  sa  vie,  bh>sée  dans  ses  alTec- 
tions,  devait  ressentir  la  plus  vive  colère,  et 
devenir  aussi  disposée  qu'elle  devenait  capable 
de  les  aoeomplir,  à  loole  espèce  d'aclea,à 
toute  espèce  de  sacriOces.  Mais  où  trouver 
quelque  lumière  dans  une  telle  nuit  ?  Où 
trouver  quelque  coasolatiuQ  dans  un  Id  dé- 
sastre ? 

Parmi  les  hommes  qui  sentaient  toutle  poids 
du  malheur  qui  posait  swieur  patrie,  n  Jenne 

bomme,  nommé  Armin,  était  de  beaucoup  aa 
rang  le  plus  élevé.  Car  il  stil,  même  dans  ces 
temps  diiliciles,  gagner  la  conliance  de  son  peu- 
ple :  au  milieu  de  celte  épouvantable  siluation, 
entouré  do  trahisons  et  de  perfidies,  il  i 
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pu  lifoi  Ml  ton  peuple ,  it  eomerrt  la  léfleiioi 
■iMMiinii  pour  prèfoir  roccatioD  et  en  profr- 
tar^U  M  faiblit  pas  dam  le  nomeat  décisif, 

ildonna  une  funo  h  la  masse,  et  par  une  volonté 
de  for  que  ne  put  dompter  sa  propre  cl  cruelle 
ioTortuDe,  par  son  géoieet  par  son  inteliigeuce, 
aceainiiH  hearaaMmenl  à  fln  eedoot  on  tf  tit 
dfimpèffè.  Pur  là  il  deriol  l*appai  ci  la  eooM- 
Wioa ,  le  sauveur  et  le  fondateur  de  son  peuple. 

Armin  élail  fils  de  Sogimcr .  prince  des 
Chèruskes,  dont  le  pays,  àcequ  il  |);H.itl,  élail 
ùlué  sur  la  rive  droite  du  Wé»er,  au  nord-oue»t 
di  Haili.  Lofwin'U  te  mil  à  la  teie  de  MMi  peu- 
ple, il  élail  l^ède  tingt-eiaq  an».  I^a  beauté 
de  sa  taille,  la  force  de  son  bras,  la  finesse  de 
son  esprit,  la  rapidité  de  son  intelligence,  ont 
été  vanlées  même  par  les  ennemis;  ils  ont 
reconnu  que  le  feu  du  génie  animait  ses  yeux  et 
liiidakut  tce  Iratle.  Mais  on  ne  tait  rien  de 
piftieolier  aor  eee  premiëfet  années.  Il  avait 
longtemps  servi  dans  les  armées  romaines , 
poulVtre  pendant  l  enlreprise  de  Tibère.  Il  sé- 
journa dans  le  camp  de  Varus  comme  l'un  des 
cheft  des  troupes  auxilioires  que  les  Cliéruskes 
élMt  flililgés  de  Ibanir  (13).  Les  RooMins 
Hivaieot  honoré  du  drml  de  dié  et  de  la  dignité 
de  chevalier.  Yarus  le  préférait  à  tous ,  et  avec 
lui  et  pour  lui  son  pére  Ségimer  (l  i):c'élail  la 
considération  que  trouvent  toujours  le  génie, 
raciiviié,  le  talent,  llans  ce  jeune  homme,  le 
Miere  disparaissail  aox  yeux  des  Romains  ; 
ils  ne  voyaient  qoerhommedbtingaé  (15). 

Parmi  les  hommes  au  contraire  qui,  par  lâ- 
cheté, par  vanité ,  par  aveuglement  ou  par 
corruption,  voyaient  avec  plaisir  les  institutions 
etlesonverainelé  de  Rome,  se  livraient  à  elles 
dksaeeeplaieol  eommodémeni,  aucon  n*est 
eoooa,  à  reieepHon  de  Ségeste  (16).  Celui-ci 
était  également  un  prim  e  des  Cbéruskes ,  et 
il  avait  vraisemblablement  son  siéjre  sur  celle 
partie  de  la  rive  gauche  du  Wéscr,  qui  mainle- 
Biat  appwtieat  au  prince  de  la  Lippe  (17)  ;  les 
BamiiM  hti  aTaient  aussi  aeeordé  l'honneur  du 
drail  de  cité,  lakmi  des  avantages  qu'Armin 
trouvait  dans  sa  position  et  de  la  distinction 
avec  laquelle  Varus  le  traitait,  S4'';îe8te  lit  tout 
poursupplantcr  ce  jeune  homme;  mais,  sentant 
bin  qa*U  était  liUhiiment  an-deHous  d*ArnUn 
pour  le  génie  et  la  forée,  il  eut  recours  80  moyen 
ordinaire  des  lAcbes,  des  méchans  et  des  êtres 
m'Is  de  res  (eirips .  an  moyen  de  la  délation  se- 
crète et  de  la  fausse  interprétation  du  la  pensée 
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(18).  Yan»  toolefois  peut  afoir  raeeami  le 
nmlif  de  celle  ealorooie  ;  peal-èire  aussi  lui 
semUa-l-U  conforme  à  la  nature  humttDe<pi*ua 

homme  leutsch.  dans  les  circonstances  où  se. 
trouvait  sa  patrie,  ne  reslAt  pas  sans  iiuîniétude, 
sans  crainte  et  sans  douleur,  ou  bien ,  dans 
Torgueilleux  sentimenl  de  la  sapériorllé  ro- 
masM»,  regarda-t-Û  eomme  indigiw  de  Rooae 
et  de  lui  de  céder  &  de  semblables  insinuations, 
el  son  Ame  étnil-elle  iiicainitic  de  méfiance.  T.a 
comparaison  des  deux  hommes,  deSégeslc,  si 
dissimulé,  el  d  Armin,  ce  jeune  homme  si  franc, 
leur  manière  d*éli«  el  leur  eondoîle ,  ne  pou- 
vaient que  le  eonBrmer  dus  son  qiinioo.  Aussi 
rejela-t-il  les  dénonciations  do  Ségcste  et  con- 
serva-l-il  sa  confiance  à  Armin.  Mais  les  dé- 
nonciateurs delà  pensée  s'arrêtèrent  rarement 
dés  lors  el  purent  encore  plus  rarement  être 
rètatés.  La  même  passion  qui  avait  poussé  au 
premier  pas  mena  plus  loin.  Chaque  maniflee- 
talion  propre,  chaque  mouvement  étranger 
servit  de  preuve.  La  nature  perdit  ses  droits, 
rinlelligenre  son  honneur;  les  choses  le»  plu» 
éloignées  furent  rattachées  aux  choses  les  plus 
proebaines ,  les  plus  oooUaires  aux  plus  sem- 
blables. De  la  crainte,  de  la  honte  et  du  senti- 
ment de  sa  propre  corruption  s'éleva  une  haine 
implacable,  une  fureur  sauva^re  de  persécution, 
qui  ne  pouvaient  s'éteindre  que  lorsqu  on  aurait 
umeiié  a  participer  au  crime  ceux  qui  avaient 
le  pouvoir,  que  lorsque  la  vietimesereillombée. 
Mais  les  Romains  avaient  dans  le  Tenisebland 
de  Irés-grandes  raisons  d'être  prévoyans ,  mé- 
fians,  soupçonneux.  Leur  domination  élail 
nouvelle  et  méritait  par  sa  nature  la  haine  des 
peuples  ;  les  événeinens  aceomplb  en  même 
temps  en  Paononie  leur  donnaient  aussi  nn 
exemple  et  un  avertissement.  Il  est  donc  trés- 
vraisemblable,  d'après  l'étal  des  choses  el  la 
nature  des  relations  humaines,  qu'Armin  serait 
aussi  tombé  victime  de  la  jalousie,  de  l'envieet 
de  la  soif  de  vengeance,  et  que  le  joug  de  la 
servitude  auiait  été  à  jamais  imposé  an  peuple 
teulsch  s'il  avait  été  donné  à  Ségeste  de  di  • 
convenir  et  de  troubler  plus  lonplenips  Vanu 
par  ses  secrètes  délations.  ]\Iais  la  main  do  cette 
sagesse  qui  dirige  la  deslméc  des  honuiîbs  et  des 
peuples  délmnma  un  semblable  malheur;  elle 
amena  à  rimprovisie  l'événement  par  lequel 
le  Teulschland  fût  sauvé  et  conservé  à  la 
gronde  destination  «pi  il  devait  reni|)lir  dans  le 
d^eloppemcnt  de  la  vie  de  1  humanité. 
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HI9TOI1IE  DU  PEUPLE  ALLEMAND. 


Un  peuple  ImUdiéloigoé,  fMiguédei  inau- 
mlt  IraiteiBeiisqaelui  foiiaieatMibirietélren- 
gen,  ne  te  taiinanlpas  cITraypr  par  la  puissance 

des Komains, quMI  n'avait  pas  vupprc^s  do  lui,  se 
décida  à  un  soulèvement ,  assomma  les  oppres- 
seurs romains  qu'il  avait  au  milieu  de  lui  el 
dèeliini  le  réseau  de  mse  et  de  ton»  dans 
lequel  ilt6?oyaitcaptif.Onn1ndiqueni  le  nom 
ni  la  demeure  de  ce  pouplo,  tant  les  Romains 
iMaicnl  i^norans  ou  inditTérens.  Cp|H'iidanl, 
d'après  la  marche  des  événcmcns ,  il  n'est  pa$ 
iovraiieailiiable  queletoulévoment  cul  lieu  au 
loin  venle  Nord,  prfeedearivetduWéser  (19). 
Mais  Yarus  Tut  d'aulanlpluten^yé  par  la  nou- 
velle de  celle  révolte  qiio  sa  stViirilô  avait  été 
plus  grande.  En  appréciant  retondue  cl  la  na- 
ture, et  soogcanl  aussi  aux  guerre»  de  la  Gaule 
Kde  h  PUnuonie,  il  crut  nécessaire  d'employer 
toulea  ica  fioreei  pour  éleiodro  rioeendie  à  aa 
iiiiuanet.  Sëgosio  ne  manqua  pas  non  plus, 
irour  donner  du  [Miids  {\  ses  arcusations,  do 
présenttT  encore  celle  eircotislance  comme  une 
preuve  des  utauvaises  pcnt>ée«  des  Teulsctis, 
doni  Taulflyr  el  le  fàuteur  élaH  Armio.  Maia 
Varus  poutait  maintenant  moins  que  Jamais  s*y 
laisser  prendre.  En  conséquence,  comme  s*il 
ne  soupçonnait  rien,  il  réunit  encore  une  fois 
les  princes  teutschs  dans  im  Lamiuel  nocluriie 
|M)ur  les  gagner  ou  les  maintenir,  el  il  leur 
donna,  avee  une  oooAanee  apparente,  Tordre 
de  rassembler  leurs  troupes  et  de  le  suivredans 
son  eipédilion.  C'était  agir  diaprés  le  môme 
plan  que  César  ovnil  suivi  avec  elTicacilé  dans 
la  (jaulc.  Us  (levaient  êlie  mis  el  mnititenns 
dans  rimpossibilité  de  nuire  par  1  ubeissuncc  du 
sertice  ;  ib  devaieal  aider  à  river  les  litfs  du 
Teulsehiand  ;  ils  deraieul  être  Itooins  du  chlh 
liment  qui  atte^pût  des  peuples  révoItte.yarus 
se  mit  en  marche  vraisemblablernent  au  com- 
mencement dumoisdeseptetnbredel  un9aprés 
Jésus-Christ  (20)  j  les  princes  leulschs  le  sui- 
virent avec  leurs  troupes  auxiliaires.  Mais  plus 
la  guerre  était  eneore  éloignée,  moins  Taras, 
pour  ne  pas  laisser  paraître  de  méfiance,  crut 
devoir  observer  les  précautions  que  la  proxi- 
mité de  l'ennemi  rend  seule  nécessaires.  La 
route  se  fif,  comme  en  pleine  paix,  sans  ordre 
sévère  :  les  légions  étaient  séparées  les  unes  des 
autres,  les  bagages  et  l*àllirail  et  un  nombreux 
charroi  se  trouvaient  au  milieu  d'elles  (21); 
il  y  avait  aussi  une  trrande  multitude  de  Fem- 
nics,  d'cufuQs,  de  marchands  cl  d  autres  iucfl- 


>idussatts  aimes  qui  aWeotféuMs  an 
permanent  et  qui  maintenant,  ne  voyant  pas 

de  but  à  rester  en  arrière,  serendirenl  en  partie 
h  Aliso  et  en  partie  se  Joignirent  à  Texpé- 

dilion. 

Mais  lorsque  les  peuples  lenisoht  du  voisi- 
nage virent  le  départ  des  Romains,  lonqne 
ceux  des  cantons  éloignés  en  reçurent  la  nou- 
velle, le  ressentiment  si  longtemps  coniean 

éclata.  Une  «rande  lumière  pénétra  dans  une 
nuit  si  sombre  et  enllanuna  le  c«eur  des  hommes. 
Le  cri  de  la  liberté  se  rép<Ha  de  coumiunaulé  en 
communauté  \  rappel  à  la  vcogeanee ,  de  can- 
ton en  canton.  Chacun  vit  son  propre  danger 
dans  le  dair^jer  de  ses  frères  menacés.  Un  mêase 
senlimenl  dans  tous  conduisit  A  cme  même 
résolution  par  lous^  tout  le  peuple  leuUcb, 
aussi  loin  que  celle  nouvelle  retentit,  se  leva 
comme  un  seul  bomme;  tous  les  peuples  ten- 
toni(|ues  n'eurent  qn^one  seule  patrie.  Partout 
les  soldais  romains  furent  sjirpris ,  partout  les 
ciU)\ens  romains  furent  assounnés,  et  de  tous 
côtés  se  lil  entendre  le  tonnerre  de  la  levée  en 
masse  pour  cerner  Tarmée  romaine,  pour 
Tarrèler  dans  sa  marehe,  pour  TaNaquer,  pour 
ranéauliretpcur  délivrer  la  patrie.  L'enlhou* 
stnsme  du  ressentiment  fut  si  général  (jue  Si- 
fiisinond,  le  (ils  de  Séj^este  .  consacré  par  son 
pire  au  service  des  divinités  romaines  près 
de  Tautel  des  Ubiens,  sur  la  rive  gaudie  du 
Rhin ,  déchira  les  bandelelies  sacerdotales  à  la 
voix  de  la  patrie  et  accourut  au  delA  du  Rhin 
IMiur  t\v  pas  faire  faute  à  son  peuple.  Et  Ségesic 
lui -même  ne  reslo  pas  en  arriére  :  la  lem|)èle 
1  eiiliatnu  aussi  avec  sou  peuple  (22),  malgré 
son  aveuglement,  son  euvie  et  son  inimitié  con- 
tre Armin. 

Cependant  les  Romains  coottouaient  leur 
marche  lenlein* ni  et  à  leur  aise  en  descendant 
le^\  éser.  Ils  ne  remaripiérenl  pas  les  dinicullès 
de  la  roule  el  ne  tirent  point  atlcntion  au 
cercle  do  malheurs  qui  se  formait  aulourd'eux 
avec  une  efflrayante  rapidilé.  A  la  premièro 
nouvelle  de  désordre  ou  de  résistance,  Yarus 
lança  un  manifeste  contre  les  auteurs  du  trou- 
ble ,  soit  cpi  alors  même  il  fût  encore  sous  l'eni- 
pire  d'un  inconcevable  aveuglement,  soit,  ce 
qui  est  plus  vraisemblable ,  qu'il  crût  devoir  sa 
l^ranlir  par  les  dehors  d'une  confiance  et  d'une 
contenance  inébranlables  (2.3).  IMais  la  néces- 
silé  devennit  phis  pressante,  le  danger  plus 
imuitHUal.  Le  cUvmm  cluil  déjà  barré  par  de 
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gnaii  utiM  (24);  lot  dieux  de  It'  iitlrie,  b- 

ïori!«anl  celle  pieuse  cnlrcprisc ,  envoyèrent 
(lf>  lorrens  de  pluie  el  de»  orage»  :  le  malnise , 
le  IremblemeDl  du  corps  augmentaient  rapide- 
neolla  terreur  loiiJoonenNMaDlede  TAme,  el 
Incipritoéliraidée  ftarenteB  mêMleniM  k«r> 
nenlét  par  d'horribles  pbénomëoM  dans  le 
cid  et  sur  la  terre  (  25).  Déjà  de  sanglons  dé- 
I  mêlés  s'engageaient  entre  le»  trou|)«s  Iculst  lics 
qui  accoiupagnaicul  l  année  cl  les  Komains. 
Li  BolliliMle  déesméi,  linuDei  et  eaftai,  le 
prenail  Mirèlle-Bitee,  «taiiMtit  et  pouNul 
des  «fit  de  dontoor,  et  augmentait  la  frayeur. 
Vanis,  ne  m<>connnis»»ant  pas  la  diffîcullé  de 
»a  position  ,  essayait  loiijonrs  encore  do  ninin- 
leou'les  guerriers  teuisclis  dans  leur  ancien  dé- 
fewBieat  on  de  les  y  rameMr.  AÎMi  il  Inala 
kiéféaeaieM  eornow doe  afkiret  ordinairae, 
Jda  la  faute  sur  les  Romains ,  leur  défendit  le 
fonib.il ,  el  fil  saisir  et  punir  de  leur  lénic- 
rilé  2G)  ceux  qui ,  par  leur  ancien  orgueil  ou 
par  la  nécessité  du  monienl  contrevinrent  à  sa 
dtfoMe.  Toat  cela  M.  liMtte.  L*onge  dev»- 
Biitptai  fcrt,  le  eerdfl  M  reieerrail.  n  D*élait 
fhN  ao  poof oir  de  rbomne  deehaiger  la  nar- 
cte  des  choses. 

Dans  ce  sentiment,  Varus  flt  établir  un 
eamp  pour  gagner  le  temps  nécessaire  à  la  dis- 
imitioo  de  ramèe.  naiMla  Mit,  a  brûla  Ipot 
leta|a§ecl  loat  l*allirail  butile,  réunit  les  lé- 
gions et  ordonna  ce  que  semblaient  exi^'or  le 
ipinps  el  les  circonstances  |)our  la  sùrctc  et  le 
saluldes  Romains.  Le  lendemain  malin  l  expé- 
dilioa  marcha  plus  avant  étm  wm  diradioii 
dMnale.  L'année  loiNttavm  la  gauche  pour 
I     éviter  les  dispositions  des  Teulschs  et  atteindre 
I      Aliso  et  la  roule  du  Rhin  (27).  Un  pays  plus 
I      (Icroiivcrl .  <]ui  sïlcndait  devant  le»  Komains, 
kur  peruul  de  déployer  leurs  forces  el  de  les 
■oalRr  eaeore  une  fois  dam  teor  magnii- 
1    ewee.  Mais  bicBlM  l*aniiAe,  aa  aoid  des 
soarces  de  la  Lippe  et  au  sud  des  souies  de 
î     PEms ,  loiiiba  dans  les  dédiés  et  les  gorges  de 
la  forôl  de  'l'cutobouru  IH^ .  où  elle  fut  refou- 
lée par  les  troupes  des  l'cuUchs  cl  par  son  pro- 
pre cfllroi. 

Haas  ces  etreoMoees,  Ariiiûi  sé  oMiitra 
arec  ses  Cliéruskes.  Plcto  de  ridée  qa*aprés  de 

semblabicM  cvénrmcn» .  l'armée  romaine  devait 
ftrcancanlie,  cl  cou  vaincu  qu'au  tuilicudesdilli- 
tuiieiiquela  furi*  tel  le  mauvais  temps  opposaient 
à«aiiitbe,  elle  povvaitllraaBéaolie,  il  porta 
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le  coup  décisif  par  la  «éaie  et  raudaca  qQ*a  dé- 
ploya dans  son  ordonnance.daMsas  mou  vemens 

el  dans  son  allaqiio.  Il  fui  le  général,  le  chef 
d'armée  (  le  lurziiy ,  des  Teulschs  de  Test  cl 
de  rooesl,  parce  qu'il  sut,  par  sa  résolotiim  et 
son  aetitilé,  attirer  sur  loi  Ice  reganb  da  Ions , 
gagner  el  entraîner  les  âmes  de  loas.  Arrêtés, 
jjressés  el  affaiblis  par  de  vigoureuses  attaques 
faites  sons  sa  direction,  fatigué»  par  la  foret  , 
par  le  vent,  par  le  mauvais  temps ,  peul-élre 
non  moios  épaisét  par  la  faim  que  par  une  peur 
araissanle ,  les  Bomain  vireol  appradwr  la  fio 
du  jour  sans  éire  arrivés  plus  près  du  terme 
de  leurs  misères.  Il»  essayèrent  cependant  do 
forliticr  «m  camp  dans  une  position  découverte  ; 
mais  pour  celle  auvre  même  ils  manquèrent 
de  discipUM  etde  ^habitude  de  la  force  et  da 
conraga.  Qudqiie  proTond  qae  fftl  la  senti- 
mont  du  besoin ,  les  fortifleatioBa  restèrent  ina- 
chevées (20).  Armin  toutefois  n'atlaqua  point 
durant  la  nuit  le  camp  ouvert  partout.  Se» 
Teulschs  avaienl  aussi  besoin  de  repos  -,  1*00- 
neai  ne  poanit  éebappcr ,  et  un  coodMtnoo- 
Inrne  pouvait  être  périllenx  par  la  manière  de 
coanbatlra  des  siens  el  par  le  défaut  d'ordre 
dans  les  masses  tumultueusement  agitées. 

Mais  lors(]u'au  malin  du  Jour  suivant  Tar- 
mée  romaine  s'ébranla ,  sans  courage  el  sans 
espérance,  raltaque  rigiriiére  eoBnenca  aoa- 
sitôl  de  tous  côtés.  Armin,  debout  sur  une  émi- 
nonce  d'où  il  pouvait  stirveiller  le  combat, 
excita  de  la  voix  et  du  gosic,  par  ses  cris 
el  ses  encouragcmens  ,  les  forces  des  siens 
pour  diriger  le  choc  du  corps  d'armée  dis- 
posé en  coin  rar  la  point  od  d^vanea  il  voyait 
l'impression  la  plus  désastreuse.  Ce  ùtt  on 
condiat  terrible  !  Les  Romains  ,  dans  un 
affreux  désespoir,  combattirent  pour  le  moins 
précieux  des  biens,  pour  la  vie  j  les  Teulschs , 
dans  une  Joyeuse  atlante ,  pour  le  pins  grand 
desbiana ,  ponria  liberté;  les  «ne  et  les  aolrea 
avec  les  plus  grands  efforts  dont  la  nature  hu- 
maine soit  capable.  D'un  côté  des  cris  d'effroi 
et  des  cris  de  douleur-,  de  l'autre,  le  chanl 
du  combat  ou  des  cris  de  victoire;  au  milieu 
de  loat  eeto  le  brut  de  la  pluie  et  le  mugisse- 
ment d'un  vent  d'orage  !  Yaros  fW  blessé.  A^ 
sorbe  par  la  douleur  physique,  aballu  par 
le  sentiment  du  malheur,  no  voyant  aucune 
|)08sibilité  de  salut,  mais  portant  en  lui  la 
ferme  résoluliou  de  mourir  (30),  il  se  plongea 
lut-même  son  épéedaosle  cœur  poorécbap- 
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pef  au  HHMMDt  de  la  désolation  comme  à 
la  juste  vengeance  d'un  ennemi  enivré  par  la 
victoire.  Beaucoup  suivirent  cet  exemple  du 
désespoir  ^  chez  le  plus  grand  nombre ,  la 
«rainle  de  la  mort  anéantit  toale  iwéeeiiee  d*€»- 
prit;  aa  petit  aonibre  seulement  furent  aitei 
forts  pour  se  résoudre  à  chercher  la  mort  dans 
le  combat,  roionius ,  un  dos  préMs  du  camj), 
voulut  racheter  sa  vieen  iiicltaul  bas  les  armes; 
mais  £ggius ,  l'autre  préfet  du  camp,  prévint 
cette  ignommie:  tant  denibranvérent  la  mort. 
Yab  Namoohn,  tieolenai^ de  Taras ,  cherdin 
A  ftUrafec  la  cavalerie;  mais  le  Itayard  aussi 
trouva  sa  perle.  Personne  n'échappa  que  ceux 
qui  par  hasard  évitèrent  leur  destinée  (31).  A 
la  fin ,  la  multitude ,  privée  de  ses  chefs ,  deve- 
nne  par  ses  efforts  et  par  ane  longoe  crainte 
indiffirenleà  la  yie  et  à  la  mort,  se  laissa  mas- 
sacrer  sans  aucune  résistance.  Enbi ,  lQrsqn*on 
ne  vil  plus  d'armes  ennemies  ,  |i>  massacre 
cessa,  et  lu  foule  dêsarince  fui  failc  prison- 
nière. Mais  sur  le  champ  de  bataille  ensan- 
gianlé  s*éleva  un  long  en  de  victoire  poussé  par 
des  guerriers  enthousiasmés,  des  actions  de 
grâces  aux  dieux  protecteurs  de  la  patrie, 
signal  de  la  liberté  reconquise  pour  les  pères  et 
les  femmes  des  Teutschs  ! 

YoilA  les  circonstances  de  la  bataille  livrée 
dans  la  forél  deTeotoiioorg.  Elles  lont  grandes 
et  magnitipies  dans  leur  origine  et  dans  leur 
essence,  parce  qu'elles  èlaient  fondées  sur  les 
dispositions  de  la  nature  huuiaine ,  conce- 
vables pour  1  intelligence  humaine  dans  leur 
développement,  honorables  pour  les  Teutschs, 
sans  lionle  pour  les  guerriers  romains,  qui  ei- 
pièrenl  de  leur  vie  des  feules  antérieures  et 
tombêronl  victimes  d'événemens  malheureux. 
Mais  li's  écrivains  anciens  et  particulièrement 
\eliéiusel  Dion  Cassius,  en  racontant  ces  faits, 
y  ont  ralfacM  one  Interprétation  qui  blesse 
Ions  les  aentimens  humains  et  (rouble  toutes 
les  idées,  interprétation  sans  hooneor  pour 
les  Romains  et  pleines  d'odieuses  accusa- 
tions contre  le»  Teutschs.  Selon  leur  asser- 
tion, tout  révénemenl,  avec  toutes  ses  par- 
tknlarilés,  Ait  Fouvrage  d*nne  grande el uni- 
verselle eonjnratioa  que  son  auteur,  Armin,  a 
dA  diriger  aveo  me  habiMé,  une  finesse  et 
un  empire  sans  exemple  sur  les  esprits  jus- 
qu'à l  anéanlisscment  de  l'armée  romaine.  Se- 
lon eux ,  Varus  fui  attiré  par  ruse  du  Rhin  au 
WésorfaS).  U  las  TenIscfasapporléfwl  A  son 


VLR  ALLEMAND. 

tribunal  des  contestations  imaginaires; ils  firent 
plaider  ces  affaires  par  des  avocats  romains  ;  ils 
entendirent  prononcer  la  sentence;  ils  se  lais- 
sèrent déchirer  le  dos  à  coups  de  verges  par 
des  bourreaux  romains  ;  ila  souArirent  reiéou- 
tion  d'hommes  leutaebs  par  la  hache  romaine; 
ils  remercièrent  le  général  romain  desajustioe 
et  de  la  manière  dont  il  adoucissait  leur  carac- 
tère sauvage  ,  tout  cela  avec  la  plus  profonde 
dissimulation,  dans  le  but  de  donner  le  change 
àTarns  et  de  lui  inspirer  de  la  sécurité  (33).  De 
mênse,  ilsl*engagérent  par  de  flatteuses  priérss, 
pour  obtenir  unegarnisonellasAreté  des  routes, 
à  délacherdeson  armée  beaucoup  de  petites  trou- 
pes: ils  ne  voulaient  que  l  alTaiblir  ^34^  .et  lors- 
qu'ils curent  réussi  dans  cette  double  tentative, 
lorsqu'Uslttienrentinspiréunesécoritétellequil 
n*éeoatait  plus  aucun  avertissement,  mais  rsn- 
voyaitceuxqui  lui  donnaient  des  avis  en  leur  dé- 
clarant qu'il  ne  les  croyait  point  et  ne  voulait  |>as 
les  croire:  lorsciu'en  même  temps  ils  le  virent  sof- 
Ii8ammenlatlaibli,ilsras8emblèrentsecrèteaient 
deshommes  armés  et  préparèrent  adroitement 
un  soulèvement  chei  un  peupla  teulseh  éloigné. 
IJMlessus  ils  rengagèrent  à  marcher  avec  ses 
légions  contre  les  rebelles.  Les  princes,  qui 
paraissaient  fréquemment  à  ses  banquets,  pro- 
mirent de  le  suivre  sans  délai  avec  leurs 
troupes,  et  restant  en  arrière  sous  ce  prélexie, 
se  minai  A  la  tête  des  hommes  qui  déjà  s'é- 
taient réunis  pour  anéantir  les  Romains.  Ils 
attirèrent  ensuite  Varus  dans  la  forêt  de  Teuto- 
bourg,  et  là  ils  tombèrent  sur  lui  et  sur  son  ar- 
mée ,  merveilleusement  favorisés  par  les  dieux 
dans  Texécnlion  d'un  M  crin»  par  Porage  la 
plus  épouvantable  qu'on  eût  vu  de  mémoire 
d'iiomme  (35).  Yoilà  ce  que  disent  les  écri- 
vains anciens. 

Les  Romains  avaient  une  épouvantable  his- 
toire, pleine  de  meurtres ,  de  sang,  de  trahi- 
sons et  de  con)uratiom.  L'hoosme  est  aussi 
disposé  à  attribuer  les  grands  phénoménm  du 
monde  moral,  qui  s'accomplissent  contre  sa  vo- 
lonté et  ses  elTorts,  à  l'action  de  quelques  hom- 
mes plutôt  qu'à  la  puissance  du  génie  parce 
qu'il  ne  peut  s'avouer  qu'il  a  lui-même  lutté 
vainementcontrelegénie.  Enconséqoenoe,ilest 
assez  concevable  que  les  Romains  aient  îdenli- 
fié  avec  la  douleur  de  leur  infortune  \me  haine 
amère  contre  Armin.  parce  que  celui-ci,  s'olc- 
vant  sur  les  degrés  de  cette  infortune,  était 
devenu  le  chef  de  son  peuple  ^  on  conçoit  quo 
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pout  ceU  mtme  ils  lui  aient  ullribué  de»  dé- 
tin,  dct  ellorls  el  des  aclioDs  qui  devaient 
«a  but  4a*il  aUeignil  en  «flét  Plw  ili 
z-mèBKM  «eeoulunèi,  du»  Iran 
rapports  avec  des  peuples  étrangers ,  t\  joindre 
à  la  force  la  prudence .  l'astuce,  la  perlidic  cl 
h  rii$e;  moins  ils  pouvaient  faire  un  crime 
a  de»  peuples  étrangers  d'opposer  les  niâmes 
uoycQs  à  cii  noyeot:  rinue  Maie  Jotliflait 
M  cmdainait.  Mais  il  est  IneroyaUe  que  les 
Iwiaiili  eaii-intausa  aient  ajouté  Toi  à  la  Table 
inventée  par  eux  au  sujet  de»  arriére-pensées  el 
de  la  conri'drTîition  secrète  des  Tciilî^chs.  l'ne 
MOiblablc  li  aiiic,  compliquéudclanld  elénicus 
iiNn,aiiff«il  él6  pendanl  des  annéet  ourdie 
par  des  bominea  appflrteoaol  à  on  people  qui 
paiaiiMit  exliaordioairement  grossier  aux 
BoaMÛBS^sans  que  ces  Romains  si  raffinés, 
si  adroits,  si  rusés,  se  fussent  apertju  de  la 
oioiodre  chofte  (36)  !  Un  seul  houiinc  connue 
Tarai  peut  perdre  la  raiioo,  mais  élailril 
toalaenl ?  n*avail-il  pat  aaa  Mtea  légioot,  el 
(bas  eeiles-ci  des  généraux  el  des  chefs  dis- 
tingués? n'nvait-il  pas  ses  hommes  d'affaires 
de  toute  espèce,  bien  au  fait  des  évênemens  de 
la  vie,  méfiaos,  soupçonneux  el  jaloux  de  bril- 
lar  Cl  de  a*élefer  daM  Imt  service?  Un  le! 
atangleniaot  des  yeox  et  de  Teapiil  peuUI  bo- 
Dorer  les  Romains  ?  ou  leur  désastre  ne  serait- 
il  plus  ignoniinienx  s'il  avait  été  la  suite 
(i  uoe  teniblaLlc  néuligencc,  d  une  semblable 
stupklilé  ?  D  un  autre  cùlé,  il  est  contraire  à 
1m  ha  pMpùMènaa  de  rbialoiie,  U  esl  oofr- 
bain  i  le  oelive  bunaine ,  il  eat  eoatraire  an 
caractère  propre  du  peuple  teutonique  qu'un 
«grand  nombre  d'hommes  aient  été  capables 
degardersi  longleinpsunsi  grand  secret, d'agir 
arec  ce  secret ,  de  souffrir  tout  pour  cela ,  la 
Imria,  lea  blessures  el  la  mort,  sans  même  sa- 
Niree  qoe  reo  pourrail  obtenir  dani  le  cet  de 
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Les  écrivains  romnins  ont  entrepris  avec  des 
iiilentioiis  pcrliilcs  une  œuvre  perûde.  Ils  ont 
cherche  par  des  accusations  et  des  inculpations 
conire  les  peuples  tanlaeha  el  eonlreÀmiln«  le 
taerenr elle  fondalenr  de  aa  aalion,  à  conser- 
ver Thonncur  des  armes  romaines,  dont  on 
avnit  abusé  bien  que  sans  succès,  pour  des  pro- 
jct«  contraires  aux  lois  de  la  divinité  et  de  la 
nature.  Le  devoir  d'un  historien  tcutscli  du 
piq^  leniseh,  ertdeaontanir  rbooneor  de  ee 
pnpie»  qni  défendait  aei  dnûls  kaplasaaerte. 


de  laver  le  fondateur  de  ce  peuple  des  taches  qui 
déjà  depuis  dix-huil  siècles  sontempreinles  sur 
son  nom.CTest  d'aolant  pli»  nn  deieirpour  h», 
qu'il  peut  complélenieni  rapouascries  aecusa- 
lions  el  n'a  pas  besoin  de  les  aiïaiblirpar  de 
simples  récriminations.  Celui  qui  peut  éire 
justilic  n'a  besoin  d'aucune  indulgence^  pour 
celui  qui  se  présente  pur,  personne  ne  doit  ei- 
coserla  lacbe.  Il  n*es4  pas  nécessaire  de  bire  m 
argument  de  la  groaaiérelé  de  répoque;  el  û  eal 
inutile  de  recourir  &  la  dangereuse  maxime 
que  «  tout  esl  permis  conire  l'ennemi  de  la  pa- 
trie (37).  »  Le  peuple  (eulsch  a  vengé  sa  honlc; 
entraîné  eu  avanl  par  lu  put:>saucedu  génie,  il  a 
assuré  ta  liberté,  et  il  était  poussé  à  la  léaohilioa 
et  à  Taction  par  lea  aentimena  lea  plua  aacréa  du 
cœur  de  Thommc.  Armin  a  servi  lojalcnent 


les  Romains  tant  (ju'il  était  engagé  envers  eux, 
il  s'est  rangé  de  toute  son  Ame  du  côté  de  son 
peuple  lorsque  celui-ci  brisa  la  chaîne  à  la- 
quelle était  anaai  attaebéa  aa  parole,  et  il 
s'est ébTé  à  la  bauleor  qui  lui  appartenait, 
lorsque  la  force  des  circonstances  et  la  néces- 
sité du  moment  amenèrent  la  décision  de  cette 
grande  question  :  si  désormais  il  y  aurait  en- 
core un  peuple  tcutsch  ?  s'il  y  aurait  encore 
une  liberté ,  ou  ai  une  aer? itnde  générale  de- 
vait régner  sur  le  monde  et  étonifer  le  génie, 
la  vertu,  tout  ce  qu'il  y  a  de  noble,  de  grand, 
de  beau.  A'oilà  quelle  fut  la  conjuration  de* 
TeuUchs;  voilà  quelle  fui  la  trahison  d'Arniinj 
Yoilà  quelles  furent  la  perlidie  et  la  ruse. 

Le  plus  grand  bialori8ndeIloaie,Taeile,  dont 
l*inw  auUime  ae  range  lo^Jourt  dai  eôlé  oùso 
trouvent  la  vérité  cl  le  droit,  a  aussi  cherché  à  ré- 
habiliter la  dignité  d(;l  histoire  dans  ce»  évêne- 
mens, qu'il  n'avait  point  ii  raconter  d'après  Ic 
plan  de  son  ouvrage.  Sans  doute  il  sait  auaai 
que  te  soulèvement  avait  été  préparéè  l'avance  ; 
mois  il  a  auasitél  indiqué  lea  aources  desquelloa 
est  sortie  rallégatioo  de  cette  préparation.  Sé- 
pesle  avait  pris  p.Trt  ;'i  la  Inlle  d'extermination 
contre. les  Romains  ;  mais  dans  la  suile  il  cul 
besoin  du  secours  de  Rome  et  avant  tout  par 
conséquent  du  pardon  de  Borne;  auaai  dut-il 
ae  féliciler  d'avoir  donné  antérieurement  aux 
Romains  des  preuves  de  son  attachement  el  de 
sa  fidélité  pour  elTacer  cette  action,  la  plus 
honorable  de  sa  vie.  Varus  clait  tombé  el  ne 
pouvait  le  contredire  ^  tous  tes  Romaine  qui 
avaient  entouré  Yama  avaient  égatement  péri. 
Ainai  il  parla  d'une  co^iuralioQd'Anaitt  pour 
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li'altribucr  h  lui-mftmc  le  môrilc  d'une  Irahi- 
»on  sans  résultai.  «  Souvent,  dit  Sî'gesle  san» 
réllécbir  combien  iui-oièuie  d'après  celle  alJé- 
fation  devait  paralire  mépritable  aux  yeux 
même  des  Romaina ,  seafeol  Varos  aurait  été 
aferti  par  lui  ;  mais  on  ne  loi  afail  accordé 
aucune  foi.  Le  dernier  soir  encore  avant  le  dé- 
part, il  avait,  dans  le  grand  repas,  insisté  puur 
que  Varus  fit  arrêter  commeprisooniersArmin 
etlea  prmeipamLdea  hommea  leolacba;  privé  de 
aea  priacea,  le  peuple  ne  se  aérait  aYeutavé  à 
rien,  le  temps  aurait  fût  distinguer  Tinnocent 
du  coupable  ;  mais  on  ne  l'avait  pas  écouté , 
et  ainsi  auraient  été  amenés  les  événemens  du 
lendemain,  qui  ne  pouvaient  élre  que  déplorés 
et  oon  exeiMèa.  Lea  Romaiaa  pouvaient  bien 
reconnaîtra  que  S^eale  n'aurait  paa  aurvécu 
é  ces  événemens  s'il  avait  émis  un  avis  de 
celle  espère  en  présence  d'Armin;  toutefois, 
désireux  de  troubler  el  de  diviser,  ils  firent 
semblant  de  croire  le  récit  invraisemblable 
de  cet  homme  perdu  et  lourmcnlé  par  i  i 
crainte.  Maia  Tacite  le  place  sous  la  lumière 
de  l'histoire;  il  laisse  Ségeste  s'nssorier  lui- 
même  aux  traîtres;  il  le  monlre  aussi  ttiallieu- 
reux,  aussi  i)elil,  aussi  misérable,  qu  il  montre 
Annin  grand,  honoré  etauUime  (38).  Etaurré- 
vénementdéeiair  aeeompli  dam  laforèldeTeu- 
lobourg,  il  résume  son  jugement  en  ce  peu  de 
mots  :  u  Varus  tomba  sous  le  destin  et  sous  la 
puissance  d'Arniin  ;  »  t-l  dans  ce  juiiemenl  la 
victoire  apparaît  dans  loule  la  pureté  avec 
laqndie  elle  avait  4té  oUaime. 

Mab  tonqu^elle  eut  été  obteoue,  eelte  vic- 
toire ,  et  que  les  Teuischt  Mur  le  ehamp  de 
bataille  couvert  de  cadavres  virent  encore 
vivans  beaucoup  de  leurs  oppresseurs  et  de 
leurs  bourreaux ,  tandis  que  leurs  pères,  leurs 
nnèrctyleura  amia  araîenlauceombé,  ils  purent, 
enivrèa  par  le aentioMOl  delà  libellé,  enflam- 
més par  la  rage  tfim  lonffoondMit,  ae  rappe- 
lant les  mauvais  Irailemens  qu'ils  avaient  souf- 
ferts, commetlrc  quelques  cruautés,  se  livrer 
h  quelques  aclcs  de  férocité.  Il  est  difllcile 
d*appréêier  la  valeur  des  réeila  de  oee  événe- 
mena  ;  die  n'est  pas  considérable.  lia  viennent, 
com'mc  Tacile  le  déclare  cxprésscment ,  de» 
soldats  romains  qui  par  hasard  échappèrent 
au  tumulte  du  combat  ou  qui  plus  tard  se 
IMérent  de  l'esclavage  (39).  Ces  hommes 
avaieol  aenti  dana  leur  ftme  la  eraisle  de  la 
mort)  ili  cherchaient  auaai  à  préMoter  llior- 


rcur  de  leur  position  sous  le  Jour  le  plus  épou- 
vantable. Ce  n'ëlaicnl  point  des  témoins  sans 
préoccupation  et  sans  parltalilé  ;  el  sans  aucun 
doute ,  ila  attribuèrent  i  tout  le  peuple  victo- 
rieux, commeune  Ihrenr  aaavafe,  la  vengeance 
que  quelques  hommea  teutacha  tirèrent  peut- 
être  de  quelques  Romains  pour  le  pillage  ,  le 
sang,  l'incendie,  pour  le  déshonneur  de  leurs 
femmes  cl  de  leurs  tilles ,  ou  pour  d'aulres  cri- 
mea.  Ainsi  quelquesHUt  ftireoi  aiaoBBméa, 
d'aulrea  fkirenl  peiidua,  d'aolrm  espiéreatleait 
méfaits  par  d'autres  mauvais  Irailemens.  Une 
juste  douleur  de  celleinforlunerendilaussiquel- 
ques  Romains  indomptables.  Caldus  Cœcilius, 
lier  de  descendre  d'une  anliquefamille,availélé 
r  I  largè  de  clialiiei;maia  il  aaiait  lea  ehatneaet  M 
brisa  le  crâne  (40).  Dea  aeliona  aimbUblea  peu- 
vent avoir  excité  la  colère  des  hommes  et  des 
jeunes  gens  teulsehs. Toutefois  leur  plus  grande 
fureur  ne  se  porta  ixissurles  guerriers,  mais  sur 
ItM)  hommes  d'affaires  et  surtout  sur  les  avocaU, 
(lui  avaient  cherché  à  oorrompra,  à  déOgurer, 
à  anéantir  le  droit  national,  qui  par  leur  ba- 
vardage, avaient  accusé  ou  défendu  des  hom- 
mes teulsehs  suivant  les  lois  romaine»  et 
avaient  altiré  sur  eux  des  peines  inouïes,  la 
iiagellatioo  et  la  mort.  Sehm  la  réeil  de  Fierai, 
queiquea-ona  de  eea  avoeata  aoraienl  eu  lea 
yeux  arraebéa,  d'autres  les  mains  coupées.  A 
l'un  d'eux  un  guerrier  tcut^ch  coupa  la  langue, 
ferma  la  bouche ,  el  cria  avec  une  cruelle  iro- 
nie :  «  Maintenant,  vipère ,  cesse  de  siffler  1  » 
Maia  e'élait  là  on  tettd*nn  eenl  hoMe,  aocom- 
pli  peuUêtra  loua  Tempire  du  plua  profond 
sentiment  d'une  ignominieuse  injustice  dont  ce 
Romain  l'avait  rendu  victime.  Il  est  |>ossiblo 
aussi  que,  comme  le  raconte  Tacite,  (juelques- 
uns  dci  prisonniers  les  plus  distingués,  dcscltefs 
de  légiooeldmolieienaapérieon,aieBl  été  im- 
molée eonmm  vielimea  ans  divinités  de  la  patrie 
sur  des  autels  dressés  dans  les  boia  voisins  (41). 
Peut-être  cela  se  fit-il  d'après  un  usage  antique 
et  sacré,  el  cet  aclc  ne  doit  par  conséquent  pas 
élre  jugé  à  part  ^  mais  ce  qui  ne  souffre  aucun 
doute»  e*eat  que  la  plupart  dea  Romaiw  qui 
tombèrent  entra  lea  mains  dea  Teutaetai  forant 
épargnés  cl  emmenés  captifs  avec  le  reste  du 
butin.  Les  sentiinens  de  l'humanité  le  garan- 
tissaient ,  l'intérêt  personnel  y  engagea.  Tacile 
nous  apprend  aussi  qu'ils  savaient  tirer  parii 
dm  eadavtt  ;  Sénèque  lénaoigne  expreaaémeni 
qu'un  trèa-grand  nombra  de  Romaine,  oét 
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ém  la  plii*  Iwale  opatenee  el  cherchant  h 

■eqaérir  par  le  service  milil.iire  la  dignilé  de 
i^nalcurs,  fiircnl  rabaissés  par  la  défaiU'  dv 
\aru8  jusqu  au  rang  de  berger»  cl  Jusqu'à 
dM«i  foMlioM  MTfilet;  el  INon  Gaitias  fait 
«voir  qfÊt  phMeon  fkinnt  rtehelAt  de  Teiela- 
119».  Quarante  ans  après,  OB  boofi  encore 
dece«  captifs  en  vie. 

Un  porle-cnscigne  arracha  de  la  hampe Tai- 
gie  d'une  légion,  la  cacha  dau»  «a  ceinture  el  se 
précipita  dam  «unaraw  poor  sauTeraveo  ^le 
noÊamr  de  la  Mgioo  (4S). Les  ai^des  deux 
Mires  légions  étaient  tombées  entre  les  mains 
du  vainqueur  ;  les  jeunes  Tculschs  en  firent 
un  ainusenicnt  pour  leurs  Jeux.  Ces  brillans 
oiseaux  avaient  perdu  ce  qu'ils  avaient  de  rc- 
duataMe,  elle  pjaBirdeleeToir  dans  leorabais- 
«Mot  ralevait  le  courage  de  la  jeunesse.  Les 
dnpeaux  enlevés  Turent  suspendus  dans  les 
bois  iiacri's-  les  lôles  des  morls  ou  des  vii^litncs 
furent  fixées  à  des  troncs  d'arbres  autour  du 
champ  de  bataille  (43)^  on  laissa  sans  sépulture 
k»  eadama  de  eeoi  qui  afaienl  péri,  ato  que 
ce  lieu  Tût  h  jamais  un  théAlre  d'horreur  (44). 

Mais  lorsque  le  premier  tunuillc  fut  [lassé 
et  que  la  violence  des  passions,  de  la  furour 
et  de  la  vengeance,  de  la  joie  el  de  Tcuthou- 
MHMe,  iaaa  freilidaiwlIfnHe  de  la  tietoire , 
le  M  calmée,  ArmlD  éleva  la  t<iIx  parmilet 
honowe  de  la  liberté  (45).  Comme  il  avait  été 
1p  chef  de  son  peuple  au  moment  de  la  néces- 
silé,  il  en  futroraleurau  niomenl  de  ta  vieloirc. 
Ce  que  l'on  avait  gagne  devait  être  conservé. 
LesCMmakes  et  lesBruc(éret,lei  Martes  elles 
Gallet  avalent  Mnlenn  en  commun  ceUe  grande 
latte  ;  mais  le  sentiment  de  la  patrie  seul,  ir- 
rêsijililjlo  dans  In  crninle  el  le  dnnpor.  s'était 
empiiri' de  ces  peuples  el  d  aulros  cncoro.  el 
les  avait  réunis  comme  par  un  aveugle  hasard. 
On  n*élBitamvé  à  rien  ai  maintenant  chaque 
peuple,  si  cbaqoe  guerrier  anivail  à  part  sa 
roulepoor  se  réjouir  en  ûlencc  de  son  butin  ou 
poor  mrtfre  en  sûreté  les  esrlaves  (|uo  iccorn- 
kst  lui  avait  donnés.  Le  lien  qui  s'elail  furnié 
psr  le  hasard  devait  être  maîotcnu  par  la  rabon. 
Snr  les  cadavres  des  ennemis  massacrés ,  é 
fkeure  si  grande  et  si  belle  de  la  victoire,  Ar- 
Diln  parla  dans  ce  sens  du  peuple  teuloniquc 
et  de  la  |);ilrio  loulschc  (MV)  ;  cl  il  Irouva  des 
oreilles  dociles  el  des  anie»  inipressionables. 
Ainsi  il  fut  le  fondateur  d'une  grande  conrédéra- 
non  fiméepour  la  défenseeommnne  oontreun 
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ennemi  commun,  qui,  après  une  telle hoDte,étatt 
doublement  à  craindre.  Ariniii  lui-rii*Vno  fut 
le  cliof  (lç  relie  confédération,  paicc  (]n  il  rivait 
rcinporlé  dans  la  lutte  le  prix  de  la  phis  haute 
renommée  et  qu*il  dominait  avec  le  plus  grand 
génie  les  liommes  et  leurs  rapports.  Ce  génie, 
à  ce  qu'il  semble ,  enlànta ,  en  de  telles 
circonstances ,  des  pensées  élevées.  T»ovanl 
lui  ,  se  présenta  la  patrie  dans  loulc  l'ex- 
U>nsion  du  peuple  leutonique  et  de  la  langue 
lenisclie.  Le  cadavre  de  Yarus  avait  éléenftiui 
par  ses  guerriers  parce  que  le  temps  avait 
manqué  pour  le  brûler.  Armin  le  fit  déterrer 
elUii  fit  couper  la  léle  qu'il  envoya  h  ^îarobod. 
A  celte  marque,  Marobod  devailreconiiaflretjiio 
si  par  sa  redoutable  et  menaçante  position  et 
par  une  force  inacUvn  H  avait  maintenu  sans 
tache  le  nom  teotseh  dans  le  sud  de  la  patrie , 
dans  le  nord  aussi,  toute  tache  avait  été  lavée 
maintenant  parle  combat  el  par  la  victoire -, 
qu'ici  coin  nie  lâ  la  gloire  et  la  puissance  étaient 
grandes,  et  que  désormais  il  fallait  agir  avec 
une  même  pensée  et  par  un  même  lien  (47). 
Nous  nesafoospas  ce qu' Armin  ditàMarobod, 
nous  ne  savons  pas  ce  que  Marobod  répondit  à 
Armin  -,  mais  le  message  fui  compris  :  Marobod 
fil  remettre  la  tôtedeVarus  Tibère.  Les  Ro- 
mains purent reeonntflreque  depuis  le  Danube 
Jusqo*àla  mer  il  y  avait  une  seule  grande  coft- 
fédéralion  de  peuples  leuloniqaea. 

CHAPITRE  YI. 

INQUIÉTUDE  CAUSÉS  AUX  nOMAINS  PAR  I.A 
VlCTOItB  DRS  TBUTMRS.  —  LB8 
TKUT8CR8  APRÈS  LA  VICTOIRB.  —  TI- 
Bl^RF.  DB  HOUVBAU  DAHS  LB  TBOTSCH- 
LAMD. 

De  rn  »  I  fan  11. 

Auguste  était  vieux.  Dans  les  grandes  desti- 
nées de  sa  vie,  les  Forces  de  son  génie  s'étaient 
usées.  Porté  en  avant  depuis  son  enfance  par 
un  bonheur  merveilleux,  il  était  arrivé  à  une 
hauteur,  où,  à  1  approche  de  la  mort,  les  vicis- 
situdes des  choses  humaines  devaioit,  sous  un 
triple  rapport,  lui  paraître  redoutables.  Sur  ce 
bonheur  seulement  re|)(>snit  avec  sécurité  le 
secret  de  sa  souvoi  aiiiele,  el  ce  n'était  que  par 
la  continuation  de  ce  bonheur  qu'il  pouvait 
compter  sur  ToiiUI  comme  sur  le  silence  des 
Romains.  Mais  le  soulèvement  delà  Pannooie 
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et  de  la  Dalmalie  loi  vnâi  montré  on  elfrajranl 
précipice.  Pour  ètoufTer  ce  soulèvement,  il 

availTallu  une  si  prnndearméoqiKvjamais  Rome 
n'en  avait  envoyé  de  semblable  hors  de  ritalie. 
Il  lui  avait  été  dillicilc  de  réunir  celle  armée, 
el  il  n'y  avait  |>bs  réussi  sans  des  mesures  qui 
lui  avaient  donné  à  réfléchir.  Pourtant  la  lotte 
avait  dure  (rois  longues  années  et  n*avait  pu 
être  menée  à  une  heureuse  issue  que  parce 
qu'on  avait  laissé  un  danpereux  ennemi,  Ma- 
robod,  dans  la  plénitude  d'une  puissance  for- 
midable, el  parce  qu'on  hii  avait  donné  le 
temps  de  rortifler  encore  et  d'allermir  celte 
puissance.  Et  maintenant  m(^me,  on  devait  cé- 
lébrer les  Tôles  pour  cette  triste  el  incomplète 
victoire,  par  laquelle,  sans  doute,  les  ancien- 
nes frontières  de  l'empire  avaient  été  mainte- 
nues, mab  seulement  par  l'emploi  des  forces 
doublées  de  Tempire  ^  et  par  ces  fIMes,  les  Ro- 
mains devaient  reconnaître  que  leur  empereur 
était  le  favori  de  la  fortune,  dans  ses  vieux 
jours  comme  dans  les  jours  de  sa  jeunesse.  El 
voilà  que  tout  à  coup  se  répandit  dans  Rome  la 
nouvelle  des  évéoemens  du  Téntschland,  et  elle 
SB  (daça  devant  le  vieil  empereur  dans  toute  la 
monstrueuse  forme  qu'elle  avait  reçtie  de  l'ef- 
froi des  hommes  cl  d<>  leur  disposition  à  voir 
la  réalilé  dans  la  grandeur  de  la  possibilité.  As- 
surément, il  était  difficile  qu'un  coup  plus 
épouvantable  vint  frapper  le  vieillard  après 
une  telle  vie. 

LaGnnle,  qu'Auguste  hii-méme,  dans  dos 
circonstances  toutes  différentes,  avait  mise  avec 
inquiétude  à  l'abri  des  Teutschs ,  lui  sembla 
perdue  :  lé  Rhin  désarmé  ne  pou vdt  arvMer  le 
vainqueur  delà  forêt  de  Teutoboarg.  Marobod 
pouvait,  avec  toute  sa  puissance,  atteindre  les 
frontières  de  l'Italie ,  avant  que  les  légions  af- 
faiblies fussent  en  étal  d'apporter  du  secours 
(le  1  intérieur  de  l  lllyrie  ^  et  qui  ^youvait  ga- 
rantir que  le  feu  qui  venait  à  Tinstant  d*être 
étooflé  ne  s'élevftl  et  ne  s'élenIDI  de  nouveau , 
dés  que  l'on  se  hasarderait  à  les  éloifzner  ?  T.a 
vieille  liberté  disait  enchaînée  sons  le  IrAne 
impérial  ;  (juc  siTait-ce  si  elle  s'agitait  cnrore 
une  fois  ?  Elail-il  donc  tout  à  fait  impossible 
que  les  Romains  se  tournassent  encore  une  fois 
vers  elle?  Le  charme  s*était  évanoui,  qui  avait 
entouré  ce  (rônc  j  beaucoup  de  grandes  famil- 
les étaient  plongées  dans  le  deuil  par  la  mort 
ou  par  les  lonrmcns  de  1  incerlitndi^  mii  le  sort 
dû  leurs  membres  j  élait-il  bien  décide  que  les 
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fils,  au  souvenir  desqoelsétait  de  nouveau  rap- 
pelée Itilsloire  de  la  vertu  et  de  la  grandeur 
romaine  si  magnifiquement  exposée  par  Tite- 
Live, avaient  entièrement  oublié  la  liberté  pour 
laquelle  leurs  pères  avaient  succombé  avec 
gloire  moins  d'un  demi-siéde  auparavant? 
Mais  qu'avait  rcmpereur  à  opposer  à  ce  dan- 
ger qui  se  présentait  sous  tant  de  faces  ?  La  jeu- 
nesse belliqueuse  de  Rome  était  en  grande  par- 
tie anéantie  ou  éloignée*,  en  Italie,  la  poi)uI,i- 
lion  était  déjà  moindre  j  les  alliés  mallrailés 
n'avaicot  ISiit  les  guerres  de  Rome  que  psr 
crainte  de  Rome.  Et  à  qui  pouvail-ll  sa  lier? 
sur  la  fidélité  de  qui  pouvait-il  compter,  lui,  le 
vieux  empereur  fl)  ? 

Ces  pensées  el  ces  inquiétudes  se  dressaient 
devant  l'esprit  d'Auguste  lorsqu'il  reçut  la 
première  nouvelle  du  malheur  de  son  année. 
Alors  chancela  la  force  de  son  âme  ;  il  perdit 
sa  fermeté  el  sa  résolution.  Il  gémit,  éclata  en 
colère,  se  livra  à  sa  rage  et  montra  toute  l  itn- 
patience  d'un  vieux  favori  de  la  fortune.  Mais 
il  prit  aussi  des  mesures  qui  étaient  tout  aussi 
propres  é  dhnfnuer  les  malheurs  redoutés 
qu'elles  le  sont  à  faire  connaître  sa  propre  si- 
tuation el  la  situation  de  Home.  Il  déchira  ses 
vétemens,  comme  le  racontent  Suétone  el  Dion 
Cassius,  il  se  frappa  la  tète  contre  la  muraille, 
il  laissa  pendant  plusieurs  mois  croître  sa  batbe 
et  ses  cheveux,  et  fit  Jour  é  sa  douleur  par  les 
exclamations  les  plus  insensées  (2).  Il  fit  au 
tout-puissant  et  favorable  Jupiter  les  mémos 
vœux  qu'on  lui  avait  faits  dans  les  guerres  de» 
Cimbres  et  des  Marscs^  il  lui  promit  les  gran- 
des ((6tes ,  s'il  voulait  arracher  l'état  à  cette  ex- 
trémité. Dans  la  ville  de  Rome,  il  établit  une 
garnison  qui,  par  des  rondes  nocturnes,  de- 
vait comprimer  tous  les  mouvemens  qui  trou- 
bleraient la  tranquillité.  Tous  les  TimiIs(  lis  cl 
les  Gaulois  qui ,  à  Rome,  élaienl  dans  les  affai- 
res ou  servaient  dans  sa  garde ,  Turent  éloignés 
afin  qu'ils  ne  tentassent  aucune  innovation.  Les 
gouverneurs  des  provinces  furent  continués 
dans  leurs  fonctions,  afin  que  les  alliés  fussent 
tenus  d  autant  plus  sûrement  dans  roliéissance 
par  des  hommes  expérimentés  et  au  courant  des 
rdaUons.Mais  le  point  leplushnporlanloomme 
le  plus  difficile  était  la  formation  d'une  nouvdle 
armée.  Les  jeu  nos  îiens,  dépourvus  du  géniedes 
grands  siècles  de  l'anliquilé,  sans  liberté  el  sans 
pairie, rhcrchaienl  parlons  les  moyens  à  se  sous- 
traire uu  service.Mais  Auguste  ordonna  que  de 
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tous  les  honmettiHlessousdc  (renlc-cinq  ans, 
le  cinquième  «orait  enrôlé,  des  plus  y'wnx  Ip 
dixième.  Ceux  qui  refuseraient  d'obéir  au  sorl 
defaieotOtre  dépouillés  de  leursbienseldeclarcs 
nMoMt.  EtaoBuneeelletévéri  lémême  o'efTraya 
point,  plimean  ftirenl  pniiit  de  mort.  Dei  f  é* 
léraM  furent  aussi  rappelés,  et  une  foule  d'es- 
daren.  désignés  par  losorl ,  (lui  Cire  mise  en 
liberle  et  plat-ée  sous  les  amies.  Par  de  setn- 
Lldbles  mesures,  on  réussil  iiuii-seulcuicnt  h 
■NDtanir  la  TiBe  dans  aae  enlière  Iraoqail- 
Klé  (S),  Mb  on  pnrTint  mati  à  raMembler  en 
peu  de  temps  une  nouvelle  cl  importante  or- 
mh.  Tibère,  qui,  à  la  nnuvelle  du  désastre  ar- 
rive dans  le  'reulsi  liland ,  accourut  à  Rome, 
rt^ut  lu  couimandemenl  en  chef  de  celle  ar- 
■èe.Ble  prit  etu  oèlèbrar  le  Irioaiplie  qui  lui 
MHl  été  déoerné  pour  an  vieloire  en  Panno- 
oie. 

Ce  fui  aucun  doute  un  prand  bonheur 
pour  Ronu',  et  <iiii  fut  accepté  avec  reconnais- 
sance, que  la  guerre  du  Pannoniceldc  Dalnia- 
lii  ni  rèdlemenC  terminée  (4).  Ce  ne  fbi  pet 
MM»  pour  le  Tealadiland  un  grand  boalienr 
fie  l'empire  de  Mar(rt)od  subsistât  encore  avec 
«apreniiéro  rornio  si  redoutable.  Par  la  pre- 
mière de  ces  circonstances,  il  fut  possible  aux 
Romains  de  disposer  librement  des  forces  de 
fonpire  -,  par  la  aeeonde,  les  Tentsebs  virent 
«OBstammenl  leurs  derrières  el  leurs  flancs  as- 
rarés.  Tibère  fut  forcé  par  la  position  deMaro- 
bod  A  confiture  son  armée  sur  le  Rhin,  cl  h 
K  conduire  à  peu  prés  suivant  le  même  plan 
qu'il  avait  adopté  dix-huit  ans  auparavant. 
llarrivaJu«qtt*au]|]iiosaBS  obstacle,  car  de 
Mt  ce  qu* Auguste  et  tous  les  Romains  avaient 
pu  redouter  des  Teutschs ,  rien  ne  s'était  ac- 
compli. Les  peuples  de  la  (iaule,  au  premier 
bruit  du  soulèvement  des  Teutschs ,  s'étaient 
amdoule  ressouvenus  de  l'ancienne  liberté,  et 
ce  souvenir  avait  euïléen  eux  une  secousse 
ceawlsivu  \  mais  un  mouvement  du  générd  ro- 
main Asprénas,  avec  ses  deux  légions,  vers  le 
bas  Rhin  avait  snlll  pour  calmer  celle  se- 
cousse. Si  des  ^Mierriers  teutschs ,  comme  cela 
iVtsil  fait  Jadis ,  avaient  franchi  le  Rhin  pour 
perler  aux  Teutschs  de  la  ,  rive  gauche  le 
«ecours  vers  lequel  ils  tournaient  leurs  regàrds, 
Iw  deux  légions  n'auraient  passulTl  poiirmain- 
l'^nir  la  crainte  el  par  la  crainte  Tobcissance. 
Mâisle  secours  ne  vml  pas. 

(Tétait  par  un  soidèvenMnl  des  peuples  que 
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la  victoire  avait  été  remportée  dans  la  forêt  de 

Teutobourg  ;  c'était  par  une  confédéralion  de 
«es  peiqiles  qu'Armin  s'était  efforcé  d'assurer 
ce  succès.  Le  soulèvement  prwluil  par  une 
oppression  intolérable  n'avait  eu  d'autre  but 
que  de  briser  le  Joug  pesant  des  armes  romai- 
nes et  du  droit  romain  ;  la  conlédéralioii  ne 
pouvait  avoir  d'autre  but  que  de  mettre  à  l'a- 
venir ces  peuples  en  sùrelé  contre  les  armes 
romaines  et  le  droit  romain.  Des  hommes  qui 
anmoleombaltu  et  qui  étaientprètsà  combatlre 
encore  pour  leurs  foyers  el  leurs  autels,  pour 
leurs  femmes  e(  leurs  enfans ,  ne  pouvaient  pas 
vouloir  alTermir  par  les  chances  éloignées  de 
la  fortune  ce  qu'ils  avaient  reconquis  dans  hs 
furCls  de  leur  patrie;  el  moins  encore  pou- 
vaieut-ils  lenler  une  entreprise  dans  de  sim- 
ples idées  de  gtoire  ou  d*illostralion  guer- 
rière. Et  si  Jadis  la  jeunesse  belliqueuse,  pour 
ouvrir  un  débouché  à  un  excès  de  forces , 
s'était  précipitée  sur  la  (iaule  el  avait  rombatlu 
contre  Rome  plus  volontiers  que  pour  Rome , 
elle  ne  trouvait  maimanaiitni  appât  ni  oeeasion 
pour  une  expédition  de  celle  nature.  Jadis  des 
peuples  galliqucs  étaient  en  lutte  ouverte  cou- 
Ire  les  Romains .  el  des  troupes  leutsches  qui 
avaient  paru  pour  leur  porter  secours  ètaietil 
reçues  à  bras  ouverts;  maintenant^  la  Gaule 
tranquillisée  avait  reçu  avee  les  ralllnemeos 
de  la  vie  romaine  Part  de  Tobéissanee,  et  les 
fortilications  du  Rhin ,  élevées  menaçantes 
contre  les  Teutschs,  avaient  entièrement  inter- 
rompu les  anciennes  conmmnications.  Ce  qui 
jadis  avait  été  une  joyeuse  occupation  se  pré- 
sentait maintenant  comme  une  folle  aventure. 
Autrefois  aussi ,  la  patrie  n'avait  pas  besoin  de 
sa  jeunesse  et  ne  lui  fournissait  point  d'occasion 
convenable  pour  développer  snnîsanunent  sa 
vigueur  guerrière  :  la  nouvelle  alliance , 
conclue  et  scellée  par  des  exploits  et  par  le 
sang,  réclamait  ai||ourd*bui  tous  les  llls  de  la 
patrie,  et  la  liberté  reoo«|iBso,  rachetée  sî 
cher  ,  remplissait  les  Ames  avec  une  telle  éner- 
gie qu'aucune  autre  pensée  ne  pouvait  y  naître 
ou  y  prendre  place. 

Les  peuples  leulooifues  cenIMérés  ne  portè- 
rent donc  pas  leurs  regards  hors  delà  patrie. 
Leurs  elTorts  tendaient  à  effacer  de  cette  patrie 
toutes  les  traces  de  la  puissance  des  Romains 
et  à  ne  conserver  (jue  I  horrible  monument  de 
leur  honte  et  de  leur  destruction.  Lu  consé» 
qucnce ,  ils  attaquèrent  partout  les  forteessea 
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cl  les  rclrancUcmcns  des  Koinains,  et  iU  rèus- 
•iraiil  à  les  novener  tout,  à  l'etoeplioo  peuU 
être  des  oavnget  eootlruiU  sur  les  hau- 
teurs (5).  Mais  celle  desfruclion  ne  leur  fut  pas 
facile:  le  courage  cl  la  force  ne  sufllscnl  pas 
contre  les  ouvrages  de  l'arl.  Ils  mauquaienl  de 
coDMib  et  d'inslrumeiis,  et  lei  Romains  eurent 
le  lem|wd*€inployflr  loatcoqii*ibafaMnt  appru 
par  cinq  siècles  de  guerres  el  toulaaletressour- 
ccsqu'unccullure  scicnlinque  leur  assurail.  Par 
la  ruse, par  des  slralagèmcs  el  par  d  adroiles  len- 
latives,  ils  pureut  arrCler ,  induire  en  erreur, 
ïïûtupn  rinpèliKMilé  d6tTflala6bs(6j.  Mais  lei 
ToQlMlwavaieiilinialliéKMis  leqaailaa  RonaÎM 
auecmibaienten  dernier  lieu  quand  ils  ne  cher- 
chaient pas  à  l'évilcr:  c'élail  la  faim.  De  tou- 
tes les  forteresses  que  les  Romains  avaient  sur 
le  sol  teulonique ,  celle  qui  linl  le  plus  iong- 
tempa  Ait  Aliso,  la  pliia  aBdenne  et  la  pliw 
forte.  Lneins  CndiCms,  moune  nom  rapprend 
Velléius^en  parlant  de  lui  avec  éloge,  était  le 
commandant  de  ce  châtcnii.  La  garnison  se  d«'- 
feodil  jusqu'à  la  dernière  exlrrniité  el  soutint 
même ,  dans  Tespoir  d'un  renfort  envoyé  du 
Rkio,  llioneiir  du  niaiique  de  loua  lei  olifela 
de  pranière  nécessité.  Cependant  la  nouvelle 
armée  approchait  sous  les  ordres  de  Tibère.  T.cs 
Teutschs,  informés  decelleapprocho,no  purent 
s'cmpéchcr  de  croire  que  Ton  avait  en  vue 
une  nouville  imiptioo  daiia  le  Teutschland. 
iUmi  déairaieiit-ila  arec  raiami  le  rendre  mtf- 
tres  de  la  Ibrierease  par  quelque  moyen  cpie  ce 
fût  :  ils  ne  ]M»uvaient  s'inquiéter  beaucoup  de 
la  garnison.  Ils  se  retirèrent  dune,  pour  la  plus 
grande  partie ,  pour  exciter  les  Komains  à  e»- 
aayer  de  s'ouvrir  la  retraite  répée  à  la  main.  Ce 
plan  lénsait.  Far  une  nuit  sombre,  les  Romains 
se  retirèrent  el  abandonnèrent  lo  dernier  asile 
qu'ils  eussent  dans  le  Tculsc  hlatul.  Le  nombre 
des  hommes  armés  n'était  p;is;.:raiul.n)ai8beau- 
coup  d'hommes  sans  armes,  qui  lors  du  soulè- 
vement du  peuple  leulach  s'étalent  rtAigiès  dans 
la  forteresse,  saivaienl  eette  troupe;  ilsemnie- 
naicnl  aussi  avec  eux  le  butin  du  Teutsrbland 
pour  sauver  avec  leur  vie  ce  qu'ils  avaient 
gnè  au  péril  de  leur  vie.  Les  Teutsctis  u  (  [iiicrit 
pas  inattenlifs  ;  mais  les  premières  et  les  se- 
condes gardes  lea  laissèrent  passer  pour  leur 
rendre  impossible  le  retour  vers  la  forteresse. 
Aux  troisièmes  commença l'allaque. Toutefois 
l'obscurité  de  la  nuit  |>ertnil  A  beaucoup  do 
Romains  de  se  sauver.  Lorsqu'ils  eureol  dé- 


passé les  Teutschs,  Ils  se  rassemblèrenl  au 
son  de  la  trompette  que  firent  entendre  quel- 
ques fugitifs  et  atteignirent  le  Rhin,  uù  ils 

trouvèrent  accueil  cl  sûrelé  auprès  des  légions 
d  Asprénas.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  représen- 
ter leur  salut,  aioKÏ  que  cela  parait  dans  Yel- 
léius,  Dion  et  Zonaras,  comme  Tceuvre  de  leur 
finesse,  de  leur  résolution,  de  leur  bravoure. 
Mais  on  ne  put  nier  que  le  buUn  fftt  tombé  en* 
tre  les  main»  des  Teulscli»  (7). 

\crs  ce  même  temps/Pibére,  accompagné  de 
son  neveu  Germanicus,était  arrivé  sans  obstacle 
sur  le  Rbin  avec  la  nouvello  année.  11  y  trouva 
lont  tranquille,  non  sans  étonnement.  La  con- 
naissance qu'il  avait  acquise  autrefois  des  peu- 
ples leutoniques  et  le  résultat  de  vingt  ans  d'ef- 
forts qu'il  avait  sous  les  yeux  purent  bien  lui 
donner  la  conviction  que  de  nouvelles  tenta- 
tives ne  mèneraient  à  aucune  autre  On  et  qur, 
selon  fexpression  de  Florus»  la  domination  ro- 
maine, qui  n'avait  élé  arrêtée  par  aucone 
mer,  avait  trouvé  «es  limites  au  Rhin.  Aussi 
se  conlenlii  - 1 -il  de  former  son  année  et 
chercha-t-il  à  rèlalilir  lo  sévère  discipline  el 
l'ordre  des  anciens  temps  pour  garantir  du 
moins  et  oonscrver  ees  frontières  et  maintenir 
dans  leur  cercle  la  soumission  des  peuples. 
L'année  suivante  il  entre|)rit,  il  est  vrai ,  de 
passer  le  lUiin,  mais  non  à  rancicnne  ma- 
nière, et  seulement  pour  montrer  aux  Teutschs 
que  hi  puissance  de  Rome  n'avait  nullement 
été  anéanlie  par  la  d^aile  de  Tania,  bien 
plus  encore  pqur  mettre  en  pratique  la  rigou- 
reuse discipline  militaire  qu'il  avait  prescrite 
jusqu'alors  cl  pour  donner  lui-même  l'exemple 
d'uneaustère  vie  guerrière.  Il  défendit  en  con- 
séquence, conune  Suétone  le  raconte ,  que 
personne  emportât  autre  ebose  qw  le  plus 
strict  nécessaire^  el  pour  être  sûr  que  celle 
prescription  fiH  observée ,  il  se  tint  sur  la  rive 
pendant  que  les  troupes  passèrent  le  Rhinel 
visita  luÏHDième  les  bagag(».  Pendant  qu  il  se 
trouva  sur  la  rive  droite  du  Rliin ,  il  ne  voulut 
manger  que  couché  sur  la  terre  sans  apprêts. 
Souvent  il  prit  ()arl  au  bivouac  des  soldats  et 
(lormil  sans  tente  en  plein  air.  Pour  toutes 
les  opiruliuiis ,  il  prenait  I  avis  d'un  con- 
seil de  guerre,  bien  que  dans  ses  expéditions 
précédentes  il  eût  toujours  agi  selon  ses  pro- 
pres vues.  Il  donnait  ses  OTdrcs  par  écrit,  et  à 
la  moindre  iiicerlilude,  sans  aller  ])lus  loin,  il 
mandait  chacun  auprès  de  lui,  on  tout  temps  et 
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mfime  aux  heures  de  la  nuit  Mais  Tibère  qailta 

à  peine  la  rivo  du  Rhin  dan«  la  crainle,  comme 
le  remarque  Dion  Cnssius,  d  éprouver  aussi  une 
deratlc.  Aucun  ennemi  ne  fut  ballu,  aucun 
peuple  ne  ML  MmBis.  Et  bien  que  dan  eeUe 
dfeoMleiioe  eocoie  yédéios  te  gonfle  pour 
Taoler  aoo  hérae,  il  oc  peut  pourtant  rien  cé- 
lébrer de aea  exploits  si  ce  n'est  qu'il  a  dèvasiô 
et  brûlé,  qu'il  a  ouvert  des  chemins  et  renverse 
tous  les  obstacles  cl  que,  fidèle  à  son  vieux  prin- 
cipe que  leiiaiii  le  plot  lAr  celamii  le  plus 
lloricox ,  il  mncna  tv  11  life  fMfihi  da  Rhin 
IVaêeaans  avoir,  à  sa  grande  gloire,  essuyé 
suc  une  perte  (8).  Suivant  une  remarque  de  Ta- 
cite, Tib<>re  commença  à  faire  élever  des  re- 
trancberoens  dans  la  forât  Cfisique.  En  tout 
cas,  il  finit  cbereher  eelle  forêt  au  nord  delà 
Lippe.  D'après  cela ,  il  semble  que  Tibère  en 
parlnnl  doMayence  descendit  lonl  le  rnnrsdu 
Rhin  et  qu'il  repassa  lo  fleuve  non  loin  de  File 
balavi(|ue.  Après  qu'il  cul  conduit  son  armée 
dans  les  quartiers  d'hiver  tiv  te  rive  gauche,  il 
«rendit  lui-nÊme  à  Ruine  pour  aekier  ton 
père,  receroif  set  ranerctniens  et  prendre 
part  h  te  joie  que  ctmatt  te  lnnquiUU4  ré- 
tablie. 

L'année  suivante,  Tibère  séjourna  encore 
■ne  fois  sur  le  Rhin  et  atTermil  par  ta  vigi- 
Imce  eeqni  avait  èlé  santé  on  Ibndé.  Il  teiHa 

plus  sévèrement  encore  qu'auparavant  h  la 
discipline  militaire;  il  déclara  inrAnie  un  licii- 
lenant  qui  avait  envoyé  h  la  chasse  au  delA 
du  Rhin  quelques  soldats  avec  ses  aiïranchis. 
Optfatt  «mI  «voir  rétabli  pour  plus  grande 
iflRiéte  IloUetar  te  Rhin.  TooteToît  une  nou- 
velle entreprise  ne  fut  pas  tentée  contre  les 
Tcuischs.  Et  lorsque  enfin  Tibère,  dans  l'au- 
lonme  de  l  an  1 1 .  quiltn  pour  toujours  le  Rhin 
pour  célébrer  le  Inouiphc  qui  lui  avait  été  dé- 
cerné aulnfoto  et  ponr  prendre  bientôt  loi- 
nênie  te  tooverain  pooroir ,  tes  lésions  lur  le 
Rhin  reslérenl  également  inaclives  les  deux  an- 
nées suivantes.  On  suivit  l'exemple  de  Tilicn' 
par  r.i|)i)orl  au\  Teutschs;  mai»  on  ne  sul  lias 
couiMie  lui  occuper  les  légions,  même  sans  cx- 
pidîlioa  guerrière,  les  fatiguer,  les  entretenir 
du»  nne  tévère  diieipline  et  dant  nne  étroite 
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GUERRE  ENTRE  ARHIN  ET  8ÉGB8TB.  —  PRE- 
MIÈRE EX^SDITION  DEGERHA1IICII8  CON- 
TRE LES  TEUTSCaa.  —  NOUVELLES  VIC- 
TOIRES D'ARMIN. 

fsfuiiaàriMii. 

I.cs  Romains  ne  disent  rien  des  peuples  teo- 
toDiqnes ,  de  leur  poulten  et  de  leur  eondoite 

dans  le  temps  où  Tibère  éteit  dans  le  Tratseb- 
land.  Si  ces  Romains,  C(Mnmr  "N'cllélus,  se  «ont 
flallés  qu'Arinin  fui  crfrayé  par  le  passage  de 
Tibère  au  delà  du  lUiin  ,  on  ne  trouve  pas  le 
moindre  fondement  à  cette  supposition.  Let 
Tentscht  ne  vinrent  pat  tarte  Rhin  pour  ren- 
contrer les  Romaine  tornn  territoire  où  ils  ne 
pouvaient  rien  pagncr  par  nne  victoire  el 
perdre  lout  par  un  revers  ;  dans  l'intérieur  de 
leur  pays  au  contraire,  où  leur  force  était 
éprouvée  et  où  ils  savaient  ce  qu'ils  défen- 
daient, ils  peuvent  avoir  été  disposés  et  prépa- 
rés à  la  résistance  et  au  combat.  Ce  n'était 
pas  devant  des  arbres  et  devant  des  plaines 
que  Tibère  avait  eu  peur,  c'était  devant  la 
puissance  de  l'ennemi.  Mais  pour  les  Teutschs 
ce  fut  assurément  un  malheur  que,  terme  dant 
SCS  principes ,  îl  n^eût  essayé  anenne  attaque 
contre  cette  puissance.  Leur  union  était  nou- 
velle, produite  par  la  nécessité  cl  le  moment, 
conclue  dans  la  joie  qu'inspirait  le  sucrés  d'une 
grande  action  et  dans  les  transports  causés  par 
le  bonheur  d*avoir  atteint  «n  tel  but;  mais  rien 
n'éteit  calculé ,  rien  n*èteit  préparé  à  ravancn. 
Les  âmes  des  hommes ,  ivres  de  bonheur  et  de 
victoire,  avaient  été  entraînées  |)ar- dessus  tou- 
tes les  anciennes  rclnlions;  niais  l  i  ntliousiasme 
de  quelques  jours  n'avait  pas  éteint  le  souvenir 
de  temps  antérieurs  et  n*avaitptteOhoé  te  pât- 
tion  dont  rhomme  te  délivra  te  plot  difiteito- 
mentl  II  manquait  un  ordre  fédéral ,  des  lois, 
des  inslilulion».  T.a  jeune  confédération  Ji'an- 
r.iit  |)u  gagner  de  consistance  et  d'unité  que 
si  elle  avait  eu  coutinucliemenl  à  craindre 
le  retour  dn  danger  confare  lequel  elle  t*éteit 
élevée.  Maitradroife  prévof ance  avec  teqnelte 
Tibère  sut  agir  eoteva  bientôt  aux  Teutschs 
toute  inquiétude;  sa  crainte  vraie  ou  simulée 
leur  donna  le  change  cl  leur  inspira  de  la  sé- 
curité. Dans  cette  sécurité,  on  n'oublia  passant 
doute  le  souvenir  de  la  journée  dant  te  fortt  de 
Twintaurg,  laait  te  coDrédéralioD  à  laquelle 
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die  mit  donné  naissance  ne  parut  plus  né- 
cessaire. II  n'osl  pas  non  plus  vraisoniblable, 
d'après  les  relalions  de  la  nature  humaine, 
qu'aucun  accommodement  n'ait  été  conclu  en- 
tra Iflt  T«ilaelit  et  tel  Bomaim  :  ce  tenit  une 
dioie  iaoïiieai  tel  Romains  étaient  restés  dei 
iBDées  entière!  inaclifs  sur  le  Rhin  sans  faire 
avec  l'ennemi  aucune  espèce  de  Iraité  ;  elpeut- 
Clrc  Tibère  ne  fut-il  aussi  sévère  envers  ce 
lieutenant  qui  avait  envoyé  quelques  soldats  k 
lielMMe  an  delà  du  Rhin  que  parce  qo*il  dé- 
tail au  Tenlielii  nneialiifMion  pour  te  vio- 
lalion  de  la  paix  (1).  La  confédération  perdit 
d'autant  plus  aisément  toute  vie  et  tout  inté- 
rêt; et  maintenant  quelques  années  sulUrent 
pour  faire  renaître  les  germes  de  la  vieille  dis- 
corde qui  jadb  atailezMé,  eonune  il  eit  nata- 
fel  A  rboome,  entra  tel  prinoei  el  lei  pe»- 
ptei  lentoniquei  et  pour  exciter  des  passions 
de  toute  espèce,  nobles  cl  vulgaires.  Mais 
lorsqu'une  fois  elle  se  fut  reproduite  de  nou- 
veau celle  vieille  discorde,  Iwsqu'une  fois 
eHei  «e  AiranI  réf eilMei  de  noofMn  oei  Tieiltei 
paitioiis,  alon  te  TÎeloira  mêmé  rar  tel  Ro> 
mains  leur  donna  un  aliment  et  de  la  force. 
La  fîloire  qni  entourait  de  ses  rayons  un  an- 
cien (  nnnni  provoqua  la  jalousie  j  le  botÏD 
qui  avait  été  gagné  excita  Tenvie. 

n  peut  i*ieira  llBHibeaneoop  de  ehoiei  offien- 
•ei  etlManMop  do  belles  diOMi,  beaucoup  de 
choses  basses  et  nobles  sans  qu'elles  aient 
laissé  aucune  trace  dans  l'histoire.  Mais  entre 
Armin,  le  sauveur  du  Teut&chland,  cl  Ségeste, 
Faveogle  partisan  des  Ronmins ,  s'éleva  une 
amérahoitiHIé  qui  eondniiit  même  A  te  tnki- 
son  et  aux  armes.  Celle  inimitié  eut  sans  aucun 
doute  sa  base  dans  la  colère  que  Ségeste  res- 
sentit de  ce  qu'il  voyait  couronné  de  gloire  et 
d'honneur  et  fèlé  de  tout  son  peuple  l'homme 
qn*il  l'était  eObnè  de  perdra  par  mi  dételtem. 
n  déleitait  Amin  parce  qu'il  aftit  te  con- 
science d'avoir  sans  succès  dirigéconlre  lui  de 
secrètes  menées,  cl  il  le  poursuivait  de  sa  haine 
avec  un  acharnement  d'autant  plus  grand  que 
ce  même  Armin  s'était  élevé  plus  haul,au-des- 
Mi  deldetde  lei  odiemei  menéei.  Mail  nom 
ne  savons  pas  qnéHe  eircoostanoe  amena  ré- 
clat.  Armin  avait  épousé  te  fille  de  Sô^ostc, 
dont  Strabon  seul  donne  le  nom ,  Tluisnoldn  \ 
le  temps  où  celle  union  avait  eu  lieu  est  in- 
connu la  manière  dont  eUe  se  lit  est  énigma- 
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nue  la  femme  d'Armin  par  un  enlèvement;  et 
parmi  les  historiens  des  Teutschs ,  plusieurs 
ont  cherché  dans  cet  enlévemenl  la  source  de 
l'inimitié  qui  exista  entre  Ségeste  et  Armin  : 
o'eit  A  loft.  Anrin  n'éiait  pai  eneorategendra 
de  Ségaiie  lorsque  'Varus  commaDdaH  dam  te 
Teutschiand.  Alors  Armin  était  si  jeune  que  son 
mariage  eûl  blessé  les  mœurs  de  son  peuple.  II 
avait  été  constamment  dans  le  camp  romain, 
sans  loisir  pour  l'amour.  Un  jeune  homme  qui 
lenlaitanMipnrondément  quehd  tel  nwnaii 
tnilemem  et  te  honte  impôiéi  Ara  piMe  m 
pouvait  absolument  pas  diriger  son  esprit  vers 
les  jeunes  filles,  le  mariapo  cl  l'enlèvement,  tant 
que  le  malheur  pesait  sur  son  peuple  :  il  ne  pou- 
vait concevoir  la  pensée  de  devenir  le  père  d'eo- 
ISuM  de  rewtavage.  Thninelda  anni  ne  porta 
ion  premier  fils  dans  son  sein  maternel  que  la 
cinquième  année  de  la  liberté  [2).  De  plus,  les 
expressions  de  Tacite ,  bien  qu'elles  ne  con- 
tiennent rien  de  précis,  se  rapportent  plulétaa 
tmps  qui  suivit  la  victoire  qu'A  celui  qui  la 
pr6eéda(8).  An  n^et  dHin  enMvement,  an  mn- 
traire,  les  paroles  de  cet  historien  panduent» 
il  csl  vrai,  précises  el  décisives-,  mais  les  sources 
où  il  a  puisé  sont  suspectes.  Ségeste ,  que  Va- 
rus  n'avait  pas  voulu  croire  une  seule  fois,  ra- 
conta la ebow aux  Romains.  Des  loîi  leulMiMi 
poilérienni  pranfint  qne  lei  enlAvemioi  de 
jeunet  filles  n*onl  pai  été  rarei,  el  tel  momi 
du  peuple  expliquent  suffisamment  ce  qui  pa- 
raît être  arrivé  (4).  Mais  on  les  considérait 
comme  des  crimes;  cl  il  csl  ditTicile  de  croire 
qu* Armin  )  qui  était  si  haut  place  pamd  ion 
peopte,  ra  lit  ahalaiè  A  un  crime  TiilgaiK.  S 
cela  fût  arrivé  plus  tôt ,  Ségeste  Peût  assuré- 
ment traduit  devant  le  tribunal  de  '\'aru8;  si 
cela  fût  arrivé  après  la  victoire  ,  Armin  assu- 
rément n'eût  pu  conserver  la  confiance  de  son 
peuple  dans  lei  circonstances  tel  plut  McrCei. 
En  coMéqucnee,  û  Me  celte  aflMra  n*eil  iw 
une  simple  allégation  de  Sieste  pour  se  puri- 
flcr  de  toute  faute  aux  yeux  des  Romains,  3 
est  probable  que  Thusnelda ,  bien  éloignée  des 
pensées  de  son  père ,  dans  renlhousiasme  que 
lui  inspiraient  le  bonheor  et  la  vic^olra  date 
patrie,  donna  ton  cerar  an  Jeune  kérae  qui  dm 
le  grand  jour  oû  le  sort  se  décida  ifAlt  Mft 
l'exemple,  le  modèle  el  le  chef  de  son  peuple, 
et  qu'Armin  la  prit  pour  femme  dans  l'espé- 
rance de  se  réconcilier  par  elle  avec  son  père 
et  d'aflEermir  aimi  te  confMératioo }  oi  MB 
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mtott  fM  <ip*iée  ptr  d^ntris 

boonm  dam  Tespoir  de  réunir  ptr  un  tel  Ncn 
deux  princes  dont  l'inimitié  ne  pouvait  Hre 
que  désaslrouso  pour  la  |)atrie  commune  (5). 

Mai«  la  haioe  de  Ségesie  ne  fut  pas  dimi- 
nuée, «I  diM  !•  MÉHwvtn  repotda  Tewlell- 
M  a  tram  rMiMee  et  I^OMMiM  4»  ia  Mf« 
T^oir.AfMnilMMirprwiMrltti  einle— prwoH' 
oier  a?ee  m  iBBBe.  Dans  ce  même  temps  mmi- 
rut  rempereor  Auguste,  Tan  14  apri's  JHm- 
Chritl,  et  ia  souveraioeté  passa  au  milieu  d  liy- 
i,dMWMté<të>fcMnan,àTibflre,  ren- 
i  la  pin  teieran  dM  TMlMtai.  Gel  4f6- 
l,  «Ire keaMOop  de Milet  d'une  grande 
importanre .  donna  ime  noufclle  face  aux 
rtpports  de»  Teutschs  avec  lo«  Romains.  Ainsi, 
sdoD  Tacite  (6),  huit  légion»  furent  de  nouveau 


H  quatre  sous  le  lieofeoant  Aulus  Ciecina,  prêt 

de  C»  Ineno ,  dans  le  pays  des  Ubicns.  Le  com- 
inandenietil  en  chef  des  deux  armées  fut  donné 
à  Germaoïcus ,  neveu  de  Tibère ,  qui ,  sur  Tor- 


I,  ravaU  adopté  poar  flb.  Oa 
priaaa  Mail  Élan  aaaapé  des  mpâli  da  la 
Gaole.  Les  aoMaU ,  par  un  long  repos  et  un  ser- 
vice facile  ,  avaient  été  perlés  au  dérèglement 
pl  a  la  débauche,  l/arméc  du  bas  Kliin  se  com- 
posait en  grande  partie  d'hommes  qui  après 
lidfMtedaTarat  amientélè  reemlée  àllone 
arfM.  Oea  hannee  y  aoeoalméi  à  reftooleria 
comme  aux  délices  de  la  Tille ,  UwiTaieet  la 
discipline  et  rassujellissement  du  camp  d'au- 
tant plus  insupportables  qu'ils  avaient  plus  le 
loisir  d'y  réfléchir.  Tous  savaient  qu'entçe  Ti- 
kèia  el  GewwriwM  eiiHail  ma  iMsilié  ta- 
citla  el  prafooda,  al  qw  GarnaBioat,  ftnwiaé 
pv  Angotle ,  ioipaaé  à  Tibère  pour  fils ,  poar 
cnitéguedans  le  commandement  militaire,  pour 
|i^rta^er  sn  gloire  ,  était  peu  disposé  è  aucune 
obeiuance.  Du  reste  Germanicus ,  è  cause  du 
>  da  taa  père,  el  de  M  propre  aMUlilé, 
OMunère  éclatante  avec  lea 
I  de  Tibère ,  était  extraordi- 
naîrement  aimé.  On  n'avait  pas  encore  oublié 
Don  plus  les  guerres  civiles  du  temps  passé ,  et 
le  souvenir  du  déplacement  de  la  propriété , 
opéré  par  aUea  a«  proAldei  toldait  vielorian, 
oavral  ma  taate  perspeclife  sur  laquaUe  plaa 
d'an  homme  dirigeait  volontiers  des  regards 
avides.  C'était  aux  mains  de  l'armée  que,  par  un 
chai^eflwnl  de  m^tre,  semblaît  remis  le  sort  de 


i*eBipira,  qui  wipHwiit  leui  lea  eiprilt  d*!»- 
quiétude  et  readail  de  nouveau  l'avenir  incer- 
tain. Ainsi  on  en  vint,  dans  l'armée  du  bas 
Ilhin,  à  de  l('*mérair('s  paroles  ;  le»  paroles 
menèrent  à  de  téméraires  actions ,  et  comme 
daat  le  priiHÎpa  la  liealaMBl  négligea  de  s'op- 
poier  à  aee  llûii  par  la  aèrérilé,  al  que  aêaia  i 
n'osa  pas  les  réprimer,  un  violent  esprit  de  sé- 
dition s'empara  de  toute  l'armée,  el  toute  dis- 
ciplina el  toul  ordre  furent  dclruits  ^  des  atroci- 
tés et  des  crimes  furent  coiuuiis ,  comme  dans 
uoc  fslia  génénia.  Gemaniew  aeaoamt  pour 
apaiNT  réMia)  Mail  aaama  il  reftoia  la  MO* 
veraîncté  qui  M  lU  oMe  d*uaa  aunière  aa«- 
vage ,  il  n'échappa  pas  lui-même  aux  mauvais 
trailt  metiis  de  la  formidabie  multitude,  cl  même 
par  les  plus  pénibles  edbrts  et  les  plus  grandes 
pronanei,  il  ne  M  Ait  pas  poaiibla  da  réla> 
blir  la  toanquIMé.  Il  léMiH  Mien  aoprta  da 
l'armée  du  hanl  Rfain  A  prévenir  le  soulève- 
ment. Une  garnison  détachée  de  celte  armée, 
pour  occuper  la  hauteur  dans  le  pays  des 
Cattes ,  essaya ,  il  est  vrai ,  un  soulèvement  ; 
■MialapréfDidoeaaqifllènnBlyélMAi  eella 
teolalifa  par  aa  réaotaliaa  al  ramna  la  ger- 
nison  dans  lea  gnarliew  d*liiver  sor  la  rifa 
gauche  du  Rhin  (7).  Rassuré  de  ce  côté ,  Ger- 
manicus se  rendit  de  nouveau  prés  des  troupes 
stationnées  sur  le  bas  Rhin.  Avec  lui  étaient 
dee  dépoléi  da  sénat  qui  apportaieni  la 
Tille  de  l'avènement  de  Tibère  au  trûoe  : 
rial.  Mais  les  légions  s'étaient  divisées  ;  d'af- 
freux projets  s'étaient  élevés  dans  leur  sein  : 
leurs  exigences,  leur  attente  étaient  plus  éJévées 
qu'auparavant^  les  envoyés  excitaient l'inquîé- 
lada  :  aimi  la  laga  aa  tourna  aonlra  ara;  lia 
ftorent  maltraités  à  Fantel  des  Ubieat;  la'foii 
du  général  ne  fut  pas  écoutée.  Et  seulement 
après  que  ces  passions  sauvage»  se  furent  exha- 
lées, on  réussit  à  éveiller  dans  une  partie  des 
guerriers  le  sentiment  de  la  honte ,  el  par  lui 
des  diipoailiena  au  rèMdiiiemeBl  da  l'ordre  el 
da  Tobéissance.  Mais  ce  but  ne  fût  atteini 
qu'après  qu'un  liorribic  châtiment ,  exercé  par 
les  soldais  eux  -  mêmes  ,  eût  eu  lieu  dans  un 
camp,  cl  dans  1  autre  un  affreux  massacre,  une 
aBIvuse  booeherie  :  dea  hanmea  qai  amienl 
reposé  eniiHiliie  sur  la  nênw  aondie,  qai 
avaieal  mngè  dn  aBène  pain ,  s'assommérenl 
entre  eux  avec  une  soif  e\ocr;ible  de  meurtre. 
Et  alors  même  il  resta  dans  ces  hommes  sau- 
vages un  feu  si  brûlant  et  une  ardeur  si  inseo- 
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•ée  d'armes  et  do  sang  que  Germanieut  crut 
nf^cessairc  do  condiiiro  ces  furieux  au  dflè  du 
Rhin,  dans  les  cantons  pacifiques  du  Tculsch- 
iaod,  pour  assouvir  leur  rage ,  apaiser  leur  ar- 
deur par  le mearira dlMNBRMt  tootocbs,  qui, 
MM  loot  les  rapporte,  'étainl  coMidérèi 
coAiim  des  ennemis  par  les  Romains  (8). 

Dans  rcbul.  Germanicus  passa  le  Rhin  avec 
duuzo  mille  honïmcs  des  légions  (9),  avec 
viogl-six  cohortes  alliées  et  huit  corps  de  ca- 
valerie qm  n*avaieDt  pas  pris  part  à  la  té- 
Tolte.  n  braverta  la  lioiMtBMiqae  el  les  ovrnh 
ges  que  Tibère  y  avait  commeaeés.  Sur  ceux- 
ci  niômcs  il  prit  une  forte  position,  protégée  sur 
le  front  et  sur  les  derrières  par  un  retranche- 
ment et  sur  les  côtés  par  un  abatis  d'arbres. 
LesTentadMTivaieiitcDpBÛLel  coiilflM.LM 
eipioas  qu*on  envoya  rapiiorlèrflBl  «fue  dam 
la  nuit  ils  devaient  célébrer  une  IMe  tigaaMo 
par  des  banquets  d'ai)pnrn!.  Ce  rapport  arriva  A 
Germanicus  à  propus  pour  ses  troupes  avides 
de  meurtres.  Il  se  mit  donc  en  route ,  Cœcina 
CB  afani  pour  frayer  le  cbengtio.  Une  naît  éW- 
lée  fiTcriia  rœofre  de  raMnce  el  derinpièlè. 
Loi  troapet  romaines  arrivèrent  sans  être 
aperçues  aui  demeures  des  Marses  et  les  cer- 
nèrent sans  obstacle,  parce  que  la  pensée  de  la 
guerre  était  loin  de  ces  hommes  livrés  sans 
réserve  à  lean  rf^oniwanees.  Poor  veadre 
encore  plus  grande  rhomnr  de  la  dévaala- 
(ion,  Germanicus  disposa  ses  troupes  en  quatre 
coins  -,  elles  s'élancèrent  en  même  temps  et 
avec  une  rage  égale,  el  dans  un  espace  de  dix 
milles,  le  pays  fut  entièrement  ravagé  par  le 
Itar  elle  ton.  Mi  Têge  ni  le  aeze  ne  tramèrent 
de  pflié  :  le  aaoré  el  le  profane  furent  eonfon- 
dus.  Un  temple  très-vénéré  parmi  ces  peuples 
fut  rasé  au  niveau  de  la  terre  (10).  £t  les  Ro- 
mains n'essuyèrent  aucune  perte  :  car  ces 
erads  meurtriers  n'avaient  égorgé  que  le  som- 
meil, lit  n*afaieiil  maïaaeré  qne  dei  homiei 
cahnnb  ou  des  fuyards  qni  afamil  anayé  de 
se  soustraire  à  la  mort. 

IMais  le  cri  de  celle  perfide  surprise  retentit 
rapidement  parmi  les  peuples  teuloniques. 
Amiilèl  lei  Toim»  ae  levèrent  pour  venger  le 
erine  qui  avaH  4IA  coanada  îfMBiiaieiMeneot 
sur  leurs  frères  désarmés  (11).  Les  Bruclères, 
1<'8  Tubantes  el  les  Usipètes  occupèrent  la  fo- 
rêt par  laquelle  les  Romains  devaient  se  reti- 
rer. Mais  Germanicus,  informé  da  danger  qui 
le  aienaçait,  disposa  ton  innée  «Me  la  plot 


grande  piéTorancc  n  déjoua  par  sa  vigilance 
une  bonne  partie  du  plan  des  Tculschs.  Une 
partie  de  la  cavalerie  et  des  cohortes  auxiliai- 
res ouvrit  la  marche ^  puw  suivait  la  première 
légion,  ayatti  «n  milîea  d'elle  lei  charroi»)  It 
viofl  cl  màtmm  MgioB  eoavrail  ladrate,  la 
cinquième  la  gaucbei  la  vingtième  aiMurait  les 
derrières,  el  la  marche  était  fermée  par  le  reste 
de  1.1  cavalerie  el  des  alliés.  Tant  que  l'armée 
traversa  la  forêt,  les  Teutscbs  restèrent  immo- 
iMka.  Av  aortir  de  ûâh-d,  ila  tal  aor  ri- 
vanl-farde  de»  Roaaaiat  um  légère  allagai; 
de  petits  chocs  furent  également  dirigés  sur 
les  (lancs.  ^lais  lorsque  l  expédition  fut  enliè- 
remcnt  sortie  de  la  forèl,  les  Teutschs  se  jetè- 
rent a>ec  toute  leur  masse  sur  les  dernières 
Ifoupes,  et  lea  eoiMMrlea  Mgèrea  dmaedAnBl 
Mua  lenia  eoBV».  Maia  GemMBieoa  ciii  à  la 
vinfltièaielègion  que  maintenant  c*élaillaBa' 
ment  de  faire  oublier  la  révolte  ;  que  mainle- 
nanl  ils  devaient  changer  leur  faute  en  hon- 
neur. £t  coite  cxclauiation  enQamma  les  âmes, 
eidana  an  vlgaorem  awaut  ka  Teoteeha  fu- 
rent rapooaeéa.  Cependant  lea  Ireupea  ki  plat 
avancée*  avaient  établi  un  camp  :  Tannée  y 
trouva  du  repos ,  et  de  là  une  retraite  sûre  au 
delà  du  Rhin  dans  les  quartiers  d'hiver,  ou- 
bliant le  passé,  pleuis  de  conliancu  dans  les 
demiera  èvéBMMM. 

La  rapide  appariiioB  dei  Bmelère^  deiTa- 
bantes  et  des  Usipètes,  après  le  malheur  des 
Marses,  prouve  que  la  confédération  des  peu- 
ples teuloniques  subsistait  toujours  et  qu'il  ne 
lui  fallait  qu'une  provocation  pour  montrer  aa 
puisMoee.  IL  n*eil  paa  non  pUia  invraiieaiMa- 
ble  par  eoMéqnent  qoe  rirmpâcn  deGmn- 
nicus  dans  le  pays  des  Marses  ait  réveillé  l'at- 
lenlion  sur  Amiin  et  que  le  héros  de  la  liberté 
nationale  ait  été  rendu  à  sa  propre  liberté  par 
les  compagnons  de  sa  gloire.  11  se  remit  i  la 
têle  dea  aiena.  Mabia  iMune  élail  aéperèe  da 
lui  ;  elle  élail  encore  an  pouvoir  de  son  père. 
Armin  pouvait  espérer  qu*il  réussirait  à  déli- 
vrer sa  femme,  à  vaincre  le  pére  de  celle-ci, 
son  ennemi,  cl  à  rétablir  Tunion  dans  son  peu- 
ple avant  qu'une  nouvelle  campagne  pût  att^ 
oer  on  nenvean  danser.  H  Baareha  dose  eon* 
treSégeste.  Mail  Gennanicus,  qui  fut  informé 
de  ces  malheureuses  discordes  et  à  qui  la  di- 
vision des  Teulschs  inspirait  l'espérance  qu'il 
serait  possible  de  vaincre  par  lui-même  ce 
peuple  redotttaUe,  réaolnt  de  faire  le  pluaia- 


Digitized  by  Google 


UT.  U,  CBAP.  m 


117 


an 

Ail  Al  Rbin.  El  4èi  te  cohihmumbwiiI  do 

priBteoi|M  de  Pan  15,  il  exécuta  ce  projet.  Cve- 
fina,  M>n  lieutenant,  franchit  le  bas  Rhin, 
probablement  à  la  lin  du  mois  de  ninr»,  avec 
qiuArelégioos,  cinq  mille  hunimcs  de  troupes 
MdUiwal  «ffledegreiKleilMiideidoOcr- 
miÊÊt  ^  •'iUriart  fémiiet  m  mtNe  lor  ta 
rife  gauche  éo  Rhin.  Germanicut  hli-in6nic 
pa»sa  de  ^Vlayencc  sur  l'autre  rive  avec  un  égal 
nombre  de  légions  et  avec  dix  mille  homme» 
foimuâ  par  le*  peuples  alliés.  On  ne  sait  rien 
êtm  qwit  GmdM.  D  doit  ftvoir  porté  Mt  ar- 
■n  daeMft  ei  d^Ure;  tes  Mânes,  naltrailés 
rautonino  précédent,  doivent  avoir  été  battus 
par  lui,  et  les  Chéruskes,  paralysés  par  des  dis- 
tensions intestines,  doivent  avoir  él»!"  tenus 
daotriaacùon.  Germanicus  au  contraire  fonda 
m  cMtan  fort  mr  te  haatenr  où  too  père 
ifril  étebll  me  gamîsoo,  et,  eoenne  9  n^était 
cnri)arrassé  par  aucfHl  iMigage ,  il  entra  préci- 
pitamment diins  le  pays  des  Catles.  Lucius 
Apronius  fut  laissé  en  arriére  pour  assurer  les 
chemins  et  le  passage  des  rivières,  dans  le  cas  où 
b  tapsiee  q«i*i  teisait  aton  sentt  sMement 
«fi  ds  pliiie.'Les  Giltes,  torprit  par  me  en- 
treprise tentée  sitM,  n'étaient  pas  prêts.  En 
cODséquence,  tous  ceux  que  l'âge  ou  le  sexe 
empiN.hait  de  prendre  les  armes  furent  réduits 
ea  capiivilc  ou  tués.  Mais  les  hommes  en  état 
di  porter  tes  armes  se  raiseniMôrcpt  snr  la 
rinère  Adrana,  qae  noos  appelons  IVder. 
IVndant  que  les  Romains  faisaient  les  pré- 
paratifs pour  construire  un  pont  sur  cette 
rivière,  ils  s'y  jetèrent  à  la  nage  pour  empê- 
cher Texècutioa  de  ce  projet.  Mais  leur  au- 
éitem  Alt  pas  benrense;  ils  ftyrenl  dbpersés 
p»tes  pn|Seelites  des  Romains  et  lloreés  en 
partie  de  se  rendre  à  Germanicus,  en  partie 
de  chercher  leur  salut  par  la  fuite  dans  les  fo- 
rêt» voisines.  Toutefois  Germanicus  ne  poussa 
pss  beaucoup  plus  avant.  Il  brûla  Mattium,  te 
«tfiten  des  Caftes,  dont  ta  position  est  te- 
serfsiBe,  ratagen  te  pays  el  /eioama  tara  te 
Rhin  (12). 

Dans  ce  même  temps,  une  ambassade  de  Sé- 
gette  arriva  aux  Romains.  Scgesle  était  assiégé 
psrsM  compatriotes  sons  la  conduite  d*Ar- 
■b  ctinpforaitto  semors  de  Gèsar  Gennani- 

m.  Parmi  les  ambassadeurs  se  tronvait  Ségi- 
mnnd,  fils  de  Ségeste,  jeune  homme  qui,  attiré 
es  KM  contraire  par  l'amour  de  la  pattie  et 


par  le  tentinient  de  la  piété  oyate»  sans  appni 
et  sans  espote,  ne  pon? ait  échapper  i  m  sort 

malheureux.  Penl-êtraftil-cehii  qoi,  dans  son 

trouble,  imagina  cette  ambassade  pour  délivrer 
son  pére  (13).  Dans  la  conscience  de  ses  an- 
ciennes fautes,  il  ne  se  présenta  pas  sans  in- 
quiétude devant  te  César.  Germanicus ,  qui 
ne  pouvait  méconnaître  ISoiportanee  de  ces 
faits,  reçut,  il  est  vrai,  Ségimund  avec  amitié, 
mais  il  crut  nécessaire  aussi  de  l'envoyer  pri- 
sonnier (le  l'autre  côté  du  Rhin  avec  une  es- 
corte d  honneur }  puis,  faisant  conversion,  il 
oonAriiil  son  ataîée  dans  le  pays  des  Cbtoa^ 
kcs.  On  ne  troofe>pas  dindieations  pins  pr^ 
cises.  Mafe  Germanicus  attaqua  les  assiégeans, 
et  comme  ils  n'étaient  pas  préparés  à  une  telle 
attaque,  il  les  repoussa  et  délivra  Ségeste  et  ses 
partisans.  La  femme  d'Armin  était  auprès  de 
son  père  ;  elle  eut  te  malheor  de  tomber  entre 
les  mains  dn  Romains.  Ce  matheor,  qni  ta  flrap> 
pail  dans  son  amour  et  dans  son  espérance, 
était  au-dessus  des  larmes  :  aussi  n'eut-elle  pas 
de  larmes^  elle  resta  ferme,  et  songeant  au  hé- 
ros de  la  liberté,  elle  portait  un  regard  sec  vers 
te  lUs  de  eelni-ci,  qa'dte  nVait  pai  encore 
mit  an  monde  cl  que  mainienani  élte  devait 
porter  au-devant  de  Tesclavago.  Fins  d^une 
part  du  butin  qui  dans  la  grande  journée  de  la 
forêt  de  Teutobourg  était  tombé  entre  les  mains 
des  Teulschs  fut  rendue  aux  Romains  dans  ce 
jour  de  désolation  et  de  bonto.  L'aotenr  lui- 
même  de  tonte  cette  infbrteine,  Ségeste,  dans 
la  conscience  de  ses  anciennes  relations  avec 
les  Romains,  se  présenta  avec  confiance  devant 
le  César  el  lui  adressa  ces  paroles  de  men- 
songe et  de  crime  :  «  Ma  fidélité  et  mon  dé- 
Tooement  au  peupte  romain  ne  datnt  pas  de 
ce  Jour.  Depuis  que  j'ai  été  gratifié  par  le  di- 
vin AugOtto  du  droit  de  cilé,  j'ai  choisi  selon 
vos  intérêts  mes  amis  el  mes  ennemis  ;  non  par 
haine  pour  ma  patrie  (car  les  traîtres  sont 
aussi  contraires  à  ceux  qu'ils  serrent  !)  j  non 
certes,  mais  parée  quHine  sente  et  même  cboee 
peut  être  otite  et  nuisible  aux  Romains  et  aux 
Germains,  el  parce  que  je  préférais  la  paix  à  la 
guerre.  C'est  pour  cela  que  j'ai  dénoncé  é  Va- 
rus,  qui  était  alors  h  la  téte  de  rarmée,  le  re- 
visseardemaeitojCelni  qni  a*  méprisé  tolm 
aOiance,  Armin  en  nn  moC  Mate  le  général 
était  insouciant ,  les  lois  n'avaient  pas  de  force; 
aussi  dcmandai-je  qu'il  vouhM  bien  s'assurer 
de  moi,  d^Anain  «t  des  autres  conjurés.  Cela  so 
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garnit  iwii  Mlle  noit  MIai!  <|im  n'«-t>elle 

été  pour  moi  la  dernière  !  Ce  qui  arriva  ensuite 
ne  peut  èlre  qw  déploré  et  non  justifié.  Du 
reste,  j'ai  lena  Annin  prisonnier,  et  j'ai  été 
tenu  prisonnier  par  son  parti  (14).  Maintenant 
ponrlapramèn  fok  en  npjiort  avec  loi.  Je 
prtffera  riMÎea  au  nocnreau,  le  repoa  à  la 
tenqiète.  Je  ne  dein.uulo  pas  de  récompense, 
mais  je  désire  Oire  à  l'abri  de  la  perfidie.  Peut- 
être  aussi  pourrai-je  être  un  médiateur  conve- 
nable pour  le  peuple  de«  Germabs  si,  chan- 
geant d*avia,  il  aiaM  nieoi  ton|»eattrqae  la 
niao.  Je  pria  que  Too  ait  égard  à  la  jawmte 
et  à  Terreur  de  mon  fils.  Ma  fille,  je  l'avoue,  a 
été  entraînée  ici  [)ar  la  force  ;  je  remets  à  la 
déeision  s'il  faut  leotr  compte  de  ce  qu'elle  a 
Mft  laadne  mèn  par  Annia  plalM  qne  de  ee 
fai*«lla  ait  tnitie  de  mon  aang.  »  Gacmaaiew 
vépOBdit  avec  douceur  &  ce  malheureux 
prince-,  mais  de  tout  ce  que  Ségesle  avait  pu 
attendre,  rien  ne  se  fil.  Il  était  trop  peu  in- 
fluent, trop  méprisé,  trop  haï  parmi  sou  peu- 
ple pour  que  Gemnleas  pût  coMldÉw 

lim  II  promil  lOfelè  A  Ml  anAuM  at  &  Ml  i»- 

rens  et  lui  assigna  à  lui-même  un  séjour  sur 
Taulre  rivo  du  Rhin  (15).  Ensuite,  craignant 
la  levée  en  masse  qui  avait  écrasé  Varus,  il  ût 
lapaMer  leRlûnàioo  année  elietatdeTI* 
htn  le  titra  d*inHMntar  an  recmnaiiiante 
de  ta  fidélité  al  de  «es  exploits. 

Mais  Armin  avait  été  rendu  comme  insensé 
par  cet  alTrcux  événement,  par  l'enlèvement  de 
sa  femme  et  Tesclavagu  de  son  enfant  qui  n'é- 
fait  pat  eneore  né.  Il  ptnoorot  les  eommo- 
nanlé»  des  Chératkat,  eriaat  malheor  et  ar- 
met  contre  Ségeste,  malheur  et  armes  contre 
le  César:  «  0  rexccllcnt  père!  ô  le  grand  im- 
peralor  !  ô  la  brave  armée  !  Il  a  fallu  une  telle 
multitude  pour  entraîner  une  seule  pauvre 
Ijamnie.  Damât  nm  ont  enecoatM  tnm  lé- 
giant  al  trois  lieutenans.  Car  Je  n'ai  pas  fait  la 
guerre  par  la  trahison  ni  ctnifre  des  femmes 
enceintes,  mais  avec  des  armes  loyales  et  con- 
tre un  ennemi  armé  de  toutes  pièces.  Les  dra- 
paant  ranaint  «omaeréi  an  dienz  de  la  pa- 
trie dans  les  forêts  tenlonicpMs  seatia  preuve 
de  ces  exploits.  Que  Ségeste  cultive  la  rive 
soumise  du  Rhin  ;  qu'il  rende  son  flls  au  sacer- 
doce romain.  ^lais  vous,  hommes  leulschs, 
VOUS  ne  devez  jamais  oublier  qu  entre  1  Elbe 
etIeBhini  VHM  aves  vu  les  verges,  la  haeke  el 
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le  droit  romain.  D'autres  peirples  igooMd  II 
domination  romaine;  ils  ignorent  les  châti> 
mens  romains  el  les  impôts  romains  :  ils  peu- 
vent être  éblouis  j  nous  ne  pouvons  Vùirc.  ISoui 
avons  appris  à  ooonaltre  et  nous  avons  re- 
poussé loin  de  nons  eelle  atrocité.  Gel  Au- 
guste, dont  ils  ont  Ikit  on  dien,  a  reeolé  de- 
vant nous  -,  devant  nous  encore  a  reculé  ce  Ti- 
bère si  \ant6.  Et  vous  pourriez  supporter  ce 
jeune  homme  et  celte  armée  de  mutins!  Si  la 
patrie,  si  vosMOltres,  si  les  vieux  taaipsaoal 
sacrés  pour  vous,  si  vons  iMlisea  réirsagsrsl 
la  domination  et  les  colonies  romaines,  la  cor« 
ruption  des  moeurs  et  des  habitudes  nationa- 
les, abandonnez  Ségeste,  le  mercenaire  d  une 
honteuse  servitude,  et  suivez-moi,  moi,  le  gé- 
néral de  la  gloira  el  de  la  liberlè  !  » 

Un  tel  diieooia  pénétra  dam  les  cqprilidsi 
hommes^il  réveilla  en  eux  de  grands  souve- 
nirs et  les  remplit  du  désir  des  combals .  de  la 
lutte,  de  la  victoire.  Et  les  Ctiéruskes  ne  rurcnl 
pas  les  seuls  À  se  soulever  :  les  peuples  voitios 
se  levèrent  aussi,  entraînés  par  le  génie  du  9è- 


eooDmune.  Inguiomer ,  oncle  d^Armio ,  donna 
par  sa  participation  une  nouvelle  importance  à 
ce  nouvel  armement.  Inguionx  r  demeurait  et 
gouvernait  (16)  dans  la  partie  sud-est  du  pays 
desQiémskes»  vanla  fiirêtde  TtuniAge,  peut- 
être  sorlesrivesdelaflaala.  CdétoigéaiMat 
lui  avait  rendu  poraiblc  d'éviter  toute  eoBBia- 
nication  avec  Varus  el  avec  les  Romains.  Ce- 
pendant il  devait  avoir  semblé  d'autant  plusre* 
doutabledanssa  position  éloignée.  AcsosedsiS 
pesitian,  il  n*avait  pas  pris  partaoxgrsnds  été- 
nemensdelaMtdeTeutobourg;  parlàsacsa- 
sidération  auprès  des  Romains  s'était  encore 
accrue  (17);  el  dans  l'intérêt  de  son  neveu, 
l'apparition  d'un  tel  homme  devait  être  impor- 
tante aux  yeux  des  amis  comme  des  ennemis. 
Hais  la  guam  prit  nneanlra  fbme.  Genasai- 
cus  ravait  recommencée  sana  aucun  bal  |bb- 
rier,  dans  la  vue  de  ramener  à  l'obéissance  par 
le  meurtre  et  le  sang  les  légions  déchaînées;  il 
l'avait  continuée,  parce  que  sa  première  entre- 
prise avait  réussi,  parce  que  les  légions  avaient 
basoia  d'occupation,  parce  qoil  avait  apprii 
les  dissensions  desabeft.  Hais  mtinfensal  il 
était  lui-même  inquiet.  Ce  qni  n'était  pas  ar- 
rivé après  la  défaite  do  Varus.  une  attaque  en 
masse  sur  le  Rhin,  lui  semblait  devoir  être  la 
aanséquenee  nécessaire  du  mouvement  adad. 
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CèUUdo  Rhin  qu^éUit  tcdo  le  noufeau  mal-  |  cherche  de  dèclamationt  éMonÎMaotes,  a  dè* 


beoraux  peuples  du  TeuUchland,  et  sur  Fau- 
tre  riire  du  Rhin  étaient  l'amour  et  retpôraiice 
d'Armiii. 


eoifeiiable  d'ulHymiln  me  amelle  expé- 
dition de  telle  sorte  qw  lu  Tmlacbt,  inquiets 
pour  leurs  demeures  et  leurs  foyers,  fuss^enl 
éloigoésdu  Rhin.  I>e  souvenir  de  son  père,  le 
désir  d'utiliser  ses  travaux  el  celui  de  voir  1 0- 
céii^qae,  le  p wlar de  kwi  leiKamiBa,Dru- 
m  miCiaiBé,  peuiml  agaai  ravoir  kâmaioé, 
Ed  conséquence,  Cscina,MNi  lîenlflBant,  dut 
aTcc  quarante  cohortes  romaines  se  diriger 
ïer*  r£m&  à  Irayers  le  pays  des  Bructères  -,  le 
préfet  Pedo  oondui«il  la  cavalerie  à  travers  les 
OBtaMdM  FtriMM)  GerMMW  taNnêne, 
eaibarqoé  avec  quatre  légioM,  alla  par  le  foaié 
de  Drusus  et  par  le  Zuyderzée,  le  long  des  Uh 
les,  de  Vautre  côté  de  nie  (18).  LMnranteric, 
la  earalerio  et  les  embarcations  atteignirent 
hTeMementen  même  temps  la  rive  de  TEms. 
Im  fhUÊÊm  d»  eetle  eoaltée ,  taipria 
frayés  par  une  force  aussi  puissante,  se  soumi- 
rent aux  exigences  du  général  romain  ;  ils  pro- 
mirent des  secours  et  durent  envoyer  leur  jeu- 
nesse a  l'armée  de  l'étranger  (19).  Mais  les 
Brudèica ,  aTertis  par  les  événement  de  Tan- 


qu'ils  possédaient  pour  se  réunir  à  leurs  frères 

cl  ne  laisser  à  l'ennemi  qu'un  désert;  quelques- 
unes  (le  leurs  bandes  qui  se  montrèrent  furent 
repouMécs  par  Lucius  Sterlinius,  que  Germa- 
tkmmwjtLwanm  tvaedaa  Iroopea  légè- 
iisCIB)-SeloBT^dlB, ootelnMft  dMt celte 
rencontre,  au  mOiflada  pillage  et  du  meurtre, 
l'aigle  de  la  dix-neuTiémc  légion  :  c'était  Tune 
dcf  deux  que  les  Teutschs  avaient  conquises 
dâos  la  l>alaiUe  contre  Varut.  Florus  au  con- 


Msaprès  les  évéaMMM»  deux  aiglti,  iadèpoi- 

(himroent  des  drapeaux,  étaient  encore  au  pou- 
voir des  Teutschs  (-21).  Tacite  ne  doit  pas  Hrc 
mu  sur  la  même  ligne  que  Florus.  Le  plus 
du  peuple  nnniii,  Pm  daa 


a  fait  revivre  les  temps  passés ,  disposé  A  It 

justice  et  à  la  vérité,  ne  doit  pas  être  comparé 
au  rutile  écrivain  qui  passe  avec  une  ingénieuse 
k'gercté  même  sur  les  faits  les  plus  grands  et 
les  plus  pointai,  et  qui,  dans  !• 


daigné  la  solidité  et  la  bonne  foi.  Le  meilleur 
historien  toutefois  peut  être  trompé  ,  et  le 
plus  mauvais  peut  produire  un  fait  de  la  ma- 
niteelt  plus exaete.  Hak  HB*est pas  prolnll» 
que  lei  BnwlèMi,  pw  le  ptyi  daifaait  rftnaéo 
de  Cadat  avait  piMè»  aieat  assez  peu  veillé 
sur  les  marques  d'honneur  de  la  victoire  de» 
Teutschs ,  sur  l  aigle  enlevée,  pour  la  perdre 
dans  ce  léger  engagement  avec  les  Romains. 
Dea  objett  aaati  préeîmi  ae  ta  troafaat  pai 
ordinaircaMal  ain  aTaal-iKMlai,  etii  Mnil  M»- 
prenant  qna  ftoai  b*MI  rieaia  d*aB  pinil 
bonheur. 

Germanicus  conduisit  son  armée  au  sud  Jus- 
que sur  les  frouliércs  des  Bructères.  Le  paya 
eoba  VEa»  at  b  Lippe  AU  éftiMlé.  Oa  a'étail 
pailoiadala  fbi«l4BTettloboaif.LàlaGte 
conçut  le  dédr  de  rendre  les  derniers  hon- 
neurs aux  Romains  qui  avaient  succonibé,  cl 
toute  Tarniéc,  pensant  é  des  parcns,  a  des  amis 
ou  aux  vicissitudes  de  la  guerre  et  au  sort  des 
boaiM,  flUaaineda  o^te  pitié  aida  aamlBia 
déair.  Gaeiaa  IM  deao  avNifé  aa  avaat  paar 
visiter  et  nettoyer  la  fbrét ,  Jeter  des  ponU  sur 
le»  marais  et  établir  des  chausséessurlelerrain 
mouvant.  Puis  l'armée  entra  dans  le  lieu  de 
douleur ,  également  horrible  par  son  aspect  et 
par  eee  aoaveaira.  ht  amp  de  Yarua  aoiieia- 
lait  aaoore.  8ar  le  IMMre  da  la  lutte  avaient 
blan<^  lea  oa  des  morts,  entassés  ici,  là  dis- 
persés ,  selon  que  Ton  avait  tenté  la  résistance 
ou  la  fuite.  Çà  cl  lé  gisaient  des  armes  brisées; 
des  chevaux  mis  en  pièces  se  trouvaient  au 
miliea  des  cadavrea  Imeaiim;  da  haat  daa 
arbres  appaniaaaient  des  crfloes  dépouillés. 
Quelques  soldats  qui  s'étaient  soustraits  ù  la  ba- 
taille ou  à  la  captivité  montraient  comment 
toutélait,  comment  tout  était  veuu, où  lesaiglcs 
avaient  été  calevécs,  oùYaraaafait  reça  la 
pnaûAroMeNara^  oA  ««élail  paroé  la  aeear 
avae  son  épée,  de  quelle  place  Armin  avait  ha- 
rangué la  foule,  où  l'on  avait  pendu  les  c  iptifs 
et  insulté  aux  aigles  et  aux  drapeaux.  L'armée, 
pénétrée  de  douleur ,  de  tristesse  et  de  colère , 
aaMvattlai  oiaeaMBS  «ei  Iroie  lAgiaaa»  lis  aaa 
apff«i  la  ééiMie  ;  at  penoBoe  BBtnt  à  qni  ap- 
partenaient les  derniers  restée  fi*il  mettait  ea 
ordre,  s'ils  étaient  ceux  d'un  ami  ou  ceux  d'un 
étranfïcr  :  une  même  fosse  renferma  l'ami  et 
l'ennemi.  Le  César  lui-même  plaça  la  première 
BaHedegaiQa  d!flBaéiBiBaBeal«niliiM,le 
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diraier  Mb  pour  let  morts,  me  preuve  dîme 

douleur  sympathique  pour  les  hommei  présent. 

Tibère  montra  dans  In  suile,  au  sujet  de 
CP8  horinours  funèbre»,  un  niécontcntornenl 
qui  n'était  pas  sans  fondement.  Comme  enipe- 
leor,!!  craifnil  qnlliiie  AmcntiiDartifiee  de 
Germanieiis  poar  gagner  la  raveor  de  Tarmée 
«I  do  penpte)  comme  général,  U  dut  blâmer 
que,  par  celle  œuvre  de  piété,  on  eiM  f)or(Jii 
sans  retour  des  instans  qui  pouvnieul  Cire  pré- 
cieux pour  la  guerre  \  et  il  c&t  en  tout  cas  vrui- 
•floiblable  que  let  soldait,  i  la  vue  de  oe  speo- 
tade  dlMrreiir,  Aunt  déeooragés  par  une 
plus  grande  désolation  bien  |rius  qu'ils  ne  fu- 
rent enthousiasmés  par  un  plus  vif  dé»ir  de 
vengeance.  Il  ne  se  trouve  aucune  preuve 
d'un  tel  enthousiasme.  On  ne  peut  nuu  plus 
nier  qa*Amln ,  grâce  an  relard  religieax  dts 
Bomalm,  n*aiC  gagné  dn  temps  pour  réunir 
el  mieux  disposer  ses  masses  de  condMltans; 
car  lorsrjue  maintenant  Cormanicus  poussa 
plus  avant  sur  la  rive  ijauclie  do  la  Lippe 
pour  suivre  ses  projets  militaires ,  Armiu  re- 
onla  devant  lui  jusqu'à  oneforCt.  AnstUM  Ger- 
manieasenTOfa  sa  cafalerle  en  avant  pour  se 
rendre  maître  de  la  place  où  Armin  avait  en 
son  camp.  Mais  Armin  se  retourna  soudain  con- 
tre Tenncmi  et  donna  en  môme  temps  le  signal 
de  Tattaque  &  une  troupe  qu'il  avait  placée  en 
seeieC  sur  le  liane  de  la  position  quittée  par  lui. 
Il  en  résulta  une  action.  La  cavalerie  romaine, 
effirayée  de  voir  Tennemi  sur  ses  flancs  et  sur  ses 
derrières,  »e  troubla  ;  les  eohortes  auxiliaires 
envoyées  par  Germanicus  pour  la  soutenir  fu- 
tmA  entraînées  par  les  fuyards  dans  ce  désor- 
dre, et  lonte  celle  masse  eoiremêlée,  à  pied,  à 
cheval,  fut  poussée  dans  un  marais  et  dans  des 
tourbières  où  Tépéo  des  Teutschs ,  qui  con- 
naissaient bien  le  solde  la  patrie,  extermina 
ces  infortunés.  Toutefois  on  ne  flt  point  d  atta- 
que contre  letlégions,  que  pendant  ce  temps  le 
général  romain  avait  rangées  en  bataille,  peol- 
êlre  parce  qu'elles  étaient  protégées  par  les 
marais  contre  le  corps  principal  d  nrrnée  des 
Telitschs,  aussi  bien  qu'elles  en  avaient  été  em- 
pêchées d'aller  sauver  la  cavalerie  et  les  cohor- 
tes légères;  mais  le  plan  de  Germanlens  était 
déloné;  l*envto  d'kiter  pins  loin  éteit  passée  :  il 
n'avait  plus  d'autre  désir  que  de  revenir  sur  te 
Rhin  sans  éprouver  de  perte. 

Il  commença  immédiatement  la  retraite.  Il 
{popta  à  bord  avec  les  légiuus  qu'il  avait  amc- 


ALUEMAlfll. 

néeopar  aan;  la  êavrierie,  qui  avait  élé  si  mal- 
traitée, dut  gagner  le  Rhin  en  se  tenant  le  plos 

loin  possible  de  l'ennemi,  le  plus  prés  pt^ssiblc 
des  côtes  ;  il  ordonna  à  Calcina  de  conduire  m 
troupes  en  toute  liàte  par  des  chemins  connus 
sur  la  ganehedeh  Lippe,  en  traversant  les 
longs  ponte  que  Bomilius  avait  éteUb.  Hais  la 
précipitation  même  ne  sauva  rien.  Ce  pays, 
couvert  de  forêts ,  avait  un  sol  gras ,  maréca- 
geux, et  était  fréquemnH'nl  entrecoupé  de  ruis- 
seaux ^  les  longs  ponts  se  iruuvércnl  aussi  écruu- 
lés  de  dblanee  en  distence.  Aussi  te  génénl 
tentseb  parvim  à  devancer  avee  ses  rapides 
guerriers  tes  soldats  rum  lins  pesamment  char- 
gés et  à  augmenter  les  dillicuKésde  la  marche 
par  des  attaques  et  des  provocations.  Ca'cinj, 
hors  d'étal  d'améliorer  le  chemin  el  de  repous- 
ser en  même  temps  Tennemî,  Jugea  néces- 
saire de  dresser  un  camp  aussilAt  qu*il  pnite 
faire.  Pendant  qu'une  partie  de  ses  (roopes 
travaillait  à  ce  camp,  une  autre  partie  soute- 
nait le  combat  avec  lesTeulschs.  Ceux-ci,  s'ef- 
forçant  de  rompre  la  position  des  Romains  et 
de  pénétrer  au  milieu  des  IravaiUenrs,  les  allir 
rérent,  les  enteuiérent,  tes  préeipiléreni  de- 
vant eux.  Les  cris  des  travailleurs  se  mêlaient 
aux  cris  de»  combattans.  Tout  était  contraire 
aux  Romains.  Cet  endroit  était  couvert  d'un 
limon  gras  -,  ceux  qui  restaient  en  place  s'en- 
fonçaient ,  ceux  qui  marebaient  en  avant  glis- 
saient :  il  était  impossibte  de  darder  te  JavateL 
Mais  les  Teutschs  à  la  taille  élevée  (M)»  bsbi- 
tués  à  combattre  dans  les  marais  et  le»  tom^ 
bières,  marchaient  facilement  et  faisaient  de 
loin  avec  leurs  longues  lances  de  profondes 
btossurm.  Les  Mgioni  pliaient  loraqiw  le  soir 
mit  fin  au  combat. 

Mais  la  nuit  n'apporta  pas  de  repos.  Les 
Teulschs,  que  la  joie  de  la  victoire  rendait  in- 
fatigables, dirigèrent  l'eau  qui  descendait  des 
colintt  sur  tes  divers  pointe  do  terrain  bas. 
Tout  M  inondé,  et  tesoldat  dut  redoeUcr  d*er- 
forts  pour  se  maintenir.  La  différence  était  ef- 
frayante. Les  Teulschs,  abondamnïcnt  pour- 
vus par  les  habilansdu  pays,  se  rétablirent  par 
de  joyeux  repas  des  fatigues  de  la  veille  et  pri- 
rent de  nouTeltes  forces  pour  le  travail  dn  len- 
denuin  ;  campés  snr  les  hauteon,  Us  ftimient 
retentir  les  vallées  et  les  foréte  de  leur  cbaolde 
combat  et  ébranlaient  le  cœur  des  Romains. 
(;eu\-(  i  pouvaient  peine  enlrelenir  leur  feu  : 
chez  eux  le  prufoud  silence  de  la  nuit  u'était 
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interrompu  que  par  la  voix  des  sentinelles  ou 
par  les  cris  de  douleur  des  blessés.  Ils  étaient 
étendus  sans  urdru  contre  le  rclranclienicnl , 
à  niamidilé,  ou  erraient 


taMeque  par  insoiiioie.G«eioacoiiiMiinh  lei 

vicissitudes  de  la  guerre  :  quarante  eaoïiltglMS 
qu  il  avait  faites  comme  subordonné  ou  comme 
chet  ravaleol  eudurci  j  mais  les  circonstances 
tafaiaitot  ieî  flitiit  torlir  même  uo  tel 
htMMderèqiiyilH«.n  t'€Mloniiit.Alonroai- 
ke  sanglante  de  Quinclilius  Yanii  t'èleva  de- 
vant lui  du  sein  des  marais  de  la  liermanie,étcn- 
dith)  main  vers  lui  et  lui  ordonn;»  de  la  suivre. 
Lui  luulcfuis  saisit  celle  main,  la  repoussa  et  se 
iMli  IremlilMt  de  ce  lêie  épou? anlalilB.  II 
CK  èlttldea  aoldato  eomme  du  «teéral  :  rw- 
pectducbampde  bataille  dans  la  forêt  de  Teu- 
tobourg  avait  rempli  rimagiiinlion  d'horribles 
images  de  la  mort  :  le»  ombres  des  Marses,  si 
bonteusemenl  assassinés ,  peuvent  aussi  avoir 
apparu  à  pim  d*iM  ds  c«t  bomnee.  Aani  ae 
fcliwal-ib  ptot  de  leur  niiae  et  f  iwMbafee 
rffeoi  rapproche  du  Jour. 

Le  jour  vînt.  Caîcina,  rcrenu  A  son  ancienne 
présence  d'esprit,  n'avait  pu  iin.i).'iiier  qu'un 
RM>;cQ  de  salut.  Au-dessus  du  rcnluncement 
•è  ilèlaU,  une  plaine  a'éieBdall  au  pied  de 
h  ■eategne;  il  ordoum  que  les  Menée  et 
tottleequi  «MAirraMait  la  marche  y  fuisent 
tranjporlés  en  avnnl;  pond.irit  ce  temps  l'en- 
DC!iu  devait  être  retenu  en  arriére  dans  les  fo- 
rêts par  deux  légions  jetées  en  avant  à  droite 
dàgnehe ,  là  par  le  cteqaiènM,  ici  per  la 
liagtct  BBitoif .  yeipaee  iiileraiédia»e  dereit 
être  assuré  de  rroal  par  la  première,  derrîèreper 
la  vingtième  légion.  Cette  dispositinn  fut  encore 
exécutée  avant  Icpoint  du  jour.  INliiisà  peine  la 
prefniërc  lumière  lU-elle  voir  aux  soldats  l'état 
dttcheiee,  te»  légiom  placée» lorlea flancs, 
«MM  de  crainle,  ahendcoaéiem  la  poaiUon  et 
leserrèreiit  Tune  contre  l'autre  tur  le  terrain 
plat  qui  lon<jeait  les  bas-fonds.  Ainsi  l'expédi- 
tion alla  plus  loin.  Arniiit  luulcfuis,  bien  que 
ka  flancs  des  Romains  fussent  découverts,  n'a- 
inia  peial.  Goooaiisaiil  le  pays ,  il  retint  les 
MB»,  Jusqu'à  ce  que  l'ennemi  fût  arrivé  de 
nouveau  dans  les  localités  difllcilcs.  Mais  lors- 
que les  chariots  s'arrêtèrent  dans  la  boue  et 
daos  les  fossés ,  lorsque  l'ordre  se  rompit  et 
9Mles  soldais,  occupés  de  leur  propre  ncccs- 
iiié,écouttreat  peu  les  ordres  du  général,  alors 


il  enjoignit  à  ses  compagnons  de  se  précipiter 
sur  l'ennemi  :  «  C'est  I,^,  s'érria-t-il,  c'est  là  le 
même  destin  qui  a  vaincu  Varus  et  ses  lé- 
gions! M  Aussitôt  il  se  jeta  lui-même  avec  une 
Iroope  d*éiiie  à  travers  Teipédilieii.  On  y  vint 
de  partout.  Les  chevaux  furent  bleasés  à  des- 
sein :  rendus  furieux  par  la  douleur  et  chance- 
lant dans  k'ur  propre  sang  sur  un  sol  glissant, 
ils  jetèrent  à  bas  leurs  cavaliers ,  renversèrent 
tout  ce  qui  se  présentait  à  eux  et  foulèrent  aux 
pieds  tout  ce  qa*ils  avaient  renversé.  Lalalle 
la  plus  difficile  fut  pour  les  aigles  (28).  Gccina 
lui-njéme  fut  préci|)il(''  A  bns  de  «on  clicvnl , 
qui  était  percé  de  part  en  part,  et  fut  sauvé  non 
sans  peine  par  la  première  légion.  Mai»  tes 
cliaifois  qui  avaient  élé  al»andonnés  séduisi- 
rent  les  Teulscbs.  Les  troupes  semblaient  ne 
pouvoir  |>as  échopper;  beaucoup  craignirent 
d'arriver  trop  tard  au  butin.  Ce  fut  un  bonheur 
pour  les  Romains ,  et  cette  circonstance  leur 
permit  de  tenir  bon  Jusqu'à  ce  que  le  soir  do 
celle  effrofable  Journée  ib  eurent  tronvè  un 
paysonvirt  et  un  terrain  solide. 

Mais  ils  ne  touchaient  pas  encore  au  terme 
de  leurs  misères.  La  construction  du  camp  fut 
extraordinairenient  ditlicile  ,  car  on  mampiail 
d  outil»  j  on  manquait  aussi  de  lentes  \  les  blessés 
Biènie  oe  parent  être  pansés.  Les  soldat»,  en 
partageant  leur  misérable  rapas,  dégoAlant  de 
boue  et  de  sang,  gémissaient  hautement  à  Tidée 
de  cette  nuit  si  grosse  de  malheurs  et  du  jour 
suivant,  le  dernier  pourlant  de  plusieurs  mil- 
lier» d'entre  eux.  Ln  cheval  qui  avait  rompu 
«on  lieou  et  que  ke  crie  avaieni  eflkvyé  mit  quel- 
ques hommes  en  Aiile,et  la  précipita  tîon  fui  si 
grande  (|uc  le  cri  s'éleva  aussitôt  :  «  Les  Teutschs 
sont  dans  le  camp  !  »  que  personne  ne  songea  à 
la  résistance,  que  tous  coururent  effrayés  vers  la 
porte  pour  échapper  par  la  fuite  au  danger.  Cal- 
cina, voyant  que  celle  cninle  était  mal  foodéeel 
désespéré  de  ce  que  la  vue  du  général,  de  ee 
que  les  prières  et  les  menaces  n'avaient  aucun 
pouvoir  sur  la  multitude  (lécouragée,  ne  put  les 
détourner  de  leur  folle  idée  qu'en  se  couchant 
sur  le  seuil  de  la  porte  afin  que  la  fuito  ne  flH 
possible  qu*en  passant  sur  son  eadavre.  Mais  la 
honte  et  un  frissonnement  religieux  firent  recu- 
ler les  soldats  devant  le  crime  de  fouler  aux 
pieds  leurgénéral.L  errcur  fulcn  mt'^rne  tenq)s 
rLH:unnue.  Là-dessus  Caicina  rassembla  devant 
sa  lenle  les  chefs  de  corps  et  leaofleiors^il 
leur  ordonna  d'écouler  ses  parole»  en  silenee  et 
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nfpela  le  temps  tA.  la  néeeMÎté  :  «  Il  n'y  avait 
de  talul  que  dans  les  arnies  ;  mais  cellcs-ei 
iDéme  devaient  être  dirigées  avec  inleUigence. 
UëtÊLwiêÊÊÊÊinûd  fMacrtorièieleinin»- 
ABmaM|iiM|a*à  eo  qoê  Im  oHiMBn  te  ftHMot 
tpprocbës  davanUgc  dans  reapotard^onporler 
le  camp  ^  alors  on  devait  s'ouvrir  un  chemin 
au  milieu  d'eux  et  gagner  ainsi  le  Rhin.  Si  au 
contraire  on  prenait  la  fuite,  on  aurait  à  crain- 
dra tat  foléU ,  de  praloadi  ■arècagM  fli  la  Al- 
raw  dereHieni.  nEiillB  il  rappela  le  prix  et  la 
gloire  de  la  victoire,  tout  ce  que  la  famille  a  de 
pluscheretio  camp  de  plus  honorable.  En  môme 
temps  il  fit  donner  sans  objecliun  ses  propres 
chevaux  et  les  chevaux  des  lieutenant  et  des  tri- 
iMiMau  gotmm Ira  plot  bravra  :  ilMievtieoi, 
irapranten,  et  après  eux  rinfanterie,  se  jeter 
turTenncmi.  Voilà  où  en  t'Haienl  les  Romains. 

Les  Teulschs  n'élaicnl  pas  moins  en  moiive- 
menl^  ils  étaient  agiles  par  l'espérance  et  1  avi- 
dité ,  et  avant  tout  par  la  difléreara  tfavit 
qai  piriiBMillM  eheCi.  Amin  Mail  Idèleaiix 
principes  qui  Tavaienl  conduit  à  la  victoire  et 
è  la  gloire ,  et  qui  avaient  donné  la  liberté  à  la 
patrie  j  il  voulait  que  Ton  continuel  la  luUe 
cooune  on  Tavail  soutenue  Jusqu'ici  avec  tant 
de  aoeota  :  oo  devail  lainer  reuimi  poanui- 
fra  n  raanlMl  el  raUequsr  i  la  flivear  dra 
obtlacles  que  prétaolileBl  les  chemins  et  le 
pays.  Mais  Inguîomer,  son  oncle,  insista  pour 
une  attaque  sur  le  camp  romain  :  <(  A  quoi 
IXMi,  dit-il  I  leuiponscip*  ainsi  i*  À  quoi  bon 
•olTreairal  meararteailuiilie,  abattue  par 
la  craialfl  el  la  torraor ,  qui  ne  peat  qu*avra 
peiM  ae  traîner  ploi  loin  7  L*allaqiie  mène  à 
une  rapide  décision.  Un  plus  prrnnd  nombre 
de  captifs  et  un  plus  riche  butin  sunl  la  ré- 
compense de  ce  glorieux  exploit.  »  Le  parti  le 
ploa  Iteéniro  plut  à  rinpéliioaité  delamnlU- 
lode,  à  M  fageal  àioa  atidilé.  Elle  w  raagea 
du  eàtè  dlnguîoiner ,  el  Armin ,  entraîné  par 
la  volonté  générale,  fMîul-étrc  aussi  déterminé 
par  Ron  re«pecl  pour  son  oncle,  renonça  à  son 
opposition.  L'attaque  cul  lieu  au  point  du  jour 
aaifant.  Ln  Roauinate  tflUMDt  dant  le  eanip 
pitta  à  WM  MfUe;  mm  lonqae  Ira  Tèutochs 
ne  Tirent  pu  de  défenseurs  sur  les  remparts, 
leur  témérité  augmenta  ;  ils  attribuèrent  à  la 
crainte  ce  qui  élail  relTol  d  un  sage  calcul  :  les 
fossé*  furent  démolis  ou  comblé» ,  on  monta 
aor  letautn.  Dans  ce  noaient  même  CaMÎna 
ileiigaaliyxeoliorlmilra  poriM  t^ou- 


vrirent  avec  fracas ,  les  clairons  et  les  Irom- 
peltes  retenlirent  ^  en  avant  chevaux  et  hom- 
mes, à  droite  et  à  gauche  les  armes ,  et  partout 
leeridacenbat  eiéra  eeapad'épée  dirifli 
conbre  les  Tentid» ,  sur  les  flaara  et  anr  les 
derrières  ,  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
étaient  moins  prévus.  Les  Teulschs ,  mis  en 
désordre  par  l'attaque  du  camp  romain ,  em- 
pêchés mainlenaDt  par  les  armei  romainet  de 
rétablir  Teidra,  ra  tireat  eontreiala  à  raenkr, 
et  fiinot  poursuim  aa  loio  per  Ira  Banaira 
non  sans  perte  cl  non  sans  vengeance.  Inguio- 
mer  se  relira  du  combat  grièvement  blessé.  Là- 
dessus  les  Romains  continuèrent  leur  chemin 
MDtobatacle,  et  t'ila  loul&rirentda  maaqaede 
•ubditaBoei,  leur  raint  du  neiaa  Ira  eeoula  de 
tout  ce  qu'ils  avaient  éprouvé  et  perdu  ^  el  dans 
le  «enttinent  d'avoir  échappé  à  leur  ruine,  ils 
trouvèrent  la  force ,  la  santé ,  le  superflu,  tout 
enûn.  Mais  le  bruit  avait  relenli  sur  le  Rhin 
que  l'armée  afaU  él6  oemée,  et  que  Ira 
Teulrahaafwdra  forera  imperaalra  w  prèe^ 
pilaient  vers  la  Gaule.  Ce  bruit  avait  excité  de 
si  grandes  inquiétudes  que  le  pont  sur  le 
Rhin  aurait  été  rompu  si  Agrippine,  femme 
de  Germanicus ,  pclilc-fiUe  d'Auguste,  n'eût 
empêché  celte  honte.  Lorsque  Ira  légiora  re« 
paMèrent  mr  la  rira  poehe  do  Rhin,  eelle 
femme,  s'emparant  pour  ce  Jour  des  fonctiora 
depénéral,  se  plaça  ô  la  tèle  du  ponl  jxMir 
disiribuer  les  remerctmcns  cl  les  éloges,  pour 
habiller  ceux  qui  u  avaient  plus  de  vêlement 
et  pour  railler  aa  peraamal  dra  bimfti. 
Voilà  quel  fot  le  tort  de  eetlepertia  de  ranaèe 
romaine  :  elle  ne  fut  pas  détruite ,  parce  que 
chez  les  TeuLschs  In  passion  l'avail  emiiorlé 
sur  la  sagesse  ;  mais  il  n'en  revint  que  dei  dé- 
bris réduits  à  un  ëlal  déplorable. 

D*anlrra  daagen  presque  aarai  grandi  il* 
tendaient  nae  enire  partie  de  ramée  arae  la- 
quelle Germanicus  s'était  i  mlieiqirt  On  14* 
nions  s'éluient  soustraites  aux  armes  des 
Teulschs  ;  la  mer  teulonique  se  chargea  de  la 
vengeance.  Le  général  romain,  naviguant  dans 
le  foiiinagedraeAtra,  wrdra  baa-Aadi,  » 
vit  forcé  de  mettra  à  terre  la  demiéaie  et  la 
quatrième  légion  pour  alléger  les  navires  et 
rendre  possible  la  navigation  dans  des  eaux 
trés-basscs.  Publius  Vilcilius  eut  le  comnian- 
dcmenl  do  cra  deux  légions.  D'abord  tai 
bord!  de  la  pier  n*offlrfreot  eoeaaa  difleil- 
lé  :  un  Mfer  noaraoeol  de  Feau  était  pira 
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que  dangereai;  mais  bienlM  il  s'é- 
leva nn  vent  violent  qui  gonfla  d*autanl  plus 
rOroan  qu'on  se  trouvait  précisément  dans  le 
temps  de  réquiaoxe.  Le  flot,  enlratnaol  tout,  so 
lépiMlIt  Mir  k  terie  )  rannie  M  iTMft  M  mi- 
tin  de  Vma  ^  on  ne  poanil  f«r  m  mI  ni  li- 
nge ,  ce  qui  était  sûr  et  ce  qui  ne  Tétait  pas  ;  ce 
qoi  était  bas  et  ce  qui  était  profond  présentait 
le  même  aspect.  niont<M  !c«  vagues  arrivèrent 
et  les  tourbillons  se  prëcipitëreot)  du  bétail, 
4v  bt^s^ct  f  dw  QtdkWH  Imubbim 
pâlwtte.  Oa  Be  pcovrit  phnptur  à 
ordre  :  Feau  s'élevait  jusqu'à  la  poitrine ,  jus- 
qu'à la  bouche  des  soldats.  Souvent  le  sol  man- 
qua sous  leurs  pieds;  [la  voix  huma>ie  elle- 
mène  était  étoulTce  par  Teau,  et  Ton  n'eut  pas 
Btgliyoa  de  s'appeler  réciproque- 
Rien  nedkikgiiàiHetagederiMeaié  , 
le  brave  du  Iftche;  la  prteauUoo  el  le  hasard 
étaient  tout  un  :  tout  Tut  dompté  par  une  égale 
force.  Ainsi  le  soir  arriva  el  augmenta  Fhor- 
mr.  Enfin  le  flot  se  relira,  el  Vitellius  trouva 
afn  «•  amée  OB  eadrail  Me  poor  y  camper  ; 
Il  en  pMM  1A  rniil  auii  eemeil,  aana  ton ,  MM 
protection  éL  avec  des  membres  rompus  par 
In  fatigue.  Un  ennemi  qui  eût  assiégé  les  Ro- 
uiaiDs  n'eût  pu  les  réduire  ik  une  plus  dure 
exlrémilé  j  renncmi  du  moins  uùl  laissé  I'ca- 
pAnnet  d*iiM  nart  Iwewhie  :  iei  rien  m 
semUail  reeler  an'uneiB  m»  glcHie.  Tonto- 
foislejour  en  paraissant  montra  la  terre  sons 
une  forme  nouvelle.  On  parvint  h  atteindre  de 
nouveau  les  navires  de  Germanicus  (ii)  \  les 
onlbeureux  y  furent  accueillis  el  arrivèrent 
aiw  eiot  en  Rhin,  où  le  Iwoil  deli  deslmolien 
delBlolleafnilprianneIfllla  oomislance  que 
ta  réapparition  pM  aenle  ftâffe  cnife  qn'ette 
était  aiMvée. 
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>  rananaM  laiMnl  turraraiée 

leutsche  -,  elle  ne  se  montre  pas  sur  le  Rhin.  Les 

mêmes  motifs  qui  autrefois  avaient  empêché 
une  pan  illc  enlre|»rise  subsistaient  encore 
dans  leur  ancienne  force,  et  le  dernier  revers 
angnenlé  cette  force ,  non 


sans  doute  à  «MMe  de  It'  perte  réelle ,  ma»  à 

cause  de  Timprcssion  morale.  De  nouvelles 
passions  peuvent  aussi  avoir  élc  soulevée».  La 
gloire  d'Armin  s'était  accrue,  la  patrie  lui  de- 
vait encore  nae  foit  une  belle  vidolre ,  el  avea 
elle  MdélifnneedM  anaèM  irrllAM  éa  Ma  op- 
presseurs ;  et  le  mauvais aneeéi  mfniada  HaUn- 
que  dirigée  contre  le  camp  romain  ne  pouvait 
que  contribuer  à  lui  conserver  ci  à  lui  assurer 
la  confiance  de  son  peuple ,  puisqu'elle  avait 
été  antnpriM  eonlvn  m  velaolé.  Ma»  dana 
râmedaaanoMiaIngnionMr»  qaî  aiailcan- 
seillé  celle  alUMine,  parait  s'être  élevé  par  ee 
mauvais  succès  le  premier  germe  de  la  jalousie 
que  lui  inspirait  la  gloire  toujours  croissante 
de  son  neveu.  Armin  avait  profilé  même  du 
malbenr,  Inguiomernlen  avait  felârè  que  honte 
et  douleur,  el  la  vieille  coiiiidéfalinn  dont  il 
s'était  félicité  dans  sa  retraite  s'était  évanouie 
sur  le  théâtre  do  l'activité.  Voilà  ce  qui  lui 
pesait  sur  le  cœur,  ce  qui  peut-être  l'ami- 
geait  d'aulaol  plus  profondément  qu'en  gén^ 
ral,  à  ee  qa*il  paraR,  les  dispeaUfama  filaient 
devenues  plus  araéres  dans  le  Teutschland. 
.4prés  la  première  victoire  des  Teulschs  dans  la 
forêt  deTeutobourg,  les  vieilles  haines  étaient 
tombées  dans  l'oubli,  et  la  Joie  que  causait 
la  liberté  reconquiM  wo  posait  comme  média- 
Irice  entre  les  taHM  anciennes  et  la  verlQ  nou- 
velle. SégMla  Ini-mème  avait  été  nwîntann 
dans  son  ancienne  dignité-,  il  avait  pu  et  osé  so 
mettre  en  opposition  avec  Armin.  Maintenant 
le  frère  de  ce  même  homme,  Segimund,  n'a^ 
vait  eu  d*antre  reiaoaroe  que  de  prendra  In 
Aille  avee  eon  01a  et  de  M  HMlIfe  aana  la  pio» 
tection  des  Romains.  Germanicus  envoya  vers 
lui  Sterfinius  et  fit  conduire  la  péffO  ei  le  fila 
dans  le  pays  des  Lbicns. 

Germanicus  lui-même,  ne  se  faisant  pas 
UmiOD  NT  la  perte  prodigieuse  que  ion  annfia 
avait cMajée,  lïil  à  peina da  retour  «piil  fli 
lonaMaeffbrlapottrreirooablierles  calamités 
que  ses  soldats  avaient  supportées  el  pour  ré- 
parer le  donmiage  qu'il  avait  causé.  11  arriva 
facilement  à  ce  double  but  :  sa  conduite  envers 
les  soldats  fût  exlrémeoienl  bianviilanio;  it 
viaila  lot-mêaM  tas  bleiiéi,  lana  lenn  exploila, 
examina  leun  plaies,  soutint  les  nni  par  Tes- 
pérance,  les  aulros  par  des  récompenses,  tous 
par  des  paroles  amicales  et  pnr  son  inlérêt 
pour  eux  cl  pour  la  guerre.  La  (iaule,  l'Lspa- 
gnc  et  nialio  s'empressèrent  i  l'envi  de  ré- 
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m  HitroiaB  mi  peuple  allemand. 

parer  les  pertes  qu'on  avait  cianyécs  ;  chacun 
olTrilcequ  il  possédait,  des  armes,  de»  chevaux, 
de  ror.Germanirii»  n'accepta  que  les  chevaux 
et  les  armevj  il  soulinl  les  soldais  par  quelque 


Mie  d^Mtoai  à  ta  i— ure  de  ses  propres  pas- 
sions, ne  vît  pas  sans  inquiétude  ratluchetncnt 
des  légions  que  Gennanicus  et  sa  reniiiic  ga- 
gnaienl  chaque  Jour  davaulagc.  Plus  celte  rc- 

plut  lui  ptnit  dan^eieiix 

Tenthouslasme  que  celte  mfiine  armée  lémoi- 
gnait  pour  le  général  qu'elle  avait  au  milieu 
d'elle.  Déplus,  il  avait  de  bonnes  raisons  pour 
•0  moiUrer  contraire  à  une  guerre  avec  les 
TwitiCfci  t  toanilMMil  ta  tMan du  pays  elles 
Inbitudea  da  pMpte,  ttteil eoDvainett  que  la 
aoumission  de  celui-ci  lerail tentée  inutilement 
#lqu'une  guerre  continuelle  pourrait  avoir  jwur 
résultai  l'union  des  Teutschs,  union  dont  on 
oe  pouvait  méconua lire  le  danger.  Aussi  vit-il 
mm  déptaMr  tat  aampriict  de  Gmanicm. 
Ans  doute  il  en  afail  auloriié  ta  coomience- 
ment  :  par  là  seulement  la  souveraineté  avait 
tranquillement  passé  entre  ses  mains.  Pour 
celte  même  raison ,  il  n'avait  pu  s'opposer  à  la 
fonUaMlkM  de  ces  entreprises;  pour  cela 
•Msi,  aoa  senlepwnt  ta  iNn riapaiator  ftil 
dooné  à  Germanicus,  mais  des  dislMioliont 
triomphales  furent  décernées  à  Cœcina ,  & 
Apronius,  à  Silius,  en  récompense  des  exploits 
par  lesquels  ils  s'étaient  signalés  sous  son  coin- 
It.  Mais  lorsque  Tordre  Tut  rétabli 
ramée  cft«|Bsl*Qliéiitaiioe  y  Ait  aisaiée, 
ta  éémmmÊÊt  dès  HgioBS  qai  ne  poufail  que 
tourner  au  profil  d'un  neveu  détesté  ne  put 
en  aucune  façon  Cire  agréable  à  l'empereur. 
Il  était  évident  pour  le  monde  que  l'empire 
Butait  pas  debMbear  dans  ces  guerres  ;  aussi 
Tibéra  •'etpnnia  l  il  de  preator  des  mouve- 
mens  qai  précisément  è  cette  époque  éclatè- 
rent on  Orient  |)oiir  arracher  (Jermanicus  à 
ses  redoutables  li^^ions  cl  aux  projets  im[)é- 
toetix  de  son  ambition  contre  le  Teulschland, 
pour  Vmwgm  en  Ortaot,  od  U  trouverait 
d*aalK»  légient ,  d%iiliea  retelioiit  (1). 

Germa  nicus  était  sûr  des  iégiOBS.  Li  guerre 
dans  leTi'ulschland,  commencée pnr  nécessité, 
était  devenue  |X)ur  lui  une  aiïaire  d  hotiiietir  -, 
il  voulait  réparer  par  une  vie  luire  les  désastres 

«yil'il  »y«i|  outrés  m  l  armcc.  Aimî  ae  vii-U 


dans  les  ordres  de  son  oneteel  de  son  péie  qM 

de  l'aversion  pour  lui  et  pour  sa  gloire.  Cette 
pensée  enflamma  son  esprit.  Il  résolut  de  faire 
encore  une  teulalive,  et  pour  en  assurer  le  suo 
eto,  il  rttsapitata  tat  difcms  pkaiea  defeip 
péÂlMNi,  eiamtoanl  eaqn*ilafiilcidelNMi> 
heur  cl  de  malheur  en  trois  campagnes:  «  Les 
Teulsclis  avaient  M(i  battus  par  les  Romains 
en  baliiille  rangée  el  en  plaine;  ils  avaient 
trouve  des  ressources  dans  les  foréls,  dans  les 
Mraia,  daat  te  eoorta  éwèe  de  rMet  rarri- 
fée  trop  praospte  de  lliifer.  L'aroéerooMiee 
ataft  penta  «Mm»  d'hommes  par  nnte  de  bles- 
sures reçues  dans  le  combat  que  par  de  longues 
marche».  La  (iaule  était  épuisée  par  des  four- 
nitures de  chevaux ,  et  un  long  train  de  char- 
rois ,  avantageux  pour  Tallaque ,  devenatt  à 
«barge  pour  la  détaoïe.  Blaitai  I*ob  tiiaii  parti 
de  la  mer,  on  avait  me  poaieaiicMi  eartaiae, 
inaccessible  aux  ennemis  •  la  guerre  pourrait 
être  commencée  |)liis  lùl,  on  transporlorail  à 
la  fois  plus  loin  les  légions  el  les  subsislancesj 
tai  cevalien  et  les  chefaux  Mnttaaidépaataflo 
neîltour  état  sur  ta»  eôtas,  et  per  reaÉhoodNie 
des  fleuves  au  milieu  du  pays  ennemi.»  Celle 
considération  le  détermina  à  faire  rassembler 
ou  construire  en  toute  hâte ,  sous  la  surveil- 
lance de  Silius,  d'Auleius  el  de  Caxioa,  une 
flotte  de  Milta  MTlrei  :  taa  «M  cfNHta  ««ee  des 
bordseldes  lillaet  étroite,  et  aieo  un  largo 
ventre,  afin  qu'ils  pussent  supporter  plus  facile- 
ment le  choc  des  vatrucs  -,  d'autres  avec  la  quille 
plate  pour  les  lancer  vers  la  terre  sans  dom- 
mage -y  plusieurs  avec  un  double  gouvernail,  de- 
Trant  et  derrière,  afin  que  Ton  eût  teidaMut  à 
frapper  eo  seus  coelraire  les  rames  pour  se  diri- 
ger de  côté  et  d'autre  ;  d'autres  garnis  d'un  toit 
sur  lequel  on  plaça  les  projectiles  el  disposés 
pour  le  Iransiporl  des  chevaux  et  les  magat>ius 
de  vivres,  dociles  par  la  voile  et  rapides  par  toi 
rames ,  prireol  par  ta  f  ivaeité  des  soMals  en 
redoutabta  et  bel  aipeel.  L'de  bataviqwtat 
fixée  comme  rendez-vous  général  :  elle  «em- 
blail  assurer  toutes  les  ressources  et  toutes  les 
facilités  nécessaires  pour  un  tel  armement. 

Mais  pendant  que  la  HoUe  se  réunissait  et 
que  Ton  prMsaU  Parmemeot,  Gemanlent  c»- 
trepril  une  expédition  au  detedu  Rhin,  Pan  16 
après  Jésus-Christ.  Sans  aucun  doute  il  avait 
en  vue,  en  imrlie  de  couvrir  la  flotte,  en  parli<! 
d'altircr  1  attention  des  Teulsehs  sur  le  Khiii, 
alla  de  pouvoir  d'autant  plus  sûrement  appa- 
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nMfB  aa  oMeo  d*fiin,  les  (Mvittnt  cl  les  trou- 
Uaat  LeVeataMiit  SMMkNnNavee  OMar- 

m^if  légère  sur  le  pnys  dos  Galles  ;  Gcrmanîcus 
lui-même  rrancliil  le  Isas  lUiin  nvecsix  lépinns 
(Ipi'nélra  sur  les  rives  de  la  Lipjie.  'l'aoile  , 
doiU  le  grand  génie  ne  lient  compte  que  dus 
qui  «M  ÊÊÊÊté  fm  ehaDgement  des 
et  tlHiiMèle  pevdetaeeideM  q«i  b'oqI 
■luaiw  Mr  ta  mrche  des  aCbiree, 
passe  rapidement  sur  celle  expédition  ;  mais 
celle  rapide  précision  rend  son  récit  à  peine 
inlelligibie.  Il  est  dit  de  Siiius  que  des  pluies 
làmÊuiÊm  rcmpècUèwit  4a  fimmÊM^nnSn 
d  qa*!!  anlera  leiilenaal  a? ae  un  oiédiaara 
Min^a  Immmi  et  la  fille  d'Aip  (S),  va  prince 
des  Galles  :  aucun  doute  ne  s'élève  contre 
relie  assertion.  De  Gcrmanicus  ati  contraire  il 
e»t  dit  qu  il  conduisit  les  six  légious  au  secours 
dtetefereiae  aor  ta  Lippe,  qui  était  aniégée 
pÊt  tas  Taaieha;  qa*il  ae  Iraafa  paa  roaaasion 
d'an  combat  ;  que  les  atsiégeans  t^ètaieol  reti- 
ré* au  bruit  do  son  arrifée.  Il  trouva  renversée 
l'éminence  tumulaire  qui  naguère  avait  été  éle- 
vée eo  rhoooeur  des  légions  de  Varus  et  Pan- 
cieeaatel  eeoaaeféàDraniaton  pèrepi  réta- 
tinraalai  et  yaélèhradaajaB»  avae  laalégiaaa» 
touletois  réminence  tumulaire  ne  fol  paa  rele- 
vée: enfin  le  pays  entre  le  Rhin  et  la  forteresse 
Ali^ornl  assuré parde  nouveaux  relrancbemens 
et  de  nouvelles  chaussées.  D  après  ces  asser- 
HoM,  GcroMBieua  aoiiit  dû  te  raadre  4e  aoo- 
fMB  afee  aei  Iraia  légiena  mrtoeliMnp  de  be> 
laffle  de  la  forêt  de  Teulobourg.  L'éloignement 
ne  rend  pas  impossible  une  telle  course  ;  mais  il 
est  impossible  f|ue  celle  course  n'ait  élé  empê- 
chée ui  au  départ  ni  au  retour  par  les  Teutschsj 
fleri  aiogolierque  la tetaieiae AHio Mit ia- 
diqaée  iei  eoonae  étaet  aa  pouToir  des  Ro- 
Bidns  lorsque  pourlant ,  après  la  défaite  de 
Varus,  elle  avait  été  renversée  parles  Teutscbs 
ci  que  les  Romains  ne  peuvent  ensuite  Tavoir 
reconstruite-,  il  est  singulier  que  Germanicut 
aa  44  ae  mettre  ea  lelnita  ea  partaat  4n  foi- 
«M0B4aaaoaffeea  4e  nSuM  pour  se  diriger 
par  eao  do  Rhin  vers  Tembouchurc  de  TEms 
el  remonter  ensuite  ce  fleuve.  Tari  le  esl  ici  la 
seule  autorité,  il  n'y  a  rien  à  lui  opiwscr,  si  ce 
n'est  la  difficulté  qui  réside  dans  la  nature  des 
«iMNa;  Bail  4efarteelte  Mire  4eaclieMa, 
riliyiea  Bi6me4*ua  tal  UMertana^a  pM4e 
coDsbIance  (3). 
iea  beteaax  eliaiBéa  de  tif m  rureot  eo- 


vo|ès  en  avant.  Lorsque  les  huit  légions  et 
leaeUiéalhneal  tous  eariwrqiiés,  ta  flotta  Ira- 
▼ciM  le»  flMiéa  de  Dniaui  al  te  Zuy4eraÉe, 

enira  en  pleine  mer  el  arriva  saine  et  sauve 
i\  VEim  après  une  roule  heureuse.  Germanicua 
débarqua  avec  précaution  sur  la  rive  gauche 
4b  flaate,  taiau  ta  flotte  prés  d'Amisia,  petite 
ftjrterBJieqaepept-èHeaafaitteit  oflatlrake 
peur  prolégaraaa  aavltei,  remonta  d'abord  ta 
rive  gauche,  puis  passa  sur  la  rive  droite.  Les 
jour»  qui  se  passèrent  dans  ces  dispositions 
tournèrent  au  profltdes  TcuUchs;  nuiin  iUfu- 
realaliliiéaaaiii  perCenaeaicui  pour  effrayer 
toapeaptoa  Toinaa  et  iaa  farecr  à  pieadiapert 
ù  son  entreprise.  Les  Cliaalrai,  gai  dcawuraleat 
prés  de  li'i,  fournirent  un  corps  de  troupes,  cl 
les  Aiiu'iivariens,  qui  paraissent  avoir  habité 
au  )»uU  des  Chaukes,  sur  les  deux  rives  du 
Wéser,  4anat  le  souieaUre  aa&  eugeneaa 
des  Rooniai.  Man  eaiaitM  qae  rwaïaaiiiM 
eut  dirigé  sa  roule  vers  ta  Wésar  et  se  fut  par 
]\  éloigné  d'eux,  les  Angrivariens  se  levèrent 
sur  ses  derrières,  et  Stertinius  fut  obligé  de 
marcher  contre  eux  avec  de  la  cavalerie  et  de 
llataaterie  lègèra  pear  taa  rèdaiie  4e 
àta  MaaiiHioa;  aîib  aea  enMlta 
par  le  fer  et  lelw  a'eOkayérMt  qae  pear  aa 
instant  (4). 

L'armée  vini  jusqu'au  Wèser.  Sur  l'autre 
rive  de  ce  fleuve  s'étaient  rassemblés  les  peu- 
ples toaloaiqaBa  eoattdérèa  (5);  à  taar  IMe 
étaUÂrmta.Celai-ei,  lorsque  laa  dans  armèai 

se  trouvèrent  en  face  raae  de  faalre,  se  prè* 

senta  sur  la  rive,  accompagné  des  chefs  des 
peuples  leuloniques,  et  demanda  aux  Romains 
si  le  César  était  déjà  arrivé.  Sur  la  réponse  qu'il 
était  là,  AmiatoUiGitata  penaiHtaa  4'anmr 
un  entretien  avec  son  frôre,  qal  aeiraafaildeaa 
l'armée  romaine.  Nous  ne  connaissons  pas  te 
nom  de  <  e  frère  ;  les  Romains  l'appelaient  Fla- 
vius :  autrefois  lorsque  le  Teutschiand  troublé, 
•éduit,  cirooovenu ,  semblait  être  tombé  au 
peateir  4aa  ReaialBa,  il  élaM  'aairi  à  tear  aer> 
vice  militaire;  an  tort  malheureux  avait  aa- 
Iratné  ce  Jeune  homme  loin  du  sol  sacré  de  la 
patrie  ;  combattant  sous  Tibère  en  Pannonie, 
il  n'était  pas  encore  revenu  lorsque  le  peuple 
teulonique  se  soûlera  contre  ses  oppresseurs,  et 
te  graad  en  4e  Ubarté  et  4e  patrie  n*«vait  pea 
encore  retenti  dans  son  ooMir.  Aiaai  fl  était  ratlé 
étranger  à  l'enthousiasme  que  letexploils  el  la 
tietoire  âveiUaient  dan»  toute  Èam  aobta  :  te 
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l^aolM'hland  se  montrait  h  W9  regards  sous  son 

anriomip  forme  de  (rislestse  ;  le«  Romains  n'a- 
vaient pa»  néglige  de  le  retenir  el  de  renchaf- 
ner,  el,  comme  il  avait  perdu  on  ceil  à  leur 

restait.  On  ne  sait  où  il  avait  été  depuis  sept 
ans.  Maintenant  i!  parait  pour  la  première  fois 
el  {Muirin  dernière  dans  le  Teutsrhland. 

Germanicus  permit  l'entrevue,  liavius  se 
préMiilaeiirr«lf«ilv»,  Hàmim 
ma  Mrat  péà  il  tl 
et  dimanda  que  les  archers  romains  qui 
avaient  été  placés  sur  la  rive  fussent  rloifîn*»». 
ih\  y  consentit.  Là -dessus  Armin  ,  elfrayé 
d'abwd  el  tëmoignaot  de  i  iolérèi  à  son  frëre, 
l«l  t—inii  Boainrt  aafiitpgfdo«oft«iL 
■  leliw  el  hilmtoilteoA  newl 
hi  éWt  arrivé.  Armia,  dans  Pespéruioe 
de  ramener  son  frère  de  son  erreur,  lui  de- 
manda ce  que  lui  avait  valu  un  tel  sacrilice. 
Flavius  répliqua  que  sa  solde  avait  été  aug> 
flMrtèe,  qu'il  aviil  «miofcHo»  «s  eolÎT,  wm 
BWiwe  «I  €mÊUm  dlaliaeHot  nililairai. 
Armin  reprèmita  toutes  cet  etwaei,  non  sans 
amertume  et  sans  ironie  ,  comme  une  indigne 
récompense  de  service,  comme  un  prix  vul- 
gaire de  servitude.  Flavius,  forcé  de  Justifier  aa 
vie^chBPelMArepréMiilcr  à  Aroimlafolied» 
m  féïKiBrt  eoBlr»  Emm.  Il  ptrfa  de  la 
fnadeur  romaine ,  de  la  puissance  du  César, 
du  sort  si  dur  des  peuples  vaincus,  de  la  dou- 
ceur avec  laquelle  il  Irailail  ceux  qui  se  sou- 
mcltaionl  d'eux  -  roftmca  :  la  femme  même 
rAmli  «Ile  4B*cle  aiAimaa  nMés 
B'MHMliMlnilèi  «flaMaiit.  Anaia,  deve- 
MBl  pl«t  preiaant,  repartit  :  «  Plus  d'une  fois 
la  puissance  de  Ronne  a  plié  devant  la  force 
de»peui)lf'»  teiiloniques;  la  puissance  même  do 
Ion  César  a  deux  fo»  reculé  devant  les  armes 
MalBlaMiil  aoeara  la  fielaim 


a«a  paor  mem  «l  paar  aelra  aawa.  Tims 
■fec  Mm  :  la  patrie  a  les  premiers  droits  sur 
«es  enfans  :  des  fils  œis^'rablcs  et  criminels 
soufrriniicnl  seuls  la  ruine  de  la  liberté  liéré- 
dilaire.  Les  dieuK  nationaux  du  Teutschiand 
la  rappellent  -,  avaa  moi  la  tappliaaalla  Hère, 

Tant  que  tu  resteras  parmi  les  Romains,  tu  se- 
ras regardé  par  tes  amis,  par  tes  parens ,  par 
tout  le  peuple  comme  un  déserteur  el  comme 
on  traître.  Yieos  avec  nous,  et  sois  un  cbef  et 
mi  gâiM  4»  lai  peupla  pow  laaoaMNèlt 


gloire  et  A  la  victoire!»  Flavius  entra  en  fureur 
devant  la  pnisiiance  des  prières  fraternelles  ; 
elles  pénétraient  d'autant  plus  avant  dans  son 
âne  qu'eMat  M  élawrt  iiwéM  èlaii«ad» 

espioM.  n  teMmia  «fw  lafa  «  ekaial  al 

des  armes  pour  traverser  le  fleuve  et,  comme 
digne  complément  de  son  malheureux  sort, 
pour  essayer  le  glaive  dans  un  combat  smgu- 
Har  eoabra  ton  propre  Mn. 
aal  IKNMM  brtlairtda  aaMpa,  al  ArMia, 
tant  ses  affections  personndles  au-dessous  de 
riiitérèt  de  la  patrie,  s'en  raaHtà  iMa  balaille 
pour  la  décision  du  sort. 

Le  lendemain  Tarmée  des  Teutscks  se  moo- 
ba  rangée  sor  l'anira  rive  poor  amaMT  oatta 

ciTaterie  sur  deux  points  différens  pour  éloi- 
pner  les  Teulschs  et  gagner  le  lemps  qu'il  fal- 
lait pour  construire  cl  forlilier  les  ponts  dont  il 
avait  besoin.  Mais  Cariobald,  le  chef  (tes  Bata- 
faa^adfoîlsà  laaage,  se  Jeta  < 
avie  aat  towpai  à  Ira?»  I 
Les  Teutoeha»  avides  de  hitle  et  de  eoadtat, 
n'essayèrent  pas  d'empêcher  le  passage;  bien 
plus,  il  se  retirèrent  devant  les  Balaves  comme 
des  fugitifs  et  les  attirèrent  par  cette  fuite 
dawaoa  piaiaaqpi^wiaMail  wa  A»êt{  paii  Hi 


sèrent  de  toutes  parts.  GariobaM 
temps  à  cette  vive  attaque.  U  engagea  les  siena 
à  se  rassembler  en  une  troupe  serrée  et  à  rom- 
pre rcoocmi.  Lui-même  se  jeta  au  milieu  des 
TealialM  \  aab  tm  dut  al  fut  percé  de  part  m 
part;  loi-fliCBa,  aaifwt  da  mila,  I 
la  poussière.  Beaaaaop  4a  mU 
çurent  la  niori  stir  swî  cadavre.  Une  partie 
toutefois  de  ceux  qui  restaient  fui  sauvée  par 
sa  propre  force  et  par  le  secours  que  la  cavale* 
rie  kU  paria  enta.  Lm  TeoMa  ta  lalkè- 
laal  daaa  la  Ml,  al  laa  IflBMWi  paakaHla 
Wéser. 

Germanicus  apprit  d'un  fuyard  (|u  Armin 
était  résolu  à  une  bataille  ;  que  beaucoup  de 
peuples  teuloniques  s  étaient  réunis  dans  une 
fortltowMiacaataBrtaàwiadlfiMléya  Tailla 
apptHaHenalatdaMlatHillaii  foalail  Ain 
une  attaque  sur  le  camp.  Sor  le  soir,  on  vit  en 
efTel  beaucoup  de  feux  de  garde.  Deséclaircurs 
apportèrent  aussi  la  nouvelle  qu'on  entendait  le 
bruit  des  chevaux  et  le  tumulte  d'une  multitude 
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ifilpMte- 
ÉriteOtfait 

attaché  son  honneur;  d'elle  dépeodtit  peul-(!tre 
toat  ion  avonir.  Mai»  le»  grand*  échecs  qnr  les 
Romains  avaient  essuyés  dans  le  Teulsdilaiid 
poMftiettt  fort  biea  rendre  douleu&  si  le  soldat 
dkMn0è<labtll«  a*kfrilpM  ëe  répugnance 
pNTMltflMnrt.  GoroanicM  m  eoMéymit  b, 
•••nnenlé  paries  ptiiéM ,  n'admetlart  qu'avec 
méfiance  les  rapports  des  cher»  de  corps  cl  des 
ollciers,  comme  aussi  les  discours  de  serviles 
afraoehis ,  se  glûsa  pendant  la  nuit  à  travers 
le  camp,  aon»  m  déguiteinenl,  elarra  çâ  et 
Kaoloar  des  leoleaéii  Miliii  pour  t'amirar 
tediapositions  de  son  armée.  Partout  il  n*en- 
ipndil  que  son  éloge ,  l'éloge  de  sa  générosité, 
de  (00  mérite,  de  son  indulgence  et  de  «on  alTa- 
Mtté;  partout  il  entendit  déclarer  qu'on  de- 
TiK  le  pqror  4mm  le  «MÉIat  ëtt  tanl  de  nrt■^ 
dpirloirt  oo  répètatt  (fie  lei  perfides  TealMlM 
dPTalent  Wre  immolés  pour  atoir  rompu  la  paix 
rtarrf'lé  la  vengeance  et  la  gloire  des  Romains. 

Dan»  ce  même  moment,  un  cavalier  teutsch 
qui  savait  le  latin  a'éUnça  prëa  du  camp  et 
m  à  iMle  Toii  :  «  qa'Anma  promellail  à 
taïki  dée«l«Mt  des  feniMi,  dei  terni ,  et, 
lant  que  la  guerre  dorerait,  une  solde  Journa- 
lière de  cent  sesterces.  »  Cette  ironie  etrita  la 
ookre  des  mercenaires  romain»  :  a  jour  vien> 
ét,  lépoadireat-Ma ,  le  combat  aura  lieu. 


p,  «  eaMMMffa  lem  fe«Mi  loia  d'eux. 
On  accepte  Taugure  :  lei  taMMCl  toi  bieni 

formeront  le  butin  (6).  » 

Gerroanîcut,  tranquillisé  par  toutes  ces  cho- 
ses, Alt  encore  plat  rassuré  par  on  rêve  agréa- 
Mifoi  «te  iofe  MMOMl  elle  Muflraui  duN 
I  npéranee  de  k  TÎeloire.  La  nuit  l'éooola  Inin- 
quillement.  Une  troupe  de  guerriers  teutschs, 
qui  après  minuit  s'approcha  du  camp ,  se  re- 
lira lorsqu'elle  vit  les  Romains  éveillés  cl  at- 
todih.  Le  nalin  Germanieus  convoqua  avee 
liitoitniBieeoofiMiwMie  aMenUétfllM 
•dmaa  les  exbortdlieai  qd  lai  parurent  utiles 
poor  le  combat  qu'on  allait  livrer  :  «'  La  pleine 
campagne  n  était  (pas  seule  propre  à  une  ba- 
iiiilepottr  l'armée  romaine,  mais  aussi  les  fo- 
iMi  citol  aMalagaei  ai  Too  s'en  aervait  avec 

malnirasttleilui- 
I  dea  barbarea  étaient  d*BD  wags 
■Ma  commode  parmi  dea  arbres  et  des  haiet 
m  II  iaveloly  répèe  et  aa  bondier  prené 


contre  le  eorpi.  îm 
lerdeptasnideieoBpeelfirappcrdela  poiala 
à  la  flgare.  Jjs  Teutsch  n'avait  ni  cuirasse  ai 

casque;  son  bouclier  n'avait  pas  même  de  fer  ou 
de  cuir,  il  se  composait  de  misérables  branches 
entrelacées  ou  d'une  petite  planche  barbouil' 


lenMBt  était  Jaaifa*à  ua  eartaia  poiat  poarm 

de  lances  ;  toa  aotrea  n'avaient  que  des  perchée 

durcie»  au  feu  ou  de  court»  javelots.  Leurs 
corps  riaient  effrayans  à  la  vue  et  forts  à  l'atta- 
que, mais  ils  ne  pouvaient  supporter  de  ble«- 


•Inquiéter  de  leurs  ebeft,  HiteeatoîeDlel  pre- 
naient la  fùitc.  Triches  dana  le  malheur ,  ils  as 

respectaient  dan»  le  bonheur  ni  le»  lois  divines 
ni  les  lois  humaines.  Si  donc  les  soldats  vou- 
laient se  délivrer  de  l'ennui  de  ces  marches 
etdt  eei  eoanei  lar  aier,  qae  la  bilaite  leur 
ea  donnât  l'occasion.  Déjà  rKIbaMrilpIaa  prie 
que  le  Rhin  ;  au  delà  pas  de  guerre  :  fl  ne  fM- 
lait  qu'assurer  en  général  la  victoire  dans  ces 
pays  en  marchant  sur  le»  traces  de  son  père  et 
de  son  oncle.  »  Ce  discours  enflamma  lea  soldats. 
Genaaaieaidoaaa  doae  le  iigaÉl  da  coadwi. 

Gommeal  Anaia  paMa  la  nuit,  ca qai iaai 
cette  nuit  se  passa  parmi  les  Teutschs ,  toal 
cela  r(»tc  enseveli  dans  se»  épaisses  ténèbres; 
aucun  rayon  de  l'histoire  ne  les  éclaire.  Mais 
ai  le  général  craignait  le  jour  de  aai%  et  de 
aMartre,  parée  qae,  ae  •*eeeapaal  que  de  n 
propre  gloire ,  il  n'osait  compter  sur  son  ar- 
in(V,  le  ni»  atné  delà  patrie  teutonique devait 
sentir  peser  sur  son  cœur  un  tout  autre  soin. 
11  était  sûr  de  ses  guerriers  teutschs  ;  il  s'agis- 
aait  de  la  liberté ,  il  s;agi8sait  d'être  on  de  n'être 
pai.  Va  graadjoaree  préparait,  un  graadjoar 
se  levait.  Anam  paria  aam  aai  aient  :  «  Lea 
voilà  encore  une  foi» ,  ces  Romains,  et  encore 
une  fois  la  grande  cause  de  la  pairie  est  re- 
mise au  tranchant  du  glaive.  Je  ne  vois  que 
Tieloire  et  ^e  liberté.  Ces  Romains  ne  sont  pat 
eeax  d'aainibii.  Tarai,  aa  géaétal  aipéri* 
menté ,  a  succombé  avec  set  bellea  etredaat»* 
ble»  lésions  devant  la  tempOle  que  les  peuples 
leuloniques  ont  tout  A  coup  soulevée  contre  lui. 
Ces  Komains-ci  se  sont  sauvés  de  l'armée  de 
Yarui  par  la  Alite  la  plus  rapide,  ou  ce  tont 
nanaïqai  oaceaaiaaaa  te  loaMaBapar 
ooe  lévoMe  ouverte  au  service  BAUia.  Bl 
sont  accoutumés  &  fuir  devant  nos  ainnet.  La 
plupart  porteat  mut  le  doi  dadarai  cieatricai; 
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)ieaiieoiit>onil6inflMlnibriiésp«rle»lloUella 
lempêle.T«îli  «êque,  MMeipèniiee,  ibappoi^ 

tenicontre  des  cnncniisexaspéiéietdes  dieux  ir- 
lili's.  El  un  jeune  homme  o«l  le  dipnechpr  (Kiine 
tellt'  nmice,  un  jeune  homme  dont  les  exploits 
conHislcnl  dans  le  meurtre ,  le  pillage  cl  reiilë- 
venMiil#êtmdéitnDéi:  fl  eil  «rrif é  tor  «ne 
llolla,  il  a  Iravenè  poar  Tenir  id  Ica  tbimet d« 
la  mer,  aOn  que  pcrtonne  ne  pûl  let  repousser 
h  leur  approche,  ann  que  personne  ne  pùl  les 
l)Our«uivre  dans  leur  fuite.  Mais  ici  est  la  ba- 
taille ,  ici  ne  «ervenl  ni  venl  ni  rame.  Nous  con- 
MiaMma  ratMilé,  riaaolniM,  la  amaalédea 
RiMMiin;  mMia  aafona  ceqQi  nooa  attend  ai 
nous  leur  laissons  la  vicloiVB  ;  S  ne  nous  reste 
pas  de  choix  :  nous  devons  conserver  la  liberté 
ou  mourir  avant  que  resclavage  ne  nous  attei- 
gne. »  Les  guerriers  teuisclis  s'enflammèrent 
d*oae  BflUe  ardeor  et  deoMadènol  la  bataille. 
Armin  donna  le  aignal. 

Im  deux  années  se  renronlrèrenl  dans  un 
endroit  qui  est  appelé  Idistavisus,  mais  dont 
encore  aujourd'hui  il  serait  impossible  de  dé- 
tcnuiaeravec  certitude  la  position.  Tacite  a  dé- 
erit  le  lien  ehoial  eonune  la  bataille;  mabil 
n*a  pea  vn  le  ebanp  de  balaBle,  el  lei  pboies  du 
combat  sont  représentées  avec  cette  concision 
qu'il  afTeclionnc  et  qui  peut  être  convenable  et 
féconde  pour  des  circonstances  morales,  où  l'es- 
prit et  le  senlimenl  remplace  ce  qui  n'est  pas 
dana  let  nota,  maia  qui  trompe  et  eonfond  aiiè- 
MNOt  par  deacontradiolionadBna  la  manière  de 
voir.  Sana  dente  Tacite  a  raconté  les  faits  d'a- 
près le  récit  de  Germanicus  cl  de  ses  compa- 
gnons, mais  une  juste  mi'finnrc  s'rirve  même 
contre  ce  rucil.  Germanicus  uvail  ù  cœur  de  ré' 
taUir  par  eelle  entreprim  llionnear  qu'étaient 
ébranlé  lea  prèeidentmexpédiliana.  A  cause  de 
la  défaveur  avec  laquelle  l'empereur  Tibère 
voyait  les  puerres  de  son  neveu  contre  les 
ToutscUs,  celle  campagne,  que  Germanicus 
avait  entreprise  presque  contre  l'ordre  et  cer- 
tainement contre  la  volonié  de  l*empereur, 
ne  pouvait  être  Jnalillée  que  par  une  issue 
victorieuse.  Mais  on  ne  pouvait  dissimuler  le 
malheur  de  toute  rexi)édition  ;  on  dut  regar- 
der comme  d'autant  plus  nécessaire  de  reprè- 
senler  les  événemens  particuliers  sous  un  jour 
flatteur  poor  l'enpeMur,  digne  du  peuple  ro- 
main,  honorable  pour  Tarmée  et  pour  ton  chef. 
De  1.^  naquirent  une  incertitude  cl  une  confu- 
iloa  <iue  Tacite  n'a  pu  diasiper  pour  noua  par 


la  maniêradotttll  neoBle  Maeboiei  (7).  Toid 
ce  qui  réialle  de  «et  auleur. 

Le  champ  de  bataille  s'élendaitentreleWésor 
ol  une  chaîne  de  collines,  ondoyant  et  inégal, 
scl(»n  que  les  rives  se  courbaient  ou  que  les 
montagnes  s  avançaient.  Sur  les  derrières  des 
Teulaeha  a*élevait  une  CmM  an  haulea  bren- 
ebeif  entre  lea  Inmea  dMrea,  le  ad  était  nu. 
Les  Teutschs  prirent  position  dana  la  plaine, 
sur  la  lisière  de  la  forêt .  de  telle  sorte  qu'ils  oc- 
cupaient encore  la  partie  la  plus  avancée  de 
celle-ci  ^  les  Chëruskes  seuls  élaient  campés 
anr  let  bauteurt  pour  se  précipiter  tor  ht  !»> 
maint  an  milieu  de  Taction.  La  marche  dti 
Romains  était  ouverte  par  les  troupm  anii- 
liaires  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie:  puis  sui- 
vaient les  archers  à  pied  :  ensuite  quatre  lé- 
gions et  le  César,  entouré  de  deux  cohortes  de 
sa  garde  et  d*une  troupe  de  eavaHartdMBIe; 
après  lui  let  quatin  aatm  légiont,  les  corps 
armés  i  la  légère,  les  archenà  cbéval ,  enfin 
le  reste  des  cohortes  fournies  par  les  alliés. 
L'armée  était  occupée  à  se  former  en  ordre  de 
bataille^  en  ce  moment  même  les  Cbéruskcs, 
emportés  par  leur  impéluotllé,  te  Jetérmtm 
avant  à  l'improviile  et  tant  rétexion  (8).  Amii- 
lôt  Germanicus  envoya  la  cavalerie  sur  les 
flancs  de  ers  Chéruskes,  et,  par  un  circuit  sur 
leurs  derrières ,  sous  les  ordres  de  Stertioius. 
Itons  ce  même  instant,  l'infanterie  se  porta 
d'autant  plot  vigourentement  anr  la  fofCt 
qu'un  phénomène  presque  inouï,  aunonçnlle 
bonheur  de  la  victoire,  anima  son  courage; 
huit  ailles,  nonil)re  égal  à  celui  des  légions, 
prirent  leur  vol  devant  l  arméc  vers  l'intérieur 
de  la  forêt.  Le  général,  les  observant  (9),  cria 
à  tm  troupm  s  «  Maintenant  avaneo)  nom 
suivons  les  oiseaux  romaint,  leadlviaitêadei 
légions!  ))  Bientôt  une  confusion  extraordinaire 
s'éleva  parmi  les  Teutschs.  Leurs  deux  bandes 
prirent  la  fuite  dans  une  direction  opposée  (iO): 
ceux  qui  se  tenaient  dans  la  plaine  s'eoAii' 
rent  dmit  la  forêt,  ceux  qui  avaient  occupé  la 
furêt  se  précipitèrent  dans  la  plaine.  Les  Ché- 
ruskes, jetés  au  bas  de  la  hauteur,  tombèrent 
entre  la  cavalerie,  qui  les  pressa  sur  les  flanc» 
et  sur  les  derrières,  et  rinfanterie ,  qui  après  la 
rctrailti  du  resta  des  Teutschs  se  touroa  con- 
tre eux  (It),  Parmi  eut,  Armin,  remaif|udito 
parla  fdree  de  son  brat,  par  sa  voix,  par  ses 
blessures,  soutint  longtemps  le  combat.  Il  s'é- 
tait Jeté  tur  tet  arcbcra  et  les  aurait  rompus 
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nfeicohorles  dcsRhéliens,  de»  Vindèlicions 
el  des  Gaulois  oe  s'étaient  opposées  à  lui.  Par 
iM  adiMM  loalefob  el  par  le»  efforts  de  md 
ckefai,  il  édiappe  an  danger,  la  figure  con- 
nrtede  sang  pour  se  rendre  méconnaissable. 
Cpfwndanl  quelques-un»  assurèrent  qiio  les 
Chaukes  qui  rombaUnicnl  parmi  les  lr()ii[>eR 
auxiliaires  des  Romains  Tavaicnl  reconnu  et 
lussépaaier.  Celle  mAne  vertu  eu  celle  même 
toabiioo  rendit  auuî  la  folle  potiible  à  Ingnio- 
mer.  Ceux  qui  restaient  furent  partout  massa- 
cré* ;  le  plus  grand  nombre  qui  essayèrent  de 
passer  le  Wéser  à  la  nage  trouvèrent  In  mort  par 
in  traits  qu'on  lança  sur  eux,  par  la  violence  du 
ieofe  »  tout  la  fonle  de  ceux  qui  t'y  précipilè- 
rart  ea  par  rewarpement  des  rite».  Qoelqaea- 
an$,  par  une  fuite  honteuse,  essayèrent  de  se 
c:i(  lier  dans  les  branches  des  arbres  elen  furent 
(kKendus  à  coups  de  ilt^ches ,  ou  bien  les  arbres 
toeol  coupés  et  eux-mêmes  écrasés  contre  le 
•dL  La  ficloire  Alt  grande  et  ne  coftia  pat  de 
taag  aux  Romain»  (12).  Jusqu'au  »oir  les 
Teut.nlis  furent  massacrés.  A  une  distance  de 
deux  lailios,  tout  fui  couvi  rl  de  cadavres  el 
d'armes.  Parmi  le  butin  on  trouva  aussi  des 
cbaloes}  on  supposa,  pour  aigrir  les  soldats, 
qa*enea  avaieBl  éléd«lhiée»  an  Ronain»  qoe 
Ton  ferait  prisonnien. 

I^  décousu,  le  vague ,  l'invraisemblance  de 
ce  récit  ne  sauraient  être  niés  ni  éclaircis. 
Aussi  ce  qu'il  y  a  là  de  réel  {X'ul  être  hors  de 
étale;  mai»  tout  le  reste  peut  être  pris  par  cha- 
ena  pour  la  valear  que  chacun  lui  aUribue.  Or 
ce  qui  ect  réel,  c'est  qu'une  grande  armée  ro- 
maine, composée  de  huit  légions  el  d'une  mul- 
titude de  troupes  auxiliaires  fournies  par  les 
peuples  soumis  ou  alliés,  peut-Cire  forte  de 
cent  mine  hommes,  déposée  par  une  flotte  de 
iMHe  vaiiteanx  au  milita  du  pay»  teuUch 
avec  tous  les  arantage»  d'une  vieille  habileté 
Bttlilaire,  resta  maîtresse  du  champ  de  bataille, 
éins  un  combat  sur  le  Wéser,  cl  que  les  guer- 
riers teutschs,  qui  curent  le  malheur  de  voir 
UtMer  leur  général,  Armin,  battirent  en  par- 
liacarelraile,  prirenten  partie  la  fkiile  non  tant 
une  grande  perte.  Tout  le  reste  est  incertain. 

Romains,  qui,  depuis  une  suite  d'années, 
D  étaienlaccoutumés  qu'à  des  défaites,  à  la  fuite 
ei  à  la  terreur  devant  les  Teutschs,  ressenti- 
rent, comme  on  peut  lecooeeToir,  une  grande 
Jtia  de  ce  toeeèt.  Mai»  pour  le»  Teuttch»  la 
pvia  de  la  bataille  ne  Alt  pa»  une  honte;  fit 
I. 
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restèrent  toujours  redoutables  comme  autrefois; 
leur  puissance  ne  fut  pas  alTaiblie,  leur  courage 
ne  (blpat  l>ri»é(13).  Le»  èvéneinens  du  jour 
•uivant  le  prouvent,  bien  qu'ils  soient  à  pet  ne 
reconnai-ssables  dans  la  lumière  douteuse  qui 
les  environne.  La  description  do  ces  événc- 
mcns  toutefois  est  encore  plus  vague  que  ce 
que  nou»  avons  vu  jusqu'ici.  La  faute  en  est 
assurément  en  partie  à  Tacilc,  qui  dédaigne  la 
précision  dan»  de  «emblabic»  détail»  ;  mai»  la 
principale  faute  peut  tenir  à  Pinsuinsance  de» 
rensoiprnemens  qui,  sur  ces  faits,  sont  arrivé»  A 
sa  connaissance.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

Après  que  sur  le  champ  de  bataille  l'armée 
romahie  eut  de  arniveau  salué  atee  de»  cri»  de 
joie  Tibère  comme  imperator,  elle  é4eva  une 
éminence  de  gaton.  Sur  celte  éminence  furent 
placées  les  armes  ramats'es  avec  le  butin 
comme  monument  de  la  victoire,  el  une  inscrip- 
tion lit  eoonaltre  le  nom  des  peuples  que  Ton 
désirait  aroir  Taincu»,  mai»  que  Too  pouvait 
dinicilemenl  croire  avoir  domptés.  Soit  que  le» 
Tenischs,  ainsi  que  le  croit  Tacite,  aient  éléen- 
narnriics  de  (oU  re  el  de  vengeance  par  ce  men- 
songe msullaul,  soit,  ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable, qu^iU  n'aient  regardé  le  combat  sur  le 
Wé»er  que  comme  le  eommeneement  de  la 
guerre,  auttilAlaprés  la  bataille,  dès  quela  nou- 
velle de  cerevers  se  fut  répandue,  les  peuplesse 
Icvèrenl  en  niasse  tout  à  l  enlour  :  les  grand» 
cl  les  petits,  ïcé  vieux  et  les  Jeunes  prirent  le» 
armes,  demandèrent  à  recommencer  la  lutte 
et  se  portèrent  de  toute»  part»  »ur  Tannée  ro- 
maine. Bientôt  suivit  un  nouveau  combat.  Le 
champ  de  l)a(aiHe  choisi  par  les  Tculsch» 
était  une  plaine  éiroite  et  humide,  non  loin  du 
premier  champ  de  bataille,  en  remontant  le 
fleuve  (14).  Elle  était  entourée  par  le  Wéser  et 
par  de»  forèl»  ;  autour  de»  forêt»  »*éleodait  mi 
profood  roarai».  Un  cAlé  seulement  était  éfevé 
par  une  largo  digue  construite  comme  rem- 
part par  les  Angrivariens  contre  les  Chéruskes. 
Sur  celle  digue  et  derrière  elle  s'élail  placée 
l'InlIuiieriedesTeuIschs,  l'aile  gauche  appuyée 
sur  le  Wéser,  jusque  dan»  la  forèl.  En  avant 
sur  la  droite  se  tenait  la  cavalerie,  cachée  dans 
des  bois  pour  tomber  sur  les  derrières  des  lé- 
gions lorsqu'elles  passeraient  dans  la  forôl(15). 
On  ne  peulméconnatlrc  dans  celte  disposition 
le  génie  d*Armin  ;  mai»  sa  blessure  paralysait 
son  ancienne  force ,  aussi  dût-il  laisser  rexéco- . 
tioD  à  son  code  Inguiomer  C16). 

a 
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Gcrmanictift  remit  la  cnvnlerie  au  lieutenant 
Seins  Tnlioro  ol  le  chargea  d'assurer  les  der- 
rière» des  Ifiîions.  (les  légions  furent  rangées 
en  bataille  de  lello  sorte  qu'une  partie  pouvait 
ataneer  en  plaine  dant  la  fortt  et  que  Taolre 
partie  dot  anparaTant  enlever  la  digoe.  Mais 
sar  cette  digue  s'éleva  un  rude  combat.  Le« 
légions  trouvèrent  autant  de  résistance  que  s'ils 
eussent  voulu  prendre  un  mur  d'assaut.  Ils 
chancelèrent  devant  les  coups  des  Tcutschs,  cl 
(^rennanieni  w  vit  fofeé  de  lei  ramener  en  ar- 
rière poar  diatser  ks  Teoladvde  la  d>goe  à 
ooapede  Trondes  et  de  nèches.  II  y  réussit, 
parce  que  les  Teulschs  n'avaient  pas  de  bou- 
cliers conire  de  telles  armes.  Il»  se  retirèrent 
dans  la  rorùletscjoignircntàleurs  compagnons. 
Lee  Bomaint,  Germanicot  le  premier,  péné- 
Irtrant  alor»  dant  la  forêt  par  une  eoofefWMi 
de  Taile  droite.  Par  ]h,  la  position  des  deux 
années  fut  tellement  changée  quelesTeutsrhs 
eurent  à  dos  le  mnrais  vi  les  Romains  le  llouve, 
et  que  pour  cela  iuùine,  il  n'y  cul  pour  aucun 
liarli  d*eap6rance  ni  de  salai  que  dans  les  ar- 
mes et  dans  là  vicloire.  Aussi  la  Inlle  lût  èpon- 
vanlalile.  Tout  était  contraire  ans  Teutschs  : 
l'espace  était  trop  petit  poiir  leur  multitude  ; 
ils  purent  à  peine  se  servir  de  leurs  lonj^ues 
lances  ^  ils  ne  trouvèrent  aucune  occasion  de 
fhire  valoir  leur  adreise  et  lear  agilité  -,  leun 
iMes  dégarnies  de  easqnes,  leurs  poitrines  sans 
cuirasses  étaient  exposées  aux  coups  d'épéc 
de«  soldats  romains,  dont  le  corps  était  parfai- 
ment  couvert  trarmes  défensives.  Toutefois  ils 
résistèrent  tout  le  jour  cette  affreuse  nièlce. 
Armio  ouUia  la  douleur  de  sa  blesaore  dans  cet 
instant  solennel  (17).  Inguionier  parcourut  les 
rangs  et  rappela  la  nécessité  où  Ton  était  elles 
anciennes  victoires.Germanicus  ne  se  ménagea 
pas  non  plus.  Il  àin  son  casque  pour  Cire  mieux 
reconnu  et  supplia  les  soldats  de  tenir  bon  et  de 
tuer:  ranéaoUssement  d*un  tel  ennemi  pouvait 
terminer  la  gnerre(18).Mais]esoiril  Ait  forcé 
de  renoncer  au  combat  et  d'abandonner  le 
chnmp  (Icliatailleaux  Teutschs  (10; .Une lésion 
fut  détachée  |Miur  forlider  un  camp  ;  les  autres 
troupes,  rassasiées  cl  laliguécs  de  sang  el  d'cf- 
forto,se  niieitèrenld*y  Irouverdo  repos  pendant 
la  nuit  devant  les  guerriers  leuisebs,  etia  cava- 
lerie, qui  avait  lutté  sans  succès  contre  les  cava- 
liers teutschs,  nV'pronvapu  moins  de  plaisir 
de  celle  circonstance. 

Dans  le  camp,  le  César  éleva  un  nouveau 


monument  avec  les  armes  enlevées  A  l'ennemi; 
il  y  tiiit  (  Clic  jiompeuse  inscription,  faite  pourle 
rapport  adresse  à  Home  (2<)),dan8  le  but  de  don- 
ner le  change  au  peuple  et  de  rendre  hommagcà 
^empereur:  «Après  avoir  vaineu  les  peuplesen- 
tre  leRbinetrEUW,  rarméederemperaur  li- 
bère a  consacré  ce  monument  à  I^Iars,  à  Jupiter 
et  à  Auguste.»  Immédiatement  après  il  rnpns<ia 
le\Véser.T.à  les  Antîrivariens  furent  encore  une 
fois  amenés  par  la  terreur  à  la  soumission  aflo 
qu'ils  n^inquiétasseni  pas  de  nouveau  Feipè- 
dition(Sl).  Puis  Germaaieus,  hun  querenlM 
encore  en  plein  été  cl  vraisemMablementsaa- 
lement  dans  le  mois  de  juillet  (59'),  dirigea  par 
terre  une  partie  de  son  armet» ,  par  le  chemin  le 
plus  court,  vers  le  Kbin  ^  lui-nièmc,  avec  Tau- 
trc  partie,  maroha  en  toute  bâle  vers  FBm 
pour  r^oindre  sa  flotte.  On  ne  eonnatt  pas  k 
sort  des  troupes  qui  suivirent  la  route  de  lem; 
il  ne  paraît  pas  qu'elles  aient  été  inquiétée» 
par  les  Teutschs.  Waisemblablement  l  arniéc 
leulsche  fut  trop  longtemps  arrêtée  par  le  ^^ù^ 
ser  pour  qu'elle  pût  atteindre  les  Ronaini, 
qui  ne  perdaient  pas  on  moment.  Mais  ceMe 
fois  encore  un  grand  désastre  frappa  la  flntle, 
ou  du  moins  l'on  mit  en  avant  un  -jrand  désas- 
tre, pour  justifier  devant  remiiereur  Tilièrela 

perle  prodigieuse  qu'on  avait  essuyée,  eu  attri- 
buant à  la  floreur  de  la  mer  leutoîiique  ce  qae 
sans  doute  ou  devait  surfout  *  la  bravoure  dis 

hommes  teutschs. 

La  mer  était  tranquille  lorsque  la  notle  y 
entra  ;  on  n'entendait  que  les  coups  des  rames 
et  le  bruit  des  voiles.  Mais  bientôt  la  grêle  ss 
précipita  d'une  masse  de  nuages  noirs,  un  veut 
d'orage  se  fit  sentir  elsoutava  iaa  fioCs  en  tour- 
billons. On  ne  voyait  plus  rien  devant  soi  ;  le 
gouvernail  n'a\ait  plus  de  puissance.  Les  sol- 
dais, elTrayés  et  peu  latuiliarisés  avec  les  vicis- 
situdes de  la  mer,  troublaient  les  matelots,  ap- 
portaient des  secours  inopportunsel  déifeuaisot 
tout  calcul  et  toute  prudence.  Les  vaisseaux, 
séparés  les  uns  des  autres,  jetés  au  loin  sur  la 
mer,  ètnienl  tanlAl  lancés  contre  des  rochers 
el  des  écueils,  tantôt  poussés  sur  des  has-foods. 
Aucune  ancre  ne  tenait;  on  avait  beau  poÎMr 
reau  et  te  râteler,  eUe  enbait  to^oun.  Lsi 
charpentes  se  diijoigoaieDt,  les  vagues  pm- 
saient  par-dessus  les  vaisseaux.  Des  chevaux 
el  des  harnais,  des  bagages  et  des  armes  furent 
jetés  à  la  mer  pour  alléger  les  navires  (23;. 
Un  grand  nombre  de  ceux-ci  fut  détruit; 
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dMm  IfOBfArent  un  refuge  dans  des  tlet  loin- 

laînw,  où  lo  soldat,  JournicnU^  par  la  faim, 
^ouliiil  sa  vie  avec  la  viande  do  chevaux  rejc- 
l.-^  sur  le  rivage.  Le  vaisseau  de  Gcrioanicus 
fui  pouué  tur  le  rivage  des  Cliaakes.  Là  il 
•MIa  el  Jela  m  resvd  de  désespoir  sur  le 
iMlèfemcnt  de  la  nature.  La  pensée  qu^il  était 
h  cause  de  lont  ce  désastre  lui  dc'-cliirn  lo  corur, 
rt*es compagnons purenl  à  jX'ino  I  oiiipùcherde 
leprécipiler  sur  les  écuciU  pour  uiellru  le  comble 
àwBklIedéialetkNi.  EdOo  la  tempête  s'apaisa 
fll  11  Borrederiiil  IraaqoiUe.  Aosailôt  les  na- 
teioU  appaieiilèrcnl  le  peu  de  naTirci  qui  kur 
restaient  avec  le»  débris  de  leurs  raines  el 
éleodirenl  leurs  babils  on  puise  de  voiles  pour 
alieiodre  l'enibouchure  du  lUtiu.  Là  on  se  lidla 
de  r^rer  quelques  faisseauz  et  oo  les  lança 
canrpowfedMfoher  kanaullragés,  leur  por- 
\rr  secours  eC  lea  ramener.  Oo  parfint  à  en 
réunir  quelques-uns  -,  plusieurs  aussi  furent 
rendus  moyennant  une  rançon  par  lo»  peuples 
du  Teutschlaud  et  de  l'Ue  de  lirelagDe(24). 
Gnxqvi  nfiareBl  tfiieBtàraooiiterdesnMr- 
idksde  loorbilioQa  de  mer»  d*oisean  épon- 
mWHM,  de  monslfaa  nariaa,  d'êtres  moitié 
aoimaax  moitié  hommes.  Ces  contes  furent 
Inutccquc  valut  ce  formidable  armomenl. 

Germaoicus  ,  redoutant  T impression  que 
«s  aannHes  perler  pouvaieBl  ftûre  sur  les 
MMks,  tar  lea  Gealoia  et  anr  sa  propie  ar- 
née,  crut  nécessaire  de  prouver  dans  raa- 
Imne  mi^me  de  cette  année  que  la  puissance 
(le  Rome  n  était  pas  anéantie  sur  le  lUiin  ol 
<|u  il  n'y  avait  rien  à  craindre  de  1  ennemi.  Il 
fanfa  doM  Irartemiliekommes  dlaflNilarie 
flllnii  BMlle  liwwnaa  de  eavalarie,  sons  Causa 
i   Sfai,  dans  le  pafs  dis  Cattesi  moins  pour 
I    une  entreprise  guerrière  que  pour  une  marche 
'    depnr.ido:  du  moins  un  profond  silence  cou- 
I    Yre  le&  actions  de  cette  armée.  Lui-même  avec 
I   me  vmée  plus  grande  encore  (tant  était  forte 
klMisHmee  dea  Romtma  aor  le  llbn  apiès 
'   DM  campagne  si  désaMnoie!  )  mareba  con- 
,    Ire  les  iMarses.  Un  prince  de  ce  peuple,  Ma- 
I    hwend,  avait  élé  chassé,  h  co  qu'il  parait,  el 
I    élait  venu  comme  fugitif  auprès  des  Ro- 
I   muas  (S5).II  leur  apprit  que  raigted'mie  des 
I   ll|MsdeVar«,«Blenéedana  une  forêt  TOI- 
«ae,  n'était  conearvéeqwi  par  une  garde  peu 
nornhrou^so.  Germanicus  détacha  des  troupes 
\mt  occuper  les  Marses  do  front ,  il  on  dct.i- 
cba  d'autres  sur  leurs  derrières  pour  faire  des 
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fouiUes.Ces  deux  manœuvres  réussirent;  puis  le 
(A'sar  pénéira  plus  avaiit  dnns  lo  pnys,  dévas- 
tant ot  détruisant  tout  sans  aulro  but ,  d'une 
manière  d'autant  plus  épouvantable  que  l'aigle 
D'aTaît  paa  été  Iroofée  (S6). 

Cette  oialheweMe  expédition  itUlosiQO  an 
soldat)  il  se  rendit  avec  une  double  Joie  dana 
ses  quartiers  d'hiver:  il  croyait  que  quelque 
chose  du  moins  avait  réussi,  et  il  s'était  con- 
vaincu que  le  Rhin  était  assuré.  Gormaoïcus 
dédommagea  ehMQii  de  aea  perlaa  et  flt  ooblîer 
ledèsasirapareelle  géoéroailé.  Et  eda  était 
nécessaira,  cardans  son  esprit  se  fornaaieat 
dojiidenouvoaux  projets  d'oxpôdilions  nouvel- 
les contrôles  Teulschs  jjour  Tannée  suivante. 
Les  nombreuses  victimes  qu  il  avait  sacrifiées  à 
sM  foes  nederaienl  pas  êlte  tombées  eo  Tarn* 
la  somisaioB  do  TeolaeiilaDdétait  mepeaMe 
qa^il  poursuivait  avec  passion.  Une  heureuse 
issue  semblait  seule  pouvoir  lo  jnstiflcr  à  ses 
propres  yeux  et  aux  yeux  du  monde.  Dans 
cette  passion ,  il  s'allactiail  à  la  moindre  appa- 
jrepee.  De  malheureiix  eaplllli  aaswiieBt  que 
Jansais  rinqmétude  n'avait  élé  plus  grande  dana 
lo  ToutsehIand,qiieron  était  stapéAût  el  el^ 
frayé  de  la  puissance  des  Romains,  qui ,  après 
la  perle  d'une  flotlo ,  après  la  porlo  do  leurs 
armes,  tandis  que  ie«  eûtes  étaient  couvertes  du 
eadafNa  d*liomaies  et  ie  ehoTanx,  refsnaieiil 
loi^Qiirs  avee  me  égale bretoiin,  noe  égale 
ifl^pétuoeité  et  en  môme  temps  en  plus  grand 
nombre. Il  fondait  sur  ces  assertions  d'hommes 
ollrayos  I  espoir  que  l'année  suivante  la  guerre 
pourrait  être  terminée.  Mais  le  vieux ,  le  rusé 
Tibéra  ne  se  laima  prendraà  rieo  ;  il  rappète 
aon  Beveiitsans  dovte  en  loi  résenraat  one  entra 
destination  mais  aussi  de  la  manière  la  plus 
adroile,peul-èlrc  parce  qu'il  ne  se  fiait  ni  i  lui  ni 
à  l'armée:  «•(iormanicus,  écrivit-il,  voudra  bien 
venir  el  célébrer  son  triomphe.  11  y  avait  assez 
d*éféoemens,  asseade  Ticissiludcs.  Il  aiait  liTié 
de  grandes  et  iHureuses  batailles;  mais  fl  de- 
vait aussi  penser  quelles  pertes  lourdes  el  ter- 
ribles les  tempêtons  et  les  Ilots  avaient  causées 
sans  qu  il  y  eill  do  la  faute  du  général.  Lui- 
même,  Tibère,  avait  été  envoyé  neuf  fois 
par  le  dlTin  Augoate  dans  le  TeotscUand  et 
«raiieblHia  par  Tadresse  plus  que  par  les  ar- 
mes. Cesl  ainsi  qu'il  avait  amené  les  Sigam- 
brcs  il  80  souinoltro:  o'ost  nitisi  quo  l»  s  Stiéve^s 
olloroi  Maiobod  avaient  oto  paralysés  par  une 
piiix.  De  même  on  pouvait  abandonner  à  leurs 
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dissensions  intestines  les  Chéruske»  et  lea  au- 
tres peuples  soulevé*  après  en  avoir  tiré  une 
Jutto  TeDgeaooe.  »  Hait  lorsque ,  après  celle 
lettre,  GenoaDiciH  le  pria  de  loi  accorder  en- 
core une  teole  année,  il  lui  déféra  le  consulat 
(pour  la  seconde  fois)  et  décida  de  plus: 
«<  Que  si  la  guerre  était  réellement  encore  né- 
cesMire,  il  cùl  à  laisser  à  son  frère  Drusus 
roeeatioii  d'acquérir  de  la  gloire  ;  que  celai-ci, 
eomme  on  n'afait  ancone  autre  guerre,  ne 
poofait  gagner  qpe  anr  les  Germains  le  titre 
d'imperalor  et  la  couronne  de  lauriers  (27  ).  » 
Après  t  elle  lettre,  Germanicus  regarda  comme 
dangereux  un  plus  long  relard,  il  quitta  le 
Rliin  et  te  dirigea  ver»  BeuM. 

L'aînée  tolvaDle,  la  dii-eeptiéme  aprèa 
JélUi-Cbrbt,  le 96  mai,  Germanicus  célébra 
son  tri«»mplic  sur  les  Chéruskcs,  lesCnttes,  les 
Angrivaricns  et  tous  les  peuples  teuloniques 
jusqu  à  TEIbe.  Ck>mme  il  prèteodail  par  vanité 
on  par  dinimideliaaqiiola  aouoiiiaion  de  ces 
peuplea  était  restée  iniparfliite  parée  que  se» 
entreprises  avaint  été  interrompues  par  son 
rappel,  Tibère,  par  intérf't  ou  par  hypocrisie, 
chercha  encore  à  le  consoler  en  donnant  à  celte 
fête  le  même  éclat  qu'elle  eùl  eu  si  la  guerre 
anitéiélemilnée»  Le  triemplieltatinagniGque: 
Strdwn,  qui  peol-ltro flot  témoin  oculaira, 
donne  quelques  détails  omis  par  Tacite  ;  chez 
celui-ci  on  en  trouve  d'autres  qui  ont  été  né- 
gligés par  le  premier.  Devant  le  char  de  triom- 
phe resplendissant  d'éclal,  dont  les  cinq  enfans 
du  héroa  de  la  fêle  HMent  le  pina  bel  orne- 
ment, étaient  portée  les  drapeaoi  romaine  que 
Germanicus  avait  retrouvés  danslediftteau  de 
Ségesle  ''28).  Puis  venaient  les  armes  prises 
sur  Tenncmi,  et  les  images  des  montagnes  et 
des  fleuves  du  Teulschland ,  et  les  images  des 
bataillnqoeronavaitlifréea,Unelbulede  cap- 
tife,  hommes,  femmea,  enflmi,  marehant  un  è 
un  ebargét  de  chatoet  d'esclaves,étaient  traînés 
comme  preuves  vivantes  des  victoires  romaines. 
Beaucoup  de  ces  inTorlunés  appartenaient  aux 
plus  nobles  familles  de  leur  peuple  (29)  j  mais 
parmi  eux  aucun  n^éreillait  des  aenlimena 
awM  prollMida  et  une  aunl  sainte  oompasslon 
que  la  feaune  d*Amiin,  Thnsnelda ,  et  le  fils 
d'Armin  que  Thusnelda  avait  mis  au  monde 
dans  la  captivité.  Ce  malheureux  enfant,  appelé 
par  SlraboD  Thumciikus,  âgé  de  moins  de  trois 
ans,nmexenipledeadestinéeslittmaine8,nc  pa- 
rait que  dans  celle  désolation.  Ce  aeul  mot  de 


Tacite,  qu'il  fut  élevé  â  Ravonno  et  exposé  à  la 
honte  et  au  mépris  (.10),  tombe  sur  le  cœur 
avec  un  poids  épouvantable  et  justifie  la  sup- 
position d'une  grande  cruauté.  On  ignore 
égalenieni  le  sort  ultérieur  de  sa  mére  ;  It 
femme  d'Armin  toolellMS  n'aura  pas  trouvé 
une  meilleure  fortune  que  son  fils.  Le  frère  de 
Thusnelda,  Segimund,  et  son  cousin  Sisilhacu» 
avec  sa  femme  Khamis  portèrent  aussi  les 
ehatnesderetelavage  en  récompense  de  ra- 
meur filial  avec  lequel  ils  avaienl  suiri  leort 
pères  chez  l'ennemi ,  loin  de  leur  peuple  et  de 
leur  patrie.  Mais  Ségeste  se  tint  h  une  place 
d'honneur  du  haut  de  laquelle  il  vit  la  fêle  des 
Romains  et  l'infortune  de  ses  enfans:  c'était  la 
récompense  de  sa  trahison  envers  sa  patrie. 

CHAPITRE  HL 

POSITION  DES  PEUPLES  TEUTSCHS  LES  UNS 
ENVEKS  LES  AUTRES.  —  GUERRE  £»TRB 
ABMlJf  BT  MAROBOD. 

Derao  ili.rMSll. 

Les  entreprises  des  Romains  contre  le 
TeutsclUand  dans  les  dernières  années  avaient 
été  uniquement  l*cBum  de  Germanloos  :  pour 
rmtetvMBpiB,  Tfliéra  afait  arraobé  ee  Jemio 
homme  à  son  goût  et  A  sa  passion  ado  de  ren- 
voyer au-devant  de  dangers  lointains  et  d'ui^ 
mort  prématurée.  Après  son  départ  les  Ro- 
mains pe  tentèrent  plus  rien,  la  volonté  de 
remperanr  Iht  rlgourensemeot  surie,  et  II 
était  fennement  eonnincu  que  oonira  les 
Teutschs  on  n'arriverait  à  rien  par  la  foran 
mais  à  beaucoup  par  l'astuce.  C'est  dans  ce 
sens  qu'agirent  les  gouverneurs  impériaux 
dans  la  Gaule  et  les  chefs  de  son  armée  sur  le 
Rhin.  Lm  forteresses  et  les  retranchemena  g— 
l'on  pottf  ait  encore  a?oir  dans  le  Tenischliad 
furent  abandonnés;  seulement  les  ouvrages 
de  forliticalion  entre  le  Danube  et  le  Hfein  et 
le  long  du  Rhin  sur  la  rive  droite,  dont  Drusus 
avait  posé  les  fondemens,  furent  peut-être 
agrandis  et  étendus  pour  occuper  lm  eoMala 
et  pour  assurer  d'autant  pIna  la  Grale  oonira 
une  atlaque  des  Teutschs. 

]\Iais  dnns  le  Teutschland  on  ne  pensait  nul- 
lertipnl  àunc  telle  attaque-,  les  niCmes motifs  qui 
précédemment  avaient  rendu  impossible  de 
pounulvre  la  victoire  Juiqu'iu  Rhinotmi  éÊk 
du  Rhin  continuaient  eneore 
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adion.  cl  de  nouvelle*  dilïlcul les  s'opposèrent 
«  du  leolaUvcs  de  celle  nalure.  Sur  les  rcia- 
lioot  Mèrieuni  des  peuples  Moniquec ,  la 
■ail  II  I»  bRMÎHtfdi  t*èleiidMt  de  DoaTim^ 
CCI  léoèlMei,  que  n*éeliift  plue  désormais  Té- 
claldes  armes  romaine* ,  continuent  de  plus 
enplU8,el interrompue»  rarement  un  peu,  elles 
(kTieoDent  toujours  plus  épaisses  jusqu'à  ce 
fMiaprtedei  lièetei  te  Imièra  de  rhfe- 
lMit*éi6fe  nCme  penni  lee  penptae  lenloai- 
quei.  Mais  de  grands  mouT6BMiiealdA  tfoir 
lieu  dans  ce  temps.  Quelques  npparitions  vont 
Irait,  quelques  iodicaliODS  doDDOOl  lieu  À  des 
conjcclures  (1). 

Ifer  les  projets  de  conquête  dei  Bemaiiit 
«nln  to  TenteeUend,  tot-  TeatoeiN  forent 
presque  tous  rallachés  ft  deux  grandes  coniï  - 
dtntions  :  les  peuples  qui  demeuraient  au  loin, 
comme  pouWlre  les  Cliaukesel  ceux  qui  avaictil 
leurs deoieures sur  iescôles  delà  merBalUqiK', 
iMlkiiiiib  qui  paniMBln*afoirptrlicipë  à 
MBiMeoiiliMéraUfNi  oa  é»  voiot  n*avoir4te- 
lli  qu'une  union  Irès-relachée  avec  les  autres. 
Alalélederune  de  ces  ligues  était  i>Iarobod,à 
latèlederauire  était  Armin-,  toutes  deux  avaient 
été  formées  sous  une  égale  nécessité,  mais  dans 
iMClnoiitaMei  dMMreBtoi. La  ligue  tealNiie 
di  llidi  •*9pgmstSi  ter  ne  conquête  et  se 
■MiiMait  du  bien  élniiger;  elle  était  basée 
dans  son  intérieur  sur  vae  organisation  mili- 
taire, elle  roi  3Iarobod,  qui  la  gouvernail 
comme  général ,  était  un  maître  absolu.  Les 
IHphiBteflequi  paraoeioitede  eoirfédé- 
MSoa  i^étaieBt  nnâehèi  à  ton  empire  dépeo- 
Éilitdeie  volonté  et  n'anieiil  aneon  avis  à 
dooaer  pour  les  résolutions  qu'il  prenait  dans 
les  aflaires  générales.  La  ligue  Icutschc  du 
Hoidau  contraire  était  une  confédération  libre, 
htwàt  itm  de  grandes  eincnilnnoes,  Ibndée 
m  di  grandes  aetiflBs  et  B*eyant  d^teilra  bat 
fftne  défense  commune  contre  un  danger 
«wimnn.  Arrnin  (Mrul  le  chef  lifiromonl  élu  ou 
Tolonlairemenl  reconnu  de  celle  union  parce 
qu'il  en  avait  conduit  les  membres  au  salut ,  à 
hfngeeoce  ei  à  la  gloire,  parce  qu'au  jour 
dilaftatain  il  arait  ête  te  Ibndatanr  de  ta  li- 
gne, parce  que  sous  son  administration  en 
••il assuré,  dans  des  hitles  difliciles,  ce  que 
dMidcs  luttes  diflicilo  on  avail  gagné  sous  sa 
imliun.  Chaque  peuple  qui  prit  part  é  la 
csaHMten  teste  libredans  sa  Tte  et  dans  ses 
aOetnnftitswiasisàtontergntoB  qa*aatent 
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qu'il  avait  reconnu  la  nécessité  de  cette  soumis- 
sion par  une  délibération  libre.  Armin  n'avait 
d'autre  pouvoirque  celui  qui  loi  était  librement 
décerné  par  tesprioces  etkspenptes  de  ta  ligne. 

Dans  les  années  de  malheur  et  de  danger, 
lorsque  les  i>cuple8  du  Teutschland  septentrio- 
nal semblaient,  dons  leur  aveugleinenl ,  se 
soumettre  honteusement  au  joug  de  la  donii- 
nelien  romaine,  tente  Inenobte  qui  ne  parta- 
geait pas  l*illusioB  commune  et  qui  sentait  par 
conséquent ionterignominie dans  toute  sa  force 
devait  tourner  ses  espérances  vers  ÏMarobod  : 
hors  lui ,  il  ne  semblait  y  avoir  r)i  appui  ni  se- 
cours. L'entière  soumission  même  à  un  roi 
teutsdi  défait  lenr  apparaître  oomme  un  grand 
bonlwor  en  face  de  l*anéantissement  de  ta  tan- 
gue et  des  mœurs  nationales,  qui  résiritait  de 
l'esclavage  imi)osé  par  ces  étrangers.  Jusqu'A 
In  brilaille  livrée  dans  la  forél  de  Teulobourg  il 
ne  put  donc  y  avoir  entre  ISIarobod  et  le»  prin- 
ces dn  IMeiitand  septentrional  d*aolres  rela- 
tionsqneceMfS  qui  naissaient  de  vosni  récipro- 
ques ;  mais  la  victoire  remportée  dans  cette  ba- 
taille paraît  avoirexcitéchezArmin  et  en  général 
chez  les  princes  et  les  peuples  du  Teutsch- 
land septentrional  le  désir  d'entrer  en  alliance 
Marobod,  afin  de  détendra  et  d'assurer  par 
les  forces  de  tous  les  peuples  leutoniqoes 
leur  cause  commune.  La  têto  de  Yarus  ne  fut 
pas  envojiHî  sans  but  par  Armin  à  Marobod. 
Cet  envoi  ne  se  (il  pas  non  plus  assurément  sans 
message ,  sans  propositions ,  bien  que  le  mes- 
sage et  ta  réponse  noua  soient  complètement 
inconnus.  En  général,  Marobod,  depuis  ta  paix 
de  l'an  6  après  Jésus-Christ,  s'est  presque  effacé 
de  l'histoire.  Les  Romains,  empêchés  d'abord 
par  la  guerre  d'IIlyrie,  et  plus  tard  par  les  évé- 
nemens  du  Teutschland  et  par  le  système  de 
Tempereur  Tibère  à  l'égard  des  peuples  leuto- 
niques  d'entrepreodra  quek|ue  cbose  eonira 
lui,  l'auront  continuellement  flatté  et  cherché 
par  là  à  le  tenir  dans  l'inaction.  Marobod, 
prenant  le  change  sur  ses  succès,  se  complut 
dans  son  orgueilleux  repos  et  trouva  sa  joie 
dans  les  peines  qu'on  se  donna  pour  aToir  son 
amiUé.Tantque  les  êlseordes  totérieures  permi 
les  princes  leoischs  du  Nord  sniTirent  leur 
cours ,  tant  que  dura  le  nouveau  danger  créé 
par  les  entreprises  de  Germanicus,  il  n'y  eut 
pas  à  songer  à  un  changement  dans  celte  posi- 
tion: les  Romains,  commeleaTeutsehsduNoid, 
ne  pouvaient  que  désirer  queMaroM  ne  se 
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flrmoiicAt  ni  poor  Too  ni  ponr  Faalfe  pfrti. 
Mats  a|H^  qw  Germanicus  eut  été  rappelé  du 
Rhin  cl  que  l'inquiéludo  se  fut  éTanouio  qui 
jusqu'alors  avail  loiiu  on  luileinc  les  peuples  du 
Ti'ulscliloud  sepleulrional  (2;,  les  dispositions 
réciproques  d'Armin  elde  Marobod  devinrent 
bientôt  taoslilet.  11  était  imponible  que  oes 
deux  hommes  s'enteodUscnt.  Armin,  comme 
il  est  naturel  ô  Thomme,  Tut  Tauleur  delà  dis- 
cussion. En  sa  qiioliU' de  prince  absolu,  ]Maro- 
bod  pouvait  se  trouver  cunleiil  dans  les  limites 
de  sa  domination,  bien  que  la  cooUnuelle 
eilemioB  de  eeUe^ei  ae  hri  fUM  mdleiDeiit  in- 
difTérenlo.  Eb  ai  qualité  de  cher  d'une  conrédé- 
rali(ni  libre  au  ronlraire,  Armin  devait  vouloir 
laparlieipationde  tous  les  |M'uplcsleuloni(|ucsà 
celte  conrédéraliun,  il  devait  luire  tous  ses  elTorls 
povr  arriver  è  ee  but.  Mats  dans  une  telle  pré- 
tention il  Y  avail  oonlradietioB  qoant  à  Maro- 
bod: il  qe  pouvait  ae  ranger  tons  Armin;  Armin 
ne  pouvait  le  vouloir  au-dessus  de  lui,  et  ils  n'a- 
vaient pas  de  place  à  cùlé  Tun  de  l'anlre.  De 
plus  l'empire  de  Murubod  était  comme  un  tout, 
ausai  bien  à  cause  de  son  étendue  qu'à  cause 
de  ton  organiialion  intérieure,  une  nratiére 
bélérogùnc  peu  propre  ft  une  union  avec  les 
peuples  du  Teulscblandseplenlrional  -,  et  on  ne 
put  prétendre  obtenir  de  Marobod  la  dissolu- 
tion de  «on  euipire.Toulcs  ces  choses  amenèrent 
des  oppositiom  qui ,  ne  pouvant  être  levées 
par  des  voies  paeiflqaei,  doientêtre  Iranebéea 
par  le  glaive.  Mais  toi  Kimains  aussi  mil-enl 
probablement  tout  en  usage  pour  attiser  le  feu, 
pour  hâter  l'éclal ,  et  ils  ne  manquaient  ni  des 
moyens  de  diviser  les  peuples  ni  d'adresse  pour 
employer  ces  moyens  avec  succès. 

La  guerre  eommença  Tan  19  avant  Jésus- 
Christ.  Les  forces  du  Tculschland  du  Nord- 
Ouest  se  dirigèrent  contre  les  forces  du  Tculs- 
chland du  Sud-Est  ;  mais  il  y  avail  celte  dilTé- 
reocc  :  les  peuples  teutsclis  du  Nord  suivaient 
leur  ebef  AnuiBd'apfél  lour  propre  résolution  -, 
mais  du  sein  des  peuples  leulonlques  du  Sud, 
une  armée  suivit  par  ordre  les  drapeaux  du  roi 
Marobod.  Ce  (|u'il  y  avail  de  malheureux  dans 
ces  événeineiis  fui  assurément  généralement 
senti  j  mais  personne  n'y  savait  de  remède.  Tou- 
tes les  pai^kMis  trouvèrent  roccari<Hi  de  s'exer- 
cer dans  les  eontradiotions  des  relattoos;  le 
cœur  des  peuples  placés  sous  Marobod  penchait 
vers  Armin  ;  |)armi  les  princes  qui  avaient  été  ' 
avec  Armin,  plus  d'un  indinail  pour  J^Iarobod.  1 


IPLE  ALLEMAND. 

Car  les  peuplea  étaient  aftiréi  par  la  Rfcerté  de  ; 

Tunion  cl  par  la  gloire  des  exploits  qui  Pavaiflnl  ' 
fondée:  les  princes  des  ixuplesse  seiitaienl|)OUl- 
élre  éblouis  par  l'éclat  de  la  souveraineté  cl 
ne  se  dégagèrent  pas  toujours  d'envie  et  de  ja- 
lousie contre  Thomme  qui  seDd)lait  moissonner  . 
seullaglalrasurleoliampdelennexploili.IS'  I 
guiomer,  oncle  d'Armin,  passa  du  oétéde  Nsro-  | 
bod  avec  la  partie  des  Chéruskes  dont  il  était  le 
prince.  Sans  doule  il  portait  depuis  longtemps 
en  lui  le  germe  du  chagrin  que  lui  causaient  la 
considération  et  le  pouvoir  qui ,  parmi  les  peu- 
ple* leuloniques,  étevaienC  ton  neveu  Armh 
au-dessus  do  lui,  qui  était  bien  plus  Agé  (3). 
Celle  circonstance  qu'Armin,  même  après  la 
dernière  bataille  sur  le  ^\  éser,  où  il  avait  élc 
blessé,  avail  moins  fait  el  avait  pourtant  con- 
servé la  supériorité ,  semble  avoir  fait  sortir 
ee  germe.  Dans  son  letaeolinienl ,  Inguio- 
rnrr  profita  do  la  position  do  son  payi,sej9i- 
grill  au  parti  de  Marobod,  qui  petit-élrc  s'élail 
approché  des  frontières  avec  sou  arnu'»  (f). 
D'un  autre  côté  deux  peuples  abandonnèrent  la 
cause  de  Marobod,  aous  la  domination  duquel 
ils  avaient  été,  et  apportèrent  leurs  fbrces 
guerrières  au  parti  d*Armin:  o*étaieat  les  Lao- 
gobards  el  les  Semnones,  que  les  Romain»  ont 
comptés  parmi  les  Suèves,  el  donl  les  demeures  , 
étaient  situées  sur  la  rive  de  r£lbc  cl  au  delà;  ' 
ils  étaient  puissant  et  Ibris.  Cette  séparation  el 
eelte  dénwtion  maintinrent  Tégallté  de  puis- 
sance :  la  force  réellequi  fut  perdue  d'un  côté  et 
gngnée  de  l'aulre  ne  peut  être  calcuk'C,  bien 
qu  il  soit  vraisemblable  qu  elle  fui  au  détriment 
de  Marpbod  ;  mais  la  force  morale  dul  luut 
égaliser.  Une  chose  ne  pouvait  paa  manquer 
non  plui:  les  petsiont  dureul  être  èvciOées 
d'une  manière  Tormldable  par  des  feito  de  celle 
nature  ef  l'irrilntion  «lui  arriver  au  comble. 

La  contrée  où  les  deux  armées  se  rencontrè- 
rent ne  peut  élre  déterminée  avec  précision. 
Taeite  nedoomiMa  la  neindw  indiealioaqai 
puisse  donner  lieu  ou  ooeasion  à  une  bnwlbéM. 
Mais  d'après  la  position  des  pays,  il  est  toUti 
fait  vraisemblable  qu'on  doit  la  cliercher  non 
loin  des  rives  de  la  Saaie.  (jui,  dans  la  suite  dos 
temps,  furent  taul  de  fois  témoins  de  grands 
événcmcns,  soilqueMarobodeAt  gagnéles  haa- 
leurs  qui  ae  trouvent  sur  la  rive  gauobe,  soit 
(prArmin  eûl  atteint  les  plaines  qui  s'étendent 
Mir  la  rive  droite.  l/arn>éo  de  Marobod  élnil 
organisée  et  armée  à  la  manière  romaine  j  ans» 
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dl<?  fl!  8P«  mouVcmcns'pt  se  disposa  mr  lo  tcr- 
raiaavec  hnbîlclc  cl  adresse.  I.cs  troupes  d  Ar- 
nio,  (lan«  une  luUe  de  Ircnle  aus  avec  les 
lioniM»afaîiiit  aamap^aiMs  de  prioci- 
pMdttogaem  poar.pouToir  maralier  coatoe 
tout  enoemi  dans  on  ordre  de  balaille  ledou- 
bble  et  régulier. 

Les  deux  généraux  cherchèrent ,  avant  le 
conimcoceuicol  du  combat ,  à  exciter  le  cou- 
ngede  tenre  gocrriert  pw  lean  paroles  et 
km  eihortalioiis.  KEaroliod ,  mnm  rcmpire 
€fm  Balheureuse  ptHÎoii,  liât  tas  tieni  le 
discours  suivant  :  «  Les  ennemis  qui  ont  cher- 
che cette  guerre  contre  nous  et  tpii  tiininlenant 
«ml  en  Tace  de  nou«  sont  deti  Cheruskcs  et 
km  iHiès.  Ad  nom  dei  Cbrémakes  te  retlacbe 
■B  gpvBde  gloire;  leort  exploits  sont  liante- 
oNol  eèlèbfte.  Gettegloire  touicrois  ne  doit  pas 
noa$  éblouir  ;  ces  exploits  ne  doivent  pas  nous 
t'lTra}er.  11  est  vrai  que  de  grandes  el  puissan- 
If»  choses  on l  eu  lieu  ^  mais  celui  d  après  le 
soMiiidiMiiMldleaootélèeiiIrepriscs,  par  la 
ptaieice  et  la  force  doqpicl  elles  ont  èlé  exé- 
criées  eu  de  notre  côlA:  e*est  Inguiomer,  qui 
aquilléson  peuple  [)arceque  la  folie  triomphe 
ckz  celui-ci  et  qu  il  ne  veut  Ctrc  que  là  où  la 
Mgeue  elles  armes  sont  réunies.  Armio  est  un 
IwaiBii  liinnsfl  et  Ignonnl.  Faiee  qu'il  a  réossi 
i  Wraire  par  la  IrahlsoD  trois  lésons  et  leur 
iropconflant  général,  il  lui  est  devenn  possible, 
à  force  d'impudence ,  de  séduire  son  peuple  et 
d'attirer  à  lui  une  gloire  étrangère.  El  ;i  quoi  a 
Krvi  cette  trahison  ?  Le  TeuUchland,  viciinie 
d*ooe  juste  vengeance,  a  été  dévasté  par  les 
I,  et  Amin  lui-même  s*estT0  imprimer 
i,  que  sa  propre  femme,  que  son  flls 
unique  sont  soimtisà  I  esclavage  des  Romains. 
Mais  nous ,  nous  pouvons  nous  vanter  d'avoir 
cooterfé  sans  tache  1  honneur  des  Teutscbs. 
Las  Bomaina  nous  ont  donné  la  mesure  de  no- 
ire painiance.  AfeedouM  légions,  ils  ont  mar- 
ché contre  nous  sous  Tibère,  leur  premier  gé- 
n^ral,clil8  ont  mieux  aimé  conclure  avec  nous 
une  paix  qui  me  laissait  dans  la  plénitude  de 
nta  puissance  et  me  donner  le  choix  de  la 
psnf  et  delà  paix  quedeme  disputer  la  tie- 
Isim.  Afee  eelte  puissance  formidable,  wag- 
Malie  par  Tappui  si  fort  d*Inguiomer ,  nous 
non»  avançons  maînienant  au  combat  contre 
ce»  Chéruskes ,  sans  clid  cl  sans  conseil,  et 
cooU'e  ce*  alliés  (|ui  n  oui  rien  en  eux  que  la 
wwciaaci  d*«nelennw  défaites  ou  le  senlimenl 


d'une  trahison  récente.  Soyez  hommes:  la  vic- 
toire ne  saurait  être  douteuse!  » 

Armin  parcourut  les  rangs  de  son  armée  et 
parla  en  ces  termes  :  «n  y  adix  ans,  les  aigles 
romaines  chancelèrent  devant  nos  armes.  L*an- 
Uque  liberté  de  la  patrie ,  Phérllage  le  plus  sa- 
cré de  nos  aïeux,  que  les  Romains  nous  avaient 
honteusement  arrachée  par  la  ruse  plus  que, 
par  la  force,  fut  reconquise.  Depuis  ce  mo- 
ment nous  n'avons  pas  cessé  de  lutter  et  de 
combattre  pour  nous  garantir  de  la  vengeance 
de  ces  flcrs  Romains  et  nous  assurer  la  pocsea- 
«ion  de  ce  bien  précieux  que  nous  avions  ac- 
quis au  prix  noire  sang  et  de  nos  ex|tloits  après 
tant  de  craiulcs  el  de  souQraoccs.  La  divinité 
de  la  patrie  a  été  avec  nous }  la  victoire  nous 
est  resiée.  Les  armes  romaines  que  je  vois  sur 
la  plupart  d'entre  vous  sont  les  signes  tes  plus 
manifestes  de  vos  exploits  et  de  vos  «ncrés. 
IMais  iMarobod,(pra-t-il  fait!'  lUn  ulanl  en  fugitif 
avec  les  Marl^-i'VIannen  devant  les  llomaius, 
il  a  fondé  sans  peine  un  empire  derrière  des 
montagnes  el  desforèls,  et  menacé  même  dans 
ces  tristes  rclrailcs,  il  a  mieux  aimé  par  la  paix 
elles  traités  faciliter  aux  Homains Tasscrvissc- 
menl  des  peuple»  que  rompre  leur  puissance 
par  la  guerre  et  par  les  armes.  C'est  ainsi  qu'il 
est  devenu  un  saleOile  de  rempereur  et  un  traî- 
tre à  sa  pairie.  Pendant  que  nous  ne  reculions 
pas  devant  les  plus  prodigieux  ciïorls,  pen- 
dant que,  mettant  tout  en  jeu,  employant  le  sa- 
cré et  le  profane ,  ne  tenant  nul  conq)le  de  la 
>ie,  nous  exposions  les  gages  les  plus  sucré;  de 
de  celle-ci  pour  conserver  la  patrie  et  déTendre 
laliberlé,  il  est  resté  speelaleur  lointain,  et 
plongé  dans  l'inaction  et  Tindolence,  il  a  dirigé 
lous  ses  enorfs  ;»  marrlicr  l  égal  de  l'empereur 
en  luxe  monarelii(pie  el  en  magnilicence.  El 
mainlenant  que  nous  touchons  cnfm  au  but , 
que  nous  avons  étouOé  chez  les  Romains  Ten- 
vie  de  nous  subjuguer ,  maintenant  il  voudrait 
bien  recueillir  la  moisson  que  nous  avons  se- 
mée :  ce  que  dans  une  longue  lutte  nous  avons 
arraché  aux  Romains  au  prix  de  noire  sang  et 
deuossacrilices,  il  voudrait  le  posséder  comme 
on  riche  héritage  et  faire  passer  sur  les  tom- 
beaux de  nos  pères  et  de  nos  tkères  qui  sont 
morts  pour  la  liberté  le  char  brillant  du 
despotisme  royal.  Mais  vous,  hommes  braves, 
vous  ne  vous  liiisseie/.  pas  enlever  par. 'Marohod 
ce  que  vous  uve/.  londé  sur  les  cadavres  de 
Taras  el  de  ses  légions ,  ce  que  vous  aves  dé- 
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feDdB  MBiro  la  perfide  attuce  de  Tibère  et  la 
sauvage  audace  de  Gcrmanicus.  Il  n'obtiendra 
pas  ce  qui  ne  lui  apparlienl  pas,  cl  des  hommes 
qui  n'ont  pas  tremblé  devant  les  Romains  ne  se 
courberont  pas  derani  Marobod.  inguiomer, 
noB  onele,  i*etttt  «at  frai  rangé  de  soneôfé: 
C0  viefllard  ne  peut  pardonner  l'afleclion  que 
vous  me  témoignez.  Le  malheureux  !  il  tfa  pas 
vu  la  journée  dans  la  forél  de  Teuloboiirg  cl 
D'à  pas  partagé  le  premier  cl  vif  enthousiasme 
qui  s'empara  de  nous  et  nous  transporta  dans 
le  moment  de  la  plus  belle  ? ieldre  !  Ce  qui  ap- 
rivaplus  tard, il  Ta  mesurée  une  mesure  vul- 
gaire et  il  a  apprécié  ses  glorieux  exploits  nu 
prix  d  une  solde.Quant  à  vous,  son  éloigncmenl 
sera  plutôt  un  encouragement  à  remporter  la 
victoire  et  à  me  Justifier,  moi  Thomme  de  votre 
eiioix  el  de  folre  aflaelloo.  Mais  pour  tous, 
Langobards  et  Semnooes ,  nouveaux  amis  de 
lavieiliccause,  pour  vous  je  n'ai  qu'un  seul  mot. 
Vous  vous  montrerez  dignes  de  la  confédéra- 
tion dont  vous  avez  recherché  la  liberté.  Vous 
neponvei  faiblir  devant  votre  ancien  mattre. 
Foar  vont  il  n*r  a  qa*im  aalut:  il  est  dans  la 
Tictoire.  » 

Puis  la  bataille  commença;  clic  fut  rude  cl 
violente.  Tous  sentaient  ce  qui  était  en  ques- 
tion :  la  considération  el  la  gloire  des  Clicrus- 
kes,!a  liberté  et  le  salut  des  Langobards,  Tem- 
Iiire  et  la  lOOTeratoelé  de  Marobod.  G*est  aree 
ee  seatimcnt  que  les  deux  partis  combattirent 
et  avec  un  épnl  succès.  Des  deux  cotés  l  ailc 
droite  fut  forcée  de  plier  :  i)ar  lù  se  maintint 
l'équilibre.  La  nuit  mil  fiu  au  combat  dans 
celle  position.  On  s'aUcndait  à  le  voir  renou- 
veler 1b  leodenoain.  Vmu»  semblait  devoir  dé- 
cider du  sort  du  Tcutscliland  ;  mais  cette  at- 
tente fut  trompée.  Marobod  évita  la  lutte.  Il 
prit  en  arriére  un  nouvelle  position  sur  des  col- 
lines. Ceipouvement  parut  une  défaite.  Beau- 
coup, dana  aoo  armée ,  qui  n'avaient  fait  que 
eéder  à  aa  puissaiiee  oa  aulTreaa  forione,  IV 
bandouoéréntdës  qu'ils  crurent  que  cette  puis- 
sance chancelait  ou  que  colle  fortune  était  in- 
fidèle. Il  se  vil  donc  forcé  de  retourner,  comme 
s'il  eût  été  ballu ,  dans  le  I30heim,  le  siège  de 
aea  exploits  et  de  sa  souveraineté. 

Ici  a*arrMe  rhisloire.Tacile,  qui  ne  Ta  intro- 
duite dans  son  ouvrage  que  poorpréparerlesort 
ultérieur  dcMarobod  el  faire  connaître  ses  rela- 
tions avec  Rome,  s'interrompt  et  ne  s'Iiupiiètc 
pas  de  l'ai  tuée  des  Chérukkus  qui  se  tcuaii  sur  le 


champ  debalaiUepréleancombat.Aucun  autre 
écrivain  ne  nous  vient  en  aide.  Il  résulte  des 
événemens  postérieurs  qu'Armin  ne  poursuivit 
pas  Marobod  dans  le  BOheim  ^  mais  on  ne  sait 
s'il  s'abstint  de  cette  tentative,  peut-êtreècaoïe 
de  réloigneiiieot»  à  cause  de  la  reBonuBéedee 
forces  de  ceteoq^el  &  cause  de  la  perte  con- 
sidérable qu'il  fit  lui-même  daus  la  bataille,  ou 
parce  qu'une  paix  se  lit,  peut-être  par  la  mé- 
diation d'inguiomer  (b).  Une  chose  e«l  toule- 
foii  hors  de  doute,  c'est  que  le  but  de  la  guerre 
ftit  manqué:  la  divisloQ  resta  et  le  saog  leulacli 
ftit  répandu  en  Tain  inr  des  maina  leulicliea. 

CHAPITAE  X. 

rm  DE  iMAROBOD  ET  ]>*ARM1N. 

De  ran  20  à  l'ao  21. 

Marobod  s'était  soustrait  sans  plnireau  com- 
bat avec  son  grand  adversaire ,  mais  il  n'é- 
chappa point  à  sa  destinée.  Immédiatement 
après  la  guerre,  sa  souveraineté  s'écroula  el  lui- 
même  eut  une  fin  malheureuse.  L'histoire  dee 
éféneoietts  qui  attirèrent  sur  lui  celle  inlbrtaM 
est  exlraordinairemenl  confuse;  il  y  a  plus, 
elle  a  été  évidemment  défifiurée ,  non  par 
les  historiens ,  mais  par  ceux  qui  amenè- 
rent ces  événemens  et  y  jouèrent  un  rôle.  Nm$ 
lorsque  IkMi  compare  entre  cBea  lei  misérablee 
indicalioBa  Iburnies  par  YciMius,  Tacite  el 
Suétone  et  que  Ton  jette  un  regard  attentif  mr 
les  cirronstances  antérieures,  sur  les  relations 
des  peuples, sur  les  habitudes  et  les  cflorls  de 
Rome,  ce  qui  suit  semble,  conformément  à  In 
nature  dea  ehoses  humainea,  ae  présenter 
comme  la  réalilé  de  ce  déreloppemenl  d'Une 
merveilleuse  apparition. 

Après  son  retour  dans  son  pays ,  Marobod, 
résolu  à  continuer  ou  à  recommencer  la  guerre, 
envoya  uu  message  à  l'empereur  Tibère  il  lui 
Ht  propoaer  une  aHiance  contre  Armin  liur  en- 
nemi commun.  Tibère,  reconnalssanl  que  le 
moment  élail  venu  de  tirer  vengeance  des  in- 
quiétudes (ju'.ivail  données  cvl  ami  ét|uivoqne  el 
de  délivrer  pour  toujours  Rouie  et  lui-iuèiiie 
de  la  crainte  qu'il  pouvait  inspirer,  répondit  au 
roi  :  «  Que  lui-même  n^nil|Ma  donné  tf!i|p- 
pui  aux  Romains  dans  leurs  goerrea  contre  lea 
Chéruskes;  que  les  Romains  ne  pouvaient  par 
conséquent  le  secourir  contre  ces  mômes  en- 
nemis. »  Cependant  Tibère  témoigna  à  Maro- 
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bob  son  ancienne  amitié  el  lui  laissa  croire  que 
l  armoe  pourrait  bien  encore  a^ir  de  concert 
avec  lui;!;.  Pour  celte  raison,  il  envoya soo 
propre  m  SnMw  ém  lUlyriBam.  AÊnéb 
«ionr  cane  wiwMm,  oodilà  Eomequeo» 
JeQoefiiBM  devait s'habilucr  au  camp;  quMI 
detait  apprendre  le  service  tnililaire  cl  Ctre 
»ouj(rait  aux  plaisirs  et  aux  délices  delà  ville. 
Pour  ce  niéme  motif,  une  grande  armée  Tul 
fWliiKiB  aor  les  botét  da  Dtniilie.  Mai»  tot 
iMdBroaiwwr  élaianlévidMBiiiflBl  de  dé- 
truire Mahibod  (S)  el  data  Mrfirèt  à  loul 
bâtard. 

Drusas  remplit  sa  mission  avec  un  grand 
mccés.  Initié  aux  arliflces  de  son  pére ,  il  sut 
rMarobad,  i^uper,le  einxHifaiitr  at  an 


fdBMttrc  availexcitëauloin  comme  de  prés.Les 
Romains  lui  firciil  un  grand  honneur  de  celte 
cooduilc  (3).  Un  an  s'écoula, cil  incertitude  dé- 
liai plus  grande  cl  le  mensonge  lilus  général. 
AknMjînpeprioaedeiGolkQDs  (peuple  v<k> 
Ma),ftlBaida(4),qaaJadiillaroi>adefaitcliaM6 
dans  des  circonstances  qui  noat  Mmt  încQO- 
Duci,  ûl  avec  des  troupes  guerrières  une  ir- 
ruption dans  le  liuiioim.  JJes  intelligences  se- 
crètes avec  les  grands  de  l'empire ,  ménagécH 
«M  doole  par  les  Rooiaiiit ,  racttilArenl  rea- 
irepriM.  Gitaaida,  pent-êlracQ  Taiiiaiiee  da 
Marobod,  torpril  sa  capitale  et  s*eQ  rendit  maî- 
tre ainsi  que  de  la  ciladelle  voisine.  I\larobod 
le  dirigea  vers  le  Danube,  vers  les  fronliéres  de 
•M  empire,  pour  rassembler  et  renforcer  son 
«née  coaln  ramani  qui  venait  da  faune  celle 
iovation  al  Mssi  pour  coMerver  tes  coDiaui- 
aications  avec  les  Romains  ^  mais  ici  il  Tut  tel- 
lement étourdi  et  troublé  par  les  propositions 
d  les  conseils  do  Drusus  qu'il  perdit  toute 
fermeté  et  luuie  dircclion.  Ayant  perdu,  par 
de  la  gaem  eoolra  les  (aiérâikes,  lafoi 
«MB  aMÎeaM  forlmie^  preiiè  par  la  foroedn 
maïaage  qui  rentoorait,  humilié  par  la  trahi- 
Jondes  grands  dcson  empire,  il  écouta, dans  son 
dt*swpoir,  les  paroles  a.slucieucs  de  Drusus  et 
passa  le  Danube  avec  son  armée.  Son  intention 
iail  laMdooledaae  réooirà  Draws  etda 
FiaUrv  eoeaiieda  auofeau  avee  lui  dam  aea 
ancien  cDipira. Drusus  Tavait  attiré  de  l'autre 
côté  du  fleuve  pour  le  séparer  d'autant  plus  fa- 
cilement d»;  son  armée,  désarmer  celle-ci  et 
iCDverter  l'empire  ébranlé  qui  avait  été  si  long- 
kmçê  pour  les  RosMiniuo  wj/ei  de  lerrtvr. 
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Marobod  écrivit  de  la  province  du  Norikum  h 
l  empereur  Tibère,  et  il  ne  le  lit  pas  encore  en 
bomme  qui  a  besoin  de  protection ,  bien  qu'il 
pftldp  iMQBMlIre  la  Irabison ,  mais  co  ni 
lîlweetavaotoiitleieDtiineiitdesMi  aacia— a 
grandeur  el  de  son  ancienne  puissance  :  «  Beau> 
coup  do  peu|)Ie8,  disait-il  ,  avaient  recherché 
son  alliance  ;  mais  il  avait  préféré  Tamitié  de» 
Komains.  n  Tibère,  informé  cependant  que  son 
attcieDeiioanii  èlailloinMdaDsses  fllels,  répon- 
dit aTecuiialtaHde  Ironie  :«  Qaes*il  foulait  na- 
ter  dans  Tempirc  romain,  il  trouverait  en  Italie 
un  séjour  sûr  et  honorable  j  que  s'il  ne  jntrcail 
pas  cette  olTre  conforme  à  ses  intérêts,  le  rcluur 
dans  son  propre  pays  lui  restait  libre  ([>).  u 

Biais  ce  ralonr,  et  Tibèrala  savait  litag  n*** 
lait  pins  possiUa.  Il  anaenfa  an  sénat  que 
ce  râdoutable  enaaaN  était  anéanti  ;  et  il  put 
se  vanter  de  l'avoir  anéanti  par  son  habileté. 
Lorsque  cette  lettre  arriva,  iNIarobod,  en  eiïel 
boriiblemenl  détrompé,  était  déjà  séparé  de 
son  araiin  sèdirite  et  si  eompIMenient  d«- 
saraié  qu'ft  nelni  restait  phia  4a*à  choisir  en- 
tre une  mort  volontaire  ou  une  vie  ignomi- 
nieuse de  résignation  el  d'abaissement.  IMais 
IMarobod,  soit  que  le  regret  de  sa  grandeur  per- 
due mainllnl  en  lui  1  amour  de  la  vie,  soit 
qu'aprta  une  si  elfrofable  vieissiinde  il  naa» 
qnlt  de  force  pour  lonlerfaoinlion  et  loale  ac- 
tion, soit  qu'en  général  il  regardât  la  vie  comme 
le  plus  grand  des  bii'ns ,  IMarobod  se  soumit 
avec  hUlielé  aux  circonslam  es  el  se  livra  aux 
Romains  ^  puis  il  fui  retenu  prisonnier  ù  Ra- 
venne,  parce qa*en cas  debesain  on  voulait 
se  servir  de  lui  coane  d'an  iasInnMnt  contre 
les  peuples  suéviqucs.  Il  vécut  encore  dix-huit 
ans  dans  colle  captivité  f6)  el  fut  A  ses  pro- 
pres yeux  un  lonutignagc  frappant  de  Tobscur- 
cisscmenl  de  sa  gloire  cl  do  rentier  oubli  où  il 
tomba,  lui,  ce  roi  Jadis  siciUiire  et  si  puissani.. 

LliiBloire  de  Temiure  des  Mark-Mannen 
après  réioignement  de  Marobod  est  inconnue. 
Malgré  la  perturbation  qui  s'éleva  après  cet 
éloignenienl,  les  Romains,  peut-éire  parce  que 
Tibère  craignait  d'exciter  les  Cbéruskes,  ne  ju- 
gèrent pM  à  propos  de  passer  le  Danube  pour 
aerendre  mallrasda  IHlhaim;  seulemeni  ils  je- 
tèrent toujours  de  nouvelles  semences  dans  le 
vieux  champ  de  la  discorde  pour  détruire  do 
plus  en  plus  par  elles-mêmes  les  forces  de  ces 
peuples  teuloniquM.  Catualda, auquel  Iforo- 
IhhI  iivatt  échappé ,  ftit  peut-être  conduit  à  se 
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placer  lui-même  sur  le  trône  de  ce  prince.  Mais 
le»  Hcrmundure»  virent  avec  peine  ce  jeune 
homme  à  la  place  d'uo  si  grand  roi  ^  lis  marchè- 
reat  doM  eoebr»  loi  «NM  la  ooBdnito  de  Tibi» 
Hm  ,  te  nafenèranl  do  liteeqo*ila*mitpM 
élevé,  mais  qu'il  n'avait  gagné  que  par  la  ruse, 
le  hasard  el  l'induonccélranfr^re,  et  rétablirent 
leur  ancienne  indépendance.  Catualda  aussi , 
comme  il  ne  lui  restait  plus  de  ressource ,  se 
réAigia  cbntos  RomaÎM.  GeoM  loi  utignè- 
iCBlpoar  aèfoar  Foram  JalioB  (a^foonrimi 
Fréjus)  dans  la  Giiiito  NarlMBiiaite.  II  s'y  per- 
dit dans  l'histoire  sans  gloire  el  sans  honneur. 

Ceux  qui  avaient  suivi  le»  deux  princes  prison- 
niers, si  hostiles  que  pussent  être  les  partisans 
de  MarolMxl  à  een  de  CfttMldâ,  ftnwit  tru 
porlét  pw  toi  XfliMiM  an  dalà  du  Danoba, 
et  on  leur  domia  le  pay»  à  gawahe  da  la  Ifar- 
che.  Yannius,  qui  doit  avoir  appartenu  au  poti- 
ple  des  Quades  ,  leur  fut  imposé  comme  roi. 
Ce  nouvel  empire,  foudé  par  les  Romains,  pa- 
rall  avoir  élé  destiné  i  lonrailkr  et  *  chllier 
lee  Ifurfe-ManoeB.  H  aat  fiaiMBÉbiaMa  ami 
que  le  but  ftil  atteint  par  cette  fondràoa  aC  |Mir 
d'autres  moyens.  Tous  les  peuples  qui  avaient 
été  sous  l'obéissance  de  Marobod  dovinrent  li- 
bres i  les  Mark-Manncn  eux-mêmes  conservé- 
renl  aoaore  quelque  temps  des  roit  de  te  laee 
de  Merobod;  maie  lIofliieBM  da»  RooMiae, 
qui  n'épargnèrent  pas  non  plus  l'argent,  Put  si 
grande  que  ces  rois  diirrrif  se  retirer  devant 
des  étrangers,  cl  (iuCiimiiIc  le»  nouveaux  rois 
ainsi quelcs princes  vuibiub  lumbërenldansunc 
ioriede  dépendanee:  e*eit  do  noins  ce  qu  on 
doit  toppoier  d*aprti  one  «qwenloa  de  Ta- 
cite (7),  tant  Rome  savait  par  TaitiMe  porter 
le  trouble  sur  les  points  où  ^e  M  pOOTait 
plus  vaincre  j)iir  les  armes. 

Le  sort  d'Armin  fut  différent.  Presque  dans 
|c  nieiM temps  od  Marobod  flateoodaitè  Ba- 
f  me  poor  tobir  dem  se  ? Ieilles«e  reselevage 
^ntléiiuel  le  IHs  d*Aniilo  passa  à  côté  de  lui 
«on  enfance  et  sa  jeunesse ,  Armin  trouva  la 
mort.  Mais  il  disparut  de  l  liisloiro  subitement 
comme  il  y  était  entré.  Toute  sa  vie  ne  se  ré- 
vèle que  par  raclÎTilé  et  la  Terfn.  On  eom- 
prend  eepeodant  plos  aisément  son  entrée  soo- 
^ne  qoe  sa  rapide  disparitioQ.  Aoeon  écri- 
yain,  excepté  Tacite,  ne  parle  de  sa  mort,  el 
encore  Tacile  n'en  raconte  pas  les  circons- 
tances. Sans  doute  on  manquait  dcdocumens^ 
mais  d'où  vient  oc  manque?  Bien  que  les 
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Tcutschs  et  les  Romains  restassent  dans  une 
position  hostile,  les  communications  n  élnit-nl 
pas  interrompues,  et  il  est  impossible  qu  un 
éfénweul  aossi  Important  qoe  la  mort  d*Ar* 
Bsin,  qui  datait  eierecr  une  inflnnnrff  profonde 
sur  les  relalions ,  soit  déasenré  inconnu  aux 
Romains.  En  conséquence  il  est  dinicilo  de 
hlArner  la  supposition  qui  s'élève ,  que  ce  que 
dit  Tacite  n'est  pas  la  vénlé ,  et  un  soupçon 
nséme  eooirelet  Romaine  paot  Ma-bifla  être 
Josliflé  par  leor  peifldieet  lenn  crimes. 

Tacite  raconte  qu'il  a  troofédanedes  éeri- 
vains  el  des  sénateurs  de  ce  temps  «  qu'on  lut 
dans  le  sénat  un  écrit  d'AdgandesIrius,  un 
prince  des  Galles,  par  lequel  celui-ci  promet- 
tait tamortd*Armin  si  on  voulait  loi  eoTiqper 
le  poboa  nécassaire.  »  On  annit  rtpoodo  : 
«  Qoe  te  peuple  romain  se  vengeait  de  ses  en-  . 
nemis  non  jiar  la  trahison,  non  par  la  perfidie, 
mai»  ouverlemenl  et  par  les  armes.  »>  L'histo- 
rien ajoute  «  que  par  cette  action  glorieuse, 
Tibère  se  piafa  sur  la  même  ligne  qoe  les  an* 
ciensgénéranz,  qui  détendirent  d*empoisnnner 
Pyrrhus  et  avertirent  ce  prince.»  Peut-Mre  par 
cette  addition a-l-il  voulu  dire  qu'il  ne  croyait 
pas  à  ce  conte.  Dans  le  fait,  celui-ci  est  si 
niaisement  imaginé  que  1  invraisemblance  en 
éclate  d*eHe  mémo,  soit  que  Ton  eoosidève  loa 
personneaqoi  agirent,  ta  chose  qne  Ton ana- 
pl^a  poor  agir  ou  le  moyen  que  Ton  doit 
avoir  employé.  Une  seule  chose  pourtant 
reste  prouvée  par  ce  récit,  c'est  que  l'idée 
d'un  meurtre ,  d'un  assassinat  commis  sur  Ar^ 
min  n*est  pas  Nitte  inoonnne  à  Berna. 

Taeito  aonlinaa:  «Bo  resta  Armin «aprèa 
l'éloigncment  des  Romaine  et  Feipolsion  dn 
Marobod,  aspirant  A  la  souveraineté,  eut  con- 
tre lui  l'esprit  de  liberté  de  ses  confédért's, 
et  attaqué  par  les  armes,  il  combalUl  avec 
dea  taeeès  variés  eC  tanbt  per  ta  peilidie  de 
sesparens.  »  A  Peieèptionde  ces  pooms  pn> 
rôles,  on  ne  trouve  pas  ta  moindre  indIeattOD  : 
avec  elles  Armin  ,  l'homme  de  si  grandes  ac- 
tions, sort  de  rhisloire  :  mnis  on  peut  A  peine  y 
taliacher  une  conjecture ,  encore  moins  en  ti- 
rer nne  eonelniion.  Foortant  il  est  asaei  vmi- 
senMabte  qn*Armin ,  aprta  qœ  ta  liberté  aal 
été  sauvée  et  affermie,  el  qu'il  n'y  eotptaa  A 
(Tfiindro  de  guerre  étrangère,  ne  trouva  pa« 
de  position  convenable  parmi  les  peuples  teu- 
loniques.  Il  était  placé  trop  haut  pour  les  rela- 
tions «etoeUes  ;  sa  gloireélait  trop  grande  pour 
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hi  «Wlipce».  Devait-il  nÊknt  dans  la 

fonle  .ipr^«  avoir  èlé  si  longtemps  nn-flc«- 
Mis  dollo?  le  pouvait -il?  pouvait-il  rejeter 
loin  de  lui  I  tTlal  de  ses  exploits  el  fouler  aux 
pieds  le  «ouvenir  de  sa  roagnificeoee ,  ou 
Ml-a  Mlar  an  AMe  oA  il  était  mléP 
U  coalMération  B*èlail  pu  née  det  beaoim 
iatérieurs  dc«  peuples;  elle  n'avait  été  pro- 
duite que  par  le  danfier  que  snxcilait  un  enne- 
mi du  dehors,  et  ce  danger  était  passé;  des 
eials,el  l  liisloiro  le  montre,  sont  souvent  el 
lniteiitBt  d<fuiw  ÎDgraU,  qu'te  iteal  eo  m 


ment  monarchique.  Il  n'est  pas  rare  que  ce- 
lui-là y  ait  «'lé  le  jtlus  haï ,  à  qui  ils  do- 
laicnt  leur  saint  et  leur  conservation,  parce 
qu  il  avait  donné  dans  le  moment  de  la  nécea- 
liM  kl  preofea  ka  ploa  Ibrfea  de  génie  el  de 
vi^MT,  <|iie  T<m  redogtait  daw  le  lempa  du 
Rpoa.  L^exempie  d'Inguiomer  montre  auHsi 
nifflsammenl  que  parmi  les  Teutschs  de 
grande*  passions  s'étaient  éveillées,  que  1  on  ne 
pouvait  les  réduire  au  silence  môme  à  l'instant 
te  MNtmii  danger*  Armin  dal  eo  conaé- 
qoenee  te  Innifer  en  eonlradiclioii  tvee  lea  be- 
soins sociaux  de  son  peuple  et  en  lude  avec  les 
(tassions  de  ceux  qui  ne  voulurent  pas  le  soulTrir 
ju-dessus  d'eux  el  h  peine  à  cùlé  d'eux  lors- 
qu'ils se  virent  sauvés  par  lui  ;  celte  conlradic- 
tin  cl  eeUe  latte  dorait  le  perdre.  Il  ent  dn 
min  le  bonheur  de moorirdena  to  foreede 
l'âge,  dans  la  vigueur  de  son  énergie,  dans  la 
['It  iiitiult'  (le  sa  gloire ,  dans  tout  le  sentiment 
de  ses  exploits,  sans  tache,  sans  honte ,  «ans 
eneur,  pur  el  libre ,  comme  aucun  autre  de 
cm  dont  perle  lliialoire ,  grand  modèle  pour 
Unie  âne  noirie  dana  tes  Jours  de  détreaie  et 
de  crainte,  astre  brillant  dans  la  nuit  des 
lempi.  Sa  lâche  fut  remplie  :  la  patrie  fut  sau- 
vée, la  liberté  assurée  ;  mais  un  sort  déplora- 
ble qu'il  fut  impossible  de  détourner  pesa 
torn  femme eCtor ce  flia  qoIln^ftilJaiReia 
vn,  qoH  ne  poorail  espérer  de  voir  Jamab. 
Kieit  ne  rattachait  plus  à  la  vie. 

Le  prand  historien  romain  termine  ce  qui  le 
conci'rne  par  res  parole»  :  «  Armin  fut  sans 
contredit  le  libérateur  de  la  Germanie.  11  com- 
Mlit  non  le  peuple  romain  dans  le  temps 
de  ta  fbibiesse,  eomme  d^tres  rois ,  mais 
rempire  dans  sa  plus  grande  puissance.  S'il 
ne  fut  pas  toujours  vain(|ueur  dans  la  ba- 
taille, il  resta  invaincu  dans  la  guerre.  Il 


CHAP.  X. 
ëtai^âgède 

dant  douze  ans  le  ponroir.  Il  est  encore  célé- 
bré dans  les  ehnnls  des  peuples  barbares  ;  il 
est  inconnu  dans  les  annales  des  Grecs,  car 
ceux-ci  n'admirent  qu'eux-mômes.Cbez  le»  Ro- 
naina  aaaai  la  gloire  nVst  pas  placée  aseei 
haut  :  nous  relevons  TaneieB  el  aonmwa  in- 
soucians  pour  le  présent.»  Il  n'est  pas  nn 
seul  homme  auquel  Tacite  ait  accordé  un 
plus  grand  éloge;  il  n'eût  pu  en  donner  un 
plus  pur  à  personne.  Aussi  loin  que  s'étend 
l*hislôire,  aneon  peuple  ne  peot  m  tinter 
d*nn  lempa  prinkif  égal  à  celui  dnTenlaelia, 
d'tm  homme  tel  qu'Armin  ni  de  semblables 
exploits.  Ft  cependant  sous  quel  autre  jour 
tous  ces  événemens  paraîtraient,  comme  ils 
seraient  plus  grands,  plus  beaux,  plus  magnifi- 
ques si,  à  côté  dm  rensognemens  qoi  Tiennent 
du  camp  ennemi,  nous  avions  dn  doeomena 
transmis  par  Armin  lui-même  el  par  ses  fidèles  ! 
]>Iais  les  chants  par  lesquels  son  peuple  célébra 
cet  homme  n'existent  plus;  aucune  tradition, 
aucune  légende  ne  s'est  conservée  parmi  son 
peaple.Dans  le  lenpaoA  InTentadhi  commen- 
cirent  à  écrire  Fhisloireet  à  IruMDetIra  à  la 
postérité  dn  traditions  sur  les  temps  antérieurs, 
les  noms  elles  faits  avaient  entièrement  disparu 
du  souvenir  des  hommes.  Armin  et  son  époque 
sont  inconnus  à  tout  le  moyen  âge.  Pendant 
ppfoa  loomaît  tea  regarda  vere  l'Asie  et  la 
Gréée  et  ^on  employait  tonlet  In  meonron 
de  l'esprit  pour  y  découvrir  un  commencement 
de  l'histoire  des  Teutsrhs ,  le  vérilable  fonda- 
teur du  peuple  leulsch  ,  le  véritable  auteur  des 
lemps  plus  récens  restait  daqs  l'oubli.  Mais 
one  admirable  disposition  de  la  Frovidçnoe 
avait  décidé  qne  miHe  ans  après  la  raine  dn 
l'empire  romain,  le  premier  prêtre  delà  vérité 
que  Rome  avait  produit,  C.-Cornel.  Tacite,  de- 
vait ressusciter  pour  déposer  un  grand  témoi- 
gnage et  donner  aux  Teutschs,  dans  un  Icmps^ 
od  la  magnifleence  deleor  empve  s^étaît  à  son 
tonrédipaée,  etod  naissaient  de  noiivcilnel 
difficiles  relations,  une  image  dn  temps  de  leur^ 
anrétres  où  il»  pouvaient  reconnaître  quelle 
avait  été  rinforlune  du  Teulschland,  quel  avait 
clé  le  remède  el  lu  salut.  Home  délesta  l'hommo 
tant  qu'il  vécut  et  ne  lui  donna  pn  après  aa 
mort  la  gloire  qui  lot  était  due.  Rome  avait  de% 
motifspoursa  haine:  die  anivaitsa  propre  roolQ 
et  aeeomplissait  son  propre  destin.  Armin  ne 
manque  parmi  nous  ni  d'admiration  ni  d'éloge  j 
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BOUsThonororions  bien  mieux  si  parmi  nos  en- 
nemis un  Tacite  rendait  devant  le  monde  et  la 
postérité  le  témoignage  que  nous  fumes  dignes 
de  lui.  Mais  la  dernière  heure  du  Teuttchland 
•OMMTt  lorsque  parai  Nt  peuples  il  ne  te 
toipafcnpfaiiiMi  iMMMDBjaloûdetifnelde 
■MMiriroomiae  Amifu 

GUAPITRSXI. 

lIBLATlOlIft  APlAS  LA  MMT  D'ABMIIf  .^^ff- 
TIROATIOll  9B  LA  ODBUtS  BimB  LBS 

TBUTSCHS  ET  LES  ROMAINS. — QUELQUES 
ÉVKNEMKNS  SUR  LE  KllIN  ET  SLR  LE 
PANURE.  —  LES  TEUTSCU3  ATTAQUENT 
|.'EMPiR£  ROMAIN. 

Do  ran  33  à  l'an  81. 

T  Après  la  mort  d'Amnin,  il  s'écoula  un  dcmi- 
siécle  qui  n\n  laissé  rien  d'important  é  Pliistoire 
au  sujet  de  la  vie  des  peuples  teutoniques.  Celle 
roortavailassurémeol  fait  UDgrand  vide  qui  dut 
«e  Motir  aa  loÎQ.  L*alliaiiMqoe  et  Mroe  atait 
foodéa  et  maînleBM  •*teioiilB ,  et  tes  miiiei 
•e  heurtèrent  violemment  les  une»  coolie  les 
autres.  En  général  après  d'aussi  grandes  se- 
cousses que  les  peuples  IcuUmiqucs  en  avaient 
éprouvées  depuis  trente  ans,  un  repos  subit 
MaillnpoMiUe:  lei  panioM,  etctUet  d*aiie 
minière  presque  saDvage ,  mais  eonleonet  par 
le  génie  et  la  volonté  d'Armin ,  le  déchalnè- 
rcnl  sans  Trein  lorsque  manqua  la  main  qui 
les  avait  maîtrisées.  Mais  des  traits  faibles  et 
isolés  se  rattachent  seuls  à  de  semblables  évé- 
naaMBt  daaaie  TtelielilaDd,  etlei  temps  pot- 
lérieun  noot  moBtnnt  aeali  des  ehaogenent 
accomplis  ou  préparés  dans  le  temps  dont 
nous  parlons  ici.  El  qui  pouvait  observer  aussi 
ces  événemens  dans  Tintérieur  du  Teuts(  h- 
land  ettti  Iransmellre  le  souvenir?  Depuis 
loBglemp»  éé^  H  Divinilè  vengereiae  était 
venoe  tor  Bom;  aile  «fait  fa  les  cboiei  les 
plus  monslrtiouscs  qui  puissent  apparaître 
dans  la  vie  des  hommes.  Jadis  la  corruption 
s'était  montrée  sous  la  Terme  du  ^énie  et  de  la 
fofee  et  s*étail  fait  valoir  par  l'action  et  par 
rhalbilelé;  mainlenait  que  tout  h  Rone  dè* 
pendait  de  la  volonté  d*iia  leni,  èOe  aeaMmlra 
affaiblissanl  et  bouleversant  sous  laformed'une 
lâche  bassesse,  de  l'immoralité,  do  la  Tolieet  de 
la  Turcur.  C'est  là  ce  qui  rendit  le  temps  si  dif- 
()cilo  et  tonte  relation  si  oonfuse  :  le  sacré  fut 


comme  profane ,  le  profane  honoré 

comme  sacré^  tout  flit  arraché  à  son  état  naturel 
par  la  crainte,  la  terreur,  le  crime  et  la  cruauté. 
C'estAce  demi-^iéclequ'appartiennenlla  froide 


par  laquelle  cet  honnne  ftiwnke  eleoopaMe 

cbereitfiti  étouffer  sa  conscience  pour  ne  pas 
Cire  tourmenté  dans  les  plaisirs  calculés  que  lui 
donnaient  les  pcrséculion» ,  les  lorlures  elle 
sang  ^  à  ce  demi-siécie  appartiennent  eosuile 
les  quatre  améasde  rèioedo  meoilnwn  Ga- 
ligala,  mi  deGennanieiM,  qoe  Teo  a  legaidè 
comme  insensé  poor  ftnre  avee  lai  une  sorte 
de  transaction  sous  Tempire  du  sentiment  de 
l'humanilé  et  pour  ne  pas  le  rejeter  entièrement 
hors  des  limites  de  1  espèce  humaine.  Après  lui 
eeeuBiMèreot  aooa  ISoAéeile  €laade,  de 
GecBBanieoa,  lepioi  iMoleax  empire  det  feoi- 
mes  et  le  criminel  arbitraire  des  affranchis  , 
qui,  initiés  à  tous  les  secrets  de  l'infamie,  ne 
cherchaienl  el  ne  voiilaienl  qu'infamie.  On  ne 
peut  nommer  les  Messaline  cl  les  Agrippinc, 
leaNarainaellaiFBllaaaaaiaicilcr  laiépo- 
goanee  et  le  dégoèl.  Et  apréa  qoe  le  OMlbea- 
reux  Claude  eut  pendant  Ireise  ans  prêté  son 
nom  impérial  à  celte  dépravation ,  Néron  pa- 
rut sur  la  scène  avec  sa  sauvage  ironie,  avec 
son  insolente  raillerie,  avec  sa  haine  amère 
poor  les  bommei  el  Mi  cniato  boaltomerleB. 
Le  sénie  reoola  defaat  de  lab  empHOon  et  de 
telles  cruautés  ■  les  ftmes  des  hommes  trem- 
blèrent,  rallenlion  et  l'intérêt  se  perdirent-, 
celui  qui  ne  servit  pas  le  crime  ou  ne  vécut 
pas  du  crime,  qui  n'était  pas  à  l'abri  du  soup- 
çon par  Tebiearilé  qai  eoa? re  les  degrés  inlè- 
rieors  de  la  vie,  cdai-Jà  était  asseï  à  Mm 
avec  sa  propre  nécessité.  Beaucoup  des  hom- 
mes les  i)Ins  nobles  ne  Irouvèrcnl  que  dans  le 
sui(  îde  lin  refuge  contre  les  crimes,  la  persécu- 
tion el  la  torture. 

Cependant Im  ralalioos  eolie  lesTéolsolia  et 
lasHomainssor  leRhinetsurleDanabe  restè- 
rent fort  incertaines.  On  ne  fit  point  la  guerre, 
et  la  paix  ne  fut  point  conclue  ou  ne  fut  pas 
gardée.  Il  se  représenla  presque  la  même  si- 
tuation qui  avait  dominé  une  génération  aupa- 
ravant, avant  Tarrivée  de  Dmsus  sur  le  Rhio , 
aveo  eette  diffitawce  toutefois  qu'alors  las 
troupes  teutsches  avaient  l'habiludc  de  pnsser 
le  Rhin  pour  entretenir  la  guerre  par  leurs  at- 
taques, tandis  que  maintenant  au  contraire  les 
Romains  donnaient  communémeot 
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do  nouveau  de«  conquêtes  dans  leTeutschland  : 
iUdt'giraientHOuIement  épouvanler  les  Teuischs 
el  assurer  le  Rhin  cl  la  Gaule.  Leur  ancien  or- 
gueil ou  ta  vanité  el  la  folie  les  poussa  bien 
omMim  driàdisftwlitrai;  aitii  tonque 
InlInlMkt  neonaaiwl  qu'il  n'yaureit  pt» 
pour  eux  do  f^ôretë  tant  que  les  Romains  se- 
raient on  possession  de  la  Gaule  el  du  Rhin, 
la  pensée  de  la  défense  dut  s'étendre  chez  eux, 
el  ils  dureal6(re  entraînés  à  porter  le  danger  sur 
tepQÎBloùtotegerMiMailpoareuL  Daretto 
4kt  eommiioieaUoos  dlTerses  s'élabUfWl  peu  à 
peu.  Les  Romains  employèrent  leurs  anciens 
arlifice»  pour  exciter  et  pour  séduire  ;  ils  réus- 
sirent aussi  bientôt  à  ranger  sous  leurs  armes 
de  jeunet  Teulsclu,  parce  que  oeas-oi  ne  trou- 
taieal  pat  It^loan  dMw  ta»  peine  ane  oeea» 
•ion  confOMMed'aMreld'épuiser  le  superflu  de 
leur  force  dan«  la  guerre  el  les  combats.  Comme 
ils  firent  partie  de  la  ^ardc  des  empereurs  et 
comme  ils  défendirent  les  plus  mauvais  avec 
une  fidélité  sans  tache ,  de  même  ils  continué- 
foel  à  eontiielira  deoe  lee  beleiliBe  tf ee  le 
Bine  force  et  la  nAme  adresse  qui  les  avaient 
TCadus  si  précieux  au  divin  Jules. 

Lesévénemens  isolés  dont  il  est  fait  mention 
o'excitent  pas  un  grand  intérêt  et  ne  donnent 
paa  m  grande  initraeUoo  :  oe  sont  les  der- 
iMentoaederéelio;eeB*eilpei  nabniitpMev- 
seur.  L'ensemble  manque  partout,  et  à  peine  ces 
bits  ont-ils  quelque  cliosc  qui  leur  soit  propre. 

Presque  dans  le  môme  temps  oû  mourut  Ar- 
min ,  il  se  ât  dans  la  Gaule  un  mouvement  qui 
■*art  pee  tans  importance  pour  Tavenir.  Ce 


le  désir  de  rnaflif  ne  liberté,  pour  occeiioB  le 
poids  des  impôts,  qui  (liaient  exigés  avec  une 
dureté  toujours  croissante.  Tous  les  peuples 
galiiques  étaient  disposés  à  y  prendre  part^ 
iHli  le  ivjer  était  cbes  les  TMiaa  eCekeB  lee 
Éiwe.  JaKaiFlonMeeiiiità  la  Mie  dei  pre- 
miers ,  Julius  Sacrovir  à  la  tête  deeMeonda.  Cet 
hommes  n'entreprirent  pas  leur  «euvre  sans  es- 
pérance; ils  croyaient  déjà  que  l'Halie  élail 
pauvre  et  la  masse  dans  Rome  impropre  à 
la  gnirreç  ib  crafaieDi  aaiai  que  dans  lai 
iègioM  flB»e  trouvait  plo»  de  force  et  de  bra- 
voure que  chez  les  étrangers-,  de  plus  ils  sa- 
vaient que  les  légions  sur  le  Rhin  étaient  dés- 
oaici ,  parce  qu'an  brait  myalérieux  t^Dalait 


eoemie  le  rMlet  dW  Meto  auanSeal  la 
BiorI  de  demieiiiei»,  arrivée  dent  ee  tempe 

même  en  Orient.  La  marche  des  choses  avait 
certainement  aussi  fait  impression  dans  le 
Teutschiand.  On  avait  vu  que  la  force  a  ses 
limites  ,  et  que  tous  les  peuples  n'étaient 
pas  dertiaés  à  Fesdavage.  Aome  o'éleil  pat 
saas  loquiéliide.  Nen-eenleiMiit  les  Tkévires, 
disait-on ,  non-seulement  les  Édueos ,  mab 
soixante-quatre  états  de  la  Gaule  étaient  sou- 
levés ;  ils  étaient  alliés  avec  le»  Germains ,  et 
TEspagne  chancelait!  Mais  Tespérance  des 
Geolois  Alt  ainsi  veiae  qoe  riaqoiAliide  des 
Romains.  Le  préfet  peiatt  avoir  été  trahi  avast 
que  les  moyens  nécessaires  eussent  été  prépa- 
rés pour  l'exécution.  Aussi  tout  fut-il  aisément 
cl  sans  beaucoup  de  forces  réduil  à  l'ancienne 
soumission.  Les  hommes  qui  avaient  pris  sur 
en  dediriger  le  eansede  leur  peuple,  le  Tré- 
vire  Florus  et  rÉdueo  Saerovir,  abeadomiés 
et  trahis,  périrent  avec  quelques  fldéles:  ils 
mounirenl  de  leur  propre  maio  et  la  Gaule 
obéit  (1). 

Quelques  années  après  ces  èvénemens ,  ran 
S7  de  Jésus-Christ,  les  Mobs  ftireot  poiisséa 
par  Tavidité  des  Romains  à  rompre  le  lien  ift- 

digne  qui  semble  les  avoir  toujours  encore  al- 
lai hés  à  ceux-ci.  Nous  connaissons  aussi  peu 
leurs  relations  avec  les  Romains  que  leur  po- 
sftiooà  régard  desTealBèlis.tat*êire,  expo> 
sés  eontiatiélleoBeiil  dam  lev  stloatioB  loia* 
laine  à  l'oppression  des  Romains,  sans  appui 
de  la  part  des  peuples  teutschs ,  n'avaienl-ils 
jamais  appartenu  h  la  confédération  teutschc; 
peut-être  aussi  la  partie  de  ce  peuple  qui  dfr- 
oMniait  «  M  éltft-eHe entrée  deas  eeueeoo- 
fédéralioB,  ear  lee  IMsoas  hebilaient  depub 
l'embouchure  de  TEms  jusqu'à  rembouchure 
du  Flevns  et  même  au  del;'«  de  celle-ci.  Depub 
l'administration  de  Drusus  dans  ces  contrées, 
ils  avaient  livré  aux  Romains,  pour  recon- 
nailiade  lIioaMor  delearalliaBee,  ai  ee^• 
tamaoedire  depeaus  debeMdlipoar  les  be- 
soins de  l'armée.  Le  tribut  n'avait  pas  été  im- 
portant,  on  ne  s'élail  jamais  inquiété  de  la  bonté 
el  de  la  grandeur  des  peaux  ;  mais  Olcnnius, 
officier  qui  dans  ce  temps  élail  chargé  de  re- 
eoeOir  le  trihul  dois  eaHeeeatrte,  mesoraiC 
les  peaux  Kviéeesar  le  dœ  dViaim»  etr^e» 
lait  celles  qui  n'avaient  pas  celte  mesure.  Les 
forêts  leutsclies  étaient  fécondes  en  animaux 
sauvages ,  mais  il  mandait  encore  aux  ani- 
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flMBz  domestiques  raTaDtagttfane  éducation 
plus  soignée  cl  plus  riche.  Des  fournilurcs 
comme  Oleniiiiis  lo»  oxigciul  élaionl  donc 
aussi  impos)>iblei>  aux  Frisons  qu'cUos  cusseal 
été  onAKQMt pour loal  wlre  peuple;  le  "B^a^^ 
iniiffir^^*"V  ''^^^  M-Tf^iMiiiA  Al  ^ 
sisUmce,  enleva  d'abord  à  cet  infbrlnaés  leurs 
boeufs  cux-m^me8,  puis  leurs  champs;  en- 
fin des  Temmcs  cl  des  enfans  furent  réduits  en 
.esclavage.  Les  représeotalioas  furent  ioulUes, 
les  plikilia  ne  ftirant  pu  éeoalèea.  Alqn  les* 
FHMBt  aigrit  te  tooieféraBl,  tamnot  let  sol- 
dais mmainsqui  devaient  levBT le  tribut  et  les 
pendirent.  Olennius  lui-même  se  sauva  par  la 
fuite  dans  la  forteresse  Flevum,  située  vraisem- 
blablement k  rcmbouchure  du  Flevus,  où  se 
iranvatt  âne  Ibrieganiitoa  pnirladéfeBtedBt 
«Olet  (S).  Loeint  Apranioa  éleit  le  lieutenant 
.de  Tempereur  sur  le  bas  Rhin ,  dans  la  Ger- 
manie inférieure.  A  la  nouvelle  do  ce  qui  se 
passait  chez  le»  Frisons,  il  appela  à  lui  une 
partie  des  troupes  de  la  Germanie  supérieure 
eCpatta  eo  hllele  Bbin  vm  let  deux  améet 
peur  ailigier  let  Friieiia  et  sauver  FteTum. 
Cette  forteresse  était  assiégée  ;  les  Frisons  le- 
vèrent le  siège  et  se  relirérenl  pour  défendre 
leur  pays.  Les  Komains  les  suivirent.  Les  pre- 
miers se  rangèrent  non  loin  des  côtes  en  ordre 
de  bataille  à  rapproôlwéBt  teeondt  et  attaMii- 
lent  ntillflie.  Apronius  chercha  à  vaincre  par 
des  ponts  et  par  des  digues  les  obstacles  que 
les  inondations  de  la  mer  opposaient  à  Patta- 
quc,  cl  comme  on  découvrit  des  bas-fonds,  il 
fit  tourner  let  Fritoot  par  un  eorpt  de  cava- 
lière eaniaMUet  et  par  let  Geimaint  q«i  ter^ 
vaient  à  pied  daat  son  armée  pour  tomber 
sur  leurs  derrières.  Mais  tout  échoua  devant  la 
bravoure  des  I  risons  :  leur  position  rendil  im- 
possible au  général  romain  de  réunir  assez  ra- 
pidement toolet  tet  forces  pour  une  attaque  gé- 
aèfale;  à  Butareqoe  tet  Iraupet  t*aTaBoaieDl 
J'uno  après  Tautre,  elles  furent  anéanties  ou 
réduites  à  la  dernière  extrémité.  Enfin  les  lé- 
|i(ions,  la  cinquième  à  la  léle,  parvinrent  A  pé- 
nétrer dans  les  rangs  ennemis  et  à  repousser 
astei  lei  Sriieu  peur  taofcr  loe  partie  de 
Je  eavalcrie et  det  edhorlet  aUiAea;  Biait  les 
FriiOQt  se  précipitèrent  de  nouveau  en  avant 
xivcc  une  telle  impétnosilé  que  le  temps  ne 
resla  pas  aux  noiii;iiiis  d  ensevelir  tous  leurs 
laurts  j  cl  pourlaul  beaucoup  de  chefs  cl  d'otli- 
«iHt  ditlingiidt  étaient  lombét.  U  n'y  eut  de 


salut  que  dans  la  (Uite.  Neuf  cents  Romains  s'é- 
taient réfugiés  dans  la  forêt  Baduenna,  hors 
dï'tal  de  rejoindre  Farmée  fugitive  :  ils  furent 
tous  anéantis  parles  Frisons.  Quatre  cents  au- 
Uet  avaient  eberehé  un  aaile  dent  la  méMarie 
d*nn  FMton,  Crupterieh»  avait  tem  danp 
Farmée  romaine.  Dans  la  terreur  que  leur  ins- 
piraient les  Frisons  ,  ils  s'ôlérenl  mutuellement 
la  vie.  Ainsi  les  Frisons  devinrent  libres,  et 
depuis  c«  temps  leur  nom,  jusqu'alors  peu 
Mnmi  et  peu  ronaniiié,  firt  Célébra  penm  lea 
Tenlteht  :  Ib  aveieat  reeonvré  d'une  —i^ra 
éclatante  ce  que  jadis  ils  avaient  perdu  par  leur 
faute  ou  parcelle  du  destin.  Mai»  Tibère  cacha 
celle  perte  et  celle  liorile,  i>arccqu'il  redoutait 
l'extension  de  la  guerre  contre  les  Teutschs , 
etieaénal,  pretaé  par  la  détoInliiNi  intérieure 
de  Tempire,  ne  put  t*tnquiétar  det  fh>ntiéret  s 
il  t^épukait  tout  entier  dans  une  servile  adora- 
lion  enven  m  mettre  auiti  odiens  que  re- 
douté f3). 

Cet  événement  n'échappa  point  aux  peuples 
duTouleeUandeldelaGMle,  etti  mêmmy 
dent  eeqni  était  indiUwee  nu  principe,  ilt  se 
purent  reconnaître  précisément  de  faiblesse  et 

d'indolence,  il  était  pourtant  impossible  que 
la  considération  de  Tempire  augmentât,  ei 
Fancienne  crainte  de  la  puissance  et  de  la  ven- 
geanoe  de  Bnme  m  pouvait  tubtiittr  devnal 
les  pentéetanigiMliM  de  temhiafciet  finit  don- 
naient naissance  ;  les  derniers  mouvcmens  au 
sein  des  légions  n'étaient  pas  propres  non  plua 
à  relever  lOpinion  qui  s'éteignait. 

Douze  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  soulé- 
VMMUt  det  Friteot  ;  depuis  deux  ant  Caliguin 
petaédait  le  pouvoir  dent  reroptre  ramoiB 
lorsque  cet  empereur  conçut  l'idée  d'une  en- 
treprise militaire  contre  les  Teutschs.  Cela  pa- 
rut Irès-nalurel  :  son  péreelson  grand-père  l'ap- 
pelaient vers  ie  Khin  et  lui  monlraieot  la  ca^ 
riéfoqnil  devait  paroomrir.OilignIahMiam, 
bien  qnH  ue  Mt  pat  ué  pemi  tat  légiouteai- 
tonnées  sur  le  Rhin ,  avait  cependant  passé  au 
milieu  d'elles  sa  première  enfance,  cl  par  sa 
jeunesse ,  entourée  de  la  gloire  de  son  père  et 
de  la  faveur  de  sa  mérc ,  il  avait  fMiiement  ga- 
gné leurs  bonnes  gréoet.Iln^étail  pat  «uUiè. 
Son  nom  rappelait  aux  soldait  l'élève  det  ar- 
mes et  réveillail  l'espril  du  camp.  Calignln  pou- 
vait donc  avec  confiance  conq)ler  sur  la  bontie 
volonté  des  légions.  Mais  lui ,  ne  songeant  pas 
é  ses  aïeux  et  à  tet  relaliont,  n'avait  réelle» 
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bul  que  la  «polialion  de  la  Gaule 
d  no  rhcrchait  dan»  Tenlreprise  contre  le» 
TfiilMlis  qu'un  prélexlc  pour  paraître  dans  ce 
{M}*  avec  des  forces  formidables.  11  iil  celle 
crtrejiriicdle  ■toe  dd  naièw  à  flûre  eiwe 
^HMnât  aeMoqaBrdeaUgioM  attouratr 
CD  dérision  derant  les  contemporains  et  la  pos- 
térité tout  ce  qui  «était  fait  jadis  contre  le 
Tcntjchland  aussi  bien  que  l;i  dignité  de  l'em- 
pire. De  tous  c6lés  furent  réunis  des  lirions  et 
des  pcuplea  •wiffitixi  \  é»  mnUmmt  tfè»» 
tèftMi  lÉrart  «rioooéa,  «Be  Base  de  pfofi- 
dofM  fut  rasisctnblée.  L'empmw  fli  la  ropte 
au  delà  des  Alpes  jusqu'au  Uhin  au  milieu  d'his- 
trions, de  gladiateurs,  de  femmes  et  de  tout 
lallirail  de  la  mollesse,  tantôt  avec  la  plus 

I  al  te  aakil  da  l*«Bpin 
dB  gMB  d*ttAe  hMro,  laaldt  vm 
lité  qu'il  semblait  avoir  quitté 
tt demeure  potir  goûter  tranquillement  un  air 
pur  dans  le  voisinage.  Lors  mCme  qu'il  fut  ar- 
riie  dans  le  camp,  Use  oooduisit  avec  ia  môme 
dagobrilé,  diiirilNMiit  Mtea  toa  mfinÊêté- 
lipil  teMÉOM,  llMniearet  la  Imite.  Pim  a 
oidOBfta  i  quelques  Teulschs  de  sa  garde  de 
pawr  le  lUiin  et  do  se  cacher.  Il  se  fit  ensuite 
apporter  à  lui-niénie  la  nouvelle  que  I  cnncmi 
elailli. Aussi  161  il  se  précipita  hors  de  l'assem- 
klée,  atec  quelquaa  a«t  €t  nae  partte  da  te 
iMda  à  alwfBl  daM  aaa  IM  fONine,  fit  abal- 
Iff  quelques  arima  en  signe  de  victoire  et  re- 
vint vers  le  soir  en  decA  du  Uhin ,  dans  le 
'•amp,avec  ces  mômes  mort  enaires  de  sa  garde 
qu  il  avait  détachés,  les  traînant  comme  des 
captifs,  n  indiadalMhea  ceux  qui  B6l*«f«iaBt 
fm  aaifi,  aonaM  a'ila  avaienl  vouhi  ae  «oa»* 
Inire  aux  dangers  de  la  guerre  ^  mais  à  came 
<|Bi  Tavaient  suivi,  qui  avaient  i)articipé  à  une 
telle  victoire,  il  distribua  des  couronne»  ornées 
de  l'image  du  soleil ,  de  la  lune  et  des  étoiles. 
<^ioiiglcffe  M  manqua  pas  d'èln  répMée 
«raaaaateaaMBteit.  I/amèaniifaite  (^Oaprta 
Jésas-Chrisi )  aiaiiembla  une  armée  dedans 
fiînt  mille  hommes  sur  les  bords  de  la  mer,  en 


f*cc  de  nie  de  IJrelai 


et  la  ranjica  en  ba- 


iiiUe.  Lui-iaèmc  monta  sur  un  navire  à  trois 
m$i  da  macaai  s^avaaca  dam  te  aier^  U-ra- 
wfwadaat  aaNÎlÛt  ei     at  dépoiar  aa 

grande  hAte  Bur  un  siège  élevé.  Tout  était  dans 
la  pl(i«  szrandc  attente.  Mai»  Caligula  donna  le 
signal  du  conibal  et  l'ordre  que  les  soldats  cus- 
seat  a  recueillir  sur  le  rivage  des  coquillages 


CHAP.  XI.  m 

et  à  ea  roaplir  leurs  casques  et  les  plis  de  leurs 
tuniques  :  ce  butin ,  enlevé  A  l'Océan  dompté , 
il  voulait  le  conserver  dans  le  Capitole  à  Jupi- 
ter !  Eirarmécobèilàrenipereur,  qu'elle  avait 
BiêaiapnwlaBiè  poar  la  septicow  fois  impera* 
ter.  Caligote^  après  afoir  vmmm  daat  latCta- 
les  toutes  sortes  de  cruautés  et  d'atrocités,  re- 
tournaRome.  S«m  triomphe, qui  devait  être 
orné  deTeutschs  fugitifs  et  prisonniers  el  de 
Gaulois  d'une  haute  stature  qui  avaient  teint 
leara  ehevcax  ol  appria  à  ioiitor  te  langue 
ladaïqae,  a*aal  pas  Hea  saaa  doate  ;  asaîa 
ponrtealaaiou  furieux  fut  salué  acaise  dieu  et 
comme  héros  ,  et  des  sénateurs  ne  rougirent 
point  de  lui  bniscr  les  mains  et  les  pied».  Ainsi 
le  racontent  Suétone  et  Diou-Cassms  j  cl  ni  dans 
te  rate  de  te  ne  de  Caligate  ni  dans  tes  autres 
apparilioas  de  ael^époqae,  il  oe  ae  pideente 
rien  qui  aalorite  à  rèvofaar  ea  doate  tear  lé- 
cil  (4). 

Ijorsque  le  monde ,  bientôt  après  ce»  événe- 
meos,  fut  délivré  par  un  meurtre  cruel  de  la 
doariartwaiaiaaiée de  Caligula,  la  garde  taato* 
ebefaagee  aaaMirtwrteainaoceaa  elaartea 

coupabtei.  Ces  hommes  avaient  raÎMB:  aalae 

Rome  et  eux  il  n'y  avait  rien  de  commun;  ils 
conscrvaienl  inviolablement  leur  fidélité  à  ce- 
lui auquel  il»  l'avaient  jurée.  S'ils  pensaient 
àtear  patrie,  ilspoafaieatàpaiaeaaiiiaoa- 
haiter  aaaateeaMflre  aat  Bmaalai.  Deptan  te 
vue  du  cadavre  sanglant  réfeiite  les  seiriÎBWBi 
d'humanité  el  entraîna  A  un  sauvage  ressen- 
timent ceux  à  qui  l'empereur  avait  confié  sa 
vie.  Mais  un  hasard  merveilleux  jeta  sur  le 
Irôee  impérial  te  dftplonUe  Cteade. 

Pneqae  à  te  aaOaie  époqae,  Taa  41  apida 
Jésus-Christ  el  peut-être  comme  un  effet  de  te 
folie  militaire  de  Cnlifziila  ,  des  mouvemens 
pariiissent  avoir  eu  lieu  parmi  les  peuples 
leutschs  j  mai»  nous  n'en  connaissons  ni  Toc» 
eariOB  nite  aalaye.  Dioa  Caasiw  remarque  que 
Sulpieioa  Galba  vaiaqait  lea  Gallea  et  PaUlaa 
Gabinius  les  Marses.  Celui-ci  avait  repos  te 
seule  aiple  qui ,  depuis  la  défaite  de  Yarus , 
aurait  encore  été  au  pouvoir  des  Teulschs.  Sué- 
tone au  contraire  indique  une  violoire  de  Ga- 
Maitts  lar  les  Chaakea,  cpii  lui  valal  te  aar- 
nom  de  Gbaucius,  vaiaipieur  des  Chaukfls  (6). 
Mais  si  ces  indication»  pauvres  el  décousues  , 
qui  ne  prouvent  rien  si  ce  n'est  que  les  hosti- 
lités continuaient  toujours  entre  les  Teulschs  el 
lus  Romains,  pouvaient  éveiller  l'idée  d'évè* 
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la 

nemens  déravorabics  aux  Tcutschs,  il  en  est  j 
d'aulant  plus  certain  que  ,  par  la  ftrandc  bra- 
voure el  l'adresse  donl  les  (roupes  leulschcs  de 
IViBé0  fonaîee  dowièreiit  dei  pnam  dtM 
la  goifte  do  BrelagiieCe),  ledéMVMlage  qolli 
peuvent  avoir  souffert  sous  le  rapport  matériel 
fut  enlièremenlcom pensé  sous  le  rapport  moral . 

Un  autre  événemenl  qui  a  dû  se  passer  six 
•os  plus  tard,  l'an  47  après  Jésus-Christ ,  est 
plot  ffBgalier.  Tiollo  «d  Mt  mentiot,  oMit 
naottre  qui  n*<é«laiftit  rioi ,  qui ,  bien 
plus ,  rend  tout  ou  du  moins  laisse  tout  incom- 
préhensible. En  mémo  lemps  il  rattache  ce  fait 
à  des  événemcns  anlérieurs  et  pnsiérieur» , 
mais  sans  donner  un  ensemble  ou  sans  délcr- 
■ioer  In  temps.  lar  là  aoB  récit  perd  près- 
fw  toale  TBicnr  pov  lliîsloira  ol  doBoe  lonl 
ao  fUm  la  pioavequ*après  la  mort  d*Armin  de 
grandes  secousses  eurent  lieu  dans  l'intérieur 
du  Tcutschland  et  que  la  vengaoce  ne  manqua 
pas  à  ce  crime. 

BOKM  ininonBB  noiiaHif  ICO  rooeo  hhibiios 
•dosGbémsketafaMotélédètniiletpordaigiier- 
•res  intestines.  Il  ne  restait  plus  qu'un  rejeton  de 
la  racerovîMe.  Il  vivait  à  Romeel  s'appelait  Ila- 
•iicus.  Son  père  était  Flavius,  le  Trèred  Armin  ^ 
sa  mère  éîait  flUede  Chatumer,  un  prince  des 
Cattoi.  LuHntoM  Mt  dVne  belle  tailla  et 
•kabilo  à  iMmier  les  anacs  et  les  chevaux  à  la 
façon  de  son  pays  et  à  celle  des  Rumaios.  Le 
peuple  des  Chémskes  Je  lira  de  Rome  pour  eo 
faire  son  roi. 

Dans  rhiitoireaBléitttredesGbéniBkfes,iI 
pas  qneiliao  d>Mi  Toi;  anèino  dont  le  plus 
grand  danger  il  ne  se  présente  pas  de  roi. 
princes  Sigismund,  Inpuiomer,  Armin,  Sé- 
Kostc  semblent  se  tenir  à  une  hauteur  égale; 
el  lorsque  Armin  aspira  à  la  royauté,  il  suc- 
comba, comme  leraeonte  le  mémo  Tacite,  de- 
vant l*>npril  do  liberlé  do  ton  peuple.  Bl  bmId- 
lenant,  avant  qa*uaog6oèfalion  ao  fûtèoouléc, 
ce  même  peuple  non-seulement  aurait  tiré 
un  roi  de  Rome ,  mais  Tacite  parle  aussi  d'une 
race  royale  à  laquelle  Armin  avait  appartenu. 
Cello  ooamffidioo  pourrait  être  difDcilemeot 
tevéo;  «I  dovBM  oUo,  la  qooilion  do  toToir 
OOMMBI  flavins ,  dans  le  camp  de  Tarméo 
romaine,  aurait  pu  obtenir  pour  femme  la  fille 
d'un  prince  des  Catles  penl  son  importance. 
Du  reste  il  semble  résulter  de  ce  récit  que 
ThoaMKcb,  flb  d*AnMi,  ne  vivait  pli»  à  celle 
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L'empeur  Claude ,  comme  Tarile  le  raconte 
plus  loin,  laissa  partir  Ilalicus,  le  pourvut  d'ar- 
gent, lui  donna  une  escorte  et  l'exhorta  à  re- 
Wfoirafoe  nne  grande  âao  la  dignité  de  la 
race:  lopnmier^  né  à  Bnmo,  non  oonano  otage 
mais  C4)mBM  cttdfM,  il  allait  prendre  posses- 
sion d'un  empire  étranger.  Itnlinis,  dans  le 
principe,  fut  aimé  des  dermains.  Elrangor  à 
leurs  discordes,  il  avait  ua  zèle  égal  i)ourlous 
les  partis.  Jl  te  asontra  blmioillant  ot  moiM 
et  no  parat  pooilaiit  pai  onnenH  éei  pWwt  el 
des  banquets.  Il  Ait  doue  loué  et  honoré,  el 
eut  de  la  considération  parmi  les  peuples  voi- 
sins comme  parmi  les  peuples  les  plus  éloignés. 
Mais  ceux  qui  avaient  trouvé  leur  avantage 
dans  tel  CwMowaooBuaaiioiroBtà  oraindre  ta 
poissaoeo;  ils  s'adieirtranl  donc  anpooplii 
voisins  et  se  plaignirent  de  ce  que  la  vieille  li- 
berté de  la  Germanie  lui  était  enlevée  eldece 
que  rintluence  romaine  prenait  le  dessus.  Est- 
ce  que  aucun  homme,  né  dans  le  pays,  ne  pou- 
wMmm  remplir  la  promit  ptaôe ,  puisque» 
devait  éievor  oo-deitaa  do  tout  lo  n^eion  da 
traître  Flavius?  On  rappelait  en  vainlcsoof^ 
nir  d'Armin.  Si  le  propre  fils  deoelui-ci,  élevé 
sur  une  terre  ennemie ,  était  arrivé  à  l'empire, 
on  aurait  dû  craindre  qu'il  ne  fût  corronq» 
par  rddnealion ,  par  Toiclavagc,  par  rimlrao- 
lion  et  parlMbàbMea  étrangteea.  lUiIti 
sentimens  de  son  père  devaient  être  gravés 
dans  le  cœur  d'Itâlicus,  el  aucun  antre  n'a- 
vait porté  avec  plus  de  haine  que  son  [m tp  les 
armes  contre  sa  patrie  el  contre  tout  ce  que 
cello-d  anil  do  aaeaé!  Par  dee  dtoeoort  de 
eello  eipèeo,  Ht  attirèrent  à  eux  beaneiMp 
d'hommes  ;  un  nombre  non  moins  grand  resta 
fidèle  à  Italicus  :  n  II  ne  s'était  pas,  disaient 
.ceux-ci ,  im|K)sé  A  eux  ,  mais  il  était  venu  sur 
leur  invitation.  Distingué  par  sa  naissance,  il 
poorail  prtNivor  par  aa  vertD  aH  était  digaede 
sononeloAnniB  oldotoo  aiealGhalimier.Fow 
son  pére,  ce  n'était  pas  non  plus  nne  honte  d'a- 
voir inviolablement  conservé  aux  Itoniains  la 
fidélité  qu'il  leur  avait  jurée  de  l'aveu  de  son 
peuple.  Ceux-là  abusaient  du  mot  de  liberté 
qui,  corrompue  oax-mémoi  et  ilangeron  poar 
la  vie  publique,  mellaieDi  toute  leur  espéranm 
dans  la  discorde.  "  On  en  vint  â  une  lutte. 
Dans  une  grande  bataille, le  roi  remporta  la  vic- 
toire. Ce  bonheur  le  rendit  arrogant.  Là-des- 
sus il  fut  cbaaié.  Mais  rétabli  par  la  puissance 
dMLaagQbardi,  il  ébranla  «loatiem la  rè- 
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pabliqacdes  GIléffiiiIntydaMielHinlieurfloiiim» 

dans  I  advcrsiti^. 

Voilà  comme  Tacite  conclut  celle  hisloire, 
«1  ni  cbez  lui ,  ni  chez  aucun  aulre  écrivain  oa 
M  litNm  rieo  qui  pwMe  èelaûreir  ee  qui  «t 
niIftoliMiir  iâ.  àntm  ne  wtt  oombiaD  d'an- 
Bé»  MMBl  éeoolées  sur  ce»  ëvéneuMBi;  a»- 
run  ne  sait  comment  finit  Itulicu»;  aucun  ne 
sait  quelle  impression  tout  cela  (il  sur  les  Ché- 
mskes  el  sur  les  peuples  qui  les  cnlouraienl. 

Yen  to  lempt  oû  les  Cbëratket  m  doo- 
ttal  lUiew  pour  roi»  les  GtMukM,  leurs 
imuêf  «onnencèreDt  à  faire  aox  Romains 
une  guerre  clTensIvc  el  d'une  manière  qui , 
dans  la  suite  des  années,  resta  particulière 
à  leurs  cùlcs  el  Tul  Irès-iucommodc  aux  Ro- 
■MM.  Us  apparurent  tftc  det  barques  lég6- 
m pîlbkiil  0t  Tolul  aur  lea  côlea  delà  Gaule. 
Un  Caninélltfe,  appelé  Gannascus,  qui  avait 
looglcmps  servi  dans  Tarmée  romninc  <<(  qui 
l'étail  enfui  chez  les  ChaukcH,  les  di  tt'rinina  i'» 
teoler,  sous  sa  conduite,  une  irruption  dans  la 
GcHMoie  bttrieure ,  qui  lui  élattbieii  conoe. 
Cepajt  loulefSiMa  reovldans  ce  mênt  leiDpa  un 
Bouveau  liculenant,  Domitioa  Gorbulo,  homme 
aussi  disposé  qu  habile  à  résister  à  une  sembla- 
ble léoRTité.  Il  ne  lui  Tul  pas  dilllcile,  après 
qu'il  cul  rélabli  la  lloUe  sur  loRbin,  de  détruire 
«adenwttreen  taile lea  lègèiea enbarcatioua 
desChaukeu.  Eoeouragé  par  ce  premier  suo- 
c^,  il  chercha  à  réveiller  rancica  esprit  dans 
kt  légions ,  par  Tordre ,  la  sévérité  el  le  travail 
et  i  rétablir  les  anciennes  habitudes  niititaires. 
El  en  cela  aussi  il  parut  réussir.  Les  Frisons , 
fû,  depoia  te  dèlliile  d'Apronius,  s*élneiil  l«- 
BUS  cooliuMleacaldans  un  élat  hostile,  trou- 
vèrent dangereuses  les  dispusitions  de  Cor- 
kulo  el  se  replacèrent  avec  les  Romains  dans 
des  rapports  réglés  par  des  traités  \  ils  recon- 
MKOI  des  fronliërea  détennaAta  «t  daieul 
■Am  reeefMr  de  Gorinilo  des  ordres  et  des 
hM  :  lalkrtllBlion  d'une  nouvelle  rorlcrcsse  de- 
vait assurer  rexéculi(»ti.  Puis  le  général  ro- 
main chercha  ;\  séduire  les  Chaukos  et  à  les 
aaiener  à  une  paix,  ou  comme  disaîeul  les 
Kflwiiii  »  h  te  aouMMiOB.  Dans  cette  yuc  , 
Gorfaulo  se  fil  débarrasser  de  Ganaascus  par  un 
■eortre.  Maia  il  te  trompa  dane  Mo  calcul .  Un 
crime  aussi  lâche  contre  un  homme  sans  foi, 
coQlre  un  transfuge,  ne  sembla  pas  défendu 
ttix  Romains  (7)^  mais  les  Cliaukes  ne  voyaient 
dMtCMDiHmqp»  tov  M.  H»  te  Molovè- 
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renl  donc  pour  le  combat  et  la  venfeanoe,  6t 
Corbulo  fui  foroè  de  marcher  contre  eux  afeo 

ses  lèpions. 

A  Roiue,  on  fut  consicrnéà  la  nouvelle  de 
ces  éiénamana.  On  craignait  te  renoafalteBBait 
date  guerro  avec  tes  Taolacbs,  et  Ton  ne  doo- 
lait  point  qu'elle  ne  tooroit  au  désuTanta  ge  des  * 
Romaitis.  Kn  conséquence,  l'empereur  Claude 
défendit  toute  hostililé  cl  ordonna  à  Corbulo 
de  ramener  loulesles  garnisons  de  la  rive  droite 
du  Rbin  (8).  Corbok)  sentit  que  raiéeulioB 
de  cet  Ofdn  adlerait  te  mépris  des  Gbaukas 
et  les  railleries  des  alliés.  Aussi  eoYia-t-ilte 
bonheur  des  généraux  d»»s  anciens  temps  ;  mais 
il  obéit  par  erainle  de  1  empereur.  Il  oceupa 
ensuite  ses  soldais  par  la  cuoslruclion  d  un 
grand  canal  entra  te  Manse  et  te  Rbin ,  p<Mir 
les  gwanlir  des  désordres  qu*enlraina  Toiai- 
velé  ;  el  Fempereur  lui  octroya  pour  le  conso- 
ler les  honneurs  d'un  triomphe  pour  des  vic- 
toires qui  n'avaient  pas  été  remportées.  Mais 
ruistoire  passe  sous  silence  ce  qui  Tut  concédé 
aui  Ghaukes  pour  les  déterminer  à  a'abilanir 
dMbostUitAs(9). 

Trois  ans  après  Tirruplion  des  Ghaukes  dana 
laGerniatiie  infériouro,  la  Germanie  supérieure 
fui  frappée  d  etrrui  j)ar  une  bande  de  Catles  qui, 
après  avoir  passé  le  Rhin  ,  pénétrèrent  dans 
cette  proTince  en  piltent  et  en.folant.  On  ne 
sait  pas  ce  qui  les  avait  poussés  A  cette  expé- 
dition, quel  fut  leur  chef,  quel  était  leur  but. 
Peut-être  regardaient-ils  déjA  les  Romains  com- 
me assez  bas  pour  croire  qu  ils  pouvaient  impu- 
nément risquer,  sans  occasion  particulière,  une 
tentetive  decette  espèce.  Mais  ib  se  trompèrent. 
Le  lieutenant  Lucius  Pomponius  envoya  coih 
Ire  eux  les  Vangions  el  les  IVémèles,  alliés  des 
Romains,  arcompagnés  d  un  corps  de  cava- 
lerie pour  les  couper.  Cette  mission  fut  exé- 
cutée avec  xéle.  Une  partte  de  Tarmée  aurprit 
un  parti  de  Galles,  qui ,  s*en  releoinant  dans 
ce  moment  méinc  .  i  (aient  rendus  incapabtos 
de  coiiibatlre  par  la  joie  démesurée  du  butin. 
Dans  celte  occasion  quelques  Romains  qui, 
quarante  ans  auparavant,  avaient  été  faits 
prisonniers  après  te  débite  de  Yaroa,  doit ent 
avoir  été  déUvréade  resctevaga.  Après  les  ex- 
péditions de  Tibère  et  de  Germanicus  cette 
assertion  doit  sans  doulo  paraître  étrange; 
mais  qui  pourrait  contredire  Tacite?  L'autre 
partie  do  l'armée  romaine,  ayant  pénétré  par 
le  plut  court  cbemiii  dlM  le  pays  des  Galtoa, 
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leorAt  «diirdaBi  onelttlaflle  une  pim  grande 

déroilc  encore  el  revint  ensuite  chargée  de 
butin  au  Taunus,  où  Poniponius  se  tenait 
avec  les  légions,  pour  livrer  une  bataille  aux 
Callei  s'ils  en  oiïraienl  Toccasion  en  cherchant 
à  te  venger.  Mais  eei  peuples  /enignanl  que  les 
Chéruskes,  tours  aneiens  eonemis,  ne  les  atta- 
quassont  d'un  côté  pendant  que  les  Romains  se 
tenaient  de  l'autre  côté,  envoyèrent  à  Rome 
des  ambassadeur»  et  des  otages  ^  el  Pomponius, 
déjà  plus  célèbre  dn  temps  de  Tidie  par  les 
chansons  que  par  les  eiploils,  obtint  llionneur 
d'un  triomphe.  Si  diiérens  étaient  les  temps  ! 
Jadis  il  fallait  que  de  grandes  choses  eussent  été 
faites  avant  que  le  Iriomjjlie  fût  décorné;  main- 
tenant on  raccordait  déjà  volontiers  lorsque  le 
général  n'avait  pat  élé  baUu  (  lO). 

Enfin  pendant  que  cet  ehoset  te  pettaieni 
sur  le  Rhin,  sous  le  règne  de  l'empereur  Claude, 
il  se  ni  dans  le  Teutschiand  du  sud-est  des 
cliangemons  qui  ne  furent  pas  sans  importance  ; 
mais  sur  eux  aussi  1  histoire  jette  à  peine  une 
loeur.  Ce  que  Ton  reconnatl  en  font  cas , 
même  à  eetle  flûbto  lumière,  c*est  que  les  Ro- 
mains ne  menaçaient  plus,  mais  craignaient. 
Trente  ans  auparavant ,  ils  avaient  donné  à  ceux 
qui  avaient  suivi  Marolwd  et  Calualda  (11),  le 
pays  à  Test  de  la  Marche  et  ils  leur  avaient  im- 
posé un  roifYanniiN.Ceroieut  le  tort  d'Ilalicus. 
Aimé  dant  te  principe  et  IIMé ,  il  Ait  dani  la  mite 
accusé  d'arrogance  par  tes  peo|ries  voisins;  el 
dans  l'intéripur  de  «on  empire,  qu'il  avait  en- 
richi par  lo  pillage  et  les  tributs,  s'élevèrent  des 
discordes  et  des  factions.  Les  Hermundures, 
par  lesquels  déjà  Calualda  était  élé  reufcné, 
reparaissent  maintenant,  ctà  leur  léte  se  montre 
de  nouveau  Yibillius,  appelé  autrefois  duc 
{herzog)  el  acluollomonl  roi '12).  Comme  chefs 
des  factions  inlérieuros  au  contraire,  on  cite 
deux  neveux  du  roi  Vannius,  Yangio  el  Sido. 
Vannios,  trompé  par  famlUé  avec  laqnelte 
#BomeravaU  traité  danste  temps  de  ton  bonheur 
et  tant  qu'on  avait  en  besoin  de  lui ,  ne  mécon- 
naissant pas  le  danger  auquel  il  était  désormais 
exposé,  s'adressa  à  Tempereur  Claude  pour  en 
obtenir  protection.  Mais  à  Rome  on  n  avait  pas 
oublié  les  artiflcet  de  Tibère.  Ravi  det  lutlet 
det  barbares  let  uns  contre  tet  autret,  Claude 
répondit  que  Yannius,  s'il  était  chassé,  trou- 
verait un  refuge  assuré.  Mais  le  général  romain 
en  Pannonie,  Publius  Alellius,  reçut  l'ordre  de 
diriger  sur  les  bords  du  Danube  une  légion  et 


les  troupes  auxiliairMdetapiwiaee pe«r  ieair 

en  arriére  les  vaincus  et  efflrayerles  vainqueurs, 
afin  que  dans  la  témérité  que  leur  donnerait 
leur  bonheur,  ils  ne  renversassent  pas  aussi  la 
paix  avec  Rome.  Pendant  ce  temps ,  de  grandes 
forces  marchèrent  contre  Yannius.  Do  «Mé  des 
Hermundures  se  rangèrent  les  Ligient,  peuple 
oti  confédération  de  peuples  (car  leurs  relations 
sont  difTîciles  à  éclaircir)  qui  parait  avoir  ha- 
bile à  l'est  de  la  lk)héme  jusqu'aux  rives  de  la 
Yislule ,  el  qui  jadis  avait  été  sous  la  domination 
de  Mtarobod.  Let  Mark-Manaen  ne  tout  pot 
nommés  i.ij.YanniusavaituneinAMlarieàlui; 
sacavaleriesecomposaildeJazygessarmatiques 
qu'il  avait  pris  à  sa  solde.  Ne  pouvant  égaler  la 
multitude  de  ses  ennemis,  il  se  résolut  à  défen- 
dre ses  forteresses.  Mais  les  cavaliers  étrangers, 
peu  dispotét  à  t*enflBnBer,batlirenttopafaelle 
contraignirent  à  une  balatlle.  Il  ne  la  touliBC 
pas  sans  gloire,  il  reçut  d'honorables  blessures  ^ 
mais  il  fut  battu  et  s'enfuit  sur  la  (lotte  romaino 
sur  le  Danube.  Les  Romains  lui  assignèrent,  à 
lui  el  à  ses  compagnons,  des  demeures  en  Paifr- 
nonie,ton  empire  fnt  partagé  entre  Yangio  el 
Sido,  ses  neveux.  Ces  deux  princes,  concevant 
des  inquiétudes  au  sujet  de  leur  onrle  expulsé, 
qui  n'avait  pas  élé  sans  dessein  placé  si  près 
d'eux,  montrèrent  aux  Uomams,  ainsi  que  le 
remarque  Tacite,  un  fidèto  atteeheatenl;  Ha 
forenltrèMkimét  détoura  eiUelt,  perien»propi« 
caractère  ou  par  le  caractère  de  la  servililé, 
tant  qu'ils  aspirèrent  à  l'empire,  mais  ils  leur 
furent  d'autant  plus  odieux  dés  qu'ils  l'eurent 
obtenu  (14).  On  ne  leur  pardonna  pas  leur  dé- 
pendance de  Rome.  A  pertir  de  ce  temps ,  plu- 
sieurs annéet  t*éoonlÂnni  tant  mouvemcM 
hostiles  entre  les  Tculschs  et  les  Romains.  Mais 
les  peuples  teuloniques  du  Danube  furent  leMe- 
menl  impliqués  dans  des  difDculles  intérieures 
qu'ils  durent  lous  briguer  la  faveur  de  Rome 
et  recevoir  de  ranleurde  toara  diteordn  dot 
cooseilt  et  de  rappui  tot  uns  contre  les  autret  ; 
et  les  peuples  teuloniques  du  Rhin  avaient  fait 
rexpérience  que  des  attaques  contre  l'empire 
romain  réussiraient  tout  aussi  peu  que  la  puis- 
sance de  cet  empire  était  à  craindre.  Mais  let 
Romaint  ateoutuBDèrenC  de  plot  en  plot  à  la 
peméequeta  eonquéto  du  Tfaoltdiland  était 
impotslble,  que  les  peuples  teuloniques  no 
ponvaienl  qu'être  alTaiblis  par  la  ruse  el  non 
domplés  par  la  force.  Le  triomphe  avait  aussi 
perdu  son  honneur,  el  les  généraux  aUoidaieBl 
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une  plus  prande  gloire  du  maintien  do  la  paix 
que  (i'ex|)t^diUon8  guerrières.  Pour  celle  raison, 
iU  cbercbaienl  à  occuper  uUIemeiil  les  aimées 
d'BWOiMÛ^inttUlqîie.  PanHioiit  Pompétaw 
etLocios  Tetut  avaient  à  celle  époque  le  com- 
mandement en  chef  dans  la  Gaule.  l.o  prcmifT 
scbeva  la  digue  sur  le  Rhin,  que  Dnisiis  avail 
camineficée  soixanle-lruis>  ans  auparuvanl.  JLc 
«coMi  conçut  la  grande  pensée  de  Joindfe  la 
IHditeiniièo  à  tamcrtoiiloDiqiiaparanoaoal 
enlre  la  MoÊtilo  el  PArar  et  ne  fut  empêché 
dexéculor  ce  grand  Iravaii,  non  moins  impor- 
Unl  |Muir  les  coinmunicalions  el  le  commerce 
que  pour  la  guerre  el  la  soumission,  que  par  la 
jalniiie  da  lieBteeaet  MXm  Graeilfe  m  Belgi- 
qne,  al  par  la  craiole  «feietter  te*  tooptons  de 
l'ea^wreur  Néfon,  qui,  lur  ces  cnlrcrailes, 
éiatt  arrivé  au  souverain  pouvoir  'l.')). 

Mais  il  y  eulde  nonvellos  o(  rasions  de  conlacl. 
De  la  rive  droite  du  bu»  Uhin,  les  liabitans, 
exposés  depuia  diux  généralioM  h  des  agila- 
lMai,àdcaaUaqqct,  èdeararpritetcoofiDuel- 
tei,  avaient  peu  à  peu  reculé  pour  se  rappro- 
cher du  secours  de  leur  peuple.  Os  contrées 
déierlcs  furent,  tant  que  diirèrenl  les  enlrepri- 
let  contre  les  Teutschs,  abandonnées  à  la 
Joainanoa  4ea  amiéaa  romatiiea.  Depuis  la 
caHilioQ  dea  expédiliona ,  celte  JouisMoce  peut 
aotti  avoir  ^^té  ÎDlerrompuo.  Pendant  que 
maintenant  Paullinus  s'occupait  de  construc- 
tion* hydrauliques,  les  Frisons  prirent  posses- 
iKMi  de  ccUe  étendue  de  terrain.  Leur  jcu- 
■Me,  coadaite  par  deui  priocca«  Yerrit  et 
Mdcikli,  s*«n  rendit  mattreMe,  y  consImiMt 
d«  maisons  cl  cultiva  les  champs,  comme  sur 
ietolde  la  patrie  (16).  Mais  Dubius  Avilus, 
qui  obtint  après  Paullinus  le  gouvernement  de 
U  Germanie  inférieure,  ne  voulut  pus  souffrir 
•M  calaos  i  lia  «eoiblaient  menacer  la  sûreté  de 
h  riia  gaoehe.  Il  dwnanda.  Tan  58  après  Jé- 
SM-€hmt,  ou  qu'ils  se  retirassent,  ou  qu'ils 
cUiassent  de  I  empereur  la  i)ennis8ion  de 
faneorer  dan»  ces  contrées.  Cette  exigence 
•TsU  évidemment  quelque  cboso  de  pcrlide; 
ea  leur  rappelant  ainsi  Rcme  on  devait  les 
iUoairciis*assnrBrd*atti.  Toutefois  les  Frisons 
obéirent  au  lieutenant  romain,  et  les  deux 
Kinces  Verrit  el  ^lalorich  se  rendirent  en  per- 
uonc  à  Rome.  Là ,  ils  furent  retenus  à  dessein 
(17).  Dans  ce  temps,  on  les  conduisit  aussi  une 
Ml  an  fkiUn  de  Pompée  ponr  leur  rendre 
^triMaUgiaiideiirdnpauplaroinain*  Lorsque 


les  [)rinces  leutseli»  remar<jutrenl  la  dislinc- 
lion  des  ordres,  des  sénateurs,  des  chevaliers, 
parleurs  places,  cl,  sur  les  sièges  des  sénateurs 
quelques  hommes  revêtus  d'un  costume  étran- 
ger, ils  demandërenl  quds  étaient  ces  hommes? 
On  répondit  que  cet  honneur  «  lait  accordé  aux 
ambassadeurs  des  peuples  qui  «  étaient  distin- 
gués par  leur  bravoure  el  leur  ûdélilë  envers  lo 
peuple  romain.  «  Aucun  mortel,  s*éeriérent-ils^ 
ne  surpasse  les  Teutscbs  en  bravoare  et  en  Idfr- 
lité!  »£t  i  ces  mots  ils  descendirent  auprès  des  sé- 
naleurs  et  se  placèrent  parmi  eux.  Ce  fierscnti- 
nii  iil  (le  soi-nièinc  cl  celle  brusque  manière 
d  a^ir plurent  aux  iiumuinsj  l'empereur  ^'éroo 
gratillalesdeuiil^ncesdu  drail  de  eité  romainei 
mais  quand  on  en  vint  à  la  décision,  il  demanda 
ce  que  son  lieutenant  avait  demandé,  que  les 
Frisons  évacuasscnl  CCS  contrées.  Si  maintenant 
les  deux  princes  revinrent  au|)rés  de  leur  peu- 
ple avec  cette  décision,  ou  ce  qu'ils  devinrent, 
Tteile  ne  le  dit  pas.  Cet  historien  lermineson 
récit,  en  coupant  court,  par  les  paroles  sui- 
vantes :  «  Comme  les  Frisons  repoussèrent  cet 
onli'^.  ils  furent  surpris  par  de  la  cavalerie, 
don)pli'S.  et  ct'U\  résislrrent  avec  oijinià- 
trete  furent  massacrés  ou  faits  prisouuicrs.  » 
Et  par  ces  paroles,  lorsqu'on  a  sous  les  yeux 
la  conduite  des  Romains  depuis  le  temps  de 
César,  il  devient  bien  difficile  de  se  défendre  du 
soupçon  qup  retfo  surprise  des  Frisons  eut  lieu 
avant  le  rcluur  de  Verrit  et  de  Malorich,  et 
que  l'on  avait  attiré  ces  deux  princes  à  Rome 
dans  le  seul  but  de  priver  le  peuple  de  ses 
ébeh.  Eux-mêmes  aussi  auront  A  pdne  été  mis 
&  Tabri  de  la.  captivité  parle  droit  de  cité  ro- 
maine. 

IMais  les  Tloniains  ne  possédèrent  pas  encore 
sans  coiiteslution  ces  contrées  désertes^  un 
nouvel  événement  arriva  bienl6i  après  celui 
dont  nous  venons  de  parler  i  il  est  plus  grand 
el  moins  concevable. 

Ces  contrées  désertes  furent  occup('^cs  par 
les  Ansibariens ,  pcujile  qui  11  el.iit  pas  sans 
importance  et  par  sa  propre  multitude  et  par 
riniérêt  des  peuples  environnans  ;  or ,  chassés 
par  les  Cbanfces,  sans  demcuie,  ils  soUicilè- 
rcnt  un  s(>jour  où  ils  fussent  en  sûreté.  Furmi 
leurs  ambassadeurs  était  Bojocal,  renommé 
parmi  les  Teutschs  et  ami  des  Romains.  Il 
exposa  que  «lors  du  soulèvement  des  Cbérus- 
kes,  il  avait  été  jelé  dans  les  fera  parronb» 
d'Armin  j  bientôt  après  il  avait  servi  les  Ro- 
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Ihains  tom  Tibère  et  Germanicus.  Il  Toahil 

couronner  un  d^voucmcnl  de  cinquaiilc  ans  en 
mellanl  son  peii|)le  i\  la  disrrélion  des  llotnaiii». 
Combien  y  avail-il  mainlcnanl  du  lerrvs  sur 
loqnellei  aTitenl  écéjadnletfbfendei  toMati? 
AsMirément  tel  Rooiriiu  poofairat  oomenrcr 
pour  leur  bèfsîl  Ih  champs  reconquis,  pendant 
que  dos  hommes  avaient  faim  :  «eulement  ils 
ne  devaient  pas  préférer  une  solitude  cl  un  dé- 
sert à  des  peuples  amis.  Ces  campagnes  avaient 
Jadw  apparfami  ans  GbamaTcs ,  puis  aux  Tto- 
bantes,  en  dernier  liea  aux  Uiipient.  Gomme 
le  ciel  arail  été  donné  aux  dieux,  oiositet  paja 
delà  terre  avaient  été  donnes  aux  hommes  :  un 
pays  inhabité  est  un  bien  commun  IS  i  >  En- 
suite, levant  les  yeux  vers  le  ciel,  il  apos^lroptia 
te  soleil  el  Iw  aalrei  ailrei,  c»  leur  demandant 
«  s*il»  Tootalent  éclairer  ce  toi  vide  ?  ils  Ceraienl 
mieux  de  précipiter  la  mer  sur  les  voleurs  des 
paysl»  Un  discours  de  cette  nature  émut 
Avitus.  Il  répondit  «qu'il  fallait  bien  une  fois 
soutTrir  la  domination  du  plus  fort.  Les  dieux 
même,  qu'ils  imploraienl,  avaient  ordonné  les 
clKwct  de  Idle  aorte  que  lei  Romaint  Ament 
fct  arbitres  de  ce  qu'ils  Tovdraienl  donner,  de 
ce  qu'ils  voudraient  enlever,  et  qu'ils  n'eussent 
ft  reconnaître  d'autros  jupes  qu'eux-mêmes.» 
Toutefois  Avilus  déclara  à  Uojucal  en  particu- 
lier, apréi  lot  avoir  lui  cétterépoMO  pour  son 
peopto,  qii,  te  rappdanl  son  ancienne  amitié, 
il  était  prêt  à  lui  donner  des  terres  à  lui  seul. 
Mais  Bojocal,  méprisant  le  prix  de  la  trahison, 
répliqua  :  «cL'espace  pour  vivre  peut  nous  man- 
quer^ l'espace  pour  mourir  ne  nous  manque 
IMi!»  Bt  à  eea  mola  il  i'étefgnt  enemi  des  Ro- 
mainsenoemis.  Les  Ansîbariensappdérentalors 
à  la  guerre  les  fiructércs,  les  Tenchtéres  et 
d'autres  peuples  alliés.  Mais  Avitus  écrivit  aus- 
sitôt à  Curtilius  Mancia,  le  lieutenant  de  Tar- 
mée  sur  le  haut  Rhin,  de  passer  ce  fleuve,  et 
de  meoneer  ces  peuples  sur  km  derrières. 
Lni-mème  condoiiit  les  légions  dans  te  pays 
des  Tenchtéres,  et  les  mena(a  d'une  entière 
destruction  s'ils  ne  se  séparaient  des  Ansiba- 
riens.  Les  Tenchtéres  cédèrent,  elTrayés  par 
le  double  danger.  Égulemcnl  inquiets,  tes  Bruc- 
lèras  saiviicnt  cet  exemple.  Pow  tes  autres 
peoples  se  redrèrent  aussi  d*un  embarraa  qui 
leur  était  étranger.  Les  Anstbariens,  abandon- 
nés désormais  de  tous,  s'adressèrent  aux  Usi- 
piens  et  aux  Tubanles.  Refusés  par  ceux-ci, 
ils  se  tournèrent  d'abord  vers  les  Caltes,  puis 


vers  les  Chémskes.  Dans  ces  courses 

et  illusoires,  comme  hcMes,  comme  supplians , 
comme  ennemis,  leur  jeunesse  périt  ;  Ie«  hom- 
mes que  Tàge  rendait  incapables  de  porter  les 
armes  Aireut  partagés  comme  un  butin. 

Yoili  commeat  Tacite(lf^)  raconte  cette  ain- 
guliére  histoire.  Ce  sont  des  — wwhp^  d^une 
charrie  brisée  qui  se  rattache  à  une  profonde 
obscurité.  Avant  celle  époque,  personne  ne 
connaît  les  Aosibarteos  \  les  Rooiains  ne  les  ont 
reoeoniréadaiisaoeotte  deteun  cxpédilioas.  n 
est  de  plus  à  peine  poaaîbte  de  leur  domnr  une 
demeure  si  Ton  ne^resae  pas  Tiotemment  toi 
uns  contre  les  autres,  pour  gagmer  quelqueespi»- 
cc,  les  autres  peuples  connus  par  leur  vie  et  leurs 
actions  (20).  II  est  aussi  diiUcile  d'expliquer  la 
conduite  des  peuples  qui  montrèrent  an  Auan 
barleoatentdecompassiondevantleaRonaioay 
ne  les  secoururent  pas  contre  les  Cbaukes  et  ne 
les  ramenèrent  pas  dans  leur  pays.  De  plus, 
Sulpicius  Alexandre  fait  reparaître  les  Ansiba- 
riens  dans  rbisloirc,  plus  de  deux  siècles  plus 
tard,  si  loutefm,  comnM  on  l*t  aupposé,  Isa 
Aropsivartens,  qui  faisateot  parite  des  Franl», 
étaient  le  même  peupte.  Tout  ce  récit  force  en 
conséqtienee  presque  nécessairement  à  penser 
que  les  peuples  entre  le  Rhin  et  le  Wéser  avaient 
fait  Fessai  d'une  nouvelle  confédération  pour 
attaquer  les  Romaina,  mais  que  celte  cpoÛdé- 
ration  IM  déjouée  et  dissoute  i  sa  naissance  par 
les  dispositions  des  Romains  et  par  la  précipi- 
tation d'une  partie  des  Teut8ch8('21).  Pr^'cisé- 
ment  A  cause  de  cette  dissolution,  elle  fut  as.sez 
indillércnte  à  rbislorien  romain  j  niais  le  sort 
et  l«  sentimens  dn  vieox  Rfisfccal ,  qui  re- 
présenta mêase  aux  Romaina  cea  deux  ciwaea, 
avaient  une  haute  importance  pour  la  haute 
vertu  qui  régne  dans  les  ouvrages  de  Tacilp. 

Tacite  mentionne  encore  pour  l  inlériour  du 
Teutschiand  un  événement  qu  il  place  dans  lo 
même  été  od  tes  Ansibariena  parurent  sur  le 
Rhin.  Entra  tes  nermnndnras  «t  les  Caitea  IM 
livrée  une  grande  bataille  au  sujet  d'un  fleuvo 
qui  fournissait  beaucoup  de  sel  et  qui  séparait 
les  pays  des  deux  peuples.  Indépendamment 
de  rhobitudc  de  tout  traiter  par  les  armes,  uno 
idée  religieuse  poussa  ces  peuples  à  la  guem  : 
ih  croyaient  que  lea  lieux  qui  produisateut  le 
sel  étaient  plus  rapprochés  des  demeures  des 
dieux  et  que  nulle  part  ceux-ci  n'entendaient 
aussi  vite  les  prières  des  mortels.  En  consé- 
quence on  attribuait  à  la  faveur  des  dieux  qu'ici 
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hwàmtiàl  pas,  comme  chez  d'autres  peuples, 
dNenu  dr  Trau  dossôchéc  do  In  mer  débord^^p, 
■M  produit  par  la  liillc  d  rlémens  contraires, 
teiqa'oo  verrait  l  eau  sur  des  bûchers  ardens. 
litfBUle  touroa  tMureasement  pour  les 
i^olpow  lafcrtode»GaUca.  Car 
kl  fiiaqneors  dévouèreol  (ce  que  les  Cattes 
iraient  mcnaco  de  faire)  tout  j'ordre  do  La- 
bille  de«  euncmis  h  IMars  et  h  iMcrourc.  Con- 
(ormémeol  à  ce  vœu,  les  honnues,  les  chevaux 
«llort  ceqoi  avait  vie  fureol  livréi  à  la  mort. 

fiflattegnema  léaHeiMoleo  liea,  aliea 
dû  être  amenée  par  une  occatioa  particuU^, 
ou  la  propriété  salante  du  fleuve  avait  dil  <^lre 
alors  remarquée  pour  la  première  fois.  Les 
CaUet,  à  ce  qu'il  semble,  ne  peuvent  en  aucun 
tmtmkenuyé  une  défaite  désastreuse,  puis- 
4ri%  mltiaiil  ImUoora  aneora  dati  radoala- 
btes  voitiiia  pour  les  Chémikca.  Quant  au 
lieu  où  la  bataille  fut  livrée,  quant  au  fleuve 
d'où  l'on  tirait  le  sel,  toute  discussion  esl  inu- 
tile parce  qu'on  manque  de  renseignemens  plus 
iniaèdiata  et  parce  qu'il  ne  se  préaeote  rien 
qui  poïwe  être  èelaîrai  fiar  eella  raetaercbe. 
L^èvàtenaDl  est  isolé  et  ne  |)eut  être  lallaché  à 
aucun  autre.  Mais  ce  que  l'hiiitoricn  romain 
n  a  pas  dédaif^no  de  mentionner  au  sujet  du 
peuple  teulach  ne  peut  être  traité  légèrement 
fv  aa  iMlorieo  teutsch  du  peuple  teulsch. 

Chapitre  xii. 

CntftB  DB8   SOLDATS    DANS  L*BMF1BB 

ROMAIN  APRÈS  L\  MORT  DR  NKRON.  — 
GALBV,  OTHON,  VITKTJJL'S,  VKSPASIEN', 
EMPEREURS.  —  SOULËVE31ENT  DES  BÂ- 
TÂTES SOUS  CLAODIirS  ClVUiS. 

L'M«a. 

llBHledeBM-aièelaoàletpaiiiiletdaTattlMli- 

land  avaient  sauvé  et  maintenu  leur  iQierlé^ 

les  cliatnes  par  lesquelles  la  Gaule  était  conte- 
nue dans  la  soumission  «  (aient  devenues  de 
plus  en  plus  serrées,  de  plus  en  plus  pesantes, 
ia  mMSt  dMdr  qui  peut-être  eût  rendu 
«Mi  aa  bien  antique  aux  pen^  de  la  rive 
gauche  du  Rhin  avait  passé  sans  qu'on  le  mit 
li  pn  fit  ;  il  «"était  présenté  à  l'improviste  et 
iùn,Mi  rien  trouvé  préparé.  Depuis  lors  les 
Jlouiaiiis  .iv.iii-iit  redoublé  de  vigilance  ^  tous 
ktmoum  d  uppNNiiHi  g«goét  par  une  lon- 


gue et  grande  cxpérienee  ùiNBt  employé»  de 

la  n)aniére  la  plus  adroile  po»ir  rendre  impos- 
sible toute  inlelligence,  pour  donner  une  fausse 
direcliou  à  tous  les  cflbrts,  pour  cITacer  le  sou- 
fanir,  abainer  le  génie  et  corrompre  les  Ames  ; 
cela  a? ait  rénni  :  la  Gaule  était  reitée  dans 
l'obéissance  d*une  mer  A  Taulre,  du  Rhin  auE 
Pyrénées,  bien  que  de  temps  en  temps  un 
saint  frémissement  ait  f.iil  tressaillir  le  cœur  de 
nobles  hommes  el  ail  pu  se  communiquer  aux 
peuples  de  race  leulonique. 

Ma»  leimanvaii  ttaitamantenwfàMei  que 
la  Gaule  looffrit  de  la  froide  cniaolé  et  de  la 
railleuse  prodigalité  de  Néron  amenèrent  un 
événement  qui,  bien  que  le  but  de  son  auteur 
ait  été  complètement  manqué ,  devint  néan- 
rooint  d*line  impertanee  eitraordinaire  pour  le 
développement  det  relatiom. 

Calus  Julius  Vindcx,  Gaulois  d'une  ancienne 
famille  royale  cl  honoré  de  la  dignité  de  séna- 
teur romain,  homme  doué  de  grandes  qualités 
physiques  et  morales,  expérimenté  dans  les 
travaux  de  la  gueme  et  plein  d*enltaoaiianne 
pour  la  liberté  et  la  gloire,  vit  avee  douleur  et 
ressentiment  le  malheur  de  sa  patrie.  Mais  si 
pour  lui-même  la  pensée  do  briser  le  joug 
ignominieux  des  Romains  ne  fut  pcut-élrc  pas 
trop  grande,  il  en  regarda  toutefois  rcxcculion 
coflame  inpoMible  en  raieon delà  foice de  la 
pniManeeranaine  et  à  eaoae  de  la  dégradation 
de  son  peuple.  Aussi  ne  se  proposa-t-il  pas  un 
but  plus  élevé  que  de  renverser  la  tyrannie 
insensée  de  .Néron  et  de  faire  tomber  I  empire 
en  de  meilleures  mains.  Songeant  à  son  ori- 
gi  ne,  il  ne  voulut  pas  t'en  charger  Ininnême  ;  le 
Y  ieux  et  vertaenx  Servint  Snlpicini  Galba,  qui 
était  aimé  des  armées  et  ^ ,  comme  autrefois 
il  avait  commandé  les  légions  sur  le  haut  Rhin, 
était  considéré  dans  la  Gaule ,  devait  devenir 
empereur.  Mndex^  gouverneur  do  la  Gaule 
méridionale,  pounoivit  aonbotafee  unegrande 
prudence.  Ao  oomaeneement  anni  tout  sem- 
bla marcher  au  gré  de  ses  souhaits;  mais  bien- 
tôt la  jalousie  et  la  mésintelligence  amenèrent 
de  si  grands  désastres  que  Vindex,  tremblant 
A  ridée  d'être  l'auteur  d'une  telle  désolation, 
ehereha  A  se  soustraire  au  spectacle  de  ces  mi- 
sères en  se  donnant  la  mort  de  sa  propre 
main  (1).  Mais  son  entreprise  agit  au  delà  de 
sa  vie;  le  secret  de  l'empire  était  révélé  :  on  vil 
(pie  le  troue  impérial  u'avail  pas  de  fondemens 
mais  reposait  sur  la  volonté  des  légions,  el  que 
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pour  cela  mOmc  un  eniporcur  pouvait  s  élever 
partout  où  étaient  de«  Ii-gioas.  GaUw  <d>liiil  la 
dignité  impériale  que  les  légiom  lai  déocr- 
Dérent;  Néron ,  le  dernier  rejeton  de  la  race 
d*AugU8lo,  étranger  aux  alTairc^  de  l'enipire  cl 
litré  à  Napics,  sur  le  théâtre,  à  des  aris  sans 
objet,  ne  trouva  nulle  part  ni  aide  ni  appui,  et 
quitta  la  scène  de  la  vie  par  une  mort  volon- 
taire, bizarre,  comme  il  avait  Téeo,  plein 
dindiOérenee  et  de  dédain  pour  le  trtae  et  le 
monde  (2). 

Ces  événomens  furent  danKcroiix  et  fu- 
nestes :  par  la  grande  étendue  de  l'empire,  les 
armées,  placées  babituellcmenl  sur  les  fron- 
tiérei,  étaient  étrangères  les  unes  aux  au- 
tres; souvent  Jalouses  mutuellement  de  leur 
gloire,  de  leurs  avanlasres,  de  leur  position  plus 
commode ,  elles  élaient  entre  elles  dans  des 
dispositions  hostiles  ;  chacune  ne  connaissait 
que  le  général  qu'elle  voyait  à  sa  tête ,  et  il 
li*était  pas  rare  que  par  Jalousie  ou  par  d*au- 
Ires  passions  les  généraux  fussent  d'implaca- 
bles ennemis.  IMais  ce  cpi  il  y  avait  de  pire  . 
c'est  que  li  s  Icu'inns  se  formaient  toujours  de 
plus  en  plus  d  hommes  dont  les  plus  grandes 
espérances  étaient  fondées  sur  des  agilalions 
et  sardes  guerres  civiles,  parce  que  étant  d*o> 
rigine  barbare,  étrangers  i  l^lompire,  ou  quoi- 
que Romains  de  naissance,  san^  verlu  et  sans 
avoir,  ils  se  scfil.iinil  indinÏTcns  pour  Home 
et  ne  voulaient  rien  qu  «  ux-mCmes.  (^hacpie 
armée,  n'ayant  en  vue  que  les  récompenses , 
le  pillage  et  le  butin ,  dut  en  conséquence  se 
sentir  tentée  désormais  de  ttàn  de  son  chef  un 
empereur.  Les  forées  de  Rome  durent  s'user 
dans  des  lulles  int«'rieures ,  parce  que  rhaquc 
empereur  s  ellorga  d  obtenu-  loutl  empirc,  et 
roo  ne  pouvait  être  amené  à  runilé  de  rem- 
pire  et  de  la  sou? entinelé  que  par  un  puissant 
génie  ou  par  le  sommeil  des  âmes  après  de 
longs  IrouMos.  I.îi  première  ;inn»'e  ih'']\  après 
que  ce  secret  de  l  emiiire  fui  connu  \  des 
événcmens  elTruyables  :  Galba ,  doué  do  si 
grandes  vertus  que  Tenipire  semblait  ne  pou- 
voir tomber  en  de  meilleons  mains,  y  était  à 
peine  arrivé  que  de  sauvages  passions  s'élevè- 
rent; les  accusations  les  plus  contradictoires 
furent  mises  en  œuvre  contre  lui,  et  tt  peine 
sept  mois  s'étaient  écoulés  depuis  la  mort  de 
Néron,  qu'un  sort  cruel  frappa  ce  vieillard  de 
soixante-douse  ans.  M.  Salvius  Otbon  gagna 
non  sans  astuce  et  sans  Inhiion  la  «lignité  Im- 


périale, |)our  faire  oublier  à  ec  qu'il  semble 
par  de  belles  vertus  une  vie  indigne.  Mais  déjà 
les,  légions  du  bas  Rhin  loi  avaienl  opposé 
commeempereur  leur  chef,  rignoMe  et  crapu- 
leux Aulus  '^'ilclliux ,  sur  le  nom  du(iii('l  est 
empreinte  Im  l;ii  liedes  plus  grossières  débau- 
ches. Les  armées  des  deux  empereurs  marcliè- 
rent  Tune  contre  l'autre ,  la  fortune  parut  su 
décider  pour  le  plus  mauvi^.  Alors  Odion  re- 
cula ,  poursuivi  peut-être  par  le  souvenir  des 
souillures  de  sa  vie  et  par  Tombrc  sanglante  de 
(ialba.  Trois  mois  après  son  élévation,  il  périt 
de  sa  propre  main,  par  une  mort  qui,  cherchée 
avec  persévérance,  fut  trouvée  avec  résolution, 
et  qui  pour  cela  mênieaexcitéd*aatant  plusane 
admiration  immérilée  quêtes  principes  d'a- 
près lesquels  Othon  mourut  conlraslaienl  d'une  ^ 
manière  plus  tranchée  avec  les  principes  d'a- 
près lesquels  Vilellius  vécut.  Mais  avant  que 
trois  autres  mois  se  fussent  écoulés ,  un  nou- 
vel empereur  li'éleva  aussi  contra  ce  hwI- 
heureox  ;  ce  ftat  TUbn  Flavius  Yespasien,  pro- 
clamé empereur  par  les  légions  d'Orient ,  re-  l 
connu  conmie  empereur  par  le»  légions  de 
l'Illyrique,  salué  avec  joie  par  tous  les  gens  de 
bien,  afin  que  Viteilius  cessftt  de  régner  et  de 
se  livrer  à  ses  orgies.  Oe  von  IM  aceoni|ili  : 
'\'espa8ien  sut  conserver  Tempire  coirann  8 
avait  su  le  gagner  (3;,  Dans  le  fait  c'était  un 
honune  habile .  d'une  grande  intelligence  et  , 
pénétré  de  principes  qui  étaient  non  les  meil- 
leurs mai»  les  plus  conformes  à  la  situation  de 
rempire.  Toutefois  il  serait  dilildiement  par- 
venu à  rétablir  la  tranqnUlilé  et  à  léfaer  sur 
tout  l  enipire  comme  seul  empereur  pend.itîl 
dix  ans  jus(pi';\  s.i  mort ,  si  les  cruautés  au 
milieu  desquelles  il  avait  obtenu  le  pouvoir 
n'avaient  fait  du  repos  un  besoin ,  et  si  en  par- 
ticulier, au  ooromeMenent  de  son  règne, 
l'empire  n'avait  été  menacé  d'une  ruine  géné- 
rale qu'auraient  commencée  les  peuples  leuto- 
niqucs  du  bas  Rhin. 

Les  Rataves,  amenés  par  Drusus,  quat^(^- 
vingts  ans  auparavant,  à  Tallianee  dès  Ro- 
mains, avaienl  longtemps  été  traités  par  cem- 
ci  avec  la  plus  grande  bienveillance.  Libres  de 
tributs  et  d'autres  redevances,  ils  s'engagèrent 
à  fournir  pour  les  guerres  du  Teulschland  cl 
de  rilc  de  Rrctagne  des  fantassins  et  des  cava- 
liers ^  et  CCS  troupes  distinguées  par  leur  adreaau 
à  la  nage  et  A  monter  à  cheval  rendirent  aoo* 
venl  aux  Romaine  des  services  rêds  et  appré- 
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guerriers  au  service  de  l'empire  «''laient  com- 
mand('>s  par  des  cher»  balaves  comme  eux. 

De  plus,  indépendamment  de  ces  troupes 
auxiliaires,  ils  avaient  dans  leur  propre  pays 
«ftetnlerietanportaBte.GepMidmll»pMnile 
approiiion  dont  loul  Tempire  soalfiril  par  la 
corruption  du  temps  tomba  aussi  peu  à  peu 
Mirlcs  Batavos.  Eux  aussi,  tandis  que  les  guer- 
res ruineuses  devenatenl  toujours  plus  désas- 
Iraosea,  ili  eareot  à  teoflrir  det  niMifaîi  trai- 
IHMM  deloale  «apèee.  Gat  BMOfiwlrailenMM 
émmi  les  ci^r  d'autant  plus  qu'ils  Turent 
témoins  des  grands  événeinens  du  'rciilsclilanil 
et  qu'ils  voyaient  de  si  près  rimage  de  la  li- 
berté. Mais  des  armées  romaines  se  tenaient 
êm  km  voMuge ,  le  aeeoun  des  TtaoUdM 
MMowié.  PoorlMtiea  affilalMm  que  Yin- 
dex  excita  dans  la  Gaule  paraissent  avoir 
éveille  de»  espiVances  chez  les  Balaves  et  leur 
avoir  inspiré  des  idées  de  liberté  '4  .  Car  Julius 
Paullus  et  Ciaudtus  Civili»,  deux,  frères  qui 
Annw  el  Yindes  doif«Bt  Mrt  Imm 
rafale,  eicnplet  et  nedèlea  d«  loua 
kê  Balaves ,  Turent  soupçonnés  d'avoir  pris 
part  à  ce  soulèvement  par  Fonteïus  Capilo, 
commandant  des  légions  sur  le  bas  Rhin  , 
bofuwe  perfide,  bien  qu'il  se  soit  distingué  par 
m  ËàHûÊàsBfen  Néroo.  Le  Griiae  ne  pot  être 
pmraé  (5);  eepaidest  Gapîlo  lit  eiéenler 
Paullus  et  envoya  à  Rome  Civilis  chargé  de 
chaînes.  Lorsque  Civilis  atteignit  Borne,  Néron 
était  déjà  renversé,  el  Galba ,  le  rn)uvel  em- 
pereur ,  dont  il  paraissait  être  partisan ,  lui 
la  Hbflrtè.  TevIellDia  la  mine  rapide  de 
loi  it  courir  un  novraan  danger;  Foo- 
Idus  Capito  avait  payé  de  la  vie  son  attachc- 
mrnl  à  ÎN'éron  ;  mai»  les  légions  du  bas  Rhin 
ne  furent  pas  gagnées,  el  Galba  vivait  encore 
lorsqu'elles  proclamèrent  empereur  Yitellius 
kvelMr)  pais  eNee  demaadèranl  la  mort  de 
Chntia,  carion  génie  actif  était  oanim,  et  les 
UgioM  croyaient  l'avoir  d^autant  plus  à  crain- 
dre que  le  seul  oeil  qui  lui  restait  leur  rappc- 
kM  Anuibal  et  Serlorius  (6J.  Mais  avant  que 
quelque  chose  pût  être  eoiropris ,  la  nouvelle 
«lépaoditdelaBMrtdeGaiba  et  de  l'éléva- 
tion d^Olhon  à  la  dignité  impériale.  Cette  nou- 
velle occasionna  le  déparl  de  la  plupart  des 
troupes  canton nm  sur  le  Uhin ,  les  garnisons 
ks  plus  nécessaires  restèrent  seules.  Les  iiron- 


pour  le  nége  impérial  tout  dépendait  de  rean* 

ploi  du  moment. 

Claudins  r.ivilis ,  par  ce  déparl  de  tant  do 
Iroupe»,  trouva  de  l'espace  pour  l'exécution  de 
ses  projets  \  mais  ces  projets  étaient  nés  au  mi- 
Heu  de  tea  penéetttiom  et  det  troublée  de 
l'empire  romain  :  c'était  la  délivrance  de  ta 
pairie  qu'il  voulait  et  qu'il  s'elTorçail  d'accom- 
plir, et  tout  sembla  le  favoris^^r.  L  ne  ancienne 
amitié  avec  Vespasien  lui  rendit  possible  do 
oaclier  ses  grandes  peiiiéea  août  le  préUsIe 
d'entbnaaeretdedéllMidraleparlideeepréleii- 
dantcohtrereniicaûeQromun,YilclIius.Primua 
Anioniiis.  qui  commandait  les  légions  sur  le 
Danube  el  qui  s'éiail  déclaré  jKiur  Vespasien, 
entra  avec  lui  en  alliance  et  le  pria  d'occuper 
par  l'apparaoee  d\ui  aoolèfeflMBt  lea  légiona 
de  YUellioa  et  d'empéeber  celui-ci  de  tirar 
aucun  renfort  de  la  Batavie.  Hordeonius  Flac- 
CU8  lui-même,  à  qui  après  le  déparl  deVilellius 
la  défense  du  Rhin  avait  été  confiée,  homme 
âgé,  irrésolu,  niais  bien  iutentioané,  désirait 
le  aoMèa  parae  qu'il  penchait  pour  Yeapaiieii 
et  per  îuqaiétiide  pour  la  dioae  publique  (7). 
IMais  l'éclat  fui  amené  par  une  levée  d'hommes 
que  Vilellius,  lors  de  son  départ  du  Rhin,  avait 
ordonnée  en  Batavie  pour  remplacer  les  troupes 
qui  étaient  parties  avant  lui  ou  qui  l'accompa» 
goèraai.  Car  cette  levée,  dira  de  aa  natura, 
tat  rendue  plus  ooérauae  eneora  et  phia  odieuae 
par  l'avarice  et  la  débauche  des  hommes  qui 
furent  chargés  de  l'exécuter.  Des 'vieillards  et 
des  hommes  faibles  Tur«Bl  mis  en  réquisilion 
afin  qu  ils  Tussent  forcés  de  se  racheter*,  de 
beaui  et  agilea  garçona  ftireut  enlevéa  pour 
acrvir  i  d^ignoninienaea  voinpiét.  Les  Balavee 
conçurent  un  amer  ressentiment  de  tels  crimes  ; 
çà  et  là  on  en  vint  à  la  résislance.  Mais  Clau- 
dius  Civilis,  au  milieu  de  ces  circonstances, 
rassembla  comme  pour  une  réunion  solennelle, 
danaiM  boiaaaeré,  les  preorien  hennea  déi 
son  peuple  et  leepina  hÂUea  de  la  muKilnde, 
et  lorsque  dans  cette  réunion  lea  esprits  fttrant 
rendus  plus  ardens  encore  par  la  nuit  et  par 
les  solennités ,  il  se  hasarda  à  leur  parler  de 
l'ancienne  gloire  de  leur  peuple,  des  toumiëna 
etdea  eilonionaqu*il  aonftiit  dans  lea  tempe 
aotoela,  daloutteaman  dereadavage  :  «  Noue 
ne  sommes  plus  comme  autrefois,  dit-il,  en 
alliance  avec  les  Romains,  nous  sommes  traités 
comme  des  esclaves  j  de  loin  en  loin  seulement 
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un  lieutenant  vient  auprès  de  nous  avec  une 
suite  d'oppresseurs  et  des  ordres  insolens; 
habituellement  nous  sommes  livrés  en  proie  à 
des  préfieto  et  à  dei  eentoriom»  el  lorsque 
een-oi  ae  sodI  gorgés  de  pillage  et  de  sang , 
ils  sont  remplacés  par  d'autres,  et  de  nouveaux 
prétextes  sont  inventés,  de  nouveaux  mots  sont 
imaginés  pour  un  nouveau  pillage.  Maintenant 
une  levée  se  fait ,  tes  enfans  sont  arrachés  à 
lears  parens,  tes  fMres  à  lenra  firtres,  conmie 
pour  une  dernière  séparation,  et  cependant 
Jamais  la  puissance  de  Rome  n'a  été  plus  pro- 
fondémcnl  ébranlée:  dans  les  quartiers  d'hiver 
il  n'y  a  que  des  vieillards  et  du  butin  ,  les  lé- 
gions se  sont  éclipsées*,  il  n'est  reste  en  arriére 
qu^on  nom  vide  qui  ne  peut  nonselh-ayer,  car 
nous  atons  de  grandes  forces  à  pied  et  à  tlb»- 
va! ,  lesTeuIschs  sont  nos  flrères  et  la  Gaule  a 
les  mômes  senlimens  qtjo  nous  :  et  colle  guerre 
n'est  même  |)ns  un  sujet  de  plainte  pour  les 
Romains.  Sommes-nous  malheureux  t'  Vcspa- 
sien  doit  en  prendre  la  responsabililé ,  man  It 
"Victoire  n*a  jamais  besoin  de  Jusliflcalion.  »  Et 
tous  les  assistans ,  dcpiiis  longtemps  arrivés  h 
cette  résolution  ,  fnronl  aisément  déridé»  par 
ce  discours  rt'xcculor.  Ils  s'unirent  les  uns 
aux  autres  par  des  scimcns  solennels  selon  la 
coutume  de  leur  patrie. 

Ensuite  Girilis  euToya  des  ambassadeurs 
aux  voisins  des  Bataves,  aux  Caninérates,  et 
les  invita  à  prendre  part  la  lipuo.  Les  Cani- 
néfates,  semblables  aux  Jlalavcspnr  l«  ur  ori- 
gine, leur  langue  et  leur  bravoure,  obéirent 
HussilAt  à  sa  toîx.  Un  homme  d*one  eitréme 
témérité,  Brinno,  d^mie  race  qui  était  célèbre 
par  sa  résistance  contre  les  Romains ,  Tut  se- 
lon l'usage  de  son  peuple  élevé  sur  un  bou- 
clier, porté  dans  les  rangs  sur  les  épaules 
de  quelques  hommes  et  choisi  pour  duc.  Il  en- 
tra en  alliance avee  les  Frisons,  ces  anciens 
ennemis  des  Romans,  et  risqua  aussitôt,  en 
.venant  do  la  inor,  une  atlaque  contre  le  quar- 
tier d  hiver  do  doux  rolidrlcs  qu'il  piilaltoin- 

;'dre  d'abord.  Le  camp  fut  conquis  et  détruit. 

ÎPnis  on  tomba  sur  les  Romains  dispersés  dans 

Je  pays  à  quelque  titre  que  ce  fM.  Les  préTeU 
cohortes,  à  la  vue  de  ce  soulèvement,  rc- 

/gardérent  tout  comme  perdu  ,  incondit  ront 
^  eux-mêmes  les  fortorossos  qu'ils  ne  cruront  pas 
pouvoir  défendre  et  ne  cherchèrent  qu  à  sau- 
ter les  drapeaux  et  les  équipages  militaires.  Ils 
le  réunirent  dans  la  partie  supérieure  de  lUe 


batavique  el  se  placèrent  tous  sous  les  ordres 
du  primipilairo  Aquilins.  Toutefois  il  n'y  avait 
pas  un  bon  esprit  dans  la  masse  :  elle  se  com- 
posait pour  la  plus  grande  partie  d'hommes  de 
race  teutonique,  de  Nerfieos  et  de  peoplos 
voisins. 

Civilis  larda  encore.  Ses  préparatifs  parais- 
sent n'avoir  pas  été  terminés.  Il  voulait  aussi 
ménager  les  ressources,  el  la  force  ne  devait 
être  employée  qa*à  déM  de  la  pmdenee.  Il 
bttmt  donc  bautementles  prélMs  qui  «viimt 
abandonné  les  forteresses,  et  s'offrit  à  étouffer 
le  soulèvement  des  Caninorales  avec  la  cohorle 
qui  était  sous  ses  ordres  :  les  préfets  n'avaient 
qu'à  retourner  dans  leur  quartier  d'hiver. 
Mais  3  reconnut  bientMqu^on  voyait  en  kri- 
même,  et  non  en  Brinno,  ranteor  du  so«lè> 
vement.  Les  Teutscbs  ausn ,  dans  leur  joie  do 
voiréclalor  la  guerre,  ne  dissimulèrent  pas  leur 
ronnivence.  Alors  (llaudius  (livilis  vit  qu'il  n'y 
avait  plus  à  choisir  :  il  marcha  en  avant.  Les 
Oaninéllites,  lea  Frisons,  les  Bataves  furent 
disposésen  corps  d'armée  partieuliers,  et  la  po- 
sition  romaine,  voisine  du  Rhin  et  protégée  par 
une  tlollo,  fulailaquèe  de  différons  c<Més.  Mais 
au  milieu  du  combat  une  cohorte  doTongriens 
passa  sous  les  drapeaux  de  Civilis.  Celle  défec- 
tion causa  parmi  les  Romains  une  consterna- 
tion générale  ;  les  soldats  se  laissèrent  sans  ré- 
sistance massaerer  ou  flilre  prisonmen  par  les 
alliés  et  par  les  ennemis.  Sur  la  flotte,  une  par- 
tie des  nuiiours  seconiposail  do  Bataves  :  c*nix- 
ci  empêchèrent  au  commencement ,  comme 
par  déftiut  dintelligence  et  par  meipéitewie , 
toute  entreprise  de  la  garnison;  ensuite  ils  ra- 
mèrent en  sens  contraire  et  conduisirent  les 
vaisseaux  sur  le  rivage  ennemi;  cnlîn  ils  as- 
sommèrent les  pilotes  el  les  centurions,  et  toute 
la  flotte,  forte  de  vingt -quatre  vaisseaux, 
tomba  an  pouvoir  des  peuples  teutoniqnea. 

Ainsi  fut  décidée  la  victoire ,  et  la  renom" 
mée  des  vainqueurs  vola  au  loin  par  les  cantons 
do  la  Germanie  et  delà  Gaule:  ils  furent  célè- 
bres comme  les  fondateurs  de  la  liberté.  Les 
l'eulschs  voisins  cuvoyèreot  aussitôt  des  dé- 
putés et  oflHrent  des  seoonrs.  Quant  avi 
Gaulois,  tenus  dans  rabaissement  par  la  force 
deresclavago,  Civilis  essaya  de  les  déterminer 
par  la  prudenre  el  par  leur  intérêt  <i  prendre 
part  à  son  œuvre.  Il  permit  aux  préfets  des 
cohortes  dé  retoorder  dans  leurs  foyers^  il 
laissa  les  coliorles  dletHnémas  libres  de  partir 
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un  service  honorable  s  il  congédia  celles  qui 
parlirenl  avec  des  présrns  tirés  du  biilin  ro- 
main ;  en  môme  temps  il  lesexhorl^  «  i\  bien  se 
rappeler  les  maux  qu'ils  avaient  souflorls  de- 
pyii  M  d*amiéat  dà  MpoiDtdOBMr  le  nom 
êtVÊÊSLk  mmmÔÊktm  lerfilode.  Lwfiate- 
fm»  Mm  que  rranct  «to  Iribot ,  afilMl  pris  les 
arme»  contre  les  oppresseurs  communs.  Dans 
le  iircrnicr  combat  les  Romains  avairnl  ëlé  bat- 
tus, que  serait-ce  donc  si  toute  la  Gaule  se- 
«NMlleJoug!  Genbico  mtail-il  doBC  de  for- 
cit es  Italie?  Céteil  a? ee  le  Mog  det  prof  iaeec 
qu'oo  triomphait  dee  provioces.  Le  sort  de 
Vindex  ne  devait  pas  effrayer  :  la  Gaule  était 
surveillée  par  ses  propre»  fon es.  La  Syrie, 
l'Asie,  rOrieot,  habitués  de  loulu  antiquité  au 
>,  imvaieal  te  coeqpidn  dans  la 
i;  nait  dans  la  Gaule  ?ifalwt en- 
core beaucoup  d'hommes  nés  avant  que  ce 
{»y>  râl  soumis  au  tribut.  Par  la  dérailc  cl  la 
mort  de  Quinctilius  Varus,  le  Teutschiand  avait 
repoussé  loin  de  lui  Tesclavage,  et  il  avait  pro- 
fei|aè  à  la  guerre,  non  ao  YilelliM,  mm 
€êiar  Ao^Mle.  La  liberté  a  été  dooaèe  par 
h  nature  mémo  aux  animaux  sauvages;  la 
vertu  est  le  bien  caraclérisli(|iie  de  Phomme  ; 
les  dieux  se  tiennent  du  côté  dc!<  braves  :  ils 
pouvaient  donc  attaquer  les  Romains  au  mi- 
Ken  de  leurs  cmbarratet  le  Jeter  aree  dei  for- 
ées flraiehesiur  des  enuenis  épuisés  de  foiigucs. 
Si  les  uns  se  déclarent  pour  Vespasien  et  les 
autres  pour  >  itellius,  l'occasion  se  trouvera 
contre  les  d^'oicrs  comme  contre  les  pre- 
miers. » 

Mail  flaeens  Hordeoaini,  qui  dans  le  prin- 
cipe atall  bTorisé  rentreprise  de  Civilis,  or- 
donna au  lieutenant  Miimmius  Lupcrcus, 
commandant  de»  (juarliers  d'hiver  de  deux 
légions,  de  marcher  contre  Tennemi  lorsqu'il 
weçai  la  noufrile  que  le  camp  était  conquis, 
ke  eobortes  anéanties  el  te  nom  romain  eflteé 
dans  rtte  des  Bataves.  Lupercus  appela  à  lui, 
parmi  les  peuples  voisins,  les  Ubiens  et  la  ca- 
valerie des  Trévires  :  il  réimit  aussi  h  son  ar- 
mée un  corps  de  cavaliers  bataves  sur  lequel  il 
croiait  pouvoir  compter  et  passa  ausiifél  le 
Iwva.  Gtendius  Civilis,  entouré  des  dra- 
peaux des  cohortes  prisonnières ,  afin  que  la 
gloire  récente  fût  constamment  prêsenl  »  nii\ 
yeux  de  son  année  comme  le  souvenir  de  la 
défaite  aux  yeux  du  l  eoncmi ,  Ql  réunir  sa 
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et  les  enrans  do  tous  les  autres,  sur  les  der^ 
riéres  de  l'armée:  ce  devait  être  un  aiguillon 
IK)ur  la  victoire,  une  honte  pour  ceux  qui 
plieraient.  Les  deux  armées  étaient  rangées  en 
balaiPe.  Du  eflîé  dm  Tmliebs,  tes  hommes 
étovéreni  te  ehaut  du  eombal,  tes  feranws  un 
eflrofablecri  de  douleur  ;  et  en  vain  les  légions 
romaines  et  les  cohortes  cherc!)èrenl  par  des 
exhortations  réciproques  à  éloigner  d  elle»  la 
terreur.  Dans  la  bataille ,  le  corps  de  cavalerie 
batave  pasm  é  Tennemi  et  tourna  amiilOt  sm 
annm  eonlre  Taito  geudie  dmEomains  taissée 
découverte.  Les  légions,  bien  qu'ébraulci^, 
cherchèrent  h  maintenir  l'ordre  dan»  lequel  on 
les  avait  disiMsées  à  soutenir  le  combat.  Mais 
les  Lbiens  et  les  cavaliers  trévires  prirent  la 
Alito  deranl  rennemi  qui  tes  pramait;  Ls 
Tratselis  tes  luîfinnt.  Gète  donna  aux  légions 
l'occasion  de  tair^eUm  seiaaTèrcnt  an  delà 
du  Rhin  dans  le  camp  qu'on  ap{)clait  le  vieux 
camp  (8),  sur  l'emplacement  duquel  doit  être 
aujourd  hui Xanlhco,  et  la  Batavie  fut  libre! 

Le  ebef  du  enmp  de  ea? atorte  batave  qui 
pendant  la  bataille  avait  abandonné  l'armée 
romaine ,  Claudius  Labéo,  avait  été  jadis  le  ri- 
val de  Civili»  dans  des  relations  civiles.  Lacauso 
de  la  patrie  avait  dans  ce  grand  moment 
amené  ces  deux  hommes,  bien  que  d'une  ma- 
nière diMrrate,  à  de  mémmelterto  el  é  de 
mêmes  actions  ;  mais  après  que  la  victoire  eut 
été  obtenue, Labéo  fut  éloigné  dans  le  pays  de» 
Frisons,  parce  qu'on  craignait  que  lesancii  nne» 
passions  ne  se  réveillassent  turque  la  joie  de 
la  victoire  se  seratt*ealmée  et  ne  répandissent 
dm  germes  de  discorde  entre  ceux  dont  en 
tout  cas  le  salut  consistait  dans  l'union. 

Vilelliu»  avait  aussi  dans  l'année  qui  marcha 
avec  lui  vers  l  ltalie  pour  la  conquête  de  l'em- 
pire les  huit  cohortes  des  Batave»  el  des  Ca- 
ninéfates  qui  étaient  eantonném  avee  Im  lé- 
gions dans  ta  Germante  inMrieure,  et  il  les  avait 
prises  avec  lui  h  cause  de  leur  fidélité.  Entre 
ces  cohortes  el  la  qtiatriême  légion  existait  une 
vieille  dèéunion  (jui  dan»  cette  malheureuse 
expédition,  dans  laquelle  se  Taisait  valoir  l'arro- 
gance dm  loidato,  se  développa  en  querellm 
et  en  diieordm.  Cette  cireonstanoe  avait  dé- 
cidé VUdIius  é  permettre  aux  Bataves  de  re- 
lovirnerau  delà  des  Alpes  vers  le  Teutschiand 
(0).  Ils  avaient  pris  leur  station  à  Mayence.  (Clau- 
dius Civilis,  dés  le  commencemunl  des  agila- 
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tioM  de  leor  patrie,  leur  aftileafoyé  m  mes- 
sage secret  \>our  Io«  engager  à  partager  les  lia- 
sard»  de  leur  peuple  cl  à  pas»er  du  cùlé  de  la 
cause  de  leur  pairie;  mais  avant  que  ce  ineasage 
Itwfttlarrivéf  ellaïAltieatiMrtiei,  sur  ao  mm- 
id  ordre  de  Yi  teHioit  pour  le  diriger  tor  Borne. 
Toulcfoid,  bientôt  après  leurd^;nrt,  dans  ces 
jours  mômes  où  la  bataille  fut  donnée  qui  déli- 
vra les  Bataves,  le  cri  de  Civilis  parvint  en 
route  aux  cohortes.  Aussitôt  la  pensée  de  la 
pilrie  t'étof a  en  elles  ;  ellet  feMml  d'eHer 
plus  loin  sienne  leur  assurait  le  prix  de  leur 
expédition ,  que  Yitellius  leur  avait  promis,  un 
présent,  une  double  paie  et  l  augnieiilalioti  de 
la  cavalerie.  Comme  Flaccus,  eiîrayé  de  leurs 
meiiaoes ,  leur  fll  de  grandes  c<M(iceMÎoiis ,  elles 
étefèwt  pios  leupféleBtioiw»  ne  ctorcbint 
qu'un  préleile  pour  le  Torocr  à  les  congédier. 
Lorsqu'elles  eurent  f)b(enu  ce  conf?(>,  elles  fi- 
rent conversion  et  prirent  leur  roule  ver»  la 
Germanie  inrérieure  pour  se  réunir  à  Civilis. 
Fleccus  Hordeonius  élall  d'abord  disposé  A  les 
OQAlraiadro  par  k  faroe  à  rohéiitaaee;  mab 
*l»ienlAt,se  déflaot  des  légions,  il  renonça  & 
cette  résolution.  S'en  repentant  toutefois  dans 
son  ûme  incertaine ,  il  écrivit  à  llerenniu»  Gal- 
lus,  lieutenant  de  la  première  légion ,  qui  occu- 
pait Bonn,  d'empêcher  le  passage  dat  Balafei; 
liMBêne  inMlMl  M  porter  sur  lewt  derrière!. 
Mais  bientôt  par  une  seconde  lettre,  il  relira 
cet  ordre.  Pendant  ce  temps  les  IJataves  arri- 
vèrent dans  le  voisinage  de  Bonn.  Alors  ils  fi- 
rent dire  à  IJerennius  Gallus  :  u  Qu'ils  ne  Tai- 
eaieBt  pai  la  gnenra  au  RoaMios ,  pour  les- 
qiMle  Ut  t'élaieiit  «Mmol  ballii»:  ftUfpiét 
d'un  long  et  inutile  service ,  ils  étaient  domi- 
nés du  désir  de  revoir  leur  patrie  et  de  retrouver 
le  repos.  Si  persoimc  ne  leur  résistait ,  ils  con- 
lioueraicnt  paisiLlciiienl  leur  chemin  j  mais  si 
«BlafaillesaraMi  contre  eux,  il8s*oaTflraleiit 
m  etaearia  par  le  nlaife.  »  Le  lianlenant  bè- 
sita,  les  soldats  demaadArenl  à  tenter  le  sort  du 
combat.  Les  Uataves  Turent  attirés  jusque  dans 
le  voisinage  du  camp  (10).  Tout  à  coup  trois 
nulle  soldais  de  la  légion,  des  cohortes  belges 
léUBiai  m  baeard,  de»  valets  de  bagage  et 
d*aiilres  hommes  qui,  ne  sachant  pas  la  guerre 
et  ne  considérant  que  leur  multiude,  se  jetaient 
avec  fureur  dans  un  danger  inconnu,  s'élan- 
cèrent par  toutes  les  portes  et  se  précipitèrent 
sur  les  Bataves,  qui  étaient  faiUcs  en  nombre 


hésiter,  ils  se  réuniront  en  un  coin  serré,  piolè- 
{(('^  de  front ,  sur  les  derrières  et  sur  les  flancs. 
Ils  marchèrent  ainsi  à  rcnncmi  et  dispersèrent  | 
d'autant  plus  facilement  cette  multitude  qu  ils 
eyécmèwil  ee  choa  d*— e  — anièra  —ina  «t- 
iendua.  Lee  Bdoei  ee  disnenèml.  el  la  Mmn 
courut  par  une  fuite  confuse  vers  le  camp.  Les  j 
Bataves  pénétrèrent  dans  le  camp  avec  la  lésion:  ' 
il  y  eut  une  effroyable  effusion  de  sang.  El  non-  ' 
seulement  le  glaive  et  les  blessures  donnéreol 
la  mort;  bcaoeonp  Ironvèrart  leor  parte  per  | 
la  destruction  du  camp  el  par  leurs  propres  ar- 
mes. Mais  les  vainqueurs  se  hâtèrent  d'aller 
plus  loin.  Ils  passèrent  devant  la  ville  des 
Lbiens  (appelée  Colonia  Agrippina  depuis  que 
vingt  ans  auparavant  Agrippine,  femme  de 
rempenor  Glande,  7  avait  fondé  nne  colonie 
d'anciena  loMale  noonnée  par  no«a  Colo- 
gne )  pour  ne  pas  s'engager  dans  de  nouveaoi 
combats  et  pour  ne  pas  user  en  s'ouvranl  par 
des  victoires  le  chemin  de  leur  patrie  les  fur- 
ces  qu%  fonMenl  apporter  AeeMe  ri^Iliar- 
rif  èrant  donc  iiearanoMnenl  et  aana  a*aniler 
chez  leur  peuple. 

Après  l'arrivée  de  ces  guerriers  vieux  et  ex- 
périmentés ,  Civilis  se  trouva  à  la  (été  d'une 
armée  considérable.  Toutefois  il  jugea  conve- 
naUe  de  feindra  de  wMfean  de  na  paa  fonloir 
•esépeffr de rempire romain,  oar  HdMiait 
gagner  du  temps  pour  réunir  à  luitealMschs 
el  les  Gaulois  ;  il  craignait  toujours  encore  la 
puissance  des  Romains  et  tint  ferme  à  l'an- 
cien principe  d'agir  surtout  par  la  prudence  et 
do  ménager  les  roma.  Pour  cette  ndsoDyYes* 
pasien  ftit  proclamé  empereor  par  tooseen 
i|tti  se  tenaient  avec  lai  ;  ensuite  Civilis  envoya 
un  message  aux  deux  légions  qui ,  battues  par 
lui ,  s'étaient  sauvées  dans  le  vieux  camp  et  de- 
manda qu'elles  prélassent  aussi  serment  de 
fidélité  4  Tespasien.  Les  légtena  répondireni  : 
«  Qu*ellM  n*avalatttpaa  besoin  dea  eonnili  de 
traîtres  et  d'ennemis.  Yilellius  était  leur  prince, 
elles  lui  conserveraient  jusqu'au  dernier  soupir 
leur  foi  el  leurs  armes.  Du  reste  un  transfuge 
balave  n'avait  rien  à  décider  dans  les  affaires 
dea  Romains;  il  n*anlt  qn'à  attendre  te  Jmto  I 
châtiment  de  ion  crime.  »  A  eelte  réponse  le 
général  batave  conduisit  ton  armée  contre  le 
vieux  camp ,  non  qtic  celle  réponse  l'eût  aigri, 
mais  parce  que  des  peuples  teutoniques  de  U 
rivedroiteduRhin,  les  Bniclëres,  IcsTMClh 
téfaaeld*idlna  a*éteittit  iimniaai  wan»- 
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^Mnt  et  «Cl  iwibImiI  en  armea  à  ton  secours. 

l.M  lieu  tenons  romains  des  deux  Régions 
ïLilioniices  dans  le  vieux  camp  ,  IMummius 
Lupercus  el  Numisius  Aufus ,  prirenl  des  rae- 
«rei  pom  co^Jarer  le  danger  qui  le»  neaa- 
fdl.  Le»  ftmè»  et  le»  maraOlcft  furent  réparés; 
Touvrage  d'une  longue  paix,  les  haMlalioiis  à 
rinslar  d'une  ville,  ronsirniles  prés  du  ramp, 
furent  (Irtriiilcs  afin  qu'elles  ne  pussent  servir  h 
1  c'uuciui^  :>eulcuienl  oo  négligea  les  moyens  de 
■èuter  les  provirioM  que  Ton  aTotanaiiéci 
in»  la  IMceiM.  Eo  pea  de  Jears  de  dérè- 
glement ,  un  gaspilla  el  oo  dinipa  cecpii  an- 
rait  longtemps  sulTi  aux  besoins. 

L'armée  leutuclie  se  ranpea  devant  la  forte- 
resse. Les  deux  rives  élaieut  couvertes  do 
troopcs  gueirièrea  ;  la  eavakria  aeooonit  par 
ka  «Bpapie»  $  la»  taiwaaai  a^pfodiaiaiil 
en  remontant  le  (km,  ht»  ancteones  cohortes 
avaient  leurs  drapeaux  romains  ;  les  autre» 
troupes  portaient  au  milieu  d'eux  les  images 
d'animaux  sauvages  des  bois  el  des  forêts  \  la 
gaem  afait  ainsi  me  doobiefàoe  poar  Ica  ee- 
nègéa:  la  y  voyaieiil  à  la  fois  ooe  discorde 
clfile  et  une  lutte  avec  des  étrangers.  L'cspé- 
ranre  des  Teutschs  fut  encore  augmentée  par 
relie  circonstance,  que  deux  légions  étaient 
nécessaires  pour  la  défense  du  camp  romain  , 
et  qaH  Mait  à  peine  défendu  par  cinq  mille 
Romains  armés.  Le  nendbn  loatelloii  fût  rem- 
placé par  l'armement  des  valets»  d'équipage  el 
de  ces  tiomnies  qui  lors  de  la  violation  de  la 
paix  s'étaient  réfugiés  dans  la  forteresse.  Celle- 
ci  était  située  sur  une  colline  en  peale  douce. 
Augmla  IVifaH  eontiraile.  Il  avait  en  en  vue 
d*aUaqiinr  le  Tenlschiand  cl  d'y  pénétrer  en 
partant  de  ce  camp^  il  n'avait  pu  s'imaginer 
que  le  mallieur  voulût  jamais  que  les  légions 
romaines  pussent  y  ôlre  assiégées  par  des  guer- 
riers leutstte.  Poor  cette  raison  on  n'avait  pas 
alMtrelié ,  daai  le  eboix  de  remptooamenly  la 
difflcuilè  des  abords  ;  on  n'avait  voulu  qu'un 
point  de  repos  pour  des  troupes  destinées  à 
l'attaque.  Les  armées  feutsehes  arrivèrent  donc 
sans  dilTicullé  jusqu  aux  murailles.  Mais  ils  se 
tenaient  prête  à  raltaque,  séparés  par  peuples, 
ain  fw  la  brafonre  de  ebaann  brillài  d\m 
Mal  d'anlant  plus  vif,  et  afin  que  cliaque 
peuple  devînt  pour  les  autres  un  exemple  et  un 
objcl  d  eimilalion.  i\Iais  leurs  traits  retombè- 
rent impuissans  au  pied  des  tours ,  des  cré- 
neaux des  mnraïUes.  Leur  courage  impétueux 
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demandait  une  prmnpie  victoire.  Un  aamut  M 
donc  donné  avec  aidant  d'audace  que  de  fer- 
meté. Mais  cet  assaut  ne  réussit  pas  ;  tous  le» 
efforts  furent  inutiles.  Ceux  qui  étaient  ntonlé» 
atec  des  éebellm  sur  le»  BMiaillei  en  fluenl 
préeipiléa  par  les  Bomaina,  el  les  TMisebs  s* 
virent  forcés,  non  sans  une  grande  perte, 
de  renoncer  à  leur  tenlalive.  Arrêtés  de  cette 
manière  dans  leur»  projets  ,  ils  construisirent 
une  tour,  qui,  montée  sur  des  roues,  fut  pous- 
sée contre  tas  BuvaiUes ,  et  qui  détail,  par  on 
ponl^ls ,  rendre  posaUrie  de  ks  figner.  Gel 
essai  fut  également  tnallieureux.  Les  Romaine 
parvinrent  à  mettre  le  Jeu  h  cette  conslruclion. 
Ils  résolurent  donc  de  réduire  par  la  famine 
ceux  qui,  prolégés  par  de  puissantes  fortifica- 
tions, avaient  po  féiislcr  à  leur  bitYonre  cl  à 
ieweonn«e(ll). 

Fendant  que  ceci  se  passait  devant  le  vieni 
camp,  flaeens  avait  mis  tout  en  œuvre  pour 
réunir  dans  la  Gaule  une  nouvelle  armée  auxi- 
liaire. En  attendant  ces  troupes ,  il  confia  à 
DiUinsYocnla,  liealenant de  la dfaL-huitiénM 
légion,  une  partie  eboisie  de»  légiena,  et  bii 
ordonna ,  vu  des  circonstances  si  pressantes , 
d'aller  à  marches  forcées  au  secours  des  assié- 
gés. Mais  ces  hommes  étaient  difficiles  à  con- 
duire. La  masse  restait  dévouée  à  Titeilius  ; 
les  eheft  et  tons  lea  bommea  prndens  élaieni 
lliverable»  à  'Viespmien.  On  sentait  partout  ce 
défaut  de  concorde.  Les  soldats  élevaient  les 
plus  grands  soupçims  contre  leur  général.  L'ir- 
résolution et  l'indolence  qui,  chez  i'Iaccus,  ré- 
sultaient de  l'Age ,  furent  considérées  par  eux 
eonmie  une  trabison.  Ils  exprimaient  leur  mé* 
fiance  avec  une  insolence  sans  frein.  Flaccus 
reçtil  un  écrit  de  Vcspasien  ;  il  le  fil  lire  publi- 
quement devant  l  armée  et  envoya  chargé  de 
chaînes  à  VilcUius  celui  qui  l'avait  apporté. 
Mais  celle  eondnila  na  eataM  que  pour  un 
inalant  tas  dispoeilion»  de»  «prili  irrité».  A  Co- 
logne, oi^  se  réunirent  |dneieurs  troupes  gal- 
liques,  Hordeoiiius  Flaccus,  qui  avait  suivi 
Vocula,  se  vil  forcé,  sur  la  deniande  de  l'ar- 
mée, de  remettre  à  ce  lieutenant  le  comman- 
dement en  eber.  Mai»  ce  ebangement  ménw  na 
lraBqailli»a  rien.  La  solde  et  tas  moyens  de 
subsistance  manquaient;  la  Gaule  résistait  aux 
levées  d  hommes  et  impôts  ;  le  Rhin,  dont 
une  sécheresse  inaccoutumée  avail  appauvri 
les  eaux,  ne  portail  pas  de  baleaux^  les  Irana- 
porto  étatanl  difltailei  ;  chaque  poailian  tor  ta 
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rÎTepoQTait  Ctrc  forcée  à  gué  par  les  Tculuchs. 
Toutes  ces  circonsUmccs  Trappaicnl  les  dînes 
de  crainte.  Les  Ocuves  eui-roêmes ,  ces  vieilles 
Hnilei  de  l>mpire,  teinUMeoi  absodonoer 
Kgme.  Ce  qu*eii  des  temi»  tranquilles  on  eûl 
appelé  un  efTot  du  hasard  ou  du  la  nature,  ré- 
sultait maintenant  d'un  mauvais  destin  et  de  la 
colère  de  quelque  dieu.  A  Novesium,  que  nous 
•ppdooa  kema,  It  aenBème  Ugioo  rejoignit 
rafnée,  et  Heramni»  Galtat  Ail  awocié  à  Yo- 
eula.  Mais  la  confiance  des  généraux  dans  leurs 
troupes  s'était  tellement  alTalMie  (lu  ils  n'o- 
sèrent pas  attaquer  l'ennemi.  Ils  tracèrent  un 
camp  à  Gdduba ,  à  moitié  chemin  entre  Go- 
logoe  et  Ib  tieaz  eamp^  UmiI  prés  du  Rhin ,  et 
le  forliMnol  de  Umles  lea  niaoièrei.  De  ee 
camp,  Yoeula,  poar  relever  le  courage  des 
soldats  par  une  occasion  de  Lutin ,  entreprit 
une  irruption  dans  le  pays  des  Gugernes ,  qui 
s'étaient  ligués  avec  Civilis  j  Hcrennius  Gailus 
raie  dm  le  eanp  If  ee  sue  ptrtie  de  PenBée.' 
n  ae  iffoufi  qo\u  btlean  chargé  de  blé  échoua 
sur  un  bas -Tond  du  Rhin  et  fut  tiré  par 
les  Teutschs  sur  l'autre  rive.  Les  Romains, 
qui  essayèrent  de  le  sauver,  éprouvèrent  une 
grande  perte  dans  un  combat  sanglant.  Aussi- 
tôt 00  cri  de  ftmor  lauf  âge  aléleft  floolio  Gel- 
loa,  le  liaoïfloant.  Il  ftil  liilaé  hoia  de  aa  teole , 
ses  vètemens  Turent  déchirés,  sa  personne  fui 
maltraitée  pour  arrnrlipr  de  lui  la  déclaration 
du  prix  pour  k-qui'l  il  avait  trahi  l  arméc.  On 
n'épargna  sa  vie  que  parce  que,  dans  la  crainte 
de  la  mort ,  U  aeeosa  Hordeooiua  Fleeom  de  b 
tnhitoo,  et  le  rehwr  de  Yoeola  pot  leol  ihira 
tomber  les  chafnet  de  ee  malhourcuT.  Mais  la 
peine  de  mort  qui  frappa  le  lendemain  les  au- 
teurs de  ce  crime  n'améliora  eu  rien  l'esprit 
de  ces  séditieux  soldats. 

Qvflia  IcaaIllooJooraeQOore le Tleoi eaoïp 
hloqaé.  Soo  armée  était  deveooe  Irèa-forle  par 
de  nouvelles  alliaoees  avec  des  peuplai  leu to- 
niques ;  on  avait  cherché  A  resserrer  l'union  en 
se  donnant  des  otages.  Il  lui  Tut  donc  possible 
de  faire  dévaster  le  pays  des  L  biens  et  des  Tré- 
vfava  et  d*enTOjord*autrealffoupctaoddàde 
la  Meuse  poor  ébranler  lei  Méoapieoa,  lea 
Morins  et  les  peuples  les  plus  éloignéa  de  la 
Gaule.  De  tous  côtés  un  grand  butin  fut  ras- 
semblé; mais  on  agit  envers  les  Ubiens  avec  la 
plus  grande  inimitié  -,  car  les  Teutschs  voyaient 
OTee  pdoeqoe  ce  people,  dViriglae  leutonique, 
i#inMit  n  pairie,  «Tail  «oeeplé  le  oon  ro* 


maind'Agrippinicns.  Leurscohorte»  furent  sur- 
prises et  massacrées  dans  un  village  appelé 
Marcodur.  Eux-  mêmes  ansai  cherchèrent, 
il  eitfrai,  à  piller  dana  le  Teulacbland,  ma» 
sans  succès  duraMe.  Bientôt  la  vengeance  dei 
Teutschs  lesattcignil.  Mais  les  légions  romaines 
continuaient  à  se  défendre  avec  opiniâtreté  dans 
le  vieux  camp.  Pour  les  Teutschs  de  l'autre 
eOCédaBhinoerelaidélaUiMpportabia.Ils 
damaodèrfBt  avec  Impétootilé  la  bolalOe.  Ln 
Bataves,  qui  n'ignoraient  pas  les  usages  ro- 
mains, espéraient  en  l'action  de  leurs  tours  cl 
d  autres  ouvrages  cl  d'autres  machines  de  siège. 
Des  deux  côlés  il  n'y  eut  pas  de  bonheur.  Ces 
TeirtKhs ,  apréa  ùœ  mde  journée ,  écboitti 
par  le  fin  et  la  boooe  ebére-,  riaquèrent  une 
attaque  de  nuit ,  d'abord  à  la  lueur  de  grandi 
feux  ,  puis  lorsqu'on  eut  reconnu  que  ces  feux 
ne  profitaient  qu'aux  Romains,  dans  une  pro- 
fonde obscurité.  Le  désordre  fut  général,  le 
tuonille  prodigieoi.  Lea  Romaioi  o|ipeiéitnt 
une  fhilde  réiolniioo  é  la  ooMre  irréfléchie  dm 
Teulschs.  Ceux-ci  parvinrent  à  monter  jusque 
sur  les  créneaux  des  murailles  ;  ceux-là  réu-ssi- 
rent  à  précipiter  ou  i'i  tuer  ces  léméraircs.  Ll 
lorsque  le  jour  arriva  et  que  rien  n'était  gagné, 
Im  BataTM  l'aTaocéient  atee  leora  machinm 
et  leor  attirail.  Une  Ibrto  tour  de  deoi  étagm 
Alt  poussée  contre  la  porte  principale  du  camp, 
mais  elle  fut  démolie  par  les  coups  des  bélier* 
que  les  Romains  lui  opposérenl ,  el  beaucoup 
d  hommes  trouvèrent  la  mort  sous  ses  ruines 
et  aoua  mo  éeroulemeotaoadaio.  Maia  em  Bo- 
maina  ne  manquaient  paa  000  ploa  de  leor  côté 
de  machines ,  et  leur  plua  grande  adresse  les 
rendait  [ilus  dangereuses.  Mais  ce  qtii  était  le 
plus  redouté,  c'était  un  appareil  qui,  sem- 
blable à  une  grue ,  tournait  sur  la  muraille , 
deteendait  aor  la  lêle dm  Tentieha,  aaiiiimil 
un  homme,  Tenlefait  eo  le  balançant  eo  IW, 
et  par  un  mouvement  d'oscillation,  le  lançait 
loin  en  arriére  dans  le  camp.  De  celle  manière 
toutes  les  tentatives  des  Teutschs  furent  dé- 
jouées, et  il  ne  leur  resta  d  espoir  que  dans  l'ac- 
tion de  la  famine. 

Dmia  cet  état  do  choiea  le  rendit  la  non- 
felle  de  la  bataille  de  Crémone,  qui  avait  dé- 
cidé de  l'empire.  Le  parti  de  Vespasien  avait 
été  victorieux,  et  le  sort  de  Vitcllius  pouvait  à 
peine  être  douteux.  Alpinus  Montanus,  un 
Tréffre,prél)Btd*nne  cohorte,  qui,  dam  celie 
Journée,  avait  cooBbaUa  poor  Yllelliaa»  mai» 
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Liv.  n, 

q[in  tf ail  enraiic  passé  do  côlé  de  Yctpaaten , 
pirat  mt  le  Rkio,  pour  y  fliire  moniiattro  oel 

«Dpereu  r .  A  iissttM  fl  te  fit  un  grand  mouve- 
ment. Les  troupes  auxiliaires  do  la  (latilp  so 
détachèrent  de  Vitellins,  Snns  afToction  pour 
Vm,  sans  haine  pour  Tautrc,  sans  intérêt  pour 
ancoiu  ils  poriaieni  la  arme»  par  eonirûole. 
ht  iwm  soldai  moninnil.  Sur  let  insCanoet 
du  géoérn  1 1 1 ordeoittiu  FlaeeQ»,et  pressé  par  les 
tribuns,  il  prtMa  sans  doute  serment,  mai»  avec 
UO regard  et  un  esprit  inrorlain;  et  le  nom  de 
Vcspaitien  ne  s  échappa  que  des  lèvres  d'un 
pelil  nonibre.  Un  écrit  qo'Anloolas  Primus 
oTul  adressé  à  CivilM  comme  à  on  ami,  et 
dans  lequel  il  était  parlé  d'une  manière  hos- 
tile de  l'armée  de  Germanie,  fut  lu  dans  le 
le  camp  de  Geldiiba  et  y  excita  un  grand  mé- 
coQleuleinenl.  iMonlanus  fut  aussitôt  envoyé 
èCifilis  atee  ordre  de  ior  dire:«  qn*il  eôl  à 
s*alislenir  de  la  guerre,  on  à  cesser  de  couYrir 
Il  réfoite  contre  Tempire  par  le  mensonge 
d'une  faction  civile;  que  s'il  s'élnit  réellement 
prononcé  pour  Vespasicn  son  but  était  main- 
tcoaol  allciul.M  Civilis  répondit  d'abord  avec 
pradenee  à  ée  message.  Mais  lorsqo^îl  fit 
que  Montanus  était  on  homme  d*un  esprit 
sage  et  enclin  aux  nouveautés,  il  commença 
à  parler  de  didicultés  et  de  dangers  qu'il  avait 
éprouvés  pendant  vingt-cinq  ans  dans  le  camp 
romain:  «  £1  j'en  ai  revu,  dil-ii ,  une  récom- 
pense édalanle,  la  mort  pour  mon  ftére, 
pour  moi-même,  des  liens  et  des  chaînes,  et 
le»  cris  féroces  de  cette  armée  par  laquelle 
mon  supplice  a  été  demandé,  contre  laquelle, 
suivant  le  droit  des  gens ,  je  demande  ven- 
geance. Mais  vous,  Trévire,  cl  vous  autres, 
âmes  serrDes,  quel  prix  tous  attend  poor  le 
sang  que  vooa  ayez  tant  de  fois  versé,  si  ce 
n'est  un  service  militaire  ingrat,  d'éternels 
impôts,  les  verges,  la  hache  et  les  caprices 
de  vos.  maîtres?  Voyez-,  moi,  préfet  d'une 
seule  cohorte,  et  lesCaninélktes'etktBalafea, 
oa  petit  coin  de  la  Gaule,  nous  avons  anéanti 
ces  campa  déserts  où  nous  les  serrons  de  prés, 
en  les  environnant  de  la  famine  et  de  no«  ar- 
mes. Et  à  la  suite  de  celle  tentative,  ou  nous 
obtiendrons  lu  liberté,  ou  vaincus ,  nous  serons 
réduits  aux  anciennes  rdatioos  1  » 

Par  de  semUahlea  paroles  dvilts  jeta  le 
doute  et  d'activés  pensées  dans  l'ame  de  Mon- 
tanus. Celui-ci  revint  et  fit  connaître  aux  Ko- 
nains  l'îoulilitô  de  ses  efforts  \  mais  ce  que  Ci  vi*  i 
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lis  avaitdîtdeplus  resta  renfermédans  son  rceur. 
Bons  de  lellea  ctreonstanees,  chaque  ina- 

tant  était  précieux.  Civilis  n>n  pertôaoeon. 
Lui-même  resta  devant  le  vietix  camp  ;  mais 
il  envoya  aussilôt  les  anciennes  cohortes  et 
ceux  des  Tcutschs  qui  éluicnl  le  mieux  armés, 
sous  la  condnile  de  loUos  Bf  azhnos  et  de  Qau- 
dlus Victor,  un  flade saanor,  contre Yoeoln 
et  son  armée.  Ces  troupes  enlevèrent  en  passant 
le  qtiarlier  d'hiver  d'un  corps  de  cavalerie  à 
An(  ibur^ium  et  se  précipitèrent  si  inopiné- 
ment sur  le  camp  de  Geldubaquc  Yocula  n'eut 
le  temps  ni  de  haranguer  son  armée,  ni  de 
la  ranger  en  bataUle.  Les  tnmpes  aoxiliai- 
res  ftirenl  Jetées  en  avant  au  hasard;  la  cavale- 
rie sortit  du  camp.  I\fais  elle  fut  reçue  parles 
rangs  des  Teutschs  d  une  telle  sorte  qu  elle 
prit  aussitôt  la  fuite  et  se  Jeta  sur  les  troupes 
aoxiliaires  parmi  lesquelles  elle  porta  le  dé- 
sordre. Là  il  y  eut  une  boucherie  et  non  une 
bataille:  les  Teutschs  pénétrèrent  dans  le 
camp  même.  Par  peur  ou  parce  qu'elles 
partageaient  les  sentimens  des  Teutschs,  les 
cohortes  des  Nerviens  plièrent  et  mirent  à 
découvert  les  ailes  des  Romains.  On  arriva  ainsi 
aux  légions,  et  elles  fhrent  aussi  larraisém  dana 
rinlérieur des retranchemcns. L'armée  romaine 
eût  été  entièrement  détruite  si  un  heureux  ha- 
sard n'eût  amené  au  moment  décisif  quelques 
cohortes  fraîches  qui,  attaquant  les  Teutschs 
par  derrière,  opérèrent  un  changeoMnt  inat- 
tendu moins  par  leurs  exploits  que  par  leur 
apparition.  Les  Teutschs  abandonnèrent  lecamp 
non  sans  une  grande  perle,  nuiis  ils  n'aban- 
donnèrent ni  les  drapeaux  conquis ,  ni  les  pri- 
aonuiin,  ni  le  hntin. 

Civilis  proflla  de  celle  eiiooMlaMOpoor  en- 
gager la  garnison  du  vienxoamp  à  se  rendre. 
Il  leur  montra  les  drapeaux  et  les  prisonniers 
comme  preuve  d'une  victoire  remportée  sur 
i'armee  romaine  à  Gelduba.  Mais  Tun  des  pri- 
lonnien  oria  lafiriléanz  amiiiAt.  Il  paya  de 
ta  vie  celle  lémérilé;  ta  gamiaen  looteMa  fht 
remplie  de  nouvelles  espérances,  et  elle  ne  Ait 
pas  trompée.  Après  quelques  jours  d^une  at- 
tente incertaine  si  les  Teutschs  renouvelle- 
raient l'attaque,  Yocula  s  était  mis  en  route 
pour  tenter  ta  dMrrraneo  do  vieux  camp.  L*l»» 
cendie  des  villages  prouva  son  approcha.  Ci- 
vilis s*o|qposa  &  lui.  La  rencontre  fut  chaude  eC 
rissue  resta  longtemps  douteuse.  Mais  les  as- 
siégés sortirent  de  leurs  portes,  ot  Civilis  tomba 
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«fto  ton  eheTri  ;  celte  chote  effhiya  let  tient 

et  oncotiragoa  les  ennemis  ,  qui  le  redoutaient 
le  plus,  lui,  un  soul  tioiunie.  Alors  les  Tcutschs 
plièrent  el  \  ocula  entra  dans  le  vieux  camp. 
Mab  M  M  fit  que  réparer  m  hâtoitt  IbriiOc»- 
tioM:  Yonili  MfMiliil  pw  •'Prêter  Jmqa*è  ce 
qoeletuip  eût  été  rourni  de  vivres.  Il  aban- 
donna ,  au  grand  niéronlentetnenl  de  ses  sol- 
dais mutins,  la  garninon  S  son  sort  et  retourna 
versGelduba.  Bientôt  il  quitta  aussi  cette  po- 
MliMfllie  iirigctMirHeMe.  Gfiiis  «umIM 
fetoQMde  MMnMH  le  tien  camp,  arieta  Gel- 
d«ba  et  remporta ,  dant  on  eombil  de  catalft- 
rie,  «ne  éclatante  victoire. 

I/ébraniement  devenait  toujours  plus  grand. 
Civilis  ne  perdait  pas  de  temps ,  et  avec  une 
«oQftfll»  année  laiilaolw,  conpoièede  Gallea, 
«rOiipieiM  fli  de  MaUiakei,  â  ataH  marché 
c(»nlre  Mayence  et  assiégeait  cette  forlereite. 
1 /armée  romaine  fut,  il  est  vrai,  renforcée  par 
deux  légions;  mais  clic  apprit  en  même  temps 
que  Yilellius  avait  envoyé  de  l'argent  pour  un 
MMiTCta  duo.  EH*  «lifMi  ce  do».  La  vieai 
HMdacMM  Flaceit  ditCrUma  eomplaitammeiil 
Targent,  mais  au  non  de  Vespasien.  Les  sol- 
dats abrutis,  maître»  de  cet  arpent,  se  livrèrent 
aux  plaisirs  el  é  iU'  sauvages  débordcmcns. 
Dant  leur  ivresse ,  Icurt  ancient  toupçons  se 
rèveMèrent  eo  eux.  Le  général  HofdaoMot 
flaeeds  ne  Ait  pat  ro^ne  prolégé  par  tat  che- 
veux blancs  contre  leur  rnxr  :  la  nuit  couvrit 
cette  inramie;  il»  Tarrac  lu-rcnt  donc  de  son  lit 
et  le  mastacrérenl ,  el  Vocula  ne  Irouvade  sa- 
lut qu'en  te  dégutttnt  eo  eaclafe  et  en  t*en- 
AiyaoCaÎMi  heureoi— ent  dantrobtcurité.  Lt 
crainte  succéda  aussitôt  à  celte  fureur.  A  la 
nouvelle  de  rapproche  de  Civilis ,  la  fuite  fut 
générale.  Le  malheur  produisit  la  désunion  : 
deux  légions  rclournérenl  auprès  do  Vocula  el 

par  iid  tar  Mayence 
'  aalla  ptaM  :  farmée  toalaehe  Ion- 
tefoit  t*ëlait  déjà  retirée,  chnr^ôe  de  pillage  et 
de  butin.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  pins  impor- 
tant, c'est  que  les  Trévires  ,  bien  que  Civilis 
eût  tout  essayé  pour  gagner  les  peuples  à  sa 
»,  qui  étail  auiai  la  loir,  le  lafèraotet  pro- 
paya aoBin  las  infaaioM  dat  ar- 
laoliehet.  Ainti  tout  retta  dans  un  état 
incertain,  dans  la  plus  grande  anxiété  el  dans 
une  entière  attente  des  événemens  (pii  allaient 
arriver.  Une  solution  semblait  devoir  l'entui- 
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COi\TI.\UATIO\  DE  LA  Gl  HRRE  BATAVIQLE. 
—  PARTICIPATiOi\  DE  UKALGOUP  DE  PEL- 
PLBA,  PARTICIII.IÈBBMSirr  DBS  TtÉVI- 
BU,  A  LA  CAU8B  VB  LA  LIBBBT6.  — 
TBTOB  BT  GLASnCOt. 

Limai. 

La  tolulion  n'arriva  pas.  De  nouveaux 
événainena  augmanlèrenl  la  cooftuioD,  aide 
eeUe  eooftition  oaqnireiil  de  plm  graodt 

projets.  La  bataille  de  Crémone  arail  décidé 
de  l'empire  entre  Vitellius  et  Vespasien  ;  mai» 
cette  décision  n'était  pas  complète  tant  queVi- 
lelliut  vivait  el  que  des  soldats  se  tenaient  en- 
eorcde  aoo  cMé,  dil  abandomia  pialM  sacaota 
lui-même  qtt*il  m  UA  abandonné  par  les  lol- 
dati^  (1).  Aux  yeux  de  la  masse  vulgatre,aon  in- 
doh'nce,  son  indIlTérence,  son  amour  des  plaisirs 
élaient  trop  commodes  et  trop  agréables  pour 
que  ceux  qui  avaient  une  fois  reconnu  la  dou- 
ceur de  ta  domination  d  apprécié  leachannci 
d*nne  inaolence  sans  Itm  tom  lei  armet,  n'é- 
prouvassent pas  de  répugnance  pour  la  sévérité 
de  ^  ospnsien.  ïMai»  le  zèle  de  ses  partisans  dc- 
vinl  inutile  par  sa  lâche  laibiesse;  la  fidélité  et  la 
bravoure  de  tet  compagnons  germains  ne  trou- 
Ténnt  pas  d*appai)  d  rémotion  qui  taisU  tout 
cœur  humain  lonqu'on  vil  Pcmpereur,  trahi 
par  la  fortune ,  snns  force  morale  et  sans  di- 
gnité ,  terrible  exemple  des  vicissitudes  des 
choses  humaines  cl  du  malheur  d'une  gran- 
deur déchoe,  tant  énergie,  sortir  du  pa- 
laic  impérial ,  cette  émotion  retta  tant  pro- 
fil (2).  Rome,  depuit  ta  fondation,  n*aTait  pai 
eu  d'aspect  »i  horrible  el  si  honteux:  Pincendie 
du  Capitole,  ce  siège  véritable  de  la  grandeur 
cl  de  la  magnificence  romaine,  livré  aux  flam- 
roet  dant  la  fureur  detditeordet  civiles  par  det 
•oMaU  teotacht  (3);  une  lutte  impie  dant  l*in- 
lérieurdela  ville  qui,  confondant  tans  honte 
le  sacré  et  le  profane,  produisit  les  plus  dégoû- 
tantes débauches  au  milieu  du  meurtre  et  du 
sang,  une  ignominie  pour  l'esprit,  une  ironie 
pour  lettentiment  humaint  (4)  \  l'empereur  Yi- 
IcUiua,  auquel  eBe  avail  obéi,  qu'elle  avait 
adoré,  les  vètemens  déchirés,  le  corps  laccréf 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  le  poiprjard  sur 
la  (zorge,  maltraité  de  toute  manière,  n'exci- 
lanl  de  la  compassion  el  de  Tintérèl  que  chez  let 
aflMali  teuUcbt  (5),  réservé  à  une  mort  boni- 
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Ue  Ce  fut  ou  milieu  de  telles  cruauté»  que 
l'enpire  tomba  entre  let  mains  puisMBlce  de 


D»m  tet  premiers  jour*  de  Tao  70  tpré»  Jè- 

MU-Christ,  la  nouvelle  de  ces  èvénemens  arriva 
dans  la  Gaule.  L'impression  fui  grande  el  pro- 
fonde. Sans  doute  les  légions  avaient  déjà  juré 
par  le  nom  de  Yespasien,  mit  vm  rèpiH 
ptMe,  avee  éeatmèn-iieaaéii,  avee  m  ra» 
fftfd  et  un  esprit  préoccupés.  L'inaga  de  Vi- 
lelliiis  clail  encore  parloul  en  évidence:  pour 
lui  poni  liaient  le*  cœurs,  comme  dominés  par 
uo  cbarmc  magique-,  Yespasieo  était  détesté^ 
et  rasaertioo  équivoque  4e  Gif  Uis,  qu  il  OûBb- 
feallHl  pow  yeipaiieii,  contribua  à  aliéner  ea- 
core  plus  é  cdui-ci  les  esprits  (7).  Eofln  le  mal- 
heur inouï  de  Vitellius  porta  le  dernier  coup 
H  entraîna  les  soldais  par  1  esprit  de  mutine- 
rie dans  un  lourbiiloo  où  ils  ne  trouvèrent  ni 
keie  ai  rcpo».  Mm  cbei  les  peuplée  de  la 
Gaaie^  la»  èféneBMM  tor  le  Rliin  et  la'foroe  et 
iei  paîales  de  Civilis  avaient  réveillé  d'anciens 
souvenirs  el  eiïacô  ou  alTaibli  la  crainte  de  la 
puissance  et  du  nom  de  Uomc.  Lei  scnlimens 
iadi'cis  des  armées  romaines  réagirent  sur  eux. 
LeMlea  répaBdilauMiqiae  kearaiiéee 
■eiaei  a? aient  été  parloul  également  malboi- 
misesetquc  les  quartiers  d'hiver  dans  la  Mésie 
etlalkcie  avaient  été  cernés  par  les  Sarmates 
et  les  Daccs.  Parmi  les  Gaulois  se  levèrent  les 
Druides;  aveuglés  par  les  avantages,  l'ambi- 
lioBtrégoiMM  de  leor  ordre,  Uaafaieal  Jadie 
coQlrîbaè  eo  grande  partieau  malheur  de  leur 
peuple;  mais  sous  le  joug  romain  ils  avaient  dû 
lenlir  profondétHeal  et  dans  toute  sa  force  le 
poids  de  leur  faute ,  parce  que  ce  Joug  pesait 
sur  eux  d'autant  plus  lourdement  que  jadis  ils 
afaicat  été  plus  élevés  :  «  AuMw,  difeoMla  à 
},  Rome  Tutconquise  par  des  Gaulois^ 
comme  le  siège  de  Jnpiterèlait  resté  sans 
«juillurc,  l'empire  se  in  iinliiil.  l^'incendic  du 
Capitule  témoignait  mainlenaul  du  la  colère  des 
L.  Cette  fiaouneda  deelia annonçait  que  la 
de»  rdalioM  des  booKoet  apperlien- 
désormais  aux  peuples  situés  au  nord  des 
Alpes.  »  £t  cette  prédiction  fit  une  impression 
d'autant  plus  forte  que  la  vie  était  plus  agitée 
partout  et  le  temps  plus  incertain.  Pendant  ce 
temps ,  Civilis  n*4faûtpai  non  plut  ioadif,  et 
la  anfance  da  aan  penple  teroriieit  ion  «mk 
vue.  Deae  to  pays  des  Bructércs  vivait  une 
Ma  apiialéB  Yéloda»  qjai,  d'aprte  ceUa 


croyance ,  savait  l'art  de  prédire  l'avenir.  £llo 
mail  eademenra  aar  nna  loar*  Peraonne  na 
pottteit  e*ap|jroclier  d*el]e  ni  lui  perler.  Un 

homme  choisi  par  lee  peren  Inl  communiquait 
les  demandes  de  ceux  qui  venaient  la  consul- 
ter et .  conune  un  mesager  des  dieux,  rappor- 
tait la  réponse  (8).  Civilis  demanda  ses  oracles, 
et  elle,  partageant  lei  icnliniene  da  eon  peuple, 
lai  annonça  nna  euiia  henrHiiaet  en  parttnH 
lier  ladeÉlmetion  des  légions  romaines  dans  le 
vieux  camp.  Il  pouvait  en  réalité  n'être  pas  dif- 
licile  de  prévoir  le  sort  de  ces  légions ,  mais  la 
prédiction  de  celte  jeune  tille  mjsléricuse  et 
cnlhooiiâsto  pareft  afoir  egi  tnr  lee  peuple» 
tdtttooiques  eomme  agirent  enr  le»  Gaulob  lee 
discours  de  leurs  druide». 

Classicus  était  un  homme  considéré  parmi  les 
Trévires,  Il élailrieherornnicCivilis  el  descen- 
dait du  la  race  royale  duson  peuple.  Lacavuieric 
Irèriredan»  ranaée  raneina  était  eonnendéa 
per  loi.  Depni»  le  menrire  d'Hordeonin»  Vlee- 
cus,  Civilis  avait  réussi  à  gagner  cethoannael 
à  établir  des  liaisons  avec  lui.  11  n'est  pas  in- 
vraisemblable qu'elles  aient  été  ménagées  par 
Alpinus  Montaous.  Bientôt  avait  été  admi» 
dan»  le  eeeietananlieTréTira^  JniiueTnIor, 
aaqoel  ladéfiune  do  Rhin  avait  été  oonfléepar 
Yitellius;  enGn  JuliusSabinus,  un  Lingon,  qui 
toutefois  était  moins  animé  par  unegrande  pen- 
sée que  poussé  par  une  folle  vanité  :  pour  avoir 
l'honneur  de  descendre  du  divin  Jules  César,  il 
nlMaUpee  à  dévincrenr  eon  aïeule  la  honle 
de  radoUére.  Ce»  troi»  bomme»  »*allacliéi«al 
à  découvrir  par  les  paroles  et  parles  actions  la 
pensée  d'autres  hommes  ;  le  secret  était  confié 
à  ceux  qu'ils  croyaient  avoir  éprouvai  ils  te- 
naient leurs  réunions  dans  une  maison  particu* 
lièra  à  Oologoe.  Qnelqoe»-nn»  de»  oenjnrée 
étaient  Ufaien»  et  Tongrien»,  la  plupart  Trévi- 
res et  LingoRs  :  «  Le  peuple  romain  se  précipî- 
(aildans  la  discorde,  avaient  coutume  dédire  les 
chefs ^  les  légions  étaient  massacrées ,  l'Italie 
dévastée ,  Rome  elle-même  bouleversée,  eha» 
4|oe  emiéeéleit  oeeopée  de  ta  propre  guerre. 
Si  on  occupait  les  Alpe» ,  la  Génie  pourrait, 
dans  une  entière  liberté,  marquer  où  devaient 
être  les  limites  de  sa  puissance.  »  De  tels  dis- 
cours obtenaient  l'assenlimenl  général.  Toute- 
foi»,  an  sujet  des  débris  de  Tarmée  de  Yitdlius, 
on  n*af  ait  pee  la  mtaia  opiaien.  La  i^iopeit 
penaeient  qo^on  devait  égërfer  ces  homme» 
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raL  Toiilofois  on  tomba  d'accord  sur  ce  point, 
qu'il  vulail  mieux  les  gagner.  Lorsqu'on  aurait 
taétet  lieulfluns  detlégioiw,  lanuMe,  dassla 
«MueNttM  de  ton  crime  el  dam  feipoir  qaHl 
ratleralt  impuni,  te  déclarerait  aiséniMil  pour 
le«  conjurés.  Puis  on  envoya  des  hoinmesnni- 
désà  travers  la  Gaule  pour  exciter  partout  à  la 
guerre.  Ou  voulut  soi-même  garder  les  dehors 
denuMieiMie  fldélilé  poor  raisarer  Yoeula  et 
ranèaotir  d^autant  phn  iMiieBMit  dam  la  aé- 
eorilA. 

Ces  menées  secrMeîi  ne  restèrent  pas  cachées 
à  Vwula-,  mais  sans  force  pour  les  étoutTer, 
placé  entre  des  soldats  douteux  el  des  ennemis 
accreli,  il  cnil  qa*il  ?alai(  mieux  agir  afcc  me 
égale  diMtmidalion  el  lèiadre  de  m  rieo  prea- 
sentir.  Il  se  rendit  à  Cologne.  Là  vint  à  lui 
Claudius  Labéo,  qui  s'était  enfui  de  sa  prinon 
chez  les  Frisons ,  où  Civilis  l'avait  envoyé  (9). 
Il  lui  promit  de  pénétrer  dans  le  pays  des  Ba- 
lana ,  d'eo  ramener  la  plus  grande  partie  d« 
côté  dm  Eomaim  ai  oa  loi  oonOait  la  nonibre 
d'hommes  nécessaire.  H  obtint  quelques  trou- 
pes à  cheval  et  à  pied  :  mais  ces  courses  furent 
sans  succès.  Vocula  lui-niènic  descendit  plus 
loin  vers  le  vieux  camp  pour  délivrer  les  lé- 
gioM  Moquém  et  tea  emmener  avec  Inl.  La 
yénwite  de  celto  lentalife  poof ait  avoir  de 
grands  résultats.  Amti  Classicm  et  Tntor,  qui 
sous  prétexte  d'éclairer  le  pays,  marrhniont  en 
avant,  consommèrent-ils  le  traité  avec  les  chefs 
des  Teulscbs.  Puis  ils  séparèrent  leurs  troupes 
de  rarmée  et  établirent  on  camp  à  part  To- 
cula  t'y  oppoM:  «  Lapoiasance  de  Rome,  dit- 
il,  n'était  pas  encore  tombée  si  bas  parles  dn- 
cordes  civiles  que  des  Trévires  et  des  Lingons 
pussent  la  mépriser.  Rome  avait  encore  des 
provinces  fidèles  ,  des  armées  victorieuses ,  le 
dertin  de  TempIraetdM  dieoi  Tengeait.  Ijb 
divin  Jntoa  et  le  difin  Angule  araieot  mieux 
connu  leur  pensée.  Galba  et  la  remise  des  im- 
pôts les  avaient  gâtés.  Ils  étaient  ennemis , 
parce  qu'ils  vivaient  dans  un  service  trop  doux  \ 
i|t  taraient  amis  si  on  les  pillait  et  si  on  les  dé- 
pouillait. » 

De  si  vigoureoNa  parole»  d^amére  colère 

étaient  les  moins  propres  A  nmnner  à  la  tran- 
quillité les  Teutschs  et  les  Gaulois.  Vocula  se 
vil  forcé  de  renoncer  à  son  projet  et  de  revenir 
à  Neuss.  Classions  et  Tutor  le  snivireni  el 
élaUirant  lenr  camp  i  peu  de  diilaac« } 
tétdmaaHriometdm 


à  passer  de  leur  côté,  à  jurer  nd<''lilé  aux  chef» 
étrangers  et  à  leurs  projets  el  à  promettre 
comme  gagedeleor  foi  la  mort  ou  la  captivité 
dnlienlenanl.  Toanlanitavertietonleinpiilia 
de  8*enAjir  ;  loulelbis  il  voulut  faire  encore  aae 
tentative  sur  les  sentimens  des  soldats.  11  con- 
voqua donc  une  assemblée  el  leur  parla  d'hon- 
neur el  de  tionte,  de  fidélité  et  de  trahison ,  de 
la  grandeor  el  de  la  fbrinne  de  Rome  el  des 
aoilea  terribte»  et  igaominieme»  de  leur 
heureux  aveuglement.  IMais  dans  celle 
sion  de  relations,  defforis  ot  de  voeux,  son 
discours  ne  fît  une  impression  favorable  que 
sur  un  pciil  nombre  d'tiommes,  chez  la  plupart 
le  vertige  ne  fut  qu'augmenté.  Tocida,  empfr- 
ehé  par  dm  ^Rranehia  et  de»  esclave»  de  te 
donner  lui-môme  la  mort,  fui  assassiné  parles 
soldats  :  les  lieutenans  llcrennius  et  Nutnisius 
furent  jetés  dans  les  fers  ;  (^lassicus  parut  dans 
le  camp,  les  insignes  de  l'empire  romain  furent 
eidevé»  (lO),  elle» soldai»  jurèrent lomidé- 
liié  i  Vmfên  fmMt!  La  fondatiflo  de  cet 
empire  étdl  kRir  eitravaganle  penaée. 

Après  ce  succès  Tutor  ('lassicus  se  sèpa- 
parèrent;  le  premier  remonta  le  Khin  avec 
un  corps  nombreux,  el  força  les  Agrippinions 
et  toute»  le»  ironpM  de  la  rive  du  Rhin  à  ce 
mêBM  aanneni  peur  Tempire  gauloi».  A 
Mayence,  les  tribuns  qui  ne  voulurent  pas 
jurer  furent  lués,  le  préfet  du  camp  chassé. 
Classicus  resta  sur  le  bas  Rhin  et  envoya  le» 
plus  rusés  des  suidais  qui  avaient  passé  de  soa 
oôlé  à  la  gamiMNi  dam  le  vieux  camp  poor 
séduire,  menacer  et  imposer  leur  propre 
exemple.  Cette  garnison  était  dans  une  ef- 
frayante extrémité,  toutes  les  provisions  étaient 
épuisées  ;  toutes  les  bétes  de  somme,  tous  les 
chevaux,  tous  les  autres  animaux ,  enfin  les 
llBuille»  de»  ariMU»,  rheilw  et Im  braumiles. 
Aprè»  tant  de  preuve»  d^une  louable  MflUé, 
elle  crut  pouvoir  envoyer  sans  honte  à  Civilis 
un  message  pour  lui  demander  la  vie.  Cette 
prière  leur  fut  accordée ,  mais  ils  durent  prê- 
ter serment  à  l'empire  gaulois  cl  abandanotf 
tout  ce  qu'ils  po»»édalenL  Ito  partirent  doue; 
mai»  à  peine  avaient-ils  fait  environ  on  mille 
tculsch,  qu'ils  furent  surpris  par  des  guerriers 
teutschs  soit  que  ceux-ci  ignorassent  le  traité, 
soit  qu'une  cause  qui  nous  est  inconnue  les 
eût  poussés  à  une  action  si  honteuse.  Panni 
le»  Romaim,  quelques-un»  ae  mirant  en  dé- 
IbBsa  et  aucoombèrenl,  d*aulrm  ae  dinienè» 
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refit  el  furent  laèi,  dtM  leur  fuite  ,  gon»  avaitéiéfwéi  àwipw  paMjqBemeot 

iwinrenl  au  camp,  el  comme  on  y  mil  le  feu  j  leur»  liens  aver  Home,  ilse  fi!  saluer  empereur 


UtnivtTcnl  la  mort  dans  los  llammes.  Civili» 
déplora  ce  malbeur  el  reproclia,  dil-on,  aux 
TMMt  dTaviir  violé  !•  foi  (1 1)  ;  mâto  llmie 
M  AlpIaiMr»  el  il  fMpniavé  eeeibieii  os  avak 
gapè  à  k  pri^e  de  cette  forlerene  pir  lei 
flamme*  qui  dévorî-ront  Ions  les  ramps  des 
Uomains  le  long  de  Uml  le  cours  du  Rhin 
Jusque  sur  les  Alpes  j  Mayencc  seulement  et 
IriodoolM  rtHAmiC.  Cvilit ,  selon  rmage 
ie  «m  pcuiile,  B*avMl  eoopé  m  m  Mie  ni 
ses  cbefffn  dépub  le  oooMMMement  de  sa 
grande  œuvre;  mais  il  les  coupa  après  la  red- 
dition du  vieux  camp.  11  envoya  à  Véléda  de» 
présens  choisis  dans  le  butin  et  avec  eux  le 
iMileMollliMMttiM  Lupercua  eosMMla  neil- 
leiie  praof •  de  raeeiNnpiiMemeiit  de  m  pré- 
dicUon.  Lupercus  fut  tué  en  chemin  ;  toutefois 
la  vèi  iU'  de  l'or. u  le  de  In  joime  fille  ne  resta 
pa.s  inconnue,  et  sa  considératioD  fut  grande 
parmi  les  peuples. 

Nrie  dMM  ce  temps  mêaieoo  fit  déjà  com- 
Um  pm  élÊÊÊÊk  mm  cens  qai  t'Meot  liguée 
00  déclnn'-s  contre  Rome.  Poursuivant  un  but 
tout  à  f.iil  différenl ,  le«  princes  el  les  peuples 
De  pouvaient  absolument  pas  agir  avec  une 
seule  pensée,  et  la  désunion  devait  bientôt  se 
défelopper  pour  le  ndoe  eomoraoe.  Les  lé- 
giow  ■'«TaioBl  été  eoInliiéM  que  por  dc« 
passions  sauvages  eCpur  ta  eorru|Mion  è  prêter 
serment  i\  Pompire  paulois.  La  seizième  légion 
reçut  i  ordrc  d  aller  de  Neuss  à  Trêves;  aussi- 
lùl  la  réflexion  revint  :  on  se  demanda  d'oii 
imM  m  ordre?  à  quoi  bon  celle  ntithe? 
Bb  chemio  les  eoldeto  nmrqiiérent  ce  qa*ils 
avaient  peu  remarqué  dans  le  camp,  que  les 
images  des  empereurs  avaient  ('lé  arrachées 
et  que  Tuo  portail  des  dra|>eaux  que  n  enlou- 
nkêaeQB  booneur.  Ils  virent  briller  çà  et  là 
signes  gtolois  ;  cet  aspeel  les  ébreata ,  la 
s'empara  de  ienit  âmet*,  la  narebe 
ressembla  à  un  long  convoi  funèbre,  et  la  dé- 
solation fut  doubice  lorsqu'ils  furenl  rejoints 
par  une  autre  légion  qui  venait  de  Bonn  pour 
deslioalion.  Ils  allèrent  à  Trêves, 
I  ^ne  roecasioB  maDqmil  encore  de  tonr- 
ner  leurs  araies  contre  ceux  dool  Os  soif  aient 
le»  drapeaux.  Mq'k  Julius  Sabinu»,  se  formnnt 
dans  ta  vanité  naturelle  la  pensée  d  un  empire 
gaulois,  espéra  gagner  le  prix  en  s'en  enipa 


el  cspiTa  p.ir  une  guerre  soudaine  contre  les 
Sequuuiens  alTcrnur  su  nouvelle  dignité  dans 
rinlériaor  de  ta  Gaule ,  pendant  que  ses  alliés 
Tntar  ci  Gtassieas  avaient  eneore  aiseï  à  Ikira 
sur  le  Rhin.  Mais  les  Séquaniens  résistèrent, 
soit  par  allarlietiuMii  pour  Uome  ,  soil  par  co- 
lère contre  une  lelle  prétention.  Les  Lingons 
furent  battus  ^  Sabinus  perdit  aussitôt  la  foi  en 
sa  fortune;  il  sauva  loulefob  sa  fta  en  fmanl 
répandre  ta  bruik  qu*U  avait  votoataireoMnl 
cberobé  la  mort  dans  Tincendie  d*une  maison 
de  campagne.  Pendant  neuf  ans.  il  fut  protégé 
par  la  fermeté  de  ses  ami»  el  piir  la  lideiilé  de 
sa  femme  Époniue;  mais  ni  celle  fermeté  el 
eelto  ddéUlé,  ni  ses  longues  souliknnees  ne 
purent  trouver  grioe  devant  les  passions  ;  Tes- 
pasien  le  Ql  conduire  au  supplice,  et  sa  femnie 
n'eut  d'autre  consolation  que  de  n'être  pas 
elle-même  épargnée  (12;.  Classicus  et  Tulor 
au  contraire  s'en  tiuruol  à  la  pensée  d'un  em- 
pire gantois,  soit  sans  ptan  arrêté,  soit  qn*ite 
fussent  assez  prudens  pour  le  caoher  aOn  de 
garder  la  main  libre  pour  des  évènemeos  inat- 
tendus. Civilis  enfin  regardait  comme  un  jeu 
la  pensée  d'un  empire  gaulois  ;  il  l'accueillil 
pourtant  pour  retenir  Qawicus  et  Tulor,  mais  il 
ne  prêta  pas  ta  semieot,  que  ne  prêta  non  plus 
aucun  fialave  :  son  cœur  était  avec  les  Teuttebs. 
Les  C.niilois  dev.iienl  faciliter  la  destruction  de 
la  donunalion  romaine,  el  si  dans  la  suite  on 
en  venait  à  une  lulle  puur  s'en  disputer  la 
possesstan ,  il  était  sAr  (  tant  il  avait  de  con- 
•anee  dansta  puissance  des  Teuiscbs)  de  la 
victoire  el  de  sa  gloire. 

La  ville  des  t  biens  ,  Cologne,  donna  lieu  à 
une  négociiilion  particulière.  Classicus  voulait 
la  liNrer,  cette  riche  fondation,  comme  récom- 
pense, au  pillagederarmée.  Givilis  au  contraire 
cbercbait  é  détourner  cette  crunuté  et  jusU- 
Hait  cette  prétention  par  ta  forée  de  la  viltael 
le  point  où  en  était  la  guerre,  par  la  nécessité 
de  la  douceur  et  de  la  bienveillance  pour  une 
nouvelle  domination  et  par  la  reconnaissance 
qu  il  devint  aux  Agrippinteos  :  car  au  com- 
mencement des  troubles,  son  flb  avait  été  con- 
duit prisonnier  à  Cologne  et  retenu  elprol^ 
d'une  manière  honorable.  Il  l'emporta  ;  Colo- 
gne dut  re.^ler  dans  l'alliance;  les  conditions 
durent  être  déterminées.  Mais  cette  ville  élail 


Htlipidement.  Gomme  sou  peuple  les  Lin-  I  odieuse  aux  Teutschs  j  ils  nourrissaient  depuis 
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looglemps  une  juste  colère  conire  les  rLiens  : 
la  colonie;  romaine  admise  dans  lu  ville,  le 
nom  de  lu  pulrie  changé  pour  une  dt^ioniiiia- 
Uoo  ennemie ,  le  inëlaoge  el  les  alléculiuu»  de 
toute  espèce  ttaieol  produit  une  défiance  lé- 
gitime pour  la  pensée  de  en  homiiM».  Déplut 
leacommunica lions  cnlravées ,  les  douanes  et 
les  péages  sur  le  Rhin  avaient  amené  des  pertes 
cl  de»  conlrariûlés  de  plus  d  une  esjièce.  C'esl 
pour  cela  que  dans  le  pressenUmeal  d'un  pro- 
chain malheur,  ils  demandaient  rentière  des- 
tmetioii  de  la  tille  et  la  diapenion  dea  UImi» 
daot  lea  campagoea ,  aeloo  ranlique  «ap  dea 
Teulschs. 

LcsTeulschs  envoy<^renl  une  ambassade  aux 
ARrip[)iniens  pour  leur  exposer  leurs  prélen- 
lious.  L'orateur  de  celle  ambassade  parla  de  ia 
manièreauivaDle  :  «  Tous  êlea  leveousatt  eorps 
et  au  nom  de  notre  Germanie.  Noua  eu  remer- 
4Mona  lea  dieux  communs  et  avant  tout  le  dieu 
de  la  guerre.  Nous  vous  souhaitons  le  bonheur 
de  vivre  libres  parmi  des  peuples  libres,  car 
ju«qu'à  ce  jour  les  Romains  onliermé  les  fleu- 
ves et  les  pays,  el  presque  Tair lui-même,  pour 
empêcher  daa  entretiena  et  dea  réunions  en- 
tre nous  ou,  ce  qui  est  eneare  plus  honteux 
pour  des  hommes  qui  sont  nés  pour  les  armes, 
dans  le  but  de  nous  réduire ,  désarmés  el  pres- 
que nus,  à  conununiquer  entre  nous  sous  es- 
corte el  &  prix  d'argent.  Mais  pour  que  notre 
amitié  et  notre  allianee  puissant  êtreeonsidé- 
réaa  nomme  durables ,  nous  demandom  que 
vous  rasiez  les  murailles  de  la  ( olonie,  ce  mo- 
nument de  Tesclavafîe.  Les  animaux  sauvnfjes 
eux-mêmes  lorsqu'on  les  enferme  oublient 
leur  vertu.  Massacrez  tous  les  Aomaios  dans 
votre  pays.  Où  il  y  dea  maîtres,  la  liherté  ne 
profite  pas  aisément.  Les  hiens  des  massacrèa 
doifent  être  partagés,  afln  que  personne  ne 
puisse  npir  y  ar  des  voies  détournées  el  isoler  sa 
cause.  A  nous  cl  à  vous  il  doit  être  permis  de 
tirer  parti  des  deux  rives,  conunc  ont  fait  nos 
pères.  De  même  que  la  naiare  a  livré  à  loua 
leabommes  la  lumière  et  le  Joor,  de  même  die 
a  ouvert  tous  les  pays  aux  hommes  courageux. 
Reprenez  l'organisation  et  les  habitudes  de  la 
patrie,  cl  arrachez-vous  aux  voluptés  par  les- 
quelles les  Komutus  oui  eu  plus  de  puissance 
contre  les  peupleaaoumnqueparleatfmea.  En 
peuple  vrai  et  aans  mélange  qui  oublie  rcacla- 
vage,  vous  marcherei  sur  la  même  ligne  que 
d'antres  peuples  ou  leur  donoeres  des  ordres.  » 


Après  ce  diseoot,  In  Agrippiniens  demas-' 
(h  rcnt  du  temps  pour  délibérer.  Ils  étaient 
élevés  à  l'école  de  la  ruse,  et  avaient  perdu 
toutes  les  antiques  habitudes  des  Teulschs.  Par 
crainte  de  revenir,  ils  n'osaient  accepter  ces 
eonditioas  ^  par  erainle  du  présent,  ilsn*osaianl 
les  rejeter.  Ils  demiéreni  donc  cette  réponse 
évasive  :  «  Nous  avons  saisi  avec  plus  d'avidité 
(jue  de  prudence  la  première  occasion  de  li- 
berté qu\  s  est  présentée  pour  nous  joindre  A 
vous  el  au  rc^le  des  Teulschs  nos  frères.  Mais 
il  est  pkM  attr  de  fortifier  Im  mura  de  la  TiUe 
au  moment  où  aensaemble  une  armée  romaiaa 
que  de  les  raser.  Il  n'y  a  point  d'étrangers  par- 
mi nous-,  ceux  qui  étaient  venu»  auprès  de  nous 
de  l'Italie  ou  des  provinces  ont  été  dévorés 
pur  la  guerre  ou  se  sont  enfuis  dans  leur  pa- 
trie. Les  Romains  qui  jadis  onlélé  eeroyéi  iei 
comme  eelons  se  aonl  onia  à  noua  par  d» 
mariages ,  eux  el  ceoE  qui  sent  néa  dtaent 
ici  leur  patrie.  Nous  ne  vous  croyons^pas  as- 
sez injustes  pour  nous  denuuider  le  meurtre  de 
nos  pères,  de  nos  frères,  de  nos  eiifans.  Nous 
avons  supprimé  le  péage  et  toutos  iaa  anlrm 
entravca  du  commerce.  L^lrée  delà  viHesara 
libre,  mais  seulament  de  jour  et  pour  des 
hommes  sans  armes  .  jusqu'à  ce  que  le  nouveau 
droit  se  soit  mieux  intrcxluil  par  l'habitude.  Du 
reste  Civilis  el  Yéléda  peuvent  en  décider-,  par 
eux  doit  élre  confirmé  notre  traité.  »  Eosaila 
lea  BMssagcn  fàreot  envoyés  awe  daa  présens  à 
Clvaiaelè  Téléda.  Geux^cî  «eidèrent  avec 
plus  d'humanité  que  de  prudence  selon  les  dé- 
sirs des  Agrippiniens,  el  les  Teutschs  se  sou- 
mirent <i  leur  sentence. 

Civilis  laissa  dès  lors  Classicus  agir  i  aoa  grt. 
LulHBême  tourna  ses  awMs,  renibroées  par  la 
seeoera  dea  Ubiens ,  vers  rioténeor  de  la 
Gaule.  Les  Sunikes  se  joignirent  à  lui.  Bilis 
devant  un  ponl  sur  la  Meuse .  (l;iris  nn  défilé, 
son  aticicn  ennemi  Clnudlus  Labéo  s'opposa  à 
lui  avec  une  armée  de  Tongriens ,  de  Bétases  j 
deNervieos,  qu'il  avait  rassemblée  à  lahMe. 
Ij6  combat  M  rode  dana  le  défilé.  Mais  las 
Teutsebs  panèrent  le  fleuve  h  la  nage  pour 
attaquer  par  derrière  l'armée  de  Labéon.  Aos- 
sitùt  Civilis  s'élança  au  milieu  des  troupes  des 
Tongriens  el  s'écria  à  haute  voix  :  uNous, 
Balaves[elTrévires,  nous  n'avons  paa  eeB<* 
meoaé  la  guerre  pour  dominer  aur  Iaa  peiplas. 
Loin  de  nous  cette  prétaotionl  Aooepifli  notre 
allianee.  te  vieoa  à  foua;  preoet-aei  poar  gé- 
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aènloQ  pour  soldai!  »  Ces  paroles  ébranlèrent 
la  muUilude.  11^  remirent  Pépéc  dans  le  four- 
reau cl  passèrent  de  son  côlé  ;  alors  Labéo  s'en- 
fuit pour  ne  pas  être  cerné  :  alors  aussi  les 
fiataves  el  les  NervieDs  acceptèrent  Talliaoce. 

CRAPiniB  XIY. 

ARMEMENT  ET  BOiMlEUR   DE  ROME. —  DE- 
RMTRE  LES  TEUTSCUS  ET  LES 
GAULOIS.  —  CERIAUS  CONTRB  UVIUS. 
— 1S8DB  DE  LÀ  6UBUB  '.  LB  KBUV  FBOR- 
TliU  OB  L*B1IP1BB. 

DefBTSàTt. 

l  a  nouvelle  de  ce»  événcmens  sur  io  Rhin 
et  dans  la  Gaule  parvint  à  Rome  avec  des  exn- 
feralions  et  y  excita  d'autant  plus  d'agitation 
«I  diimiiWnite.  VmpKWr  Veip>iiMi  ii*élait 
pMMnrearrifé  au  foyer  de  l'empire.  Son  vi- 
OÎn  était  Licinius  Mucianus.  Celui-ci  avait 
pris  aussitôt  des  mesures ,  autant  que  les  cir- 
comlanrcs  le  permcllaienl.  Il  avait  donné  Tor- 
dre aux  lieutenans  Gailus  Annius  et  Petiiius 
GÉrillit  de  ae  nodn  en  loole  hâle  dans  la 
Gaule  pour  mainleiiir,  aauver,  oooiprimer. 
Mais  comme  Félaldes  choses  semblait  détenir 
loîijmirs  plus  inquiélant  et  plus  dangereux, 
.Mucianus  doubla  aussi  ses  piecaiilious.  Il  ré- 
solut d'aller  lui-même  en  Guulc  avec  Dunii- 
tieo,  leaeeond  filiderempefeiir,  et  sept  légions 
fccocnt  Perdre  de  ae  raMeobler  dna  ee  paya  : 
qealre  devaient  rranchir  lea  Alpes,  deux  de- 
vaient venir  de  l'Espagne  et  une  de  Pile  de 
Hrela^înc.  Des  levées  furent  aussi  ordonnée» 
dans  les  parties  delà  Gaule  qui  étaient  encore 
idèles  A  Rome  ou  ea  son  poa? oir. 

A  llMlagilion  dea  cbef^  do  aonlèfcment, 
Me  diète  générale  de  tous  les  Gaulois  avait  été 
annoncée  à  Reims.  Le  bruit  du  grand  arme- 
ment de  Rome  hûla  colle  réunion.  Mais  les  dé- 
potés des  villes  et  des  peuples  arrivèrent  avec 
des  dispositions  bien  diverses  :  un  petit  nombre 
anriiMalattit  dn  ooniage,  do  a6le  eCde  la  rè- 
sololion)  A  d*aalrea  on  pakiMe  eaeUmge  sem- 
blait mériter  la  préférence  sur  une  liberté  pleine 
dedanger».  La  plupnrl  étaient  là  avec  une  ftme 
incertaine,  ballollés  cnlic  la  volonté  et  le  refus 
•talicudant  du  dehors l  inipulsioupourdécider. 

^e  représentait  loi  Coreea  de  rarmée 
fonnidabie»;  reolrepriie  de 
Mm  Sabinoa  ofail  eaménoo  grande  coatar 


sien  dam  les  opiniona  el  daoa  lea  lendnneea; 

le»  autres  chefs  du  soulèvement  commirent 
aussi  plus  d'un  faute.  Tandis  que  Civilis ,  dans 
la  poursuite  de  Labéo.  smililail  avoir  en  vue  .son 
inimitié  personoelie  plus  que  la  cliose  publique, 
daiaicaa  te  laittait  aller  A  one  inconee? àUe 
inaelioo,  eonune  ai  d^  tool  était  fait  et  qn*il 
n'y  eût  plut  qo*à  Jooîr  du  fruit  dea  eiploila,  et 
Tutor  lui-même  ne  veillait  pas  comme  on  le 
croyait,  avec  la  rapidité  et  la  force  né(  essaires, 
àToccupation  des  Alpe».  En  conséquence  d  an- 
eiennet  paaaiooa  Iroufèrent  peut-être  nn  pré- 
texte et  on  aliment,  et  régolame  aot  ebereher 
et  trouver  ta  Joattfication  dana  les  évéoeoena 
antérieurs  comme  dans  ceux  du  moment. 

Parmi  la  fléptilalinri  (h  s  Tiwvircs.  un  jeune 
homme,  Tulhus  Nalentinus,  était  le  person- 
nage le  plus  important.  11  poussa  avec  la  plus 
grande  énergie  A  la  guerre.  Dana  on  diaeoara 
profond,  il  représenta  le  danger  de  grandea  do* 
minatiuns ,  décrivit  le»  habitudes  et  la  conduite 
de  Rome  et  montra  la  désolation  et  les  souf- 
frances de  la  (laule  |>our  aiguillonner  lésâmes 
engourdies  et  enflammer  les  passions  éteintes. 
Ce  ftil  en  vain.  Joliua  Auspex ,  homme  émi- 
neotdeReima,  parte  de  la  poinanee  de  Rome 
et  des  délices  delà  paix:  «Toinleattches,  dit-il, 
peuvent  commencer  la  guerre  ;  mais  les  j)lus 
braves  eux-niènies  tie  la  font  pas  sans  danger, 
et  les  légions  sont  déjà  sur  nos  tètes.  »  Les  sages 
racolèrent  devant  la  aegeaae  de  eea  paralea  «t 
lea  ploa  jeanea  Airant  eontenoi  par  la  erainte 
qu'elles  excilArent.  On  loua  les  sentiment  de 
Valentinus,  mais  on  stnvil  le  conseil  d'Auspex. 
On  reprocha  aux  IVcvircs  et  aux  l.ingons  de 
n  avoir  pas  soutenu  V  index  ^  on  ne  put  s'ac- 
corder anr  le  dioix  de  riKimnie  A  qui  l'on  don- 
nerait ladireelioo  aoprémede  la  goerre.  Maialn 
plus  vive  discussion  fut  soulevée  par  la  question 
de  savoir  oïli  Ton  fixerait  le  siège  de  l'empire 
lorsque toul  aurait  réussi.  Ainsi  on  luttait,  avant 
d  avoir  remporté  la  victoire,  pour  les  fruits  de 
la  victoire,  et  l'on  ressentitdaus  la  lutte  une  si 
grande  répognanee  poor  Paivenlr  qo*on  trouva 
le  présent  très-suppottalile.It'a8aeinliiéeaeaé« 
para  dans  de»  disposititma  hoetOes,  et  la  pensée 
d'un  empire  gaoloit  s*envotecoBune  un  songe 
léger. 

Dans  ce  même  temps,  les  légions  entrèrent 
dana  la  Gante.  La  victoire,  d'aprèa  te  ditpoai* 
tion  dea  peoplea  galtiques,  ne  pouvait  leur 
manquer.  La  vingt  et  oniAme  légion  arrivo  de 
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TindoiiMM;  Sexliliut  Féiii  vint  par  la  Rhëtie 
avec  les  cohorlcsdes  peuples  alliés.  l'n  corps  de 
cnvnlorie  formé  par  Viloiliiis  et  qui  sXaildé> 
dat  e  ()our  Yespasien  fut  amené  par  Julius  Bri- 
gaiilicus,fiU  d'une  sœur  deCivilis,  qui  délestait 
•00  oiielewtaoti|u*ii6oé(tH(léletlé.TuU)riDar> 
tItiM  a»deTanlde  Ms  Iroupei.  La  pramfèra  eo- 
borle  queSextilias  avait  envoyée  en  avant  Tut 
anéantie-,  mai»  lorsque  pnriil  la  masse  del'ar- 
iiM'c,  le  général  en  téle.  les  vieux  soldats  par 
lestpicls  Tutor  crojait  avoir  augmenté  ses  for- 
ces paaaérenl  amillôt  de  Tiatie  oôlé.  Cet 
exemple  AilaoiTÎ  perlesbaodeiqiieTaUirafait 
recrutées  sur  le  haul  Rhin,  ches  les  Tribokkes 
et  les  Vannions.  Kn  conséquence,  il  se  vil  forcé 
de  s'en  retourner,  accompaKuc  de»  Trévire». 
Il  évita  iMaycnce  et  prit  position  prés  de  Bin- 
gen.  Mais  il  ne  Ini  servit  de  rien  de  rompre  les 
pontiaiirliN«ab,appeiéeNava  parles  Romains; 
Sextilius  trouva  dans  la  rivière  on  endroit 
guéable  et  leconiraipnil  A  continuer  sa  relmile. 

Ce  malheur  renversa  aussitôt  les  espérances 
des  Trévires.  Les  deux  légions  qui,  remplies 
de  honte,  étaient  venues  avec  répugnance  de 
Nensa  et  de  Bonn  4  Trêves,  maailBSlènDtlevrf 
•entimens  :  elles  Jurèieot  entre  eHes  par  le  nom 
de  Yespasien.  Lorsqu'à  Trêves  la  grande 
multitude  vit  aussi  cet  événement,  beaucoup 
mirent  les  armes  de  côté  et  se  dispersèrent  dans 
la  campagne.  Quelques-uns  des  hommes  les 
piM  éolinent  se  rëftigàèrent  dans  les  villes  qui 
élaîeni  restées  fldèlei  an  Ronailnt  pow  pas- 
ser d*autant  plus  sûrement  du  oôlé  des  vain« 
queurs.  Valcntinus  toutefois,  revenu  avec  une 
douleur  amëre  de  rassemblée  de  Reims,  éleva 
dans  sa  juste  colère  la  voix  au  milieu  de  ce 
peuple  déooofagé  et  sot  eneora  one  foie  ré- 
veiller dans  les  éaee  abattues  sinon  renlhoo- 
siasme  d'une  vigoureuse  résolulioo  du  moins 
le  mouvement  momentané  de  nobles  senti- 
mens.  Tutor  appuya  les  efforts  de  'N  alenlinus. 
J^s  Trévires  restèrent  donc  sous  les  armes  ^  les 
deux  lieolenaM  HérenniiH  et  UTomisius  ftireal 
toés  dans  la  roagne  du  mooMot;  mais  les  deux 
légions  quittèrent  le  camp  du  mensonge  et  de 
la  honte  et  se  retirèrent  dans  le  pays  dos  iMé- 
diomalrikes,  qui  étaient  restés  lidèles  à  Home. 

Dans  cet  état  de  la  guerre,  Pélilius  Cérialis 
arriva  à  Mafence;  e*élait  un  homme  auda- 
cieux, avide  de  guerre  et  de  comlHilB,  beau- 
coup plus  disposé  à  mépriser  Tennemi  qu'à 
l'éviter,  résolu  A  Tatlaquer  dés  i|tt*il  le  pour- 


rait. II  ne  pi>uvail  ni  envisager  ni  appréeiarbi 
relations;  mais  sa  manière  d'agir,  rèiul  tant  de 
son  caractère  propre,  parut,  par  rapport  aux 
circonstances,  l'efTet  d'une  haute  sagesse.  Il 
enflamma  les  courages  de  ses  soldats  par  des 
paroles  violenlei,  amis  fl  interdit  toute  levée 
dans  la  Gaule  et  laisea  daw  leurs  forera  oenx 
qui  déjà  avaient  été  recrutés  :«  Les  légions, 
déclara-t-il,  suffisaient  à  l'empire.  Les  allié» 
pouvaient  avec  confiance  se  livrer  aux  travaux 
de  lu  paix.  La  guerre  était  terminée,  car  les 
Romains  t^en  étaient  ehaivéi  !»  Par  de  leBes 
manières  et  de  telles  parolei,  S  enleva  aux 
Gaulois  effrayés  même  la  dernière  idée  de  ré- 
sistance. Contens  de  voir  revenir  la  jeunesse 
recrutée,  ils  pa\èrent  volonliei  s  les  inipùts  et 
se  monlréreul  d'autant  plus  disposés  à  i'obéis- 
iknae  ^*tb  forent  traités  avec  plus  de  mépris. 

LorsqueCivilbetClawieus  apprîrenlqueTé- 
tor  était  repoussé,  que  les  Trévires  étaientbal- 
lus  et  que  tout  réussissait  aux  Romains,  ils  cher- 
chèrent, dans  leur  frayeur  el  leur  précipitation, 
à  réunir  leurs  troupes  dispersées.  En  mémo 
temps  ils  firent  avertir  Yaleotinus  de  ne  rien 
risquer  et  d'attendre  leur  arrivée.  Mais  Céria- 
lis se  hAta  d'entant  plut.  H  envoya  rapidement 
aux  deux  légions  qui  s'étaient  retirées  de  Trê- 
ves chez  les  Médiomalrikes  l'ordre  de  retour- 
ner à  Trêves  contre  Pennemi.  Lui-même,  par- 
tant de  Mayence,  entra  en  même  temps  sur  le 
territoife  des  Tréviraa.  Yalentinna  te  tenait 
avec  une  forte  troupe  è  Rigottadum.  Cet  en- 
droit était  situé  à  moitié  chemin  entre  Trêves 
et  la  Moselle,  et  entouré  par  ce  fleuve  el  par 
des  monta^^nes,  il  avait  été  fortifié  comme  on 
i  avait  pu  par  des  fossés  et  d  autres  ouvrages. 
Cérialis  toutefois  fot  à  peine  arrivé,  après  trois 
mante,  deunt  ce  lieu  qu'il  ordonna  un  aa- 
saut.  D'abord  les  Trévires  résistèrent  à  l'im* 
péluosité  des  Romains,  dont  la  confiance 
s  était  élevée  jusqu'à  ce  même  mépris  de  l'en- 
nemi qui  animait  le  général  j  mais  celte  résis^ 
tance  ne  fot  pas  longue.  LereCraodwment  fol 
emporté,  et  Valentinus  fot  bit  prisonnier  avec 
d'autres  hommes  considérés.  Puis  Trêves  elle- 
mèuje  fuloccujM*e  le  jour  suivant;  toutefois  les 
lion)mes  les  plus  iniportans  s'étaient  enfuis 
vers  1  armée  des  Teutschs  et  des(iaulois.  Les 
soldats  demandèrent  la  destruction  de  la  ville 
parce  qu'elle  avait  donné  te  jour  A  Tutor  et  A 
Classicus  et  se  vantail  du  brigandage  des  lo- 
gions et  du  neufira  des  généraux.  Telle  était 
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leur  rage  qu'ils  olfrirentd'abandOBMr  le  bulin 
au  trésor  publie ,     contentant  cux-mi^tiies  de 
1  incendie  et  de  la  destruction  de  celle  tiirbu- 
k'Dte  colonie ,  en  expiation  de  la  ruine  de  tant 
de  campt.  Gérialto  loatefoit  tpaiia  lenr  colère, 
emgaul  la  lioDle<|aeran  pùl  croire  qa^'û  «taR 
inspiré  aux  soldats  rindiscipline  et  Tineolonce. 
L'arrivée  des  deux  légions  du  pays  dos  ^Fédio- 
matrikcs  réclama  tous  ses  soins  ;  car  la  vue  de 
ces  troupes  agita  les  âmes  et  ne  laissa  point  de 
place  à  d'autres  pensées.  Écrasées  par  la  con- 
aeieBce  de icon  Ciiilea,  dlei le teoaîwllà,  les 
yen  izés  aor  la  terre.  Le  talul  habituel  de 
deux  armées  qui  se  rencontrent  n'eut  pas  lieu. 
Même  aux  consolations  et  aux  encouragemens, 
les  soldats  n'osaient  pas  faire  de  réponse.  Le 
•eoliment  de  la  honte  les  iil  se  cacher  dans  leurs 
leolea,  lob  de  la  lanière  do  Jour.  Ce  n'élait 
pai  ledaoger  ni  la  cniote,  c'élaieal  la  honte  el 
ilubmie  qui  les  humiliaient  \  les  vainqueurs 
eux-mf'mos  étaientsi profondément  saisis  qu'ils 
ne  purent  élever  la  voix  -,  ce  n'était  que  par 
les  larmes  et  le  silence  qu'ils  imploraient  leurs 
Mm  d*amea  tonliéa.  Eofln  Giîrialta  a*avança 
ai  Biiliea  d'eux  :  «  Ce  qui  eal  arrifé,  dilrD,  étaU 
oaeMalité  :  ce  jour  devait  être  le  premier  de 
lotir  service  cl  de  leur  serment  ^  ni  l'empereur 
ni  lui-même  ne  garderont  le  souvenir  du  passé.  » 
Puis,  les  légions  de  la  sédition  entrèrent  dans  le 
camp  de  Cérialis,  ti  un  ordre  exprés  défendit 
de  RprockeràaiMQndeeeaaoldaUla  rtvoUe 
ni  aèrienaernent  ni  in  plaiaantanl.  Ce  Ail  m 
grand  renfort  pour  l'armée  romaine. 

Pendant  ce  temps  ,  les  Trévires  et  le»  Lin- 
pnns .  floltanl  entre  la  crainte  et  I  csperance, 
aUeiidaieul  la  décision  de  leur  sort  j  Cérialis  les 
convoqua  à  une  aaaeaiUée.  Devant  eux  il  parla 
avae  Fonpieilleuae  conviction  que  personne 
n'oserait  le  contredire  et  que  ses  auditeurs 
étaient  en  son  pouvoir.  Le  but  de  son  discours 
fut  de  faire  tvenlir  auv  Trévires  combien  ils 
lui  devraient  de  reconnaissance  s  il  faisait  va- 
loir ce  pouvoir  non  pour  leur  mine^  nais  pour 
lenr  conaervalion.  Il  ne  s'agit  pas  de  vérité. 
Ccst  dana  le  aeotiment  que  Rome  pouvait  les 
punir  à  son  gré  qu'ils  devaient  recevoir  leur 
châtiment  pour  trouver  à  l'avenir  dans  l'obéis- 
sance cl  la  soumission  le  bonheur  de  la  vie  : 
•GaaTeuttchs,  ajouta-t-il,  emploient  ce  mot  de 
MMèel  d'aotreaexpreiaiona  magniflquea.  Ja- 
mais encore  penonne  n'a  cherché  Tcsclavage 
tfanlnii  et  aa  propre  dondnaUon  aana  avoir  de 
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semblables  mots  à  la  lu  nriie.  Il  |  a  loitJeoifr 
eu  des  dominations  et  des  guerres  dans  la 
(iaulo.  Nous  avons  seulement  cherclié  à  assu- 
rer la  paix  j  car  parmi  les  peuples ,  la  Iran- 
quillilè  ne  peut  sobsialer  aana  les  armes  ;  lea 
armea  «t^enl  le  service ,  et  le  senice  rend  les 
impôts  nécessaires.  Do  reste,  vous  nous  êtes 
égaux  5  vous  avez  m^me  commandé  nos  lé- 
gions ;  vous  ave/  gouverné  ce  pays  et  d'autres 
encore.  Uien  n'est  à  part,  rien  n'est  réservé. 
Tous  jouissez  également  des  bienfaits  des  bons 
princes  ^  les  mauvais  ne  sont  nui^les  que 
pour  ceux  qui  sont  le  plus  prés  d'eux.  Comme 
vous  supportez  la  sécheresse  et  l'humidité, 
vous  devez  supporter  les  débordemens  el  l'a- 
varice de  vos  matlrcs.  II  y  aura  de»  fautes  laut 
qu'il  y  aura  des  hommes.  Mais  il  arrive  des  vi- 
cissitudes, ei  à  des  temps  malheureux  en  suc- 
cèdent de  meâleurs.  »  Après  une  telle  leçon , 
il  quitta  l'assemblée,  el  lei  Trévires,  débar- 
rassés de  leur  grande  terreur,  retournèrent 
chez  eux,  acceplant  dans  leur  joie  et  leur 
reconnaissance,  comme  un  don,ce  qui  aupara- 
vant avait  semblé  insupportable. 

Vers  ce  temps,  Mucianos,  accompagné  de 
Domitien ,  s'était  mis  en  roule  pour  se  rendre 
dans  la  Gaule.  Avant  qu'il  eût  atteint  les  Alpes, 
il  reçut  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé  à 
Trêves;  et  Valentinus captif ,  que  Cérialis  lui 
avait  envoyé,  lui  parut  la  meilleure  preuve 
de  la  vérité  de  la  nouvelle,  n  résolut  en  consé- 
quence de  remettre  à  CériaHs  la  conduite  de  la 
guerre  dans  la  Gaole.  Mais Talentinos,  dont  la 
figure  exprimait  l'esprit  qui  l'avait  aninié,  fut 
traîné  à  la  mort.  Au  moment  de  son  supplice, 
un  insolent  Romain  crut  l'insulter  en  lui  repro- 
(shanl  que  sa  ville  natale  était  conquiae  aC'cst 
pour  cela,  répondiMl,  que  Je  salue  avec  Joie  la 
mort!  I)  El  se  coonlani  de  cette  manière,  il 
quitta  la  vie. 

Cérialis  resta  avec  son  armée  à  Trêves  parce 
que  les  vainqueurs  avaient  besoin  de  quelque 
repos,  parce  qu'il  llillail  effacer  to  fiftrocité  des 
légions  qo'onavait  regagnées,  etpenl^tre  aussi 
par  ce  qu'il  rétablit  l'ordre  et  la  tranquillité 
dans  la  ville  conquise.  IMais  Civilis  el  Classicus 
eurent  le  temps  de  joindre  leurs  armées  et  de 
s'approcher  avec  leurs  forces  réunies.  Pendant 
la  roule,  soit  qu'ils  prissent  le  ebange,  soit 
qu'ils  voolusaeot  te  donner,  ib  envof  èrent  une 
lettre  à  Cérialis  :  «Ils  savaient  que  Yespasien 
était  mort  ;  Borne  et  l'Italie  dévorées  par  la 
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guerre  civile  j  Mudanm  fli  Domiliai  de  vdot 
iioiin,Mi»roree.Siliii,Gérialit,ToiilMtMcepter 

Tempire  des  Gaules,  ils  se  contenleraienl  des 
liniitos  de  leurs  états  ;  mnis  s'il  nimail  mieux  la 
bataille,  ils  n'y  inanqiioraionl  pas  non  plus.» 
Cérialis  ne  répondit  pas  à  celle  lettre,  niais  il 
envoya  à  Domilieo  celui  qui  la  lui  avait  appor- 
tée et  ebereba  à  anorer  par  des  foeiét  et  des 
vetranchemeiitla  position  de  soo  armée  dans  un 
camp  sur  l'autre  côté  de  la  Moselle,  devant  le 
pont.  On  lui  reprocha  toutefois  souvent  d'avoir 
soulTcrt  lu  joiu  Uoii  des  armées  ennemie»  lors- 
qu'il auruil  pu  les  user  chacune  séparémoul. 

Oant  Tannée  teattche,  on  lut  un  conseil  de 
de  guerre.  Civilb  avait  perdu  toute  Ibi  dans 
les  Gaulois;  à  rcxception  des  Reigcs,  qui  seuls 
encore  avaient  do  la  force  et  de  rénergic,  et 
(pii  élaionl  on  dcsiraifiU  être  de  son  0(Mé,  ils 
ne  lui  scuiblaicul  C-irc  que  le  butin  du  vain- 
queur, n  Toulait  doue  érller  une  Iwtatlle  jus- 
qu*à  ce  qu*un  plus  grand  nombre  de  guerriers 
teuticbs  fût  arrivé  \  car  lors  des  premiers  suc- 
cès, on  n'avait  pascni  avoir  besoin  dcsTeutsclis 
de  l'autre  rive,  cl  les  peuples  voisins  seule- 
ment et  des  individus  isolés  des  peuples  éloi- 
gnés (1)  avaienl  pris  part  à  la  luUte.  Tulor  au 
eoniraire  pensait  que  chaque  retard  augmen- 
tait la  force  des  Romains.  Car  de  toutes  parts, 
de  l'île  de  Urcfagne,  de  l'Espagne,  de  l'Ilalie, 
des  troupes  étaient  en  marche  ;  et  ce  nï'taienl 
pas  des  recrues,  mais  de  vieux  soldais  rom- 
pus à  la  guerre.  U  y  avait  peu  à  compter  sur 
les  Teutsebs ,  parce  que,  n'obéissant  à  aucun 
ordre,  Us  n*agissaient  qu'à  leur  plaisir,  scIod 
leur  caprice  et  leur  volonté.  Il  craignait  que 
les  Romains  ne  cherchassent  {\  les  gagner  par 
de  l'argent  et  des  présens  et  il  lui  semblait  na- 
turel que  la  tranquillité  fùl  préférée  au  danger 
lorsque  Pun  et  Tautre  étaient  sur  la  même  ligne. 
U  ne  regardait  pas  non  plus  le  succès  de  Gé- 
rialis  comme  important  :  «Si  nous  attaquons 
de  suite,  dit-il,  (]érialis  n'a  point  de  léj^ions 
que  les  débris  de  l'armée  de  Germanie,  qui 
sont  circonvenus  par  des  alliances  avec  les 
Gaulois.  I..a  seule  circonstaDce  que  naguère  la 
masse  indisciplinée  de  Yalentinus  a  été  mise 
en  fuite  a  donné  un  aliment  à  la  témérité  du 
général  et  des  légions.  Mais  s'ils  risquant  de 
nouveau  le  combat,  ils  n'en  viendront  pas  aux 
mains  avec  un  jeune  homme  inexpérimenté, 
qui  songeait  plus  aux  assemblées  cl  aux  dis- 
cours qu'au  flêr  et  aux  armes,  mais  ils  en  vien- 
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dront  aux  mainc  avec  dvilit  elGhisieus}  et 
s*ils  portent  leurs  regards  sur  ces  hommes,  la 

terreur  reviendra  dans  leur  flme,  la  fuite,  la 
faim,  la  crainte  de  la  mort,  qu'ils  ont  si  sou- 
vent éprouvées  comme  captifs.  Les  Trévires  et 
les  Lingons  ne  resteront  pas  non  plus  par  re- 
connaissance avec  les  Romains  j  eux  aussi  re- 
prendront les  armes  dés  que  linquiéhide  se 
sera  dissipée.»  Claasicus  se  rangea  de  Favb  de 
Tutor  :  on  résolut  donc  aussitôl  l'attaque. 

Les  T'bien»  et  les  I^infrons  furent  placés  au 
centre  de  Tordre  de  bataille  ;  à  l'aile  droite  fu- 
rent poslées  lescuhorles  des  Balaves^à  l'ailegau- 
che  se  tinrent  les  Bructères  et  les  Teocbléres. 
Une  partie  s'avança  sur  la  montagne,  une  autre 
partie  entre  le  chemin  et  le  fleuve,  avec  une  telle 
rapidité .  une  telle  tranquillité .  un  tel  ordre  que 
les  Ilomaitis  ne  lurent  avertis  de  leur  appro- 
che que  par  l'assaut  même  du  camp.  Ils  péné- 
trèrent dans  le  camp,  mirent  la  cavalerie  en 
mite  et  occupèrent  le  pont  pour  séparer  l'ar- 
mée  romaine  de  la  ville  et  assurer  son  en- 
tière destruction.  C'était  de  }:rand  matin^  Céria- 
lis,  aussi  impétueux  dans  la  débauche  que  dans 
la  bataille,  avait  passé  la  nuit  dans  la  ville. 
Dans  la  chambre  à  coucher,  sur  le  lit  de  repos, 
il  reçut  la  nouvelle  que  les  siens  étaient  atla* 
qués  et  battus.  Sans  prendre  ses  armes,  il  cou- 
rut vers  le  pont,  ne  pouvant  le  croire  cl  re- 
proclianl  au  messaprer  sa  crainte,  jusqu'à  ce 
qu  il  vil  de  ses  propres  yeux  cette  entière  dé- 
faite. Mais  il  ne  perdilpas  sa  présence  d  esprit. 
La  Atule  de  sa  négligence  fui  réparée  par  une 
audacieuse  résolution.  U  retint  par  le  geste  et 
la  parole  les  fuyards,  npp(  la  à  lui  les  plus  bra- 
ves, marclia  Iranquilletneril  à  leur  tète,  exposé 
«ans  armes  auv  Irails  de  rcnnemi,  et,  accom- 
pagné par  eux,  enleva  le  pont  par  une  allaque. 
Ainsi  il  atteignit  le  camp.  Les  légions  deNeuss 
et  de  Bonn  s'étaient  dispersées  ;  peu  d'hommes 
étaient  prés  des  drapeaux,  les  aigles  étaient 
presque  cernées  par  l'ennemi.  Enflammé  do 
I  colère,  Cérialis  courut  vers  elles,  et,  leur  rap- 
pelant l'iaccus  et  Yocula,  leurs  victimes,  leur 
reprocha  celle  nouvelle  honte  ;  il  se  reprocha 
à  lui-même  sa  foi  en  leur  serment  et  en  leur 
fidélité  nouvelle  :  «  J'aurai,  dit-il,  le  sort  de 
Numisius  et  d'Hérennius,  afin  que  tous  vos 
lieulenans  tombent  sous  les  coups  des  soldais 
ou  sous  les  coups  de  l  ennemi.  Allez  et  annon- 
cez à  \  espasicn,  ou  plutôt,  ce  qui  e»l  moins 
loin,  à  GivUis  et  è  Ghmictts,  que  voire  géné- 
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al  a  été  abandonné  par  too»  dut  la  InlatUe. 

D'autres  légions  viendront  me  von^er  et  vous 
punir.»  Ces  mnlhoumix  sonUrcfil  le  poids  des 
paroles  de  leur  général  désespéré.  Il»  se  ra»- 
HOiblérent  par  troupes  el  soutinrent  le  com- 
bat. On  nepooTait  ûénikipçer  on  ordre  de  bo- 
laiUe,  pane  que  lea  tmamm  a*élaint  intro- 
duits partout  et  que  les  tentes  et  les  charrois 
embarrassaient.  De  l'autre  côté,  Tutor,  Cinssi- 
fiisptCivilis  s'elTorçaienlde  maintenir  p.ir  Icnirs 
parûtes  cl  par  leurs  actions  le  bonheur  menacé 
da  lataliill».  Ib  ehcnhaienl  à  eimler  Inutea 
hi  fisma  dea  Gtoloia  «a  learnppeltat  leprix 
de  la  victoire,  la  liberté;  aoi  Balafea,  qui  re- 
gardaient leur  liberté  comme  plus  asstirée,  ih 
représentaient  la  magniticence  de  la  filoiri»  : 
mais  pour  les  Teutscbs,  qui  vivaient  dans  la 
pléniliMle  de  la  libo-lé  ooaim«  de  la  renommée, 
la  M»  était  dana  oelle  batailie  le  pfoa  grand 
attrait  ;  auaai  eot-oo  soin  de  lea  diriger  fers  le 
IntÎB.  Leurs  efforts  semblèrent  réoaalr.  La  rë- 
siMnnre  devenait  plus  faible  ;  le  moment  déci- 
sif a()pruchait.  Mais  voici  que  la  vingt  cl  unième 
l^ioo  parvînt  à  se  former  dans  un  meilleur 
oidre  sur  ma  espace  libre  et  à  donner  par  cet 
mên  mrilhmr  une  ploa  paiiaaDle  inapidatoB 
i  M  Ibrcea  ^puiaées.  Daoa  ee  moment  môme 
Iw  cohorte»  qui  au  commencement  de  la  ba- 
taille avaient  pris  la  fuite,  remises  de  leur  dé- 
tordre, se  raontrërenl  sur  la  nioulagnc.  Les 
widéréi  à  leur  aapeet  erureol  qne  de  qoo- 
«ean  ranforto  leor  arrivaieDl.  Aoaaildl,  dana 
leor  aveugle  avidité,  ils  fbrent  saisis  par  Tin- 
quiètude  que  le  butin  ç;:\!zu('  ne  fiM  perdu,  et 
fn-àcp  à  cette  inquiétude,  Parmée  victorieuse  ne 
{Hil  être  relenue  (2).  Dans  son  trouble  elle  abao- 
deena  le  camp  romain  et  chercha  proleciion 
te  aen  proptc  camps  d*oA  elle  était  aortie 
paar la  bataifle.  Les  Romains  stupéTaita  é  oatte 
tue.  ne  surent  expliquer  cet  événement  que 
par  rintervcntion  d'une  divinité.  Ils  négligèrent 
d'autant  moins  de  tirer  parti  de  ce  bonheur 
iaalienda.  Us  pénétrèrent  avec  les  confédérés 
im  le  eanp  et  les  fbrcéreiit  à  ooDliniier  leur 
retraite. 

Mais  la  mesure  de  leur  infortune  n*étail  pas 
encore  comblée.  Les  Agrippiniens  n'avaient 
pris  part  à  ralliance  contre  Rome  qu'en  cédant 
à  la  nécessité.  Parmi  eux  les  llomains  cl  leurs 
parfbaaa  tvaiaat  le  deaam  av  le  earadére  et 
la  vertu  lenlaeha.  Aoaaî  ne  UmniaieBl-ih  leurs 
nSMda  qne  Yen  BflBDe,  et  lonqo*ilt  apprifcnt 


que  de  nouvelles  armées  romaines  entraient 
dans  la  r.aiilc  et  que  les  légions  séditieuses 
étaient  revenues  aux  niglos  de  l'empire,  alors 
eux  aussi  ne  songèrent  plus  (pi'à  une  trahison 
envers  les  TeuUchs,  pour  faire  oublier  ce  qui 
était  arrivé  par  de  noa? ellca  preuves  de  leur 
fldéiilé  eovera  lea  Rmnaina.  Givilia  avait  sauvé 
leur  ville.  Pour  réclamer  aussi  d'eux  ce  qu'il  y 
a  de  plus  noble  dans  le  cœur  de  l'homme,  il 
leur  avait  montré  la  plus  haute  confiance  (3)  : 
il  avait  laissé  dans  leur  ville  sa  femme  cl  sa 
sœur,  eommc  gage  de  aon  allianœ.  Qaaaicua, 
solvant  cet  eiemple,  avait  envoyé  sa  lllle  à  Co- 
logne. Mats  lea  Agripinoienaiie  furent  pas  ga- 
gnés même  par  cette  ronfinnce-,  bien  plu»,  ils 
craignirent  de  devenir  par  elle  encore  plus  su- 
jets aux  mépris  des  Romains.  Ils  se  soulevèrent 
doue  et  tuèrent  tous  les  Teutscbs  qui  étaient 
dispersés  daas  leort  naiioos.  Snr  leurs  lertes, 
à  Tolbiac,  que  nous  appelons  ZOlpich,  arriva 
vers  ce  temps  uncnotivelle  troupe  d'audacieux 
guerriers  leutschs.  C'étaient  des  Frisons  et  des 
Chaukes,  que  Civilis  avait  appelésà  son  secours, 
el  sur  lesquels  il  fondait  de  grandes  espérances. 
Les  Agrippiniens  prépaiéreol  avee  une  horri- 
ble perfidie  une  féle  pour  ces  infortunés  (4);  et 
pendant  que  ceux-ci  se  livraient  san.s  soupçon 
aux  plaisirs  delà  bonne  chère  el  de  la  boisson, 
comme  au  milieu  d'amis,  d'alliés,  de  frères,  eux, 
les  Agrippiniens,  fermërenl  les  portes  de  l'édi- 
flee,  y  mirent  le  fiBu  et  y  brûlèreot  leurs  hôtes. 
Dans  la  conscience  d*uo  tel  crime,  ils  envoyè- 
rent on  message  à  Gèrialis,  implorèrent  son  se- 
cours contre  la  vengeance  des  Teulschs,  et  lui 
offrirent  ^(^ivilis  devait  aussi  avoir  celle  douleur 
commune  avec  Armin!),  cuinme  preuve  de 
leur  sentiment,  de  lui  livrer  la  femme,  la  sœur 
de  Civilis,  comme  la  fille  de  Ctatsicos.  Civilis, 
qui,  après  le  revers  éprouvé  prèa  do  Trêves, 
avait  le  dessein  de  réunir  A  lui  la  troupe  des 
Frisons  et  des  Chaukes,  apprit  en  route  la  nou- 
velle de  leur  fin  déplorable.  Ce  nouveau  mal- 
heur le  força  de  pousser  plus  loin  su  retraite. 
Gérialis  aussi,  après  le  message  des  Agrippi- 
niens, aoeonrot  pour  éloigner  les  Teutiehs  de 
Cologne.  Mais  ils  ne  perdirent  pas  courage,  et 
la  fortune  ne  les  abandonna  pas  enliéremont. 
Pendant  que  les  Caninéfales  allaipiaicnl  et 
anéantissaient  en  grande  partie  ou  enlevaient  la 
flotte  romaine  qui  était  venue  de  rHe  de  Bre- 
tagne el  avait  débarqué  une  légion  ;  pendant 
qa*ils  mettaient  en  fUile  une  troupe  de  Nervieoa 
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qoi  aTaienl  prU  volonlaireinent  les  armes  pour 
Rooie«  Classicus  battit  auprès  de  Nouss  la  ca- 
filerie  de  Cérialin  cl  prorurn  aux  siens,  par 
eelto  victoire,  une  tranquille  rclrailc. 

CivilU  occupa  un  camp  sur  l'emplacement 
où  «'èlaU  Inmvè  le  vieux  camp  des  Romeint. 
Ce  fieu  élail  sûr  ^  à  lui  «e  raltachail  le  souvenir 
de  succès  antérieurs ,  qui  devaient  animer  le 
courage  dos  «icn»  ;  là,  il  pouvait  aussi  attirer  le 
plus  aisériitnl  à  lui  des  secours  du  Teulschland. 
Cérialis  le  suivit  avec  des  forces  doubles  des 
•ieoiie»;  trois  ooavellei  légions,  doot  les  forces 
étaient  knilei  fraîches,  s*éCaieol  Jointes  à  lui, 
ainsi  que  beaucoup  de  cohortes  et  d^escadroos 
dps  ponpio.s  alliés.  Civilis,  par  une  jetée  cons- 
truite dans  le  llliin,  inonda  les  environs.  Der- 
rière Teau,  au  milieu  môme  du  leau,  les  Teulschs 
provoquaienl  rarméa  rooiaioe  au  eomlnl.  Les 
Romains,  excités  par  oes  insolles  el  rccoBoais* 
sant  d'après  les  Tontschs  que  Teen  n*é(ait  pas 
profonde,  se  hasardt'reul  à  y  entrer.  Mais 
comme  ils  n'étaient  i)a8  familiarisés  avec  les 
inégalités  du  sol,  ils  arrivèrent  bientôt  saisis 
d'elfroi,  contre  les  corps  élevés  el  agiles  des 
Teoisclis,  daas  une  positioa  trét-déDiforable. 
La  terre  semblait  nraiiquer  sous  leurs  pieds  ; 
les  hommes  et  les  olievaox  tombaient.  Mena- 
cés sur  les  flancs  et  stir  les  derrière»,  ils  sen- 
tirent leur  crainte  s  accroître.  Les  blessés  el 
ceux  qui  ne  rétaieut  pas,  ceux  qui  savaient 
nager  et  eaux  qui  nt  le  savaieut  pas ,  trouvè- 
ital  indislioelenieBt  la  mort  sons  la  §»  des 
TealsfdisottdanslaTase.  En  conséqucm  c  ceux 
qui  purent  se  sauver  s'enfuirent  dans  la  plus 
grande  confusion  vers  le  camp,  poursuivis  par 
les  Teulschs  jusqu'au  pouil  où  s'arrèUul  Ti- 
aondation. 

L^issue  de  cette  bataille  détermina  les  deux 
généraux  à  amener  une  rapide  décliMW  par 
une  nouvelle  lutte.  Civilis  ne  voulait  pas  man- 
quer à  la  fortune-,  Ccrialis  désirait  effacer  sa 
honte.  La  victoire  avait  relevé  l'orgueil  des 
Teutschs^la  honte  avait  fait  naître  chez  les  Ro- 
mains un  profond  ressentiment.  Les  Teulschs 
passèrent  la  nuit  en  chantant  el  en  poussant 
des  cris  de  joie  ;  les  Romains  la  passèrent  dans 
le  silence  et  la  menace.  Le  lendemain  malin 
les  deux  armées  se  rangèrent  en  bataille.  Cé- 
rialis  remplit  la  première  division  de  cavale- 
rie et  des  cohortes  des  alliés;  la  sceonde  dîvisioo 
flit  formée  dm  légions.  Une  troupe  d'élite  resta 
auprès  du  général  pour  être  é  sa  dnposition 


selon  les  circonstances.  GivifiB  disposa  son  ar- 
mée en  coin.  Sur  la  droite  se  tenaient  les  Ba- 
taves  elles  Gugernes  ;  sur  la  gauche,  plus  près 
du  Rhin,  les  Teulschs  de  l  aulre  rive,  ('éria- 
lis  rappela  aux  siens  la  gloire  antique  de  Rome 
et  les  Ticloires  anciennes  et  les  vicCoires  ré- 
oeotes  :  «  Ils  pourraient  enfin  anéantir  cet  en- 
nemi perfide ,  lâche  et  vaincu.  Ce  n'était  pas 
un  combat  -,  la  ventreance  élail  nécesaire.  Na- 
guère, intérieurs  en  nombre,  ils  avaient  mis  en 
fuite  les  Teulschs  avec  toutes  leurs  forces. Ceux 
quireslalenlmainlenantn'aTaMntquelalcrrear 
dansTéme  et  dee  blessures  danstodos.  »  En 
même  temps  il  chercha  à  exciier  chaque  légion 
en  particulier.  A  Tune  il  rappelait  qu'elle 
avait  vaincu  les  insulaires  bretons^  à  une  autre 
qu  elle  availdonirëà  Pempire  l'empereur  Galba^ 
une  Iraisiène  devait  gagner  dans  eolto  faMâte 
de  nouveaux  drapeaux  et  une  nouvelle  aigte. 
Mais  il  cria  aux  deux  légions  de  Neuss  et  de 
Ronn:  «  Que  ceci  était  leur  rive,  ceci  leur 
camp  \  qu  il  avait  été  perdu  avec  le  sang  ro-  , 
main  ;  qu  elles  devaient  le  reconquérir  avec  ' 
le  sang  ennemi!  »  El  de  toutes  parte  de  vives 
acclamaUam  aecueSteient  te  général.  En 
même  temps  Civilis  rappelait  à  Tannée  leulsehe 
le  lieudu  cohibat,  témoin  de  leur  bravoure, 
el  le  prix  de  cette  journée  :  «  ^'ous  êtes  debout, 
dit-il,  sur  les  vestiges  de  votre  gloire;  vous 
foulez  aux  pieds  les  cendres ,  les  ossemeus  de 
légions  romaines.  Parloutoù  te  Romain  tourae 
sesregwds,  A  na  voit  que  captivité,  dèflûte,et 
maux  de  toute  espèce.  La  malheureuse  issue 
de  la  bataille  prés  de  Trêves  ne  doit  pas  vous 
épouvanter.  A  otre  propre  victoire  s'est  tournée 
contre  vous  :  vous  avex  reculé  devant  les  ar- 
mes parce  que  vuwcherolilai  à  mcllra  te  butte  I 
ensOfete.  MalsbtentAt  te  fortune  est  revenae 
à  nous.  Tout  ce  qui  dépend  du  général  a  été 
fait  pour  la  bataille  que  vons  allez  livrer.  Il 
vous  appartient  de  l'achever  sur  ce  terrain, 
qui  pour  vous  est  un  sol  connu  et  fécond, 
et  pour  Tennemi  un  pernicieux  marais.  Tofli^  ' 
nantvos  r^jards  vers  te  Rhinet  vers  tes  dieux 
du  Teulschtond,  commencez  avec  confianee 
sous  leurs  auspices  cette  bataille  et  rappelez- 
vous  vos  femmes,  vos  parcns,  votre  patrie. 
Ce  jour  sera  un  grand  honneur  pour  nos  an- 
cêtres ou  une  grande  ignominie  pour  nos  des- 
cendaos.  »  Les  gnerriert  tentachs  ripondirmé 
perdes  cris  de  fow,  entrxlioqnftiunt  leurs  ar- 
mes et  firappérânt  du  pied  sur  ta  terre  pour 
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Pour  commencer  la  bataille  on  se  lança  de» 
IraiU;  lorsqu'ils  furent  épuisé»  cl  que  le  tombal 
te  Tut  échaulle ,  les  armées  se  prcssëreairuue 
«nue  raulre.  Les  TeulMiki  eonbillinBtafM 
■M  grande  sopèriorilé.  Pendant  qoek»  Ro- 
mains ne  gagnaient  qu'à  prix  d'efTorU  un  (er- 
nin  soude ,  les  Teutschs  les  iiorninaienl  de 
loule  leur  hauteur  et  renversaient  aisément 
ces  petits  corps  dans  la  boue  ou  les  perçaient 
deleurs  longues  laoees.  Mab  le»  Bmcléres  t^è- 
iMêMilàlaiNgedeladigiieqQeCiTilH  «fait 
fliailniile  dans  le  Bhb  pour  déterminer  une 
iaoodrtioo  et  se  portèrent  sur  les  flancs  des  Ro- 
mains, dont  ils  mirent  l'aile  droite  en  désordre. 
L  issue  ne  paraissait  pa»  douteuse.  Alors  un 
Uauiluge  pastMi  des  Bataves  à  Cérialis  et  lui 
promit  de  eoodnire  par  mi  elMniB  sûr  fli  paa 
wiituè  4e  la  cavalerie  sur  les  deiridei 
de  renoeeiL  Cérialis  donna  A  (ratlrc  deux 
corps  de  cavalerie.  T.e  projet  réussit.  Et  pendant 
que  ces  deux,  corps  de  cavalerie  tonibuient  avec 
de  grands  cris  sur  les  derrières  des  Teulscbs  et 
eMwleetparmieiiKriDeafftiledBelITiéaîialion, 
ks  léBÎaBs  sepooMèrenl  ce  a? aniafee  de  ooa- 
Teaux  elTort» ,  et  l'équilibre  fut  rétabli.  Ainsi 
le  termina  la  bataille  :  il  n'y  eut  pas  de  victoire. 
Let  Romains  en  rejetèrent  la  faute  sur  leur  flolle 
qui  n'arriva  pas ,  sur  une  forte  pluie  et  sur  rap- 
proche de  la  nuit ,  pour  ne  pas  reeonnaUre  à 
reaaani,  mtoedans  des  eireoBslaoeei  sembla- 
llie,riieuienrdelarési84ance,Poiinaot  leur 
fuie  considérable  Tut  r^rée  le  jour  suivant 
psr  rarriTèed'UMMNiTeUe  légioe  venoe  d'Es- 
pagne. 

Mais  la  position  de  l'anuée  Iculsche  avait 
peidD  se  adrelé  depuis  que  le  Irensftige  afaH 
finéanzReaoaiMbipoesibililédela  loomer. 
Gvffis  en  conséquence  abandonna  tout  à  Tait 

la  rive  paiicbe  du  AVaaI.  C<^  qu'il  put  emporter, 
il  le  lit  pas.ser  de  l  aulre  eôlé  du  fleuve,  livra 
les  localités  aux  llaiumes  et  passa  avec  sou  ar- 
■letoBl*ltedeiBalavec.]lileiiiii  détruire 
kieavrafea  par  lesquels  Dmsos  avatl  Jadis  ré> 
Irèci  le  Rhin ,  pour  grossir  le  bras  de  ce  fleave 
de  côté  de  la  Gnule  et  rendre  par  là  le  passage 
plus  difllcile.  Il  obtint  des  Chaukes  un  renfort. 
MaitTutor,  Classicus,  cent  treize  sénateurs 
écsTrévires,  et  parmi  eux  cet  Alpinus  Mon- 
(■mqoe  Girilb  anil  d^iiord  gagné,  et  le 
Mnde  cthil-ei,  Mbb  AlpiMN,  paMénot  le 


Urio  pour  chereher  de  DMfeeits  seooorseiiei 
les  peuples  teukmiqiias» elBOD sans  succès.  Ci- 
vilis  se  vit  en  peu  de  temps  si  fort  qu'il  put 
se  hasarder  à  passer  sur  plusieurs  points  le 
Waai  avec  ses  troupes,  qui  se  tenaient  dans 
quelle  eempa  élevaient  déjà  ooBHneneè  à  eona- 
bruire  des  ponts  pour  passer  ^esHBèroes  dans 
rtle  (5).  Il  conduisit  en  personne  une  partie 
de  l'armée  contre  Tada  ;  Classicus  l'autre  par- 
tie contre  Grinnes.  Dans  ces  deux  endroits  se 
tenaient  les  cohortes  et  les  corps  de  cavalerie 
des  peuples  alliés.  Avec  eux  firigantieus,  lene- 
fea  de  Glvilia,  aniDè  par  et  vieille  haine  contre 
son  onde.  La  troisième  pertie  de  rannée  était 
commandée  par  un  autre  neveu  de  Civilis,  Vé- 
rax  ^et  Tutor  était  à  la  léte  de  la  quatrième. 
L'une  dirigea  ses  armes  contre  Arenacum,où 
était  campée  la  dixième  légion  \  l'autre  contre 
Betavodnram,  le  camp  de  le  aaeonde  MgioD, 
oè  tatconstmil  nn  pont.  Ce  pont  ftat  détraiH 
etiàcommeé  Arenacum  les  Teuischs  combatti- 
rent avec  bonheur.  La  nuit  mit  fin  au  combat,  et 
les  Teuischs  se  tinrent  sur  la  rive  gauche.  Mais 
le  plus  beau  succès  était  promis  par  Tallaque 
sur  Yada  et  Grinnes.  Déjà  les  hmoiei  les  phis 
Imvesde  l*eiinée  roeatine,  etpermi  eox  Bri- 
ganlicus,  étaient  tombée;  toute  résistance  parut 
inutile.  IMais  dan»  le  moment  de  la  plus  grande 
exlréniiléarriva  aussi  de  re  rAtéun  secours  inat- 
tendu. Cérialis  parut  avec  une  troupe  choisie 
de  cavalerie  et  fit  tourner  la  marche  des  éfè- 
nemens  contre  les  Bataves  :  Civiln  ent  le  mel* 
beurdevoir  son  cheval  tomber  sous  lui;  sè» 
paré  des  siens  dans  le  tumulte,  reconnu  el 
poursuivi  parles  ennemis,  il  n'eut  d'autre res-» 
souree  que  de  se  jeter  dans  le  lleuve  et  de 
chercher  par  la  Tuile  son  salut  sur  la  rive  de 
sa  patrie.  Ce  neUMur  se  il  sentir  plus  loin. 
Les  Tenisflhs,  privés  de  leur  chef,  ellireyés  et 
sans  union ,  abandonnèrent  le  combat  et  re- 
tournèrent vers  rtle ,  en  ordre  toutefois ,  à  ce 
qu'il  paraît,  cl  sans  en  être  empêchés  par  les 
Romains.  Le  grand  historien  romain  est  assez 
^Mfe  pour  eltriboar  liasne  du  eonbet  eu  bon- 
henrde  Oériells,  el  non  eu  mérite,  à  rbabUelè 
militaire  et  i  le  discipline  de  Parmée  romaine. 

Les  jours  suivans  donnèrent  une  nouvelle 
preuve  de  ce  bonheur  de  Cérialis.  Il  fit  un 
voyage  à  Neuss  et  à  Bonn  pour  visiter  les 
camps  od  let  légions  deveient  prendre  poaitioa 
pour  l'hiver.  Il  revint  evee  le  fletle.  Le  nuit , 
lee  naviree  étaient  lirés  à  terre  et  entourés  d*un 
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nwr,  mais  da  reMe  gmUs  avec  négligence. 
Le»  Tculschs  le  remarquèrent  de  l'autre  rive. 
Ils  passèrent  donc  le  lUiinpar  une  nuit  sombre. 
Sans  obstacle  et  sans  être  vus,  ils  urrivérenl 
dan»  un  profond  ûlence  jusqu'au  camp,  où 
ib  eoMnol.  Une  ptrlie  eoopa  le»  cordeides 
%tÊÊm ,  (uIlNila  oellea«i  aw  kon  haUlans 
et  commença  à  les  massacrer  au  milieu  do 
grands  cris.  Une  autre  partie  chercha  à  se  reu- 
dre  mattresse  des  navires ,  et  avant  tout  du  na- 
vire du  chef,  qui  se  distinguait  par  son  pavil- 
lOB,  flC  sur  l«|Qei  oa  aoppoaaitCériaiit.  Les 
EonuDa ,  arrachéa  par  la  crajale  m  aonuneil , 
troublés,  bletaés,  sans  armes,  couraient  égarés 
çi  et  là,  ne  sachant  d*où  venait  Tattaque  ni  où 
trouver  la  défense.  Au  grand  jour  seulement 
les  Teutschâ  se  retirèrent  et  emmenèrent  les 
faiaaeMz  doot  ils  a*élaMBt  empaiés.  Panni 
ceoi-ei  était  ta  Iriiéne  «in  eomiiMMlaiit.  Ht 
llnol  Kmonter  la  Lippe  à  ce  navire  et  ToAH- 
rent  enprésentà  Véléda.  Mais  on  avait  manqué 
Cérialis.  Il  n'était  pas  celle  nuit  sur  le  navire, 
mais  il  avait  fait  dans  le  camp  la  débauche  avec 
une  flnime  nbienne,  CtaodtaSMnlt;  ivre  et 
eiMncebnl  parmi dea  bonmea  ehanoèbna,  0 
sï'tait  arraché  de  ses  bras  pour  essayer  la  dé- 
fense. Il  av.'iil  ('"chappé  ainsi  ti  la  cai)livité,  si- 
non à  la  hotitc  Ce  fui  par  celle  honfe  du  gé- 
néral que  les  gardes  jusliUèrenl  leur  négligence. 
«  Elles  avaient  reçu  Tordre  de  ne  pas  faire  de 
brait poornepaa  inMbleraMiepos^et  ellea 
s^étaient  endormies.  » 

La  (lolle  romaine  descendit  le  Rhin.  Civilis 
avait  également  essayé  de  rassembler  une  flolle 
pour  troubler  les  entreprises  des  Romains  con- 
tre rile.  Cette  flotte  courut  des  dangers.  Après 
mm  éloigBeneot  oo  aon  «léinliiaeinent,  les 
BMMÎna  ponvaient  facIhoMot  passer  ta  Waal 
sur  des  bateaux,  et  la  destruction  de  leurs  ponts 
eût  été  faite  en  vain.  Il  semblait  périlleux  de 
livrer  une  bataille  navale.  Les  Romains  avaient 
la  supériorité  par  l'adresse  des  rauteurs ,  i'ha- 
bilelédea  pilotes  et  la  grandeur  des  vaiaieanx. 
Civiiia  eliflreba  eepandant ,  en  ena  de  néeeasilé, 
à  «ooipenser  eette  supériorité  par  le  nombre  de 
ses  navires.  Il  se  procura  tout  ce  qu'il  put  de 
canots  et  de  radeaux  et  chercha  à  donner 
quelque  apparence  à  cette  faible  masse  par  la 
propreté  et  le  luxe  po«r  donner  le  ebanie  «oz 
Ronaina  et  mine  A  aaa  propres  alliés.  Les  Ro- 
maina  méprisaient  Tenncmi.  Cérialis  ne  se  dé- 
cida  qoe  pour  la  aingutorilé  de  la  bataille.  On 
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no  doutait  pas  que  la  flotte  ne  fût  prise  m 
anéantie.  A  Tendroil  où  la  IMeusc ,  réunie  au 
^\  aal ,  se  précipite  vers  la  mer  et  forme  une  i 
large  plaine  d'eau ,  semblable  à  un  lac ,  se  la*  ' 
tiait  la  flotte  leoiaebe.  La  flotte  romaine ,  posa- 
séeparteaflolB,  a^vança  contre eBeaveenna 
orgueillease  aééorilé.  Mais  la  flotte  teutscbe 
profila  d'un  vent  favorable  et  passa  adroite-  1 
menl  devant  la  flotte  ennemie .  la  saluant  cl  sa- 
luée i>ar  elle  d'une  grêle  de  traits  et  gagna 
sans  perte  le  haut  de  l'eau ,  et  par  conséquent 
l'avantage  do  flenve. 

Avec  cet  événement  ta  guerre  cessa.  On  était 
en  automne.  Les  ouragans,  les  froids  parurent. 
Civilis  désirait  en  conséquence  attirer  les  Ro- 
mains dans  rile  batavique ,  et  évacua  pour  celle 
raison  la  rive.  Maître  du  fleuve,  il  espérait  poyi- 
voir  anéantir  sur  te  sol  hamfde  de  celte  fle, 
min  pour  canz-là  senlemeal  qui  j  étaient  nés , 
les  légions  séparéea  de  leors  camps  et  privées 
des  moyens  de  transport.  Mais  Cérialis  ne  mé-  ^ 
connaissait  nullement  le  danger  de  sa  po«i-  i 
tion  et  savait  bien  qu'il  n'avait  ni  les  moyens 
ni  ta  Ibroe  de  sortir  de  celle  eilrémilé  ail  na  I 
lénsaisNit  pas  à  eoneiaro  une  pais.  Pour  cette 
raison ,  il  fit,  il  esl  vrai ,  une  descente  dans  rfla; 
mais  non  pour  la  conquérir,  et  seulement  pour 
exposer  (ïivilis  aux  8ou[>çons  de  son  peuple.  Il 
ravagea  le  pays ,  mais  tout  ce  qui  appartenait 
A  Civilis  resta  intact.  Ba  nalme  temps  des  agent 
aeereto  tarent  répandus  panai  le  peopte  pear 
olllrir  h  pais  ;  GiviUs  Ini-méme  devait  obtenir 
son  pardon.  Kt  p«>ur  tenir  tranquilles  les 
Teuischs  de  la  rive  droilc  du  Rhin  ,  il  chercha 
à  gagner  Véléda  et  ses  parens  par  des  repré- 
sentations, par  des  promesses,  par  des  présens. 
Om  Teaischs,  venna  an  aeeoors  dea  Bataves 
leurs  frères,  dépendaient  des  Balavaa  dans  leurs 
résolutions  ;  de  plus  ils  avaient  éprouvé  des 
pertes  de  plus  d'une  espèce  dans  celte  sanglante 
expédition  et  devaient  avoir  besoin  de  repos. 
Mais  les  Bataves  étaient  ébranlés.  La  foule 
pétait  ce  que  tes  anvof  éi  da  Cérialis  avaient  ré- 
panda parmi  eOe  :<  Un  aed  penpfe  D*élait  pis 
en  état  de  rompre  l*aaotava|a  de  Tuniven. 
Qu'avaienl-ils  donc  gagné  par  la  destruction 
des  légions  ?  des  légions  plus  nombreuses  et 
plus  fortes  étaient  venues  à  la  place  de  celles- 
ci.  Si  ron  avait  commencé  ta  guerre  pear  *  I 
Tespasien;  eh  liîan!  Yeapaalen  était  aetncl- 
tement  empereur.  Mais  si  l'on  voulait  atta- 
quer rempire  rontein»  queUe  petite  partied» 
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rcftoe  luomiM  élaieni  let  BttaTes!  Oo  dé- 
ni jeter  tes  yen  lor  let  Rbètiem,  Mirlei 
Norikes,  sur  les  charges  des  autres  iUiét. 

Eui-môme«  no  payaient  pns  d'impAts  :  on  ne 
kar  domnndnil  que  do  l.i  bravoiin'  et  des 
hommes.  Ld  tel  èlal  élail  bien  voisin  de  la 
fikcrtè.Et  tioBcfonle  «Midoimllfe  élall 
An,  Il  aerail  eoeoreplot  hoooraliledeMip- 
perler  tes  prioees  des  Romain» qiiHine  femme 
teulsehe,  comme  Véléda.  »  Les  prnnds  et  les 
illustrer  du  pnys  ne  se  conlcnltTcnl  |)as  de  ces 
pauvretés  bonnes  pour  le  vul;;aire.  Chez  eux 
la  passion  monta  Jusqu'à  la  pensée  de  la  Irahî- 
no  ;  maie  Os  eoloraieDi  leon  Ibaneiw  d'appa- 
leooet  rdigieinet  :  «  Ils  aTaienl  été  pooaaèi  à 
prendre  les  armes  par  la  fureur  sauvage  de 
rivilis.  Celui-ci  avait  ofiposô  h  tmc  infortune 
domesliqîic  la  riiino  di'  son  peuple.  Aussi  la 
colèit  dcjs  djeu\  a-l-clle  été  excitée  contre 
hi  Balavee  loraqn'Qt  oot  assiégé  les  légions , 
lié  tas  iieoleiiaiia  el  eommenoè celle  guerre, 
aécenaire  pour  Cirilis  seul ,  a  été  un  mal- 
heur pour  eux-mftmes.  On  devait  craindre 
Iw  maux  les  plus  extraordinaires  s  ils  ne  pre- 
naient pas  courage  el  ne  mcllaienl  pas  leur 
repcalir  an  grand  Jour  par  lecbftUment  de  leur 
caapaMe  cbaf.  • 

Civilis  ne  se  fit  pat  inotioo.  Une  douleur 
anére  déchirait  son  Ame  ;  mais  il  ne  voulait  pas 
laisser  la  vir loirc  à  l  astuce  romaine  ;  il  no  vou- 
lait pas  permcllre  à  la  masse  de  son  peuple 
d*aceoroplir  rœarre  de  l'impiété ,  aux  deux 
partit  de  le  BieUre  ealre  eu,  loi  la  tenreor 
det  ont ,  un  sujet  d^eorte  pour  let  aoiret , 
comme  une  victime  expiatoire  et  de  te  donner 
la  main  sur  son  cadavre  (C)].  En  conséquence 
il  proposa  une  entrevue  à  Cërialis.  Celle  eiilrc- 
>ue  eut  lieu  sur  un  pont  qui  fut  rompu  sur 
letdeui  rires  (7).  Gif  ilitlacoDimença  parlliit- 
liire  de  toQ  eoireprite  :  «  Si  J'avait  à  me  dMen- 
dm  devant  un  lieutenant  de  TiteUius,  dil-il, 
mes  aciions  n'auraient  pas  de  justifiralion,  mex 
pan)lcs  [las  de  croyance.  Entre  nous  il  n  y  avait 
qu'inimitié  i)rovenuc  de  lui ,  augmentée  par 
■aLKais  j'ai  loujourtélédftfOUéàTespasien  : 
Itrtfae  celui-ci  a  Mé  boonme  prlti,  noiit  oont 
KNomct  donné  le  nom  d*amis.  Cela  était  connu 
de  Primus  Antonius.  Pour  celte  raison ,  celui- 
ci  rn'excila  à  la  guerre  par  «es  lettres,  afin  que 
iei  légions  de  Germanie  et  la  jeunesse  gauloise 
M  passent  fraochir  let  Alpes.  Ce  qu'Antonius 
andi  conaeiDé  par  tes  lettres,  Hordeonim 


Flaoeut  le  eonteRla  par  tet  discourt.  Tai  donc 
eomnenoé  la  guerre  en  Germanie,  eommo 
Mncianus  en  Syrie ,  Aponiot  en  Métie,  Fla- 

vianus ,  en  Pannonie  » 

Avec  ces  mots  Civilis  disparah  de  l'histoire; 
l'ouvrage  de  Tacite,  d'après  lequel  nous  avons 
raeonlè  cet  éféoemeot  (8),  t^arrrete  avec  eux. 
La  douleur  de  quitter  ee  toblime  hitlorien 
adoucit  la  douleur  de  se  séparer  de  son  dernier 
héros.  Peut-être  est-ce  un  bien  que  la  fin  de 
celui-ci  nous  soit  restée  inconnue.  Le  souvenir 
du  meurtre  d'Arniin  et  de  1  infortune  de  INIaro- 
bob  remplit  le  cœur  de  pénibles  presscnliinens, 
et  une  indicalion  de  laquelle  il  tenible  rétuHer 
que  Véléda  Itot  retenue  eaptire  par  let  Romaini 
donne  de  la  force  A  ces  pressentimens  (9).  Com- 
ment ful-elle  prise,  cette  jeune  fille  leutsche? 
qui  la  livra  aux  mains  dos  Romains  ?  Les 
Teuslchs  ont  plus  d  une  fois  expié  d'une  ma- 
nière cruelle  la  conflince  aTee  taquelle ,  pour 
conclure  la  paf  i ,  ilt  tont  venut  auprét  det  Ro- 
maint  tout  la  protection  du  droit  des  gent.  Le 
temps  cependant  a  tout  effacé.  Aussi  peu  que 
ces  hommes,  Civilisa  vécu  el  combattu  inuti- 
lement ^  aussi  peu  Véléda  a  tenté  en  vain  d'en- 
Ibotttlatmer  ton  peuple  pour  la  patrie  et  la 
liberté.  Le  but  ne  Ait  pat  alleinl  :  la  guerre 
finit  comme  eHe  avait  commencé.  Let  Balafea 
tans  aucun  doute  revinrent  h  leurs  anciennes 
relations  avec  la  duniinalion  romaine  (10); 
mais  cette  domination  fut  limitée  au  Rhin 
d'autant  plus  sûrement  qu*elle  avait  chancelé 
davantage  tnr  la  rive  gauebe  de  ce  fleuve.  La 
liberté  det  Teolschs  ftit  attorée  de  nouveau. 
Comme  les  Romains,  les  Teulschs  avaient  aussi 
fait  une  grande  expérience  :  les  forces  de  Rome 
étaient  éprouvées,  comme  la  faiblesse  des 
Gaulois.  Une  alliance  avec  ceux-ci  ne  pouvait 
être  que  détattreute.  La  puitiance  de  Rome 
devait  être  anéantie  par  det  lutlet  inletlinet  et 
par  une  alUanee  plut  étroite  det  Teulacbt  entra 
eux. 

CHAPITRE  XY. 

IHCESTITIIDE  A  LA  Fin  DO  I**  UACLB. 
nermTtinniiss. 

Depuis  la  paix  qui  mit  fin  ausoulèven)enl  des 
Batavessous  Claudius  Civilis  jusque  vers  la  (in 
du  premier  siècle,  où  Tacite  mettait  en  ordre 
let  obtervatâont  qu*il  avait  ntceoibléet  tur 
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rélÉldu  TcatoeMiod  et  deMbdiilaiM,  t*élend 

de  nouveau  un  tempe  obscur  sur  Icqtiel  on  cher- 
cherait en  vain  quelque  lumière.  Cela  fait  pres- 
que Irenle  ans ,  el  un  pclil  nombre  de  fragmens, 
quelques  pauvres  iudicatioQs  oui  «euls  éié  coo- 
•enAt  tar  eello  période  II  «rt  imponîMe  d**- 
laUir  an  Uen  wlie  eu  ;  à  peine  solllMiiC-jb 
pour  fottder  une  conjecbire.  Su»  doole  le» 
Romain»  renourrenl  les  communications  avec 
les  peuples  leutoniquo*  el  cherchèrent  à  les 
étendre  el  à  les  affermir.  Âssurémcnl  des  mar- 
chands ne  négligèrent  pat  de  pénétrer  partout 
oA  on  lei  laiiM  Tenir.  De  Jeunet  Teolaeht  ta- 
rent conlinuellemeDl  engagés  pour  les  années 
romaines  afln  de  remplacer  la  force  qui  s'é- 
teignait de  plu»  en  plus  dans  les  Romains  oux- 
môme»,  el  ils  se  laissèrent  volontiers  prendre 
aux  séductions  do  l'étranger  pour  obtenir  des 
armei  et  une  aolde ,  pour  employer  à  leur  gré  It 
plAttHudedelMir(oroeet  pourôter  des  mains  de 
rennemi  de  la  patrie  les  armes  qui  jadis  avaient 
été  si  dangereuse».  La  politique  romaine  ,  qui 
suscitait  les  peuples  leuloniques  les  unscuulre 
les  au  1res ,  ne  manqua  pas  non  plus  de  les  oc- 
cuper, de  les  paralyser,  de  lea  rompre dana  leur 
forge.  Enfln  il  n*etl  paa  inTraiiembiable que  les 
HffB^q»  aieDl  proflté  du  temps  de  la  paix 
pour  relever  le»  fortifications  du  Rhin  el 
pousser  ces  fortification»,  en  augmentant  et  en 
étendant  les  anciennes  fondations  sur  la  rive 
droite  du  Rbin ,  sur  le  Taunua  et  dana  le  pays 
OMBpris  entre  le  Rliin ,  le  Danube  et  le  Blein. 

La  paix  dura  donc  sans  inlerruplion  une 
suite  d  annèe».  L'issue  de  la  guerre  desIJalaves 
était  un  obstacle  pour  les  peuitles  leuloniques  : 
empêches  par  leurs  propres  relations  d'alla- 
quer  et  de  conquérir,  Ua  anient  beioûi  d'Un 
pnÎMant  mobile  pour  risquer  une  entreprise 
avec  une  armée  hors  du  solde  la  patrie,  et  avec 
une  farce  inférieure  (ils  Tavaienl  bien  reconnu) 
on  ne  pouvait  encore  obtenir  aucun  succès. 
Mais  Uomc  était  si  profondément  ébranlée  dans 
ses  fondemens  que  désormais  des  souverains 
imprudent,  floua  el  insensAs  pouvaient  aeula 
eonoev<^  la  pensée  d>xécuter  les  anciens  pro- 
jets contre  le  TOutschland.  Et  Rome  dans  ce 
temps  avait  Veupasien  pour  maître  !  Le  coup 
d'œil  do  cet  empereur  était  assez  net  pour  re- 
connaître le  vice  de  l  empire^  sa  volonté  resta 
«MCI  pura  pour  t*eiercer  aeulement  aur  le  re- 
mède à  ce  vioe,  et  dans  ton  intelligenee  éclai- 
rée il  trouva  autti  det  moyent  sulllsant  pour 


PLE  ALLEBIAND. 

appliquer  ee  remède  où  Hélait  avant  tout  né- 
cessaire. Une  gnémon  durable  toutefois  était 

de  beaucoup  au-dessus  des  forces  humaines  ;  le 
mal  invétéré  avait  un  siège  trop  profond,  même 
pour  un  dieu  :  c'était  une  corruption  morale  qui 
depuis  un  Ion  g  temps  roogeaitia  radnedala  via 
et  levait  amenée  à  une  pourriture  qui  pouvait 
bien  être  interrompue,  mais  non  arrêtée.  Tes- 
pasîen  rinterrompil.  Il  ne  remplit  pas  toute»  les 
exigences  qui  s'adrossércnl  à  lui,  il  n'a  pas  non 
plusècluqjpeau  blâme  de  la  postérité;  mais  dans 
ce  monstrueux  empire,  plein  de  sang  et  decon- 
vubiona»  Il  était  cerlainemcm  impotsiUe  dt 
plaire  è  tous,  et  il  était  h  peine  possible  d'évilsr 
des  erreurs.  En  général,  Vespasien  justifia  eom- 
plétemenl  la  confiance  et  l'espérance  avec  les- 
quelles le  sénat,  à  son  avènement  &  Tcmpire,  lui 
avait  rendu  solennellement  les  honneurs  réser- 
vés aux  princes.  Son  flls  Tilua  qui  reçut  après 
lai  Tempire  ae  conduisit oonune lui,  aveephn 
d'humanité,  de  bienveillance,  de  douceur  en- 
core. Moins  noble  de  pensée  el  de  caractère, 
moins  puissant  en  génie  et  en  inlelliu'cnccTilui 
eut  la  mèfnc  bonne  volonté  et  usa  d  une  plus 
grande  réserve,  parce  que  sa  vio  était  noim 
bonne  etso  oonsoienee  moins  pure.  Sa  volonté 
d'être  un  empereur  bon  et  zélé  pour  ses  devoirs 
se  maintint  avec  d'autant  moins  de  peine  durant 
la  courte  durée  de  sa  domination  que  de  grand» 
désastres  aflligéreui  la  ville  el  l'empire,  qui  de- 
vaient profondémentaaisir  même  unecMir  noÎM 
noble  et  le  décider  è  la  persévéranee  dans  la  vo- 
lonté et  à  l'opiniâtreté  dans  l'action.  Mais  plut 
avait  été  grande  la  consolation  que  Tilus  dans 
celte  extrémité  donna  aux  âme»  des  hommes, 
plus  fut  horrible  l'étal  de  ^e^^)ire  lorsque,  irré- 
solu ei  trop  bienveillant,  il  le  laissa  à  son  nmé* 
raUe  IMre  UMniUen,  ran  8 1 .  Car  Domilien  «lait 
un  homme  lécbe,  délMuehé  et  cruel ,  et  atsex 
connu commelcl  :  commeempercur  il  fut  undcs 
plus  mauvais  parmi  les  mauvais;  son  nomèveilic 
une  double  horreur,  puisque  Titus  et  lui  avaient 
été  portés  dans  le  seio  de  la  même  mère. 

Gomme  dana  Tcmpire ,  tout  Ait  ausiiUI 
ebangédans  Im  rdatioos  avec  leaTeuIschs.  Sué- 
tone remarque  que  Domitien  fit  sans  nécessité 
et  sans  motif  une  attaque  contre  les  Caltes.  Se- 
lon Fronlin,  il  fit  courir  le  bruit  que  son  arme- 
ment était  dirigé  contre  la  Gaule  pour  y  iflIfU* 

duira  Sautant  plut  faeileaMBt  de  nouveli» 
oMsures  pour  la  levéedes  impôts.  Peol-êirevoa- 

lui-il  jttstiSer  en  quelque  fefion  le  surnom  * 
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(  fiÎMiaoDr  dm  TtanlnlM  ),  quMl   lédi  eut  d«  rialBMMe  diM  le  Teutochltnd 
avait  porté  dtfKin  son  avènement  è  Tempire  |  comme  prophélctse,  vinrent  pr^s  de  Domilien, 

fl  qui  dMrmnis  fut  considéré  comme  un  titre    qui  les  recul  lionorablcnient.  Mai»  qu'avaient 


d  honneur  ,  olliciellenienl  uni  .'i  la  dignité  im- 
périale et  babiluellcmeul  porté  par  tous  les 
ta^tmn.  Ha»  il  ne  lenlito  pai  qii*i]  loil  ai^ 
riié  qniqae  chose  d^iropoiluil.  Qiioî  qo'il  en 
loit,  Suétone  parle  de  batailles;  Frontin  et  Sla- 
re  le  pof'le  connaissent  des  victoires  ;  Ik)mi- 
Wn  célébra  aussi  un  Iriojnplie  sur  les  Calles 
el  lit  représenter  sur  des  roédaïUus  la  Germanie 
eaplîve  dtm  la  pdlme  tfniie  eMlave.  Dioa 
GMÎBi  ao  coolralre  diiaèclMiDMitqu*!  la  vérité 
iciIntveeoiiearaiéeeDGermanie,  mais  qu'il 
rerint  sans  avoir  vu  un  ennemi.  Kl  Tacite  a  re- 
marqucquele  triomphe  gagné  dans  leTeulsch- 
hnd  fut  nieusouger  et  dooua  lieu  à  des  rail- 
lain,  ear  il  avait  achelédM  Imbmbm  aasqiidi, 
MdaafMBt  leur  eetliiiDe ei  leon  éhevws , 
il  avait  es»ayé  de  faire  donner  (comme  Jadis 
ùligula  les  dehors  de  captifs.  Rien  plus,  Doiiii- 
1(0(1.  selon  le  môme  Tacite,  essuya  une  gran- 
de perle  en  Germanie  (  1  ). 

Ù  est  donc  difficile  de  croire  que  Tentreprisc 
le  loit  paiéo  hooonbhmaiL  Toulefbn  elle 
«■Me  avoir  ca  dea  saHet  ;  da  nmnê  elle  peut 
être  ratlachée  à  d'autres  événemens  dont  il 
wra  parlé.  En  e(Tel,  on  ne  peut  méconnaître 
qu'il  y  eut  des  mouvemens  el  de»  conlliu  entre 
les  peuples  leuloniqucs.  Peut-être  ces  conOits 
ëàaMb  résolléa  de  la  guerre  des  Balavei. 
Ui  peupin  qui  j  avaieal  prit  part  ehcrcM- 
reot  i  cooaerver  et  à  étendre  leurs  alliances ,  et 
comme  ils  avaient  pu  être  plus  d'une  foi»  dés- 
uni* entre  eux-mêmes  après  le  mauvai;»  succès, 
ib  irritèrent  peut-être  par  là  d  autres  peu- 
phi  fii ,  à  eMM  de  tour  éloIgMaml,  élaieol 
reiièsèlraD0Br»  à  eelte guerre.  Oaat  leurpaa- 
%m  et  leur  aveuglement,  quelque»mn  prélé- 
reot  peut-être Toreille  aux  séductions  romaines 
et  en  aigrirent  d'autres.  Vespasien  et  l'ilus  se 
cofiteDlèrral  sagentent  d'entretenir  el  d  alimeo- 


parattpar  M»  earaolére  tanvage ,  prillet 

vnes,  qa'il  déposa  bienlM  avec  autant  de  lâ- 

rhcif'  qu'il  les  avait  prises  avec  témérité  et  ir- 
riikuuii.  Dion  Cassius  et  d'autres  écrivains  ont 
doooé  plus  d'une  indication  qui  donne  lieu  à 
ooiiJecUires  de  celte  nature,  bien  qu'elles 
matineut  de  toot  entemtie  et  que  le  Icaips  ne 
liil  |wt  dAtcmiié.  Maiyn,  le  roi  des  Semno- 
Ki,  el  GasM,  une  JeuiN  fille  qui  aprèt  Yé- 


à  cberclier  les  Soninones  à  Rome  ou  auprès  de 
l'empereur  romain  ?  D'où  venait  Ganna  et  quel 
élail  too  tut?  DionGaiiiua  ae  lait  tnreesquea- 
lioQt,  et  aneuD  autre  b*7  répond  (3).  Puia  il  teU 

mention  d'une  manière  tout  aussi  vague,  dans 
ce  même  temps,  environ  une  génération  après 
l'arrivée  de  cet  nal((  us  (jue  jadis  les  Chèrus- 
kes  avaient  fait  venir  de  Kunie,  d'un  autre  roi 
detCMraake»,  deGharkmitr.  CeChariomer  IM, 
•ttivanl  Dioo  »  chaaié  de  ton  empire  par  let  Cal^ 
les  à  cause  de  son  amitié  i)our  les  Romains. 
Ses  partisans  l'y  rétablirent,  il  est  vrai,  parla 
force  ;  mais  ils  rabandonnèrenl  bientôt  après 
parccqu'ilavaitenvoyédesotagesauxRomaios. 
Alora  il  implora  le  leeouri  de  remperenr  Do- 
milien;  el  bien  qu*il  n'obUni  pat  d'allianee,  on 
lui  envoya  pourtant  de  Targmit.  Ce  récit  toute- 
fois doit  être  rattaché  peut-être  à  l'expédition 
deDomilien  conlre  les  Calles.  Personne  ne  sait, 
il  est  vrai,  qui  élailce  roi  Cbariomer,  parquets 
rapports  U  tôiall  à  Italicu»  et  à  la  race  royale ,  ce 
qu*il  déviai.  A  retoeplion  de  Dm»  ,  i 


tre  éorivaia  neeoonaft  un  roi  Chariomer  ;  mais 

une  remarque  que  Tacite  no  peut  avoir  écrite 
que  peu  d'années  après  cet  événement  donne 
peut-être  quelque  éclaircissement,  car  elle  pa- 
rait se  rapporter  au  temps  qui  précéda  la  guerre 
de  Donilien  eontre  les  Gatlei  et  à  eelle  guerre 
dleHBèOM:  «Le»Ohéru«kei,diMI,taa»avotrélé 
attaqués ,  se  soumirent  à  une  paix  très-lftche. 
Cela  était  commode,  mais  ne  donnait  aucune 
sûreté  -.  au  tmlicude  peuples  passionnés  et  bra- 
ves, il  esl  dangereux  de  rester  tranquille^  où  1  un 
en  vient  am  eoupe,  le  plut  fart  obtient  la 
gloire  de  la  modération  et  delà  droiture.  Four 
raison  on  traite  aujourd'hui  de  Iflcbet  et  d'in- 
sensés les  Cliéruskes,  qu'on  appelait  jadis  bra- 
ves el  justes.  Aux  Cattes  au  contraire,  avec 
lesquels  ils  viveni  toujours  en  discorde,  on  at- 
tribue eonme  tageiee  le  bonbeur  de  la  vidoira. 
Dent  la  ruine  det  Cbératket  flirent  du  retle 
entraînés  aussi  les  Foses,  un  peuple  voisin  : 
tant  que  dura  le  bonheur  des  Cliéruskes,  ils 
s'étaient  tenus  en  arrière;  ils  partagèrent  en 
part  égale  leur  infortune.  »  Ainsi  parle  Tacite. 
L'historien  est  réduit  à  set  sources;  il  ne  peut 
ftûie  un  tout  de  flragment  eonfdt.  Ma»  TneUe 
lemble  reprocher  deux  choses  aux  Cbérasket  : 
que,  t*inquiélant  pca  d'une  bitloire  grande  et 
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glorianiCt  U>  te  livrèrent  au  repos  sous  des 
rois,  et  qu'en  particulier  il»  ne  prirent  point 
part  à  la  guerre  des  Cottes  contre  les  iioniains. 
C'est  précisément  pour  cela  qu'ils  n^auraienl 
pit  Iroavé  d^iilérêk  km  de  k  vengeance  qoe 
les  Gatle»  eieroèrent  eooire  eux  ;  bien  plui,  le 
Jogementdu  monde  leur  eût  été  contraire,  parce 
que  les  Calles  auraient  eu  de  juslet  griel»  con- 
Ire  eux  ,  les  licbes  insensés  (3)  ! 

Les  Catlcs  toutefois  semblent  n'avoir  pas  été 
aaittfûto  de  la  veogMBee  qollt  avaiiol  Urte 
des  Hmleort  dei  projela  romaioa;  il  eenUe 
quMIs  chereiièrent  à  renverser  aussi  Tempereur 
J)omilien,  comme  ils  avaient  renversé  le  roi 
Chariomer.  Suétone  parle  d'une  révolte  que 
Lucius  Aolonius,  gouverneur  de  la  Germanie 
•opérleare,  eotreprik  eooire  DomilieD  et  qui 
n^éeluNia  que  par  un  iionliflttr  merveilleux  ^  car 
au  moment  du  combat  les  glaces  du  Rhin ,  qui 
était  gelé,  s'amollirent.  Ce  dégel  arrêta  les  bar- 
bares, qui  étaient  priHs  {\  juisser  le  (li-uve  pour 
venir  au  secours  d  Aulonius.  Ces  barbares, 
d'après  la  position  de»  lieux ,  no  peuvent  avoir 
élè  que  des  Galles  et  penl-êlre  d^autras  peuples 
qui  étaient  dans  leur  alliance.  Antonius  avait 
sans  doute  fondé  srs  jjrojels  contre  Doniilien 
sur  la  confiance  que  lui  inspirait  leur  aniilié; 
mais  comme  sa  réunion  avec  eux  uc  réussit 
pas ,  il  fut  facile  à  Lucius  Maxlmns ,  comme  le 
raeoole  Dion  Gaiains,  de  le  vaincre  et  de  Fa- 
néanlir  et  de  conserver  Tempire  à  Domilien. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  l'empereur.  Si  les 
peuples  teuloniques  avaient  passé  le  Rhin  ,  de 
grands  événemcns  auraient  pu  en  résulter.  Car 
tlaos  ce  même  temps  Domitien  était  engagé 
dans  une  guerre  graiide  et  diflleUe  sur  le  Da- 
nube j  cette  guerre,  commencée  sur  la  partie 
intérieure  de  ce  fleuve ,  avait  gagné  la  partie 
liupérieure  avec  un  danger  croissant  et  était 
devenue  inquiétante  même  pour  Tllalie.  Ici 
encore,  il  n'y  a  ni  fond  ni  consistance,  et  il  est 
difflcUe,  sinon  impossible,  d*établir  Tordra  des 
tenq».  Pendant  que  la  gaem  s*étendait  sur 
plus  de  peuples,  plus  de  guerres  apparaissent 
dans  les  metilions  décousues  que  I  on  en  fait, 
et  la  lutte  une  et  grande  sedishoul  en  une  sé- 
rie d'entreprises.  La  lutte  commença  avec  les 
Daoes.  Ce  peuple  demeurait  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  à  côté  des  Gétes,  qui,  pour  eux, 
se  Joignirent  auxQuadeselauxMark-Manncn 
et  furent  enveloppés  dans  cette  lulle.  ])écébalc 
était  roi  des  Daces ,  bomme  d'un  grand  génie 
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et  de  grandes  qualités,  vigilant,  actif  et  Irés- 
expériuicnlé  dans  la  guerre.  Les  généraux  de 
Domitien  furent  continuellement  maUieureux 
contra  ce  pridce  :  car  Domitien  lui-même  m 
tint  éloigné  de  la  guerre,  et  se  livrait,  en  Méiie, 
à  dédoubles  d^aoches.  Dion  Cassius  dit  pour- 
tant que  Domitien  attaqua  les  Quades  et  les 
i\lark-]Mannen,  en  venant  de  la  Pannonie,  parce 
qu'ils  ne  l'avaient  pas  soutenu  dans  cotte  guerre, 
mais  qu*0  lUt  baliii  etmis  en  fiiile  par  ks  peu- 
ples teuloniques,  et  que  cetle  débile  le  tata 
à  faire  la  paix  avec  Déeébale,  à  quelque  con- 
dition que  ce  fût.  Mais  on  ne  sait  ce  qu'il  ar- 
riva de  la  guerre  avec  les  Teutschs.  Nerva 
toutefois,  successeur  de  Domitien  dansTempire, 
l'an  96,  doit  encore  avoir  gagné  le  surnom  de 
Germanique  par  une  tidoire  sor  les  Hark- 
Mannen*  D  est  tout  aussi  diffidln  de  dérider 
dans  quel  rapport  un  événement  dont  parte 
Dion  Cassius  se  trouva  avec  celte  guerre  ou 
quelles  en  furent  la  nature,  les  circonstance  et 
les  suites.  Les  Lygicns,  en  guerre  en  Mésie  avec 
les  Snéves,  envojéreni  des  amhassad— ts  & 
Domitien  et  demandèrent  son  alliance,  et  ils 
l'obtinrent  non  comme  augmentation  de  leurs 
forces,  mais  comme  nn  honneur,  car  il  leur  | 
envoya  cent  cavaliers.  Mais  les  Suéves  consi- 
dérèrent ce  fait  comme  une  hostilité.  Ils  m 
liguèrent  donc  avec  les  Jaiyges  el  aménnt 
pour  passer  avec  eux  le  Danube.  Uestéviieel 
que  dans  ces  fragmens  la  vérité  est  mêlée  à 
l'erreur  :  on  réunit  ce  qui  est  voisin  el  ce  qui 
est  éloigné,  des  noms  sont  confondus  avec  des 
noms.  Des  recherches  plus  approfondies  oo 
conduisent  à  rien  de  sûrj  on  peut  coudre  ks 
uns  aux  aulrm  par  le  111  de  la  narraiion  m 
membres  épars  d*une  même  masse,  mais  Hat 
impossible  d'en  faire  un  corps  vivant (4). 

Toutefois  nous  avons  sur  la  nature  et  la 
marche  de  toutes  ces  guerres  deux  lémoignages 
qui  s'en  lieuncnt,  il  est  vrai,  aux  genéialites, 
mais  qui  pour  cela  ne  peidentpas  leur  ko» 
probante;  ils  sont  de  Tacite  et  de  Pline  le  Jeons. 
Le  premier  remarque  que  SOUS  Tempereur 
Domitien  beaucoup  d'armées  se  sont  perdnw 
en  Mésie,  en  Dacie,  en  Germanie  el  en  Paii- 
nonie  par  la  témérité  ou  par  l'inaction  des  gé- 
néraux j  que  beaucoup  de  lieux  fortilMs  Amal 
enlevés  avec  les  cohortes  qui  les  gardaient  ;  qw 
l'on  ne  combattait  plus  pour  les  fronliêies  ds 
l'empire,  par  exemple  pour  la  rive  du  fleuve, 
mais  pour  les  quartiers  d'biver  des  légions  et  la 
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I  du  |Myf;  qn^Ott  é|irouvail  perle  sur 
perte,  et  que  chaque  année  se  di^linguait  ()ar 
des  cadavre*  el  des  dérailcs.  L'çulre  écrivain 
vante  le  glorieux  temps  de  Traten  en  le  coin- 
parant  aux  Icmp*  antérieurs  \  et  certainement 
iMkil  fiM  •limiM  an  règne  ai  court  do  Nèr- 
n,i  qoiTrajaii  dotait  roBqMre,  mais  à  ce  qui 
t'élail  passé  avant  lui  août  Domitien  :  «  Main- 
tenant, dit-il,  nous  reçcvons  de»  ointes  et  nous 
ae  les  achetons  pas-,  nous  ne  signons  pas  de 
traités  avec  de  grandes  pertes  et  d'immenses  pré- 
leos  pour  nout  donmr  les  apparoocct  do  la  vio- 
toiio.  Loi  pouplei  élimogon  noot  rapplioBi, 
knh  implorent;  nous  accordons,  nous  reru- 
um.  Le  DanuLo  est  couvert  d'une  glace  épaisse, 
qui  \x\vU'  sur  vUr  des  guerriers  formidables. 
Les  peuples  sauvages  ont  pour  armes  leur  ciel 
cthmartrat.  Mait  loi  loaqioaoBtelMngés  : 
lâ,Tlr4iB,  In  os  prèad^oai;  Ut  lo  tioonoot 
(t\c\i>'i  daot  tour  repaire,  et  nos  armées  passent 
«ir  l  aulre  rive.  »  Ce  que  le  [Kinényrisle  dit  à 
la  louange  de  son  héros  peut  sdiilTi  ir  Ions  les 
retranchemens  auxquels  la  tlallerie  est  jusie- 
Hat  «omise ,  ma»  ce  que  Pline  dit  des  temps 
MlWmra,  à  Tataolage  dot  paoplet  éliaiifm, 
aÉMite  dans  Umlo  m  force. 

Tacite  donne  encore  le  récit  d'un  événement 
lingulier  arrivé  dans  l'intérieur  du  Teulsch- 
land  et  qui  semble  appartenir  aux  derniers 
lcn|M  de  l'empereur  Domitien  ou  même  à  Té- 
poqae  où  Norva  régnait  tar  Tenipiro  romain. 
Ileildincile  do  dire  quelle  Yalour  a  eo  récit  ; 
il  est  fondé  sur  un  bruit,  il  se  trouve  isolé  et 
o'a  trait  A  aucun  autre.  Toutefois  il  serait 
possible  que  ■lon-seulcmenl  quelqueévénement 
ùt  donné  lieu  à  ce  récit  el  à  ce  bruit,  mais  que 
cet  èvéMmenl uém  apparllBtà  cette  lÉriedo 
hib  ëant  lacinelle  te  Iroavo  la  guerre  dot  CaU 
Inavec  les  Chéruskes  et  quUl  ait  eu  son  fon- 
i^mni  dans  les  clTorls  des  peuples  situés  sur 
If»  rives  du  Hliin  pour  conserver  ou  fonder  une 
étrotteuoioo  pour  la  défense  commune.  Tacite, 
cacMoplanllos  peuplât  dn  TeotteliiaMi  qu  il 
iiiilceBmie  el  on  bisanlnienlion  desTeneh- 
1^,  ajoute  :  «  Autrefois  on  trouvait  à  côté  des 
Teoclilèreslesliructéres  :  maintenant  on  dit  (|uc 
kiCbaiBaves  etlos  ADgrivarieos  se  sont  établis 


dans  ce  pays,  après  que  les  Brudères,  avec  le 
suffrage  des  peuples  vcnsins ,  eurent  été  chassés 
et  entièrement  détruits ,  par  suite  soit  de  la 
haine  qu'avait  excitée  leur  insolence,  soit  de 
rappât  du  butin ,  soit  de  la  faveur  des  dieux 
pour  noua.  Car  Ile  noot  ont  donné  Jusqu*ao 
plaiaîr  d*êlrotpeclaleurt  de  la  bataille.  Plotdo 
seize  mille  sont  tombés,  non' par  les  armes dea 
Romains,  mais,  ce  qui  est  plut  déleclabteypoar 
le  plaisir  de  nos  yeux  !  » 

La  chose  est  iuccrtaine  et  doit  rester  dans 
llncormado.  Lia  Broolèrot  no  Airant  pat  dè- 
IraiU ;  Ht  reparaitaentdant  lliittoireà  la  fin  dn 
quatriémcsiécle.  Abitcequ  il  y  adeplus  mer- 
veilleux, c'est  rinconcevablejoie  avec  laquelle 
Tacite  raconte  une  telle  atrocité,  la  di.'struction 
de  tout  un  peuple  par  ses  frères.  Ce  qui  n  est 
pas  nnint  singulier,  o*oil  rineonoefablo  dMr 
dont  il  acoompd^ne  ce  rédt  :  «  Puitto  done 
parmi  les  peuplée  élrangert  vivre  et  durer  sinon 
raffection  pour  nous,  du  moins  la  haine  contre 
eux-mêmes  !  Comme  le  destin  de  l  empiie  de- 
vient plus  fécond  en  dangers ,  la  fortune  ne 
peut  nous  faire  un  plus  grand  prêtent  que  l« 
détanion  dot  ennonitl  »  Un  tel  voeu  tort  d*un 
principe  qui  excite  rborreur.  Où  done  est  lo 
but?  où  finit  la  force?  Rome,  et  Rome  seule, 
même  dans  rignominie,  dans  la  dépravation, 
dans  Findignilé,  c'est  lù  la  seule  pensée,  la 
seule  volonté,  la  seule  tendance.  Point  de 
conununaaié  des  peuples ,  point  d*eflbrlt  tiTO- 
eet  ni  do  oontro-efforlt,  point  de  luttes  ni  de 
coirteatalions  pour  le  bien  général  !  Point  do 
ménagemcns  pour  d'autres ,  point  de  considé- 
ration pour  d'autres,  encore  moins  d'intérêt 
et  de  joie  pour  une  énergie  propre  et  pour 
d*lienreoxpr(^ès!  Lorsque  lethommet  lot  plot 
noUet  pensaient  ainsi ,  comment  peuvent  avoir 
agi  les  plut  maOTOÎt?  Dans  le  fait;  si  mémo 
les  écrivaintromaint  n'étaient  point  en  contra- 
diction avec  le  caractère  de  la  nature  humaine 
et  avec  leurs  propres  récils,  ce  passage  de  Ta- 
cite jusliflerait  rbitlorien  leutacli  du  peuple 
ieoltcli  do  ta  déllance  pour  tout  ce  qa*ilt  r»- 
oonlent  an  désavantage  des  Teuischs  et  de  tca 
soupçons  contre  eux  dans  toutes  let  rdaliona 
entre  let  Aomaios  el  les  Teulsclis. 
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CRÀmilBI. 

(1)  Celui  qui,  après  toutes  ces  bases,  pourrait  encore 
doMler  i|M  KoiM  aviR  dé»  Im  te  plan  de  ai^ogoer  te 

TenUchIand ,  et  qui  pour  roilf  r.iisnn  dcinanderail  en- 
core une  deroiëre  preuve,  trouverait  peut-être  un  té- 
moignage dédsif  daniPLOTAïQini  (In  Ottart,  eap.  58). 
D'après  ni  aiileiir.  (^iVar  aiirail  doj.i  eu  la  pensée,  qui 
eu  tout  cas  paraissait  un  peu  légère,  de  pariir  de  l'A- 
ato  el  de  leamar  le  mut  Nolie  pnt  delA  subjuguer  la 


(2)  Flohus  'IV,  1?  .  Qufitfnii.i  Augostus)  teiebat 
pMrtm  êuum  Catartn,  6w  tnyecto  Hheno,  quœêiêêe 
Mlvm ,  in  Wiuê  konortm  concupivit  faetrê  Cerma- 
tiiatn  protitteUm.  Sans  doute  il  a  été  dit  souvent 
avant  Uiaaon  el  après  lui,  qu'Aogaile  avait  eu  le  plan 
de  ne  pat  étendre  les  rronlières  et  qu'il  n'avait  changé 
ce  plan  que  par  affection  pour  (Drusos.  Mais  que  l'on 
écoute  Tacite  [Ann.,  I.  c.  2j.  Après  la  mort  d'Auguste 
parut  un  pellt  livre  appelé  par  Suétone  Halionarium 
imptrH,  écrit^assurément  par  Ivl  danato  dernier  tempe 
de  M  vie.  Ce  pclit  li^rp  fonlenail  un  roiip  d'œil  sur 
Tempire.  tlAugunte  adUiderat  consiUumcœrcetuii  itt- 
trm  farmfoM (q«ea?)  {m§$rU.  à3on  aaaa  dente,  en 
face  de  la  mori  !  Kl  pourtant  Tacite  dit  t  Inearlani, 
metu  ,  an  per  im  i/liam! 

(SJArpiKM  {De  bellia  illyrici»)  le  pensait  d4A;bea«- 

conp  ront  raMi  eeil  â  leit. 

(4)  Jean  Houti,  d'aprèaBiuia  t  «  Bn  beaneonp  d'en- 
droits, la  nature  est,  chaque  année  pendant  neuf  ou 
dix  mois,  engourdie  par  le  froid;  et  eea  mêmes  vallées 
élivflei  languissaient  pendant  un  étéde  quarante  jours 
sons  la  chaleur  du  Sénégal.  •  (  Hittoire  dtlmSviêê*, 
1806, 1. 1,  p.  SU).  Sans  doute  seulement  dans  une  partie 
des  Al[ies,  dans  le  Valais.  Mais  la  Rhétie  était  aussi 
redoutable  (  liittoitt éu  rnmti pirtnHtr  é$  T^rol,  par 
te  tefon  de  Bohutb,  m  eeauaeneeaMnl. 

{h)  Jean  Muiler  [Histoire  de  la  Suisse,  F,  p.  41). 
La  chose  cependant  est  inceriaioe  et  pourrait  se  con- 


(6)  CcsAl  (iDyC.  1  etseq. }  Jean  Mi  i  i  kr  :  •  Ils  per- 
dirent leur  llberlé  parée  qa'IU  en  abusaient  au  détri- 
ment des  étrangers.  •  Ce  ne  fut  pas  là  le  motif,  l'our- 
quoidonc  les  >crviens  el  les  Méuapicns  perdirent -Us 
lear  liberté?  Céur  lai-aaéme  dit  qu'il  avait  all«|né  eai 
peuples,  quod  iter pmr jf^fM ptlt^i«rHHMat,àm' 
voir  de  Genève  en  Italie. 

(7)  Voyex  les  indications  de  Bartu  {JHêtoire  primi" 
Hvê  dis  TnttidUand,  1. 1,  sec.  t}). 

(8)  Plom7s(IV,  12}  a  celte  addition  singulière  :  intcr 


I  qwtat.C'élaU  ami  te  tenpa  peur  cela  I  Mab  lalir* 
baie  ne  dotl  paaaToir  nne  peniée  pnre  et  grande. 

(9)  Dans  le  discours  au  lénat,  oéOelÉTlan  hitrhip»- 

rrite  déclaration  qu'il  veut  déposer  sa  pniaaance  et  sa 
dignité,  il  vante  aussi  Fi»<m>t  i^Um»  (Dm,  LVIli, 
e^IX}. 

Bten  raeenté  par  IHon  (LIb.  un}. 

fil)  Ces  Milites ,  qu'Auguste  obtint  inau^cuarorfiam 
lui  furent  donnés  en  même  temps  que  la  souveraineté, 
eifà  ces  gardes  (l»r,y4fon)  était  accordée  une  double 
Wilde, lÉn  «>^<  xi-,  fr»f4.  Il,  (Dio  Cass.,  LUI).  Et  d'après 
SuKTOfia  {  in  Octaviano,  c.  lAWIX  il  a>3it  des  Ger. 
mains  irUer  armigerot  tecum  uif ue  ad  /  arionoM 
etadtai.  Et  pevrqnoi  pu  dèa  te 


(IS)  Dion  Camoa  (un,  e.  11)  cnR  tent  rimpieeienl 

que  le  nom  fut  donné  au  pays  parce  qu'il  y  demeu- 
rait des  Germains ,  ou ,  selon  sa  manière  de  parier, 
dea  Oeltea  qrn  Von  appelle  Germains, 


(13)  Plim  7/  ..Y.  IV,  »1)  :  Bellovari,  A^ertii  Uiert, 
Rémi  fatderati ,  etc.  Il  résulte  aussi  de  Dion  Cassids 
que  la  Ganle  élaii  encore  agitée  et  qu'Auguste  non- 


(14)  Ou  alor»,  onion  deaon  leeond  a^oardaaala 
Oante. 


(15)  Et  poar  la  bnfUtee  fol*,  n  eat  mi.  Et  cela  éuU 
nu^si  l'un  des  raraelêiea  de  rette  époqne  hipecrito, 
(|ue  le  lAche  sénat  déeemail  toujours  encore  au  malire 
unique  des  titrée  et  des  fttes  pareilles,  comme  s'il  avait 
toujours  encore  quelque  chose  à  aeeenhr.  Aegaita 
sounVail  re  jeu  parce  qu'il  n'avait  en  W^netopea- 
fil  réel  que  ce  jeu  lui  a>surait. 

(10)  Mascou  iUUtoin  dei  TeuttehÊ»  I,  p.S)  dtt: 
«  Ut  Sfgambrea  profilèrent  de  l'hiience  d*Angttiteet 

inriuiélérenl  les  provinces  romaines;  Meio,  prince  des 
Sigambres,  les  conduteit;  mais  il  fut  battu  par 
M.  Vlnlelva.  »  D^nlrea  dbent  la  même  chose  :  Buth 
par  eiemple  [Histoire  primitive  du  Teultehland,  1. 
p.  424)  :  •  Chez  les  Sigambres  éclata  l'anrienne  dis- 
corde ;  les  marcbands  furent  tués.  Marcus  Vinicius  en 
lira  vengeance.  »  Tons  deux  s'appaieot,  qnani  au 
Sigambres,  sur  Stbaboîi  (VII,  i);  et  quant  i  la  victoire 
des  Romains  ,  sur  Dion  (LUI.  36).  Nous  avons  d^a 
parlé  à  une  autre  oceaiton  dn  pamase  de8li«bon(«ep. 
note  8, du  ch.  Ill.du  livre  I"  .Toute  indication  précise 
de  temps  manque;  tout  est  confondu  péle-mèle. 
Qn'on  llae  aentenent  dana  Denaembte  depnia  cea  aeli  : 

Si  Ml        mruf^ ,  jusqu'A  l'endroit  où  il  eat( 
tion  de  Variu  QuincUlianus ;  et  U  sera  < 
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paroles  sur  lesquelles  on  ^'.Tppiiîo  iri.  fcU-To  t'/j  «o- 
)%M  iNj^iCft».  etc. ,  peuv«ul  diOicilciucnl  cire  rappor- 
léct  é  m  lemf»  ptieH,  mtJê  qnfétttê  ont  tntt  à  ce 
temps  bien  mo  riN  qa'iccIVi  deLollins.  dont  il  iiora 
lnicntAl  question.  Le»  tipmtfcww  di  Diou  au  contraire 

(17)  Dmv  nomme  m  loat  cas  «nad  Cdlct  iMTeuttete 
df  !«  rive  droile  du  Rhin  ,  t  l  i(  i.  «  omnic  cela  a  M  le- 
marqué ,  U  dli  indM»  mtf  Cette  espranioa  ne  prouve 
pat  cepeadtiit  coolrt  «m  opUilMi,  ifoe  VbiMw  a'i 
pi  ninm  fue  MU- h  riw  giMlie  da  Bhln. 

[19]  DioK  Cassioi  OUn»  eapw  19,  S6  •!  3^,  «tfinà- 

MS  |1V.  r  ip.  (ï  . 

(M)  Que  la  miMion  d'Â^ipiM  ait  ou  non  eu  lieu  par 
iMdreoMlaM«  paiilCttHèM,  ^«il  ce  que  Je  ne  puis 
décider;  mais  J'ai  peine  à  le  rroirc.  Ia>s  paroles  de 
nio!('I.IV,  c.  11)  «ont  trop  vagues  et  trop  générales 
pour  qu'elle  piiiatent  prouver  quelque  chose:  •  Agrip- 
pi  M  «hngé  de  foaverner  les  Ganlois ,  car  parmi 
rem-d  s'élevaient  successivement  des  agitations  ;  ils 
furtnt  aussi  attaqués  par  les  Kelles.  Lorsqu'il  eut  ici 
rétabli  la  paix,  il  <o  rendit  en  Espagne.  •  LM  pirolM 
deScÉTOH  {in  Tiberio,  0],  que  l'un  a  mi$(>s  en  avant 
iccfajet.soDt  encore  plus  générales.  A  savoir,  après 
Agrippa  mtt  (  g|»Tiw)  mmo  fitf  soiimlUm  GtUHam 

<t  barbarortim  inruriionihiis  et  pn'nripum  disror- 
dia  infuielam.  Tar  conséquent  l'eipressioa  de  Dion 
■wm»%  «  ■»  M.  (U  s^aglt  d'Afrippa)  m  doit  |M  Ma 
|im  «n  pris0  il  4  k  Mire. 

Vrt.LEios  PATK«f;PLOs  (II,  cap.  Î17  cl  102).  Comme 
«aireinent  Hobacb  {Carm.  lib.  IV,  od.  Id).  —  Des  ^h- 
«ofarde  TAcm  (m,  e.  48  )  tdmile  moUT  de  plus 
pour  le  pnrtr.iil  diT.ivoraMc  que  Vclli^iu'i  Tait  de  Lol- 
lios.  La  vérité  peut  être  que  L.ollius  suivait  les  moeurs 
disonlempe.  La  malsoii  impériale  avec  ses  malbea- 
rttses  relations,  dans  lesquelles  il  se  trouvait  nirli',  cl 
ksTlcas  de  l'Orient,  oà  il  avait  eu  des gouvememcDS , 
limiMl  corrompu.  MafiOB  defteni  certainement  an 
pntoMrant  pour  ce  qui  est  de  l'avariée  si  même  on 
ne  lit  aussi  que  la  belle  histoire  de  Licinius,  dan$  Dio^ 
(LTV.  cap.  21).  SI  l'empereur  recevait  avec  tant  de  plai- 
sir ImiMBmcs  ^im  produisaient  les  extonlOMt  «om^ 
■ataessenriteurs  aoraient-iis  pu  agir  autrement? 

(îî^  Selon  JoLiDS  OastQCcxt  {de  Proilir/Hs  ,  vrrs  la 
fa).  Càio  Fumto,Caio  Silitmo  Cost.,  c'esl-a-dire  l'an 
TU— ni  de  la  feodalkm  de  Borne,  17  avaat  J.-C 
JlRI-LirsE  a  changé,  mais  sans  motif  et  sans  ni^i-essi- 
1^  tel  mots  de  Tacite  {yinn.  l,  10).  Au  lieu  de  insi- 
dH»  ^menomm  Gtmumt  HrmmtmH,  *u6  M.  JMHo 
l'yalo  graviter  legati,  il  venl  lire  insitliit  Germn- 
naritm  Romani,  etc.  Mais  ce  changement  s'appuie 
ssalimiul  fOT  Dior,  4|iit  parle  des  éréneeieBs  de  l'an- 
îi'»»  'iiiranle,  et  le  mot  verati  me  semble  s'aerririicr 
mal  avec  lai.  81  au  contraire  le  root  lub  ne  parait  pas 
Mse  eawrenir  è  la  leçon  non  changée.  11  tant  se  rap- 
peler qu'il  demeurait  aussi  des  Germnui  «ur  la  tive 
gauche  du  Rhin,  que  Lollios  avait  Ici  i'administratton» 
et  que  par  eonséqoeal  Ils  Aatait  lona  m  erdiea.  Insle- 
l  ipse  se  foode  aossl  sar  Eosibb  (Chronie.);  mais  cette 
càreaifne  pvowre  tasai  eoalie  nm  opinion.  Carmo- 


nof  i»  anoaeinof  Jf.  XoOfait  «iqMraf,  esHI  dit  ici. 

(23)  l.e  scoliasle  Helenu  s  Acnni  folt  ser  l'eviires- 
sion  feroet*  Sigambrot,  dans  lloiuci  {Carm,  IV,  od. 
2.  T.  S4  et  8&),  eeite  oteervatton  i  fltroe$$  §Mta  anlea 
emUurioM*  tomanos,  qui  ad  stiptndia  miêH  anml, 
cruHbua  affixerunt.  Mais  d'où  cet  homme  ttent-ll  ee 
renseignement  ?  Les  Sigambres  n'étaient  pas  Irilm- 
taires.  Arron  avait  pcut-ôtre  en  TUe  les  mois  de  Flo- 
Bi;s  flV,  :  Cheriiscos,  Suevoêqu*  et  Sir/ambros  pn- 
riter  aggrettus  e*t  .-  qui ,  viginli  centurionibut 
ineremaUê,  ele.  Haie  Fiera*  parie  de  Drasns,  el  non 
de  Lollias. 

[25}  Diox  CASSit'J  [LIV.  mp.  ?0-22).  VKi.i.Kirs  :  lîel- 
Inm  pannonicitm  magnum  alroxque  et  perquam  vi- 
cinum  immtoetel  lUUI*,  Lorsqœ  Jean  MUll»  (UUt, 
de  la  Suisse,  t.  I,  p.  4.'.)  dit  :  «  L'an  de  la  ville  de 
Rome,  lorsque  Octave  Auguste  régnait  paisiblement 
sur  lontet  les  nations  depuis  l'Euphtete  JnM|n*aai  cdies 
(les  Hrelons ,  les  Camuncsel  les  ^Venl)one^ ,  races  rhé- 
tiques,  qui  se  livraient  au  brigandage  contre  les  villes 
des  pretrlncea  romaines,  rappelèrent  i  son  sontenlr 
les  penpiMde  la  montagne.  >  Cela  n'est  juste  que  sous 
un  point  de  rae  très-étendu ,  sous  lequel  disparaissent 
les  détails.  Du  leMe,  Mûiier  a  décrit  d'une  belle  ma- 
nière, selon  son  hibltode,  la  lotie  qui  snivit. 

ÇU)  On,  eenum  on  le  crofail  assei.  lea  lii,  p«r 
alulterii  flowawsfmlbum.  (Stmonnu,  6»  CfanidWi», 

cap.  1). 

(26)  Selon  Dto.^  Cvssius  (UY,  etp.  32),  ce  furent  les 
Bhétlens  qui  se  tournèrent  contre  la  Gaole.  Mali  H  sait , 

totil  aussi  bien  que  Si  kadon  [Vir,  que  Tibère  tra^crta 
le  lac  (de  Constance);  et,  d'après  Strabon,  il  se  tMiiit 
sur  ce  la«  «Toe  les  Vlndéildens.  Par  cette  raison ,  Il 
semble  ,  d'apW'S  la  position  du  pny<,  que  l'on  doit  ad- 
mettre les  choses  comme  je  les  ai  présentées.  Cependant 
il  est  anssi  trto-posoible  que  des  VIodétielens  et  des 
r.htUiens aient él6 réunis  çà  et  là.  De  plus,  la  vindéli- 
cie  fut  Incorporée  par  les  Romains  i  la  pro>  ince  de 
Rbétie,  de  sorte  que  phu  lard,  dans  le  langage,  les 
Vindéliciens  purent  être  appel<^s  nhéticns  tout  aussi 
bien  que  les  Germains  de  la  rive  gauche  du  Bhln 
étaient  appelés  Gaulois. 

(27)  Les  barbares,  dit  Dion ,  retoomèrent  dans  leur 
pays  et  firent  la  paix  en  donnant  des  otages.  Mais  on 
ne  conçoit  pas  cependant  dans  le  fait  comment  ils  vin- 
rent i  donner  des  otages  j  il  peut  donc  se  faire  qu'ils 
enalentMiHlieco. 

(28)  Naturellement  PLeM» (IV,  cap.  13)  ne  voit  daw 
cette  atrocil)^  que  callidarum  genlium  />rilM.L*lieninie 
heurcui  a  rarement  une  conscience. 

(2i))  Les  Indications  que  les  écrivains  de  l'anliquité 
donnent  sur  ces  i^vénemens  sont  si  vagues ,  si  dteov* 
sues  et  si  eonfuses  que  l'on  peut  être  entiércmeni 
incertain  du  temps  où  chaque  chose  s'est  passée.  En 
font  eaa  l«  eatitprises  tiennent  Pane  é  l1aalm.Ce  fnl 
arriva  en  Gaule,  re  qui  arriva  en  l'annonip  et  en 
IVhélle,  fut  une  seule  et  même  wuvre.  Cela  est  la  chose 
prindpele,  et  par  li lot  gnemi  dM  aonllnpoT' 
tanlaa  pour  le  Taaischiaiid. 
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CHAnnUBD. 

(I)  Bien  que  le  nom  de  Sucm  ail  pu  se  produire 
plw  UH,  Il  n'a  pu  ca  cependant  dlmparUnce  UaU»- 
riqoetmt  César. 

(2}  Fn  ro  qui  ronrorno  les  Sut'vcs,  Ci^ar  a  donné 
Heu  à  la  cunfuisiuii,  partie  par  vanité,  partie  par  ub»- 
enrllé»  partie  par  koale.  Arlovitte  était  un  Suève.  César 
avait  donc  ni^nrfWnpnt  occasion  de  recurillir  des  rcn- 
Migncmen»,  el  il  est  difficile  de  croire  qu'il  ne  l'ait  pas 
fkk.  Cependant  eomnw  aaa  Iwttaatiooe  lont  tennei 
dans  le  grand  style!  Combien  peu  il  songe  à  la  Jus- 
te»sc,  à  re&aclilude,  4  k  vérité  !  Dans  la  suite  il  apprit, 
mr  la  rive  droite  do  Rhin,  de  m  amb  lei  Vldem,  à 
connaître  encore  trois  priiplo  icntotiiiitics,  les  Sipnin- 
bres,  les  Usipèles  el  les  Tcucblcres.  11  cite  ceui-ci  par 
lenr  nom;  lom  les  antres  sont  pour  Inl  des Snires.  Et 
8*11  n'avait  pas  eu  encore  besoin  d'un  peuple  pour  ne 
pas  placer  un  désert  ou  la  fin  du  monde  après  l'ex- 
Irêne  frontière  â  laquelle  II  llilt  atteindre  les  Snéves, 
au  delà  de  la  forêt  Barenis,  il  n'aurait  pas  fait  non  plus 
aux  Chéruskcâ  l'honneur  de  les  nommer.  Tout  ce  qu'il 
avance  tous  ce  rapport,  n'a,  comme  nous  l'avons  mon- 
tré, ancnn  fondement,  et  par  conséquent  anenne  va- 
leur pour  l'histoire.  Il  cherche  à  donner  nn  ensemble 
a  son  récit  pour  ses  lecteurs  romains,  et  il  nomme  les 
Snèvei  parée  qne  ee  nom  était  une  fois  eonnn  et  sim- 
pliflait  la  chose.  Toutefois,  dans  la  suite  du  temps,  pour 
ne  pas  porter  atteinte  à  la  coaridératiou  du  divin  Jules, 
on  t'en  tint  è  Ma  amerllona.  On  a  ckereiié  paitont  des 
Sunc-i,  cl  rniiitur.  ffnns  le  voisinage  dis  |>("U|»les  que 
Césiir  avait  cite»  sous  leurs  noms,  on  trouva  d'autres 
peuples  avee  d^ntree  noms  délermlnés.  et  en  delà  de 
ccui-cî d'autres  encore,  on  rcpnrtn.  .m  mninionrcnienl, 
kaSuèves  fUm  loin;  mais  on  se  vit  cutin  forcé,  parce 
qne  partout  d'autres  noms  se  produisaient,  i  réunir  le 
nom  de  Siii''M*s  à  res  mmis  el  à  radmelire  comme  un 
BOa  eollecUf  de  beaucoup  dépeuples.  Mais  main  tenant 
il  manquait  d'une  Arontlére  pour  eette  oonrédération 
de  Suèves;  11  manquait  d'un  signe  distinctlf.  Tacitk 
toutefois  (Germania,  cap.  38}  trouva  heurcnsemeni  le 
insigne  des  Suèves,  qu'ils  nouaient  leurs  cheveux  en 
touffe.  Sans  doute  cela  se  rencontrait  bien  anal  dwi 
d'autres  peuples  teutoniqucs,  mais  iarcm,  «eu  eogna- 
tionê  aliqua  Sutvonm,  «eu,  quod  s.£pk  accidit,  imita- 
lisna,  «f  Mm  iwenl»  ipaliMnif 

(3)  Avec  celte  dlMrenee  toutefois»  qne  les  Bolens 

paraissent  partout  comme  moyen  de  sortir  d'embarras 
lorsqu'on  ne  savait  plus  ou  qu'on  ne  pouvait  plus  in- 
diquer d'autre  nom  ;  Ils  août  sauvent  Féquivalent  d'un 
et  calera  ,  tandis  (|ii'a»  ronlraire  les  Suèves  apparais- 
sent en  général  comme  une  geiu,  qui  renfermait  plu- 
sfeufs  iM«aM«  avee  des  noms  partieuliers.  Comparez 

du  reste  Taciti:  '.  fgrirnla.  ch.  28),  oà  II  estlUt  Mfla- 

lion  des  Suèves  au  delà  des  Frisons. 

(4)  C'est  assurément  un  mal  que  nous  nous  en  te- 
■lons  ani  mots  dm  éerfvalm  anciens,  comme  si  leurs 
ouvrages  étaient  des  nries  oflieiels  passés  devant  témoins 
et  notaires.  Ce  qu'ils  disent,  nous  devons  le  savoir;  mais 
e'est  une  folie  que  de  croire  que  tout  ce  qu'ils  disent 
doive  ém  vrai  et  de  se  mettre  é  ta  torture  poirame- 
ner  i  IM  concordance  ce  qui  cet  en  coBindIcIlM  vm 


In  natnsn.  In  pesMe»  des  pnya  ci  fac  wkUoai  h— at- 

nes,  bien  plus,  ce  qui  souvent  cstCB  conimdictin» 

flagrante  avec  .soi-même. 

(6;  Où  les  babitans  du  haut  el  mojen  .Xeutscbland 
enqdoient  un  Sehm,  eent  dn  Tenlschland  septentrional 
emploient  Ir  .Su-,  r,.'  Nord-TeutMh  par  exemple,  ne 
prononce  pas  ScAwetter,  mais  Hweêtwri  il  ne  pro- 
nonce pas  Mmoéen,  mais  Swébam,  Donc  aussi 
Sveven  ou  SutMn,  Quant  ani  essais  de  flire  dériver 
ce  nom  pent-^tre  de  echweifen  (errer),  parce  qne  les 
Suèves  erraient  çé  et  là  sans  demeures  Oies,  ou  paf«n 
qu'ils  portaient  un  n«nddedieveui(Aaar«efasiR^^, 
ou  de  saitct,  $eve,  la  mer,  parce  ijn'ils  habitaient  près 
de  la  nier,  je  les  abandonne  à  d'autres,  qui  ne  se  con- 
tentent ni  d'un  fleuve  Snévus,  ni  d'un  dieu  Suéfus,  et 
veulent  pourtant  savoir  pourquoi  un  pots  s'appelle 
précisément  un  pois  {gmdquvi  utulique  terminatur). 
Ce  qni  n'est  pas  mal  du  reste,  c'est  qne  la  mer  sV^ipelie 
mare  Sticri'  um,  p  in  c  ipie  le  peuple  habitait  origi- 
nairement sur  les  bords  de  celle  mer»  et  que  ie  peuple 
sfappelle  Snèfs,  pnroe  qi^l  heMtalt  orifinafrement  sur 
les  borfis  de  la  mer.  Suev  ou  Sucwe.  Mmi-  Am  i  ir  „m 
voudra  par  conséquent  dire  quelque  chose  cuouiie  mer 
finévique,  nue  aaer  de  mer  1 

(C)  A  cause  de  ta  faute  que  Drusus  avait  commise 
sans  aueui  douta  avee  ramenthnenl  d'AiVMin. 

(t)  Ce  dernier  état  est  supposé  par  tous  les  écrivains 

modernes  lors<ju'ils  e\pli(]ii(>nl  !e  mot  de  3/arra  (la 
frontière);  mais  cela  mérite  bien  une  question,  un 
doute.  Mata  é  l'égard  de  la  première  ebese,  c'ést-é-dlm 
par  rapport  à  l.i  i  cintrée  où  les  Marconians  se  sont  Iron- 
vés ,  il  s'est  élevé  une  singulière  diversité  d'opinions 
qui  du  reste  n  été  aaflaamnant  discutée  par  Rom 
(IfemMNM  «f  âUnM,  Stutliml,  itiT,  pyM  et  airiv.). 

(K)  HiBisM.0  n'a  uns  doute  écrit  son  Ckmtkm 

Slavonm  que  vers  la  fin  du  dou/i^me  siècle  ;  mais  l'ex- 
plication connue  qu'il  donne  (cap.  (M)  du  mot  Marco- 
nians,est  tonfours  pourtant  remarquabto  «  «  fcemttimr 

aulem  usilato  more  ïtfarroinnnui  gmics  underutique 
collecta,  qwM  Marcam  incolunt»  Sunt  autetn  in  terra 
Slavorum  Mmrem  qtuimphirw,  quorum  non  tmftma 

nostra  ff^agirensis  est  proi  inria,  hnbi'ns  virus  fortes 
et  exercitatosprttliis  tan  DanonanquamSiavonnn. • 

(9)  Ce-sar  (VI,  1  et  y. 

(10}  Comparez  ce  que  nous  avons  dît  aux  cbanitrca 

viu.x,xi.du]ivni". 

(ti)  Dmn  GMsras  (tlV,  il}.  Aam  pour  ce  qui  solL 
Comparez  TiTnHLiVi(CUXVlI}. 

(i'}]  Cens  feroT,  dit  Tacite  [flist.  I.  .',«))  en  parlant 
des  Uataves.  Les  Caninéfates  habitaient  également 
danaeeqn^ra  sppelaH  rite  batavique  (TAcrra,  iSKtf. 
IV,  IV  PiiNf:  [Ilift.  mit.,  rv.  2fi:  connaît  encore  des 
Frisiabones,  des  Cbaukes,  des  Slnriens  cl  des  Marco* 
siens  dans  eeUe  contrée,  dans  toSeelaede  et  ta  Hol- 
lande, c'esl-â-diro  entre  ICI CUlbOMlNms dU  HUn  én 
Flcvus  el  de  l'Hélium.  * 

(13)  Que  lesBataveset  les  Frisons  aieni  Ht-  alliés  des 
Romains,  ceta  ne  aouflire  absolument  aucun  doute,  ils 
se  tautani  avec  «m»  aidant  et  tevorlsant,  et  taa  pie- 
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wkn,  aotanl  fM  cela  ooiu  est  connu,  ne  rurent  pas 
dompli'?  par  lc«  armes.  D105  Cvssits  dit,  il  est  vrai,  eo 
ptriaol  tle«  Frî»oD8,  que  Dru»us  les  soumit,  mais  d'une 
MBièv» ti  ftifitttn  qii'B  peut  bien  être  douteux  si  les 
rri*«n<  ne  _«e  monlrfrenl  pa»  rgslemciil  aussilùt  comme 
alUéi  de  Drusu».  Mais  à  une  époque  antérieure,  les  Ao- 
■Étai  i^mlanl  pai  «Moran  fraad  hilérét  i  toor  ftiin 
ttpMétt  concessions.  Kn  parliculier  nous  no  -n'ions 
pMmplas  quelles  coDcessioiu  leur  rurcnl  faites; 
■ak  MNH  le  powroMCMKtara  d»  qMiqM*  npnsMlow 
dcTAttTi  [Gervia$lim»  Mp.  29]  :  tnan/-/  hoiin\,  clc; 
(tfilDr^  cap.  13  et  IT).  Mais  commeat  00  tint  p«rolc 
iNtawl»  M  ce  «M  BMNilnn  «nMlMpt  PkiH 
Mrt4iCiTflit. 

(14)  CMui  (IT.  cep.  10)  le  fait ,  il  csl  vrai .  eouler 
Ai!!»  la  mrr  par  mw/Zf*  eapitihun  ni.iis  rc  (jn'il  dit 
daat  re  paiuge  des  feria  barbarisgue  nationtùus,  qui 
èâmâ  (ÊcMtmamtm)  vlm  é»  pchiWM  «C  d*«Biirs 
d'iisfjui,  prouve  qu'il  ne  connaiss:iil  p,is  ces  pays. 
Aiiaîasd^é.  dans  Stkams  (IV),  bUine  ceui  qui  don- 
«dM  WUm  ptaM  de  deei  enboadiarM.  M  peer  «eue 

lïvfTlion  pr^ise,  le  Rhenus  birornis  de  Vircile  peut 
•MÉraiiii  M  valeur.  Ma!incrt  {Géogrophiêdu  CneM 
ëémâmÊliu,  t.  Il,  p.  168)  a  «ne  leol  eotra  aa- 
riÉRdevoir. 

W  tmm  Heu  (m.  cap.  t)  Marne  le  lac 

j-Hi  lamt,  Flffo,  et  lui  dooMaM  Ile  du  mAme  nom  ; 
BMit  Mêla  fait  aussi  former  ce  lac  du  bras  droit  du 
Ma  «1  «a^e  i  ce  lae  ne  \mm.  Ptan  (JSRtf.  mai., 
n.  cap.  29>  fait  finir  dans  ce  lac  le  bras  septentrional 
do  fibin.  Tacite  «u  contraire  {Germania,  cap.  34) 
parieease  répétaBt  de ploieert  lace,  ee  qal  poartani 
M  »  laisse  expliquer  que  par  plusieurs  ile$.  Kt  eniin 
St  ÉTo.<ii  [lis  Claudio,  cap.  1)  bit  creuser  par  Drosus 
fma,  plosieve  ftwaés;  peol-lln  doM  tiart  Wà  «anal 
INTHlrlelM  AUaer. 

(M)  Uee  «airo  optarfoa ,  «lae  eonnaiisait  aMi  él^i 

Maw-ALTixc,  srniblo  vtrp  pr«''fi'>r(^p  d.ins  les  temps  mo- 
teaesi  ces  opinions  tiabiluelies.  Seluu  celte  upinioo 
riMl  ae  ^écMlalt  paa  daoa  le  Zaydenée,  auto  elle 
rfjoîgnail  le  Rhin  .i  l'endroit  oû  est  Doesbourg.  Dru- 
sis  donna ,  par  un  fossé,  aux  eaux  de  l'Yssel ,  ooe  di- 
MdM  lovie  diflireate  e«  les  éétownaiit  de  Rhin  peur 
tefsrlervers  le  Zuyderzi^e,  mais  il  Torça  aussi  le  Rbin 
i  Uifser  ronduire  une  partie  de  ses  eaui  dans  ce  méoie 
lit.  qai  jusqu'aleteW  aTall  apporté deaeaoï.  (O.  Baoï- 
na»,  CbmmmfartM  perpeluus  in  Jul.  Caaarit,  Stra- 
imis,  «Te.  tradita  dt  rébus  belgici»,  0U.  LtigdoB.  Bâ- 
ter. tsi8,  p.  8).  Cette  opinion  a  sans  donte  no  attrait  en 
t'ie;  elle  rend  ptaa  4HÎBcilc  et  nu^nic  plus  aventureuse 
l'eiUrepTi*e  de  Drusus.  Mais  la  nature  du  terrain,  le 
coande  l'Yssel  acluclle.  à  partir  de  Doesbourg,  qui  ne 
MMaUepaai  «n  canal,  la  dreomlaaceqtte  l'issue  da 
Flc'oidans  l'Océan  s.'npppllt'  de  nouveau  FIcvhs'Mkxs. 
Auuwu  Ntdilia  Gertnania  inferiort$,  pars  I.  p.  Uâ), 
(Ifcne  aatra  ciiconitaMe  q«e  penr  PhteUrtre  11  fan- 
I>)rlr  trrs.-peu  que  l'on  adopte  une  de  ces  opinions  ou 
t'uifc,  me  déterminent  à  rester  ûdcle  à  la  manicrc  de 
ivhhaMtndle. 

(11)  nnMW  fit  entreprendre,  sans  aucun  doute,  plu- 
dwlnrandaMcciceBliéca.  On  M  dit  pu  d*iwe  BU- ' 


nière  précise  qu'il  employa  des  dlgMi  peur  iCMplIi 
d'eau  son  nouveau  canal  et  donner  ee  cours  au\  eanv 
du  nhin.  mais  cela  parait  être  dans  la  nature  des  cho- 
ses. Tacite  (//»«/.  V,  cap.  19)  parle  d'une  dlgac  de 

Ir.Tvaiii  qui  rontiurf  ni  le  lUiin  :  '/>iin  rf  rliruit  wnl^tn  a 
Uruio  Germamco  /actam,  etc.  li  parle  aussi  d'uu  ag- 
0mr  g Druto Iwafcoalto  eeswieiida  Jltou  (jfim.TaB, 
rnp.  53  ).  Bri'i«ji?jc  est  au  sujet  de  l'écrit  cité  .  dans 
l'opinion  que  cette  mo/M,  qui  fut  renversée  par  Civilis, 
avait  M  cemindte  par  Drnm  pour  «m  canal  et  qoe 

par  elle  tout  le  Waal  .mmil  été  drlfuirn»''.  Mais  je  ne 
puis  décider  ni  si  celte  ntolet  et  cet  agger  ont  été  un 
•eul  eu  mime  oorrage  on  deux  ourragw  dlllrent,  ni 
si  cet  ouvrnpi"  nii  l'un  de  ces  ouxrages  se  rattachait  au 
canal;  et  tout  au  moins  je  me  range  à  l'opinion  d'après 
laquelle  du  dlfful  fueit  coulnUlcs  tout  le  long  du 
WaaL 

is  r.-s  irrupUeiiieBt  eu  lira  mieirt  ao  iniiitee 

sitrlc.  Ai.Ti?io. 

(19)  SusTOHius  (  su  Claudia  cap.  1  )  :  Fo»tm$  Moel  tt 

(20)  FeOaHa.  Funo». 

(21)  Deaa  lea  eipraartoMdeTian  «SanMNfe,  cap. 

WMV  l'Ironie  me  semble  évidente  :  Et êtiptmêêOé' 
hue  JdereuU*  eokmms  fama  vtdgat)U.  Née  d$fM  om- 
4mHaDnmG§mmifko  1  «ad  obttttit  Oeetuua  in  «# 
timul  êt  im  MtraUem  inqtUri.  Mox  nemo  tenktvltt 
ManetiuaqrMOereverentvu  vitum,  de  aetisdêonim  ere- 
d'er*  jfuom  se<r0.Onnepeut  préciseroù  ledébarquemcnl 
fut  tenté.  DiM  dit  (LIV,  cap.  XXX  II)  :  k«  xmdk 
ivà  r^i  it^T^  MS»"^  U  vî  vt.Ti  .Mais  le  récit  de  Dion  est 
si  vague ,  et  ses  expressions  même  sont  si  peu  sûres 
que  l'on  ne  peut  fStre  beeneenp  de  fonda  lur  Mm, 
Cependant  si  le  débarquement  av,iit  eu  lieu  sur  la 
rive  droite  de  l'Ems,  les  Frisons  auraient  dù  paa- 
Mr  l*Bllte  peur  prêter  Mcoun  ;  de  eeei ,  pu  de  trace.  Ht 
comme  dntis  la  suite  aussi  la  flotte  romaine  dr^li.irqoa 
sur  la  rive  gaucbe  de  l'Ems,  on  peut  bien  croire  que 
DruMM  ne  vint  pudana  la  GkaukMe,  le  paya  du  Chan- 
kes.  Tacite  (au  commencement  du  Uwc  \]V  parle  d'un 
combat  naval  où  fimlus  doit  avoir  vaincu  lesfiructérea. 
Une  erreur  aart  réelleneat  de  bau  i  cette  aMCrUen , 
den  général  elle  mérite  quelque  attention.  Sans  doute 
les  Bructères  peuvenl  avoir  atteint  la  rive  de  l'Ems,  au 
sud  de  Chankes  et  de  Fritona.  Mais  Drusus  ne  remonta 
pas  cette  fois  jusqu'à  eus.  Util  ■'utpu  06*^0»  d'une 
cipédition  postérieure  que  quelque.s-uns  ont  placée  à 
l'an  10  avant  J.-C.  El  elle  n'esl  pas  croyable.  Drusus 
avait  trop  bien  appris  à  connaître  lê  nature  de  POcéan 
pour  qu'il  ait  dû  la  tenter  de  nonmau. 

(22)  Florits  (IV,  cap.  12)  nomme  les  Chéruskes, 
IcsSigambres  et  les  Suévcs,  qui  ne  pouvaient  pas  uiau- 
quer. 

(23)  Je  neveux  pas  alTirmersi  celle  valliS'  itiil  préci- 
sément le  DOren-Schlucbt,  dans  i'Osaiog,  dans  le  voisi- 
naffe  de  la  forêt  de  feulobouff .  inr  le  eheulu  de  Pader- 
born  à  salz-UfféIn.  CLoartaMKiKR  [Surtt  UmaAMif' 
mann  battit  Vanu,  Lemgo ,  182J) ,  l'a  presque  rendu 
vraisemblable.  Mais  qui  peut  décider  après  uu  temps  si 
loQgaorde  ai  faillH  indiailiom? 

CM)  Ftun  (JSf.  nof .  U,  e.  1  S)  fUtcncore  nenliou  d*aiM 
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lialaiMc  lirnrcn?o  do  Driisusprès  d'Arbalo.  Mais  ootAr- 
balu  ciiltiiniciic  àdéiuékr.  Flobits  enfln  (IV.  12]  tourbe 
MiMdoate  Uign«fi«  4«  Drwm.  mats  II  cinlwMM  les  évé- 
nrnifn';  particuliers,  snns  ohscnpr  aiirun  onire  ni  au- 
cune »uile  desleotps,  de  sorte  que  i'un  ne  peut  en  rien 
compter  sar  lui.  lUit  n  a  ne  elreonsUiBea  qal  ne  peol 
ahMiInnicnt  <Hio  pmplojée,  ou  qui  doit  tMrr  r.ipporti^e  au 
cerucnieul  do  l'armée  romaine  dans  les  détiiù  dont  il 
est  Ml imniton d'aiirès  Dion;  et  eelle  efrconslanee 
pr^crist'iiicut  prouve  qu'il  a  rhcrchi*  plii-  mip  loumurc 
spirituelle  que  la  Térllé  de  l'ckposUioa.  Drusus.  dit 
Flora»  .  t>aUdtMtma$  natUmm,  Ckêrv8eo$,  Suevosq^ie 
et  Sicambros pariter  aggretsus  est,  qui  viginti  rentu- 
rionibus  incremali*,  hoc  velut  sacramento  tumpst- 
rant  bellum ,  tuleo  certa  Victoria  spe,  ut  praéam  M 
mUêUMMmn paetione  dititerint.  Otomid  *tuo$,Suevi 
niinim  pt  argetilum,  Simmhri  captivât  elegerant  ; 
sed  omnia  relrorsum  !  f  ictor  ttamque  Drusus  equos, 

4UU, 

(?.'■)  Pour  lp«  loralités,  je  m'appuie  cnlièrcmenl  sur 
Clostesmkiu  ,  qui  donne  les  renseigncmen»  les  plus 
eompteb.  Son  line  Sur  UHtttoû  tiernumn  battit  Fa- 
rus  est  écril  dans  un  espHl  vraiment  hi^lo^î(Ille. 
Comme  critique,  Closlermeier  est  e&cellenl  ;  cuHune 
dognallqw,  flparlafa  nom  aoiieiwmni. 

C!8}  Dion  CMnos  (UV  é  la  fln).  FLoam,  dtb  •  lîi  Mis- 

lam  provtnciarum  prœsi'lin  at(/ue  custotUns  uhique 
dispotuU,  per  Moiam  Jlumen,  per  Albim ,  per  Fi- 
mtrgUn.  »— Hais  ee  tfo!  dans  ee  temps  avait  dA  déteiml- 
ner  Drusus  à  employer  sie*  forces  à  la  forlificnliou  delà 
lieuse,  n'est  pas  facile  à  concevoir,  et  II  était  trésréloi- 
gné  dn  tWser  et  4e  l*Elbe.  Il  paraît  en  conséqnenee  que 
Florus  avait  ctitemlii  parliT  «!c  fDrliGralions  sur  d'autres 
fleuve»  que  le  hbia  et  qu'il  n'a  détigoé  que  de»  noms  qui 
élaleot  le  plna  connu  des  Ronetni.  An  lien  des  mots 
Bonnam  et  GeâotUam  (enm)  ptnUthu*  junxit,  Cldtib 
a  proposé  Bonnam  et  A/ogtmtiaeum,  avec  d'autant  plus 
de  raison  qu'il  y  avait  aussi  à  Mayence  sans  aucun 
doole,  nnponi,  mais  non  plus  loin.  Quant  à  ce  qui 
concerne  les  ouvrages  sur  leTaiinus,  il  résulte  deTArixE 
{Ann.  I,  cap.  bHj  qu'il  y  établit  un  pratidium;  mais 
«n  ne  pont  dire  si  cet  établissement  Malt  dlslinel  do 
château  (^fv>p o, )  qui,  d'après  Dioy,  avait  été  cons- 
truit l'année  précédente  cbcz  les  Caltes.  En  tout  cas, 
n  grandit  la  fondation ,  pane  que  non-eenlenMnl 
Dion  fait  mcitiidii,  .-'i  celle  année  ,  de  la  guerre  contre 
les  CaUes,  mais  parce  que  aussi  Drusu»  commença  de 
eepointsesentreprises  Pennée  sniTante.  Cefnt  le  eom- 
niencoiiicnl  du  ratnciu  rclrnncliemcnl  qui  sans  doute 
ne  fut  achevé  qu'à  une  époque  postérieure ,  lorsqu'on 
ont  perdn  depnte  longtemps  la  vive  espérance  de  le  sou- 
mission du  Teotschland.  —  Kniin  par  rapport  aux  Fri- 
sons, Tacite  {ytnn.  IV,  cap.  72)  dit  que  Drusus  leur 
avait  imposé  Jutterat)  friAi|ilMnmo(KeMn,i  savoir  des 
peam  de  boeufs,  eoria  boum.  Si  cela  éliit  arrivé  aulé- 
rienrement  .i  l'époque  où  Drusus  fit  creuser  le  canal , 
il  en  résulterait  qu'alors  aussi  ils  étaient  dans  une  po- 
rition  hostile  envers  Rome  lors(|u'il8  remirent  i  flot 
toi  navires  échoués.  Si  cela  arriva  maintenant,  il  est 
diSclle  de  concevoir  comment  il  put  chagriner  les  Pri- 
ions par  une  telle  esifenee.  ai  n  conséqoineo  Dtoii 
parlait  pu  d*atttici  peuples  gemanlqnes ,  qn'onire  les 


I  Catlcs,  Drussus  châtia  ou  dompta  celte  annép.  on  se- 
rait facilement  disposé  à  ne  penser  qu'a  uu  »iinple 
traité  de  fonmttntm  dont  lootelMa  dans  la  Mite  la  t)- 
rannle  a  pn  abnaer. 

(27)  Au  sujet  îles  Nenicns,  Tite-Livk  (CXXXIX).  Il 
parait  des  tribuni  civitatieJVerviorum,  ce  quin'ctt 
pas  indigne  do  roeurqoe.  —  An  sitfct  de  randaee  de 
Drusus,  ScÉTom  (Al  CUuMo  1};  en  général»  Dnnscrt 
de  base  au  récit. 

(28)  Flobcs  et  0«a"5K  ont  le  nom  de  Marcom.ins.  I.e 
premier  fait  élever  par  Drusus  uu  trophée  de  leun 
sjMKts  AisffnlAvs.  Le  dernier  dit  qne  Drnsm  Its 
anéantit  presque.  Mais  de  la  manière  dont  les  écri- 
vains romain»,  et  particulièrement  ceu&-€i,  raconteol 
les  événemens  dn  Tenlsciifaind,  U  no  tant  absoinneal 
faire  aucun  fonds  sur  l'eiactitudc  des  iinuis  dépeuple, 
et  encore  motos  peut^n  Caire  ressortir  le  temps  où  ont 
en  lien  les  eontacls  possibles  entre  les  Tenlsdis  et  iss 
Romains.  La  plupart  ne  songent  qu'<i  gloriGer  Drusus 
ou  du  moins  le  nom  romain.  Gependantce  qulnesM 
parait  pas  insignlGant ,  c'est  qall  est  fSitt  mention  des 
Marconuni  dans  les  entreprises  de  Drusus,  alors  que 
les  Suéves  paraissent  aussi  et  que  les  événemens  pos- 
térieurs ,  comme  la  position  des  pays,  ont  trsit  à 
eu. 

(Mf)  n  yaaosntet  de  l^péditlon  de  Dmsuennepaads 

iT-ilé  d'opinions.  F.n  pétiénl,  je  partaj-'c  l'upiiiinn  ili' 
UAKHcar  au  styet  du  point  où  Dru»us  toucha  le  Wésci 
et  l*Elbe;  mais  an  ni|et  de  la  retraite,  je  suis  dH 
autre  sentiment,  qui  me  mmiiIiIc  en  lui-même  plus 
vraisemblable,  et  s'accorde  mieux  avec  les  paroles  de 
Snaton  ii»«tiiMiifi«(«v<«|iui<.n  |WNEitaii«HMi. etc. 
BAtTR  maintient  que  Drusus  vint  sur  les  Iwrds  de  h 
Sale  lorsqu'il  marcha  en  avant ,  vers  l'Elbe.  U  dé- 
duit cela  d'une  expression  de  Slraboo  (Mi«f«a>)-  M»i> 
Je  ne  crois  pas  que  dans  des  Indications  eomme  en 
donne  Strabon .  on  puisse  pressurer  une  expres- 
sion. Drusus  était  toujours  un  général  victorieux  aex 
yeux  des  Romaine,  mims  lorsqu'il  ballait  en  n- 
traite. Veli.kips,  dans  sa  manière  exagérée,  le  rcpresmli" 
comme  enlevé  par  Viniquitaa  fatorum;  et  Suciuoe 
sait  do  pins  qnll  monmt  do  maladie    m»tM»  eoitrit, 

<|ui  pfiur  cotte  ralnn  Itorent  appelés  par  les  soî<l.it$  i 
êceierata  coffra.  Il eal par  conséquent  trrs-vraiseml>la- 
Me  qttU  était  arrivé  jnsqnnfc  OM  fériMeations  dam  le 

voisinage  du  Rhin,  sans  toutefois,  comme  Dio^t  CA«<itcs  j 
(LV,  cap.  1)  ledit  expressément ,  avoir  atteint  le  Rbio  I 
Int-même,  i»ifUa«4>«.ttA,«fi«Mi»«  H«>  um»  De 
reste  je  ne  puis  m'empècher  de  faire  observer  qu'il 
m'est  inconcevable  coinuieat  nn  écrivain  aussi  lenté 
que  CtMTtnifni ,  ail  pn  admettre  Tanelenne  M<e 
que  le  rotofii;  de  Strabon  est  ITssel.  Drusus  an- 
rait  (p.  69)  hasardé  son  expédition  •  en  remontant  la 
Lippe  vers  le  Wéser,  sans  doute  vers  son  embee* 
chure  plutôt  que  vers  sa  soqree,  ■  et  «  il  avait,  se- 
lon tonte  prohabilité,  atteint  l'F.lbe  à  peu  de  distance 
de  Stade.  »  Sans  parler  de  l'evprcssion  de  Strabon  •  il 
Ta  ansM  nn  flenve  Salas,»  qu'ils  difficilement  pa 
employer  pour  dés'gner  l'Yssel ,  et  de  la  posilifmde 
TYsscl  par  rapport  au  I\hin,  à  laquelle  ne  peuvent  aii- 
1  ennement  avoir  trait  les  mots  •  omre  loqnel  elle  Min 
■  Dmsns  monrnt  en  rombattani  henrensement  ■  oé 
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nMI  àamm  %m  CMIm  el  In  SaAratf  «t  tatCMra»- 

iti,  donl  les  demeures,  selon  Closlcrrncior  liii  -nn-ino  , 
Mtenaienl  que  jusqu'à  l'Aller?  cl  la  Torèl  Hcrc]  tticoac? 
tn  tfcM  pas  permis  de  ne  s'appayer  tur  lei  remetgne- 
KiHi*  ipie  nous  ont  (•on*e^^és  les  écrivains  romains 
qi'iaUAl  qu'ils  «ont  favorables  i  l'opinion  qu'on  veut 
WktTtMr.  et  de  lei  méeoanaKre  ou  de  ks  njeter 
comme  incooriliable»,  dès  qu'ils  ne  sclaii^sent  pas  plier 
i  celle  opinion.  •VoiUkceqoe  dit  ciosteraMterlttHnéme 
[p.  Hais  ces  paroles  1*81)1)111111001  non-mtonent 
aureiMignemens  relalif^à  la  baUillcd'Hennann,mais 
a  d'anlret  aussi.  Sans  doute  «les  Romains  voulaient  faire 
dans  le  Teuiscliland  non  des  courses  en  long  et  en 
lUfS.nÉledes  conquêtes  stables  (p.  .SK];  >  mais  dans  un 
psfs  comme  le  Teulschland ,  qui  ne  dépendait  ni  de  la 
Tolonlé  d'un  seul  monarque,  ni  du  sort  d'une  seule 
«ipHdt,  Mb  qal  «vaU  beuwoapdt  pmplct  Indépes- 

dans,  on  ne  fait  pas  de  eonqoèles  pcnUIMlIlM  HM 

courses  en  long  el  et  fu  large. 

[30]  f'eiut  utio  spirilit,  dit  Valkrr-Maxims. 

(3J)  Dion  dit  qu'il  lui  fut  élevé  un  u^réfiM  «fit 
-4  Ht'  Mais  II  ii*csl  p«  trahenblable  qu'il  iH 
été  ronsirall  sur  la  ri>c  droite  ;  car  selon  Slktons 
(  passafe  dlé  ) ,  il  devait  circum  hune  ttanulum 
^mtmmlMmttm  âmmrrwê ,  alFoa  a^H pu eneeie 
arrive  si  loin  sur  la  rivr  drniir  du  r.hin  que  l'on  cn{ 
fti  cMipter  y  célébrer  sans  être  trouble  des  fêles  et  des 
cwaMC Aari  celle «MerdoB  d*BtrrtopB  (vu,  9),Drtuti$ 
^IftÊÊMpftmtiaeum  numujnenttnn  habet,  a-t-elle  une 
trti- grande  vraisemblance.  Mavcou  {tiistoirt  dsa 
TnOtekM,  1. 68}  a  rappelé  que  du  temps  dXMton  dftFrel- 
singen.  par  eonséqneBtanaiMMnccmenldu  douzième 
siècle,  on  prenait  pour  ee  nonument  la  ftierre  tiu  chine 
près  de  JÉajeoce.  La  qnestion  cependant  n'esi  pas  dé- 
ciléa»  aaiut  ftt'oB  la  tache,  «ù  PaaM  art  ilta*. 

CRAnniIII. 

f2"  CAS8IU8  {ib.,  cap.  6)  dit  que  re  fut  l'effet  de 
la  cniote  (f^Hvm  «&T«k«  «i  fé^Uft^),  Mais  ce  qui .  iudé- 
liBiaiHMatda  melK  tndlqné,  parla  poarFopInloa 

eip<)><'e  ifi ,  r'e-it  que  dans  la  suite  Tibère  se  vanla 
contre  Germanicus,  «e  notiM  a  (livo  Augutto  in  Ger- 
1— fBin  mt$tvm ,  pfam  emHKo  fvam  vt  perfe- 
riise  Tm  ith,  .  fiitt.,  II,  c.  20).  Ce  cnriMiliiim  équi- 
Toqpe  a  donc  trait  à  toutes  les  neuf  campagnes  et 
•■■■aaaaMilewcoiBBleQceBMnu  Tibère  ajoute  aussi  : 

<^  Vkpria  Dm*,  ta  vaaBeanea  ^Ib  HfèMitiaiiiMa 

te  rapporter  à  OMdpaqW  m  pan  postf^ricitre.  Quel- 
que temps,  dit-il»  jgêm^.  Ils  KMèrenl  irauquilles, 

MaseaMaTtottle'^teiitlra  phia  inuiédlata  naaqna. 

(4)  DiOM  ne  parle  pas  de  ce  passage;  mais  Tacits, 
Secimii,  EoTaon.  Acauios  Yktob  an  foolroeDUan. 

'■)  Au  temps  de  Claudins  Ci^ilis,  les  M^naplens  de- 
Bicureot  a  l'ouest  de  la  Meuse  cl  les  tiugernes  sont 
«r  ia  ■Ua^acfis»  OÊÊtar^  U»  «p.  S8.)  Soos  le  Him 


damaaKU— anceta  il  aal  parié  des  MéMplaBS; 

on  ne  peut  détennlear  0*  Ils  danaanlant. 

(C)  Tacite  fait  doii\  Tois  mention  de.;  Si-pinmbres  par 
rapport  à  ces  événemcns.  D'abord  {Jnnai.,  U,  36), 
Tibère  dit  à  Oermankas  que  par  lai  fie(eoAs<lto) 
Sugambrot  in  deditio.yem  arceptns  ,  sic  Suevos.  Puis 
Ostorius  Scapula,  propréteur  de  l'Ile  de  firetagne 
{Ann.y  Xn,  n)f  ttl  quondam  Svg&mbH  exHri  tt 
in  Cnl/ins  IrnjertI  fnreiil ,  etc.  Ces  dcni  endroits  M 
prou>enlrieo  pour  la  Iranslalion  des  Sigambres  puis- 
que la  dander  eit  oratoire  et  comparatif.  Suktohk  U 
est  vrai  {in  OelaHo  ,  21}  Sueios  el  Sicambbos  de- 
dmte*  *0,  tradueit  in  Galliam,  nU/up  in  prorimit 
Rheno  agria  colloeatU.  Mais  au  cunlraire  (m  Â  iberio, 
cap.  9)  ;  quadraginta  milKa  aBDimnaoïl  tm/mtt  I» 
Galliam.  F.ltrope  (VII.  .V  :  quarfrnginta  miUin  r  \i>- 
TivuKUM  ex  Germama  trantiulit,  elc.  Tout  est  par 
cam4q«eattMerlalai  sais  Hast  eoacaTaMa  qaales 
<^erivaln$  se  soient  plus  vtiloniiers  ser>i  du  nom  vivant 
de  Sigambres  que  d'un  nom  général  qui  ne  signiflail 
rien  pour  personne.  An  sq|et  des  Gugemes.  voyai 
CLUVBfcius  (II,  p.  87).  Ce  qui  est  reprise  II  t(^  iii  ((jinine 
possible  et  vraisemblable  par  conjectures  et  pat  hypo- 
thèses, parait  nMintananC  valo^  eanna  eMièmnent 
décidé.  On  a  fait  ressortir  amii  de  ees  relations  les 
Sunici,  comme  les  Gugemes.  Ce  dotrant  être  les  Su$vt 
aoiquels  Tibère  fit  passer  le  Ithfn. 

(7)  Les  Lbiens  s'appellenl  L'bicus  sur  la  rive  gauche 
dn  RUn  comme  sur  la  rive  droile  ;  poarqnol  les  S^iam- 
bres  auraient-ils  f  liangë  leur  nom,  qui  certes  i'Iait  Itien 
aiwi  honorable  que  le  nom  des  Ubiens.'  On  pourrait 
dlreqvacesCallesauBldiangèrentde  nomqtlooea- 
pèrent  l'Ile  bataviiiue.  Mais  cette  nrru[)ntioii  (■<!  elle 
donc  si  bien  conslaléequ'eile  puisse  être  donnée  comme 
pfoavaf  Gompaici  ce  que  nom  avons  dildans  laehipi> 
IreV  du  livre  I".  La  suite  de  cette  histoire  montrera  ati 
contraire  que  des  peuples  teutoniques,  constans  dans 
leurs  anciennes  demeures ,  apparaissent  trcs-suuveut 
aeiii  d'antres  noms  dans  les  temps  ploa  anelana,  et 
sous  d'autres  noms  dans  un  temps  plus  rapproché.  — 
La  manie  des  clj'mologies  reste  un  jeu  dangereux,  au- 
qaai  en  gagna  bien  rarement  quelqna  diaca.  Maie 
veal-on  essayer  une  fols?  rdunpidi  ne  r,iil-<tn  pas  venir 
la  Sjllabe  yen»  dans  Gugern  du  mol  ludesquc  /f  'e/ir, 
tontaoNl  Uen  qnedans  la  mot  Garmouf  ?  La  premfêra 

syllabe  f/u  peut  assurément  être  ijnn  canton',  cnr  re 
mot  se  prononce  en  plall-lcuiscb  avec  un  son  intcr- 
mAdlalre  entre  o  et  «t.  Lm  Oogemes  leraf  ent  done  des 

GuH-Jf'rhrcn,  des  d^fen^eiirs  des  riuitini-i.  Kt  pour 
celle  dérivation  semble  encore  parler  cette  circons- 
tance qae  tes  Romains  cherchèrent  réettemant ,  dans 
ces  contrées,  À  défendre  le  Rhin  par  les  habilans.  Par 
suite  les  Ménapicns,  dans  celle  contrée,  peuvent  fi- 
gurer sons  le  nom  de  Gugemi  tout  anssi  bien  qne  les 
Tongriens  sous  le  nmn  de  Germani,  ou  les  Suèvcs 
sous  le  norn  de  Afnrrnmantii.  Ix's  Gugernes  (^taienl  les 
Mark  -  .Mannen  des  Ménapiens  ,  d'une  autre  façon 
néanmoins,  parce  qnlls  étaient  i  la  diierétton  des 
Romains. 

(8)  Des  passages  cilfei  de  Si  fto\k  et  de  Taoitk,  il  ré- 
sulte tout  au  moins  que  les  hommes  qui  forent  traînés 
«lui  an  latai  s'étalent  défiaenai^»,  ato.;  et  on  •anlteai' 
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tncD4  des  femmes  et  des  enfans  d'un  peuple  soumis  ? 
daitt  qoel  bttl?  L'expressioa  de  ScÉroni:  coUoeaviteot 
^Hfnaimi$  Itkmo  âeuf  s  oollooM<f  «m  Juata  r^pom 
JUmti,  $9dibui  lutignatit,  est  Irèi-précise  ;  mais  l'ex- 
pntrion  de  Tacitk,  trajeeti  in  Gallias.  eal  d'autant 
plu  vague.  El  lorsqu'on  fut  une  foi»  sur  nue  faniM 
inea ,  on  alilMignlt  ntmettomeot  tmem  M  ml. 

(9)  FMrceel,  lechaogMiMateoqlaelntl  deSniTot 

en  Ubios,  dans  SirÉrojfE  (in  Oriav.  V,  rap.  21 J,  qui 
a  même  été  admise  dans  le  texte ,  n'est  même  pas  suf- 
flHatiï  MwqmTMan  (AtmaL  n,  cap.  9e;  m  MnMe 
ptf  Un  fivonU«  à  raneicnM  leçon. 

(10)  Dioa  l'Indique  trè»'bien.  Auguste  flt  cela .  «Ox 
Ai  lofvr^ivi,  bien  qu'il  roçi^t  mf'mo  le  titre  d'imperator 
(tànmfàMf)  et  qu'il  le  concêdAl  a  Tibère  {  mais  (car 
la  dMM  dmit  poaiUnl  arolr  mw  ^paraiee)  i»  «t» 

Nto  It  ^  ^I^BMia^  tSn  «law  «ndq^iliaw 

(11)  ViLLÉit;s  PATERcri  r  s  dii  moins  (II,  cap.  fl7)  fait 
Tintr  à  ce  point  par  Tibère  les  affaires  dans  le  Teutsch- 
land,  et  la  aaila  ne  le  contiedit  pas.  DtoM  dit  qiil  ne 
ae  paaia  daaa  le  TenUAland  rien  de  renaiinaMe. 

(12)  Il  se  peut  que  Vkllkh  s  \c  rti«p  assez  adroitement. 
Sentit  lerrarum  or  bis  digTeitum  a  cuttodia  A'trontm 
«rMt  (n,  cap.  ioo}.MaU  il  a  jraiMMi  danann  lent  anive 
•enf. 

(1^  Par  Mnuu.  FiragwmUa  Diontt  CuM,  Bai^ 

•anl.iTOS. 

(14]  Fragment  ilp  Dio?*  r,\ssifs,  dans  MoxKLLipag.  32: 

m;  ti  tffMwnfctfcitK  <■  i^  «btiaf  obi      SwÊt  QmnÉnait  wA 

urcùmn  —  Et  mainlenant  voyez  les  giktgraphes  I 
MA5HERT  (  Germania,  p.  SOI  )  place  cette  colonie 
des  Hermundnres  dans  une  pnrlic  du  pays  des  Mar- 
oomant,  comme  il  place  le  contact  de  Uomitiug  avec 
ke  Hemmidwea ,  i  Ite  de  René  7M.  qot ,  d'aprèa 
son  ralni! ,  est  l'an  2  apn^'s  J.-C.  Je  ne  vois  pas  de 
quel  droit  ;  rien  ne  ressort  de  Dion.  Si  cette  opinion 
était  Jnale .  IVipédltten  de  DomMos  anr  rEllie  deneil 

avoir  eu  lieu  imni(kliatement  après,  et  Domilius  aurait 
été  relevé  par  Tibère.  Mais  que  peut-on  faire  des  pa- 
roles de  TcLtin»  (U,  eap.  lOO)  ?  Gêrmanta  tefteôé- 
rit?  Qui,  pendant  ces  sept  ou  huit  années,  a  calmé 
le  mouvement  et  gouverné  la  Germanie  ?  Et  que 
peat-on  en  partlcnlier  faire  de  Harcos  Vinicln  aesn 
lequel ,  trois  ans  avaM  le  retour  de  Tibère,  l'était 
élevée  une  si  mauvaise  guerre  (Vki.i.éius  Patkrcdlus, 
II,  cap.  204).— RoTH  place  rcipèdilion  de  Domilius 
sur  l'iMbc  entre  les  années  de  Home  de  7â0  et  75.5  ;  et 
il  n'y  a  rien  é  dire  à  eela  (Mtnnam  et  MaroM, 
p.  66). 

Le  fragment  de  Oio.n  que  nous  venons  de  citer 
dana  la  nele  14  continue  atnal  :    «w  iuiw  <peat-on 

espérer  que  fc  soit  l'Elbe?)  j»T,*tviç  «  àv«yT'!!viwa 

fevnm  tmxvfmyAt  Si  «lifwv  (ttXijn; ,  lij^jfnn ,  ua'i  UTSçpov^inn 

•fA*  aai  fOMt  t*«**t**i  inv*».— L'ordre  impérial  doit 
dn  teala  aTolr  été  éuiê  parée  fna  âaivle  «a^putt 
de  damer  à  la  gnerre  nne  fdas  grande  eilanilon  al 


1rs  peuples  de  l'autre  cAté  dama dMMl  «mMi à 

s'y  riicler  (Stkabo.k,  VII). 

(iC)  Des  paroles  de  Dion  (LV,  cap.  28)  «A  «UM«t«ti, 
i  Ti<i{N«»DiemMei<fallerqafUr<tvallplaileangteé- 
rant  dana  la  TenlieUand. 

flT''  rplnlin  ejns  npprn  !  IVeÇUS  i^erbis  erprimi,  et 
fortasst  vix  mereri  fidem  potest  !  — *  Proh  Dii  bonif 
fmmUivohilÊÊiiUs  opéra  gesHwm  !  als. 

(Il)  Sam  donla  apr«i  AHaek  qvl  élalIpiMffnnda  at 
ptna  forte. 

fio^  Dnns  une  telle  disette  les  expressions  doivent 
être  pri&cs  à  la  rigueur.  Ad  tutelam  imperii!  Les 
Teutscbs  paraiaentdone  avoir  menacé  de  noaveans 
daageral 

(30)  FkÊm  pMiMt.  Os  i^élalanl  par  Miiqwl 

battus. 

(21)  lieceptw  Chaucorum  nationes.  Après  d'inalilea 
tentatives  pour  la  HfeerléF  par  aédaeHea  et  unraleppéa 

par  la  ruse?  ou  indoits  en  erreur  par  leur  poalllOB 
lointaine  le  long  de  la  mer?  Qui  peut  le  dire  ? 

(22)  Cmn  tdterior  ripa  arma  hostfytm  juventvte 
fuigerst.  L'armée  teolache  n*itatt  dona  pw  dana  nan 
mauvaise  silnatton.  BUa  était  Uen  anrfa  et  en  «rené 

nombre. 

(23)  Ici  l'expression  de  VillIictr  est  tout  &  fait  Josle: 
JVihit  jam  erat  in  Germania  qtiod  vincipotHt  t  cette 
addition  seulement  prteter  gmUtm  MaroommMnm 

devait  ovoir  un  autre  sort. 

i^i}  Pi  oRt  s  (IV,  12)  dit  ces  mots  :  Ea  daislgua  im 
Germania  paxerat,  etc.,  sans  doute  dé)A  depob  le 
temps  de  Drtuilit  Mii  eeamiine  s'appliquent  pas  à 
ce  temps,  et  Florus  saule  par  dawM  le  lanpc  deptUs 

Drusus  jusqu'à  Varus. 

CHAPITRE  rv. 

(1)  La  pasilan  d'expliquer  s'est  emparée  aussi  de  ce 
nom.  JlfaroAmiaélé  laterprété,  mar  daoa  le  aana  de 

mnilre,  cheval,  et  hod  d.ins  le  s(mi>  do  sol,  rr  qui  doit 
coïncider  avec  commander,  il  n'y  a  rien  à  dire  à  cela  ^ 
C^t  on  amiaenient  Innocent  et  taMmctif.  Kala  ce  q«e 
personne  ne  doit  admettre ,  c'est  qoe  le  nom  de  Maro- 
lK)d ,  comme  il  se  rencontre  dans  les  oovrages  des  an- 
ciens écrivains,  soit  une  dénomination  générale,  un 
nom  de  dignité,  et  ne  désigne  pas  un  homme  dUer* 
miné,  chef  ou  roi.  En  vérité  celui  ([ui  porte  ce  nom 
dans  rbisloire  a  vraiment  une  position  aussi  iodivi- 
dueHe,an«l  forte  et  aasst  caradérisée  qa*ancna  entra 
personnage  des  temps  anciens,  l.e^  Romains  aussi  ont 
eu  si  souvent  l'occasion  de  le  voir  et  de  le  reconnaîtra 
qoe  lonle  liMoIre  ceMeralt  ci  l*on  ToalaK  aappoeer 
qu'ils  n'avaient  pas  en  vue  une  personne  délcrmiiir-c. 
Du  reste  Taciti  {An».  Il,  cap.  26)  nomme  les  Morco- 
maaa  Snèvei,  et  il  nomne  Hacabod  rai  dea  Snéras. 

{2}  Yaieckinliencanckapltrandnllnall. 

(t)  Gonnna  Tacnn. 

(4)  jrgUme  «a^,  faaaa  rafléne  éorinwc.  J*M 
vn  qnalqna  part  / fa  ne  lila  dam  vnI  aalani,  eei  nwla 
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Induits  alns\  :  •  Teutsch  de  naiiMnrc,  non  (r<'<;pril.  > 
CeUe  Iraduciioo  me  tembie  ioAUCtc.  Vklluv«  élève 
lairaBdet  qaalllét  de  ■arobod  ;  n  vmUUhmt,  mu  U*- 
mx.  l\  «unit  difficilement  au>&i  iraafé  à  UÉBMriî 
larobod  avail  pris  l'esprit  roni.-iin. 

(5)  Marobod  vint  en  Italie  i'ao  20  et  vécut  encore 
4li4rait  am  A  Ravenne,  jusqu'à  Pan  S8  apréi  J.-C.  Il 

Hait  devenu  vieux  dans  son  Indigne  vie.  En  gupi)o»ant 
qu'il  ait  vécu  qualre-vinizts  ans,  il  serait  né  l'an  42 
avant  J.-C.  ;  par  conséquent  il  aurait  été  Agé  de  vin^ct- 
th  ans  lorsqae  Anipute  vint  dans  la  Ganic,  et  de  \  ingi- 
hult  ans  lorsque  AiiKii«tp  quitta  la  Gaule  cl  que  Maro- 
rob,  seloo  mon  opiuiuu,  le  suivit  à  Rome.  Lors  même 
ft  — i  le  fMoM  vifre  quIiiMi  Êaném  de  molw, 
loal  f^aceNdenlt  «MOte  fwt  Um. 

'fi"  Je  ne  fonde  pas  plus  qu'il  n'o<<f  juste  «ur  le  mol 
iUtt^  de  SraABoH  ;  mais  si  Marobod  n'avait  pas  accep- 
té par  UM  «iMiM  de  IHat  le  tt^wn  à  Rooie  et  pe*^ 

être  auprès  (l'A nuMistc  iI.hh  In  Cnule,  il  ne  pouvait  ^Irp 
qu'an  simple  particulier.  Le  yenere  nobilU  de  V  elléius 
■e  flfiMe  rie*  de  préeto.  CYet  nne  addlltea  <pil  ne 

faiwit  qiip  rriidic  I,i  <lcsi  riplii)n  iiiicm  sonnante  aui 
oreille»  roiiiaiiu'>  el  cicilail  uh  lertaia  iiiUrcl. 

*^  (7J  VtLLÎius  (II,  c.  106)  nomme  BiiHohœmum  le  pays 
IMpeertdaft  ■arotad;  il  le  place  (■,  e.  14M)  dans  la 

Hercynienne  et  dit  que  les  Marcomans  ra\ aient 
;  oecupatis  lod*.  Stsabox  ne  désigne  par  le 
wm  de  iiifanm»  que  le  cMleaa  royal  (^u»^)  de  Maro- 
bed,  et  quant  à  l'acquisition  du  pays,  il  dit  seulement 
I .  etc.  Mais  Tacitv  (Germai»,  c  2i)  emploie  le 
I  par  rapport  aui  Bolena,  eldll  done  :  Mu- 
mUt'cuttorièma,  Uneqv'ii  parle  an  eenlMire  det  Mar- 
romaos  {German.  rap.  42),  il  ne  nomme  pas  le  pays, 
nuis  il  dit  :  *Ipta  etiam  sedes,  puUis  olim  Boiit,  vir- 
,  » 


(^TtLLiitrs  attribue  à  Marobod  d<^i  avant réclal  des 
Mareoroans,  le  plan  de  se  créer  certum  imperium  vint- 
fM  reysom,  et  il  le  fait  aller  en  a>anl  dans  celle  vue. 
IM  Bodeniei  ont  dit  la  même  chose.  Il  est  assurément 
romraode  de  raisonner  d'nprès  le  résultat.  Seulement  il 
n'est  pas  facile  de  concevoir  pourquoi  les  Mark-Manncn 
«e  pidlAveal  avee  ei  pea  de  peine  à  nne  telle  pemée, 
pour  ronquérir,  en  abandonnant  leurs  demeures  et 
leurs  rojert,  un  autre  pays,  et,  dans  eelni-ei,  offrir  en 
I  à  Marobod  lenr  tndenne  lOwrté. 


W  LeiIinlens^aigrandpe«ple,lesZamleM,taeB»- 

!f.n«.  Ifs  Mugilons,  les  Sihins  et  le  grand  peuple  des 
î>ueie*,  les  Semnones.  Voilà  cv  que  dit  .Si  aAno><  i  VIII. 

(10)  C'est  ainsi.  Je  pense,  qu'il  faut  entendre  les  pa- 
de  Tnxitait  ZegaH  fctftrdwn  nt  êtippUtm 


(IÇ  rarticiili^rement  Vri.i,rii  s  'II.  ri|i.  IfW:  •  Cum 
AnMfMOjn  ad  leevam  et  in  fronte,  Ptumoniam  ad 
,  a  ttrgo  itimm  êuarwm  haiem  Iferieoi.  Il  a 
I  dsfmt  les 


Vrr  I  nt  s  ne  donne  pas  de  nombre  ;  mais  il  ré- 
saltc  de  la  coraparaiaon  des  troupes  qui ,  auparavant 
mr  le  Bhla>  et  qnl  leitèwnt 


anno  ingrrdi  statuil  a  Irait  sans  doulc  au  départ  de 
Tibère  du  Tcul«cbland  ,  l'an  5.  Mais  ces  mots  (IL  cap. 
110]  .•  prœpmrav«rat  Jam  Uhema  Ctnar  ad  PanitWkm 
appartiennent  évidemment  à  l'année  suivante ,  à  l'an 
G  ;  et  il  semble  en  résulter  que  la  guerre  devait  coni' 
roencer  an  printemps  de  l'an  7. 

(H)  Bato,nndee«iwfcdeifel>rtw,wtafneTliêro 

une  entrevue  pour  le  rétablissement  de  la  paix.  Tibèro 
le  flt  paraître  devant  son  tribunal  et  demanda  pour- 
quoi ils  s'étaient  soulevés?  Bato  répondit  :  <  Parce  que 
vous  envoyei  i  It  giide  de  TOi  foyers  non  des  cbiens 
et  des  befim,  mail  des  Irape.  »  (Duw  Cmhos.  LV  » 
iii  fine). 

(I.S)  Ni  Vellkil's,  ni  SuirroiiB  ou  Dioa  ne  parleulde 
cette  paix  ;  mais  TAcm  (  Atm.^  D,  cap.  M  et  48  )  en 
parle  deuv  fois  ;  et  lors  m»*me  qne  personne  n'en  par- 
lerait .  la  position  des  armées  cl  la  marche  des  affaires 
JnsHiemient  cemplélenient  ropinion  qn^  paix  fut 

rotic  lue.  Mais  cem  qtii  s'indignent  contre  Mnrolind 
parce  qu'il  consentit  à  celle  paix  ont  lorl.  ils  auraient 
dd  te  fliire  é  en-mèmee  nne  réponse  préelte  i  celle 
question  :  «Qu'aurait-il  donc  (\\\  r,iire:'et  quelles  suites, 
dans  le  meilleur  cas ,  aurait  eues  pour  le  Teulscbland 
une  antre  oendnNe  selon  les  prévlslont  humaines ,  et 
en  pénf^ral,  pour  le  génie  et  la  rivili^ntinti?  -  f)n  m-  iloit 
pas  se  laisser  tromper  parce  que  Tibère  se  vauic  lui- 
même  dans  Tacm ,  iforoSodhim  psweoawmwrmn.  Il 
voulait  qne  la  chose  fAl  envisagée  ainsi  pour  faire  pa- 
raître ses  coNSiLiA  dans  un  Jour  d'autant  plus  beau. 
Mais  les  paroles  de  Marobod  sont  bien  mieux  fondées  i 
•StUKbaUmêmwtvUêtG^mmiorfmgloriam;  neqn* 
ptrnitere,  quod  ipgonim  in  manu. fil,  intefjnim  adver- 
iutn  liomnnos  belUim.  <iu  luinmi  inrnicnlam  inalint.* 

(16)  Il  y  avait  aussi  des  leutschs  parmi  eux.  Et  l'idée 
slngnlière  qne  Ywt  araH  des  Istcee  des  TemaelM  est 

prouvée  par  la  fable  reproduite  par  Dion  (LV,  rnp. 
4e  l'ekcellent  cavalier  (taM»i)  Polion.  qui  se  lança  contre 
le  nrard*naa  place  forte  avee  nne  Mtefbreeqn'il  ftot 

entamé  et  qu'un  homme  qui  s'était  appnyï-  contre  co 
mur  fut  renversé  k  terre.Yraisembiablemeat  de  plus* 
l'hunurable  Pulion  était  encore  à  cheval  I 

CBAPmBT. 

(I)  Ces  jugemens  sur  Yeiléius ,  Strabon ,  Florus ,  se- 
ront dHiellement  contetHs }  mali  quelques  permunes 

seront  peut-être  choquées  de  la  sentence  sur  Dion.  Je 
sais  bien  qu'avec  Rkimabus  et  par  lui,  bien  des  savant 
Viit  une  tout  antre  opinion  ;  mais  Je  crois  que  je  se- 
rais  en  état  de  jusUncr  mon  Jugement  il  c'était  ici  le 
lieu.  Pour  co  qui  e&l  de  mise  ici ,  pour  ce  qui  a  trait  à 
l'histoire  des  Teulscbs,  cela  trouvera  bientôt  sa  Jusii- 
fleatfon. 

(2)  Vit-LÉius:  JllusM  magif  quam  nobili  ortuê  fa- 
vutia.  Cela  ne  parait  pas  pouvoir  avoir  un  autre  sens. 
Mail»  dans  tous  les  cas  il  est  douteux  si  Ici  paroles  de 
Tacm  {H($i,  cap.dlO  f^anu  Qtdneiiiius,  Cvtari 
propingant,  prouvent  pour  la  famille  de  ce  Varns.  Fn 
snppCianl  que  le  Faru*,  Catari  propinquut,  soit  le 
ils  de  Vamsdoni  il  est  qneilion  Ici,  eonne  leable 
le  praoTcr  ItpHhèle  de  dKwr ,  cenparie  afee  les  a»- 
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sortioii'i  suhrinli's  (lo  \  »'llt''iii!; ,  l.i  |inrP!it<'  aiir.iil  |Ui  ne 
«'établir  que  plua  Urd.  Et  en  elTet,  on  >oit  daoïi 
QOi  ( OinanoA,  &) on  Faru»  QvineHHtiê  eomme 

(8)  Deputs  qnc  Sah  l'^rrr.  a  Tiit  une  si  hollc  et  si  ho- 
■onble  description  de  Rome  ,  les  choses  ue  s'étaieol 
PM  mélioféM  I  «Un  mknt  enplré. 

(4)  L*ciprMiloB  t  eeneepU  Ma*  komhui  futnUO 

pntter  vocrm  membrnque  htiherenf  hnminum ,  scmlilc 
•nHi  avoir  un  sent  précis  ;  de  niéiuc  la  tumma  feri- 
laa  ;  le  imMmn  nmtiaeio  ff9nt$$,  H  «mrvffM,  êmHdUê 

ah  en  fioste  a  /  irit''r),rrionem  tniri  fatiis,  fuiMiifa 
tempcr  more  pecwlum  inici  laverai ,  etc. 

(.V;  Comparez  la  fin  du  pn  cédenl  cli.ipilre. 

(6)  D'après  Vkllcii!s  (U,  cap.  117;  il  semble  assuré 
ment  ^  to«l  ht  r«Dvra  de  Tarat  :  (Xm  fropo9Uù  ; 
mais  le*  liculonans  n'iMnieiil  pas  des  maîtres  ln(l<*peii- 
dana,  ils  recevaient  leur»  inatraclion».  El  ces  gens 
d'aHiina  fM  Varna  avait  pria  d«  loi  »  d'oA  ka  ImmII-U 
drae? 

'7'  Cette  manière  de  traiter  les  alblrci  e«t  ce  que 
FLuBts  appelle  tuperbia  de  Varas  et  iavitia.  C'est  en 
eonsdenee  m  oninfiM  de  aentUBeat  qm  de  povrofr 
faire  ce  que  fom  veM  cenlK  lei  gmda  conme  mmIn 

les  petits. 

(8)  ifwn,  »T«««  «Hm»»  imw(V>>,  dit  Dion  (  LVl , 

(0)  Le  noailireiMpratélre  déteiataé  d*m«  nanlfi» 

pr«^dse.  Mais  comme  l'armi^e  était  -  êxercituM  omtii  .m 
fortittimus,  ditcipli$M ,  manu,  mfmietttia  Mlorum 
<iifvr  Romamoê  pHnMpê ,  m  daltsanadmile  admelln 

pour  les  tfOia  légions  le  chifiye  le  plus  (■•IfX".  !)<>  p!iis , 
six  coborlM  sont  mentionnées.  Hais  il  y  avait  dans 
eetta  armée .  tetea  BvfroNi  (  Ai  Oetav.,  26),  detoiurf • 
lin  ;  sans  doiilc  des  peaples  galliques.  Ces  auxilia 
étaient  quelquefois autti  forts  que  l'armée  des  légions. 
Par  exemple  la  gaerre  d'Illyrle  fut  faite  per  qvindecim 
hgiontt,  paremque  auxiliorum  eopiam  (  Suktone,  <n 
Tiber.  IC].  Par  roii*<^«|iM'nl  le  nombre  de  Vi.noo  hom- 
mes doit  être  trop  peiil  plutôt  que  trop  grand.  \jba 
tnadea  améaa  qâl  piratoal  pliii  lard  aamMeDl  aaial 
le  proorer. 

(10)  b'apr^  VELLKir.s,Varus  alla  in  me'liam  Germa- 
niam-,  et  Dion  Ca^isics  ajoute  précisi^ment 
jWiwfn*,  Dea  paroles  «nlofres  et  ampoulées  de  Tacite 
[Ann.  I,  cap.  68):  guod  inter  Afbim  el  Rkenum 
virgas ,  tt  «aevraa  af  togam  tiderint ,  on  ue  peut 
B«lleneBl  tirer  la  eoaaéqveiice  qm  V«r«a  ait  e«  sou^ 
ramp  permanent  snr  In  ri>c  droite  du  Wéscr.inais 
bien  que  son  influence  s'étendait  jusqu'à  l'I^be ,  et 
ifatl  eoTora  Jasqae-li  aea  troupes  et  ses  trehen.  Le 
>Yéser  ne  reparaît  plus  dans  son  histoire»  et  il  y  paraî- 
trait s'il  avait  coulé  entre  lui  etlaforfltdeTeaioboiirg. 
n  est  done  démontré  que  Tarasse  tint  sor  la  rive  gan* 
chc  du  \N'éser,  près  de  rc  fleu>e.  Au  delà  il  est  dillieile 
de  rien  préciser.  Je  piaee  le  camp  dans  le  pays  des 
Chéruskes,  parce  que  Dion  Casbius  le  dit  expressément 
(t(  Xi^vm^U)  et  parce  que  dans  toute  cette  his- 
toire les  (^lièruskes  se  tiennent  au  premier  rang.  On 
ne  voit  aussi  dans  le  camp  de  Yarus  autant  de  princes 
d'MCtti  aalie  people  qoe  des  Ghéniikei.  CLoern- 


LlYfiEU. 

>fi  icR  admet  que  Varus  se  plaça  prës  de  MInden.  Oe 
peut  dire  avec  pins  de  aOrelé  que  Varus  se  plaça  entre 
MInden  et  Soilw.  Xe  crois  m^me  que  l'on  pourrait 
aller  plus  loin  et  dire  que  Varus  se  tint  dans  le  voisi- 
nage de  MInden  on  dans  le  voi^innce  de  Hnvier;  r'est- 
à-dire  en  dehors  de  la  chaîne  de  muulagucs  que  pen-e 
le  Wéser  au  sud  de  MInden ,  on  é  une  distance  coaik 
dérablede  celle-ci,  le  plus  près  pos?>il)Ie  de  la  forteresse 
Aliso.  Je  penche  pour  cette  dernière  opinion.  Je  peose 
q  ue  Cloatenneier  ne  s'appnle  sur  rien  antre  ckoie  qne 
sur  re  qu'il  veut  avec  raison  faire  venir  Varus  parla 
nord  dans  la  forél  de  Tealobourg  el  qu'il  sappoia 
qn'Il  fut  attaqué  en  eontinaant  sa  marche,  fondeawot 
(|iii  >'<^cn>nlera  dans  la  suite.  Mais  j'ai  les  raisons  sui- 
vantes :  1*  Minden  est  trop  éloigné  d'Aliso,  que  sans 
aucon  donle  Yams  ctaerdialt  i  conserver  eomme  point 
d'appui  et  de  défense  ;  J»  selon  foule  vraisemblance, 
la  contrée  de  Minden  n'appartenait  plus  an  pajs  des 
Chéradcet.  L'autre  rive  appartenait  sans  doute  aux 
Ch^ruskes;  ma!^  la  puissance  réelle  de  ce  peuple  a^ait 
son  siège  plus  haut  en  remontant  le  Wéser;.'5"  si  le 
camp  de  Varus  avait  été  établi  prés  de  Minden,  les 
Cattes  n'auraient  pu  prendre  part  k  la  bataille  contre 
lui;  ils  auraient  <^l<*'  trop  èlo'pti<'"i.  Je  sais  bien  qae 
Glostermeier  n'accordera  pas  de  valeur  à  ce  dernier 
HMlir»  paffeaqnH  allilbno  nn  aniro  rèle  an  GeHM} 
mais  nona  ne  tarderons  pas  é  paitar  do  caeL 

It'  f!  (^lail  dnns  le  système  des  romiufram  d'Un 
partout  !  Si  Varus  avait  tenu  tous  ses  soldats  réauts» 
personne  n*anrail  MentOt  obéi,  personne  n*anratt  pa^. 
Et  pourtant  wA  xk  «xi*  •« 

triefm  «(  mAm^  UmiM»  btfMM*  (Dioa  Cassius,  LVI,  cap.  17 
el  tS). 

(  2)  Aucun  auteur  n'indiqvale  temps.  L'expression 
de  Vfi  rrii:s  :  Trahebat  irstiva,  n  donn»'  nrrasion  de 
croire  que  Varus  n'avait  passé  qu'un  été  de  celte  ma- 
nière» /«fiSdieliBnfèn»  «pendOvus  protrltmattarét' 
ne.  Mais  qn'a-l-nn  fait  des  deux  autres  années?  et 
comment  peut-on  penser  que  dans  un  seul  été  soit  ar- 
rivé loni  ce  qui  doit  Are  arrivé?  LVvpresston  de  v«l- 

léitis  n'n  pas  tr.iit  nii  temps  que  Vr»ru<  pn*^*.! 
TeuUchlaud,  mais  à  l'issue.  Elle  doit  faire  voir  que 
cette  iiane  evi  Hen  an  antenne. 

(13)  A$9iêmi$  miilUI*  noêtrm  pHoHi  eemar  ;  c^ 

ainsi  que  l'appelle  Vellkius  (II,  cap.  118);  mais  Tacite 
dit  {yinn.  Il,  cap.  10)  :  gus  Romaniê  <i»  eattri*  duetor 
popularitm  meruitset. 

(li;  Le  p4re  eslnonuné  par  Dm»  après  le  flls«  et 
s'eOtoe  en  général  dans  la  magnUsence  de  celnM. 

(l&)  tntnharbanm pnmotM ingm(9  (Tsuâm). 

(16)  Naturellement  non  oïlio  patriœ ,  venm  fais 
Homani*  GermomtqM  idtm  cond»e*r«,  at  pnann 
quam  Mlwn  probaiat.  La  trahison  n'a  Jamais  enceio 
manqné  dro&cnscs. 

(17)  On  ne  peut  rien  prt^ciser  avec  certitude;  mais 
la  chose  n'est  pas  indilTL^rcute.  Elle  éclairell  beau- 
coup de  points.  Lorsque  dans  la  suite  Artnio  assiégea 
St^gesle  et  que  Germanieus  le  délivra,  GernMnicus  n'al- 
la pas  au  del.i  du  Wéser.  Armin  au  contraire  se  montre 
dès  lors  le  plus  fort  sur  la  ri^e  droite.  Mais  par  cette 

suppeMon  qne  Séfesi»  était  éleMI  nir  la  rivnpnchs 
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du  Wé*er,  il  devient  beaucoup  niotns  coupablo  »l<^-;  cir- 
cMMUacet.  Le  camp  de  Variu  éUU  dao»  son  pajs; 
Al«llan<lut  to  TwMaaget  U  «MltH  1»  éun- 

mrnt  l'opprP'^^i'in  el  (  licri  liail  à  la  retidro  phis  K^î  rc 
|tf  la  compUiMiore.  De  là  l'etpre«ion  :  ù/«m  condmit 

(fi)  Ge  M  p««t  avoir  été  «rire  cImm.  911 7  anlt  ea 

ilc^faiU,  Varus  les  eût  ccrt.iiiicnicnt  llvr(^!i  à  une  iii- 
mligalioo.  Nais  HégcHe  n'a>ail  riea  à  faire  conuaitre 
(u  ée»  parol«t  «1  dw  gestes,  des  plataletcl  iet  aspm* 
dias  4e  pkjlimonia. 

:p  I.n  i  nnjcctnre  de  MrtsrR,  que  c'èlaieat  les  Ansl- 
karieo*.  me  semble  ne  pas  trouver  la  Boiadre  Juslifi- 
eslIoB,  da  tuoim  dans  le  passage  cfléde  Tacira  {Aim* 
Xlil,  cap.       CLcurreRMEiKR  (p.  23  el  84}  •  cherché  i 
dèBOBtrer  qae  les.Calte»  coauneocérent  le  soulèvemen  l; 
Mis  Je  De  trouve  point  de  base  à  cette  snpposilion. 
CkMieineier  cherche  i  faire  croire  que  Varus  alla  par 
If  chemin  de  Minden  à  travers  la  foret  de  ToHlobdurg 
<      Tcn  la  Lippe,  >ers  Aliso.  Kn  couséqueoce  il  veut  le 
I     mlèfement  au  sud.  Et  comme  il  croll  avce  raison  qaa 
u  (:hér(i<ke-> ,  les  iJruclèrcs,  les  Marses  et  les  Galles 
imrtoi  part  a  la  bataille ,  il  conclut  que  les  Galles 
•MM  te  pea^  la  plw  llaigni  da  Vanw  dam  ce 
smp,  avalent  opéré  le  soulèvement  conformément  aui 
con^eoiions.  Mais  cette  conclusion  résulte  évideni- 
Mil  d»  toob  MfiMrtlIoas  Incertalnef  t  f*  Il  est  admis 
fN  Varns  stationna  aux  en\  irons  de  Mitiilrn  .  on 
■Im  plus  loin,  en  descendant  le  fleuve;  et  ceci  est  au 
Mias s^let  i  mm  doQle  fondé.  Cempam  la  noie  9  du 
friffal chapitre;  2"  il  ai  admis  qu'il  y  cul  une  con- 
«nQn  o«  «na  coitlorattoo  j  et  ceci  n'est  pas  croyable, 
mm  mm  l«  ■antreront  ;  t*  Il  est  admis  que  le 
K^ileéloigné  qui  se  souleva  le  premier  prit  part  aussi 
i  la  défaite  de  Varus  :  et  ceci  tout  au  moins  n'est  p.15 
■écesaire. En  bien  eiamioant  tout  ceci,  Je  ne  puis 
■iMfhwr  qiall  suit  question  des  Galles,  et  je  pour- 
riiiUrévpeu  me  l'imaginer  si  jo  (  rnviis  à  la  <V)tijiir?i- 
lioii.  Le»  Galte»  claient  si  connus  que  leur  nom  eût 
MrfilBWttl  «lé  dlé.  Mais  Diom  Ca«nii  m  dR  pas 
même  que  ce  fut  an  peuple  qui  se  n^olta,  mais  settle- 
meotmcrtvénwioa^cùwvnm.  iMns  lepajsdes  Galles  n 
rmHanMl  éaa  fanrtaoM»  cl  Afpranaaéialt  avae  deux 

VriODs  h  Mayi'nce.  En«9pasant  que  Varus  n'etit  pu 
loi  faire  parvenir  de  nHMgat  la  nouvelle  du  soul«\e- 
MMeAt  dA  nAanmoInfla!  arrhraraotittM  qa'i  Varns, 

I  ttil  ne  se  troiiNr  ani-uno  tr.ice  ()ii'il  ail  r.iit  quelque 
I     diow.  U  n'alla  que  plus  tard  vers  le  bas  Uhin. 

Inde  mes  anciens  auditeurs,  M.  le  pasteur 
Liouanl  Scamo,  aet«ayé,  il  y  a  quelques  années,  de 
I  éétemiiner  la  Jour  prééls  de  ce  qo^n  appèlle  ta  ba- 
tjiile  de  llermonn ,  et  il  l'a  sensément  plarée  nn\  ft. 
iOel  11  septembre.  Si  on  lui  accorde  que  le»  leuuchs 
aalM  Vmt  a«  tonn  nalna  «c  qu'ils  ehoMrant  la  Joar 

la  combat .  il  est  dilTicile  de  le  contredire  en  qiMb|nc 
Cfeaie.  Mais  cfla  doit  élre  prou>é  d'.ibord. 

(21)  Gela  n'était  pas  inaccoutumé.  Gé&ar  marchait 
licMla  oMBlèia  daw  la  Gaaia. 

pS)  Stif0$tÊi  emtmm  gmMi  In  Mlnn»  firacf m 
fTicn). 

(H)  Le  téflMrffMf»  da  rtomi  n'a  pai  «■  jnrnd 
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p()i(!<;  rinîs  l'assertion:  qmim  illv  (nl  tribunal  cilaret, 
undique  invaUutU,  etc.,  est  trop  importante  pour 
qVella  ntedla  pas  rattenllon.  LtaidanMltoo 
dani  *  oiecuriias!  ne  prouve  anlio  cbaia  qMtaBiJ- 

niére  dont  Florus  voit  l'affaire. 

(24)  Il  est  assez  singulier  que  Dion  Ca8BIUs(LM, 
cap.  20)  fasM  ranmMrceearhreiparlavMl  alfull 

ne  les  fasse  pas  Jeter  à  travers  le  chemin  par  les  traîtres 

Teutschs.  Il  oublie  son  système. 

(2&)  Les  prodiges  dont  parle  Hua  Cassius  (LVi,  cap. 
24)  se  manlIlMléfenl .  Il  «it  ml,  arant  et  après  la  dé- 
faite ;  Ils  forent  aussi  vus  en  même  temps  i  loaie. 
Mais  il  est  impoMible  que  l'armée  ait  marcbé  sans  pro- 
dige. Et  les  lances  qui  du  nord 
«•»  «iMrinM  iIm,  MaUrat  iAflM)l0Bar  pour  cela. 

(26)  —  Casiigatii  eliam  qmbntdam  gravi  peena, 
quia  Romani  et  amtii  el  aniniix  usi  fuissent  '\f  i^ 
Lkivs).  G'était  assurément  raisonnable  de  la  part  do 
Vans.  Par  li  la  UÉma  éUll  fadla. 

(S7)  Cela  me  semble  ainsi,  d'après  l'état  des  elreont* 
tances,  d'après  la  néressité  du  moment  el  d'après  les 
localités.  Varus  longea  le  Wéser,  se  tenant  aussi  près 
du  fleuve  qu'il  Hait  poialMa.  De  lA  Peipreaslon  da 

Velléiis  :  f'isurgis  nosira  rlade  nobilis.  Mais  d  *s 
qu'il  vit  que  les  attaques  des  Teutschs  devenaient  for- 
midaMas}  dés  qnit  faleonvalaea  dn  soalAveanMl  d« 
peuple,  Il  dut  se  diriger  vers  Aliso  et  vers  le  Rhin,  d'au- 
tant plus  qu'il  pouvait  supposer  que  sa  marche  dans 
la  direction  précédente  reneenireralt  des  alMtaeles 
toujours  plus  grands.  Mais  il  ne  poinnit  smiger  h  re- 
venir par  le  chemin  qu'il  avait  suivi  en  allant,  pour 
regagner  son  «arop  pennanenl ,  et  tt  te  grande  ronle 
\ers  le  Rhin  ;  car  les  peuples  teutschs  auxiliaires,  con- 
duits par  leurs  propres  princes,  formaient  l'arrière- 
garde  de  son  armée.  Dn  reste  on  peut  d'autant  pins 
aisément  discuter  sur  toutes  ces  choses  que  l'on  trouve 
moins  d'indIcaUoM  cooduBlea  dans  les  écriTalns 
anciens. 

(28)  Taciti  (y/nn.  1,  cap.  60).— Dm»  Cassius  (LVI, 
cap.'Jl).  Il  y  a  déjà  vingt  ans  Je  m'étais  convaincu  sur 
les  lieux  mêmes  que  Jamais  on  ne  pourrait  déterminer 
l'emplacement  du  camp  et  le  véritable  champ  de  ba* 
talHe  avec  une  telte  prédsion  qu'il  ne  reste  aucnn 
doule  à  ce  sujet.  Los  recherches  les  plus  récentes 
m'ont  confirmé  dans  cette  conviction;  je  renvoie 
(Aiafnr  — mlnm)  i  CLoensmin,  qnl  donM  les  reo  ■ 
seignenteiis  \v<  plus  étendus  sur  tout  ce  qui  est  ar- 
rivé sous  ce  rapport.  Du  reste,  je  l'avoue,  ma  douleur 
an  sviel  de  cette  Incertitude  a  ses  Hmltea  i  les  Grecs 
connaissaient  exarlrriK  iit  les  lieux  où  Léoiiidas  éta't 
tombé,  où  Tbémistode,  raosanias,  Aristide  avaient 
ralncn,i  qnol  lew  a  serrl  celte  eonulswnea?  Cala 
revient  Mlarelleiiient  i  ce  qui  nouseoneen». 

(29)  Tâcm  {j4nn.  I.  cap.  61)  distingue  clairement  les 
deux  camps  ;  mais  l'époque  où  «  es  cinip-;  Turent  établis 
est  incertaine.  On  ne  voit  point  par  Tacite  à  quelle 
dlstanee  les  denx  camps  étalent  Pnn  de  Fsnlre.  Mate 
Ils  ne  peuvent  nvnir  t^ff^  in's  rripprorhi"^».  pnrceque  au- 
trement les  Romains  auraient  tâché  d'atteindre  le 
prealereaaap  (prima  coffra)  an  Heu  de  perdre  lear 
iMnps  i  coostmlre  te  lecoiid.  Pwr  cete  Je  ne  pote 
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croire  que  le  premier  camp  «il  été  conslruit  le  mît  du 
Memid  Jovr,  malt  que  le  Meoad  eunp  reilé  à  déni 

ni  hcM-  nii  spiilrmenl  ("If"  rnnslniit  Jorscuic  le»  Romains 
ce  rangèrent  pour  la  dernière  fois  en  ordre.  L'eipre»- 
ilMfwfffMtonet'yoppoMpntMM  ptae.taBl^eBs 

•Vatont  d<^j.i  tt'IIctntMit  soiilTi  rl  Ir  >^crrinfl  jniir,  (]iic 

cMie  eipretsion  ii«ul  fort  bien  avoir  cté  employée 
p  oor  lei  troupes  qui  roUdcnt  «ncofe  letoir. 

(30)  Son  père  a'élalt  lal-néiM  donaé  It  OMct  à  la 

iMlalllcde  rhilippescl  son  grand-père  (vnifMBUal»le> 

menl)  i  la  bataille  de  Ptiar^ale  (Vclléius). 

(Sl)«n*  x*t  •^<*  ^  io<>Wt«  T^  itAê»  Uiww,  dit  expres- 
lénCBl  DioM  (LVI ,  cap.  22 }  ;  nait  ara  alwdfiaiear  « 
dMHâ  oublié  calA  daM  tae  HgMi  nfraslM. 

(32)  Attirés  sans  doulp.  et  allir<'«  par  lesTeuIsrhs; 
Don  par  de*  paroles  artificieuses  et  dea  moyens  per- 
fliea.  nais  parleur  tranquillité,  par  leur  vie  palsi* 
kto>  comme  le  dit  très-bien  Vrlleii.s,  H  tnêMtUVrttd 
inter  viros  pacit  gautUntes  dulcedine. 

(33)  Dieui  tout-puissant!  vous  savez  combien  le 
Teulach  est  rasé.  Et  de  tels  mojena  ont  dû  être  em- 
plOTdi  par  nw  pèret  pour  attirer  le  paivro  Varos 
As  rammam  iocordiam. 

(t4)  AMurément  ee  dut  être  une  grande  Joie  pour 
les  panvres  hommes  désarmés ,  de  voir  ces  bandes 
étrangères  parcourir  le  pays,  se  préMDlaDtfi  otli» 

exerçant  çà  et  là  leur  insolence  1 

[V.i]  Je  doute  même  de  re  mauvais  temps.  Cest  une 
Tieiile  tiabitude  des  Iloniaiiis  d'accuser  la  nature 
lonqii'IU  éprouvent  des  revers.  La  vanité  doi  iMMUnes 
supporte  volontiers  d'être  inférieure  aux  élémens,  mais 
elle  se  défend  de  reculer  devant  d'autres  hommes. 
Geame  ai  la  dMnIlé  ■'éutt  pat  amil  Uen  Ici  qne  U. 
Mais  nous  passons  volontiers  sur  le  mauvais  temps  si 
nous  noua  lavons  de  la  perfidie,  de  la  trahison,  de  la 
coB^vation.  llbotaenleneBti'étoaBerqmlet  éeri- 

\ains  romains  n'aient  pns  aii-^si  fail  rrt(iml>rr  relie  In- 
tempérie à  la  charge  de  la  conjuration  d'Arniin. 

(8<1)  Il  est  douteux  que  la  conscience  de  Vuxaios  se 
aoit  émue  ;  mais  il  était  trop  prudent  ponr  n'avoir  pas 
reconnu  l'absurdité  de  son  récit.  AumI  preod-ll  aw 
précautions  (11,  118)  :  At  ilti,  quod,  V'si  «vrrRTi  s  viv 
cKEUAT.  —  Assurément  !  —  Jn  summa  feritaie  vertu- 
titMimi,  etc.  Il  iBfinue  auaal  quelque  cheaei  d«  ■Mina 

n  l'.'L'aril  de  V.irus  :  Qi«»l  m istrrimum  fH—  «MUT 

ciilpam  tratt  iU.  Cola  eil  ainsi  ! 

(37)  —  Dolut  an  virha  t  guis  in  hotlê  requtnt  ? 
Cda  est  Men;  mato  H  ne  peut  être  question  que  de 

IVunemi  avec  lequel  nn  c-t  rn  Ruern-  oinrrie  et 
avce  lequel  on  n'a  aucune  relation  ni  légitime  ni  bu- 
nalne.  Il  eat  ImpoiaiMe  de  Juitifler  Armln  par  ee 
moyen.  Celui  qui  trouve  croyables  les  assertions  des 
écrivains  romains,  celui  qui  admet  qu 'Armln  s'assit  à 
la  table  de  Vanta  avee  tes  dehors  de  la  fldélllé  et  le 
parjure  dans  le  cœur  et  que,  feignant  un  zèle  bypo- 
erite  pour  le  service  romain,  circonvenant  toujours 
(  M  )  Varus,  il  ail  admis  pn'mo  paucos,  moxplurei  in 
êotûtatê  ttmUUt  etqnll  «it  enpleyé  tous  les  artifices 
dPïwe  perfide  nstnrc  pour  enlr.iinrr  dans  l'erreur  la 
ceoflance  de  Varus,  pour  l'envelopper,  pour  le  cou- 
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duirc  a  sa  perte  ;  celui  qui  suppose  tout  cela,  doit  ne 
pardonner  fi  Je  lui  dédara  que  Je  me  r^onis  delà 

délivrance  de  la  patrie,  mais  que  je  ne  puis  me  hjouir 
de  la  manière  dont  elle  a  été  accomjpiie;  que  Je  pab 
bleu  adaalrer  aou  béroa,  ouili  sou  avoir  pour  Hd  di 
l'alTcclion.  I/CS  peuples  (euloniques  étaient  dans  des 
relations  régulières  avec  les  Romains,  soit  comme 
sujets,  soit  sont  le  nom  d'alliée.  Celle  rrtaUou  était 
violente.  Si  la  nature  humaine  s'est  révoltée  contre  elle 
et  a  tout  dispersé  et  détruit  comme  une  tempête,  c'est 
un  sujet  de  joie,  et  quiconque  a  le  pouvoir  et  veat 
s'instruire  jieut  voir  dans  ces  événemens  ce  qui  ot 
juste  cl  ce  qui  est  criminel.  Il  était  naturel  aiiNsI  quft 
l'iiomme,  dans  son  |>arliculicr,  portai  dans  son  àuic  le 
désir,  la  volonté,  l'ardeur  d'où  ehaupauieuli  de  Pauéan* 
tis-scment  de  la  violence.  Comment  nurail-on  pu  arri- 
ver à  soulever  le  peuple  si  les  individus  fussent  restés 
firoMs  et  ladlMieusF  Hait  JaaMla  ou  ne  lauiattluili- 
lier  les  voies  détournées  et  les  menées  secrètes;  et  le 
perfide  hypocrite  repousse  l'bomme  noble,  mémo 
lorsqu'il  pounuR  l«e  plus  grande  pni|etsetl«e  plaai 
lo<  pins  bcnui.  I/)rsqup  le  fruit  est  mùr,  il  tombe  de 
lui-même.  La  force  de  l'iDleiligcnce  peut  s'essayer  de 
beaucoup  de  manières  et  trouver  pertout  de  l'adinlnK 
lion;  mais  l'afTection  ne  se  donne  qu'a  celui  dont  la 
cœur  reste  pur  dans  toutes  les  circonstances, 

(38)  Iln'cftt  pas  non  plus  inutile  de  remarquer  ce 
que  Tacm  hit  dire  k  Armln  dans  un  discours  posté- 
rieur :  «  Non  $e  prwHtione,  ied  palam,  adversus  arma- 

tnshrUum  trartnrr.  »  Ces  rnol-ironticnnentle jugement 
de  Tacite,  et  sont  par  la  d'une  grande  iinporlaDce 
{jéim.  I,  cap.  58). 

(39)  Fju9  eladit  iupersîitM,  pugmm  €td  elMUla 

elapsi,  referebant  {yinn.  II,  cap.  Gl). 

VKLiF.itis  raconte  le  fail  (II,  cap.  110);  mais  II 
parait  qu'il  appartient  à  une  époque  un  peu  posté- 
rieure, que  Caldus  Câlins  ne  figura  pas  dans  la  balaille, 
mais  qu'il  fut  fait  prisonnier  lorsque  la  gamiion d'Ali- 

so  s'ouvrit  un  passage. 

(41)  L'armée  de  Gcrmanicus  trouva  daiu  les  foréli 
volalnca  bmrtom  umt  esauréneut  I  Hais  d'eé  nvalt- 

on  que  les  Tcutschs,  sur  ces  autels  trihnnox  nr  primo' 
rum  ordinum  emturiomt*  mactaveraiit  ?  Ceci  a  bien 
<ia  être  auit  raconté  par  laa  n^tnlU*»?  et  cet 
hommes  pottfulentrile  être  dot  téuMlnt  fldélM  et  dipai 

de  foi? 

(42)  Je  ne  veux  pas  craindre  qne  ce  Jeune  homme  ail 
scnleuieut  eedié  l'elgle  dana  le  ■aralt  peur  te  aeuverY 

Tertinm  itijuHiuii  Kii/inf>^r  pritistptam  in  maruis  fmt- 
tium  venirel,  evuitiii  mersamquê  <n(ra  baltei  fut  ta- 
tebras  gerens,  4m  enimInpuJMlecic  lafutt.  (FLoam^ 

(41)  Tacm  (dnn.  I.  cap.  dl)  t  SUmU  tnmeU  «réo- 

rum  antc/lra  ara.  II  estdIBcUe  de  (  niirc  que  l'on  ait 
coupé  la  tcle  à  ceux  qui  avalent  succomb«i  ;  c'élaieol 
donc  peut-être  lea  lélet  de  ceui  qnH>n  avait  InHuaMi 
comme  vii  limcs.  i>a  tëto  <ie  varua  AU  tant  doule  anal 
coupée,  mais  dans  un  autre  but. 

(41)  Cela  est  remarquable  1  s'ils  avaient  voulu  faire 
de  ce  lieu  un  tanetnalrâ,  lit  nunrfenl  neUoyé  et  orné, 

et  ils  n'y  auraient  pas  lais.sé  CCt  hCffrlMet  débflt»  •! 

augmenté  ccl  aspect  hideux. 
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(4S}  Quo  fi<naif  eanrioMtta  ArmMm»  Ticm 
Mdttpu  quand  cela  étaîl  arrivé;  mais  le  timallesfltl 
dA  caser,  si  l'oratcar  devait  entendu. 

(M!)  Pasonne  ne  aoui  apprend  ce  que  dit  Arminiiu. 
lltMtoMs  «  boriMBl  i  loi  faire  |»arlager  le  bitla. 
TMÉdépMMl  du  point  de  vue  sous  lequel  on  envisage 
It  lottlèvenient  du  peuple  ;  >i  on  le  cooaidiie  comme 
IVNTre  d'une  conjurilion ,  ou  comme  fwiem  Me  la 
Bllare  et  des  .scntimens  le$  plux  inliint^s  de  rhaatsili. 
lacoofédératiiin  I.i  ;  si  elle  ((ait  sortie  d<^jà  aupara- 
laaldfwie  cuujuraliuu,  elle  n'avait  a&surémcnt  ploi 
Imehi  dfMve  fornée  malateiMBl.  J*alMiidoiiiie  la  dé- 
cision au  sentiment  et  à  l'inicllifrcnce.  Mais  ce  que  je 
M  puis  croire ,  c'est  qu'Armiu  ait  parlé  dans  ce  mo- 
■Mt  éb  ckMM  T«l|iliw  et  qi'U  w  aoll  oceapé  4e 
choses  Tuipirw,  CMUM  d«  tmlbi  M  da  partage  4« 
batin. 

(47)  ViLLÉiDs  donne  le  fait;  notu  sommes  libres  de 
Italnpféter.  Malf  Je  ne  vole  alMoliiraent  aw«m  motif 
peux  qu'Armln  ait  drt  rhcrrlior  à  r.iil!pr  Marnbod  par 
Mt  envol.  On  a  fait,  il  est  vrai,  k  Marobod  des  repro- 
àn  ttmr  n*aY«ir  pas  Mcoora  tes  Teotiebi  du  Hord  ; 
■■Il  on  semble  oublier  que  l'éloignemcnl  eitVB  peu 
irand  depuis  le  Danube  jusqu'i  Taderbom,  et  que  lors 
nèmeqae  tout  auraitété  l'oeuvre  d'une  conjuratioa,une 
marcbc  de  MarolNHlMsait  nécessairement  détruit totria 
l'cnlrppriw'.  Selon  ma  marii<'-rc  de  voir  les  choaea^iuie 
participation  de  Marubod  cuit  imp<MSible. 

CHAPmtB  TL 

(1;  Daat  le  fait .  il  n'était  pas  nécessaire  que  les  don- 
kars  Ttament  encore  frapper  sa  maison,  pour  fanmoer 
à  croire  i  t«    càs««     ««>»  faaiMrfM  «ntc  Viti  "  ^  xv'^'t 

(Iko  Ctssas.  I  YI.  cap  24). 

(2)  Tous  doui  néanmoins  comme  une  tradition  que 
tien  ne  garantit.  l'erunt,  ditSurrufiB  ;  f<u»,  dit 

tau  O  eat  d  ifficile  de  croire  qu'Aagmla  ail  pawèTété 
dans  celte  agitation  p^r  con/<nr«7«  mense$.  OnnaCOM- 
çoit  que  dans  le  premier  moment  reiclamattoa  : 
a  ÇaMOf  ^«nb  %toMa  nddto  f  • 

(I)  n       pas  nalsemblaMe  qaa  las  flumoH  MdH, 

in  niria  iparsi  !'.St  KTn>r,  in  Oclav  ,  cap.  hh)  appar- 
lieonenl  i  ce  temps,  comme  on  l'a  supposé.  Dans  la 
•ipiiMteB  d'ïBSprft  «à  «tait  alors  Ai^uste.  Il  aurait 
pris  la  f  h<><c  riutiiis  li^giTciuenl.  L'addition  :  id  moilo 
MMMf,  etc.,  semble  aussi  prouver  qu'il  était  ici  que»- 
iia  dw nMiaw  da  la  via  privée,  coauM  laari  et 
MaMa  pèfa» 

(t^TEi  i  Mt  s  (II,  cap.  117)  rcconnatt  «a bonheur, 
parce  que  Tibère,  qui  naturellement  pouvait  seul  ai- 
der, était  libre  maintenant  |>our  se  rendre  dans  le 
DMlvMand  t  Sodron  (lis  71t«r.,  cap.  11),  parce  que, 
sans  aunin  doute,  les  Teulsrhs  î-e  sernienl  r<^imis 
aux  Pannuuiens  si  la  guerre  d'Iiljrie  avait  dure  plus 
tsanipqis.  Tadéiw  paot  avoir  lart  aussi,  nais  ama- 
fiaeat  MtaM  qna  Sadona. 

^Vi  Ces  retranchemenssar  le  Tannns  ne  sont  nulle- 
ment exceptés  par  les  écrivains  anciens;  bien  plus, 
XesAtAS  (X,  37]  dit ,  sans  aucun  doute  d'apris  Dion  : 


lytftfM  nÉi^B  Mni9][OT  <i  pafSifdt    tv4(t  et  eatia  saala 

KMlaressc  n'est  pas  le  relniiirhi-inent  sur  le  Taunus. 
Mais  ce  «éoi*  ne  doit  être  compris  que  du  pajs  qui  ap- 
pattenlt  ant  peuples  soalerCs;  assis  le  noat  Itraftw 
était  situé,  cunime  les  nuvragas  qa'Ahenobarbus  avali 
déjà  commencés,  entre  le  Mn  al  le  Danube,  bon 
du  cercle  dottt  II  ert  qvastlon  dans  ess  aonacss.  La 
conquête  du  Taunus  n'aurait  pas  été  facile  non  plus; 
certainement  on  serait  venu  de  Mayeoee  an  secours , 
cet  angle  était  maintenant  encore  tout  aussi  éloigné 
des  peuples  tanloniqias  qa'li  l'était  dn  temps  de 
Drusus.  Parce  que  cette  contrée  était  en  snn  lé, 
Asprenas  put  aussi  faire  son  expédition  en  (IcMciidiinl 
le  IMn  «I  transporter  les  dans  légions  de  MsTence  a 
Cologne,  ad  inferinra  hiberna  flesremtendo  (Veilkii  s); 
et  parce  que  le  Taunus  resta  entre  les  mains  des  Ro* 
nains  et  que  la  pont  près  de  Mayenee  resta  Intact, 
Tibère  put  plus  tard  passer  si  facilement  !e  Hhin.  Enfln 
Taciti  i^nn,,  I.  cap.  38)  semble  témoigner  pour  celte 
supposition.  Votei  ses  eipressions  î*  Atn  CaADCH 
ccpplavere  sedilitmem  prcesi'lium  agitnntrs  tcrillnrH 
dùeordiwn  i0giomim.  »  De  ces  paroles  les  modernes  ont 
tiré  tontes  sortes  de  boniMS  aonsidéraltons  sur  la  désn- 
nion  des  Teulscbs,  parea  qaa  un  C&AtraKS  ont  encore 
supporté  une  garnison  romaine  après  la  défaite  de 
Yarus ,  et  parce  que  les  peuples  conflldérés  ne  purent 
pas  même  ou  n'essayèrent  pas  de  rhàlier  les  Chaukes 
de  cette  d<'|)endance  de  Hotiu'.  Mais  je  crois  qu'ils  ont 
tort.  Au  lieu  de  in  Chai  cis  il  faut  évidemment  lire  m 
CsATvm.  Lm  raisons  suivantes  me  semblent  mettra 
cette  conjecture  hors  de  doute.  1°  les  constructions 
sur  le  Taunus  sont  appelées  par  Diom  [U\,  33}  un 
Tt«tfw»  i>  xénMc  1*  Tacm  laNnéna  {Jhm.  t.  M) 
nomme  la  fondation  SOr  le  Taunus  avant  Germsnl- 
cus,  et  expressément,  ffMtcitum;  Germanicu»  seu- 
leuMnl  fonda  dans  celte  poslllon  nn  eaêtrihm,  nÊf«r 
vestigin  pra-si  lii  ;  Tacite,  dans  le  passape  (lniit  il 
est  question,  parle  de  la  mutinerie  des  soidau  après  la 
mort  d'Aufoste.  Germanicns  ebereba  d^bord  i  apabar 
les  légions  stationnées  sur  le  bas  Rliin .  près  de  C<i- 
lognc,  in  fMàui  Ubiormn  (Ann.  1, 31).  PuU  il  marche 
(1. 37)  «uperiorsmadagMreMMt ,  vars  Mayenee ,  et  M, 
il  réussit  à  ramener  à  l'ordre  les  deuxième ,  treizième, 
seisième  et  quatorzième  légions.  Mais,  at,  tandis  que 
ced  arrivait,  in  Cuaucls  cœptavere  seâitioMtn  nm- 
sioiL'M  agitantes  veTiHarii  dicorditm  lt$ionum. 
Quelles  sont  ces  legiones  discordes?  Sans  aucun  doute 
les  quatre  légions  nommées.  Mais,  sans  parler  du  grand 
sant  de  réerlvaln  depuis  Mafcnea  Jusque  cbex  les 
Chntikes,  comment  les  feriUarii  de  ces  lépions  arri- 
vèreut-ils  à  former  un  prasidium  in  Chauci*,  i  l'ein- 
bonehure  de  num,  dn  Wésar,  de  rBIbef  Mais  n  ast 
concevable  qu'ils  aient  pu  éire  envoyés  de  Mayenee 
vers  le  Taunus;  4°  Mcnnius,  le  préfet  du  camp,  vexil- 
lum  ad  airAM  «erflf  «f  rediiMir  M  Mètma  fMrMdOt. 
Il  ne  petit  être  question  que  de  la  ripa  du  Rhin  ;  et  à 
quels  hiberna  peut-on  songer,  si  ce  n'est  i  ceux  de 
Mayeneer  Tacite  panvall  être  dn  reste  d*antent  pins 
faciieinent  exposé  a  écrire  in  Chauris,  au  lieu  de  in 
Chatli»,  dans  le  cas  où  luinnéme  l'aurait  réellement 
écrit  ainsi,  que,  d'après  son  Idée  (Cermanta,  3à) , 
Ckaneiti  Chatti  confinaient  les  uns  avec  les  autres  et 
paraissent  facilement  ensemble.  Kt  parla  je  rrois  avoir 
du  moins  délivré  d'un  reproche ,  par  le  redressement 
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NOTES  DU  UTBB  II. 


d'un  mot  de  Tacile  les  fc»MriMM  GUlkll,  doit  Je 

8uU  cuniiiatriolc  ? 

(6J  Fbohtim  {Siratagèmet ,  III,  cap.  16  et  IV,  cap.  7) 
dto  ptosieiin  eiempletde  la  manière  dont  leiTMtorhs 

Tureril  surpris  par  les  ruse»  des  Romains;  ils  n'ont 
toulefoit  rien  de  parliculier  et  doivent  Kulement 
]Hmn«rlailmplleltédMTeiitcchs,qui  poartant  étaient 
dM  hommes  si  prodigieusement  aslucieui  et  ru»ét. 
Cm  to'u  ie«  débris  de  la  détaite  de  Varus  [reliqui  ex 
variana  elade),  qui  tannl  assiégés ,  promenèrent  des 
CapUfsi  lra\ers  les  mafatins  pour  con^ainrre  par  eux 
les  assit^pés  qu'ils  w  manquaient  pas  de  subsistances. 
L'autre  fuis  les  a»siégés  craignirent  que  les  Teulschs 
n'apporUssenl  du  bofti  anprAi  4m  paliNadea  «C  y  mis- 
sent If  feu.  f.e  iirimI[ii!.'iir('('.i'liii«,qMi  lf»>  romrnandail, 
fil  en  couscqueuce  piller  le  bois  partout,  comme  si  la 
fortarewe  eo  manqoait.  Gela  déeida  lea  Tenlaelis  à 
éliii^'ner  Imil  !r  hui-.  Mais  il  est  remarqualiie  que  même 
ces  IVuuiaius  assiégés  n'hésitèrent  pas  à  ne  renvoyer 
Im  Teatadia  captifs,  auxquels  Ils  avalent  donné  le 
change,  qu'apri  s  leur  a\oir  coupé  les  mains.  El  repen- 
dant les  Romains  voulaient  se  plaindre  encore  de  la 
cnutolé  dei  Teatoeba. 

(7)  ZoaaaAS  ne  nomme  pas  U  foiterene  de  laquelle, 

comme  de  la  dernière,  la  garnison  a  dû  s'ét;happer  ainsi 
dtt'U  a  été  raconté;  mais  comme  il  parle  de  préférence 
de  cette  forteresse  et  queVatLÉius  dit  expressément  que 
les  troupes  dans  AllM,  tfêeulati  opportunitalem,  ferro 
tibi  ad  suot  peperere  rtditum,  il  est  hors  de  doule 
qae  le  récit  de  Zonaras  se  rapporte  i  Aliso.  L'histoire 
de  Caldos  CbUus  peut  aussi  avoir  eu  lte«  dans  cette 
circonstance.  Comparez  plus  haut,  la  note  40  du  cha- 
pitre V  du  présent  livre.  Du  reste  il  n'est  plus  néces- 
safton  UMlnlenaRl  de  reaMfqmr  qm  les  trompeiMs 
qu'habituellement ,  d'après  les  fragmens  de  Dion  ,  on 
rattache  A  la  bataille  de  la  forêt  de  Teutobourg,  doi- 
wnt  piobaUemenl  timiTer  place  ici,  omum  Inuacs 
l*«  proavé  d*aprti  ZoMâtas  1 

(8)  On  ne  s'abstitit  nnlurcncmcnl  pas  non  plus  de 
cruautés  contre  les  iudiUdus.  L'histoire  du  malbeu- 
reui  Bmclère  que  Tibère  fil  sovmelire  I  la  tortnre  et 
di'eliirer  jusqu'à  rr  qu'il  oùl  reconnu  qu'il  a\,iit  \  iiilu 
l'assassiner,  celte  histoire  appartient  pcut-ctri-  a  l  otie 
époqoe,  fetoa  qne  Sniiwi  dlie  :  re  prospère  ytsiu, 
non  mnlfwn  ad/Wf,  «Ha. 

09  ScÉToM  :  Mi  '/'iher.  cap.  18  et  in).  VELLKiis(If, 
cap*  120).  Il  n')  a  rien  â  établir  sur  le  pénétrât  inr 
rarfoa.  IMom  Cawvs  (LVI,  cap.  2&);  Tacitk  (^nn.,  I, 
cap.  50).  Du  reste  on  a  admis  encore  une  seconde  ex- 
pédition de  Tibère  au  delà  du  llhin,  l'an  il  ;  mais  Je 
n'en  trouve  pas  de  raison  suffisante.  En  tout  cas  cette 
cipi^dilion  ne  fut  qu'une  répétition  de  la  pramièM. 
Tibère  avait  aussi  ses  embarras  dans  la  Gaule,  comme 
rindi(|uc  VcLi.KiL's  (U.  cap.  I2l).  Les  clcusicm  expe- 
dMtHêtt  dont  ce  même  aalenr  filt  menllnn,  M  peu- 
vent  élreaitpliquiVs  selon  moi  qu'au  rétalilissenient  de 
la  nulle.  Uu  reste  Tacite  dit  (/tfnn.  1,  cap.  il]'  Habe- 
ionlvr  (  kitencs)  jmt  oiium  «f  Iwfo  mmifci. 

CHAPITHE  VU. 
(OOonMBicMi était  d^àêwellbèin  Mit  ikioj 


aprtS  le  dépari  de  Tibère,  Il  y  resta.  Cependant  Tachi 
C^nn.  U,  C.3)  dit  de  lui,  i  l'an  16  après  J.-C;  Germa- 
nieo  farffwn/wn  «rnsMi  MKgeraïUt,  Mab  eu  l'an  U 
Gcrmanicus  avait  renouvelé  la  guerre  par  une  sw* 
prise  des  Teuischs.  L'expression  me  parait  très-impor- 
tante :  auparavant  il  n'j  avait  pas  de  guerre;  par  con- 
léqaent  on  était  en  paii. 

Cl)  U  ■mrlag»  doitpent-êlnélft  placé  i  Pan  U. 

(8)  Ségeste  dit ,  Il  est  vrai ,  lui-même  k  Germanlcm 
en  parlant  de  ses  relations  et  de  celles  d'Armin  avee 
Varus  (y/nn.  I,  cap.  6»,  :  Ergo  raptorem  filia  mete, 
violatorem  farierit  vettri,  jirmMum  apud  Fknm 
reum  fen.  Mais  II  n'en  résulte  pas  que.  lorsqu'il  arrn- 
sail  Armin,  celui-ci  ail  été  déjà  rapior  filia  ;  mainle- 
nant  H  praTitt  Men  l'kppeler  ainsi ,  Men  quPI  ne  le 

fût  desenii  que  plus  tard.  T\f  iTF  '  itin  I,  rnp.  55), 
parlant  lui-même,  emploie  les  paroles  suivantes  :  «fs- 
fêêtiiê  ^MMnfMHn  aonasnaïf  yanffa  lu  htIhiKt  tnthtt , 

(liscors  manf  fjnl  f  ,i  savoir  de  la  guerre)  anctis  pri- 
valis  odii»,  comme  sa  baioc  s'était  augmentée  parce 
que  —  7tiod.^r«NMii*/rf<am9'wa,  aUipoetam,  ropue- 

riit.  Mv^coi:  traduit  trés-ev.irtcment,  ■  cette  tigreor  Ad 

augmentée  lorsque  relui  ci  cul  enlevé  sa  fille.  » 

(4)  Les  Ug9t  des  nations,  la  têxA'aUca,  etc.  Les 
preuves  tn  lenr  tempil 

(6)  SI  no»  admettons  que  le  pays  de  Ségeste  fit  si- 
tué sur  la  rive  gaurlic  du  Wéser,  iienl-ètre  dans  It 
principauté  de  Lippe ,  il  devient  aussi  concevable  qw 
Tbnniddi  tlt  nrâ*^  ^  eonnaltre  le  Jenne  héros  lie- 
torieu  et  ait  Irenvé  Msaiion  de  lianrnire  de  ton 
amour. 

{&)  Dont  le  récit  [Ann. ,  I,  c.  31-48),  comme  cela  se 
eompisod  de  MlHBêmn,  sert  td  de  base.  Us  attas 
éertfiins  n'ont  pis  dn  «smldémliwi  devMt  inL 

(7)  Yojei  liMleida  ehapHralV,  de  ee  second 

livre. 

(8)  Je  ne  crois  pas  que  de  la  désignation  daaTeoisiihi 

par  l'expression  hostes  dans  TAcm  *  on  paisse  con- 
clure qu'il  n'y  eût  absolument  aucun  accomodement 
entre  lui  et  les  Romains;  comme  aussi  i'expre^sion 
{j4im.  I,  cap.  8)  t  BHhm  «a  fimjMilnls,  ^mt^à  -dire  le 
temps  011  Vupusle  mourut.  nulltini,iu'si arh  ermis  Cer- 
manos  tupererat,  ne  semble  pas  le  prouver,  laulqoe 
rinftmia  était  encore  aéo^anks,  la  goerre,  dansta- 
prit  romain,  1r.  piierre.  malgré  tout  les  lialtéli  dSflIt 
élre  considérée  tuninic  permanente. 

(9)  Duodeeim  mittia  e  legionibus  {Ann.  1,  49).  Plos 
laid  (  Aim,  1. 51  ),  lontee  les  qnaire  légloiis,  la  pve- 

mièrf",  In  vitmt  et  unième,  la  cinquième  et  la  \incii<''nic. 
sont  de  l'expédition.  Les  vétérans  avaient  été  envujés 
«n  nhétie;  dans  la  soalèvemenl,  beaneoup  dlioromes 
avaient  péri,  00  avalent  été  mis  hors  d'état  d'agir 
pour  le  moment}  nna  partie  de  l'armée  resta  aussi  ea 
arrière.  Delé  te  petit  nombre. 

(10)  Templttm,  quod  Tanfamm  «ooatanf. 

(f  I)  Les  paroleadeTAcmi  «nffo  m«<M;  non  êeiff 
timor,  sont  peut-être  plus  importantes  qu'elles  ne 
paraissent  l'être.  Mais  lors  même  qu'on  ne  pourrait 
pas  admeUre  qu'une  paix  a«  an  aiwisdca  ait  esiltf 
eatialesliialscbi  ét  tu  imàlu,  ftaiwiilét  deOgp' 
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manicw  étiH Béanmoiof  nne  periMe  surprise;  elle 

éuh  un  crime  parre  qu'cllp  n'nvall  aucun  but  puor- 
rier.  Lc^  llomains  ne  peuvent  se  regarder  comme  au- 
iBrMi  à  «M  Icito  atrocKé  4M  pw  «m  htlM  lapte 
coaUetaUMMunct. 

ut  />rfi7«pulpriipnl  «ans  doute.  Miîi  rfniirno  Apro- 
uioi  avaii  reco  l'ordre  de  veiller  à  la  hùrctc  dei>  roules 
d  ûmlkmntf  w  peat  Mm  adautifa  capaaëani  U  n- 

(13)  SI  Séfeslc  avait  été  réclicmcnl  as<i<';.'i'"  .  il  .iiirait 
dttrilemeni  trouvé  l'oecasloo  de  faire  parvenir  Ju»- 
qa^  fianaaaleas  dat  leguH  avee  aon  ilk 

(14)  inf9et  eatmuu  jirmMo,  H  a  fiieHanê  t^uê 

injfrint  perpessus  sum.  Il  ne  fnni  pas  prrmttc  cela 
à  la  lettre.  TAcm  { l,  cap.  67)  dit  de  Scgesle ,  eircum- 
asMofur. INoIna  aelai  devlolanea.  d»  «mm/UH 
t/liêOlgf  pat  de  liace  I 

(ll^OadavI  certalncmmt  juste  en  gén«V.i] ,  rnmmc 
li|fa««a  le  «fela  ripa  suivaut.  Du  reste  00  sait  que 
ki  paieiaade  Taem  (Aim.  I.  eap.  &8)  ont  eeeaaiemié 

une  diversité  irupinlons.  Quelques-uns  \eulent  lire 
aediiw  «elMv  sis  jmwûwia;  d'autres  encore  «Mfem 
Fêitrm  ht  proefnete  ;  d'aalm  eacete  sudsi  iwtertin 
inprotinca.Lt  preoUétetoceoM  paraît  la  meilleare. 

la  di  rniérc  la  plus  mainaise.  A  la  première  on  ne  peut 
opp<j>erqu'il  n')  avait pasde  province  »ur  la  rivedroite 
diRbin,  et  que  Tacite  par  suite  n'a  pu  dire  vetere  in 
pmrinria  en  parlant  de  toute  la  rive  gauche  du  Hliin. 
Dans  ce  moment  il  n'y  avait  pas  il  est  vrai  de  pro- 
vfeceiorlaflTediatieswaiillyeaavaUeii  mejeo 

'VITorçail  de  la  ri^lablir,  el  par  opposition  l'autre  rive 
pouvait  très-bien  être  appelée  velus  proviticia.  La  se- 
caaieta^  ailtreppfédn.  MaewnTleiMperqMl- 

qac  autre  passntîP  iiuc  Si^gestcnit  ('16  h  /  'rient  \anlcii\ 
elle  serait  évidemment  préféraldc.  La  troisième  ré- 
aaNe  ie  la  Mppeiltloii  qae  Mgeale  atatt  en  aotfrieare' 
ment  déjé  un  établissement  sur  la  rive  gauche  du 
■bia.  Mail  ceUerappoaiUoQ  ne  peul^'appajer  sur  rieo 
al  n*tA  pat  TrriNaftMaMe.  Ceimient  4efall-il  j  être 
MM  t  eonaie  homme  libre  ou  comme  prisennier  des 
RoomIos  f  Du  reste  cette  circonstance  que  Germa nicuii 
le  prend  avec  loi  et  ne  le  rétablit  pas  sur  son  peuple 
a«ae  aa  dignité  ae  doit  pa«  caaser  dTamor.  Germa- 
nicos  ne  fil  pas  celte  denlèn  clieae fafce  f a'il  était 

bors  d'état  de  le  Taire. 

(16)  Je  suppose  ceci  d'dpr^  les  histoires  postérieures, 
Mmmémenl  d'après  les  rapporta  dlngulomer  avec 

■arobod. 

(17)  Il  ne  flgurepas  auparavant:  maintenant  Tacite 
A  da  feU  iMler<<gmrf  JIWMiM*  «wtorffala.  D'oik  ealle 

(18)  —  Per  lacuB  ;  cela  veut  dire  évidemment  entre 
le  groupe  A'Wa,  et  les  cAtes,  en  opposition  avec  l'Océan, 
la  mer  ouverte,  que  Germanicus  ne  visita  que  plus 
iHd.  Cowparet  Aim,  n.  cap.  8. 

(18)  -Chauci  cittn  aurUia  pollicerentur  »  in  tommi- 
litinm  n'Isriti  ttitit  [y/nti.  Il,  cap.  Cdl;  une  preuve  de 
plu»  pour  ma  défense  des  honorables  Chaukes.  Voyez  la 
lele  i  da  cliap.  VI  d«  line  n. 

iM)  Ui  aola  dt  Taein  aal  m  «Un  laM.  SaleB  hil 


I  les  Brttctètaa  briléreal  prialiinal  Umn  pewawloM, 

lorsque  Stertiniiiis  les  di*pfT«a.  Mais  toute  l'armée 
était  déjà  sur  l'Enis.  et  Ca,ciua  était  arrivé  par  le  pays 
daa  Bittèrea  Jmqa'é  ce  famé. 

(21)  L.  eap.  13.  Signa  «f  ofaiiaa  dMoa  «dîne  tof 

bari  poêtident. 

(22;  Chrrusri,  dit  Tacite  '  .4nn.  !  ,  64  }.  cerlalne- 
OMUt  parce  qu'Armiu  était  le  chef,  et  les  Cbérusies  les 
pmderade  l'tanée. 

(23;  Preuve  qoe  les  Tentadiaatta^iaal  de  rinpe^ 

I.Tiii  f  à  In  p(>s<e-;-inn  fies  ailles,  et  par  ron<éqiiPiil  ne 
vcillaicul  cerlainetucui  pasa\ec  peu  de  soin  sur  celles 
falb  avaiani  ceaquiica. 

(S4)  Te«l  ee  lécH  d'aptêaTAcm  (Ann.  I,  eap.  tMO). 

Les  raison<  qui  m'ont  déterminé  à  m'écartcr  çà  et  là  de 
U  lettre,  n'ont  pu  être  indiquées  partout  parce  qu'el- 
laaétateat  trepévfdenlei.  Mais  lea  demlen  mots,  que 
j'ai  rn.iintPiius  indéterminé*,  .se  trouvent  entièrement 
déterminés  dans  lACiTt  (1,  cap.  70),et Jene  puis  m'ett- 
pécher  de  naaniae»  eeai.  n  du  :  Aw  fwMMIf  larnM»  ; 
pmetrahmqm  ad  amntm  Fimrgim ,  quo  Ommr 
citust  contmé^ratt  il  m  pouvait  échapper  à  personne 
que  le  net  FUurgim  était  faui.  Parmi  les  essais  de 
correctioaqataiitété  fait.s,  la  conjecture  la  plus  heu- 
reuse sans  contredit  est  cellp  de  Mf  -^sit-  vi  ti>    qui  lit 
Unêingim,  et  entend  par  la  la  Iluuse,  dan:»  le  imjs 
de  Grœningue ,  mais  elle  ne  satisfait  pas.  La  Heaae 
est  une  petite  rivière  si  insi(?ni(i:iii|p  et  était  si  com- 
plètement inconnue  à  home  que  Tacite  aurait  diifi- 
cilement  perlé  d'elle  avee  eetteeipraartoa  ad  maiwsai 
Unsiugim,  comme  si  chaque  lecteur  était  au  cownuiL 
Cette  eipression  aussi;  quo  Catar  eUute coniendêm 
aal  an  «ontradiettoii  avec  PatMrtloa  préeédeote(f , 
c.  VA' ,  Irr/innrf  rlasse,  ut  wlveTerat,  reportât.  Ce  re- 
portât se  rapporte  sans  aucun  doute  au  Rbio.Là,  sur  le 
Bhin  sont  évideoinBeet  aussi  les  pensées  de  Taon.  Laa 
mots  f  'agante  fntna,  tnbmersa»  /cf/KJMe-ï.'coiltfedlseDt 
ceux-ci  (  I,  cap.  Q»)  pervattrat  fama.  Ce  brait  n'était 
pas  répandu  parmi  les  Frisons  peut-être,  mais  sur  la 
rive  gallique  du  Rhin.  Les  mola  tllvana  lénoigncnt 
encore  plus  de  re  fait  :  necfide»  sahttit,  antequam  Ca- 
sttrem  wettUumque  redticem  videre;  ils  sont  évidem- 
ment employés  en  parlant  d'hommes  inquiets  du  sort  des 
légions,  par  conséquent  des  homains  et  de  leurs  alliés 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Ajoutons  à  cela  que  Ta«:itb 
ici  (  I,  cap.  71)  dit  :  StertMmtpmmUêui  ad  at$tptm 
(liim  in  (Ifflitinnem  iSrgimeritm  ,  etc.  Mais  Stertinius 
était  chef  de  la  cavalerie,  et  une  partie  de  cette  cava- 
lerie avait  reçu  l'ordre  sor  l*Bms,  IfWorsOiMaNlpt- 
tere  Ithruum  [  I,  cap.  «3^.  Germanicus  put  bien  aussi 
n'apprendre  que  sur  le  Abin  que  ce  Segimer  était  ar- 
rivé, elpar  ceaséqnent  Stertinius  a  Mm  pa  n'être 

délar-hp  rpie  lorsqu'i  l!  cul  alleiiit  le  lUiiii.  l'ar  ceS 
raisons,  je  puis  croire  que  Tacite  a  écrit  ad  yisurgim, 
mais  qa'il  avait  voulu  écrire  ad  Bhtntm  et  qu'il  a 
pris  an  fleuve  célèbre  pour  un  autre  fleuve  céli'brc. 
Par  là  s'espllque  aussi  la  brusque  interruption  du 
récit;  celnf-cl  est  semblaUe  an  récit  de  l'arrivée  des 
troupes  sur  i'Ems  { L  cap.  60)' et  é  celui  du  retour 
des  légions  sur  le  Rhin  sous  Caecina  (  t ,  m  et  G'J). 
Mais  »i  Germanteas  avait  campé  sur  la  Ilunse.  il  se- 
raU  sans  anenn  doile  qucMlan  de  aon  départ  Du 
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NOTES  BU  UVAE  il. 


reste  les  moi*  imposittp  l^gioneê  ne  s'y  opposeni  pas. 
n  n'y  •>ait  en  effet  »ur  le  bo»  Hbin  aucud  pool ,  et  les 
den  «•IbrareniM  M|foM  fvail  busportéfla  par  ta 
floUe  8ur  l'autre  rive  O^aOèiMt  afee  tite  |Qa^'âU 
«BTiroM  de  Cologne. 

CHAPmB  "vm. 

(OTiCtn  (^nn.  II,  cap.  6).  L'addition,  u<  dote 
•iRMil  et  eo«<te«  objectant,  Mmln  tndaMMil  m  ^ne 

Tacite  pennil  de  Tibère. 

(2)  Ce  nom,  .-/rp,  subsiste  onrorc  maintenant.  Du 
moins  J'ai  connu  dans  ma  jeunesse  des  noblei  et  des 
ptfMBS  f«f  f^tfiMlaiait  Aip. 

<I0  Kuanv  ptr  «semple  pam  far  des  soppositions 

sur  rrs  dlfflcull^s.  Il  admet  que  cet  Alise  était  situé 
près  de  Wesel.  Ijs»  niotâ  de  Tacitk  :  J'umulum  lamen, 
mqMT  «orkMls  J^ffonfAtt*  «fnieliim,  et  vetenm 
tenon  Drusn  5itam  ilisjrrfmni .  sont  traduits  par  lui 
ainsi  :  ■Genuanicus  apprit  que  les Teotschs avaient  dé- 
moli d«  Boaveaa  rémlaene*  unntoif«.eie.  «n  ne  peut 

d0Br  y  rnoir  nticiin  dodlr  à  rcl  é(;ar(I  :  le  récIt  dO Ta- 
cite est  fil  fonlradiclioa  avec  lui-même. 

(4)  Des  écrivains  modernes  ont  trouvé  rempli  «Je 
taeDBCfl  la  r<ctt  da  TaaTt  depnh  llarrirée  de  la  flotte 

dans  l'Kms  jusqu'à  rarri\(^e  ilr  rarrii(''e  sur  le  Wéser 
{An».  Il,  cap.  8).  Entant  que  par  ces  muts  ils  veu- 
lent eafrlmer  la  sapposition  qu'il  y  manque  quelque 
diosc,  je  ne  suis  pas  de  leur  a\is.  Ce  récit  n'es*  pré- 
senlé  qo'a  grands  traits,  en  partie  par  le  motif  que 
l'ai  indiqué  dans  l'exposé  de  l'entreprise  de  Gennanicus 
•vani  renlwnimniMit,  «o  pailla  parea  que  Tacite 
n'atTeetionnc  que  ee  penre  d'exposition,  qui  peut  être 
admiré  dans  l'ensemble  avec  des  cidamalions  géné- 
rales plutôt  que  JiutMlè  daoa  les  déuils  avec  des 
motiTs.  Ce  récit  ne  me  parait  pas  plus  incomplet  que 
d'autres  cl  notamment  celui  qui  le  précède  immédia- 
laaMtt.QwBlaaraproelie  MliGoriMnleos  (erro- 
lum  eo )  de  n'n\oir  p.is  avancé  plus  loin  «hiis  le 
fleuve  et  de  n'avoir  pas  débarqué  ses  troupes  sur 
raaire  rive,  fa  ta  lataw  da  cAté ,  parce  qae  Je  ne  vois 
pas  l'ensemble  des  relnlions  cl  que  je  ne  s.'n<  lia-;  si 
Tacite  les  a  connues.  La  dérection  des  Aogrivaricns 
aanUa  topposer  mie  aorniMoa  loatan  moins  un 
accommodcmenl.ll  est  aumotat  ifelpllierqae  la  nou- 
velle de  la  délection  des  Angrivarieos  arriva  au  César 
mtlcmti  castra.  L'apparition  postérlenre  des  Cbaukes 
dans  l'armée  Torcc  à  admettre  une  alliance  conclue, 
puisque  rid(V  d'une  ancienne  confédération  lemMe 
éire  erronée,  comme  on  l'a  montré. 

(5)  Tacitr  ne  nomme  que  les  CherusH  parce  qu'ils 
étaient  les  premiers  et  Armin  le  général.  Auparavant 
déjà  il  a  nommé  chéreitc»  toos les  Tealsck*  q«i  pon^ 

suivirent  (:a>cina. 

(G)  Je  le  crois  t  Les  femmes  et  les  Jeunes  tilles 
teulschcs,  aui  yeux  bleus,  à  la  poan  WaBafco  et  à  la 
chevelure  don'%  plaiaaienl  A  eea  Jojem  eompagnona, 

grands  et  petits. 

(7)  Voyez  les  géographes  depuis  CtuvsB  Jusqu'à 
WiLHKLM.  On  nepeni  délnrminer  le  diampde  balallto 
4'aprtatacarta,<iaellemeDtiawiptrtam<lle  aime. 


.l'ai  desrendu  tout  le  Wéser  ;  J'ai  partout  eu  des  dou- 
tes, fit  pourquoi  donc  aussi  ne  se  trouverait-il  pas  dans 
Itielle  vn  Irait  qui  doit  maintenant  embrontller  poor 
toujours.  .S'il  r«l  e\,Ti  t  que  le>  r,i/iii,iin>,  parce  qu'ils 
avaientpassé  le  Wéser,  eurent  ce  lUu\osurleandeiTiè- 
rm  el  qm  les  TeniaelM  enrent  également  le  Wter  mr 
leurs  derrières  parce  qu'ils  essavérenl  en  fusant  de 
passer  ce  flenve  i  la  nage,  on  est  sans  doute  presfM 
forcé  d'admettre  4|«ni  hnt  ebereher  la  champ  de  ba- 
taille dans  ce  grand  coude  que  le  Wéser  forme  à  l'ouest, 
au  dessous  de  Itlnteln.  Et  si  le  mol  monta  doit  dé- 
signer de  véritables  montagnes ,  le  combat  n'a  pu  être 
livré  an  Bord  de  ce  qu'on  appelle  porfa  IF^esfpÂoliM, 
parce  que  plus  loin  il  n'y  a  pas  de  monlacnes.  Mais 
admettre  la  première  de  ces  données  est  chose  à  peine 
nécessaire.  Tkdte  no  ditpaavnio  WéaeraR  élémr 
les  derrières  des  Teuischs;  bien  plus,  ceoï  qui  rouraient 
vers  le  Wéser.  étaient  pris  par  derrière;  ils  étaieai 
en  pleine  déraslo.  Le  eonn  dn  Wémr  ponvall  dane 
toujours  être  droit .  et  ils  pouvaient  jioiirtant  être  re- 
foulés sur  sa  rive  tellement  qu'ils  ne  vissent  de  saint 
que  lar  Panlro  bord.  L'antre  donnéo  ponmit  iHm 
pas  non  pins  bien  positive.  Taciie  semble  emptafir 
comme  d'égale  valeur  el  alternativement  Iw  WÊtà 
monte»,  colles,  juga,  peut-.tre  poor  merdier  d*aBlaal 
p!us  sûrement  puisqu'il  n'avait  pas  vu  lui-même  le 
champ  de  bataille.  Cela  posé ,  il  me  semble  qu'il  y  a 
beaucoup  de  choses  i  dire  contre  la  supposition  que  la 
bataille  a  eu  lieu  dans  l'angle  du  Wéser.  1°  Il  est  i 
peine  vraisemblable  que  Gerniaiiieiis  se  «oit  éloigné 
d'une  seule  fois  à  une  si  grande  distance  de  sa  flotte  j 
et  la  route  dane  celle  contrée ,  qu'on  la  place  pim 
pW's  de  l'Ems  ou  plus  près  du  Wéser,  n'élnit  p.is  si 
facile  qu'elle  le  parait  sur  la  carte.  2»  Taciie  ne  dit 
rien  d'âne  mareho  ton  le  «ad  {  tt  M  eenlement  que 

l'nrmée  a  dil  marcher  n'/  dextrns  terras,  c'est-à-dire 
vers  l'csL  Des  mots  :  Angrivariorum  defectio  atergo, 
il  ne  risnlle  pet  non  plus  que  Germanlcnt  se  sait 
dirigé  à  traxers  le  pavs  des  Angrivariens  el  par  roBsé- 
qneni  assez  loin  au  sud.  Ce  mot  a  i«fyo  s'entend  ion- 
jours,  dès  qu'ili  iTeit towié  vam  1»  Winr.  ei liv 
pays  n'a  pas  encore  besoin  dWin  «mU.  t*  LbI 
mots  iwfqualiter  tinuatur  et  cem-ci  pane  tergvm 
inturgebat  tilva  ne  s'appliquent  pas  mieux  à  la 
grande  plaine  dans  l'angle  de  Wéser  entre  Binlata 
et  Minden  qu'à  cent  autres  plahiejî.  4»  De  cette  posi- 
tion on  peut  précisément  le  moins  dire  :  propiorem 
imm  jilUm  fimm  Rkmmm,  Je  ne  veni  di  reateprea* 
surer  aucune  expression,  ft"  On  ne  concevrait  pas  ce 
qui  est  dit  plus  loin,  Irons  Albim  conceder§  parabanL 
Arrivée  en  remontant  JnaqnPM  deli  de  Rlnlotai,  «b 
sur  la  ri>e  p.iuehe,  les  Romains  sur  la  ri\e  droite  du 
Wéser,  les  Teulscbs  auraient  dû,  traversant  le  Vitttt 
devant  fermée  romaine,  défller  devaat  elle  par  le 
llartz.  6»  Enfin  nussi  on  lomlM!  par  COttO  anpposilion 
dan»  la  peipieiité ,  comme  nous  le  dirons ,  au  s«tjet 
da  ta  aeeende  betanta.  Htmt  raisons .  je  crois  que  la 
bataille  fut  livrée  beaneovf  plus  loin  el  plus  bas  sor 
le  Wéser  ,  peut-être  non  loin  de  l'embouchure  da 
l'Aller.  Il  faut  seulement  penser  que  maintenant  lent 
n'est  plus  comme  alora.  Dm  forMa  cl  dea  éntfBanmi 
penvent  avoir  dbpam. 

(S)  U  caue  de  tant  ta  malhav  qm  Afnv*  tae  Obé> 
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NOTES  DU  LITRE  II. 


nàm  M  «tidonmM  qnlb  éohiiffeiit  trop  ttl  mot 

|ie  la  lutte  fùl  enga((é«  et  lorsque  Germanicus  poo- 
lait  encore  disposer  de  h  cavalerie.  Armin  aYait  en- 
CM«  UM  Ma  altiié  les  Romains  dan»  tet  défilés, 
eomne  daM  la  première  renconlre  avec  Germanicus. 
Il  boise  repré;enler  le  champ  de  bataille  borné  par 
des  collines  eu  demi-cercle  uu  en  angle.  Cbérus- 
Ics  M  Inaient  nir  1«  côté.  Devant  eux  l'armée  ro- 
■alMie  portail  roiiirp  le  reste  des  Teutschs  Le  plan 
apd'Annin  était  celui-ci  :  les  Cbéruskes  devaient  se 
pUfÊmnt  les  lanea  et  sur  Im  derrière*  dea  Ba- 
nni n*;  ,  lorsque  ccui-ci  $oraient  nti  Uiu<]  du  terrain 
tn  picio  combat  avec  les  Teutschs  ;  mais  deux  circon- 
ilinwi<iliwliliem  ee  plan  ;  It  marche  rttrograde  et 

iiit'ilf  ThiMitsrhs  dans  la  forrl  ,  ri  In  frmriit  iriinc 
yuWt  de  ses  CItéruskes.  qui  ne  se  laissa  pas  contenir 
iMiHndteTtt  IM  iMmiM  i  ta  poflée  de  w«  armes. 

(9}  Et  peoirétre  toat  seal  1  II  n'est  pas  nécessaire  de 
dHMdcr  si  c'étaient  des  aigles ,  des  vautours  oa  dis 
torbeaux  :  r'est  tout  un.  Gernianirus  avait  dan*;  la 
Kiil«conmie  dans  le  sommeil,  des  visions  ou  «avait 
da  noiiM  ea  raeoater.  Manoii  dit  trè»M««i  •  Comme 
la  Romains  «^Inirnt  arroiitumés  à  croire  d'après  les 
a^Hcs  qu'il  faisait  des  éclairs  quand  personne  n'en 
lefiil,  A  e«l  M  ftelteoMM  «qui  erotre  d^qwèa  raa- 
ffriion  dp  li'iir  ^•('■nc-ral,  qu'il  voyait  des  ai;;lcs  lorsque 
fcal-ètreil  avait  «u  des  oiseaux  de  proie  ou  inéme 
lia.  fitaclpiltawl  dana  u  noamit  oè  Ib  atataal 
■Midi  flioiM  à  fOiraBlOBr  d'en  wm  terre.  »  (I,  pap 

(10]  Ce  ne  Tut  pas  une  fuite  de  la  itarl  du  rc«itc  des 
TcalMiis,  ce  fut  ane  retraite.  Mais  «au»  doute  cette 
«aqwM  céMtIt  pai^  «I OD    01  lu  diMSIre  00  m* 

(II)  C'est  ainsi  fpip  je  roniprends  Tacite  (If,  cap.  17), 
iwce  que,  comme  cela  me  semJjie ,  rien  autre  cbose 
ïViailpaMfMe.  Les  àno  AoeflHm  agvUna  ne  sont  pas 
deai  corps  de  bataille  sur  i'arriëre-plau  du  terrain, 
Mkce  sont  les  antres  TeuUcbs  dans  le  fond  et  les 
CMMta  tw  tes  cAlee.  Sans  doute  Tacite  semble  dis- 
lingaer  les  Cbéruskes  de  ces  deux  agmina  pnisfn'il 
ksaomneâ  iiart;  mais  cela  n'est  que  dans  sa  ma- 
■ièie  d'exposer  les  choses.  La  diUiculté  disparait  si 
d'aburd  on  •  npllqné  les  mots  medff  inUr  Aoê  Oie- 
rwn.  0'\n  an  milieu  desquels  tombèrent  les  Chi^- 
niskes  ue  sont  pas  ii  qtd  tilvam  tenuerant ,  et  ti  qui 
«mfU  mâttUêramt,  car  les  premiers  sont  les  GM- 
nBkfs  eux-mêmes,  puisque  tous  les  autres  avaient 
Mn^é  eomjNim  tt  prima  tUvarum,  et  derrière 
immofélt  latymii ,  inanrfiol êOta  I  mais 
ff  ioni  les  Romains  pedestris  aries  d'un  colét  <l  de 
''«aire  prwmiMsua  «fM*»  9*^  postrmnoê  oe  tafani , 
^*  dhe  les  Chérmkei,  IsqwMr. Tonte  ta  fii«le  eon- 
«iste  en  ee  que  le  premier  membre  de  la  phrase 
*i^ptd4*tris,  etc.  doit  être  le  dernier,  et  le  second, 
■framfvt  diefu ,  le  premier,  on  en  ce  que  Tacite  ne 
détail  pas  dire  medii  inler  uns.  Si  l'on  fàit  nppofler 
<Mir  koi  aux  Teutschs.  aux  duo  agmina ,  J'arOM  qae 
Msrtefcccnr  pour  moi. 

(12}  Et  cependant  Arminiuê  natentabat  pugnam  ! 
Oi  M  se  ssol  certahMneolpM  délMnié  de  croira 
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qoe  ko GfeMm  se  liolllnal  biaieinent  avant  de  s'é- 
lancer daM  ta  Wter. 

(1^  râem  dit.  n  est  mi .  4«1ba?ataat  ta  dessala 

de  repasser  l'F.lbe  ;  maison  ne  trouve  pas  Is  nwhdfO 

chose  qui  coulirnic  eettc  supposiliun. 

(14)  MANstBT  admet,  comme  noua  l'avons  remarqué, 
que  la  première  batalHe  eut  lte«  a»deisas  de  MInden  ; 

i!  place  la  serondc  entre  le  Wi'ser  et  le  lac  appelé 
Sieinbuder  Meer.  J'ai  exposé  mes  réflexions  contre  ta 
premlérasappositloB  ;  j'ai  moins  à  dire  contre  la  se- 
conde, bien  que  les  monte* ,  qui  se  trouvaient  sur  les 
derrières  des  Romains,  puissent  donner  à  penser.  Seu- 
lement je  ne  comprends  pas,  dans  le  fait.cumaicnt  on 
peut  placer  le  dernlei^eliamp  de  bataille  sur  le  petit 
lac  appelé  Steinhudcr  Meer,  après  a^oir  placé  le  pre- 
mier prés  de  la  porta  If^eitphalica.  Les  ilomaina 
poarsulYlreal  peortant  toarvleloira  JasqifA  m 
tain  point.  Gomment  les  Teutschs  auraient-ils  pu  tour- 
ner autour  d'eux  pour  se  rassembler  sur  le  Sieinbuder 
■aar  P  oa  les  MoaMlas  raealèi«at<lls  pe«t41re  sur  ta 
rive  droite  du  Wéser  ?  Mais  Tacite  n'a  pas  de  trace  de 
oeta.  L'expression  aussi  t  deligunt  toeum  (II,  cap.  18), 
cmptayéeaBpartaatdssTialsehs.saaiUaf  être  cut- 
tralra. 

'i,')'!  Dr  ceiln  manière  seulement  jr  puis  me  repré- 
senter la  chose.  Toute  ta  dilDcuité  me  parait  consister 
dans  ces  mots  >  SUwu  quoqut  profmda  palus  ambibai, 
hM  quod  LATi  s  CM  M  yhujrirarii  lali»  aijijere  extu- 
Urant.  —  Latuê  tmum?  lequel?  sans  aucun  doute, 
d'aprb  la  mot  aifvenim,  à  Pendrott  o4  cassait  le  pro- 
funda  palu».  Mai«  comment?  — Je  rrols  4|tt'il  s'agit 
de  ce  Utcui ,  ou  de  la  planitia* ,  et  Je  me  représente 
ta  dHMO  do  la  manière  rahranie.  Le  Wéser  coale  vers 
ta  nord-ouest.  La  digue  était  placée  sur  ce  fleuve  ea 
forme  d'angle  -presque  droit .  coupant  la  plaine  et 
séparant  les  Cbéruskes  et  les  Angrivariens.  Elle  se  di- 
rigeait vers  ta  polata  du  marala  et  so  tonrisall  tm, 
point  où  commençait  la  forêt  qui  longeait  le  marais, 
l'uur  celle  raison,  lesiUimains  ue|>ouvaieut s'avancer 
dans  ta  forêt  anmt  qoo  Paite  ga«ciodesToalseiis  n'eût 
M  repousséc  dn  Wèser  cl  de  la  dipue  vers  la  rirct. 
Les  bois  dans  lesquels  se  tenait  la  cavalerie  teuist  he 
étateat  an  noid-oaest  d«  marais  vers  la  ptalao 
f  rc/w;)».t  1 ,  par  laquelle  les  Romains  avancèn'iil  et 
qui  devait  élre  défendue  par  la  cavalerie  romaine 
afin  que  ta  cavalcrte  taBladia  dc  pdt  ciéc«isr  Paltaqna 
sur  tes  derriiics  des  U^oas. 

:lO;On  ne  peut  méconnaître  que  ce  soit  le  mênn 
plan  de  bataille  qu'Armin  a^ait  suivi  dans  lc<  doux 
iKitailles  précédentes  contre  Germanicus  :  disposition 
en  angle  de  telle  sorte  que  te  quatrième  eAte  do  duimp 
de  bataille  fût  défeiida d^  aMalèra  qoolaoaqie  ; 

ici  par  le  Wèser. 

(17)  ^Imprtmtojam  Arminio,  dit  Tacitk.  Il  n'était 
done  pas  ssateawm,  laBs  auenn  dooto .  dans  ta  fea« 

taille  ,  l'anricn  hî-rtx  !  Mni'-  rmutiimt  a-l  il  élé  poISlMo 
d'ajouter  :  ob  continua  pericula ,  sive  iUum  rsesM 
acespimn  «olmw  far Aieeraf  ?  Connue  sf  Armte  avait 
pu  reculer  devant  les  dangers  !  comme  si  ta  daaloar 
d'une  blessure  nouvellement  rccœ  n'eipliqnall  pas 
tOll! 
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NOTES  DU  UTRE  H. 


(19)  Cela  me  semble  n(Vr<isjiifeaeal  n^^ullrr  tics 
p«rules  de  Tauti  :  Subduxit  «0  Mit  tegionem  fa- 
ttmdtê  «oitrU ,  c'est-à-dire  H  renToya.  Otfm»  ad 
noctem  eruore  hoslimn  stitiattr  .unit,  liicn  ferUlnc- 
neal  ik  4Ui«iilraiMtiéf  de  U  cbow  1  Mais  où  miètent 
l«s  TénMiHf  conm»  Ib  ne  twarateiit  teenler  à  cmm 
du  IMnIi,  Ils  durent  rester  en  place  :  ambiguë  rerla- 
rere  est  lrès-«xacl.  Cel«  veut  dire  que  les  Teut»cbs  ne 
réussirent  pas  à  sortir  de  la  Torél,  et  précisément  pour 
cela  les  Bomalof  parent  paiaer  derrière  tonretntarie 
et  dresser  un  ramp. 

(20)  El  n'ciistaut  peut-être  que  dans  lés  eomplea 

rendus ,  et  non  t>ur  la  terre  teulouique. 

(21)  Que  les  Angrirariens  aient  été  sur  la  rive  gauche 
du  Wèier ,  cela  ne  sooflre  aoenn  doute  ITm  Moge 
à  la  imitîon  et  n  In  marche  de  Germanicus,  et  si  l'on 
compare  la  lin  du  cbap.  22  du  livre  II  des  Ammleê 
Wftt  la  fin  du  cbap.  8  du  même  livre,  il  est  singulier 
que  Slertlnius  ait  été  envoyé  lors  do  l'arrivée  et  lors  du 
départ  contre  les  Angrivariens.  Du  reste  compare!  le 
«liap.  I¥  Al  livre  10  de  netie  mnmge. 

(»)— ifiitsieaNiMita.  U  leeoade  eainpfiM  dans 

l'automne  après  le  retour  prouve  aussi  que  ee  tat 

encore  dan*  les  premiers  temps  de  Tannée. 

(23)  La  dciicriplion  de  cette  tempête  est  évidemment 
fdM  peéliqm  q«*hMeclqae.  Bile  nanqiie  de  tralu  ea- 

r.t(  li^ri>liqiics.  L'opposition  :  nmrxf  rtintr  in  nnstrtim 
cefit,  nui  «te.;  pottquam  mutalnit  œstut  etc.  n'a- 
mène nen  pina  é  rien  deptw. 

(24)  Tacite  (y/im.  II,  cap.  24  )  a  cette  singulière  in- 
dieation  :  mulloi  Angrivarii  nuper  infidem  accepti, 
f9dempto$ab  interioribut  reddidere.  Comment  se  pré- 
•enlenl  ici  les  Angrivariens ,  qui  demeuraient  dans  le 
BlimanlMBd ,  wr  le  Wéser  ?  Qudi  aent  donc  les 
rioret  ?  comment  les  Angrivariens  ramenèrent-ils  vers 
le  iVbia  les  captifs  raciietés  ?  eux  tes  Qdéies  l  vraisem- 

l'eeeflèiwt  pu  alnB  fi 

II 


(26)  Dux  Malouendus  nuperin  deiïiliohww 
Uulittu  [Ann.  il,  cap.  26).  Mais  le  peuple  dei  Manea 
eit  Aoffit;  par  suite ,  Matotend  eat  seal  Tenn  Ai  d»M' 

tionetn ,  et  vraisemblablement  en  conséquence  de  la 
même  manière  que  Segimer,  le  frère  de  Ségestc  (>^nn. 
I,  r;ip.  71).  Voyez  plus  baut.  livre  il,  rtinp.  Vil. 

(26)  Comparez  le  cbapitre  VU  du  livre  11  de  notre 
ouvrage,  et  la  note  SI  qui  8*y  raiiporle.  Geraianicas 
dtiarha  des  troupes  71/f.  tergn  rirrumf/refiii  rrrUtde- 
retU  Aumwm.  El  adfuit  fortutta,  au  delà  rien.  Je 
penw  qu'il  aamlt  parlé  de  l'aigle  al  elle  avait  été 
Irniivi^e,  et  de  la  joie  des  troupes  lé};ii)n  mi  me  n'est 
pas  nommée  à  laquelle  avait  appartenu  l'aigle  1  adfuit 
forhmm  alend^É  al  ew  tiMpea  ilnilraM  à  prendre 
Pennemi  par  tai  derriiraa. 

(S7)  Je  n'ai  vraiment  aoeum  prèdlleclinn  particu- 
lière pour  Tibère;  mais  je  ne  puis  rien  lrou\er  de 
blÂmablc^'iaf  u'ici  dans  sa  conduite  envers Uermauicus. 

J'aeeerde  volontleia  n  htlnc  et  ion  désir  éeie  iikir- 


de  Oermenleas.  Mets  H  b^mmII  pn  aanIHr  plus 

ioiipt(-nipv  les  eipéditions  dans  Hntérieur  du  Teuiscli- 
laud  même  s'il  avait  aimé  Germanicus.  Pour  cette 
ralseneemelie  VauJn»  (il.  cap.  129)  ne  me  semble 
pas  inexact  1  fiwilo  etm  honore  GermmkMm  imm 

in  transmarinae  miait  provincial  ! 

(28)  Tacite  (  Ann.  II,  41)  :  Ob  recepla  signa  rwn 
Faro  ami*$a.  Mais  pourquoi  l'aigle  reconquise  n'esl- 
eUe  pea  eipresiémcat  mentkmnéeP 

(29)  Il  ne  peat  être  important  de  connallre  les  naw 
des  peuplas  auiqucls  appartenaient  res  bommes. 
STKAaoït  (lib.  VII.  cap.  1  )  a  réuni  des  noms  connus 
et  des  noms  inconnus.  Cela  ne  vaut  pas  la  peine  de 
faire  des  recherches  el  d'établir  de«  discussions  sur  tt 
point  ;  on  ne  songeait  ici  qu'à  dire  quelque  cbose  aui 
Romains.  Ponr  cette  lalion  avsil  Tacm  slafesHant  de 
citer  des  noms.  Du  resie  ce  Tiirml  i--,-,-.-.-^.-,-,.., 
•Afwm  Mi  |VMHa««.  quc  i'ou  mena  dans  le  triomphe. 
Aasiiément  Mrnbon  parle  efnsl  le  lengaie  de  saa 
temps ,  le  langage  de  l'arrogance  ol  du  rm^pris  di'<i 
hommes  j  mais  ici  il  avait  raison.  On  ne  traîna  que 
les  eorps  j  en  n'avait  pas  pris  les  âmes. 

(M)^  MUMotvnilkMtaM  m{Aim,  I,  eip.  M  ). 
Je  crois  qu'on  ne  pôt  litdnlM  tvee  aam de  Aim 

cette  eipression. 

CHAPIIUII. 

(1)  Ce  qui  suit  résulte  des  événeroens  accompUiJm- 
qi^ld ,  en  se  iranve  dans  les  Indications  donné»  psr 

T.iciTK  {Ann.  Il,  cap  S'k-W  \  ni.iis  (]ui  ne  parais>pnl 
être  en  géoénl  qae  des  conséquences  de  l'étal  des 


én  MnsfiefnnC* 

(3)  compiNi  b  ciapitn  ^ 

histoire. 


da  livn  n  decatia 


(4)  Comparât  le  chapitre  vil  du  livre  il.  Sans  doute 
on  ne  dit  rien  de  le  position  de  ion  pays.  Mais  Je  ne 

puis  croire  que  la  sc'paralion  d'Ingiiiomer  el  d'Armin 
n'ait  eu  lieu  que  lursque  déjà  toui  dcnt  étaknl  sous 
les  tnms  et  que  ce  qui  se  passa  eot  Vtit  I 
tien  ;  Je  crois  que  la  chose  avait  eu  nn 
digne.  Elle  a  en  effet  cet  aspect  de  la  manière  dont 
nous  avons  raconté  le  fait.  Et  si  les  Chérusiies  demee* 
raient  au  sud  aussi  bien  qu'an  nord  daHiffIS,  paer- 
quoi  Inguiomer  n'aurait-il  pas  en  se«  demeures  dans 
la  partie  méridionale  du  pays ,  qui  était  d'abord  et  la 
praalèm  eipeeiaaatattaqnmdealliNhodP 

(.s)  De  ces  paroles  :  tranafugit  pauUatim  nudalus 
(Ann.  II,  cap.  U'>),  on  a  voulu  conclure  qu'lngnioncr 
avait  abandonné  de  nouveau  Marobod  avec  sa 
rMiKe  cependant  à  appliquer  staplameMt  ft 

mer  et  aut  siens  le  mot  tran$fug<p  comme  nomenpn- 
phum ,  par  cela  même  qu'il  esl  dit  prccédcroaienl  : 


CBAPITRB  X. 
(l)TACmdU(.^II.  Cip.  44}  { 


PrnmumOsnnsf 
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iV,  H^yrirum ,  >tt  tueseeret  militia,  etc.  Puis  il  raconte 
lâ  goem  entre  A  nain  et  Harobod .  Celui-ci ,  »pn*  sa 
itiwMB.  mt$U  UfoÊoê ad  TtUrtmm  oratum  amettla, 
Tibère  rejeta  fiMtc  [irii-rc.  fnmpr»  Driisus ,  ut 

TtMimM,paciê  firmator.  Oo  a  comprit  la  dcriiicrc 
opiMira  MBiBe  Cl  DnMt  «latl  dû  ménifer  «ne  paix 
entre  les  Mark-Maonen  et  lesChéruskc<i  ;  r'est  h  tort  a»- 
larémenl ,  parce  qu'il  n'y  avait  rieo  de  commun  entre 
les  Chéruslies  et  les  Roraaiiu.  Il  ne  pMtt  iti«  que<»- 
liM  fM  d>aw  ptix  mtn  lac  RomaiM  et  les  Marlc- 
tbaneo .  bien  qu'on  ne  puiiM  Bier  qœ  la  position 
f  sènmlioD  des  Bomains  sur  le  Danutw  devail  aussi 
^arlMCMnMkM  et  les  rendre  mofM  ihpoa4eà 
mMmv  la  IMn*  eoam  ki  Haife-MuMMB. 

{i)—Ul,fraetojam  Hfaroboét»  ,1ltp»im  tdMtm 

in»Utentur{Ann.  II,  cap.  62}. 

T  Uau'l  levé  decus  Dntsni  quativit,  inlieiens  Ger 
mamt  ad  discordias ,  etc.  (ibid.)  Quel  empire  ]  quelle 

MaiioBl 

[i)  lHi0r  Gotones  nobiliMjmmdê»  coniM  le  ■•nme 
TtcitiiA»  U»  cep. 

i)  Tacitï  :  ^ffirohnrluo,  xindiquc  Atterto,  ivm  nliuil 
ubtidùm,  quam  muericordia  Cwsarit  ftàt.  J'ratu- 
tmnt  DmuMvm,  mt^mH,  ele.  D'après  cee  paroles 
M  pourrait  croire  que  Mambod  \inl  en  fugitiT  dans 
rfnpire  romain.  Mais>  la  lin  du  chapitre  (//nn.  II, 
tap.  61;  apparaît  vaê suite,  qui.  avec  la  siille  de 
Calualda ,  dont  il  sera  toul  à  I  lnMire  qiieslion,  était 
tua  forte  pour  faire  naitre  ia  crainte, M  quittas  pro- 
rMat  immijcti  iurbarent .  et  pour  oceastonner  la 
teodation  «TU  nouvel  empire,  ultra  Danubium.  Et 
quelle  importance  ont  ces  paroles  de  Vei.léii:s  (  II, 
cip.  129)  :  ftia  VI ,  cu.%siLlotOH  .huorim  ministro  et 
a#*W  mu$  { TllieeldS ).  Dnuo ,  filio  ,  Maroboduum 
l'i  I TYM  orrupali  fpar  Catunlda  ;  r^*//»!  riNiitrs, 
jwcc  iruyM/a/ù  ejua  dixerim ,  velut  serpentem  ab$- 
ifMiaai  Mme  a&t.imuBi»  eeMOtonm»  «MomM  Mioi- 
fin^TK  r.,ri::T  erjreiii  ?  II  est  flair  qw  Marobod 
■  dait  pas  encoa^  perdu;  mais  il  se  lalMt  eoRiBer  A 
pMstr  leDaaalM ,  el  tel  rainé  par  M.  ^IsemMaMe- 
lUfotDrusus  iironiil  de  s-o  n^iinir  à  lui  ,  mais,  an  lieu  de 
passer  Itti-uéme  le  Danube,  il  attira  Marottod  à  passer 
ce  fleare  pour  opérer  la  rémfoo  ,  peat-étre  sons  le 
prAnie  que  ses  forces  n'étaient  pas  encore  prèles  pour 
•B coup  dcrisif.  ComparezSorron (m  Tiber,,  cap.  37), 
4ui>ia  luilu  suivanlc. 

(|B)  Personne  ne  doutera  que  c'ait  été  une  vérital>le 
niîen.  SvtimiB  ledltanlilsammeDt  el  expiessément 

fin  Tiher.,  :!7  1  :  «  Qiinsikim  rc'jpi  ,  f^r  MnnAUias 
«ique  rsoMissA  k^tkactos  ad  se  ,  nus  rcmisit  ,  ut 
llfanrloJhiimrfnniniwm  -f'-'-jT-"  Eonom  (vn,  6). 

(7)  Dan$  la  Germania  (  cap.  42)  Tacm  dll  «pM  les 
laiôsBuns  avaient  en  jusqu'à  son  temps  des  rois  de 
Icnr  pf-iiplf  ,  unbile  .t/arobmlui  genui.  Mais  jam  et 
tjlemot  patiutttur.  tt  vis  et  potmtia  regibus  »x  aue- 
tNftofafwnmo.  IMI  reste  !  raro  armia  nostris,  sce- 
p«'i  pttrtmta  /MMUfiir.  Il  dU  la  même  choie  des 
Qiude». 


CBAnntExi. 

(0  Tion  ^dlMi.  m»  ttf.  4<MT. 

(S)  LeaMK ■  trtili  etia,  atael  qn  les  Mnwww 

qui  suivent.  Si  l'on  place  le  chAteau  à  l'autre  extrëmllé 
du  pays  des  Frisons ,  on  ne  peut  pas  plus  comprendre 
le  meofenent  dea  Prisons  <pw  celai  des  Itonains.  SI 

on  le  place  au  rontrain-  ri  IVinlv^urliure  du  Flevus, 
noD>seulement  la  fuite  d'Oleauius  dans  ce  cbAteaa 
était  Irés-natarelle ,  mais  encore  II  était  néeeasatre  qne 
le;»  Fri.^ons  levassent  le  siège  à  l'approche  d'Apronlos. 
Autrement  ils  auraient  été  coupés  aussitôt  et  exposés 
au  plus  grand  danger.  Le  f^niide  ProtoMia  ne  prouve 

^  TiOn,  jhm.  HT,  eip.  7M4. 

(4)  SoÎTOKi  (  m  C.  Caligiila  ,  cap.  8  et  4t-48}.  Dlo« 
Cassii  s  (LI\,  rap.  21  cl  suiv.).  Four  les  eornnw  ej-plo- 
ratoria  je  ne  trouve  pas  de  mot  qui  traduise  exacte- 
ment. Il  est  remarqualdc  i|ue  l'armée  était  larle  de 
2ft<»,00o  lioiiimes,  et  uiOuie  de  260,000.  A  N-lIc  donc 
dù  cire  plus  forte,  maintenant  déficiente  belHmateriOt 
qMdanslea  tempe  antérlenn,  pendant  la  goerre  el 
nu  iH!li(Mnlc  prnnds danprrs ?  .Sans  doute  Caligiiln  \int 
dauï  la  Gaule  ,  selon  Sui-rona ,  legionibus  et  auxiiiis 
untNTMe  éacUU,  dltteUttu  uÛçtM  actrhlMHmt  ovHm  ; 
mais  so!iin  Diun  il  n'avait  pas  d'argent  ;  il  entreprit 
l'expédition  précisément  pour  cette  raisun  ;  el>ans  ar- 
gent il  ii'eal  pii  CMlItde  mettre  une  Kraude  armée  en 
moaTemeaU 

(.r  nioN  Cassii  s  ia,  cap.  8).  S0KT0NB({n  ClartitOt 
cap.  2  i).  Dion  n'appelle  pas  Marses  les  peuples  vaiocns 
I>ar  Gabinius;  il  les  appelle  Maurusiens  (mo»»',^). 
On  en  a  fait  des  Marses,  parce  qu'on  ne  connaît  pae 
autrement  de  Maurusiens  dans  le  Teutschland.  k 
cause  du  passage  de  SurrouK  on  a  aussi  voulu  lin 
Cbaukes  au  lien  de  Mtimalens.  Mala  l'un  eondirit 
aussi  loin  que  r.iiilrp;  on  ne  sort  pas  de  place. 
MAiiNBkT  {Germania,  p.  remarque  que  la  pluraae 
anifanle  de  Dion  t  «t  «m  mt^,  etc.,  pronva  qoll 
est  n'-ellemcnl  question  dos  Maurusiens  d'Afrique,  et 
pour  cela  il  veut  changer  l'ordre  des  phrases  :  «  Dans 
la  même  année  PaMina  <3nbinins  dompta  les  Mauru- 
siens (en  Afrique),  cl  en  nu'rne  lemps  Sulplcius  Galba 
vainquit  IcsCattes.  etc.  •  —  L'aigle  fut  reconquise.  Ce 
changement  •erait  bon  ammément ,  malgré  le  bingu- 
licr  rapprochement  d'un  peuple  africain  et  d'un  peuple 
teotsch,  si  nous  savions  d'ailleurs  que  Gabinius  ait 
été  en  Afrique,  et  si  Suétone  ne  le  montrait  pas  dans 
le  Teutschland,  bien  que  chez  les  Cbaokaa.  — >  On  reito 
les  trois  ailles  des  IcL'ion^  de  Varus  sont  réasies 
mainlcnanl  de  nouveau  et  lieureuscmentl 

(0)  Dion  Cassius,  LX,  cap. 

(*;  TiaTK  lol-roéme  ne  les  déprécie  pas  :  A'ecira- 
ta>  aut  dégénères  insidtm  fkufv adfMnna  tnmgfugmn 
et  violatorem  fidei.  Gannascus  »^l,iit  CaninrTnle  de 
naissance  ;  il  était  entré  au  service  romain ,  soit  direc- 
tement, soit  comme  soerrier  avec  son  people,  elon 
voyait  en  lui  un  transfuge  contre  (jui  i,,tii  était  per- 
mis 1  Uut-ou  considérer  autrement  Arniin  ?  El  Tibère 
ntaia  fi  MUonent  le  pauvre  AdgandeMérioa  et  ne 
VMlnt  pia  fevDlr  la  petfte  dose  de  poison?  d«w  i« 

J3 
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r.iit  on  ne  pmt  en  voololr  i  pHtoma»  ifll  a  de»  wop- 

çoni. 

(8)  _  1,'t  referri  prtPiiâia  ris  Rhenum  jubent.  le  ne 
me  hasarde  pas  n  diVidcr  si  celle  i  xpn'ssion  d<iil  élrc 
prise  tout  à  fail  à  la  k-llrc  de  tunniùrc  que  le  pays 
entre  la  fosta  IJruaina ,  le  Zuyderzée  et  le  Itbin  ail 
auMl  été  entièmiient  «bandonné,  on  si  le  foMé  de 
Dni-^us  (Mail  regardé  romme  un  bras  du  P.hîn,  de  sorte 
qu'il  »oit  compris  dans  le  mol  Khenum.  Moscou  (  I , 
109)  admet  la  première  de  ces  oplniom.  «  AInd  le 
liras  du  Rhin ,  ni  tant  qu'il  se  jetait  dans  la  racr  au- 
dessus  de  la  >illc  actuelle  de  Leydc,  élail  pris  pour  la 
limite  qui  séparait  Pemplre  romain  et  ses  aillée,  les 
naïades,  des  peuples  taotonlquet,  qui  vlraieotdans 

une  entière  liberté.  • 

(9)  Tacits  i^Atm.  XI,  cap.  18—20).  Dios  Cassils 
(LX,  cap  30).  llAifimT(<»«rHMmla,  p.  101)  rroit  que 
les  Romains  sous  Corbulo  s'établiront  eux-mêmes  dans 
le  pays  des  Cbaukes.  Mais  II  ne  s'en  trouve  aucune 
trace  dans  Tacite  ni  dans  Dion;  et  il  est  impomible 
que  cela  résulte  de  rexpranlon  da  Punk  que  cite 
Mannert  :  l  ixœ  nobis  Chaucnnim  r/rf}f''s.  •  riiiir  <lit 
Mannerl]  ne  voyagea  pas  couuiic  marchand.  ■  Cela 
cet  trèe-jmie  ;  mais  Imrt  bomme  qat  ne  Toyage  pas 
comme  tnan  band  est-il  OU  tommandant  suprême  ? 
Pline ,  dan»  le  cas  où  celle  cspression  signiUerail  réel- 
lement/"al  ««  hê  CkoMitn,  ne  ponnalt-il  pas  avoir 
Vtt  leur  iiTiiplion  ilins  la  Germanie  Inférieure?  Ne 
ponrraii-il  pas  avoir  été  envoyé  vers  eux  pour  négo- 
cier P  Maif  tonte  la  deaerlpUon  qu'il  bit  4*en  Oib.  XVI. 
eap.  1),  parait ansel  pnmvariiail  n'était  paeaiiédanf 
leur  pays. 

(10)  Tacite,  yfnn.  Xll.  cap.  Î7  el  38. 

(11)  Ainsi  Tacite  le  raconlail  autrefois}  comparez 
le  rhap.  X  dn  présent  livre  II.  Malnlenaia  il  dit  : 
«  ymuduÊ,  9ovm  a  Drufo  Omar»  impetUM.  > 

(12)  Aulrofnis  t'ihiUn  ihire  ,  maintenant  T''ihilU>is, 
JJemumduronm  rex.  Il  y  a  trente  ans;  ce  penvaii 
être  encore  le  même.  Mafi  on  a  era  qae  le  mol  FUt- 
Ihu  n^BSt  pas  un  nom  propre,  mais  un  nom  de  digni- 
té ;  que  c'est  le  mot  ludesque  ff  'eibel.  On  s'est  eiercé 
de  même  sur  les  noms  d'Arioviste,  de  Marobod,  d'Ar- 
mln  t  on  peut  contredire  pour  ceux-ci.  parée  qne  (rois 
personnaces  frrands ,  caractérisés  et  puissan*  ont  été 
distingués  par  ces  noms.  Fibellius  au  contraire  n'a 
pas  de  phyrioaomte  ;  on  pont  l*!abandonner  i  son  lorl, 
qn'il  ait  été  «n  roi  on  un  ilmple  chef. 

{W  11  doit  paraître  frappant  que  ce  soient  prérisé- 
mcnl  eux  qui  manquent.  Mascou  (p.  Il2j  suppose  que 
Vannina.  aprée  rexpnblon  de  Catnalda,  ftat'rol  dea 
Marcomans,  et  que  IcsHermundures  devinrent  libres  ; 
mais  maiulenanl ,  après  la  tuile  de  Vannius .  Vannius 
avait  obtenn  la  eonverilneté  sur  les  Qoadw,  on  car 
l'empire  originaire  de  Vannius.  el  Sido  la  souverai- 
neté sur  les  Marcomans.  Celle  supposition  expliquerait 
aant  donte  pourquoi  les  Harcomans  ne  sont  abaoln- 
ment  pas  nommés  ici  ;  mais  ello  rst  en  contradiction 
formelle  avec  les  paroles  de  Tacits.  Car  scion  lui  {Ann. 
il,  eap.  63)  Vannlns  élail  nn  Qoade,  et  les  Marcomans 
enreni.  usque  a(ï  nostram  «emerteNi,  de»  roia  da  la 
rare  de  Marobod  ((Germon.,  cap.  42). 


(li)  Tacite  ,  Ann.,  XII.  cap.  Si)  el  30. 

(l/i)  Tacite,  Ann.,  XllI,  cap.  62. 

(ir,j  TAriTE  dit  des  deux  princes  :  Qui  tuUionem 
t-am  regebani,  in  qvOHiim  GêmOUl  f^mottur.  JêêI» 
il  n'est  pas  vraisemblable  qu'ils  aient  été  récllemeat 
chefs  du  peuple  frison,  parce  que  dans  ce  ras  ils  ne 
seraient  pas  allés  à  Rome;  el  pour  celte  raison  Je  serai» 
disposé  à  cralio  qnUt  étalent  aamement  i  la  Ifiladm 
colons. 

(17)  Néron  éUit  aUi$  eisrtt  énlsnfHf.  San»  donlal 

(ifi)  I/expressinn  de  Tacite  {Ann.  XlII.  rnp.  .'.V  est 
très-forcée,  il  me  semble  d'après  l'ensemble  qu'il  ne 
peut  dite  antre  chose  qno  ce  qne  Je  Inl  Ibis  dbo.  «  Teni 
ave/  destiné  le  pays  au  bétail;  vous  le  pouvez  aussi 
désormais  ;  mais  vous  avez  un  désert  et  pourriez  avoir 
des  hommes  amb.  An  dien  appartient  le  ciel  i  aox 
linmmcs  (cl  non  an  bétail  )  la  terre.  »  Ix-s  tradnctenrs 
sont  très-peu  d'accord.  Mais  si  on  lit  :  Serttarenl  tant 
receplos  (id  csl  recuperatos  se.  agros,  àaavafrom 
qui  avalent  été  repris  aux  Frisons) y reyfénf,  inlir>>' 
viiniirn  FAvrM.  nu  lieu  de  :  /n/er  Aomtelim  rAMaM,  li 
dinicullc  s(Miil<k'  disparaître. 

(Itt)  Tacite.  An».,  XIll,  cap.  ."il— 57. 

(20)  Combien  de  peine  ne  s'est  pas  donné  MAsmr 
par  eiamirte  (Oermnnfo,  p.  lU)  poar  lear  tronver  nae 
petite  place  dans  la  principauté  de  Minden,  etc.,  sur 
la  rive  occidentale  du  Wéser  I  Je  reconnais  voiontien 
la  flnMM  d'aapril,  nudi  Je  croit  anui  qu'U  aa  mail 
pu  dlBclla  de  léfbter  catle  opinion. 

(31]  l.cs  Ansibariens  furent,  dit-on  ,  chmaés par lOI 
Chaukcs.  el  personne  ne  pril  leur  défense.  Malicenbo 
les  Romains ,  dès  qu'on  an  vint  ans  boatilités;  iW 
lirurteros,  Tmel&ntf  «llMiOma  «ffom  iMlfonMMCU» 
hâUo  tMMoAoïtt. 

cHAPTntE  xn. 

(I)  Dion  Cassius  (LXlll,  cap.  22— 2i).  Ceci  est  re- 
marquable I  Vindn  ne  pouvait  tooflVir  que  Néron  fiit 
lea  noms  sacrés  de  KaiMf    eitM^-  n  .r  -,  :  \  .<7vj«tt«i''iri* 

iiH^éf  imftmnt  wA  KVwbtt  ^  LC  bOU  CiaudC  I 

(3^  Oui  pourrait  lire  san<  riro  dans  Si-étotie  [Nero] 
les  chapitres  40—49,  s'il  pouvait  oublier  les  chapitres 
préeédensP  I^es  premières  noovelles  des  agitatiensde 
la  Oniilo  peuvent  avoir  ébranlé  Néron  parce  qu'il  le* 
reçut  le  Jour  où  il  avait  assassiné  sa  propre  mère;  tout 
le  reste  est  plaisanterie.  LVmperenr  étafC  conêdieacn 
tout  ;  Il  avait  épuisé  la  vie;  Il  la  quitta  comme  HT  k 
théâtre,  se  moquant  des  antres  et  se  vantant  loMnliiiQ 
mais  l'arlisle  ne  manque  pas  de  se  retirer  danaltiM»- 
mcnl  convnnabla,  afin  que  le  Ironbie  Mit  aioacL 

(t)  Néron  ce  tna  le  Vfafn  de  l'an  W;  Galba  fW  tt- 

sassiné  le  l'i  janvier  C>0;  Olhon  se  donna  la  mort  le  II 
avril  60;  Vitcllius,  proclamé  empereur  le  2  JanvieréSt 
fut  tué  le  20  décombn  0»;  Yeapacien  enln  fbl  nlBé 
empereur  le  11  Juillet  69. 

(t)  Iliitnr.  IV,  cap.  12  et  suiv.  Tacits  est  Irés-brrf 
et  obaeor.  il  ne  dit  pas  nn  mot  du  temps  oA  la  nMH» 
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NOTES  DU  UVRB  U. 


in!  Irtm  Paallus  et  Claiidiiis  Civilis  furent  arrasés, 
rulHfu  ;  mai*  je  crois  que  lout  cela  se  lient  très-bien 
nmme  iiou»  l'awns  représenté  ici  en  donnant  le  récit 
iblÊdÊè  fun  1m»  m  aftlK.  Du  reste ,  Il  ne  Mmble 
itxolumrnt  pas  doiilcui  que  Julius  rntilliis  c\  Clau- 
diui  Civilit  aient  été  frère»,  si  l'on  compare  le  ctiap.31 
iftek  chapb  It  des  Btti,,  Ht. 

ISi  CM  aiMiqMje  «oiqpirads  l'eipNHliMi /biM 

'6;  Sertoritiw  sr .  (Dit  ^'fnnihnlem  ferens.  Tacite 
u  compare  pas  Civilis  à  cca  boDimes  ;  il  est  dilUcUa 
p»Chlllil«l-Mâai«  M  Mil  conpnè  â  eux  t  "mIi  fl  m 

prft^ntail  semblable  â  eux  .  on  liim  il  leur  pnrais.<iait 
toiblaUe  «lu  yeux  des  Komaios,  tinùU  orit  d«hoM»- 

fl)  A  ont»  de  Pramé  penoomlle  eolra  Ye^Nslen 

rlClMi's  TtctTR  ilHst.  V,  cap.  sur  le  CMMien- 
dtoienld)-  H.VTiis.  /«/.(JÏMl..  IV,  C.67). 

($)  \<Ts  lUslra  vffrra. 

t9)  Comparez  au  principal  pusage  cité.  [Uittor.  I, 
cap.  27  et  C6.} 

(N)  Tmri  m  dit  pee  criei  mfi  edaett  èrideit 

fil)  Tjcm  lalnnéne  «e  peat  l'mDpécherd'atlrlbiKr 

u  ronslance  des  Teut»chs ,  do->  'rrnusrhpiumi .  c  iiiirm" 
i!  tn  appelle,  k  leur  soif  de  butio.  «Veti  tum  pr(e<lœ  ru- 
jiK^advtrta  qvoque  llrfwwlewf  {Mtêlor,  IV,  cap. 

IMftleitBMtlepi^né. 

CUAPIThE  XUI. 

(I) UcmEtêt.  m,  Cip.     eltt.  * 

yj  l^ee  fuisquam  adeo  rerum  huinnnnrrim  immr- 
■or,fwm  non  eomtnov«rtt  iUa  faciet  t  Uomanum 
friaeipem  et  cnfRiw  auMAin  jNmlto  enf«  donimmi 
gnnd  Dieu  !  rfh'rifi  forhutm  tua  tala,  per  populutn, 
firwrbem  eTÏrf  île  imperio,  nUUltaiê  vUtmnl,  nikil 
nUenmt  (iôul.,  cap.  68). 

(aiTiciTE  {Hi*t.,  m,  cap.  71)  laisse  incertain  si  les 
Vttdiiens  assiégeuM  oa  les  Vespasicns  assiégés  ailumc- 
TfBt  le  feu.  Dio^au  contniro  L\V,  mp.  I7)ealpié- 
cà:fe sont  les  Vilcilifiis  t-l  iiuiiic  les  kiV-.-,;. 

[4)  La  description  [liiti.,  111,  cap.  8.1)  est  aussi  belle 
frtonMe.  Le  léanlUt  :  ProrsuM  «1  MNdM»  etoUalem 
Il  ftrtn  ertâere*  et  latcivire. 

(ijÎAriTf:  'ihiil.,  cap.  «'>)  devenu  méfiant  par  la  cor- 
raplion  du  temps  contre  la  vertu  buraainc  et  lo  kuU- 
■cattHUMia.e  «MlMMtolMfrtoaet  poorlesno- 
Sb^iMil  dclcrniini'-  Jp*  soldats  Icutschs  â  tinc  lon- 
Miiede  toer  Vitellius.  Mais  Dion  o'iiésite  pas  a  faire 
iglrcaiTealaclif  par  eenpeMloii>o(s«»iii»,«i*^^ 
**^Ètkm,tm, M4M,«t lifcH  Ih^Pi (LXY^cip. 31). 

'  Iiin'i  toute  ta  vie  deVitcIllus,  il  ne  se  renronirc 
nen  qui  produise  une  impressioD  plus  profonde  sur  le 
wtMi  te  parole  qifll  pceneofa  au  aailleii  des  mau' 
nb  traitemens  :  «  Et  pourtant  Je  fus  votre  empereur!  • 
"iMxniUist.,  III,  cap.  6i>)}  Dtoii  Ciasius (lAV,  cap.  31). 
Milf  a  iaateaipaoA  tepli^atidei  hoanMaiont 
iwfii  H  iMeaiiblea  naêaM  à  «ne  telle  parole. 


(7)  Taon  i^itm,  IV,  eap.  n  et  M). 

()t)  Tacite  {Ilùt.  IV,  cap.  CI  et  G6).  Je  ne  sais  si  dans 
ce  passage  le»  mots  ;  Sed  coram  ndire,  aUoquique  />- 
tedam  negatum  doivent  être  pris  en  général  ou  s'ils  doi- 
vent seulement  s'appliquer  au  cas  qui  est  raroolétci. 
Cette  dernière  opinion  est  la  plus  vraisemblable. 

(»)  Voyez  plus  haut  le  chapitre  12  du  lirre  II  de  U 

présente  histoire. 

(10)  Les  paroles  de  Iaciti  (  Uist.  IV,  cap.  bO)  :  Dein 
sDHPTis  RoMA!(i  mtwut  nMKHiavs,  tmeattra  vm<r,ont 
été  comprises,  à  ma  ronnnissancc,  par  tous  les  savans , 
comme  si  Classicus ,  orné  de  ces  insignes ,  entouré  de 
la  magiitflceiiee  de  ta  aoafendMté  ronaalne,  f At  vena 
dans  le  camp.  Mais  il  est  Impossible  que  ce  soit  là  la 
pensée  de  Tacite.  Classicas ,  Jusqu'ici  au  tce  des 
Romains ,  avait  sans  doale  les  Htilgnta  qni  Ini  étalent 
assignés.  Mais  maintenant  que  les  Homains  devaient 
Jurer  pao  iitratio  Ualluil'h  ,  U  ne  peut  être  entouré 
de  lléelat  et  de  la  nagniSeenee  d'un  général  romain  • 
qu'il  n'était  plus:  c'eiU  été  folle.  Sumpttt  est  peolrélre 
pour  detumpiis  il  est  synonyme  de  divuUit, 

Tacite  '/Jist.  IV,  cap.  fiO)  regarde  ronime  pos- 
sible que  Ci>ili$  ail  disiiimulé  dans  celle  colcrc.  Mais 
cela  est  dans  sa  manière.  1m  petite  anecdote  an  eon- 
tr-tire,  que  le  fils  enfant  de  Civilisfiit  appelé  .i  tirer  de 
l'arc  sur  des  captifs  romains  pour  s'c&crcer,  peut  rester 
oA  elle  est.  Tacite  témoigne  par  son  fèrebatur  que  lut- 
mênw  ne  Ini  donntH  anenne  valcnr. 

(IS)  Comparez  avec  TAcm  {Btit.  tV,  eap*  19)  Dion 
CaiBiits(IJLVI,cap.a). 

CTAPITRE  XXV. 

(1)  Tacits  ne  dit  pas  quels  peuples  j  prirent  part  t 
il  ne  nomme  que  les  Bructères  et  les  Tenclèrcs.  Les 
Frisons  et  lesCbaakei  panlMentanaBl,  mais  senlement 

en  quelques  troupes. 

(2)  Cela  me  semble  être  le  sens  des  paroles  de  Tacits 
(  flist.  IV,  cap.  78)  :  Sed  obatilit  vineentibus  pravum 
inleripaoê  etrCaman,  koêteamisto,  spolia  conaectemdL 
Il  faut  comparer  les  paroles  de  Civilis ,  (  Uisl.  V,  cap. 
17)  quise  rapporleut  évidemment  i  ce  récit  :  Suam  il- 
ils  «Crlerlom  GemianlsolëfMase^  Aim,  omiêHêMUf. 
prada  tnamu  impeâImM. 

{X^.  Itelicta  pif/norn  tnrietatis  'TIist.,\\,  rap. 
70).  Il  n'est  pas  possible  de  croire  qu'ils  aient  étéàCo- 
iegne  comme  otages.  Les  Agrtpplnlen  étalent  entrés 

dans  la  W^v.o  sons  des  rondilions  qnl  HO  leOT  avaiint 

pas  permis  d'cvigcr  des  otages. 

(4)  Tacite  (/oco  ritoto)  ne  dit  pas  que  cette  fctc  ait 
été  ordonnée  par  les  Agrippinlens.  Mais  en  quoi  peut 

donc  a>oir  consijti'' leur  ?  et  où  les  Teutschs 
avaient-ils  pris  ccslargiP  cpulœcl  ce  \  m  (jui  les  enivra. 

(&)  Beaucoup  d'iilstoriens  modernes  disent  que  les 
Romains  étalent  déjà  sur  la  rire  droite  et  qne  tout  ee 
qui  suit  se  passa  sur  l'ile.  Mais  Tacite  ne  dil  pas  un 
mol  de  leur  passage.  £i  comment  aurait-il  été  possi- 
Ue  ?  ta  lottt  a'étaU  pas  lA  et  le  pont  étatt  aenleaent 
CMsmcncé. 
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IQG  NOTES  1)1   LIMU:  II. 


/C)  Tacitb  voit  mcorc  a\cc  \mne  ici ,  comme  pour 
IVarobod ,  que  le  héros  sarvit.  Spe  vita,  qute  pUnim- 
que  magnat  animas  infringit.  C'ttl  lioglilieri  Mais 
h>  |irinri|M>s  de  l'éculc  conduisenl  bien  aussi  magnas 
nuiiiioê  il  des  upiiiiuus  et  à  des  «pprécialioiu  errooéet 
de  la  vie  91  pow  la  vte. 

(T)  JVatoto  fivminia  pont  \r))ci  Cluver,  Mk?iso- 
kvma  el  les  aatrea  géofrapfeei.  Il  n'ot  pas  ponUtle  de 
préciser  le  lieu. 

(8)  Toul  ce  que  ce  chapilrc  contient  est  tiré,  en  l'ab- 
•ence  d'autres  sources,  des  Ilitt.  IV.  ca|).  08-80  et  $6; 
V.rop.  14-26.  J'ai  cru  inutile  do  reproduire  chaque  ei- 
preikiiiun  ,  d'eiposer  le  lablu^tu  de  ciiaquc  é> lancinent. 
U»  Inégnltrilét  de  TMlle  dan  le  réeil  ont  austl  leor 
rcrtiflcatlon  dans  le  principe  qu'il  e>t  du  devoir  pour 
rbistorlen  de  parier  pour  le  parti  qui  ne  peut  paraître 
taf-néne  devant  lut  et  plaider  M-ntaM  n  cave. 
i.'inteiiiKence  el  le  mUiMiil déeldoil  de  ta  veriMei 

de  l'erreur. 

(0)  Peut-c-tre  les  relalioiu  devinrent-elles  d'autant 
pim  avantageuses  poor  cnx.  On  doit  le  soppoaer.  al  Pen 

roiiipare  le  l.il)leau  que  fait  Ci>  ilis  de  la  conduite  des 
Romains  i  l'égard  deifialaves.  (Voyez  plusliaut,  cb.  12 
dn  liv.  II,  aveeTacm  Cii'mnnlu,  cap.  29). 

(10)  Dana  PeipreMlen  de  Tacri  (Garm.,  cap.  8)  : 
ViBimn»  9vb  divo  yespatiano,  Vtledam ,  dit$  apud 
pUntgu^mmMs  locohabitam,  il  n'y  a  évidemment 
rien  qai  ait  trait  à  la  capti>  lté.  Ces  mots  ne  disent  pas 
^ue  Tacite  ait  vu  véléda  de  ses  propret  yen»  eiencere 
moins  qu'il  l'ait  vue  à  I\ome.  Mais  les  preres  (  \rriv  i: 
/^efettff  dans  Stage  {Sylv.  \,  IV,  iil)  donneut  à  pcn- 
•araur  le  aOeoee  détona  le»  anirei. 

CHAPITRE  XV. 

'I'  SrKTinK  'in  Domitio  ,  rnp.  fil-  On  ne  peut  avec 
sûreté  s'appuyer  ici  sur  FausTiM  {iStrmag.  I ,  cap.  i)  : 
DumMmit»,  mm»  GamMmot  ntIM  tpprtmtrt.  Heb  i 
qnol  ae  taUedienl  cea  patoles?  Quant  au  surnom  de 
GtrwumlmWf  pria  dèi  maintenant ,  il  est  remarqua- 
ble qne  nen-MVlement  Vitellius  le  prit  aussitôt  (Tacite 
MêM.  h  cap.  r>2),  mai»  qu'il  le  communiqua  aussi  à  son 
ila  enfant,  immédlalement  après  la  mort  d'Othon  (Tv- 
cm, /f<<l.ll ,  cap.  6Uj.  Domilien  donna  au  mois  de 
■eptcmlne  le  nom  de  Gtrmanku» ,  parce  qne  dans  ce 


mois  il  était  arrivé  à  l'empire.  SoirroiiE  (in  JJomii., 
cap.  137);  Dlon  CMKin(LKVI«  cap  4);  Stage  {TiMaU. 
I,  m}.  Tautb  parle  du  triomphe  ;  /^nVr,/a,  eap.4l); 
comparei  ckap.  41  :  Tôt  toMnUus  omujj  te  —  Oww 
mania. 

(2)  Dans  Dion  (LXVII,  cap.  à)  Masjos  cl  Gauna  (o^. 
MMt,^H>Kmh»i>KAMf«*i<»<Mm)  aonl,  n  ait  vni, 
réunis  ;  mais  je  necrois  pas  qu'il  s'en<ui\e  qu'iN  soient 
venus  en  même  temps .  tout  aussi  peu  qu'il  résulte  de 
la  mentton  de  Véléda  qneOanna  ail  haMIé  aoMl  la 
pays  des  llruclères.  Qui  peut  savoir  par  ces  misérables 
extraits  ce  que  Dion  a  décrit?  — 11  est  aussi  question  de 
CiiarloBNr  dans  ee  même  dMpMse. 

(3)  Tacite  {Gertnania,  cap.  3C).  Ces  tmpofentw  af  I 
xxUidi,  entre  lesquels  les  Chérusiies  se  tenaient  en  re- 
pos/a/«o ,  sont  i  mou  .i\is,  les  humains  cllesCaUes 
aviM:  leurs  alliés.  L'eiprcssion  :  in  iatert  Chatieonm 
OaWammyn  CMnrael  n'talailie  pas  à  prendm  Ma 

Chaulics  pour  les  impotentes.  Il  doit  désigner  seule- 
ment la  position  géographique  des  Cliérusl^cs.  D'après 
laeemMérallen^Teeltoa  ponrlea  Ghanics.  Une  I 
pouvait  |>as  les  appeler  iwptiirtiii'S .  Bien  \\hi< ,  on  a 
vanté  dans  Je  précédent  chapitre  les  Ciiéru»kes ,  parce 
gnlls  élatent  «ina  impoimHm.  Hala  celle  désignatlan  I 
semble  av«lr  mil  tn  RoatiBS .  aena  le  pnirionnft  De- 
mi tien. 

(V  Si  KTn?<F  [in  Domil.,  f&p.Ù)',  DiosCassics  (LWII, 
c^p.  i>).  IlEiM.vKi  s,  par  la  comparaison  de  ce  Tragmeat  | 
avec  d'antres  passages ,  a  rendu  vraisembiable  que  l'ai- 
liaiiec  fut  cherchée  non  par  les  Lyglens  ,  niais  par  les 
iiucves.  Mais  c'est  là  une  simple  supposition,  et  eu  rea- 
IHé  Ceal  indifirenl.  Joamutala  and  {Dê  rsAwa  gtikU, 
rnp  I  ^î'  (  (irinalt  les  pucrres  de  noruilien  sur  le  I>anubf 
et  attribue  les  victoires  sur  les  armées  romaines •  qu'il 
lliiloanMnamierpar  Poppmns  SaMnna  el  Pwcni,  an 
Goths  ,  dont  le  prlnee  do't  s'ftrc  appelé  Dorpaneus. 
Mais  que  peut-on  baser  sur  cette  indication  f  Qui  peot 
Jeter  un  coup  d*eril  aisarésnr  lemonvementdNFa* 
pies?  Il  est  sans  doute  possible  que  Jornandôs  eonronde 
les  Goths  el  les  Gétes  ,  comme ,  selon  Dio» ,  bcaucoiq» 
d'autres  ont  confondu  les  Gétes  et  les  Daees  ;  mais  il 
eal  peaiible  auNsi  que  les  peuples  gothiques,  dont  il 
sera  question  plus  tard  ,  y  aient  pris  pari  dés  mainte- 
nant }  enûu  il  est  possible  que  tout  cela  repose  sirto 
nmlenleiidoa. 
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ŒAFITBE  I. 

nm«TAIICB'DO  SUJET.  —LA  GBltNARIB 
DB  TACITE. 

Ce  que  la  grande  journée  de  la  forël  de  Teu- 
tobourg  Af ail  Mifè  et  gagné  ftit  nawtoM  el 
Mnrè  ptr  lom  Im  éiéoemens  taifaM  :  le 

monde  Alt  mb  en  sûreté  contre  Tesclavage  ; 
la  puissance  do  Rotne  eut  sa  limite.  Forte- 
ment ébranlée  sur  celte  limilc  rriAmo  par  Tin- 
Irépidc  Civilis,  elle  ne  pouvait  plus  songer  à 
■n  «grandiMemeot  j  elle  devait  être  satisfaite 
•i  «le  D*éltit  IM»  de  noa? eeo  eoDirainle  à  la 
êèÊmàfé.  h»  |ieo|ilei  leolooifiaei  de  la  rîTe 
Amte  du  Rhin  avaient  dans  la  conscience  de 
leurs  exploits  la  plus  sûre  garantie  de  leur  in- 
<!(  pfrifl.irK  0,  cl  dans  le  souvenir  du  passé  cheï 
lt'6  liuiuains  un  fort  bouclier  pour  leur  avenir, 
n  leor  foldeDe  penni»  de  dèrelopper  Ubfenieiil 
dde  peiftoelioBiier  lesr  caiticlèfe  propre.  Cé- 
taii  le  noble  prix  de  lean  eimriset  de leons^ 
crifices,  de  pouvoir,  sans  contrainte  el  sans  ser- 
vitude, vivre  une  vie  trutschc  ol  la  disposer  avec 
une  orgueilleuse  flerlé  pour  les  siècles  suivans. 

L'action  mérite  toujours  qu'on  la  recoiH 
Hne  el  la  Tieloire  cpiVui  rhonore  ;  man  le 
cœer  de  lliomne  se  Unime  eontlaninieot  Yen 
la  raille  i)()ur  laquelle  on  a  agi,  pour  la- 
quelle la  victoire  a  été  conquise;  ol  l^i  roule- 
ment où  il  y  a  d\i  génie  cl  de  la  vertu,  de  la 


llofee  el  de  la  moralilé,  eil  alfiré  ton  intérêt 
durableet  ion  impériMable  amoar.  Dana  lliis- 
loire  dei  Iwmmei  el  des  peuples,  chaque  vic- 
toire prouve  sans  aucun  doulo  |)()(ir  rôlornollc 
Mgesse  qui  règle  les  destin»  du  monde  ;  mais 
rftme  sympathique  de  Tliommo  se  prononce 
tOOlaMd  aouvenl  pour  ceux  qui  perdent  que 
poureenxqai  gafoeirt.I<alQtledesTèiilcs1it,eii 
justice  et  en  innocence  contre  les  anciens  cri- 
mes cl  la  violence  de  Rome,  remplit  le  cœur  de 
joie  el  de  désirs  ;  le  souK  vcnicnl  rapide  cl  cnor- 
gique  des  peuples  loutuniques,  attaqués  dans 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  sacré,  pour  risquer 
lOQl  etloot  tacriller  en  Toe  de  lenrsalul,  pour 
rompre  le  filet  de  l*ÉitQce,  delà  perfidie,  de  la 
trahison  dont  Us  se  Toyaicnt  enveloppés  el  ti- 
rer vengeance  de  Iraitomcns  ignominieux,  est 
Tune  des  apparitions  les  plus  sublimes  que  pré- 
sente l'histoire  dans  la  vie  des  hommes.  Mais 
entre  les  Teutsehs  et  ks  Romains  loot  ne  Ibl 
pas  terminé  a? eo  le  salut  et  la  veDgeaoee.  Les 
peoples  attaqués  devinrent  les  assaillans  ;  la 
conquête  suivit  la  dércnsc:  la  vie  des  Teulschs 
fut  déterminée,  souveraine,  dominante,  et  le 
germe  de  tout  ccqui,  dans  les  temps  postérieurs, 
apparut  de  grand  et  de  distingué  dans  les  re- 
lalioiis  sociales  exista  en  elle.  D^anlant  phis 
importante  est  donc  la  recherche  de  la  nature 
el  de  l  essonco  de  celte  vie,  de  l'espril  ol  de  la 
civilisation,  dos  relations  sociales,  des  mœurs 
et  des  usages  du  peuple  iculoniquc. 
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Une  partie  de  .la  répome  à  celle  qoettioii  m 
trouve  assorément  dam  les  èvénemeM  que 
nous  avont  raeoDiét.  Leurs  aciions  rendent  (ë- 
OMMgnage  sur  leur  vie.  Dans  leurs  transactions 
avec  le»  Romains,  ils  montrèrent  souvent  une 
intelligence  éclairée;  dans  les  combats  se  ré- 
véla un  coupd*œil  profond,  étendu  ;  et  les  prin- 
cipes diaprés  leiqaeU  ils  vivaient  et  moaralent, 
leur  contenance  dans  le»  grands  momens,  leur 
tranquille  maintien  dans  les  temps  iii.illicur 
cl  de  nécessite,  leur  modération  réllcchie  dans 
les  jours  de  victoire  et  de  bonheur,  leur  fernR'té 
el  leur  de vouemcnl  dans  les  vicissitudes  du  sort, 
prouvent  une  grande  moralité  et  une  grande 
solidité  dans  la  vie.  Mais  des  individus,  des 
princes,  des  généraux,  dm  héros,  paraissent  et 
brillent  seuls,  ornés  des  plus  belles  vertus,  h 
travers  les  siècles.  La  masse  du  peuple  ne  fi- 
gure, dans  les  cvéocnicns  que  nous  avons  ra- 
contés, que  dans  la  force  de  sa  victoire,  et  ees 
iHNnines  easHnêmes  n*apparaissent  qœ  dans 
la  plus  grande  éléfalîon  de  leur  vie.  Les  degrés 
par  lesquels  ils  sont  montés  à  cette  hauteur  ne 
se  montrent  i)iis;  le  mondeparlequcl  ils  avaient 
été  élévé»  û  une  telle  grandeur  ne  figure  en 
rien.  Les  relations  publiques  da  peuple  etrUat 
de  la  famille  peuvent  seuls  expliquer  ce  que 
ractiona  d*admirable.  Là  siège  Tesprit,  qui  se 
manifeste  ici  avec  la  plus  grande  puissance. 

Depuis  deux  cents  ans,  des  motifs  divers  de 
contact  avaient  eu  lieu  dans  la  guerre  el  dans 
la  paix  entre  lesTeutscbs  el  les  Romaios.  Beau- 
coup de  Jeunes  geas  et  d^bomoMS  leutsobs 
avûent  dq|>ui8  cent  cinqurale  ans  servi  dans 
Tarmée  romaine;  des  hommes  et  des  Temmes 
teutschsctnionl  venus  dans  l'empire  romain  et  à 
Rome  même  coinnio  ambassadeurs,  comme  ota- 
ges, comme  captifs.  Leslloutains  avaient  à  plu- 
sieurs reprises  pareourulesarmes  A  la  mtio  et 
dans  tonles  les  directions  unepartleduTeutscli- 
land-,  leurs  généraux  avaient  négocié  avec  les 
chef»  des  Tculschs  ;  des  princes  Icutschs  s'é- 
taient trouvés  avec  leurs  troupes  comme  alliés 
dans  le  camp  romain  j  des  bommo»  d  aflaircs 
de  toute  espèce  avaient  vtt  le  TéutaflUaud 
el  Jeté  un  coup  d*€Ml  sur  les  relalioDs  des  bom- 
mes  \  des  liens  d^hospitalilé  s'étaient  élabliit  en- 
tre des  Teulschs  et  des  Romains  ;  des  Romains 
s'étaient  trouvés  comme  otages  dans  le  Teutsch- 
land  -,  des  Romains  avaient  vécu  souvent  fort 
longtemps,  même  quarante  ans,  comme  captifs 
parmi  les  Teulschs,  el  avaient  ensuite  élé  ren- 


dus à  la  Uberté  ;  enfla  l\uiionr  du  gain  avait 
poussé  des  marchands  romains  très-avant  4 
travers  kn  communautés  du  Tenlschland.  Au- 
cune occasion  n'avait  donc  assurément  man- 
qué aux  Romains  j)our  acquérir  une  connais- 
sance complète  des  Teulschs ,  dans  leur  vie 
publique  comme  dans  leur  vie  domestique. 

OepÎBodant  les  écrivains  anciens  n'ont  qoe 
de  lisibles  traces.  Les  ouvrages  sur  Icsipicls 
nous  avons  dû  baser  l'exposition  des  guerres 
entre  les  Teulschs  el  les  Romains  contiennonl  :\ 
peine  par  occasion  el  çâ  el  là  une  indicalioo 
qui  ne  saurait  garantir  aucune  certitude.  BIsl- 
heureusement  on  a  perdu  les  livres  dans  les- 
quels Tile-Live  avait  décrit  les  mœurs  des 
Teulschs  et  les  guerres  de  ceux-ci  avec  les  Ro- 
mains. La  perte  est  prande  el  on  ne  saurait  trop 
la  déplorer.  Le  riche  ^eniede  cet  écrivain  a 
trouvé  à  peine  dans  tout  sou  grand  ouvrage 
un  plus  digne  sujet  à  traiter,  et  oerlainenMftt 
41  lui  avait  conservé  dans  loule  sa  valeur  sa 
beauté  el  sa  plénitude.  Mais  que  le  monde  io- 
térieur  des  peuples  Iculoniques  ait  été  plus 
complclement  révélé  el  plus  clairement  déve- 
loppé {Kir  lui  à  nos  regards,  qui  peut  le  dire? 
qui  peut  l'espérer?  Il  ne  faut  pas  moins  gémir 
de  la  perte  des  vingt  livres  dans  lesquels  Pfiae 
randen  avait  écrit  l'histoire  de  toutes  lesguer» 
res  entre  les  Teulschs  cl  les  Romains.  Pline 
connaissait  par  lui-même  les  contrées  situées 
sur  le  Illiin  ^  i  1  est  moins  certain  qu'il  ail  vu  Ict 
peuples  Iculoniques  dans  l'intérieur  du  paysj 
mais  celte  circonstance  que,  pendant  san  ser- 
vice milifairo  dans  le  Teutadiland,  Bruns  loi 
apparut  en  songe  et  l'engagea  à  enlrepriMidre 
celte  histoire  pour  l'arracher  à  l'oubli  semble 
prouver  que  son  âme  était  remplie  de  guerres 
cl  de  combats  et  Tail  craindre  qu'il  n'ait  pas 
réaervé  de  temps  pourlesmeeurt  etlesuiegei 
des  ennemis.  lies  services  qu*il  rendit  à  nûs- 
loire  naturelle  sont  incontestables  et  grandi; 
mais  la  fameuse  description  qu'il  fait  delà  situa- 
lion  des  Cliaukes  mène  à  supposer  qu'il  était 
moins  impartial  pour  des  peuples  étrangers  cl 
ennemis  que  dans  Tobservalion  de  la  nature(l). 
Nous  trouverons  donc  peut-être  un  sujet  d*sn* 
tant  plus  grand  do  consolation  dans  l'ouvrage 
du  prince  des  historiens  romains  sur  le  Tenlsch- 
land, qui,  composé  vers  la  fin  du  premier 
siècle,  a  élé  conservé  dans  une  si  grande  perle 
par  un  destin  favorable. 

Pour  cet  écrit  de  Tadle  loulerob,  à  ce  v^'il 
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xèle  louable,  ont  perdu  la  juslc  nieson^et  il 
ii  e>l  pas  facile,  dans  la  iniilliludedes  opinions, 
de  le  ramener  à  tsa  véritable  valeur.  Unique 
dans  son  genre,  il  a  été  souvcul,  laol  à  cause 
de  MD  aaleur  qu*à  CUM  de  ia  grands  impor- 
ItiiM  aeqaiM  dtat  It  laito  da  l«n|N  par  le 
peuple  auquel  il  est  consacré,  beaucoup  Irop 
«timé,  et  cependant  il  est  impossible  de  Tes- 
lirwr  Irop.  C'est  à  lorl  qu'on  le  vanle  comme 
un  chcr-d'œuvre  -,  mais  il  renferme  le  noyau 
de  tout  ce  que  les  Romains  ool  su  sur  le 
TniMMaMi  ettor  tel  peoplM  dn  TeulMhtaiid. 
Chaque  passage  CD  parlieidier  est  écrit  avee  le 
géoie  qui  n^abaodonna  jamais  Tacite,  parce 
quïl  lui  élail  propre,  et  l'ensemble  de  ses  all»^- 
plions  se  préserile  à  nous  «ous  la  pure  lumière 
d  une  haule  luorulilé,  par  laquelle  ses  ouvra- 
ges prodiliacat  une  iopraMion  li  profonde  mit 
lonlai|iriC  bien  ordonné.  Mab  1m  difcn  pas* 
■letiont  enchatnéi  légèianient  lea  ■m  au 
■Iri,  de  la  même  manière  que  les  rensei- 
giemens  furent  obtenus  par  l'auleur;  ils  ne 
soat  pas  élaliorés  en  un  tout  ni  pour  une  ex- 
posilioo  conteniplative.  £o  coosèqnènce  il  B*eal 
fm  naiwinhlable  que  Taeito  ait  en  la  prq|el 
de  lirrer  soua  celle  forme  au  public  ces  obaâr- 
>alion8  sur  le  Teutscliland.  Dans  Touvragc 
même  il  se  trouve  h  peine  quelque  chose  qui 
fwce  ou  autorise  à  admettre  cette  idée.  Bien 
plus,  il  semble  que  Tacite  avait  rassemblé  ces 
ikmatioDS  anr  le  Tenbeiiland  pour  tea  an- 
iMi  onnagaa  qn*il  a  eompoaéa  on  qn*â  avait 
fcinia  de  compûicrffieore.  C'étaient  des  tra- 
vaux prèparatoirea  pour  des  tableaux  histori- 
ques ;  de»  notes  détachées  comme  tout  histo- 
rieo  peut  en  Taire  ou  a  besoin  d'en  recueillir. 
Anr  donner  à  aes  hblotrea  la  Térilé,  te  vie  el 
hfoi  inlérîenfa  qui  doiloomolerde  lanrétat 
iocomplel,  il  était  nécessaire  pour  lui  d'appren- 
dre à  connaître  le  monde  qui  avait  produit  le 
prince  Armin,  devant  I.i  force  duquel  les  aigles 
romaines  avaient  pris  la  fuite.  Mais  comme  il 
dut  lui  paraître  impossible  d'acquérir  une  cen- 
aiiutncc  complèto  da  ee  monde,  il  elieicha  à 
Uier  dea  remeignemeos  isolés  qui  loi  pam- 
oaieot,  des  principes  généraux ,  le  caraclère 
propre  qui  distiny;uait  les  Teutschs  des  autres 
peuples,  la  nature  {larliculière  du  sol  mr  le(jU('l 
leur  vie  s'agitait.  11  essaya  d'arriver  à  un  coup 
féil  général  anr  ViorgîknÎMtion  primitive  de 
imt  aocielèa  eivitei,  dont  Ici  organtoalioni  de 


CHAP.  I.  199 

tant  d*élate,  qn*il  ne  pmvail  àhiolnment  ap- 
prendre à  connatlro  ni  décrire  chacun  en  parti- 
culier, n  étaient  que  des  branches,  semblables 
par  leur  nature,  avec  des  différences  de  détail  se- 
lon la  position  et  les  circonstances,  il  chercha 
égatemenl  à  déeonvrir  le  noyau  de  leurs  mœart' 
et  de  leur  religion,  parée  que  lea  usagea  de 
chaque  peuple  en  particulier  pouvaient  rare- 
ment lui  ôtre  connus.  Et  ce  qu'il  acquit,  il  le 
réunit  sans  art  pour  se  placer  sur  une  base  in- 
tellectuelle pour  l'exposition  de  grands  t  vcne- 
mens.  Des  relations  que  nous  ne  connaissons 
pat  lui  ont  pent-èira  donné  oeoaiion  dans  la 
anîle  de  livrer  dent  leur  état  bralcea  obaerva- 
lions  qu'il  ne  pouvait  polir  par  te  travail,  ou 
bien  elles  nnl  été  connues  par  hasard.  Et  alors 
seulotiienl  oïl  peut  avoir  donné  à  ces  passante» 
décousus  un  lien  dont  le  besoin  se  luisait  sen- 
tir, un  lien  qu*aDei  n*avatent  paa  et  qui  ne  leur 
était  pat  néeenaira  primitivement.  Ainri  le 
forma,  à  ce  qui!  me  semble,  cet  opuiente  ad- 
miré et  inconcevable. 

Mais  un  tel  but  rendait  nécessaire  plus  que  tout 
autre  à  Tacite  de  puiser  à  toutes  les  sources  qui 
lui  étaient  accessibles  pour  éclairer  et  assurer 
•on  idée  jde  la  vte  dea  Tentaelia.  Son  ouvrage 
ne  peut  donc,  par  celle  manière  de  renvisagcr, 
rien  perdre  sous  te  rapport  de  sa  valeur  histo- 
rique; il  ne  peut  même  qu'y  pnjzner.  Dans  le 
fait,  toutes  les  observations  que  nous  iroiivon» 
dans  d'autres  écrivains  sur  le  Tcutschlaod  et 
turtes  peuples  lenloniqnea  viennent  le  réunir 
dans  cet  ouvrage.  Ici  est  le  commencement, 
ici  la  fin.  L'intelligence  n*eslque  dans  Tacite, 
et  chaque  trait  particulier  ne  peut  être,  d'au- 
cune manière ,  ou  seulement  par  Tacite ,  con- 
templé dans  l'unité  de  i  unage  (2). 

Mais  Tacite  lui-même  n*est  pas  allé  dans  le 
Tenisclitend,  et  de  son  temps,  dans  te  der- 
nier quart  du  premier  siècle ,  personne  ne  V^ 
vail  plus  des  Romains  qui  avaient  longtemps 
séjourné  dans  le  Teiitsrhland  ,  soit  comme 
guerriers  ,  soit  pour  des  atVaircs  civiles  ,  dans 
des  rdations  pacifiques  et  lonioales.  Il  lui  rea- 
laità  peine  entra  cboee  que  de  compulser  les 
eonnitos  rendus  dm  généraux  et  des  hommes 
d'état  qui  avaient  combattu  et  agi  dans  les 
!  temps  antérieurs  dans  le  Teulsebland  ,  et  à  le» 
comparer  avec  les  allégations  des  auteurs  qui 
avant  lui  avaient  écrit  sur  le  Teutsehiand  ou 
sur  les  guerres  avec  tesTeutschs.  Mais  tes  Ro- 
mains éteient  rarement  Ixmis  observateurs: 
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remplis  d'orgueil,  de  vanité  et  de  mépris  pour 
Ie«  homme*,  ils  iir  pronaionl  aucun  inléri^t  à  In 
vie  d'un  peuple  étranger,  d'un  peuple  haritare. 
Ils  ne  se  donnaient  pas  la  peine  néce»i>aîre  |>our 
UQ  examen  net  et  ne  cberchoient  peut-être 
états  les  étrangers  qu'à  le  retrourer  euinnft- 
met  ainsi  que  leurs  inslilatiaas,  leurs  idées  et 
leurs  coutumes  (3). 

Les  généraux  et  les  hommes  (rétat  n'eurent 
aussi  que  rarement  occasion  de  parler  de  l'état 
intérieur  et  des  relations  sociales  des  peuples 
teulooiqaes.  La  guerreet  les  coodtals,  les  Ibroas 
et  las  massas,  Toilà  eequi  les  oecopait.De  plus, 
les  généraux  étaient  le  plus  souvent  battus  et 
les  hommes  d'état  rarement  heureux.  Il  élail 
donc  de  leur  inlérél  de  représenter  le  TeuUsch- 
land  sous  un  jour  odieux  et  de  maintenir  sur 
les  peuples  teutoniques  une  demi-obscurilè  in- 
eertaiee ,  aflii  qu*uoe  partie  de  leur  malhaar 
pût  être  reletée  sur  la  nature,  afin  que  leur 
honte  pût  rester  cachée ,  mais  leurs  victoires 
et  leurs  succès  paraître  d'aulanl  plus  édalans 
et  plus  glorieux.  IMais  ce  que  Tacite  trouva 
chez  les  Romains  était  en  plus  grande  partie 
d'une  nature  équivoque.  D*un  autre  eûlé ,  il 
ne  manquait  pasàlloine  de  TeQlsehs,ile  guer- 
riers et  de  captifs.  Mm  Taelle  comprenait-il 
la  lançue  leulsche  pour  apprendre  d'eux  ce 
qu  il  désirait  savoir  et  ce  qu'il  itniutrtait  le  plus 
de  savoir?  Panni  les  Tcul^ichs ,  il  y  en  avait, 
aansaoeua  doute,  beaucoup  qui  comprenaient 
le  latin;  niais  ee  qu'ils  eonaaissaient  de  cette 
langue  passait  à  peine  les  choses  ordinaires  de 
la  vie,  le  cercle  du  service  militaire  ou  de  leurs 
relations  ;  il  était  dilTlcile  qu'ils  Fussent  en  étal 
de  designer  en  latin  des  choses  qui  concer- 
naient la  vie  intérieure  de  leur  peuple.  Ce  qui 
estréeileBwnt  propre  à  un  peuple  ne  peut  être 
non  plos désigné  d'une maniéraeucte  et  com- 
pléleque  par  un  mot  propre  à  ce  peuple.  Si  un 
mot  d'une  langue  étrangère,  qui  a  sa  significa- 
tion propre,  est  employé  à  cette  désignation  ,  il 
reçoit  un  sens  secondaire  qui  peut-être  rend 
AuMilonle  ridée.  Sans  la  cennaiaMnee  delà 
languè  d'un  peuple,  il  est  à  peine  possiUe  de 
questionner  un  individu  de  ce  peuple  sur  les 
institutions  sociales  de  celui-ci ,  sur  s(»  mœurs 
et  sur  ses  coutumes  -,  et  même  avec  celle  con- 
naissance, il  devient  irés-difiicile  de  compren- 
die  la  réponse  eiplicative  sans  une  perception 
thanle  de  l'ensemMe  delà  tie  (4).  Enfin ,  Ta- 
cite n'a  nuUenient  écrit  pour  les  Teuiscbs  ou 
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pour  nos  siédes  si  éielgnés  de  lui,  mais  il  a 

coniposé  son  ouvrage ,  comme  tous  le»  écri- 
vains romains,  pour  son  peuple  el  pour  son 
temps,  ou  bien,  comme  nous  l  avons  «uppos^è, 
il  a  noté  ces  observations  pour  lui-même, 
comme  des  malériens  pour  ses  fratanx  hirtori- 
ques.  Dans  le  premier  caa,  il  nelui  était  pas 
nécessaire  de  peser  scrupuleusement  les  ex- 
pressions par  lesquelles  il  désitrnait  l'élal  du 
peuple  leutsch,  parce  <jue  les  lecteurs  romains 
n'avaient  pas  besoin  d'une  connaissance  exucle 
et  parce  qu'ils  considéraient  beaucoup  trop  peu 
lesTeulsehs  pour  déslraroueberctaer  un  aperçu 
bien  clair  des  relations  de  ces  barbares.  Mais 
dans  le  second  cas ,  les  mots  par  lesquels  Ta- 
cite consignait  ses  recherches  ne  devaient  être 
que  des  notes  remémoratives  destinées  à  raf- 
Aralchir  ses  souvenirs  et  à  lui  rendre  prè- 
aant  dans  tes  détailaie  mondeqifil  portaitdam 
aan  âme  et  qu'il  avait  si  eompléleraent  apivé- 
cié  dans  son  ensemble. 

II  ne  reste  donc  plus  que  ceci  :  les  obser valions 
que  les  anciens  auteurs  ont  fuites  sur  la  vie  et  le 
caractère  des  Teutschs,  et  en  particulier  celles 
queTacile  a  rassembiéBS,doiventêtre  édaircics 
d*api«s  les  lois  éternelles  de  la  nature  hunaiaa 
et  de  la  société,  d'après  la  nature  propre  da 
pays  et  des  relations,  d'après  les  apparilions 
de  l'hisloiro  el  d  après  les  instilntioiis .  les 
mœurs  el  les  usages  que  les  temps  postérieurs 
ont  montrés  conmie  propres  aux  peuples  teu- 
toniques. Dos  erreur»  sont  posaiUea ,  el  Tca 
peut  à  peine  les  éviter;  mate  celui  qui  prend 
rincerlain  pour  de  l'incertain ,  qui  n'est  pas 
exclusif,  qui  laisse  le  chemin  libre  A  toute  itiTor- 
malion,  à  toute  notion  meilleure,  celui-là  du 
moins  n'a  pas  forfait  à  la  vérité  de  l'histoire. 

CHAPinUBII. 

ASraCT  DU  f  AY8.— PRODUCTIOI»  DU 
ANINAUX. 

L'étendue  du  IWsetaland  était  lent  aes4 
ineomme  ani  Romains  que  sa  véritable  posi- 
tion. Le  cours  des  fleuves,  la  projection  des 
montagn«»8 ,  la  direction  des  côtes ,  tout  était 
déplacé  el  rétréci.  Avec  un  arbitraire  qui  con- 
fondait tout  (Ij ,  ils  donnaientau  pays  le  Rhin 
pour  limite  à  rouesl et  le  Danube  an  sud^nnii 
ils  ne  safaient  ni  quelle  était  la  dialaooe  du  Da- 
nube é  rCtoéan  aui  mille  goli)M,qui,  comme  ib 
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Je  croyaicDl,cDrcrniaU  avec  ses  tics  au  nord  les 
Tculsi  lis  el  se  courbait  dans  une  dire(  lion  tou- 
jours plus  ini'ridionnlc  vers  la  mor  Cnspictifio, 
oi  ju&qu'uù  vers  1  orient  demeuraient  peut- 
ttre  (k»  peuples  leulooiqucs.  Là ,  ils  disaient 
fve  les  Twliofas  éUtieiil  tèparës  par  m»  eramte 
r6eipnM|tte  én  Sunafes  d  dot  Daces.  Dans 
ridée  de  quelques  hommes,  la  plaine  qui 
séparait  ces  limites  était  d'une  étendue  extra- 
ordinaire -,  dans  l'idée  de  quel(|ues  autres,  elle 
était  très-resserrée,  de  sorte  que  la  longueur  et 
la  largeur  élmal  éâm  aneCorle  disproportion. 
Kiniae  oi  Tadla  b0  pomaitBl  icdreaser  les 
ÊÊtàmnf  emmrt  ;  loiti  deia  reconnaissent 
pnr  leur  silence  comme  pnr  leur»  paraiia  V'uk^ 
sutTi&ancc  de  leurs  notions  . 

Des  contrées  les  plus  éloignées  du  pays,  les 
Bonaioa  ne  reeeTUttit  de  reaseigneraens  que 
pirdeaiMicliiBdtfll  d»afariBrien,el  tm 
wiaigMinens  deTaientdIre  ineerlaiiit  el  don- 
ner lieu  à  des  idées  fausses.  Ils  n'apprirent  à 
ronnaltrc  plus  exactement  que  la  partie  du 
Teul*ohland  qui  est  entre  le  Kliin,  TKIbe,  le 
Mein  et  la  mer.  Au  nord  inéuie  du  Metu  jus- 
91^  la  Lippe,  leiaf  coBBMWMicei  pins  ezaein 
■ta^étandaioil  pat  kwi  au  delà  deabonk  da 
Wân  y  M  paye  du  sud-ouest  du  Teutschiand, 
éepm»  qu'ils  avaient  été  abandonnés  par  les 
Mark-.Mannen, avaient  perdu  leur  importance. 
£0  geuéral,les  invasions  des  Romains  se  firent 
rarement  par  le  Danube.  Tout  l'espace  entre  ce 
feove  elle  Harla  leurraita  pnaqin  mmohimi  (3); 
tf  k  connaissanee  qa*ils  ont  eue  peol-élre  do 
pays  au  delà  de  l'Elbe  peut  s'être  presque  en- 
tièrement éteinte  avec  les  légions  de  Varus. 

Certainement  aussi  celte  partie  du  Teutsch- 
iand qui  leur  était  connue  n'est  pas  privée  de 
Il  grande  falear.  EBe  RMnit  à  liMMBnelis 
al|ali  nécaieaire»  à  eon  «âge,  no  Vû  pntmn 
tel  moyint  de  tatisfaire  ses  besoins.  Mtk  die 
n'est  pas  riche  en  beautés  ,  et  souvent  son  as- 
l)ect  est  peu  agréable.  Au  sud  ,  où  les  tnonla- 
tagnes  ,  en  parlant  du  midi ,  se  perdent  peu  à 
peu ,  le  pays  ert  iMml  de  iaotenn  ;  vert  le 
noei  art  «ne  ptaine  grande  el  baaee  qui 
que  rarement  iateiTon|Mie  par  des  éminences. 
Le  sol  consiste  en  plus  grande  partie  en  sable, 
en  tourbières  el  en  terre  de  tourbe.  Couvert  par 
la  nature  de  bruyères  ou  d'une  horbc  clair-se- 
mée,  le  sable,  dans  les  lieux  où  aucun  bois  ne 
■"Mngeail,  nedevenail  léeond  que  par  les 
tMi  de  rbonme  et  vml  tant  ees  ellbrtt 


CHAP.  II.  90t 

un  aspeet  extrêmement  tmle.  Bneore  pNis 

triste  est  la  tourbière  :  un  bienfait  pour  les 
contrées  qui  sont  pauvren  en  bois,  parce  qu'elle 
assure  à  I  homme  du  feu  el  de  In  chaleur .  elle 
est  un  tourment  pour  celui  qui  ne  considère 
pat  ton  utililè.  Gft  et  là  tant  fond,  eHeae 
change  alaémt  ai  marait.  Devant  le  fof a- 
I  gonr,  (  lie  semble  e'élever  comme  la  mer  sant 
'  fin.  11  peut  avancer  sur  elle  ppndntil  (l(>s  heu- 
res entières  ,  sans  que  cefic  soinlirc  iiiiiroi mile 
soit  inlerroinpue  par  quelque  autre  chose  que 
par  le  cri  de  la  poule  d'eau ,  sans  que  ses  re- 
garde tambent  tnr  antre  ehoie  qoe  Mr  la  ronee 
stérile»  aor  la  broyère  tans  ebarme»  et  aur  le 
jonc  pâle  el  maigre.  La  terre  de  lourbc  est 
grasse  et  fertile,  très-propre  {\  la  culture  du 
blé  et  au  piUuiyge  ,  mai»  elle  est  inhospitalière, 
et,  rendue  impraticable  dans  les  hivers  sans 
(Iroldi  et  par  le  dégel,  éHe  «aspêche  même  ai- 
sènwnl  en  antonine  et  an  printempa  lea  rda- 
lions  des  lionimes  :  chefaoi  et  voilures  s'en- 
fonceiil  dans  ccUc  (orre  compacte  et  irlunnle, 
et  ù  peine  le»  a-t-on  tirés  de  là  avec  de  grands 
clTorls  qu'un  nouvel  accident  plus  grand  en-  , 
ocre  les  menace  soiia  leurs  pas  mû  aararéi; 
Enfin  wr  «e  pays  a*élend  habilnellenient  nn 
ciel  gris  qui  ne  s'élève  que  dans  lea  ptna 
longs  jours  de  l'été  àun  bel  et  vivant  aïur.  I  air 
est  généralement  humide ,  et  les  brouillards 
sont  fréquens.  Il  ne  manque  pas  non  plus  de 
tempêtes  et  d'ouragans  ù  cause  du  voisinage 
de  la  mer. 

n  en  eateneoreainai  dent  ce  moment!  Bfaii 

au  temps  où  ce  pays  Tut  connu  des  Romains, 
il  manquait  vraisemblablement  des  dipues  né- 
cessaires contre  la  mer  el  contre  les  rivières-,  il 
manquait  de  fossés  de  dérivation  et  d'autres 
moyens  de  denMMment  ;  il  manquait  de  che- 
mina et  de  rontei.  Le  peya  Atait  preiqne  entiè- 
rement abandonné  à  sa  propre  natare.  AwA 
les  inondations  ne  devaient  pas  être  rares,  cl 
les  marais  cl  les  mares  devaient  être  beaucoup 
plus  nombreux.  Et  maintenant  pénétrèrent  dans 
ees  contrées  les  Romains  habitués  à  la  lumière 
el  à  Pair  de  lltidie,  bdUtoès  an  beautés  des 
contrées  et  des  mers  méridionales,  à  la  haute 
culture,  à  des  communications  rapides,  à  la  vie 
et  aux  vices,  aux  plaisirs  el  aux  affaires  des 
villes  (à).  Les  privations  el  les  misères  de  la 
guerre  se  joignirent  à  tout  cela ,  ainsi  que  la 
cralole  et  le  senihneni  de  la  honte.  Biais  od  ta 
plaine  cessait,  les  montagnes  présentaient  à 
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perte  de  vue  leurs  forCls.  La  forôl  Noire,  la  fo- 
tlH  de  l'Ouesl  {IVesterwald),  la  foi  ùt  de  Thu- 
ringe,  la  forêl  du  Harlz ,  le»  forèls  de  Bohème 
semblaient  te  loaelier  toutes.  Elles  paraissaient 
fonner  one  teule  et  grwde  mine»  dont  la  lli- 
iMileoia  forèl  Hercynienne  était  eontidèrèe 
comme  le  noyau  (6).  Personne  ne  connatMait 
les  limites  des  montagne» ^  personne  ne  con- 
naissait les  belles  plaines  et  le»  vallée»  qui  s'é- 
teudaieni  entre  elles.  Et  cooime  les  uns  géné- 
ralisaient ce  <|ue  le»  antres  avaient  fa  en  parii- 
eulier,  il  sanUa  que  tes  mara»  reoemmen- 
çaient  où  les  forêts  étaient  interroaspues.  Enfin 
le  goût  de  rexagération  et  le  désir  de  raconter 
des  chose»  extraordinaires  occasionnèrent  une 
nouvelle  confusion  dau»  le»  idées.  Pline  nous 
apprend  oe  qat  suit  :  «  Les  fardls  les  plus 
éleTéesnesootpas  loin  des  Cliaa][es  (7),  surtout 
autour  des  deoi  lacs.  Toat  près  du  rivage  sont 
des  chênes  qui  poussent  avec  la  plus  grande 
vigueur.  Mint^H  parles  vattues  ou  arrachés  par 
les  tempêtes ,  ils  enlraiuenl  avec  eux  [de  gran- 
des Iles  serrées  dans  leurs  branolies.  Ils  vo- 
guent de  cette  nsanlére,  conservant  leur  équili- 
bre, aiaot,poarainsi  dire,  leurs  branches  mons- 
trueuses pour  ngrés.  Souvent  nos  flottes  ont 
été  efTrayée»  par  leur  rencontre  (8),  car  pous- 
sés par  les  vague»,  il»  seniLlaicul  »e  porter  à 
dessein  pendant  la  nuit  sur  nos  vaisseaux  à 
raocre  et  ne  leur  laissaient  d*aulre  ressource 
que  d'entreprendre  un  combat  naval  contre  les 
arbres.  »  H  dit  plus  loin  :  a  La  monstrueuse 
grandeur  des  chênes  de  la  forêt  lien  ynienne 
que  n'ont  point  entamés  les  siècles ,  aussi 
vieux  que  le  monde,  surpasse  le  reste  d'une 
Di9on  merveiileuse.  Je  passe  sous  silence  ce  qui 
ne  serait  pas  cru.  Tontefoi»  il  est  reconnu  que 
desémincnces  sont  formées  par  les  racines  qui 
se  portent  les  unes  coiilrc  les  autres  et  se 
repoussent  mulueliemcnl.  ^Nlais  si  la  terre  ne 
les  suit  pas,  lesraciues  se  recourbent  eu  s'éle- 
vant  jusque  vers  les  brancbet  qui  elles-mêmes 
luttent  entre  elles,  semblables  à  un  grand 
arc ,  à  la  manière  d*un  grud  cintre  de  porte , 
de  telle  sorte  que  des  corps  de  ravalerie 
peuvent  passer  sous  elles.  »  Mais  Pline  clail  un 
observateur  de  la  nature  et  parlait  comme  té- 
moin oculaire.  Tacite  a  peut-être  apprécié  ses 
•lacrlions  enneles  mentionnant  pas  ;  toutefois, 
la  plupart  des  hommes  les  tiennent,  sans  au- 
cun doute,  pour  vraies ,  et  U  plnt  aui  poètes 
delcseia^ërcràdesseinCd}.  * 


Avec  cette  nature  véritable  du  pays, 
idées  naturelles  aux  méridionaux  et  avec  cp* 
exagération»  de»  écrivains ,  il  ne  faut  {las  s'c- 
loooer  que  dans  Tesprît  des  Romains  le  nom  de 
Teulsetaland  éveiliatridèe  d^in  par»  «nvi^s, 
couvert  de  marais  et  de  forêts ,  accablé  par  un 
hiver  éternel  et  se  réjouissant  6  peine  d'un 
court  été,  triste,  humide,  brumeux  ,  agité  par 
le»  vents,  désagréable,  re[)()ussanl.  Tacite  lui- 
même,  bieuqu'ii  dédaigne  1  exagération ,  croit 
qu*il  n*est  supportab^  que  pour  les  hanimss 
dont  il  est  la  patrie.  El| pourtani le  Tenlseb- 
land  a  dû  dilTérer  alors  lrè»>peu  de  ce  qu'il  est 
aujourd'hui.  Avec  le  cours  du  temps,  des  ft>- 
rôls  ont  été  défrichées  et  des  marais  ont]été 
desséchés,  des  digues  ont  été  construites  et  des 
canaux  ennsés;  asais  le  pays  avait  les  mêmes 
fleuves  et  les  mêmes  BionlacpMs;  il  se  réifouis- 
sait  de  la  même  position  et  de  rétemel  seleii 
qui  lui  envoie  encore  aujourd'hui  se»  rayons 
vivifians  ;  alors  comme  aujourd'hui ,  il  était 
fertile  et  propre  à  toute  sorte  de  production  et 
de  culture.  Les  écrivains  anciens ,  en 
diction  avec  eax-mêmes,  trahissent  i 
vent  la  nature  meilleure  du  pays.  Bhisrien 
n'est  plus  remarquable  que  l'observation  de 
Florus,  que  dans  la  paix  profonde,  au  Icinps 
où  Yarus  prit  le  gouvernement  de  la  Gerniu- 
nie,  tout  était  changé,  que  la  terre  avait  un  an- 
tre aspect,  que  le  ciel  était  plus  doux.  Il  en 
était  ainsi  ;  la  plus  grande  horreur  que  le 
pays  inspirait  élait  dans  l*hoalililé  des  rela- 
tions (lo). 

Dans  le  fait ,  il  ne  manquait  pas  de  nom- 
breuses productions,  qui  contribuaient  ù  l'en- 
tretien de  teviehanaim  età  d*agréafaies  Jouis- 
sances. Ce  qui  maintenant  croit  spontanèmint 
croissait  aussi  dans  les  lemjM  anciens,  depuis  le 
chêne  vigoureux,  le  roi  des  arbres,  jusqu'à  la 
misérable  mousse  qui  donne  aux  rochers  nui 
uue  apparence  de  végétation.  Plusieurs  de  ces 
végétaux  sont  nommés,  particuliéreneni  par 
Pline,  parce  qulk  frappaient  les  regards  au 
renfermaient  en  eux  quelque  vertu  salutaire  ou 
quelque  propriété  utile.  On  nomme  aussi  quel- 
ques végétaux  qui  ont  besoin  des  soins  do 
l'homme  ou  rendent  témoignage  de  ces  soios. 
Tacite  dit  il  est  vrai  que  le  pays  ne  pou* 
vait  produire  d*arbrea  huiliers  \  mais  comme  1 
cite  les  fruib  parmi  les alimens  des  lMMnmes,il 
est  &  supposer  qu'il  n'a  eu  en  vue  que  les  ar- 
bres Chiiliers  plus  délicats  du  snd,  et  non  les 
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pommes  et  les  poires  (11).  Pline  déjà  trouva 
sur  le»  bords  du  Rhin  des  cerises  d'une  espèce 
|Kiriiruliére  ,  et  Lucullus  n'avait  auporlé  ce 
fhiit  du  Pont  en  Italie  que  cent  viugl  ans  au- 
paravaot.  La  cerise  doot  petit  FliM  eitto 
pmto  oiaiM,  est  iocoffe  MUourdlMii  li 
-coaunwi  pemi  nom  et  dont  la  couleur,  atfée 
de  rouge,  de  vert  et  de  noir ,  avail  l'apparence 
d'une  malurilé  qui  conuuence  (12).  Quelques 
fruits  des  jardins  Iculsctis  fournissaient  aux 
Romains  distingué»,  qui  regrettaient  le  goût 
ciqoH  telhiito  dBMÎii,iiDe  oeettMo  de  rail- 
ktm,  eoBUM  Pwpcise;  d*aiilres ,  comme  les 
navets,  plurent  tellement  au  palais  impérial  de 
Tibère  qu'il  no  pouvait  se  passer  d'en  man- 
ger niOrne  au  luilit-u  des  délices  de  Rome  ;  d'au- 
tres encore,  comme  les  raves,  excitaient  1  élon- 
■wneBtdeeBwPMiii  par  leur  grosseur  égale  A 
cdte  d*iia  enfluit  MwvBtiMiè.  Lt  vigiie  élle- 
Dême  était  déjà  venue  do  It  EMiie  sur  les 
bords  du  ,Rhin  (13).  La  campagne  enfin  four- 
nissait du  blé,  del  avoine,  de  l'orge,  du  seigle, 
du  froment ,  et  il  ne  manquait  pas  de  t>eUes 
pnttriei(l4). 

Miit  Mlit  qoe  la  lem  teoloniqBO,  tpon- 
lanémeat  oa  pour  récompenser  le  travail  de 
l'homme,  prodiguait  à  sa  surface  de  si  grands 
dons  à  ses  habilans,  elle  avait  aussi  déjà  com- 
niencéà  distribuer  les  trésors  qu  elle  cachait  dans 
son  sein.  Ia  richesse  du  plus  noble  assaison- 
■cmenty  dn  tel,  coBBencnttÉMreappréeiAe 
eoKBO  cUo  doit  l'être ,  ainsi  que  le  prouve 
le  combat  des  Ilerniundures  et  des  Galles 
au  sujet  des  salines.  Des  eaux  minérales 
jaillissaient  sur  les  deux  rives  du  Rhin.  Les 
sources  de  Spa ,  dans  le  pays  des  Tongriens , 
•"^MofoioBt  en  boniUonnanl  selon  rassortion  do 
Pline,  01  loar  cou  ftnuginenso  était  cnpioyéo 
comme  purgatif,  pour  chasser  la  fiùvrololor- 
miltenlo  el  adoucir  les  douleurs  do  la  pierre. 
Mais  à  Malliacum  (aujourd'hui  VViesbaden  ) 
jaillissait  une  eau  qui,  d  après nine,  devenait 
ckinde  trois  jours  après  «Yolr  été  puisée  (15). 
hB  fcr  arait  détià  élè  trouvé  et  élatt  tiré  des 
mines  en  quanlilé  suffisante  pour  fournir  A 
rbommc  des  armes  défensives  et  offensives  : 
ce  qui  lui  manquait,  il  l'enlevait  aux  ennemis 
vaincus.  Mais  les  montagnes  du  pays  qui  ren- 
fermaient de  Tor  et  de  Tai^rat  n'avaient  pas 
eneore  ouvert  leur  aeln.  Ce  trésor  resta  donc 
caché  aux  yeux  des  Eomains,  entre  les  mains 
pillardes  desquels ,  par  la  corraplioa  de  leurs 
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moBurs,  ce  grand  moyen  d'échange  et  de  civi- 
lisation entre  les  liommes  était  si  pernicieux 
que  l'austère  Tacile  élait  presque  porlé  i\  en 
regarder  la  possession  comme  un  malheur.  Ils 
paraisseol,  il  est  vrai,  avoir  essayé  du  temps 
do  Temperenr  Claude  de  erenser  des  mines 
dans  le  pays  des  Mattiakes.  Mais  les  dieux  de 
la  patrie  les  égarèrent,  déjouèrent  leurs  projets 
cl  conservèrent  aux  'l'eulschs  les  nobles  mé- 
taux de  leur  patrie  pour  les  besoins  de  leur 
propre  vie  dans  les  siècles  postérieurs  (16). 

Le  monde  des  animaus  était  grand  et  riehe. 
Une  mollilude  de  poissons  de  toute  grandeur 
et  de  toute  espèce  animaient  les  rivières  et  la 
mer  et  donnaient  aux  Tcutschs  une  nourri- 
ture substantielle,  souvent  aussi  aux  Romains 
des  jouissances  délicieuses.  Le  mullus  servait  A 
leurs  dAliaiielMS  les  plus  grandes ,  et  la  mer 
teuloniquo  Couraissait  ce  prAeianx  poisson. 
Non  moins  grand  était  le  nombre  des  oiseaux 
dans  les  champs,  les  bruyères  et  les  bois  ,  et  ito 
attirèrent  aussi  en  partie  l'attention  el  la  con- 
voitise des  Romains.  L'oie  teulsche,  dont  le  nom 
national  gmt  parait  même  dans  Pline,  leur 
fournissait  le  ptos  beau  duvot,  qui  MenlAC 
réuni  en  coussins ,  devint  un  besoin  pour 
reposer  la  tète  des  hommes  et  des  femmes. 
Mais  parmi  les  animaux  sauvages  qui  parcou- 
raient les  forêts  du  Teutschiand ,  quelques-uns 
sont  nommés  doot  Tapparilion  assurément 
n*eieilo  pas  moins  tfélonnemenC  que  de  doute. 
César  les  a  introduits ,  Pline  les  a  mainlenas; 
Tacite,  qui  considère  surtout  les  hommes  et  les 
relations  humaines,  mais  seulement  confor- 
mément à  la  vérité  et  sans  aucune  exagération, 
n'en  fait  pas  mention.  Les  modernes  toutefois 
no  rononeentpai  volontiers  A  un  prAsmlqu'ik 
ont  reçu  dos  anciens.  De  la  même  source  d*où 
Ton  a  tiré  Fassertion  qu'un  bon  marcheur  no 
pouvait  pas  en  moins  de  neuf  jours  traverser 
dans  sa  largeur  la  forêt  Hercynienne,  cl  que 
celle-ci,  commeovant  dans  sa  longueur  au  pays 
des  Belvétiens,  s'étendait  A  soiianlo  Journées 
do  morelio.  César  tira  vraisemUaUenenl  aussi 
l'indication  d'animaux  monstrueux  qui  senn 
blaient  être  seuls  de  dignes  habilans  de  cette 
monstrueuse  forêt.  Un  bœuf  de  la  forme  d'un 
cerf ,  ayant  une  seule  corne  au  milieu  du  front, 
entra  lasoreilles,  plus  liauto  et  plus  droite  quo 
les  autres  cornes  qui  étaient  connues  des  Ro- 
mains ets*étendant  en  un  grand  embranchement 
parait  on  premiëfo  ligne.  Maïs  Pline  IwHnfimo 
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créalion  de  l'iinaginalion ,  cl  les  modcrnos  ont 
également  renoncé  A  celle  merveille,  bien  que 
César  1  ail  mcnliunuée  avec  la  plus  grande  assu- 
nnee.  L*élao  an  coalraire ,  le  lecond  «iiinwl 
menreilleDx  qne  CéiaralIrilNie  à  la  liorttHer* 
ejnienne,  figure  auiti  dam  Fline;  nabaélai- 
ci  ne  le  |tl;ire  pas  dans  la  forôl  Hercynienne  ni 
cxpressénienl  danslcTeulschland.  mais  d'une 
manière  générale  dans  le  Nurd.  Aussi  dilTère- 
t-il  dans  sa  descripUoo.  Selon  César,  l'alcét, 
aÎDtt  qu'A  nomne     animal,  ètaif  MmUaUe 
au  chevreuil  par  la  forme  et  d*aiie  couleur  ta- 
chelèe,  d^une  m  mure  i  m  perfidie  et  afaot  les 
cuisses  sans  articulalion.  Il  ne  pouvait  en  con- 
sé(}Ucnce  se  coucher  a  terre  cl  se  rcposîiiten 
s'appuyaul  contre  un  Ironc  d  arbre.  Ou  le  pre- 
MÎI  eo  dèracinaiii  lei  arbres  qui  laiaarvaieDt 
habitueUemeiit  d*appai ,  de  Mie  aorte  qoe  Vbp- 
brc  cl  ranimai  kNnbaieiiieoMnbia.  ïline  passe 
rapidement  sur  l'élan  -,  il  le  compare  au  mulcl, 
qui  ne  ne  dislinpiiail  de  lui  que  par  des  oreilles 
plus  longues  et  un  cou  plus  dégagé.  ÎNIais  il  fait 
d*on  autre  animal,  de  l'aclilis,  qui  selon  lui 
Vivait  dant  ee  qu'on  appelait  Itle  Scandinave, 
une  description  analogue  à  edle  que  Ciiar 
donne  de  l'élan  de  la  forôt  Hercynienne.  II 
donne  toutefois  à  cet  animal  une  trés-grandc 
lèvre  supérieure ,  el  dit  que  par  suite  de  cette 
oooformalioa  il  broutait  en  marchant  à  recu- 
lent, n  i^te  anari  cette  obeervation  qu'on 
parlait  beaneoup  de  cet  aniaMl,  nubqu'aii- 
enn  Honain  ne  Tavait  Jantaii  vu.  Le  troisième 
animal  que  César  donne  pour  habitant  à  la  fo- 
rêt Hercynienne  est  appelé  par  lui  urus  et 
par  les  modernes  aurochs.  Mais  ni  César,  ni 
Pline,  qui  mentionne  également  cet  animal 
et  te  cigiiate  avee  te  biion,  dont  il  a  parlé, 
conne  un  genre  dhlingoé  de  taureau  de  Ger- 
mante, ne  peavent  ravoir  va  dans  le  Teulsch- 
land.  D'après  sa  description ,  il  était  presque 
égal  en  grosseur  à  I  éléphant,  et  au  taureau 
pour  l'aspect,  la  couleur  et  la  forme ^  il  était 
trét-ftjft  et  Irôt-rapide  et  n'épargnait  ni  les 
hommes  ni  let  animmx.  On  te  prenait  dans 
les  fosses,  et  les  jeonm  gens  s'exerçaient  cl  se 
fortifiaient  par  celle  sorte  de  chasse.  Il  ne 
se  laissait  pas  np[)rivoiser.  Celui  qui  en  pre- 
nait le  plus  accpiérait  une  grande  gloire.  Le 
Jeune  homme  en  donnait  la  preuve  en  montrant 
tes  oomes  des  bisons  qu'il  avait  lués.  Ces  cor- 
nes, qui  diftrent  enlièremeni  de  celtes  des 


taureaux  ronmins  par  leor  grosseur,  par  leur 

forme  el  leur  apparence,  étaient  Irés-recher- 
chées.  On  (  ii  entourait  le  bord  d'argent,  et  on 
s'en  servait  au  lieu  de  gobelets  dans  les  repas 
•otenHls.  n  est  incertain  si  César  cite  aiari  te 
renne  oonnw  fivanldansteT8nlsdiland;cn 
tout  cas,  il  n'en  est  fait  mention  quten  passant, 
en  ce  qu'on  assure  que  sa  peau  servait  de  vê- 
tement. El  cependant  des  écrivains  modernes 
ont  cité  le  renne  pour  prouver  que  jadis  la 
température  du  TeulschUind  était  plus  froide, 
paroeqnedes  naturalistes  pensent  que  cet  ani- 
■ul  ne  peut  absolument  pas  «njoaidlMii  vivre 
au  sud  de  te  mer  Baltique  (17). 

Quant  aux  animaux  domesliqnes,  on  avait 
la  plupart  des  genres  cl  des  es|HH"es  qui  se  trou- 
vent encore  aujourd  hui  dans  le  pays.  Les  plus 
important  Ment  tes  ehevani  el  les  boraft  :  te 
ckevalavait  te  pins  grande  valeur;  te  bosuT tei- 
sait  la  plus  grande  richesse.  Des  troupeaux  en- 
tiers de  chevaux  doivent  encore  avoir  erré  snn- 
vapes  dans  les  foréls.  On  ne  vantait  ni  les  formes 
ni  la  légèreté  de  ceux  qui  étaient  apprivoisés. 
Le  Teutsch  aimait  singulièrement  son  cheval; 
mais  rédncation  du  noble  animal  exige  de  trop 
grandes  eonnaissanoes  et  trop  d'ottenifon  pour 
qu'on  puisse  s'attendre  ici  h  la  perfection  ;  il 
n'arrive  à  sa  boaulé  et  à  sa  perfection  que  par 
la  vigilance  la  plus  amicale.  Mais  les  chevaux 
teulschs  n'étaient  pas  mauvais.  Leur  solidité, 
tenr  dcoHite,  leur  sobriété  tarent  reconnues 
dm  Romains.  Et  ménw  après  quelques  géné- 
rations, les  chevaux  teulschs  semblèrent  aux 
Romains  mériter  la  préférence  sur  les  leurs 
pour  la  guerre.  Et  si  déjà  dans  le  temps  de  (lé- 
sar  huit  cents  cavaliers  teulschs  ont  pu  mellre 
en  fuite  cinq  mille  cavaliers  romains,  iU  oe 
peuvent  avoir  eu  que  des  Chevaux  bien  dressés. 
Les  témoignages  sur  les  bœufs  sont  moins  pré- 
cis. Il  est  possible  el  vraisemblable  que  ces 
animaux  aussi  manquèrent  ici  de  beaucoup  di' 
soins,  mais  il  esl  dilllcile  de  croire  que  l'on  ail 
lenu,  comme  le  remarque  Tacite,  au  ncwtoC 
plus  qu'à  la  qualité.  El  l'opinion  des  medCr- 
nm,  que  tes  bcrofe  étaient  petits  et  sans  cornes, 
ne  se  tende  que  sur  une  expression  ironique  de 
cet  écrivain  :  aux  taureaux  même  aurait  man- 
qué leur  honneur  el  la  gloire  de  leur  front  (18). 
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ti  les  Romains  ne  purent  être  sédaiU 
par  l'air  el  la  terre,  l'homme  teiitsch  Ie«  força 
du  moins  d'une  manière  irrésistible  <'i  reron- 
BiMie  $OD  caractère  propre,  plein  d  énergie. 
BthwiaiflwdflatMie  tiit  deviuil  (Mn,  tt 
odli  toalM  la  tlMpenr  el  ta  eniole,  lanlôl 
IMmiralion  el  l'envie,  et  enfin  le  désir  de  lui 
ressembler  par  les  formes  et  le»  liabitude».  I.e» 
lionimes  el  les  femmes  étaient  égalemcnl  dislin- 
gues. Comme  le  chêne  teutsch  8'eie\ail  bien 
haut  ao-deHO»  dea  aritrat  des  pays  mëridio- 
dB  memerbomM  leolaeb  a*éleTalt  bien 
dea  hNUua  det  pay  nnéridio- 


■ain,  aux  yeux  des  Romains.  Les  Gaulois 
avaient  tourné  en  ridicule  la  pelile  lailic  des 
Romains-,  mais  ils  parlaient  de  la  haute  taille 
des  Germains  d'une  Dianière  qui  témoignait  de 
kar  anwle  et  q»  eieilail  ta  «raime  ehei  lea 
Leà  RomÛM  eui-Mliiiea  peoTeot  à 
IraBfer  dea  expressions  pour  désigner 
tt  corps  gigantesque  el  la  svclle  structure  de 
Cfs  membres  longs  et  vigoureux;  ils  ne  donnent 
pa»  iDutefuis  de  ntc^ure  précise.  Sidoine  Apol- 
Mratoprenhr  a,  daM  ao  temps  pluaartncé, 
aHiltaiè  amBorgiwdaaoïie  taille  de  sept  pièda; 
toi  MfaiM  antarieva  partool  lom  ee  géné- 
vri,  et  es  conséquence  seulement  par  compa- 
raison, se  considérant  eux-môines  comme  la 
mesure  convenable  (1).  Il  peut  donc  y  avoir 
dans  tout  cela  plus  d'une  exagération.  Mais 
eMMDe il  feaail  tant  de Temieba  à  Reme,  a 
•*élait  paa  penma  an  goerrien  A  leur  reloor 
ou  aux  marchands  voyageurs  de  Mre  sur  la 
taille  des  hommes  leuischs  des  confes  aussi  mer- 
veilleux que  ceux  iju  ils  avaient  pu  répandre 
sur  le  pays  cl  ses  productions,  ainsi  qu'ils  au- 
raient pa  aaM  douîe  en  propager  aar  les  HMeora 
cllea  magea.  SI  qoeito  eiMMe  aottNÎae  A  douter 
qne  toa  aneiens  Teut«ki  aient  atteint ,  terme 
moyen ,  une  taille  beaucoup  ])Ins  élevée  que 
celle  i{ui  est  aujourd  hui  ordmauc  parmi  nous.'  ' 
L  hoHUBoe,  sorti  d'une  race  simple,  se  nourris- 
sant aurtoaeInAileilQèdea  Amits que  pro- 
duit ce  aol ,  ?ivml  eonnne  ses  aienx  eonfonnè- 
BMnt  ani  nMBurs  particulières  A  son  peuple, 
étranger  pour  tons  les  étrangers,  ne  connais- 
MUil  pas  les  plaisirs  du  dehors .  inaccessible 
aux  impressions  d'une  civilisation  qui  s'est 
élevée  sous  d'autres  relations  et  appartient  A 


d'autrei  relations,  cet  lionmie,  flls  et  pupille  de 
ta  nature,  peut  lana  aucun  doute  te  dévelop- 
per au  point  d*aoi|uérir  une  tailte  qui  n*eil  plua 
reconnaissable  chez  ses  derniers  neveux,  dont 

l'être  se  compose  d'une  tout  autre  matière.  T'nc 
foule  d'exemples  de  la  haute  stature  el  de  la 
force  d'hommes  cl  de  femmes  teutschs  dans 
lea  aièetaa  anivana  rendent  témoignage  pour 
ta  vérilA  dea  Jndieationa  que  nous  donnent  tes 
Romains  et  les  Grecs  sur  ces  premiers  temps. 
Si  nos  aïeux  ont  marché  au  combat  sous  des 
casques  et  des  armures  dont  la  vue  nous  effraie, 
et  si  dans  les  années  ennemies  ils  tuaient  les 
hommes  et  les  chevaux  avec  des  épécs  que  notre 
braa  peut  A  peine  tenir,  il  tt*est  pas  invraiieni- 
btable  que  lea  arrière-alenx  aient  été  ploa 
grands  et  plus  forts  dans  la  même  proportion 
où  ils  étaient  plus  près  de  la  nature. 

Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  la  haute  sta- 
ture des  Teutschs  qui  excita  1  admiration  des 
Romaina  ;  elle  Ait  aussi  Ihrtement  éveillée  par 
la  blaneheor  de  ta  peau ,  par  ta  chevelure  do- 
rée et  par  l'œil  bleu  dans  lequel  brillaient  la 
flerlé,  le  dédain  et  la  hauteur  du  sentiment.  Ce 
signe  caractéristique  était  aussi  commun  aux 
hommes  et  aux  femmes  de  tous  les  peuples  leu- 
toniques. 

Pour  te  Jeune  Romain  dont  te  visage  était 
brûte  par  te  soleil  du  Midi  et  qui  peut-être  re- 
marqua pour  la  première  fois  dans  leTeulsch- 
land  combien  «a  peau  était  brune,  l'éblouis- 
sante blancheur  et  la  transparence  de  la  peau 
des  femmes  el  des  jeunes  flUes  teutsches  devaient 
avoir  un  charme  eztraordtaaire.  Tacite  toute- 
fois ne  parle  pas  de  la  blancheur  de  tapeaujmaii 
Diodore,  Pline  et  d'autres  ne  Toublient  pas. 
On  reconnaissait  aussi  la  beauté  des  Temmes 
teutsches,  et  souvent  les  passions  s'enflammè- 
rent pour  elles. 

Mail  cette  beaute  était  encore  retevée  par  ta 
conteur  des  cheveux.  Beaucoup  de  peuplée, 
les  Grèce  aussi,  ont  regardé  une  chevelure  do- 
rée comme  un  charme  puissant  chez  les  fom- 
mes,  el  dorée  était  la  clicveltire  des  Teutsches 
(2).  Pline  parle  d  un  savon  qui  avait  été  inventé 
en  Gante  pour  donner  aux  cheveux  une  cou- 
leur d*or  et  qui  devait  se  composer  de  graisse 
et  de  cendre.  11  ajoute  qu*en  Germanie  les  hom- 
mes s'en  scrvni(>nl  bcaiironp  plus  que  les  fem- 
mes. De  celle  renjarqne,  doublement  singu- 
lière par  la  place  que  lui  donne  Pline  (.3),  on 
a  tiré  la  conséquence  que  les  cheveux  dorés 
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étiieBl  Iréqnem,  U  «t  vrai ,  mais  noo  noiver- 

8cl«,  et  que  ceux  auxquels  la  nature  Ie«  avait 
refusé»  cherchaient  à  se  les  donner  [)ar  l'art. 
C'est  à  tort  :  l'assertion  expresse  de  Tacite  que 
tous  avaient  des  cbeveux  dorés ,  et  l'opinion 
qo*ib  élaleot  mléi  tant  nélMiss»  fMto  par 
lai  furrorganhation  temlilable  delaiin  corpt, 
témoigne  contre  Pline  et  fait  «apposer  une 
erreur.  Peut-ôtre  les  Gaulois  se  servirent-ils 
de  ce  moyen  pour  se  donner  un  air  de  ressem- 
blance avec  les  TeulbcUs.  reul-âlre  aussi  est- 
il  qoeilioo  des  peuples  taaloaiqim  de  la  life 
oeeidflDlale  du  Rhio,  qui,  niAlèt  aoz  Gaulois, 
se  voyaient  eo  danger  de  perdre  la  chevelure 
dorée,  ce  caractère  distinctif  de  leur  nation. 
Tacite  du  moins  remarque  expressément  au 
sifjel  des  Trévires  cl  des  Aervicns ,  qu'ils  te- 
naient eiMuMOMiil  à  eomarwr  leiMfaDir  de 
leur  origine  germanique  pour  ne  pat  être  con- 
fondus daoa  le  Jugement  des  hommes  avec  les 
Gaulois  peu  considérés.  D'après  Diodorc  de 
Sicile,  on  doit  supposer  que  les  Romains,  dans 
le  principe,  virent  avec  répugnance  la  forte 
chevelure  des  Teulscbs,  semblable  à  une  queue 
de  cheral;  nait  il  est  oerlain  qoe  eetle  r6|Ni- 
goance  ae  dura  pas  longtemps.  Le  goût  'pour 
les  cheveux  dorés  des  Teutschs  devint  bientôt 
général  dan»  le  monde  romain  :  ils  ornèrent  la 
tète  des  empereurs  ron>ains  ^  ih  furent  un  orne- 
ment des  femmes.  Ovide  déjà  connaît  des  es- 
salB  fiûU  par  des  daoMt  nmiaines  pour  ieindre 
afOQ  dBi  lieilwt  leon  eheveux  et  lear  donner 
ainsi  la  couleur  germanique  (•<)  ;  bien  plus,  de 
son  temps  déjà  ,  des  cheveux  teutschs  furent 
fixés  par  l'art  sur  des  lèles  romaines ,  pour  don- 
ner à  celles-ci  la  beauté  enviée.  Le  pére  de 
rÉfljliie  TeHoHien  ùïi  m  belles  Alirieaines  le 
reproelie  de  roogir  de  leur  peuple,  et  paroe 
qu'elles  n*étiîenlptiGermaines ,  de  se  teindre 
les  cheveux  sans  faire  attention  à  la  mauvaise 
signiflcation  de  la  tète  deleu.  Kt  en  Egypte,  bien 
des  siècles  plus  lard,  le  savon  gaulois  était  em- 
ployé eomme  resioiiKe  de  loileUe.  n  liiot  s*è- 
lonner  d*anlant  moins  qne  les  Tealsehs  aient 
eomerfé  dans  un  temps  postérieur  leur  pré- 
dilection pour  la  elievelure  de  leurs  anctMrt^s. 
Los  poètes  ornèrent  les  plus  belles  filles  de  che- 
veux do  soie  et  d'or,  et  1  histoire  en  parlant 
d*hommes  et  de  héros  a  souvent  fait  mention 
de  leur  ehef  dora  dorée.  Le»  derniers  sièdes 
aenlement  paraissent  a?oir  prodnit  des  change- 
mena  dans  le  fDùt. 


De  même  qoe  les  Remoins  aeeofdaient  an 

Teuischs,  bien  que  co  ne  fût  pas  sans  envie, 
l'avantairc  d'une  taille  élevée,  de  même  ils  ne 
purent  méconnatlre  la  beauté  de  leurs  yeux, 
où  le  ciel  semblait  se  réûéchir  (ô).  Ib  ne  pou- 
vaient eteher  le  plairir  aree  lequel  ils  voyilsnt 
ces  yeux  dans  «n  Tisage  de  taaae,  tout  re- 
doalables  qu'ils  leur  parussent  dans  la  figure 
d'hommes  enflammés  de  colère.  Mais  ilsn'ont 
trouvé  de  génie  et  d'intelligence  que  dans  les  yeux 
d'un  bien  petit  nombre  d'hommes,  comme  dans 
Armin.  nienr  était  en  i«nlral  deveoD  dUMIe 
de  veeonnaMre  chei  les  TBotschs  des  qnililis 
et  des  vertus  rétfeOMnt  humaOMS;  et  si  de 
nobles  hommes,  comme  Tacite,  se  sentaient 
forcés  d  eslimer  en  eux  le  moral,  on  ne  leur  ac- 
cordait pourtant  do  facuilés  parlicuiiëres,  de 
rinleUigence  et  du  génie  que  lûi«qtt*on  foo- 
lait  lea  eatomnier,  ceoune  au  sidet  de  lacon* 
juralion  contra  Yams.  On  ne  surmontait  m 
répugnance  que  lorsque  cela  semblait  pouvoir 
être  utile.  Agrippa  conseilla  aux  Juifs,  comme 
Joséphe  nous  rapprend,  de  s'abstenir  de  la 
guerre  contre  les  Romains.  Il  leur  signala, 
commeleplus  frappanl4*eiempledMTealschs, 
qui  s'étaient  soumn  Jusqu'au  Rbin  ou  sauiés 
par  la  fuite  :  «  Et  vous  avez  sans  aucun  doute, 
dit-il,  entendu  parler  des  Germains?  Vous 
avez  vu  leur  forée  el  leur  haute  taille?  Mais 
ils  ont  un  esprit  plus  grand  que  leurs  corps , 
une  âme  qui  méprise  la  mort  et  une  eoléra 
plus  ftmeuse  qne  celle  des  Uteslléroeeslt  Ce 
témoignage  n'est  pas  sans  importance  (16). 
Dans  le  sentiment  de  leur  infériorité  à  l'égard 
des  Teutschs  sous  beaucoup  de  rapports,  les 
Humains  avaient  la  prétention  naturelle  à 
nMMMBednconaervir  beapérioriié  par  un  ploi 
grand  génie.  Peut-être  beaucoup  aussi  eonlbn- 
daient,dansleliût,la  civUisalion  ifec  la  capa- 
cité ,  sans  tenir  compte  des  preuves  qu'avaient 
données  des  hommes  tels  que  3larobod.  L'ha- 
bileté d'une  riche  expérience,  des  connais- 
sances viriées,  héritage  de  longs  siècles,  la  ruse, 
rastuce,  radrssse  4  se  servir  d*anciensarlillces, 
des  plaisirs  raflinés,  des  Toluptés  sans  linûlcs, 
d'insolentes  délices,  pouvaient  aussi  les  trom- 
per et  leur  faire  apparaître  les  Teutschs  dans 
leur  innocence  et  leur  constance  comme  une 
race  peu  importante,  qu'ils  avaient  le  droit  et  la 
facoJlé  de  regarder  ano  mépris  et  de  maltrai- 
ter. Tacite  lui-même  ne  s'est  pas  eotiéramoit 
délivré  de  oe  préjugé  \  et  bien  qu'il  ne  parta- 
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grtt pM  h  préwiiplion  des  mini,  qni  pen- 

MÎent  que  la  Dalore  s'était  épokée  pour  les 

TeuUchs  en  leur  donnant  un  corps  si  grand  et 
»i  carac(éri»lique,  il  nous  dit  cependant  aussi 
qu'ils  n'étaient  propres  qu'à  Tallaque  et  qu'ils 
M  pouraieiitabtolttineot  supporter  de  travaux 
cKrcflbftadBm  la  pnpQvIioa  ie  lev  laillo, 
pMce  que  le  gAnie  lear  BaDqaait  qui  domine 
les  circonstanros ,  que  leur  pays  il  est  vrai  et 
Inir  température  les  accoutumaient  à  la  Taim 
eiau  fruid,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  supporter 
ni  la  soif  ni  la  chaleur.  Mais  l'histoire  ne 
pfMift  celle  anertioa  ptr  aocao  oeinple. 
Sar  le  ad  de  la  patrie,  les  Teulieto  ont  aoaffert 
\k  plus  grandei  misèrea  et  fait  les  plus  rudes 
((Torts  pour  briser  le  joujr  posant  de  Home, 
[!  iiir  sf  riu'llrc  à  l'abri  de  la  violence  et  de  l  as- 
luœ  ruiuaines.  Des  guerriers  Icutsclisont  com- 
lilhiavee  une  égale  eonalanee  en  Ég}  pie ,  en 
6iile,eBllalîe,  ca  GrAce,  eo  Aaie,  es  Eipa> 
pe  et  sous  les  féux  de  TAfrique,  et  il  est  dif- 
ficile qu'ils  sf  soient  jamais  phiinls  de  la  cha- 
leur et  de  la  soif  que  les  soldais  roniains  ne  se 
MQl  plaints  du  fruid  cl  de  la  faim  dans  les  bois 
à»  Il  WetlpIiaHe.  Cesi-ei  poavaieol  assuré- 
Mil  exprimer  pit»  de  peoiées  que  oeux-là  ; 
mab  les  Teuladit avaient  plot  de  courage,  et 
le  cœur  est  encore  rietekmqne  Tioleiygioce 
«est  déjà  épuisée. 

Ce  qui  du  reste  ne  souffre  pas  de  doute,  c'est 
que  parmi  des  peuples  grossiers  la  similitude 
é»  îanam  physiques  cet  beaoeoup  plus  ha« 
liMieqoe  pamii  dea  penplea  etfilleAi.  Chez 
can-ddnqoe  individu  a  saeooleur  propre; 
il  a  00  visnfîP  caractéristique  et  une  conte- 
nance parliculiere.  Chez  les  autres  on  ne  peut 
distinguer  que  les  races,  et  1  individu,  dans 
la  race,  a  &  peine  an  signe  parilealier  auquel 
aaimiBsele  reeonnallra.  Mais  de  eelto  otiîep- 
valion,  il  ne  faut  pas  conclure  plus  qu'il  n'est 
jusle  nia  srrossiéretô  des  Teutschs ,  bien  que 
Im  riri  N  ne  paraissent  pas  nit^mc  avoir  eu  de 
forme  physique  parliculière.  Sans  doute  avec 
csUe  aimilitiide  à  rexiérieiir  doit  ifoir  trouvé 
pliBe  «n  earaclère  et  nn  point  de  vue  partioo- 
fasdansla  cnllore  bteUeetnelle;  mais  il  nVn 
«uit  pas  qu'ils  aient  été  pauvres  d'idées  et  de 
vertus  ou  de  tout  ce  qui  rend  1  homme  hono- 
rable et  respectable.  Sans  communications  avec 
ka  pays  étrangers,  sans  mélange  aTec  des 
d*aatres  peupks  «satistsils  des  Joais- 
que  tonr  assatait  leur  propre  patrie, 
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ne  éhamanl  ni  ne  lameatiiit  leor  esprit 
par  les  voluptés  et  les  pensées  d*aotres  temps 

et  d'autres  relalions,  mais  le  développant  BO- 
Ion  les  besoins  de  la  vie  nationale,  ils  conser- 
vèrent en  toute  intelligence  el  continuellement 
l'image  primitive  de  l'homme,  que  la  nature 
avait  Imprimée  A  son  flii  lentsch,  sans  réi- 
térer et  sans  la  déllgurer,  et  devenaient  par 
là  même  nécessairement  une  apparition  frap- 
pante pour  dos  lintnmes  qui  ne  savaient  déjà 
|)lu»  depuis  Inii^ifiiqis  avec  quelle  forme  ils 
ùlaienl  sortis  de  la  main  du  créateur  éternel  (7). 

CHAVmiEIY. 

BACBS  KT  PEUPLES. 

LesTeut8<^s  vivaient,  avec  leur  caractère 
pni|w«,  dispersés  an  loin  sur  le  sol  de  leur 
pallie,  n  n*y  avait  là  pdnt  de  villes  ni  de  gren- 

des  masses  d  hommes  :  il  est  d'autant  plus  dlf« 
licile  de  trouver  quelque  chose  de  précis  sur 
la  population  du  pays.  Les  anciens  n'ont  même 
fait  aucun  essai  à  ce  sujet.  Ils  parlent  bien  de 
la  malUlude  prodigiense  des  honmcs  -,  ils  ont 
même  rarement  donné  tin  ebiffiv  détensiné 
pour  les  armées  quMls  eurent  A  combattre, 
qu'ils  vainquirent  ou  par  lesquelles  Ils  furent 
vaincus.  Mais  des  raisons  générales  ne  mènent 
à  rien  de  certain ,  el  des  opinions  diamétra- 
lement  opposées  peuvent  être  défendues  par 
elles.  Siron  pertde6epoint,quelesailégB- 
lions  des  anciens  sur  le  peu  de  culture  du 
Teulschland  ,  sur  ses  forêts  cl  ses  marécages, 
sont  absolument  vraies,  on  doit  nécessaire- 
ment admettre  que  la  population  du  Teulsch- 
land était  tfés-iûble,  piroe  que  dans  un  tel 
pays  les  moyens  néeessalres  de  sriksislanee 
devaient  manquer.  Mais  la  vérité  de  ces  allé- 
fjalions  est  ;\  bon  droit  révoquée  en  doute,  et 
toute  conclusion  basée  sur  elle  osl  peu  assurée. 
Si  l'on  examine  au  contraire  avec  quelles  gran- 
des armées  les  Romains  pénétrèrent  dans  le 
Teotaehland  et  qu'ils  ne  purent  cependant 
se  rendre  maîtres  des  oommonaotés  entrain 
Rhin  et  le  Wéaer ,  si  l'on  songe  à  ce  qui  a  été 
dit  des  troupes  des  Teutschs  avec  lesquelles 
ils  se  soulevèrent  contre  les  Romains  pour  la 
défense  ou  pour  l'attaque} et  si  Ton  suppose 
que,  dans  un  temps  postérieur,  des  peuples 
enlâerséniigrérent  du  Ttoutsehland  pour  vivra, 
sur  lesruinesderempirè ,  une  vie  nouvelleaveo 
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ait  été  dépeuplé,  on  peut  diRlcilement  s'empê- 
cher do  défendre  une  opinion  tout  opposée 
d'après  laquelle  le  Teutschiand  aurait  renformé 
une  très-grande  multitude  d'hommes.  Mais 
cenefMpaiaealfliMot  le  Bombredes  TMiaebs 
qui  killéraiit  conlre  toa  RoMiiiia  et  miraiil 
leur  patrie  à  l'abri  de  l'esclavage  qui  frappe 
le  pin» ,  c'est  surtout  l'esprit  dans  lequel  ils 
combatlironl  sur  le  sol  de  leur  pairie,  la  jus- 
tice de  leur  cause,  cl  le  destin  dirigeant,  qui 
ne  sortit  jamais  de  aeeurière.  HuMlea  emiet 
qui  sortireot  do  terriloira  leoloiw|iie,  ImIÔC 
peur  la  défenie»  lanlM  poor  rallaqae,  per- 
sonne n'a  compté  les  bomnies  (1).  Et  quant  à 
rémigration  de  peuples  postérieurs ,  tout  est 
aussi  incertain  que  dans  l'histoire  desCimbrcs 
et  des  Teutons.  Il  est  possible  que  souvent  de 
sinpleatnaéea  aint  fait  leart  eipèditions ,  où 
ItoD  erok  foir  dea  imigratioiia  de  peuples  en- 
tien,  et  peat-ètre  il  n'y  eut  que  de  petites 
troupes  où  Ton  suppose  de  t^rnndes  armées 
parce  qu'elles  ont  pu  sounieltre  de  grands  pajs. 
Le  plus  sage  peut  donc  être  de  laisser  indé- 
dae  la  qoetHon  do  oombre  du  peuple  leoUch . 
Le  Donbre  de  lAles  B*a  abadumeot  aoeune  im- 
portance pour  riiisloire:  tout  dépend  de  l'ei^- 
prit  qui  régne  dans  \v»  mnitses  et  tailles  Caire 
valoir  dan»  le  cours  des  temps. 

Mais  quelque  grande  ou  quelque  petite 
qu'ait  pu  [être  la  quanlilé  d*liomiiiea  qui  était 
lipandoe  au  loiu  lor  le  adi  ieutooique,  la 
grande  natleo,  toujours  une,  s'était  développée 
et  formée  en  un  monde  de  peuples  actif  el 
mouvant,  telle  qu'elle  se  présente  dans  l  liis- 
loire.  Mais  celte  formation  est  antérieure  i\ 
looto  tradition  et  tombe  dans  la  même  nuit 
dans  laquelle  la  nation  a  reçu  Texiilence.  Les 
aneiens  ne  sont  Jamais  arrivée  è  «ne  eontempla- 
tioo  claire  du  monde  des  peuples  teuloniques-, 
ils  n'ont  pas  mt^me  pu  jeter  sur  lui  un  coup 
d'œil  d'ensemble.  Aussi  de  nouveaux  noms  se  ; 
montrent  toujours  dans  l'histoire,  désignant 
lantAtdes  eosMdératioiis  dépeuples,  tantôt 
dea  peaplea  fioléa,  et  penonne  ne  saitd'od  ils 
f  iennent  ni  où  on  doit  les  cbercher  ;  d'autres 
disparaissent,  et  personne  ne  peut  indiquer  où 
ils  sont  restés.  César  ne  coniiatl  (]ue  les  Ger- 
mains de  la  rive  gauche  du  Rhin  avec  lesquels 
il  Ht  ses  guerrea^  sur  la  riveMie  se  montrent 
dans  ses  ouvrages  qadqœi  peuples  avee  les-  j 
quels  il  Alt  eu  eooliet  eonae  ami  ou  eomme  * 
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eunemi,  tels  que  les  Usipèles  et  les  Tenchitres, 
les  Sigambres  et  les  Ubiens.  De  plus,  il  a  en- 
tendu parler  des  Suèvcs  et  des  Chéruskes  •,  ses 
connaissances  ne  vont  pas  plus  loin.  Stroboii 
est  tout  aussi  ignorant  :  avec  les  Soèves  il  com- 
pte six  peuples  -,  en  outre  de  eenz-el,  ildonae 
eneoie  ub  Mnfara  de  noms  pi  vaque  Ions  es- 
traordinaires,  qu'il  semble  avoir  connus  par 
quelque  hasard.  Tout  ce  que  Pomponius  Mêla 
sait  des  peuples  tcutoniques  se  borne  aux  Gim- 
bres  et  aux  Teutons,  auxquels  il  a  joint  les  Her- 
mioM,  eommepoornepaa  lealalsaer  toBteeuls. 
Rim  eat  le  premiw  qol  parie  dea  Teotsd» 
en  les  divisant  en  cinq  fueea  ;  maia  pour 
chacune  d'elles  il  ne  nomme  qtie  quelques-uns 
des  peuples  qui  lui  appartenaient  \  il  compte  à 
partir  de  l'extrémité  de  l'est  des  côles  septen- 
trionales du  pays.  Là  il  place  les  Yiniles,  aox- 
qufli  flassigiie  les Burgundions,  les  Variii, 
les  Canna  et  les  Guttoas.  Gomme  seoopde  raee, 
demeurant  à  Touest  de  la  première ,  il  nomme 
les  Inpanons.  et  comme  parties  de  ceux-ci, 
IcsCirnbres,  les  Teutons  et  les  races  desChau- 
kes.  Prés  du  Rhin  sont,  suivant  lui,  les  lsla3- 
vons,  parmi  lesquels  il  compte  enaore  une fbli 
les  Cimbres.  Comme  babflans  du  TlonenlaDd 
il  cite  les  Hermions  et,  comme  parties  de 
ceux-ci ,  les  Suéves,  les  Hcnnundures,  les 
Catles  et  les  Chéruskes.  Enfin ,  pour  la  cin- 
quième race,  il  ne  donne  pas  de  nom  coUeclif; 
les  Peueins  et  les  Haatames,  foirin  dm  Daees, 
doivent  Tafoir  fbmée* 

Évidemment  le  besoin  d*unooup-  d'œil  géné- 
ral a  servi  de  base  A  cette  division  de  tous  les 
Teiiischs.  Évidernrnenf  ces  noms  de  races  ont 
aussi  une  apparence  ludesque  \  mais  il  est  tout 
aussi  évident  que  celte  division  est  purement 
géographique  et  eitraonfinairement  eonAise. 
Des  peuple»  sont  réunis  sous  un  même  non  qoi 
probablement  n'avaient  aucune  qualité  com- 
mune qui  les  distinguât  de  peui)le8  altribuésà 
une  autre  race  ;  los  Caltes  et  les  Chéruskes 
sofit  unis  aux  Suévcs  et  aux  Ilcrmundures 
et  séparés  des  foisins  vm  Icequels  ils  ont 
combattu  et  vaineu  Rome ,  et  tes  Giffibres,  qol 
pouvaient  manquer  tout  à  Aut,  figurent  deux 
fois  (-2)! 

Tacite,  conduisant  plus  loin  la  fable  de  la 
fondation  du  peuple  leulonique  par  Tuisko,  le 
fils  de  ta  terre,  et  par  son  fibBfann,  ftMedool 
il  a  été  question»  assigne  trois  fila  i  Bbtttt.  Des 
noms  de  ces  fila,  les  peuples  Ica  plus  toImbi 
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diliner  ont  élc  cippelês  Inga'vons,  ceux  du 
milieu  Ilcrminons  el  les  aulrcs  Isla'vons.  C'est 
|)Ciil-t'lre  là  II'  premier  essai  pour  expliquer  la 
plupart  deâ  déuuinlDalioos  de  races  que  donoe 
Plioe,  el  Mlle  eifiliealioo  te  Dût  vm  tcNite  la 
éa^liàHé  de  rantiquilé.  Man  Taeile  semble 
avoir  do  suite  apprécié  cet  essai ,  qui  vraisem- 
blabienicnt  fut  fait  non  par  des  Teulsclis,  mai» 
|jar  des  (iaulois  ou  des  Rumams  (.'5);  car  il 
ajoute;  u  Quelques -uus  cruicnl,  avec  larbi- 
Inire  que  perneUeDl  des  leonp»  m  aneieDs, 
4|UB  te  dieo  a? ait  eu  uo  phi»  grand  nombre 
de  nis ,  cl  qu*iio  plus  grand  nombre  de  peu- 
ples ont  été  nommés  d'iiprc*  eux,  tels  que  les 
.Marses, les Ganibrivien!« ,  lesSuêves,  les»  Van- 
dales, el  que  ce  soûl  là  véritabienieiit  les  an- 
cieas  oont.  »  Tacite  Diadique  pas  de  peuples 
pirlMuliert  qpû  deraieot  être  eompris  tous 
lot  dénominations  générales.  Ni  lui,  niauwo 
auteur  de  I  nnliquité,  n'accorde  en  général  de 
valeur  aux  nom.s  de  rares.  Ils  n'ont  aussi  ab- 
«olumenl  aucune  imporlance  pour  riiistoirc. 
Jaauiis  il  dc  parait,  ni  dans  les  combats,  ni 
dm  tel  IramaelioDs,  de  peuples  teulouiques 
Bsis  par  laeea  ou  son  dea  mom  de  race. 
Aacnophénoinéoe  de  leur  vie  n'est  rendu  plus 
flair,  plus  concevable.  i)Iu8  facile  à  bien  voir, 
[Lir  la  distinction  en  In^d'Yons  el  en  l>Ui'\ons. 
line  se  trouve  aucun  signe ,  aucun  caraclére 
dilhaalial  auquel  on  puisse  les  fseorniatlre. 
LMibaire  peut  seul  séparer  ou  réunir  d'à- 
près  les  noms ,  et  cet  arbltaraire  ne  dnil  être 
fonsidoré  par  l'Iiisloire  que  comme  un  jeu 
dp*pril  et  (1  érudition.  Il  est  d'autant  pins 
l'iuniiânt  que  des  savans  ne  cessent  pas  de 
t'ingéoier,  de  tourner,  de  forcer,  au  sqjel  des 
aoBsdlngATons,  d'IsUerons,  d*IIenninons 
pour  leur  imposer  une  signiflcation  qa*ils  n^opl 
pss  et  leur  procurer  une  imporlance  qu'ils 
n'hésitent  pas  à  leur  allribuer.  Tous  les  essais 
Unies  jus(iu"a  cejour  n'ont  tneni'  à  rien  ;  il 
ei( douteux  que  les  essais  que  1  un  pourra  faire 
•Mt  aieol  m  meilteor  résultat.  Ce  qui  du 
•Ntone  aoolfre  aucun  doute,  o*esl  que  dans 
un  peuple  aussi  grand  el  aussi  étendu,  quel* 
que?  pnriics  onJ  eu  enlrc  elles  une  plus  grande 
-ilîinite  (juo  d  aulres,  [»ar  la  langue,  par  le» 
uiages,  par  les  mœurs  ^  ce  qui  nu  souffre 
Mn  doute,  c'esl  que  te  forte  racine  primitive 
de  te  lie  leotoche  a  poussé  plusieurs  branches 
de  nombreux  rameaux.  Note  te  nature  du 
pojrseide  te  vie  ne  tend  pas  TrtisemUaUo 


CUAP.  IV.  20» 

I  que  les  Teulsclis  cux-m^mes  aicnl  connu  ces 
j  allinilés  et  ces  rameaux  ;  el  les  Romains  él;iif  i)t 
troj)  peu  instruits  de  l'ensemble  de  loul  ce 
grand  peuple ,  ils  l'avaient  trop  peu  observé 
d  éteienlméme  trop  peu  en  étel  de  robsenrer 
pour  qn*ils  aient  pu  essayer  ayee  succès  le 
travail  le  plus  difBdle  dans  Pobservatlon  et  la 
description  d'im  peuple  étranger,  c'est-à-dire 
sa  di\ision  en  races  d'après  des  caractères 
propres  el  dislinclifs  {-i)  !  Les  Grecs  connais- 
saient les  races  de  leur  pcu[>le.  Cbacun  savait 
pentrélre  à  queito  race  il  appartenait  lui- 
même.  PrONés  tes  uns  contre  les  autres  sur  un 
petit  espace,  réunis  dans  des  villes  el  vivant 
entre  eux  dans  des  rapjx.rls  divers  de  paix  et 
de  guerre,  ils  durent  C-lri^  altentifs  aux  qualités 
et  aux  relations  par  lesquelles  ils  se  dislio- 
guaient  lea  uns  des  autres.  Et  ponrtent  ils  n*ar- 
rivèrcnl  à  cette  aUentioa  qu'à  une  époque  qui 
tombe  beaucoup  plus  lard  dans  le  cours  de 
leur  civilisation  que  le  degré  où  était  au  pre- 
mier siècle  de  notre  ère,  la  civilisation  des 
Teulschs. 

Mate  tes  peuples  leuleniques  de  te  rive  gau- 
che du  Rhin  sont  nommés  dans  rhistoire  de 
leurs  luttes  coolre  les  Romains  et  teors  de- 
meures sont  indiquées.  Ceux  qui  avaient 
passé  ce  lleuve  pouvaient  d  autant  plus  étro 

négliges  par  i'aiieulion  qu  ils  n'uvaieol  pu  dé- 
tendre leur  liberté  et  leur  nalionailléciMiile  tes 
armes  et  rhabilelé  dea  Romains.  Des  peuptes 

teutoniqucs  de  la  rive  orientale  du 


partie  est  eiilréo  dans  l'histoire  les  armes  à  la 
înain.  \  ii  loi  inisc  cl  {glorieuse,  el  ties  luttes  pour 
sa  liberté  cl  pour  la  liberté  dc  tous  les  peuples 
teutoDÎquea  ont  rendu  nécessaire  de  parler 
aussi  du  territoire  qn*elte  possédait.  D'autres 
au  cwtrairesont  restés,  par  leur  position  éloi- 
gnée, en  debors  de  toute  participali(m  à  cet 
éclat  qui  entoure  les  aulrcs  au  conimence- 
nwntde  la  carrière  de  leur  peuple.  Quchjues- 
uns  de  ceux-ci  attendaient  le  temps  dc  leur 
gloire  et  de  leur  grandeur,  et  sembleni  avoir 
ménagé  leurs  forces  pour  rafTermissament  ul- 
térieur de  leur  destinée.  D'autres  ont  passé 
sans  imporlance  ;  figurant  à  peine  dans  le  ta- 
bleau de  1  historien  romain,  ils  ont  pour  tou- 
jours disparu  du  théâtre  dc  la  vie.  Ou  ils  ont 
trouvé,  sans  être  remarqués,  leur  perte  parFIn- 
fortune  et  te  violence,  ou  bien  ite  se  sont  jointe 
à  des  peuples  plus  puissans  et  ont  emplofé 
dans  cetteunion  sous  un  nom  coUecUr,  sans 
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konneor  particulier,  la'  Torce  <|a*ili  iNMrtafent 

en  eux.  Mais  l'histoire  no  doit  omettre  le  nom 
d'aucun  peuple  Icutoniquc  que  Tacite  a  jufip 
digQC  d'y  inirodilire.  Dans  le  monde  Icutoniquc 
qui  se  prcbcnluil  à  son  génie,  chaque  peuple 
teaiscli a  droità  la  place  qne Taeile  lui  a  ao- 
eordèe.  n  temble  dooo  néoeNaire  de  eiler 
tout  le»  peoptoaqoe  Donune  Tacite  et  de  ré- 
péter aussi  pour  !<»  coup  d^ril  i-'énèral  le» 
noms  des  peuples  dont  Tacite  raconte  les  ex- 
ploits cl  les  destinées.  3Iais  nous  ne  voulons 
en  faire  menlieB  que  par  rapport  à  leort  de- 
mearea,  à  lean  forée»  el  i  leart  relaUoM, 
autant  que  nous  pourront  en  dire  quelque 
chose  -,  ce  qui  a  trait  à  leurs  mœurs  et  h  leurs 
usa;jes  religieux  trouvera  plus  lard  une  |»lace 
convenable.  Du  reste  Tessai  d'expliquer  les 
noms  de  ces  peuples  semble  scabreux  et  tu- 
porUn.  Une  telle  tèmèrilé  tondait  ftcitanent 
MUT  une  roule  irorapenie  et  entraîne  à  de  Taus- 
ses  conclusions.  Aucun  phénomène  de  la  vie 
des  nations  teutoniqucs  ne  peut  attendre  non 
plus  (1  une  telle  explication  une  plus  grande 
lumière  ou  être  rendu  par  elle  plus  intelligible. 
L*opinion  que  les  peuples  le  tont  domè  leon 
noou  d'apiit  la  natore  do  pays  qu^ilt  habi- 
taient, d'après  les  rivièrea  el  les  montagne», 
n'a  sans  doute  rien  d'invraispniblaljlc(r>)  ;  quel- 
quefois elle  semble  se  justitier  d'une  manière 
surprenante  j  il  n'est  pas  rare  louterois  qu'elle 
attire  oeax  qui  la  airiTent  aor  de  liiiNaea  fontes, 
d*où  3  ne  leur  est  poiaible  de  retenir  qa*en 
rompant  le  III  qui  le»  a  guidé»  et  par  une  pui»- 
sanle  impulsion  rétrograde. 

C'est  au  sud-ouest,  entre  le  Rhin ,  le  Danube 
et  le  Mein ,  là  où  jadis  les  Mark-Mannen  s'é- 
taient tenus  pour  défendre  les  demeures  de 
leur  peuple ,  qu'il  faut  sain  aucun  doule  ober- 
cber  le  paya  que  Taeile  appelle  les  terres 
Dèeomanes  \  mais  les  homme»  qui  cultivaient 
ces  terres  pourraietit  n'avoir  pas  été  compris 
par  lui  parmi  les  peuples  de  la  Germanie, 
el  avec  raison ,  car  il»  ne  formaient  pas  un 
peuple.  Depuis  que  cette  contrée  avait  été 
abandonnée  par  le»  Suève»,  les  Romains  en 
avaient  trés-vraisemblablement  pris  possession 
sans  combat  et  sans  effusion  de  sang.  Ils  y  avaient 
peut-être  fondé  des  colonies.  Bien  des  choses 
étaient  tombées  entre  les  mains  d'iionmies  nés 
f  or  la  rive  gauebe  du  Rhin ,  parce  que  dan»  le 
principe  la  poaaeiaion  semblait  trop  incertaine 
pour  qu*on  ne  I»  floncédai  pas  an  premier  qui 
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se  basardcrait  à  la  eulliver.  Mais  peu  à  pen  la 

pays  fut  fortifie  ;  ces  murs,  ces  fossés  commen- 
cés partiellement,  qui  ne  furent  acheva  que 
dans  le  cours  de  plusieurs  génératintjs,  com- 
mençant au  Danube,  &  environ  trois  milles  au- 
dessus  de  Ratisbonne,  et  se  pralongeani  aea 
•an»  angle»  et  sais  couiIms  dans  une  direetioB 
nord-ouest  Jusque  sur  la  rive  droite  du  Mein, 
atteignaient  les  retranchemens  sur  le  mont 
Taunu.s.  Les  ruuies  (pie  l'on  croit  pouvoir  sui- 
vre encore  aujourd  hui  dans  tuul  ce  dévelop- 
pement, sont  appelées  par  le  peuple  tantôt 
nniffs  du  diable  tanlôt  IMs  des  pieux  (fft^ 
graben }.  En  même  temps,  oes  ouvrage»  fbreol 
protégés  par  quelques  postes  -,  dés  lors  celle 
contrée  j)eut  être  regardée  comme  un  golfe  de 
l'empire  romain,  connue  un  pays  de  protection 
des  anciennes  frontières  du  iUiin  cl  du  Da- 
nirt»e  (6). 

Sur  la  rive  droite  du  Mein,  font  contre  la 
rive  du  Rhin,  demeuraient  les  Mattiakes;  ils 

étaient  aussi  considérés  conmie  sujets  de  l'em- 
pire romain  parce  que  les  forlilications  dan» 
leur  pays  sur  la  hauteur  étaient  toujours  con- 
servées (7).  Tacite  part  de  la  supposition  que 
les  Maltiakes  epparlenant  ani  CeHes  avaient 
la  mémo  origine  que  les  Bataves.  Aussi  parle- 
t-il  de  leur  ressemblance  avec  conx-ci  ;  seolc- 
menl  ils  avaient  un  esprit  |)lus  vif 'S).  Du  reste 
il  vanlc  leur  dévouement  pour  les  Romains,  el 
cependant  ils  avaient  donné  d'autres  preaves 
dans  la  guerre  baltviqne.  Tacite  peut  ne  ra- 
voir appris  que  plus  lard.  Il  n'était  pas  facile 
non  plus  de  conserver  sous  le  glaive  des  lé'rion* 
les  véritables  dispcMÎtioas  pour  le  peuple  ella 
patrie. 

Dans  les  temps  plus  anciens,  les  Ubieas 
avalettt  possédé  le  payi,  nais  avec  des  Ibenlil- 
res  plus  étendues.  Lesfligambres  s'étaient  vni- 

semblablement  rendus  maîtres  de  la  partie  sep- 
tentrionale ;  mais  ce  peuple,  auparavant  si  cé- 
lèbre et  encore  honoré  aux  ejiixpu's  |)o»lerieu- 
res ,  n'est  pas  mentionné  par  Taeile.  GeluHX 
semble  avoir  eru  qu*il  Ait  entièrement  anésnii 
par  Tibère.  A  leur  place  il  nomme  les  Usipieos 
el  les  Tenelére» ,  deux  peuples  qui  Jadis  élaieol 
venus  A  eux  comme  supplians  et  avaient  été 
reçus  par  eux  dans  leur  malheur  avec  une  gé- 
néreuse iMwpitalité.  A  côté  du  pays  que  Tacite 
assigne  à  ces  peuples,  un  peu  a«  nord  delà 
Lahn,  le  Rhin,  dans  la  conscience qo*il  ta^ 
maitl»  limite  entre  les  Teuisehsel  les  Ronaim, 
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aMÉhil  déjà  «iw  •éeurilé  dans  son  lit.  Tacife 
nato  par-destm  tool  la  cavalerie  de»  Tonolè- 
re$.  Cetle  cavalerie  avait ,  au  temps  du  divin 
Jules,  imprimé  aux  Romain»  une  honte  qui 
paraK  avoir  encore  existé  dans  leur  souvenir  ^ 
ne  iMrlie  tinai  de  cell»  malcrie  aTail  été 
MVdoppAe  dsM  le  mowecre  par  lequel  le  di- 
vin  Jules  avait  cherché  à  venger  trattreuse- 
menl  cetle  honte.  Ce  que  Thislorien  dit  des 
TencIfTPs  au  sujet  de  colle  cavalerie  :  «  que  1rs 
»aflcélre«  1  avaient  ainsi  ordonne,  que  les  ûq&- 
CBBiaDileBMiiiliawrt,»  MBdUes'appliqueraui 
idées  qie  lee  BoBOMÛoa  •*élaieDl  Ikilea  en  gfoé- 
ral  des  peuples  leutoniques  (9). 

Vers  l'est  des  Malli'ikos,  des  T'sipions  cf 
des  TcncU'rrs,  demeuraient  les  Callos,  un 
grand  peuple  parmi  les  peuples  de  la  Gernia- 
aie,  fort  et  babile  &  la  guerre  et  original  dans 
us  BMeon  el  tet  eoatDmet.  Us  te  dislioguaieot 
wÊm  par  tour  forme  exièrieura  :  leur  consti- 
Mte  était  plus  robuste ,  leurs  muscles  plus 
développés,  leur  regard  plu»  mcnncant,  la 
f  rco  de  leur  esprit  plus  grande.  Ils  montraient 
beaucoup  d  lalciligencc  et  d'activité  pour  des 
QmrnàoÊ ,  comme  rajoute  rhialorieo.  Le  pré- 
élail  il  fort  qii*uB  mot  d*éloge  pour  Tes- 
fÂttlea  Iteallée  intellectuelles  ne  pouvait 
Hîe  prononcé  sans  une  addition  restriclivo. 
Do  reslo  Tacite  fait  commencer  leurs  demeu- 
res à  la  (oTÙi  llcrcynicnnc  dans  une  contrée 
■oiai  nûe  et  mnto»  marécagease  que  let  de- 
awam  d*Milrea  peuples,  loutefoit  avec  une 
continuelle  diminution  d*éléiration,  do  lorfe 
que  la  Torôt  Hercynienne  semblait  tantôt poor- 
»uivre,  tantôt  ahandonner  ses  Cattcs. 

Au  nord  des  Callei»  cl  louchant  aux  Tencté- 
res  était  jadis ,  comme  Tacite  ravait  appris , 
le  pays  dea  Braetèrea*,  aprét  Tanéantitsement 
de  ceaz-d,  let  Gbamafet  et  les  Angrivariens 
doivent  s'y  6tre  établis-,  mais  Texpulsion  ou 
ranéanlisscmenl  des  Brucléres  est  à  la  fois  in- 
vraisemblable en  soi  et  inconciliable  avec  les 
asiertioDS  daulres  écrivains,  ^lon-sculement 
hi  Bmclèrea  te  mettent  de  nouveau  en  évir 
dmoe  à  une  époque  de  keansonp  poalérieure; 
nah  déjà  Pline  le  jeune  sait  qu'une  statue  pé- 
destre fui  élevée  à  Veslricius  Spurinna  dans  la 
pOMlion  et  le  costume  de  triomplialour  parce 
feU avait  ramené  par  la  force  et  par  le«  armes 
ai|«  dea  Bruettrea dan» son  pays.  Noos  sa- 
Wii  iiéminiiMii  tout  aussi  peu  comment  ee  Ml 
la  passa  que  «onacoBBaiisons  iesguerresdes 
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peuples  teutoniques  dont  Tacite  fait  mention. 
IMais  si  les  Brucléres  sont  restés  dans  leurs  an- 
cienncs  demeures ,  il  s'élève  une  nouvelle  dilTî- 
cullé  au  sujet  des  Chamaves  el  des  Angriva- 
riens. Les  Chamaves  qui  antérieurement  doi- 
Tent  aToir  demeuré  sur  les  bords  du  Rbin»  qui 
plus  tard  foreol  transportés  sur  la  rive  droite 
du  Wéser,  où  l'on  peut,  et  bien  difficilement, 
les  introduire  seulement  parmi  les  Chéruskes, 
el  (pii  après  deux  ou  trois  siècles  reparaissent 
(le  nouveau  parmi  les  Franks,  n'ont  ccpen^ 
dan  i  pas  une  grande  împorlaoee  pour  l'histoire, 
car  soQB  ce  nom  il  est  ft  peine  arrifé  quelque 
chose  par  eux.  Les  Angrivari(  ns  au  contraire 
ne  liïurenl  qu'une  seule  fois  dans  la  dernière 
expcdilion  de  C.ernianirns  conlro  Armin  el 
se  monlreul  sur  les  deux  rives  du  U  êser,  sinon 
sans  action,  du  moins  sans  gloire  qui  les  auto- 
rise à  prétendre  figurer  dans  llûstoire. 

Encore  plus  mconnus  sont  les  Dulgibins  et 
les  Ghasuares,  que  Tacite  place  derrière  ces 
deux  peuples,  tandis  que  les  Frisons  doivent 
avoir  demeuré  sur  leur  front.  D'après  son  idée, 
ils  ne  pcuvenl  avoir  été  établis  qu'au  nord  des 
Cattes  Ter»  Test,  à  rendrait  oà  le  territoire  dea 
Bruetéres  commençait  à  s'éloîgenr  des  frontiè- 
res du  pays  des  Galles,  dans  la  contrée  oA 
les  légions  romaines  commandées  par  Varus 
avaient  succombé  devant  Armin.  IMais  le  nom 
de  Dulgibins  est  un  mol  stérile  pour  Tbistoire  ^ 
le  nom  de  Chasuares  ou  de  Gballuares  au  con- 
traire rappelle  les  relatloM  entre  les  Galles  el 
les  Chéruskes.  Il  frappe  doublement  :  plus  an- 
ciennement lorsque  les  Chéruskes  et  les  (-ailes 
étaient  dans  l'alliance,  on  ne  voit  pas  do 
Challuares  ^  les  Angrivariens  au  contraire  figu- 
rent sur  la  limite  septontrtonala  des  Chérus- 
kes contre  les  Cbaokes,  dont  les  troupes  se  te- 
naient à  côté  des  légions  romaines.  On  trouve 
aussi  des  Ansibariens,  qui  maintenant  ont  dis- 
paru dans  Tacite  lorsqu'il  suppose  aussi  par  er- 
reur leur  anéantissement.  Mais  les  Chatluares 
appartenaient  aux  Chéruskes  el  non  aux  Cat- 
tes -,  les  Angrifariens  ne  sauraient  être  séparée 
d'eux,  et,  selon  Tacite,  les  Ansihariens  se 
perdirent  également  chea  les  Chéruskes.  Il 
semble  en  conséquence  que  ç'ail  été  une  cou- 
tume chez  les  Chéruskes  d'établir  pour  les  par- 
ties menacées  de  leur  territoire  des  gardes  qui 
liraient  leur  nom  du  peuple  on  de  la  contrée 
oonire  leaqueb  ils  étaient  immédiateneot  éluff- 
gés  de  détendre  te  pays  (10). 
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Mais  lancUt  que  Tacite  monlionnc  des  noms  :  vivaient  en  rentrant  dans  les  temi,  ayant  en 

si  peu  connus,  il  n'a  absoluincnl  |)as  nnmnn*  '  parlip  sur  lours  cAles  les  peuple»  nommés  plus 
<]nns  sn  deî<criplion  de  la  (k'rnianie  (iti  peuple  ;  lirinl.  ci  pcticlraicnl  à  la  façon  d'un  golfe  dans 
qui  duus  ses  y/nna/ei  parait  cumtne  digne  d'une  )  le  |»ay8  des  Cullcs.  xMais  eux,  race  grande  et 


baulo  reBomméc,  parce  qu'il  conballU  afec 
énergie  etwmifrit  d'âne  maoièreeraenepoorla 

liberté  de  tous  les  peuples  teutoniques  :  cetOOt 
le»  Morses,  qui.  d'a|)rrs  liii,onI  nièiiioélo  comp- 
tés par  quelques  auteurs  au  nombre  des  races 
primitives  des  Teutschs.  Peut-être  aussi  cette 
omission  a4reUe  son  notif  dans  la  pensée  qu'ils 
Itorent  co  m^eure  partie  anéantis  par  Ger- 
maniens,  dont  Us  resseotirent  Timpitoyablc 
vengeance.  Strabon  paraît  avoir  cru  qn'ijs  s'é- 
taient retirés  dans  l'intérieur  du  Teulschliind  , 
bien  que  ni  lui  ni  aucun  autre  ne  sache  leur  as- 
signer une  nouvelle  demeure.  Il  est  certain 
que  les  Mânes  ont  dbparu  et  ne  repaninenl 
plus .  La  lutte  poarla  liberté  delà  patrie  les  anit 
introduits  dans  l'bislofrei  dans  la  patrie  libre 
ils  perdirent  leur  nom  et  letir  position,  mais 
leurs  cxplôils  cl  leurs  infortunes  ne  doivent 
pus  être  oublie»  par  leurs  desccndans.  Du  reste 
eetle  même  deslioée  par  laquelle  les  Marses 
ont  été  éloignés  de  lliwloire  a  Traisemblable- 
ment  frappé  encore  un  autre  petit  peuple,  les 
Tubanles,  qui  jadis  leur  montrèrent  de  l'inté- 
rtH  et  avaient  cherché  avec  les  IJructéres  et  les 
l  sipèles  à  venger  leur  malheur;  mai»  ils  ont 
eu  un  sort  meilleur,  en  ce  que  leur  nom  est  de 
nouveau  mis  en  évidence  même  au  quatrième 
siècle. 

Plus  loin  vers  le  nord ,  sur  les  limites  de 
ces  p"MpIes,  les  Frisons  avaient  sur  le  bord  de 
la  mer  des  demeures  qu On  ne  leur  enviait  pas. 
JJepuis  le  bas  Rbio  et  le  pays  des  Balaves  jus- 
qu**  rembooBbure  de  TEms  et  an  d«l*  des 
Hes  qui  dans  la  lutte  de  la  mer  et  de  la  terre 
ont  eonsenré  leur  existence  incertaine,  ils  vi- 
vaient dans  une  tranquille  résignation,  ne  con- 
voitant pas  de  possessions  étrangères .  pre>e- 
nus  en  faveur  de  leur  patrie,  s'inquiétanl  peu 
du  sort  de  leors  Aréras,  du  reste  des  peuples 
leolooiqoes,  IbeBes  même  à  se  sownellre 
sur  leur  propre  territoire,  amour  de  la  tran- 
quillité, à  la  domination  élran^'éro  ;  in.iis  une 
fois  qu'ils  étaient  réveillés  par  de  mauvais 
traitemens ,  redoutables  et  mettant  lu  liberté 
au-deuus  do  tout. 

Leurs  volsias  étaient  les  Qiaubes.  lËù  re- 
montant les  côtes  de  la  mer,  A  l'est  de  l*£ms 
Jusqu'à  l'embouchure  de  l'Elbe  ei  au  daM,  ils 


forte,  éCaieot  peu  connus  des  Komains,  et 
pour  eetle  raison,  tantôt  élevés  tréa^teut,  tan- 
tôt pris  en  pitié  ou  méprisés  par  eux.  YelMias 

Palerculu»  parle  non  sans  mafîfiificenreelsans 
éclat  des  peuples  des  Chaukes,  de  la  multitude 
intinie  de  leur  jeunesse,  de  la  grandeur  de 
leur  taille  et  do  la  sûreté  de  leurs  demeures, 
n  voulait  faire  sentir  aux  Romains  qoe  TMrs 
avait  procuré  un  avantage  immense  à  Tempire 
par  leur  soumission.  Pline  au  contraire,  qui 
avait  t\  consoler  des  pertes  plutôt  qu'à  célébrer 
des  aN alliages,  fait  de  ce  peuple  une  descrip- 
tion (pu  semblait  ne  pouvoir  témoigner  que  de 
la  joie  de  ce  qu*on  était  éloigné  de  celle  misé* 
raUe  race  :  «  An  nord,  dii-il,  i*ai  vu  les  Chau- 
kes j  ib  sont  appelés  les  grands  et  les  petits. 
Par  une  vaste  inondation.  l'Océan,  en  quel- 
ques jours  et  en  quelques  nuits,  se  répand  deux 
fois  sur  l'espace  et  cause  un  combat  dan»  la 
nalnre  et  filit  dottler  s*îl  y  a  ici  une  terre  on  «ae 
partie  de  bi  mer.  Lé  demeure  une  race  misé- 
rable qui  possède  les  hautes  éminencesou  des 
monceaux  de  terre  élevés  par  la  main  dos 
hommes  d  après  l'expérience  de  la  plus  hnnlp 
marée  ;  sur  ces  élévations  sont  leurs  cubaucs. 
On  les  prendrait  pour  des  navigateur»  lorsque 
Teau  les  entoore  ;  ils  ressemblent  à  des  naufra- 
gés lorsque  Teau  se  retire.  Ils  cherchent  à 
prendre  autour  de  leurs  cabanes  les  poissons 
qiii  se  retirent  avec  la  mer.  Ils  n'ont  pas  do 
bétail  et  ne  se  nourrissent  pas  de  lait  comme 
leurs  voisins  j  ils  n  ont  pas  même  la  faveur  de 
chasser  des  animaux  sauvages ,  car  tout  bob 
est  liés-éloigBé.  Avee  des  herbes  marines  et 
des  Joncs,  ils  font  des  cordes  pour  en  confec- 
tionner des  filets:  et,  faisant  sécher  au  vent 
plutôt  qu'au  soleil  de  la  terre  prise  avec  leur» 
mams,  ils  chautleul  avec  de  la  terre  leurs  mets 
et  leurs  membres  engourdis  par  le  lirofd*  Unr 
seule  boisson  est  Peau  de  pluie  qn*ils  eoaser- 
vent  dans  leurs  maisons,  dans  des  fosses.  • 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  description 
ne  peut  s'entendre  (pie  des  hommes  demeu- 
rant sur  la  dernière  extrémité  du  rivage  delà 
mer,  qui  cherchaient  peut-être  à  se  rentre 
maîtres  de  la  vase  qne  la  mer  déposait»  et 
pour  celle  raison  à  en  prendre  possession  ans- 
sitôt  que  cda  serait  possible  pour  la  conlcair 
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par  des  digues  el  conquérir  le  soi  ferlilc  qui 
«1  inaialenant  Toiigiieil  et  la  riehewe  de  ces 
Moirées.  Si  Plioe  e  réeDemaDl  ?u  les  Chaules, 
lait  probablement  arrifé  ebei  eux  par  mer, 
eieequ'il  avait  pu  remnrqucr  sur  la  lisière  du 
payj.  îl  Ta  ôlondti  à  loul  le  peuple  (11;.  Ta- 
cite, cousideraol  d  uo  autre  point  pays  el  jicu- 
plet,  parle  des  Chaukes  d'une  manière  qui  Tait 
mmoe  Battre  la  eonjeeture  qu*il  a  voulu  ré- 
parer riqfualiGe4|ue  Pline  avait  commise,  car 
Toici  ce  que  ce  grand  historien  témoigne  des 
Chaukes:  »  LesCliaukos  peuplent  bien  le  grand 
pays  dont  ils  sont  niallre».  Ils  sont  au  nombre 
des  peuples  les  plus  distingués  de  la  Germa- 
lie  et  veulent  aurtoat  proléger  leur  gran- 
dnr  par  la  Joalice.  Sana  aTÎdilé,  aaos  Indiaei- 
pliiie,  tranquilles  et  à  part.  Us  o*esdtaiit  pas  de 
Roerre  et  ne  dévastent  pas  les  pays  par  le  vol 
cl  le  pillagtï  -  mais  ce  qui  est  la  plus  grande 
preuve  de  leur  vertu  el  de  leur  force ,  c'est 
qi'ibaeeberelMat  point  par  rinjusiice  à  pou- 
loir  sa  conduire  en  sopérieurs.  lia  ont  loua 
néanmoins  leurs  annes  prêtes  ;  prôte  aussi  est 
l'armcc  pour  le  cas  de  nécessité.  Ils  oui  le  plus 
grand  nombre  d'homme»  ot  de  chevaux,  et  la 
paix  o'afTaiblil  pas  leur  gloire  guerrière.  »  Les 
pirolesdeTacite  ont  sans  aucun  doute, sous  tous 
lesnpportay  pina  de  dfoila i la  croyaneeet  à  la 
eoaOaace.  Pline  lui-même,  contre  m  volonté , 
a  rendu  aussi  un  beau  témoignage  pour  les 
Chaukes,  t»^nu)ignage  dont  la  valeur,  {\  c6lù  des 
auerlions  de  Tacite,  est  relcMc  par  colle  cir- 
oomtaoce  qu'il  vient  précii»éiueul  de  lui.  11  ler- 
BNBa  tes  iodicalioBa  par  lea  mola  suivana  : 
«El  cependant  eca  laeea  disant,  lorsqu'eilea 
oal  été  vaincuea  par  le  peuple  romain ,  qu'el- 
le» sont  réduites  en  servitude!  d  iNIais  Taddi- 
lion  qui  conlicnl  le  jiigomcnl  du  Uornain  sur 
celle  haute  résolution  d  un  peuple  leulonique 
«t  an  aigne  caractéristique  de  Tauteur  el  de 
sonépofue:  «H  en  est  ainsi,  dit-il;  le dei^ 
tin  épargne  beaucoup  dlMNnroca  pour  les 
ponir!  » 

Vers  le  midi  des  Chaukes ,  ii  l'orient  des 
Callcs,  était  le  pays  des  Cliéruskes.  Au  Unnps 
sé  Tacite  rassemblait  ses  observations  sur  le 
llntehland  el  sur  les  Tculscha,  ce  grand  et 
fort  peuple  avait  d(|tà  laissé  derrière  lui  son  il- 
luttralion  :  il  avait,  avec  ses  vobins  et  alliés  les 
Fo«es,e88uyé  des  reversqui  lui  valurent  d'abord 
le  bI;\nio  pI  ensuite  sa  déconbidéralion  au|)rés 
dcsdulrcs.  L  éloge  d'Armio,  comme  sauveur  de 


la  patrie  et  fondalcurde  la  liberté,  vivait  encore 
dans  le  souvenir  des  homoMa  et  était  conservé 
par  le  génie  du  chant  ;  mais  cet  éloge  lui-même 
ne  pouvait  protéger  le  peuple  qui  Tavail  pro- 
duit et  qui  l'avait  suivi  A  la  victoire  été  la  gloire 
contre  le  mépris  des  élrarigers,  parce  que, 
par  aveuglement,  par  vanité  ou  par  faiblesse  , 
il  avait  abandonné  le  héros  el  s'était  négligé 
loi-même.  La  grandeur  des  Cbéraskes  était  née 
de  renibonaiasne  ;  eOe  ne  pouvait  être  main- 
tenue  que  comme  elle  avait  été  gagnée.  Les 
Chéruskcs  tombèrent  lorsqu'ils  ne  conservèrent 
plus  l'enthousiasme  par  lequel  Arniin  avait  as- 
sure 1  indépendance  du  peuple  leulonique  et 
les  avait  pboéa  parmi  ce  peuple  sur  la  bauleur 
de  la  vie.  Hais  si  Thisloricn  romain  profile  du 
sort  des  Chéruskes  pour  en  appojer  un  prin- 
cipe général  sur  les  relations  des  peuples  et 
des  états,  il  convient  aux  Teulschs  d'oublier, 
en  l'honneur  de  leurs  anciens  exploits  et  du 
leurs  anciennes  vertus,  lea  finleaqa*ite  ont  pu 
cooMBettre  et  de  garder  le  souvenir  le  plus  re- 
connaissant d*nn  peuple  par  lequel  nous  som- 
mes Teulschs,  auquel  se  rattache  la  chaîne  de 
la  civilisation  qui  passeétravers  tous  les  temps 
modernes.  ^ 

Après  les  Chéruskes ,  Tacite  nomme  les 
Gimbrea, mais  il  n'indique  pas  leurs  demeu- 
rée,  et  il  omet  entièrement  leurs  compagnons 
les  Teutons.  La  remarque  que  les  Cimbres  ha- 
bitent le  môme  golfe  de  la  r>erriianie  que  les 
Chéruskes,  le  plus  près  de  l'Océan,  ne  mène  à 
rien ,  et  celle  addition  que  leur  étal  est  petit , 
mab  leur  gloire  grande,  prouve  seulement  la 
pauvreté  des  connaissaneea.  Maisdana  le  senti- 
mont  de  celte  pauvreté ,  rime  trop  pleine  de 
l'historien  se  soulage  par  un  coup  d'œil  qui  re- 
trace dans  un  grand  mouvement  le  cours  du 
temps  depuis  rentrée  des  Teulschs  sur  la  scène:  ' 
«  Depuis  le  consulat  de  Gfidlius  Métdlua  et 
de  Papirina  Garbo ,  dit- il,  soua  lequel  retenti- 
rent pour  la  première  fob  lés  armes  des  Cim- 
bres, jusqu'au  second  consulat  de  l'empereur 
Trajan  ,  on  compte  presque  deux  cent  dix  ans. 
Depuis  tant  de  temps ,  le  Teutschland  est 
vaincu!  m  £l  puis  il  rappelle  les  vicissitudes  de 
bonheur  et  de  malbeur  danslaa  relations  entre 
lea  Teutaehs  et  les  Bomaina ,  Jusqu*à  eequ'en- 
fin,dans  les  derniers  temps,  les  Teulschs  four- 
nissent matière  à  plus  de  triomphes  que  de 
victoires. 

Le  reste  des  peuples  auxquels  Tacite  assigne 
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la  plus  grande  parité  du  TcuUcliland  sont 
comptés  par  lui  parmi  lei  SaèTet ,  dont  sont 
avons  parlé  an  loog  précédemment.  Il  asi  dif- 
floile  de  découvrir  ce  4|ai  a  déterminé  Tacite 
cl  d'autres  auteurs  h  comprendre  sous  celte 
dénomination  collective  un  si  prand  nombre 
de  peuples  avec  dos  noms  pnrliculu'rs.  I>e  ca- 
ractère disliiiclif  qu'il  indique  e»l  de  nature  à 
ne  rien  éclaiitirel  n*a  aoeone  espèce  d*impor- 
lance  :  «  Les  Suèvet ,  dii-il,  se  dlslnigiienl  dn 
reste  des  Germains  et  les  Hbres  Soèvcs  des  es- 
claves en  00  qu'ils  nouent  leurs  cheveux  tout 
autour  de  la  lôte  cl  les  rojollenl  on  arriére  on 
forme  de  nœud.  Cela  se  fait  bien  aussi  cbcz 
d^aulres  peuples ,  à  eame  de  quelque  eommo- 
naulé  desangavee  les  Snéves  on  par  imitation , 
mais  rarement  et  seulement  parmi  la  jeunesse. 
Chez  les  Suéves  au  contraire,  même  dans  la 
vieillesse,  on  rojolle  encore  en  avant  les  cbe- 
veux  hérisses  jusqu'au  milieu  du  crAne  ,  et  les 
princes  y  i^outent  des  orncmens.  Gela  est 
sans  doole  aussi,  aJoale-lHl,  une  précaution 
pour  la  parure» mais  elie>esl  innocente,  car 
ib  se  parent ,  non  pour  aimer  el  pour  ôtrc  ai- 
més, mais  pourparntire  plus  grands  et  plus 
redoutables  aux  yeux  do  l'ennemi  lorsqu'ils 
entrent  en  guerre.  »  3Iais  si  même  les  Suéves 
ont  eu  une  semblable  eoulume ,  qui  encore  ne 
leur  était  pas  exclndvement  propre,  personne 
cependant  n'est  certainement  devenu  Suève  en 
*f!  nouant  los  chovoux  en  loufTe  :  la  loufTo  prou- 
vait seulement  que  1  homme  qui  la  portait  élait 
Suèvc.  Gomment  devenait-il  Suève  ?  ^ulle  part 
il  B^eit  question  d'une  confédération  suève,  et 
les  peuples  qui,  d'après  Taeile  et  d'antres 
écrivains ,  sont  appelés  Suéves»  ne  paraissent 
jamais  réunis  sur  la  scène  de  l'histoire,  ni  pen- 
dant la  paix  ni  sous  les  armes.  La  séparation 
de» Suéves  d'à vec  les  autres  peuples  leii  tun  iques 
doit  oerlainement  avoir  eu  une  cause  :  pour  la 
contemplation  de  la  vie  des  Teulsehs,  elle  est 
tout  aussi  siérile  que  la  réunion  des  peuplée 
sous  les  noms  d^lBgnvoottAlsIwontet  d*Her-> 
minons  (12). 

Tout  prés  des  terres  Décumanes,  à  l'est,  sur 
le  Danube,  demeuraient  les  Jiermundures , 
ayant  au  nord  lei  Gallee  elpeulpêlre  les  Ghé- 
vuskes.  Depub  que  ees  Hermunduiee ,  aprèsle 
départ  do  marabod  avec  ses  Mark-Mannen , 
avaient  eu  assez  de  place  pour  s'avancer  dans 
Thistoiro  .  cl  depuis  que  par  Domilius  Aheno- 
barbus  leurs  relations  avec  les  Romains  avaient 


été  mises  sur  un  pied  paciflquc,  il«  avaient, 
songeant  à  leur  'iposition  éloignée ,  gardé  avec 
fidélilé  leur  amitié  aves  les  Romaint  et  n*a- 
vaient  pris  aucune  part  aux  luttes  de  leur  peu* 
pic  pour  rindépendance  de  la  patrie  commune. 
Trois  pénéralions  s'étaient  écoulées ,  et  la  paix 
non  interrompue  avait  rendu  les  relations  tou- 
jours plus  amicales.  Aus.'^i  Tacite  vanlc<l-il  la  ' 
confiance  réciproque  qui  présidait  anx  oom- 
mnnicationt  des  Hermundures  et  des  Romaiei 
à  Augsbourg ,  la  ville  coioiiiale  la  plus  céMkre  i 
de  la  Rhélie.  A  d'autros  peuples  loutoniquc* 
on  ne  njonlrail  que  des  armes  el  dos  camps; 
aux  Jiermundures  on  ouvrait  sans  melianco 
les  nulsoiit  et  les  métairies.  81  do  resta  Tidte 
croit  que  l'Elbe,  qui  de  son  temps  n'était  en- 
core connu  é  Rome  quliistoriquement,  avait 
ses  sources  dans  le  pays  des  Hermundures, 
celte  opinion  repose  sans  'aucun  doute  sur  des 
malentendus  résultant  du  nom  général  ou  de 
ridée  de  migrations  antérieures  de  ce  peu- 
ple. H  est  impossible  toutefois  de  déCermiBer 
les  limites,  et  il  serait  bien  pesiible  que  le  nom 
d'flermundures  se  fût  étendu  au  delé  de  la  fo- 
rêt de  Thuringe  à  travers  le  pays  entre  la  Snaic 
et  TKIbe  jusque  vers  ce  neuve.  Oui  peut  pré- 
senter quelque  chose  de  cerlaiii  dans  1  hisluirc 
si  les  doeonieos  sont  ineertalns,  douteux,  eon> 
Iradicloires  (13). 

I>ansrinlérieurdaTcul«chland ,  Tacite  nom- 
me les  Semnones  :  il  les  appollo  les  plus  annons 
et  les  plus  nobles  des  Suéves  et  les  fail  demeurer, 
comme  César  les  Suéves  en  général,  dans  cenl 
cantons.  Eux-mêmes  se  regardaient  eomme  la 
tête  des  Suèvet.  Selon  Yelléiua  et  d'antres  io- 
teurs,  il  parait  hors  de  doute  quMIs  ont  dCBMrè 
sur  la  rive  droite  de  l'Elbe;  mais  on  ne  petil 
pas  même  démêler  dans  Tacile  celle  assertion 
générale.  Leurs  relations  avec  l'empire  de  iMa- 
robod  font  supposer  qu'ils  louchaient  les  IhHb- 
tiéresdela  Bohême. 

A  cAlé  d'eux  paraisaeot  lai  Langdbards, 
qu'ennoblissait  leur  petit  nombre.  Entourés  de 
peuples  nombretix  et  braves ,  ils  ne  se  nwin- 
linrent  point  par  l'hiimililé  et  I  obéissance, 
mais  par  Taudace  cl  les  batailles.  Tacile  oe 
préeiserieo  sur  la  oonlréedonl  ib  étaient  tes 
maîtres  ;  mais  les  évéoemens  antérieurs ,  Tex- 
pédition  de  Tibère  sur  TElbe,  la  guerre  entre 
Aruiin  ol  "Marobod  et  les  revers  des  Chéruskcs 
semblonl  autoriser  h  admettre  qu''il8  ont  eu 
leurs  demeures  à  1  est  des  Chéruskcs  et  des 
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ChMkai,àrMeil  «I  amoftf  detSwuioiies, 
nirU»  deux  rivet  de  l'Elbe. 

Derrière  eux,  ver»  le  nord,  en  majeure  par- 
lie  dans  le  pa)8  entre  l'Elbe,  l'Oder  cl  la  mer, 
Tacite  nomme  une  »éric  de  peuples  dont  il  sa- 
ftil  à  peine  autre  chose  que  le  nom.  Ce  sont 
InReodigiiet ,  les  ÀTiom,  les  Angles ,  leiYt- 
iiBt,leiEiidoMt,  les  Snardont  etlei  NuilbOM. 
•  Ils  sont  protégés  par  des  fleuves  et  dei  fo- 
rais ,  dit  riiistorien,  ei  n'ont  en  parliculier  rien 
de  remarquable.  » 

Mais  à  Test  des  Hermundurcs ,  en  descen- 
dMl  teDunibe,  demennienl  lei  Nviikei,  dans 
leir  forée  enliqne  ;  et  pli»  loin  lei  M arii- 
IManncn,  brillans  d'une  gloire  ancienne,  et  les 
Quades,  qui  n'étaient  pas  non  pUis  dégéné- 
rés. Tacite  voit  ici,  et  non  à  tort,  le  front  de 
la  Germanie  vers  le  Danube,  et  les  Romains 
ne  s'étaient  pas  encore  risqués  à  l'attaquer, 
lien  que  la  formldelile  nenaee  qoi  jadis 
sar  ce  Amt  aTWt  oeenpè  le  IrOne  tonblàt 
étefole.  La  remarque  que  les  rois  de  ces  peu- 
ples possédaient  leur  puissance  et  leur  force 
par  une  décision  roniaitic  ,  paraît  n'avoir  trait 
qu'aux  temps  mallieureux  où  Marobod  et  Ca- 
fanHilainbëfent  et  oA  rargwt  des  Romaint 
•fait  en  pli*  dlnOnenee  que  les  année  ro- 
maines. 

Derrière  les  ÎVIark-Mannen  et  les  Quades,  les 
frontières  des  peuples  se  confondaient,  et  des 
Teulschs  étaient  en  contact  avec  des  peuples 
daiMe  étrangère.  lA  de»  montagnes  et  une 
cnirieréeiproqne  fomaient  les  ftonlières  flot- 
ISBlei  de  la  Germanie.  Tacite  indique  lesMar- 
ïignes,  les  Golhini,  les  Oses  el  les  Bures.  La 
civilisation  cl  la  langue  lui  prouvaient  que  les 
Marsignes  et  les  Dures  étaient  des  Suéves  -,  les 
Golhini  au  contraire  parlaient  la  langue 
laUiqiie  et  les  Oses  lalangae  pannonienne  et 
nootraient  par  là  qa*ils  n*apparlenaient  pas 
aux  Germains.  Pour  cela  (tant  était  grande 
l'idée  que  Tacite  avait  de  l'esprit  do  liberté 
dcsTeulsclis) ,  prouvait  aussi  la  circonstance 
que  ces  deux  peuples  payaient  aux  Sarmates 
ctanQoades  on  tribut  fui  leor  afait  été  im- 
posé eonme  à  des  peuples  étrangers*  A  leur 
plus  grande  honte  encore,  les  Golbini  devaient 
•ussi  tirer  le  fer  des  mines  pour  leurs  mnflres. 
Tacite  remarque  que  le  pays  possédé  par  ce 
peuple  n'avait  que  peu  de  plaines  ^  en  majeure 
partie,  ils  TÎTaienl  dana  des  montagnes, dont 
lélaiem  couvertes  de  foièts.  Car  une 


CHAP.  IV. 


cbatne  de  montagnes  grande  et  eoiapaele  divi- 
sait lepajs  des  Saéves.  Sans  douie,  il  fait  al- 
lusion aux  montagnes  qui  limitent  la  Bohême 

de  ce  côté,  à  la  montagne  des  Géans .  nii\  Su- 
détes  et  plus  loin  aux  Karpallies.  Di  rrit  te  ces 
montagnes ,  vivaient ,  selon  lui ,  beaucoup  de 
peuples.  Parmi  ceux-ci,  le  nom  des  Lygiens 
était  répandu  le  plus  au  loin.  Plusieurs  états  le 
portaient.  On  distingue  comme  les  plus  forts 
les  Ariens,  les  Helvecons,  les  Manimes,  le» 
Klysiens  ol  les  >aharv;iles.  Do  ces  pniplos .  les 
Ariens  étaient  les  plus  pui^sans.  31ais  tjien  que 
neiie  tienne  formellement  ces  peuples  pour 
Germains  et  ipi^U  les  compte  parmi  les  Suéves, 
cependant  la  position  des  pays  et  les  noms  eux- 
mêmes  éveillent  de  justes  doutes.  Tout  au 
moins  l'élément  germanique  el  l'élément  sar- 
nialique  ont  dû  dans  cette  contrée  loinlninc, 
dans  le  Binnenland,  se  mêler  de  diverses  ma- 
nières. PourThisloIre  des  siècles  sutvans,  un 
doute  de  cette  espèce  n^est  pas  sans  valeur. 

Au  delà  des  Lygiens ,  vers  le  nord ,  les  Go- 
thons  ,  donl  il  oHif  pour  la  première  fois  fait 
mention  dans  l  liisloire,  étaient,  selon  l'ex- 
pression de  Tacite ,  gouvernés  par  des  rois  , 
déjà  un  pou  plus  durement  que  les  autres  peu- 
ples des  Germains,  mais  non  loutefois  au  delà 
des  bornes  de  la  Uberlé.  Personne  ne  connaît 
les  limites  du  pays.  Selon  Pline  ,  Pyfliéas 
avait  trouvé  desGullons  sur  le  bord  de  la  nier; 
Tacite,  au  contraire,  place  dans  le  voisinage 
de  la  mer ,  par  conséquent  plus  loin  vers  le 
nofd ,  les  Rugiens  et  les  Lemoviens,  qui  obéis- 
saient également  à  des  rois  ;  mais  il  ne  Ait 
pas  menlion  des  Durpundes ,  dont  le  nom  pa- 
raît aussi  dans  Pline.  Il  les  omet .  parce  qu'il 
ne  veut  nommer,  dans  ces  contrées  lointaines, 
que  les  peuples  qui  lui  avaient  paru  les  plus 
importaus,  el  il  ne  pressentait  pas  que  les  Bur- 
gundes  auraient  encore  une  grande  mission  à 
remplir  (H).  Les  Vandales  manquent  aussi, 
peut-être  parce  qu'ils  nvaienl  été  nommés 
parmi  les  peuples  primitifs  delà  Germanie. 

Sur  la  mer  même  existaient  les  étals  des 
Suions,  non  moins  forts  par  leurs  flottes  que 
par  leurs  bommes  et  leurs  armes.  Les  vais- 
seaux étaient  construits  de  telle  façon  que, 
ayant  des  becs  d'un  côté  et  d'autre ,  ils  présen- 
taient le  front  au  débarquement  par  derrière 
comme  par  devant.  On  les  faisait  avancer  cl 
reculer  avec  des  perebes ,  sans  banea  de 
meurs  bien  disposés  et  sans  agrès.  Des  rois 
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règoaieot  avec  ime  «Morilé  abidae  mr  ces 
pMples. 

De  Taotre  côté  des  Siikms ,  était  une  antro 
mer,  gluante  comme  du  mie!  et  presque  sans 
mouvement.  On  croyait  que  celle  iium  liniilait 
le  cercle  de  la  terre.  Car  là,  la  dernière  lumière 
du  soleil  couchant  durait  Jusqu'à  son  lever 
avec  une  telle  force  qii*eHe  oIneoreElaait  les 
èldlei.  Celle  remarque  proute  évidemment 
qae  I*hittorien  n'avait  rien  négligé  dans  set  re- 
cherches. I>e  ceci  l»^mois?ne  aussi  la  circons- 
tance que  plusieurs  sicrlps  niir^'s  encore  r(^gnail 
parmi  le»  Teutsrits  la  tradition  d'une  mer 
inerte  de  oette  espèce ,  que  Ton  oommait  la 
mer  Gluante  (GUbei^^metr),  Du  reste,  ee  eoni*- 
tnivit  sa  marcbe.  On  y  entendait,  dis«l-on, 
un  bruit  au  rourhor  du  sdleil  ;  on  voyait 
les  formes  des  chevaux  qui  traînaient  le  char 
du  soleil,  et  la  lètc  de  la  divinité  entourée  de 
rayons  ^  mais  Tacite  ajoute  :  k  Jusque-là  seu- 
lement va  It  natare.  »  n  eiprime  par  eea  mots 
son  oplDioD  qoe  les  peuples  germaniqoes  s'é- 
tendaient vers  le  nord  jusqu'aux  derniers  con- 
fins de  la  terre  ,  c'ext-à-dire  jusqu'à  l'Océan , 
derrière  ieipiel ,  comme  on  le  crojait ,  il  n'y 
avait  rien  (la;. 

Sur  laeôle  droMede  la  mer  Soéviqne,  il 
phwe  les  nées  des  iEslyens.  Relativement  à 
ceux-ci,  il  remarque  que  par  les  usagée  et  l'ex- 
torieur  ils  ressemblaient  aux  Suèves .  mais  (|iio 
leur  langue  se  rapprochait  phis  de  celle  des 
Bretons.  Le  fer  était  rarement  en  usage  parmi 
eux,  mab  ils  se  servaient  fréqnemment  de 
natsnea.  Ils  cultivaient  le  blé  avec  plus  de 
soin  que  ne  le  comportait  IMndolence  des  Ger- 
mains. Ils  parcouraient  aussi  la  mer  et  recueil- 
laient seuls  l'ambre,  appelé  par  eux  glas  'I0\ 
sur  la  grève  et  sur  le  rivage-,  mais  ils  n'a- 
vaient ni  recherché  ni  découvert  ce  que  pro- 
duit la  nature,  ce  que  produit  Tart.  Longtemps 
rambre  élût  resté  confondu  avec  tout  ce  que 
njellcla  mer,  Jusqu'à  ce  que  la  délicatesse  ro- 
maine eût  évcillf''  rall<'nlion  sur  eelle  iModuc- 
tion.  Sans  ulililé  |)()ur  eux-iiu'iiies ,  il  etail  re- 
cueilli brut  par  eux  et  Uvré  sans  avoir  subi  de 
transformation.  Ih  en  reçurent  le  prix  avec 
élonnement  (17).  Il  en  était  ainsi  sur  le  rivage 
droit  ;  mais  sur  la  côte  gMWhe ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait ,  à  l'orient  des  Suions ,  en  face  des 
tyens  ,  Tacite  indique  encore  les  Sitnns  :  avec 
eux,  il  ferme  le  Suovetdand  ^  mais  il  remarque 
A  leur  sillet,  pour  montrer  les  progrés  du 


trouUedela  vie,  qu'ibae  laissaient  gouverner 
iuir  les  fommes  :  A  ce  point,  croit  le  Romain 
I)réoccupé  de  ses  idées ,  ils  étaient  dégénérés, 
tiun-seuiement  de  la  liberté,  mais  dam  la 

servitude. 

En  dehors  du  pays  des  Suèves,  Tacite  re- 
venant au  midi  et  à  l'orient ,  nomme  les  Pcu- 
cins,  les  Yenédés  et  les  Fennea*,  mais  il  ert 
incertain  ^il  doit  les  compter  pamû  les  Ger- 
mains ou  parmi  les  Sarmates.  LesPettdns,^h 
pelés  Baslarnes  par  quelques  auteurs  ,  ressen- 
blaient  aux  Teutschs  [inr  leur  laniiiie.  leur 
civilisation,  leur»  demeures  cl  leur  séjouriiiiau 
par  des  mariages  mêlés  selon  Tusage  des  Ssr- 
mates,  il  s'était  élevé  cbei  tous  une  souillere 
et  chez  les  grands  une  corruption  telle  qu'on 
n'eu  trouvait  pas  de  serubiible  chez  les  peuples 
teulschs.  Les  Ten(''des  avaient  aussi  emprunté 
beaucoup  aux  mœurs  des  Sarmates.  Ils  par- 
couraient en  pillant  les  forêts  et  les  monta- 
gnes qui  a*élevaieQl  entre  les  Pendns  et  les 
Fennec.  Toutefois ,  ils  ressemblaient  aux  Ger- 
mains en  ce  qu'ils  construisaient  des  maisons , 
portaient  des  boucliers  et  allaient  à  pied,  tan- 
dis que  les  Sarmates  vivaient  à  cheval  et  sur  de» 
chariots.  Les  Fennes  se  distinguaient  par  une 
merveinease  rérocilé  et  par  une  hideuie  paa- 
vreté.  Sans  armes ,  sans  cbevaui ,  sans  fojer, 
il»  vivaient  d'herbes  sauvages ,  s'habillaient  de 
peaux  de  bittes  et  couchaient  sur  la  dure.  Au 
dclA  d'eux  était  le  pays  des  fabh-s.  el  Tacite  re- 
garde comme  au-dessous  de  la  dignité  de  l'his- 
toire de  donner  sur  ce  point  quelques  détais. 

G*est  là  le  monde  des  peuples  germains ,  tel 
qu'il  se  présentait  devant  l'Ame  du  grand  Ro- 
main. Lui-même  s'est  nbslemi  d  iti(licalii»n« 
plus  précises  :  il  savait  la  mesure  de  ses  con- 
naissances. Mais  ce  qui  chez  lui  était  incom- 
plet, erroné  et  confus  ne  peut  plus  se  complé- 
ter dans  notre  époque  si  éloignée  de  cèHe-tt, 
ni  se  foire  entièrement  connaître,  ni  conduire 
à  uneexploralion  lumineuse.  D'autres  écrivains 
ne  peuvent  pas  non  plus  tirer  d'embarras, 
comme  l'ont  fait  voir  queUjues  exemples,  el 
celui  qui  le  pourrait  le  moins ,  c'est  PtolORiée, 
dont  Tappréciation  eonfenaUe  cet  encore  on 
grand  système.  Mais  ce  qui  peut  servir  de  con- 
solation ,  c'est  que  l'omission  d'un  peuple  on 
d'un  autre,  la  confusion  des  demeures.  le  mé- 
lange de  cecpii  est  près  avec  ce  qui  est  éloigné 
n'a  aucune  importance,  ni  pour  notre  instr»* 
lion  sur  le  caractère  propre  de  cette  époqiBe, 
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01  pour  la  connriwiiwa  «tet  ftaU  ei  4»  érén»» 
■MM  potlérienn.  Ge  nonde  t^éeraule  et  te 

Innsformc  et  devient  entièrement  nouveau; 
mais  la  lunn<^rc  df  I  hisloirc  ne  tombe  que 
juric»  partie»  qui  Ittuchcnl  aux  limites  de  l'an- 
cicnoc  civilisation.  Là  môme  tout  est  en  plus 
grande  partie  ob»curci.  Au  delà  restent  des  tè- 
■èhi»  ÛBpèiiélrablM.]llut«eqiieroo  eonoe- 
vn  par  le  liUeao  de  eeUe  eonftiuon,  e'etl  que 
dans  le  grand  peuple  teutonique  un  mouve- 
nif  nJ  varié  pouvait  avoir  lieu  ,  et  «pie  ce  mou- 
W'iiieut  dul  exister,  puisijuc  lanl  de  forées 
pressaient ,  puisque  tant  du  ressorts  précipi- 
taieol,  puisque  Tcsprit  baniiio  troiiTait  laot 
tPoouiàûm  de  ee  remiier  et  de  leater. 

CHAPITRE  y. 

sOtlKTK    CIVILE.    —    COM  M  L  >  A  U  TES.  — 
MARCHES.   —  CAKTOA'S.   —  ÉTATS.  — 

■âmiBBiir. 

A  l  aspect  de  ce  monde  de  peuples  teutoni- 
que»,  devait  avec  raison  s'évanouir  l'ancienne 
présomption  qui  avait  fait  des  Teutsclis  des 
Inrdes  nomades ,  sans  foyer  et  sans  patrie , 
UnagBv»  pertoQl,  pirtoul  ebei  e«x,  el  leu- 
jNitiiBSU  à  quitter  le  léiioor  oA  M  hasard  les 
irait  conduits ,  où  un  hasard  les  retenait  (1). 
Le  fait  d'errer  dans  tine  constante  incertitude, 
est  en  général  contraire  aux  lois  de  la  nature. 
Dans  l'ordonnance  de  l'univers  tout  a  sa  posi- 
tlM  d  M  carrière.  Lei  dispotilioM  erraDiei 
ntaideqoélqiieireeeeaQinialeiki  lantaeirt 
dans  la  contrée  d'oâ  elles  étaicot  d^abord  sor- 
ties. Mai»  l'esprit  de  l'homme,  ne  désirant  que 
lumière  el  civilisation,  cherche  partout  et  tou- 
jours on  ordre  légal  et  des  relations  durables, 
liBdBpQiiniiivreaoD  tut  eo  liberté  et  afee 
fMia,  el  il  ne  pourrait  IrooYer  cet  ordre  légal 
dans  des  courses  Tagabondes  ci  confuses,  mais 
seulement  dans  une  patrie  assurée.  Un  homme 
isolé  parcourt  peut-être,  par  terre  et  i)ar  mer, 
le  monde  pour  chercher  un  espace  et  une  oc- 
casion pour  développer  les  forces  de  son  esprit 
alAaier  safMiilrineo|ipressée}  maisla  nécessité 
leoieetla  violeocecbasseBtlesIlpeapies  do  sol  sur 
lequel  ils  vivent,et  plus  ilsy  ont  vécu  longtemps, 
plus  les  hommes  cl  la  nature  s'identifient  : 
l'individu  veut  être  où  se  trouvent  les  tom- 
beaux de  ses  pères  j  tous  désirent  vivre  où  se  1 
Miriiislontdeieiinactiometde  leurs  sonf-  1 
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tnnoM.  LesUeux  sont  sacrés  anqu^  so  rat- 
tache la  oonnexion  des  races ,  qui  ont  été  lé- 

moins  de  leur  bonheur  et  de  leur  malheur.  Hé 

là,  l'amour  du  sol  natal  ;  de  là,  raiïection  pour 
la  patrie,  inelTaçable  dans  le  co'ur  de  riionniie 
grossier  et  dans  le  cœur  de  l'homme  civi- 
lisé. 

Mais  la  nature  et  la  constitution  ikhysiqoe 
du  Teulschland  ne  forçaient  pas  ses  babitans 

à  rémigration.  Partout  il  fournit ,  dans  les 
temps  anciens  comme  dans  le»  temps  moder- 
nes ,  à  ses  habitans  les  Uioyens  nécessaires  à 
leur  entrelien,  des  alimens  pour  apaiser  leur 
têkoy  de  Teau  pour  étancher  leur  soif,  des  pft- 
turagCB  pour  rentretien  de  leurs  lroupeaui(9>} 
et  le  Berber  lui-même  »  le  (Ils  du  désert,  ne 
ploie  sa  tente  que  lorsque  la  place  où  il  campe 
est  é|)uisée  pour  les  hommes  et  pour  le  l>ét;iil. 
Mai»  iors  même  que  les  peuples  leuloniques, 
en  oonfradieikNi  afee  tous  les  piiénonéoec  de 
rbistoire,  auraient  été  animés  d'un  esprit  sau- 
vage de  migration .  il  leur  eût  été  impossible 
de  satisfaire  celte  grossière  passion. 

Enfertnés  d'un  côté  |)ar  la  mer  el  menacés 
de  l'autre  par  les  armes  de  t^euples  étrangers , 
ils  se  tenaient  et  se  serraient  les  uns  les  autres, 
et  se  eonfraignaient  réciproquement  à  rester  oA 
ils  étaient  (3).  Livrés  à  ragriculinre  et  à  l'édu- 
cation des  bestiaux,  ils  ont  bien  pu,  h  cause  de 
l'excès  de  leur  population,  essayer  de  temps  en 
temps  d'établir  des  colonies  dans  des  contrées 
qui  se  présentaieDtd'elles-mëmcsel manquaient 
d'une  populatioii  suffisante  ou  de  forées  pour  la 
résistance  (4))  mais  lepeuple  n'émigrapas,  mais 
seulement  ceux  qui  ne  trouvaient  plus  de  pro- 
priétés sulTisanles  pour  les  nécessité»  de  leur 
établissement  Dans  tous  les  temps  el  chez  tous 
les  peuples  on  a  cherché  à  prévenir  un  fort  ac- 
erobsenent  de  la  multttuded'bommes  en  don« 
nant  de  Feilension  an  CrontièrM  ou  par  la 
fondation  de  colonies  lointaines,  et  à  se  soula- 
ger d'un  pi  rnicicux  surcroît  de  population  (.">): 
mais  pour  cela  les  peuples  eux-mêmes  m-  m  ml 
pas  devenus  des  essaims  nomades.  JL>c  leuips  en 
temps  aussi  le  sort  des  armes  a  conduit  des 
hommes  teutsebs  loin  du  lieu  de  leur  nais- 
sance; ils  ont  dompté  et  conservé  des  pays  \  ils 
ont  fimdé  leur  domination  sur  des  vaincus  -, 
ils  ont  par  là  transplanté  le  nom  de  leur  peuple 
el  (  otiservé  peut-être  ce  nom  lorsque  le  peuple 
lui-même,  entrant  dans  d'autres  relations  d 
dans  d'autres  alliances  ou  soumis  *  un  au- 
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Ira  tort,  rmil  perdo  pour  llusloin  (<S). 
Ml»  ils  se  niellaient  sout  les  armes  comme 

tous  le»  hommes,  forci'*8  ou  provoqués  par  les 
circonstances  ,  et  il»  portèrent  les  armes  selon 
les  usnges  de  la  guerre.  Le  succt^s  seul  les  amena 
à  de  nouvelles  Tondalions  ou  &  de  nouvelles 
cakNiiet. 

La  praaTe  qp»  Ton  a  tirée  de  quelques  nomi 
de  peuplée  lealooiques  ne  pnm  rien  pour  To- 

pinion  que  ces  peuples  du  moins  ont  mené  une 
vie  peu  stable  et  ont  ern''  à  la  manifrcdes  n«)- 
madcs  cl  ftans  racine  cl  sans  appui.  Jl  n  existe 
•baolimeetaimiae  raiiondefafavfenir  lenom 
de  Mm»  de  idmHfm  (ener),  tool  «omî  peu 
que  le  nom  de  Saxons,  qui  paraît  environ  un  siè- 
cle après,  de  sjïzfn  (demeurer).  Des  efTorts  mal- 
heureux pour  trouver  dans  la  nation  tcuisclie, 
une  et  grande,  dos  oppositions  pour  jusliticr  à 
un  certain  point  de*  événement  désastreux  des 
époque»  poelérieurei  par  les  eomoMiioeniens  de 
notre  histoire,  ontconduit  &  une  semblable  ex- 
plication. Mais  l'histoire  ne  sait  rien  d'une  au- 
tre division  delà  nation  teulonique  que  de  celle 
qui  consistait  dans  les  associations  civiles  pour 
l'avantage  commun.  Elle  contredit  toute  op- 
position i  elle  ooDtredil  foule  iaimilîé  hérédi- 
taire. Lei  diflbeneei  même  dans  la  langue  ne 
aoni  d*aocune  importance  et  ne  témoignent 
pas  pour  une  ditTcrence  dans  la  nature,  la  ma- 
niiTc  (l  iMre,  les  sentimens,  l'origine. 

Mais  quand  niônie  le  nom  de  Suèves  devrait 
êire  léeUenieiit  dérifé  de  tdUteifen,  rhiiloire 
prouverait  qu'Ut  n*aTaient  pet  tiré  ee  nom  de 
leur  manière  de  vivre.  Non-seulement  les  peu- 
ples du  Teutscbland  septentrional  se  montr»''- 
rcnt  durant  une  suite  de  générations  sou»  des 
relations  enliércnienl  dilTérenles,  toujours  dans 
les  pays  od  ila  Airenl  d^bord  eoonut ,  eomme 
let  Friiont  et  les  Callet,  les  Sigambres  et  les 
Chèruskcs,  mais  les  peuples  aussi  du  Teulsch- 
land  méridional  conservèrent  pendant  des  siè- 
cles leurs  demeures  contre  les  Ilormundures  et 
les  Mark-Mannen  ;  et  le  nom  de  Suèves  lui- 
nème  S*esl  maintenu  jusqu'à  ce  jour  après  les 
ehanganeu*  let  plut  prodigieux,  précisément 
dans  la  contrée  où  il  a  été  pour  la  première 
fois  remarqué  par  l'histoire.  De  grands  boule- 
versemcns  opérés  par  des  guerres,  des  victoi- 
res, des  défaites,  des  alliances,  des  traités  de 
paix  et  d'autres  transactions  purent  changer 
la  position  des  peuples  et  introduire  par  de 
Doamux  noms  et  de  non? elles  lostitolioos 


une  une  flMidUlealion  dans  les  dMises  que  dss 

temps  postérieurs,  qui  ne  peuvent  afoirqœ 

le  coup  d'œil  du  monde  ainsi  changé  et  noo 
le  coup  d  œil  du  changement  lui-même,  peu- 
vent bien  s'être  trompés  sur  ce  pliénoinéne. 
Mais  avec  les  frontières  des  étals  et  des  confé< 
dératioos  d'étals  ne  diangentpas  les  dMneures 
des  bommes,  et  tiee  le  déplacement  des  noM 
des  peuples  ne  se  déplace  pas  le  sol  natal  des 
individus  qui  ont  formé  ces  peuples  et  les  for- 
ment encore  (7J.  I^s  anciens  écrivains  sont 
évidemment  dans  l'opinion  que  les  peuples 
leuloniques  étaient  Irés-mobiles  (8)  -,  ma»  ib 
n'appaient  pas  oelle  opinion  par  des  faits.  Tool 
mouvement  parmi  les  peuples  teutoniqaes  «t 
dirigé  vers  Touesl  cl  vers  le  sud  ,  et  toujoon 
on  ne  voit  figurer  que  des  hommes  armés  pour 
le  combat.  Mais  à  l'ouesl  el  au  sud,  les  Tculschs 
avaient  tonta  ennemb  ;  c'était  la  guerre  qui 
pousaait  ces  bonmns.  On  ne  troure  de  Iraosi 
d'un  retour  que  dans  le  cas  d'une  extrême 
cessité.  Les  IVIark-Mannen  ,  une  armée  el  non 
un  peuple,  quittèrent  le  Uhin  pour  présenter 
bientôt  aux  Romains  sur  le  Danube  un  front 
menaçant. 

Biais  il  est  conceriUeqiw  des  peuptos  dont 
la  richesse  consistait  en  possessions  foncières 
et  dans  leurs  troupeaux  aient  quitté ,  devant 

l'irruption  d'une  armée  ennemie ,  leurs  habi- 
tations de  la  plaine  pour  mettre  leur  \ie  cl 
leur  bétail  en  sûreté  dans  les  forêts ,  certains 
que  le  sol  et  le  lerriloire  ne  seraient  pes  un  bo- 
lin  pour  les  mains  avides  de  Itenemi.  H  est 
concevable  aussi  que  les  Romains,  accoulamés 
à  la  vue  des  grandes  masses  d'hommes  qui 
peuplent  les  villes,  aient  considéré  cette  re- 
traite comme  le  départ  de  tout  le  peuple  (9). 
Mais  à  peine  ks  troupes  romaines  s'étaient- 
elles  retirées  que  les  Ttalsdis  reveneienlan 
lieu  où  avaient  été  leurs  foyers  et  leurs  pro- 
priétés. 

Jules  César,  parlant  des  Suèves,  se  prononce 
d'une  manière  qui  paraît  sans  doule  rendre 
incertain  si  ces  Suèves  avaient  en  un  fisyer 
permanent  et  des  propriélés Aies  :  «Il  n'ya 
pas  chez  eux,  ditnl,  de  champs  particuliers  et 
délimités-,  et  il  ne  leur  est  pas  permis  de  de- 
meurer pins  d  nn  an  dans  le  même  endroit.» 
Dans  un  autre  passage,  il  parle,  selon  son  ex- 
pression, des  mœurs  des  Germains  en  général, 
et  il  se  sert  des  mois  snivans  :  «De  ne  s'occn- 
pent  pas  aToe  ardeur  de  l'africaltnin;  la  ptas 
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plus  prandc  parlio  de  leurs  ajimens  consislc  en 
luit,  en  fromage  et  en  viande.  Aucun  d'eux  non 
plus  n'a  un  champ  délenniné  ou  des  limile»  qui 
MmmApmpm^  Bwn tescbeftelktpriiieM 
datribuenl  aux  races  et  au  hmOlet  dei  hom- 
mes qui  se  réunissent,  pour  quelques  années, 
où  ils  vculcnl,  niilnnl  do  (erres  qu'ils  le  jugent 
convenable  et  les  lorcenl  Tannée  nuivanle  à 
passer  sur  d'autres  terres.  »  D'après  sou  as«cr- 
Um,  lit  doonaieol  eaxHBêmei  ptimeiin  mo- 
tib  de  celle  eondnile.  Cela  ae  ftiaul  «  aGn 
qa*ane  trop  longue  habitude  ne  les  engageât 
pas  à  chanper  la  passion  de  la  piierre  en  goût 
pour  1  agriculture  ;  alin  qu  ils  ne  clierchassenl 
point  à  acquérir  de  grandes  possessions  Icrri- 
iQffialea  et  que  les  plus  puiiaena  o^eipulMMeBl 
pMka  plot  fiublea  de  leors  prapriélés;  efln 
qu'ils  no  construisissent  pas  mieux  pour  se 
soustraire  nu  chaud  et  au  froid  ;  afin  ([u'il 
nes'éleviM  point  un  désir  d  articnt,  du(}uel  naî- 
traient des  faclious  et  des  discordes  j  afln  de 
itfréner  la  multitude  par  l'équité  lorsque  cha- 
cal TemU  que  sa  fortooe  était  traitée  de  la 
BêfM  manière  que  la  fortooe  des  plus  puis- 
sans.»  lyiais  Jules  César  ne  connaissait  pas  les 
Tculschs  ;  il  n'apprit  sur  les  Suéves  que  quel- 
ques détails  par  le  récit  des  l  biens  :  les  peuples 
les  plus  nobles  de  la  rive  droite  du  Kbiu  Turent 
ancaéi  par  loi  aox  nlatlmia  lea  plus  Tioleiitei 
il  les  ploa  maUMoreoiea ,  et  mteie  a? eot  aoo 
arrîTée,  ils  oe  vivaient  plus  dans  toute  la  pu- 
reté de  leur  cararlëre  propre.  Ce  qu'il  dit  dans 
le  premier  passage  se  rapporte  vraisemblablo- 
ojent,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  aux 
•eib  Mark-Maooeo,  et  daoa  le  aecond  passage 
il  pool  avoir  prit  eo  géoénd  ce  qoi  peut-être 
B*éiait  raconté  que  des  Suéves  voisins.  Qui  sait 
aussi  s'il  a  ndëlemenl  re|)rodiiit  ce  qu'on  lui 
avait  dit  ?  Il  ne  comprenait  pas  la  langue  tu- 
desquc ,  et  de  son  temps  aucun  Teustcli  ne 
comprenait  le  latin  :  on  n'arriva  à  s'entendre 
réciproquement  que  par  rioieiprèUlion  galli- 
que,  qui  pouvait  altérer  Iwencoup  de  cboiea. 
Cependant  il  ne  ressort  pas  de  ses  paroles  que 
les  peuples  n'avaient  aucunes  demeures  fixes , 
mais  seulement  que  les  eonununautés  avaient 
regardé  leurs  terres  comme  des  propriétés 
comnoaes,  et  que  chaque  année  onepertiedei 
Mcoide  la  commonaolé  était  anignée  à  elia- 
cun  de  ses  membres  selon  la  mesure  de  sa 
fortune.  Il^arlc  de  maisons  et  de  possessions , 
et  ce  qu'il  t^olc  louchant  l'échaose  des  ter- 


res peut  être  sa  propre  explication  d'un  fait 
dont  il  avait  à  peine  compris  quelque  chose. 
Mais  Tacite  avait  bien  tout  les  jeux  le  divin 
Jolea  lorsqo*!!  écrivait  lea  moia  aoivans,  peut- 
être  conune  une  explication  de  TaiaertioD  do 
grand  imperator  :  «Les  campagnes  sont,  sui- 
vant le  nombre  des  cultivateurs,  en  possession 
de  communautés  entières,  qui  se  les  partagent 
entre  elles  d  après  une  estimation.  La  grande 
étendue  des  champs  rend  ce  partage  ftdie.  Ib 
changent  de  terres  tous  les  ans,  et  des  champs 
restent  en  jachère  ;  car ,  ajoule-t-il  comme 
éclaircissement,  leur  activité  n'est  pas  en  rap- 
port avec  la  ferlililé  et  I  étendue  du  sol  :  ils 
n'entretiennent  pas  d'arbres  fruitiers,  ils  no 
creusent  pas  de  fossés  de  dérivation  dans  lea 
prairies,  ils  n'arrosent  pas  lea  Jardins  ;  ils  con- 
fient seidemeot  des  semailles  à  la  terre  (10).» 
Mais  on  ne  peut  nier  que  ces  paroles  sont  aussi 
sans  importance  et  entraînent  de  l'ineertitudc 
et  du  doute.  Elles  semblent  en  effet  avoir  trait 
à  des  variations  dans  l'économie  agricole  ebM 
les  Teotachs;  mais  elles  contiennent  dans  la 
développement  quelque  chose  de]  nouveau  qoi 
peut-être  ne  peut  se  concevoir  que  de  la  ma- 
nière suivante. 

Les  propriétaires  demeuraient  épars  dans 
le  pays,  isoles^  éloignés  entre  eux.  Ils  semblent 
avoir  été  attirés  Ton  par  une  soorce ,  rautre 
par  «ne  forêt,  on  autre  par  une  plaine. 
Chacun  avait  son  habitation  au  milieu  de  sa 
propriété  ;  mais  les  possessions  n'étaient  ni 
d'une  égale  étendue,  ni  d'une  égale  valeur. 
Celui-ci  avait  besoin  de  tout  le  produit  de  son 
bien  pour  a*enlrelenir  lui  et  les  siens  ;  celut4à 
était  hors  d'état  de  sufBre  seul  à  la  culture  de 
ses  champa  et  d'en  consommer  chez  lui  les 
produits ,  pour  lesquels  aucune  ville  n'ouvrait 
de  débouché.  Le  [tetit  propriétaire  administrait 
son  bien  lui-même  j  le  grand  propriétaire  n'a- 
vait que  la  haute  Mweillance  sur  radminis- 
tration. 

Ce  grand  propriétaire  avait  immédiatement 

pour  lui  une  partie  de  ses  possessions  :  \h  était 
sa  demeure ,  1;\  étaient  les  biUimens  d'exploi- 
tation ;  c'était  le  bien  principal  ou  la  métai- 
rie, la  ferme,  la  cour  {hof)  (II).  L'exploi- 
tation  se  fàisait,  sous  sa  direction,  par  des 
domestiques,  par  des  esclaves.  Il  avait  cédé 
d'autres  parties  à  d'autres  hommes  pour  les 
exploiter,  et  il  recevait  d'euv  .  comme  maître 
territorial ,  une  partie  do  ce  que  la  terre  rap- 
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porlait  ;  quelquefois  il  pou  vu  il  ixmta  les  enga- 
ger A'des  MrTÎcei.  Cbacao  de  cet  manaDs  de- 
nMorait  m  milieu  des  champe  qui  lui  avaient 

été  assignés.  Mais  le  roatlre  du  fonds  peut 
aussi  avoir  fait  connntlre  sa  dominndon  en  as- 
8i;;nan(  tous  ](•«  ans  à  cliacun  de  ses  rassaiu- , 
d'après  l'équitable  e^linialion  d'Iioiniucs  habi- 
les et  expérimentés  (12),  une  autre  partie  de  sa 
propriété  pour  niaiolenir  par  lA  avec  d*anlant 
plut  de  confiance  et  d'une  manière  plus  évi- 
dente Tunilé  cl  Tégalilé. 

Celle  relation  parait  ôlro  fondée  sur  la  nature 
des  choses  hurimines.  Elle  est  prosciue  néces- 
saire dans  un  pays  qui  n'a  pas  de  villes  j  elle 
est  conforme  aussi  aui  phénomènes  postérieurs 
de  la  vie  des  Teutsctas.  Cest  d'elle  que  César 
etTadte  peu  vent  parlerdans  les  passages  cités. 
II  ne  8c  présente  rien  ni  chez  eux  ni  (  liez 
aucun  aulre  écrivain  de  ranliquilé,  sur  les 
Teulschiand  et  les  Teulschs ,  qui  contredise  un 
état  de  cette  sorte  j  Tacite  bien  pius  semble 
parier  pour  lui. 

Il  connaît  deux  espèces  de  serfs  dans  le 
Teulschiand.  La  prcmiëfe  espèce  est  traitée  à 
la  manière  des  esclaves  romains:  il»  étaient 
mis  dans  le  commerce  coniinc  une  marchan- 
dise. Tacite  ne  donne  qu  une  seule  origine  à 
celle  servitude  :  «  Des  bonsmes  libres  Jouaient 
aux  dès,  dit^ii,  avec  tant  de  passion,  de  témé- 
rité et  d'opiniâtreté  quils  mettaient  tout  en 
ei^ieu  et  qu'après  avoir  tout  perdu,  ifs  ris- 
quaient encore  pour  un  coup  de  dés  leur  corps 
ci  leur  liberté.  Si  à  ce  coup  la  chance  ne  se 
dèdarait  pas  non  plus  pour  eux,  ils  se  soumet- 
talent  voiontairementet  awe  tant  d'abnégation 
à  Tcsdavagc  que  les  plus  forts  se  laissaient 
garottcr  et  vendre  par  le  plus  faible,  a  II  est  dilli- 
cile  de  croire  que  la  servitude  soit  née  seule- 
ment de  cette  manière  et  que  les  prisonnier» 
qui  étaient  faits  à  la  guerre  aient  eu  un  suri 
neineuf)  ma»  ce  qu'il  y  a  de  plus  important, 
c'est  que,  selon  Tacite,  il  y  avait  cbei  les 
Teulsobs  de  véritables  esclaves  que  l'on  ache- 
tait et  que  l'on  vendait 

Sur  la  seconde  espère  d'esclaves,  il  donne  j 
les  delaib  suivant  :  u  ils  ne  se  servent  pas  de 
ces  esclaves  A  la  manière  romaine.  Chacun  avait 
sa  demeure  et  smi  foyer.  Le  maître  lui  deman- 
dait une  partie  de  ses  fruits,  de  son  bétail  ou 
de  son  travail  (13).  Jusque-là  obéissait  l'esclave. 
Les  femmes  cl  les  enfans  se  livraient  aux  soin^ 
du  ménage.  Korcmeut  uo  esclave  était  ballu  i 


ou  jeté  dans  les  fers.  De  temps  en  lt;n)ps  on 
tuait  bien  un  esdave,  mab  ce  n'était  poiot  par 
cbAliment  et  par  sévérité,  mais  comme  ennemi, 

par  colère  et  dans  l'emportement,  et  cela  n'é- 
tait point  puni.  »  Ces  hommes ,  que  Tacite  ap- 
pelle esclaves.  |)nuvnienl-ils  élre  aulre  chose 
que  des  niaiiaus  sur  le  bien  d  un  grand  pro- 
priétaire.^ Et  les  affranchis  dont  il  fait  en  m^me 
tempe  mention,  oA  pentH»  les  placer  dans  le 
Teulschiand  dé|)ourvu  de  villes ,  si  ce  n'est  dans 
les  demeures  bâties  précisémenlsurcebieD?«Let 
affranchis,  dit  Tacite,  ne  sont  pas  de  beaucoup 
au-(lessusdes  esclaves;  rarement  ils  ont  quelque 
importance  dans  la  maison  j  ils  n'en  ont  jauiais 
dans  la  soeiéfè civile,  ai  ce  n'est  cbu  les  peu- 
ples qui  reconnaissent  on  maître.  »  Du  reile 
ces  indications  résultent  immédiatement  dos  re- 
marques que  Ta<  il('  fait  sjir  le  partage  de» 
terres  (14).  Cela  paraît  en  loul  cas  tendre  vers 
une  corrélation  et  témoigner  pour  l'opinion  que 
nous  avons  émise. 

On  ignore  quelle  orignie  avait  eue  eetle  rela- 
tion entre  le  propriétaire  et  ses  manans.  Lear 
état  n'est  nullement  violent.  II  est  possible  que 
les  guerres  aient  produit  une  semblable  forme 
des  choses ,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  ne 
voir  dans  celle-ci  que  la  position  de  vainqueurs 
et  de  vaincus.  Dans  les  destinées  diverses  de  la 
vie  humaine,  lecourspaeillquedutempaamène 
aussi  peu  à  peu  une  grande  inégalité  de  forto- 
nés.  La  nature  a  parlapé  inéfialenient  les  forces 
de  l'esprit  et  du  corps  :  l'un  poursuit  son  chemin 
avec  adresse,  l'autre  le  poursuit  avec  faiblesse  ^ 
le  bonheur  et  le  malheur  aniventà  des  hoauBei 
isclèsetà  des  Ilunilles entièrea.  Pendantqae 
l'un  monte,  l'autre  chancelle.  Celui-ci  amaMS 
parle  mariage  et  l'héritage;  celui-là  disperse 
par  le  partage  de  ses  possessions  entre  un  j^rand 
nombre  d'enfans  également  aimés:  cl  dan*  le 
Teulschiand  il  était  d'usage  que  les  fils  ftu- 
aent  les  héritiers  Ut  les  ancceyenra  de  leur  père. 

Ds  n'avaient,  sdon  Tacite,  aucune  idée  d'oas 
dernière  volonté  qui  pût  disposer  les  dmses 
d'une  autre  manière.  S'il  n'y  avait  pas  de  fils, 
les  11  t Tcs  cl  les  autres  parens  partageaient  la 
succession .  I\Iais  si  le  pelil  propriétaire  ne  paa- 
vait  partager  davantage  sa  terre ,  lorsque  le  fils 
alnè  devait  nécessairement  hériter  4io  toat, 
pour  prendre  nécessairement  la  position  de  père 
de  famille,  il  restait  A  peine  i\  ses  frères  aulre 
chose  que  de  s'enlcridre  avec  un  L'i  and  proprié- 
taire et  d'colrer  dans  la  relation  d  uo  mauaol. 
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Aîasi  It  pm  et  It  guerre  ont  pa  7  ooatriboer  ^ 

ma»  Il  paix  put  avoir  seule  aussi  produit  avant 
le  fommoncemenl  de  l'hisloire  l'élal  do  choses 
qui  s  olTrc  ii  nous  dans  lo  principe  do  riiistoiri'. 

Les  uoiUi»  par  lesquels  les  TeuUchs  ont  debi- 
gnè  le»  diiéîneiM  honmes  qui  formtieotla  vie 
cl  leiift  nlalioi»  m  ooot  ont  été  Irtnemif  par 
pimm,  MêSê  û  Too  compare  la  langue  d'é- 
poques pmlr'rieures  avec  les  indiralion»  qui 
manquent  de  clarté  ol  qui  se  renconlrcnl  dans 
Tacite  et  dans  d  autres  écrivains  de  Tantiquité, 
00  oUieot  peut-être  des  dénomination»  qoi  ont 
élè  «■  OMie  otaei  une  grande  partie  det  peu- 
ples teuloniquet.  Les  hommes  qui  étaient 
arhelw  et  vendus  peuvent  avoir  été  appclén 
niortaillables  (hihi'ujene^  ;  le  nom  de  knnhl 
(Yalel)  avait  orijiiiiaircmcnt  une  autre  signili- 
calioQ ,  et  le  mot  sclav  (esclave)  semble  être 
d^origifle  poaléfleare,  et  cal  né  franenitlable- 
MÉtdo  nolSlmom,  eonme  les  peoples sar- 
natiques  étaient  appelés  (15).  Il  aurait  donc 
Irait  à  des  relations  malheureuses  qui  eurent 
lieu  plus  lard  entre  les  Tcutschs  et  les  Slaves, 
cl  la  fouie  des  prisonniers  de  ce  dernier  peuple, 
que  Ton  rédubit  en  servifnde,  penvenirafoir 
îÉMilultdans  Tusage.  Les  manans  an  eonimire 
iwient  i  ce  qu'il  paraît  plusieurs  noms  qui  se 
'  rapportent  à  l'oripinedc  leurs  relations.  En  gé- 
noi.il  il*  semblent  avoir  élé  apjK'lés  gUedrr, 
(œeoibres)  ou  dans  la  langue  de  ce  temps,  lite. 
Es  effet  la  maison  du  propriétaire  terrien  avec 
«BipoBsessicMS  Umnédialcs  était  la  tête  {haupt) 
00  l^fi  mab  les  diverses  parties  da  bien  que 
les  manan!(  Taisaient  valoir  étaient  par  rapport 
à  la  tête,  les  membres  (glieder),  cl  le  nom  de 
la  terre  passa  à  celui  (pii  la  cultivait.  IMuis  si  ce 
colon  avait  été  auparavant  un  serf  et  avait  été 
dfliédela  aerTilade,il  peut  afoîr  reçu  le  nom 
is  délié,  délivré  {entkutener,  geUnunet,  Im- 
«r).n  n*esC  pas  vraisemblable  que  les  noms  de 
lassm  ou  iûxzen,  et  liten,  qui  se  rencontrent 
plus  lard  dans  les  lois  dos  peuples  et  dans  les 
auteurs,  ne  soient  que  des  manières  diilerentes 
de  prononcer  un  même  mol  chez  différens  peu- 
ples, bien  qn*on  ne  puisse  nier  en  tout  cas  que 
la  forroation  do  root  Uxsm  parte  de  la  forma- 
tion du  mot  Ut.  Il  devait  se  prononcer  {nia» 
;16}.  Mais  les  grands  propriétaires,  sur  le  sol 
et  les  terres  desquels  ces  (iten  cl  ces  lassen 
rèsiduieiit  uioyennanl  une  redevance  et  un  ser- 
vice, s'appelaieul  odfliRys  OU  Mlsltn^e  lequel 
not  semUe  désigner  ou  grand  propriélaire 


CHAP.  T.  SSl 

foncier,  tandis  quulea  petits  proprtélaires,  qui 
vivaieirt  tur  Imr  héritage  paternel  ou  sur  une 

p()*80ssion  conquise,  étaient  njipelés  frilinge, 
I   tKtiiiiiii's  libres;,  n'ayant  d'obligation  et  n^é- 
tant  soumis  à  personne  (17). 

n  est  dHleile  d^wriver  à  une  contemplation 
bien  claire  des  rdaltons  de  temps  si  anciens, 
parcequ'on  manque  de  traditions  précises.II  est 
encore  plus  diflicile  de  in<>ltre  entièrement  hors 
de  doute  ce  que  I  on  croit  avoir  reconnu.  Ta- 
cite, outre  les  deux  espèces  d  e,s(  lavos  et  les 
affranchis,  distingue  deux  classes  de  personnes  \ 
mab  il  désigne  ces  classes  par  des  mots  latins 
qui  ne  donnent  absolument  aucune  idée  pré- 
cise. Si  Ton  prend  ces  mots  dans  le  seos  qu*ils 
avaient  dans  la  vie  publique  des  Homains,  ils 
ne  trouvent  absoluinenl  aucune  application  à 
la  vie  des  Tcutschs,  qui  diiïérail  sous  tous  les 
rapports  de  la  vie  romaine  ;  mab  si  on  les 
explique  dans  le  sens  oA  ils  ont  été  emplofés 
|)ar  les  écrivains  pour  désigner  les  hommes  et 
les  choses,  il  n'y  a  \)\m  aucune  distinction  :  ils 
expriment  seulement  qu'il  y  avait  d«us  le 
Teulschland  des  hommes  libres  qui  riaient  ri- 
ches et  des  hommes  libres  qui  étaient  pauvres  \ 
que  qadques-uns  s*élaicnt  distingués  par  leurs 
exploits  et  leur  vertu,  et  que  d'autres  ne  ra- 
valent pas  fait  (18).  lofais  tant  qu'il  y  a  eu  des 
hommes,  et  tanl  qu'il  y  en  aura,  une  telle dis- 
tinclion  ne  fora  pas  faute.  Les  dénominations 
leutsches  au  contraire  (ïadelinge  et  de  fri- 
linge  paraissent  pour  la  première  tcu  dans 
Tbisloire  à  une  époque  de  beaucoup  posté- 
rieure, lorsque  la  situation  des  peuples  teuloni- 
ques  avait  subi  des  modifications  considérables. 
Les  relations  simples  ne  s  èlaient  conservi'os 
que  parlielieinenL  Elles  avaient  eu,dansi  lu 
tempête  des  siècles  et  dans  la  nécessité  des  cir- 
constances, de  rinfloence  sur  le  développement 
de  la  société  civile.  I>es  dénominations  avaient 
passé  de  ces  relations  siniples  aux  roI,iti(»ns  de 
la  société  civile;  le  grand  [nopi iolairo  toncier 
avait  eu  plus  d'infportnncedans  les  niouvcmcns 
des  peuples  que  le  pelil  propriétaire,  et  avait 
gagné  une  autre  position  que  odui-d,  sans 
changer  de  nom.  Et  comme  on  ne  peut  nulle- 
ment expliquer  avec  sûreté  le  nom  originaire  de 
celui-ci,  adeling ;  comme  bien  plu»,  ce  nom 
peut  être  expliqué  de  plus  d'une  manière,  la 
vanité  et  l'orgueil  trouvèrent  l'espace  et  l'occa- 
sion de  confondre  ropinion ,  et  de  reporter  aux 
temps  les  plus  anciens  du  peuple  leulooique 


uiyiiizud  by  Google 


lUSTOIRË  DU  P£LPL£  ALLEMAND. 


les  racines  de  l'arbre  sur  lequel  ils  sY'lcvaient 
si  volontiers  bien  au-dessus  des  autres  hommes. 
Les  expressions  indéterminées  de  Tacite,  con- 
servées par  les  savans  d'époques  plus  récentes 
pour  expliquer  Im  omU  teotoclM»  mdireoUc 
Jeu  plot  fodIe(19).Mab  il  eil  iadignede  rhis> 
toirc  de  s'arrèlerà  autre  chose  qu'à  sessourees, 
à  rélernellc  nature  dos  choses  cl  ù  l'essence 
dos  rclalions.  Tout  le  rcslo  lui  est  ctrantçor;  la 
vérité  seule  est  son  terrain  ol  son  but.  lût  la 
connaissance  claire  da  dtveloppenMot  de  laTie 
dintleipQQplelcaloBiqiiene  pwt  Mrecberdièe 
en  reportaotàdei  l«n|itaBlArieurs  rimage  de 
temps  postérieurs*,  on  ne  fait  par  là  qu^aUéfiir 
Taspect  des  uns  comme  dos  autres. 

Le  manoir  principal  [haupUiof)  avec  ses 
membres  ou  manans  et  les  petites  possessions 
des  hommei  qui  ii*af  aient  pas  de  manant,  for- 
BMieot  daot  ces  aociens  tenpa  les  conunu- 
BlDlèt  Plusieurs  de  ces  communautés 
peuvent  avoir  été  unies  par  un  lien  qu'on  peut 
appeler  avec  assez  de  juslesso,  iilliance  de 
frontières.  Une  propriété  commune  ,  un  bois  , 
one  forêt,  une  lande,  no  pâturage,  exploitée 
sans  être  partagée  par  ces  conmnnauléâ,  exi- 
gea que  pour  celte  exploitation  detXOQTCnlioot 
certaines  fussent  faites  et  mises  en  vipueur, 
en  ras  de  contravention,  par  des  juges  élus, 
atin  que  la  propriété  ne  fût  pas  détruite  ui  la  pai- 
sible Jouissance  rendue  difficile.  Cétail  là 
aoeiation  dea  2iroolièrca  {nuark-^enmemekafl), 
bien  connue  parmi  les  Teuischs  aux  époques 
poalàrieureaet  presque  nécessaire  mi^mc  dans 
ces  temps  anciens,  d'après  la  nature  du  pays 
et  la  manière  de  vivre  de  ses  habitans  (21). 

Mais  l'homme  appartenait  encore  à  de  plus 
grandea  sociétés  :  pour  le  maintien  de  la  paix, 
pour  la  sûreté  de  la  fie  el  de  la  propriélé  et 
pour  la  défense  commune  contre  un  danger 
possible,  les  propriétaires  fonciers  réunis  d'une 
contrée  formatent  une  alliance  légitime  et  une 
société  civile.  Une  société  de  celle  espèce  s'ap- 
pelait on  canton  {gau  )  (22).  La  fonnalioB  dei 
eanlona  lemontait  au  delà  du  looTcoir  dea 
iKNnmea.  Pour  cette  raison  Ton  ne  peut  pas 
dire  non  plus  si  les  communautés  se  sont 
réunies  en  cantons  ou  si  les  communautés 
sont  ressortics  des  cantons,  comme  une  insti- 
tution civile.  L'un  et  l'autre  sont  possibles  j 
cela  dépend  de  ridée  que  Ton  se  IMt  de  la 
manière  dont  la  population  i^t  formée  dans 
leTeotwhland^iiVoo  fait  ou  non  immigrer 


les  liabitant ,  ou  si,  dans  le  cas  où  Timmi- 
gralion  serait  admise,  on  les  amène  Isolément 
ou  en  masses  régulières  jusque  sur  le  sol  qui, 
au  commencement  de  l'histoire,  était  leur  pa- 
trie. Pour  l*inteiligeoce  de  llMaioireelle-mtaia 
la  lolutioo  de  cette  qoeilioo  eat  aant  lémllaL 
Mais  on  ne  peut  déterminer  combien  il  peut 
y  avoir  eu  de  canton»  dans  leTeulschland. 
Les  Romains  n  on  avaient  aucune  idée  pré- 
cise j  ils  aimaient  à  parier  de  cent  caolons, 
que  César  attribue  aux  Suéves  el  Tacite  eut 
Semnooes,  un  peuple  parlieiiliar.  Mû*  lenam- 
brede  cent  n'était  qu'une  allégation  qoe  kt 
Teuischs  émirenl  en  réponse  aux  questions 
des  Romains  pour  désigner  la  puissance  et 
la  grandeur  d'un  peuple.  Toutefois  les  can- 
tons ne  peuvent  avoir  été  grands  :  pour  oed 
témoignent  leurs  tmlitalwns  intérieures  qui 
font  supposer  un  espace  resserré.  César  se 
sert  de  la  même  expression  qui  chez  les  Ro- 
mains était  l'équivalent  do  gnu  pour  désigner 
aussi  la  société  civile  des  llelvétiens.  Selon  lui 
toute  rileivétie  était  divisée  en  quatre  cantonsj 
mais  les  Heitéliena  étaient  un  peuple  galliquo 
et  ne  prouvent  rien  pour  les  Teuischs.  De  plus 
qui  connaît  exactement  l'étendue  du  pays 
qu'ils  liabilaient?  La  nature  de  la  contrée  dut 
nussi  faire  valoir  ses  droits  el  sépnror  sur  un 
point  les  hommes  les  uns  des  autres,  tandis 
que  sur  un  autre  point  elle  les  forçait  à  te 
réunir  dans  un  cercle  plus  étendu. 

Les  propriétaires  terriena  seuls  faisaient 
partie  de  l'association  du  canton  ;  ils  formaient 
dans  leur  ensemble  la  communauté  de  peuple 
de  K-Hiuelle  dépendaient  loules  les  inslitulions 
du  canton,  toutes  les  décisions  légales  el  t(plei 
les  entreprises  j  chaque  membre  était  égà  m 
droits  aux  antiea.6n  ne  Ireufe  nidaaa  Tidle 
m  dans  aucun  autre  écrifain  aneien  aucune 
trace  que  l'adeling  ait  eu  aucune  préférence 
sur  le  freiling  ;  bien  plus  les  apparence»  les 
plus  claires  sont  en  faveur  d'une  complète  éga- 
lité de  droib  entre  ton»  lea  hommes  lilMm, 
petits  el  grands,  el  encan  événemani  de  rhis- 
toire  ne  témoigne  contre  elle.  Sana  doute  la 
dilTérence  de  fortune  et  de  position  a  amené  aussi 
une  dilTérence  dans  la  société  civile  ;  les  enfans 
de  grands  propriétaires  terriens  se  mariaient 
plus  aisément  cl  plus  souvent  entre  eux  qpe 
les  enfant  de  grands  prepriélaina  lerrians  aa 
se  mariaient  avec  les  enlluit  de  petits  proprié- 
lairea.  Il  y  eot  donc  earlaincmenl  dei  fmûUes 
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4e  grandi  propriélurat  qui,  eoMBe  il  eit  na- 

Isrdè  rboinroe,te  repprnchnîenleDlre  elles,  et 
dèalonaéparéesdu  resledos  hommes  par  leurs 
richesses,  mainlinrenl  celte  séparation  (Inns 
la  vie  sociale.  Ces  famille»  s'efforcèrent  aussi 
«M  toflm  talfl^  eomne  il  eit  ordinaire,  de 
gagner  la  eomidéralkw  A  laquelle  leor  for- 
tuie  et  Imirs  alliances  entre  elles  semblaient 
lear  donner  des  droits.  II  leur  était  plus  Tacilc 
qu'aux  petits  propriétaires,  qui  avaient  à  pa- 
ftner  avec  peine  leur  vie,  d'empiéter  sur  les  af- 
faires publique»  el  de  »e  faire  fal<rir  par  leurs 
aoaniii  el  par  leanaetion  parmi  les  anocié» 
daeanloB  ;  il  leor  élail  piet  facile  d'offrir  beea- 
I  coup  à  la  chose  pnbKque,  ce  qui  semblait  ud 
grand  sacrifirc  aux  petits  propriétaires  parce 
que  cela  dépassait  la  mesure  de  leurs  propres 
forces.  llsgagtuTent  a^x&H  parmi  le  peuple  une 
Huidèralîon  qui  lei  dialiogiiail  et  on  honneur 
fai  mrpaiiall  beaneoop  rhemieor  eommun 
îm  aMoelés  de  cenloas.  Ce  que  le  père  avail 
pa^é  passa,  selon  l'usage  des  hommes ,  comme 
un  héritage  à  son  fils.  Muni  de  cet  liérilape,  le 
tu»  eotrait  dans  la  vie  j  reçu  par  1  ulleulc,  sa- 
lai par  reapAraiee,  il  avançait  plua  loin  dans 
h  carrière  que  aon  père  lui  avait  naoolrée;  il 
»*atlachait  aussi  à  conserver  le  souvenir  de 
son  illustre  père  vivant  dans  les  âmes  des 
liumme:»,  afin  que  dan»  le  conseil  el  dans  l'ac- 
I  lion ,  il  fût  comme  à  ses  côtés,  afin  qu'il  lui 
i  gagnât  d'autant  plus  bcilemeul  le»  âmes  des 
I  feûmiei,  afin  que  llièrilage,  non  diminué  par 
latampa,  agrandi  par  tea  propret  a6les,pûi 
Mie  Innsmis  avec  des  avantages  égaux  à  ses 
fnfans.  Pendant  ce  temps  le  petit  propriétaire 
passait  dans  son  obscure  cabane  une  vie  obs- 
cure, perdu  dans  la  masse  des  associés  de  can- 
ian  ;  se»  Joora  t*éooulalent  dans  lei  IraTaux  et 
ksfOMii;  use  joie  sileneieoie  et  mie  déaola- 
tion  inaperçue  étaient  son  partage.  Les  larmes 
de  sa  femme  el  de  ses  enfan»,  au  milieu  des- 
quels il  prenait  congé  de  la  vie,  ne  trouvaient 
d'intérêt  qu'auprès  de  ses  voisius  el  do  ses 
paréos  ^  réminence  de  gazon  qui  contrait  ses 
aMWM  TMdoyait  à  réearl,  et  le  fib  U  qnit- 
Iril  pemr  retourner,  le  chagrin  dans  le  cerar, 
dans  la  cabane  de  son  pére  pour  vivre  et 
mourir  de  la  môme  manière.  De  grands  ébran- 
I  lemeos  pouvaient  seuls  l'arracher  à  ce  cercle 
iirmtal  le  pousser  à  une  plus  grande  deslina- 
touMabalor»  il paraisiait  aor  la  scène  eoaMne 
mhmme  noofcau,  qne  penonne  n*aUeii- 
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dail,  qnepcnoMie  ne  Mteail,  sans  eneourage- 
ment,  sans  prolectioo,  foulenu  leulement  et 

élevé  par  son  propre  génie,  par  ses  propres  ac- 
tes ou  parla  lorlune  qui  choisit  ses  favori» avec 
un  inconcevable  caprice.  De  celte  manière  se 
montre  partout  le  toi  dea  mortels;  de  eetle 
manière  te  forma  aussi  dans  le  Teutschland 
une  distinction  civile  qui  reposait  sorllialM- 
tude  et  sur  l'opinion  des  hommes.  La  grande 
masse  vivait  dans  sa  liberté  el  ne  montrait  que 
des  hommes  dont  personne  ne  savait  qui  ils 
étaient  ni  d'où  ils  venaient,  dont  chacun  bien 
pins  devait  la  premier  te  lUreoo  nom  eu  patter 
sans  nom  à  travers  la  vie.  Mais  dans  la  masse 
quelqus-uns  s'élevèrent  parce  qu'ils  brillaient 
de  l  édal  de  leurs  ancêtres  et  qu'ils  étaient  portés 
en  avant  par  la  gloire  de  leurs  ancélres;  vers 
eux  se  louruaicnt  les  regards  du  peuple  si  dans 
■  un  grand  moment,  aux  Jours  de  la  néceasiléeC 
du  danger,  il  avaitbesoindeeonseaeldeteeonra» 
parce  qu'il  avait  trouvé  conseil  et  secours  au* 
prés  de  leurs  pères  dans  de  grands  momens. 
Parmi  eux  le  peuple  cherchait  des  régulateurs, 
des  chefs  el  des  généraux. 

Il  pouvait  y  avoir  des  exe^imt ,  mait  har 
biiueUcmeofcet  hommet  que  le  peiiple  cbar- 
chait  et  appelait  dana  les  jours  de  nécessité 
appartenaient  aux  familles  de  propriétaires 
lerriens.  Il  arriva  de  là  que  le  nom  d'adeling, 
qui  dans  l'origine  ne  désignait  que  la  pro- 
priété territoriale,  prit  dana  la  soeiélé  civile 
une  signilleetion  plus  étendue  :  il  se  rapporta 
à  la  dâsUnclion  que  ces  familles  de  proprié- 
taire» avaient  dans  l'association  de  canton  et  à 
la  considération  héréditaire  qu  elles  avaient 
parmi  le  peuple  :  c'était  là  la  noblesse  teuische 
plus  ou  moins  distinguée  selon  la  grandeur  de 
la  fkmUleet  le  nombre  des  services  qo*elleawail 
rendus  à  la  chose  publique;  c*élait  là  let  f»- 
milles  princières  auxquelles  appartenaient  des 
hommes  tels  qu'Annin  etCivilis  et  desquelles 
sortaient  ces  jeune»  filles  qu'on  recevait  si  vo- 
lontiers comme  otages  -,  une  inégalité  de  droits 
ne  fui  pas  opérée  par  celle  noMetse.  L'adeling 
poovaits*atlendre  à  une  préférence,  mais  il  np 
pouvait  pas  Teiiger;  il  pouvait  espérer  que 
retendue  de  ses  possessions  et  l'honneur  de 
ses  ancêtres  lui  donneraient  une  grande  im- 
portance dans  les  affaires  publiques,  mais  il  no 
pouvait  forcer  ou  emporter  par  Torgueil  celle 
importance;  il  pouvait  réclamer  de  la  consldé- 
nlioB)  de  la  fecoiuMiisaMe,  de  ladécision. 
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mais  il  n^avail  aucun  droit  sur  rone  ni  sur 
l'aulrp  :  il  nianqu.iil  niissi  do  piiissanco  el  de 
force,  el  ce  qu'il  était  ou  ce  qu  il  deveiiail  dan» 
lu  société  civile ,  il  lu  devait  seulement  à  la 
TohMilé  libre  des  hommei  Ubrei  da  eantoii  et 
à  la  oomidératioii  pour  tel  lerviees  et  set  verln 
el  pour  les  servieei  et  lei  ferlus  de  ses  anc^^lres. 
Il  n'était  fort  que  par  celte  volonté  ;  il  n'éUit 
grand  que  par  celle  considt'ralion  'iZ). 

A  des  époques  déterminées,  tantôt  à  la  nou- 
velle lune,  tantôt  à  la  pleine  looe,  tout  les  pro- 
priétaires terriens  se  rnssemblaiciil,  les  petits 
oonmeles  grands,  pour  défibérer  snrles  alThî- 
rcs  communes  du  canton  el  pour  prendre  des 
résolutions  commecomrminaulede  peuple f24). 
Dans  les  circonstances  exlraordinaire»  ces  as- 
semblées étaient  extraordinairement  convo- 
quées. Le  lien,  selon  les  indieatioDs  de  César, 
semble  atoir  été  fixé  an  miliea  da  pays. 
Comme  le  moment  de  l'arrivée  et  celui  du  dé- 
part étaient  laissés  au  libre  arbitre  de  chacun, 
Iniis  ne  paraissaient  pas  au  temps' indiqué  ; 
<|uel(iue8-uns,  arrêtés  parleur»  aûaircs  ou  par 
la  longueurde  la  roole,  ne  se  présentaient  que 
deux  ou  trois  Jours  après  l*oaTerlore  de  ras- 
semblée; ce  n'éteit  pas  une  faute  qui  résultait 
de  la  liberté,  comme  le  croit  Tacite  :  c  élail 
une  suite  nécessaire  de  la  vie  champêtre  dos 
Teutschs.  Les  ci loy eus  romains  s'assemblaient 
facilement  à  une  heure  fixée  daneleFonim  ou 
dans  le  Champ-de-Mars  de  la  Tille  ;  mais  pour 
le  propriétaire  teulsch,  retenu  par  les  affaires 
de  ragrieullure,  la  visite  à  une  lointaine  as- 
semblée était  nécessairement  souvent  à  charge 
on  été,  el  en  hiver  il  ti  étail  pas  rare  qu  elle 
fût  dilTicile.  Dans  le  fuit  aussi  beaucoup  de 
petits  hommes  Iflbres  pouvaient  attacher  plus 
dMmportance  à  safoir  ce  qui  ayait  clé  ré- 
solu qa*à  contriboer  eux-mêmes  à  la  réso- 
lution. 

Chacun  se  montrait  revêtu  de  ses  armes  -  le 
motif  en  était  dans  Torganisation  militaire. 
IMuis  le  Toutsch  se  montrait  aussi  dus  toutes 
les  autres  aflàires  avee  ses  armes  qu^il  ne  dé- 
posait jamais  ;  on  ne  peut  délormincr  si  cet 
mage  était  ancien  on  si  les  Teutschs  ne  l  in- 
Invlnisirent  (pie  lorsque,  parla  cruelle  irrup- 
tion des  Uomains,  rincerlitudc  eut  été  jetée 
dans  leur  vie^  en  tout  eas  l^hablbida  de  pa- 
raître partout  en  armes  semble  supposer  un 
état  Tîolent,  un  état  d^ioqniétude  etde  dangar 
eonlionel ,  mais  une  leHe  coutume ,  bien  que 


produite  par  la  nécessité ,  faisait  des  armes  aa 
ornement  et  un  honneur.  En  conséquence 
celui  qui  dans  le  Teulsi  hiand  pouvait  perler 
constamment  les  armes  dans  lu  paix  comme 
dans  la  foerre,  oelui4à  pouvait  aussi  paraître 
dans  rassemblée ,  car  Phonnenr  d*êlre  eoovsrt 
de  SCS  armes  était  considéré  comme  le  sigae 
de  la  liberté  et  du  droit  de  cité.  Atissi  la  com- 
munauté de  peuple  devait-elle  en  donner  cllc- 
môme  la  permission  j  elle  la  donnait  dès  qu  un 
Jenne  homme  ou  nn  homme  ISut  pouvait  prou- 
ver quH  était  mettre  d*Qne  propriété  lerrilo» 
rialo  assez  grande  pour  nn  ménage  indépen- 
dant. Alors  le  père,  un  parent  ou  Tun  des 
princes  décorail  devant  la  conimunauié  de 
peuple  le  nouveau  propriétaire  de  l'ornc- 
mcnt  des  armes ,  soit  qu  il  eût  obtenu  sa  pos- 
session par  un  partage  avec  son  père,  par  hé- 
ritage après  la  mort  de  son  père,  soit  qu'il 
Teût  acquise  de  quelque  autre  manière ,  psr 
mariage  par  exemple  ou  par  achat  ;  jus- 
qu'alors il  avait  appartenu  à  un  ménage  étran- 
ger et  il  avait  élé  soumis  à  la  puissance  de  son 
péreou  d*un  parent;  malntennnC  il  étaitna 
associé  du  eanlon  et  prenait  la  position  dte 
homme  Ubre  parmi  des  hommes  libres  (15). 

Lorsque  cela  plaisait  à  la  multitude  assem- 
blée, on  s'assevail  (26);  on  ne  connaissait  pas 
de  rang  ni  de  distinction  par  ordre  :  puis  ud 
prClre  commandait  lesilenoe  el  ladiscosiim 
eommençalt.  Le  prMra  punissait  aussi  si  Per- 
dre ne  pouvait  être  mallenn  par  un  aube 
moyen  ''27 

Dans  les  teirip'^  plus  anciens  la  présidence 
était  vraisemblablement  donnée  à  I  homme  le 
plus  Agé  î  ainsi  le  voulait  le  droit  de  nature. 
Dans  la  suite,  lors  d*une  plus  grande  eollore 
de  la  vie  et  sons  Peniplra  de  oireooslanoai 
difficiles,  il  semble  que  la  commonaalé  de 
peuple  choisit  rhommc  qui  lui  paraissait  le 
plus  (limie.  Le  nom  toutefois  fut  peut-être 
gardé;  car  il  u  est  pas  invraisemblable  que 
Ton  ait  appelé  ee  chef  de  la  communauté  ds 
peopte  le  viefllard  à  ebcveux  blancs,  le  Grev, 
le  Crav,  le  Graf  ;  Tacite  ne  donne  pas  ce  nom. 
Chez  lui  l'idée  cht  en  général  conltise:  il  parle 
de  rois  el  de  princes  sans  distinction  plus  iai- 
médiaie  et  emploie  de  nouveau  le  dernier  nom 
dans  un  sens  tout  à  Mtdiiérent  ;  de  phiatoalci 
ses  assertions  sont  devenues  par  là  taBcmeai 
vagues,  qu'il  parle  toujours  en  générri  et  su 
pluriel  et  Jamais  avec  précision  d'un  seul 
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conlon,  quoique  dans  les  cantons,  malpn^  Ti- 
denlUïMlos  bases  et  dclanalurc  des  instiliilions, 
ily  ailcudesdilTérenccsdc  plusieurs  sorles.iMais 
les  temps  postérieurs  semblent  autoriser  à  ad- 
mellre  comme  valable  dét  celte  époque  le  nom 
de  yro/'eC  à  ralIrilNier  aa  ebef  do  eaoton  (28). 

Le  ffo^ptrltil  le  pramier»  il  eiposait  Taf- 
raire  qui  derait  être  traitée,  puis  ceux  qui  vou- 
Inicnt  prenaient  la  parole,  cola  dépondait  de 
lobjel  de  la  dolibéralinii  ;  coux-lfi  parlaient  et 
défeloppaient  leurs  idées  que  l'alTaire  concer- 
■ittoa  qni  la  eompraoeieiit.  L'âge  et  Tèlo- 
qMBW  afatail  paiiool  et  toi^oon  det  droite; 
h  tranquillité  inlérieiife,  l^brdrc.  ragriculturc 
tenaient  le  i)!iis  A  creiir  aux  çrrands  soifrncurs  ter- 
riens, et,  dans  des  atTaires  de  guerre,  on  prenait 
avec  raison  le  plus  en  considération  le  jugement 
d'uD  homme  qui  connaiasail  la  guerre  (29). 

LamallîtoderdiaUeoiiiialtre  «m  méeooleo- 
Iment  par  dei  muniiiins  et  aon  aneBlraient 
par  lebroit  des  armes  enirc-choquécs  ;eela  «ri- 
vait lorsqu'elle  rejetait  décidément  une  propo- 
sition ou  lorsqu'elle  l'acceptait  avec  joie  ;  en 
d'autres  cas  on  peut  avoir  voté  de  manière  di- 
verse (30). 

_liiii  ce  B*èlait  pat  teoleaMttt  lea  lois  dia- 
prés lesquelles  on  voulait  vivre  ou  les  insti- 
tutions et  les  élablissenicns  publics  qui  sem- 
blaient être  salutaires  pour  Telal  qui  riaient 
donnés  et  résolus  ])ar  la  coinniunaulé  de 
peuple;  on  ne  se  bornait  pas  à  y  délibérer 
HT  h  pais  el  ior  la  goerre,  mais  la  eon- 
nonaolé  de  peuple  élalC  aussi  la  cour  Jndi- 
drire.  Lorsqu'une  dénonciation  étevée  eoalro 
un  homme  devait  avoir  pour  suite  la  peine  de 
mort,  la  communauté  tout  cnliirc  se  croyait 
•eole  autorisée  Â  priver  de  la  vie  1  un  de  ses 
■wbres.  Dans  Topinloo  des  Tèutscht»  ee 
Kdouldile  pouvoir  ne  pouvait  êire  condé 
mm  danger  pour  la  Hberlé  à  un  seul  homme 
oo  à  plusieurs  hommes  en  particulier,  et  il  se 
pouvait  aussi  que  personne  ne  fût  disposé  A 
•echarger  d'un  si  redoutable  pouvoir  ou  en 
étal  de  vaincre  la  répugnance  qui  existe  dans 
Ms  pensées,  A  empiéter  par  la  violeoee  sur 
Il  ualore,  Ajnlerrompre  la  pensée  et  les  sen- 
sations de  rhomme  et  à  l'anéantir  ou  à  le  pré- 
cipiter dans  un  autre  monde  avant  qu'il  ait  usé 
la  force  qu'il  avait  reçue  pour  celui-ci  (31). 
Hais  la  peine  de  mort  n'était  appliquée  que 
RNUMBlet  de  diverses  mnitrea.  Les  (raftres 
Ak  patrie  «l  ke  Irauftifei  fliilt  prisomien 
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en  portant  des  armes  ennemies  étaient  peu» 
dus  à  des  arbres  afin  que  leur  honte  Tût  rendue 
publique  el  que  leur  fin  ignominieuse  fût  un 
cruel  avertissement  pour  les  grands  comme 
pour  les  pelils.;Dans  les  anciens  temps,  on  avait 
diffidlement  omim  le  crime  de  Inihiaoïi.  L*ai- 
luce  des  Romains,  leurs  aifidees  el  leun  lA- 
duclions  par  l'argent  (32),la  ravearettoutessor» 
tes  de  récompenses  avaient  entraîné  plusieurs 
Teutschs  i\  des  crimes  graves  contrôla  patrie, 
et ,  dans  une  juste  colère  contre  des  crimes  si 
inottl^  les  Teulselis  peuveal  avoir  regardé 
comme  nécessaire  rinlroductiou  d^une  peine 
non  moins  inouïe.  Il  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable que  ce  temps  difilcile  de  guerre,  de  sé- 
duction ,  de  méfiance  a  seul  produit  de  sem- 
blables mesures  que  celles-ci  disparaissent  de 
nouveau  dans  la  suite,  lorsque  fut  anéanti  l'as- 
lucieui  enncBsi  qui  avait  menacé  d*anéanllr 
tout  ce  qui  tenait  A  k  patrie.  On  agissaitd'une 
autre  manière  envers  les  hommes  qui  par  des 
vices  ignobles  étoufTaient  l'antique  vertu  do 
la  patrie,  souillaient  la  morale  cl  excitaient  la 
sévérité  par  une  vie  corrompue.  On  cherchait 
A  fiure  Miblier  de  kk  vices  en  en  éloignant 
ks  auteurs  de  ta  vue  des  hommes.  Ainsi  les 
lAdMS  éboulés  qui,  aveuglés  par  l'éclat  des 
Romains,  avaient  cherché  h  déserter  au  mo- 
ment de  combattre  pour  la  patrie  -,  ces  hommes 
qui  avaient  souillé  leur  corps  par  une  débau- 
che contre  nature  étaient  ensevelis  dans  un 
marab  ou  dans  une  tourbière,  elto  précipice 
était  fermé  avec  soin  aOn  de  tae  dérqiwr  A 
jamais  à  tous  les  regards.  Le  crime  ampifll 
nous  avons  fait  allusion  par  ces  derniers  mots 
ne  doit  pas  surprendre  h  une  telle  époque.  Les 
Teutschs  étaient  une  race  innocente  et  chaste, 
pleine  de  Ime  et  d'une  vkanslèra.  Depuis 
quatre  fteéralions,  de  Jeunes  Teutsdis  s'é- 
taient Irouvés  dans  les  camps  romi^,  dans 
les  demeures  de  la  mollesse  la  plus  grossière 
comme  la  plus  rallinée  el  d'une  ignoble  débau- 
che. Des  Romains  de  tout  rang  et  de  (oui  étal 
avaient  séjourné  longtemps  dans  le  Teulsch- 
land  et  n'avaient  certainement  pas  renoncé  A 
leur  vieille  habitude  du  vice.  Pcal-on  s'étonner 
qu'ils  aient  réussi  par  leurs  arliflces  h  vaincre 
chez  quelques  Jeunes  gens  la  répugnance  de 
leur  moralité  nationale  et  qu'ils  les  aient  en- 
traînés ù  cet  ignoble  service?  Mais  l'implucable 
sévérité  avec  laquelk  la  justice  du  peuple 
taniscb  poumiiviit  une  leik  corruption  l'eut 
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bientôt  extirpée  de  nouveau  etca  «tiill|ljlé  le 
dégoût  pour  toujours  33). 

Tous  les  autres  criuic»  élaieiU  puui»  par 
ooe  amende  en  cliefMSflteii  bétail.  Il  iOBble 
ipÈ*<m  oe  tiaqoiélât  |mi  de  cbfttier,  d'enetaal- 
Bcr,  d*afbeter  de  quelque  douleur»  de  tenir 
•0  priion  ou  de  faire  mourir  I  homme  qui  par 
précipilntion ,  par  erreur,  par  aveuglement, 
par  imprudence  ou  par   okh  linruolt'  avait 
porte  utleiule  n  la  vie,  ù  l  huuneur,  à  la  li- 
berlèouà  la  propriété  d*aalrw  bonmei  ;  oïdt 
l*élal  ioiiieait  à  ce  que  la  domnage  rot  réparé 
autant  que  cela  était  possible,  ou  que  la  Ta- 
mille  de  TolTensé  fût  satisfaite  et  que  de  celle 
maniùre  le  rej»)*  cl  la  concorde  de  la  société 
fussent  maintenus  ou  rétablis  (34).  Une  part 
do  ramcode  était  donnée  à  celui  qui  demeodail 
•aliiAietieii }  une  antre  part  revenait  à  Télat.  Le 
neortre  lut-niêiiie  était  payé  de  cette  manière  ; 
paml  lei  Teulschs  le  lien  du  sang  montrait 
encore  beaucoup  de  la  force  de  sa  nature.  Les 
amitiés  et  les  inimitiés  du  pcre  et  des  parens 
élaienl  partagées  par  toute  la  faniillc  j  dans  les 
aneline  temps ,  toute  la  tenille  tirait  TengMuice 
dei  offmaec  faites  à  Tun  de  sci  meabre»)  par- 
deno»  tout  elle  tirait  une  vengeance  sanglante 
dnoriminel  qui  la  privait  d'un  de  ses  membres 
par  l'assassinat.  Pour  prévenir  de  semblables 
vengeances  et  assurer  la  paix  de  la  société, 
.  rendue  Iriplemonl  nécessaire  par  le  danger 
nttrienr,on  détenniaa  d*aTanoe  TexpiataoB 
qm  devait  donner  la  eonpable  \  lorM|a*il  t^a- 
gissaitd'nn  ncnrlre,  elle  était  le  partage  des 
parens,  qui ,  solorj  les  mœurs  du  temps,  au- 
raient pu  tirer  une  vengeance  sanglaiilr.  L'é- 
tendue des  compensations ,  leur  mesure  et  leurs 
rapporta  ettlie  eliei  nooi  sont  ineowMM  |  Tih 
«Ile  ne  donne  paa  nèine  un  ennpia  :  cela 
est  à  regretter,  parce  que  cette  donnée  nous 
lût  permis  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  vie 
des  Teulsclis,  sur  leur  manière  de  voir  la  va- 
leur des  choses  et  sur  le  degré  de  leur  civili- 
sation ,  cl  ce  coup  d'œil ,  nous  ne  pouvons 
réblenir  par  un  autre  aBoyen.  Mali  ce  que  Ici 
Me  postérieures  des  peuples  teuloniqaes  con- 
tiennent sur  ce  aujel  reste  Justement  réservé 
aux  temps  postérieurs ,  parce  qu'il  est  vraisem- 
blable (pravec  les  relations  la  mesure  des 
peines  u  aussi  changé.  Siuis  aucun  doute  celte 
mesure  était  déterminée  par  la  eommnnniilé 
de  peuple;  per  elte,  A cétéde  i*écbeile graduée 
^  crimei  était  plaoée  réebeUt  graduée  dm 


peines  ;  mais  la  cour  judiciaire  ne  se  formait 
pas  pour  connailrc  de  ces  crimes.  Le  graf 
tenait  sa  journée  de  justice  et  veillait  à  raccom- 
plissemeot  des  lois.  Mais  aucun  écrivain  ne 
dit  comment  le  tribunal  était  formé  mmli 
présidence  du  graf  j  Tusagn  des  temps  pos- 
térieurs semble  autoriser  A  croire  que  le  tri- 
bunal, composé  d'un  certain  nombre  d'hom- 
mes libres  et  vraisemblablement  de  sept,  w 
tenait  publiquement  et  en  plein  air  j  que  ces 
Mimteurt  du  tribunal  avaient  à  décider  du  ftât 
qui  était  en  question,  et  que  le  graf  ne  Hinit 
qu'appliquer  la  loi  au  cas  qui  se  présentait. 

Mais  le  graf,  chargé  en  général  de  l  exécu- 
tlon  des  résolutions  que  la  coiniiiunaulé  de 
peuple  avait  prises ,  n'adminiiilrail  pas  toul  ce 
qui  concernait  la  Justice.  Le  canton  était,  à  ce 
qu'il  parait,  d'abord  pour  rorganimtioa  mili- 
taire, divisé  en  eereteat  tai  chacun  rmfer- 
mail  cent  propriétés  fanciéres.  Ces  cercles 
s'appelaient  les  centaines  ^  vraiscmblalilenient 
ils  élaienl  subdivisés  en  sections  qui  conte- 
naient dix  propriétés  el  élaienl  probablement 
appelée  les  diaaines.  Getle  division  du  pqs 
n'avait  rien  de  commun  avec  l'essocialicn  dH 
frontières ,  qui  s'étendait  sur  elle.  L^aisoeilliOB 
des  frontières  s'était  élevée  comme  les  comniu- 
naules  de  la  nalure  du  pays  et  parce  que  ce- 
lui-ci était  habile  sans  avoir  de  villes  j  celte 
division  au  contraire  était  une  institution  delà 
soelélé  civile,  ayant  pour  but  d'orgiatsar 
celles  pour  la  paii  et  la  déCenee.  A  ta  léle  des 
c(  ni.iiiif  s  était  un abafeboiei  par  les  membres 
du  cercle  el  qui  prenait  le  même  litre  que  le 
prince  du  canlon.  Comme  celui-ci  *  a|ipeliiil 
graf  do  canlon  igaugraf)^  lui  s'appelait  graf 
de  ta  eanlaine  (kmdêrtgraf) ,  ou,  sok»  libé- 
ration introduite  à  une  époque  postérieurs  psr 
la  langue  laline,  centgraf,  A  ta  tète  de  1« 
dizaine  était  un  chef  dont  le  titre  particulier 
n'a  pas  été  conservé -,  peul-élre  s'appelail-il 
dizainier  {zchntncr uu  graf  de  la  dizaine 
(  seheiUyraf  ) ,  cl  ne  perdil-ii  dans  rhisloire  ce 
mom  que  parce  qu'il  devait  èiro  distingué  de 
€nl§rûf.  Cm  ehelli  étaient  toa  Jugea  dm  com- 
munautés dans  leurs  cercles  et  décidaient 
publiquement  el  avec  l'adjonction  de  quelques 
membres  du  cerde  les  cas  sommaires  de  droit 
dans  les  conimutiautes  aussi  bien  entre  les 
hommes  libres  qu'entre  ceui-ci  et  les  litt»iM 
Jurnsn,  el  entra  lea  lUm  wt  mtmn,  Aimi 
taa  grtadm  airirai  AeOroilcrloijMlMiiibl» 
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ipie  de  droit  civil  élalenl  leoles  portées  de* 
toi  gnfli.  TMdle  m  Mnimt  imi  1m  cer- 
dHdB^  etletéréMOieiis  dm  époques  pos- 

léricures  auloriscnt  seuls  à  les  admet trc.  Il 
sïait  enlendu  pnrlor  des  cercles  de  roni .  ninis 
i  idèc  qu'il  «  en  fait  ost  tout  à  Tail  coiirusc  cl 
terait  enUèrcmcal  iuioldligible  si  ou  ne  la 
eompiraR  •ox éféMmew  tolMéqiWBi:  «  Itant 
m  wÊÊOU  membléii ,  JIMI ,  toat  encore  élus 
dM  princes  poaradmliiillrcr  In  jiislicc  dans  les 
cantons el  dans  Ins  rommunaiilcs;  cliarun  d'eux 
c>!  assisté  de  cent  assesseurs  dans  lesquels  il 
trouve  à  la  lois  conseil  el  force.  »  I]l  ces  paroles 
ne  présentent  en  elles-mêmes  aucun  sens  pré- 
iii,dles  M  t^Meotdeiil  pu  non  ptas  avee  les 
inliUMkni  def  féBéntioM  Miifanlei  (89). 

Sus  aucun  doote,  les  cmtgnfm  étaient 
«nbordonnés  aux  gnvgrafrn.  Lorsque  la  cotn- 
mnnanlé  de  peuple  s'assemblait ,  ils  se  réunis- 
uieal  par  avance  avec  lui  pour  rendre  cumi)le 
ditt  fpk  s^éltit  ptiié  dans  IouIh  Its  paiiict 
àiCMlon,deo0qiii  élMC«rriT*cidBee  qui 
élHlàdMrtr.  Dans  cette  rCunion  qntiques 
alTalrcs  pouvaient  ôlre  terminées  sans  aller 
plus  loin,  par  conseil  el  par  proposition  .  par 
prit're  el  par  intelligence.  Mais  on  pouvait 
aussi  eianioer  ce  qui  devait  être  soumis  à  la 
«iBHMnaQié  do  peuple,  on  ponvail  t'anlendre 
à  ce  •^|et  at  préparer  d'avanee  la  madère. 
Cal  bien  là  ce  qui  se  trouve  dans  les  expres- 
sions de  Tacite  :  «  Sur  les  affaires  de  moindre 
iolerèl  les  princes  tiennent  conseil ,  sur  les 
aSiires  plus  importantes  tous  délibèrent  \  de 
Mie  ente  loalafob  qaa  aellee  mêoies  donl 
Il  iieisîoo  appartient  à  raeeemMée  générale 
MHit  d'abord  discutées  par  les  princes  (36).  » 
Ctr  Tacite  se  sert  aussi  du  mot  do  prineei 
C'  nime  synonyme  de  premiers  el  de  princi- 
paui(37),  et  il  pouvait  d'autant  plus  faciicnieut 
dttibaer  ee  titre  aux  cheft  des  eenlainat  emmia 
■  def  da  tooe  lae  eanlooa  qoe  dans  le  bit, 
des  qoe  nous  Favons  remarqué  plus  haut ,  ils 
lenblentaf  oir  pris  la  méma  qnaHfleation,  eella 
de  grafen. 

La  communauté  de  peuple  restait  réunie 
phisieurs  Jours  (38)  ^  il  esl  possible  que  les 
MiiBs  daa  cantons  passassent  las  soirées  de 
SMjonft  an  soeiélé,  nwogesnt  et  buvant,  en 
bsaquets  et  en  Teslins.  Ils  arrivaient  à  ces  réu- 
eJons  l'âme  remplie  des  alTaires  do  la  cliose 
publique.  Sans  doute  au^si  à  la  fin  de  l'ussem- 
Méf  df  chaque  Joor  on  iuUiijiiaii  ce  qui ,  le 


jour  suivant,  devait  être  soumis  &  la  discussion 
ai  décidé.  Il  était  done  naturel  qna  dee  aAiires 
publiques,  et  précisément  ces  indieaiions, 

fissent  le  sujet  de  la  conversation,  et  qu^an 
milieu  mffmc  des  l'anqnets  el  des  festins,  el 
non  rarement  au  milieu  d  un  bruyant  tumulte, 
ils  réfléchissent  et  délibérassent  longtemps  et 
an  divers  sons*dans  la  soirée  préeédenla.  La 
Romain  pouvait  s^élonoer  de  ces  nœors  ;  dans 
leTeuIschland,  où  les  hommes  assemblée  no 
pouvaient  ni  se  rendre  le  soir  riiez  eux  .  ni  se 
disperser  dans  une  foule  de  maisons  comme  la 
ville  en  offrait,  c  était  lài  un  phénomène  néces- 
saira.  «  Sur  la  réconciliation  des  ennemis ,  dit 
Tacite,  sur  {les  mariages,  sur  la  choix  des 
princes ,  sur  la  paix  enfin  et  sur  la  guerre,  lia 
délibéraient  habtlucUement  dans  des  banquets, 
comme  si  dans  aucun  autre  temps  re.sprlt  n'é- 
tait aussi  disposé  concevoir  des  idées  simple» 
e(  aussi écbauiïé  pour  les  grandes.  Le  peuple, 
ni  aalociettx ,  ni  diseinnlé  (39),  ouvre  enoora 
SCO  cour  dans  me  Hbre  gallé.  Aussi  le  lende- 
main ,  Tâmc  découverte  el  miio  à  na  so  re- 
pliait, et  Tun  et  Taulre  temps  conservait  ses 
droits  (iO).  Ils  délibéraient  lorsqu'ils  ne  se 
composaient  pas  ;  ils  prenaient  une  résolution 
lorsqu'ils  ne  pouvaient  être  induits  en  erreur.  » 

Ln  ftMMlions  do  gnf  at  des  antres  prin- 
ces éiaieni  des  dignités  rechercliées  pour 
l'honneur,  accordées  pour  l'honneur,  et  vrai» 
semblnblemenl  h  vie.  Mais  les  Tciiisclis  nn 
négligeaient  pas  de  prouver  aux  princes  leur 
reconnaissance  pour  leurs  peines  el  leurs  sa- 
criflefla.  Volonlairenient  et  Mvidaellement 
ib  leur  portaient  divers  présens  eô  bétail  d 
an  Aroils ,  d  c*élait  ce  qa'Os  avaient  de  mieux, 
car  relui  qui  donne  de  sa  propre  volonté  no 
peut  donner  que  ce  tpril  a  de  n)ieux.  Les  prin- 
ces recevaient  ce»  dons  comme  marque  d'Iion- 
neur  al  les  employaient  de  nouveau  aux 
besoins  de  Télat  (41).  Les  TaolsCfas  bono* 
raient  aussi  lee  services  rendus  à  la  chose  pu- 
blique en  décernant  la  dignité  de  princes  aux 
nis  de  pércs  illustres ,  nii^me  Iorsqu'i!>  él.iicnt 
encore  adolescens.  (jKe  dimiilé  était  donc  hé- 
réditaire jusqu'à  un  ccrluin  poiul  ^  celle  héré- 
dilé  dépâidait  toutefois  de  services  Men  eona- 
talés  do  pére  oa  des  services  do  dte,  dans  la 
cas  où  celui-ci  était  déjà  parvenu  à  Têga 
d  honuiie  (42). 

Telle  était  l'organisation  des  cantons  :  mais 
le  i^autuu  u  clait  (|U  une  partie  de  l'état,  li  peut 
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y  avoir  «n  dei  éltit,  ém  loeiMèi  tivilet  iodé- 
pttudaolei,  qui  ne  fionnticiit  qa*ao  seul  eanlon, 
puroê  qu'à  raison  de  leur  petite  étendue,  ils  ne 
pouvaicnl  se  parlnser  pour  la  sûreté  de  leur» 
aiïaires  en  plusieurs  cantons ,  et  poiirlant  par 
la  marche  de  leur  histoire  et  par  leur  position 
eoTert  leon  tobtnt,  ib  ne  toolaieDl  pat  te 
JoiiMlra  à  megnuida  oonlMènitioa.  Ce»  pettfs 
Mali  peiiTflot  tf  dr  été  ces  peuples  sans  impor- 
tance qui  apparaissent  une  fois  dans  l'histoire 
et  s'évanouissent  aussitôt.  Mais  habituellement 
les  états  qui  vivent  dans  Thistoire  avec  leur 
nom  propre  et  sont  signalés  comme  peuples 
par  les  écârHaini  anciens,  tels  que  le»  Chénnkes 
el  le»  Celle»,  eoaprenaient  plasienn  eanloos  el 
qnoiqiicruis  un  nombre  trés-considérabic  (43). 
Tout  néanmoins  est  obscur;  il  ne  paraît  nulle- 
ment que  les  états  se  soienl  partnpc!^  on  can- 
tons; il  paraît  bien  plus  que  les  cantons  s'é- 
taient réunis  en  étals.  Vraisemblablement  celle 
rtnnioD  n*étalt  antre  dime  qihineeonfMèra- 
tioD  permanente,  eonelae  à  de»  coodltion» 
donnée»,  maintenue  par  le  hnsnin  récipfqqoe, 
simplement  dans  le  but  de  la  défense  com- 
mune et  d'une  paix  plus  étendue,  et  par  con- 
séquent ne  pénétrant  pas  plus  dans  1  intérieur 
de»  cantons  que  nerexigeaitlesoindeltdè- 
imse.  Elle  «emUe  ainsi  èlre  en  conlradiclion 
avec  le  reste  des  institutions  dans  la  vie  des 
Teutschs.  La  dénomination  toulsche  d'une 
telle  confédération  permanente  des  cantons 
n'est  pas  indiquée  par  les  anciens  écrivains  ; 
mais  comme  le  mot  manneiy  mannia  ou  mania^ 
parait  A  plaiieart  reprises  pour  désigner  de» 
inioD»  âviqne»  dont  le  premier  but  était  in- 
eoDleitaiileiiieiit la  défense,  ainsi  que  le  nom 
de  mark-mannei  (  réunion  d'hommes  de  la 
marche),  et  plus  tard  alle-mannei  (réunion 
de  tous  les  hommes  }  -,  et  comme  le  mot  Ger- 
mania  el  Gmwumif  en  qualité  non  général  et 
te  rencontrant  to^loon»  Fa  emporté  diei  le» 
Romain*  et  est  derenu  le  nom  national  de  tous 
les  Teutschs,  la  supposition  ne  semble  pas 
trop  hasardée  que  ces  confédérations  des  can- 
tons s'appelaient  icehrmannein,  germanies , 
(  hommes  de  défense  )  j  cl  que  cette  dénomina- 
tion t  été  appliquée  A  de»  lignes  plus  grande!» 
amqnèlle»  pent-ébeen  deetemp»  de  nécessité» 
ptamenr»  wtkmannein  jugèrent  convenable 
ou  nécessaire  de  se  rattacher.  Les  cantons  nu- 
tour  du  Hartz  formaient  donc,  à  ce  qu'il  paraît, 
U  wehrmanMi  des  Qiéruskes  ^  les  cantons  au 


norddeeeoL-ci,  la  •eArmomies  des  Chankcs. 
n  en  étaitdenêmede»  Cette»  et  de»  Mens. 

Mais  la  ligue  qu'Amin  élaMit  aprè»  la  défaite 

de  Varus  était  aussi  une  fcehrmannei  ]  ce 
fut  une  ttehrmannei  que  la  confédération 
dont  Claudius  Givilis  fut  le  fondateur.  Le  nom 
de  la  première  fManiiej  loitlefois  a  disparu  de 
Ilibloire  avec  beaucoup  d*aalre»  nonu  puee 
que  la  ligne  n>vait  pas  en  de  eomsstance;  le 
nom  des  antres  s'est  conservé,  comme  le  pen- 
sent quelques  auteurs,  jusqu'à  ce  jour (44). 
Mais  l(  s  noms  sous  lesquels  les  rrehrmanneien 
apparaissent  et  par  lesqucll^  elles  sont  distin- 
guée» comme  peuples  partienfiers ,  penfol 
avoir  été  donné»  par  nne  droonatance  on  pir 
une  idée  qui  est  inconnue  à  l'histoire.  Dans  b 
commencement  de  la  confédération ,  les  noms 
particuliers  de  ceux  (pii  y  prirent  part  domi- 
nèrent vraisemblablonienl  encore  ;  mais  plus  la 
tcehrmannei  dura,  plus  sûrement  les  noms  de 
ceux  qui  y  participaient  se  perdirent  dan»  b  dfr- 
nominalion  générale;  ib  ae  maintinrent  peut* 
être  dans  leurs  relations  entre  eux ,  mais  dans 
l'histoire  paraît  le  seul  nom  de  la  mhrmannei 
Lorsque  Jules  César  vint  dans  la  Gaule,  les 
Condruses,  les  Éburoos,  les  Ctereses  et  les 
Punanes ,  quatre  cantons  partiodierB,  avtient 
depob  peu  de  temp»  formé  nne  ledhraNHMci, 
qui  fut  appelée  laWehrmannei  de»  Toogrbni. 
César  donne  en  conséquence  encore  les  noms 
.particuliers,  mais  il  remarque  que  tous  les 
■quatre  (  cantons  )  étaionl  rollcclivemenl  appe- 
lés Germains.  Dans  le  cours  de  quelques  siè- 
cle» le»  ancien»  nom»  se  perdirent ,  et  Taeito 
ne  connaît  que  le  peuple,  c*eat-à-dire  h 
wehrtnmnei ,  les  Tongrien»  (45).  Lors  da 
soulèvement  des  Balaves  sous  la  conduite  de 
Claudius  Civilis,  les  peuples  leutoniqucs  de 
la  rive  droite  du  Khin  y  prirent  part.  locon- 
teatablement  ib  formèrent  pour  le»  entreprises 
commune»  nne  allîance,  par  concéqnent  aae 
wèknuÊKÊUi,  Les  Ubiens,  appelé»  Jgrippîr 
nenseij  se  joignirent  A  cette  ligue.  IMais  le* 
députés  des  Tenctères ,  qui  vinrent  vers  les 
Ubiens  pour  adresser  quelques  réclamation» 
aux  nouveaux  membres  de  la  ligue ,  exprbiê- 
rentia  Micitation  :  «  qn'ib  étaient  rêves»  aa 
nom  et  an  coip»  d*nne  Germanie.  »  Cette  Ger- 
manie que  pouvait-elle  être ,  si  ce  n'est  la  ligne 
des  Balaves  avec  les  peuples  de  la  rive  droite 
du  Rhin?  Les  Ubiens  étaient  Teutschs  parleur 
descendani^e  j  ce  qu'ils  avaient  perdu  de  leur 
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origiiiairapir  tour  allittce  avec  Rome 
Mpouvait  »e  regagner  par  une  parlicipalion  à 
une  guerre  contre  Roriio  ;  et  il  ne  pouvait  ôlre 
quftlioQ  d  une  Germanie  générale,  comme 
duo  tout,  comme  d'un  seul  corps  vivant, 
puisque  les  peuples  les  piin  loiiiiN  afaient 
MliiiriilM.aiiiwi. 

GesOlliIfliiitMi  iMblCBt  témoigner  pour 
l'c^ioion  que  BOW  tTOM  exposée  d'après  la 
nature  des  relations;  la  suite  de  Thistoirc, 
l  eotrée  sur  la  scène  des  Franks,  des  Saxons  et 
la  autres  peuples,  confirmera  M  lènoigoage, 
itb  MDlInDera  leUeoMiit  qof'ûmknih  peine 
00  doute  sur  la  vérité  de  cette  manidrede  Toir. 

Mais  Torganisation  intérieure  d'une  sembla- 
ble verhmannei  est  encore  plus  difllcile  à  re- 
coooâltre  que  sa  Torme  extérieure  ^  sans  aucun 
dottle  le  corps  avait  des  membres  vigoureux. 
Stetoni  les  caBlOM  letlaieot  Ubies  dans 
tolapoiitioiiede  lenn  wlitioM  tatériemeay 
une  communication  déterminée  et  exacte  entre 
la  généralité  des  cantons  doit  avoir  été  néces- 
saire. Mais  ni  l'état  inlériour  des  cantons,  ni 
b  but  de  la  tcehrmatum  ue  mëiie  à  supputer 
rtutaee  tfiia  coDieil  permanent  4t  ia  eoD- 
Méialion.  n  n'eil  en  eoméiiaenee  pea  inTni- 
KmUable  que  les  gmtgrafm,  accompagnés 
peut-être  des  \centgrafen]y  se  réunissaient  de 
temps  en  temps  selon  les  circonstances  et  les 
betoios,  et  délibéraient  sur  les  afTaîres  corn- 
Maes  de  toute  la  wehrmatmei.  Celle  asscm- 
Weert  pealrèm  ee  qoe  CéMr  el  Ttaile  nonH , 
Met  le  aénnt,  lei  sénalenn  et  «niM  leiî 
aocieos,  dont  ils  font  mention  chei  plutieurs 
peuples  de  la  rive  droite  du  Hhin ,  aussi  bien 
que  diez  les  Ubiens ,  cl  qu  ils  font  paraître  & 
cùlé  des  princes.  Une  indication  de  César  sem- 
ble être  ravoraUe  à  celle  coi^ecture  \  dans  la 
IMeoè  lee  Ncrvieni  legnrcnt  poitr  la  liberlé 
kwrtte  Mme  lelKNivaieBlaQiianteniiOe 
ïtmm  JBhm  el  avee  eux  six  cents  sénn- 
tan. Sur  cent  hommoH  libres  il  y  avait  donc 
on  sénateur,  et  le  rapport  de  ces  noinlues 
force  presque  h  penser  que  ces  séualeurs 
MmbI  des  cmtgrafs  (46). 

Ht  ee  eènal  penl  aveir  élé  èln  le  dierde 
lootela  wthrmannei.Ct  chef  portait  le  nom  de 
général  ou  de  ÙMc{herzog)^  parcequeralliance 
avait  été  simplement  conclue  pour  la  dérensc 
commune  et  parce  que  l'élu  dcvail  avoir  lo 
coounandeineul  suprême  de  tous  les  hommes 
apdileidaeQaibaUre,  réuni  en  oorpe,  ma» 


restait  éloigné  de  toutes  leaaflkife»  inlériearet 

du  canton.  Dans  l'élection,  on  ne  pouvait 

prendre  en  considération  que  les  vertus  guer- 
rières, la  bravoure  el  les  (  onnaissances  militai- 
res. Aussi  lumbail-clleraciiciucnlsurdejeuaes 

bonBei  gni  anienl  terri  dans  les  arméei  10- 
malnee  et  avaient  appris  à  eonaattre  lei  uMgee 
et  la  laeliqoe  des  Romains.  Armin  était  un  due 

de  ce  genre  ;  tel  était  encore  Claudius  Civilis , 
bien  que  l'élection  de  ces  hommes,  dans  le  tu- 
multe du  temps  et  dans  la  uécessilé  des  circon- 
slanoes,  n'ait  pa  se  faire  selon  les  fonneal^ 
galet  (47).  Da  resta  il  serait  pettiblede  dira 
de  ce  sénat,  dans  un  sens  plus  élevé,  ce  que 
l'on  a  dit  des  centgrafen  dam  les  cantons  : 
«  Les  princes  délibéraient  sur  les  alTaires  les 
moins  importantes,  cl  tous  sur  les  afTaires  les 
plus  graves.  »  Car  il  n'esl  pas  invraisemblable 
que  letelMfedaeaniont  aient  cra  eonfanaUe 
on  néeessairaderaenelllir  sur  certaines  attirée 
Topinion  des'eaaIoDs. 

Il  n'est  pas  question  de  rois  ni  de  puissance 
royale  dans  le  Teutschland  (48)  ;  el  c'est  pres- 
que le  point  le  plus  dilQqile,  de  comprendre  et 
de  ramener  à  un  sent  clair  ee  que  f  ea  traavn 
àeeti^etdantlet  aneientéerifaintetenpar- 
tieolier  dans  Taeite.  Tout  cela  est  conrus  et  ne 
manque  pas  de  contradictions.  Ariovistc  fut 
reconnu  comme  roi  par  les  Romains;  Marobod 
fut  salué  roi  par  eux.  A  l'exception  de  ceux-ci 
il  ne  parait,  dans  les  guerres  longues  el  difficiles 
qu'ils  tirent  aux  peuples  lenloniques ,  aocn 
roi,  tout  an  moins  dans  la  TeolMdiland  septen- 
trional ,  où  était  le  théâtre  de  la  luUe.  Et 
lorMju' Armin  ftit  accusé  d'aspirer  à  l'empire, 
l'esprit  de  liberté  de  ses  compatriotes  se  révol- 
ta contre  lui,  et  il  péril  sans  être  vengé,  victime 
de  rasloee  da  tee  patent.  MUt  pin  tard  lat 
Cbèroskes  ne  se  donnèrent  pat  sentamanl  nn 
roi  dans  la  pertoone  d'Italicus ,  mais  Tacite 
appelle  aussi  race  royale  la  famille  à  laquelle 
Armin  avait  appartenu  ;  et  d'après  lui  Civilis 
el  Classicus  étaient  issus  d  une  race  royale. 
Dans  Pline  Ûguro  aussi  un  roi  des  Maraes,  et 
Taeila  donne  un  roi  ans  Hermondores,  non 
moins  qn^aox  Itelc-Mannen  et  aux  Quades. 
Knlln  Taeila  place  tous  des  rois  tous  les  peuples 
éloipnés  vers  le  nord,  dont  il  avait  entendu 
parler,  les  Cotons,  les  Iliigiens,  les  Limovien», 
les  Suions  cl  les  Silon^.  El  puis  comment 
parle4-il  det  mit  aida  la  puissanoe  royale? 
D'wk  eM6  te  Uant  devant  too  «me  ridée  de 
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raibilnira  al  i*!»  poofolr  MM  boniM.  «  Cra 

qui  6c  laissent  dominer  par  un  maIttVy  diMl, 
dégénèrent  de  la  liln'i  lô.»  Il  nllribuo  aux  ppii- 
plcs  du  Nord  une  aveugle  obéissance  envers 
les  rois. u Chez  les  peuples  qui  sont  souniiii  ados 
maîtres,  dit-il,  les  affranchis (/retjr«/aMenm) 
t*è|lWDUii-dtiiBt  dn  frOngi  eldM  adaHnei, 
«I  fiba  Im  MtfM  peuples  c'est  une  preuve  de 
liberté  qiie  les  affranchis  n'arrivent  pas  h  Tô- 
galilê  et  n'ont  jamais  d'influence  sur  la  chose 
publique.  »  Mais  il  assure  des  Suions  :  ulln 
seul  commande  -,  les  armes  ne  sont  pas,  comme 

prairie,  nuit  mi  gvdira  •!  aâne  m  mtin* 
tient MW  sa  farda*  paraeqoa  l'Océan  em- 
pêche rirrnplion  soudaine  d'un  ennemi  du  de- 
hors ,  cl  que  les  luaiii^  oisives  d  hommes  ar- 
més accomplissent  lactleuienl  dm  excès.  Ce 
n'ail  pas  ood  plus  uo  avantage  pour  le  pou- 
Yoir  nqral  da  aaatar  loi  araea  à  UB  adeiiag)  à 
uo  Criliog  ou  mémo  à  un  affranchi  (49).  »  De 
Tautre  côté ,  il  parle  des  rois  d'une  Taçon  qui 
laisse  ti  peine  quelque  difTérence  entre  leur 
pouvoir  el  leurdijînilcel  le  pouvoir  el  la  dignité 
des  autres  princes  :  uClioz  les  Germains,  dit-il, 
aa  pral  à  peina  IfWfer  ima  dominaUDa 
tojala.»  VHm  loin  :  «  DaniréleclMNi  d*UB  roi, 
rillustration  détinniiti  le  vole  déeisir,  comme 
dans  l'éleclion  du  duc  la  bravoure  et  le  talent 
militaire.  »  Puis  :  «  Los  rois  eux-niémes  n'ont 
pas  do  {K>uvoir  sans  bornes  el  lihro.  »  Ailleurs  : 
c  Itans  la  communauté  de  peuple,  la  rai  «m  lo 
priaaa  parla  la  preoûer  ;  mais  la  ftiroa  de  Té- 
ioquwee  produit  pins  d'oOct  que  la  considéra- 
tion du  commandement.  »  EnQn  :  «Les  Go- 
tons  se  laissent  gouverner  j)ar  un  inatire.  déjà 
un  peu  plus  sevércmenl  que  le  reste  des  (Ger- 
mains, mais  non  louleiois  au  delÂ  des  liuiiles 
de  la  liberté  (50).» 

Qualie  cboias  leosUent  afoir  anIraleBu  la 
grand  hislarimdana  ce  défaut  de  clarté  et  l'a- 
voir amené  cl  res  oontradiotions.  D'abord  dans 
son  e.'^prit,  j^e  rallaeliaienl  aux  lilres  de  roi  et 
de  roputé  les  idées  qui  avaient  été  tirées  de 
Thistoire  des  anciens  états  de  TOrioit,  de  l'É- 
gypte»dalaMaeédaina,  delaHomldia,  atqn*il  na 
pOQvait  redressar.  Bn  seoond  lieu,  l'empire  de 
Marobod  montrait  que  les  Tculschs  connais- 
saient aussi  la  souveraineté  et  l'obéisBance  ;  et 
TiH  lie  iiiiinquail  do  renseifïnemcns  convenables 
pour  disliuguir  les  causes  cl  les  ciïels.  Kn  Iroi- 
tiéroa  liaa,  la  cireonstanoe  que  letChéraskes 


firenlmlr  Ilalieos  daStfma  ponrai  Miatar 

roi  dut  le  frapper  d'autant |^ft l'induire  d'au- 
tant  plus  facilement  en  erreur,  que  les  motifs 
qui  amenèrent  ce  fait,  particulier peut-étredani 
son  origine  et  dans  sa  nature,  étaient  moioi 
eoanits.  Balln  fl  est  bien  possifaia  et  aiseï  vrai* 
semblable  que  les  cbefli  des  peuplas,  qua  nous 
appaloM  ai  général  grafs  et  ducs  parea  que 
ces  noms  sont  restés  chez  les  peuples  posté- 
rieurs,  aient  porté  divers  noms,  dont  le  son 
éveillait  chez  le  Romain  une  idée  dilTéronlc 
parce  que  le  véritable  sens  lui  restait  ia- 
eoami.  Gala  ait  d*a«lairt  pkn  naiianUilib 
quequelquefeb  des  pcvples  teilaniqati  aat 
pu  se  trouver  dans  nna  sorte  de  dépendaDce 
telle  qu'il  y  avait  des  peuples  dominanscldw 
peuples  obéissans ,  et  que  par  conséquent  la 
position  des  ducs  el  des  grafs  n'était  point 
partout  la  même  (51).  Il  semble  cepeodsiit 
que  laola  la  via  4at  Tanlialit ,  qaa  loai  la 
principes  al  toMes  les  eipérienees  sont  en  con» 
tradiction  tranchée  avec  un  pouvoir  arbitraire. 
L'historien,  liors  d'élat  de  trouver  la  solution, 
répéta  ce  qu'il  savuil  el  ce  qu'il  avait  appris 
et  nous  laissa  à  nous  la  tâche  d'essayer  ce  qoi 
M  anilélé  impossiUa. 

Mais  tout  ce  que  las  aaeieM  éerifalaiaoa- 
tiennent  de  faits  relatifs  à  la  TiadetTeuIschs; 
tout  ce  qu'ils  savent  des  éyénemens  et  descir- 
consl.iiices ,  tout  ce  que  montre  la  suite  de 
riiistoiro,  prouve  d'une  manière  iuconlcstabie 
qu'aucun  peuple  teuleeique ,  sur  le  toi  de  II 
patria  aldass  mm  déTrieppaaMBl  Mlurd,  a^ 
eawni  un  pouvoir  semblable  à  oelui  que  l«i 
souverains  exerçaient  dans  les  empires  de  l'an- 
ti(pnté.  Aussitôlcei)endantqu'un  jx'uplo (eiilsch 
fit  des  conqiiétes  el  soumit  d'autres  hommes, 
il  domina  sur  ces  hommes  subjugués, etkelMf 
du  peuple  doariMUitlWà  proprement  pailvto 
BMlIra  dam  tas  rolalionaavae  oattqa*0Baiail 
soumis.  Telle  était  la  position  d'Arloviste  dans 
la  Gaule  ;  telle  était  relie  de  Marobod  dans  lo 
li()heini ,  telle  fut  dans  la  suite  du  temps  celle 
de  beaucoup  de  princes  leubchs.  Ainsi  le  uoin 
de  duc  ou  toute  autre  dénomination  qna  Na 
aUribaaitaa  géaéwd  se  elMuiga  m  m  aamqjd 
résnilail  de  ta  BOOvaUa  poiilion.  La  nêaN 
chose  peut  avoir  eu  lien  lorsque  dans  l'inté- 
rieur du  Teutschiand  un  peuple  venait  à  domi- 
ner sur  l'autre  (r»-2).  Le  plus  ancien  monuroeiil 
de  la  langue  ludesquc ,  la  traduction  de  nos 
Um  laiBla  par  i'dvaque  gotb  Ulphilai  al  k 


uiyiiized  by  Google 


UT.  m»  GHAP.  TT. 


chcomluM  qM  dei  domiMliom  de  m  genre 
Ml  nça  le  titra  d*einpire ,  rendent  vraisem- 
blable que  ce  nom  était  reiki  ou  reikista  (53). 
Mais  d;ins  !a  suite  du  temps,  lorsque  la  souve- 
raineté fui  héréditaire  et  se  transmit  de  geué-  j 
ralioQ  en  gëuéralion  duiis  la  même  famille,  ce 
MB  le  pwfit  aatii,  M  le  nota  de  roi  t'iotio- 
dMil  à  ta  place,  car  ee  mol  de  kMf  (roi)  pa- 
rait renir  de  la  racine  ÂMn(la  race) ,  et^m^f, 
hmutîfj .  hwf'g ,  hmig  v»[  le  premier  homme 
delà  première  faunUe  d'un  peuple  dominateur 
et  par  eontétiuent  lo  véritable  dépositaire  de  la 
MMveraineté  (54). 

CHAPITRE  TI. 

ORCWISATtON  MIMTAIRR. — T.ANDWKIIR. — 
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vell  ee  qna  lei  TealMlii  elienliaieiil  dam 

Ipurfcaotoof  comme  dans  leurs  Germanies.  Les 
issUtutions  f>ar  lesquelles  ils  atloicnaiont  le 
prunier  point  étaient  indiflèrenlcs  iww  IKo- 
aam\  ils  devaient  au  contraire  attacher  sans 
«m  doute  «ne  gnode  importance  aux  imti- 
taÊam  par  leeqeeUetlee  Teutaelit  vitaiecit  aa 
*eeond  potol.  Mais  ici  encore  ils  n*arrivèrenl 
[HM  à  une  connaissance  nette  et  complète; 
d«  moins  celte  connaissance  ne  ressort  pas 
de  leurs  écrits.  Les  généraux  et  les  chefs  pou- 
Taieol  savoir  ce  qu'il  leur  était  nécessaire  de 
lavoir;  maia  lea  imtilttlieBt  retlaiattC  obaornes 
nêne  pour  ed«i  qoi  a?ait  Poecailoo  d'être 
témoin  oculaire.  Ln  vie  de»  Teotseht  élail 
trop  opposée  aux  idées  des  Romains  pour 
qu'ils  aient  pu  les  conecvoir  d'une  manière 
lifanlc  ^  mais  le  caractère  propre  de  cette  vie 
était  que  lo«l  eecpie  la  ioeiélè  elviie  eiigeail 
pMTioB  naaiBtiao  et  ponrMaprofrêa,  et  ce 
d'ordinaire  est  divisé  chezieiaillitt  peuples, 
était  réuni  chez  les  Teuischs  en  un  seul  tout. 
La  cité  se  présentait  donc  sous  une  foriiio  dou- 
ble mais  indivisible;  une  de  ses  faces  était 
loamée  vers  la  paix ,  l'autre  vers  la  guerre.  Le 
pfople  eirmiBée  éteiaot  «m  teole  et  mMie 
dMMe  :  |e  même  propriétaire  iMieier  qoi  pa- 
raissait dans  la  communauté  de  peuple  pour 
délibérer  el  flè<  i(lor  sur  les  affaires  publiques 
entrait  aussi  en  campagne  jMjur  défeiulre  la 
chose  publique  contre  toute  attaque.  Il  n'y  avait 
aieiaeptioo  ai  prêAreoce,  eiimmmiiléDi  elmi^ 


ge  eiearnive.  Lee  loii  delà  nalore  régiimlem 

la  matière.  La  vieillesse,  rextrêmejeuoeiie,  le 

sexe,  rinflrmité  disponsaicnl  -,  celui  qui  élail  en 
élat  de  coiiiballro  pour  la  (  linso  publique  était 
cnnsidcré  cnrnint'  cunirainl  par  le  devoir  à  co 
combat ,  et  cela  de  la  manière  qui  paraissait 
la  plot  avantageuse ,  les  plus  riehei  à  elieval, 
lei  plut  pauvrai  à  pied.  Gela  n^entratnaiC  au- 
cune autre  différence  que  la  différence  de  la 
chose  en  elIe-miMne.  Celui  qui  aujourd  hui  avait 
pris  rang  dat»  I  infanterie  pouvait  figurer  do- 
main à  cheval  parmi  les  cavaliers  et  le  troi» 
sième  Jour  peut-être  do  nouveau  parmi  tel  lln- 
taiaina.  U  ne  t^agliialt  dMra  elieie  qno  da 
salut  et  de  la  victoire.  Le  die  était  la  eendille 
de  toute  Tcxpédition  ;  les  hommes  du  canton 
suivaient  le  gaugraf;  sous  lui  se  tenait  le  cenl- 
graf  à  la  tète  des  hommes  de  la  ceiilaine,  et 
sous  celui-ci  le  dizainiur  conduisait  son  con-> 
tiogeot.  L*image  de  la  fie  pacilqne  w  rêpélail 
dam  rexpédition  guerriêro  :  e*élait  la  ooenna- 
nauté  de  peuple  ;  mais  la  eilé  a'êlail  relomroèe 
et  présentait  l'autre  face. 

Si  dans  les  anciens  temps  un  danger  appro- 
chait, une  assemblée  armée  de  la  communauté 
de  peuple  pouvait  être  indiquée,  peut-être 
comme  celaarrifadv  lerapadeGéiarélMBlea 
TréfirN,  et  celte  awemlilée  était  alors  le  com- 
mencement de  la  guerre  (1).  Mais  depuis  que 
les  associés  de  canton  vinrent  constamment 
armés  à  l'assemblée ,  celte  assemblée  de  la 
communauté  de  peuple  fut  toujours  tout  à  la 
fob  mi  camp  militaire  (2),  etrenltêe  ea  cam- 
pagne poavatt  avoir  Mea  en  tout  temps.  Si  la 
nécessité  était  plus  grande,  le  meaBentphit 
décisif,  lo  duc  de  la  wehrmannel  parcourait 
les  cantons  et  criait  aux  armes,  et  aussitôt  le 
peuple  se  précipitait  de  toutes  parts  el  se  ran- 
geait tout  tel  eoielgoM  de  la  patrie  (3). 

L*armemenl  était  aimple,  car  abaràn  détail 
se  le  fournir  à  ses  propres  fraii}  en  eoQtéqoence 
point  de  luxe,  point  de  maf^niflcence,  point 
d'exiuence  de  la  jiarl  du  cénérai  librement 
élu,  |)oiiit  d  ostentation  de  lu  part  du  guerrier 
qui  le  suivait  librement.  C'était  pour  sa  liberté» 
pour  sa  vie  et  ses  pommions,  peur  sa  il— e, 
ses  enfàns  et  lea  foyers,  poor  la  patrie  enfla, 
qui  renfermait  loul,  q«ie  le  wchrmann  teutsch 
!«e  rendait  à  l'expédition  :  la  meilleure  armure 
(pi  il  pnt  se  procurer  devait  néces^ain ment 
être  cherchée  par  lui.  Mais  le  Romain,  dont  les 
yen  étaient  accontaméa  *  l'orgueiU« 
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iei  UfioMi  compoiéei  41mmiiiim8  y6Iim  et  ar- 

■és  unirormément ,  devait  racilemcnt  ne  voir 
dans  une  (roiipc  de  guerriers  Iruischs  qu'une 
foule  confuse  et  s.iuvajïC,  parce  que  la  libcrlé 
régnait  inûinc  ici  cl  que  la  nécessité  prévenait 
une  uoiformilé  de  cette  nature. 

Legoerrier  leabdi  a^tit  trte-iMo  ^  <>tf<MM 
contre  lei  armes  ennemies-,  il  se  préaeotail 
pftiqiio  DU  (4).  Le  bouclier  ôlail  commun 
au  cavalier  et  au  fantassin-,  il  était  loulcfoi» 
de  forme  diiïérenle.  La  plupart  .des  peuples 
avaient  des  boucliers  lungâ  el  éiroits,  faits  d  o- 
lier  «HnM  on  de  planches  peiolea  de  coii- 
leon  édataBlei;  du»  quelle  pemée  et  de 
qpflOeiiiiiiière?  cela eit  incertain.  La  première 
pensée  cependant  qui  vient  à  l'esprit  est  que 
par  ces  couleurs  on  peut  avoir  distinguo  la 
wchrmannci  et  les  cantons  qui  la  composaient. 
Les  boucliers  des  peuples  septenUrfOMm,  des 
Goll»  et  des  Bogieoa  èlaieiit  ronds;  an  petit 
nonbre  seulement  avaient  des  cairasees»  à 
peine  voyait-on  çà  et  là  un  armet  ou  un  casque. 
C'est  ce  que  dit  Tacite.  Mais  dans  les  bnlinlles 
représentée»  sur  la  colonne  qui  fut  consacrée  , 
environ  deux  générations  plus  tard  il  est  vrai, 
àrenpenor  Mare-AurMe,  il  est  difllcfle  de 
dMîngaer  les  boiNlien  dea  Tealscbs  de  ceux 
des  BiNDains  ;  les  komma  ne  sont  pas  tous 
sans  armure  de  tôle;  on  ne  remarque  toutefois 
pas  de  cuirasses  (5)  -,  et  bien  qu'on  puissi-  ac- 
corder moins  de  confiance  &  Tartistc  qu'à  1  his- 
torien, parce  que  ce  dernier  t  en  vue  il  flrilA 
de  la  vie  et  Taulre  Tedbt  de  sa  ertation,  il  est 
cependant  possible  qu'il  y  aitiinelque  erreur 
dans  les  observations  de  Tacite,  qui  ne  pouvait 
puiser  rien  de  pur  de  sources  troublées.  Bien 
des  milliers  de  Romains,  cent  iiiillc  Romains 
peut-être,  périrent  dans  leTeutschland:  ils  fu- 
rent luéa  ou  làila  priaonniers  ;  leurs  armes  of- 
ImsiTea  et  délionsîTes  tenlièrent  entre  les 
mains  des  Teutschs,  et  elles  ne  furent  pas  por- 
tées seulement  dans  la  bataille  contre  Maro- 
bob  (6).  Ordinairement  aussi  les  peuples  gros- 
siers aiment  recevoir  dans  leurs  échanges  des 
nmes,  pins  queloaleaulre  chose,  des  peuples  ci- 
vilisèaqul  étaMissent  aveo  eux  des  liens  de  com- 
merce, et  des  marchands  romains  pénétraient 
fréquemment  dans  le  Teulscliland.  Il  est  en 
conséquence  à  peine  croyable  (|ue  les  Teutschs 
n'aient  pas  été  en  possession  de  beaucoup 
d'armes  romaines*,  il  est  à  peine  croyable  qu'ils 
■"feicntpaa  apprii  à  eonfeelionner  dca-armoaà 
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kmanîAre  dea  Romains.  Maia  lea  EanMlas  le 
voyaient  qu'avec  douleur  des  armes  romaines 
aur  le  corps  d'un  guerrier  Icnlscli,  el  aimaient 
mieux  le  présenter  dans  son  ancienne  rudesse. 

Parmi  les  armes  oiïen&ives  des  Teutschs , 
Tacite  indique  comme  la  plus  communément 
enpiofée  par  lea  guemera  à  cheval  et  à  pied 
le  javelot  qu'ils  appelaient  framée  (7).  Celle 
arme  était  légère  ;  elle  était  garnie  d'une  p(Mn(e 
de  fer  courte,  étroite,  Irés-aiguii  et  pouvait 
aussi  bien  f  Ire  lancée  contre  Tennemi  qu  om- 
ployec  dans  le  conibul  corps  ù  corps.  Les  ca- 
valiers n*avaient  que  coUo  arme.  11  estpratié 
combien  eDe  était  devenue  terrible  aoxRomsiai 
par  la  manière  dont  Tacite  rappelle  à  son  sou- 
venir «  celte  sanglante  el  victorieuse  framée!  » 
La  lance,  comme  le  dit  ce  même  bisioricn, 
était  moins  usitée  ;  mais  dans  la  description  des 
bataillea  que  lea  Teutschs  soutinrent  contre  les 
Romains,  Ulenr  donne  à  phislenn  reprisée  d» 
lances  Irèa-longnea ,  prodigieuses,  avec  les- 
quelles ces  grands  corps  perçaient  de  loin  les 
Romains,  bien  que  |)Our  ces  lances  soit  toujours 
employé  le  mol  par  lequrl  la  framée  était  dési- 
gnée (8).  L'épéc  ne  doit  pas  non  plus  avoir  été 
eonunnne,  et  cependant  eDe  était  vraiienilila- 
biement  Tarmeque  In  Teutieh  portait  avec  lui 
dans  toutes leaaflkires,  parce  qu'elle  est  la  seule 
dont  on  puisse  ne  jamais  se  sé[i;irer.  Le  mot 
j>rimitirAT/)iffr<  ^épée),  qui  revientdans  tous  les 
dialectes  germaniques,  prouve  l'élroilc  liaison 
du  Teutaeh  nfeeeeUnnoUe  compagne  :  sur  la 
aialuo  Aolonineon  foit  des  guerriers  leniscfas 
avec  des  glaives  courlaet  recourbés;  et  lorsque 
le  jeune  Tculsch  se  mariait  il  ne  pouvait,  s^ 
Ion  Tcxpression  de  Tacite  lui-méuic,  se  pré- 
senter devant  sa  fiancée  sans  épéc ,  pas  plus 
que  sans  bouclier  et  sans  framée  (9;.  Tacite 
indique  encore  que  TinMarie  lançait  dea  pro- 
jectiles et  à  une  distance  tria-grando  ;  il  ne  dit 
cependant  ni  de  quelle  nature  étaient  ces  pro- 
jectiles ni  avec  quelle  machine  on  les  lançait. 
Les  Teutschs  jeluienl  avec  la  niaiu  des  picnes 
et  des  boulets  j  mais  d'après  les  bus-rclicfs  du  la 
statue  Anlooine,  il  est  hors  de  doute  qu'ils 
avaient  aussi  des  ftoodeun  (10).  Plus  tard  il  ne 
manqua  ni  de  (rails,  ni  d*arca,  ni  de  haches  de 
combat  ou  d'autres  haches  ;  et  en  général  ils 
devaient  se  servir  comme  d'armes  dans  la  né- 
cessité des  circonstances  do  foui  ce  qui  était 
propre  à  abattre  rcnncmi  qui  menaçait  leur 
liberté.  Mais  la  massue  cal  un  puissant  inatw 
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œot  (le  deslruclion  lorsqu'elle  est  brandie  par 
des  bras  vigoureux  contre  les  tOles  de  troupe» 
assailianlcs  :  contre  elle  oe  prolôgeaieol  ni  ca»- 
que  ni  armcU 

Lt  plus  grande  forée  de»  Teulicl»  comis- 
liildiiiil'iiifjuikrie.  La  rwioB  n*en  élait  nul- 
leneat,  eonuae  Tacite  parntt  le  croire,  eu  ce 
que  les  chevaux  des  Teulschs  ne  se  distin- 
guaient ni  par  leur  taille  ni  par  leur  rn])i(li(é, 
cl  que  les  cavaliers  n  étaient  pai>  cuuvenubie- 
wêA  eiereéetOB  a  ■igaaléaMO  d'cxcmplwde 
h  docilîlé  el  de  la  patience  des  chieveai 
leuUchs,  de  l'adresse  et  de  rtiabilelé  do  la  ca- 
valerie Icutsehe,  el  Tacite  nfiôme  connaît  trùs- 
bien  le  cheval  teulscli  de  bataille  (12) ^  mais 
la  raison  en  est  dans  la  nature  do  la  société 
dvile  el  co  partie  aussi  dans  la  nature  du 
pi|i :ranBeaMBt à ehofal était  Ifop  eoAleiu 
povla  plupart;  TraieciBlilaMementaatii  per- 
100000*1  élail  oUgà.  Le  Teutsch  ne  devait  à 
«a  pairie  que  son  corps  et  sa  vie;  mais  qu'il  lui 
plût  d'aller  à  la  rencontre  des  ennetnis  de  la 
{ttlrie  à  pied  ou  k  cheval,  cela  dépuiidail  de  sa 
leioMé,  et  perMMiie  n'exigeait  rien  do  lui.  Le 
BOBbre  des  eavàUen  était  en  oooiéqaeoeo 
UNdean  petit  si  par  hasard  des  chevaui  n*è- 
laienlpas  enlevés  comme  butin  dans  la  guerre; 
alors  ils  étaient  montés  par  ceux  qui  les  avaient 
gagnés.  La  disposition  du  pays,  les  marais 
et  les  tourbières,  les  TorOts  et  les  luoniugncs 
fnorinieM  de  pin»  le  oombat  à  pied.  Pmtr 
«le  aoMÎ  ftm-il  ehereber  dont  oeUe  nature 
da  lol  Tunton  de  combattano  à  pied  avec 
des  combdttans  à  cheval,  «lui  excita  l'éton- 
ocment  de  Céisar  el  fut  si  redoutable  aux 
Romains.  Tacite  a  évidemment  une  idée  erro- 
■fieoa  cooruse  do  celte  iiuUlution  :  «  Ils  com- 
hiUent  môMe,  dll-U  (13),  oo  ceaens  qulltad- 
Joigoenl  aux  corp«  de  cavalerie  des  guerriers  à 
pied  lestes  cl  légers  qu'ilscboisissentdans  toute 
la  jeunesse  el  qu'ils  placent  en  avant  du  corps 
de  bataille.  Le  nombre  en  est  déterminé  :  il  y 
coaceol  de  chaque  canton  ;  iU  reçoivent  dés 
Ion  œ  nom,  et  ce  qui,  dans  le  principe,  était 

OQBbre,  est  devenu  un  lilre  et  un  hon- 
ncor.  »  Ces  mots,  peu  intelllgiMos  on  eux- 
mêmes,  sont  sulTisammenl  réfutés  par  la  dilTé- 
rerire  d  étendue  el  de  position  des  cantons  dans 
Icielais  t(>uluni(iues.  LessijLmillccavaliers,  unis 
iun  c^ixl  nombre  de  guerriers  à  pied,  que  l'on 
IrasTait  dans  l'armée  d*Ariovisle ,  lémoigneot 
oonlio  Tteile  et  prouTont  que  l*oo  augmeolait 
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le  nombre  de  ces  cooiMans  unis  autant  que 
les  circonstances  le  permettaient.  Des  paroles 
de  Tacite  il  ne  pourrait  donc  rien  ressortir,  si 
ce  n'est  qu'il  avait  connaissance,  peut-éirc  par 
César,  d*une  union  du  caTalierel  du  fantassin 
ebes  les  Teuiscbs,  et  que  les  cenlgraren,  dont 
il  ne  comprenait  pas  Timporlance  etlaposilioni 
se  tenaient  dans  les  armées  teutsches,  comme 
chefs,  en  avant  du  corps  dt;  bataille. 

Les  associés  de  canton  s'avançaient  au  com- 
bat sous  les  drapeaux  de  la  patrie,  qui  étaient 
des  figures  d*aniniaux  ou  des  enseignes ,  qui, 
en  temps  de  paix ,  étaient  conservées  dans  des 
bois  sacrés.  La  réunion  se  faisait  sous  le  duc; 
celui-ci,  choisi  pour  ja  bravoure  et  pour  ses 
lalens  militaires,  oMeiiuit  plus  par  son  exem- 
ple que  par  ses  ordres,  il  brillait  à  la  tète  de 
Parmée  et  exdtait  radroiration  dos  individus 
et  leur  émulation  pour  être  également  admi- 
rés. Selon  César,  les  hommes  qui  conduisaient 
la  guerre,  et  par  conséquent  le  duc ,  uni  aux 
gaupiafcn,  avaient  droit  de  vie  el  de  ujorl. 
Tacite,  au  contraire,  dit  :  «  Les  prêtres  ont 
seuls  le  droit  de  puoir ,  de  garrotter ,  de  llrap- 
pcr ,  etils  exercent  ce  droit,  non  comme  pour 
punir,  non  d'après  les  ordres  du  duc,  mais 
par  Tordre  du  dieu  qu'ils  croient  présider  à  la 
guerre.  «  Celte  cotjlradiclion  est  frappante. 
Tacite  pouvait  assurément  être  mieux  informé; 
mais  qui  peul  dire  s'il  l'a  été?  Les  événemens 
postérieurs  semblent,  comme  la  nature  des 
cboBos,  éire  en  Ikveur  de  Tasserlion  de  César. 
Et  dans  le  fait,  le  commandement  d*uae  armée 
et  l'ordre  dans  une  bataille  sont  à  peine  possi- 
bles de  ci  nr'  rnouière,  s'il  ne  faut  |»as  peut- 
être  admettre,  ce  qui  csl  invraisemblable,  que 
le  sacerdoce  était  réuni  avec  ta  dignité  du  due 
et  que  par  conséquent  ta  difli^noe  des  asser- 
tions ne  consiste  que  dans  Texpression  (1  i). 

D  aprés  Tacite,  on  doit  croire  que  des  fem- 
mes el  des  enfans  suivaient  l'année  dans  sa 
marche  ;  mais  à  cette  pensée  s'opposent  le 
défaut  de  but  et  rimpossibilitè  d'exécution 
d'une  telle  babiludej  Tbisloirela  contredit  éga- 
lement. Sans  aucun  doute,  il  y  al&  une  erreur  \ 
ce  qui  a  pu  se  présenter  en  quelques  cas  parti- 
culiers, comme  dans  l'entreprise  de  Civilis,  est 
pris  en  [zénéral  el  pur  L'i  dén;-'iiré(!ô).  Des  ar- 
mées nomades ,  comme  celle  des  Ciiiibres , 
avaient  assurément  &  leur  suite  beaucoup  do 
liBmmes  et  d'entans;  il  était  nécessaire  aussi 
que  dan»  les  contrées  od  rennemi ,  par  ses 


uiyiiizud  by  Google 


tS4 


HISTOIRE  DU  RIJPLB  AUBMAKD. 


irnipllom,portiilla  guerre,  toi Hboiimb  et  les 

enfans  se  rattachassent  à  Tarmée ,  parée  qo*ih 
n'avaient  pas  le  temps  de  s  éloigner,  parce 
qu'aucune  place  forte  ne  leur  offrait  d'asile, 
parce  que  ni  la  religion  ni  les  mœurs  ne  don- 
naient aux  Êtres  désarmés  quelque  «ttrelé  con- 
Ire  lei  imoteolei  violeiieet  do  fainqneor,  el 
ptree  que  loaTent  les  Teutschs  cux-mèmet 
avaient  ravagé  par  Tincendie  et  la  dévastation 
tout  le  pays  qu'on  élail  contraint  d'abandonner 
à  rcnncrni.  iMais  il  est  d i (Tic i le  que  des  femme» 
et  des  enfans  aient  suivi  leurs  pères  et  leurs 
marii  lor«qu*llt  apptrlenaienl  à  cet  etntODt 
qui,  par  leur  podlion  et  parleur  èloigoemenl 
du  pays,  étaient  pioléièt  coBire  les  mauvais 
traitomens  de»  ennemis.  Dans  les  guerre»  des 
Teul6(  lis  ronlre  les  Uomains ,  il  est  rarement 
aussi  fait  mention  du  voisinage  des  femmes  et 
êm  9BÊtm\  bien  plus,  on  elledei  exemples  qui 
prou? eut  qu%  avaieut  él6  éloignéa  derrière 
des  marais  et  dam  1^  Ibiêla.  Mais  lors  mGme 
que  de.H  femmes  et  dos  enfans  auraient  élé  dans 
le  voisiiiago  du  combat,  le  guerrier  teut.schau- 
rait  eu  en  eux  un  double  encouragement  à  ses 
ciïorls  el  à  »a  constance  :  leurs  cris  de  terreur, 
leur»  gèmiMemeM  defaieut  le  pouner  à  la 
luHe  du  déaeapoir}  m  eabaue,  réduite  en  cen- 
dres par  lui-mômc  ou  par  Tennemi,  pouvait  se 
relever  sur  ses  dùbris  ciinainm(''s  ;  de  nouvelles 
semailles  pouvaient  orner  ses  cliuuips  dévastés; 
mais  qu'avait  le  Teutscb  pour  délivrer  de  l'es- 
clavago  d'un  cruel  ennemi  les  gages  de  sa  Ibi 
et  de  son  amour  s*il  ne  pouvait  se  garantir 
luinnêmc  de  cet  csclafige?£t  les  femmes, 
que  pouvnienl-elles  supporter  de  plus  aflreux 
que  leur  propre  capliviléet  la  captivité  de  leurs 
enfans  ?  C  est  pour  cela  qu'elles  adressaient  à 
leurs  pères,  à  leurs  époux,  à  leurs  ft-ëres  leurs 
cris  suppllans)  c^ctlpour  cela  qu*eUes  appor- 
taient des  mets  et  do  la  boisson  pour  rendre  la 
force  &  ceux  qui  étaient  affaiblis  cl  les  conser- 
ver propres  à  cette  lutte  opiniâtre  ;  c'est  pour 
cela  qu'elles  louaient  ceux  (|ui  avaient  suc- 
combé, parccqu'ils  avaient  échappé  au  maitieur 
de  Tesclavagci  c'est  pour  cela  qu'elles  pansaient 
les  blessures  de  ceux  que  Pennemi  afait  Arap- 
pés-,  c'est  pour  eola  que  dans  le  moment  le  plu» 
difïlcile  de  la  terreur  et  de  la  nécesi^ilé.  lorsque 
la  bataille  était  douteuse  au  dernier  point,  celles 
se  jetaient  au-devant  des  guerriers,  la  poitrine 
découverte ,  pour  ranimer  par  cet  horrible  sou* 
feoir  des  rdaliotts  les  plus  Itérées  de  la  Tie  des 


bommes,  les  dernières*  (breca  de  Pâme  et  du 
corps  et  les  eieiter  à  consommer  la  lutte  ;  et 

les  Homains  cnx-m(^me8  ont  avoué  que  le» 
femmes,  p<ir  de  semblables  éclats  du  désespoir, 
réussirent  à  rétablir  des  corps  de  bataille  rom- 
pus, à  fixer  la  victoire  qui  devait  les  garantir 
de  resetavageet  assurer  la  liberté  de  bi  pairie. 

L'ordre  de  bataille  lui-même,  tant  qu'on  siil< 
vit  les  usages  nationaux,  était  disposé  en  coin. 
]\Iais  les  guerre»  avec  les  Iloniains  enseignè- 
rent beaucoup  mieux  aux  {leuples  du  Nord  l'art 
de  la  guerre  et  leur  apprirent  à  tourner  contre 
les  Romaias  leur  propre  lactique.  Marobod 
n*élait  pas  resté  non  plus  en  erriére  dans  cet 
art: chaque  troupe  était Ibrméo  des  membres 
d'une  seule  famille,  de  parcn»  el  de  voisins^^Ic 
propriétaire  terrien  se  tenait  à  la  téle  de  ses 
liten  et  de  »e«  lassen  (16)-,  le  plus  ôgc  de  la  fa- 
mille à  la  tête  de  ses  (Ils,  de  ses  Mres  eTile  ses 
alliés;  eeux-ei,  liés  aux  Jours  de  la  pali,  mil 
encore  quand  il  fallait  se  mettre  en  campagne, 
restaient  ensemble  aussi,  s'enrotirngeant  réci- 
proquement au  moment  de  la  nécessité.  Avant 
le  commencement  de  la  bataille ,  le  duc ,  par- 
courant les  rangs,  parlait  aux  guerriers  de» 
biens  les  plus  préeieuz  de  la  vie;  il  rappdaitl 
leur  souvenir  ranUque  Uberlé  de  la  pairie, 
l'honneur  et  la  gloire  de  leurs  pères,  leurs  mè- 
res, leurs  femme»  et  leur»  enfans.  La  foule  ré- 
pondait par  le  bruit  des  armes  à  son  chef  et 
promettait  d  être  digne  de  ses  ancêtres  el  de  y 
mériter  la  liberté  j  puis  s^Hevall  le  chant  du  ^ 
combat  eomacré  au  souvenir  de  la  patrie  et  des 
anciens  exploits.  Le  bruit  des  cornets ,  le  re- 
tentissement des  trompettes  et  le  fracas  des 
coups  frappés  sur  lesbondiers  accompagnaient 
ce  chant  (10).  Pendant  ce  temps,  on  marchait 
en  avant  ;  lu  chant  devenait  plus  rauquc ,  les 
exclamations  plus  interrompues  :  le  barrit  com- 
mençait. La  vdx  humaine  se  perdait  dans  nn 
cri  sauvage  :  c'était  le  son  de  la  nature ,  de  la 
force,  de  l'exaltation,  de  la  fureur  du  combat, 
îoujour»  croissant  jus<[u  ù  ce  que ,  par  le  choc 
avec  l'ennemi,  l'immense  bruissement  se  bri- 
sât comme  le  tonnerre  des  vagues  suulevéss 
par  la  tempête  se  brise  contre  les  éeueils  dis 
rochers  qui  bordent  la  côte  (18).  Une  telle 
manière  d'attaquer  pénétrait  de  terreur  et  d'ef- 
fr(U  les  Romains,  el  ils  essayaient  en  vain  d'é- 
loigner d  eux  celle  impression  en  imitant  w 
chant  et  ces  cris  -,  el  comme  la  balaSIe  ba- 
lançait de  eOlé  et  dTaulre,  lamâme  chow  sa 
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ripéltit;  tar  défini  FaippiMlM  de  reaBeiiii , 

il  ii'élail  pas  rare  que  le  corps  de  bataille  re- 
culât pour  l'attirrr,  pour  s'nssiiror  à  liii-in('^mc 
l  avanlnge;  puis  il  se  procipituil  de  nuuvt'uu 
couvunl,  ju&qu'ù  ce  que  letorUelul prouoncéul 
<]ue  lei  eris  de  fielowe  emwoiiBMwel  Tcram 
«fn*tB  en  dedèieloliep  enooecâl  le  démiie. 

Les  cadavres  de  ceux  qui  efeiiel  élé  loèt 
étaient  retirés  afin  que  l'ennemi  ne  pûl  insulter 
aux  victimes  de  rhonneiir.  Le  n)iilluMir,  comme 
f'il  était  envoyé  par  une  muni  surnutuiclle, 
MlitniiportéafM  résigoaliooj  mais  le  Iftebe 
fnefeil  re|elèloki  de  lei  le  boaaUir  iieor 
«Mfv  m  vie  éleil  pwnuivi  par  la  vangeanco 
de  son  peuple  ;  il  était  exclu  des  cérémonies 
saiolespl  ne  pouvait  parallre  dans  1  assem- 
blée des  associes  de  canlun;  beaucoup  môme, 
qui  iurvécureolà  la  guerre,  s  étranglèrent  poar 
Mllm  QB  IMM  à  riNBOBUMe  (10). 

TflflàeegBBiMMN  eppNBd  TKMe  daa  bmh 

|M  dea  Teutoeba,  et  rien  ne  ooBtredit  lae  todi- 

caiions  ;  mais  il  parle  de  toutes  ces  choies  en 
général  .  sans  faire  ressortir  un  peuple,  sans 
aucune  espèce  de  distinction.  £n  réalité  aus^i 
la  instilulions  relatives,  soit  à  la  iranquiiiilé 
■dWnni  »  aeîl  en  Iferaei  de  le  guerre,  ont 
initn  parloBi  Isa  ■•■«.  Il  ee  feu  «M  DMB- 
tioe  particulière  que  de  deux  peuple»,  sous  le 
rapport  des  inalîÉBlieBi  nilileiiea,  dea  Arimi 

el  des  baltes. 

Les  Ariens,  dans  leurs  demeures  éloignées, 
\  élaicBl  peu  aeBBBa  dea  Reatabs ,  et  poer  cette 
iMB,  lea  WBaiigBaBiBBi  qoedoBBe  TeaMe 
s'appliqueol  pMMlre  à  d'autrea  peeplea  euad 
liiea  qu*à  ceux-ci.  Les  Ariens,  suivant  ces  ren- 
seignemcns,  augmentaient  encore  leur  violence 
Dalurelic  par  I  art  cl  par  le  temps  de  leur  com- 
bat. Leurs  boucliers  étaient  noirs,  leurs  corps 
taiaBéii  iieaiieialMaiaQl  BDeaiiU  ebacure  pour 
iHn  feeleinaa.  Par  rboneer  de  celle  nntt  el 
par  le  sombre  aspect  do  cette  armée  de  le 
mort,  ils  cxcilaienl  la  crainte  et  la  terreur,  cl 
aucun  ennemi  ne  pouvait  supporter  celte  vue 
extraordinaire  et  presque  iurernale,  car,  ajoute 
Tacite  eo  forme  d'éclaireisiement,  dans  une 
balaMe  lei  yen  lool  tes  preniart  Taioeus. 

n  €•  Mail  enlrement  des  Caltea.  Ge  peuple , 
paria  position,  était  nécessairement  le  mieux 
connu  des  Romains  et  avait  eu  aussi  le  plus 
d  occai^ions  de  s  inslruire  par  en\.  Au  temps  de 
Tacite,  lorsque  la  splendeur  des  Clieruhkes  avait 
ékj^  disparu  parlespaisioos,  perlaBégligeBce 


CHAP.  VI.  iti 

oa  par  le  BieMNar,  ealle  tideBdeor  a^éfandll 

sur  d'autres  peuples.  Les  observations  que  le 
prand  hislorien  a  recueillies  sur  eux  méritent 
I  d'autant  plus  d'allention  ;  copendatil  tout  n Cst 
pomt  réel,  el  beaucoup  de  choses  ue  sont  pas 
aaea  ebaaurilé. 

Lea  Gallea,  eietile  raoeete  Teeite,  B*éliaaiaal 
pas  seulement  di  s  t  lier»  ;  mais  ils  obéissaient 
aussi  à  leurs  ordres.  Ils  avaient  une  discipline 
sévère  cl  attendaient  plus  de  la  direelion  du 
duc  que  de  la  bravoure  de  Tarniée,  bien  qu'ils 
coinptasaenl  la  fortune  parmi  les  choaef  don«> 
laBaeael  lebravourepenalleielMaeaeerteiaea  t 
c*éteit  lefhiit  d'ooe  greade  etpArieeee  et  d*eae 
longue  nécessité,  et  cela  se  rencontrait  rarement 
chei  le  reste  des  Teutschs,  qui  ne  se  trouvaient 
pas  toujours  en  face  du  vieil  ennemi,  l.cs  au- 
tres Teutsclis  marchaient  au  combat^  les  Galles 
BiarakeiaBt  à  le  gaene;  lonlea  leera  ftiraaa 
eoBaiileieBl  deaa  rieCuitorie.  Le  guerrier  ee 
porlaU  pas  seulement  ses  armes,  mais  il  s'était 
aussi  pourvu  des  outils  de  fer  cl  des  vivres  né- 
cessaires -,  car  ils  ne  se  précipitaient  pas  ii 
l'attaque,  mais  ils  attendaient  l'occasion.  Ils 
opéraient  do  jour  leurs  mouvemens }  la  nul! 
était  «osployée  à  fiiire  dea  retnnalMBiena.  Sern 
le  oemfeel,  Ha  le  teMieol  deaa  aa  ordre  kioa 
distribué  -,  rareamt  II  y  evait  dea  eaearmou- 
ches  et  des  rencontres  sans  plan,  comme  a  l'ha- 
bitude d'en  chercher  la  cavalerie,  el  qui,  selon 
la  remarque  de  Tacite,  peuvent  donner  rapi- 
dément  la  vlctoiie  aieii  le  pardre  lepideaieal 
eaïal,  parée  que  leur  repidilé  eal  biea  veiaiae 
de  le  crainte,  tandis  que  la  lenteur  de  TinfaB- 
terio  touche  déjà  à  la  persévérance  (-20^  Chez 
eux  on  trouvait  comme  une  habitude  générale, 
ce  qui  se  présentait  bien  aussi,  mais  rarement, 
comme  une  marque  d'une  audace  particulière, 
ehei  les  autres  peuples  leoloniques  -,  par  exeoi- 
ple,dM  Jeanea  gaaa  qui  a^eagageaioBl  à  leiaaer 
eroltre  leur  barbe  et  leurs  cheveux  et  ne  dépo* 
saientce  poids  imposé  à  leur  léte,  vouée  et  con- 
sacrée ô  la  bravoure  ,  qu'après  avoir  lué  un 
ennemi.  Leur  front  ne  s'cclaircissait  qu'à  la  vue 
du  sang  et  du  butin  ;  ils  croyaleal  aton  seule- 
ment etoir  peyé  le  prix  de  leur  neiaaaoee  el 
s'être  rendus  diguea  de  leur  patrie  et  de  leura 
parens.  Les  hommes  «ans  énergie,  les  lâches, 
f-MPdiiient  pour  toujours  celle  marque  dehonle; 
ks  plus  braves  allaient  encore  plus  loin  :  ils 
portaient  un  anneau  de  fer  comme  une  chaîne 
el  Cûaeieat  conaaitoe  par  cet  igaonieien  hh 
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4iM  le  vœo  solmuMl de  lenaner  od  eonemi; 

beaucoup  aimaient  à  porter  un  signe  qui  les 
plaçait  parmi  les  plus  braves,  car  on  voyait 
mCme  des  hommes  à  cheveux  gris  se  signaler 
ainsi  j  ils  étaient  la  terreur  de  reonemi,  reicm- 
pledetlean.  A  ees  bominet  redouldilea  qui 
portaient  de  aemblablM  «niwaux  appartenaient 
les  premiers  coups  dans  toute  rencontre  ;  \h 
formaient  toujours  le  premier  corps  de  ba- 
liille.  Mùmc  pendant  lapaix,  ces  braves,  pleins 
de  Famour  de  la  gloire  et  du  désir  d  agir,  ne 
preuieot  pisun  aspect plue  doQi  )  HsD^afaieiit 
qo*oDe  leule  peotito,  celle  d'aeceinplir  leur 
fCBO*  Sans  maison,  sans  terres,  sam  occu- 
pation, ils  erraient,  attendaient  l'occasion  et 
vivnient,  comme  consacrés,  avec  le  premier 
qu'ils  rencontraient,  prodigues  du  bien  d'au- 
trui,  dédaigneux  da  lêor ,  jusqu'à  ce  que  1  âge 
éteignit  leurs  forces  et  leur  rendit  «npossibles 
leur  ancienne  lutte  et  leurs  anciens  elTorls. 
L'âge  seul  les  dégageait  de  leur  obligation  à 
leurs  propres  yeux  et  à  ceux  de  leur  peuple. 
Ils  avaient  prouvé  que  la  faute  n'en  était  pas 
à  leur  volonté  et  à  leur  valeur,  mais  au  caprice 
da  sort.  Par  là  lahonledeleur  TieCysaitriion- 
neur  de  leur  mort  (91). 

Mais  peut«èlre  cette  vie  des  guerriers  cattcs, 
qui  étaient  chargés  de  l'anneau  consacré  de  la 
hravoure,  était  en  rapport  avec  une  autre  ins- 
titution guerrière  du  Teutschland.  11  paraît  que 
toutes  les  «pe^rmaiiiiMm,  soit  dès  l'antiquité, 
soit  depuis  qu*éltes  avaint  été  provognées  par 
les  armes  et  rasluce  des  Romains,  avaient  éta- 
bli pour  protéger  les  frontières  que  le  danger 
menaçait  le  plus ,  des  gardes  assez  fortes  pour 
repousser  la  première  nécessité  et  pour  conte- 
nir l'ennemi  jusqu'à  ce  que  les  cantons  eussent 
été  informés  de  rallaqae  et  que  tous  les  bom- 
mes  eussent  pu  se  rassembler  sous  le  duc.  l'ien 
pins,  selon  la  position  du  pays ,  suivant  l'éten- 
doede  l'état,  suivant  les  circonstances  elles 
relations ,  les  institutions  pouvaient  être  dif- 
férentes et  les  noms  différensj  mais  la  nature 
des  cboses  humaines  nous  force  presque  à  ad- 
mettre qn^uqe  force  guerrière  disponible  mis- 
lait  partout  où  son  étahlisscmcnt  était  seule- 
ment possible.  L'incertitude  dura  Imijouis,  la 
trtiipèle  éclata  souvent  à  l'improvi^le  avec  fu- 
reur. Par  la  dispersion  des  dcutcurcs  où  vi- 
vaient les  délsnsenrs  de  bi  pairie,  livrés  aux 
soins  domestiques,  il  n*aurail  pas  été  possi- 
ble de  les  réunir  auisi  vile  que  la  néccssilé  des 


ciiMMlanees  reugnU,  ai  ta  n'a? ail  pris  dei 

mesures  pour  lenr  donner  le  temps  nécessaire. 
Il  a  été  parlé  des  Mark-Mannen  de«  Suéves, 
Établis  par  les  cantons  réunis  de  la  grande 
wehrmanneif  ils  étaient  chargés  de  prot^er 
renftembie  des  cantons  ooQire  las  aflaqws  da 
l'ennemi  redouté,  et  ils  rMiJinMii  cette  mis- 
sion jusqu'à  ce  que  des  changemens  violensles 
eurent  amenés  dans  une  situation  violente  do 
laquelle  ils  ne  furent  sauvés  que  par  une  grande 
résolution ,  et  poussés  à  une  autre  destination. 
Les  Gbémslios  viaiseoAleiiMBldi^^QiANDlles 
cboacs  dt  manière  à  plaeer  des  déftnnwt  da 
frontières  anr  les  limiles  menacées  de  leur 
pays,  bien  que  leur  nature  et  leur  organisation 
ne  soient  pas  aussi  faciles  à  reconnaître  que  la 
nature  et  la  forme  des  Mark-Maoœo  suéves.  £1 
les  Oalles  élaienMb  en  quelqnaehaM  pte  a»> 
surés  que  les  Sttèfes  et  les  GhénHhta,  que  tes 
Marses  elles  Bruoléres?  Mais  eux,  une  confé- 
dération grande  et  forte,  doivent-ils  avoir 
moins  fait  pour  leur  liberté  que  le  reste  des  peu- 
ples teutoniques,  auxquels  ils  ne  le  cédaient  pas 
en  intelligence  et  en  prudence?  Mais  si  peutrétro 
pour  une  semblable  garde  des  fkonlièras  ils  enl 
fait  «appel à dMjeoMSgna  atàdesheaa- 
roes  de  bonne  volonté,  ceux-là  certainement  se 
sont  montrés  les  mieux  disposés  qui,  poussés 
par  un  génie  naturel ,  s'étaient  engagés  à  ac- 
complir d'audacieux  (exploits,  ceux  qui,  en- 
chalnéapar  l'anneau ,  portaient  car  eu  on  lé- 
moignage  de  Icor  enntéenlian  aide  leva  saacî» 
flces  et  avaient  les  droits  les  plus  Joiln  au 
premier  honneur  qu'il  y  avait  à  gagner.  El 
c'est  â  une  garde  de  celle  nature  que  peut  s'ap- 
pliquer dans  un  autre  sens  ce  que  Tacite  ra- 
conte des  hommes  qui  portaient  Tanneau.  Ui 
n*avaient  ni  BMisoos  ni  champs;  ils  devaisBl 
être  entretenus  par  les  associés  de  canton  et 
d'abord  par  ceux  auxquels  ils  portaient  le  pUn 
immédiatement  secours;  ils  étaient  toujours 
trouvés  les  premiers  lorsque  les  Romains  ap- 
prochaient des  frontières,  et  les  premiers  cooi- 
bala  étaient  loiyourt  aonlenns  par  ans.  IWs 
enfin  lorsque  Fége  avait  brisé  leure  forées  et 
qu'ils  Quêtaient  plus  capables  de  supporter  les 
fatigues  continuelles  d'un  tel  service,  alors 
ils  retournaient  dans  leurs  vieux  foyers  , 
initiant  des  hommes  plus  jeunes  ù  la  plus  ho- 
norable des  missions. 

Voilà  comment  les  peuples  leuloniquei 
avaient  pourvu  à  la  défense  de  tonr  liberté  hé- 
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léMB.  p«cti  iMlitolioiii  te  pl^^ 
iilaH'  énergie  gueffière  n'était  pu  épanée, 

et  ces  inslilulions  ne  suffl^ionl  pai  non  plus  ; 
elles  n'étaient  calculées  que  pour  la  défense  ; 
elles  n'avaienl  pas  d'cITel  au  delà  de»  fronliè- 
re»  du  canluu ,  au  delà  des  froDlières  de  la 
\jt  iPAnBtt  lOQliGb ,  pèra  d9 
et  «difrainr»  m  poofaH  troorer  de 
I  que  pour  une  courte  campagne.  Lonque 
Fennemi  avait  été  repoussé,  il  accourait  de 
nouveau  dans  sa  dornoure ,  où  l'oppolail  le  soin 
de  sa  femme  et  do  ses  enfans.  Il  lui  était  impos- 
sible de  poursuivre  rennenti  dans  tmi  propre 
pqi  el  de  to  nesacer  do  mêaud  désailra  par 
kfiNl  cet  enMml  vitÊH  foohi  l'aecàbler.  Les 
parties  n'étaient  donc  pai  égales.  On  pouvait 
toal  aussi  peu  porter  secours  â  un  étal  tontsch 
Yoisin,  bien  que  la  sûreté  personnelle  parût  dé- 
pendre de  son  maintien.  L'esprit  belliqueux 
iB-atae  était  en  danger  de  perdraia  force, 
rfyer  hasard  m  temps  de  longue  paix  se  ren- 
cnlrail,  Ha*!!  n'était  provoqué  et  aigiiiaépar 
aocane attaque  hostile-,  et  Tari  de  la  guerre  pon- 
railcncore  moins  faire  do  progés  parmi  des  hom- 
mes qui  ne  se  piécipilaicnl  hors  de  leurs  mai- 
soQsque  lor«que  la  guerre  avait  déjà  éclaté.  On 
panil  àenaineonféniaM  par  one  eontomedn 
|amlaqoi,néednbeioro,troofaHtonalinientet 
m  perfetîonnement  dans  les  relations  sociales. 

Si  un  étal  vivait  trop  longtemps  dans  la  paix 
et  dans  le  repos,  les  jeunes  gens  obtenaient  de  la 
communauté  de  peuple  la  permission  d'aller  à 
Is  recherche  de  la  guerre  et  au  secoun  d*aB- 
l|es  peuplée  on  de  risquer  par  eox-mêmee  nne 
«hcprise  goerrièfe.  8ana  nette  permission,  à 
•qu'il  paraît,  personne  ne  pouvait  s'éloigner; 
tes  jeunes  gens  même  qui  suivaient  les  aigles 
romaines  devaient  avoir  l'autorisation  de  leurs 
peuples ,  ou  bien  ils  étaient  considérés  comme 
dhofenra,  IramAigeacn  tratircs  (22).  Quel- 
p»  MU  penTentareir  raifi  iadMmentrimpnl- 
din  de  leur  force  et  cherché  un  champ  pour 
har  passion  ;  mais  habituellement  des  jeunes 
fOM  tout  armé?  se  rassemblaient  pour  s'efTor- 
eer  en  commun  d'acquérir  1  honneur,  la  gloire 
et  le  butin.  Mais  les  écrivains  romains  n*oiit 
m  celte  eenhnne  aussi  que  des  indiealioM 

■QIBOT  Ci  ODVCImVS  • 

a  Dans  la  communauté  de  peuple ,  dit  César, 
on  prince  déclare  qu'il  veut  être  chef-,  que 
ceux  qui  le  veulent  suivre  aionl  h  le  faire 
tavoir.  Puis  ceux  qui  trouvent  la  chose  et 
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lluanme  eonfenaMei  «e  lèrenl  (23);  ils  pro- 
mettent leur  leeoors  et  reçoivent  les  élogei  da 

la  multitude.  Celui  d*entre  eux  qui  ne  suivrait 
pas  serait  assimilé  aux  transfuges  et  aux  trat« 
très  et  perdrait  à  jamais  la  ronfîanre  et  i  hon- 
ncur.  u  Mais  César  ne  donne  aux  expéditions 
gncrrièrea  qui  étaient  formèei  de  eelte  manière 
d*antre  but  que  le  toI  et  tepatega  an  delà  dea 
frontières,  et  prouve  sufllsammeol parlà qo^il 
n'élait  pas  bien  informé.  Il  est  en  tout  cas  très* 
croyable  que  celui  qui  se  mellait  à  la  tèted*une 
troupe  armée  soumettait  à  la  communauté  de 
peuple  ses  projets  et  son  plan,  et  sollicitait  son 
contentement  à  set  entreprises;  mais  II  n^eit  pat 
fraiserolilable  qu*nne  tel  homme  dût  être  néees» 
saitement  Tundet  princes  du  canton ,  et  il  est 
bien  moins  vraisemblnble  qu'il  ait  formé  sa 
troupe  (le  membres  du  canlon,  de  véril.ibles  pt'»- 
res  de  famille.  Bien  plus,  il  est  presque  néccs- 
saired^metlreqnelortqu*ilavaitol)laiutoeon> 
lentement  de  la  eommaoaulé  de  peufde ,  il  aV 
dressait  à  la  jeunesse  du  pays  etquaedla-ci  ré- 
pondait à  son  appel.  IMais  les  jonnes  gpnsqui  le 
suivaient  lo  reconnaissaient  comme  Inir  prince, 
comme  leur  duc,  pour  le  buldeleur  entreprise  et 
pour  rcxpédilioo  qu'ils  avaient  résolu  de  fiiire 
•ooaia  conduite;  Etcommela  troupe  qui  le  tro»' 
vait  réunie  rompait  les  liens  a? ee  te  choie  publi* 
que  et  se  lançait  dans  les  aventures  sans  que  les 
lois  du  canton  pussent  Pallrindre,  le  succès  de 
leur  iruvic  (Irjxnirliiil  ncrcssairement  d  un  lien 
étroit  entre  eux,  d'une  fraternité  complète  et  in- 
ditaoloUe.  En  cete  seulement  chaque  individn 
poutait  faroover  ton  salut  et  sa  sûreté.  Four 
cette  raison  noéme  ils  devaient  avoir  leura  lola 
propres,  eonformes  h  leurs  rapports  particu- 
liers, et  leur  organisation  propre,  calculée  sur 
l'incertitude  de  la  carrière  dans  laquelle  ils  no 
pouvaient  entrer  qo*af ee  une  conflanoe  réci- 
proque. Un  eommandement  absolu  était  né* 
oessaire  pour  te  prince,  1  obéissance  et  ta  ré- 
signation pour  ceux  qui  le  suivaient,  une  com* 
munauté  complète  en  toutes  choses  était  un 
besoin  |)our  les  deux  parties.  Il  était  en  con- 
séquence naturel  qu'une  promesse  solennelle, 
qu'un  termeat  par  ce  qu'il  y  avait  de  plus  sa- 
cré dans  ta  eroyance  do  peuple,  fût  exigé  de 
chaque  individu  qui  se  dc^cidait  èentrardana 
cette  association  fraternelle.  Mais  par  ce  ser- 
ment .  qui  liait  l'individu  à  la  confédoralion  et 
rengageait  à  1  obéissance  envers  le  prince,  l'in- 
dividu devenait  un  UiU  de  celoi-ci*,  car  ca 
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iBot»  bleo  qtM  dtoi  rorigiiie  il  tignUlâl  qd 
bmiiM  €11  généril ,  partit  tfolr  été  de  bonne 
beure  employé  pour  dètigner  un  homme  sou- 
mis à  des  obligations,  un  homme  iI6[)pnd;inl. 
Mais  Penj^cmble  des  leute  d'un  prlnco  peut 
•toir  formé  sa  suilo  igeleite)  (24). 

Taetle  n*«il  pas  eonlralre  à  oe  point  do  ? ue 
lifé  do  l«  naloro  dot  itlationt.  Lm  indicaliom 
qui  se  Irouvent  dans  cet  historien  sontassuriS- 
mcnt  inlercaléi'8  d'une  manière  cxlraordinnire 
elprèsenléesd  iincmnnièredécousiio  -2.')  ,  mais 
elles  témoigiieni  pour  celle  disposition,  comme 
la  suite  do  l'histoire  témoignera  pour  elle.  «  Les 
JiMMi  fona  étaient  oaaodéa  à  on  prineo  fort  ot 
épraavè,  et  pefieono  no  roogissait  de  figurer 
parmi  les  compagnons.  De  plus  la  suilca  desde- 
près,  selonla  décision  de  celui  que  l'onsuit;  el  il 
y  a  parmi  les  compagnons  une  ^randeëmiilation 
pour  obtenir  la  première  place  auprès  de  leur 
prince,  et  panai  lai  princet  pour  avoir  lei  oom- 
pagnooi  loi  ploa  «mbreai  et  loi  plot  babiiet. 
CeMime  digniiè,  c^eat  une  puissnnaod'dlre  tou- 
jours entouré  d'une  troupe  déjeunes  gens  choi- 
sis-, c'est  un  luxe  dans  la  paix,  un  appui  dans  la 
guerre.  Et  pour  chacun,  nou-sonlcmenl  aux 
yeux  de  son  peuple,  mais  aussi  aux  yeux  des 
élali  foMna,  o*eil  un  bonseor,  o*ctt  une  gloiro 
do  aa  dblln^Kr  par  le  aonubre  et  la  bravoure 
deaeooipagnons.Car  on  leur  envoîcdcs  ambas- 
aadet ,  on  leur  adresse  des  prêsens ,  cl  jouvent 
ils  repoussent  les  guerres  par  leur  seule  renom- 
mée. 6i  Ton  en  vient  au  combat,  c'est  une  lionle 
pour  le  prineo  d'être  faioeo  eo  bravoure,  et 
Mhoolepoof  les coinpagoooi do  n'être  pas 
éganefl  broToare  ou  prince;  mais  cdui-Ift  est 
déshonoré  >  couvert  d'ignominio  i)our  la  vie, 
qui  se  relire  d'un  combat  dans  kupjcl  son  priiirc 
est  tombé  :  le  défendre,  le  protéger,  ajouter  à 
sa  gloire  leur  propre  gloire,  voilà  leur  serment 
le  plot  haporlanl.  Lea  prineea  eombatlent  pou  i 
la  vbiloira,  les  compagnons  pour  les  princes. 
Ix>rsque  Tëtat  dans  lequel  ils  sont  nés  s'engour- 
dit dans  le  repos  et  dans  une  longue  paix  ,  la 
plupart  des  nobles  jeunes  gens  se  rendt'nl  vo- 
lontairemenl  chez  les  peuples  qui  sont  alor^ 
nènieen  guerre,  parce  que  le  repos  répugne 
aa  Inufrie,  pareo  qu'ils  ae  diatingaent  pkia  fa- 
oHanMart^  dans  dos  dispositions  dangereuses, 
et  parce  qu'on  ne  pourrait  mairilenir  de  nom- 
breux conipa^iinns  (|uc  par  l  aclion  el  la  guerre. 
Ils  demandent  à  la  libéralité  do  leur  prince 
taot6(  un  cheval  de  bataille^  (anidt  vna  franêe 


sanglante  et  babitaéa  à  la  vlelQire ,  aar  dss  lin- 
tins  d'un  apprêt  afanpie,  bien  qn'abondans, 

tiennent  lieu  do  solde.  Et  les  moyens  d'une  telle 
di'ponsp  sont  fourni»  par  la  guerre  et  le  pil- 
lage. Ils  80  décident  plus  difTicilement  à  la- 
bourer la  terre  el  &  attendre  la  moisson ,  qu'à 
provoquer  rennemt  et  à  gagner  des  Messuras. 
Bien  plus.  Us  regardent  eonHnoiaollesso  et  fan 
dolence  de  gagner  an  prit  de  leur  saenr  sa 
qu'ils  ppuvont  gagner  au  prix  de  leur  sang.  » 

Kn  ri-alilé  celle  indiralion  n'a  rien  de  con- 
tradictoire ni  d'invraisemblable  ;  les  événe- 
mens  postérieurs  ainsi  que  toute  Torganisallott 
de  la  sœMIé  eivile,  oomaieTaeitele  déerit  lai- 
même,  prment  seulement  qu'il  n*a  paiea 
une  idée  exacte  de  la  relation  du  prince  avec  ses 
leute.  L'ordre  cl  la  discipline,  la  lultc  elles 
efTorts ,  l'honneur  et  la  récompense  h  la  ma- 
nière militaire  se  trouvaient  sans  aucun  duulc 
dans  le  corps  de  compagnons.  Mala  la  patte 
eonminnànlèaventorense,  ftiroée  de  m  < 
ver  elle-même,  comme  die  se  i 


Tnémp ,  considérait  comme  un  bien  commun  ce 
qu  elle  gagnait  cl  ( oiKniérait  dans  son  expédi- 
tion. La  guerre  nourrissait  la  guerre;  mais  le 
prince  n'enlrelenail  pas  ses  tetUe;  les  compa- 
gnons snbsistaieDt  de  leurs  propres  eonquêles, 
du  bien  eommnn,  qaepraearaieni  le  serviseet 
la  guerre,  que  les  leute  te  partageaient  au  sort. 
Ij?  prince  obtenait  sans  aucun  doute  une  part 
beaucoui)  plus  grande  que  le  commun  des 
Iculc.  Les  degrés  établis  dans  le  corps  de  coW' 
pagnons ,  puisque  sons  le  prince,  dlâiilrescbeb 
et  d'autres  oOeien  étaient  nécessaires ,  étalent 
con  vcnablaaBcnt  observés  -,  mais  le  sort  assignat 
à  chacun  son  lot  :  ceci  était  conr«<rmo  à  la  ma- 
nière de  voir  des  Teutschs,  aux  relations  so- 
ciales des  peuples,  comme  à  la  liberté  avec  la- 
qudle  se  rormait  Tassoeiation  rralemelle;  Pbis- 
luire  des  temps  poelérieurs  léRMiIgne  adsri  de 
lois  de  celte  espèce  dans  le  corps  do  eomps* 
gnons.  Sans  doute  ce  gain  tenait  lieu  de  solde; 
mais  ce  n'était  pas  le  prince  qui  payait  celle 
tioldc,  la  communauté  elle-même  rolTraitàses 
membres  d'après  une  décision  plus  élevée,  et 
la  foroe  réoMfe  da  Jeunes  §bo»  dispos  éan 
ployait  sans  anenn  doale  avwplaiaîr,  après  de 
durs  travaux  et  de  difficiles  aelioiia,  en  repas 
et  en  festins  ce  qui  avait  été  conquis  par  le 
combat  el  le  sang.  Il  n'est  pas  croyable  non  plus 
qu'il  ait  été  permis  à  aucun  de  ces  princes  da 
•e  former  eo  étal  de  poix  un  corps  do  cooipa* 
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gnons  cl  de  s'en  entourer  :  il  se  serait  diflici- 
lenienl  trouvé  des  nobles  jeunes  gens ,  fils 
d'homme»  libres,  pour  servir  à  sun  luxu  el  u  «a 
angnificeiifie.  Lm  rdatioot  |»acilli|iiei  da  can- 
toatoraienl  ètt  miiet  en  danger  par  des  trou- 
peiti  étroitement  luiee,  (oiijours  en  armes  et 
exorciTs  à  en  faire  usage,  et  le»  Teutschs  étaietU 
lropj;il«iu\  (le  leur  liberté  pour  qu'une  telle 
iDililulion,  en  dehors  de  tout  Tordre  de  choses, 
pûlêIreMMifferte.  Mail  il  est  Traiiemblable  que 
dm  kl  lempa  d*iiieerUtiide,  où  chaque  Jour 
fmail  cniodre  «n  nouveau  danger,  les  corps 
decompagooDS  qui  avaient  été  formés  pour  la 
guerre,  Tussent  maintenus,  parce  que  la  guerre 
lubsiïtail  toujours.  La  force  des  circonstances 
forv.iit  les  peuples  à  désirer  d'avoir  des  armes 
toujours  prélei.  Une  année 'pemaneole  était 
aabeioiD  dci  étala  ;  les  eorpa  de  compagoont 
en  tinrent  lieu.  Pour  cette  raison  ils  devinrent 
(le  plus  en  plus  une  institution  publique,  bien 
que  dans  la  nature  de  leur  formation  et  dans 
knirt  relations  intérieures,  ils  conservassent  leur 
étal  primilir.  Mait  6*étaiool  eui  qui  pounui- 
Hinl  reaneini  dans  ta  faite;  e^étaieot  eus  qui 
rallendaient,  qui  Pépiaient,  qui  faisaient  des  ir* 
niptions  sur  le  territoire  ennemi  et  qui  chan- 
pnnicn  lia  défense  en  attaque  menaçante.  Kldans 
la  Miik'  du  temps,  ils  ont  fondé  par  la  force  des 
armes  des  empires  \  cl  dans  ces  empires ,  les 
iadilolioiia  pour  ta  eoQierfatioli  et  la  conqué  te, 
poarta  lûrelé  extérieure  et  te  paix  inlérieore, 
rcssorlirenl  de  Tinslitution  dct  compagnons  et 
dwlois  d'après  lesquelles  le  prince  et  ses  leiUc 
iiaicol  coiiibaUu  el  vaincu ,  acquit  et  gagoé. 

CIIAPITIUB  tn. 
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bClE.NCES. 

L'ob«Cttrilé  augmente  dans Thistoire  du  peu- 
ple leutonique,  si  nous  cherchons  à  connaître 
k»  institutions  de  la  société  civile  pour  le  inain- 
liai  de  lu  puix  intérieure  et  do  ta  iMé  exlA- 
rimt,  d*api«s  ta  reste  de  Fétet  de  te  vto. 
Cavaiiieas  de  leur  supériorité  dans  toutes  les 
teMChes  de  la  civilisation  humaine,  les  Ro- 
nwin»  n'ont  pns  jugé  dignes  de  leur  attention 
le»  tendances  des  Teulschs.  Les  points  les  plus 
importuns  sont  à  peine  touchés par  lesécrivains} 
m  kaaacoup  de  choses  oo  ne  trouve  même 
pninepiimo  indication*  Ce  que  nous  crojoni 
IMMtre  MToir  ntatiYWMBl  à  ragriciillttré,  I 


CHAP.  VIL  m 

l'industrie  cl  au  commerce,  résulte  plus  do  con- 
jectures que  de  traditions.  Comn)(Mil  peul-on 
puiser  lorsque  les  sources  sont  desséchées  I 

L*agrieulture ,  l  éducalkNi  des  bestiaux,  I'^ 
eoDomie  rurale,  telles  étaient  en  général  leso&* 
capotions  des  TeutMbs;  ta  vie  des  viltas  M 
leur  causait  ni  interruption  ni  renchértssemeol. 
Les  Ir.iYauv  et  les  métiers  qui  ne  rendent  le 
progrès  possible  que  par  la  réunion  de  beau- 
coup d'hommes ,  que  par  des  habitudes  ré- 
golièics  d*as8oeialioa,  coauno  dans  de  graides 
villes,  deTatoot  par  conséquent  rester  loin  da 
I  toute  perfection.  La  division  du  travail,  non 
telle  que  les  amateurs  de  recherches  minutieu- 
ses l  oiil  produite,  mais  telle  qu'elle  existe  dans 
la  nature  dus  choses,  ne  peut  conduire  qu'à 
une  perfection  de  détail,  el  l'on  peut  4  peine 
songer  à  celte  diviiioo  dans  un  ordre  social  tel 
que  celui  que  Ton  trouvait  dans  le  TeuCscb- 
land.  Tout  au  plus  quelques  individus  peuvent 
s'ôire  livrés  à  quelques  alTaircs  cl  à  quelques 
métiers  j  mais  ceci  même  est  à  peine  croyable 
dans  les  retations  des  Teutschs.  Et  où  était 
rencoiira|eiiiaBl?oArattr«it7oA  linlérttdont 
Tesprit  humain  a  besoin  lorsqn*il  Tout  se  terlî* 
fier  ou  s'aiguiser? 

Cependant  il  n'est  pas  douteux  que  les  peu- 
ples teutoniques,  longtemps  avant  l'arrivée  des 
Romains  sur  les  bords  du  Rhin ,  n'aienl  fait 
des  essais  dans  diTerses  parties  de  Vinduslrie 
humaine  et  que  phuienrs  de  ces  tentatiToi 
ne  leur  aient  réussi.  L'apparitioo  des  BomtlBa 
elle-même  doit  donc  avoir  été  pour  eux  une  ex- 
citation ;  elle  a  dù  donner  des  ailes  au  dévelop- 
pement nalurel ,  car  ces  Romains  ouvraient  à 
leurs  regards  un  monde  inconnu  de  trataU  et 
de  perfedloB  dans  les  arts  eC  éreUlérenl  eo  eu 
des  besoins  qo*ita  se  sentirent  poaieéa  i  satis- 
faire. Mais  il  ne  manquait  pas  de  moyens  dans 
les  riches  dons  que  prodiguait  la  patrie. 

Le  silence  des  Romains  est  souvent  une 
preuve  éloquente.  Lorsqu'ils  font  mention  d'un 
travail  ou  d'un  outil  des  Teulschs  et  nV 
joutent  rien  sur  sa  grossièreté  el  sur  son  ina- 
pcrPcxlion ,  on  peut  supposer ,  non  sans  fonde* 
ment,  qu'ils  avaient  peu  de  chose  à  repren- 
dre. Ils  parlent  souvent  de  l'agriculture  de» 
Teulschs,  cl  nulle  part  ils  ne  blâment  la  manière 
donieiie  était  praliquée.Piine  vante  marne  non- 
seulement  les  procédés  des  Gaulois  et  par  con- 
séquent aussi  ceux  des  peuples  (cutoniqoes  de 
ta  rive  gaucho  du  Rhin  en  général,  mais  U  site 
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■ommAnMiil  tes  TrMra»,  ainti  que  tel  inueM, 
eommedes  nations ramiliarisées  avec  les  moyens 
d'engraisser  les  lerros  ol  do  les  rondrc  fertiles  (  1  ). 
Mais  les  connaissances  (juisonl  allribuées  aux 
jKîuplps  leutôniques  del  unc  des  rives  du  lUiin 
ne  peuvent  avoir  manqué  aux  peuples  leulonî- 
qoet  de  Faulre  rive.  On  peôl  admetlro  par 
eoméqaentqne  letTeatieliiawieolla  charrue, 
les  mêmes  outils  et  les  mômos  proeédét  qui 
étaient  en  usage  chez  les  Romains. 

II  est  plus  fréquemment  encore  question  de 
leurs  armes  et  rarement  un  blâme  est  exprimé, 
n  parlé  domanquede  eeHanMaaniiet,iBait 
Bonde  rioeooMnodilèdeoelletqiii  eiiitaieot(3}. 
On  vanlattla  pointe  de  la  framèc  ;  la  cuirasse 
romaine  ne  résistait  pas  à  la  dureté  de  la  lance, 
et  la  bonne  épée  des  Teuischs  fendait  casque 
et  lôte.  11  est  dinicilc  que  des  étrangers  leur 
aient  fabriqué  ces  arme»  (3};tttanteiil  donc 
dliabilet  oofriers  en  brome  el  en  fer  jel  si  ce 
que  dit  Géur  eit  mi ,  que  le  bord  de  leurs 
gobelets  était  garni  d'un  cercle  d'argent ,  ils 
ont  peul-^tre  aussi  connu  le  travail  de  ce  no- 
ble métal  ,  bien  qu'il  n'eût  'pas  encore  été 
trouvé  dans  leur  propre  pays.  Leur  cavalerie 
«mi  est  reitèe  dam  le  tooveoir.  Il  est  parlé 
de  te  maltraite  qualité  des  ehefaox,  mais  non 
dèto  manTaise  qualité  de  l'équipement  et  si 
César,  qui  apprit  •!)  sa  honte  à  connaître  la  ca- 
valerie des  Tenchléres  et  des  l'sipètcs,  cite 
comme  un  caractère  propre  des  cavaliers  sué- 
Tes ,  qu'Us  n'avaient  point  de  selles  j  ceci  pré- 
cisément semUe  prouver  que  d'autres  caYa- 
Iters  leotscbs  ne  manquaient  point  do  sdles  ni 
par  conséquent  le  peuple  de  selliers  (4). 

Le  fer  que  les  Teutschs  travaillaient  élail 
tiré  des  mines  de  leur  pays.  S'ils  pouvaient, 
comme  Tacite  nous  rapprend ,  attacher  des 
sujets,  comme  les  Golhini, à  Teitraetion  du 
ter,  ito  ne  pouvaient  eux-4némes  être  étrangers 
à  cette  opéralfion,  et  ils  avaient  dâ  commen- 
cer â  creuser  des  mines  Il  y  avait  des  voi- 
tures et  des  chariots  en  quantité,  cl  ils  étnicnt 
si  durables  et  si  solides  qu'ils  pouvaient  sup- 
porter les  grands  voyages ,  comme  les  Ombres 
et  les  Teutons  en  entreprirent,  et  servir  de 
ranparis  pour  assurerune  protoetionaux  fem- 
mes et  aux  enfans. 

Les  Teutschs  savaient  aussi  construire  des 
navires ,  légers.j  il  est  vrai,  et  simples,  mais 
sufflsans  pour  leurs  besoins ,  convenables  aux 
fleuves  detepalrie,  asiei  forts  pour  supporter  le 
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voyage  sur  mer,  asseï  propres  même  an  eiMiibat 

contre  les  Romains  et  en  partie  d'une  cent- 
Iruclion  originale  comme  chez  les  Suions  (6). 

De  la  part  des  séduisnns  Romains ,  (\m  fai- 
saient aux  peuples  libres  de  pcriidcs  présens  pour 
les  éloigner  de  peuples  subjugués  parle  vol  elle 
pillage,  des  princes  toulselis  et  des  déserleon 
du  peupte  reçurent  souvent  des  vîtes d'arseal; 
mais,  comme  Tacite  l'assure,  ils  n'attachaient 
pas  moins  de  prix  à  la  poterie  de  terre,  que 
des  potiers  nationaux  fabriquaient  avec  la  terre 
de  la  pairie  (7j.  Tacite  a  tort  :  l'homme  aime 
les  métaux,  et  on  n*a  encore  trouvé  aaenn 
peupte  sur  te  terre  qui  n*ait  pas  estimé  les  no- 
bles métaux  plus  que  le  bois  et  l'argile,  même 
lorsque  ces  matières  pouvainl  ôlre  employées 
et  non  les  métaux.  Dans  une  juste  colère  con- 
tre la  corruption  morale  qui,  par  l'avarice  cl 
l'amour  de  l'argent,  avait  envahi  les  Romains, 
Tacite  teit  ressortir  ce  contraste  Iraocbaat; 
mais  te  plus  importent  est  qve  les  Tenisols  cal 
eu  des  potiers  de  (erre. 

Pline  parle  de  barbares  qui  préparaient  le 
beurre.  Il  n'est  pas  invraisemblable  qu'il  ait 
eu  les  Teutschs  eu  vue.  Mais  le  beurre  était 
teit  dans  de  grands  vases  qui,  d'après  m  de^ 
cripUon,  ne  peuvent  avoir  été  qn>n  beisct 
qui  ne  pouvaient  être  faits  que  par  les  tonne- 
liers (K;.  Cela  est  d'autant  plus  vraisemblable, 
que  la  brasserie  ne  leur  était  pas  non  plusinron- 
nue ,  car  ils  savaient  tirer  de  l'orge  ou  du  seigle 
une  boisson  spirilueuse,  dans  tequelleTicitea 
reconnu  quelque  analo^  avec  le  vin. 

Les  femmes  cl  tes  filles  (eustchcs  ne  s'cnlen- 
daient  pas  seulement  à  l'art  de  filer,  mais  elles 
lissaient  encore  la  toile  de  lin  dont  les  homme» 
s'habillaient  par  propreté,  et  les  femmes  par 
parure  (9).  11  n  est  pas  non  plus  invraiscniLia- 
ble  qu'elles  tiraient  parti  de  te  laine  des  mon- 
tons, et  qn*elles  en  faisaient  des  manleanxcl 
d'autres  vCtcmens  avec  lesqBob  elles  avaient 
coutume  de  se  montrer.  Elles  paraissent  même 
s'être  hvrécs  avec  succès  à  la  teinture,  si  la 
couleur  pourpre ,  qu'elles  aimaient ,  était  uoc 
production  de  leur  propre  pays  (10). 

Ils  n'étaient  pas niolns  adroite  &  prèpararks 
peaux  de  bêles  et  à  tes  trantfonner  tantôt  ce 
cuirs,  tantôt  en  fourrures,  dont, suivant  Tacite, 
les  habitans  de  l'intérieur  du  pays  s'occupaient 
particulièrement  et  avec  beaucoup  de  soin  l'il). 

Knfln  il  est  à  peine  croyable  qu'ils  aient 
ignoré  Findu  trte  des  cbarpenlien  et  des  ni- 
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çm.  Tacite»  il  ctt  mi»  ptrte  itoc  mépris  de 
\ean  fi.ihflalions ,  mais  il  rcconnaH  lui-ni("^me 
qu'il  ne  sait  s'il  doit  allribucr  leur  niaiiiérc  de 
construire  à  riiabilcléouà  rinhaLilelc  ^12}.  Le 
Romaia  mesurait  àsa  mefture.Ayaoldans  rima- 
gÎMlMi  les  lenplM  tuUiMt  de  Mt  dieux,  de- 
nel  toi  fen  les  orgoeilleox  pelais  des  granda 
letgocan  de  Tempire,  en  perspective  les  immen- 
i«  constructions  de  toute  espèce  exécutées  par 
la  force  de  peuples  soumis,  au  nuliru  du  aari'^ 
et  des  larmes,  il  devait  ne  voir  dans  la  maison 
iwiéemêeseduplu«grandpriiieel«iieclna*iwe 
■itolitB  cilMiM  iodigœ  de  loole  altoBlioo. 
Les  TeoUchs  ne  se  servaient  pes  de  piems  de 
taille  pour  leur»  constructions  ;  mais  les  mou- 
Imm  couvertes  de  fon'^fs  leur  fournissaient  du 
Luit  pour  les  murailles,  dont  ils  reniplissaienl 
IvlHHlIieei,  oonme  le  fool  encore  quelque- 
i»  les  plus  rielm  peyiai»  el  oiÊBie  les  DoUes, 
avec  de  l'argile  et  de  U  paille  mêlées  en  fort 
tofchi»^!^  .  cl  an-de«suide  cet  murs  il»  fai- 
laienl  un  loit,  non  de  tuiles,  mais  de  paille  l  i). 
Mais  certainement  ils  préféraient  celle  manière 
decoQitruire,  parce  q,u'cllc  était  la  moins  coù- 
twe^lepliie  eoniBode  elle  plus  eonveaeUe 
pov  rédMeiiioii  des  insllein  ;  cer  elle  doDaeit 
daos  le  plus  pelil  espace  le  plus  de  logement , 
iMurail  une  inspection  facile  de  loule  la  mai- 
son et  procurait  de  la  manière  la  plus  simple 
uœ  chaleur  telle  qu  tl  en  Tallait  une  aux  hom- 
«s  el  eu  keslieiii.  Mib  que  les  Teutschs 
liai  m  eiéealer  aossi  des  ouTra§es  de  me- 
çoenerie»  tel  i  <  t  prouvé  par  les  caves  de  leurs 
deewttres.  Tacite  parle  de  cavités  souterraines 
qu'ils  avaient  creusées  et  couvertes  de  fumier 
pour  s'assurer  pour  l'hiver  un  asile  et  un  lieu 
propre  à  (a  conservation  de  la  rècoAie  et  pour 
I  eeeher  lems  Irésorset  les  meUfe  eesOreM 
cmbre  le  brigandage  de  reonemi  en  eas  d'io- 
vasion,  et  selon  Pline,  le  tissage  te  faisait  sous 
terre  dans  le  Teutschiand,  IVIais  ces  cavilés 
pouvaient-elles  être  autre  chose  que  des  caves  ? 
eteonuneat  pouvait-on  faire  travailler  des 
feHMs  ao  fange  sous  lerro,  si  ee  n'est  dtns 
àsetves  (15)?  Enlln  César  déjà  meolkmaa  des 
lieux  fortifiés  dans  le  Teutschiand  ^  Ségeste 
put  M»  tenir  et  se  défendre  contre  Armin  dans 
une  forteresse,  jusqu'à  ce  qu'il  reçut  du  se- 
cours des  Romains,  et  on  voit  sur  la  colonne 
éi  liar»-Aiiitla  une  tenr  d*um  eonstmetion 
riiidière(16). 
les  indiealioM  des  èerinins  aBdea»  ne 
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I  vont  pas  plus  loio,  et  ils  ne  donnent  pas 

j  immédialemenl  lieu  à  des  conséquences  plus 
étendues.  IMais  les  branches  de  l'industrie  se 
réunissent  à  un  tronc  commun  el  s  ètcudi  ni 
proporlionellemcnt  aux  besoins  de  la  vie.  Si 
riatdligenee  est  une  foiséveillée,  elle  fait  des 
Icntalifes  de  toola  espèce,  et  le  soeoès  d'un 
travail  excite  et  force  à  un  autre,  car  l'un  exige 
l'appui  de  l'autre  el  en  a  besoin.  11  est  donc  à 
8up[)os(>r  (|ue  les  Teutschs  n'étaient  jias  non 
plus  étrangers  à  certains  travaux  dont  les  Ro- 
mains ne  font  pea  meolion.  Mais  la  limite  oû 
ib  s*aiTélent  donne  le  degré  de  la  ciTilisalima 
oû  se  tient  en  général  la  vie. 

T. os  écrivains  anciens  parlent  de  commerce  et 
d  è(  liaiige  des  [)0Uj)Ie8  leuloniques  entre  eux  et 
avec  les  étrangers  lout  aussi  peu  que  des  pro- 
dallt  de  leur  industrie.  Toutefoit  on  troufe 
des  traces  de  Pun  comme  deTanlre,  et  la  na- 
ture des  dièses  humaines  prouve  que  les  peu- 
ples, comme  les  individus,  ont  cherché  à  em- 
ployer leur  surpcrflu  à  se  procurer  des  biens 
qui  leur  manquaient,  el  qui  p.ourtant  étaient 
pour  eux  un  besoin.  Mais  les  quetlioot  qui 
sont  les  plus  imporlanlmpow  laenanaissinee 
de  leur  vie  et  de  leur  ctfUisation  na  peufent  . 
être  résolues  que  très-IncempIétemenU  Nbot 
ne  savons  ni  quelles  choses  étaient  chez  eux  • 
les  objets  du  commerce,  ni  la  maniérodonl  ils 
opéraient  les  déplacemens. 

Parmi  les  Teutsehs  eui-mémes,  selon  le 
temps  et  les  eiroonslanoes,  on  a  pu  faire  mar- 
chandise de  lout  ce  que  le  pays  produisait,  de 
tout  ce  que  procurait  l'activité  humaine,  des 
esclaves,  des  animaux,  df  matières  brutes  et 
de  toute  espèce  de  truvud.  Mais  le  cercle  qui 
circonserifaiteteine  sorle  d'échange  ne  pou- 
vait avoir  une  grande  cireonTérenee  dans  un 
pays  tans  villes.  Si  même  il  ne  manquait  pas 
de  marché,  les  communautés  voisines  pou- 
vaient seules  y  entrer  vu  communication  im- 
médiate entre  elles:  avec  des  è!ran;zers  au  con- 
traire, on  peut  également  songer  à  peine  à  un 
grand  oomnmroe.  Lm  Slaves  étaient  inlérieun 
aux  Tentscbs  en  eivillsalion,  et  auraient  dû 
élre  recherchés  par  ceux-ci  ;  les  Gaulois  et  les 
Un  ions  furent  trop  lôl  interrompus  dans  leurs 
rnonirs  j>ro[)res  el  attachés  comme  sujets  au 
char  de  vicloiro  des  Romains.  Mais  parmi  les 
peuples  d'antique  civilisation,  les  Pbénieiens 
sont  souvent  cités  comme  lusant  le  eommeree 
avee  les  Teulscbs,  aussi  bien  qu'avec  tous  les 

le 
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aulni  pays  de  la  terre.  Mais  ee  qai  est  dit  de 

Irur»  communications  avec  les  Teutechs  appar- 
tient au  monde  des  possibilités  cl  des  aventu- 
res: cela  repose  sur  !e  sol  des  hy|x>lhô8e«  qui 
sont  arbitrairement  suspendues  en  Tair  (17J. 
Eq  tout  cas,  des  Itnaoos  avec  lep  TBOtackt  ne 
peuvent  avoir  élé  d*aueiiiie  importaneo  pour 
les  Phéniciens  ;  ils  doivent  n'avoir  cherché  que 
l'ambre  sur  les  côles  de  la  mer  Baltique  (18). 
Leur  temps  était  aussi  passé  depuis  longtemps 
lorsque  les  Tcutschs  se  présentèrent  sur  la 
scène  dcrbisloire,  e(  il  ne  s'est  pascomervéla 
moindre  trace  ineonlestabte  de  leur  influence 
sur  IcsTeutschs  et  parmi  les  Teutidis  (10). 
l)e  m(^me  la  magniflcence  des  Grecs  tombe 
avant  le  temps  des  Tcutschs,  et  dans  I  hisloirc 
on  cherche  en  vain  la  preuve  que  le  fameux 
voyage  de  Pylhéas  ail  eu  des  résultais  pour  le 
commerce  et  pour  les  communications.  De- 
pois  rapperition  de  César  dans  la  Gaule  et  sur 
le  Rhin,  les  marchands  dos  provinces  voisines 
de  l'empire  ne  négligèrent  sans  doute  rien  de 
leur  côté  pour  détourner  les  peuples  leutoni- 
ques  des  mœurs  nationales,  les  séduire  à  la  loi- 
leHe  et  «ii  plaisirs  afin  d'attirer  à  eui ,  pour 
des  bagatelles,  pour  des  ouvrages  sans  utilité 
et  sans  valeur,  les  producUoos  les  plus  belles 
et  les  plus  précieuses  des  pays  tcutschs  :  mais 
les  Tcutschs  reconnurent  de  bonne  heure  leur 
extrême  mauvaise  fui  et  ne  la  laissèrent  pas 
toujours  impunie  (20).  Mais  les  guerres  achar- 
nées et  presque  non  interrompues  entre  les 
Tcutschs  et  les  Romains ,  qui  commencèrent 
«ne  pénéralion  après  César,  rendirent  plus  dif- 
ficiles les  communications  commencées  et  les 
interrompirent  souvent  pour  longtemps.  Le 
long  du  Rhin  et  dans  tout  le  Teulschland  sep- 
tentrional, il  est  impoesiUe  que  les  tentatives 
des  marchands  romains  aient  eu  quelque  résul- 
tat, parce  que  le  eoninierce  ne  reoconlrait  plus 
lien  que  rincerliludc  que  la  guerre  a  coutume 
d*enlraîner.  Mais  il  en  était  autrement  au 
midi  i  la  position  pacifique  à  laquelle  les  Uer- 
mundores  avaient  éfé  contraints  faciliteit  leur 
trafic.  Par  ces  Hermundures,  les  marchands 
romains  étaient  vraiiemblablement  aussi  en 
communication  avec  les  peuples  du  Nord , 
même  derrière  les  mouvemens  de  la  guerre, 
Cl  la  chaine  de  celte  communication  peut  s'être 
composée  d'un  grand  nombre  d^anneaux,  car  la 
plus  belle  fondation  de  la  Rhélie,  Augiboorg, 
arriva  par  là  é  une  si  grande  sptendeur  que  là 


se  trouva  reDtrepôtde  toutes  les  mardMidiNS 

que  Ton  destinait  pour  le  Tenlscbland,  et  il  s> 
fit  des  échanges  d'après  un  modo  régulier. 
Plus  loin,  vers  l  est,  l'empire  de  Marobod  cl  la 
position  des  Romains  fournissaient  de  belles 
fluilitéa  pour  TeileBsion  de  leurs  transacUcoi 
oommereialeB.  Sa  capitele  était  un  grand  dépét 
pour  les  marchandises  que  les  marchands  re- 
mains  expédiaient  vers  les  peuples  teutoniques. 
Mais  après  la  chute  de  Marobod,  les  relations 
de  ces  contrées  restèrent  si  incertaines  el  l'in- 
fluence des  Romains  sur  les  empires  des  Mark» 
Mannen  et  des  Quades  ftet  ai  grande  qu'on 
peut  à  pdne  douter  de  la  continuation  de  com- 
munications régulières  (21).  Le  commerce 
semble  s'être  étendu  de  Carnuntum,  à  travers 
le  pays  des  Oundes,  jusqu'à  la  mer  Raltiqnoi 
mais  il  est  tout  au  moins  très-incertain  el  ù 
peine  vraisemblable  que  cet  eommunicaliom 
avec  les  contrées  septentrionales  aient  jamiis 
été  assez  régulières  pour  qu*&  y  ait  eu  dw  en- 
trepôts dans  riiitérieur  du  pays  el  pour  qu'il 
puisse  èlre  question  de  routes  commerciales 
déterminées.  Le  bord  de  la  mer  Baltique , 
d'après  une  indication  do  Plîoe,  ne  fht  \kù 
connu  que  dn  temps  de  Néroo ,  parce  qu*w 
chevalier  romuo,  voyageant  de  Camunlom  i 
travers  le  pays  pour  chercher  de  Pamhre ,  nl- 
teignil  les  eûtes,  rapporta  un  morceau  d'ambre 
prodigieux  el  raconta  des  merveilles  sur  la 
longueur  de  la  route  et  la  richesse  de  la  odie 
sous  te  rapport  de  cette  piécieuae  marcbandiie. 

Car,  dans  te  fhit,  c*éteit  surtout  Tambre  qae 
les  Romains  recevaient  des  Teutschs  avec  \c 
plus  de  plaisir,  parce  qu'il  assurait  le  bénéfice 
le  plus  considérable.  Les  TeuUchs  recevaient 
en  échange  des  bagatelles  ^  parmi  les  Romsios 
9  éteit  estimé  à  haut  prix.  Mais  les  Romaias 
recevaient  aussi  dea  esclaves  leotachs,  entas 
comme  adultes.  Il»  achetaient  des  cheveux,  il» 
achetaient  les  plumes  des  oies  leutsches ,  il» 
achetaient  loul  ce  que  le  Teutschiand  avait, 
ce  qui  coûtait  peu  ù  acquérir  et  se  vendait  fort 
cher,  sott  à  cause  de  sa  valeur  intrinsèque,  soit 
à  cause  do  besoin  et  dn  manque  que  Teo  en 
éprouvait  dans  Tempira  romain. 

ISLiis  nous  n'avons  aucuns  renseîgnemen» 
sur  la  manière  dont  les  Touisclis  laisaient  le 
commerce,  soil  entre  eux,  soilavcc  les  étran- 
gers. En  examinant  leurs  rdalioos  sociales, 
leur  conduite  dans  la  guerre  et  danalapaii,  on 
ne  peut  cependant  s*empfecher  de  wppoier 
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chu  eu  OM  noBom  oonune  nerara  4ei 
jdi  «I  eoMM  ûgiM  repréieDiilîf  det  fateun 

commerciales.  Tncilo  a  remarqué  que  les 
TeoUchs  qui  liabilaienl  le  plus  près  des  fron- 
llères  romaines  allribuaienl  une  valeur  à  Tor 
eU  1  argent  à  cause  du  commerce,  qu'ils  pré- 
ftnieBllctiiiooiuiiesroiDaiiies,  qu'ils  fwher^ 
fltaieat  snrloiil  le»  iiiAcca  aneienMe  et  eoB- 
serrées  d^is  kMigtemps  et  ^•*ih  aimaient 
m'teax  les  monnoies  d'argent  que  celles  d'or, 
qii  il.<  pouvaient  mieux  les  employer  dans 
k*  petit  commerce.  11  n'est  pas  nécessaire  do 
léroqoer  «elle  ifmaïqiie  en  doute;  ma»  il 
tftÊ  rtsulle  ni  que  lea  penpiet  lentouiqaes 
foiiins  ne  connurent  que  par  les  Romains  la 
iBOonaie  de  métal  ni  que  les  autres  peuples 
teutoniques  n'avaient  pas  de  monnaie  :  il  n'en 
résulte  pas  même  qu'ib  n'avaient  pas  de  mon- 
Dsie  de  métal.  Déjà  au  temps  de  César,  les 
Trtfiraa  «herelièreni  en-mèmea  à  exeiler  par 
de  rargeol  dca  peuples  icutoniquea  éloi^iéa 
à  faire  la  guerre  aux  Romains ,  et  certes  ils 
osTaient  pas  reçu  cet  argent  des  Romains,  et 
TKile  émet  au  moins  dans  son  histoire  un 
jagemenl  important  en  faisant  dire  à  Tulor 
qoe  tel  Teatodia  ue  pouTtieut  être  .aèdaiu 
^  par  rargeut  el  par  les  préseua.  Gomoient 
peat-on  croire  que  Targent  que  reçurent  les 
Sieambres ,  les  Calles  ou  les  >Iark-Mannen 
ne  se  soit  pas  répandu  jusque  cliez  les  Ché- 
ruik.es,  les  Semnones  ou  les  Chaukes  ?  Kl  dans 
le  bit,  Teeile  Ml  oirir  par  Annio  »  ataot  la 
lalaiOa  aur  le  Wèier,  i  ebaque  aoldal  roiQain 
qoi  Tondrait  passer  de  son  côté ,  une  récom- 
pense de  cent  sesterces.  Mais  quand  même  les 
peuples  les  |)liis  rloignés  auraient  réellement 
manqué  de  luonuuie  de  métal,  le  iiiélal  ne  fait 
|ai  eMeotiellemeBt  la  rnoonaie,  et  beaucoup 
f  aoliea  eboie»  peuTeut,  eo  preuaat  la  place 
de  la  monnaie ,  avoir  servi  de  signes  rcpré- 
tcntatir»  de  la  valeur  générale  des  objets.  Ta- 
filc  ajoute  sans  doute  formellement  que  chez 
les  peuples  les  plus  éloignés  se  maintenait  l'u- 
sage plus  simple  et  plus  ancien  de  récbange 
des  marehaudiiei  \  mai»  il  ne  le  fait  qn*en  ex- 
ywMlooa  générale»,  dan»  le  bot  évident  de 
foire  encore  ressortir  par  I&  combien  la  vie  des 
Teutschs  était  conforme  h  la  nature  .  afin  que 
l  amour  de  l'argent  ne  piM  èire  en  contradic- 
tion avec  la  simplicité  et  la  pureté  de  leurs 
WMra.  Anai  ne  penl-OQ  pas  JualiBer  par  ce 
placage  In  «upporilion  que  li  knteur  inanie 
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qui  réculle  dan»  le»  retattona  eonmereiatea  de 
réebange  ait  eu  lieu  diei  te»  Tentschs  ;  elle 

aurait  anéanti  chez  eux  tout  commerce 

!VIais  si  nous  dtMournons  nos  regards  de  ces 
occupations  relatives  à  des  objets  matériels,  de 
la  manière  d'acquérir  Ic^i  matières  brutes,  de 
leur  miae  en  CBuvre  pour  le  bissoio ,  la  commo- 
dité, le  plaisir,  enfin  du  tranaport  de»  matiè- 
res premières  comme  des  matières  travaillées, 
vers  l'union  du  principe  inunalériel  avec  le 
principe  terrestre,  vers  les  arts  plus  relevés, 
qui  reprcscntcul  le  beau  et  font  passer  l'homme 
dea  bomea  étndtes  de  la  réalité  dans  le  monde 
infini  de  rinlelligence,  le»  «ooree»  de  Phistoire 
montrent  une  pauvreté  plus  grande  encore,  el 
les  recherches  n'aboutissent  qu'à  des  hypothè- 
ses, à  des  conjectures  el  à  de»  inductions. 

Il  se  trouve  à  peine  une  trace  de  quelques 
essais  de  statuaire.  Tout  s'opposait  à  cet  art 
sublime:  se»  progrès  supposent  une  foule 
de  connaissances  qui  étaient  étrangères  aux 
Teutschs  et  un  frottement  et  un  développe- 
ment social  qui  n'existait  point  parmi  eux.  Les 
conditions  même  manquaient  pour  le  pro- 
duire. La  sculpture  a  ses  racines  dans  la  reli- 
gion i  »a  »évérilè  rqMnia»e  le»  aceiden»  de  la 
vie  et  le»  fleissitude»  que  le  temps  impose  aux 
choses  -,  elle  s'appuie  sur  la  réalité,  sur  la  du- 
rée el  sur  les  origines,  et  la  croyance  des 
Teutschs  rejetait  les  temples  et  toute  œuvre 
humaine  pour  le  culte  et  ue  donnait  aucune 
forme  à  la  divinité.  Mnb  la  féalilé  ne  monirait 
rien  que  de  passager  et  de  variable  et  ne  for- 
çait point  à  la  contemplation  de  ee  que  porte 
el  ren  Ternie  le  changement.  lia  ne  pouvaient 
avoir  de  sculpture  (iS). 

11  en  est  autrement  de  la  peinture.  La  ma- 
gnificenee  des  couleurs  dont  la  nature  orne  ses 
œuvres  ebarme  les  jeux  ;  elle  réjouit  la  viett- 
Icsse  comme  la  Jeunesse,  les  hommes  grossiers 
comme  les  hommes  civilisés.  L'homme  imite 
volontiers  celle  magnificence  et  clierchc  aussi 
à  embellir  ses  œuvres  à  la  iuunière  de  l'éler^ 
nelle  créatrice,  afin  de  pouvoir  en  être  fier.  Ce 
goèt  génértl  ne  manque  paa  aux  Teutseba. 
Leurs  bouclieia  étaient  ornés  d'éclatantes  cou- 
leurs ;  d'éclalanles  couleurs  ornaient  leurs  ha- 
bitations. Les  maisons  peuvent  n'avoir  été 
peintes  que  d'une  couleur  j  sur  les  boucliers 
on  essaya  sans  aucun  doute  des  représenta» 
liona  qui,  de  même  que  lea  couleurs  avaient 
Irait  *  ta  w^^mmmêi  et  «u  «anton,  distin- 
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goaiesl  rbomme  qui  loi  portait.  Getle  rappo- 
•Uioa  MBlble  juslifièc  pnr  I  I  rotonneAllIoninc, 

qui  montre  «ur  les  boucliers  des  images  Totxii- 
lîère»  et  ornées.  Kl  (pielle  forme  faul-il  sup- 
poser aux  images  d  uniinauv  qu'on  allait,  au 
commeacemeol  d*une  guerre ,  chercher  dans 
des  bo»  el  des  forêts  et  que  Poo  portait  doTtat 
Tormée  dans  sa  marche  ?  ÉUiicnt-elles  laillées 
en  pierre?  ou  coui^ées  dans  du  bois  ?  ou  élaicnl- 
cUe»  peintes  pour  orner  les  drapeaux  qui  mon- 
iraicnl  à  l'armée  le  chemin  du  combat  et  de  la 
victoire  (24). 

Moot  B*atoM  non  plut  ancin  laoaeigDe- 
maot  fur  la  moaiqoe  cbes  les  Teatscbs.  Des 
scuIpliURea  et  des  indications  laissées  par  les 
Romains  rendent  aussi  vraisemblable  qu'on 
peul  Tallendre  de  la  nature  de»  choses  qu'ils 
ont  eu  des  inslrumcos  à  vent  el  à  percus- 
•ioo,  qui  leur  temioBt  babituellemant  dans 
lea  eombala,  et  dea  fbila  poilériean  font  sup- 
poser que  dei  inslmmens  à  cordes  ne  leur 
furent  pas  non  plus  inconnus.  Mais  ils  n'avaient 
aucune  idée  de  la  perferlion  musicale  des 
temps  postérieurs,  aucuuc  idée  de  l'harmonie 
des  tons.  Sœur  de  la  poésie,  leur  musique  ne 
terrait  qu^à  toeonpasMr  le  ébant,  toH  qu'ils 
saluassent  Tanirocbe  du  combat,  soit  qu'en 
des  banquets  solennels  ils  célébrassent  les 
exploits  des  héros  ci  Dionnour  de  leurs  pères. 
Des  hommes  pour  lesquels  les  exploits  et  la 
gloire  étaient  un  besoin  ne  pouvaient  res-. 
ter  indiiéffens  pour  les  béret  des  tenps  an- 
eiens.  Dés  qaH  se  fût  quelque  chose  de 
grand ,  il  se  trouve  un  observateur  qui  en  fait 
l'histoire  et  la  raconte  à  ceux  dont  les  i^mes  sont 
sensibles  aux  grandes  actions  et  à  la  vertu. 
Mais  si  la  grossièreté  du  temps  el  la  défaveur 
dea  eireouleneet,  le  Banque  de  oonnniuiiea- 
tioM  etde  relatieBS  rendant  irnimsible  i  Teb- 
sertalenr  de  la  vie  un  coup  d'œil  sur  les  évé- 
ilMnoni  et  remp^chenl  par  conséquent  d'écrire 
rbisloirc,  il  se  présente  comme  polHc  ,  et  sai- 
titsanl  le  fait  isolé ,  il  met  ses  chants  À  la  place 
de  rhisloire.  Lea  eheaatt  eoBune  Taelle  Và 
rtmarqné,  étaient  einai  daat  le  Tenltebland. 
Car  dans  le  Teutschland  de  grandei  et  pois- 
santes actions  s'étaient  accomplies pewee  qu'il 
y  a  de  plus  sublime  et  de  plus  sacré  dans  la 
vie  i  l'état  de  la  civilisation  el  les  relations  de 
la  société  rendaient  impossible  l'art  d'écrire 
llÛBlDire; It  emor  tra|^  pkîn  nfait  beaoin de 
t'épencher^lepoMe  ne  nanqm  donc  pat  ta 


béroa.  Là  aussi  Finfil  produisit  ten  ôttim. 

Mais  les  chants  Icutschs  se  sont  éittnts*,  las 
chênes  sacrés  qui  les  entendirent  sont  tombés, 
et  des  antiques  rochers  de  la  patrie  aucun 
écho  ne  les  renvoie.  Ce  n'est  que  dans  les 
écrits  des  ennemis  qui  foulaient  la  honte  des 
Teoltcbs  et  s'eftorçaieBt  de  les  anéantir  que 
s'est  maintenue  la  gloire  des  aleui,  et  dleia 
présente  d'autant  plus  grande  et  plus  pure 
que  les  ennemis  se  sont  donné  moins  de  peine 
pour  la  reproduire  dans  sa  vérité.  Du  reste  il 
n'existe  aucune  raison  pour  étendre  le  cercle  de 
la  poésie  leolatihe  de  ce  lenpt  au  deM  dat  con- 
bels,  de  la  tieleire  et  des  exploits  héroïques. 

Il  y  aTail  aussi  cbex  les  Teutschs  des  spec- 
tacles, mais  seulement  d'une  espèce,  et  ils 
n'avaient  rien  de  commun  avec  la  poésie;  mais 
ils  avaient  trait  à  ce  qui  allirait  le  cœur  de 
rbomme  teuiscb,  à  ce  qui  fiûsmt  a  gloire,  ani 
armes.  Dans  toutes  les  assemblées,  des  Jeunes 
gens  nus  montraient  pouritplailir  des  antres 
leur  adresse,  tantôt  en  s'essayant  les  uns  contre 
les  autres  avec  l'épée,  tantôt  en  brandissant  en 
sautant  la  framéc  ennemie  les  uns  contre  les 
autres.  L*eiercice  produisait  l'adresse,  et  Fa* 
d  resae  la  grâce.  Mais  on  ne  te  livrait  pas  à  ces 
jeui  dangereu  par  amour  du  gain  et  poor  «n 
récompense  •,  la  satisfaction  de»  spedalevt 
était  le  seul  prix  d'une  telle  témérité. 

11  nous  a  été  transmis  tout  aussi  peu  de  co- 
tions sur  les  connaissances  plus  élévées  des 
Teutseha.  lia  n*ont  aasorément  pm  en  d^érn- 
diUon;  In  véritable  science  leur  était  étran- 
gère. Tacite  a  remarqué  que  hommes  et  fem- 
mes ignoraient  les  mystères  de  l'écriture  :  et 
bien  que  cette  observation  soit  présenta  d  une 
manière  singulièrement  décousue ,  on  ne  peut 
cependant  eoocevoir  de  dooln  anr  aon  vériliMt 
tant  (tt);  Une  te  Honte  rien  non  plos  qui  té- 
moigne formellement  qu'ils  aient  connu  récri- 
ture. Le  même  historien  rite  une  tradition  de 
monumens  chargés  d'inscriptions  en  lettres 
grecques  sur  les  frontières  entre  la  Germanie 
et  la  Rhétio  -,  mais  lui-même  n*allribne  wenaa 
falear  à  celte  tradition  ;  et  comme  à  une  épo- 
que antérieure  cette  contrée  atail  été  babiiét 
par  des  Gaulois  qui  avaient  coutume  de  se  ser- 
vir des  lettres  grecques  pour  leur  langue,  d 
est  vraisemblable  que  ces  inscriptions,  eo  cas 
qtie  la  tradition  fût  exacte,  provenaient  dHn 
peuple  gothique,  peut-être  det  Hehêliem(tf)* 
Cependant  9  eit  dlIBoile  de  croira  qt»  ^ 
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MielM  qui  appranitiil  II  taBSoe  litiiie  daM 

Tcnpire  el  dans  les  camps  romains,  ne  se 
lOient  pas  ramiliarisès  avec  les  caraclfTos  dos- 
tlnës  j  (  rriro  colle  langue.  Les  chefs  de  trou- 
pet  leubcties  dans  les  armées  romaioe»  onl 
ettajé  «ans  aucun  doute  de  comprendre  les 
«dm  èerito  quito  reeevaieiildei  gteéftux ,  el 
bffenéral  devait  dteirer  Irouter  eo  eux  amti 
ce  mofen  d'inlelligencc  et  de  communication. 
Dan»  le  fait  Marobod,  selon  Tacilc ,  écrivit 
une  iellrc  à  l'empereur  Tibère,  et  dans  le  sé- 
nat de  Rome  fut  lue  une  lettre  qui  devait  avoir 
ëè  écrite  par  AdgaBdesIriui ,  prince  des  CaU 
m.  Les  Bmmîm  aanMeot  en  ooMéquence 
n'avoir  fiût  aucun  doute  que  des  princes 
teulii'hs  sussent  écrire  (-27).  Il  se  peut  donc 
fjrl  Lien  qu  on  ne  doive  ullribuer  qu'à  la  masse 
une  entière  ignorance  do  l'écriture.  A  une 
époque  postérieore  Aireni  aailée  ehei  bean- 
fiiMp  de  peuplai  leutoniqiiee  el  pea(-Mrt  ebei 
loai,  lei  caractères  secrets  appelés  lettres  ru- 
niques.  Ceci  rend  assurément  frappante  celle 
iodicaliou  de  Tacite  que  les  Teubch»  avaient 
anciennemcol  honoré  Alrunia  ou  Auriuia,  ainsi 
qa'il  l'appelle,  Gomme  ils  bosonieiil  de  mw 
mapt  Yttéda;  car  ce  mnb  d*Alniiiia  rappelle 
foriemeot  lee  muet,  et  Too  De  peut  s'empC- 
t  lier  (le  penser  à  une  relation  entre  cette  sorte  de 
culle  et  les  runes,  !\lais  on  trouve  encore  une 
allusion  plus  directe  a  ces  caractères  dans  les 
remarques  que  fait  Tacito  rar  lea  fonMlitét 
qae  ron  elMcrf  ail  pour  coooalIrB  raveiir.  Um 
brandM  d*iiii  ailMre  Ihiilier  était  coupée  enjpe- 
liks  bagttettec,  et  celles-ci  étaient  distinguées 
par  certains  signes  mystérieux.  Puis  elles 
étaient  jetées  sur  une  toile  blanche,  el  les  signes 
étaient  interprétés  selon  la  place  que  le  hasard 
kvafail  doonée  (28).  D  est  à  peine  poMiMede 
loir  dana  eea  earaeCèrea  antre  dioie  que  dea 
mei,  telles  qa*eilea  fnreot  en  usage  dans  les 
temps  postérieurs  :  mais  sans  doute  il  ne  s'en 
»uil  pas  que  l'on  doive  considérer  ces  runes 
coinme  une  écriture.  Peut-éire  n'étaient-cc  que 
des  sigucs  magiques,  detcinolArMailHlrairai 
iratèa  par  to  eorkmlè  hoflMube,  fornéa  afce 
BD  art  Iroinpev  et  mainleous  par  la  supersti> 
lîoa.  l>aos  aucun  cas,  ih  ne  pouvaient  être  une 
propriété  romnuinc  du  peuple  pour  la  com- 
municalton  <-l  la  transmission  des  idées. 

L'iiislruclioo  cl  la  science  ne  sont  cependant 
ficles  poaiea  de  le  cîvilinlioa.  Un  peopie 
paniCIrerIciiB  es  eoaaaiwwcei  de  toute  ea- 


t4d 

pèee  teni  ideiice  et  tana  imlraetiDB.  Lei  mem- 
bres d'un  peuple  qui  n'est  pas  eoeore  arrivé  à 

une  telle  haateur  de  civilisation  peuvent  isolé- 
ment Cire  plus  riches  en  pensées  et  en  idées 
que  les  hommes  de  science  et  d'instruction , 
parce  que  ceux-ci,  séparant  assez  souvent  leurs 
èlodet  de  la  vie  et  lei  iseiaet  de  la  eoelem- 
plation  vÏTaote,  lea  koment  aisément  à  one 
seule  face  el  rejellent  leur  partialité  sur  ceux 
qui  leur  reslcnl  eiix-mômes  étrangers.  On  ne 
peul  allribiKM  aux  Teulschs  de  connaissances 
particulières  :Jes  anciens  écrivains  onl  dédai» 
gnè  d*y  faire  atleatioB  ou  d*en  parler.  Les 
Tealaetat  comMlMaieDt  la  dorée  de  l*aoiiée, 
comme  Tacite  nous  rapprend,  et  quand  il  ne 
nous  rapprendrait  pas ,  on  pourrait  supposer 
cependant  qu'ils  l'ont  connue  puisqu'ils  étaient 
attentifs  au  cours  de  la  lune  -,  mais  il  est  à 
peioe  crojaMe  qa*ilt  n*aieiit  divM  ramiée 
qu'en  Irob  partlea,  rbîTer,  le  prinlempa  el 
l'été.  Cest  assurément  par  erreur  que  Tacite 
a  ajouté  que  les  dons  de  l'automne  leur  étaient 
inconnus  :  leur  blé  mûrissait  sous  le  même  so- 
leil qui  nous  donne  la  moisson^  le  labour  de 
leurs  champs  avait  lieu  dans  le  mOme  lempa 
que  noua  devena  mettre  É  proUt ,  et  leora  abeil- 
les ebertbaient  le  miel  qn'elles  rassemblaient 
dans  l'édifice  de  ruches  prodigieuses  dans  le 
même  temps  sur  les  (leurs  des  boi»  el  des 
champs.   S'ils   connaissaient  les  dons ,  ils 
avaient  bien  aussi  un  nom  pour  la  saison  qui 
les  produinit  (29).  Da  ftiiMient  fraiaemMeMe- 
ment  edmeider  le  commencement  de  Tannée 
avec  le  commencement  de  l'hiver.  Tacite 
nomme  d'abord  l'hiver  parmi  les  saisons ,  et 
les  Goths  au  moins,  comnia  les  peuples  du 
Nord,  avaient  1  habitude  de  compter  par  hi- 
Tara.  Maia  comme  tontetan  eoi  était  rapporté 
à  la  lumière  de  la  lune,  on  peat  admettre pcnl- 
être  qu'ils  commençaient  l'année  avec  la  pleine 
lune  qui  lornljc  le  plus  près  de  la  pins  longue 
nuit  el  que  plus  t:ir(l  ils  odI  divise  Tannée  en 
mois  d'après  les  phases  de  la  lune  ;  mais  les 
noms  sont  inconnus.  On  ne  aail  pas  non  plus 
aHa  diriaaienlle  mois  en  aemaines ;  cela  ponr^ 
tant  n'eat  pas  invraisemblable.  Mais  ici  encore 
personne  ne  sait  le  nombre  ni  le  nom  des  jours 
(30).  Tacite  donne  encore  conmie  un  caractère 
propre  qu'ils  ne  comptaient  poinl  par  jours, 
mais  par  nuits ,  de  telle  sorte  que  le  Jour  lem- 
Maitaoltre  la  nuil  et  nonlapféeédnr.Sanaaa- 
cun  doole  la  raison  deceUemanière  de  cempler 
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était  aotM  dans  cette  dreoMttooe  cpie  let  pba- 

8C8  de  la  lune  leur  donnaient  seules  na  iiiO|6n 
de  s'enteodro  qu'il»  demuKlaieot  en  nin  aa 

soleil. 

Mais  ces  misérables  indicaliuns  sont  à  p«ine 
inléressantes ,  encore  moins  instructives.  Un 
peuple  loolefois ,  qui  a? ait  élaUi  dei  însliliH 
tiens  aussi  inldligmlet  pour  le  oMiaUeD  de  la 
paix  intérieure  et  la  sûreté  de  sa  nationaKlé; 
qui  sut  négocier  avec  des  ennemis  aussi  ru$6s 
cl  aussi  n^lucieux  que  Pètaienl  les  Rornais,  cl 
qui  8ul  plus  d'une  fuis  déjouer  leurs  projets  et 
lean  •Iralagèmes;  qui  montra  DOB-aeiitaneiit 
one  grande  force,  maii  aosii  une  grande 
adresse  à  d^BoAre  sa  liberté  contre  ce  rcdou- 
tnhlo  ennemi;  qui  fit  tourner  h  la  lionte  de 
Kornc  lous  les  arlifices  que  celle-ci  avait  ap- 
pris par  cinq  siècles  de  guerres,  de  tempêtes 
et  de  négociations,  et  qui  suffisaient  pour  sou- 
mettre au  Joug  te  rarte  du  monde;  qui  pnt  en- 
treprendre, ealenler,  soutenir  vicioriettsemeni 
des  balailles  rangées;  qui  entreprit  de  fonder 
et  d'organiser  des  enipireis  :  qui  eiiYov.iil  un 
grand  nombre  de  ses  lils  aux  armées  de  ilurnc, 
et  avec  ceiies-ci  dans  lous  les  pays  du  monde 
cifilisé^qnlenln,  eomme  nom  le  montrerons 
plus  lard,  se  présenta  asseï  pur  el  assez  élevé 
dans  ses  mœurs  et  dans  sa  vie  pour  obtenir 
rintérCt  et  l'admiralion  de  l'ami  le  plus  sublime 
de  la  verlu  que  Rome  ail  produit  ;  un  tel  peu- 
ple ne  peut  sans  déraison ,  sans  folie  et  sans 
crime  êire  déclaré  ignorant,  grossier,  sauvage 
et  bnHal.  Les  Romains  et  lea  Grecs  avaient 
aous  les  yeux  la  gfuidenr  el  le  luxe  de  Rome , 
réclat  el  la  magnificence  d'AIhénc»  el  mécon- 
naissaient ou  méprisaient  tout  ce  qu'ils  appe- 
laient barbare.  Les  cruautés  de  temps  posté- 
rieors  ne  peuvent  pas  non  plus  être  mises  en 
annt.  C*«t  un  Hkix  cakid  que  d*admeUreque 
la  groaMèreté  d'une  époque  postérieure  suppose 
une  grossièreté  plus  grande  dans  une  époque 
antérieure.  Ce  qui  peut  s'appliquer  à  toute 
l'espèce  humaine  ne  peut  s'appliquer  à  un  seul 
peuple  en  parlieulio'.  Une  dissolution  des  re- 
lations sociales ,  une  interruption  dans  le  déie** 
loppement  d*nne  drilisilion  propre ,  des  mal- 
heurs de  toute  espèce  amenés  par  l'erreur  de 
1  homme  ou  par  celte  main  qui  pèse  les  deslins 
de  riiuraanité,  peuvent  avoir  produit  des 
phénomènes  de  cruautés,  d'horreurs  et  de  cri- 
mes sous  lesquels  on  peut  à  peine  reconnaître 
enoon  la  bciolé  et  la  Tcrtu  des  génératiow 


précédentes.  Anmi  les  temps  les  plus  aneiens 
du  peuple  leuloniqoa  ne  peu? eut  être  mesures 

d'après  une  mesure  empruntée  à  des  peuples 
étrangers  cl  à  d'aulres  temps;  ils  doivent  ciix- 
mémes  servir  de  base  an  jugement.  Dans  la  \io, 
dans  les  actions,  dans  les  mœurs  seulemcot 
des  anciens  Teatschs  se  Iroufe  la  mesure  de 
leur  cifiiisation. 

CHAPITRE  VIU. 

RELIGION  ET  CULTE.  , 

Blenque  des  coosidératione  générales  puis- 
sent jusqu'à  un  certain  point  mos  eonsolcr  de 

l'absence  de  renseignrmens  précis  sur  l'indus- 
Irie,  les  arts  et  le»  sciences,  rien  ne  peul  ce- 
pendant suppléer,  même  pauvrement,  à  celte 
ifeaeoce ,  par  rapport  à  ce  qu'il  y  a  de  |iliis  j 
éleié  el  de  plus  sacré  dans  Û  fie  de  lom  les  * 
hommes  et  de  tous  les  peuples ,  par  rapport  i 
la  religion.  La  religion  ,  dans  tous  les  temps  el  1 
parmi  toutes  les  races  humaines ,  dés  qu'elles 
eurent  abandonné  l'étal  de  bCles  brûles,  a  cou-  , 
tenu  et  dirigé  la  vie  ;  elle  a  lié  ce  qui  était  dé- 
chiré-, elle  a  réuni  ce  qui  élail  moraelé^ellea 
apporté  de  TenseadMe  dans  les  relations  et  ré* 
conciliérhomnie  avec  les  misères  de  Texistencc 
en  l'enlevant  à  tout  ce  qui  l'enlourait  el  en  le 
dirigeant  vers  Pefnpire  de  l'invisible,  de  Tim- 
matcriel  et  de  1  iuOni,  vers  celui  dont  il  tire  | 
son  origine.  FarUml  semUaUe  à  éUa-mlBe  . 
dans  son  essence  intime,  sa  manilSealation  parti- 
culière chei  un  peuple  déterminé  ne  peut  être 
reconnue ,  déduite  et  supposée  d'après  aucun 
indice  :  mais  il  est  nécessaire  de  concevoir  et  , 
de  coulcmplcr  cette  apparition  elie-méme,  si  | 
Ton  veut  la  distinguer  dana  aon  caractère  pro- 
pre. Si  pour  cela  les  moyen  manquent,  unie  j 
tentative  d'arriver  à  elle,  d'en  parler,  de  la  re-  i 
présenter  est  inutile.  Sans  doute  le  lien  le  plus 
étroit  existe  entre  les  idées  religieuses,  les  ios- 
lilulions  civiles  et  les  relations  sociales  d'ua 
peuple,  parce  qne  la  religton  pénétre  la  fie  en- 
tière dans  toutes  ses  manitestetions.  Assaré- 
meni  les  institutions  cif  iles  et  aoeiales  ont  pour  j 
but  de  proléger  et  de  provoqticr  en  général  le 
développement  (le  l'esprit  humain  et  démet- 
tre avanl  tout  ses  besoins  religieux  à  l'abri  de 
tout  bouleversement  extérieur.  Aussi  ces  iasli- 
tutîoiis  sociaka  d'un  peupte  sont  nerlainenNBt 
benuoonp  ptos  Mes  à  comprendre,  i  sanir  ^ 
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manière  bien  plut  vivail9M  Ton  a  re- 
connu les  idées  religieuse»  de  ce  peuple,  cl  ce« 
idéo«  poiivenl  ù  leur  lour  recevoir  une  plu» 
grditde  clarle  par  la  vivante  conlcmplaliou  de 
liioeiélè  dam  tonte  toii  organitalkMi.  Ma»  a 
tà  'mpmSNê  d«  reooootttre  cet  deox  chotM 
si  une  seule  est  connue,  el  peut-èirc,  comme 
(da  arrive  pour  le»  peuples  leuloniques,  d'une 
m.triitTP  ovInTtiJ'nicril  in(M)inplt''to.  L'oriîanisa- 
tioii  i>o]iliquc  d  Alti<^nes  se  ruUiicliu  sans  au- 
coo  doute  dans  Torigine  aux  croyances  des 
AlhéucM;  wê9m  qui  te  banrdcrail  à  repré- 
NBlerlt  croyance  d*aprèi  eatteorgaiHiaCioB? 
qui  pourrait  indiquer  avec  les  changemens  que 
Hibil  l'organisation  des  cbangemOM  parallèles 
dans  Is  croyance  ? 

£t  uiainlcoant  d'où  devons-nous  tirer  la 
caBDMiiaaeo  des  idées  qne  las  aneieos 
TealMlis  af  akal  dalarelalioo  dellioauiie  avee 
Dieu  ?  La  feligioo  cbréllenne  avec  sa  para  hu- 
manilè,  un  grand  coup  d'œil  sur  les  pays  el 
sur  les  peuples,  et  une  pliilosopliie  qui  nous  a 
appris  à  chercher  partout  Thomme  dans 
llKmuiie,  saflQsenl  à  peine  pour  nous  metlraeQ 
éM  de  eoBcevoir  avec  nellaM  el  d'apptéeier 
avec  Justice  des  rdigions  éiraogères  (!)•  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  profond  et  de  plus  délient  est 
Irouve  le  plus  dinicilenienl  et  s'allére  le  plus 
iiix'incnl.  Le  senliiiionl  ne  peut  ôtre  pénétré 
par  i  iotelligeuce  ^  la  contemplation  iulinic  rc- 
catoderaDl  toateiaaMajtoeariosilèdares- 
prit  ne  pe«l  être  aousise  à  anouM  rè^le.  n 
s*casaltqae  nous  ponToos  bien  déerin  faxlé- 
rietir  du  culle  chez  un  peuple  étranger  el  rap- 
jwrler  ce  qu'il  prononce  sur  Dieu  el  sur  les 
cboics  divines  À  des  idées  générales  qui  nous 
limMiit  lies  de  férilè;  qui  loolefois  noiis  dit 
Is  «Hqae  ees  peuples  cU'Hiiêines  allaeheBlà 
des  pratiques  extérieures  Pet  qui  nous  failpart 
de  l'esprit  de  leurs  mots ,  loi  qu'ils  l'avaicnl 
dan»  leur  Ame?  Mais  les  Grecs  el  les  Romains, 
préoccupés  de  leurs  religions  nationales,  étaient 
ISBl  à  ùÂi  bon  d'Hài  d'apprécier  la  religion 
ds  TMiseiis,  Ion  même  que,  dBDs  leur  orgueil 
ddam  leur  dédain ,  ils  auraieol  cm  <pie  celle 
recherche  Yalait  la  peine  d'Clre  entreprise.  Ils 
|)ouvaient  bien  saisir  re  qu'il  y  avait  de  plus 
frappant  el  essayer  de  lui  donner  un  sens,  afin 
de  le  rapporter  pour  cux-niémcsù  quelque  cor- 
rélaiioa ,  ils  poavaioDl  amsi ,  comme  ils  Toot 
bit  cbct  d*aiitres  peuples,  rechereher  dans 
le  TcolselilMid  leur  mythologie,  leurs  leo»- 


pies  et  leurs  aulels  et  consigner  par  écrit  ce 
qu'ils  avaient  ou  n'avaient  pas  trouvé  ;  mais 
ils  élaienlA  roiipsUr  coniplclcrnotit  incapables 
d  arriver  à  I  csseoce  de  la  religion  des  peuples 
leuloniques. 

El  ee  qH*i]s  n*ool  pu  fliire  ou  ce  qa*ils  ont 
négligé  M  peut  être  remplacé  d'aucune  ma- 
nière. Les  renseigoemens  que  fournissent  les 
écrivains  romains  sur  les  inslilulions  sociales 
des  Teutstiis  [xnivaient  toujours  élre  pauvres 
ei  confus.  Coiaine  les  Teulscbs  surent  se 
BMiatenir  dans  leur  iodépendaooe  el  eoouiie 
ees  iBslitnIions,  bien  qu'avec  desobaufemeos, 
sont  restées  aussi  dans  la  vie  pour  des  temps 
postérieurs ,  ce  qui  manque  ou  ce  qui  paraît 
ininlcllmiMi'  cluv,  les  llomains  p(;ul  élrc 
souvent  complété  ou  expliqué  par  la  vie  de  ces 
temps  postérieurs.  Mais  la  religion  des  aoeieiis 
Teolsebs  a  péri,  et  uoe  aonveUe  religiou,  loute 
différente  dans  son  origine  et  daos  sa  nature, 
s'est  mise  à  sa  place.  Mais  avec  qnpl(|ue  ména- 
gement que  le  christianisme  pûl  và  cl  là  se 
mettre  &  l'œuvre ,  avec  quelque  soin  que  ses 
apôtres  s*y  prissent  pour  gagner  les  bommes 
par  des  eoneessions  pour  des  choses  iosigni- 
flantcs  cl  réconcilier  les  idées  païennes  avec  les 
principes,  les  doctrines  el  les  vues  du  christia- 
nisme (2),  il  était  dons  la  nature  des  choses  que 
celte  nouvelle  religion  dùlloul  changer,  ôlre  des- 
tructive dans  ses  eflurts  les  plus  propres,  et  dés 
qu'elle  so  trouverait  posée  de  pied  ferme  eber- 
eher  aifeme  à  ellMer  les  derniers  restes  du  pa- 
ganisme. Cequele  pére  avait  épargné  el  ménagé 
fui  méprisé  elanéanli  par  le  fils  (3).  Les  hommes 
qui  entreprirent  de  répandre  le  ^hrisliani»me 
parmi  les  peuples  teuloniques  ont ,  il  est  vrai , 
parié  aasea  souveut  du  paganisme,  qu'ils  oom- 
batlaieat;  ils  ont  déploré  les  gros^éres  supers- 
titions qui  s'opposaient  à  leurs  efforts,  et  leurs 
comptes  rendus  cl  lenrs  plaintes  ont  fourni 
dans  des  conciles  nialièrc  h  divtTses  dis- 
cussions \  mais  ces  hoiuinus,  connue  les  his- 
toriens, n'étaient  pas  sans  instroclion,  ils  étaient 
fimiiliarisés  avec  le  paganisme  romain  ;  ils  a  a- 
vaient  pas  le  dessein  de  reiraoeroa  tableau 
des  usages  religieux  des  Tcuischs ,  mais  seule- 
ment le  désir  d'anéantir  tout  ce  qui  élail  païen 
el  de  mettre  la  lumière  du  nouveau  salut  à  la 
place  des  anciennes  ténéhres.  Ils  parlèrent 
doue  ee  général  ;  iismêléreiil  oe  qui  était  ro- 
main el  ce  qui  était  teutsch  (4):  ils  pouvaient 
d'autant  moios  songer  à  une  distindioD  qu'ils 
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liuMieiit  Tenir  d*iiae  teide  toorae  toal  ee  qui 
éiait|MliB ,  et  qu'ils  n*y  fVftImA  qoe  l'œuvre 
conownc  du  plus  dancrorcux  ennemi  de 
rhomme.  De  plus,  dans  le»  cinquième  et 
builiëme  siècies^  qui  s'écoulèrent  pendant  ce 
lonpt  «t  miien  des  oppreMÎoot  et  des  leoipè- 
lei  dm  peoplet  et  let  difltonlléi  de  la  Tie,  di- 
fênebangemeos  ont  pu  s*acoooi|ilir  dm  les 
id6os  cl  le»  pratiques  religieuse»  eoœnie  dan» 
les  relations  soci;iIc«.  Des  dieux  et  des  formes 
de  culte  ont  pu  pénétrer  du  Nord  et  du  Sud  et 
troufer  un  accès  d'autant  plus  fuciie ,  que , 
dans  des  tempe  orageui,  llMMDnie»exeilè  et 
ébranlé,  ayant  beioin  de  Meoon  eteberebant 
des  consolations  ,  entrait  volontiers  dans  la 
voie  nouvelle  qu'on  lui  montrait  pour  dimi- 
nuer sa  douleur  (5).  Enfin  pour  no  pas  faire 
mention  de»  traditions  du  Nord,  ou  ne  peut  non 
pliM  trouver  pour  ee  temps,  dans  ladooblefdtfa 
iilandaite,la  ulntion  que beaneoop  ont  eru 
trouver  en  die.  II  est  impossible  de  préciser  ee 
que  contiennent  d'historique  ces  livres  Irés-re- 
marquablcs  sans  doute ,  mais  singuliers.  Le 
temps  où  ils  parurent  au  jour  était  déjà  com- 
plètement chrétien  i  les  auteurs,  les  élabora- 
leurset  les  ooUeeleurs  étaient  ebrétiens  et  poê- 
les. Et  si  même  il  ne  fUldt  pas  douter  qu'un 
très-grand  nombre  d'idées,  de  traditions  el  de 
chants  de  I  nncien  paganisme  se  fussent  en- 
core conser^^s  dans  la  bouche  du  peuple  chré- 
tien, une  cliu:>c  toutefois  est  hors  de  doute: 
e*esl  que,  oomme  ebrétiens,  les  bommes  par 
lesqoeN  VJBédu  nous  est  venu ,  n*ont  absoio- 
mentpis  pu  se  tenir  libres  delà  plénitude  de 
la  foi  nouvelle  ;  c'est  qu'il  est  impdssibfc  qu  ils 
aient  dégajié  leur  (ruvre  de  toute  innucncedc 
cette  foi ,  et  ils  étaient  à  l'égard  du  paganisme 
dans  une  position  trop  hostile  pour  qu'ils 
aient  pu  regarder  eomme  telerdit  de  donner  un 
lien ,  un  complément  et  une  élaboration  arbi- 
traire â  la  matière  qii'ils  trouvaient  toute  prête. 
En  conséquence  l'élément  païen  fondamen- 
tal de  VEdda  n'a  pas  été  sans  doijte  pénétré  par 
l'esprit  du  chri.stiunisme,  mais  il  en  a  reçu  le 
souffle la  vérité  de  la  vie  s*est  fbndue  par 
rinvenfion  des  élabonleurs  en  un  fout,  et 
aucune  intelligence  bumainc  ne  pourrait  sépa- 
rer dans  cette  œuvre  ce  qui  est  historique  de  ce 
qui  est  poétique  (î).  Il  faut  ajouter  qu'on  n'a 
pas  déterminé  el  qu'on  ne  peut  déterminer 
les  timiles  dans  lesquelles  celle  mythologie 
•vait  trouvé  de  la  IM  et  des  honneurs.  Les  peu- 


ples de  la  Seaaiinavie  étaient  de  nse  gvnia* 
nique  ;  mais  ils  menaient  dans  leur  propre  sa- 
ture une  vie  propre,  et  la  communauté  de  raee 
ne  force  pas  à  admettre  que  la  religion  de  ces 
peuples  ail  été  en  aucun  temps  la  religion  des 
peuples  du  véritable  Teulschland  (7).  Toutes 
les  traditions  de  liiisloire  s'opposent  à  eeHe 
hypothèse.  Il  ne  se  trouve  pas  une  trace  que 
môme  le  premier  dieu  du  Nord ,  qu'Odin  oa 
Wodan  qui  très-certainement  n'a  paru  que 
très-tard  ,  ait  été  honoré  par  tous  les  peuples 
tcutoniques,mêmeà  une  époque  peu  ancienne, 
elil  est  à  peine  vraisemblable  qoil  ait  jamais 

été  honoré  dans  le  Tentsebland  méridienal  (SX 

Mais  lors  môme  que  la  religion  du  Nord  se  se- 
rait répandue  sur  (nus  les  peuples  teutoniques, 
il  s'est  écoulé  entre  le  temps  dont  il  est  ici 
question  el  rapparition  ùeV  EddaMH  long  espace 
dedoaaeaiéeles,  riches  en  faits,  en  malhenn 
et  en  ebangemens  de  toute  espèce,  dentpo^ 
sonne  ne  peut  calculer  ni  saisir  d'un  coup  d'tti 
la  profonde  impression  sur  les  idées  religieuses. 

Dans  cet  état  de  choses,  on  no  peut  s'éton- 
ner que  les  efforts  des  savans  pour  la  recher- 
che de  la  religion  et  du  culte  divin  chez  les  ao- 
ciansTenlsebs  aientensipeudaanecésetqae 
les  données  aient  été  si  eompléleaMnt  diièren- 
les;  car  tous  reportaient  plus  on  moins  dans 
les  anciens  temps  leur  crovaRco.  leur  philoso- 
phie, leur  manière  de  voir  et  leurs  préjugés  \ 
ils  expliquaient  le  peu  de  traditions  que  nous 
avons  dans  la  sens  qui  lear  convenait  le  plus 
et  sdonridée  quils  se  ihisaient  delacondialisn 
de  la  vie ,  et  cette  explication  devait  néceiisi 
rement  conduire  à  des  routes  opjiosées  parce 
qu'on  ne  tenait  pas  compte  des  distances  de 
temps  cl  do  lieu,  parc«  qu'(m  réunissait  comme 
se  donnant  un  Jour  réciproque  tout  ce  qolse 
trouvait  dans  des  écrivains  de  toolo  ésptee  4 
de  tout  esprit ,  qni  avaient  vécu  dans  un  inter- 
valle de  treize  cents  ans  (9).  Mais  dans  cet  état 
do  la  question,  une  seule  chose  aussi  paraît 
pouvoir  maintenir  la  vérité  de  l'histoire  et  pré- 
server de  celte  confusion  el  de  ce  mélange 
auxquels  on  peut  à  peine  échapper,  de  cette 
maoio  qui  ctaercbe  à  unir  ee  qui  ne  peut  être 
uni,  à  recourir  aux  hypothèses  et  aux  eiplica- 
tions  partoni  où  cesse  la  tradition  ou  bien  où 
elle  est  obscure  «  l  contradictoire.  Ce  que  (A'sar 
et  Tucite  nous  font  coimaltre  sur  l'étal  reli- 
gieux des  anciens  Tenlsebsdoil  Mro  mamlenn, 
jQgè  «t  apprécié  en  général  d'iqirés  tonatme 
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des  rcIalioQS  humaineiflliB  ptrtieulier  d'après  • 
la  nnltire  des  relations  connues  onlr»'  les  peu- 
ples leuloniques,  el  ce  que  nous  présentent 
plus  lard  la  vie  et  les  écrivains  doit  èlre  cou- 
«rfê  poOT  rimiQiiedat  temps  postéri«in.On 
Mpaiit  trrhrar  i  b  MrtkDde,  naît  rbbloffNB 
n'iiiduilpenoDoe  enerffMr,  elcelaMà  ii*eit  pss 
ignorant  qui  a  la  mesure  de  ses  connaissances. 

Jules  César  est  Irés-Lref.  Conipnranl  entre 
eux  les  peuples  de  la  Gaule  et  tic  la  (îernianie, 
il  remarque  que  les  uos  el  les  autres  ont  des 
MMm  tt  ém  coalmMi  Mt-difUraotei:  «Car, 
ajou(e-t-iI,  les  Geranint  n*onl  imm  de  draides 
qui  présideDl  aux  cliotet  difiiiet  et  ne  cher- 
cheolpas  leur  salut  par  des  sacriflces  (10).  Ils 
ne  reconnaissent  de  dioux  que  ceux  qu'ils 
voient  cl  par  la  puissance  desquels  ils  sont  évi- 
teneat  protégés,  le  soleil,  Yulcaia  et  le  hme; 
kiaalm  ne  leortoot  oiAae  pateoBooi  parle 
rraonaièe.  » 

César  no  dit  rien  de  plus.  ^Fais  celte  pauvreté 
n  esl  lias  wmw  de  ce  qu'il  a  manqué  d'orra- 
liuQs  pour  recueillir  des  informations  ;  car 
poarfu  de  tous  les  moyeos ,  il  Tut  assez  long- 
mpe  pemi  les  peuples teoloofqiiei  delà  rife 
fnctediiRlifo,  el  il  se  IrouvailaTee  les  peuples 
lealonîqucs  de  la  rive  droite  en  communica- 
tion sufllsanle  pour  s'instruire  mieux  el  plus 
complètement  :  mais  elle  est  résultée  de  ce  que 
César ,  dans  le  TeuUchland  comme  dans  la 
Geale,  m  a*iw|ai6lail  que  dea  dieof  roneiM. 
Gen  de  cea  dioni  qu'il  erot  trooTer  pemi  les 
Tealschs  (11)  ont  été  nomméa  per  lui  ;  il  ne 
s'est  pas  informé  de  la  relifîton  qui  était  pro- 
pre aux  Tcutsolis ,  on  il  n'a  p  is  cru  que  ce 
qu  il  avait  appris  valût  la  peine  d  èlre  consigné 
ptor  lea  fecleura  pour  lesquels  il  écrivatl. 
8iB  parolea  ne  demmt  dew  paa  It  moiii- 
dre  aolulion  sur  la  religion  populaire  des 
Tcuischs.  l'ne  seule  chose  résulte  de  ce  qu'il 
dit ,  r  csl  qu'ils  n'avaient  pas  de  druides  ,  pas 
d'ordre  sacerdotal ,  et  cette  seule  chose  est  as- 
seréroent  importante.  Mais  il  est  digne  de  re- 
aarqueque  Gènr  ne  aeit  ebaolsineiil  ricD  d*ao 
caKadea  troia  dÎTiDiléa,  inaia  qie,  exeluant 
expressément  les  sacrifices,  il  dit  seulement 
que  les  Teutscbs  rejiardaient  comme  de»  dieux 
le  soleil,  ^  uUain  et  la  lune  (12)  ;  et  dans  le 
(ail  raclioo  bienfaisante  de  ces  trois  puissan- 
paut  être  mécoomie  ni  perdes  hommes 
■i  pir  dea  iMOMieaciTiliaéa. 
TMîle  cet  BMtea  OMiipin.  La  InidilkMi  de 


l'auteur  de  la  race,  TiMco,  comme  de  son 

nis  et  de  ses  petits-fils ,  est  mentionnée  à  deux 
reprises. IMais  ce  dieu,  né  de  la  Terre,  est  aussi 
le  seul  dieu  indigène  que  Tarite  attribue  à  tous 
les  peuples  teutoniques,  cl  il  ne  sait  pas  qu'on 
Tait  eéWbfé  aalrement  que  per  dea  ebanta. 
Puis  il  inlroduit  Hercule.  Gdoi-d  doit  avoir 
été  regardé  p&r  eux  non  comme  un  dieu,  mais 
comme  le  premier  de  tous  les  hommes  braves, 
ils  chantaient  ses  louanges  lorsqu'ils  mar- 
chaient au  combat  \  mais  ils  lui  sacrifiaient 
amai  lea  animau  qui  lai  plaiiaieot  le  plus ,  et 
il  eat  Tait  mention  d*iin  boia  anr  le  Wéacr  qni 
lui  était  consacré.  Plus  loin  il  rappelle  me 
tradition  d'après  Ia<pielle  Ulysse  ,  dans  ses 
longues  et  fabuleuses  erreurs  ,  aurait  aussi  élé 
poussé  dans  la  mer  du  Nord,  et  serait  venu 
dana  les  pays  de  la  Germanie.  Aseiburgium , 
dinll-on,  aitué  aur  la  rive  do  Rbin,  avait 
été  fondé  cl  nommé  par  loi  ;  Jadis  même  on 
trouva  près  de  ce  lieu  un  autel  consacré  ft 
Ulysse,  fils  de  Laèrte.  >Iais  Tarite  ne  dit  pas 
que  cet  Ulysse  ail  passé  parmi  les  Teulschs 
pour  un  dieu  ou  pour  un  héros  j  il  ne  dit  pas 
qu'ila  raient  bonorè  en  célébré  de  quelque 
manière  que  ce  Ait  ;  bien  plus ,  il  ajoute 
qu'il  n'a  le  dessein  ni  de  garantir  ni  de  ré- 
futer celte  fable,  qu'il  laisse  à  chacun  la 
faculté  d'y  croire  on  de  la  rejeter  :  et  par  celle 
addition,  il  prouve  assez  clairement  son  incro- 
dalilé.Pln  loin  Tacite  dit  :«  Lei  Germaina 
honorant  prlncipalenient  permi  lea  dieux  Mer- 


cure, auquel  ils  se  font  un  devoir  d*< 
en  certains  jours  des  victimes  humaines,  n 
INlai.s  il  n  indique  pas  comment  ils  représen- 
taient ce  Mercure,  ce  qu'ils  espéraient  de  lui , 
ce  qu'ils  en  redoolaîenl.  Enin  Theite  nonune 
encore  Mars,  auquel  ila  doivent  avoir  lacrillé, 
comme  à  Hcreule,  les  animaux  quilni  plaisaient 
le  plus.  Mais  dans  le  récit  delà  guerre  entre  les 
îlermundures  cl  les  Calles  au  sujet  du  fleuve 
qui  produisait  le  sel ,  il  dit  que  les  vainqueurs 
offrirent  À  Mars,  comme  vicUines  qu'ils  lui 
avaient  vooées,  lea  dwvaax,  lea  bommea  el 
loul  ce  qui  avait  vie.  Yoilé  rétendoe  que  Ta- 
cite  donne  à  la  série  des  dieux  dont  le  culte  est 
altribué  à  tous  les  Teulschs.  Ses  indications 
sont  par  conséquent  esseiilielleiiionl  difTeren- 
tes  des  assertions  de  César.  Les  trois  dieux  que 
CSéaar  attribue  aeulement  aui  TMicba  ne  eont 
même  paa  noonnéa  parTaoite,  et  ai  Géaar  dé- 
clare lei  Teulsehaélrangen  à  dei  habilndee  de 
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MerificM,  Taoite  ne  leur  Citl  pas  tterifler  teo- 
iBmeBt  dM  aaimaux,  mais  aussi  des  hommes, 

cl  ratlnchc  ni^mo,  Tusagc  des  sîirrifircs  des 
jours  (Irlcriiiidcs  (13).  S<ius  le  rajiporl  des 
prôlrcs  sculcincnl,  Tacite  n  est  pas  en  uppu»i- 
Uon  avec  le  divin  Jules.  Ki  Tun  ni  Tattlre  ne 
donnent  des  noms  tenlscbs  aux  dteni  qu'ils 
nomnwnl  (14).  Le  moUrde  ce  silence  ne  peut 
être  précisé  pour  César;  quant  h  Tacite,  il  est 
évident  :  les  noms  de  Tuisco  cl  de  IVlann,  qui 
ont  été  cités,  les  noms  d'IIerla  et  d  Alccs,  qui 
seront  cités  plus  loin,  prouvent  qu'il  indiquait 
▼oionlîen  des  noms  leatschs  sHI  les  savait.  II 
n*appene  donc  pas  les  dieux  par  leurs  noms 
tenlscbs  parce  qu'il  ne  les  savait  point,  cl  il  ne 
les  savait  pas  parce  qu'ils  n'avaient  point  de 
noms  Iculsclis. 

a  Du  reste,  ajoute  l'historien ,  ils  croient,  à 
cause  de  rétendue  do  ciel,  qu*il  n*cst  permis  ni 
d'enfinmerles  dienx  entre  des  marailles  ni  de 
les  reproduire  d'uno  mnniére  quelconque  sous 
une  forme  semblable  i\  ccllo  df  i  hommo  : 
ils  consacrent  des  bois  cl  des  forO'ls  ,  cl  nom- 
ment du  nom  des  dieux  ces  relruiles  mysté- 
rieuses, qu'ils  ne  regardent  qii*aTec  respect.  » 
Ces  mots  sont  sans  aucun  doute  d*one  haute 
imporlaMO  :  îb  contiennent  le  jugement  sur  les 
renseignemens  relalir»  aux  dieux  et  donnent 
«ne  mesure  pour  les  apprécier.  Comme  faits  , 
iU  disent  seulement  que  chez  les  Teulsclis , 
autant  que  Tacite  pouvait  lesavoir,  il  n'y  avait 
ni  èdUkes  rdigimix  ni  images  de  dieux.  La 
raison  qo*il  donne  de  ce  phAnomëne  n'est  sans 
doute  que  sa  propre  opinion;  mais  si  le  défen- 
seur étranger  du  peuple  teutsrii  avail  de  celui- 
ci  une  idée  assez  grande  pour  lui  allribucrune 
manitre  de  voir  ti  élefte ,  le  descendant  des 
Tctttscbs  n*est  paa  forcé  d'imposer  à  ses  aienx 
une  manière  de  voir  plus  vulgaire.  Selon  l'as- 
sertion ,  au  contraire,  les  Tculschs  n'ont  ho- 
noré du  nom  des  dieux  que  ce  myslére  ,  cet 
être  invisible  et  souverain  auquel  ils  pen- 
saient avec  respect;  là  se  trouve  évidemment  la 
preuve  que  Mercure,  Mars  et  Hereulen'étaient 
pas  des  ôtres  déterminés,  qui  vivaient  dans  la 
croyance  des  Teulschs,  mais  simplement  des 
créations  de  l'imaginalion  romaine,  qui  donnait 
les  formes  auxquelles  elle  était  accoutumée 
aux  manifestations  éumotioMat  religieux  cèet 
les  Teutschs.  On  ne  peut  nier  du  moins  que 
Tacite  n'ait  détruit  par  celle  asaerliOD  ce  qu'il 
a  dit  précédemment  des  dieux  j  que  par  elle  U 
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I  reconnaît  qu'il  ne  savait  rien  des  dieux  des 
I  Teutschs,  et  que  par  conséquent  II  serait  iai* 

I  possible  de  tirer  de  son  ouvrage  aucune  preuve 
j  de  1  existence  d  tino  mylliolotrie  complètement 
formée  parmi  ce  peuple  (itj). 

Il  y  a  pins  de  précision  au  contraire  et  da 
certitude  dans  ce  que  Tacite  a  remarqué  sur  la 
désir  qu'avaient  les  TeutsclM  de  deviner  reve- 
nir :  ((  Ils  font  la  plus  grande  attention  mix 
sorts  et  aux  présages  ;  l'emploi  des  soris  i'nI 
simple  :  une  branche  c«)upée  à  un  arbre  Irui- 
tier  est  divisée  en  petites  baguctles ,  et  celles- 
ci,  distinguées  parcerlaines  lignes,  sont  Jetées 
a  veu^émen  t  et  au  basard  sur  une  lofte  Manche. 
Le  prôlre  de  l'élal.  si  Ton  cherche  conseil  dans 
les  aiïa ires  de  l  élat  ;  le  pi'-re  de  furuille  lui- 
même,  si  I  on  cherche  conseil  dans  les  atTaircs 
privées ,  invoquant  les  dieux  (17)  et  levant  les 
yeux  au  dd,  lève  Irob  fois  chaque  baguette  et 
Icsexpliqucàmesore,  d'après  ieacaradéresqni 
y  ont  été  préalablement  gravés.  Si  l'inlerpré- 
talion  esl  défavorable,  on  ne  délibère  pas  le 
njôme  jour  sur  la  môme  affaire  ;  si  elle  est  fa- 
vorable, on  cherche  encore  la  certitude  par  des 
présages  \  et  Ton  connaît  aussi  dans  ce  pays 
l'art  d'interroger  le  chant  et  le  vd  des  oiseaax; 
mais  ce  qui  cti  particulier  à  ce  peuple ,  c'est 
do  dciiiatider  aux  chevaux  des  i)résage8eldes 
pressenliiiiens.  Dans  les  bois  el  les  foréls  con- 
sacrés sont  cnlrclenus  aux  dépens  du  public  des 
chevaux  blancs  qui  ne  sont  Jamaia  aoumisàan* 
cun  IravaH.  Le  préire  et  le  roi,  on  le  prince  de 
l'étal,  suivent  ces  chevaux,  qui  trataent  le  char 
sacri- .  et  ils  observent  leur  hennissement  et 
leur  souille,  el  aucun  prt  s.iu'e  ne  trouve  plus 
docoollance  oun-seulcmenl  dans  la  multitude, 
mais  aussi  parmi  les  grands,  parmi  les  prêtres, 
car  ils  se  tiennent  euxHnéanes  pour  les  aervi- 
teurs  de  la  divinité  et  les  chevaux  sacrés 
pour  «es  confidens.  11  y  a  encore  un  autre 
moyen  d'observer  les  présages,  par  lequel  ils 
cherchent  à  pressentir  l'issue  des  guerres  dif- 
ficiles :  ils  mettent  un  captif  du  peuple  auquel 
ils  doivent  Ihire  la  guerre,  deqoelqiie  manîèfe 
qu'il  eût  été  pris,  en  présence  d'un  de  leurs  com- 
patriotes (  hoisi  [lar  eux  ,  et  les  font  combattre 
en  duel  avec  leurs  armes  nationales; la  victoire 
de  l'un  ou  de  1  autre  esl  considérée  comme  la 
déaisioDdaaort.  » 

Ces  paroles  sont  précisea,  et  bien  qu'elles 
ne  soient  pas  sans  obaoorilé,  ellm  ne  sont  pas 
équivoques  *,  cUea  ooos  apprennent  quelque 
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choM  de  cafMlériilkiw  et  portent  la  marque 

éridenle  de  la  recherche  historique.  Il  n'y  a 
donc  pas  moyen  d'exercer  à  leur  sujet  l'adresse 
pl  i'inlcrprt?lalioii.  Cette  seule  chose  que  les 
Tcutschs  (18)  se  regardent  eux-mêmes  comme 
le»  Mrfitanrt  det  dieux  ei  lei  cbevtax  blanc» 
eoMielean  oonUdeoi  cal  une  idée  de  lliisto- 
rieo  pour  expliquer  la  foi  que  Ton  avait  au 
touflle  et  au  hennissomonl  de  ces  chevaux. 
iMais  la  prétention  des  peuples  teuloniques  de 
voir  dans  Tavenir  et  de  prévoir  la  marche  des 
per  «ne  maniSeslalkni  dit iae  ne  doit 
•wpiiendre.  Cette  prétanttoo  leur 
était  commune  avec  tous  les  autres  peuples  ; 
die  résulte  du  scnlimont  do  la  dêpondance 
deTaction  humaine  cl  des  relations  humaines 
d'uD ordre  supérieur,  cl  des  efforts  delà  haute 
fgleeléd*agirel  de  tim  eoofonnéineot  A  eeC 
ordre  plus  élevé.  Elle  eal  nœ  pieme  iMnire8> 
talion  du  besoin  d'une  vertu  pare  et  de  justice, 
et  une  très -grande  civilisation  est  nécessaire 
avant  que  l'homme  reconnaisse  la  claire  rai- 
Mio  conuoe  la  seule  source  de  toute  prédiction 
d»  rneBir.  AoeoD  peuple  (ei  bjen  raremeat 
ae  iedifUii)  D*eitJeBiaisarrîvéAcelle  heolear. 

"^f  iis  dans  les  paroles  de  Tacite,  ce  qui  »t 
dit  du  prêtre  présente  des  difllcultés.  Jules 
(>»ar  avait  fait  celle  remarque  expresse  :  «  Les 
Germains  n'ont  pas  de  druides.  »  Il  indique 
In  draidea  coanne  le  premier  ordre  deat  le 
Gaaie:  «  Ils a^ocenpeiit  des  diMes  diTÎiiea;  ila 
TciBeat  anx  sacrifices  publics  et  prfféi;  ibex- 
pUqucnt  les  pratiques  et  les  doctrines  religieu- 
ses. «Mais  ils  avaient  aussi  la  plus  grande  in- 
fluence sur  les  relations  de  la  vie  ^  la  décision 
deleolee  les  elbirei  de  VéUi,  comoie  des  per- 
rirelwi,étaiteo  IearpOQToir;ilsdéleniiiiieient 
les  récompenses  et  les  peines,  et  celui  qui  ne 
»  soumettait  pas  leur  décision  était  exposé 
aux  chAtimens  les  plus  sévères,  à  1  e\il,  à  I  ex- 
clusion de  la  communauté  religieuse  cl  même 
d»  le  soeiélA  homine  m  général.  Tons  les 
iniiBs  de  le  Geôle  éteient  sooiiris  A  uo  chef 
nprÊme  ;  enfin  ils  avueDl  une  foule  de  doc- 
trines secrète»  qu'ils  neronnaienl  pas  A  l'écri- 
ture, mais  qu'ils  Iransmellaienl  par  la  parole 
à  leurs  disciples.  11  ne  se  trouvait  rien  de  tout 
Mkches  les  Teolsebs.  Teeite  ne  dit  même  pas 
fwle  ppêlre  ait  ? eillé  eux  seeriflces  \  il  ne  eoo- 
natt  qu'un  préire deas  un  canton,  et  il  ne  lui 
allribue  d'aiitre  soin  que  la  surveillancedu  sort 
dans  les  affaires  publiques,  Tinterprétation  du 


souffle  et  du  hennissement  des  chevaux  blancs, 
le  maintien  de  l'ordre  dans  l'assemblée  dn 
peuple  et  la  punition  des  contraventions  dans 
l'armée.  Mais  chaque  père  de  famille,  comme 
il  était  maître  et  souverain  sur  sa  propriété 
et  qo*0  veillait  per  b  parole  et  per  raclioa  A 
roidie  et  A  la  diieipHae,  poavait  aosit  Jeter  et 
consulter  le  sort  pour  ses  propres  affaires,  et 
rinterprélalion  du  hennissernenl  et  du  souffle 
du  cheval  n'était  pas  tirée  par  le  prèlre  seul, 
mais  en  commun  par  le  prôlre  et  le  roi  ou  le 
gref.  Aiasi  nitaie  daas  cette  interprétatioa,  il 
n'y  afall,  A  ce  qQ*il  peralt,  rieo  de  HiyilérieQX 
ni  de  sacerdotal.  Le  prêtre  peut  donc  A  peine 
avoir  été  quelque  chose  de  {dus  qu'un  homme 
élu  par  la  communauté  jjour  des  fonctions  dé- 
lerminées.  Peut-être  sans  doctrine,  sans  con- 
séeretion,  seas  engagement,  n^éteit^il  prêtre 
quepersesfoaclkNis  ;  peut-être  élailpil  rbomme 
le  plus  figé  du  canton,  per  oonséqoenl  le  plus 
au  courant  des  usages  nationaux  et  le  plus 
considéré  parmi  son  peuple.  Peut-être  les 
Romains  n  en  onl-iis  fuit  un  prêtre  que  parce 
qu'ils  ont  reporté  A  des  dieox  délenninés  Tha- 
miUté  rellgieiise  A  régaid  de  réiemelle  Provi- 
dence.  Du  moins  à  une  époque  postérieure, 
le  prêtre  des  IJurgundes  est  appelé  le  plus  vieiix 
{sinist),  et  la  circonstance  que  Tacilc  répète  à 
deux  reprises  l'expression  prèire  de  l'étal  con- 
duit A  penser  que  ce  prêtre  était  sorti  de  la  vie 
civile  par  la  volonléet  Télectioo  de  la  coœmu- 
nanlé  du  peuple.  En  tous  cas  celte  réunion 
des  assertions  des  écrivains  romains  donne  la 
preuve  la  plus  manifeste  que  chez  les  Tcutschs 
il  n  y  avait  point  d'ordre  sacerdotal  \  et  celle 
preuve  est  diamant  pins  forle  que  la  prêtrise  a 
dû  néceasairement  leur  paraître  comme  quelque 
chose  d'extérieur  et  d  une  consistance  sociale, 
et  qu  un  ordre  sacerdotal  ne  peut  être  consi- 
déré comme  en  harmonie  avec  rensembic  des 
inslilulions  dans  le  Teutscbland-,  maiselle  n'é- 
labif t  Bollement  qne  les  Teolsebs  aient  en  en 
général  des  piêlres  qui  fassent  antre  chose  qoe 
des  fonctionna  ires  de  l'état  flO).  Dans  toutes 
leurs  expéditions  d.ms  le  Teulschland  et  dans 
toutes  leurs  guerres  avec  les  peuples  teuloni- 
ques ,  les  Romains  n'ool  fait  prisonnier  qu'un 
seul  prêtre ,  que  Straboo  appelle  Libys ,  un 
prêtre  des  Gettes,  et  dont  rinforlone  orne  le 
triomphe  de  Cromianicus. 

Mais  la  divination  même  n'était  pas  confiée 
aux  prêtres  seuls  :  des  femmes  aussi  flgureni 
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comme  dovinormes,  bien  que  d'une  aulrc  ma- 
ni('re.  Le»  rcnscigncrnen»  sur  re«  devineresses 
ne  se  rapportenl  «ans  duule  qu'à  certains  peu- 
ples j  maMOommt  IMa  Brt  eo  raiatkm  ccllet 
dont  il  parle  par  rdbiemtioD génétile  :  «Let 
Gcrmaint  croietit  mtoie  qu'il  y  a  dans  quel- 
ques femme»  quelque  chose  de  sacré  et  de  pro- 
phélique;  ils  ne  dédaignoiil  pas  non  i)Ius^ 
leurs  conseils  et  ne  négligent  pas  leurs  ora- 
cles (20),  »  il  Mfldkle  que  Ton  punie  pemer 
que  la  croyaDce  à  dea  femmet  iottruilet  de  re- 
venir était  générale.  D'après  le  récit  de  Slra- 
bon  ,  il  y  avait  dans  l'armée  des  Ciinbres  de 
saintes  devineresses  an\  cheveux  blancs,  rcYt*^- 
lues  d  une  robe  blanche,  portant  une  ceinture 
d^ainun  el  mandiaiit  pieds  nus.  Elles  a^aran- 
çaient  fers  teaprisonoiert  r^pèe  nue,  lei  me- 
naient auprès  d'un  grand  chaudron  d*airain, 
80  plaçaient  sur  un  échaTaud  ,  leur  coupaient 
la  gorge  et  prédisaient  l'avenir  par  lesangqui 
était  recueilli  dans  le  chaudron.  Les  autres 
ouvraieni  les  cadafresdesmorisel  annonçaient 
aui  leors  U  vicloire  par  rinspecUon  des  en- 
trailles. Mais  ce  ne  sera  pas  assurément  une 
grande  faule  contre  l'histoire  que  de  considé- 
rer celle  alrocilé  comme  un  conte  sans  fonde- 
ment, comme  une  production  de  la  fable  aux 
mille  voix  qui ,  à  cette  époque  de  terreur,  cir- 
culait parmi  les  Romains.  Le  bruit,  an  con- 
traire, qu'il  y  a  eu  des  femmes  habiles  à  pré- 
dire l'avenir  parmi  les  Cinibrcs  n'a  pas  besoin 
d'être  rcpréseiilé  avec  les  descriptions  qu'on  j 
ajoute. 

Comme  César  nous  l'apprend,  il  y  avait 
ausd  des  flemmes  habiles  à  eonnaltre  Fave- 

nir  dans  l'armée  d'Ariovisle,  ei  selon  Plu- 
tarquc,  elles  inlerprélaient  les  lournoiemens  el 
le»  cercles  qui  se  forment  sur  l'eau  ^  mais 
dans  les  guerres  subséquentes  entre  les  Teulschs 
et  les  Romains  il  ne  paraît  pas  de  devineres- 
ses. Lorsque  les  peuples  tauloniques  combat- 
tirent sur  le  sol  saeré  de  la  patrie  pour  Tmiti- 
que  liberté,  il  ne  s*éleva  en  eux  aucun  doute 
sur  le  succès,  el  des  héros  tels  qu'Armin,  fer- 
mes dans  leurs  résolutions  et  décidés  dans  leur 
volonté  à  vivre  ou  à  mourir  en  hommes  libres, 
n'avaient  besoin  d'aucun  eooouragement  et 
portaient  sans  hésitation  et  sans  faiblesse  leurs 
regards  dans  l'avenir.  Mais  aussitôt  que  des 
lenlalives  durcnl  élre  failes  pour  ébranler  la 
domination  romaine  au  delà  des  limites  de  la 
patrie,  apparut  Yéléda,  la  jeunefiilc  de  laLippe, 


et  elle  obtint,  comme  prophétessc  instruite  des 
choses  sacrées ,  un  grand  ascendant  sur  son 
peuple.  Tacite  nomme  avec  elle  Aurinia  qui 
TtenI  avant  èDe,  mais  dont  llalMaee  est  tout 
aussi  peu  connue  que  celle  deGanna,  qui  doit 
avoir  vécu  du  lemps  de  Domilicn.  Nous  ne  sa- 
vons non  plus  ni  de  Véléda  ni  de  ces  deux 
prophétosses  d'après  quels  signes  elles  pro- 
nonçaient leurs  oracles.  Tacite  dit  que  \éléda 
fht  longtemps  regardée  comme  dlviot  par  b 
mnllilode:  «  mais,  i^oule-MI,  Aorinia  et  pla- 
sieurs  autres  fureni  également  honorées  Jadb, 
mais  non  par  adoration,  non  pour  en  liûiedei 
déesses  f-21).») 

Maintenant ,  comment  ces  femmes  furent- 
elles  amenées  à  des  essais  de  divination?  Go» 
ment  leurs  paroles  cbtinrentrellea  crofaniie, 
et  dans  quelle  position  étaient-elles  par  rap- 
port au  préire?  La  dilTicuIlé  des  lemps  les  ex- 
cita et  produisit  renlhousiasmeparrespérancc, 
le  désespoir  ou  la  colère.  La  vérité  de  leurs  ora- 
cles ,  garantie  par  la  marche  des  éféMMOS, 
leur  valut  la  eonOanee  des  homoMS  et  lev 
donna  de  la  considération  danale  peuple  (tt); 
mais  elles  n'agissaient  pas  d'accord  avec  le 
prtMn\  L'influence  du  prèlre  était  bornée  au 
sol  natal ,  aux  aiïaires  de  la  communauté  de 
canton  j  la  prophétessc  an  contraire  portait 
ses  regards  an  delà  du  canton  et  cherehaili 
amener,  i  vivifler,  i  soutenir  des  «pédiliQM 
au  loin  dans  un  grand  but. 

11  reste  à  examiner  les  indications  que  Ta- 
cite donne  sur  les  divinités,  les  pratiques  el  le» 
idées  religieuses  de  quelques  peuples  pariMB- 
liers  -,  mail  ces  indications  n'aboniineot  pat 
non  plus  à  d*aQlrei  données.  Il  est  nmaiioa- 
ble  que  Tacite  raconte  le  plus  de  choses  carac- 
téri»li(Hio8  des  peuples  éloigtu's  avec  lesqueU 
les  Romains  n'eurent  en  partie  que  peu  de 
points  de  contact  el  en  parûe  aucune  retatin* 
Peut-on  en  tirer  cette  conséquence  que  les  peu- 
ples leutoniques  plus  voisins ,  entre  le  Rhin  et 
l'Elbe,  entre  le  Danube  el  la  mer ,  onl  eu  les 
mêmes  pratiques  et  couliinn's  religieuses?  ou 
cela  aulorise-t-il  à  supposer  que  Tacite  §'«•! 
renfermé  pour  ces  peuples  dans  des  génénliUi» 
paroe  que  les  rectacrebea  dans  les  détails  M 
donnaient  rien  de  certain,  et  que  les  bruiii  lor 
les  peuples  éloignés  se  sont  mainlcfius  {wrce 
qu'il  manquait  d'occasions  pour  les  vcrilier  cl 
les  contrôler  ?  Chacun  assurément  accorde  vo- 
lontiers sa  foi  el  sa  conOance  au  gniid 
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Tacile  ne  donne  qu'un  Irait  caraclèrislique 
pour  les  peuples  situés  dans  le  voisinn^rc  de 
Teropire  romain.  Les  Herniundures  et  les 
CaUes.furenl  aussi  dôlcrminés  &  la  guerre  pour 
bleandet  caiu  saléea  par  la  croyanee  que 
eei  lian  éltleni  plut  rtpproehéa  du  cid  ei 
que  nulle  part  ailleurs  les  prières  des  mortels 
D  arrivaient  plus  vile  aux  oreilles  de«  dieux  ^ 
mais  ce  trait  présente  à  peine  quelque  chose 
de  particulier.  La  même  chose  peut  avoir  eo 
fini  chtt  toot  les  peuples  pour  lea  boit  et  les 
liivMs  taeiéa.  Bmm  eeUei-«l  luasi  les  Teutschs 
le  courbaient  avec  respect  devant  la  puissance 
invisible  et  lui  adressaient  leurs  prières  dans 
rwpoir  qu  elle»  seraient  exaucées. 

Une  autre  indication  peut  à  peine  6lre  rap- 
poriée  à  cea  peuples.  Une  partie  dea  Suè- 
dit TMile,aMriOMl élan; mais,  comme 
il  le  reconoAtl  lai-in6me ,  il  n'a  pu  découvrir 
récession  ni  l'orifîinc  de  ce  culte  étran- 
ger; j'iiiiaj;^  clk'-iiiùine  loulefois,  semblable 
À  m  navire  liburnien ,  est  une  preuve  pour 
Iriqne  ce  eidlea  été  apporté  par  mer  (23); 
rmertion  ne  va  pas  plus  lois.  Et  comme  lea 
Suèves,  selon  son  idée ,  s'étendaient  depuis  le 
Danube  jus(|irau  delAdela  mer  Baltique,  l'ima- 
^oalionct  Téruditionontun  vaste  espace  pour 
flMSjer  d'inlroduiro  el  d'interpréter  celle  Isis  \ 
mm  le  MYire  libiinileii  et  ropinioii  de  Tacite 
qaaeecniieétfangeraTaitéléiolrodaitpar  mer 
permeltenl  à  peine  de  placer  celle  partie  dea 
Sn^-vcsdan»  l'intérieur  du  pays,  mais  se  rappor- 
lenlau  lointain,  aux  côtes  de  la  mer  JJ.ilUque, 

Au  siueldes  Semaonusau contraire,  qui  de- 
■M^MdBl*aalreoâl*del*I!llle^Taoilerema^ 
qwqaeteefoyaBoeqn'iltèlaientleaplusaiiciens 
deiSnéves  se  trouve  conGmiéepar  la  religion  : 
«Car  fi  une  époque  déterminée ,  se  rassem- 
blent par  leurs  envoyés,  dans  une  forôt  sacrée 
parles  divinations  des  pères  el  par  une  antique 
horrenr,  tous  les  peuplea  de  cemêBie  sang  (24); 
h  cèUbffent  ea  immolaDt  puUiquement  mi 
bomme  Thorrible  commencemeat  de  Tusage 
barbare.  I  no  autre  rérérnonio  so  fait  dans 
oebois  :  chaciiti  de  ceux  qui  y  eiilraient  était 
garrotté,  reconnaissant  sa  petitesse  et  la  puis- 
saaee  de  la  div'uiilè;  i^tt  lomtMtit  pir  haaard , 
iiae  pouvait  ni  être  rderè  ni  le  relever  lui- 
Même  :  on  le  traînait  au  dehors.  Toute  cette 
«9mititi0Q  aigaifle  que  de  là  eit  venue  i'ori- 
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gine  do  peuple  »  qae  là  eat  Dieu  qui  gooverao 
UMt,et4ibelemleesttomniaetobéiiMnt(S5).  a 

On  ne  peut  nier  que  Phomme,  dans  le  senti- 
ment de  sa  faiblesse  ,  en  face  de  la  puissance 
de  la  nature,  exposé  i\  la  virissitnde  du  bon- 
heur el  du  malheur  et  ne  voyant  devant  lui 
qu'une  coorle  exiiteaoe,  ait  besoin  d*an  long 
tempa  pour  arriver  à  une  eonoainance  plua 
pure,  et  que,  pendant  ses  efforts  el  sesemaiCy 
il  soit  souvent  loiiiVé  dans  des  divagations  qui 
sont  inconcevables  pour  une  iiilelligence  cul- 
tivée. Chez  les  Teutschs  comme  chez  d'autres 
peuples,  le  aealiment  religieux  peut  avoir  dé- 
généré en  anperatilion  sauvage,  et  celte  au- 
perstilion  peut  avoir  réclamé  ses  viclimes  et 
produit  des  cruautés  de  plus  d'une  espèce; 
mais  si  ce  bois  des  Semnones  Tut  un  véritable 
sanctuaire  national,  il  esl  difficile  de  croire  que 
des  étrangers  aient  eu  aecèa  à  Faccompliite- 
ment  des  aaliquea  usages  laerét  et  que  les 
initiés  aux  mystères  de  la  forêt  les  aient  com- 
muniqués à  des  étrangers.  Les  ambassades 
semblent  aussi  se  rapporter  à  une  assemblée 
fédéralivc  de  tous  les  cantons  des  Semnones, 
parce  que  Tliomme  le  fait  bieo  remplacer  dans 
lesaliiiresoiviiea,flMialientà  paraître  lui-même 
quand  il  s*agil  de  besoins  religieux;  el  qui  peut 
en  général  déterminer  la  valeur  des  paroles  de 
TiK'ile?  Son  interprétation  seule  mérite  d'élre 
pleinement  reconnue  ;  mais  pour  des  faits  sans 
garantie  toute  espèce  de  doute  «al  permise. 

Plua  loin  Tadle  décrit  une  cérémonie  reli- 
gieuse parliculière,que  sept  peuples  suéviques, 
les  Keudignes,  les  Avions,  les  Anpies,  les  Va- 
rins,  les  Kudoses,  les  Suardons,  les  IS'uillions, 
doivent  avoir  accomplie  en  commun  :  m  Ils  ho- 
norent Hertha ,  c*ealrà-dire  la  TerreHiiérB,  et 
croient  <|U*elle  înlarrient  dans  lea  alhiret  dea 
hommes  el  circule  au  milieu  des  peuples. 
Dans  une  fie  de  l'Océan  est  une  forêt  sacrée  el 
dans  celle-i  i  uu  char  consacré ,  couver!  d  un 
voile  ;  un  seul  prêtre  a  le  droit  d'y  toucher  ;  il 
reconnaît  la  présence  de  ladéemedana  le  aanc- 
tuaire ,  et  pénétré  de  Respect,  il  accompagne 
son  char  traîné  par  des  génisses.  Heureux  était  * 
le  jour,  heureux  le  lieu  qu'elle  jugeait  dignes 
deson  arrivrct t  deson séjour,  llsn'cnlraienl pas 
en  guerre,  ue  prenaient  pas  les  armes  ;  tout  fer 
était  renfermé  ;  on  ne  connaimait,  on  n'aimait 
que  la  paix  et  le  repoa  Joaqu*à  ce  que  le  même 
prêtre  ramenât  dana  ton  temple  te  déeiae,  raa- 
aaaiée  de  aet  oomnnnicatiootavec  lei  mortelt. 


Digitized  by  Google 


i54  HISTOIKB  DU  PEUPLE  ALLEMAND. 

Alors  le  dur  et  le  ? oile,  et,  m  on  pem  le  croire, 
k  déesse  ellc-môme,  étaient  biYét  dam  un  lac 

mysliVitMix  (2C).  Des  esclaves  servaient  :  le 
niOtnc  lac  les  eni^loiilissail  iuissilôl.  De  là  une 
terreur  secrète  el  la  sainte  ignorance  sur  ce 
que  poofait  être  oe  que  ne  poa?aieaC  voir  que 
éea  hommes  qa*oii  noyail  ensoile.  » 

Mais  ces  perdes  célèbres ,  dont  il  a  été  tant 
de  fois  question,  ne  sont  môme  pas  claires  el 
ne  manquent  pas  de  conlradiclions.  î.e  nom 
nx'^me  de  la  déesse  Ilerllia  n'est  sorti  que  d'une 
supposition,  qui,  bien  que  fondée  raiionnaU^ 
meni,  n*a  cependant  aucune  certitnde  (ft7). 
Dès  sept  peuples  aussi  auxquels  celte  Tôle  est 
attribuée,  cinq,  les  Reudignes,  les  Avions,  les 
Kudoses ,  les  Suardons  et  les  INuitlion»,  sont 
coniplélcmeol  inconnus ,  puisqu'ils  ne  sont 
m)mmés  nnDe  part  aUlenrsqoe  dans  ce  passage, 
elles  Romainsne  sont  Jamais  entrés  en  eommn- 
nication  avec  les  deux  autres.  La  discussion  est 
d'autant  plus  facile  entre  les  trois  Iles  dellilgen, 
de  Sœland  et  de  Ol'.scl,  qui  se  disputent  l'iion- 
neur  de  ce  culte  mystérieux,  de  celle  sainte  in- 
eertiiode  et  de  oe  lac  qni  engloalitdei  hommes. 

Tacite  signale  chei  les  Ntthanrales  une  forêt 
consacrée  à  un  cnite  ancien  :  à  eeloi>ci  présidait 
un  prêtre  couvert  d'ornemens  féminins.  La  divi- 
nité à  laquelle  la  forM  était  consacrée,  s'appe- 
lait Aicis.  Tacite  traduit  ce  mol,  par  rapport  à 
laehoaeélle-niêiDe,  par  Castor  et  Polhii}  mais  il 
ijoole  expressément  qin^il  n*y  avait  pas  dama- 
ges et  aucune  Irace  de  loperstilion  étrangère; 
seulement  deux  jeunes  frères  étaient  honorés, 
et  celte  addition  est  sans  aucun  doute  ce  qu'il 
yadeplus  important  dans  son  indication. 

Enfin  il  est  dit  des  Mtitfw  qnlb  honoraient 
la  mère  des  dieux,  et  Ton  cite  comme  un  trait 
distinclifdeleorsuperstition,qu'ilsportaientdes 
images  de  sanglier,  dons  la  folle  idée  que  c'é- 
taient des  armes  déicnsives  et  des  amulettes, 
qui  mettaient  les  adorateurs  de  la  déesse  en 
aûrelé  même  an  milieu  des  ennemis.  Et  avec 
celle  indication  se  ;termlnent  ses  renseignc- 
mens  sur  la  religion  des  anciens  Tcutsehs. 

Deux  routes  sont  possibles  :  par  la  compa- 
raison de  ce  qui  est  raconté  de  la  vie  reli- 
gieuse des  Teulschs  avec  ce  qui  apparaît  cbez 
d*autret  peuples  dans  des  temps  antérieurs  et 
postérieurs,  par  des  inlerpiélations  et  des 
ehangeraens  de  noms  et  de  choses,  par  le  rap- 
prorhemenl  et  le  mélange  de  ce  qui  est  prés 
avec  ce  qui  est  éloigné,  par  des  inductions  de 
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le  vraisemblable,  du  vraisemblable  aveslaiéel, 
enfin  par  tous  les  artifices  de  l'éruditinn  etds 
la  culture  scientifique,  on  peut  (  réer  aux  peu- 
pics  teuloniques  de  cet  ancien  temps  une  mf- 
tbologie  et  leur  prêter  un  sysiéme  de  doctrinei 
et  de  erof  anees  eonCMMS  â  sa  prapm  «a» 
niére  de  voir,  à  ses  propras  vomul,  à  sm  prs- 
prcs  tendances  et  â  ses  propres  besoins  ;  ou 
bien  l'on  ne  va  pas  au  delà  des  témoignages 
précis,  on  recherche  leur  contenu  et  leur  ori- 
gine, et  Ton  nliésile  pas  à  noonnalbe  qœ  nos 
connaissanees  ne  sont  que  parlidies.  La  |Me> 
miére  route  doit  élre  frayée  par  chacun  ds 
reuv  qui  s'y  lancent  -,  la  solidité  de  la  construc- 
tion dépend  des  fondemens  de  son  esprit  ;  il 
marche  dans  1  mlini  toujours  vers  autre  chose, 
toujours  vers  une  dMse  nouvelle.  Hab  eètai 
qni  choisit  ranlre  a  une  dkeetion  et  nn  bal. 
Nous  Tavons  choisie,  et  ce  que  nous  avcos 
trouvé  en  la  suivant  peut,  en  réalité,  se  résu- 
mer en  peu  de  mots.  Les  peuples  de  l'ancien 
Teutscbland  reconnaissaient  la  divinité  et  sen- 
taient leur  dépendanoe  d*une  pvhaance  sopé- 
rleurequi  gouverne  la  viê  huamiae  comme  sla 
gouverne  la  nature. 

Ils  éprouvaient  le  besoin  de  régler  leur  vie 
et  leur  volonté  conformément  à  la  volonté  de 
celte  puissance  supérieure.  Aussi  cherchaient- 
ils  à  découvrir  eette  vokmlé  dans  leurs  dsH 
seins  el  dans  leurs  ellbrts  ou  i  obtenir  une 
manifestation  de  Tordre  suprême  ;  aussi  cher- 
chaient-ils dans  les  besoins  ,  dans  la  crainte  (  l 
dans  la  nécessité  de  la  vie ,  un  secours  prés  de 
cette  puissance  souveraine,ct  lui  apporlatenl-ils 
leurs  joyeosesaclioos  de  grâccsauxjoMSdolMia' 
heor  et  de  succès.  Mais  le  culle  se  rattachait  à 
des  lieux  sacrés  de  la.patrie,  à  des  forêts,  à  des 
bois,  t\  dos  fleuves  :  \h  brûlaient  leurs  offrandes, 
là  ils  priaient ,  là  ils  secourbaienl  dans  l'humilité 
et  dans  une  crainte  respectueuse  devant  l  invi- 
sible,  rinoompréhensiUe,tesafaitnPMmdinae. 

CHAPITRE  UL 

MB  DO1IB8TIQ0B  ET  «APPORTS  OB  80GU- 
BIUTB.       MOBURSBT  USAOCS. 

«ChCE  les  Germains,  de  bonnes  moeurs  fiant 
pins  que  chet  d*aulrea  peuples  de  bonnes  lois,  • 

dit  Tacite.  Il  est  d'autant  plus  heureux  que  le 

grand  historien  ail  écrit  et  transmis  à  nous,  les 
arrière -neveux,  ce  qu'il  a  pu  connaître  des 
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iMevt  de  DOS  anellrai.  Sod  ttUetn  ert  pàil 
à  gnadt  traits;  il  est  Tacile  de  reconnatlre  ce 

qu'il  y  manque.  î.n  vrrilé  et  la  fidélité  ne  souf- 
frent ji;is  (le  ce  que  quelques  détails  s'.k  cor- 
dc'Ql  avec  le*  mœurs  d'autres  peuples.  S  élan- 
çai da  la  iBliBe  neioe,  rempli  do  li  même 
sèfe,  le  Inme  de  ropèce  iMmaine  éleod  dm 
branches  semblables  et  produit  dans  dea  re- 
lations semblables  des  fruils  semblable». 

Le  mariaiîe  est  la  base  de  la  famille;  il  ne  se 
lai&attqu'à  un  âge  mûr.  Klevé  siniplemenl  au 
■iKeo  dm  Irtfaax,  aaaa  aédadioo  et  mm  ei- 

f  dialiae,  le  Jeune  liomroe  iieaeolail  que  tard 
t  éreiller  en  lui  les  désirs  des  sens ,  et  il  n'ap- 

I  prochail  d'une  jeune  fille  que  dans  la  force  de 
l'âge  viril  ''1  .  Avec  la  jeune  fille,  on  ne  se  hil- 
laitpaK  non  plus.  Elle  devait  ôlre  formée  pour 
Il  Me  mimSou  de  ftmme  de  ménage  et  de 
Win  de  funille  anntdeae  risquer  à  derentr 
éfwase  (2).  Les  pareoaelles  alliés  délibéraient 
nr  le  mariage  et  assez  souvent  dans  les  ban- 

[  qwls  solennels  auxquels  donnait  lieu  rassem- 
blé de  la  communauté  de  peuple.  Une  nom- 
Inme  parenté,  ime  foule  dmiéa  était  sans 
émie,  dBM  le  TeutteblaMl,  regardée  ooanme 
m  bonkem'  dans  les  relatioaa  de  la  tie  -,  le  Ikn 
de  parenté  Imilefois  était  encore  trop  fort,  et  les 
firoits  et  les  obligations  qu'il  embrassait  étaient 
(i  une  trop  grande  importance  pour  qu'un  ac- 
cord géoM  de  toote  la  parenté  ne  fût  pas  né- 
ctMireim  aalalaire  (3).  Ma»  avee  teo  eonieil 

I  d  afw  son  cootenleramt,  le  jeune  Tenlaek  se 
fttoisissait  une  femme  de  son  peuple ,  de 
même  âge  que  lui  M),  et  il  ne  choisissait 
quuoe  femme.  Chez  presque  aucun  peuple 
leAan  dea  aoewM  temps  on  ne  trouve  cette 
Nimne,  mère  de  beaueoiq»  de  vertoi  et  de  tout 
bonheur  domestique  :  elle  était  générale  ehtt 

I  lesTeutschs.Tacite.  il  est  vrai,  a  remarqué  que, 
uns  doute  dans  un  i)ctil  nombre  de  cas,  plu- 
ùcurs  mariages  étaient  recherchés  j  mais  il  a 
laMNs  i^outé  amiilôt  que  cela  n*aTail  pas 
lien  par  débauebe,maia  par  des  molifiide  eon- 
iidération  et  de  puissance.  Mais  rhislorien  i^en 
connaît  qu'un  seul  exemple  positif. 

Arioviste  avait  deux  femmes;  il  n'avait  épousé 
la  seconde  qu'après  son  arrivée  dans  laGaule^ 
Hcomme  celle  liBonne  n*élait  pas  de  race  lents- 
«le,  maitia  amnr  du  roi  Yoeion  dam  le  Nori^ 
«am,  enfoyée  vert  lui  par  son  ftére,  ce  ma- 

J  riage  parmi  des  peuples  étrangers  peut  avoir 
sa  lieu  contre  toutes  les  mœurs  teutsctact  et 
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par  condescendance  pour  les  mcDort  étran- 
gères. Et  cependant  il  est  Irél-vraisemblable 
que  Tacite  n'a  été  amené  à  ton  exeq|>tion  que 

par  ce  seul  exemple  'à). 

On  ne  recherchait  pus  une  fille  pour  ses  ri- 
clieMet,  car  la  dot  n^était  pas  apportée  parla 
femnw  à  llmmme,  mata  par  rhomme  à  la 
femme.  Ix^s  parens  et  les  dliés  étaient  présens 
et  jugeaient  ce  qui  était  apporté  (6).  Mais  ceci 
ne  s'appliquait  ni  à  des  futilités  de  femme  ni 
à  la  parure  de  la  nouvelle  mariée  j  mais  c'était 
on  attelage  de  bœufs,  un  cheral  de  bataille ,  un 
boodierafec  la  flraméeetrépée.  En  justiflantde 
ces  biens,  l'homme  obtenait  la  femme.  Elle,  de 
son  côlé,apportaiti'irhommequolquepiéce  d'ar- 
mement: ((  Voilà,  dit  Tacite,  en  e\pli(juant  no- 
blement ce  bel  usagCi  voilà  cequ  ils  considèrent 
comme  l*uaion  la  plus  solide  ;  ce  qui  est  pour 
eux  le  eunt  m  jalére,  ka  dieux  proleetenn  du 
mariage.  Afin  que  la  femme  n'oublie  pu  tee 
idée»  de  bravoure  ni  les  vicissitudes  de  la  guerre, 
on  lui  rapf)elle  même  par  la  consécration  de  l'u- 
nion qu  elle  contracte,  que,  compagne  des  tra- 
vaux et  dm  dangers,  elle  fient  risquer  etsuppor- 
1er  le  même  sort  que  ion  mari  dans  la  paix,  le 
même  sort  dans  la  guerre.  C'e^^t  W  ce  que  signi- 
fient les  bœufs  réunis  sous  le  joug,  le  cheval  tout 
équipé,  les  armes  apportées,  (resl  ainsi  qu'il 
faut  vivre,  c'est  ainsi  qu'il  faut  mourir.  Ils  re- 
Qoifent  eequ*iltlramnMttentinlaeletdigneaox 
enllint ,  ee  que  eomer? entlea  brut  et  ee  qn*èllea 
doivent  à  leur  tour  transmettre  aux  peUts-81i.» 

Mais  Tacite,  par  le  défaut  de  connaissances 
sunisantcs ,  s'est  trompé,  sans  aucun  doute, 
dans  quelque»  détails.  Assurément  tout  jeune 
Teoisch  qd  te  mm'lait  n*aTait  pas  le  ebeval 
équipé.  Gékii  qui  pmaédait  un  tel  eheial  le 
montait  à  coup  &ùr  lorsqu'il  allait  au  combat, 
et  dans  les  batailles ,  le  plus  grand  nombre  fi- 
gurait à  pied.  Mais  un  attelage  de  banifs,  un 
bouclier,  une  fràmée  et  une  épée  pouvaient 
être  préwnléipar  font.  I**allelage  prouvait  la 
possession  d'une  propriété  foncière  ;  les  armée 
montraient  que  le  flancé  était  un  bomme  libre, 
indépendant,  émancipé  de  la  puissance  pater- 
nelle, reçu  dans  la  conmiunaulé  des  associés 
de  canton  j  et  c'était  là  ce  que  les  parcus  de  la 
fiancée  aTaient  à  vérifler. 

Mais  certainement  amsi  à  ee  grave  moment 
se  ratlaebaient  de  graves  considérations  sur 
le  sort  de  la  vie  humaine  et  sur  les  vicissi- 
tudes de  bonheur  et  de  maUieur  au-devant 
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daiqiièltei  tlltil  la  Jeune  reome,  comme  idèle  |  très-rare  dans  tout  ce  peapto  ti  noBbHeox.  Le 

compagne  de  son  mari. 

Du  reste,  le  défaut  de  d«»l  de  la  rcninio  n'é- 
lail  pas  non  plus  compensé,  dan«  la  auile  du 
temps ,  par  Théritage  du  père.  Tacite  dit  : 
«Cbaeoii  a  tes  cnfluis  pour  Mrilien  et  pour 
•ueeeMeon.  Il  ne  te  rail  pat  de  testament.  S'il 
n'y  a  pat  d'cnfans  ,  tes  frères  el  les  oncle»  des 
deux  côtés  sont  les  hériliers  Ioh  plu»  rappro- 
eliës.M  Cette  série  cstévideiiimenl  iucoiiiplète; 
mais  comme  il  n'est  fait  nulle  mention  du  sexe 
féminin,  on  peut  à  peine  douter  quH  n*ait  été 
eida.  Le  noiif  de  cette  eielusion  doit  cepen- 
dant Ctre  cherché  seulement  dans  le  désir 
d'empêcher  la  division  et  raiïaiblissemenl  de 
la  propriété  ,  pour  rendre  possible  et  facile  à 
riiomme  son  armement  pour  la  défeote  de  sa 
patrie  ;  ear  une  talto  loi  toppoiavait  mie  Ihce 
de  la  pnittaniw  politique  à  laqucOe  il  ne  faut 
pas  penser  chez  les  Teutschs;  mais  il  faut 
la  chercher  aussi  dans  les  délicates  relations 
des  sexes  entre  eux  et  dans  la  pureté  de  la 
vie  conjugale.  La  fille  non  mariée  était 
«ne  partte  de  la  maiton,  note  à  aet  pararn 
aoot  la  poitaanoe  alla  proieelioo  de  aon  père , 
et ,  après  la  mort  de  cdui-cl ,  sous  la  protec- 
tion  de  Thomme  à  qui  le  bien  échéait  en  hé- 
rilago.  Mais  la  fille  nuiriée  devait  appartenir 
sans  réserve  à  l'homme  qui  1  avait  choisie.  Cc- 
lohei  ne  darail  eoniidènr  dani  aon  élMii  que 
laJeimallltocUMnêine,  aei  ferint  al  ton  ha- 
bOelè.  La  jeune  fille  devait  s'élever  dans  son 
époux  :  son  bonheur  devait  être  le  sien ,  ainsi 
que  son  malheur  ,  el  pour  celte  raison  elle  ne 
devait  pas  pouvoir  s  opposer  à  lui ,  dans  Tor- 
gneil  d*aoa  liNiuie  qui  hii  appartlnl  penon- 
Beilenenl.  Comateil  poonil  teuialMttenililer 
dur  que  la  flUe  de  la  maison  fût  forcée  de  sor- 
tir les  mains  vides  du  bien  palernel .  un  autre 
héritage,  qui  compensait  celui  quelle  perdait, 
lui  était  assuré  par  les  mœurs  de  son  peuple  ^ 
iatflMrN,elengéiièrallaallérillindu  père, 
étaient  oMigét  de  TeBlernir  aet  enlluit,  de  les 
proléger  et  de  les  soutenir  si  le  destin  de  la 
\ie  arrartiait  à  elle  ton  époQX,  A  set  enCtnt 
leur  pére  (7). 

Le  mariage ,  conclu  de  celle  manière ,  était 
aotléreettaerè.  Learemmaa,  qw  nedétoor- 
naienl  pat  let  téduelion  dea  tpecladea  ol  let  conmitooodieaidantleTeolteUBnd.LafBnHBa 
charmes  de  grandes  réunions ,  que  DO  IfOtt-  teutsche  recevait  nàturellcnMnt  dans  tet  brat 
blait  point  le  poison  delettres  secrètes,  vivaient  l'enfant  qu'elle  avait  mis  au  monde  et  le  nourris- 
daot  rioAOccnue  et  la  chatlclé.  L'adultère  était   tait  de  ion  propre  tein  \  U  n'était poiotlivré  é  des 


chAliment,  remis  à  Tèpoux,  snivnit  le  crinw 
avec  une  prompte  sévéril?.  lùilraftioc  par  ses 
alliés,  après  qu'on  lui  avait  coupé  les  cheveux, 
la  femme  coupable  était  repoussée  de  la  mai- 
son par  ton  mari,  qm  la  clMteail  devaat 
lui  à  coups  de  verges  dans  toute  la  eemnin- 
naulé.  Il  n'y  avait  pas  de  pardon  pour  celle 
qui  avait  livré  «a  pudeur.  Ni  la  jeuncs.se,  ni  la 
beauté  ou  la  richesse  oc  procuraient  un  mari 
A  la  malheureuse  :  «Car  personne ,  saoule  Ta- 
cite, daaa  ton  amère  ediére  contre  rimnion- 
lité  et  let  débauehes  de  Rome,  pertoone  parmi 
les  Tcutschs  ne  rit  des  vices,  cl  cf>rrompre  et 
être  corrompu  n'est  pas  appelé  le  siècle.  »  Les 
hommes  n'étaient  donc  assurément  pas  moins 
sévtees  pour  eux-mêmes  que  pour  les  femmes 
et  n'exigeaient  poini  de  lenn  tamet  de  la 
chasteté,  dea  moBart  pores,  de  la  fldélité,  tan- 
dis qu'eux-mêmes  vivaient  dans  Tinconduile, 
dans  d'ignobles  relations  et  dans  la  honfo  (8). 

Chez  quelques  peuple8,le8  usages  avaient  en- 
core une  forme  plus  délicate  pour  conserver 
daot  toute  ta  porelé  ta  plot  belte  relalion  dt 
tatie.  Let  Jeunet  llletteuIetteBi«faieol,fl 
non  les  veuTes.  La  femme  ne  dotait  aicir 
qu'une  seule  espérance,  un  seul  xen  :  comme 
elle  n  avait  qu  un  corps  el  qu'une  vie  ,  elle  ne 
devait  obtenir  qu'un  époux,  afin  que  ses  peo- 
téet  et  tet  détin  fOttent  bomét  A  det  liau- 
tet  déiaminéet,  afin  qa*elto  aimât  tenleaaent 
l'homme,  cl  non  te  mariage. 

Telle  était  la  base  morale  sur  laquelle  reiw)- 
sail  chez  les  Tcutschs  le  premier  e(  Ir  plus  na- 
turel des  liens  de  l'homme.  11  ne  faut  pas  a'c- 
tonnerqne  ta  vte  pnbliqno  liât  ti  riebeen  ta- 
lent et  en  vertut  :  eoatme  pétea et  mérat,  de 
semblables  époux  étaient  fiers  d'avoir  des  en- 
fans  plus  sains  cl  plus  forls  ;  la  vigueur  héré- 
ditaire se  transmettait  de  génération  en  géné- 
ration \  il  était  impossible  qu'elle  dégénérât  eo 
faiMetta  et  en  tafignaur.  LA  ta  nalaro  garéiit 
antti  ta  marehe  et  aet  droila.  Let  ariSfieet,  ht 
violences  et  les  cruautés  par  lesquels,  parmi  les 
peuples  les  plus  célèbres  de  Tantiqu  i(é.  hors  d'é- 
tal de  refréner  les  passions  et  sans  sagesse  et  sans 
volonté  pour  en  supporter  les  suites,  la  vie  hu- 
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nourrice»  cl  à  des  servantes  (9).  A  mesure  qu'il 
grandissait ,  il  devait  s'accoutumer  au  travail 
et  à  la  peioe  (10).  Ou  uo  pouvait  distinguer 
pur  une  MiMaiion  plui  nffinfo  ti  «n  jourFaii- 
ftat  MraH  maître  oa  ciclaft;  car  Ton  eoiMiie 
raatre  vivait  soignant  et  gardant  au  milieu  du 
bétail  (11),  richesse  du  père,  et  couchait 
sur  la  dure.  L'adolescence  séparait  seule  l'en- 
fant no  lihre  de  Tcsclave ,  et  des  actes  de  bra- 
voure le  faisaient  reconnaître  d'une  manière 
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Sto  réalité ,  le  fêlament  des  hommes  et  des 

Temmes  était  le  même.  Dans  leurs  maisons 
bien  rhauiïcos,  ils  rojolaienl  volontiers  ce  qui 
était  lourd  et  inconintodc  -,  le  Honiain  dit qu  ils 
s'y  tenaient  nus.  Cependant  il  fallait  distinguer 
ka  richaa  «I  les  ptama.  Gtox  qui  élaîeol  le 
jjtm  à  lev  aise  portaient  on  vêlement  très- 
serré,  qui  dessinait  tous  les  membres.  Par-dcs- 
îus  ce  vCtement  ils  jetaient,  en  sortant  de  chez 
cuï,  en  été  un  manteau,  en  hiver  une  four- 
rure. Le  pauvre,  qui  cherchait  &  se  tirer  d'em- 
lamn  le  anaux  qu'il  pouvait,  se  oonleotait  de 
la  loiioo  d^rn  noutao,  qa*il  attachait  avec  une 
épine;  lea  plus  riches  so  choisissaient  les 
peaux  des  animaux  les  plus  rares  et  les  or- 
naient de  diverses  manières  (12).  Les  femmes 
portaient  souvent  de  la  loUo  de  lin  et  cou- 
viaienl  leora  rabea  d*on  omement  de  pourpre. 
QMb  robe  n^avait  point  de  mancbes,  et  les  bras 
et  une  partie  de  la  poitrine  restaient  décou- 
verts :  tel  est  le  sens  des  observations  de 
Tacite.  Toutefois  sur  la  colonne  dédiée  à  Marc- 
Auréte,  des  hommes  paraissent  devant  i'em- 
ptreur  ooaune  ambassàdMra  dont  Thabille- 
Bwat  ne  difère  pas  beaucoup  de  odui  des  Ro- 
mains ;  des  femmes  teu taches  figurent  aussi 
aver  des  robes  à  manches  qui  couvrent  tout  le 
corps  :  un  voile  môme  ne  manque  pas.  Il  se 
peut  doue  que  de  même  que  cela  cul  lieu  en- 
lielea  perticatiers  aek»  leur  fDrtone  et  Toeca- 
t,  il  ae  toit  inIrodoU  anui  une  grande  dif^ 
I  chez  des  peuples  entiers,  parle  temps, 
la  position  et  les  communications ,  bien  que 
dans  l'ensemble  on  fût  obliiié  de  reconnaître 
partout  un  caractère  national  j  et  cette  pcui>éc 
n'eat  pas  étrangère  1  Taette. 

L*orgaiiiialion  intérieure  de  la  nniioo  devait 
être  désagréable  aux  Romains ,  parce  qu'elle 
n'était  pasconformc  à  leurs  habitudes. Ile  là  la 
remarque  de  saleté  et  de  malpropreté,qui,  à  un 
égal  degré  de  civilisation ,  oui  été  dès  1  anti- 


quité plus  naturelles  aux  pays  du  Sud  qu'à  ceux 
du  iVord  :  assurément  les  Teulschs  tenaient  à  la 
propreté.  Ils  se  levaient  lard  ^  dans  les  mois 
d*été,  avant  la  moisson,  durant  lesquels  le« 
Roanaina  Ihisaieat  le  plat  habituellement  leurs 
irruptions  dans  le  Teutschland,  les  occopaliona 
de  leurécononûe  rurale  n'étaient  pas'grandes, 
cl  ils  avaient  des  jours  do  repos  :  le  Romain  y 
vit  de  la  mollesse  et  de  1  indolence  cl  s'éton- 
na avec  raison ,  d'après  celte  idée,  de  leur  vi- 
gilanee  et  de  leur  promptitude  dana  la  guerre. 
Aussitôt  après  leur  lever,  ils  avaient  rhabi- 
tude  de  se  baigner,  I  hiver  dans  l'eau  chaude. 
Tété  dans  les  fleuves,  les  hommes  elles  femmes 
péle-niCle ,  selon  l'assertion  de  Ciésar  ;  car  une 
fausse  pudeur  était  étrangère  aux  enfans  de  la 
nature.  Le  repas,  et  un  repas  abondant,  sui- 
vait le  bain  :  ces  grandi  ewpa  avaient  beMin 
d'une  forte  nourriture.  Pour  manger,  ilss^ai- 
seyaicnl  sur  des  sièges  particuliers;  chacun 
avait,  sinon  sa  table,  du  moins  son  assiette  à 
lui.  Le  repas  consistait  en  productions  du  pays, 
en  lait,  en  beurre,  en  firomage,  en  pain,  en 
gibier  et  en  viande  de  leurs  troupeaux  forte- 
ment assaisonnée ,  bien  que  trop  peu  épîeée 
pour  le  palais  des  Romains.  Posidonius  assure 
qu'ils  préféraient  à  tout  la  viande  rôtie  par 
membres  entiers  (13).  Après  le  repas  commen- 
çait le  travail.  Le  loin  du  ménage  était  laiiaè  à 
la  femme,  et  lea  vieillards  et  lea  enflins  Tai- 
daientdans  ses  occupations  ;  le  pére  de  famille 
n'avait  que  la  surveillance.  J!  ail.iit  volontiers 
à  la  chasse,  vivait  pour  les  armes  et  pour  les 
affaires  de  la  chose  publique.  Plus  1  homme 
était  brave  et  plus  a  aiaait  la  guerre,  plut  il 
semblait  indoleni  aux  Romains  dans  la  paix, 
parce  que  son  esprit  s'arrêtait  sur  des  diosca 
plus  élevées  que  sur  les  travaux  qui  pouvaient 
être  exécutes  par  les  esclaves,  sous  la  direc- 
tion de  la  femme. 

Deuxch«Mes  apportaient  du  ehangementdana 
la  vie  de  la  paix,  interrompaient  le  eerele ha- 
bituel et  empêchaient  une  constante  uniformité. 
D'abord  les  assemblées  des  associations  de  fron- 
tières et  de  la  communauté  de  canton,  qui, 
ainsi  que  nous  1  avons  montré ,  amenaient  des 
eommunications  vivanlea  et  aniealei.  Les  fom- 
mes  loutefms  n'étaient  pas  dérangées  par  ces 
communications.Mais  une  autre  belle  coutume, 
qui  peut-être  n'a  eu  lieu  de  cette  manière  chez 
aucun  autre  peu[)le,  attirait  aussi  leurs  regards 
;  au  delà  du  cercle  des  occupations  de  l'écono- 
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mie  rurale  :  c'était  riiospilalilé  que  ton»  pxcr-  j 
çaienl.  Lo  voyapourc'Irangcr  entrait  dans  loule  ! 
niaUon  qui  lui  plaisait ,  cl  élail  rc^u  avec  ua 
bieoveillaol  mIoL  Oo  regardait  comme  m 
crime  de  reAner  le  toit  li  on  étranger,  quel 
qu^îl  fttt^on  ne  slnquiétait  pat  s'il  était  connu 
ou  inconnu.  Tout  ce  que  fournissait  la  maison 
lui  ctnit  olTert.  S  il  manquait  quelque  chose, 
le  iiiuUre  uUail  avec  l'élraoger  dan»  la  maison 
Toitine,  et  tout  deax  étaient  reçu»  avee  nne 
égale  bieiiTcillaDee.  Si  rhèle  an  moment  do 
d^MUrt  demandait  quelque  chose,  on  lui  don- 
nait ce  qu'il  demandait,  il  présentait  volontiers 
ce  qu'on  désirait  obtenir  de  lui.  On  se  réjouis- 
sait des  préseos^  mais  personne  ne  croyait  s  ô- 
Ire  créé  de»  droits  par  ce  qa*il  avait  donné,  et 
personne  ne  le  croyait  obligé  à  des  lervices 
par  ce  qu'il  avait  reçu.  L'IioapitaUté  toutefois 
continuait  entre  ceux  qqe  ce  lien  avait  une  fois 
unis. 

Cet  usage,  né  peul-élre  du  besoin  que  sen- 
tait llMHnffle  d*avoir  des  relations  soëiales  et 
ayant  la  pins  grande  importance  dans  un  pays 
privé  de  villes  et  d*aoberges,  semble  cepen- 
dant avoir  favorisé  un  vice  auquel  les  Teutsrhs 
étaient  malheureusement  enclins,  l  ivrognerie  : 
ils  avaient  une  bière  enivrante  ^  les  peuples 
du  Mim  acquéraient  aussi  du  fin,  selon  Ta- 
cite, par  leur  commerce  avee  les  Romains;  ces 
boissons  étaient  servies  et  fort  souvent  bues 
avec  excès;  le  vin,  selon  Posidoniiis,  se  bu- 
vait |)ur.L"arl  de  boire,  appris  de  cette  manière, 
pouvait  ensuite  être  exercé  dans  les  assemblées 


des  associés  de  cantons.  Par  là  rivrofrneric 
perdait  sa  honte.  Personne  n'encourait  de  re- 
proche, même  s  il  passait  la  nuit  entière  à  ta- 
ble, et  oe  Alt  même  pour  Ildieos,  d'après  Ta> 
cite,  on  titra  de  pins  à  la  dignité  royale  fas 
de  se  connattre  en  vin.  Les  Romains  ^él«i- 
naienl  de  leur  dextérité,  ils  riaient  bien  aussi 
de  l'ivrognerie  sans  frein  de  quelques  hommes, 
et  Tacite  remarque  que  si  Ton  donnait  aux 
Teoiscbs  aalant  qn^ib  damandaieet,  ils  énisot 
aussi  dMeiles  à  vaincra dHM  le  vinqnedam 
les  armes  (14).  L'elTct  ne  manquait  pas.  Sott- 
vcnl  des  querelles  s'élevaient  entre  les  cmû' 
ves  :  ces  querelles  se  terminaient  rarement  par 
des  paroles  et  par  le  mépris,  souvent  par  le 
roeortra  et  par  dm  Uessores. 

Si  enfin  le  Téolsch,  après  one  vie  ridw  m 
vertus  etprésentatil  aussi ,  comme  il  est  MlB- 
rel  ù  l'homme,  des  défauls  et  des  vires,  prenait 
congé  de  la  terre  de  joie  et  de  douleur ,  les  siens 
lui  rendaient  simplement  al  siucéremeot ,  »an» 
faste  et  sans  éclat,  les  deniers  bonaenrs.  Les 
cadavres  étaient  brûlés,  avec  eelle  seule  dUK- 
reoceqne  le  bûcher  pour  les  hommes  illustres 
se  composait  d'espèces  de  bois  déterminées. 
Chacun  était  brûlé  avec  ses  armes;  de  temps  à 
autre ,  le  cheval  de  bataille  du  mort  était  livré 
ani  flammes.  Gemme  monument  finèbra,  oo 
llûsait  one  éminence  de  gaion  (15).  Les  pinn* 
tes  et  les  larmes  cessaient  bientéC,  la  doriear 
et  les  regrets  duraient  longtemps  :  on  croyait 
que  les  larmes  convenaient  aux  fcounes,  le 
I  souvenir  aux  hunmies. 
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NOTES  DU  LIVRE  ffl. 


CHAPITRE  I'». 
I        (l}Le  line  CIV  de  TrrsWjvt  contenait  au  commeo- 

IHB^^b^^^kV  ^BHlHlfl^^ft    ^^^^^^^m^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  A 

OTHw  «MWOT  wvnmniwv  mofwiyiiv,  ei  iimanieiiieui 
dans  le?  !i\n  v  sui\an>,  jiHiin'au  C\  III  .  »*lail  racontée 
l'hiftoire  des  guerres  de  César  avec  les  Teuticl».  Les 
I     |Mn«  (te  Drant  étafeal  éécHlea  dam  fea  Hms 

^  CXXXVI  à  CXI,.  Quant  au  sujet  des  Histoires  rie 
I  Purs  ai  vin^t  livres,  Toyei  Pluib  li  jf.i  ne  {/:piit. 
m.  20).  Bni»  qwiliM  phiitard  de  la  descripiiuii  des 
Chaukes.  At  rinius  Bassus,  qui  avait  décrit  ces  gucrirs, 
otycnia.  Qai  peut,  d'après  THe-Live  et  Pline,  déplo- 
met  qu'on  ne  connaît  paa,  bien  que  Qulntilien  ne 
pâli  pn  ds  M  vm  déhTeor  I 

Aucun  ouvmgc  de  l'antiquité  ne  se  préseule 
d'une  manière  aussi  singulière  que  l'écrit  dr  Tm(i«  </« 
i      jAm,  wtoribtis  popuUtgu»  GtrmatUm.  Û  a  «uM  te 
I      plus  grand  iniéri-l,  il  est  admiré  au  plus  haut  degré  ;  il 
I  ai  souvent  publié»  expliqué  et  traduit,  pluaqu'au- 

I     en  «die  peal-être  ;  et  oa  loto  lo«l  partîmller  a  été 
[      apporté  (sartout  par  Passow)  A  la  critique  du  teile. 
I      Mais  ce  que  l'historien  doit  principalement  et  le  plus 
▼IreiBeni  désirer  savoir,  quand  cet  écrit  a  été  romposé? 
qad  sort  il  a  eu  dans  l'antiquité,  quel  sort  dans  le 
I       moyen  Age  ?  où  il  a  l'ii'  d(*rou>prt  d'alM»rd?  combien  il 
1       y  en  a  de  inanu»rrit&?  de  quel  Age  ils  sont?  qui,  de- 
pois  Tadle,  a  connu  cet  éerit?  qui  en  a  fait  mention? 
Iwtes  ces  questions  n'ont  en  partie  Jamais  été  eiami- 
nées,  en  partie  Jamais  examinées  d'une  manière  àuai 
raMpHla  qiftwi  doit  le  déairar  pour  tu  oamga  de  ce 
«enre  et  de  cette  importance.  En  même  temps  la  nature 
I      et  la  forme  de  cet  écrit  ont  donné  lieu  i  des  Jugemens 
I      ii«»dl*ere.II  «at  dIflMIe  que  fwlqd'an  PaltUiatnédtli 

(sans  avoir  trouvé  aucun  nbsfarlo  et  «in-^  tMrc  forcé  de 
reconnaître  qu'il  ne  savait  pas  bien  ce  qu'il  devait  faire 
I  de  eel  opusenle,  el  que  celsl-el  nanqnail  d'aa  «arae* 
I       1ère  purement  historique. 

Moi-même,  Je  l'avoue,  j'ai  souvent  douté  si  cet  écrit 
po««alt  étr«  réelleinenl  de  Tkelle.  AsMirInent  félafs 
r^ussé,  épou\ .iiitr-  (levant  re  doute  par  le  |:(  ni('  qui 
s'adressait  à  moi  d'une  manière  saisissante  par  des 
passage*  fioMa  et  qne  Je  ne  pootais  rseomialtre  que 
pour  le  génie  de  Tacile;  â  ce  doute  s'oppo.>ail  en  mémo 
imapi  unaentiment  d'amèrc  douleur  que  Je  ne  pouvais 
«MMlar.  Mais  ion  même  que  j'étouffliis  te*  raisons 
■  qalaa  bOBraient  dans  l'écrit  lui-m^me,  dans  sa  compa- 
raison avec  les  Annale*  et  les  Histoires  de  Tacite, 
<l  que  je  reproduirai  en  partie  dans  un  autre  sens ,  Il 
m'éuit  pourunt  diffleile  de  mettre  de  edié  le*  motifs 
filérieur?.  Tarnii  cpoi-ci,  le  plus  frappant  était  que  la 
Gtrmania,  a  nia  cunnaissanee,  n'a  jamais  été  trouvée 
dans  le*  mannscrila  dcaaolmoMf raf**  de  Tadte,  «al* 
qu'HIe  n  été  dtVouverte  comme  un  ouvrage  à  part;  le 
pîiu  important  cependant  est  .que  la  Oenmnia  est 


restée  complètement  inconnue  dans  Tantiquiié.  SalM 
PtiTioa  VoMcmi  (A»  Tmtt.  fmperat. ,  cap.  1 1),  PWb- 
pereur  Tacite  avait  onlonm-  :  Cnrnelium  Taritum  ttt 
omnibus  bibiiotheci*  collocari  et  ne  lectonm  ineuria 
dtftrtnt,  ttbmmperannoê  stnguiot âeetes eertbi,  — 
et  in  bibliolhecis  pont.  Pourtant,  parmi  tous  les  histo- 
riens, parmi  tous  les  écrivaioa  qui  sont  venus  après 
TaelM  et  qui  ont  parié  de*  Teotschs  el  de  tant  de  peu- 
ples tcul>cli.s  ,  (le  ni(purs  et  d'usages  teubchs.  je  n'en 
trouvais  pas  un  seul  qui  eût  porté  ses  regards  vers 
la  GtrmMHin  d«  Tadle,  pas  on  seul  d'après  lequel  on 
pùt  même  prouver  qn'il  l'eût  connue.  BafloJ*  tombal 
sur  un  pliage  qui  montre  du  moins  que  ret  opuscu'e 
existait  dans  Pantiqvf té  et  était  attrllKic  a  l  arlle,  et  je 
puis  le  (lire,  mon  ca'ur  se  soulnuc''^  .l'un  o —  '  ,  ••<-'. 
c«<»iiii>uxK     aruiru$n  \,  UasUt  Jheodoricus  rex , 
ParisH*,  iSSt,  p.  147),  parlant  de  Tambre  dont  1«* 
Ilaesti  firent  présent  au  roi  Théodortect  dont  celui-ci 
les  remercie,  dit  ce  qui  suit  t  «  JSToe  Cbmelio  qoomdam 
aoritails ,  legiiur  im  inttrtmikiê  intutiê  Ommt  at 
arbori»  succo  defluen* ,  unde  et  sueeinum  dicilur , 
paulatim  solie  ardore  coaleseere.»Zi  ces  mots  se  rap- 
portent évidemment  i  la  Germania  (cap.  44).  Dans  le 
livTe,  il  ï  a  ,  il  c$t  vrai  :  quodah  ComeUo  êertbmt$i 
mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  faille  lire  nrroHDAM .  car 
l»  l'impression  est  en  général  fautive;  —  Immédiate- 
ment  avant  il  7  a  t  Smcktth  fua  a  «oMa  jmt  konm 
pnriitnres  iiicta  (pour  i>ata)  sunt;  —  et  2»  on  peut 
Lien  supposer  qne  Cas^iodore  u'eùt  certainement  pas 
eilé  m  quioAM  CSmiaifM,  mal*  qnH  awall  po  dmel' 
lement  citer  Tacile,  k  sa  manière,  autrcmml  que  sous 
le  nom  de  (Jorneliut.  Au  moyen  Age  00  trouve  aussi  la 
liaaa  al  eonoac  de  Pwlttoaca  da  Popmnle  daa* 

Aii\M  m- r.RKMF  l.indenlirog .  rjiii  se  réfère  à 

Mi-uiMiABD  (fc.iuhard}  et  à  Ridolf,  le  prêtre  de  Fulde 
(Senivr.  Mèt.hM.  Gottlng,  1, 4),  «t  reaMOla  an  coh* 
séqueiiro  au  ncm  it'inc  siècle. 

Par  l'examen  de  ces  raisons  pour  et  contre,  le  doute 
sar  Paaihentidté  de  ce  petit  écrit  ^c*t  cafia  évancvl  en 
moi,  el  j'ai  conçu  an  contraire,  relalivcmcut  à  lui,  l'o- 
pinion que  j'ai  soumise  ici  au  lecteur.  D'apré*  cette 
manière  de  voir,  cet  opuscule  «*t  certalnemanl  défi»* 
cile,  mais  ce  n'est  pas  une  tvm  re  littéraire  et  il  pas 
été  destiné  i  être  livré  au  public.  Bien  plus,  cea  okaar- 
vallons,  qui  sont  habituellement  regardées  comme  ona 
oeuvre  d'un  seul  jet,  composée  l'an  08  après  Jésus-€hrlst. 
sont  de  simples  notamina  qne  l'historien  a  réunis  et 
consignés  peu  A  peu  et  selon  que  l'occasion  el  le  hasard 
les  Ini  présentaient}  ce  sont  des  itudu  pour  les  œuvre* 
bistorinues  de  Tariie  ({iif,  en  |iarlii>,  trouvaient  leur 
élaboration,  en  partie  étaient  intercalées  cl  en  partie 
deratent  aervlr  an  flnénl  de  fondemeoaaalldeaal  da 

point  de  vnc  ponr  l'ripnMtion  d'une  vie  active  Pctit- 
êlre  Tacile  s'était-il  décidé  à  communiquer  à  des  amis 
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co  rcf  uci!  de  jvctUPî  ncrtlecs  c\  avait,  par  celle  raison  , 
établi  unecerlaine  lUiioa  enlre  elles  par  des  translUoni 
ialradaitai  «é  «t  U  i  pmit-Mn  ee  i«eaellft4*0  Mé  Itomé 
•pris  M  mort,  rt  un  autre  ,  prenant  en  considération 
llBilréIdoDt  il  éuit.  a  pris  cette  peine.  Ainai  cet  écrit, 
aanf  litre  «t  mm  non,  •  M  peu  eMna  el  eonaenré  par 
hafard  jusqu'à  ce  qu'enfin,  !i>n^  A  l'impression,  Il  eût 
trouvé  partout  des  amia  et  des  admirateurs.  Malurelle- 
■lent  je  ne  puis  préaentor  M  que  quelques  obMmIlen 
à  l'appui  de  celle  manière  de  voir. 

1*  Le  titre  de  l'écrit  est  dmpninté  a  Tite-Livt  ;  Po- 
fuUtque  a  été  ajouté. 

S*  An  COamaiMDient  des  ArmaleM  il  est  dit  :  Inde 
contitium  mihl,  pauca  de  Augutto,  et  extrema  Iradere  .- 
mox  Tiberii  principatum,  et  cetera,  sine  ira  et  ttudio, 
quorum  coûta*  proeul  habeo  {Ann.  I ,  c<ip.  1).  Les 
llisluirrf  i>nt  une  introduction  dans  laquelle  Tacile 
dunne  riudicaliuu  la  plus  précise  sur  la  nature  des  his- 
toires qa'il  veut  écrire  et  sar  la  position  où  il  se  trouTA 
h  l'<^Rari!  de  ceux  <l>inl  11  vculécrirc  l'bisloirc.  Il  dit  ce 
qu'il  a  réservé  pour  un  temps  oltéricnr  ;  il  dit  pouniuoi 
Il  veut  ranontar  m  pta  plw  kMl,  i  nvoir,  «f  «m 
moffo  casu$  eventu$que  rerum ,  ted  raïUù  êllam  eau- 
noscantur[Uitt.  I,  cap.  1,  2,  4).  La  fUaAgri- 
cola  a  aussi  en  leie  m  ucLu...t:.„  .  //,>  uher  honori 
jigrieola  dettinatur,  proft$tUm«  pielati*  avt  lauda- 
tunUt  oui  ewevaatu*.  On  peut  donc  supposer  avec 
eoBlUiiee  quittait  la  manière  de  Tacite  daitalen- 
dre  avec  «p«  leclears,  de  les  saluer  amicalement  et  de 
leur  indiquer  d'avance  ce  qu'ils  devaient  trouver  et  ce 
qu'ils  ne  MHmraient  pas  dans  les  ouvngN  quil  vo»- 
lait  livrer  au  monde.  Mais  la  Germanie  commence 
sans  salut  et  sans  délimitation,  sans  que  l'auteur  se 
■oalve  M  MM  «mitNtnniM  l«ei«ar,  en  nn  nwt 

sans  tootfll  ks  circonstances  :  Cermania  omni*  — 
teparatvirt  etc.  On  ne  niera  pas  que  ce  commencement 
lentome  nne  diviallOB  de  niaUlnde  deTicflef  en  ne 
lilentpas  qne  celle  dérlatlon  est  d'autant  plus  frap- 
pante qu'elle  rappelle  d'une  manière  plus  frappante 
Oisar  t  Gdma  eaf  oninl»  êhUa,  etc.,  et  qne  li^eer- 
taincment  un  écrivain  tel  que  Tacile  aurait  une 
si  grossière  imitation.  Hais  elle  est  très- naturelle 
al  Tidle  ne  aengeell  è  d*avlre  leetenr  qn*i  M- 
mème. 

!•  Cette  déflation  aux  habitndei  de  Tacile  n'est 
nnNenienI  réparée  dent  la  mile  de  Meril.  U  ne 

S"  présente  rien  qui  ait  Irait  k  une  leletten  entre 
l'auteur  et  le  lecteur  comme  deux  personnes.  Les 
lovra  de  pbraae  :  Crvdfdertm  (cap.  3);  quœ  neque  con- 
firrnarc  argumentis,  neque  refellere  in  animo  est  :  ex 
ingénia  tuo  quiique  demat ,  tel  addat  fidem  (cap.  3); 
ifêê  meado  (cap.  3) ,  etc. ,  ne  seront  indiqués  par 
fiersonne ,  comme  preuve  Tacite  ait  songé  i  des 
leeteon  qui  lui  fussent  étrangers.  Ce  sont  des  manlfes- 
lationa  du  moment  ;  ce  sont  peut-être  des  additions 
postérieures  ;  ce  sont  bien  aussi  daa  tovit  de  phtaae 
dont  l'emploi  fui  conservé.  D'une  tout  autre  nature 
est  sans  doute  la  conclusion  du  chapitre  XXVU  :  Hac 
<a  aeweiMH  de  omnium  Gtrmamrum  ortgtmg  i  «w* 
f*fttj#  arcepimus.  Nunc  tingularum  gentiwn  iruti- 
tuta,  ritutque,  quatenm  differanf ,  qua  ncUionei  « 
Gtmmtm  M  GétNai  migrmmint,  aajpadfain.  6erte- 
men(,  si  Tacite  lui-même  a  comnrânlqné  â  des  arofs 
CCS  obtervations  décousues,  les  rantr|Mf  généralea  et 


les  remarques  particulières  ont  dû  être  mlsesenoon^ 
lation  d'une  manière  quelconque,  et  par  ooniéqaanl 
rorlgine  de  eetle  tnnaltfon  t'tapltqne  hettonart.  lab 

les  mots  :  qiiœ  nationes  e  Cermania  (n  Galliat  mi- 
graverint  ont  dans  la  bouche  de  Tacile,  à  ce  qu'il  me 
leaAle,  qnelqne  dieaede  singulier,  d'aatani  qu'il  m- 
vall  de  César  que  d'autres  peuples  encore  que  ceux  qui 
ionl  nomméa  ici  doivent  avoir  immigré  en  Gaule.  Ua 
antre  pouTail  à  peine  s'empêcher  de  les  employer, 
lorsque  lui,  songeant  aui  limites  de  la  Germanie ,  lais- 
sait en  même  temps  les  Nerviens,  les  Trévires,  les 
Vangiona.  Toutes  les  autres  formes  de  transition  o'oyt 
rien  de  païUanHer  et  pouvaient  Cacltanent  être  Urées 
d'autres  passages  de  Tacite  {//ist. ,  I .  cap  51  ;  Ann., 
IV,  cap.  I).  De  plus,  elles  n'épuisent  rien.  Dans  la  se- 
conde partie  de  Técril  on  n'expose  paa  acnkment  <m- 
titula  et  ritus  ,  mais  il  y  est  aussi  question  d'événc- 
niens  el  de  cbaugemcns  bialoriques  (cap.  ^,  i\, 
30,  «7). 

■4"  Tout  le  caractère  de  l'écrit  est  une  apparente  ab- 
sence de  base,  comme  cela  arrive  ordinairement  aax 
ebwnrallona  et  aot  deierlpIleM  généralea.  Ce  lonl  in 
Jets  qu'il  contient  ,  de.»;  jeU  souvent  e\traonlin.iirc 
ment  heureux,  mais  rien  n'est  élaboré.  On  ne  dunne 
qne  Peiqnlae,  «n  n'indique  qne  lei  Intts  priactpan.  I 
tjn  on  voie,  pai  cicropie,  le  petit  nombre  d'indicalions 
sur  la  position,  les  fleuves,  les  montagnec,  U  nature  et 
la  dMiMen  dn  ItataeVand.  Que  IN>n  vole  nne«^ 
laine  indication  des  demeures  des  peuples.  Il  est  im- 
possible que  Tacite  eût  écrit  de  celte  manière  s'il  aiaM 
en  deneln  de  doMMr  ai  monde  nM  deaeripttan  di  k 
Germanie,  nn  ralùmmrttm  GaiMNfo.DIanliecpeiDll 
sont  au  contraire  al  eaapleta  et  ai  préda  qu'Us  ae 
ffaeeeident  pu  afee  u  tont  qui  a  des  parUes  si  faibles 
elsl  Incertaines. 

&•  Tout  l'ouvrage  est  reculé  dans  le  temps  jusqu'à  une 
certaine  époque.  On  se  demande  en  vain  quand  cet 
élat>qui  est  contenu  dans  la  GermatUa,  a  existé  daas 
le  Tanlacbland?  On  n'arrive  pas  a  un  âge  déterminé  : 
lantAt  on  est  disposé  à  songer  à  un  temps  plus  aocieo, 
tantôt  forcé  de  pencher  pour  une  époque  plus  r6>  I 
cenle.  Ce  n'est  pas  un  état  qui  se  soit  formé  pir  (ci 
vicissitudes  de  la  vie  et  qui  ait  existé  à  une  époque 
déterminée;  M  bien  pim  ce  «nfO  t  n  de  finini 
dans  la  vie,  ce  qu'il  y  ti  ih  fftndfmlil.  didMMe 
dans  la  vicissitude. 

6*  Dana  la  piCBalên  partie,  dane  In  partie «Mnla 
de  l'opuscule,  on  ne  peut  trouver  ni  plan  ni  ordre.  Une  ' 
expression  choisie  au  hasard  a  donné  lien  à  établir  an 
sena  pina  étendn  qn^l  ne  resl  iMteaant  Qm  Ita 
compare  !  CiiAnxiiE  I De.<  limitea.  Le  Khin  et 
le  ]>anube  sont  les  limites  :  au  delà  donc  dn  ce«n  et 
de  renbondinre  des  den  flenTca  !  —  CnanTae  n.  De 
l'origine  du  [leuplc  ;  de  l'origine  des  noms  de  Germa- 
nie cl  de  Germains.  —  Hercule  a  dû  venir  aussi  daai 
lenr  para.  Ht  camnir  Umri  in  prœlia.  De  là.  cHAmii 
III.  Du  chant  des  eombalal  et  aprte  que  celui-ci  a  été 
décrit  :  ciTsaoïi  tt  UUmm,  etc.  CuAriTiK  IV.  Les 
Germalni  sont  Indl^^lnea.  —  CsArrrai  De  la  dis- 
position el  des  productions  du  paye.  Il  est  incerlaia sll  ! 
s'y  trouve  de  l'orel  de  Vargent.  En  conséquence  des 
remarques  sur  la  monnaie.  —  CuArixaE  VI.  JVe  fer- 
TumqutdtmMupwttt.itmngêmnsnmmtoUIr 
ittnr  ;  ptr  ralle^  wr  rMiMmntdi  tMtmta,  dncaft- 
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li«r;  par  lulto ,  nir  l'ordre  de  tattOle,  etc.  —  Ou  si 

l'on  eitmlne  un  fteul  chapHrc,  par  cxomplc,  le  \V'  , 
pranter  passage  :  Quotiei  btUa  twn  ineunt...,  habettl  .- 
mim  MvmtUal9  matur»,  emm  Uéem  homUm  H» 
ament  intriiem  et  oderint  quietem.  Deuxième  pas- 
Hfe  :  Moi  9*t  eivitaiibua,  ultro  ae  virilim  eonferre 

df^ruimus.  Tr(jî<î''m<»  passage  :  Xullnt  Germanorum 
fopuUi  urbe*  habitari,  etc.  Où  esl  ici  le  ûl  qae  Vicxi- 
TCtatMlvl? 
T"  Quclijiic5  inilications  sont  données  d'une  manière 
décousue  qu'elles  ne  tembicol  avoir  ^ié  que  des  no- 
tmét  wiMili,  parcMinpIe,  cap.  M  i 

prteponere  elertot — 

ataMn  prvposiiot— 

no»**  ordtnêt— 

iHtelligare  orcasionet^ 

uiUan  noetem.— 
Quelques  eipresslons  Mut  empruntées  à  d'antres 
éeriralns.  même  daoa  leur  forme  originaire,  dans  leur 
fbme  poétique,  i  Ift  MMIIèfe  de  \it.>,  par  exemple , 
rap.  &  :  ^rgentum  —  ttqmmtur  est  de  Lucrèce  ;  cap. 
17  :  tegutntn  tpina  consertum  de  Virgile.  De  eelni-ci 
cneotv  :  laie  wument  vtteris  tmtigta  fénuÊ.  —  Je  ne 
Mis  d'où  est  prie  /tnguriit  patntm  et  pritca  formi- 
dùM  Mcram  (cap.  SU;.  D'autres  font  emplojéses  ail- 
lMitOip.MtOMiMMé«rlMfadMaf  4rr<eeiB;  op. 

fî  :  in  peâite  robur. 

9*  Les  notices  de  la  Germanie  ont  été  employées 
telle*  jinnalt$  et  dans  les  JSKsMrs».  Toute  I*Im- 
inalgii  s'en  trouTC  évidemment  dans  l'eiposé  des 
pmi  d'Armin  et  de  CivUia.  Qnelques  déuils  se  re- 
traavait  noté aol  dé|idiM  fei  AtmaUi.  Comparar, 
par  exemple,  le  cliapilre29  arec  les  j4nnales  (IV,  12); 
le  chapitre  SI  avec  ktjfnnales  (pf,  61);  le  chapitre  28 
tmHÊAmuauÇK,n,rf).  Bacon  plot  dans  le*  Btt- 
Mr*«.  D'autiWiMtam^lior6>  et  s'ècarlenl  pour  retic 
laiaoa  cnUètiMMUdes  auerlions  de  U  Gernumi*.  Si 
ht  BUtÊtm  mm  éUlent  parrennM  phn  eomplMas,  il 
serait  prohablement  démontré  qu'il  a  été  fait  usage  de 
toute  la  Germanie.  En  conséquence  si  la  Gtnnanie 
esl  en  contradiction  avec  les  Annales t/ilnJBliMret, 
cHles^i  mérlIntHns  aucun  doute  la  préférence  dans 
les  détails ,  parce  qu'elles  contiennent  des  faits  :  mais 
la  vérité  générale  est  dans  la  Germanie,  parce  qu'elle 
CMMioil  le  noTtu,  ce  qu'il  j  a  de  constant  daoa  la  vie 
gtrmaniqtic,  do  laquelle  ces  faits  n^snllnient. 

Cependant  voilà  sulltsammcnt  d'indications.  Il  fau- 
diait  une  grande  dinerlatton  peor  JniMcr  É  Itod  une 
■ani'Ti'  (ic  voir  qui.  eipost^e  en  eournnt,  ne  peut  dc- 
■ander  que  de  l'indulgence  cl  des  md-nagcmens. 

Aamm.  Tmrt  eeel  4Uit  pensé  el  écrit  dipnla  de* 

années  lorsque  hier  M  H  mnt  1H?  V  mon  attention  a  été 
éveillée  par  un  eumcn  de  la  Germanie  de  Hbss,  dans 

élastique  (Hildeshelm  ,  1825  ,  n"  2,  p.  IRC) ,  par  mon 
caHégae,  le  profeaaeur  Oumv,  avec  lequel  je  m'étais 
ttUrfemmenl  entictani  de  nen  opinion.  Gel  eu~ 

BWn,  dans  le  fond  duquel  je  ( toI";  rcrf,nn.iltrc  mon  ami 
Bcauu  de  Ratzebourg,  m'a  fait  beaucoup  de  plaiair. 
Il  eeMknt  an  partie  deiehiegtatleni  natofue*  i  cal* 
Ih  ^ai  pticUest  ■  lee  wrfawf  iciicli  cl  les  BéBat 


doutn.Mais  le  résultat,  ou  la  manUra  de  voir  dn  criti- 
que, est  (lilTéronl  du  mien  :  •  On  pourrait  presque 
croire  que  la  Germanie  n'est  qu'an  épisode  des  der- 
niers Itnaapaaiwdee  AtiMna,  analogoe  i  réplaode 
sur  les  Juifs  an  livre  V,  seulement  plus  étendu  parce 
que  les  Germains  avaient  pour  les  Romains  plus  d'in- 
lérttqwtaelnib.* 

(a)  OadM  vtaBt  le  lapreehe  t  FHm  9alommm 

rerentiiim  incuriniti,  que  Tacite  '.-//in.  .  If,  in  fine] 
fait  aux  homains  précisément  au  sii^iel  des  Germains. 

(4)  Que  l'on  questionne,  pur  exemple,  un  Anglais 
éclairé  ,  qui  sait  l'allemand,  sur  les  institutions  politi- 
ques de  Sun  paya,  et  l'on  sera  étonné  du  peu  qu'on  ap- 
prendra de  lui.  Qu'on  lui  demande,  particulièrement, 
par  exemple,  ce  que  c'est  qu'un  freeman ,  un  freehol- 
iar.neopyAoldar.  nn  hmnmmi,  aie.,  atFeavemqani 
est  difficile  de  rendre  intelligible  pour  aadlrtB|BrdM 
insUluUoiu  et  des  relalioaa  nationales. 

cBAfimn. 

(I)  Les  anciens  avaient  en  général  le  principe  exact 
de  nommer  le  paya  d'apidaamlialiitMii.  Cad  IM  né- 
gligé pour  les  Trnt-c?is.  Par  les  >irlnires  el  les  écrits  de 
César  on  s'accoutuma  à  considérer  le  Abin  comme  la 
limUedelaGanle,  Mnqneteadevsffrm  Aiaaeat  ha- 
bitées ,  dans  des  proportions  reconnues ,  par  des 
Teutscbs.  Cette  manière  de  voir  s'est  malnlenae  pen- 
dant tout  la  moyen  ége  el  a  ploa  d*«ie  Me  Iniaé  «r 
les  traitfe  entre  les  états  ,  et  elle  subsiste  encore  au- 
jourd'hui. En  France  U  y  a  certainement  beaucoup 
dlMNMMa  qui  regardiat  la  UUa  cowm  la  baitièn 
■atorettada  la  VkaMe. 

:;2'  Tour  l'étendue  des  côtes  tculsches  dans  le  nord, 
Plmk  \JS'atMiêt.t  IV,  28).  Uaui  emplieeMH  mentwra, 
lam  immoHea  prtimHtm  âtteoribt  «t  f .la  (kmantê 
deTAriTK,  qui  n'insiste  nullement  sur  l'étendue,  n'-i 
pas  besoin.  Je  pense,  d'être  citée  poor  ka  détails.  Dn 
reste,  voyez  les  géographes,  partienlléremeni  WitntLM. 

(3)  Que  pouvaient-ils  avoir  appris  dans  quelques 
campagnes,  comme  dana  les  dernières  expéditions  de 
DniMi':  Mir  l'F:i!>r  ,  ou  par  l'expédition  de  Sentias  Sa- 
turninus  de  la  Weslpbalic  vers  le  Danube,  eux,  qui 
étalent  safllaannneal  ocenpés  dt  lanr  mirAe  et  de  leur 
oainle  et  qni  vofa^ot  portent  se  lellNr  les  haUtana 
du  pays? 

(4)  J'ai  vu  moi-même  dans  ma  Jeunesse  essayer  de 
faire  nne  digne  de  siMe  sardes  lerr«delo«fMére,  el 

partout,  sur  un  point  surtout,  celte  digue  s'cnfon- 
cait.  On  cherchait  à  y  obvier  par  des  fascines  et  par 
d'anlies  moyens,  mais  en  vain.  Bndn  on  comlnriHit 

un  grand  pont  de  bois  sur  les  plus  iiiniivnis  rnrlr(iit< 
et  co  pont  même  s'enfonçait,  et  l'on  n'en  venait  plus 
debaaa. 

(5)  Le  BoomIb  ne  Ironvalt  bablUNlIemeBt  dTailia 
plaisir  dans  la  cahane  d'an  Taalseb  qne  celai  d^  met- 
tre le  feu. 

(<t)  Anai^eldcs  noms  que  les  Romains  ont  donnés 
au  chaînes  de  montagnes  et  au  montagnes  IsaMment, 
voyec  les  géographes.  Rons  ne  cenaalsBone  pas  les 
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nom  levlielis  ;  lit  hoiim  ronatM  ii*onl  étmt  d«  ffn- 

tériHpour  l'histoire  des  Tcutschs  que  lorsqu'ils  st-  ml- 
Uicbootà  un  événeaienl  historique.  Quelques  Torèls, 
|Mr  exemple  la«f/Mi  Baeeitit ,  au  sujci  de  laquelle  les 
Ubl«M  firent  des  contes  i  César,  n'ont  ptolwMf  iBt 
pas  eilsté,  comme  nous  l'avons  fait  voir. 

(7}  Haud  proeut  fupra  dietit  Chaucit.  Mâitlts 
Chaukes  demeuraient  le  long  de  la  mer,  depalt  Rm 
Jusqu'à  l'Elbe  et  au  delà.  Où  «étaient  donc  ces  forêts? 
Peut-être  dans  les  tourbii^rcs  de  Wcstphalie ,  ou  dans 
les  landes  de  Lunebourg?  ou  dans  quelle  contrée  ? 

(8)  Les  arbres  portés  sur  Peau  semblent  donc  avoir 
été  entraînés  sur  les  rives  des  lacs  Jetcus),  à  travers 
les  forêts  et  les  déserts  ,  Jusqu'au  lleuve  ou  Jusqu'à  l'O- 
céan. Car  là  seulement  étaient  les  flottes  rumaliic».  Si 
4ê  ces  laet  on  bit  des  goIflM ,  l'expression  haud  procuJ 
ne  p«ut  convenir,  et  l'on  peut  bien  douter  q/Ê^Û  J  ail 
eu  prt's  de  la  mer  de  hi  grandes  furéts. 

i^U;  Vuyf.  ilYat.  Hiit. ,  XVI ,  cap.  1  et  3).  II  semble 
presque  que  de  iMnps  à  autre  on  croit  encore  à  ces 
monnificences ,  sur  l'asscrlion  de  l'IInc.  L'cï|ilicalion 
que  MoESER  a  e&&a)é  de  donner  «'accorde  diOicileiueut 
avec  la  nalor*  el  ne  CMcwne  auiai  qu'une  partie  de 
l'assertion  de  Pline  [Histoire  d'Otuahrurk,  l  1  p.  96). 
Pour  le  reste  Je  ne  veux  pu  nier  que  réelteoMnl  un 
Sf9«|M  d'arbrw,  plieé  peal<4lNMr  «M  pente,  «A 
la  pluie  cl  l'umpc  3\ nient  drl.irhf  la  Icrre,  ait  rendu 
pOHibie ,  même  i  une  troupe  de  cavaliers ,  le  paaiage 
MVf  IM  vtclnci.  LViagéntfoB  eouMe  dans  la  généra- 
Hlè  da  Pasiierlion.  Sclun  le  cnpitainc  William  Henry 
Skri,  od  trouve  sur  l'Etna,  prés  de  JarpineUo, 
«n  ariwa  nMMflraaox,  appelé  Cattagmo  dl  «mi0»  «»- 
MiM ,  qui  se  compose  de  cinq  troncs  épais  et  de  deux 
iKMMi  nincei,  qui,  diH»nt  formaleol  dans  l'origine 
«n  tant  trôna  et  aralant  dM  racines  communes.  Le 
tronc  le  pluji  gros  a  trente- huit  pieds  de  circonférence, 
tous  les  troncs  ensemble ,  à  ras  du  soi,  cent-soiiante- 
trols  pieds.  Maia  le  cœur  des  troncs  est  mort ,  et  une 
route  passe  an  milieu.  Mais  aussi  cet  arbre  est  unique, 
et  on  le  regarde  comme  le  plus  vieil  nrhro  du  mniidi-. 
Memoir  deseriptive  of  lAe  re«ourcM ,  inhabilanU 
and  hydrography  ofSMtêamiU*  Mméê,  By  eap- 
Uin  W.-H.  Sum,  (Landon ,  1824,  p.  Itl.) 

(10)  Voyez  les  passages  des  anciens  dansRAitTn  {Hit- 
toire  primitit-e  du  TeuUehUutd ,  2*  partie,  p.  1  et 
suiv.) ,  et  compara  aa  qne  no»  ara»  Indiqué  pina 
haut,  livre  I.  chap.  I,  el  li^re  II,  chap.  III.  L'opinion 
que  le  Teuischland,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  ne  rcs- 
eanMa  pal  4«  tant  i  naelan  MwhlaMl ,  ert  entiè- 
rement juste.  Alors  il  n'avait  point  de  villes  ;  malnlc- 
nanl  il  en  est  couvert,  et  la  fondation  des  villes  a  eu 
la  plM  grande  loinenee  enr  la  enitara  dee  campagne. 
Mais  il  n'est  ]>as  question  de  cria  ;  il  n'est  parlé  que  du 
climat,  de  la  nature  el  de  la  ^iatribuUon  du  sol ,  de 
Talr,  dn  cM  i  eed  eil  l^rafra  de  la  nature;  le  reste 
dépend  des  besoins  et  des  travaux  de  l'homme,  et  se 
ciiange  et  t'améliore  comme  Dieu  le  Teut,  de  siècle 
en  ilMt,  GnaoN  {Tkt  ktttory  of  tke  dietine  and  fall 
of  th$  roman  empire,  ch.  li)  a  donné  deux  raisons  qui 
paraissent  sans  doute  éire  de  la  r1n«  haute  impor- 
tance ponr  proum  que  la  température  était  jadis  plus 
DtoMadaBs  la  TenMcMand.  Ifoaa  parieront  plu  tard 


de  II  eaeondo  de  eee  rabon  i  imH  la  premUre  eoii- 

siste  es  ce  que  ,  selon  Diodore  de  Sicile ,  Jornandbel 
d'aatra,  le  Bbln  et  le  Danube  étaient  MNiveni  telle-  | 
ment  geMi  que  to  amlee  enllèra  pounlent  papier 
sur  la  glace.  Mais  qui  prouve  ceelf  Cela  peut  s'étit 
présenté  comme  cela  se  présente  encore  maintenant  : 
mais  souvent?  Pourquoi  César  ne  sait-il  rien  de  s«u- 
Mafeki  ponte  de  glace,  ni  Velléius.  ni  Pline*  0« 
hommes  connaissaient  le  Teut-schland  par  expérience. 
Tacite  ne  parle  pas  non  plus  de  semblables  fruids. 
Mais  personne  ne  pont  Itocf  de  preura  UMeriqaM 
d'Ovide  m  de  Vbine. 

(H)  Terra  — satis  ferax!  —  Frugiferariim  arbo- 
rvm  impatiens  (cap.  â).  Mais  enauJIa  :  CM  timplim, 
agrestia  poma  (cap.  33).  Ba  toul  eas.l'aifefe  qui  porte 
ces  fruits  est  aussi  arbor  frugifera,  et  il  est  dHBcfle 
que  les  Teuladu  aient  mangé  des  potumes  MUTagH 
eaee  lenr  gibier  et  leurs  autres  mets.  Mala  lae  pwuwi 
et  les  poires  des  Jardin.s  de  la  WailphaUe  aeabUiaat 
aigres  et  mauvaises  aux  Italiens. 

{13}  In  riptê  MtrU  (par  conséquent  sur  lesden 
rives)  frrffM  iti  (eemis)  eofer  e  nigro  ae  rvbentf  9t- 
ridif/ue,  similis  maiureteentibtts  iemper,  Plivs  (iVaf. 
Hist.  XV,  cap.  30).  Au  lieu  dee  nf^ro  il  devrait  y 
avoir  ex  a/io.  Marmorirte  Uenlilscbe;  ceroaumcor' 
4ahm,  croita  eome  disran, 

(13)  Assorénenl  genu$  tneirf/iMi  MfMNtifo,  nnil 
pourtant  mitiu*  eorrvda.  Sans  doute  aussi  refertis 
suptriorit  Germaniœ  campis  Mais  dans  la  Germanie 
supérieure  demeuraient  des  peuples  teutouiqnes,  et 
ce  qui  se  trouvait  chez  eux  s»-  trouvait  bien  aussi  sur 
l'autre  rive  du  Rhin,  l'i  iyu  [^\ut.  Uist.  \IX,  cap.  43.) 
l.e  «lier,  que  Tibère  anoblit,  et  qui  venait  le  nrieut 
prés  deGelduba  (Plimî,  .Yat.  //.XIX,  c.  n'aurait-ll 
pas  été  un  navet?  Je  n'ai  rien  là  contre.  De  même  je 
ne  neime  qn'ara  dPanlm  lura  la  roptanus  qui 
atteignait  in  Germania  infantium  puerorum  mngni- 
ludinem  (id.  lbid..XlX,  cap.  20.)  Vojea  du  reste  bAsr» 
(t.  n,  p.  6t.}  QÎMnU  an  vin,  Snaaoïr  (!▼.•>$  8}  t 

î<H-«» .  dit-il.  On  priiirrait  bien  aussi  conrlnre 
de  U  que  les  deux  rives  du  Rhin  produisaient  da 
vin.  TottlefMe.  dee  témoignages  poUdMeui  radeat 
invraisemblable  que  la  culture  de  la  Vigna  «Il  Cridé 
dés  lors  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

(14)  lACiTt  (G«rm.  26.)  Plue  (Aal.  Jiitt.)  :  fuid 
IméathêG^mMlmpaètilUflimnÊilM  on  poniralt 
d  iseuler  BUT  la  leigle  el  le  frooMol. 

(15)  Quorum  haiisfus  triduo  fervet.  Cela  ne  pOUl 
avoir  d'autre  sens  que  oelui^i  :  puiséa  le  soir,  «Ra 
était  encore  Chande  le  tnrlendeanln  matin ,  par  con- 
séquent après  trente-six  heures.  Cette  expretslon  est 
un  peu  précieuse.  La  froide  Germanie  et  Im  eewi 
chaudes  donnaient  une  btiie  antithèse.  Oetle  loaHa 
est  uêêA  mealioiuiéa  ara  adrane  à  cAié  de  l'autre.  — 
CroHone  est  font  eaUdus — ,  qui ,  mêlée  avec  le  vin , 
conservait  trois  jours  cotorem  potioni*.  (Puai,  iVol. 
JKsf.  XXX.  IT.) 

(16)  De  Tacits  (Germ.  cap.  S  et  C)  Il  semble  résulter 
que  les  Tcaischs  tiraient  réellement  eux-mêmes  le  fer 
des  niiucs.  En  cflct  :  JYon  afflrmaverim  nullam  Ggrma- 
wfttTimM  nryewium  onrwnwpffiiat......  JT»  /Irm» 
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i     pMetn  iuperest,  Conptrtt  Garma».  (etp.  4D.  Gv»> 

Tii'»Rcrrs  plaçait  in  agro  mattinro  lej  travaux  qua- 
rmiù  V0nù  argtnti.  Mais  le  pai&age  ^I'aciti,  yin». 

U.  a»,  le)  a  «itfU  4«  Mm. 

(17)  Matfwneiit  «a  petatoat  et  an  olMtBi, 

Aoypz  B.\»TH  (t.  II,  p.  81-9,',  et  p.  78-«ll.  Pour  les 
/      yands  animaui  sauvages,  Cksai  ifie  gai.  bel.  VI,  cap. 
a-»).  Compim  Km  (iVar.  m*t.  vm,  lS-f6). 
Qarlques-un«  ont  cru  pouvoir  éloigner  la  licorne,  en 
dhui  que  Ctsar  en  «>ait  senJoBeol  eolendu  parler, 
CNHMiniafall  Ta  1m  raliM  anhMax.  Malt  II  parla 
de  IMU  avec  la  aiénie  confiance  et  de  la  même  ma- 
I       aJére.  CàntW  (dit-il)  in  ea  (c'esi-à-dire  m  Htreinia 
tilva)  mmlla  ftrarvm  gttura  fttuci.  Il  recherche  lea 
pins  imporlans  parmi  eux. etaMMBaace  parées  mots  : 
EST  bai  rfn  i  fiijura  ,  tout  comme  ensuite  :  in  yT  alces, 
et  Urtium  kst  gmut.  11  «eiubie  résulter  de  la  di-scrip- 
UoQ  qne  les  oiaee  ti  1m  adklst  aa  pwifwil  èire  des 
I       é!an*.  Vii\f.  Im  comjmrc  avec  jumentum.  Des  rensei- 
)       gnemeob  dépoarvus  de  raison  ont  bien  donné  lieu  é 
IM  hHTMiai ,  fanwaa  Im  earaen  â  fcatea  fa  Faa  aealt 
I  ou  dont  on  avait  entendu  parler,  ont  pênt-étre 

1  «euls  amené  à  admettre  des  aurocbs }  il  n'est  pas  qoet- 
I      lien  <e  wawa.  Le  f  nimi  (JPa  *<Me  ft.  Vl ,  t*p.  f  i), 

pan-is  rhenofiutn  tegimenlis  utuntur,  n'est  pout-étre 
pas  même  exact.  £t  qaand  il  le  serait ,  ce  peu  de  mois 
éaal  TiatoMaMaMaaMBt  qaelqaM  aatiM  éaMIm  m 
saot  servis  pour  des  assertions  analogues,  ne  prêle 
rMieneot  i  aucune  conséquence  du  genre  de  celtes 
qa'ea  a  Urées  Giaaox  {loco  citato). 

(18)  Pour  les  chenaux ,  Cûua  {De  bel.  gai.  IV,  c.  2), 
Tacrni  (Gam.,  cap.  40.  Aaaunw  a  canpMiaaMWt 
raiwtn  lorsqu'il  re^îarfle  le  prand  nombre  de  dênomi- 
oaiioos  données  au  cheval  ca  général,  et  selon  son 
Igt,  M  laea.  m  aaatoor  at  tan  anga,  aaaaM  aae 
preuve  de  l'affection  que  IcsTculseh*  ont  eue  de  tout 
tempe  pour  les  chevaux.  La  note  de  ces  noms,  qu'il 
éena  daas  son  Btttotrt  mwimiw  deê  ThiUckt  (p. 
3I1-3IC),  est  sans  doute  tris-longue,  et  pourtant  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'elle  soit  complète.  —  La  Cuneuse 
eipreidoB  da  Tactti:  iVtaniMRfIt  quUam  twtukmtor, 
aut  gloriu  frontit,  ne  peut  être  expliquée  par  mol 
que  connue  une  inlercalalion  qu'il  a  Taite  dans  ses 

I       aata.  Des  poètes ,  comme  Staci  .  peuvent  dire  firtmtit 
I       hoHoreM,  mais  cette  expression  n'est  en  aucun  cm  dipitf 
I       de  l'histoire;  mais  elle  peut  être  excellente  comme 
'       ironie,  si  l'on  pense  au  respectable  taureau,  raide, 
an  iMge  front,  aux  cornes  recourbées ,  avec  son  pas 
et  son  regard  pliilosophiqne  !  Mais  celui  qui  croirait 
que  le  grave  Tacite  t'e»t  diOicilcmenl  Jeté  sur  une  telle 
plaisanterie,  aiMa—itt  la  natara  da  l'iSM baroaine, 
et  oublie  que  Tacite,  selon  Ft  i r.FXTics,  avait  écrit 
lACKTiABiiM  Liaai.  Du  reste,  sur  la  colonne  Antonine , 
iMbaaftIaaiMfel  aal  dM  aiNroM  MgnUv»*- 

CiUPIT&E  UL 

i  (1) Les  pMHfM  «ont  connus,  et  nous  les  avons  en 
partie  dtés.  Voyez  Babtii  (II.  p.  237 .  ?i  ...M  et  suiv.\ 
Oa  peut  douter  que  l'expression  de  Sii>uni(;s  Apulli- 
awa  (Chiw.  UU,  Mf.  19),  aiflIlpMbf ,  appUqala  au 
BMgiirfM,  proara  bMmeaafk  La  nauufaa  mèm 
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d'Éciiouaa.  qoa  larl-la^kaad  ilall  M|rt  fvla  aasrf 

grand  que  son  propre  pied  .  ne  mène  pas  beaucoup 
plus  loin.  Du  reste  la  nieiturc  du  suidai  romain  était  de 
tfM|  pladiMflpMnai. 

(S)  Les  expressions  des  anciens  peuvent  eertalaeMaal 
faire  douter  de  la  véritable  couleur.  Qui  peut  rendre 
les  nuances  dans  les  mois  ?  y  a-t-il  identité  entre  fla^ 
««t,  natbu,  mHmmttê,  aalra  imh.  ifniiik.  «^i 

Et  pourlani  toutes  ces  êpilhètes  sont  données  aux  che- 
veux des  leuischs  !  Dioooai  se  Sicilk  {Biblioth.  MtLf 
Y,  cap.  H)  paria  nataaeaa  daala  dM  OannalBe,  blea 
qu'il  nomnw  hi  Gaulois  [ruu^x)  ;  car  il  place  ces  Gau- 
lois an  delà  dMCellM ,  en  partant  de  Massalie ,  vert  la 
mer  al  la  Maatigaa  harrrnlanaa.  Kt  11  dit  ifëm  qaa 
leurs  enftins  avaient  ordinairerocnl  des  cheveux  blancs  : 

■tà  tk  «ntiA  aaf*  abirft  ii  ffutt^t  faiéjait  «clLià  anè  sUtoiM. 

Camue  dam  Im  poMci  teaMcfcM  da  flaorea  Ige  at 

dans  le  portrait  de  quelques  hommes  il  est  très-son- 
vent  question  de  cheveux  Jaunes  [fahle  ou  pale),  da 
chavaai  wmMaMM  i  da  la  soie  Jaune .  et  daîw  la 
•alla  de  cheveux  dorés ,  de  cheveux  jaunes  comme  da 
l'or,  Je  pense  que  la  véritable  expression  pour  désigner 
la  chevelure  des  anciens  Teuischa  est  Nond  dori 

{3i]  Parmi  une  foule  de  receltes,  Pli^k  [IVal.  Hiêt. 
WViil,  &!},  donne  aussi  dM  moyens  contre  les  écroucl- 
le  S:  êtruma»  diteutit  fel  aprteuê—diteutit  at  ungttlm 
atitU  ve/  «qui  einit  —  Item  sérum  caprinum  —  prodest 
et  sapo  :  CaHinnnn  hoc  inventum  rutilandit  capHlis. 
Fit  ex  sebo  et  cinere.  Optimut  ex  fagino  et  caprino  ; 
dnotee  «lodlr,  $pUtti$  $t  Hqtifém»  :  ulerque  apud 
Germanot  majore  in  usu  viris  (/>inm  feminis.  Com- 
ment viennent  ici  les  Gertnam,  avec  les  remarques 
aeccMalTM?  Plac  lard  «m  daata  Amuw  Mahmi- 
Ln ,  en  parlant  des  Allemanni ,  emploie  aussi  l'expres- 
sion rutilare  coma* ,  mais  alors  les  leuUchs  u'claient 
plai  nataiélaati. 

(4)  Orna  {Dê  arfe  am—if.  m.  164).  Lm  keibM 

germaniques ,  non  parce  qu'elles  venaient  de  Germa- 
nie, mais  parce  qu'elles  devaient  rendre  semblable 
an  GcrBuhM.LHfdiafliaMfaes  dont  paria  HAmaa 
(épigr.  XIV,  2&)  étaient  faits  lonl  aussi  peu  â  Maltia- 
cum ,  et  la  jpwna  batava  n'était  pas  d'origine  balave. 
Ces  p0a  et  eelte  «pimui  devalenl  produire  des  chereax 
iMitachs,  et  Martial  savait  peut-être  par  son  aaBlaai> 
paiatB  Taoite,  que  l'on  considérait  les  ItaiavM  al  IM 
HatUakMoaBiiiedMpevplMdaailaMaaog.  Dareala 
cet  emploi  de  quelques  noms  de  peuples  montre  pré- 
cisément la  nieax  ce  qu'il  Ihal  entendre  far  TtVTO- 
nici  eapiitt.  Uê  Taataac  da  Martial  Mat  Im  iMrtaaa 
de  Marins,  et  nullement  iMTenlschsen  général.  L'ex- 
pression prouve  biea  aa  aaaaéqaance  que  JiarUal  a 
fait  nn  seul  peupla  dM  IMIlalM,  dM  BctavM  at  dM 
Teutons,  mais  elle  ne  prouve  rien  de  plus.  Quant 
aux  mots  qui  viennent  immédialanant,  voyMOviiML 
(y^mor.  I,  Eleg.  XIV.  Ah.) 

(à)  Il  en  est  des  yeux  comme  de  la  chevelure.  L'épi- 
Ihéla  emruleus  n'a  rien  de  précis,  âala  Pumaona, 
parlant  des  Cimhres  <  in  Mario,  cap.  II)  se  sert 
pour  désigner  la  couleur  de  leurs  yeux  d'un  mol  par 
layrt  II  dMpw  ail  rauBT  da  dai  (mmi  i|i<|iii)  t  at 
U  coHpara  Parar  da  cial  à  la  Icar  da  Ha.  Le  cid 
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toutefoU  est  plu;  fonc(^  dans  le  Sud  qvc  ébÊH  MWi  et 
sans  doute  .Mii^si  la  (leur  du  lin. 

(6)  JoscniB  (Z>«  bellojud..  Il,  10 ,  $  4).  |f» 

elf.  PoMPONius  Mêla  (III,  3.)  dit 
•■Ml  :  ImmanM  stmt  tmimii  tUftn  eorporibuê.  Uai» 
ce  B'Ml  pu  tm  élo(8. 

(7)  Le»  émit  que  Foa  a  liillt  ptnnl  now  01  int<|uc;> 
on  s'est  complu  pour  délerminer  la  civilisation  des 
Teuischs  en  les  comparanl  aai  Anérieaiiu  et  à  d'au- 
trw  peuples  appelés  sanvages  méritent  complètement 
le  blAmc  qu'on  a  déversé  sur  eui.  C'est  tout  k  fait  une 
entreprise  à  conlrc-sens.  Deux  peuples  peuTent  assu- 
rément être  comparés  lorsqu'on  a  leur  histoire;  mais 
on  ne  conçoit  pu  comment  on  peut  tuppoter  une 
certaine  ressemblance  de  civilisation  pour  ronsiruire 
d'apréa  elle  d'une  manière  certaine  l'histoire.  Sous 
ce  nppovt  maii  ta  Teolaeto  m  «ont  aemblables  qu'à 
eux-mfmcs.  T.enr  nppnrence  citérieure  doit  être  Jugée 
d'après  ce  que  disent  les  écrivains  anciens;  leur  vie 
Intérieve  est  aevleneot  connae  par  leors  aelloai  dans 
la  guerre  et  par  leurs  Institution»  d.'in«  In  paix;  niais 
les  siècles  soivans  doivent  rendre  témoignage  de  leurs 
capaenéf  et  de  lem  dtapoeHIooe.  Tral  le  fcMe  mène 
A  In  ronfnsion  et  gâte  nn  examen  pur  et  clair.  Adhlc:«c, 
digne  d'estime  sons  beaaconp  de  rapporta ,  peut  don- 
ner «Il  exemple  propre  é  garantir  de  teli  écarts  {/Ht- 

tnire  tturicnne  des  Tmlsifts,  p.  291  et  suiv.)  Tandis 
qu'il  retrouve  les  Tcutscbs  dans  lea  races  sanvagea  du 
Canada,  landft  qnll  aeeuee  C<tar  et  Tadte  «de  ne 
s'être  pas  tenus  assez  en  garde  contre  le  préjugé  d'at- 
tribuer aux  groasières  manifestalions  d'une  nature 
•baBdoanée  à  elle-même  les  principes  éclairée  de  la 
dvllintlon  mod0rne  '!)  •  tandis  qu'il  mêle  les  époques 
et  reporte  an  premier  siècle  ce  qui  est  arrivé,  dans  des 
rdaUona  entièrement  changées ,  aux  cinquième  et 
aixième  siècles  ;  tandis  qu'enOn  il  ne  ae  liome  pas  é  sai- 
alr  dans  toute  leur  durcit^  toutes  les  expressions  isolées 
des  écrivains  du  peuple  ennemi ,  mais  qu'il  les  rend 
«neora  pins  dares  qu'ils  ne  les  ont  éesMest— il  dédnit 
Jieureasemrnl  qno  les  Teutscbs  de  ec  lenips  <e  rappro- 
chaient beaucoup  des  bèUt  firocei  ;  qu'il  n'est  pas 
InTtaiaeanblalileqo'ilsatent  mangé  de  la  chair  Imnalnr . 
qu'ils  peuvent  /'tre  comparés  an  rlim  çni  nmrff  la 
pUrre  qui  lui  a  iU  jetée —  6it  iili  terra  levi*  ! 

CBAtRBBIV. 

(I>  Cksad  [f'oses  par  exemple  le  chapilrcVIll  de  noire 
h*  llm)  donne  sans  donit  te  noniire  diMNMnei  dont 
se  composaient  les  armées  des  peuples  nvrr  lesqufls  11 
eut  à  combattre  ;  et  ces  oomtM-es  sont  il  est  vrai  Irès- 
eoMldéralilai ,  mais  qui  pent  apprécier  Pecadllnde  de 
«es  Indication!!?  et  qui  pi-nt  dire  quelles  indurtions  11 
est  possible  d'en  tirer  pour  la  force  des  peuples  de  l.i 
rtve  droite  daBblnP 

0)  Ifoiis  avons  snOtaonneiit  parlé  de  Glsai.  Quant 

h  SiRABo.N  ,  vo7ez  plus  haut,  la  note  A  du  chapitre  III 
du  livre  1".  Puuroxius  Mêla  (III,  cap.  3).  Piivr 
(JVat,  Atsf.  IV,  cap.  18).  On  s'est  Justement  opposé  à 
la  leçon  t  Proœtmi  Hheno  /siaevomi ,  fnomm  jNira 
fiiGAMaai ,  pam  qu'elle  n'a  ponr  cite  aneon  nannscrll.  j 
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La  leçon  :  quorum  pan  Cmaai  «t  lau  doute  aussi 
extraordinaire  ;  mais  coninMnl  sl'an  dMmrf  Amuna 
c  tait  iniinial  i  aatotenlr  raddWen,  Il  «■  fliinK  wt 

appui  prinrlpal  de  son  système,  d'après  lequel  toai 
les  Teuischs  devraient  être  divisés  en  Suèves  et  m 
Rimbres  {HM.  one.  det  nnUcfta,  p.  182  et  svlv.). 
Mn!>  lors  môme  qu'on  n'a  pas  cet  intérêt,  les  mamu- 
rrits  n'autorisent  pu  pins  i  omettre  le  putain  qat  i 
le  modifier.  | 

(3)  Tacite  ne  dit  pas  plus  que  Plixs  d'où  il  a  tiré 
tes  noms  d'/nyttMMa ,  ete.  Diaprés  les  mali,  en  daH 
croire  sans  donle  que  cette  indication  vient  des  Tetit!^hs 

eux-mêmes.  Cei«bram  (GermaniJ  —  asiigtumt  Ce 

sont  an-néaMa  t  mafemataiteBanl  fHMam  «JUnwawf.  1 
Ct»  quidam  sont-Ils  encore  les  C.ermani?  I-a  ili>prsil^  ' 
des  opinions  pouvait  d^à  Inspirer  des  doutes;  et  les 
moto  inivane  s  pitaniaw  lea— «emarvnl.  pasaiwt 
augmenter  ces  doutes  :  pourquoi  les  Ingérons  et  les 
Istcvons  n'auraient-ib  pu  reçu  leurs  noms  de  fils  de 
Mann  anui  bien  que  lea  Doriem  et  lea  lantem  eal 
reçu  le?  lenrs  du  fils  et  du  pellt-fili:  (ITIi  lIrn  ?  — 
remarque  de  Pilnc  et  de  Tacite  que  les  Ingcvons  de- 
meura lent  prêt  de  la  mer  et  lec  Istcrons  inrtelhiB 

a  induit  en  erreur  des  savans  modernes  qui  ont  esuyé 
d'expliquer  les  mots.  Afin  de  pouvoir  rapporter  les 
noms  an  demeures  des  races ,  Ils  ont  mis  te  tan  lar 
la  terminaison  —  vonet ,  et  y  ont  cherché  te  tndesqaa 
troAnffr  (habitant).  Ils  n'ont  pas  été  détournés  de  cet  | 
essai  parle  premier  et  le  cinquième  gema  daPHae,  { 
parles HMUfal  ta Analnl, paiM qna IteUe  sem- 
blait les  appuyer,  bien  qu'à  la  place  de  ces  deux  noms 
il  en  donne  quatre  autres ,  Marti,  Gambrivii,  Huevi 
et  FandalH,  et  l'on  a  mienx  alini  changer  les  Utmio- 
nês  ou  /{enninonetcn  fienn{vones,quc  de  rètroprader  | 
dans  celte  route  erronée.  Et  le  mot  eigion,  quisignitie 
en  irallaa  fa  mar.  senriiIaH  démontrer  pailMIamMiH 
que  les  Ing.rvons  étaient  haUliM dw  il0rd<  de  h  mOf 
etc.  Mais  il  n'est  pas  plot  pends  de  dire  ingenxMU, 
quH  ne  nons  l%sl  de  dira  ThsfOiMtr  11  fmt  pronenccr 

Ingcrrn ,  Ingm-onei  en  allemnnd  ,  suivant  la  j<ro- 
nonciation  actuelle,  Ingaeven.  D'autres,  entraînés 
par  des  idées  mystiques ,  ont  tonn  i  eea  noms  parée 
que  la  Irinité  du  peuple  leur  eonvenait.  H  snITil  de 
rappeler  qu'il  ne  se  trouve  dans  l'histoire  aucune  trace 
de  cette  trinité  dam  ta  rte  el  la  condolto,  dans  Is 
Nertii  et  dans  l'action  ,  et  que  tous  les  système? .  «nit 
mystiques,  soit  pbitosophiqaes >  ne  regardent  point 
llilstolM.  On  part  bMr  dmiiHiam  tlrdida  rhiildif. 
maii  «nne  pentao  bailr  du»  ion  pvopnaotn. 

(4)  Compara  les  observations  toujours  très-instruc- 
tives de  S'  ni  A7Kf!  Ftir  l Inlnxlurlion  à  I'hi$t'<ire  du 
A'ord^par  Scuùm.x;.  \^Uisluirt  univer*elle,\faxi\c  .\WI, 

iMla.  ini.) 
(&)  Cela  esl  ciach  les  paTB.ta  eenfréea.  ta  meala- 

gnes  et  les  fleuves  ont  reçu  leurs  noms  des  hnnime<; 
mais  les  noms  que  présente  l'histoire  ont  peut-être  pris 
nabuace  chez  ta  étrangers  anasl  aonreat  que  cbet  iw 
habitans  du  pays.  Même  dans  le  dernier  cas.  il  estpi^ 
sible  que  les  hommes  aient  d'abord  Imposé  an  nom  an 
fleuve  ou  à  te  montegne,  et  qu'eninlle  Ha  aient  IM 
eux-mêmes  leur  nom  de  ce  fleuve  ou  de  relie  mon  - 
lagne.  La  circonstance  qa'a «nn  poqile  tcutontqac  n'a 
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yrU  son  nom  de  4m  gnnds  fleives .  de  l'Elbe  oa 
du  Rhin,  n'aatorte  paa  à  conclare  qu'ils  l'aient  en- 
core nMiu  tiré  d'une  ^petite  rivière,  de  l'Emi  ou  de  la 
8ic|.AMBi  pinplt  mpevMitttiwaMi  nom  des  grande 

flcn^es,  parte  que  beaumiip  de  ppuplcs  dcmcuraicnl 
le  long  de  leurs  rives  et  que  par  cunséqucnl  le  nom 
•Itanit  Itoanl  aucune  distinction.  Il  en  était  au- 

tromcnl  d'une  pelilp  rivière  dont  un  seul  priiiilo  ha- 
kiUil  peut-cire  les  deux  bords  depuis  sa  source  jusqu'à 

• 

W  I«  4MgMUo«  {Gtman.,  S9)  front  Mmuni 

Danubiiimqiie  ne  laisse,  à  rr  qu'il  me  semble,  aurun 
doute  sur  la  position  des  decutnatt*  agri.  Je  doute 
fini  Maeint  élM*»  JoMitftM  Mé  da  Nefai.  Cein  De 
rfeulte  pas  de  !a  circonstance  que  les  ouvrages  et  for- 
tifications des  Romains  C/imaa)  s'étendaient  plus  loin. 
On  pett  diaeatar  cnr  l'époque  é»  laeoBStracttoa  de  ee 
qn* on  appelle  le  mur  du  diable  (Teufels  inauer'.  Mais 
vraiiemblablement  il  a  été  bdti  à  de  longs  inlervalies  » 
el  tenneenp  de  parties  peuvent  nte  ateir  été  ei<e»- 
li^cs  que  dans  le  troisième  siècle.  Hais  les  mois  limito 
acto.fnmotUqtupratiiHit,  iinu$  impmU  al  pan 
proefnete  kaientur  semblent  prouver  que  cet  fortlft- 
caHene  «fitent  «ié  eoiuMneéCi  ami  Tulle. 

(7)  L'ordre  de  l'empereur  aaode,  d'éracur  la  rive 
droite  da  Mbin  (A'oyes  le  chapitre  11  du  litre  II.)  ne 
peni  «■  conséquence  avoir  en  en  vue  que  le  hu  Rhin, 
■npenn  Mvddeln  Uppe. 

(!)  AtràÊêmdmmUmriGmm.  «)  m  fWl  liiOln^ 

ment  pas ,  d'.ipri's  l'Iiistniro  (!p<  Bataves,  signifier:  il» 
êoiU  braves,  il*  sont  intrépides  ;  il  me  semble  bien 
plH  ^  cela  Kignffle  :  «Ib  nenntiiai  (lamtaiMt  «oie 

ff  calo)  aussi  flegmatiques.  •  Mabtiai.  [VI.  R2'  prouve 
qee  les  Romains,  sous  ce  rapport,  pensaient  des  Ba- 
tevaa  t  nfu*  nefnWnt.  jocotqut  fwfnUt  onrern  qui 
awda  non  AoM  talOTM»  i 

Taon  connaît  les  Slgambrcs,  ou,  comme  il  écrit, 
Suçambri  ;  mais  il  n'a  que  deui  fuis  ce  mot  comme 
non  de  peuple  (^nn.  Il,  2G,  et  XII,  38],  et  chaque 
bb  II  ne  hit  nienlloii  d'eux  que  eounne  dtee  nation 
soumise  ,  eiftcée,  transplantée  dans  la  Gaule.  Quant 
aui  Tenclcres  et  aut  Lsipctcs,  comme  Césas  les  nomme, 
Wftt  dhr  Mie  gmllle»  Çrr,  cap.  IS.) 

(10)  Las  Moli  jfnH-Btirii,  on,  eoMne  éeriienl 
AaMian  Marcbllin  (XX,  cap.  10)el  Sulpitiis  Alexan- 
•n  (dans Giégoire  de  Touits,  Uitt, Francor,,  II.  cap, 
11.)  Ampsi-Farii,  ^ngri-f^oHi  él  OUts-FinrH,  tm 
•don  la  manière  d'écrire  de  Strabon  (VII,  1  §  3)  XarzvAr 
tm  {ChaO-f^mrU)  sont  formés  de  la  même  manière. 
L'amittce  des  Irais  yarii avec  les  Chéruskes  est  claire, 
et  FAccER  (Tacite,  ^nn.  II,  19)  ne  devait  pas  séparer 
les  Angrivariens  el  les  Cbéruskes,  mais  les  rénoir.  SI 
l^n  pouvait  dans  les  f^arii  reconnaître  le  mot 
teoUch  wekr  ou  wehrer  (défense  on  défenseur,)  il  j 
lorait  eu  ici  des  gardes  contre  THms,  des  gardes  con- 
tre la  plaine  (Anger,)  c'esl-à-dirc  contre  les  Chaokes. 
deigwdMeoam  le»  Calice,  lontesélalilice  perles  Ché- 
msle<.  rV\pliration  Fmsfahrer  (hommes  qui  navi- 
guent sur  l'Ems)  parait  peu  plausible;  du  moins  ne 
pemen  Hier  «innd  pcrli  d'^nfcrfUtwr  et  da  Okrt' 
an^Mnr.  On  M  eemnltpai  non  pl■■daeo1»M•pa^ 


licullères  sur  l'Ems.  et  Adelorc  (tNst.  atte.  des  Dmt- 
tsehs ,  p.  264)  peut  s'être  trompé  lorsqu'il  assure 
qu'encore  aujourd'hui,  dans  l'Ost-Frise,  nn  batelier  de 
l'Ems  s'appelle  Ansikarier.  La  réunion  n'est  pae  nea 
plus  sans  importance  k  cause  des  Tioxo  FarH,  qnl  pa- 
rurent plus  lard.  Comparez  au  sujet  des  Angrivariens, 
les  notes  21  et  24  du  chapitre  TIB  da  Une  U  i  al  peur 
les  Ansibariens,  le  chapitre  M  du  livre  II.  Rask  dans 
ses  Unierto^else,  etc.,  a  cherché  k  eapliqner  la  tei^ 
nrinebon  —  f^nrif  dans  BeSumrU,  etc.,  centre  Taoa- 
MA?»î»,  par  le  mot  de  l'ancienne  langue  du  nord  ve- 
nar,  qui  fait  t?ar«  en  anglo-saxon  et  signiûe  le»  ha- 
bitmu  éht  mtmt  popt.  Haie  Je  ne  voit  pas  pourquoi 
nous  aurions  besoin  de  chercher  l'eipllcalion  dans  l'an- 
cienne langue  da  Nord  lorsqne  nous  l'avons  plus  im- 
médiate et  mellawa.  Car  comment  dfralt'On  f  .dmê- 
eittwokmn  (anal-lutbilnns ,}  ^/nf^er  •  einwckmr,  al 
Chatt-0inv)oknsr  ?  on  comment  autrement  ? 

(11)  La  description  appartient  à  la  même  catégorie 
oû  celle  des  grandet  forfeit  da  Teataehiand  {royet  le 

chapitre  II  du  livre  III.)  doit  être  placée.  Ces  très-pro- 
fondes {aliissifna)  forêts  étaient  uado  procol  supra 
Chtuets  ;  mais  Ici  omnis  frutex  est  raoccL  abattu»  de 
ces  mêmes  Chaukes.  Du  reste  c'est  sur  les  cAtes  occi- 
dentales du  Holslein  et  du  Schlesvlg  ,  chez  les  Dith- 
marses,  près  des  villes  anséaliques  et  chez  ceux  qu'on 
appelle  les  Frisons,  que  l'on  peal  remarqoer  le  mieux 
peut-être  les  anciens  travaux  de  digues  qui  ont  été 
faits  contre  la  mer,  quoique  ces  digues  remontent  i 
une  époque  bien  postérieure  al  ne  soient  que  de  nrf* 
sérables  restes  de  ce  que  la  mer  a  plus  anciennement 
enlevé.  Mats  là ,  comme  dans  le  pays  de  ce  c6U!-ci  de 
nElbe,  an  pays  garni  de  dignea  a^ippaHa  JEser^Xand, 
et  une  seule  dipuc,  koog.  Les  habitans  d'un  tel  pays 
peuvent  donc  bien  s'être  appelés  Roogcr,  ou,  avec  une 
pronondalien  nn  pan  dnre,  Koolier,  Otonel.  Donc  la 
Roog-lJind,  les  habitations  sont  h.llics  sur  des  émi- 
ncnces  artificielles  appelées  wsrften,  et  le  kaubarg 
(liochliergf)  c'eal-à-dire  ee  w«r^  avec  Iw  blUniens, 
se  troiivo  liii  n  criforc  ii  i  de  temps  en  temps,  comme 
dans  d'autres  conirées  de  ces  pays  bas  {fSied-Làtuier)t 
enlonté  d*eao,  quoique  ee  ne  soit  pas  le  flnx  de  le 
mer.  Sur  les  côtes  de  la  Frise  ,  à  partir  de  l'F.tns  vers 
l'ouest,  on  remarquo  également,  bien  que  peut-être 
d'une  mentère  moins  distincte,  cee  anelennai  A^ei. 
Ce  que  dans  le  Holslein  on  appelle  koog  est  appelé 
Ici  polder.  Pent-étre  Pline  a-t-il  vu  aussi  un  désastre 
semblable  à  celui  dont  le  mois  de  février  1B2&  a  été 
témoin  dans  CM  eontréea.  On  a  pris  avec  raison  la 
inhnn  manibu»  eeptim  pour  de  la  towlie.  Compiles 
le  chapitre  II  du  li^rc  III. 

(12)  Vojez  le  chapitre  IV  du  livre  ili  et  la  note  i  du 
mtae  diaptlra.  La  remarque  qae  les  peaplaaané»fc|nei 

ne  se  montrent  Janini';  n^unis.  mfme  pcndint  la  paix, 
pourrait  sans  doute  cire  diKUtée.  i  cause  des  cérémo- 
nies relIgfeniM  des  Scmnones  (cap.  18); mail  il  en  fera 
question  plus  tard.  Du  reste  le  passflge  cap.  38  {npud 
tS'ueoof  —  ormnturl  est  ccriainement  corrompu.  Je 
croîs  aTOtr  donné  le  mm,  mais  Je  ne  poil  dlmalar  ri 
on  le  comprend  autrement  et  mieux,  et  Je  TCU  aneoia 
moins  aagmenter  les  conjectures. 

(13)  Panaana  pialiaMMnwrt  a'aUadieia  ptaïaaioar- 
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#kal  ^tmporUnce  à  la  dernière  syllabe  Dnri  dans 
Utntmtduri,  et  on  en  fera  bien  moins  encore,  comme 
AMUnn,  un  moyen  principal  de  préparer  d'avance 
•UltoringieiKi,  qui  parurent  trois  siècles  plus  tard, 
m  n<Mn  dans I>es  Romains  seuls  ont  divisé  le 
aiot  Uermundur,  et  ils  y  ont  éU  décidés  pour  que  l'on 
ru  lom^  iw  !•  totWAaMifJlate  VmnuA  ««t  «ttw 
la  première. 

(14)  Les  Teuslrhs  {lisaient  vraisemblablement  :  Co- 
ton, liurgundion  ,  selon  notre  mauvaise  pronouciation 
aciMile,  Geltn,  Burgvindi9n,toitaM  Ils  disaient  Teu- 
ton, />}'/'rton,  Isltpt'on.  Par  là  s'eipliqiie  farilenient 
la  diter^e  manière  d'écrire  :  Gofonea,  plus  tard  Oo- 
m-,  BmgundloMi,  BurftmâU,  et  les  «rtiee  Awmes 
que  les  géognphee  ont  algaeMei. 

(15)  Mare  pigmm.  Coni]inre7  .-tgrirola  (cap.  11.) 
Celle  épitliète  est  appliquée  au.  miel  ;  Lucairius  (111, 
V.  lIKIet  IM.)  UmersImMiefigne  àam  les  wnrses 

du  duc  Ernest  de  Soii  iltc  [T'-ntxrhc  Cc^nufjr  r!i:t  1/it- 
Ulatttrs,  voD  der  Ha^eu.  1  band.j  Si  opposé  que  Je 
•oit  m  eoD|eelima,  fevooe  eependral  que  |e  necom- 

prcndspns  les  funnus  m  et  radios  rapitis,  etquc 

la  leçon  formai  eguorum  me  semble  trës-beureuae. 
Tovtfe  rapporte  au  soloil,  qui  est  encore.  Il  eat  mi, 
assez  brillant  pour  faire  pàiir  les  étoiles,  mais  qui  ce- 
pendant a  perdu  son  feu,  de  manière  qu'on  peut  Gier 
les  regarde  mr  lui  ;  cadeutusoli^  fuhjoreâvTat,  tomu 
auditur,  forma  equorum  et  nulii  capiti»  atpiciuntur. 
Le  génitif  précédent  me  semble  dépendre  de  tous  les 
substantifs  suiMéqueiis  ;  seulement  la  construction  s'est 
changée  par  le  ntasuAsio  adjicit.  Si  l'on  conserve  la 
leçon  lieontm,  on  n'esl  |>as  seulement  embarrassé  de 
ces  dieux,  mais  on  ne  sait  pas  non  plus  à  quel  troue 
ai^aillent  la  Me  qnl  enll  an  alngnlbr. 

(19)  On  gletum  n'rsi-il  pas  un  mol  leutsch?  On  peut 

cependant  i  peine  s'erapëcber  de  le  regarder  comme 
Ici,  dus  qu'on  se  rappelle  le  gleasarium  de  l'Hue. 

(17)  Donee  luxuria  aoaraA  dtiit  nomen.  liottra  ?  Je 
croîs  (ru*f  1  ftMil  Induire  eeel  émtu  t$  ««u  rraioA».  Kl 

si  ce  que  Tacite  dit  est  vrai,  que  ces  hommes,  sur  les 
bords  de  ia  mer  Baltique,  en  a^itsaienl  encore  de  son 
lampe  si  nuls  «1  In/brîne  i  lUgard  de  I1and»re,  et  en 
recevaient  encore  ie  prii  miranfat;  ce  serait  une 
prenvedeplnsoonlre  i'exactilnde de  la  manière  de  voir 
tAHaelle,  entvant  laqnelle  les  PWntciens,  depuis  en- 
VlfOn  douze  siècles»  doivent  avoir  cherché  (à  pleins 
navires  !)  l'ambre  sur  ces  cAles  de  l'eilrémilé  du  monde. 
Malt  dans  un  si  long  espace  de  temps  les  bons  jEstyeos 
Ml  pondant  dè  ^prendre  quelque  chose.  Mais  sans 
doute  comme  ils  recueillaient  seuls  l'ambre,  il  est  pres- 
que nécessaire  d'admettre  que  les  anciennes  sources 
dTo*  les  PMnifUni  Fifalonl  thé,  «aient  4pnMis. 

GHAPIIBBT. 

(I)  Il  ne  reste  sans  dénie  plus  grand  chose  de  celte 
folie  ;  mais  si  on  ne  la  conserve  plus  nulle  pari  au  su- 
jet des  peuples  teiilonîques,  elle  semble  pourtant  être 
crue  encore  de  quelques  autres  peuples.  Comment  se- 
rall-ii  poesibie  anlrenient*  deaMnde-t-on,  d'expliquer 
Isa  comtes  des  ponpiesf  oiMMatsoralt-U  pasriMe  on 


partienlier  d'expliquer  la  grande  migration  dwpaaplçtf 

Je  pense  qu'on  y  réussira  le  moins  de  celte  manUfa,la 
suite  de  l'histoire  répondra  â  la  question. 

(2]  Le  nombre  d'hommes  pouvait  bien  alors,  comme 
aujourd'hui,  devenir  trop  grand  ;  mais  il  ne  se  hennit 
nulle  part  une  telle  pauvreté  de  la  nature ,  qu'aucoae 
vie  humaine  n'aurait  pu  y  subsister  et  y  pruGter. 

(3)  L'histoire  .des  Ansibariens  est  assurément  dou- 
teuse ;  mai.s  elle  peut  montrer  ce  qui  résulta  et  ce  qui 

devait  résulter  d'ime  mit-'ralion.  Tacite,  ( -/nw.,  XIII, 
cap.       66)  ;  compare/  le  chapitre  M  de  noire  li»rc  II. 

(i)  De  telles  circonstances  peuvent  avoir  alliré  des 
colons  teutschs  dans  la  Gaule.  11  n'en  résulle  pas  qw 
ces  colons  aient  été  déjà  dans  le  Teulschland  dis  peu- 
ples particuliers  parce  qu'ils  parurent  dans  la  Gaule 
conune  ponpies  putienllers  avne  des  Instllntions 
propres;  il  no  s'en  suit  pas  en  conséquence  que  des 
peuples  eoliers  aient  émigré.  Ou  bien  dans  quelle  pa^ 
lie  de  limpa  Isa  foneytoaaknapar  aaoBplo  cnHIs 
en  lem  daBewiar 

(.">)  Il  y  a  toujours  excès  de  population  dans  un  ptJS 
lorsqu'il  s'esl  inlroduil  une  disproportion  entre  le 
nombre  d'honmes  et  les  moyens  de  snbsMance,  et 

lorsque  les  bomnic>  ih  ti  inont  ni  espace  ni  MIBlbn 
pour  développer  la  fnrce  qu'ils  oui  cii  eux. 

(6)  Si  l'histoire  racontée  jusqu'ici  doit  laisser  ce  polal 
Indécis,  rhislolra  postérienre  le  prouvera. 

(7)  Oè4iall«riglnalf«nMnloloècsl  ■eUtanaat  le 

nom  de  Saxons?  Les  noms  do  poaplea  a^l  Bs  pM 

souvent  changé  de  place  ? 

(8)  SnuBoa  s'ciprime  avec  le  plus  de  clarté  sur  les 
peuples  de  ce  c6té-ei  de  l*Blbe  (on  peut-être  mime  ser 

tous  les  Suèves):  il  dit  (VII,  2)  que  Ions  —  r  - 
«Mm  tvic tauTi»  etc.— changeaient  aisément  de  demeures. 
<!*  'ntv iR«rnB ««e  ru,  ■!  M  tI  7<»Yr<>«>  bien  que  l'agri- 
culture el  l'éducation  du  bétail  fussent  i'occapation 
caracléristique  de  tous  les  Teutschs.  Il  fait  prédsé- 
BMntdeees  peuples  des  nonudea,  leur  donne  dis 
hnttes,  qnlls  tendaient  pour  un  Jour,  et  leur  fait  traî- 
ner avec  eux  sur  des  diarlols  tout  ce  qu'ils  possédaient» 
Mais  SlratMu  sait  très-peu  de  chose  des  peuples  ten> 
toniques  de  ce  cdté  de  l'RIbe,  el  comme  il  le  dit  lui- 
même  immédiatement  après,  11  oeaaTattrieadespcnf 
pics  de  l'autre  c6lé  de  ce  fleure. 

(9)  Les  hommes  avaient  disparu ,  ils  s'étaient  dete 
en  allés;  les  malsins étalent vldcs, las hnWmna notait 

donc  émigré  ! 

(lO}CisAa(i>tf  B.  G.,  IV.  1;  el  VI.  22)}  Ticin 
{Gtrm.t  2t).  Dnne  ce  dernier  pasuge .  Je  préfère  la }»' 
çon  :  ad  nwIMraia  vicia.  Les  autres  leçon?  in  t  iVf.t, 
jwr  v<oss,  nfee,  conduisent  k  de  nouveaux  inalenteo; 
dns.  811  n'ravallpas  llsddltlon  ««a  mOm,  etc.,  ce  qnê 
flacite  dit  au  lemps  présent  pourrait  peut-être  se  Ira- 
duire  ainsi  :  «  Les  champs  sont  au' pouvoir  de  eonuaa* 
naulés  entière,  qui  les  onl  partagés  entre  lents  MM- 
bros  :  »  ItteenioU  :  atva  par  onnoa  mutant  et  su- 
perest  fly^r  pourraient  seulement  s'entendre  du  chan- 
gement de  productions.  Mais  celte  addition  semble 
prouver  que  réeliemenl  ^aque  année  les  champs 
étaient  cnltiiéa  par  d'anins  iranlHews  oi  poctaicnl 
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I  dlUflbate  4  d*utrM  tMratUwns,  parce 

qu'aucun  nr  sYlalt  donné  de  peines  partirnlières  en 
pUaulions,  eo  dmét,  dool  il  avait  alUndu  et  lollicité 
éa  Iwapt  h  récMpeiiM.  PW  te  pulaf»  vM  d«B  cam- 
pagnes entre  les  diver*  menibrps  des  tiW  «'explique 
donc  aMMi  rexprettiuQ  :  secundum  digncUionem.  Le 
aamsM  ynHi»  m  faWl  d>pièi  me  «ipcrtiM,  de 
isile  qae  chaen  eUeBeil  Mlaat  «i^il  tnlt  es. 

(Il)  Oo  «Movenldéjé  remarqué  que  le  mot  Ao/'(rour] 
vient  de  kmpt  (léte).  et  cela  parait  à  peioe  «oufflrir  lu 
deale.  Aatremeat  il  terait  difflcile  d'eipliqMr  CMH 
mtaiét  pend*  biens,  comment  la  résidence  dee  fria- 
res,  comment  tout  l'entourage  des  princes,  comment 
ni^ine  k-iir  administration  supérieure  peuvent  être 
appelés  hofe  , cours).  Voyez  par  exemple  Wachtir  , 
Glostariiim  Ii.  v.}.  Dans  le  bas  Teu(^(-llland  le  mot 
katipt  ne  ùil  hov  i  et  c'est  ainsi  que  i'uu  disait  aussi 


^'^Fhim«niimodtm,atitpeeori»,  aut  reati».  Vet- 
ff«?S«rail-celde  la  toile?  —  Vraisemblabicnicnt  les 
■unans  étaient  en  partie  laboureurs,  en  partie  bergers. 
m  ptrtto  «rliHUH.  ClMeon  dMuH  «toa  m  MliUons. 
T.«cm  indique  le  vêlement  comme  eMapll.rMrcMto 
raiion  j'ai  choisi  travail  en  général. 

(H)  Sans  doute  il  y  a  eatre  ceci  un  passage  slngo- 
Mttt  fntu»  mçttan  wt  in mntnu  $aimi§n,  tgnaêim; 

Utoque  magit  servatur,  si  vefilum  eaet.  Sentant  que 
ce  passage  neeonveiuil  paa.  on  l'a  regardé  comme  ao- 
breptice;  il  neMmUe  eependantUnitéraUdafiitama* 
Bière  de  Tacite  ;  seulement  il  n'appartient  pas  à  cette 
place.  Tieile  l'a  écrit,  nate  U  a  été  maladroitement 
laierealé. 

(l&y  Le  sens  primitif  du  mnKleiMgen  (serf  decorps) 
MBfcte  MapléleraeBt  eipriaier  l'éUt  de  ces  hommes. 
II  me  «emble  qu'on  ne  doit  pas  se  Iai<v>cr  induire  en 
erreur  parce  que  plus  tard  ce  mot  a  reçu  un  autre  i 
limitii.  Qaail  an  Moto  iMiM  «t 

WiCVfBI  (GlMMViMR)* 


(M)  Yojex  les  Glonaires  pour  le  sens  des  mots  liii 
4lsu<i  M  trouve  aussi  Iciti  dans  un  dlpMaae  de  l'ao 
m,CilérarWiCAiiD  {Femgerieht,  p.  320).  Il 
Me  faTaacnn  des  essais  que  l'on  a  Tails  à  ma  connais- 
mee  pour  expliquer  ce  terme,  n'a  réussi.  Ils  cherchent 
bien  loin  et  u'arrivent  pourtant  pas  à  la  véritable  re- 
lation  oà  était  celle  etaMe  d'hommes.  Si  mon  explica- 
ttou  du  mot  hofetX  Juste,  l'explication  dr  Ut  est  en- 
Htranent  propre  i  exprimer  cette  relation.  Dans  le 
HMKhlasd  leplalrional,  on  dit  :  m  M  «nm»  dtn  fn^- 
fer.  Ku  pliirirl  on  dit  :  Leden.  —  Eck  hev  et  in  allen 
Itden  [icL  babe  es  in  allen  gliedern):  ■  Je  l'ai  dans  tous 
l»»aMitan  ■  etteaMH  ételaat  fplaurt  a|>pèiii  MH, 

comme  l'indiquent  les  Glossaires.  Du  reste  jf  ne  poHX 
croire  DOD  plus  que  iiti  et  laxsi  aient  été  un  même  mot. 
hm  ftonke,  «Mve  te  fMu  M  te  Wteer.  M  temirvMBf 
les  Saxons,  dont  les  df-ineiires  s'«''lpn<l,iit'rit  nu  loin  inr 
la  rive  gauche  du  Viéutt,  n'avaient  pas  une  prononcla- 
ite  A  et  volM.  MmuMBk  «ait  §■  PMIMIM 


(17)  Parmi  les  racines  desquelles  on  a  cherché  à 
venir  It-  nu»t  v  telingtis,  aileliugut,  etc.,  je  préfère  a»ec 
I.EiBMTZ  el  d'autres  od  ^un  bien,  unc'propriétéj  :  l'ap- 
pendiee  Jtfnf  B*a  |mm  kaaelii  d^Healtoa.  Oa  aaaa 
primitifme  sernlde  le  plus  roiiformc  à  l'état  du  Teiilsch- 
land.  Un  cun(uil  aus6i  comment  odaling  a  pu  se 
teaaerormrd'aB  cAM  «a  «HtoMif  et  dt  l'haïra 
edeling,  et  se  perdre  datis  s.i  fdrme  primithe.  Ea 
Nomége  on  dit  (u/s^iny.  Les  interprétations  que  plaa 
lard,  p«rtieallèi«flB«ii(  ea  Augtelerre,  oa  a  cherché  i 
impoMT  à  «a  BMl,  aaaiMiBt  mériter  poa  d'aiteattea. 

(18)  Nobihi  et  ingenui.  I,e  i)rcmier  mot  présenta 
seul  des  diilicultés.  On  sait  que  dans  le  droit  poUtiqoa 
roaMla  te  aMM  noMIte  ae  déiigae  aaltoaieat  aae  dl- 
guilé  héréditaire,  ni  niirune  prérogative;  il  indique 
tout  aussi  peu  la  descendance  d'une  antique  famille. 
IM  fléaatoara,  eoniae  toto,  a^tenl  pat  tioMIsv  ;  ta» 
chevaliers  n'étaient  pas  fioftiVf*.  Les  fonctions  publi- 
ques les  plus  élevées  donoaient  seule»  la  noblesse  aux 
plébéiens  comme  aux  patricien».  Mais  daat  le  Teutseb- 
land  on  n'avait  ni  consuls,  ni  préteurs,  ni  édiles  cu- 
rules!  Indépendamment  de  celle>ignification  publique 
du  mot,  celui-ci  s'employait,  comme  on  le  sait  égale- 
ment assez,  de  teaatetbommef  el  de  tous  les  objets 
distingués  ,  fameux  ,  illustres  »  célèbres.  On  pouvait 
certainement  être  nobilia  par  ses  actions  et  ses  vertus, 
par  tes  talens  etn  acience  ;  mais  on  pouvait  aussi,  a»* 
Ion  CicÉiOJi,  être  viliit  nobili»  ;  selon  l'i  autk,  scelerv 
nobili»;  selon  Pli.is,  on  pouvait  être  nobiiHatuM  adul- 
(«ri»l  aetea  TianN»,iwMltaAi«  fiagUUê.  Cteéroa  a 
ditcn/rfeWfa*  imbililata.  Svin  stk  «  érril  tcortum  no- 
6ite9l  tctiiu  nobiUi  Hobacb,  palma  nobili»;  Vslléius, 

#1tawyl»  moHKii  Hmm,  Fhmm  mMU,  «oMtea 
«lBi<aMiioMlv/W«<fMAiaMyiïMa. 

(10^  !  es  lois  leulsrhes,  eonrues  en  langue  latine,  ont 
admis  en  partie  le  mol  nobilia  el  rendu  par  là  la  con- 


(20)  Les  vici  cbez  les  Romains,  non  in  romanum 
morm  locati,  connexit  et  coltormKèttf  adifidtêi 
«nom  q%daqM  dofliiMii  «jra^to  [à  aavate  eamjri)  droaai' 
dÉi.  Aa  «ha!p.  Maompaai  te  ckap*  M. 

(31)  MoESKR  est  excellent  sur  ce  point,  dans  son 
Hiatoirt  dOanabriUk  (1»  partie,  pag»  13)  :  combien 
Mœser  est  ingénteai  en  génénl  ;  ri  MatoaMDl  11  éttit 
moins  souvent  induit  en  erreur  par  son  goût  pour  les 
systèmes  el  s'il  faisait  moins  souvent  sentir  en  lui 
l'absence  d'une  connaissance  fondamentale  de  l'hta- 
toire  !  ComaM  le  terrain  el  le  t/tÀ  lui  manquent,  il  bilit 
témérairement  en  l'air,  mais  avec  d'autant  plus  de 
danger  el  d'erreur.  Par  là  il  a  nui  beaucoup  à  l'his- 
loba  aa  platM  à  ItarariliMteB. 

(tt)  tHugm»  dans  les  écrivains  romains;  de  lA  le 
français  paya.  Cexai  [De  li.  G.,  VI,  cap.  23)  parait 
distinguer /N10OS  et  re^iotief  ;  mais  qui  pourrait  dé* 
terminer  bi  valeur  de  cette  distinction  ?  Le  mol  §tm 
est  du  moins  ancien.  Il  est  employé  dans  UIQIa  pour 
le  grec  imxg^  Mais  il  est  dilBcile  de  dire  si  original- 
laaMal  a  itelpialt  aa  dirirteloa  aaa  loeiéié  d'hom- 
mes. La  société  a  besoin  d'une  terre  ou  d'im  *ol  où  elle 
vive  1 11  «si  liit-ordinaire  que  ie  nom  du  iicu  passe 
an  habMaaik  Ifaaadiioaat  «La  rwMt  «1  «a  pa|t  flv- 
llte|«BoaadiiaMMHi«LarktaeaariaapafaclfilM^ 
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L'eiprcMionde  CiiAB  (Dt  B.  G.,  I,  37),  pagoi  Suevo- 
rum  ad  ripas  Bheni  coM«dis$e  prouTerait  que  ce 
mot  désigne  la  aociélé  d'hommf*  et  non  le  pays,  s'il 
étaU  permis  de  prendre  une  telle  exprflMiM  ëans  m 
plus  grande  force.  Vojez  da  JMfHf  «t  gau 
[gaujn)  dans  les  Glostaires. 

(23)  On  sait  qu'on  a  répondu  tantMalBmiaUvemeat. 
tnMt  BégiafeBDeBl  i  ta  qucatfc»,  «i  dtM  PtaeieB 

TcuUchIand  II  y  avait  ou  non  une  noblesse  hérédilaire. 
Il  f'ettderénnediscussion,  qui,  conformément  à  la  dé- 
ivn  honaloA,  mais  follement,  a  même  eirité  VB«Mr 
de  passions,  et  cette  discussion,  au  milieu  des  contes- 
tations sur  de  grands  In tèr/fts,  i  une  époque  postérieure, 
powralt  ciciter  d'autant  plus  facilement  cet  essor  que 
les  deui  parties  avaient  raison  et  n«  pouvaient  pour- 
tant s'entendre.  Oui,  il  y  avail  une  noblesse  dans  le 
Teulicbland,  eo  tant  que  l'un  comprend  suus  ce  nom 
reBMUDbto  dm  pnpriélalm  flwcton,  «ppeléa  adalioge 
onedelInRC;  non,  Il  n'y  avait  pas  de  noblesse  dans  le 
Tetilaehland,  en  tant  que  l'on  pense  à  une  classe 
dlMMiMt  mOmtn,  <M,  n  7  mil  noMem  dans 
le  Teutschland,  en  tant  qu'il  est  qucslion  de  la  dé- 
marcation naturelle  entre  les  ricJies  et  les  pauvres  ; 
MM.  N  B'y  mit  pas  de  nuMaiw  daw  ta  Twiteditaiid , 
en  lanl  qu'il  esl  parl(*  d'une  classe  ou  d'une  rastr,  qui 
doit  avoir  été  d'une  plus  liante  origine,  d'une  nature 
dlrtae,d^MieiMllteanBtlaitMe.  Oui,  il  yaroH  nnc 
noblesse  dans  le  Teulschland,  en  tant  que  l'on  pense 
i  des  prétenlloBs  plus  grandes,  à  des  vues  plus  éle- 
viM,  CMfMi  «t  Mriflte,  eonftoiniément  au  caractère  de 
l'homme,  par  te  fils  riche  d'un  père  riche  et  célèbre  ; 
noa,  il  n'y  mit  pas  de  noblesse  dans  le  Teutsddand, 
m  Irat  qafm  loi  reconnaissait  et  qu'on  lui  assurait 
dM  droila  dvils  et  des  prérogaiivea.  Oui,  il  j  avait  une 
■ObteMedaas  le  Teulschland,  en  tant  que  le  peu)i1e  se 
toomalt  vers  les  fils  de  pères  distingués  et  se  conliait 
à  taar  direction  ploiAt  qu'à  des  Ihnmmi  laaa  etefr  et 

sans  lieai(Bon,  il  n'y  avait  pas  de  noblesse  dans  le 
TcutadriMid,  entant  que  l'on  a  en  vue  une  contrainte 
^  eertaiaei  tanille»  emiest  «a  ta  droH  d'taeceer 
sur  d'aiilre*  hommes  libres.  Oui,  il  y  avait  une  no- 
blesse dans  le  Teutschiand,  en  tant  que  Ici»  dcscendans 
de  gnads  hommaa,  de  dloyeni  dtstlagnéa,  de  diefset 
de  généraux  célèbres,  cîierdiaieiil  dans  la  vie  de  leurs 
alcui  un  encouragement  a  la  vertu,  aux  grands  sen- 
tineMpourta  elieae  publique,  pour  la  patrie,  avee 
toute  action,  tout  sacrifice,  toute  souffrance  pour  vivre 
et  pour  mourir;  non.  Il  n'y  «Tait  pas  de  noblesse  dans 
taTentsditaBd,  enlantqoe  Phonnear  d'ancêtres  dto- 
lingnés  servait  a  d'indignes  descendans  de  fondement 
aux  usurpations,  é  l'arrogance,  A  l'orgueil  et  a  la  va- 
nité, i  la  morgue  et  au  mépris  des  hommes.  Dans 
tout  le  reste,  ceux  qui  ont  admis  l'existence  dans  le 
Teulschland  d'une  noblesse  avec  des  privilèges  héré- 
ditaires ont  aussi  bien  tort  lorsqu'ils  s'appuient  sur  les 
Mt  des  peuples,  sur  les  leget  des  Saxons  et  des  Fri- 
sons, «or  les  cinq  familles  privilégiées  dans  les  lois 
bavaroises,  que  lorsqu'ils  s'appuient  sur  Adam  de 
Brime.  Ces  lois,  féuataa  4  vm  Ipaqoe  de  l>WM—p 
postérieure,  après  de  grandes  secousses,  dans  un  état 
de  choses  entièrement  changé,  d'une  manière  incon- 
wm,  «Mil  MB  earlalBeBmt  «ne  bb  letovr  nr  le 
pmé,  BMle  iwl— iBl  pear  ta  piiMBl  etpeor  VKaOt, 


uvBE  m. 

ne  peuvent  prouver  la  moindre  chose  potir  ces  anciens 
temps  de  liberté.  £t  Adam  do  Brème,  écrivain  da 
onzièoM  siècle ,  et  non  sans  instruction ,  poamU 
ptBBvar  ^Bsif^  dMnF 

(24)  Certis  dVftaei  ««a»«af  ladboafur  tuna,  aut 
pletur.  Je  ne  pense  pas  qu'on  se  soit  réuni  à  chaque 
nouvelle  lune  et  à  chaque  pleine  lune.  Cela  devait  élie 
•Bisl  impossible  qu'inutile  !  Mais  le  Jour  était  eonvcaa 
on  flié,  et  ensuite  on  choisissait  la  non\elle  lune  ou 
ia  pleine  lune.  L'addition  i  Nam  agendis  rebut  hoe 
muptoatMmiim  ÉtiHaai  «rwtaiU ,  ne  semble  coaie» 
nir  non  une  indication ,  mais  une  explication  de  ce  IklL 
Peut-être  ne  cboisissaieat-ils  ces  jours  que  parce  qtrtii 
■ImlaBl  pii  da  citaBditar  «I  qatto  le  Iranpilgal  ta 
BMriasA  tae  WiBBilliB. 

(ÎS)  —  Quam  eititat  suff'ecfunm  probaverit.  II  est 
impossible  qu'il  ail  été  question  des  forces  phyiiqpesi 
sous  ce  rapport  on  tnrhralt  blentM  à  aae  soladeB. 
Pour  les  prouver,  te  Jeune  boauae  avait  dû  auMi  reci» 
voir  d'abord  les  armes  et  se  montrer.  Mais  11  ne  tel 
était  pas  permis  «wmerrormo.  Il  n'en  était  orné  qu'a- 
près que  te  preuve  avait  eu  lien  (fum).  La  preuve  était 
donc  d'une  autre  nature  et  devait  établir  que  le  jpane 
homme  remplissait  la  condition  de  laquelle  dépendait 
le  droit  de  cllit  Itat-i-dire  qu'il  avait  une  propriété  I 
foncière.  Iji  preuve  de  ceci  semble  être  aussi  dans  ces  ^ 
mots  :  Ata«  hoc  domta  part  vidmtur,  nuue  rripuUum. 
GoauBeat  ta-|eaBe  Imnbbm  parreBB  à  nga  fonin  pon- 
vait-il  être  prtrj  rcipublicœ ,  et  rester  pourtant  dan» 
la  maison  paternelle,  sous  la  puisMnce  paternelle  f  ^ 
PiBs  d'BB  petit  ciloyea  aurai t-II  eu,  par  ses  sii  «a  sept 
fils  arrivés  h  l'Age  voulu ,  sept  00  huit  voix ,  tandis  que 
plus  d'un  homme  riche  se  serait  trouvé  seul  ?  —  Mais 
la  raison  pour  tagaelta  esljwifweCjwim  oHqtil»,  telpa- 
trr,  t  tfl  jir  fiiii'jutis  le  revêtait  des  armes  semble  s'ex- 
pliquer convenablenent  par  la  manière  dont  aons 
afens  «aposé  ta  cta>se.  Db  teste ,  Il  a'est  pas  duataai, 
selon  moi,  qu'il  ne  peut  être  question  que  des  armes 
ooDsidirécs  comae  ornement  dans  U  paix  et  de  la  fa- 
caRé  de  les  porter  eonslanuneat,  et  bob  de  tenr  port 
et  de  leur  usage  dans  les  escrdce*  et  dans  la  guerre. 
Il  eût  été  contraire  au  boa  sens  d'interdire  l'eiMCici 
anx  Jennes  gens,  de  vouloir  les  éloigner  de  la  détase  j 
de  la  patrie  dans  les  temps  de  nlimll^  D'antres  peu- 
ples ont  armé  même  des  caelavei  aa  JOBif  dB  diaf 

(26)  Ut  turÎKe  ptnruir  cotist  lunt.  Ainsi  d'une  ma- 
nière aujourd'hui,  d'une  autre  manière  demain ,  selon 
qa'oB  se  IroBTiit  dans  ta  farte  asêma  àtoqiidtoil 
plaisait  qu'on  s'assit. 

(27)  SOenttim  per  taeerdoteê,  aB  ptortel;  nids 
plus  haut  (eap.  10)  Il  y  a  seulement  nn  taetrdot  d- 
viiatU.  Le  pluriel  parait  donc  ne  se  trourer  ici  qne 
parée  qBe  Taeito  parie  ea  général  des  cobIbii*. 

(M)  U  dtaenHi  da  seat  dB  UMl  jNdneqw  se  moa- 

Irern  sufTisamment  daBS  la  suite.  <  DansTacIta,  dK 
EiCHHOft5  (Uittolnét  eitat  H  du  droit  dâ$  TmOMàs, 
1. 1 ,  $  14 .  BOte  I  )  tas  Mlles  aeldsi  sont  toi<aBW  er 

pelées  principes  ,  les  princes  reges.  »  Par  suite  les  no-  ' 
bile*  n'auraleat  encore  pas  été  les  familles  nobles.* 
Mat  aartoBi  par  eoBséqaeat  ipoto  ctaiMi  dliBBB» 
mmi,  piimlrt,  ntkUm,  ingtmd  f  Gela  Bia  seaikta 
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erronf.  htprineept  eivitatii  s'j  oppose;  et  clirjtmtur 
f  rtmcifet  fuiju»  reddant  m  veol  pu  dire ,  selon  moi, 
qM  puai  IM  pHnelpt9  vu  HHétt  bonmw,  nall 

fa'M  Hit  des  hommes  qui  sont  ensuite  pHneipei. 
Do  reste  la  seule  preave  contre  la  dérivation  da  mot 
grafde  grau  (vlelllird  ft  dl0VCax  gril)  est  que  plus 
lard  le  mol  grav ,  dans  les  lois  des  peuples  gravio,  a 
été  traduit  en  latin  par  com««.  Cela  s'e&t  fait  parce  que 
iim  les  états  germaniques  les  gaugrafen  parurent 
ant  sa  vans  être  &  peu  près  dans  les  niérocs  relations 
où  ,  dans  l'empire  romain  ,  les  grands  ofGcicrs,  appe- 
lés comités ,  se  trouvaient  à  l'égard  de  l'empereur  :  ce 
i>st  donc  que  par  une  translation  «noBéedDio  ii> 
ronain  a  des  relations  teutsches ,  par  une  accommoda- 
lloal  Les  élymologies  savantes  du  mol  graf,  lir('es  de 
fiBglo  Mton  o«  ét  4Mlqat  tnln  ttcfemM  hnigiie , 

comme  dp  gefera  ou  gerefa,  peuvent  sans  doute  avoir 
aussi  leurs  avantage»;  mais  par  elles  on' n'arrive  pas 
plw  lolB  qné  ptr  le*  élymokiglet  la  plitt 

i,  pour  rinlelligcncc  de  l'histoire  dans  son  cn- 
mwMK,  CroM  :  gtroHtet ,  gerusia,  senatus,  M»na- 

irigneurt,  ont  un  sens  dans  loiilc  hisl'nre.  Ce  qni  est 
food^  sur  la  nature  de  l'iiumino  se  moiilrc  partout. 

(38)  Afox  nXf  vel  prineept,  proutata»  cuiqcb,  prmt 
mUlUa»,  prmadmu  itttonm,  prool  faamdia,  «t- 
ibtnlur.  Il  sera  question ftaglarddiliol.  lAJMliMVf 

ne  Mimbic  être  le  graf. 

(90)  Amùt  iaudar»  était  honoratistimum  adtnuui 
fwii*.  n  j  tTiU  dose  «More  #Miliea  nnatèiw. 

|ti)  Cette  rtpigBMiee  eal  ém  la  ■aUwe.  n  favl  «n 

de  d(^rdres  et  de  otaes  avant  que  l'homme 
t  à  la  Mirmonter.  Ce  D*aal  que  dans  l'état  sau- 
vage oa  daas  la  fofee  d'une  artlUcIeBie  phllotophie 
fB*il  prend  hardiment  sur  lui  la  grande  responsabilité 
d'an  keulevenement  par  lequel  il  rend  impossible 
mtmrn  i  aat  wblalilet  ftniWiMrrtlnn ,  le  retour  vers 
la  verto. 

•12' Jam  et  peruninm  accipere  fîfyrnimttt  frap. 
Mats  les  dona  /ùUtimarum  gantium  venaieul  bien  tM;u- 
lea  ItonMlna  t      non  nsedv  n  atfn^isKa  ^  aed 

miltunlur  ;  car  quel  autre  peuple  les  aur.nil 
I ,  ces  «lecli  effui ,  magna  arma,  phaigrw  tor» 
Bl  fMifNfl  «Ml  «tt  en  «Mt  vanv. . 

(1^  Tacm  {But.  IV,  f  4)  :  ad  itupnm  mAatenlMr. 
Cnaiparrz  le  i  ti.ipiire  XII  du  livre  ll.ll  n'Ctt  dniir  |ias 
nécessaire .  à  mon  avis,  de  se  lounnattler  an  SHjet  du 
etrpore  infâmes,  poor  enlever  aux  TentKhsnne  laebe 
qai  ne  peut  les  souiller.  iMignavi  cl  lesimbellès 
éanncraient  plutôt  i  penser.  l«  peine  infligée  aua 
Irales  que  désignent  ces  mots  parait  «aglréeetcoii- 
liaire  à  la  nature.  Mais  la  juste  passion  contre  les  Ro- 
anina  expliqne  tout.  Comparez  l'assertion  de  Cisai 
{Dt  MUt  gatt^  cap.  &G],  que  les  Trévires  avaient 
•idOMié  à  tous  les  adultes ,  au  commcnrcmenl  de  la 
guerre  qu'Indueiomar  entreprit  pour  le  salut  de  la  pa- 
irie ,  de  se  présenter  en  armes ,  cl  qui  ex  iis  novissi- 
wm  9mit,tnt»ntptBtm  muUUvdMê  ommibmê  ermekt 
affeettu  neeatur.  C'était  une  mesure  violente 
I  poor  ces  temps  de  violence ,  et  ce  ne  peut  avoir 
dUnies  Cngennn.  cn—n  on  te  dli  pini  laid  •nvl»- 


(34)  Il  en  est  autrement  dans  les  temps  civilisés.  Le 
voleur  est  mis  en  prison  et  reçoit  un  entrelien  coa- 
TCOtbk  I  malB  lo  voM  ne  Mnlm  paa  dana  aon  Hn. 

(tt)  On  a  «m  qie  dans  lea  esnlsnf  (mmUibs)  de 

Tacite  on  trouvait  la  dizaine  tculsrlie ,  do  telle  sorte 
que  nous  aurions  ici  des  xthntgrafen  [grafen  de  dl- 
saine).  CM  ilartf  Anne  époque  pofttérienre,  Hya 

encore  un  tunr/iitus  nu  dessous  du  renlenarins  ,  cl 

cliex  les  Saxons  de  l'Ile  de  firetagne,  par  esemple ,  il  y 
avait  dans  las  enatarl»  on  aswHw,  l.e.  ihnndiwte» 

aussi  (les  ileranicp,  decuria,  décima,  i.  e.  thiUngm, 
C'est  également  a  tort  que  l'on  a  adaais  que  les  IM  n'a- 
valent anenn  droit  et  qnlla  étalent  aonmis  au  pouvoir 
arbitraire  du  propriétaire  terrien.  Mais  si  nous  pca- 
vions  citer  ici  les  magisiralus  ac  principes  de  Césai 
(VI,  c.  32)  qui  faisaient  les  partages  des  champs ,  ils 
prouveraient  déjà  l'action  d'une  autorité.  Taciti  au 
contraire  (Cerm.,  'Jh)  montre  plus  formellement  la 
protection  légale  de  sa  seconde  classe  d'esclaves,  la 
miasDi  linilée.  qne  nona  nemnoas  ittss  t  «r  aanwt 
harlenus  pnret.  Cela  suppose  une  position  légale  que 
sans  aucun  doute  garanlissaieul  les  principes,  quiper 
vieos  Jttra  nUtt€mt.  La  M  sallqne  (tUnIo  Lfl!)  pent 
aussi  servir  de  prenve  :  Si  quis  ingenuut  aut  mdus  al- 
lerifidem  fecerit  et  nolueril  solvere,  tune  ille,  eut 
MMfistimmt,  MH  mm  He odaMllars  t  «  Jloyo  fc, 
Judex,  »  etc.  Mais  les  lassi,  selon  HirnAi  n,  furinnient 
même  chez  les  Saions,  comme  nous  le  ferons  voir  en 
son  tompa,  vm  ordre,  onto,  et  avaient  dai  ibnlupott* 


(36)  Ici  (cap.  11)  les  prinetpet  et  la  plebs  sont  en 
opposition.  Toute  la  conmnnanlé  de  peuple  (  coftcs-. 
Uvm)  se  «ompose  de  ees  dani  parOes .  principes  H 

plebs.  S\  l'on  veut  pre>surer  dans  un  sens  les  eipres- 
sions  l'a  Tacite ,  il  faut  aussi  permeltre  à  ses  adver- 
saires de  les  pressnrer  de  mène  dans  nn  antre  sens.  Si 
l(  s  principes  sont  «  les  familles  nobles  >,  il  n'y  a  pins 
aucune  diOérence  entre  noMee  et  ingawi;  les  uns  et 
lea  antres  apparlenatent  ft  la  jsb&s,  A  la  turba,  tl  les 
mois  nobilitas  et  nobilis  ont  perdu  le  sens  qu'on  lenr 
attribue.  Mais  si  les  principe»  sont  élos  par  la  comma- 
naoté  de  peuple  (voyex  plus  haut  la  note  28),  et  si  par 
là  seulement  ils  sont  devenus  principes,  toute  diOé* 
rence  de  droits  a  disparu ,  et  l'égalité  civile  de  tous  les 
hommes  libres  reste  hors  de  doute.  Du  reste  Ghkuoirk 
DR  Toi;bs  (Hisi.,  I.  III,  eap.  18)  a  encore  cette  oppo- 
sition entre  la  famille  royale  et  le  peuple. Celui-ci  est 
piebs.  Il  parle  des  fils  du  roi  —  incisa  ccesarie,  ut 
cmaa  n.ni  kabeantur.  BtdansLmanrr  n^Aecnar* 
FP-^BonRC  ,  Béalrii ,  la  mére  de  la  fameuse  Malhilde  , 
dit  encore  à  Henri  lY,  après  qu'elle  s'est  mariée  avec 
GodelM  da  Lorraine,  InyannnHi  iitgêmu  nuptiMu, 

(37)  De  la  manttsn  la  plus  Atppanle  {Aim»L  I,  tt). 

Ségestedità  Variis  :  «  T^t  se  et  .  frminium  et  eeteros 
riociKu  vinciret,  nihil  ausuram  rLSSKM,  raiHCinaos 
amoHt,  Us  pKineffiat  aont  évidemasent  fei  les  mémea 
que  les  pmreres,  etla|>lsé'  leur  est  opposée.  Ailleurs 
{^nn.,  II,  i))  i  Armtnàu  (le  prineeps,  le  procer)  abê' 
HiU  in  r(|NieMm  fltnaia  ramoaiam. 

(H)  Doneaf  oliar  «f  fsvftoa  dfst  «WMiafiDnaeoMm-- 


(ag^ife»  «afnto,  non  cnJUdcf  Cala  «|ialn«l(«t 
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LIVRE  III. 


270  NOTES  DU 

c'est  précisémeot  poor  eeta  qu'elle  ne  doit  pu  ton  u- 
H*  i  rÊÊtÊÊB,  à  ta  mhiiMt  •*  é  «M  «M^iiaUM 

(40^  Je  M  pali  mieui  rendre  ceci  (cap.  22).  Relracla- 
tur  ment  poêttrm  «Ue  ne  me  lemble  pei  signifier  :  «  La 
dtipMiUM  M  rtopMM  Ml4ta  DMvem  dbealét  «1  nft- 
mfnfc  le  lendemain.  »  Ijes  eiprwsloas  apk«it  tecreta 
ptctorit  -,  DiTicTA  iT  HuoA  VMM,  pertiiseal  tire  con- 
irdm  à  «  eMk  n  «tall  tapMMte  «Ml  ^  r«ptataa 
des  Individus  TiM  CTprimée.  Il  me  semble  donc  que 
aperta,  dtueta,  nmda,  oe  signifienl  rien  pour  le  lende- 
Mtei  ikumm  fofilt fêiHiat éêm  WMMlMldMi- 
im.  La  MM»  Util  é»  MiMm  «ivitoppét. 

(41)  Quod  pro  kaman  wwpliim,  eliam  neeettitati- 
hus  tiihrenit.  Je  pense  ,  neeeitilatibus  eifilalis.  Les 
princes  pouvaicDl  assurémeol  vivre  de  leur  propre 
Mm* 

*  (42)  InHgml»  nobililas,  emt  magna  patrum  mérita. 
Ceschoties  soni  différente!  MMdouls»  d'aprée  let  ex- 
plications données. 

(43)  On  ne  peut  nier  que  le  mot  dvitae  est  aussi 
^Mlquefois  employé  où  il  devrait  y  avoir  jm^m  ,  par 
exemple  [Germania  cap.  1-1  ;  quam  rii  itaM  luffntu- 
rvm  probaverit;  mais  on  ne  peut  mécuunallre  qu'un 
pmfiit  4«l  pmll  daM  tas  antam  immIm  «vec  son 
nom  propre,  comme  les  Bala>es,  les  Neniens.  les 
Cattcs ,  le*  Frisons ,  ne  forme  qu'une  seule  civitat.  La 
puMve  ta  phM  ctafre ,  ladépendeaunem  de  CJua  M 
des  peuples  de  In  rive  gaix-lie  ilit  f\hin ,  en  est  dans  la 
Germania  (cap.  ^)  :  UUra  hot  Cbatti  —  inehoemi , 
nm Ua  mt orna*  «jtiiA'iM,  4m fwM  Gemantefa- 
teeett.  Au  contraire  il  eH  dtt  Mfl  Cnf>fH»rMi;  fêffi 
C.  Semnonum  ,  etc. 

(44)  i<es  Franks. 

(46)  CÙBSAa  {De  bello  gai.,  il ,  4)  :  Qui  uno  nomine 

(46)  —  Pour  ta»  séMtoan  des  Nerviens  ,  C.cs&b  (De 
htUo  gai.,  Il,  28)  *  al  de  Boafeau  ducet  principetque 
NervUmtm  (M.  ibtd.  Y,  41).  Pour  les  sénateurs  des 

Trévircs,  Tacite  {Hist.  V.  2'.t:.  Principee  O»  tmuftus 
Ubiorum  [C.esAl.  De  bello  gai.,  IV,  II). 

{\') /Jeritoga ,  voyez  les  glossaleurs.  Les  écrivains 
tatins  emploient  indiff^eranient  du:r  et  princept; 
nais  ils  placMl  eaideui  mots  l'un  à  c4té  de  l'autre 
ctconnais<icnl  par  conséquent  iinedislinction.  [Voyez 
la  note  précédente). (Quelquefois  ils  cniploienl  incon- 
testablement le  mot  dMe dîne  ma  sens  général,  maie 
quelquefois  aussi  dans  un  sens  particulier.  [Germania, 
cap.  6).  D'après  Césas  (V,  cap.  41)  il  semble,  il  e«t 
ml .  ^  taa  Rarvtaai  atenl m  ptaÉteai*  émmî  nato 
comme  ce  mot  est  è  cdié  dn  mot  principes,  i]  ImI 
pas  allacberd'imporlance  i  ce  pluriel.  AnlértadraMnt 
(II*  1^,  ito  D'avatoat  m  qa'anaeal  da«,  BandogaalM, 
gtti  summnm  imperii  tenebnt,  et  indépendnrnmcnt  de 
lui  les  prineipee  et  eenatorei.  Les  Galles  aussi  n'avaient 
qatm  eeal  ê»m  (Taciti  ,  Germ.,  SO).  R  htnqm  les 
Caninér.ilfs  rédcrpiil  aut  insligilions  de  rivllis  et  se 
•ottlevérenl  contre  flome ,  leur  premier  soin  fut  d'dtre 
wném.  (tuBtn,  MM.  IV,  cap.  15.) 

(4i)àiM«irdefifM«lnfteMaffMu,  de. 


(40)  Germania  (  cap.  46)  :  Dégénérant  a  Ubertate i— 

«Ê^  41.  wf  i  1^  BiMiHrftim .  -  aap.  tt,  tmtpm'm  | 

gentibui,  qvtp  regnantur ,  ibi  libertini  et  super  itige- 
nuot  et  evper  mbilei  atcendunti  —  cap.  44,  negm  no- 
mtm,  sMffiwiiwiBM ,  m  mtfHnm  yifym  —ta 
ftmgmun»  fVfft  aNIffM  Mf. 

(50)  Annal.  (XIII ,  64),  in  quantum  Germatd  rt- 
gnantuTi  Gennania  (cap.  6),  regee  exnobilitate,dtêeet 
M aXXta  awmwi,  etc.;— cap. ll,moxre«, M/prfH- 
eept  —  audimUwr,  auetoritate  «iiadMdf  maijit,  quam  I 
jubtnâi  potetteae  ;  —  cap.  48,  Gotimti  rsfiumter,  elc. 

(il)  LesTrévires.  les  Nervtens,  les  Aduatikeç.  svsient 
ce  qu'on  appelait  des  eUentee  (C^ESAa,  De  bello  gai.,  IV, 
8.y,i8>.Le»AdaallkMpillMatGénrdetoartaiMr  ! 
au  moins  les  armes,  qu'autrement  ils  seraient  maltial*  ^ 
tés  par  les  jieaples  volslnf ,  isUer  guoe  domittari  «m-  . 
ttmuitt  (dut.  n,  81).  SvaAMM  ÔHf»  i)  firiede  Hm  | 
des  Ch(Vii>kes,  et  souvent  ttait  fMatiOB  d»  ftav** 
Hum  cl  de  leurs  sorii. 

(&2)  Lorsque  les  Caninéfates  élurent  duc  Grinno, 
Ito  obawytiMl  préeteémeat,  mars  gtiUU,  taa  fbvaiali- 
tés  qu'on  suivit  plus  tard,  dans  le»  empires  germnni-  I 
que»,  pour  l'élection  des  rois  :  ùnpotittu  eeuto,  et 
MaMaaMKMai  ksMMrtt  aMMfaf  *  dkM  aNjffftir  (Taciiit 
BM^  IV,  cap.  IQ.  I 

(:>rt)  L'LFiLAs  {3Iarih.  OAH]  (raduIlJiaw par  mOf { il 
rend  {Marc.,  3, 23)  les  mots  i*  «f  *nB^  ^  tmre*m  pirt 
M  Hiimma  rMttHm  wthmetm».  Ulfilas  laad  te  met 

ifn  (Lue,  20,  20),  par  reikja.  D'un  autre  côté;  dans 
Stiabo:*  (viii  init.)  est  la  peMnarqaa  i  ii^wu*  | 

(54)  I.e  net  la»,  tptfStwnM  {Mare,  8, 13,  et  £ae.  t. 
48)  donne  pour  ri««i  •  et  qui  est  incontestablement  de 
la  même  famille  que  kennm,  Autid,  bekoMU  (coana) 
se  présente  dans  toits  les  dialectes  tvdesqoes  daatla 
ménw  aew.  Mm  que  sous  diverses  formes,  conMi 
kyn,  ryne ,  hmn^ ,  kfin.  Ce  qui  peut  faire  douter 
de  cette  étymoiogle  du  mol  kUnig  (  roi  )  c'est  que  cket  ^ 
les  pMptaa  éà  Hord .  tout  ria—aiidant ,  u»al  cM 
d'une  race,  tout  général  dans  une  expédition  iroar- 
riére,  est  appelé  konutm  ,  et  que  celle  déuomiuallM 
«ItoHBénw  Mimint  «Mora  lon««a  d^é  de  plas 
grands  royniimes  se  furent  formés  dans  le  Nord.  Ce- 
pendant on  ne  peut  nier  que  le  konung,  était  toujoari 
PbomaM  ta  plaa  coaaa  «t  ta  plat  inqiaitaiit ,  te  pnadar 
homme  parmi  les  siens.  TtriLAS  n'emploie  pas  n-  ni'it 
pour  désigner  une  dignité  ou  une  charge  ;  ce  devait 
dMe  4lre  dana  Uttdttt»,  aMt  par  lequel  II  tradnil  fiipfa 

{Matth.  5,        ronr  le  pr(  r  (  Mntth.,  5,  .IV.  '1 

donne  (AtMiwtafU;  et  peut-être  ce  demiermol  esl-U 
ai  fMd  ta  néme  pulsqam  eil  loal  aoial  pareat  de 
IMada,  panpto,  race,  ^«Wt  qœ  kindins  l'e>t  de 
kmi  (lyn.  Ms).  —  L'étymologfe  du  moi  kUrng  de 
liiiln  (hardi)  oa  Mtmm  (pouvoir)  est  lana  doote  r^ 
sine,  mais  lorsque  ce  mol  fui  mis  en  usage,  le  roi 
n'était  pas  toujours  l'homme  le  ploa  bardl  on  te  set* 
gucur  le  plus  puissant. 

CBAPRU  VL 

(I)  CiUAa  {D9  bello  gai.,  V.M).  AtHtjMmmt  -  ^ 


Digitized  by  Google 


NOTES  VU 

MteM  eoneUkm  Éiifrtr,  koe  mort  Gallonmmi  èth 
tiiim  brlli.  Alor»  OO  MM  ■0«lnll  dWIC  >»Wie<W 

toiyours  l'ii  armes. 

(2}  Le  campus  Martùàâ  établi  plut  Urd  chez  les 
ttuSm  taaile  prooMr  ceel  t  et  Je  no  pvif  erafi*  que 

Ipï  Tenlsfhs  ne  se  soient  pas  exercés  aux  armes,  cl 
qu'il  D'y  ait  pas  eu  cUez  eux  de  revue  militaire.  Tacite 
cmhmM  iMCMiciCM  d«  ta  cavalerte.  8«s  paitlis  (  «7u< 
non  variare  gyros,  »ti  tiojtnim  morem,  «ocextiii.  In 
ttetmm,  aut  uno  flexu  dextros  agunt,  i(a  cot^uncto 
«rèt,  «I  MMMjMtlcrior  M,  M  pemat  Mn  enlMitaw 
qae  d'exertlces.  L'expression  m(*mo  de  César  [De  bello 
gai.,  VI,  21)  :  onmi*  vita ,  —  in  studiis  rti  militarù 
9ÊIÊttÊÊU ,  ^  WppOllB ,  mil  Mw  qM  toi  MMVll 
AnMt  dont  parle  Tm  ii  f  Ccrm.,  1k]  ;  cl  Sk'vec.v 
{fytti»  ZI)  :  in  GtrmtuMi  nota»,  protwus  puer  t9M- 

Stfe$t«m  ,  arma  in  C(fiarein  poscens  'Tacitk  ,  ^ÉMIt* 

I ,  &9).  D>mp.irez  le  chapitre  VU  du  UvN  II. 

(4)  iVWi  aul  sciij'il'i  lèves. 

(&)  Coluama  Cochli*  M.  Aurtlio  Antonio  Avgu$io 

tiea  ejrpt'ilHioiie  insif/ni.^ .  l'ir.  Winn:v  MDCCIV). — 
Les  bsudien  dac  Teutacbc  tout  eu  m^eure  partie 
méMiUm  i  c«n  dM  Bonulaa  ;  qnalqMaHiM  eepea- 
dMl  (lab.  37]  sont  octogones,  en  forme  ovale.  lui 
MMhre»  qai  m  ae  préieale  qut  raremeol(par  eiample 
tai.  ]4)cal«Minle4ebMiMt{dMk<NBBMa  flgarent 
aassi  (tab.  33)  avec  des  ehafetn  ronds  sans  bords  ; 
et  il  est  tré»-po«sible  que ,  MUi  leon  larges  habita ,  lea 
Teatacbs  aient  aussi  porté  dai  cairaiaes.  L'artiale  a 
ckereW  â  rendre  ,  par  des  oppeiUfoM»  ta  M«p  d'an 
piu  net  et  plus  intéressant. 

f6)  Avant  la  bataille  arec  Marobod ,  Armiii  adressa 
on  discours  à  ses  guerriers,  et  ottentabat  tpolia  et  tela 
MomeutU  erej^ain  manibm  multorum  {jAOnatAim., 

II.  Comparez  le  chapitre  1\  du  livre  II. 

(7>  Il  n'existe  absolument  aucune  raison  pour  Taire 
de  la  fraroée  une  pointe.  Franua  t»t  le  mot  pur,  an- 
cien teulsch .  qui  n'avait  pas  keanio  #«M  Ingto 
tirée  du  grec ,  ni  d'un  verbe  frumtm, 

(8)  Uiuta  Ann.  1,  041  :  Prorera  memhra,  hnsta 
ingénie»  ad  vulnera  facienda  quamtit  procul,  (Ann. 
1.  H)  :  Enormu  kaitœ.  (Hist.  V,  18)  ■  Itnmtnalê  tmh- 
poribuM  et  prolongis  hatti»  fimttmtmn  tabmttmfHê 
mUitem  eminut  foiliebaut. 

(8)  Tab.  30  et  31  de  la  Columna  Marco  Aurtlio  d, 
"  Taon  (Cêrm.,  eap.  18). 

(1^  PtMte»  et  misHKa  spargvnM,  phmi  $k»§Hli, 
■IfW  Al  immensvm  vibrant  (Germ.  fi)  —  Saris  glan- 
Mtmsçue  et  eeteris  mitsilibiis  pralium  incipitur 
on*.,  V,  17),  et  ces  mots  »c  rapportent  évidemment 
an  Teaiscka ,  et  non  aux  Boviniat ,  ou  du  moins 
an  deux  parliez.  On  voUtefrMuleanMr  ta  CWMMia 
AmiontrK.  (ai).  II. 

(IIJ  L'anecdote  du  jeune  fils  de  Civiiis,  qui  doit 
mttr  Ihé  ÊUgUH»  Jmtiâl$pM  m  qvelqnes  prisonniers 
nili  ;KM.  IV,  •!}.  nMta  AalMi  MOln  d'ailes- 
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tfon  qoe  les  Dalaves  avaient  été  si  longtemps  en  al- 
liance avec  les  Romains.  Mais  on  voit  sur  la  colonne 
Antonine  (  Tai.  14)  que  des  deux  côtés  on  tire  de  l'arc  ; 
et  le  trophée  sur  la  tab.  37  présente  aussi  de  grande* 
haches  parmi  les  spoliu.  Kt  les  Goths  avaient  elava  t 
prmustof,  dont  les  hoitiaias  Mutaient  gravement  les  f 
coupa  al  te  eiioe.  (Am.  Haacn.,  XXXI,  «y.  T.)  | 

(13)  Bellator  equus  {Germ..  14).  On  a  donné  dea 
exemples  de  t'babileté  de  la  cavalerie  teutsche,  et  Ta-  j 
cite  lui-même  vante  eitraordinairement  la  cavalerie  I 
ÉMTwrtim. 

(13)  Et.  il  est  vnl.  ffaa  pmm  ptêUm  nêortÊ, 

E04}DE  mixtt  praliemtwr. 

(14)  Tacitk  avait  Ck^sar  en  me.  Celui-ci  dit  ' De  helln 
gal.,\l,  23)  :  ()uum  ùellumdvilastiultiiatmn  défendit, 
mut  iafert,  magistnâm,  fid  én  aa  Mb  fnMM,  «f 
vUanecisqvp  hnhmnt polettatem,  deligunfur. Comme 
Tacite  le  coq  iredi  i  si  complétemenl ,  la  supposition  est 
aanréBMal  Minalte.  qa^apvajé  pcr  d'avina  al  mH- 
letir-i  rpiiseicneiiiens ,  il  avait  en  vue  de  redresser 
i'imperalor.  Mais  comme  il  résulte  d'autres  passages  de 
TaeHa  q«*n  m  ▼oyaUqiTatce  iMnev  ta  aérérllé  dae 
peines  rnilil.iircs  des  Homains ,  les  verge»  souveraines 
et  les  chaînes,  et  comme,  par  rapport  aux  prêtres  dana 
le  KeMaeMaiid,  tant  eal  laeertalB ,  eawM  wom  ta  I»* 
rons  observer  plus  tard  ,  ses  remarqMaMMnalpat 
injustement  soumises  au  doute. 

(1&)  —  Matrem  suam  tororetque,  simul  omnium 
eonjtiges  parvosqut  UitrM,  eontittêrt  a  tergo  jubet, 
etc.  Ta'  iTE,  Uist.  lY,  18).  CoaipareiCiHi  (i>t  Mfa 

gai.,  II,  Ifi;  V.  .r.  I 

(16)  TauTi  ne  dU  pas  que  lea  Mit  qu'il  appelle  liber- 
tMalaenrfdatameUleaaeaadlliaB,  aleatélélemM 

a«  service  militaire  ;  mais  il  n'est patiBU[>iiu^er  qu'ils  i 
en  soient  restés  exempts.  Par  U  aenlenMnl.  attstracUon  | 
faite  de  la  nécessltéqni  plus  d'une  fols  força  leslUMnaina 

eux-mêmes  à  armer  des  esclaves  afn-anchis,  par  li 
seulement  une  certaine  égalité  était  possible  entre  ceux 
qui  étaient  riches  et  ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  Il  est  in- 
contestable qu'ils  faisaient  partie  des/kmiM*.  Dans  ta 
l^x  salira ,  les  liiH  figurent  aussi  en  campagnne  (lit. 
XXX,  L.  1,  Lindenbrog)  :  Si  quit  liucn  aHenum,  qui 
cim  domimo  tm  fti  ktttte  fuerit,  etc.  Pour  reipreialon 
in  hoatêt  eoa|»arez  Lex  saltca  (lit.  LXVI,  M.,  l  et  3). 

(17)  Tacite  prétend  que  les  guerriers  leuischs  se  te- 
naient le  bouclier  devant  la  bouche  pour  augmenter 
la  forée  de  tour  vaii.  la  êoimma  Antonina  prouva 
qu'ils  avaient  des  cornets,  Strabopi (VU,  I,)  témoigne 
des  tambours  et  en  attribue  de  trëa^ands  aux  Cim- 
1>rak  n»  avataal  lemta,  aalaB  M,  dea paaai m  daa 
caiiises  de  chariots  ;  le  timhour  était  battu  par  les 
propbétesses  aux  cheveux  {uft^iit  Hfum  ««UMftjm) ,  et 
ellea  tatMtoal  «•  brait  «paorantaMa.  Cétalt  là  te 
cjimmpncement;  plus  tard  il';  observèrent  vr.iiscm- 
blabkmeat  une  plus  juste  mesure  et  eurent  d'autre* 
tambaon. 

(18)  Ammn  Haaeiuni  (Ifb.  XVI,  cap.  f  S),  i  ana 

(époque  postérieure  sans  doute,  décrit  Ircs-bien  le  ba- 
ritu*  dans  son  récit  de  la  bataille  de  Strasbourg,  où 
les  Attenunl  taimt  é«MÊÊ.(F9tn  cl-«prèa,  WmVr, 

CIMP.IA.} 
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(19)  Lm  boU  d«  Tjuxti  ifiêrm.,  6)  ;  multique  *u- 
pnttUêM  têttonm  tm/kmkm  laqueo  finienmt,  ont 
été  comprit  |>ar  plusieurs  savant  comme  si  m  tionime» 
s'étaient  eui-mémes  ôté  la  vie.  Hais  Us  furent  incon- 
testablement jugés  par  la  communauté  de  peuple  et 
pendus.  On  lesconiplattpinDli«ifra4MM«*elfnM*> 
fuçœ  {Germ.,  12). 

(20)  J'ai  presque  conservé  toutes  let  eipreMlons  de 
Tàcm  (cap.  30),  mais  j'ai  changé  légèccmeol  ladispo- 
dlfon  de  quelques  phrases  pour  Mff  ftaiCllfr;  J'ai 
aussi  intercalé  quelques  détails,  I>e  passage  est  court  et 
obscur,  mais  le  sens,  à  mon  avis,  ne  peut  en  cire  dou- 
teux, n  •  taehutMmmi  tnil  à  PoviMiinlIott  nllHaire, 

le  :  prfffNNWfW  elertos,  Ai'niiiK  pr<rpnsilns,  —  pn's  be- 
roHKtK  II  avec  ^UAM  un  BXBiciTU ,  csl  opposé ,  commo 
eanuÊin  profr»  «b  CMm  à  w  •  été  dit  au 
rlinp.  7  en  (/inérni  mr  I'or(;:inisnliiin  militaire  des 
Germains  :  duces  excmplo  putius  qcam  lurKiio  etc.  Le 
nom  vutau  «it  oppwé  é  tulm  jwr  mmaa».  Da»  ees 
derniers  temps  encore  on  l'a  traduit  :  ■  ils  connais- 
sent détordre*,  >  et  des  ordres  de  citojens,  s'ils  avaient 
été  tmmm  dm  let  TratielM ,  auraient  été  naatloméa 
Ici  moins  fiur  partout  ailleurs.  I,c  fortunam  inter  du- 
bM,  virtutem  inter  cerla  numerare  s'applique  MOS 
«MM  doute  à  plus  d'un  peuple  tentsch  et  é  d'aalres 
Mortels.  Les  derniers  mots  :  Kguestrium  tane  virium 
iâpnprium,  dto  pamrg  idctoriam ,  eito  etdêrê.  F~e- 
loettatjujcta  forwHébMm,  eunetatio  propior  eoruian- 
ffa  esl  ont  été  rapportés  par  le$  éditeurs  à  la  cavalerie 
des  Cattcs  ;  ii  me  semble  que  c'est  a  tort.  Les  Cattes 
n'avaient  pas  de  cavalerie  qui  valût  quelque  chose  : 
oMME  ro6ur  A»  ptUte ,  et  Tacite  défend  celle  asaulère 
de  faire  la  guerre  seulement  a>ec  de  l'infanterie.  Sans 
doute,  dit-il,  la  cavalerie,  par  excursut  et  fortuita  pu- 
fns.  gagne  MiddiMeiil  la  TielofM ,  nwli  aoMfWil  aiwi 
die  est  promplemcnt  battue.  Comme  elle  sait  qu'elle 
faut  rapidement  s'échapper,  elle  fuit  comme  frappée 
<•  enitale;  ainla  n»lkBlerto,  ayant  ta  coaieleiMe  de 
sa  pesanteur,  résiste.  S,\m  i  srirs  'm  Jugurtha,  eKpM)i 
sequi,  dein  cedere,  ut  in  equestri  prœlio  sotet. 

(21)  Je  désire  que  dans  cet  e^>o&é  on  puisse  eiacle- 
nent  eipliqoer  eei  nots  de  Tacitb  :  fOrUnimui  çwU- 

que— impares  faciat.  Je  l'avoue,  ce  passage  m'a  donné 
beaucoup  de  peine,  et  Je  i'ai  longtemps  regardé  comme 
eOTTOBipo ,  alart  qM  l'ont  fait,  depuis  tmm^m , 

beaucoup  d'éditeurs  J\fedieinam  loro  repravato  jam 
lipHu*  optabat,  dit  Obulm.  L'usage  des  Carthaginois 
dont  parie  Auvron  {PoHHe.  TU,  l,  p.  SI,  ed. 
Gattling  1  me  scrnldalt  plus  nature!  :  selon  cet  usage , 
ciiaciui  portail  en  ornement  autant  de  bagues  qu'il 
mit  Mt  de  campagnes ,  et  je  Toulals  changer  dans  ce 
sens  ce  passage  par  conjectures.  Mais  malheureusement 
dans  Aristote  toit  immédiatement  la  lof  (Us  .Macédo- 
niens, par  laquelle  celui  qui  n'avait  encore  lué  aucun 
ennemi  devait  se  ednin  d'une  courroie  oo  d'une 
brUIe  (f^^fte).  Et  bien  que  celte  loi  parût  d'une  tout 
autre  nature  parce .  qu'elle  éuii  gî-néraie,  et  que  par 
conséquent  chacun  de  ceuiqul  ne  portaient  pv la  coor- 
rolc  avait  un  signe  di&lincllf.  J'étais  rclenn  par  la  ron- 
Sidération  qu'il  ne  convenait  pas  de  refuser  certaines 
mœurs  i  un  peuple  en  raison  da  naoUBi  géndniax  et 
par  le  danger  de  la  manie  des  conjectures.  Il  resta  tou- 
jours singulier  d'uu  cûté:  ic.^oNiiiiosuH  lo  ckkti.cI  de 


LIVRE  III. 

l'autre  PLoaima  Ccattokom  placbt  nie  iubitcs.  La  vie 
sauvage  do  Mi  hommes  dans  la  paix  me  semblait  de 
plus  tout  aussi  incoueevable  avce  la  UlHrté da  pan- 
pies  teutoniquet,  que  les  mots  :  pkout  ad  quimoci 
VEHERE,  ALu.'tTu*,  mc  Semblaient  inconcevable8.En  Uice 
iortirunc  institution  d'kprès  laquelle  ilannHeiltlé 
une  obligation  de  se  soumettre  à  des  logemens  en  na- 
ture, comme  cela  a  eu  lieu  de  nos  jours,  c'était  pouster 
trop  Iota)  l'interprélalion  et  lui  donner  un  sens  trop 
moderne.  Knûn  la  chose  s'est  présentée  h  mol  de  la 
manière  suivante  :  1«  Tous  les  Jeunes  gens  laissaient 
croître  lonr  bariia  et  lenn  ekevem.  Lea  plu»  kiam d 

lc«  plus  heureux  rprr/anrsrpER  tanguiucm  frontm. 
Ceux  qui  n'y  parvenaient  pas,  contervaicnl  le  squaioi, 
et  n  n'est  pins  question  d^nt.  2«  Mais  tes  ptoi  bram, 
qui  s'étaient  délivnS  du  sf/ualor,  se  soumettaient  vo- 
lontairement de  nouveau  ^lauper)  à  l'obl^tion  ds  | 
tuer  nn  ennemi ,  et  pour  prouver  tout  ce  que  ce  vcn  f 

avait  de  sérieuv,  et  leur  fi  riiie  résolution  de  l'arromplir, 
ils  choisissaient  un  signe,  qui.  comme  Tacite  le  dit 
vrabemblablement  par  oppoaltlon  vm  In  henonèlei 
armUla  militaires  des  Romains,  —  élatt  une  honte  en 
lui,  c'est-«-dire,  un  anneau  de  fer,  avec  lequel  ils  s'at- 
tachaient eonune  avec  une  chaîne.  Nalnrctlemeot  ils 
faisaient  tous  lenn  efbMa  pour  rejeter  loin  d'eux  la 
honte  de  l'anneau,  comme  lis  avaient  rejeté  aupara- 
vant la  honte  de  la  barbe.  —  Mais  l'anneau  n'était  pas 
une  honte  aUMne  In  baitofeeehnmmcs  n'apparte- 
naient plus  iu?iAvis  ET  iMBCi-i-inos;  Huiis  ils  devaifBl 
prouver  en  te  tenant  constamment  tous  les  armes  et 
par  me  eanduite  toute  guerrière,  q^ils  n'étalent  pas 
toml)és  dans  l'Indolence  et  la  l.Vheté.  S'ils  ne  réossis- 
saieni  pas  toutefois  à  s'acquitter  de  leur  vceo,  ils  res- 
taient sans  reproche,  et  chacun  ^leaptessalté  ks  ùr 
vorlscr.  Le  passape  peut ,  d'après  cela,  rester  tel  qu'il 
est  et  n'a  pas  t>csoiu  de  correction.  Du  reste.  Il  te 
comprend  de  ioi«énN  qne  plna  d*nn  homme  léaié-  ' 
raire  a  pu  prendre  deux ,  trois  cl  plusieurs  fois  un 
anneau,  et  que  les  anneaux  aient  pu  cire  conaarv^ 
comme  dmslgnn  coniaaréi,  penr  diwd^oaéf  nn  Jeu 
dani  la  tombe  avec  le  héroa, 

(23)  Ceci  peut  être  eondu  de  la  natnre  des  relatfiWi  i 
des  paniles  suivantes  de  César,  de  la  circonstance  q»e 
celui  (|ui  demandait  pour  son  secours  des  jeunes 
Teuischs,  comme  par  aumpto  iMiielamam*.  envoyait 
toujours  ad  eitfitates.de  tout  ce  que  Tarite  dit  de  la 
potition  de  ces  Jeunes  gens  et  do  l'exemple  de  Flavius, 
qnl  était  flrére  d'Armln.II  eat  dit  deeelol-el  {jém.  tjt. 

IC)  que  sa  fidcs  attversus  RomarKxt  xinnpdi  voi  estibîs 
GsaiiAiiis.  bu  reste  :  Gemmai  uuili  adversus  Jloma- 
not  nnnIWe  dlwMynènnI  (Couk,  B,  "VUlNtf^ 

I 

(3.1)  Autant  qu'ila  hasardaient  la  chose,  CfaAi  (De 
B.  C,  V.  &&).  \jcs  TaWirc»  Implorèrent  secours ,  firent 
de  grandes  promesses  et  donnèrent  de  grandes  espé- 
rances :  Noqu»  fOMMi»  ulU  cjivitati  Germanorvm  ptr- 
tuadeti  potuUf  VtEkmtm  irantiret,  quum  Mbiter- 
iurftii  litoarswf  iiaiaotta**— iSwAnaas  iMlnndMi. 

fl4)  1-1  véritable  signification  du  mot  Ifiif.  qn'oo  « 
emayé  d'expliquer  de  tant  de  manières,  résulte  des  an- 
etennea  lob  dm  peuplée.  Dans  les  loli  ftanke,  aananee. 

ani-'Iaiso,  frisone,  pnr  rvernple.  le  mot  Icudix.  leoàii, 
kudum ,  iouda ,  csl  cmplojé  pour  désigner  l'amcode  i 
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par  laquelle  e»t  compensé  le  meartro  d'un  homme ,  ce 
fi'oa  appall»  la  coaipMltiM  m  le  mlirgrtil.  Yoyet  les 
cUadontdaw  De  C\;(gg,  sub  h.  v.  Dans  le  sens  I(^ga1  , 
cette  uMMlelgUait  U  valeur  de  Tbomme;  l'un  éiaii 
prfi  pour  Itatre.  Le  IimI  eil  doue  flraniM.  De  là  la 
diS.itfnat:on.  Mais  de  ce  qu'on  appelle  les  Glosses  de 
jlaJbeig,  oà  le  mol  Umi  rev ieol  IrèMOuveol,  il  semble 
iMtar  qnPIl  Mail  «114  ea  pertat  de*  fcinnet  eemme 
m  parlant  des  hommes  :  s'il  est  question  des  Tommes, 
m  le  aeii  de  Imdinia;  l'il  est  qucsUoa  des  hommes, 
mMUmii  (lit.  XXVIII.  LL.  4.  7,  8).  llÉll  ée  1«  ma- 
Bière  dont  le  mot  leudardi  (lit.  XXYilI,  L,  I)  se  pré- 
KBte.  il  semble  suivre  que  le  mot  l«ud  ne  s'appliquait 
qu'à  l'homme  adulte,  et  non  A  un  enfant  au-dessous  de 
douze  ans.  Pour  la  seconde  signification  au  contraire 
do  mot  leut,  suivaut  laquelle  il  désigne  un  homme 
frieit  eegagé  envers  un  autre,  qui  doit  obéissance, 
À  aMpu  prooTto  seulement  par  l'usage  qui  règne 
eni-ore  aujourd'hui,  mais  l'ei posé  ultérieur  des  rela- 
liou  daos  ies  empires  germaniques  témoignera  pour 


(}«)  Dans  lee  «hap.  13  et  14  de  la  Cerwiawla.  B  y  a 
.  X  SUgmnâmr  «1  frineipes  ;  —  tingiâlh  ad- 
r.  JfnkU  «M  armoK  agumt  ;  êtianma  $u- 
Mrv  non  emiqut  H$ti.  in  ipto  concilio  vel  principutn 

»Kfwi»,  V4l  'Juvmtm  ornant.  Intignis  noMitas 

ftimeifU  dignattonem  etiam  adoleseentmliê  enHgnaf: 
«Mrff  (00  mieax  assurt^ment  avec  Jusle*Llpee  ttteri) 
nbuêiioribus  ae  jam  pridem  probatit  cKjrjrfrjnntur. 
NmnAor,jinter  comilas  adspiei.EX  maiuleuaal  suit 


C1UP1TR£  VIL 

(1)  PtiSK  {Dr.  //.,  XVll.  4,  et  XVII,  48).  Les  Tcutschs 
«annaissaient  donc  le  troisième  oracle  deCaton,  ster- 

ti  ils  n'auront  pas  négligé  les  deux  premiers, 
hme  coler0  tl  ben»  arar»;  el  ile  awont  sans 
dooie  possédé  une  des  nonkNamchurMefoe  Pline 
éécril  (XVIII,  48  et  49). 

(2)  Ce  devait  donc  être  dans  le  discours  par  lequel 
Onan^ens  (Tacitb,  j^nnal..  Il,  14)  chercha  à  eiciler 
l«  ronrage  des  siens  avant  la  bataille  sur  le  WHer  : 
pnmum  utcunfue  aciem  htuiatam,  etc.  Mais  un  tel 
diKours  ne  peal  prouver  beiaeoap;  et  dent  les  deux 
batailles  qui  suivirent  ccllc-d,  les  Romains  ont  bien 
appris  quelle  force  avaient  les  armes  des  Teutichs. 

(3)  Qui  l'aurait  fait?  qui  l'aurait  pu?  beaucoup  d'ar- 
nm  de»  Tsevlicto  avaleat  dA  vealr  dee  Roneln  ;  oaals 
ba'en  manquaient  certes  pas  avant  l'arrivée  des  Ro- 
Mins.  Où  les  Cimbres  el  les  Teutons  avaient-ils  pris 
km  dpdci^  «A  lee  Rerrletts  et  les  ItérlreeP  oè  les 
Sigambres  et  les  Suèvcs,  les  Cattcs  et  U'^  Chéruskcs, 
arant  qu'ils  eussent  tué  ou  pris  des  Com.iins? 

H)—2Vaque  «orttm  (c'esl-é-dire  des  Suéve.«}  moribus 
tapAw  tnWpani ,  fmam  apMppMr  nff.  Oa  Tell  aatsi 

desselles  et  des  brides  sur  la  colonne  Antonine  (lab.  40). 
Ui  aeUns  ne  dillèrent  pas  beaucoup  des  ndues.  La 
liepert  dei  dteraBi  loateTofs  flgarent  sens  wllet  et 
tans  brides;  le  cavalier  se  tient  au  cou  de  son  cheval 
cl  le  dirige  avec  les  bras  et  les  Jambes.  Mais  Us  wot 
aari  pveaqae  tons  repréienMs  ea  faite. 


(&)  Vojez  la  note  16  chapitre  II  de  ce  livre.  Compa- 
rez FxouKKB  {fiéognph.  II,  IJ). 

(6)  IM  OMeMMttli  avaleat  aiM  de  Meen  pour 

donner  A  César  le  moyen  de  faire  passer  le  Rhin  à 
toute  son  armée.  Les  fimelères  soutinrent  contre 
Drasatan  coaibat  aaval  larrEms;  les  Chaukes  pa- 
raissaient, ImMM  mêM^fllê,  snr  les  cAles  de  la  Gante, 
et  pillaJenL  iM  navires  des  Teutschs  pouvaient  cepen- 
dant être  inHriean  à  eeux  des  Romains  ;  pour  ceux 
des  BaUves,  Taciti  (£ftsf .  V,  23);  pour  ceux  des  Soieae. 
G«rm,  (44);  ces  derniers  étalent  sans  voiles,  mais  non 
les  autres ,  bien  qu'ils  ne  fussent  pas  aussi  complète- 
ment grUs ,  que  Plixk  (If.  U.»  XU»  1)  le  dit  avec  or- 
gueil de  ceux  des  Romains,  pour  montrer  l'importance 
de  la  lolle  ;  tuper  etu  tamen  adui  velurum  alia  vela, 
prœterque  alia  in  proris,  et  alia  <n  pmpplim  JNWdL 
Et  ï.i  Vi  (  I  tit  s  l'ATFRf  I  I  I  s  llb.  ir,  107)  parle  d'uncf- 
veut  cavalus,  ut  tliit  mos  ett ,  ceci  prouve  settU- 
ment  que  l'en  avait  aaMl  deeeaaais.  La  nlao  ckege 

résulte  de  Pi.iSK  (.V.  H.,  \VI,7(V.  qui  donne  f  riTifool 
bu*  Gernumiœ  arbore»  cavaUe ,  qui  pouvaient  porter 
trente  honunei.  0  n'est  pas  éteaaaat  qae  Pline  coandt 
d3n<  le  TeulMMaad  des  arbres  si  monstrueux  !  |ieut- 
cire  doit-on  eondare  (A".  U.,  VIL  67}  que  les  Teutschs 
avaient  des  navires  Mit  dHieler  et  recouverts  de  peanx. 
Des  évéïiemew  pMtérietm  rendent  ceci  également 
croyable. 

(7)  Germ.  b.  Ett  viden  apuA  iUoi  argtniea  tma , 
legatit  et  prineipibui  Mmm  aWflUrt  dMa,  «OU  II»  aNa 
vilitate,  quam  qwB  kumo  fn§mUmr.  Et  étendant 

bien  par  eux-mêmes? 

(8}  On  fait  encore  ainsi  le  beurre  dans  le  Teatschiand 
septentrional  :  er«6o joeloAi,  in  longiê  va*i»,  angutto 
foramine  tpirUtaU  OOrttftalffAw.  (  Flive.  If.  if. , 
XXVUI,  25.) 

(9)  IVee  puïchriorem  aliam  vettem  eonm  (transrhe- 
nanorom  hosliom)  femina  novere  (Ptiits,  If.  H., 
XIX,  S).LovM|ne  les  Ootlie  penèreat  te  Danobe,  Fan 

376,  ils  eurent  A  livrer  aax  Romains  de  la  lotie  de  lin 
et  des  tapis,  [f^oyez  livre  V,  chap.  3,  note  22.) 

(10)  Eotque  puxfwra  oorfonf  ifierm.  17.) 

(11)  De  Biéoie  ^mtmr^fM— «t/lerforot  nomemoi. 

(!2)  Sive  advertui  eaeut  ignis  rem  f  Hum  ,  tit^e  in- 
êcitia  etdifieandi  (Germ.  10).  Saosdoute  seulement  par 
rapport  i  fespoee  que  ehaeaa  laMt  auloar  de  ta 
maison  ,  mais  ret  espace  était  en  rapport  oveo  tonte  te 

construction  de  la  maison. 

(l.'U  On  appelle  trefger  la  masse  de  terre  cl  de  paille 
placée  contre  de  fortes  poulies,  que  l'on  cnfonçail 
ensuite  entre  lee  liavéee  des  murs  et  que  l'on  couvrait 
(ieulement  de  terre  que  l'on  iiivclail.  De  semblables 

welger  ^é^i^lent  au  feu,  el  soiil  iiicoinhuMihles. 

Bien  que  Taciti  ifierm.,  10)  n'ait  pas  employ6 
ces  HMls,  Il  ne  peut  ttre  eempris  aatianMot.  Miafrrfo 

informis.  Cela  esl  bien  !  It;  Ixiis  ('■lait  seulement  tnillo 
à  la  hache;  la  terre  dont  on  le  recouvrait,  cachait  tout. 
{f^oyex  Httier.  UltL  iTOtnaMIck,  1. 1.  p.  IfS.) 

(16)  Soient  et  eubttmums  tpecut  aperire  ;  ils  ne 

ta 


[ 
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NOTES  SU  UYRB  III. 


M aanlMt aMorément ^  maintenus  &ani  mn.(t«- 

(1<5J  Comme  celle  assertion'rst  <^misc  fonnellement 
•t  répétée,  que  le*  Teuticbt  n'Iuibiuieot  pu  de  viliet; 
ta  apptda,  dnt  taqMle.  mr  Pttrdre  de  Cénr.  ta 
Ubieof  durent  porter  tout  ce  qu'ils  possiHlaient,  ne  peu- 
vent avoir  été  qnt  dcf  lieiu  fortifié.  Ségette  mit  peut- 
être  à  profil  dflt  râm»  immIiim.  qui  n'élatail  pas 
MM  dêns  «on  pays.  Là  tour  qu'on  voit  sur  ta  co- 
lunma  Antonina  (tab.  36)  o'esl  aani  doute  paa  con»- 
truile  k  ia  manière  romaine  ;  eHe  est  pourtant  tout  a 
tait  régolltni  «lll  nuoièrc  dont  ies  Romains  en  Tont 
l'attaque  prouve  (jnVlIc  nVlail  pas  faite  de  m.iliérrs 
légères  et  d'une  cumbukUbu  racilc.  Du  rcj>lc,  sur  celle 
•oiMM»  ta  talta—  <■§  fWiHdn  >ont  des  hnlta  ron- 
deaooaverte<  de  paille,  as^ez  semblables  aux  huttes 
d«e  Hottentota  ou  à  de  grandes  rucbet.  Mais  l'artiste 
M  viMtaU  pM  éommt  wm  taifi  dw  iMMIattow 
des  Teulschs;  Il  voalait  seulement  Indiquer  que  res 
miioni  avaient  été  livrées  «tu  flammes  par  les  armées 
vMartoMi  ta  BmhIh»  «1  ■  MéMfBiilit  piMS. 

(l7}C'esl-è>4ir»â«itl«q|MittM!«Poarqaei.  puis- 
qiràs  MVigMlMt  fin  FEspagne,  n'auraient- ils 
pas  aussi  navigué  vm  FUe  d«  Bretagne?  pourquoi 
•*aaraieot-iU  pas  naTigné  aiwi  v«n  ta  c6te*  de 
fnaaf  ■ 

m  Pum  (2f .  jr.,  mm  1 1)  hnm  tmm  «m  da 

son  temps  encore  l'ambre  se  trouvait  sur  les  eûtes  de 
la  mer  tentonique,  puisqu'i  cause  de  cela,  ies  Ro- 
■mIm»  aaw  GemastaH,  dMBéraat  la  bob  da  6ta^ 
iaria  A  l'une  de»  lle<!  que  les  barbares  nommaient 
AttUrarln,  Tacitx  (  comparex  la  note  17  an  chap.  IV  ) 
dit  pfécMnMnt  te  aostnlffa.  Et  aamna  Vitaa  tai*uiflnw 
est  allé  dani  rettc  contrée,  on  ne  comprend  pas  la  ma- 
nière iaccftaine  dont  il  parie.  Èvidemmeal  U  n'a  pas 
TU  rwfcw.  8«r  ta  eôta  de  la  mer  BaWfM  aa  ean- 
traire,  se  trouvait  l'ambre ,  comme  il  l'avait  entendu 
dire,  en  grande  quantité  {Umta  copia),  et  il  s'y  trou- 
vait, selon  TaeRe,  parmi  d'antres  objets  rcjeu  »  par  la 
■ar.  Mais  ta  Phéniciens  venaient  par  mer,  et  sans 
tmOÊM  doute  avec  des  flottes,  i  cause  de  In  longueur  et 
al  daa  dangers  de  la  navigation.  Ils  pouvaient  donc 
charger  sans  obstacle.  L'ambre  était  pourtant  irt-&- 
asUrné  dans  l'ancien  monde.  A  qucU  intervalles  devait 
donc  paraître  une  telle  flotte  et  emmener  des  navires 
MlUraiMBtalNiiiadMNaMa  paaaaf       Ma  la«a 

les  lustra  a  à\\  suHirc?  Voyez  du  reste  Vo<«,  Cmnain- 
samcê  âu  moruiê  ancien  {à  la  téle  de  VA.  lUt.  ZHl.  de 
iéM.II04,p.tt>44.) 

(19)  Banm.  DdsiwMrCsf  /Wta  imarmUqmUi 
(t.  U  weimar.  1822),  en  doMak|i«m.taat«i«har> 
chaM  A  piwmr  la  coBiMln. 

(20)  Pour  celte  raison,  les  Nerviens  et  les  Snèves  ne 
laissaient  point  pénétrer  de  marchands  dans  leur  pajs; 

(21)  Pour  les  Hermnndures,  voyez  le  chapitre  III  du 
livre  II  ;  pour  les  Marck-Blannen,  le  chapitre  X  du 
Ihrre  il;  pour  les  Quades,  le  même  chapitre.  Coaspara 
mmOmm(aàs,  ii). 


(22)  Tacite  {Germ. S). Cksab  {DêB.  G.,  V,U|^,|)u 
C./iniiinrez  \'2'J  T\.  itk  {  fnn.,  II,  13).  Comparej  le 
chap.  XIV,  du  livre  11.  Tacite  (ifiaf.,  IV,  76).  Coo^- 
rei  la  «hapiUa  VIII  da  livra  U.  Daaa  FtapnMta  de 

TsriTT.  :  eîigunt  format  qnatfiam  nostne  peruniir , 
il  y  a  i>aug  aucun  doute  qu'ils  ont  eu  d'autres  moit- 
nata  qaa  ta  Maaaata  iwaalMf  (  ai  aaas  ae  davlous 

pas  penser  aux  maaaata  gauliilvcs,  on  pwrrait  èire 
amené  u  rrolre  qu'il  existait  des  monnaies  nationales 

(23)  J'ai  dit  :  à  peine  une  trace  de  Kulpture.  Car  le 
templum  Tan  font»;  \tnumm,  quadMentotafaiM- 
tur  {^Germ.,  c.  40);  les  effigies  (fi^rm.,  c.  7)  et  ima§f' 
net  ferarum  (Tac,  Jiitt.  IV,  22)  comme  le  tannuo 
de  bronze  des  Clmbres  et  ta  formce  apronm  des 
Alfeaa,  peaveal  Itoanlr  nalièra  à  dtamMao. 

(l4)BBftiM  dalapalataraa«traaw  aimiBiiai 

la  circonstance  qu'elle  parait  ^tre  pins  naturelle  et 
que  1rs  boucliers  étaient  peints;  on  trouve  encore  eu 
sa  ftffaar  rusaga  fTeuieat  plus  tard  taTsatsefes  dt 

porter  des  dr.ipeaui.  Le  nj.it  fnitne  'drapeau\ /a«o, 
fana,  est  ancien  aussi,  {l  'oyei  les  giossateurs.)  Il  kat 
s'étaaaar  aa  eoaiéqnence  que  pcraoBBe,  à  aaa  aaaaris- 
sanee,  n'ait  ^ongé  aux  drapeaux  i  propos  du  templum 
Tan  fanée,  et  lu  Tem- fatum.  Il  est  du  moins  certaia  qas 
Taote  {Germ.,  cap.  40)  nooime  un  coalrtim  on  aoero- 
tum  nemut— templum  ;  et  les  effigies  ou  imagines  fe- 
rarum étaient  gardées  in  tilvit  lucisçue.  Cependant 
la  columna  .Antonina  fait  naître  des  incertitudes.  La 
tab.  46  montre  dans  la  aaala  d'aa  Taaiaeh  an  drapan 
qui  dilTère  peu  des  drapeaux  romains,  si  loulerois  ce 
Tcutsch  est  réellement  un  ennemi  libre  des  Rooiaios. 
Il  se  Iroava  au  contraire  parmi  tadé|HNdlta  qui  ata* 
posent  le  troph(*e  (  lab.  37)  des  tôtes  d'animaux  scalp' 
tées,  et  le  taureau  des  Cimbres  élail  de  bronze. 

(2&)  LUUtarum  tecrela  viri  pariter  oc  fewUnm  ifno- 
taat  (Gana.,  It).  Calto  pittaaaaatraavaaamilaad» 

remarques  sur  les  relations  des  sc\e.s  et  sur  la  sainteté 
du  mariage  %  et  pour  cette  raison  on  ne  peut  admattte 
qua  de  deai  chasas  raae  t  oa  la  pbraaa  éerlla  par  aaea- 
sion  par  Tacite  a  été  Introduite  à  une  place  qui  ne  loi 
convenait  pas,  ou  Tacite  l'a  Intercalée  ici  pour  indlonar 
que  ta  HMsnv  afdataieat  aaal  peu  que  les  spectalM 
et  les  banquets,  qu'en  un  mol,  on  ne  s'écrivait  pas  de 
lettres  d'amour.  Mais  si  l'on  choisit  même  cette  dsr* 
nière  explication,  cela  aadMnge  pas  la  phrase laaMiai 
da  BMnde.  Elle  signifie  toujours  que  ni  les  homoMS 
ni  les  femmes  ne  savaient  écrire,  et  la  conclusion  est  : 
par!  conséquent  ils  ne  pouvaient  non  plas  s'écrire  des 

(26)  Tacite  {Germ.,  t),  ConpaM  GÉHU  (D»B.  G., 
VI,  1 4\  au  sujet  de  l'emploi  des  lettres  grecques  par  les 
Gaulois,  loulefois,  U  ne  faul  que  joindre  à  celle  asser- 
tion ce  que  vaeoale  César  (VI,  48),  ai  Toa  adaiatqpe 
César  a  écrit  la  lettre  dont  il  parle  Ici.  non-seulement 
avec  des  caractères  grecs,  mais  aussi  en  langue  grecque, 
et  qae  ta  GaaMa  ceaaainaieBt ,  H  «il  wal,  ta  eana- 
tères  grecs,  mais  non  la  langue  grecque.  An  sujet  de 
la  connaissance  des  caractères  grecs  chez  les  Helvétiens 
en  pailtaJta,  vaiaaCÉaaa  (Oa  M.  ^alL,  I,  SI.) 

(27)  AnaLon»  loalalMa  a  lataa  s  11  atat  pw  aéeca-  j 
salie  fae  Marabad  H  I  dniiwflu  al«ttdctrtt<alBig  ! 
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fWftt  BUia.  Le  premier  partiealiénfDMt  m  pooralt 
■N|iir  #n  écriTaia  romain.  Si  du  reste  les  ik'j^y». 

OH  de  Dion  CamiC!:  (iib  LX.Y1II.  cap.  8)  ftont  les 
Burii  it  Taciti  (  Cerm.,  43),  cl  par  coaséquent  des 
Tknlidtt.  ils  ptMwinl  aussi  cire  cités  ;  car  Ito  «ovoyè- 

r-iii  h  Trajan  un  grand  rhanipignon  r,.v«r;  ,.i7^;j  n\cc 
uoe  iascripUoa  d'avis  ea  leUres  laliaes,  xfv*^  amUoh 


M  Tacrrt  {Germ.,  9)  fait  meotioo  d'Aarinia.  J'a- 

Toao  ccpendinl  que  le  changement  en  AIrunia  est 
(onde  sur  du  faibles  raisons.  Des  idées  puslérieures  el 
h  alit»«mBM  4M  fra  M  Mil  rin  4'Awiiiila  pM- 

Tsats'j  prêter;  car  les  y^liorumncp  de  .Iiiii'<i\?idcs  n'au- 
torisent rieu.  —  Ouant  ani  sorl>,  xtjc/  (.'Tin.,  c.  10. 

(St)  TaOTB  ae  dit  pas  cxpressémeul  qu'ils  connais - 
■Mb  dm!»  ÔB  Punie)  mit  Mit  Mtiwlhpié  tm- 

piicitemeol  dan»  r>»  paruie»  [Cerm.,  26).  Du  reste,  les 
Efjptieos,  selon  Dionoai,  divisaient  aussi  l'année 
wnlemcnt  en  Irais  parties,  et  cerialnemeal  ils  avaient 
pocrlani  les  praroiers  cunnaaaiei  euclement  la  durée 
de  l'tiMD-e.  il  est  question  des  grands  rayons  de  miel 
ëèos  tLiyu.\_A'at.  JUitt.,  XI,  14):  yitojam  »n  Gtrma- 


(W)  \jb  nom  alIcaHUid  de  la  MmtfM  (sMoka)  cil  an- 
cien. Il  est  frapimnl  nus-i  (jne  dans  les  lois  des 
|icaplcs.  nommément  dans  la  loi  iranlie,  plusieurs 
dPtpoinioas  toleDl  cricntén  nr  f«p#  nnlli.  Mais  qui 
peut  dire  que  ceci  vienne  des  temps  païens?  \a  prcs- 
cripliOD  de  la  Imb  Altwum,  (Ul.  XXXI)  dt  tabbato  in 
mUatum,  ma  a  $eptmm  4m  uftm  «Mfw  panH  as- 
m  rigniflcative.  Par  lé  il  n'ea  oeriM  pas  permis  de 
rapporter  dëjà  à  ces  anciens  lempa  les  Beau  des  mois 
et  des  semaines  qui  paraissent  dans  le  aïojea  Afe. 

GHArrru  vul 

(0  0«4 ,  ee  n'est  pas  fcaiement  rmage  relfgieux 
propre,  mais  encore  un  autre  qui  dumiiio  AH  <pic  le 
■ol  a  on  antre  sens.'  Aoirement  d'où  viendraient 
parmi  nons  cet  dbcatsioos  continmilea, 
If 


(2)  Ce  qai  est  le  plus  connu  dans  les  usages  ainsi 
ménagés,  c'est  la  dénomination  des  jours  de  la  semaine 
d'après  les  noms  d'anciennes  divinités  que  l'on  croyait 
)m  fin»  analogue»  an  divinités  romaines,  dont  tes 
jf«ars  portaient  le  nom  dans  l'empire  romain.  Hais 
1  ttisioirc  a  l>eaucoap  d'eiemples.  Voyez  une  fois  pour 
ymmVmcBn  (Oe  Mto  §ome»,  «»  Svrifi,  MM. 
B^umt.;  Venetiis,  t.  II.  p.  98). 

'3'  Karl  If  r,r.in(l  fil  n'-unir  les  anciens  pommes  des 
temps  païens  qu'il  put  encore  découvrir.  Ses  enfans 
fcwnt  ki  «ppraadra  parce  fnlla  rappelaient  la 
(ulric  et  les  hauts  faits  tirs  aient.  Mnis  son  fils  , 
Louis-le-Pieax,  pottica  carmina ,  cuitilu  ,  qua  in 
MeMni»  dUfeawf,  wmmr,  nnc  tietat,  m»  acmaa, 

tMicEiiF.  MiM  ir.  (Tiikgascs  ,  De  [/"sfis  T.'idrnlri 
imper.;  dans  Fitiiuv,  cap.  XIX.)  11  n'est  pas  impos>i- 
Me       «entament  vers  ee  temps  se  aeteni  iMaiea 

avec  IcwiiMMiir  d'Arriiin  les  idrps  r.  HuMi  iise-i  qu'Ar- 
avail  sauvées  dans  son  peuple  et  avee  ion 


(4)  Par  etemple,  Grccouk  drToois  (//ùi.  Fran- 
eorum,  II,  29  et  30)  fait  dire  entre  autres  cfeeetS  par 
1.1  n-ine  Clilotilde  à  son  mari  Chlodwig  ,  dans  son  zélc 
puur  sa  conversion  :  «  A'ihii  sunt  DU  guot  colUit  ; 
—  lunl  enim  aut  «x lapidé,  nul     Ugno ,  auitxmê' 

lalh)  nliquo  sculpti.  J\'ominn  rrm,  qjuv  Us  indiiHstiê 
^5aluru us,  Jupiter,  Mars,  Mercuriukj  hotmne»  fuerc, 
mm  DU.» 

(6)  L'alliance  des  Saxons  avee  les  ptfs  im  Usai  m 

souITre  pas  de  doule.  Ils  pouvaient  en  consi^qucnce, 
dans  leur  religion,  avoir  tiré  quelque  chose  des  pays 
dn  Werd  et  iwlr  ave— nwlqnn  eheee  êê  «■■—« 

D'un  autre  riMé,  par  tes  longnes  cnmmunirations  entre 
les  ftomains  et  les  leutMbs ,  par  le  service  de  tant  4* 
IMseto  4mm  tas  années  ronalnes,  an  Mlilen  és  enn- 

tact  roDtiiuiol  ,  des  piicrres  et  des  courses,  quelques 
uns  des  usages  religteai  n'ont-ils  pas  dû  passer  aux 
Tinlieha?  Im  Itonulns  élaMirent  fawMlleinent  lear 
culte  parmi  les  peuples  leuischs  de  la  Gaule;  res 
peuples  servimild'interaiiédiaire.  FA  Sigiamond,  fila  de 
ségeste,  servait  É  fantet  des  OWens. 

(G)  Je  ne  veux  pas  louer  la  manière  dont  l'inlréplde 
nûBS,  dans  ta  Juste  colère,  t'eat  emporté  contre  l'esprit 
de  confusion  qui  sVveree  aussi  aux  dépens  de  l'histoire; 
Je  ne  veux  pas  louer  non  plus  ce  qu'il  croyait  lui- 
même  aroir  fait  temettir  iiar  dm  eeaiMnaiaoH  éù 
toute  nature;  il  savait  trop  tic  r!io?es  des  IroqoolS, 
des  Kalmacks,  des  Kamtschadales;  mais  lenoyao  < 
pelémiqne  «lait  bon  i  e^K  aa  sain  asBUmsat  I 
que.  L'esprit  T'-grirs  éans  rerrsnr)  es  saMIaasBt  ne 

l'abandonna  jamais. 

(7)  Tacits  connaît  déjà  des  différences  dans  la  rsll- 
gion  de  dlOéreM  paoplaa  tanlMlqnas,  eonme  bms  al* 
ions  la  ■MBirar. 

(ft)  Beda  est ,  je  pense,  tinc  aussi  bonne  autorité 
qu'auean  autre  écrivain  antérieur  au  dixième  siccle. 
n  donne  («Ut.  êod.,  M.  SmiA ,  I»  1&)  la  ftalnlocla 
des  princes  sous  lesquels  les  SaiOBl 
l'an  440,  dans  l'Ile  de  Bretagne  t  «nml  (I 
et  Hotm)  IWI  FkifUH ,  n^mt  paNr  Tenta ,  e^est- 
à-dirc  ^^  (inn  ou  Odin.  Celui-ci  ne  pnit  donc  pas 
avoir  vécu  avant  le  milieu  du  troisième  siécic.  Si  main- 
tenant PAOïvsWianmiM  {DêfêêHt  Langobardonmt 
I,  D)  remarque  :  JFodan  ipie  est  qui  ab  umnasis 
GaaiiAHUt  SUTIBIU  M<  dâm»  adoraïutt  il  tMtd'ahOfi 
eonsMétsr  fa  la  DUteemu  for<^juli0ut$  notait  pat 
un  esprit  critiqua.  61  l'on  ne  tient  pas  compte  de  cela, 
il  suffira  de  se  rappeler  qu'il  vivait  à  la  cour  de  lUrHIa- 
Grand  pour  ne  reconnaître  que  des  Saxon*  dans  les 
Germanice  gentes,  qui,  de  son  temps  encore .  ado- 
raient  ITodan  ut  deu$.  Kl  depuis  quand  pouvaient-ilt 
l'aHtir  adoré?  âi  le  bon  JonnAnoàs  [De  rebu» gelieie , 
cap.  t3)atturequeletGothtpraMrst«MOt.nen|MNi0S 
homiues,  sed  temitlenf  ,  i  l  pnt  Afsps  vorarere,  on  au- 
rait le  plus  grand  tort ,  comme  nous  le  montreront 
^Inslaidt  ■sm'ssnlement  de  lUn  det  As»  avee  csa 
mais  aussi  d'attribuer  aux  Goths  la  doctrine 
,  la  religion  de  la  Scandinavie.  Ce  qui  serait 
tfés-imparlant ,  c'ast  ea  qai  est  neonlé  dm  <SMe«t. 
qu'ils  sacrifiaient  à  Wofinn,  si  le  p.iinn'  moine  Jouas 
avait  piua  d'autorité.  Selon  lui,  saint  Columban  chaste 
la  ëlairta  ta  iMmaaa  da  Mèia,  el  la  mliMla  M  M- 
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demment  «ftaUDl  plus  b«au  que  ces  nulheurcuscs 
gens  aYtient  dcaeia  d'offrir  ceUe  bière  D«o  tuo  fVo- 
étmo,  (Maullom,  jieta  Sanekmm  ord.  S»  BwtdieH, 

(0)  Depuis  Cksak  Jusqu'à  Snohk.— J'ai  lu  beaucoup 
de  ce  qui  a  élé  écrit  sur  la  religion  des  anciens  Teutsclis 
depuis  i«  tavanl  Cloth  jusqu'à  RUgs  et  Mo?(>.  La  dif- 
fCfesee  4«i  Mées ,  les  singulière!  contradieliou ,  ka 
pnnea  de  aapersUUon  ft  de  mauvais  goût  qui  se 
■MfilNDl  au  grand  Jour  par  la  comparaison  de  tous 
CM  lawiMtrtwn»  M  pearanl  être  Mopcoaaéa  ptr  caM 
qui  n'a  pas  Tait  cette  comparaison.  Il  faut  du  courage 
pour  entreprendre  encore  quelque  chose  après  de  leb 

ulieéteMi  n  Itat  pMM-«lN  d«  CMuage  niiMl  fMrt«- 

connaître  au  milieu  de  toute  celle  érudition  que  nous 

ne  savons  rien  ou  qoe  nous  satons  à  peine  quelque 
dMM.  Dt  il—  ^oe  dM»  lea  lawpi  wiérlww  —  Util 

assez  heureux  pour  Taire  remonter  chaque  peuple  et 
chaque  faniille  teutonique  à  Noé  et  a  Adam,  de  même 
on  anl  daea  taa  dsiBien  ilèclea  reeoBnailredaoa  la  re- 
ligion daa  aBdena  Teotschs  tantôt  une  immédialo 
|ira|Mira<Ca  wam/^ica  (la  Trinité,  la  vierge  Marie,  — 
bli .  I«  bapténe  des  mAiim).  lanlM  m  OMaolhéliiM 
pur.  tantdl  le  fétichisme  le  plus  grOssier ,  tantôt  nne 
mythologie  poéUqae,  lantOl  un  paavre  pia-allcr  pour 
le  i«BtiM«l  latml»  UaUtne  conMtUon  mystique 
avM  iMtt  «fat  ai  miiyqu  diDi  It  miide  I 

(II)  jnr«fNt  êoafUkU»  sfmdmtt.  Cela  est  indétenBlné. 

Par  comparaison  avec  les  Gnulois.  qui  'VI,  i€,]  aimaient 
les  sacrifices,  cela  sigoitte  peut-être  seulement  :  lea 
Gennatns  m  ftonl  piiwnnrcatde  aaerlfMa,  et  bob  pui 
ils  ne  fim!  absolument  pas  de  sacrifices.  Monk  ir.idiiil  : 
•  Ils  a'éiaient  pas  passionnés  pour  les  sacrifices.»  {iJis- 
MnénpagmiitmêdtmêrEmnpÊ  HpItntrUmal»,  u* 
pari.,  p.  11.) 

(Il)  Ou  mieux:  ce  qu'il  trouvait  dans  leurs  nianl- 
featationa  religieuiea  de  conforme  Jusqu'à  un  certain 
point  au  nunlfèalations  religieuses  des  Romaina. 
il  l'attrllHia  aux  mêmes  dieui ,  auxquels  s'adres- 
saient ces  manifestations  chez  les  I\omains ,  et  at- 
tribua généreusement  ce»  mêmes  dieux  aux  Tcuiscbs. 

(It)  Dtonim  nufMTo  tôt  dmeynl  nt  nmi  oertaina- 
nuMt  pas  dire  :  ils  honoratêHi  la  ioleil,  le  fea  et  la 
Inné.  —  C^la  parait  donc  peu  convenir  à  ec  qu'on  ap- 
pelle le  culte  de  la  nature  chez  les  Teutsctas.  Comparez 
lacbaplliantellml-. 

(13)  Si  Tacite  n'avait  pas  l'expression  eertit  âiebut , 
Je  croirais  qu'il  a  été  conduit  à  ses  idées  de  sacrifices 
humains  chez  les  Teutschs  en  partie  par  tant  d'exemples 
de  peaplea  grossiers  dans  l'histoire,  en  partie  par  les 
autels  que  (Icrmauicus  avait  trouvés  dniis  la  fonM  do 
Teulobourg  et  par  le  récit  de  ceux  qui  avaieul  échappé 
aa  aianiffe  (^mi.  I,  «0* 

(14)  Lm  iartfaina  poalérleBn  oal  cherché  à  sortir 
de  cet  embarras.  Déjà  Paci,  fils  de  Warnefried  :  /fV 
«tan,  G^oodaUt  iptt  est  qui  apud  Romanot  Altrcuriu» 
êUtmr,  GPealalBal  fB*to  ilalliarla  iMlaMe  traea  : 
on  était  dans  la  mythologie  du  Nord,  et  on  avait  le 
choix.  Ce  choix  fut  encore  ploa  grand  ioraqne  diverMa 
iii  mu  m  pliaBléiaBt  s  Wedaa  et  Odim.  81  deac  mim 
ai  lipmertnaidiaaila  f«  HMMia  att  M  «M  Odin, 


on  pouvait  toujours  laisaer  inlaete  l'aobnlté  de  faM 
et  attribuer  le  nom  d'OlhIn  à  Mars,  qui  semblait  mieux 
se  prêter  à  être  le  dieu  suprême  des  Teutschs.  Tbor  oa 
Thunner  étaient  det  aeiii  conTenaMaa  pear  Hewalt ; 
et  même  pour  Ulysse  on  ne  devait  pas  être  embarrassé, 
puisque  ce  rusé  personnage  semblait  être  un  digne  le- 
prêseotaat dn aMlldaa Laka.  TeBi  eaai  failiMt  da 
semblables  essais  d'accommodation  et  de  transposition, 
ont  de  grandca  ralaona,  da  moins  contre  Tacite,  comon 
oB  va  le  voir. 

(15)  On  a  era  que  TadleélalteBeaBliadlcttoB  am 

lui-même,  parce  qu'il  nomme  an  tmuphm  ThKfHm 
et  connaît  ob  ttfftuan  liiéit.  TiMPLnH  et  paiictks  sont 
d»  cfceaea  Mea  dUérentea  ;  diflKreatea  aoiai  sont  «i- 
gm  HnÊiammammvÊim* 

(16)  Tacna,  eonme  Gtfau.  Genpara  la  aeto  tt. 

D'après  les  renseignemens  qu'il  recueillit,  Il  se  présen- 
tait chez  les  Teutschs  des  raanîfeataiiona  religieosesqai 
iliaBi  lengw  laa  aeaaaiBe  à  MeiCBie.  è  Wara,  é  Hertnte. 
Pour  lui-même,  ou  pour  les  lecteurs  qu'il  avait  ni  vui\ 
il  se  fendit  ces  manifesutiona  intelligibles  de  la  ma- 
bMi*  la  ptae  facile,  ea  BoanaBBiendleei.Hib  afa 

que  l'on  n'arrivât  pas  à  celte  fausse  idée  que  les 
TeulKhs  avaient  réellement  dea  dieux  et  qu'il  a'aiait 
fait  qne  tiadaire  dei  Boni  tontadhi  Cfiihrf><Biliai 
romana,  comme  pour  lesy//d;  car  c^irtaiaalfBmiUl 
lire  au  chapitre da  livre  III}.  il  «Joate  :  •  Darerta 
lia  u'onipa»  dedlMMiel  loaraeni  aenlemeat  Icmit- 
8«fdi  vais  eacuTOM  ULva  iOLà  asmsBttt. 

(17)  fMli  «BB  de  eai  BnBitatalieaa  da  leallaMBl 

religteuTÎ  I.a  prière  dn  prêtre  et  du  père  de  familles* 
rattachait  naturellement  aux  relations  parliculièrei 
da  aMnaeBt.  Hali  laa  aelae  paHleallen  dea  nMrtdi 
étaient  surveillés  chez  les  Romains  par  des  dieux  pirli- 
culiers.  On  peut  découvrir  fadlenent  d'autres  de  cea 
maBlftataUeaa.  Lee  Tealache  MariaBt  deeeeerMcv;  i 
chez  les  Romains  c'était  l'usage  d'ofltir  à  chacun  des 
dieux  des  sacrifices  déterminée.  81  noua  aappoaaai 
nalatoBeBtqBeleaTeBlaeheaviiaMnwMladedMHr  I 
en  s.KTiflrr  les  chose<;  que  lei  BaBiiiiii  i  ofDraicnt  ordi- 
nairement à  Hercuie,  par  emapia»  dea  eBiouaz,  des 
Tea«i.dca  flMMMoat.deeee«lMBe  da  lait,  ileat  Ma  I 
de  concevoir  que  les  Romains,  remarquant  ces  offiran- 
dea,  aient  penié  à  Mercure  et  se  soient  imaginé  qne  les 
TeaUAeaeeriaalentà  un  dieu  analogue.  L'expression 
de  Tacite  :  Hereulem  ac  Afmrtem  concnuts  AinMAiisn  j 
plaçant,  est  significative  pour  ce  point  de  vue.  —  Si  on 
se  rappelle  ensuite  que  chez  les  Teutschs,  m  ouni  cerrtr  i 
(cap.  34)»  dea  Jeux  d'armes  avaient  lieu  et  qu'à  Rome  la  J 
ciiccs  était  consacré  à  Mercure ,  et  si  l'on  songe  enfla 
encore  que  les  peuples  teutoniquc$  avaient  préctsénent 
cl  avant  tout  besoin  contre  l'astuce  dea  RoBMlaa  iai  , 
artifices  que  Mercure  savait  si  à  fond  ,  et  si  l'on  pense 
en  même  temps  à  son  oflice  de  conducteur  des  ombres  < 
et  par  coaaéqaeatà  la  peaUtoB ai  tt  aa  aMMaM par  là 
auprès  de  toutes  les  familles,  il  ne  parait  pas  difficile 
de  concevoir  que  les  Romaina  aient  trouvé  parmi  le< 
TaBlMta  tiBt  de  pwUtaaeialIgleBaaa  «pi*lli  ■epemleal 
à  lui  et  qu'ils  aient  pu  le  considérer  comme  le  plaa 
grand  des  dieux.  Tacite  loatefoia  ne  dit  même  pas  cela. 
MliiaBlianBt vilk rhaMeaUM  la  ptaiMleplai 
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(I8y  Tons  les  Tcnf'rhs,  jp  prnsp.  c!  non  les  prflres 
feaii.  Nte  ulli  auapido  moiior  fidet,  non  tolum  apud 

ministrot  deonim,  illos  ronsrios  piitanl.  Qui?  Sacfr- 
4H$i,  ptveertt,  cl  pleb»  asturémeol  !  Comme  aupart- 
TMl  :  J^oRl,  negUgtmtt  MiMToM  «M^  «rUlrmfiir 
de  même  M,  jNllMtf  «  «l  plOI  lotal  »  Mipi»lf«Nf »  «Ml- 
mittunt. 

(19)  iJitappMilkMi  qui  aélé  eipoaée  parmi  notu, 
que  la  dignité  aMcréotalt  étaR  «oie  1  ta  nagisUratare 

dvla,  elqne  le  i^ra/' pourrait  avoir  été  au^si  Ir  prétro, 
me  semble  incooeillaUe  avec  les  indicalloo»  de  Tacite. 
Le  préire  figore  UM||eiin  i  tM  én  itnf,  et  ce  qol  n'é- 
laU  pas  accordé  an  dux,  c'est-é-dire  les  châtimens  mi- 
litaires, éuit  ronflé  au  taeerdot.  Césab  [De  bello  gai., 
VI,  23j  est  sans  doute  favorable  À  celte  supposition  ; 
■•ta  Taon  Fa  ndnaié. 

(20)  IlmeieatteqM  ctpMMge  e»t  habitaellenMDt 
mal  compris  :  car  on  paraît  prendre  les  mots  en  géné- 
ral, comme  si  les  TeuUchs  avaient  en  général  attribué 
aaiIlHHMi  mmUtmtMfM  §1  fnvUum.  Mais  ce 
»Vst  pas  là  la  pensée  de  Tacite.  Les  eiemples  qu'il  cite, 
Véléda,  Aurinia,  compluret  alia,  proave  qu'il  ne  parle 
4a»  ÛÊ  jMlfM  taUBM)  <MM«  fMmêdam  pMaitt. 
Mais  comme  personne  ne  pouvait  savoir  si  sa  femme 
ne  «mit  point  panni  Ica  incplrées,  cela  éuil  proba- 
Maamit  awa  IndURml  aana  le  rapport  ét  ta  fatolton 
des  femmes  avec  les  hommes.  Ou  bien  ne  faudrait-Il 
IMaWlre  appliquer  qu'aux  rufa-ux,  le  uiksss  qui  pré- 
ékê»  taunUtatonenlP  FMta  était  te  notai  «se 


(Ji)  Crlto  sfldition  ponrraft  fort  bien  renfermer  une 
aUnalon  aui  apothéoses  faites  à  liomc,  mais  certaine- 
MBt  My  a  mâ  «■  oite  «M  noavella  précaotton  cmiire 
niluslon  de  rcut  qui  pcniicr.Tienl  que  les  Teulsch<i  ont 
des  dicui.  léKO  uuminis  habita  est  y'eltda;',tai\i  elle 
tfitall  pot  nià.  BIto  a'wrtil  «a  «Ite  que  ta  «MMUdN  «f 


En  Israfi,  chacun  pouvait  poser  comme  pro- 
^te.  il  parlait  au  nom  de  Jebovah.  Si  sa  prédiction 
4tallaflaoniplta,nétailwTnlpffOphétastinMue  le 
cooTainqaait  de  mensonge,  il  était  U  fiux  prophète  et 
datait  mourir  (6  Moisa,  IS,  18-XO*  U  bll*'^  «^^nc  du 
«mae,  m  hait  ewltowtaie  et  «ne  gnnie  peiepl- 
adté  pour  devenir  prophète.  —  M,iîs  que  devint  Vé- 
IMa  lorsque  la  guerre  tourna  contre  sa  prédiction? 

IJA)  •  Par  mer  •  ne  se  trouve  pas  expressément  dans 
kttne.  iMle  ta^McfteoNBlAme  tee  aota  aaraeraii 

r:!i'/ionem.  Comparez  GêmmUê,t,  On  ttom  OM 

jtrcim-  dans  le  navire. 

(24)  Ejusdgm  sanguinii.  D'aiwès  l'ensemble,  tous 
la  Saèm,  Mû»  «I  iea  eent  eanloM  dw  Semaonea 

tenaient  seuls,  c'était  dé']h  une  honnt-le  multitude  ,  et 
il  tu  dificUe  de  croire  que  tous  les  Suéves,  depuis  les 
■■■■■darae  Juqn'feu  Soltena,  y  aient  peni.  Une 
plus  grande  parenté  entre  ce  que  l'on  appelle  les  peu- 
ple» anèvlqnes,  par  exemple  entre  les  Senmoaea  et  les 
I,  iPSi  pie  non  ptas  été 


rapport  politique,  d'une  semblable  5()umii:<ion  des  au- 
tret  peuples  snéviquea ,  et  sous  le  rapport  religieux ,  il 
n'y  «napM4*a«lieq«e  celle  qnte  trenfo  ëane  eo 
passage.  Et  l'addition  prouve  que  la  religion  des  .Scm- 
nones  ne  leor  donnait  pas  la  supériorité  qu'ils  pou- 
vaient avoir  t  roaruRA  «UffêeUam^mUaiÊm  /  haom»- 
Qct  coveni  «IklfMr,  vr  as  Smamm  tàpti  eaa- 

DAJIT. 

(20)  MoRi  dit  (/oeo  cifato,  p.  23)  :  «  Us  honoraient 
HertlM  cl  croyaient  qu  elle  pouvait  timt  tm»H  Mna 
influer  d'une  manière  secourable  tur  les  choset  hu- 
mamu  qu'opprimer  du  pmiplM.  •  Si  cela  est  une 
iradnctfondae  mois  s  asm  inténantre  rebut  Aonif* 
num,  invehipopulit,  arbttrantur;  c'est,  a  ma  con- 
naissance, une  explication  nouvelle,  mais  aussi  com- 
plètement inadmissible.  L'idée  de  ces  peuples  était, 
selon  Taciti,  que  la  déesse  voyageait  parmi  les  peu- 
|)les  de  la  terre,  venait  de  temps  en  temps  dans  le  boit 
sacré  et  se  plaçait  sur  le  char  sacré.  Le  prêtre  levait  le 
ToUe  pour  voir  il  die  était  ptéeenta,  et  lenqn<n  rayait 
reconnue,  la  marche  commençait. 

f??)  Originairement  on  lisait  .Yerrhum  :  PrtKNAjcc.t 
mit  Herthum;  àeherthutn  on  a  fait  JJertham.  qui, 
en  dernier  non,  a  éM  adviadans  le  texte,  même  par 
OBiatiN.  Cette  correction  semble  sans  doute  justifltV  à 
un  certain  point  par  l'addition  de  Tacite  tesia  ha- 
Tia,  et  par  ta  AdrmA  dVIfltat.  Sealement  te  t  w  wr, 
TTKRAM  M  \TRFM,  a  lout  à  fait  l'air  d'une  glose.  El  l'idée 
même  que  la  Terre  Mère  voyageait  à  travers  les  peu- 
plée et  ne  M  nMatoattqw  de  tempe  an  temps  «A  et  lé, 
pourrait  bien  aussi  élever  des  doutes.  Pimow  a  rMnil 
avec  raison  Kuthum  dans  le  texte. 

Gomme  Tacm  {Germ.,  40)  dtl  *  jysrUmn.  Id  eer. 
Terratn  matrem,  colunt:  il  est  mcerlain  comment  il 
entendait  le  nominatif,  NuTaos  oa  Naaranii.  Si  noaa 
admettent  le  dernier,  cela  ponmil  être  te  met  tadei- 
que  IVàrthtan  (vis  alendi),  et,  pour  ce  mot,  la  tra- 
duction :  TRnRA  u^Taa  serait  Urêe-conTcnablc.  Mai»  ccta 
n'irait  plus  avec  Uertha. 

CHAPiniB  IZ. 

(t)  Tacmn'todique  pas  d'hnnéo.  Ce  qae  Gitti  (Oe 
B.  G.t  Vf,  31)  a  remarqué  n'est  rien.  Le  i.vtra  ticim- 
MUM  aunum  semblait  déji  au  galant  seigneur  une  lon- 
gueur pénible.  11  aurait  dtl  avec  plus  de  vérité  :  extra 
maftnfmen<am,  atponr  achever  :  ejus  rei  nhlla  xxt 
occtitTATin,  comme  si  les  Teulschs  avaient  été  des 
animaux,  eux  qui  mettaient  la  pudeur  au-deaaat  de 
taH,  eux  qui,  aacore  dm  staclea  après,  après  arofr 
traversé  des  temps  pervertis  et  être  devenus  maître?  de 
pays  étrangers,  étaient  cités  comme  modèles  par  des 
éerivataeelnéltans,  é  ta  henta  dee  sqjets  de  reaipir» 
romain  !  Mais  sans  doute  le  court  vêlement  des  femmes 
lenisches,  les  petits  manteaux  de  rennes,  comme  César 
tasappalta,  talsaloat  aallia  do  ritataspcMéeediM 
reaprtt  de  ce»  toaunwdOaaehta. 

(2)  El  César  n'en  cherche  encore  la  raison  que  dan» 
l'organlution  du  corps.  H  ne  considère  que  la  ttaturat 
tas  «Im,  le»  ««roi.  Mats  l^esprU  et  llatelllgenee  mt- 
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178  NOTES  DU 

(a)  C0n$um.,  ap.}2  s  éi$m§mÊU  affinitatibus 
consultant.  Dn  reste  il  faut  uns  ancan  doute  cher- 
cher dans  cette  relation  d«  parenté  ia  cause  desenlè- 
veneot  qnl  n'étaleot  pw  nwea  chez  les  TcuisdH.  Lm 
Inriinallons  des  jcnnes  Rpns  el  des  jcmics  lllles  ne  tom- 
baient pas  toujours  d'accord  avec  le  résultai  de  cet  dé- 
llbértll«M  das  ptnn  «I  ta  allié»,  d  ib  ckochatoal 
à  s'y  soustraire. 

(4)  «  De  ton  peuple.  •  Cela  cemlile  mu  doute  rénil- 
ter  de  la  Ccrmm.  (cap.  2,  in<f .),  lonlafefi  vm  ta  it»- 
irictions.  Son  peaple  était  poor  leTaaIaeb  tout  le  peu- 
ple tcutonlque  et  non-seulement  son  canton  ;  et  hors 
du  sol  de  la  patrie,  le  Teulach  s'écartait  bien  aussi  des 
■Meurs  de  la  patrie.  —  «  EM  aaéne  lg«  :  •  «otai  Jtt- 
venta,  siwifis  prnrrrifas  ;  pare»  validœque  miseen- 
tur.  Mais  ijuand  iiiéiue  Tacite  ne  rendrait  pas  ce  té- 
moignage, la  haute  pureté  du  mariage  chez  les  Teutschs 
autoriscrafi  .i  croire  qu'ils  avaient  (^vilé  l'i m tiinr.il i lé 
par  laquelle  des  mariages  se  font  Uabiluellemeul  eulre 
ta  penonoea  dtfa  lri*-laéfal  «t  rUBmanlilé  i  la- 
quelle eai  iMriagaacMMliibeBt  ordhialrafliiML 

[h]  Jctroine  n  l'instant  que  Bvrtii  a  a»«<i  <««ppo<M^ 
ceci.  Les  paroles  de  Tacite  sont  é  mou  avis  très-favo- 
nblei  à  ealle  avppoiittoti.  daaa  dit  i  atÊoram  m 

Gai.LI*  dtixerat  '  Arin>i>liis'  a  fratre  mihsav.  Ce  frère 
•nit  par  conséquent  dé»iré  le  mariage  é  cause  de  ia 
grando  pnliaaBee  d'Arforiila.  Taon  dit  t  ExeopHt 

ndmadum  pauris,  qui  non  Hbidiite,  scd  oh  nnhilitatem, 
plHTimi»  nupUiê  amUimtur,  au  passif.  Uu  se  dispu- 
tait doM  caa  iummai. 

(8)  Bhmêrm.  On  a  cm       rea  pvéteadm  préaaws 

éLiicnt  doiin('<  ,iux  |»areiis  de  la  (lancée  et  qu'en  re- 
tour (in  kae  mtmera),  le  fiancé  la  recevait  comme 
eootre  m  pris  d^Miat.  Cou  érldemmil  m*  ttnmr. 

Non -seulement  retpresslon  uns  est  catMltbo  i  MUe 

opinion  ,  mais  aiii^st  tout  ce  qui  Miit. 

(7)  Les  mots  sulvaos  de  Tacite  (cap.  30)  prouvent 
que  les  Romains  «avaient  anasi  appréciareeUnrélatlM  i 
quidam  ianciiorem  mnHonmqt»  tmù  nÊCUm  «a»> 

guinis  arbilrantur, 

(8)  Gela  est  réservé  aui  peuples  civilisés  1  Quelle  pl- 
anante volupté  ne.  doit-ce  pas  être  pour  an  homme 
ériuiré  ,  iLiiis  l'ivressc  des  sens ,  snr  le  sein  d'une  con- 
cubine, d'éoumérer  ses  griefs  contre  une  pauvre 
dponae  akandomiée ,  dédaignée ,  malUaitée ,  qui  s'est 
vt  enlever  aa  ieuMne  et  loa  bonhenrl 

(0)  Le  conte  (|ui  réparait  toujours,  des  enfans  nou- 
veau-nés ,  jelés  ou  plongés  dans  le  hhin  pour  décou- 
vrir leur  léKiiimité  ,  devrait  aasarément  pour  toujours 
être  mis  de  côté.  On  a  rru  en  trouver  l'origine  déjà 
tau  AriKote.  qnl  doit  aUritaer  cet  ma|B  eu  celtes. 


LITRE  m. 

Mais  Ari  II'  fit!  seulement  que  quelques  peuples  bar- 
bares plongeaient  leurs  enfans  dans  des  ilruvps  in'-v  | 
froids  pour  fortifier  leur  santé  et  les  endurcir  aux  fa- 
tignet  de  la  gnene  el  qw  d'anliea,  ks  GeMai  par 

eiPMiple  ne  le»  couvraient  que  lép^rement '/»o/i7. ,  !. 
VU  ,  cap.  li> .  p.  2liÀ  ,  S>,  ed.  Giittling  «-comparez  l'aa-  i 
notatlm  de  rédliear.  p.  4IT).  Gâi4in  aene  dente  paria 
de  cet  n*ape  conim''  en  vigueur  chet  les  Germains,  tl 
on  le  pratique  selon  lui ,  pour  ^iroover  la  santé  de 
renfent.  Eain  vient  JoLim.  I^^n^pewnf,  qni  nwten 

avant  le  l\hin,  qtii.  ^  enciMir  rie  In  \  ittln(in;t  du  ninriapp, 
distingue  la  légitimité  el  rillégiltmilé  des  enfans,  eo- 
glontisaenl  las  ans ,  portant  les  anlns  «or  sn  foli  «t 
1rs  rernellant  aux  main-;  des  mères  trcniM.iiit(  <.  Mali 
Julien  ne  dit  pas  qu'on  y  plongeait  les  en  fans;  Il  Ht 
senfement  qw  te  Wihi  avait  eetle  veitf.  On  teiie»  ■ 
ne  parle  pas  des  Germains  mais  taGeltes  qu'il  sBfsH 
fort  bien  distinguer.  F.nQn  ,  ce  qui  est  resseotlel.tlM 
parle  qu'en  plaisantant.  En  effbt,  en  envoyant  i 
Maxime  >«i«iuf  Éfi^i  lovi»,  ses  discours  (to^  iu-H^nt  U(m(\ 
il  prie  le  philosophe  de  distinguer  ce  qui  vaut  la  peine 
(t'eire  publié  et  ce  qui  n'en  est  pas  digne.  Il  doit  ats> 
sitétjeter  àrena  eeaBaBeèdM(ai        ce  qalia 

lui  plaira  pas.  n4»T»;  vAi  i  t-.,,;  KÙT-'i;,  î;  « 

iti»        k.  V.  )l  (JuLumofwra ,  ei  édit.  Spanhemii, 
p.  11^. 

riO)  j4b  panmHt  téhort-ae  émrMm  êtuitnt  dU  anni 

CisAU  {De  B.  C ,  VI,  19).  Il  a  donné  au\  Suèxcs  'IV, 
I),  de  sauvages  garçons,  nuUo  offMo  aut  diteipima 
adtmfaeti ,  nUUt  onmlno ,  oonAts  eefwtiralsai  fàetm-  \ 
te*.  Il  a  vraisemblablement  oublié  cela  .  et  e^  et  | 
qu'il  y  a  le  moins  é  atiendre  do  aet  Suèvea. 

(Il)  Il  n'y  avait  pas  autre  chose  inlereadem  jftfnn; 
rela  est  prouvé  par  ce  que  Tacite  [cap.  32)  dit  des 
Teneléne.  Geu-el  avatent  benaconp  de  cavaieria,  par 
conséqMDtMarerieéqattalloB.  Et  U  inn»  *^ 

tium.  . 

(13)  Ceci  est  dans  les  mots  de  Tacits  (cap.  17);  Je  ne 
comprends  pas  le  détail. 

(fS)  ifeparaltoatafitlfsaataj  elles  n'étalent  donc 

pas  rèiinii"^  ;  sua  rviqite  metua.  —  L'nsserllon  de 
rosiooaas  se  iromc  dans  ArasBÉs  (IV,  p.  ibi.  £)• 

ra*  Mft  «è»  |M>  hfmm.  n  est  anritdl  qieation  d«  daraler. 

fit)  mu$ tmm mmu i mnls tea 9ttla seal te taisnt 

de  boire. 

(I&)  L'indication  :  3I(mtmentontm  ardmimti  opeiv- 
tvm  kanorm,  ut  groMm  éêfkmvUtt  aersanairm, 
est  lré»«raciense  si  feo  nppeOe  «•  qnll  dit  de 
ienr  ardkllectore. 
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LIVRE  IV. 


TENTATIVES  DES  TEUTSCÏIS  POUR  CONQUÉRIR  L'EMPIRE  RQftUlN. 
FORTUNE  CHANCELANTE.  —  (iRANDS  CilAJNGEMENS 
DANS  L£  TEUTSCULAND. 


CRAPITRE  1. 

KOUVELLE  INCF.RTITUDK  UE  L'HISTOIRE. — 
AOLVELLES  HOSTILITES  ENTRE  LES 
TirrBCIIS    BT    LB8    ROMAINS.  ~  LA 

«irnmB  sbs  dacbs. 

Wênmmàtmta, 

Unl4e  la  tie  des  TeoMi,  dont  nom 
mm  mtifè  de  ftrire  It  ttbiera,  Mail  fort, 
boa  ci  ItortOe)  ose  ridie  moisson  avait  été  se- 
mée; beaucoup  de  germes  d'ordre  social,  d'ac- 
livilé  humaine ,  de  bonne?  mœurs  cl  de  verlu  et 
4e  toulc  espèce  de  civitisalion  avaient  percé  et 


raelêm  propre»  et  paitiddien  )  la  pallia  af  ait 

élé  dmiivéé  du  sang  de  ses  plut  ooMet  fils  : 
pl  ce  sans  n'avait  pas  été  versé  en  vain,  car  la 
liberté  étoit  sauvée  et  afTerniio  -,  elle  avait  été 
arrosée  du  sang  de  son  cruel  ennemi ,  et  ce 
sang  ne  coola  pas  sans  profit ,  car  il  let  afer- 
ONaitiioils  loachaint  à  lenr  iodépendanoe.  Le 
gêaieavaitélépaissammentcxcité  par  les  guer- 
res et  les  communications  avec  les  Romains;  des 
connaissances  diverses  avaient  élé  acquises, 
le  regard  s'était  étendu  et  les  Torces  du  pays 
d  du  peuple  s'étaient  révélées  à  la  eomdeBCe 
in  toomiiut.  Qni  pourrait  tan»  de  haulei  et- 
pémeet,  qui  poivrait  sans  une  grande  attente, 
ai  MTlir  de  ee  monde  de  peoplet  adif  et  vi- 


vaiit  déeosTert  par  TMle,  mUm  dan  le 
tempe  fm  fa  tolTre? 

Mail  rattento  sera  trompée-,  Tespérance 
ne  sera  point  remplie.  De  la  lumière  que  Ta- 
cite avait  répandue  sur  la  Germanie  on  a 
peine  bientôt  à  découvrir  une  lueur.  Le  monde 
de  peuples  qui  te  nootrait  tl  Booveen  et  « 
original  dam  eelle  tamitre  a^éranonil  et  dini  ^ 
robtenrHè  on  prend  il  merveilleusement  le 
change  sur  un  mouvement  qu'il  devient  sou- 
vent douteux  si  le  vieux  monde  s'est  efTurcé  de 
8c  constituer  de  nouveau  ,  ou  si  peut-être  des 
peuplée  entiMnent  oonfeam,  ?enne  de  eon- 
Irées  ineoonœe,  apparaiseent  eur  raneienne 
scène  de  la  gloire  et  de  l'action.  Le  souvenir 
des  héros  de  la  liberté  se  perd  dans  l'histoire; 
les  noms  des  peuples  qui  jusqu'ici  ont  occupé 
le  premier  rang  sont  remplacés  par  d'autres 
noms  et  ceux-ci  ont  en  pettiedîipamâfieaii- 
tentde  rapidilé  qn'ik e^èlaient  Ait  Joor eon- 
dainement.  Peu  à  peu  le  nom  mCne  de  Ger- 
mains et  de  Germanie  se  fait  moins  entendre 
devant  le  bruit  des  armes  avec  lequel  quel- 
ques peuples  font  irruption  dans  l'histoire. 

DéJ&  Claude  Ploloniée,  d'Alexandrie ,  qui 
n'a  écrit  qo'enmnnn  denl-eièele  aprèeTa- 
eKe,  introduit  dam  la  6rand»6ermanie  une 
foule  de  peuples  parmi  lesqneltVinTestigateur, 
fainiiiariié  avee  les  éfénemew  antérieurs  qui 
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lui  ont  donné  confiance  ,  »e  trouve  comme  un 
étranger,  cl  l'apparcnU;  cxacliludc  dccelécri- 
vaiD,  la  considération  qu  inspire  loujoura  nue 
mewre  déterminée  par  longUnde  et  par  lati- 
tude, ne  fait  qu'augmenter  la  perplexité.  Ch 
cl  liV  se  montrent  des  peuples  du  Teulsctilaiid 
de  riiislorien  romain  ,  mais  un  petit  nombre 
soulcmcnt  dans  les  demeures  qu'on  leur  con- 
naît, la  plupart  comme  dea  nlnea  qui  oot 
été  leDTerséea  par  une  violente  aecowae;  d^au- 
Ires  an>araiMenl  avec  des  noms  que  Tinler- 
prétation  la  plus  habile  el  ia  plu»  arbitraire 
peut  à  peine  ramener  A  la  Torme  d'anciens  noms. 
En  môme  Icmps  est  introduite  une  grande 
série  de  YÎUes  dont  on  n'avait  pas  entendu 
parier  tuparaTaot,  dont  on  n*enleodit  point 
parler  daoa  la  aoile  et  aniqnellea  Ploloméc 
lui-mCme  n'a  pas  non  plus  rattaché  le  moindre 
souvenir  (1).  Mais  après  lui,  le  trouble  se 
mainlienl  cl  s'accrott  ^  el  seulement  lorsque 
quelques  siècles  se  furent  écoulés,  se  montre 
de  Boomn  on  monde  régdier  de  peuples. 

Celle  manière  dont  se  présentent  les  dioscs 
n*est  pas  inconcevable.  Les  peuples  tcutschs 
n'avaient  pas  seulement  été  soulevés  par  les 
attaques  des  Romains,  mais  encore  leur  pas- 
sion pour  les  armes  cl  leur  force  guerrière 
araient  pria  owdwQelioii  déCermioée.  Lea  érè- 
neaMna  de  la  Gmde,  lorsque  Ctaudiua  Gvi- 
lis  (enta  d'ébranler  la  domination  romaine, 
avaient  révélé  l'étal  intérieur  de  l'empire,  et  ia 
crainte  qu'inspirait  celle  prodigieuse  puissance 
s'élail  évanouie.  Les  jeunes  TcuUclis  qui,  après 
de  aendUables  événemeiis,  enlrérent  au  service 
mOiCaire  doa  Romaloa  donnl  aaua*  aucun 
donleconsidérer  d'un  tout  antre  œil  lea  rela- 
tions ,  el  à  leur  retour  rapportèrent  dans 
leur  patrie  des  informations  tout  autres  que 
celles  qu'auparavant  on  avait  obtenues  de 
lanrs  prédéeeasenrs.  Et  cepaadant  les  peuples 
lentoDHinet  n*étaieBt  pas  sûrs  deraal  les  ar- 
ma de  Mlle  puissance  qui  ne  leur  accordait 
plus  aucune  attention.  Tant  que  des  légions 
romaines  couvraient  les  rives  du  Rliiii  cl  les  : 
rives  du  Danube  j  tant  que  les  forteresses  sur 
eea  den  ienvia  tesltie&t  an  pooroir  des 
Romaine,  le  TeulaaIilaBd  élak  inoaasaowDent 
exposé  à  de  nouvelles  irruptions ,  qui  sans 
doute  ne  pouvaient  constituer  un  danger  per- 
manent, mais  qui  pouvaient  attirer  des  mal- 
heurs indicibles  sur  les  peuples  el  les  parli- 
CQileri.  Mais  les  relations  dea  Teulsebs,  la 


position  des  peuples  les  uns  envers  les  autres, 
leur  ordre  social ,  Torganisalion  de  leur  état 
mililalpe,  rendaient  Ms-dilDelle  une  attaqae 
anrie  Rhin  el  sur  leSaBobe  et  impmiililtnaa 
conquête  qui  pourtant  éteit  dans  Favodr.  Lu 
compagnons  seuls  pouvaient  s'aventurer  dam 
une  entreprise  lointaine,  etccs  compagnons  i 
étaient  plutôt  la  chose  de  quelques  princes  que  ' 
celle  de  Tétat.  Us  étaient  aussi  trop  failles  en 
parUcnlier,  et  la  réunion  d*un  grand  noadm 
de  eompagnona  pour  un  bot  conunua  tféliil 
pas  une  œuvre  facile.  C'était  seulement  de 
grandes  confédéralions  de  plusieurs  peuples 
que  pouvait  sortir  une  puissance  telle  qu'il  ea 
fallait  une  pour  l'exécution  d'une  grande  pensée 

où  la  longueur  de  la  bitte  daiaitoompMr  te 
poida  qui  manquait. 

Dans  de  (elles  circonstances,  beaucoup  de 
tentalivos  ont  été  faites  sans  aucun  doute  par 
les  peuples  teutoniques  pour  fonder  celte  puis- 
sance par  l'alliance  et  le  serment,  immédiate- 
ment pour  la  défense,  plua  eneora  pour  rn* 
laque.  Lm  mouvemens  que  Taeile  oonulldiM 
le  Teulschland  septentrional,  après  la  gaerre 
des  nataves ,  se  rattachaient  peul-élre  à  ces 
tentalivos.  Mais  sur  celles-ci  de  vieux  souve- 
nirs peuvent  avoir  eu  quelque  influence*,  de 
nouvelles  passions  ae  août  auwi  éveiOées;  dm 
erreurs,  des  malentendus  dé  toute  espèce  y  eut 
(  oniribnéi  Rome  n*a  pas  cessé  d^employer  ses 
artiOces  si  connus,  de  séduire,  d'attiser, de 
circonvenir,  do  troubler.  Ainsi  des  confédéra» 
rations  onl  peul-èlre  produit  des  conlre-confé- 
déralions;  du  bonbeur  et  du  mallieur  peuvoil 
être  arrivéa  aux  Immuma  et  anx  peuples,  el 
un  changement  multiplié  de  noosa  et  de 
ports  peut  avoir  trouvé  place. 

A  Rome,  ces  mouvemens  dans  l'intérieurdu 
Teulschland  restaient  inaperçus ,  ou  bien  on 
les  vil  avec  indiflérenoe  et  avee  Joie,  sans 
s'inquiéter  de  leurs  eanses  et  de  teur  but. 
L'espoir  de  subjuguer  le  Teulschland  était  dé> 
truil;  une  inquiétude  devant  da  dangers  sus- 
cités par  le  Teulschland  ne  se  présentait  p3« 
aux  cspriU  :  on  oublia  facilement  ce  qu'aupa- 
ravant on  avait  redoulé  aans  néoossilé.  Dès 
lors  te  Teulsehiand  ne  mérita  plna  anemw 
attention.  Dana  toa  dlvirions  intestines  des 
peuples  barbares  semblaient  s'accomplir  les 
vœux  les  plus  ardcns  que  l'on  formait  en- 
core dans  son  cœur  pour  la  grandeur  el  U 
durée  de  Tenipire ,  et  ee  D*était  que  conune  «le 
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i«  9anm  grotilflroi  qu'ap- 
paraissait ans  Romains  la  lutta  dea  pauplai 

leutoniques  pour  Funilé  et  la  puissance. 

Cependant  Tcmpire  tombait  de  plus  en  plus 
eadécadeoce  et  avec  lui  Tart  d  écrire  1  histoire  j 
car  aatwt  M  ftîtda  progrès  que  daM  la  Jaune 
lia  dei  paoplet,  dana  la  lima  dai  élata,  ou  par 
laliberié  de  la  pemèa  al  de  la  parole  loui  la 
protection  d'un  souverain  vertueux.  Tacite 
est  sur  la  limite:  alors  rancicnnc  splendeur  de 
Aome  c'était  pas  encore  effacée  du  souvenir 
dtt  iMMumes  ;  lui-Mlaa  nfait  au  nilian  des 
,  I  lana  nenra  etaasa  non 
rabus  du  pouvoir  sur  lea  roloca  de  Tan- 
liberté  ;  l'espoir  de  temps  meilleurs  sous 
la  douce  domination  d'empereurs  bien  inten- 
tionnés, qui,  dans  la  conscience  de  leurs  purs 
aantinens,  avaient  aussi  peu  de  haine  pour 
riufaaligaleur  <|ue  pour  la  libre  apeailion  de 
Mt découvertes, était  retann.  Ainai  tout  ae 
réunit  pour  l'élever  au  sublime  sentiment  avec 
lequel  il  jellc  ses  regards  sur  la  vie  des  mor- 
Icbet  pour  lui  inspirer  celte  foule  de  pensées 
profondcf  quidoooenlàses^toirm  une  puis- 
«nea  îrréaiMible  aur  lea  eaprila  dea  bonmea. 
Mais  son  pressenlimeol  que  ee  bonbenr  aeratt 
sans  durée  Tut  bientôt  réalisé.  Rome  sant  doute 
posséda  après  Trajan,  le  plus  digne  des  empe- 
reurs (2),  des  princes  qui,  distingués  par  de 
belle*  qualités  ou  respectables  par  de  grandes 
verloayrégnérenUnreeaaieiaeelaMdéffationaur 
rmpire,  et  veillèrent  avec  une  inCitigable  aol- 
licitudo  sur  les  millions  d'hommeti|ni  TÎfaienl 
depuis  les  frontières  de  l'Ecosse  jusqu'aux  dé- 
serts de  sable  de  la  Numidie,  et  depuis  les  ciMes 
du  Portugal  jusqu'aux  rives  do  l'Euphrate  et 
di  Tigre.  Deux  génératiooa  ae  lilîoilérantdana 
aaa  iaDUMMaa  paya  d*un  bonlienr  qui  para»- 
sait  d'autant  plus  beau  qu'il  était  plus  rare, 
et  elles  le  goûtèrent  avec  d'autant  plus  d'avi- 
dité que  les  âmes  avaient  plus  longtemps  sou- 
piré après  quelque  soulagement,  après  l'ordre 
Cl  In  tranquillité  ;  roaia  la  oonaolaiion  dea  in- 
dbidna  n*apporta  point  de  fcnéde  à  renaam- 
Me.  Après  de*  agitaUons  convulsives^,  vint  le 
rilenrc  de  TafTaissemcnt,  et  le  malade  se  rrut 
gaéri.  Sur  le  sang  répandu  s'élevèrent  desou- 
Hagcs  d'art  et  de  magnificence ,  brillan»  mo- 
aunanaaurle  lonibean  de  peuples  anéulis, 
al  la  nature  répondit  lea  bieaftila  lur  la  déao* 
lalion  ;  on  se  r^fouît  et  Ton  oublia  ce  qui 
a'élait  pané  et  ce  que  portait  Tafanir.  Lea 
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volopléa,  la  BoOeMe  et  deiplaiiira  nOoéi  fo- 
rent raebercbé*  par  leagrands  et  les  illustres; 
les  classes  inférieure*  passèrent  une  existence 
inaperçue  dans  l'esclavage  et  la  misère.  La  ca- 
pitale, se  plongeant  toi^ours  dans  les  anciens 
TÎeaa  et  lea  aneiannca  louillurea,  dévorait  lea 
foroea  dea  provineei  de  Tcmpire  ;  contre  lootea 
les  lois  delà  nature,  Im  population  dea  paya  ae 
fondit  d  une  horrible  manière  ^  et  comme,  ver* 
la  fin  do  ce  temps  si  vanté,  des  lempôles  me- 
naçaient du  dehors,  il  fallait  éprouver  celle 
force  que  l'empire  aviil  aequiae  daoa  un  ai 
long  rapoa;  on  fit  Uen  deqôelio  eapéae  avait 
été  le  bonheur.  L'ancienne  désolation  était 
restée:  ainsi  la  scélémlei^se  s'assit  sur  le  trône  ; 
des  hordes  sauvages  de  soldats,  en  partie  ra- 
massées parmi  les  peuples  étrangers,  traflquè- 
renl  de  l'empire;  nulle  part  ne  ae  trouvait 
une  Inee  de  la  force  et  de  la  vertu  par  lea- 
quelle*  Rome  était  devenue  *i  grande  \  tout  fut 
troublé  et  ébranlé ,  le  sol  était  creux  et  la  vie 
était  vide.  Des  hommes  inlelligcns,  même  dans 
le  plus  grand  éclat  de  l'empire,  ne  prirent 
aussi  jamais  le  change  sur  sa  situation,  et  dea 
Inwa  piemea  ne  Airent  paa  Irompéea.  Dea  booi- 
mea  pluavnIgaireaaelaiMérent  entraîner  à  la 
philosophie  plu*  commode  et  plot  flatteuse 
d  Epicure  pour  oublier ,  dans  la  satisfaction 
(le  désirs  sensuels ,  les  tourniens  de  la  vie  qui 
ne  duunuiool  ni  espoir  ni  cunlenlement.  Des 
âmca  Airlei  a'attaebérentaoz  aévérea  prioeipea 
de  la  philoaophie  aloicienne  pour  Mra  prêta 
aux  malheurs  dont  ils  prévoyaient  ou  pressen- 
taient le  retour  dans  la  douceur  d'un  repos  paci- 
fique, beaucoup  se  tournèrent  vers  Icseonsola- 
tions  avec  lesquelles  la  divine  doclrine  du 
ohriitianiinie  Icadirigeeit  au  ddftdea  vteinitn- 
daa  de  aetle  vie  ver»  un  monde  plua  élevé  (S). 

Dans  cet  état  de  choses  et  dans  celle  marche 
de  la  vie,  le  génie  ne  pouvait  s'élever  à  la  di- 
gnité de  1  histoire.  Ja's  rapports  de  l'empire 
avec  des  peuples  étrangers  n  curent  pour  per^ 
aonne  aucune  înporlanoe;  Tempira  Ittî-méme 
Alt  étranger  pour  lea  individua.  Chaennt  ne 
songeant  qn*è  aon  propre  talut,  ne  tournait 
les  yeux  que  vers  le  mettre  qui  tenait  dans  ses 
mains  ce  salut,  et  les  regards,  les  paroles,  les 
mouvemens  de  l'empereur,  les  événemcnsetles 
intrigues  du  palaia  obtinrent  une  plus  grande 
bnportancequeleaorideaélata,qM  la  poair 
tion  des  peuple*  et  que  le*  événemen*  de  l'é- 
poque (4).  Ainai  on  pardit  le  coup  d'osil  et 
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louloniqucR  se  risqin^rcnt ,  avec  la  puissance 
qu'il»  avaient  réunie  ou  p.ignèe  snns  qu'on  y 
nt  allcDlion,  ,à  reconiincacer  avec  Rome  lu 
IqUa  qui  eolhi  deviil  aneoer  ira  eoup  déci- 
lir»  Ht  ptnmt  devint  le»  RooMioa  eonune 
une  apparition  nouvelle.  Dans  cet  eoteras , 
d'anciens  nom»  furent  réunis  à  des  nom»  nou- 
veaux ^  les  dénouiinalions  de  cantons  parli- 
culicrs  furent  confondues  avec  les  dénoniina- 
lioBtde  peuples  fltdaaonfédéntioiiade  peuples. 
Souvent  oo  ne  ratlaeha  aux  noma  aaeunc 
idée;  on  plaça  â  côté  les  uns  des  autres  tous 
ceux  que  l'on  avait  enlendus,  seulement  pour 
former  une  grande  liste,  et  de  eeilc  manière 
fuirc  connaître  les  forces  de  1  ennemi.  De 
plus ,  la  déravenr  do  tort  nous  a  enlevé  beau- 
coup de  docoHMOS.  DkmCaitlat  devient  tou- 
jours plus  pauvre,  loufours  plus  décousu  et 
plus  morcelé  à  mesure  que  le  temps  s'écoule. 
D'autres  sont  entièrement  perdu».  Mai»  Am- 
uiien3Iarcellin,quiécrivitnon  sansgènie  et  sans 
jugement,  bien  que  dans  un  style  indigne,  vers 
la  On  du  quatrième  siècle,  une  histoire  depuis 
lea  dernières  années  du  premier  siècle  Jusqu'à 
son  temps ,  éclaircirait  peut-être  beaucoup  de 
choses  si  les  treize  premiers  livres  de  son  im- 
portant ouvrage  n'étaient  devenus  la  proie  du 
temps.  La  confusion  de  l'histoire  est  par  con- 
aèqueotgrandeet  générale,  etiorsmèmequ'elle 
ne  témoigne  pas  avec  conflnloo  de  la  vie  des 
Teuischs,  il  est  cependant  impossible  dans 
notre  8fé<'le  si  éloigné  de  rétablir  la  vérité. 
Dans  cette  im()ossibililé ,  il  ne  reste  à  1  inves- 
tigateur qu'une  consolation.  De  simples  noms 
d^bommes  et  de  peuples  o*ont  aucune  valeur 
pour  lliistoife  :  son  monde ,  c*est  le  génie  et 
Taclion  du  génie ,  une  activité  neuve  et  un 
progrés  saillant,  la  fondnlioii  ou  la  destruction. 
I.e  monument  Punèliic  n'ext  ile  son  allentioii 
que  lorsiiu  il  éveille  un  grand  souvenir  cl  non 
parce  qu'il  marque  la  place  d*une  ftiase.  Mais 
bien  que  nous  sachions  peu  de  choses  des  èvè- 
ncmens  des  siècles  suivans,  il  est  Tenu  toute- 
fois jusqu'à  nous  assez  d'indications  pour  ren- 
dre possible  un  jugement  sur  celle  époque  et 
pour  montrer  la  marche  générale  des  faits.  De 
plus  on  no  peut  nier  que  dans  une  lutte  nomme 
celle  que  les  peuples  teutoniqoes  ont  soutenue 
contre  le  colosse  romain,  atec  une  force  éner- 
gique et  de  petits  moyens ,  avec  de  grand»  ef- 
forts et  une  puissance  divisée,  dépendante 


dirigée  aujourd'hui  ver»  le  brigandage  et  la 
pillage,  et  demain  vers  une  conquête  perma- 
nente, soutenue  tantdl  cans  repos  et  sans  relâ- 
che ,  et  tantôt  altesdaut  roeeasion  avec  une 
adroite  prévoyance,  comoM  si  la  proie  èlrft 
assez  certaine  ;  dans  une  telle  lutte  de  phniaon 
siècles  beaucoup  de  choses  devaient  se  répéter 
et  peu  de  choses  seulement  peuTcot  èbre  las- 
tructives. 

L*liioertHmle  commençait  déjà  lorsque  Vei- 
pasiefi  était  erapeieor;  elle  fhl  ptasgnaia 

lorsque  Domitien  possiMa  Tcmpire  \  elle  s» 
maintint  sous  la  courte  domination  de Nerva. 
Mais  lorsque  ce  prince,  empêché  par  l'âge  et 
par  une  santé  chancelante,  ne  put  suITlrc  è  la 
grande  tâche  de  rétablir  Tordre  et  la  sécurité 
dans  Vempire,  qui,  ébranlé  par  des  ] 
sauvages,  ne  lui  était  pat  Tenu  d*uiie  i 
honorable,  il  échappa  à  toute  espèce  de  re- 
proche en  enlevant  à  d'insolens  soldats  la 
disposition  de  l'élal  et  en  le  remettant  entre 
les  mains  de  l'homme  le  plus  capable  qu'il 
conoflt.  Trajan,  lorsque  Nerva  Padopla  pour 
son  fils ,  se  troorait  sur  lea  borda  do  RIub;! 
ne  les  quitta  pas  à  la  nooTeile  de  son  éléva- 
tion. Il  ne  les  quitta  même  pas  lorsque  la  mort 
de  Nerva,  au  commencement  de  l'an  98,  pa- 
rut rendre  sa  présence  nécessaire  à  Rome. 
A  ssurément  des  cireonatancea  inportaoles  di- 
rent seules  le  roteoir,  maw  elles  aoot  Idcqobhs. 
Que  le  TeuUchland  et  non  la  Gaule  Tait  déter- 
miné h  rester,  cela  souffre  à  peine  un  doute, 
et  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'il  ait  cru 
nécessaire  d'attendre  le  résultat  de  ce  grand 
niouTeoMot  dans  lequel  Tacite  a  aaloé  avec 
tant  de  Joie  la  ruine  des  Bredèrea  (5).  TOOlft- 
fois  entre  Trajan  et  les  Teattebs  le«  choses 
n'en  vinrent  pas  A  une  guerre.  11  quitta  le 
Rhin,  sans  exploit  mililiiire,  décoré  du  nom 
de  Germanicus,  lorscpi  il  se  lut  convaincu  qu'il 
n'y  avait  aueooe  inquiétude  A  concevoir  pour 
l'emphre,  et  lui-même  se  garda  bieo  d'attirer 
contre  Rome  par  de  folles  proTocaHoMleaanMa 
que  lesTiMilschs  tournaient  les  uns  contre  les 
autres  dans  leurs  discordes  intestines.  Puis  il 
régna  dix-huit  ans  avec  sagesse  ,  douceur  et 
Justice  sur  l'empire,  rendant  la  Tie  de  plus  CB 
plus  agréaUe  par  de  noorelles  espèranees  et 
par  une  agréable Jootssance,  et  il  éfila  ioadean 
d'exciter  contre  loi  la  cdéro  des  peuples  ger- 
maniques. liM  r^ralioM  des  ooTrages  de 
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MitMlioa»  tv  le  lUmi,  sar  toMMa  et  wr  le 
SMobe,  el  rteeioimnwDl  deimoToit  de  dé- 
fense (6)  échappèrent  cependant  difficilement 
aux  Tculschs,  qu'ils  y  vissent  une  menace  ou 
seulement  une  précaution.  Les  guerres  même 
qui  oot  Tonde  la  réputation  do  Trajan  comme 
général, lei guerres  centre  Déoébile,  roi  des 
Ibeee,  mAuibI  ni  étran^ène,  ai  indifiérenies 
MS  peuples  lealoniqoes. 

Trajan  avait  un  juste  motif  pour  la  pre- 
mière guerre.  Il  considérait  l'étal  des  cliose»; 
il  n'avait  pas  à  demander  comment  elles  étaient 
feaaai  «a  eel  élal.  Déeébale  tTail  ameaé  par 
ta  lerteor  le  liehe  Doaiiliea  é  ane  paix  Imm- 
tcusc.  Selon  le  récit  de  Dion,  des  homaiet  ha- 
biles Tavaient  assisté  dans  les  travaux  de  la 
Kuorre  comme  dans  ceux  de  la  paix  ,  el  un 
tribut  annuel  que  Home  payait  lui  donnait 
tae  BMifeat  d'employer  lei  talent  de  eee  bom- 
meeè  lacifiliiation  de  eoa  peuple.  Celle  iga»- 
BMBÎe  peiaîl  ter  le  cour  de  Trajan  ;  lui,  le 
premier  empereur  qu'une  province  de  l'em- 
pire, l'Espagne  ,  cùl  produit,  avait  bien  aussi 
besoin  de  la  force  d'exploits  guerriers  pour 
iMuire  à  roMisetaee  lei  boaunee  méebaat  et 
des  pateioBs  tinvigei  qui  lelnMVaient  dane  ta 
ville  et  dans  Tamée,  et  pour  user  de  sa  royata 
clémence  envers  uno  race  déjjravéc-,  il  ne  paya 
donc  pas  le  Iribul,  Décébalc  arma  :  Trajan 
ioarcha  contre  lui ,  el  la  guerre  commenta. 
Celle  guerre ,  riebe  d*exploilt  et  de  sang,  dura 
Ireia  aae.  Mais  Déeébale  ne  put  résbler  au 
gtaie  de  l'eaiperear  al  ans  reseouroes  de  Tcro- 
[lirc  :  il  vit  malheur  sur  malheur.  Enfin  lors- 
que Tr.ijan  cul  romi)U  ses  forteresses,  pris  ses 
anucë  et  ses  machines  de  guerre,  délivré  les 
priaoDoiert  romaîns,  reconquis  les  aigles  enle- 
léea  at  pénétré  Jusqu'eapréi  de  sa  capitale ,  il 
recbwcba  la  paii  pour  ne  pat  tout  perdre  :  la 
dernière  balnille  pouvait  être  malheureuse. 
Mais  rancieime  habileté  à  circonvenir  et  à  pa- 
ralyser promcUait  un  succès  certain  ;  Déeé- 
bale obtint  donc  la  paix ,  mais  seulement  à  des 
ceodiliona  durât  et  booleutet.  Il  dut  lutHuême, 
déaaraaé  eC  bunûlié,  ta  eooibar  devanl  rem- 
pereur  ;  ses  ambassadeurs  durent  se  montrer 
chargés  de  chaînes,  à  Rome,  devant  le  sénat. 
Ses  armes  et  ses  machines  de  guerre  fureni  li- 
vrées, ainsi  que  les  artistes  qui  avaient  confec- 
liaMè  let  mat  al  let  aulrsi  ;  il  dol  raaar  tet  for- 
lareaaM  ci  proaMlIrafaa  lat  anit  det  RANoaint 
tcfaicol  tai aflnt,  leurt  eaacuMt  set  eoBcant, 
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el  eo  fue  de  ta  aapilale  tMionaa  aaa  améa 
remaiaa  pour  turveillerraxéeulioB  de  aet  pro- 
messes. Avant  qu'un  an  se  fttt  écoulé,  Héeè- 

bale  fut  accusé  d'avoir  rompu  cette  paix  :  ceta 
pouvait  élre,  car  les  Jldinains  avaient  tout  dit- 
posé  pour  que  cela  fût.  Ea  conséquence  ils  re- 
acoTCléreiit  atee  une  joyente  ardear  la  guerre 
as  milnn  da  paya  det  Gélca.  Toolafoit  la  bot 
ne  fui  pas  alloint  autti  rqridement  qu'on  s'y 
était  attendu.  Tous  les  avantages  étaient  du 
côté  des  Romains  ;  mais  IK'cébale  avait  son 
génie,  sa  haine  profonde  contre  Rotne,  sa  luUe 
coairelaaort,  ta  bravoure  de  ton  peuplée!  la 
fidélilé  da  tet  alUét.  Pendaal  deui  aat  H  op- 
pota  aui  Romaint,  dans  les  montagnes  de  son 
pays,  une  vigoureuse  réfiistance  et  ne  leur 
abandonna  que  ce  qu'ils  gagnèrent  au  prix  de 
leur  sang.  Lorsqu'entin  sa  capitale,  Zermize- 
getbusa ,  eut  tnccombé  et  qu'il  ne  lui  retta 
plue  que  ta  ftiila  au  ta  danger  Inmiinenl  data 
('aplivité ,  il  se  plongea  de  sa  propre  main  son 
épée  dans  le  cœur  poor  expirer  sur  le  sol  de 
In  pairie  avec  la  liberté  de  son  peuple  (7).  Dés 
lors  les  Romains  possédèrent  loule  la  Dacie,  tout 
le  pays  que  malnlenanl  on  désigne  sous  le  oem 
de  Moldavie,  da  Yataebte,  de  IVaatylfaaM, 
afee  une  partie  de  la  Hongrie. 

Parmi  les  alliés  de  Dérébale  s'étaient  trou- 
vés sans  aucun  doute  des  peuples  teuloniques. 
Nous  ne  les  connaissons  pas ,  à  l'exception 
(leul-élre  des  fiuriens,  que  Dion  semble  avoir 
nomniét  ;  on  eite  auiti  det  Gotht  bien  ^*afaa 
incertitude.  Cela  déjà  rendait  la  guerre  des 
Daces  importante  pour  les  peuples  de  l'Est.  Ce 
qui  est  encore  plus  important ,  c'est  que  non- 
seulement  les  Romains  avaient  tu  amener  à 
leur  alliance  d'autres  peuples  et  des  peuples 
voitînt,  nnait  que  de  plut  ilt  ctaercbérentà 
roaintaBHrcat  peoplet  dant  leur  fidélité  par  de 
l'argent  et  des  présens  (8).  Cela  témoignait  de 
plus  grands  projets.  Mais  ce  qui  dut  surtout 
donner  à  )>enser,  ce  fui  la  position  que  les  Ro- 
mains prirent  dans  la  Dacie.  Us  étaient  deve- 
nus vQÎiÎBt  det  peuplet  tanloniquat;  ita  ean» 
paiisBlMirlaun  derriéret.  Pendant  ta  guerre, 
Trajan,  sans  s'effrayer  de  la  largeur  du  fleuve, 
avait  uni  les  deux  rives  du  Danube  par  un  pont 
gigantesque ,  qui ,  selon  l'assertion  de  Dion, 
reposait  sur  vingt  piles  construites  en  pierres 
détaille»  tant eanqilcr  taa  Ibadmant,  baiHat 
daaeal  eiafatala pieda  et  target  da toliaalA. 
Mata  apNe  ta  eoaqaète  da  paye,  edtaM  fafvt 
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meure  royale  de  D6cébale  devint  une  ville  ro- 
maine-, des  colonies  furent  établie»  partout  (9); 
des  forlcrcsscs  furent  construites  ainsi  que 
d'autres  ouvrages  pour  i  attaque  et  pour  la  dè- 
teie;  des  gnadei  toIm  tamit  trwéis  à  Im- 
Ton  le  iMjt  daot  Imilet  let  direelMOt.  Cet 
paiitUM  établissemens  au  delà  des  andea- 
nos  limites  de  l'empire  semblent  ôlre  le  com- 
mencement de  grandes  entreprises  ;  ces  con- 
structions n'étaient  pas  n^cemires  pour  la 
iteelé  de  Tempire }  llylee  éUee-mèiMe  sur  un 
•ol  eoniiiit,  elke  afaieBlpoor  Iml  de  fiMitiler 
des  conqiMet  nouTelIes.  Et  contre  qui  ces  en- 
treprises pouvaient-elles  être  dirigées,  si  ce 
n'est  contre  les  peuples  teutoniques  rapprochés 
ou  éloignés  (lOj.  Quels  projets  conçut  le  génie 
de  T^an,  penoniie  ne  le  itît;  peieooBe  &e 
tait  à  4|iMlles  «pérancet  il  avait  été  conduit  par 
•on  boDheur.  Mais  ses  foodalions  aeaiblaient 
évidemment  annoncer  que  l'on  devait  tenter 
de  l'est  contre  le  Tcutscliland  ce  qui  n'avait 
pas  réussi  par  l'ouest  (11).  £n  conséquence 
uaejosle  inquiétude  t'étera  parmi  les  peuples 
teulooiqaes.  Aeeoatamés  Jmqald  à  ne  porter 
lenn  regards  que  sur  la  Gaule  et  ritaUe,  ila 
durent  désormais  diriger  aussi  leurs  forces  vers 
le  sud-est,  vers  l'embouchure  du  Danube.  La 
j[)acîe  romaine  occasionna  sans  aucun  doute  un 
ooaveau  mouvement ,  surtout  parmi  les  peu- 
ples de  Teil,  et  détint  avant  loat  le  but  de  leurs 
annei  d  de  leura  efforts. 


CHAPITRE  II. 

GVERftE  GÉNÉRALE  DES  TEUTSCHS  ,  APPE- 
LÉE OUEBRE  DES  MARK-MAnNEN. 

DefMmiraDisa. 

Les  projeta  que  Tmjan  peut  avoir  nourris 
dans  son  ftme  par  la  fondation  de  la  Dacic  ne 
furent  pas  accomplis,  ol  la  Dacie  n  apporta  à 
l'empire  ni  gloire  ni  salut  j  à  Trajan  lui-même 
ToiABUtion  Ait  Impossible.  Les  dispositions  Cm- 
leaenDacieeiigièrentdolenps.  Cetiannenso 
empire,  ayant  dans  toutes  ses  parties  besoin 
desocours,  réclamait  les  forces  de  son  puissant 
génie,  et  Trajan  n'avait  pas  seulement  le  désir 
de  rétablir  partout  l'ordre  et  la  justice  pour 
tosi  adoueir  et  tout  toobgcr ,  mais  anisi  la 
prétention  de  transmettre  aoi  leaq»  à  venir  un 
souvenir  glorieux  par  de  grandes  constructions 
ei  des  ouTiafea  de  Tart.  Enfin  la  ntualion  de 


trées  lointaines,  et  cette  guerre,  conduite  avec 
bonheur,  fit  naUre  en  lui  de  nouvelles  idées  de 
conquête  et  l'enveloppa  dans  des  relations  si 
difficiles  qu'il  devint  de  plus  en  plus  étranger 
àitteeîdanLSavie  %*mà  dans  ces  «UBoultés. 

Son  sueeesseor,  Adrien,  ne  snppoile  au- 
cune comparaison  avec  lui  :  il  était  trop  petit 
pour  la  grande  œuvre  de  Trajan.  Sans  doute  on 
le  place  avec  raison  ii;irnii  les  nieilleurs  empe- 
reurs que  Rome  ail  eus,  et  il  oe  fut  pas  dépourvu 
du  sentiment  de  ses  devoirs  comme  soovciala 
d*un  empire  si  imroenee,  ni  de  bonne  vdonlA, 
ni  de  connaissances  variées,  mais  il  était  in- 
constant, sans  plan  fixe,  se  déterminant  parle 
moment,  enclin  à  la  plaisanterie  et  à  la  rail- 
lerie ,  jeté  par  le  sublime  cveniple  de  Trajso 
dans  une  lutte  avec  sa  nature  propre,  tnwUè 
par  des  études  sophistiques»  et  par  là  ineortam 
dans  sa  conduite  (1)  -,  II  ne  nelieta  qne  par 
une  continucHe  activité  et  un  mouvement  infa- 
tigable son  infériorité  par  rapport  aux  rela- 
tions actuelles.  Aimant  la  paix  parce  qu'il  ne 
savait  pas  faire  la  guerre ,  il  fut  mis  dans  OB 
grand  embarras  par  le  soulèvement  des  peu- 
ples que  Tnj^  avait  «BumÎB.  U  se  tira  d'af- 
faire d'une  manière  commode,  mais  qui  n'aug- 
menta pas  la  sûreté  de  l'empire,  par  de  la 
condescendance,  par  des  concessions,  par  des 
présens  et  des  tributs  annuels  payés  aux  prin- 
oes  des  peuples  (2).  Ses  loinlains  voyages  à 
pied  i  travers  l'empire  ramenèrent  aussi  dans 
la  Germanie  romaine,  et  comme  partout  il  ne 
se  bornait  pas  à  éludier  à  fond  l'état  des  armées, 
mais  s'elTorçait  encore  d'augmenter  la  sûrelè 
de  l'empire  par  de  grands  travaux  de  fortifioar 
tien,  Hestpomible  quil  ait  auml  renforcé  tai 
aneiennm  fondations  foiles  eoniru  les  peopbs 
teutoniques  et  èlailli  entre  elles  des  commu- 
nications plus  rapprochées  (3)  ;  mais  il  ne  dut 
h  aucun  exploit  contre  les  Teulschs  le  titre 
d  lionucur  de  Germanique.  Élius  Spartieo,  son 
historien,  dit  qu*il  donna  un  roi  aux  GenniSai, 
toutefois  sans  noouner  un  poupin  et  sans  rien 
préciser,  de  sorte  qo*il  semble  n^avoir  nommé 
les  Germains  que  pour  ne  pas  laisser  ce  peu- 
ple fameux  entièrement  de  côté  dans  un  espace 
de  vingt  ans.  Cependant  Dion  Cassius  fait  éga- 
lement mentioo  d'une  grande  inOuenoe  qu'A- 
drien aurait  dû  eieroer  sur  hs  peuples  du  Da- 
nube (4). Mais  &  cette  époque  ét^y  des  peuples 
teutoniques  semblent  avoir  eommenoè  uneluUs 
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d— gmw  cooire  la  Dacie,  car  Adrim  conçut, 
ooiiBe  te  rantrqM  Bttirope,  la  peiiaée  d^aban- 
donner  enUèremenl  celte  malhcnreoie  cou- 

quéle  el,  de  im^me  qtri!  avait  reconnu  de  non- 
Teau  TEuphralo  comme  litnile  de  iï'tnpire,  de 
faire  de  nouveau  du  Danube  te  rempart  de 
Tempire.  Se*  amis  louleroU,  calculant  le  sort 
4ea  Bounaa  que  TriQaD  aif ail  Iftoipluiléa  de 
lont  Teaipin  daaa  ce  pays,  rempèchèreot 
d'exécuter  cette  idée. 

Après  lui  vint  le  temps  du  pieux  Anionin, 
qui  chercha  à  remplir  sa  hante  mission  |)ar  une 
vertu  pure  comme  homme,  par  une  paternelle 
ainiMlralion  de  Télal  coaune  emperaur. 
LlMloira  eal  pfeique  enUèrenMBt  wecwiiie; 
Dfoo  Cassiui  nous  abandonne  lent  i  fait ,  et 
lui-môme  n'est  remplacé  par  aucun  autre. 
Julius  Capilolinus,  sans  génie  et  pauvre  en 
faits  donne  plutôt  À  connaître  les  respec- 
laNea  qnaNMa  do  noble  prince  que  réCat  do 
OMNMle.  B  n*ett  lUl  mention  dca  Tnilicha  qne 
per  on  seul  mot  :  «  Ils  doivent  avoir  été  battus 
par  les  généraux  d'Anlonin  »  A  côté  d'eux  tou- 
tefois les  Daces  sont  mciiliotinés  de  la  nn^ine 
manière  (6).  £n  conséquence  il  est  d'autant 
ptaa  TraSMmUabto  qne  dea  lenlalif  ec  aient  été 
Mlea  par  tea  penpiea  leotoniqne*  aorte  Dacie 
que  te  vilte  grecque  d'OIbiopolis  sur  le  rivage 
de  la  mer  Noire  courut  du  danger  de  la  part 
d'ennemis  auxquels  on  al!ribu(î  le  nom  de  Tau- 
roscythes  (7).  Mais  du  silence  de  l'histoire  res- 
aeiC  te  eertilode  qu*ao  mitteo  d«  repoa  de 
rcmpiin  de  gtandea  cIhmm  ae  préparèrent  en 
secret.  Tandis  qu'Anlonin,  par  one  biaoveil- 
lante  économie ,  éparctnail  sa  visite  aux  pro- 
vinces, beaucoup  de  choses  furent  changées 
auxquelles  il  no  fit  pas  attention  parce  que 
Fotidm  ne  Alt  paa  tronUé  et  que  tea  bteeteito 
de  m  loUny  et  de  aa  doneeor  pouvaient  se 
iBOoonattre  même  de  son  palais.  I^c  christia- 
nisme, dont  les  partisans  trouvaient  un  juste 
prolecteur  dans  l'ami  de  mcBurs  sévère» , 
conime  autrefois  déjà  dans  Adrien,  embrasait 
loadonra  ploa  te  eoBur  daa  borameado  Un  dirin 
4e  aea  gmndaa  vériléa.  n  eicita  par  la  lotte 
contre  les  roooslrueuses  abanrdités  de  la  su- 
perstition paTenne  el  les  impuissantes  subtilités 
des  philosophes  de  cette  époque  un  mouve- 
ment sans  fin  dans  les  esprits  ;  il  fil  nallre 
MaméoMot  dana  ealte  née  oaée,  qui  anil  Im* 
ymnh  dea  aièetoa  de  déaotetlon ,  de  viooa  et 
Cmneiléh  m  nomel  eiprîl  qoi  AU  en  eppo- 
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sition  avec  le  vieil  esprit  romain  et  qui  tourna 
let  lesaida  de  llMNnnieven  one  loot  aolie 
patrie.  Let  légiona,  sur  lesquellei  repoeail 

l'empire,  furent  de  plus  en  plus  formées  d'hom- 
mes auxquels  l'empire  élail  étranger.  Anto- 
nin,  dont  l'humanité  pensait  avec  répugnance 
à  retTusioo  du  sang  el  à  la  guerre,  les  tint  en 
rapot}  poor  aookger  te  peuple,  il  les  paya  do 
ses  propres  deniers,  et  eUaa  troofènnt  btootéC 
derrière  leurs  forteresses  et  leurs  retrancbe- 
mens  du  plaisir  aux  douceurs  du  repos,  vécu- 
rent dans  la  mollesse  et  la  débauche ,  et  leur 
discipline  s'engourdit  bientôt  (8).  Mais  les  peu- 
plca  teoloniqoea  ne  ae  vepetatent  paa.  Reeoii- 
naiiiani  qoe  te  paisible  admnilalfillen  d*An< 
tonin  était  un  grand  pas  vert  teor  grand  bot, 
ils  cherchèrent  par  Ums  les  moyens  à  conser- 
ver la  paix  ;  ils  envoyèrent  des  ambassades  h 
Rome  et  témoignèrent  au  vénérable  empereur 
teora  nientions  peeîllqoes.  L*enfor  tut  qo*A 
Rome  on  regarda  comme  one  preore  de 
crainte  (9)  ce  qui  résultait  d'une  sage  appré- 
ciation des  relations.  Dans  celle-ci  il  y  avait 
une  inimitié  que  rien  ne  pouvait  détruire  ^  lo 
moment  seul  occasionna  une  interruption  qui 
ne  Ait  paa  laissée  sans  profit.  Les  évéoemene 
qoi  s*aceoniplîrent  apréa  te  mort  d*Anlooin  en 
donnent  une  preuve  terribto. 

Marc-Auréle  Anionin,  que  l'on  a  nommé  le 
Philosophe ,  obtint  l'empire  -,  avec  lui  régna 
son  gendre  Lucius  Vérus,  tous  deux  prenant 
te  litre  d*empereor,  enlièiement  opposés  de 
nature  et  de  eamctére,  aoeon  asseï  fort  pour 
lo  grand  empire  dans  an  temps  si  pressant. 
Vérus,  jeune  cl  adroit,  semblait  propre  aux 
travaux  de  la  guerre;  mais  né  el  élevé  au  mi- 
lieu d  ignobles  débauches  (10),  il  resta  un  igno* 
bte  débenebé,  livré  *  tootea  sortes  de  déboide- 
mena,  el  détralsit  dana  rinsolente  Jooissanee 
de  plaisirs  corrompus  les  ioreea  de  sa  vie,  sans 
que  jamais  il  fût  saisi  du  souvenir  de  sa  di- 
gnité impériale,  sans  que  jamais  il  fi)t  pénétré 
du  sentiment  du  malheur  qui  menaçait  l'enh* 
pire  d*one  si  formidabte  meniéie.  Bfare-Aoréto 
était  dooé  ^Tone  An»  nebto  dana  on  eorpa  bi- 
ble ,  et  au  milieu  d'un  entourage  de  vices  et 
de  débauches,  il  conserva  pure  sa  vertu  el  la 
ferme  résolution  d'accomplir  dans  toute  leur 
étendue  ses  devoirs  comme  homme  et  comme 
aeuferain  ^  mais  son  esprit,  per  te  délbveor  do 
tcmpa  et  per  one  édooMion  teosse,  avait  pria 
onelbossedireelion.  Préooeopé  dea  mesqoioa 
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faUnemens  d'une  vaine  science,  il  s'acqaiUa  det 
MÎM  de  la  loaf  «rainelé  am  um  newioiiie  ol 
•enrile  eiaettlQde(ll),  et  envetop|»ë  par  les 

doctrines  confuses  de  philosophas  subtils ,  il 
crut  que  c'était  acquérir  de  grands  et  vrais 
principes  sur  la  vie  que  de  comprendre  la  vie 
elle-même  à  Tond  cl  de  se  la  représenter  Tur- 
tement  (12)  *,  de  plui  il  àytSi  défaut  loi  TcNh 
vra  de  MB  reipeclablepèK,  Anlonln-le-Pieux; 
il  était  retenu  par  les  vices  cfTrénés  de  son  col- 
lëguedans  rempinM>i  par  la  mauTaite  conduite 
de  sa  propre  rentme. 

Les  peuples  tcutoniques,  toujours  bien  in- 
ioméa  de  ce  qui  se  païaMt  à  Rome  et  de  la 
iiliMtioa  de  rempira,  erareot,  de  oooeeit  atee 
lea  Samatcs,  que  leur  (empt  était  itm.  L'em- 
pire pnrlaf.M''  onlrp  doux  tels  empereurs,  les 
légions  dcsliabiluée»  des  combats,  une  guerre 
que  Borne  avait  &  soutenir  en  Asie  contre  les 
Partliei,  tout  teanMait  favonUe  pour  teoler  la 
graade  entreprise  dont  les  préparatift  aTaieat 
été  lilila  pendant  cotte  longue  paix.  Les  peu- 
ples se  soulevèrent  donc  au  loin.  Il  se  fit  un 
mouvement  formidable  (|iii  s'élcndil  des  ri- 
vages de  la  mer  Noire  à  travers  la  Dacic  en 
reaaonlaot  le  Ikuinbe  et  en  dcaoendant  do  Rhia 
le  long  dea  eAtea  Jiiiqu*aiix  embonchorca  du 
Wéter,  de  TEIbe  et  au  delà  sur  lei  eôlea  de  la 
mer  Balliqtie,  cl  en  m(^mc  temps  une  guerrn 
éclata  dans  File  de  Bretagne  et  1  Espagne  s'agita. 

Le  grand  danger  dont  le  soulèvement  de 
tant  de  peuples ,  déairanila  lArelé  et  la  fan- 
geanee,  la  gtoire,  le  pillage  et  la  eooqnêle,  me- 
naçait Tempire,  a  été  reœnnu  par  tous  les 
écrivains  qui  en  ont  parlé ,  mais  aucun  n'a 
décrit  la  guerre  *,  Ton  n'a  que  de»  indications, 
des  allusions,  des  souvenirs  généraux  sans  or- 
dre, aaoa  dlatinelMM ,  tana  aoeme  indiealion 
piéeiae.  Ce  igù  arriva  ilamltanénenl,  ili  l*OQt 
placé  dana  on  ordre  de  anccession,  et  décom- 
posé l'œuvre  commune  en  tentatives  isolées  ^ 
ce  qui  arriva  dans  un  ordre  de  succession, 
ils  Tout  confondu  et  entassé  pèle-mêle.  Julius 
QapiloliMia  met  eetle  guerre  as-deaMM  de  Ion- 
lei  lea  gMma  eeoMna  dana  rhialoire;  Eolrope 
régale,  avec  les  mêmes  expressiona,  aux  guér- 
ies puniques:  Ammicn  Mnrcellin  ranpre  cette 
tempête,  avec  l'invasion  des  timbres  et  des 
Teutons,  le  plus  effroyable  événement  dans  le 
eoaremrdea  RMMina»  parmi  les  plus  grands 
dèsailrM  da  peuple  romain  (IS).  Ha  nomment 
liaMMitomeBl  eelle  guerre  la  ywrrr  dia  JIM- 


Mannoi ,  parce  que ,  dans  leur  crainte  pour 
Rome  et  lllalie,  ne  alnfuiètant  pu  d*éténe- 
mens  éloignés,  ils  n'avaient  sous  les  yenxqoe 

le  danger  le  plus  proche ,  et  le  danger  le  plus 
proche  venait  de  la  contrée  qui  était  au  pou- 
voir des  Mark-Mannen  ^  ici  les  Mark-Mannen 
se  présentaient  les  premiers  j  le  nom  de  Mark- 
Mannen  était  peutUtre  aussi  le  ploa  flhnâisr 
aux  Romains  depuis  le  temps  de  Marebod; 
toutefois  ils  rappellent  également  et  avec  plus 
de  vérité  la  guerre  germanique  {li).  Ils  sont 
si  ignorans  et  lelicmcnt  au-dessous  du  temps 
des  Ciuibres.  d'Arioviste ,  d'Armin,  de  Maro- 
bod  et  de  CI? ilis  que  la  plupart  ne  penvoilab* 
•oinmeot  nommer  un  seul  prtoee  ou  dMf  dHan 
peuple  leulonique  ;  mais  les  noms  que  donne 
Dion  Cassins  sont  vides  et  ne  sont  en  rapport 
avec  aucun  fait  qui  puisse  nous  montrer 
l'homme  ou  nous  le  faire  découvrir  (15).  Par 
oe  défont  de  connaiasaneea,  il  était  dooe  égala- 
ment  impossible  de  désigner  et  de  nommer  toi 
ligues  qui  évidemment  «datèreut.  Maisoeqoa 
les  Romains  ont  bien  reconnu,  c'est  que  ces 
peuples  ont  agi  avec  un  même  esprit  cl  ont  élc 
animés  d'un  même  sentiment,  bien  que  daoi 
leeoort  de  la  guerre,  à  Intera  lea  aUemaliiis 
de  bonbeur  et  de  malheur,  il  ait  pu  arriver  dis 
séparations  et  que  quelques  peuples  aiBBl  pi 
être  forcés  de  roniédier  h  jiart  h  leurs  mniix 
particuliers  par  des  trêves  ou  di-s  traités  de 
paix  :  «  Les  peuples  désunis,  dit  AmmienMar- 
eeHin ,  ne  respiraient  dana  leur  fblie  qa^mi 
seul  sentiment.  »  Julius  Gapilolinua  :  «  Tém 
les  peupl«n*avaient  qu'une  même  idéedepnis 
les  frontières  de  l'Illyrie  Jusqu'au  sein  de  la 
Cranle  (16).  »  Mnis  les  peuple»  auxquels  Julius 
attribue  cette  uuion  sont  désignés  par  lui  soos 
les  noms  suifaaa:ks  Mark-Mannen,  lesNa- 
riskas,  lea  Quadea,  tes  Suèrea,  lea  Sarmaies, 
les  Latrtnges  et  les  Bariens  ^  ces  derniers  et 
d'autres  avec  les  Victovales,  les  Sosibiens,  les 
Sicobotcs ,  les  Rhoxolans,  les  Baslarries,  les 
Alains,  les  Peuciniens,  les  Coslobokes  (17). 
Dans  un  autre  passage  apparaissent  eneore 
ebei  lemèmeéerivain  tes  Yandaleaâ  côlédss 
Mark-Mannen,  des  Sannales  H  des  Qoadei; 
les  Cattes  et  les  Chaukes  ne  font  pas  non  plos 
défaut,  bien  qu'ils  ne  figurent  pas  dans  l  union. 
Élius  Spartien  connaît  également  des  attaques 
de  peuples  teotoniqnesaoua  eaa  anma  el  4»** 
expwaiémaot  que  les  Ownkaa  aoal  dm  pm- 
fUm  de  la  Cmmanie  aeplaalrioMlo(18>  Bain 
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OÎMi  OmirM  MriWMM  tout  peuples  qui 
eoBbtUîreiil  le  loog  du  Danube  tOQ»  les  nom» 
de  laiy0N  el  de  Mark-MiaMD  ;  puis  les  Sem- 

nones  *e  monlrcnl  dans  »on  ouvrage.  Il  parle 
aussi  des  Astinges,  des  Dankrifjos  cl  des  Koli- 
oiens.  Oro«e  a  doDC  raison  :  presque  loule  la 
Gennaoie  l'élait  soulevée  (19). 

Ln  léeile  de  ebaque  éTteement,  eonone 
ceux  de  la  guerre  en  général ,  sont  pauvres  et 
conrus.  Les  Chaukes  el  les  Cattes  paraissent 
jivoir  comm«^ncé  les  hoslililés  peul-f^lre  pour 
dclourncr  Tatlenlion  des  Romains.  Les  Chau- 
kes, venus  vraisemblablement  de  la  mer  (20), 
Inal  OM  IrraplkMi  en  Belgique  ^  Didim  Jo- 
lianoa  «afghi  eooira  en  atee  niMèa.  Lea 
Cattes  passèrent  le  Rhin  et  risquèrent  en  même 
temps  une  irruption  en  Rhélie.  Les  relranche- 
mens  des  terres  Dccumanes  durent  donc  f  tre 
forcés  et  ces  terres  elles-mêmes  traversées  par 
CM*  AufUtna  Tlolorimia  ftil  enTOjé  contre 
«n,  etaonicna  |iar  Jnliaaf»,  il  peut  lea  avoir 
arrôlés  et  enQn  repoussés.  Yoilà  ce  queracon- 
lenl  Jiilius  Capilolinus  el  Elius  Sparlien. 

Copcndanl  la  lullo  commença  sur  le  Da- 
nube (21),  probablement  Tan  1U5.  L  empereur 
Térw  élut  depua  trois  aoa  en  Asie  et  s'était 
atandcnné  à  ses  lanvaiea  déairs  pendant  qoe 
ses  généraux  faisaient  avec  bonheur  la  guerre 
aux  Parihcs  ;  Mnrc-Aurélc  était  roslé  {\  Rome. 
Le»  peuples  ligues  ix  iiétrèrenl  avant  dJins  l'em- 
pire, oe  tenant  aucun  compte  des  forliOcations 
ronainasycalbatant  ondétnnaantles  légions. 
Ln  PiMmoiiie  Ait  priso^  ruiyriqne  traversé,  et 
la  Gréée  ne  Ad  pas  épargnée.  Haro-Anréie  ne 
jugea  pas  à  propos  de  marcher  contre  eux,  car 
le»  fatigues  de  la  guerre  convenaient  tout  aussi 
peu  à  son  caractère  qu'à  sa  TaibU;  cooslilulion 
physique.  H  cbercba  donc  Ions  les  moyens 
d'nrrêlM'  les  peuples  leuloniiines  Jnsqn*à  on 
que  la  guerre  si  heureuse  contre  les  Parlhes 
se  fût  heureusement  terminée.  Pcut-élre  leur 
proinil-il  ce  qu'ils  demandaient,  la  cession  de 
provinces,  de  la  Dacie  par  exemple  el  de  la 

liaas  (iS).  Saa  eapéraneea  ne  Itarentpns  Irooi- 

pèm  :  au  bout  de  cinq  ans,  son  eoHéfue,  Ten- 
pereiir  Vérus,  revint  d  Asie  avec  ses  troupes 
torieiises.  Dans  ce  temps  précisément,  les 
armées  teutoniques  menaçaient  l  llaiic  cllc- 
■Inie.  Borne ,  toale  rilalie,  étaient  remplies 
de  cninley  4e  lerrenr  $  une  finrine  MigaiNili 
ladésolttioôé  Bten-Anfèle elienlM  à  mmt 
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la  faveur  des  dieux  par  des  prêtres  nationaux 
el  étranfsrs,  per  des  eonsécralions,  des  saeri- 
fiées  et  d'autres  actes  religieux  aelon  rtncien 

usage  et  suivant  des  rits  étrangers;  en  même 
tenips  il  essaya  de  ramener  la  confiance  dan» 
les  esprits  par  la  magniflcence  d'un  Irtotnpho 
queTéms  célébra  sur  les  Parthes  :  ce  devait 
être  une  preuve  que  Taneienne  forinne  no 
s*était  pas  encore  retirée  de  Rome;  ensuite  il 
contraignit  l'empereur  Vérus  à  marcher  avec 
lui  contre  le  redoutable  ennemi.  Les  Teulschs 
qui  avaient  hasardé  l'expédition  vers  rilulie 
n'étaient  pas  assez  Torts  contre  cet  armement  j 
leurs  alliés  étaient  loin,  ils  avaient  les  Alpes  A 
dos  ;  de  plut,  rarmée  romaine  en  venant  d'Asie 
avait  apporté  la  peste,  qui,  en  répandant  sur 
l'Italie  le  malheur  el  les  ravages,  faisait  crain- 
dre en  même  temps  tout  contact  aux  Teulschs: 
en  conséquence  lorsque  les  empereurs  eurent 
•Ueint  Aquilée  avee  leurs  légions,  ib  se  retirè- 
rent. Que  dana  eette  retraite  ila  «lent  tué  ka 
auteurs  de  la  guerre,  comme  le  prétend  JuUtw 
Capilollnus,  cela  est  dillicile  à  croire,  et  le 
temps  qui  suivit  ne  léjnoit^nc  pas  en  faveur  de 
celle  allégation.  Mais  il  est  possible  cl  vrai- 
aemblalile  qu*ila  envoyèrent  dea  antessadeofi 
tu  deux  empereurs  et  que  les  Quades,  qpd 
avaient  perdu  leur  roi,  obtinrent  la  reconnais- 
sance de  celui  qu'ils  avaient  nouvellement  élu. 
Les  Uoniains,  dans  leur  vieil  oriiut  il ,  repré- 
sentent cela  comme  une  condescendance  de 
leur  pari  eteomme  une  soumission  de  h  pirt 
des  TeulsdM.  Mare>Auiéle  ne  a'y  fia  pus  e^ 
pendanL  Les  Romains  eonlinuérent  donelOHr 
roule  au  delA  des  Alpef  ;  mais  il  n'est  pas  ques- 
tion de  loufH  exploits.  Julius  Capitolinus  dit 
que  les  empereurs  prirent  toutes  les  mesures 
néeeasabes  pour  la  délansa  de  TIlaliB  «C  do 
riOyrie,  et  dans  un  autre  passage,  qno  la 
guerre  Itet  terminée  en  Pannonie  (23).  n  par 
rafl  donc  que  pour  celte  contrée,  on  conclut  une 
Irevc  reclieri  héc  par  les  Teulschs  parce  (pi  ils 
voulaient  gagner  du  temps,  el  acceptée  par  les 
Romaim  paroa  que  haim  Térua  ne  pouvait 
éloufer  plua  longlempa  aon  impalienea  da 
retrouver  les  Toloptés  de  la  ville.  L'arméa 
romaine  prit  une  forte  position ,  el  les  deux 
empereurs  retournèrent  h  Rome.  En  chemin 
toutefois  Vérus  fut  frappé  de  mort  subite  à 
Allinnm»  ran  16»,  et  Muu-Aurtia  tel  aeul 
maître  dana  rea^iire. 
L'ékignemnc  des  dau  Mperava  al  la 
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mort  4»  Yémt,  qpi  Mail  regardé  coone  le 
dief  tèrilaUe  derarmèeioiDaine,  allirèreot  de 

nouveau  en  campapne  les  peuples  (euloniqucs, 
el  le»  légions  romaines  durent  encore  une  fois 
plier  devant  eux.  IMarc-Aurèle,  «e  défiant  de* 
force»  de  Teropire,  avait  en  vain,  selon  le  récit 
de  Loeien,  d*epréB  roraele  équÎToqne  Û*nn  cé- 
lèbre enebanlenr,  nommé  Aleiandre,  cherché 
à  ftére  éprouver  une  défaite  aux  Teulschs. 
Deux  lions,  lancés  à  travers  le  Danube  sotis  de 
précieuses  consécrations,  devaient  causer  leur 
malheur.  Mai»  ils  assommèrent  les  ttoneeomme 
det  driÉM  on  dee  teape  el  remportèrent,  afcc 
ane  grande  perte  de  la  part  des  Ronmins,  in 
victoire  que  l'empereur  avait  espérée.  La  Pan- 
nonie  fut  conquise,  l'Illyrie  éprouva  leur  puis- 
sance ^  puis  cette  fois  encore  ils  dirigèrent  leur 
roule  vers  l  ltalic  et  arrivèrent  jusqu'à  Aqui- 
Me,  qui  put  à  peine  rimier  4  leor  aliaqœ  (24). 
La  néeewllé  dans  Tempire  roroein  devenait 
grande,  el  Tancienne  terreur  revenait.  La 
guerre,  les  maladies  et  la  famine  avaient  affaibli 
les  légions.  Par  les  mêmes  maux,  la  population 
s'était  considérablement  fondue,  les  impôts 
avaient  diminné  et  le  Irétor  publie  était  épuiié. 
Man-Aoïète  mit  lont  en  eravre  pour  trouver 
eoneeQ  dans  un  tel  embarras  et  ne  recula  pas 
non  plus  devant  des  moyens  périlleux.  Pour 
venir  au  secours  du  trésor  sans  accabler  les 
sujets  par  de  nouvelles  charges ,  il  fit  vendre 
sur  la  place  publique  les  objets  préeinni  et  les 
bQnoi  de  la  maison  impéri«te,  tes  pierres 
précieusee ,  tes  vases  et  la  vaisselle  d'or  ; 
le  costume  impérial  lui-même  et  la  robe  de 
cérémonie  de  sa  femme  ne  furent  pas  épargnés. 
Celte  enchère  dura  trois  jours  entiers  (25). 
Fooreonpléter  tes  légions  et  tbrmerdenou- 
frilm  troupee,  on  ne  se  borna  pm  Aordonner 
des  levées»  mais,  comme  dans  la  goerre  pani- 
que, on  arma  aussi  des  esclaves  el  des  gladia- 
teurs (26).  On  forma  également  des  corps  mili- 
taires de  Dairaates  pillards  et  de  Dardaniens. 
tadant  que  la  faveur  dm  dieni  était  inaplofée 
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te  danger  qui  était  suspendu  sur  niaHe  et 


on  essaya  les  anciens  artifices  de  te  séduction 
pour  faire  prendre  les  armes  à  des  Teutschs 
contre  des  Teulschs  (27).  Enfin  lorsque  tout 
fut  prêt,  Marc-Auréle  quitta  la  ville  el  marcha 
«mire  te  mewçanf  ennemi  l*an  179. 

Cete  nesoullireancon  doute,  te  guerre  que 
SI  Marc-Aurtte  ftal  riche  en  vicissitndes  et  en 
grands  évéMiMas.  L'empereur  détourna  amsi 


Mit  les  anciennes  ftx>nlières  de  Tempire,  mais 
non  l'ancienne  considération  cl  les  ancienne!; 
relations.  Ses  exploits,  comme  anlérieuremeal 
ceux  de  Trajan,  furent  représentés  sur  une 
belte  cotonne  ;  eneore  a^lourdlmi  cette  co- 
lonne, eonsaerée  A  un  autre  servioe,  eil  rnn 
des  ornemens  de  rétemelle  Rome.  Mais  rou- 
vrapc  de  rarlislc,  produit  par  la  flatterie  et  cal- 
culé pour  faire  de  l'etTet  à  l  œil,  n'a  aucune  in- 
niicncc  sur  la  vérité  de  l'histoire  el  ne  saurait 
faire  voir  te  corrélation  que  les  événemeos  eu- 
rent dans  te  réalilé.  Les  écrivains  ne  parient 
qu*avee  des  expressions  générales  de  vidcirei 
et  de  soumission  el  de  ce  qui  aurait  pv  arriver 
si  >larc-AunMe  n'eût  été  interrompu  dans  sa 
carrière  et  eùl  vécu  plus  longtemps  (28) ,  ou 
bien  ils  donnent  pèlc-mèle  et  avec  confusioo 
quelques  rencontras  avec  qodques  peufries 
i8olés(S0).  ToutefiMS  ils  ne  dissimulent  pas  que 
les  Romains  payèrent  cher  leur  victoire  (30^  et 
les  traités  qui  furent  conclus  avec  quelque»  i)eii- 
ples  laissent  pressentir  çà  et  là  ce  qui  est  arrivé. 

Marc-Auréle  vint  jusqu'au  Danube,  el  se- 
lon te  remarque  de  Dion  Gaseius.,  ItdeCir- 
nunlnm  en  Pannonte  tebaseet  te  boulevard  de 
ses  entreprises.  Mais  pendant  qu*il  se  dirigeait 
de  ce  côté  et  alleitrnail .  non  sans  de  pénible» 
combats,  le  fleuve  (|iii  formait  la  frontière, d'au- 
tres {KHipies  leuloniqucs ,  les  Galles  et  leurs  al- 
liés ,  pénétrèrent  en  Italie  par  te  Rbélie  cl  la 
Norieum.  Ils  tarentrepouseèe  par  les  lieulenam 
de  Tempereur,  Pompéianns  ni  Pertinaz,  qei 
plus  lard  devint  lui-ni/^mc  empereur;  mais  ils 
ne  se  retirèrent  pas  sans  s'être  bravement 
défendus  dans  une  grande  bataille.  Parmi  ccax 
qui  tombèrent,  on  trouva  «nssî  dee  tennies 
teulsehes  armées  (31). 

Les  Romains  furent  battus  par  les  Mark- 
Mannen  ;  le  préfet  du  camp  Macrinus  Yindt-x 
péril  dans  la  batailla.  L'empereur  !Marc-Au- 
réle  cependant  remporta ,  dans  une  nouvelle 
meonire,  te  vieloira  et  te  t 
niena.  Lm  Jaiyges,  aMés  dm  peuples  i 
ques ,  fhrent  deux  fois  vaincus ,  te 
foi»  en  plaine ,  el  la  seconde  fois  dans  une  nide 
el  pénible  bataille  sur  le  Danube  gelé.  Mais  il 
y  eut  de  nombreux  el  dangereux  combat»  avec 
tes  den  peuples  avant  que  Itepereur  psrvial 
A  tes  forcer  an  repos,  ou ,  emmne  diaaiont  1» 
Bomates,  A  te  eoumission.  Aucun  < 
tefoii  nlndiqan  te  iHipe  et  te  IteQ. 
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OittritetoMi  UA  !•  guerrenfec  les  Qoado$>. 
L'empereur  suitit  imprudemment  Ipr  puorricrs 
dece  peuple  dan»  leur  propre  pays.  Là  incarne  il 
fnl  exposé  par  eux  aux  plus  grands  dangers.  Son 
armée  fut  cernée  el  au  milieu  des  chaleurs 
Maillet  de  Télé  prit 6e  de  loule  commioicft- 
fÎM  avec  reaa  (8ft).  Les  Quades  alors  se  Jelè- 
n  tii  sur  elle  de  tous  côlé»  et  la  réduisirent  au 
désespoir.  Tout  à  coup  ils  interrompirent  le 
cornba  l .  Dion  Cassius  dit  quece  Tut  dans  l'espoir 
que  la  chaleur  ei  la  soif  anéantiraient  l'armée  -, 
mais  nue  tappotilioii  plot  oonfoniie  taot  an- 
CQo  doQleà  la  marche  des  ckotettraoïaiiies, 
c'est  que  les  Romains ,  dans  leur  extrémité 
inouïe,  entrèrent  en  négociation  avec  leur»  en- 
nemis. Pendant  que  les  arme»  étaient  posées, 
un  violent  orage  éclata  soudain  :  la  pluie  rar- 
IMi^laa BomainslaBgoiMaiH;  rorageelle 
lonoerre  anêlèrani  raUeatioo  des  Quades; 
Tannée  romaine  profita  du  moment ,  les  rom- 
pit et  trouva  son  salut  dans  un  effroyable  dan- 
i  ger.  Sur  la  colonne  élevée  en  mémoire  des  ex- 
[  ploits  de  Marc-Aurële  se  trouve  un  bas-relier 
qui  lemble  témoigner  de  cet  éféamuA  (38). 
n  peat  loateTob  alleiier  tout  au  pint  qu'il  y 
eu!  un  combat  pendant  un  vident  orage;  mais 
ce  qui  e«t  hors  de  doute,  c'est  que  le  salut  des 
Romains,  dans  une  extrémité  si  inouïe,  sembla 
aux  âmes  exaltée»  de  cette  époque  être  le  résul- 
tat d*on  mirade,  el  ee  miracle  (bl  de  dtlMren- 
les  manières  revêtu  d'une  fiÉMe  deattoée  à  Tei- 
pliquer.  Les  uns  l'attribuent  au  noble  empe- 
reur, qui  par  ses  prières  détermina  les  dieux  A 
venir  à  son  secours  ;  d'autres  le  rei^'ardérenl 
commcrœuvriid  Arnuphis,  thaumaturge  égyp- 
tien que  Mare^Auréle  doit  avoir  eu  prêt  de  lui. 
Mais  il  piol  aux  duélient  d'attribuer  à  lenr 
foi  ce  miracle  :  une  légion  qui  avait  séjourné 
en  Asie  nnrait  embrassé  le  chrislianisme,  et 
sur  la  demande  de  l  enipereur  aurait  obtenu 
par  SCS  prières  qu'une  pluie  bienfaisante  tombât 
MT  tot  Romaint  et  que  le*  éclaira  et  la  grfile 
làMeil  laneét  du  eiel  contre  les  Teulschs.  Sans 
réfléchirque  la  crédibilité  de  leur  divine  religion 
%r  Irnnvaildansia  vérité,  ils  ont  non-seulement 
embelli  révénemenl,  niaisdans  un  pieuxzèle on 
a  aussi  répandu  une  lettre  revêtue  du  nom  de 
remperearMaro-AnréleqQi  devait  aerviret  qui 
servit  de  eonOnnatien  auprès  des  lldéles  (34). 

Peu  &  peu  on  en  vint  à  des  traités.  Les 
Teutsch»  négocièrent  lanlAt  selon  leurs  allian- 
ces, tantôt  comme  peuples  isolés  (35).  Quelques- 
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unsreçiireDtde  rargentpourdéCBDdrelaSacie 
(.%}.  Âvee  d'autres  la  paix  fut  conclue;  plu- 
sieurs furent  admis  au  service  militaire  dos 
Romains;  on  plaça  u»ème  des  captifs  cl  des 
transfuges  dans  les  légions.  Un  très-grand  nom- 
bre obtint  des  terres  en  Dacie,  en  Pannonie, 
en  Méiîe,  en  Germanie  et  même  en  Italie  (37). 

Les  Astinges,  conduits  |)nr  deux  hommes 
que  Dion  Cassius  appelle  iUiaus  et  Rhaptus, 
promirent  aux  Romains  leur  alliance  à  condi- 
tion qu'un  leur  donnerait  de  Targeut  el  des  ter- 
res en  Daeie.  Leur  oAre  n'ayant  pas  été  ae- 
oeptée,  ib  se  retirèrent  comme  pour  ooe  an- 
tre entreprise,  mais  revinrent  bientôt  attaquer 
la  Dacie  ;  puis  ils  furent  surpris  par  les  Dankri- 
ges,  qui  avaient  déjii  été  reçus  en  Dacie,  parce 
que  ceux-ci  étaient  inquiets  pour  leurs  posses- 
sions. Tooteftils  ils  obtinrent  des  Romains  ce 
qu'ils  avaient  demandé  dans  le  principe  (88). 

Les  Romains  firent  également  alliance  avec 
les  Koliniens:  une  expédition  commune  fut  com- 
menréc  contre  le»  Mark-Mannen  ;  mais  celle 
œuvre  contraire  à  la  nature,  entreprise  des 
den  côlés  sans  bonne  foi,  ne  tooma  qu'à  une 
perte  ooniroune  (39). 

Les  Quades ,  dit-on ,  livrèrent  des  chevaux 
et  des  bœufs  et  rendirent  treize  mille  captif* 
avec  la  promesse  do  remettre  aussi  les  autres. 
De  plus  on  leur  imposa  cette  condition ,  qu'ils 
ne  permettraient  pas  aui  Jaiyges  et  aux  Mark- 
Mannen  de  travener  leor  pays  pour  se  rendre 
aux  places  de  commerce  des  Romains.  Mais  la 
paix  n'eut  pas  de  consistance.  Les  Quades  res- 
tèrent en  communauté  avec  les  Mark-Mannen 
el  les  Jazyges  et  ne  rendirent  pas  les  prisonniers 
romains.  Iliemblequeleor  roi,  Fortins,  après 
le  nlttl  des  Romains  dans  cet  orage  dont  il  a 
été  fait  mention,  s'était  laissé  aller  avec  eux  à 
des  nègoclalions  contre  la  volonté  de  son  peu- 
ple, car  Furlius  fut  chassé  par  le»  Quade»  (-10), 
et  Phomme  qu'ils  élevèrent  à  la  dignité  royale, 
Ariogaes,  excita  one  telle  aigreur  cImiIm  Ro- 
mains que  Mare-Anrèie,  oubliant  la  noblesse 
de  ses  principes ,  jiroinit  une  récompense  de 
ïiiille  pièces  d  orA  celui  (piile  lui  livrerait  vivant 
et  de  ciiKi  cents  t*  celui  qui  le  tuerait  el  lui  ap- 
I>orlcrait  sa  lôle.  El  cette  récompense  fut  ga- 
gnée :  Ariogaes  fM  pris.  Mara-Aorèle  renvoya 
à  Alexandrie  en  Egypte ,  et  on  ignore  quel  sort 
il  lui  fit  subir.  Les  Quadcî^  s'étaient  en^nç;és 
rendre  cinquante  mille  prisonnier»  ,  tant 
furcot  grandes  leurs  victoires,  que  l'histoire 
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pawe  «0118  silcnro  -,  mai»  leurs  condition*  peu- 
vent avoir  ùiè  trop  élevées  ,  la  ]mx  n'eul  pas 
lieu.  liicDldt  louleroi»  les  KomaÏDs  paraisscol 
ravoir  eoMlue  liinuUuiéiiieiit  tTee  eux  et  atec 
tel  Hark-Maouen  (41).  IHon  Gasaim  ne  doone 
1|a*aiipeltt  nombre  des  conditions.  Les  ancien- 
nes alliances  ne  furent  pas  rétablies;  les  Ro- 
mains abandonneront  aux  peuples  teuloniques 
le  pays  qu  ils  avuienl  possède  sur  la  rive  gau- 
ciha  do  Daoobe  et  ne  oomervéreot  qu'un  dit- 
Iriet  qui  aTait  i  peine  un  mille  de  large  (4S); 
dei  Jours  et  des  lieux  délemioés  furent  assi- 
gnés pour  les  communications  commerciales, 
et  des  otages  furent  réciproquemcni  doiioès 
pour  l'accomplissement  de  la  paix. 

EttllD  on  en  vint  anni  à  une  paix  avee  lei 
aUîéa  étranger»  des  Teoliclia,  avec  les  Jazyges, 
qui  encore,à  ce  qu'il  semble,  en  alliance  avec  les 
Ruricns,  élaienl  aigris  au  dernier  point  contre 
lesTeutschs,  parce  qu'ils  n  avaient  pas  continué 
la  lutte.  Ils  durent  rester  encore  une  fuis  aussi 
èloignéa  du  Danube  que  leaTeuliclii;  ils  en- 
trèrent dam  rallianee  de  Robm  et  fournirent 
huit  mille  cavaliers ,  dont  Marc-Aurèle  envoya 
prudemment  la  plus  çrrande  partie  dans  rilcde 
Bretagne.  IMais  la  luainére  dont  ils  avaient  fait  la 
guerre  ressort  clairement  de  cette  circonstance 
qu'il»  purent  rendre  ocnt  aullo  eapliflk  Dana 
lear  renentiaient  contre lei Teulaeha,  ils  firent 
àreinpereur  cette  condition,  qu'il  contiouerait 
la  guerre.  Par  là  Marc-Aurèle  vit  qu'ils  pour- 
raient lui  ôtrc  utiles  :  pour  cette  raison,  il  leur 
donna  le  pays  jusqu'au  Danube  et  leur  accorda 
la  pcrmisiioo  de  communiquer  par  la  Uacie 
avec  les  Rkoxobnspour  leurs  aHÛret  de  com- 
merce ;  mais  pu  prudence  il  leur  imposa  la 
condition  de  ne  pas  avoir  de  bateaux  et  de  se 
tenir  éloignés  des  lies  du  Danube. 

Il  n'est  pas  question  des  autres  peuples. 
TMIefois  la  remarque  de  Dion  que  Sforo-Au- 
rêle  ne  lUpas  aux  peuples  des  conditions  égales» 
mais  que,  selon  qu'ils  le  méritaient,  il  leur  ac- 
corda le  droit  de  cité,  l'exemption  de  péage, 
la  remise  du  tribut  ou  une  solde  annuelle  et 
régulière  (43;,  fait  reconnaître  en  général  com- 
nsent  la  paix  tot  acquise.  Mare-Auréle  peut 
oepeadantafoireiunéeessairederélalilir,n*tm» 
porte  à  quelle  condition ,  la  tranquillité  sur  le 
Rhin  et  bien  plus  encore  la  tranquillité  sur  le 
Danube  :  car  Avidius  Cassius,  Syrien  de  nais- 
sance, homme  sévère  cl  général  habile,  au- 
quel il  aTait  donné  radministnIiM  des  eoo- 


;PLE  ALLEMAND. 

trécs  asiatiques,  s'y  fit  proclamer  empereur, 
soit  qu'il  crût  que  tout  le  monde  romain  était 
aussi  convaincu  que  lui-même  de  l'incapacité 
deMaro-Aurtleàgoutemerrempire,  soit  que, 
sur  une  tase  nouTCilede  la  mort  de  Tsape- 
reur.  il  se  regardât  comme  le  plus  digne  d'oc- 
cupor  sa  place,  soit  aussi  qti'il  y  ffil  engagé 
par  1  inipératrice  Fauslitjc,  qui  ,  voyant  son 
mari  malade,  voulait  assurer  par  l'intrigue  sua 
propre  sort  et  le  sort  de  ses  enftns  (44).  An- 
diusGassius,  il  est  vrai,  tomba  lapideiBent  avec 
ses  projets  sous  les  coups  de  l'oincfer  Antonius 
et  des  complices  de  ce  nieurlrior.  Mais  Marr- 
Aurèlcuc  pouvait  prévoir  celle  issue  d  une  en- 
treprise qui  avait  été  tentée  par  un  tel  bonime. 
Dans  Rome  mêBM  desasouTemeos  se  manili»* 
taient  (45);  et  alors  même  qull  enl  reçnla 
nourelle  de  leur  mauvais  toeoës,  il  crut  né- 
cessaire une  expédition  en  Asie  pour  raffer- 
mir dans  leur  fidelilé  ces  pays  lointains.  Le 
faiide  qut-iqucs  soldats  n'était  pas  une  garantie 
pour  la  sûreté  deTempire)  nrais  le  peuple 
roasain  n*avait  pu  tort  d*appeler  milhenmaM 
une  guerre  qui  s'était  terminée  d*une  ssm- 
blable  manière  (16). 

Et  celle  guerre  n'élail  pas  terminée!  Les 
soldats  romains,  pleins  de  sentiuiens  amen 
et  non  eoeore  guéris  de  leur  aneirone  erra- 
ganoe,  ne  tinrent  pas  compte  de  la  paix,  et 
laissèrent  pendant  l'absence  de  Tempereur  an 
libre  cours  ;"i  leur  inimitié.  Ils  sortirent  de 
leurs  forteresses  et  de  leurs  relraucheuK'n*, 
surprirent  les  Teutscbs  dans  les  champs  et 
dans  leurs  foyers,  Im  saisiratetlesemmsné- 
renteaptifii(47).  Les  peuples  leutooiquessecnH 
rent  dégagés  des  traités  par  ces  mauvais  Iraile- 
mens.  Pendant  que  Marc-Aurèle  faisait  frapper 
une  médaille  pour  annoncer  au  monde  romain, 
afin  de  le  tranquilliser,  qu'une  paix  éternelle 
existait  afec  les  Teutschs,  les  rives  duHeaulie 
étaient  de  noufeao  remplies  de  oombatsetds 
batailles.  Julius  Capitolinus  désigne  les  Mark- 
Mannen ,  les  Ilermundures  ,  les  Sarmates  et 
les  Quades  comme  les  peuples  qui  se  soulevè- 
rent contre  les  Romams.  Ceux-ci  au  contraire, 
selon  IMoB  Cassius,  forent  conduits  par  den 
Quintiliens ,  par  GiadiaiMM  et  tf axiaM»  :  Isan 
victoires  et  leurs  défaites  sont  inconnues  ;  on  as 
peut  méconnaître  la  diniculté  de  leur  position. 
Aussitôt  donc  que  Marc-Auréle  fut  revenu  à 
Rome,  qu'il  eut  célébré  un  triomphe  (48)  et 
satisTait  la  multitude  avide  avec  les  dépoaillei 
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rorient,  ioeoiinihiilit  eonbiMi  lo»  «ir- 

con&lance«  étaient  pressantes ,  il  lança  solen- 
nellt  niont  le  sanglant  jnvelol  de  combat  contre 
le  leniplc  de  lielionc  i>oiir  annoncer  au  peu- 
ple par  uo  signal  e]kpre8!>ir  (]U  une  nouvelle  ex- 
pédilios  mire  1m  peuples  toulODk|iMt  était 
DèeeMiira.  Poit  û  quitta  Rome  atee  too  fia 
Commode.  Il  confla  la  défense  de  la  Dacie  à 
Pcrlinax  ,  dont  l'habileté  était  ('proiix'c  :  Itii- 
mOmc  se  rendit  à  son  ancien  posle  en  Poniio- 
Die.  11  y  resta  trois  aos ,  en  lace  des  peuples 
«Mnia,  ralMio  par  la  danger  qui  était  eooi- 
tamanent  deraol  leun  armât  ;  man  Thisloire  ne 
dit  rien  de  ses  adioM.  Hérodien  remarque 
qu'il  fil  entrer  don»  son  alliance  quelques  peu- 
ple» leutoniques  voisins  cl  qu'il  en  roiiliiil 
d  autres  par  les  armes  ^  mais  les  noms  uiau- 
quant.  IKoa  Gaïahif  fait  nMolkm  d*uiie  teula 
bataille,  atiait  teolemeot  eo  expranioiit  féoé- 
let;  il  ne  iiomnio  non  plut  ka  peuples  aux- 
quels elle  fut  livrée  el  moins  encore  le  lieu  ou 
le  temps  où  elle  etil  lien  .  ((  IMnrc-Aiiréle,  dit- 
il,  donna  beaucoup  de  troupes  a  Palernus  et  le 
délaeilft  pour  une  bataille.  Les  Barbares  réaia- 
lèiwt  tout  le  Joor,  enfin  iltfUrMt  tout  maeta- 
crés  par  lea  Romains.  »  Mais  leur  puissance 
notait  pas  anéantie.  Marc-Aurèle  était  hors 
d'étal  de  n»pner  la  guerre  h  fin,  loin  de  la  me- 
ner ù  une  heureuse  issue.  11  mourut  vieux  cl 
brisé,  plein  do  préTisiona  dnislrat,  à  Yiodo- 
boaa  co  Pannonie,  aqjonrd'hoi  Vienne,  dans 
le  même  endroit  où  derait  t^élever  puitiant  le 
château  impérial  des  peuples  dont  il  s'était 
vainement  elTorcé  de  consommer  la  ruine  (-VJ). 
L'empire  el  la  guerre  furcul  transmis  à  son  (Us 
Commode. 

Gommodeélaitonjeoneliommebienfeitetde 
aoUe  pbjalQBomie.  La  natnra  avait  doué  sou 

corps  d'une  force  peu  commune  el  son  âme 
d'une  grande  énergie;  mai»  négligé  par  son 
père,  abandonné  à  lui-même  dans  son  éduca- 
tion (ôO),  entouré  de  flatteurs,  de  parasites 
glwlons,  de  proroeateait  d*ane  impudente  dè* 
bauche ,  il  atait  raQO  dans  sa  Jeune  âme  dV 
bondanles  semences  de  la  plus  effroyable  cor- 
ruption qui  y  trouva  un  sol  fertile.  Le  monde 
coonaissait  peu  sa  nature  et  son  caraclère^ 
tfarc-Aurële,  par  une  faibleste  commune  chex 
rtiuMun,  avait  eberebé  à  se  Crira  illusion  sur 
lui  ;  mais  lorsqu'il  eut  pris  possession  de  rem- 
pire,  son  naturel  no  resla  pn»  longtemps  un 
aijfilére  :  aoo  premier  soin  fut  de  se  débarrasser 


CHAP.  II.  SOI 

delafuem«ootilafaitbénléaveermipire(&l) 

et  de  changer  les  rives  du  Danube,  désagréaUea 
par  elles-mêmes  à  < et  Mro  débauché,  plus 
désagréables  encore  par  le»  armes  ennemies, 
contre  la  maguiflcence  el  lespluiiiirs  de  la  ville, 
qui  était  présentée  A  ses  regards  avec  tous  ses 
cbarmei  par  dm  courtisans  avilis.  Seulemeol 
sur  le  cadavre  de  son  père  celte  fugitive  pen- 
sée traversa  son  Ame,  qu'il  serait  glorieux  que 
son  année  elendil  les  fronliérc»  de  l'empire  ro- 
main jusqu  à  1  Océan  du  Nord.  iMai»  lorsqu'on 
luieutraitcomprendreque,  pour  une  si  grande 
ceuvre,  il  devait  servir  lui-même  d*eiempie  et 
de  chef,  il  ajourna,  selon  son  cipresslon,  Vat-" 
faire  après  mûre  réflexion.  Cet  ajournement 
le  conduisit,  sans  qu'il  songeât  aux  exhortations 
de  son  pére  mourant,  à  la  résolution  de  con- 
clure, n'importe  de  quelle  façon,  la  paix  avec 
les  peuples  leutoniques,  et  toute  rarmée  ro- 
maine le  salua  de  ses  cris  de  Joie  pour  cette 
résolution  (52). 

La  paix  fut  conclue.  Dans  Dion  Cassius  on 
trouve  seulemenlqudque  chose  au  sujet  des  Ira  i- 
léa  avec  trois  peuples,  avec  les  Mark-Mannen, 
les  Quades  et  les  Buriens.  Selon  loi ,  tes  liark- 
Manncn,  qui  avaient  été  trés-albiblis,  obtin- 
rent la  paix  (elle  qu'ils  l'avaient  conclue  avec 
ÎMarc-Aurèle;  de  plus  il»  devaient  rendre  les 
transfuges  et  les  captifs  qu'ils  avaient  faits  de- 
puis œ  temps  et  fimmir  une  certaine  quanlilé 
de  blé  :  loutelbis  on  leur  remit  cette  dernière 
charge;  ils  devaient  aussi  livrer  quelques  ar* 
mes.  LesQuades  devnien!  fonrnir  aux  Romain* 
treize  mille  guerriers,  les  Mark-^Marmen  un 
nombre  moindre;  enOn  ils  devaient  s  engager  à 
ne  tenir  qu'une  fois  par  mois  une  assemblée  en 
préseneedHm  offlcier  romain  et  A  ne  com- 
mencer aucune  guerre  contre  les  Jazygcs ,  les 
Hiiriens  el  les  Vandales.  En  reloiir  les  Romains 
s'obligèrent  à  abandonner  toutes  les  fortifica- 
tions qu'ils  avaient  construites  au  delà  de  la 
limite  qui  avait  été  déterminée  par  la  der- 
■iérapaii.  LesBuriena  rendirent  beaucoup  de 
prisonnier»  de  guerre  et  s'engaffireol  par  un 
serment  â  n'habiter  cl  à  ne  livrer  au  pAlurage 
leur  pays  que  jusqu'à  une  distance  de  cinq 
milles  â  partir  de  la  frontière  do  Dacie.  Mais 
quinze  mille  Baem  qui  avaient  marcbè  au  en- 
cours d'autres  peuples  forent  de  nouveau  reçus 
dans  la  Dacie. 

Les  expressions  générales  d'autres  écrivains 
méneol  é  des  coi^eclures  tooles  diUèrenlea 
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«ur  la  coDclasion  de  la  paix  avec  les  Tcultc^  |  quô»  de  leurs  pères  contre  rélernclle  ennemie, 

exploits  que  les  incITaçables  chants  de  la  pairie 
ropn'scnl aient  ù  leurs  Ames  belliqueuses;  enfin 
une  partie  du  éol  de  l'cnipire  romain  était  déjà 
tombée  eo  la  possenion  des  Teubehs.  Pour 
tranquiniser  les  peoplei,  peul^re  aoui  dm 
Fespoir  de  ranimer  1m  provinces,  dépeuplées, 
par  des  hommes  viçrourenx,  de  former  ceux-ci 
à  l'obéissance  et  d Cii  faire  de  (idoles  sujets  par 
toutes  les  ressources  du  pouvoir,  de  t'udminis- 
Irtlkm  el  de  Tordre,  on  te  réialutà  admcttio 
de  grandee  masiei  d'hommes.  MaudliJèMtrs- 
Aurëlc  fit  Pexpéricnce  des  disposilioos  ifse 
lesquelles  ces  Teutsclis  \ennienl  dans  rempire 
romain.  11  avait,  ainsi  ((tie  le  raconte  Dion  (las- 
sius,  transplanté  une  colonie  en  Italie,  aui  envi- 
rons de  Revemie;  eelle  eolooie  proflla  de  le 
guerre  sor  leDemibe  el  risqoa  la  lentativede 
s'emparer  de  la  villede  Ravenne.  L'intention  rut 
découverte,  la  tentative  déjouée, et  lesTeulsch» 
qui  Pavaient  faite  furent  dispersés  dans  d'au- 
tres pays.  Mais  leur  senlimenl  était  en  eux, 
parlool  ils  «Uendaioiit  ranÎTée  de  leur  peuple  : 
celle  arrifée  poofait  tarder;  les  TboImIm, 
après  de  grands  efforts,  ataienl  besoin  de  temps 
pour  se  réinblir,  et  sans  doute,  dans  le  cour» 
de  la  guerre,  de  nouvelles  passions,  la  jalou- 
sie, l'envie ,  la  colère,  s'étaient  éveillées,  el  de 
noQfdles  ioleltigeoces  étaienl  oéoessaires.  Ftf 
cela  même  il  resta  possible  qoe  les  armées  n- 
maines,  entraînées  parquelques  hommes  auda- 
cieux et  d'un  piiis<i;inl  sjénie,  pénétrassent  en- 
core de  l('tii|)s  en  Ivinp^  dans  le  Teuiscliland 
et  entreprissent,  non  sans  succès,  des  expèdi- 
lions  pour  troubler,  effrayer,  bouleverser  ;  msii 
à  voir  les  choses  en  grand  el  dans  leur  emem- 
ble,  rimpidsion  étail  donnée  et  risene  était  i 
peine  soumise  encore  A  un  doute. 

CHAPITRE  III. 

IfOUYBLLBB  OOlWBOàlATlOIffS  DBf  PBV- 

PLES  DANS  LE  TEUTSCHLAND.  —  T.F^ 
GOTHS,  LES  ALLEHAXtNI,  LE&  FRÂNàâ, 
LES  SAXONS. 


Élius Lampride, qui  sans  douledoitètre  misau 
ranpdesplus  mauvais  liisloricns.  dît  (pie  Com- 
mode, cédant  aux  ennemis,  cessa  brusquement 
la  guerre  que  son  pére  avait  presque  terminée 
(SA),  Hérodien,qui  se  vante  lui-même  de  sa  vé- 
racité, parle  de  la  manière  suivante  :  «  Lorsque 
Commode  eut  donné  l'ordre,  à  des  hommes  qui 
lui  parurent  propres  à  l'exécuter,  d  empêcher 
rirruplion  des  barbares  au  delà  du  Danube ,  il 
annonça  son  départ;  ces  hommes  remplireni 
leur  mission.  En  peu  de  temps  ils  domptèrent 
les  uns  par  les  armes  el  flreni  foeilement  des 
nmis  des  autres  par  de  fortes  soldes  annuelles; 
car  les  barbares,  naturellement  avides  d'argent 
et  méprisant  le  danger,  se  procurent  les  objets 
nécessaires  A  la  vie  par  le  brigandage  ou  ven- 
dent la  paix  à  un  prix  élevé.  Commode,  qui  le 
savait,  qui  désirait  ôtre  libre  de  tout  souci  et 
avait  beaucoup  d'ar^i,  donna  toul  ce  qui  fut 
demandé 

Par  ces  misérables  t(  inoignageS|  il  reste  in- 
contestable que  les  peuples  teutschs  ftireni 
amenés  à  des  traités  de  paix  qui  les  rejetèrent 

loin  du  but  qu'ils  s'étaient  originairement  pro- 
posé et  que  les  Romains  réussirent  à  détour- 
ner leurs  attaques;  mais  ce  que  Ion  ne  sau- 
rait méconnaître,  c'est  que  les  relations  chan- 
gèrent réeilemeot  an  désavantage  des  Romains; 
rinimilié  entre  eux  el  les  peuples  leotoniqnes 
n'était  pas  effacée,  parce  qu'elle  était  rendue 
ineffaçable  dans  ces  relnlions.  (lomme  jadis  sur 
le  Rhin,  les  Romuitis  élaieiil  maintenant  sur  le 
Danube  organisés  pour  la  défense  à  tout  ha- 
sard; les  Teutschs  se  tenaient  sur  rofibnsive; 
el  la  solde  annuelle  que  Rome,  s*oobliant 
elle-même ,  ne  songeant  plus  à  l'ancienne 
vertu  ,  h  l'ancienne  prrandeur .  leur  payait  sans 
boîinrtir  el  sans  honte,  fut  pour  eux  un  appût 
ù  de  nouvelle»  lenlalives  et  leur  procura 
des  moyens  pour  de  nouveaux  armemens.  De 
plus  les  «rroes  sur  lesquelles  reposiil  la  d<H 
mination  de  Rome  passaient  de  plus  en  pins 
dans  les  mains  des  Teutschs  :  des  troupes  en- 
tières de  jeunes  ^ens  et  d'hommes  teutschs 
étaient  réuni»  dans  les  armées  de  Home ,  et 
bien  que  ces  troupes  tassent  envoyées  dans  des 
oontffées  loinlaines  el  maintenoes  par  la  disci- 
pline militaire  dans  l'obéissance  aux  ordres  de 
Rome  ,  elles  oublièrent  eerininement  ime  fois 
i\  peine  la  nécessité  de  leur  peuple,  leur  pro- 
pre haine  contre  Rome  et  les  exploits  héroï- 


Be  Ita  ISS  à  fM . 


La  tempête  avail  cessé  de  gronder.  Lesl»- 

mains,  n'étantpittsbooleversés  parsa  puissance, 

devinrent  de  nouveau  indifferens  à  l'ép.ird  de» 
Teutschs.  Toute  une  f;énéralior>  s'écoule  sans 
que  le»  écrivains  en  fassent  mention  aulre- 
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meiil  qu'en  deux  ou  Iroi»  mol»  généraux  pcul- 
èlre  dans  lesquels  ou  ne  peut  trouver  la  moin- 
*e  chose  wr  leur  fie  el  lar  leuit  niatioM. 

OoDMBOde,  «tttsfait  de  se  nommer  avec  arro- 
gance ft  la  face  d'un  indigne  sénat  le  plus 
grand  vainqueur  desTeulschs  (I),  s'était  sous- 
trait devant  les  Teutschs  à  un  combat  qui  pro- 
mettait  de  la  gloire  pour  repattre  ses  regards 
«nvagea  du  sang  tersé  par  le  meurtre  dam 
ka  toppUees  oa  «ir  le  cbarop  de  lutte  des 
l^iiateurs,  el  pour  passer,  au  milieu  d'horri- 
bles maladies  qui  à  Rome  moissonnaienl  les 
hommes  par  centaines ,  par  milliers,  au  sein 
des  plus  ignobles  débauches  sa  vie  impériale 
qeH  afail  eommencte  par  rimpodenle  raille- 
rie deafiliM  DcMea  aeoliment.  Lorsque  enfl  n  cet 
Hercule  (c'était  son  nom  de  prédilection!  eut 
péri  après  douze  années  de  domination  >auva^'e 
écoulées  dans  des  luttes  de  gladiateurs,  des 
combats  d'animaux  fërocea,  dans  rignominie 
dlecrime ,  Pertioax ,  dootlee  iDleolkma  étaient 
iaBiiea  et  qui  avait  une  grande  eipérienee«  ne 
pot  conserver  l'empire  trois  mois,  parce  que 
aonitie,  sa  sévérité ,  son  économie  ne  piaisuicnl 
RÎ  au  petit  peuple  de  la  capitale  ni  à  la  garde 
effrénée  de  l'empereur.  Après  lui  s'éleva  une 
foratUaUegoem  de  aoldals.  Le  riclie  Didirn 
laKanaa ,  préfet  de  la  ville  de  Rone ,  qni  par 
de  grandes  affaires  n^étail  arrivé  à  aucune  vertu, 
qui  bien  plus,  livré  à  l'avarice  cl  ti  la  prodi^ia- 
lilé,  au  milieu  de  grands  vices  el  dunsl  inccr- 
litside  du  temps,  avait  perdu  toute  honte  et 
aftcttonoait  une  vie  turbulente,  eaheta  reiD< 
pire  auK  prMorient.  Lei  légions  de  la  Panno- 
nie ,  de  l'Ile  de  Bretagne  et  de  la  Syrie ,  soule- 
vées par  celle  insolence  de  la  parde,  el  dans 
leur  propre  arrogance  ne  pensant  A  rien  qu'à 
leur  force  et  à  la  récompeube  d'une  telle  ac- 
fien,  reAnérent  robèÎMance  an  nouvel  empe- 
mr  et  décernèrent  chacune  ft  ton  propre  gé- 
néral la  dignité  impériale.  Julius ,  pauvre  d'es- 
I»rit  €l  fiauvre  de  ressources,  n'étant  ni  considéré 
ni  cniitil  de  personne ,  fui ,  deux  mois  à  peine 
s'élaicnt-ils  écoulés,  condamné  par  un  lâcbe 
lénat  à  ane  mort  qull  avait  anui  peu  mérllée 
qnH  avait  élé  peu  digne  d'être  élevé  par  lea 
soldats  à  l'empire.  Mais  pami  les  trois  autres 
empereurs  il  fallut  une  Ititle  de  quatre  ans 
avant  que  1  un  d  eux,  Scpluno  Sévère,  parvînt 
à  être  seul  empereur.  Par  la  prise  de  possession 
deil  ville  de Bome,parteatalena militaires, 
p«    lapidilé  tel  toulet  tei  eatrepriiei,  par 


la  force  supérieure  des  ié-^'ions  dr  l'annoiiic , 
soutenu  par  la  finesse  et  1  a»tuce  et  par  l'in- 
aoueianee  et  lea  illntiona  de  aei  advenairea,  il 
lui  fût  possible  d'abord  de  vaincre  Peaeenniua 
Niger  en  Asie,  puis,  après  un  combat  pénible 
el  animé,  Sptirius  Albinus  en  Gaule,  lùisuile 
j  Sévère  exerça,  non  sans  amour  pour  le  droil  el 
la  justice,  une  souveraineté  rigoureuse.  £n- 
looré  d^ne  gvde  nouvellement  formée  et  forte 
de  cinq  mille  hommes,  il  ehareba  par  la  sévé- 
rité militaire  et  par  des  procédés  militaires  ft 
détruire  «es  ennemis,  à  éloulTer  les  passions .  f\ 
rétablir  Tordre  el  la  discipline.  IMais  son  aclioti 
sur  l'intérieur  de  l'empire  fut  interrompue  par 
des  guerres  dans  des  pays  éloignés ,  en  Asie  et 
dans  lUede  Bretagne,  el  s'il  avait  pu  réussir  à 
venir  Jusqu'à  un  certain  point,  par  des  moyens 
rigoureux,  au  secours  de  l'empire  ébranlé  et 
rempli  de  misères  ,  la  prévision  de  l'avenir  ne 
pouvait  montrer  à  lui  et  au  peuple  qu'une  nou- 
velle désolation  et  de  nouveaux  malheurs.  Sas 
deux  flis ,  diflérens  de  caractère  et  de  mceors , 
mais  gâtés  par  la  corrupliondu  temps,  non  sans 
qu'il  y  eût  de  la  faute  de  leur  père,  se  tenaient 
devant  cet  avenir  comme  de  mauvais  génies , 
excités  l  un  contre  l'autre  par  une  longue  cl 
amère  inimitié  et,  dans  leur  haine  proibnde, 
ne  songeant  qu*à  la  veogemee^  au  mal,  au 
crime.  Toutefois,  sûr  des  soldats,  il  laissa  rem- 
pire  fi  ses  deux  fils  lorsqu'il  mourut  après  un 
règne  de  quatorze  ans ,  pendant  la  guerre  dans 
nie  de  Bretagne  ,  accablé  de  chagrins  et  d  in* 
qniétndBa.  Et  aossitét  la  discorde  a*éleva  entre 
les  deux  ftéras  et  les  poussa  Tun  contre  l'autre 
avec  une  telle  rage  que  Garacalla  leva  la 
main  et  assassina  son  frère  Gela  dans  les  bras 
de  leur  mère  commune.  Mais  l'ombre  san- 
glante d  uo  frère  assassiné  poursuivit  le  meur- 
trier et  le  poussa,  lui,  le  aâal  maître  de  Tem- 
pire  romain,  comme  un  insensé,  à  des  eruaulfts, 
à  des  atrocités ,  à  des  folies ,  parce  qu'il  crut 
trouver  dans  de  nouveaux  inérails  un  soulage» 
ment  aux  lourinens  de  son  âme. 

Pendant  cette  confusion  de  l'empire  romain, 
on  n*aperooit  pas  dans  lliistoire  le  monde  des 
peuples  leoloniques.  Quoi  quMl  en  soit,  des 
relations  hostiles  paraissent  avoir  eu  lieu  de 
temps  en  temps  entre  les  Teiilschs  el  les  Ro- 
mains, mais  personne  ne  les  a  observées.  Déjà 
sous  Commode ,  il  y  eut ,  selon  Bion  Casaios , 
une  guerre  contre  les  barbares  situés  ao-dea- 
,  fiiidala  Dndeimaia  kapeoplea  ne  sonlpaa 
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ni  lei  ttH»  tigmlét.  Lampride  pirle 
vmi  de  vieloirM  en  Germanie,  et  Julius  Gapi- 
toUnUi  VBnin|lie  qu'Albinus  avait  rendu  »on 
nom  célèbre  parce  qu'il  avait  battu  les  Fri- 
pons. Tout  rcnscigncnienl  plus  éléndu  man- 
que (2;.  £t  bien  que  1  empereur  Sévère  ail 
laÎMéle  tOfifeDir  de  m  préaenee  dent  le»  paye 
•ilnéi  le  loiii^  dn  Danobe  et  du  Rhin,  rien  na 
non»  a  été  Irannnii  de  ee  qoi  CM  fidt  eonire 
les  ppuplos  teutoniques. 

INIais  comme  à  partir  du  rrpne  de  Caracalla 
il  est  fiiil  mention  de  nouveaux  événemcDS  con- 
tre 1m  TcQltcbs ,  la  plus  grande  puisnneedei 
TealselM  apparall  peu  à  peu  lem  de  noofeans 
noms  devant  la  gloire  et  Téclal  desquels  beau- 
coup d'anciens  noms  disparurent  bientôt  entiè- 
rement, et  d'autres  npics  un  temps  plus  long. 
Lc«  plus  importans  de  ces  noms,  en  partie  pour 
let  tièelei  tuiTani,  en  partie  pour  lont  Tafenir, 
foit  emiideiGoUia,  dei  Allemanni,  desFranl» 
et  dei  Saxons.  H  n'est  pas  douteux  que  ces 
noms  aient  existé  et  qu'ils  aient  eu  cours  dans 
leTeustchland  nvantde  venirà  la  connaissance 
des  Romains;  ils  étaient  aussi  connus  depuis 
longtemps  dps  gënérani  et  dea  honuMs  d^état 
fomaim  annt  qn*ilf  ftisient  menlkmnéa  par 
les  écrivains.  Mait  Texamen  des  événemens  de 
la  dernière  guerre  que  Marc-Aurélc  soutint 
avec  tant  de  peine,  et  à  laquelle  son  fds  Com- 
mode renonça  avec  tant  d  ignominie»  nous 
forée  preique  à  la  eo^iecture  que  dant  eette 
guerre  d^i  flnnt  Jelét  lei  fondenens  dea  qua- 
tre puissances  de  peuples  qui  parurent  plus 
tard  distinguées  par  ces  noms  dans  l'histoire , 
car  évidemment  quatre  niasses  guerrières 
iitaienl  en  lutte  avec  les  Romains  et  tournè- 
rent leurt  annca  eonira  l'empire  ro^nain,  cba- 
eunupoor  ion  eomple ,  bien  que  naiaeiilila 
bicment  d'un  accord  commun. 

En  remontant  le  Danube  depuis  les  bords 
de  la  mer  ISoirc  jusqu'aux  retranchcmens 
des  terres  Décumanes,  les  armes  de  plusieurs 
peuples  se  montrent  réunie*  dans  deux  di- 
reetloos  :  une  partie  eberobait  è  conquérir  la 
Daeie,  cette  dangereuse  excroissance  de  Fem- 
pirc  qui  excitait  continuellement  des  peuples 
et  avait  donné  lieu  à  dos  luîtes  continuelles  (3)-, 
l'autre  partie  avait  en  vue  l  ltalic  elle-même 
Rome,  le  siège  de  Tempire,  bien  que  pour 
tnorer  ses  derrièna  elle  pénétrât  aussi  dans 
les  pays  illyriqucs.  Les  deux  masses  étaient 
mêlées  de  peuples  leulooiqooi  et  slafiques 


qui  sans  doole  avaient  maretaé  dans  une  al» 
lianoe  libre  à  des  enliepriws  communes.  Dm 

peuples  leutschs  toutefois  étaient  à  la  tète  de  on 
ligues,  là  les  Victovale».  ici  les  Mark-Mannen, 
sous  le  nom  desquels  Julius  Capitolinus  a  dé- 
signé en  général  tous  les  peuples  qui  étaient 
en  guerre  contre  Rome  (4).  Mais  dans  lacaors 
de  la  guerre  on  dut  s*èlre  eenvainctt  soufoit 
qu'une  ligne  fibre  .entre  des  peuples  teulschs 
et  sonnâtes  serait  très-difllcile  à  mainte- 
nir dans  de  malheureux  événemens,  et  il  n'est 
pas  invraisemblable  qu'une  grande  partie  des 
refers  que  les  peuples  oonIftdérSa  eurent  à 
aonflHr  aoicBt  tenna  de  la  dMHfenee  de  laar 
vie,  de  leur  langue ,  de  leurs  mœurs  et  de 
leur  organisation.  Cela  causa  une  séparation 
même  parmi  les  peuples  teutoniques ,  cela 
mena  à  la  conclusion  de  paix  particulières 
dans  lesquelles  TcBUTre  eommono  était  dii- 
soulo*,  cela  décida  amai  tes  Roaunins  à  impo- 
ser celle  condition  de  la  paix ,  que  les  Mark- 
Mannen  et  lesQuadcs  ne  feraient  pas  la  cucrrc 
aux  Jazyges ,  les  Teutschs  contre  les  peuples 
qui  n'étaient  pas  Teutscbs  (5). 

Dans  de  telles  ciNonilancea  t  les  peuplai 
lenloniqon  qui  ataienl  leurs  demeures  le  ptas 
loin  Ters  l*Orient  peuvent  avoir  reconnu  que 
les  étrangers  jusqu'alors  leurs  alliés  devaient 
être  réduits  à  la  dépendance,  à  l'obéissance,  i 
la  soumission,  si  l'on  voulait  détruire  les  ou- 
vrages romains  dans  la  Daeie  et  r^Minsr 
rancienne  sArelé.  Mais  les  Iranaaclions  qui  ont 
eu  lieu  pour  Texécution  de  celte  pensée ,  les 
plaintes  et  les  griefs,  les  unions  et  les  sépara- 
tions, les  contestations  et  les  combats  qui  du- 
rent en  être  la  suite ,  enfin  l'intervention  des 
RoaMina,  la  manière  dont  ils  aédulmint,  ifti- 
rérenl,  pressèrent  et  eieilérent,  voilà  ce  qae 
personne  ne  peut  exposer  ;  mais  ce  qni  est 
certain  ,  c'esl  qu'après  le  cours  d'une  nouvelle 
pcnei  ahon,  il  s'était  formé  une  grande  ligue  de 
peuples  teutoniques  qui  régnait  sur  des  peu- 
ples sarmales  et  slatea  et  tourna  d*àbord  la 
pnisaanee  eonire  la  Daeie  fooMÛne  :  à  eeito 
ligue  appartenaient  les  'Viclovales  et  les  Van- 
dale» ,  qui  sont  nommés  dans  la  dernière 
grande  guerre.  La  ligue  dani  s^q  ensemble 
porta  le  nom  des  Golbs. 

La  seconde  puissanee,  qni  entreprit  dVte- 
quer  ritalie  éll»«ième,  avatt  dié  formée  de 
peuples  soéfi^es.  Les  Mark-Manncn  y 
étalent  en  premiAie  Ugne  i  à  euiL  s'étaient  réo- 
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aussi  ligués  nver  eux.  Ces  peuples  avaient  fail 
une  grande  expérience,  cl  les  Mark-Maniioii  et 
les  Quades  avaieol  éprouvé  de  grandes  perles. 
BipMnroil  Mre  arrivét  à  la  «ooTiolk»  qa*«M 
aVifwde  flNMt  «otre  le  siéfeils  rempire  n>* 
Btio  serait  une  tentative  taiiM  laolqne  Rome 
sentirait  intactes  les  provinces  éloifînées  et 
disposerait  de  leurs  forces  ;  aussi  i»araissoiil-ils 
avoir  donné  une  nouvelle  direction  a  leurs  an- 
dent  projeli.  Sur  le  moyeo  Dwmbe,  en  IIm» 
4i  ritiiie.  Ut  ae  linrant  plni  mr  la  dèliMHiTe 
ci  recherchèrent  même  des  relatioiii  amkales 
avec  Rome.  Quant  à  leurs  forces  ofTensives , 
décidés  immédiatement  par  les  entreprises  de 
Caracalia,  ils  les  tournèrent  contre  TOucst.  Do 
que  toi  GhIIm  ckerahMnt  à  entover  la 


toiirraatreBancderempirA,  les  terres  Déctima- 

nés  romaines,  et  A  chasser  les  Romains  du  pays 
ccNupris entre  le  Mciii,  le  Danube  et  le  Rhin. 

Cequi  du  moins  ne  paraît  pas  souffrir  de  doute, 
e*aitqMëaiit  to  gniide  giwmteTMielM,  ke 
Ginee  ataient  easayè,  aiwèt  avoir  taïufa  les 
iHifleations  qui  entouraient  les  terres  Déeo~ 
mânes, de  tomber  sur  ritalie  parla  Rhétic,mais 
que  dans  la  suite  du  temps,  les  Allenianni.  se  joi- 
gnant sur  le  Mein  aux  Galles,  se  chargcreul  de 


In  ém  nÎM  leotaefaea,  EtceqoiiieeoqlftBpn 

plus  de  doute ,  c'est  que  les  Âlemanni  étaient 
des  Suéves.  T/éclalde  leurs  exploits  a  bien  pu 
obscurcir  et  enfin  éloigner  entièrement  de  la 
vie  les  noms  particuliers  de»  peuples  suéviques 
qui  précédeaBanal  aniiBaieiitriiieloire,  mais 
ili  u'œH  pae  |ni  anéantir  la  non  da8ii*vw. 

Celle  même  cspéricnce  influa  aussi  sur  les 
peoplesqui,  ou  nord  du  Mein,  s'étaient  rendus 
si  célèbres  par  les  premiers  combats  pour  la 
liberté  du  Teulschland  et  qui  avaient  égale- 
mtÊÊ  prit  part  t  la  dmère  gnem  iDnamt 


Umam  de  ces  puissances,  appeléa  les  Cattes, 
parce  que  les  Cattes  étaient  plus  connus  des 
Aomainï^  cl  étaient  !^  sa  tète,  avait  pris  durant 
la  e^rre  une  fausse  direction ,  en  partie  peut- 
ën  900»  rinflaence  du  souvenir  da  Hnoa  de 
Il  pmn  balafiqaa  toni  Givilit,  eu  puiie 
pv  ^espérance  exagérée  que  dès  mainte- 
aal  f CBliera  daitiiieik»  da  rcaq>iia  ro- 
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nais  lerait  possible.  lit  t'élelenl  tournés  au 
Md  yen  rilalia;  nab  to  maaTab  auecèt  da 
leur  entreprise  semble  lei  avoir  ramenés  dans 

le  vrai  chemin.  Bien  que  les  fortifications  des 
lloiiiains  sur  les  luiuleurs  du  T.mnus  leur 
donnassent  l'occasion  de  tentatives  contre 
rempire  nr  le  moyen  Rbin ,  pour  enlever  cet 
angle  dangwen  qui  ta  ratlaehail  aui  leivn 
Décumanes,  ils  reconnurent  louiefoif  en  géné- 
ral que  des  entreprises  fécondes  en  résultats 
devaient  être  lenlées  en  prenant  la  mer  pour 
poinl  de  départ:  il  fut  d  autant  plus  nécessaire 
da  réunir  «b  ona  Mole  grande  eonrédéraiion 
les  peuplai  lilné»  le  long  du  Rhin  Juiqu*à  la 
mer.  Bllou» eet peuples  apparaissent  bientôt 
sous  le  nom  commun  de  l'i  anks  :  à  côté  de  ce 
nom,  les  anciennes  dénominations  ne  s'eoteo- 
dircnl  plus  que  rarement  et  bien  bas. 

ta  taeonda  pniNiacef*élait  nonirée  dans  la 
grande  gaerra  aoiii  la  Tiens  nom  da  Gbanket 
et  avait  risqué  d'entreprendre  une  attaque  par 
mer  sur  la  Belgique  ;  mais  dans  la  suite  des  évé- 
nemensle  nom  de  Chaukcs  s'évanouit  comme  lo 
nom  de  tous  les  autres  peuples  dans  le  pays  der- 
rièrelet  Fnioks,aa  norddoHafli,«ndeieaiidant 
to  Wéicr ,  Ten  lei  aôte»  de  la  mer ,  au  deli  da 
l'Elbe,  à  travers  la  pèninsula  det  Jutei  Joa- 
qu'aux  rivages  de  la  mer  Baltique  :  une  grando 
confédéraliou  npi)aiafl  au  contraire  embras- 
sant tous  les  peuples  de  ces  contrées  sous  la 
dénomination  commune  de  Seiom. 

MateceUaforla  ligna  Itol  téparéa  det  llroolié- 
res  des  Romaiot  par  l'exlention  de  In  ligna 
franc  ique,  et  ne  put  par  suite  prendre  de  long- 
Icnips  une  part  importante  à  la  conquête  do 
l'empire  romain.  Les  Saxons  ne  pouvaient 
s'approcher  que  par  uMr  dat  aOlM  da  laGaida» 
non  poor  gagner  det  terret  al  det  pntM»^ 
sions,  mut  pour  piller  et  faire  du  butin ,  jus- 
qu'à ce  que  dans  la  suite  du  temps  ils  reçu- 
rent aussi  le  lot  qui  semblait  leur  être  réservé. 
Il  n'est  pas  invraisemblable  que  p&r  cette  po- 
lUion  des  peuplât  ail  été  fortilléa  entra  lea 
Frankt  et  let  Sasona  eeUe  Inimitié  qui ,  a jani . 
éclaté  originairement  entra  letCatlet  el  les  Chè- 
ruskes,  trouva  un  aliment  dans  les  vicissitudes 
de  la  vie  à  travers  le  bonheur  et  le  malheur» 
et,  dans  les  derniers  temps  particulièrement, 
dans  leehangemant  d0eroyancMreligianiet(6). 

On  napanidétarminer  let  limitet  da  cet  qua- 
tre confédérations  :  de  même  qu'elles  se  formè- 
rent iMU  *  peu,  de  même  ellet  éprouvèrent 
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MDi  aaeun  doale  des  changemeni  dans  la  toile 

du  lemps ,  rl  plusieurs  peuples  so  «onl  joinU 
pcul-êlrc  lanlùl  à  une  ligue,  tanUM  h  une  au- 
tre, ou  se  soDl  même  maintenus  indépendaiis. 
Cette  deroière  circonstance  pcul  surtout  s'être 
prèeeutée  damla  partie  nordHBsl  du  paya,  parmi 
les  peuples  au  deli  de  TElbe.  Dans  Pintérieur 
du  Teutschiand  au  contraire,  entre  le  liaul  3Iein 
el  les  montagnes  du  Ilarlz,  furent  peut-f  lrc  dès 
lors  jetés  les  fondemeus  d'une  grande  conlcdé- 
ralioD  qui  parut  plut  tard  :  nous  vouloot  par- 
ler de  la  coofédération  det  Thuringiem.  Cet 
contrées  du  Teutschiand  étaient  dans  une  com- 
plète obscurité.  La  vie  assurément  ne  resta  pas 
silencieuse  là  où  les  recherches  de  I  hisloire  ne 
trouvent  pas  de  mouvemcnl  \  mais  pour  celle 
raison  môme  toute  coujeclure  est  haaardéa. 

L*opinioB  eependaDi  qui  eit  eipotée  ici  aar 
la  HMiDalioo  det  grandes  paittancet  comme 
QDÎODt  ou  confédérations  de  peuples  semble 
la  plus  naturelle  et  la  plus  facile  ti  conce- 
voir :  elle  est  conforme  aux  relations  des  peu- 
plât Imitoniquet  que  Tacite  nous  a  Tait  con- 
natlre;  die  rteolte  d*apparitioot  anlériearet, 
de  Inntformaliont  et  de  vicittiludet;  elle  n'a 
non  contre  elle  dans  Thistoire,  bien  qu'on 
ne  puisse  trouver  dans  celle-ci  aucun  témoi- 
gnage exprès  et  incontestable.  La  plupart  des 
înyetligateurs  ont  aussi  expliqué  d*aiie  maDière 
analogue»  dant  let  hittoina  det  pioplea  leote- 
niqoea,  rorigioe  det  grandea  poitatiieeaqiii  te 
montrèrent  successivement  sons  les  noms  de 
Golh»,  d'Allemanni,  de  Franks,  de  Saxons  ;  il 
n'y  a  eu  peut-être  de  diversité  dans  les  oig- 
nions que  sur  le  temps,  la  manière  et  Tocca- 
aion  de  laor  formafioD.  Quelquet-ont  cepeD- 
dant  oui  taivi  nue  antre  roale  :  ils  ont  aaiipoté 
que  les  Frank»  et  les  Saxons  étaient,  comme 
les  Goths  et  les  Allemanni,  des  peuples  à  part, 
qui,  soit  qu'ils  ne  fussent  encore  aucunement 
eoDDUt  dant  let  tempt  antérieurs,  soil  qu'ils 
Aittant  ooDDut  tout  on  aaira  nom,  aoot  Teaut 
de  contrées  loinUnoet,eeux-«i  do  Nord,  eenx-li 
de  TEsl,  dans  les  pays  où,  à  partir  du  troisième 
siècle,  leur  nom  devint  peu  à  peu  célèbre;  ils  se- 
raient devenus  par  la  force  des  armes  les  peu- 
ples domiiians  parmi  let  anciens  babitans  de  ce 
paya  et  aoraient  toumlt  on  réuni  à  eus  les 
andem  babilam. 

Outre  la  nouveauté  des  noms,  quatre  choses 
paraissent  avoir  engagé  ces  savans  dans  cette 
XQÏe  :  les  td^es  ^ue  les  ancieot  te  (iuiaieol  de 


la  faeile  mobilité  des  peuplée  lenlook|oet,  de 

leur  goût  pour  les  migrations  et  de  leurs  ni- 
gralions  elles-mêmes  ;  la  circonsiancc  que  les 
écrivains  emploient  souvent  le  nom  dépeuple* 
du  Sud  ou  de  l'Est,  qui  auparavant  avaieat 
été  allribaét  *  det  peuplet  de  l'Ouetl  oo  du 
Nord  ;  les  traditions  signalées  par  let  aunirui 
écrivains  qui  vivaient  parmi  les  nouveaux 
peuples  (ou  confédérations  de  peuples)  au  su- 
jet de  leur  origine  ou  de  leurs  destinées  primi- 
tives^ et  enfin  la  description  de  la  vie,  des 
uMBurt,  det  amea  de  eea  noufcaux  peuplet 
dans  un  sens  qui,  ainti  quVw  a  cm  le  trouîptr, 
difTérc  du  tableau  que  Tacite  a  fait  des  ancieos 
Teulschs.  Ayant  ces  quatre  chose»  sous  les 
yeux,  ils  ont,  par  des  réunions  de  possibilités, 
par  des  prétomptioos  de  vraisemblances,  par 
loulea  lea  rettoareee  de  rérudilion,  coaairait  le 
système  de  leur  inonde,  mais  d*un  monde  qm 
semble  reposer  sur  des  fondemcns  aussi  peu 
sûrs  qu'il  peut  apporter  peu  d'avantage  à  l'hit- 
toire  postérieure. 

Cette  idée  de  l'instabilité  det  peuplet  teoto- 
ni<|uea  a  été  rétaMe.  Ln  éeriviina  greoa elro- 
mains  n'en  parient  qu'en  général  ;  ila  ne  peu- 
vent indiquer  de  migrations  particuliéraa.  Ltt 
peuples  qui  leur  furent  connus,  jusqu'à  un  cer-  | 
luin  point,  tenaient  fortement  à  leurs  demeures, 
et  soutinrent  pour  défendre  celles-ci  de  longues 
et  fonnidabtot  lutlea.  Let  autret  peuplet,  een 
qui  demeuraient  au  loin,  leur  étaient  inconnus  ; 
Tacite  toutefois  leur  a  également  donné  des 
demeures  fixes  et  n'a  entendu  parler  d  aucun 
peuple  nomade.  Ils  ne  se  sont  mis  eu  mouve- 
ment que  devant  la  dernière  néoetailé  :  pour  la 
plupart  Da  ont  tueeombé  tout  eelle-ei  ;  mait 
dant  bi  première  moitié  du  traiaième  siècle, 
une  telle  nécessité  ne  saurait  être  trouvée  nulle 
part.  Les  jieuples  avaient  conibntlu  partout 
avec  bonheur  contre  les  Romains,  du  moins  ils  j 
n'étaient  resterrét  nulle  part  dant  leurt  an*  ' 
eiennet  demeurât;  et  faire aceonrir  det  mattft 
dlionnMa  d^uae  eonirée  que  pertonne  ne  con- 
naît, sans  qu'il  se  montre  une  trace  de  leur 
marche  ,  est  au  moins  inutile  pour  l'histoiic 
tant  que  les  événeinens  peuvent  ^'expliquer 
d'une  autre  manière,  naturelle  et  tatisfaisanle. 
De  plot,  la  tiqipotilion  queletanmenapeuplm 
si  braves,  entre  le  Danube,  le  Rhin  et  l'Elbe , 
qui  ont  résisté  si  opini<\trément  à  la  puissance 
et  à  l'habileté  militaire  des  Romains  et  qui 
n'ont  pas  cesse  de  iuUer  contre  l'empire  romain, 
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•iOBl  oUi»  miiiifimiil  qu'ils  avaient  acquis 
une  grande  connaissance  do  Tari  mililaire,  à 
de«  peuples  de  I  E«l  qui  les  auraient  envahis 
ou  qu'ils  le»  aient  admis  parmi  eux  ù  leur  ami- 
tié à  Iflor  coBfédénIioD ,  celte  supposition 
«I  incroyable  mn»  ton»  tot  rapporlt»  quand 
nêBB  OQ  pooirail  s'imaginer  qu'il  ne  soit  pas 
venu  aux  Romains  la  moindre  IWOVeUe  de  si 
prodigieux  changcmens  (7). 

Cette  circonstance  non  plus  ne  peut  rien 
pitHifer  pour  dé»  nigratioat  des  peuples  leii- 
loaiqoes,  que  dw  noms  coonatperaiMentdiei 
les  écrivains,  tantôt  d'un  côté  tantôt  d'un  au- 
tre. Los  écrivains  qui  trailont  de  celte  époque 
pouveiil  loul  missi  \)vn  rérlaincr  notre  foi  cl 
notre  contiauce  que  les  poete^i  et  les  paucgyris- 
lai.  Les  preaûen  traUtieni  parloal  leur  inew^ 
lilideet  leur  igwmuieedes  relaliont  :  un  ml- 
lérablc  moC  pronoiioè  atec  embarras,  sans  but 
cl  sans  lien,  ne  peut  <^trc  un  lémoignape.  Le» 
derniers  ne  se  sont  pas  même  proposé  la  vérilé 
pour  objet.  Plus  d'un  peuple  est  représenté 
INr  dat  éerifaint  de  eeile  espèce  eomme  en 
guerre  avee  let  Ronaina,  qui  eulliyait  Iranquil- 
leaMot  se»  champs ,  et  !«i  de»  guerriers  d'un 
peuple  lointain  comballaienl  sur  les  fronliércs 
de  l'empire  romain,  le  peuple  dont  ils  portaient 
aussi  le  nom  n'avait  aucunement  quitté  sa 
pairie*  à  laquelle  on  n'aecordait  pas  d'aUeo- 
lion(8).  Par  ooaaidéraUoo pour  PloMniée,per- 
Mené  ne  peut  admettre  que  les  Langobards 
aient  répnê  sur  lo  pays  des  Cliéruskes  lI  des 
Galles,  depuis  I  KIbc  jusqu'au  Ilhin  ;  mais  on 
peut  encore  moms  transporter  les  Bastarnes  de 
la  mer  Noire  aur  le  Rhin,  parce  que  Oaudiua 
lei  fMt  paraître  aur  ee  fleuve  ou  fait  sortir  les 
peuples  des  Gotbs  eldesTandales  de  leur»  an- 
ciennes demeure»,  parce  que  des  Golhs  et  des 
Vandales  se  portèrent  sur  les  fronliércs  de 
l'empire  romain  cl  rompirent  ces  fronliércs. 
UinTasIoii  des  Huns  en  Europe  a  pour  la  pre- 
mière fois  donné  lieu  à  des  émigrations  ;  mais 
alors  aussi  des  peuple»  entier»  ne  sont  pas  sor- 
ti* des  demeures  de  leurs  ancèlres  aussi  sou- 
vent que  des  écrivains  semblenl  Il>  eroire. 

Il  faut  encore  tenir  moins  de  compte  de  ce 
(pe  les  hislorieBs  postérieur»,  qui  sortirent  de 
aouvean  peuple»  ou  vécurent  parmi  eux,  ont 
avancé  sur  l'origine  et  sur  les  premières  desti- 
nées de  ces  peuples  :  ignorant  la  véritable  bis- 
toire  primitive  des  peuples  teutoniques,  mais 
Sfant  quelque  connaissaucc  de  l'époque  grecque 
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et  romaine,  et  placés  dans  on  monde  de  peu- 
ples quiavait  oublié  son  origine,  ils  sentirent  !e 
besoin  de  rattacher  h  un  point  quelconque  le  lil  de 
leur  récit,  et  comme  ils  ne  trouvaient  aucune 
base  solide  aux  événemens  dont  ils  avaient  à 
rendre  eomple,  ib  la  râtelèrent  dansrimmen- 
sllé  pour  rencontrer  à  une  lointaine  distance 
un  appui  dans  les  vieux  temps.  L'événement  le 
plus  ancien  dont  ils  eussetil  entendu  parler,  le 
fait  le  plus  célèbre  qu  ils  connusseul,  ou  la  li- 
sière de  la  terre,  qui  ne  permellait  pas  de  re- 
culer pins  loin,  leur  parurent  des  limites  con- 
venables. L*un  put  être  séduit  par  une  tradi- 
tion de  son  peuple,  tradition  à  mille  fonues  et 
propre  à  une  explication  arbilraire  -,  un  autre 
par  un  chant  antique  où  la  vérité  était  mêlée 
à  rinvention  sans  que  personne  pût  les  sépa- 
rer. La  vanité  savante  et  la  ftiusse  idée  de  la 
gloire  que  devait  donner  à  leur  peuple  une 
alliance  de»  barbares  avec  les  peni)les  d'anti- 
que rivilisalion,  ont  eu  aussi  leur  inlluenee  ; 
c'est  pour  cela  qu  ils  raltacliéreiit  l'origine  de 
leur  nation  tantôt  à  la  destmelkm  de  Troie» 
tantôt  aux  colonies  militaires  d*Alexandre-le- 
Grand,  tanlétà  cette  Ile  du  Nord  que  Ton  re- 
gardait comme  la  limite  extrême  du  nïondo. 
Aitisi  s'est  trompé  .lornandés,  ainsi  (irégoire 
de  Tours,  ainsi  Frédégaire,  ainsi  Paul  \\  ar- 
nerried,  ainsi  Witichind,  ainsi  tous.  Leurs  asser- 
tiens  ne  sont  pas  sans  valeur  hbtorique,  parce 
qu'elles  montrât  comment  Fantiquité  s*étalt 
représentée  S  leur  esprit,  parce  qu'ils  ont  ex- 
primé celle  idée  el  l  ontfait  valoir  par  là  parmi 
leur  peuple,  parce  qu'ils  ont  influé  sur  les  idées 
debeiucoup  d'hommes  dansles  siècles  suivansv 
mais  elles  n*ont  aucune  Importance  pourran- 
liquilé  elle-même. 

Enfin  dans  les  descriptions  que  produisent  le» 
écrivains  qui  ont  décrit  les  nueurs  et  les  habitu- 
des des  peuples  nouveaux  et  en  particulier  des 
Franks,  il  ne  se  trouve  pas  la  moindre  chose  qui 
soit  inconctUable  avec  les  notions  que  Taàte 
nous  donne  sur  lesTeutsclis.lIaisil  Taut  distin- 
guer le  temps,  qui  change  bien  des  choses;  il 
f  uit  déterminer  la  valeur  des  écrivains  dont  on 
invoque  le  témoignage  el  peser  les  expressions 
dont  iU  se  servenU  Flavius  Yopiscns,  auquel 
personne  n*assignere  une  place  élevée  >dil 
((  qu'il  était  habituel  aux  Franks  de  manquer  il 
leur  parole  par  forme  de  jeu  »  mais  il  le  dit  à 
l'occasion  d'une  seule  action  rpii  était  plutôt  une 
preuve  de  leur  bonne  foi.  Troclus,  qui  s'clail 
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lércdlé  contre  l'empereor  Probus  et  qui  avait 
fait  conire  les  Allcmanni  la  {çuerro  d'un  brigand, 
86  rérupia  chez  le»  Franks,  prélendit  qu'il  était 
de  la  inûmc  race  qu'eux,  cberctia  à  les  enve- 
kliper  duw  ta  miataiw  eaoae  el  fkil  litré  par 
eu  i  Probw  (9).  YoilA  la  perfidie!  Séifien 
le  prêtre  cherche  à  prouver  dans  son  saint 
zèle  que  le»  vices  el  les  dêrauts  doivent  bien 
plus  être  excusés  chez  des  poiiples  païen»  que 
chez  les  chrétiens,  el  pour  le  prouver  par  des 
etemptcK ,  il  eile  de  mémoire  quelques  nom 
de  peoplei  lenloiiiqiiet  pour  leur  attribuer  les 
vices  el  défauit  contre  lesquels  il  parle.  Dans 
celle  série,  ce  prClre,  qui  vivait  au  cinquième 
siècle,  fait  mention  de«  Franks  en  même  temps 
que  des  Saxons ,  des  Huns,  des  Gépides,  des 
Alains,  des  Albanais  :  «  8î  le  Frank,  dit-il,  est 
paijore,  doît-oii  s^eo  étooner?  Il  ragifde  le 
paijare  eomme  une  manière  de  parler  et  non 
comme  un  crime;  les  barbares  ont  oeltc  opi- 
nion parce  qu'ils  ne  connaissent  ni  la  loi  ni 
Dieu.  »  Une  lelle  parole  d'un  orateur  véhément 
B*est  pat  un  témoignage  historique.  Cétar,  Yel- 
lÉias,  Dk»  Cattiot  ont  éleré  de  plus  Ibriet 
aeeotationt  cootre  let  Germains  det  anciens 
temps,  dont  ponr  celte  raison  Tacite  n'admire 
pas  moins  les  mœurs  et  la  vertu ,  cl  l'orateur 
chrétien  adoucit  encore,  ce  que  ceux-h^  n'ont 
pat  fait,  tet  imputationt  :  «  Les  Goths,  dil-il, 
•ont  perfides,  mais  pudiques;  les  AUenaoni 
eoolimpadiqaes,  mais  non  perfides;  kt  Fraolct 
lont  menteurs  .  mais  hospitaliers  -,  les  Saxons 
sont  cruels,  mais  d'une  chasteté  admirable. 
Ainsi  tous  les  peuples  ont  leurs  défauts  propres, 
mais  ils  ont  aussi  leurs  vertus  particulières  (10).» 
De  It  même  manière  tombe  la  dara  eiprassion 
deProcope,  que  les  Frankt  sont  de  tons  les 
hommes  le  peuple  le  plus  perfide ,  car  cette 
expression  n'a  trait  qu'à  un  seul  fait,  à  un  fait 
|)làmablc  d'une  époque  bien  postérieure  (11). 
jpt  cependant  les  Francs  dans  ce  temps 'là 
piême,  les  Francs  étaient  vantés  par  Agalbias, 
fWD-teulement  à  cause  de  leur  braTonre»  mait 
aussi  à  cause  de  leur  justice,  de  leur  concorde 
çt  de  leur  amour  pour  la  pairie  (12\  Mais  lors- 
gué  Grégoire  de  Tours,  le  vénérable  évùque, 
faconte  une  longue  série  scènes  honteuses 
<te  croanlés  et  de  erimei  eommfs  pir  les  rois 
les  Fkanks,  il  est  lotte  de  se  rappeler  que  les 
crimes  des  rois  ne  tonl  point  les  vices  du  peu- 
ple-, que  les  rois  dont  il  parle  n'étaient  plus 
|gt  xaiUap^  chefs  du  peuple,  niait  let  mattret 
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d'un  grand  empire^  «toorés  de  la  défancbe  <ft 

de  la  corruption  romaines,  troublés  par  ooe 
religion  nouvelle,  divine,  mais  m;il  comprise, 
pourvus  de  tous  les  moyens  d'assouvir  leurs 
passions }  il  est  jotle  de  ae  r^peler  qu'on  ne 
peot  raganler  eomme  le  caraetère  pvopra  d*n 
peuple  ce  qui  t*ett  élevé  00  ee  qui  a*est  Ihil 
dans  des  relations  violentes. 

Il  ne  se  trouve  donc  rien  qui  nous  force  à 
interrompre  la  marche  du  développement  et  à 
iiive  tenir  de  nonf  eaux  peuplât  de  ooniréet 
qoe  pcnonae  ne  eonaalt  pow  leor  ettra— 
un  paya  tbéUra  Jadis  d  exptailsIiérDfvws,  elA 
éloigner  ou  A  représenter  comme  soumis  ceux 
qui  ont  accompli  ces  exploits,  sauvé  la  liberté 
commune  et  rendu  ces  pays  si  célèbres ,  car 
rinIrodneUon  on  le  perfeelionnenient  d*une 
arme  (IS)  est  une  ftûUe  pranteponr  Fairifée 
d'un  nouveau  peuple.  Let  Frankt,  comme  ks 
Allemanni,  les  Saxons  elles  Golhs,  sont  les  an- 
ciens peuples  -,  aucun  n'a  dégénéré  :  les  aïeux 
n'ont  pas  à  rougir  de  leurs  descendant  (14). 
Danteetle  taUedephnSeurt  tiéelet,  pleeésen 
Itee  des  arts  bons  et  nenvrfs  fias  Romains,  is 
avaient  appris  ptaf  dHine  chose  louable  elphs 
d'une  chose  qui  mérite  le  blâme.  D'autres  re- 
lations, qui  n'avaient  pas  été  introduites  par 
eux,  nécessitèrent  une  autre  conduite j  mais 
dans  la  suite  du  temps,  par  le  bonheur  et  nna 
longoeetsanvageagilalion,  fiansnnétaldeehe- 
let  où  la  verlo  héréditaire  perdit  souvent  la  di- 
rection et  souvent  aussi  la  modération,  alors  et 
alors  seulement  ils  se  familiarisèrent  avec  les  vi- 
ces eldégénérérenlen  tombant  dans  da  méfaits. 

Le  nom  desGolbtte  montre  le  premier  dans 
rhisloire.  Depnis  des  aiécles  il  te  flOsail  enten- 
dre de  temps  en  temps,  mais  vagne  et  dans 
l'éloignemenl.  D'après  Tacite ,  le  people  au- 
quel il  altrilnie  le  nom  de  Goths  ne  peut  avoir 
demeuré  que  sur  les  bords  de  la  Yislulc,  en  plus 
grande  partie  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve, 
dans  le  royauBMaelnel  de  Pologne}  naiB  en  no 
connaît  pas  une  seule  de  lenrs  aelioni,  sieen*est 
peut-être  leur  participation  au  renversement 
de  Marobod  par  Calualda.  On  parle  pour  la 
première  fois  de  relations  entre  eux  et  les  Ko- 
mains  à  propos  d'un  événement  qui  Traiso»* 
Uabienentdoit  ê<re|fiaeé  A  répoqne  dn  règne 
de  Marc-Auréle  on  fioGeoimode.  Tullius  Me- 
nophilus  était  lieutenant  de  Blésie.  Les  Knr- 
pes  ,  petit  peuple  inconnu  du  voisinage  de  la 
Dacic,  envoyèrent  vert  lui  et  te  plaignirent  de 
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ce  que  les  Golhs  recevaient  une  lolde  aonuclic 
in  Roonim,  Undis  qn'eoxHDAimc  n*ea  reo»- 
vaiaBlpM,  bim  qalb  Ament  plm  pamim  qoa 

lc8  Golhs  (15).  Cet  événement  semble  prouver 
qu'alors  les  Golhs  subsislaicnl  encore  comme 
un  peuple  partitMiIier  et  n'élaienl  nullement 
imporlans  comme  tels.  Us  obtioreol  peut-être 
litoMe  aniHNlIe,  ain  que,  plaeéi  tor  1«  der^ 
fièrat  det  peaptot  andllui» ,  ili  ne  prissent 
point  part  à  la  lutle  OODlfBhi  Dacie.  Mais  pan- 
dnnl  que  Caracalla  régnait  sur  l'empire,  les 
Goths  apparaissent  soudainement  eux-mômcs 
eo  lutte  avec  les  Romains  sur  les  frontières  de 
la  Dacia.  SparUaa  nanarque  que  *oeC  ampereor, 
duN  aoD  aipèdUiott  tert  l*Oriait,  iBlerrom- 
paat  M  roole,  resta  m  Daaie,  al  ae  même  écri- 
vain assure  que  dans  «a  route  ver*  l'Orient,  il 
vainquit  les  Goths  dans  quelques  rencon- 
tres (16).  El  à  partir  de  ce  temps ,  le  nom  des 
GoUit  ae  BMMrfre  kNtlaiiiaafaeineplus  grande 
eilaiHioD  :  depoia  les  ftoaliflrM  da«  Qoadat 
jusqu'au  TanaTs  (aujourd'hui  le  Don),  et  môme 
de  l'autre  côté  de  ce  fleuve,  depuis  la  Vislule 
et  l  Oder  (17)  jusqu'A  l  emboucliure  du  Da- 
nube et  aux  bordfi  de  la  mer  Noire,  on  enten- 
dk  partout  le  nom  da  Golki.  Lea  Graoi  al  les 
Ranaiiw let  dAsigiiêmt  lanlM  loat  ae  nom, 
taalAC  sous  let  aneiaM  mmis  des  pays  qu'ils 
avalent  en  leur  puissance;  Sarmates,  Srylhes, 
Nelanchla>nien8,  Gètes,  parce  qu'ils  croyaient 
que  le  nom  de  Goths  n'était  qu'une  dénomina- 
liaD  BonreUe  de  aea  anciens  peuples  (18).  A 
tfavers  ce  nom  gfoéral  percent  scoTeat  d'an- 
Iffes  noms  de  peuples  teutoniques ,  qpidqae- 
fois  de  poupies  non  teutoniques.  Ces  noms 
sont  en  partie  bien  connus  par  les  temps  plus 
anciens,  comme  ceux  des  Vandales  et  des  fiur- 
itindea,  det  Ragiens,  detPMeiueBa  et  des 
laiiaiiie»  ;  d*aalret  le  MNit  ftiii  «MoeMiveaMnt 
connaître  par  la  suite,  comme  ecux  des  Talfa- 
les.  des  Yictof.ilps,  des  Roxolnns  et  des  Alains; 
d'autres  encore  viennent  alors  pour  la  pre- 
mière fois  au  jour,  comme  ceux  des  Gépides, 
dei  Greofhanges,  des  Tharwinges ,  des  Scires, 
daa  Hirrea  (19)  et  des  Toralingei.  D*aotra 
part,  des Doant dieparaisseot eotièreattent que 
Tacite  a  cités ,  comme  ceux  des  pe!ii)Ies  ly- 
gicns.  Enfin  tout  le  grand  monde  gothique 
semble  s'être  divisé  en  deux  parties  appelées  Wi- 
%illia  et  OMngoll».  BttaBdk  qjoe  laDlAt  loM 
aanMeot  a^HMimb  pour  an  mm  bat,  laalAt 
daa  peopiea  putiodlMa  agitNiit  pov  an* 
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mômes,  combattent  contre  d'autres,  se  séparent 
do  lootat  euivent  une  roale  dblinele  vers  det 
detUnéet  dktinclet;  mait  ce  aoot  iM^Jonia  det 

peuples  tcutoniquet  quiteiépaient  et  rarefloeot 
une  tribu  sarniatique  ou  une  autre  tribu  DOD 
teutoni(pje,  excepté  peul-t'^trc  les  Alains. 

L'apparition  de  ce  mouvement  si  grand  et 
de  f  ieitiiludet  ti  Tariëet  eit  tant  ancBA  doole 
tiét-iemarquable.  Biait  lonqQ*on  ne  te  laitte 
pas  tirer  de  dessous  les  pieds,  par  Tignorancc 
des  écrivains  postérieurs,  k»  torrnin  solide 
d<)nn<'  p.irTacilf  et  qu'on  ne  se  laisse  pas  ainsi 
suspendre  en  i  air  sons  appui,  cette  apparition 
ne  peut  être  expliquée  que  d*iiae  manière,  du 
noiot  cBe  teadtle  pouvoir  être  expliquée  de 
cette  manière.  Après  la  grande  guerre  caolra 
IMarc-Auréle,  les  peuples  teutoniques  qui 
avaient  dirigé  leurs  attaques  sur  le  Danube  re- 
nouvelèrent et  étendirent  leur  ligue  :  ccUc-oi 
reçut  lenott  de  ligue  gothique,  peut-être  pane 
qu'elle  ftat  eandua  dant  le  paya  det  Golht  CM»), 
situé  au  centre  de  beaucoup  de  peuples  qui  f 
prirent  part.  Peu  à  peu  tous  les  peuples  teu- 
toniques de  l'Est  entrèrent  dans  cette  ligue; 
leurs  armées  se  mirent  en  marche  pour  sou- 
nellra  avae  let  Coreet  oonmuDet  les  peuplea 
taimliquet  :  oefleeulrepriie  leur  réuttit.  Ainti 
renforcés,  ils  attaquèrent  Tempirc  romain,  ap« 
pelés  tantôt  Goths  ,  comme  confédérés ,  dési- 
gnés tantôt  par  les  noms  des  peuples.  Mais 
beaucoup  de  choses  se  changèrent  par  les  vi-  « 
cMtitadei  de  boolieiir  et  de  malliear.  Quel- 
qaes-tttts  des  alUéa  te  dMaoMreot;  panni 
ceux  qui  restèrent  fidèles  volontairement  ou 
par  nécessité,  un  lien  plus  étroit  fut  nécessaire 
et  de  nouvelles  mesures  furent  prises,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  un  malheur  inout,  1  irruption  d  uu 
peuple  étrangère!  lauvage,  Tint  dittoudre  1^ 
coolMëration  et  tout  Jeter  daat  la  eooftitioB. 

hs$  ^rivains  grect  et  nmaiot  ne  connais- 
saient que  les  armées  qui  se  mouvaient  en  hos- 
tilité continuelle  sur  les  frontières  de  l'armco 
romaine  j  ils  connaissaient  tout  au  plus  le  pay& 
lepIstToitiDjilt  oetaTaieol  rieii  det  demeiK 
rat  vMlet  det  peuplât,  rièndelenrtaclioM^i 
deleurt  oocupaUoqt  :  aussi  les  noms  det  pen-i 
pies  no  paraissent  nullement  chez  eux,  ou  ils 
ne  paraissent  que  dans  les  pays  voisins,  où  lei^ 
armées  les  leur  avaient  apportés.  La  plupart, 
passent  taot  pautèe  deraot  loule  celte  ap^ 
parilieB  et  iint  nne  filon  laine  et  tèeka 
de  qiNiqnat  balaHlet  et  de  quelque!  aVa^uH 
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eottira  rempife.  Tons  oot  bien  ta  poorlani 
<|a*tl  y  avait  plusieurs  peuples  iOllii(|mt.  A 

cause  de  la  ressemblance  de  tous  ces  peuples, 
à  cause  de  la  blancheur  de  leur  peau  ,  de  leur 
chevelure  dorée,  de  leur  haute  »lalurc,  de  leur 
B«Me  regard  et  de  leor  langue  eommoiie,  Pro- 
«ope  kt  regarde  tout  comme  les  niembret  d'un 
•eul  peuple ,  qai  n*a  été  diTÎsè  que  d'après  les 
noms  de  ses  capitaines  ou  de  ses  chefs  (^l)  -,  et 
il  avait  raison  dans  un  sens  plus  élevé  qu'il  ne 
le  savait  lui-même.  Joroandës  touterois  ne 
pouTSit  t*éleier  à  one  pensée  amei  raÎMont- 
Me.  Le  vieux  moine  avait  delà  bonne  voioaté, 
el  dam  MU  éloignemenl  pour  le*  contes  de 
\ieille8  femmes,  dont  il  parle  avec  mépris,  il 
avait  des  scnlimrns  fori  honorables  pour  la 
vérilé  (22)  i  mais  il  inauquail  de  cunnaissances 
bistoriqoea  el  de  tonte  forée  de  jugement.  Non 
content  d*avoir  eomplélement  défiguré,  par  sa 
singulière  manière,  l'ouvrage  du  sénateur  Cas- 
sîodoro  sur  riiistoire  des  Golhs .  il  a  fait  plus: 
trompé  par  les  noms  de  Scythes  et  de  Gèles, 
égaré  aussi  par  les  malheureuses  déclamations 
deCastiodore,  il  a  entassé  pèlennéle  dans  une 
confusion  inextricable  tout  ee  qu*il  avait  appris 
des  Scythes,  des  Gétes  el  des  Golhs,  el  les 
grands  historiens  et  pèofîraphes ,  Jules  César, 
Tite-Live,  Slrabon.  Tacite,  Dion  Cassius,  qu'il 
nomme,  mais  dont  peut-être  il  n'a  fait  la  con- 
naissance que  par  Cassîodore)  ne  font  pas  ar- 
^   rétè  dans  une  telle  entreprise.  Ce  Jomandès 
raconte  ce  qni  suit  (24)  :  «  C'est  do  Scanzia,  une 
tie  qui,  selon  Ptolémée,  est  située  dans  l'océan 
du  Nord,  en  face  de  la  Vistule,  a  la  forme  d'une 
feuille  de  cèdre  el  est  comme  une  fabrique  de 
peuples  on  du  minns  une  mère  de  naâont,  que 
sont  anciennenwnl  sortis  lesGotbs.  Bérig  était 
leur  roi.  Ils  avaient  trois  vaisseaux,  dont  Tun 
portait  les  Gèpides.  Débarqués  prés  dcGolhi- 
scanzia,  ils  chassèrent  de  leurs  demeures  les  ha- 
bilans  de  la  côte,  les  lilméruges,  el  ayant  sou- 
mis les  Tandales ,  les  firent  participer  i  leurs 
Tieloires  (S5).  Devenus  ainsi  plus  forts ,  ils  se 
mirent  en  rente,  sous  leur  cinquième  roi,  Fili- 
mer,  pour  trouver  des  demeures  convenables. 
Après  de  crandcs  courses,  ils  arrivèrent  dans 
les  pays  de  la  Scy  thie,  qui  confinent  à  la  Ger- 
manie. Ds  allèrent  plus  loin,  jusqa*â  la  mer 
Pontique;  là  Os  eurent  plusieurs  demeures, 
sur  le  Palus-Méotide,  en  Dacie,  en  Thrace 
cl  en  Mésie  el  au  delà  de  la  mer  Ponlique. 
Ici  le  sage  Zculas,  le  savant  Diceucus  et 
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et  le  philosophe  Zalmoxia  furent  ran  des 

Goths  :  instruits  par  eux  ,  les  Goths  devinrent 
les  plus  sages  des  barbares ,  presque  sembla- 
bles aux  Grecs.  Mars,  dont  des  poètes  trom- 
peurs ont  fait  le  dieu  delà  guerre,  esl  né  chez 
eni,  comme  Yirgile  le  savait  bien  (96).  Dam 
leurs  troisièmes  demeures ,  ils  se  divisèrent  : 
le»  Wisigoths  servirent  pour  lamaison  des  Bal- 
thes,  les  Oslropolhs  pour  les  fameux  Amales, 
qui  se  faisaient  un  mérite  de  leur  supériorité 
deferoe  parmi  les  peuples  voisins  pour  tendre 
un  are ,  eomme  le  témoigne  Lucain  (S7).  De- 
vant ceux- et,  ils  célébraient  aussi  par  des 
chants,  accompagnés  de  la  cithare,  les  exploits 
des  aïeux,  héros  comme  l'antiquité  si  admirée 
ne  peut  en  vanter,  d'£thespamara,  de  Hannal, 
deAidigern,  de  Widicula.  Les  maris  des  Ama- 
flones  étaient  Gotbs.  Ge  Airenl  des  Golhs  qui 
fireol  la  guerre  contre  ce  Yésosis  roi  d'Égypte. 
Leur  roi  Taunasis  marcha  contre  lui,  le  battit 
sur  le  Phase ,  duquel  les  faisans  ont  tiré  leur 
nom,  et  l'aurait  anéanti  dans  son  propre  pays 
s'il  n'avail  élè  arrêté  par  la  largeur  du  Nil  et 
par  de  redoutables  fortiflealions  que  Ton  avait 
construites  contre  lesinruptiootdee  Etblepiens. 
Les  Golhs  s'en  retour nèrenl  el  soumirent  loule 
l'Asie;  une  partie  d'entre  eux  se  fixa  en  Asie, 
et  ce  sont  les  Parthes.  Ensuite  les  reiumes  des 
Goths,  issues  d'un  peuple  voisin,  enlreprireol, 
pendant  que  leur*  maris  étaient  abaens  pour 
d'autres  travaux,  une  grande  expédition  eo 
Asie,  soumirent  au  loin  les  pays,  leur  donnèrent 
des  noms ,  cl  construisirent ,  à  cause  de  leur 
goût  pour  la  chasse  ,  le  temple  de  Diane  à 
Éphèse  avec  une  grande  maguiûccoce.  Klles 
régnèrent  cent  ans  sur  PAsie.  Hercule  les  a 
combattues.  Thésée  enleva  une  de  eee  femmes, 
Hippolyle ,  dont  il  eul  un  fils  du  même  nom. 
Pcrithésilée  ,  qui  accomplit  de  grands  exploits 
dans  la  guerre  do  Troie,  était  leur  reine.  Elles 
conservèrentrempirejusqu'au  temps  d'Alezan- 
dre-le-6rand.  Mais  leurs  maris  aequireol  aussi 
une  grande  gloire.  Télèpbe,  fils  d*HercuIe, 
était  leur  roi  ;  la  Mésie  était  son  empire.  11 
fit  la  guerre  aux  Danaens ,  tua  dans  une  ba- 
taille Thessandre,  le  chef  des  Grecs,  attaqua 
Ajax ,  poursuivit  Ulysse,  fui  blessé  par  Achille 
d'Un  Javelot  dans  la  cuisse  el  ebaaea  pourtant 
le»  Grées  de  son  pays.  EurypUe ,  son  fils» 
trouva  la  mort  dans  la  guerre  de  Troie,  où  Va- 
vait  attiré  son  amour  pour  Gassandre.  Long- 
temps après  ces  èvènemens ,  Cyrus  fat  tué  par 
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Thmirift,  reine  des  Goths.  Darius,  dont  les  pré- 
tentions à  la  main  de  la  fille  d  un  roi  golh 
avaient  été  rejelées ,  conduisit  dans  sa  colère 
une  grande  armée  au  ddà  do  Daoobe  eC  toi 
iMMUiMaMiil  mis  eo  Aiîte  par  les  GoUu. 
Xerxès,  fils  de  Darius,  voulant  venger  la  honte 
de  son  père,  vint  avec  des  forces  prodigieuse* 
faire  la  guerre  aux  Golhs  el  dut  se  retirer  à 
son  grand  déstionneur.  Philippe,  père  d'A- 
lexandr»to-6rand,  eut  pour  femme  Médopa, 
ttleda  roi  goUiGoliiilM.SiUleut,  un  excellent 
gteénl  dee  Gotlit,  marclia  aveecent  cinquante 
mille  hommes  contre  Perdiccas,  roi  de  Macé- 
doine, auquel  Alexandre  avait  légué  Alhé- 
oes  en  princii)aiiU;  lu  rcditaire.  Perdicca»  fut 
vaÎDCU ,  la  Grèce  parcourue  en  tout  sens  ,  lu 
Meeàdoioe  ravegte.  An  temps  de  Sulla ,  les 
GoUis  dévasUrait  les  paya  dei  Gerroains  :  Cé- 
aar ,  le  vainqueur  du  monde,  ne  put  les  vain- 
cre; Tibère  fit  garantir  conlre  eux  l'empire. 
Pendant  ce  temps,  ils  reçurenlde  Diccneus  les 
coonaissances  générales  de  la  philosophie  el 
towt  kwlniilt  à  viTie  aatorellement  d*aprà» 
detkris  propret  qui  furent  écrites  plus  tard  et 
^appelées  Belages  (>28\  Après  lui ,  le  roi  des 
Goths  Corillus  gouverna  pend.uil  qunranle  ans 
son  peuple  dans  l'ancienne  Dacie.  liouiilien 
fetempereurbeaucoup  plus  tard.  Acetteméme 
époqoe,  Dorpaneat  était  roi  des  GottM.  Geoi- 
ci,  redoutant  Tavarice  de  Domitien ,  renoncè- 
rent ii  ralliance  qu'ils  avaient  faite  depuis  long- 
lomps  avec  d'autres  empereurs,  se  jetèrent  sur 
le  territoire  romain  el  dévastèrent  la  rive  du 
Danube  que  défendait  Poppseus  Sabinus;  ils 
fainqniranl  Iw  Romains,  loArent  Poppsnset 
i^cmparèrenl  de  plotienrs  villes.  Dans  ces  cir- 
conslUDces,  Domitien  accourut  en  Illyrle^  une 
armée,  conduite  par  Fuscus,  passa  le  Danube. 
Mais  les  Goths  prirent  les  armes,  vainquirent  les 
RouMinSy  anéantirent  Fuscus,  firent  un  grand 
kniin,  d  eoanw  ib  étaient  loqionn  viclorieax, 
ils  nonunérent  leurs  liommes  éminens,  dont  la 
fortune  semblait  vaincre,  Anses,  c*csfr4-dire 
demi-dieux  ''29).  )i 

Dans  un  tel  labyrinthe,  Jornandès  conduit 
son  peuple  à  travers  les  siédes  el  ne  le  met 
poorlant  pas  sons  une  Inmiére  plus  daire  que 
ne  Ponlfait  les  écrivains  antérieurs.  Il  est  bon 
de  savoir  entre  quelles  mains  était  tombé  l'art 
d  èi  rire  l'histoire  et  comment  ces  auteurs  ont 
reprèacnté  l'antiquité.  Jornandès  n  a  évidem- 
ment pas  copié  les  traditions  qui  circulaient 


GHAP.  Ui. 


301 


parmi  le  peuple  des  Golhs  (30)  j  mais  à  ce  qu'il 
a  pu  tirer  des  traditions  et  des  chants  natio- 
naux, sans  s'inquiéter  ni  du  temps  ni  des  lieux, 
il  a  ajoalé  ee  que  ses  souvenirs  et  rinslruction 
des  écoles  loi  avaient  appris  ;  il  a  ratlaebé  tout 
cela  ensemble  et,  avec  la  meilleure  volonté,  • 
tellement  embrouillé  la  chaîne  qu'il  est  devenu 
impossible  de  se  servir  d  tin  seid  anneau.  La 
considération  qu  il  peut  avoir  ne  peut  renverser 
ce  que  'nous  avons  fondé  sur  on  autre  terrain. 

L*bnloire  des  AUemanni  ou  Alemanniest  olw- 
curcie  de  moins  de  brouillards,  mais  il  est  plus 
dilflcile  aussi  de  l  éclaircir  par  les  lénjoipnages 
de  ranliquilé.  Sans  qu'on  les  ail  j;imais  nom- 
mes auparavant,  ils  sortirent  tout  à  coup  de 
la  nuit  ]orM|ue  Cai-acalla  régnait  sur  Tempire 
romain,  et  désormais  ib  ne  disparaissent  plus, 
quelques  dures  qu'aient  été  les  extrémités 
auxquelles  ils  se  trouvèrent  plus  d'une  fois  ré- 
duit». Les  Ilermundures  au  conlrnirc  per- 
dent dans  l'histoire  :  le  nom,  mais  non  le  peu- 
ple. Dion  Gassius  est  le  plus  ancien  historien 
qui  fMse  mention  des  AUemanni  ;  mais  eoomie 
les  oreilles  romaines  n*étaient  pas  encore  ac- 
coutumées à  ce  nom ,  il  les  appelle  Alam- 
banni  (31)  :  «  De»  peuples  germaniqiK 's.  dit-il, 
révoltés  contre  la  débauche  de  1  empereur  et 
contre  ses  jongleries  de  prudence  cl  de  bra- 
voure, montrèrent  de  la  manière  la  plus  claire 
qu  il  était  un  trompeur,  un  fouet  un  lâche.  » 
Mais  Hérodien  remarque  que,  «  pressé  par  sa 
mauvaise  conscience,  Caracalla  se  porta  sur  la 
rive  du  Danube  et  dans  la  partie  septentrionale 
deFempire ^  que  lé  il  s'occupa  de  toutes  sortes 
d*ans,  de  conduire  des  chars  et  de  chasser  ; 
qu'en  même  temps  il  gagna  tout  autour  les 
Germains  :  que  d'ennemis  qu'ils  étaient,  il  en 
fit  des  allié»  et  admit  dans  sa  garde  leurs  hom- 
mes les  plus  beaux  et  les  plus  braves;  que 
soavwl  aussi  il  se  montra  vêtu  d*un  costume 
germanique  tout  brodé  d^argent  et  porta  des 
cheveux  blonds  coupés  à  la  mode  des  Ger- 
mains :  cela  plut  beaucoup  aux  barbares  ;  mais 
en  même  temps  il  gagna  aussi  l'afTection  de 
l'armée  romaine,  parce  qu'il  était  partout  en 
avant,  prenant,  comme  un  simple  soldai,  tan- 
lAtles  armes,  tantôt  la  pelle,  ne  dédaignant 
aucun  travail,  mangeant  du  pain  commun,  bu- 
vant dans  un  gobelet  de  bois ,  aimant  mieux 
être  appelé  camarndo  que  i)rinre  par  les  sol- 
dats; par  là  il  avait  excite  I  admiration  pour  sa 
bravoure.  »  Ce  sont  là ,  sans  aucun  duule,  les 
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rails  que  Dion  avait  en  vue.  iMais  le  même  au-  |  admirable  dans  Ic«  conibal»  de  cavalerie  (33). 


teur  continue  :  «  Pendant  que  l  enipercur  était 
ea  campagne  contre  les  Alambanni,  il  ûl  partout 
«OMlroira  dei  fortoreNCt.  Ln  haUlans  do 
payi  0*7 prireolpit  garde,  ma»  regoidèraot 

ceci  commo  an  Jeu ,  ainsi  que  tout  le  reste. 
Trompé  par  là,  Caracalla  commença  à  maltrai- 
ter de  la  manière  la  plus  hostile  ceux  dont  il 
prétendait  être  Tallié ,  car  il  til  rassembler  tous 
leort  JeoMS  gens,  ooaune  s*il  Toolailles  pren- 
dre é  Mide;  omU  toodaio  il  donna  oo  tigoal 
on  levant  en  Pair  un  bouclier^  et  aussitôt  les 
jeunes  gens  furent  cernés  et  massacrés,  et  ceux 
qui  échappèrent  au  massacre  furent  repris  parla 
cavalerie  romaine.  »  L'issue  de  cette  abomina- 
tioD  maoqoedaot  Dioo.  Il  Aûteepeodant  meo- 
lion  d*QOO  guerre  eontre  les  Ahmbanni  et  ra- 
conte que  l'empereur  demanda  aux  femmes 
captives  des  Alambanni  si  elles  choisissaient  la 
mort  ou  rcsclavagc  :  décidées  pour  la  mort, 
elles  furent  néanmoins  vendues  comme  escla- 
ot  t*ôlèrent  eUet-mfimet  la  TÎe  ainsi  qu  à 
iMUoeonp  de  leort  ootiMw.  Mait  à  ces  arttfloea 
qpw Caracalla  employa  ici  contre  les  Allemanni 
se  rattachent  vraisemblablement  aussi  les  arti- 
fices qii  îl  se  vantail  lui-môme,  d'après  l'asser- 
tion de  Dion,  d'avoir  employés  contre  les  Mark- 
Mmuiob,  laa  Vandalct  et  jet  Quadea.  LeaMark- 
Maoneo  et  le*  Yaodaiea  ftneot  difiiéa;  le  roi 
dea  Qoades  fut  envoyé  au  suppliée  ot  onde 
leurs  princes  s'ùla  la  vie  dans  une  prison  ro- 
maine. Et  lorsque  Caracalla  crut  s'être  frayé  le 
chemin  de  cette  manière  et  avoir  paralysé  les 
ioraeides  peuplée  ooofMérés,  il  péoétra  vral- 
aomblàblement  dani  le  paya  dei  Hormondona 
et  rencontra  sur  le  Mcin  l'armée  des  peaptoa 
confédérés  sons  le  nom  «rAllemanni.  Les  f)arn- 
les  cilées  qui  ptccédenl  le  récit  de  Dion  sem- 
blent en  tout  cas  juslitier  Topinion  que  Tentro- 
priw  cnl  on  coiin  malheoreox  pour  lea  Ro- 
naina  et  qoe  GaracaHa  n*6eliappo  point  au 
châtiment  de  sa  perfidie;  mai»  aucun  écrivain 
ne  fournil  un  témoignage  h  celle  conjecture 
bien  fondée  (3'2\  Klius  S{)arlien  remarque  que 
Caracalla  anéantit  sur  les  frontières  de  la  lUiè- 
tîe  un  nombre  eooaidèroble  de  barboroa.  Il 
OTanoe  plus  lohi,  que  ee  même  empereor  vain- 
quit  le  peuple  des  Alle«ianM.Yopiscus  dit  qu'il 
abaissa  les  Allnnanni  non  sans  îineeloire  écla- 
taiile:  mais  Aureliiis  Yii  tor  ajoule  qu'il  vain- 


C'cst  amsi  que  les  Allemanni  entrent  dans 
Tbistoire.  Ce  qui  toutefois  ressort  évidemment 
do  cea  indiotlioiia,  c'est  que  leaonid'AleaiaQai 
était  oailè  du  lenpa  de  GarmoUa  ol  qnll  «lait 
employé  entre  le  Danube  et  le  linn.  CarMaBa 
employa  conire  eux  l'ancienne  ,  la  sanglante 
perddie,  el  gagna,  par  dos  exploits  qui,  repo- 
sant sur  l'astuce  el  l'ignominie,  sont  au  moins 
équiToqoei  et  douteux,  un  prétexte  pour  t'allri- 
buerleaanMittidenioquenrdoaAlleaionni(94). 

Les  Romains  et  les  Greeaoot  bien  reoonoo 
que  celle  dénomination  d'AIIemanni  élait  un 
nom  de  confédération,  el  que  \)Our  celle  raison 
elle  ne  pouvait  être  sans  signilicalion ,  comme 
le  aérait  le  nom  d*un  peuple  partioiiliat  qai 
sortirait  dea  tempa  anciens.  Mais  eonmo  ils  ne 
savaient  rien  de  la  marche  des  cvénemens  dans 
l'intérieur  du  Teutschland,  un  homme  d'Italie, 
qu'Agalhias  appelle  Asinius  Quadratus ,  cher- 
cha déjà ,  selon  cet  écrivain,  à  expliquer  ce 
nom  au  moyen  de  Pétynologîe.  Cet  honae, 
d*après  le  téoBoignafe  d'AgalhIaa ,  était  au  Mt 
dea  rdationa  lenisdiea.  Il  parait  effectivemeot 
avoir  eu  quelque  connaissance  de  la  langue 
tudesque.  Son  explication  du  nom  dont  il  s'a- 
git ne  le  cède  pas  non  plus  aux  essais  d'ioves- 
tigaleurs poalérieiifa  :  «  Les  AUemanni ,  diMl, 
étaient  des  aventuriers,  un  mélouge  de  toota 
Oipëce  de  peuples,  et  c'est  ce  que  leur  nom  si- 
gnifie dans  leur  langue  (35;.  Assurément  le» 
Allemanni  se  formaient  d'armées  de  plusieurs 
peuples  qui  s'étaient  réuuis  en  une  ligue.  Dans 
leura  fuerrea,  ila  lurent  cooduiu  par  plusieurs 
princes^  Farmée  de  chaque  peuple  par  aou  pie* 
pre  duo  oo  roi.  Il  n'est  pas  non  |doa  dooleox 
que  ceux  qui  entreprirent  d'arracher  aux  Ro- 
mains le  pays  que  depuis  plusieurs  généra- 
tions ils  possédaient  entre  le  Mein,  le  Rhin  el 
le  Danube,  et  qu'ils  avaient  cherché  non-sen* 
lement  à  défendre  par  une  armée  propre,  maïs 
encore  à  assurer  par  de  grands  ouvrages  de 
fortification  en  rapport  entre  eux  ,  durent  être 
de»  hommes  dans  toute  racceplion  du  mol. 
Mais  que  dans  ce  tier  sentiment  ils  se  soient  al- 
Irflmé  ee  aom;qu*ils  l'aient  reçu  du  pays, 
parce qu*ils  étaient  résolus  i  chasser  du  solde 
la  vieiUe  patrie  les  colona  romains  et  gaulois, 
et  parce  que  pour  celle  raison  ils  considéraient 
ce  pays  comme  un  bien  commun  ,  comme  une 


quit  les  Allemanni  sur  le  neuve  du  Mein,  et  i  almendt  qui  leur  appartenait  en  commun  i  ou 
que  les  AUemanni  étaient  un  peuple  oondHOUx,  I  que  quelque  autre  occasion  ail  donné  naissance 
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à  cp  nom ,  c'est  ce  qui  no  peuWIre  résolu  par 
le*  voies  liisloriqiics.  Le  clioix  reste  libre  à 
cbacuo  »eioD  sod  esprit  et  sa  raaniCTc  de  voir^ 
■Ml  bicB  9  cit  iodiOtrafit  pir  te  tSeoM  &t 
ilNloii*  CM).  Ge  qui  tealMMiit  Mt  eerlaio, 
r'c$t  que  le*  Attonanni  étaient  des  Teutschs, 
nullement  an  peuple  immigré  de  loin,  mais  les 
fils  de  pays  voisins.  La  remarque  de  Vopiscu», 
que  jadis  les  Allemanni  éiaienl  appelés  Gcr- 
miat,  n'a  pat  une  plus  graMit  vtlciir  :  die 
ieiMt  tmkmoA  neilre  lei  leeteon  rhdmin 
ea  garde  contre  la  confusion ,  et  même  Toppo- 
fiiioo  qui  se  montre  dans  Sparli»'n  entre  le» 
Alïemanrii  et  les  Germains  ne  lire  point  à  con- 
séquence. Les  Romains  coDlinuëreol  de  dési- 
gner par  l^feBdiB  M»  4e  Gemalm  leoi  toi 
peuplm  touloiiiqmt  lekHif  do  Rhia,  aa  nord 
duMcin,  lorsque  le  nom  d' Allemanni  leur étaH 
déjà  depuis  longtemps  familier  pour  les  peu- 
ples du  Sud.  dCsl  oc  que  veut  dire  (  illc  oppo- 
silioo,  bien  que  les  Âliemanni  eux-mômes  soient 
wmwùi  appelte  Gcmeiii»  (37). 

Presque  dent  le  mène  icaipi,  oo  da  noiM 
à  ane  époque  postérieure  de  peu,  se  montrent 
les  Franks.  Sur  l'ancienne  carte  de  l'itinéraire 
dr*  léjîions  romaines ,  célèbre  sous  le  nom  de 
table  de  Peutinger,  on  voit  une  Francia,  on 
voit  des  Franks  sur  la  rive  droite  du  Rbin ,  à 
partir  deta  iMr,eafemontaotaaloiB;iiieiail 
y  a  peu  de  fondsà  faire sor  celle  carte  lorsque 
rinTestigalioD  sort  du  cours  des  routes  militai- 
re* des  Romains  (38).  Nous  ne  savons  pas  à 
quel  leinp-s  remonte  le  dorurnent  qui  nous  a 
été  conservé  \  mais  il  est  diflicilc  de  croire  qu  il 
ailMdnMèefastia  aeeoodeowitièdoqa»- 
IriÉneaMe,  et  0  aenyt  bien  peiaiUe  qall 
edt  reçu  des  additions  encore  plus  lard  du- 
rant le  cinquième  siècle  (39).  Aussi  ne  peut-il 
servir  du  lémoipiiage  pour  le  temps  où  le  nom 
de  Franks  se  lit  connaître  des  Romains,  et  il 
peatpnmrerloiitattan  peo  poor  les  limites  da 
paya  qé  te  nom  de  Franks  était  eo  vigueur. 
Car  par  son  but,  par  la  grossièreté  du  dessin  et 
par  le  petit  espace  qu'elle  donne  aux  peuples 
de  la  rive  droite  du  Rhin ,  celte  carte  n'a  que 
de  faibles  indications  éloignées  de  l'exactitude, 
dite  fMié  et  de  te  coaleiice (40).  Mais  peut- 
Ctee  te  rédlquelKooGaiiiiii  teitd'oo  éféne- 
iMnt  avec  un  peuple  teutonique,  appelé  tantôt 
Cennes,  tantôt  Galles ,  vers  le  temps  de  Cara- 
calla,  prouve-t-ilquela  dt  nomination  des pcu- 
pk»  au  nord  du  Mein  avait  i>ubi  des  change- 
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mens  que  l'historien  ne  connaissait  pas  encore 
bien,  comme  il  n'avait  pas  non  plus  encore  bien 
conçu  le  nom  des  Allemanni  (.41)  ;  k  Ces  Cenoes, 
contrtttoiqMliGarecaltoafiitniieQ  ceoipe* 
gM  des  tronpea  «ûaliqQei,  combatlirept  vm 
une  telle  exaspération  que,  pour  conserver  les 
mains  libres  pour  le  combat,  iln  nrrachaient 
avec  les  dents  les  trait»  de  leurs  blessures.  Leurs 
femmes,  qui  furent  faites  prisonnières,  choisi- 
rent, oooMie  le»  remnea  dea  AUeniaiiiii,  te  iiort 
ptaUM  que  rcaeteTage ,  et  se  délivrtreiit  de  ce 
malheur  par  leur  propre  main ,  elles  et  leurs 
cnTans.  Mais  Caracalla  dut  leur  aciielcr  cher  la 
paix  et  une  retraite  vers  la  Germanie  romaine  ; 
et  beaucoup  de  peuples  qui  habitaient  sur  l'O- 
etei  jusqu'à  rEtee  te  moiieèreDt  de  te  gmrre 
et  icçoreDl  de  loi,  d*aii  empereur  qai  Msilteit 
te  momwie  qu'il  donnait  aux  RomaiiM,  de  Ter 
pur  pour  le  maintien  delà  paix.  »  YoilA  re  que 
raconte  Dion.  Mai»  lors  même  que  le  nom  de 
Galle»  n'aurait  pas  figuré  dans  ces  événemcns, 
teaCennea  et  tours  alliés  u'auraient  également 
pQ  être  que  dm  peuptoi  demearant  à  partir  do 
Mdo  te  long  du  Rbio.  Ibis  plusieurs  renmi» 
gnemens  qui  nous  sont  restés  de  cette  époque 
prouvent  que  Caracalla  passa  sur  la  rive  droite 
du  Mein  contre  les  Galles.  Les  peuples  qui  ha- 
bitaient ces  pays  furent ,  dppuis  l'entrée  des 
AHentmii  sur  te  acèoe  et  pour  être  distinguéa 
d*eux,  appelés  de  préféreoce  Germains^  et 
Spartien  a  remarqué  que  l'empereur,  parce 
qu'il  avait  vnin*"u  les  Germains ,  s'attribua  le 
surnom  de  (jcrmaniquc.  L'auteur  ajoute  toute- 
fois que  pour  cet  homme  fou  et  insensé,  on  pou- 
vait douter  a*il  prit  ee  samon  sérienaemeot  ou 
par  ptaisanterie  pour  témoigner  que  la  Yideire 
sur  les  Germains  n'avait  pas  été  glorieuse  et 
qu'elle  avait  été  remporlte  par  l'or  plus  que 
I  par  le  fer  (42). 

l'^nviron  trente  ans  après  ces  événemens,  le 
nom  de  Fraiks  ae  montra  réeUemeet  :  on  te 
trouve  dans  la  vie  d*Auréliiis  pir  FtevinaVo- 
piscus  vers  l'an  24*2;  et  à  partir  de  celte  épo- 
que, il  est  resté  dans  l'histoire  comme  dans  la 
vie.  Mais  chez  les  écrivains  romains  et  grecs, 
tout  se  borne  à  le  nommer^  tout  au  plus  indi<- 
qoeot-ito  toa  demeore»  aor  te  Rbin,  Jusqu'à 
rOeinn  derrière  dm  mareia  et  dm  loorbiérm, 
;  entre  les  Saxons  et  les  Allemanni.  Aucun  n'a 
j  douté  que  les  Franks  ne  fussent  des  Teutschs. 
j  Julien  l'empereur  fait  deux  fois  mention  des 
I  barbares  remplis  d'une  haute  bravoure  et  d  ar* 
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dcur  guerrière  qui  suivirenl  le  rebelle  Ma- 
goeoce  oooire  Temperear  Cooslanlin  :  la  pre- 
inîèra  foN  U  les  appîrite  Ftaokf  et  Siioiis,iiitn 

la  seconde  fois  il  les  nomme  Germains.  Am- 
mien  IMarcellin  appelle  les  AUurariens  une 
pnrlio  des  Franks.  Sulpicius  Alcxander,  cité 
par  Grégoire  de  Tours  ,  désigne  nommément 
comme  des  Fraoi&s  les  Bructéres ,  les  Chama- 
vee,  les  Ampstftrien»  et  les  Celles.  Gtaudien 
et  Sdoine  Apollinaire  parlent  de  ta  mène  ma- 
nière, employant  d'une  façon  savante  et  poé- 
tique, pour  désigner  le  nouveau  peuple ,  les 
noms  anciens ,  connus  depuis  les  premiers 
temps.  Procope  et  Agaibias  ont  expressément 
renûniiié  que  les  Fkanks  étaient  antrelbis  ap- 
pelés Germains  ;  ils  parient  aussi  de  |4usicurs 
peuples  de  la  Francia.  Il  n'est  venu  à  l'idée  de 
personne  que  ces  pouples  nient  été  autres  que 
ceux  qui  jadis,  par  des  combats,  des  malheurs 
et  des  victoires,  avaient  gagné  une  si  grande 
Sloire  dans  ees  contrées  (43)  ^  mais  indiOérent 
au  changement  d*un  nom  dé  peuple  comme 
ao  changement  d'un  habit,  aucun  écrivain  ne 
s'est  proposé  do  rechercher  quelle  origine  a  pu 
axiii  la  désignation  de  Fraiiks  cl  dans  quelles 
reiuliuus  les  peuples  particuliers  appelés 
Franics  étaient  las  uns  enfers  les  autres  et  en- 
fers toute  la  confédération  franke  ;  du'moins 
rien  ne  nous  a  été  transmis  qui  témoigne  de 
cette  rechcn  tip. 

Mais  lorsque,  après  le  cours  d'environ  trois 
eenls  ans,  parmi  les  Frank»  eux-mêmes,  alors 
peuple  dominalenr  en  possession  de  la  Gaule , 
on  essaya  d*écrire  Tbisloire,  les  exploits  et  les 
souffrances  des  aïeux  s^élaient  entièrement 
effacés  de  la  mémoire  des  arrière-neveux. 
On  ne  trouve  aucune  trace  du  souvenir  des 
grands  ëvénemens  par  lesquels  le  Teutsch- 
land  avait  été  garanti  et  essoré  contre  le 
|oug  des  Romains  (44),  et  on  ne  Iranve  que 
peu  de  traces  même  de  ce  que  les  peuples  tcuto- 
niqucs  avaient  accompli  sous  le  nom  de  Franks 
dans  l'espace  de  deux  siècles.  Grégoire,  cvèquo 
de  Tours,  dans  la  seconde  moitié  du  sixième 
sitele,  ne  ranonte  pas,  dans  ses  renseigne- 
mens  sur  les  Franks,  Jusqn^à  Torigine  de  ce 
peuple.  Ils  apparaissent  dans  son  oOTrage,  sur 
le  Rhin ,  en  lutte  avec  les  Romains  :  eux- 
mêmes,  sous  des  ducs  ou  de  peliU  rois,  comme 
agresseurs ,  les  Romains  sur  la  défensive.  Au 
si^et  de  leor  origine,  Grégoire  de  Tours  se 
boroe  à  rapporier  le  conte  d'après  lequel  les 


Franks  seraient  partis  de  la  Pannonio ,  go  se- 
raient d*el}0rd  établis  sur  le  Rhin,  mais  au- 
raient, après  avoir  passé  ce  flenfe,pareowtt 
en  lent  sens  laThoringc  et  placé  là  à  leor  lêle, 
dansdiacun  de  leurs  états,  les  rois  à  la  cheve- 
lure distinguée,  de  leur  première  et  en  même 
temps  de  leur  plus  noble  fanjille  (45j.  Cette  fa- 
ble fOt  admise,  embellie  et  rattachée  à  celte  cir- 
constance qne  la  fluniUe  rofoie  à  la  belle  cheve- 
lure ^it  de  race  sigambre  (46).  Ceile  question 
vint  ensuite  :  «  Comment  les  Franks  vinrenl- 
ils  en  Pannonie?  »  Kt  quelque  homme  sage, 
qui  avait  lu  Virgile  ou  en  avait  entendu  parler, 
trouva  aussi  une  réponse  à  la  question  :  «  Lors- 
que Troie,  diMn,  eut  élé  rainée  par  la  roM 
d  Ulysse,  le  roi  Énée  s'enHiit  en  Italie,  aaii 
Priam  et  Antënor  s'embarquèrent  avec  doon 
mille  hommes ,  traversèrent  le  Palus-Méotide 
et  prirent  terre  en  Pannonie.  Là  ils  construi- 
sirent une  ville  ,  Sigambna ,  et  dans  le  cours 
de  beaneoop  d'années  ils  devinrenl  on  grand 
peuple.  Dans  ce  même  leaspe,  Yalanlinien  ré- 
gnait, comme  empereur,  sur  l'empire  romain. 
Les  Troyons,  à  savoir  les  Sigambres,  livréroiil 
en  sa  faveur  une  bataille  sur  le  Palus  Alcolide, 
ftjrent  pour  dix  ans  exempts  du  tribut  qu'ils 
devaient  payer  à  rempereor  et  refurcnl  di 
lui  le  nom  giee  de  Frenks,  qui  aiguille  Mné- 
rmm.  Lorsque  ces  dix  ans  furent  écoulés,  ils 
refusèrent  de  payer  de  nouveau  le  tribut.  Ya- 
Icntiiiien  marcha  contre  eux  avec  une  puis- 
sante armée.  Dans  le  combat,  l^rîani  tomba  \ 
les  autres  reeuUrenl  devant  des  foroes  s^pé- 
rieures,  et,  coodoils  par  les  Me  de  Priam  et 
d'Antéoor,  arrivèrent  sur  le  Rhin  :  là  ils  cons- 
truisirent une  ville  sur  le  plandeTroio,elPhara- 
njond,  petil-tils  de  Priam,  fut  leur  seul  roi  47). « 

D'autres  ont  reproduit  un  peu  aulremeot 
ceileélonnanle  Iraditioo,  ciéolion  de  rineeHi- 
tude  et  de  la  présomption;  mai*  dans  la  suite 
du  l^ps  elle  n'est  jamaU  tombée  en  oubli,  et 
très-peu  se  sont  contentés,  comme  l'habile 
Olfried,  de  taire  venir  les  Franks  de  l'armée 
d'Aicxandre-le-Grand  vers  le  Rliîn  (48).  Bien 
qoerinirodoetion  d*on  code  de  loie  dm  Fkanks 
ait  tranché  le  vieux  fil  embrouillé  par  eolteaaDia 
parole  raisonnable  :  «  Dieu  a  fondé  le  peuple 
frank  (49),  »  l'imagination  des  hommos  se  mon- 
tra toujours  assez  forte  pourétoulTer  lo  jugement 
sain  'y  et  enfln  lorsque  1  inluUigeiice  humaine 
perot  asseidkposée  à  dépouiller  pourloujoars 
celle  folio  présomption,  akm  nteae  un  béué- 
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(iirlin  loulsch  (r>fl)  trouva  encore  le  moyen 
ii  iiiucciei  des  liutniiies  anges  ù  la  tentative  de 
représeuler ,  à  Turce  d'esprit  et  d'érudiliuii,  cm 
qn  élail  impossiMe  eorome  poMible  et  de 
Inufomer,  eadépildet  tamptet  dei  pap»  le* 
œuvres  do  rkmgiBalM»  en  événement  liislo- 
riqucs.  Un  nom  inconnu,  Hunibald,  fut  placé 
cotnrne  historien  dans  le  cinquième  siècle  ,  et, 
appuyé  de  léuioignagcft  antérieurs,  rendu  l  au- 
tov  d*ini  moBde  de  mensonge  el  de  déception, 
poor  leqonl  on  profila  naladroiteuieot  el  «aos 
pudeur  de  la  fable  de  rortgioe  Iroyennc  de» 
Frariks.  Ainis  hien  qu'il  reste  impossible  à  l'in- 
ïesligalion  de  découvrir  la  vérité  de  la  vie, 
rillusio»  pourtant  réussit  rarement  à  se  main- 
Iflyr  dereatelle,  el  lelempaetretpaeefiMil 
faloir  leiin  droito  mCaM  devael  PiDleUigeoee 
UUe. 

Personne  ne  «ait  la  signification  du  nom  de 
Frank»,  parce  que  personne  ne  sait  coniineiil 
s'est  roruiée  la  cuiilederution  des  peuples  qui 
porttrMl  ce  Dom.LibaDÎusdéjà,  un  grand  or»- 
leur  du  leaups  des  coipefeora  depuis  Coostam 
jwqe'à  Théodose,  a  cherché  à  l'expliquer  par 
line  voie  qui  est  habituellement  suivie  h  déraul 
de  connaissances  Iiist()ri(|ue8 ,  niais  qui  habi- 
luellcnieiit  aussi  ne  mène  ù  rien,  par  la  voie 
de  rèt]  niologie.  Il  regarde  le  nom  de  Franks 
cooMne  on  mot  gree  corrompu  qui  signifle 
curmé$  :  «  0  y  a»  dil-il,  un  peuple  celtique, 
s'élendanl  de  l'autre  c^té  du  Rhin  jusqu'à 
l'Océan,  lellementarmé  contre  les  ouvrages  de 
la  guerre  (jue  ,  tirant  le  nom  de  la  chose  elle- 
méuiu,  uu  les  nonune  I  ranks,  les  Armés  (51). u 
Leaèerif aÎBi  poalérieurs  parmi  Iw  Fraokt  eax- 
mêmes,  drcoBveniis  par  la  langue  et  les  habî- 
tndee  lomaines,  avaient  oublié  le  sens  du  mol 
et  en  rapportaient  l'origine,  comme  on  l'a  ra- 
conté, à  i  empereur  Valentinien,  ou  la  tiraient 
d'un  roi  Francio,  qui  devait  avoir  régné  sur  lu 
ftnffto.  Dans  let  temps  modenes,  on  a  eber- 
ché  à  imposer  A  ce  mot  la  signification  de  libre, 
hommes  libres,  que  ce  mot  n'a  jamais  eue. 
Mais  lorsque  les  actions  et  les  événemens  sont 
inconnus,  un  nom  même  bien  expliqué  est 
saas  valeur  pour  l'histoire  (52).  même 
«hôte  ae  rencontre  pour  les  noms  de  Salieaa 
et  de  Ripaaires  tons  lesqods  les  Franks  pa- 
raissent plus  tard.  Sans  aucun  doute  la  grande 
ex'ension  de  la  confédération  nécessita  des  dis- 
positions el  des  divisions,  par  lesquelles  seules 
le  succès  de  leurs  entreprises  pouvail  devenir 
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possible.  En  dernier  lieu  la  confédération  peut 
s'être  agrandie  justpi'à  former  deux  ligues  (jui 
selon  l'occasion  agissaient  isolément  ou  en 
commun.  Mala  d*où  ces  réunions  ont -elles 
tiré  ces  dénominationa,  c*esl  ce  que  lait  lliis- 
toire  et  aucune  cooiJeclaFe  ne  peut  Taincre  son 

silence  (r)3). 

l'iifin  ((uarit  A  ce  qui  regarde  les  Saxons,  les 
peuples  qui  poi  lcrcnt  co  nom  ne  furent  que 
plus  tard,  avec  lui,  importans  pour  lliistoire. 
Le  nom  des  Saxons  parait  déjjà,  il  est  vrai,  dans 
Ptolomée,  longtemps  avaniceux  des  Allemanni 
et  des  Franks  ;  mais  ils  sont  placés  si  pauvre- 
ment, d'une  manière  si  nue  et  si  aride  sur  la 
rive  droite  de  l'Elbe,  en  face  des  Cbaukes, 
ei  sur  trois  Uea  dans  lei  eaibouciiuiw  de 
TElbe  (64),  qa*un  soupçon  s^élève  involonlai- 
rement  dans  Tâme  de  Tinvcsligaleur  ;  e*est 
qu'un  écrivain  postérieur,  cherchant  le  com- 
nienccnient  d  un  i)euple  devenu  célèbre,  aurait 
pu  par  vanité  uu  pur  perplexité  intercaler  ce 
nom  (55).  II  est  inconcevable  que  le  géographe 
d'Alexandrie  loil  arrivé  à  la  eonnaissanee 
d'un  nom  que  penoone  n*avait  entendu  aupa- 
ravant et  que  personne  ne  connut  longtemps 
après.  INIais  son  ouvrage,  contenant  de  grande» 
listes  de  simples  noms,  provoquait  plus  qu'au- 
cun autre  à  placer  aussi  parmi  les  noms  incon- 
nus un  nom  connu;  et  dans  aucun  autre  écrit 
de  l'anliquilé  une  interpolation  n*élaît  plus 
facile  &  cacher  que  dans  celui-ci ,  parce  que 
son  genre  et  sa  nature  rendent  impossible  de 
discerner  le  vrai  du  faux.  Mais  si  môme  le  nom 
de  Saxons ,  non-seulemeol  existait ,  mais  en- 
core était  connu  jusque  dani  Alexandrie  dès 
lemHieu  du  deuxième  siècle,  il  importe  en- 
core fort  peu  à  la  recherche  hislorique  de 
l'aduieltre.  Car  plus  lard  le  nom  de  Saxons, 
après  avoir  été  encore  par  plusieurs  écrivains, 
comme  par  Orose,  placé  sur  le  bord  de  la  mer 
dans  des  bas-fonds  et  des  marab,  se  montre 
avec  le  sens  plus  large  que  noua  lui  avons 
donné ,  répandu  sur  les  peuples ,  et  Ton  ne 
peut  trouver  aucune  trace  de  la  manière  dont 
cette  extension  a  eu  lieu.  Déjà  Ammicn  Marcel- 
lin,  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle,  connaît 
les  Saxons  comme  voirins  des  Flranln.  L^em- 
pereur  Julien,  Orose,  saint  JérOme  et  Zoiime 
savent  la  même  chose ,  el  le  géographe  In- 
connu dcRavenneleur  fait  atteindre,  quelques 
siècles  après,  les  limites  des  Danois.  Les  Grecs 
cl  les  Romains  savaient  également  bien  que 
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e*éUiicnt  les  anciens  peuple*  de  ce«  pays,  bra-  i 
▼es  et  aprrandis,  qui  paraissaient  «ous  le  nom  i 
de  Saxons,  et  Zozitne  a  désigné  les  Uiaukes 
comme  une  partie  des  Saxons  (ôGJ. 

Pftrmi  les  Saxom  eax-mémes,  la  eroraiice 
des  aneieni  TtovUebs,  qne  Tuisco,  le  fils  de  la 
terre,  était  le  fondateur  cl  le  père  de  tout  le 
peuple  permaniqnp,8'ejl  IransHirmée  plus  tard 
au  sujet  de  leur  oriaino  on  une  agréable  (radi- 
tion.  Les  Saxons  ont  dù  naUre  des  rochers  du 
Hartt,  entourés  partout  d*arbrw  vert».  Mais  la 
poésie  ne  satisfait  pas  la  raison.  Le  moine 
Witichind  dcrlaro  au  rnriimcncomcnl  de  ses 
annales ,  écrites  à  la  lin  du  dixième  siècle , 
qu'il  ne  connaît  sur  l'origine  et  lu  descendance 
des  Saxons  que  des  traditions,  parce  que  la 
liattleantiquiléolwcnrcissaitloolec!erliiiide(57). 
Mais  il  y  avait  plusieurs  opinions.  LVine  su|h 
posait  que  les  Saxons  élaiont  issus  des  Danois 
et  de»  Nordnians  ;  d'après  l  aulre,  dont  il  avait 
lui-mCme  entendu  rexposc  dans  sa  jeunesse  , 
les  Saxons  seraient  un  débris  du  l  armée  d'A- 
lexandre-le-Grand  y  qui ,  après  la  mort  préma- 
turée de  ee  eonqoénnt ,  s*éMt  dbpenée  dans 
tout  Tunivcrs.  Celte  dernière  tradition  a  été 
préférée  dans  la  suite  du  temps,  et  pour  cette 
raison  elle  a  été  étendue  et  embellie  '58}. 
Witichind  lui-même  se  contente  d'assurer 
qu'en  tous  cas  les  Saxons  sont  un  ancien  et  ' 
noble  peuple  dout  Agrippa  a  aussi  parlé  aux 
MfùH  dans  le  dtseour^  par  lequel  il  les  dé- 
tourna de  la  résistance  contre  les  Romains , 
résistance  que  n'avaient  pu  faire  même  les  re- 
doutables (icruiains,  puisons  d'esprit  et  de 
corps;  là-dessus  il  raconte  la  tradition  suivante, 
qoMlaieoonnaeeommesalisfaisanle(59).  Let 
Saxom  arrÎTèrent  par  eau  et  débaniuéront 
é  Hadein  (60}-,  là  demeuraient  d^s  l'hurin- 
piens.  Ceux-ci  «"opposèrent  au  dcbarciticniont. 
les  Siixons  toutelois  s'emparèrent  d  un  porl 
pur  lu  force.  Une  longue  lutte  aboutit  à  un  ac- 
eommodemant:  les  Saxons  detaieat  avoir  lé 
droit  d*adHler  et  de  vendre .  mais  se  tenir 
éloignés  deieliamps  et  s'abstenir  de  meurtre  et 
de  pillaïc.  Dans  cette  position  de»  peuples,  un 
jeune  Saxon  sortit  de  la  campagne,  chargé  d'or, 
de  cliatoes  d'or  et  de  bracelets  d*or.  Un  Thu- 
ringien  denuoda  la  prix  de  marokandises  si 
préeieusat:«Jaletdomiea*imporieàquei  prix, 
répondit  le  jeune  bomme.  —  Eh  bien  1  reprit 
lo  Thuringien,  en  retour  de  ton  or  je  le  rem- 
plirai ton  manteau  de  terre.  »  Le  Saxon  prit 


avec  joie  la  terre,  le  Thuringien  l'or,  nooians 
se  m<x]ucr  de  la  simplicité  du  Saxon.  Mais  ce- 
lui-ci appela  ses  compagnons  ,  marcha  (levant 
eux  et  répandit  avec  économie  la  terre  sur  les 
cbamps.  Lee  Saxons  prirent  possession  de  eei 
eiMmps,  comme  s^ile  étaient  davenu  knr  pro> 
priélé  depuis  qu'ils  y  avaient  semé  cette  terre 
achetée  si  cher.  Les  Thurinsïiens  se  plaifini- 
rent  en  vain  de  la  violation  du  traité  -,  tn  vain 
ils  prirenlles  armes.  Lnflanunés  de  colère  pour 
la  perfidie  des  étrangers ,  ils  «oaninat  sans 
ordreau  eombat  :  ils  fterent  battus,  et  les  Sanas 
se  rendirent  au  loin  maîtres  du  pays  par  le 
droit  de  la  puerro.  Dans  leur  extrémité  les 
Thurinpiens  prorjosèrcnt  une  réunion  sans 
armes  pour  Iruilur  d  un  nouvel  accoramodc- 
menL  lïea  Saxons  agréèrent  la  proposition  et 
vinrent  pourvus  de  grandi  eouteanx  qnli 
avaient  cachés  sous  leurs  babils.  Aussitét  ils 
tombèrent  sur  les  Thuringiens  et  sur  les  prin- 
ces, les  égorgèrent  jusqu'au  dernier  el  se  ren- 
direnl  maîtres  de  toute  la  contrée.  Par  M  te 
nom  de»  Saxana  ^avint  célébra  al  flil  la  lor- 
reur  des  peuples  voisins. 

Dans  des  récits  de  cette  nature  se  sont  per- 
dus les  événemens  de  l'antiquité  el  les  glorieux 
exploits  des  aïeux.  Mais  le  nom  de  Saxons 
vienl,  seloola  tradition  que  suit  Witichnid  (61), 
de  ea  arima.  Qur  §ahs  en  langue  saxonne  si- 
gnifie un  eoMfeon,  et  les  étrangers  flânent  ap- 
pelés Sachsmt  parce  ^*ils  avaient  tué  un  si 
grand  nombre  d'hommes  avec  leurs  sahs.  Le 
Sachsen-.spiegel  (Miroir  des  Saxons)  s'en 
tient  à  la  descendance  des  Saxons  de  l'armée 
d'Alexandre-le-Grand ,  mais  il  ne  parie  pas 
du  méfliit,  et  rend  lea  Saxons  NMOlreadn  paj» 
des  Doringes  par  un  cOBlbat  honorable.  Il  re- 
connaît ces  Dœringes  pour  des  Wendcs,  qui 
avaient  reçu  (  c  noni<"\  cause  de  leur  folle  (en  al- 
lemend  thùrtcfU  signifie  fou  )  ardeur  ptnir  le» 
combats  (62).  Mais  il  tire  savamment  du  grec 
lenomde  Saxons.  Les  Saxons  le  portèrent,  iMToe 
que  dans  leur  manière  de  combattre  ils  inucm 
blaient  àdes  rochers  de  granit  (6.3).  Mais  les  ex- 
plications de  mots  nesontpasmcilleures  qucici 
récils.  Des  critiques  modernes  ont  \nltinlinrs 
rejeté  le  rocher  de  granit ,  mais  beaucoup  ont 
tenu  rama  pour  la  saha.  A  d*aalna  II  apani 
ioororabla  qu'un  peupla  aa  aoil  donné  à  hd- 
môme  un  nom  d'après  ses  armes ,  el  pour  crfa 
ils  ont  fait  dériver  le  nom  des  demeures  du 
peuple ,  ne  pensant  pas  que  ni  ces  Saxons 
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qu'ils  transportent  ayec  Plolomèe  dan»  le 
Hoblcin  ,  ni  les  Snxons  que  ronformai!  le 
TeuUcliiaod  seplenlrional,  n'élaicul  plus  «oli- 
teealéliMiiqMiftfeiledeiTMilMlit}  run 
alamsi  ineartaio  que  rantre;  mu»  let  Stxom, 
dans  la  suite  du  temps,  onl  coaterl  lenr  nom 
d  honneur  et  do  gloire,  pnr  Icnr  bravoure,  leur 
fidélilé  et  leurs  Lonncs  mœurs,  malgré  la 
cruauté  par  laquelle  leur  plus  nncicnne  bistoirc 
1m  bit  entrer  dans  leur  belle  carrière  sur  le  sol 
de  11  pÉlriB  toaloDique. 

GBAnTRS  lY. 

COMTINUATIO.N   DE  LA  GUERRE.  —  L'EU- 

nuint  VAXiHiH,  u  goth  ,  dm  lb 

nUTBGHLAHD* 

De  l'an  3ts  à  l'an  238. 

T/emperetir  Caracnlla  avait  cherché  vainc- 
irienl ,  d'abord  par  d'iiinombrahles  mcurlrrs  ;'i 
Home,  eosuile  par  de»  atrocités  et  des  crimes 
cortra  les  peuplct  teatoaiqucs ,  à  oftimer  les 
Inpêlet  deaoo  ftmetoaiUéede  taiig.  Pousié 
par  ces  tempCtcs,  il  entreprit  donc  une  expédi- 
tion en  Asie  (•[  on  F;;)  pîe  pour  s'y  livrer  .'i  de 
nouvelles  ignominies  cl  à  de  nouvelles  scéléra- 
tesscs.  11  se  croyait  lui-iuêmc  un  second 
AloBiidr».  Mail  too  eottome  était  teutseb,  ses 
cheitaxAaiaildispoiés  i  la  niodêteat*che;iiiie 
garde  fenslMibe  raccompagnait  :  celle-ci,  bien 
que  fermement  nltachée  a  la  fidcHlt'  iKMrdilaire, 
mémeonversini  u)sen»é  furieux,  ncpnl  il  est  vrai 
le  loellre  û  Tabri  du  poignard  d'un  meurtrier  ; 
■ab  les  lions,  oommo  Tenipcrcur  avait  l'habi- 
Ma  da  les  appeler,  ne  laiiaèreot  passa  mort 
tant  Tcngcnnre  (1).  Puis,  après  que  raolcur  (!<> 
cette  mort,  iMacrin ,  et  son  fil»  Diaduménicn 
rurcnl  romballu  en  vain  pour  In  souveraineté 
coritre  les  intrigues  et  les  richesses  de  Soa- 
mis,  nièce  de  Caracalla,  l'empire  tomba  entre 
le»  main  d^  aiiltot  doqvatone  ant,  do  Bat- 
tiano»  Héliogabalo,  qui  était  né  ie  cette  femme. 
Pendant  quatre  ans  le  souferaio  pouvoir  toi 
pn<<5édé  pnr  cet  enfant  et  par  sa  mère  éhonléo, 
et  Home  se  remplit  des  cruelles  super-^lition?;  cl 
dex  débauches  inouïes  rlc  l'Oricnl.  Le  jeune 
empereur  loi-méme  vécut  tant  tioote  dans  lot 
pradiialilét  tct  plut  ignobles,  qui  D^élaieot  iu- 
terrorapuet  que  par  des  cmautôt  lauToges , 
jusqu'à  co  qu'enfin  il  fui  égorgt'  avec  sa  mère 
par  les  soldats  et  que  leurs  cadavres ,  comme 
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ceux  de  scélérats  vulgaires,  furent  maltraités 
d'une  borrihle  manière.  Alors  l'empire  [tassa  à 
Alexandre  Sévère,  fils  d'une  seconde  nièce  do 
Caracalla,  empereur  bien  intentionné  el  digne 
d'alfeelioa,  digne  aussi  d*une  époque  tranquille 
et  de  mœurs  meilleures.  Mais  un  enfant  de 
treize  ans,  bien  que  sa  prudente  mère,  Mam- 
mapa  (i),  veillAt  mr  lui ,  n  était  pas  propre  à 
la  souveraineté  dans  un  empire  si  ébranlé  et  si 
déchiré  \  au  milieu  de  cette  grande  corruption 
se  perdit  aisément  la  vertu  d'un  seul  empereur, 
et  rinnocence  d*un  noble  Jeune  homme  qui 
resta  toujours  au  pouvoir  de  sa  mère  ne  put 
être  considérée  que  comme  de  la  faiblesse. 

D'après  Dion  Cas8iu8,(]arai  alla  avait  essayé, 
dans  des  conférences  secrètes ,  de  déterminer 
let  ambastadeun  de  peuplet  leuloniques,  qui 
vinrent  vert  lui,  à  le  venger  par  une  irrup- 
tion en  Italie  t*il  lui  arrivait  un  malheur,  et 
à  prendre  possession  de  Rome,  dont  la  con- 
quête était  facile  (3).  Mais  les  Teulsrhs  avaient 
accordé  peu  d'attention  aux  discours  de  leur 
perfide  ami.  En  général  Thitloire  ne  tait  rte 
d*enx  depuit  le  départ  de  Caraealla.  Fcut^lre 
resièreuMb  tranquilles  pour  aUeudre  tout  ar- 
més un  moment  favorable  ^  ce  moment  leur 
parut  Ctre  arrivé  lorsqu'Alexandro  Sévère  avait 
porié  quelques  années  le  titre  d'empereur.  Le 
jeune  teuveraîn  lui-même  B*élait  iiat  tant  cou- 
rage, mais  ce  n'était  pas  un  général.  Los  lé* 
gions ,  contenues  dans  une  discipline  sévère 
par  des  hommes  bien  intentionnés,  el  p^^n  ha- 
bituées à  l'écononue  deiMnmnuTo,  exprimaient 
partout  leur  mécontentement  d'imo  manière 
qui  donnait  à  penser  ^  les  légions  en  lilyrie,  en 
Mauritanie  et  en  Arménie  avalent  éclaté  on  sé- 
ditions, et  ccllet-ci,  bien  que  comprimées,  fai- 
saient craindre  de  mauvaises  suites  ;  la  garde 
de  l'empereur  elle-même  f'iail  dans  une  sau- 
vage fermentaliou,  el  i^on  chef,  le  grand  juris- 
consulte Ulpieu ,  avait  été  as&ussiné  sous  les 
ycox  de  l'empereur.  En  Asie ,  lot  Perses  t*é- 
taicnt  soulevés  conircleurt  matlrct,  let  Parfbet; 
!  >  rnpire  des  Sassanides  Ait  fondé  par  dos  com- 
b.ils  h;'ureux.  et  la  nouvelle  domination,  dans 
la  force  récente  de  la  viclnire  ,  menaçait  aussi 
de  dangers  les  provinces  romaines.  Une  guerre 
t'alluma  dant  cet  eonlréot  loinlainet  qui  ar- 
racha l'empire  &  ta  vie  paisible,  et  let  oireont- 
tanccs  devinrent  si  difficiles  qu'une  grande 
partie  des  armées  slalionni'es  sur  le  Danube  el 
sur  le  Rhin  dut  suivre  l'emper cur  en  Asie  (4). 
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Ces  événcmens  ne  rcsiércnt  pas  cachés  aux 
yeux  vigilans  des  TcuUchs.  L'an  2^,  ils  rc- 
Douvelèreol  raDeieiiiieltille;det  troupes  leuls- 
chei  paMëreot  le  EUn  et  le  Denube,  repoas- 
sércDt  let  annéet  romaines ,  parcoumront  nu 
loin  le  pays  el  pill("*renl  des  villes  et  des  villa- 
ges. Aucun  écrivain  ne  nonimo  les  peuples  qui 
hasardèrent  celle  eiilreprise;  niais  suivant 
Hérodien,  riliyrie  courut  un  grand  danger,  el 
lllalie  eneHnfiaie  ne  reita  pei  uns  inqoiélade. 

Les  peuples  feutonîquet  cependant,  celle 
fois  encore,  comme  dans  les  temps  de  l'empe- 
reur Marc-Aurèle ,  se  trompèrent  dans  leurs 
calculs.  La  guerre  contre  les  Perses  ne  fut  nul- 
lement glorieuse  pour  les  Romains  \  ils  éproo- 
fArant  une  gnuide  perle ,  el  rempereor  lai- 
môme  en  aapporla  eo  grande  partie  la  faute. 
Mais  les  Perses  ne  surent  pas  poursuivre  leur 
bonheur  :  leur  manière  de  former  l'armée  s'y 
opposait  comme  leur  tactique.  Les  armées 
romaiues  leur  étaient  aussi  de  beaucoup  supé- 
rieures par  leme  «raie» ,  lenr  équipement  et 
tour  habileiè,  el  ilt  dorent  leur  vieloire  plutôt 
i  des  événement  fortuits  cl  à  des  fautes 
qu'à  leur  bravoure  et  à  leur  adresse.  Il  fut 
donc  facile  aux  Romains  de  conserver  à  Tem- 
pireles  pays  qu'ils  possédaient  en  Asie.  L'empe- 
reor  ImoTa  le  hmir  de  ae  récréer  à  Aniioche 
par  dea  apeetadea  el  d^paiier  par  ton  ama* 
hBilé  la  colère  que  sa  conduite  dtana  la  guerre 
atait  excitée  dans  Tarmée.  Mais  au  milieu  de 
ces  plaisirs,  il  reçut  du  gouverneur  de  l'illyrie 
la  nouvelle  de  Tirruption  des  TeuUchs  cl  du 
danger  de  rilalie.  Ce  ftil  à  contre^xrar  ««  ayee 
ehagrin  qu'A  le  rendit  à  la  prenante  invilaUen 
de  déloamer  un  si  grand  malbeor.  On  ne 
laissa  en  arrière  de  l'armée  que  ce  qu'exigeait 
rigoureusement  la  garde  des  frontières  ;  tout  le 
reste  se  mil  en  marche  vers  l'Europe.  Yarius 
Macrinos .  un  parent  de  Temperrar,  obtint  le 
eoBomandement  en  chef  en  lUjrie  et  eonibai- 
lll  arec  bwdWQr  contre  les  Teutschs.  Alexandre 
lni-ni<^me  se  rendit  à  Rome  ;  il  se  glorifia  de- 
vant le  peuple,  non  sans  une  vaine  ostentation, 
de  victoires  qu'il  n'avait  pas  remportées.  Per- 
sonne ne  contredit  le  redoutable  maître  ;  mais 
Hérodien  et  Dion  Gasains,  le  premier  par  ses 
paroles,  le  second  par  son  silence,  ont  fait  con- 
naflre  la  vérité  à  la  postérité  (5),  et  le  men- 
songe du  pouvoir  n'a  pu  tenir dcvantriiistoire. 
Cependant  le  peuple,  dans  son  illusion,  rendit 
hommage  à  l'empereur  par  la  solennité  d'un 


triomphe  aussi  è(  In  tant  que  trompeur,  au  mi- 
lieu de  joyeuses  acclamations,  el  Taccompagoa, 
dant  râlienle  de  nonvellea  TÎclokes  sur  les  for- 
midaUea  ennemis  de  rempuie,  des  vem  hs 
plus  ardens,  lorsqu'aprèa  la  Aie  U  frandûtlas 
Alpes.  Une  nombreuse  armée,  composée  en 
grande  partie  de  troupes  asiatiques  el  aliri> 
caines,  suivit  le  prince. 

Les  èTénemens  de  la  guerre  sont  ineomma. 
Dnaprèa  le  récit  d*Hérodien,  les  Iroopes ann- 
liques  el  afKeainea  paraissent  avoir  censé  de 
grands  dommages  aux  Teutschs  avec  leurs 
traits  et  leurs  javelots  et  par  la  légèreté  do 
leurs  mouvemens.  Mais  en  bataille  rangée  les 
Teutschs  opposèrent  une  résistance  qui  les 
montra  égaux,  pent-Mre  mène  sopériears 
aux  Romains.  Cependant  ila  ae  relirèreni  de  la 
Gaule.  Alexandre  vint  sur  la  rive  du  Rhin  et 
fit  construire  sur  ce  fleuve  un  pont  de  bateaux , 
mais  il  ne  se  risqua  pas  à  conduire  l'armée 
sur  l'autre  rive.  Bien  plus,  cfirayé  par  1  expé- 
rience, il  envoya  dea  ambassadeora  anx  pen- 
plea  lenlonii|a8a,leQrfllolHrlnpaixeipro» 
mil  de  leur  livrer  tont  ce  dont  ils  auraient 
besoin  et  de  l'argent  en  grande  quanlilé.  Les 
Teutschs,  calculant  bien  leur  intérêt,  acceptè- 
rent celte  offre  j  mais  la  négociation  n'amena 
pas  de  eondttsion,  Aleiiiidro  IM  meassiné, 
et  un*  redoQlabln  guerrier,  Maximin,  se  nul 
comme  emperev II  la  lAle  de  rarmée  romaine. 

]\raximin,  né  dans  un  village  de  la  Thrace, 
élail  de  race  teutsche.  Son  pére,  un  Golh,  s'ap- 
pelait, dit-on ,  Micca  ^  on  donne  sa  mère  pour 
une  femme  de  la  nation  dea  Alana.  Dana  m 
Jeunesse  il  avait  été  pèlre;  aa  balle  taille  de 
géant  (  il  avait  plus  de  huit  pieda),  ae»  grands 
yeux  bleus,  la  blancheur  de  sa  peau,  son  infa- 
tigable rapidité  à  la  course,  qui  surpassait  la 
vitesse  el  l'haleine  d'un  cheval ,  son  adresse  et 
sa  .(bran  au  pugilat  dans  lequel  9  eonelMit  A 
terre,  «ans  elîbrt,  aeise  liommea  Ina  nna  après 
les  antres ,  favaient  fait  remmitter.  Jeune  en- 
core, environ  trente  ans  auparavant,  de  l'em- 
pereur Seplime-Sévére.  Admis  par  ce  prince 
au  service  romain ,  il  était  bientôt  parvenu 
eomme  garde  el  comme  ornement  au  palais 
impérial;  H  y  Ait  l^eflNN  des  Ronmina,  nen 
moins  par  son  caractère  brutal  el  par  Texcès 
de  nourriture  et  de  boisson  dont  il  avait  be- 
soin que  par  son  insouciante  audace ,  qui  rè- 
sullail  du  sentiment  de  forces  eKlraordiiiaires. 
Mais  en  même  temps  Maximin  déployait  de 
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belles  rertot  et  de  bdiet  qulilèe,  une  inviola- 
ble fidélité,  dos  mœurs  pures ,  de  la  vigilance, 
de  racliviJé ,  do  la  pénétration  cl  du  génie. 
Ainsi  il  était  un  inudèle  pour  ses  camarades  ; 
m  chefs  el  l'empereur  lui-nènie  lui  moo- 
liiieBl4le  II  bieofeillaiiee  el  de  la  oonlltiioe. 
Sbw  Ouacalla,  il  s'éleva  de  grade  en  grade 
dans  le  service  militaire.  Après  le  meurtre  de 
ceprinc«,  il  vécut  loin  des  relations  publiques 
dans  un  bien  de  campagne  en  Tlirace ,  parce 
qu'il  oe  voulait  pas  servir  le  meurtrier  de  son 
Inftilew.  Héliogabale  épootanla  cet  bonune 
ehaaie  d  Péloigiia  pour  loiijoiin  de  lui.|Mr  une 
igoeUe  question  ;  et  bien  qu*il  eût  été  main- 
leni!  au  service,  il  ne  put  jamais  vaincre  son 
di'goiit  pour  ce  vil  furieux  au  point  de  s'ap- 
prucber  une  seconde  fuis  de  lui  el  de  lui  ren- 
és le  nomdra  lioiniiMge.  Mua  reaiperaiir 
Atowidra  réleva  aussilM  «fec  une  bieniai- 
linle  reconnaissance  de  ses  services  i  de  nou- 
Tellc*  dignités.  11  lui  décerna  le  rang  de  séna- 
teur cl  lui  remit  une  légion  coinposée  enliérc- 
meol  de  Fannoniens  nouvellement  recrutés, 
allô  qifD  Ica  fbriDlt  à  ict  mœufiel  à  m  Tertu, 
cl  il  Jottifia.ceile  conflaoee.  DaM  la  foerre 
contre  les  Perses  enfin,  ce  fut  grâce  A  lai,  à 
ce  qu'il  paraît,  que  celle  expédition  n'eut  pas 
une  issue  plus  malheureuse,  \o\lti  ce  que  ra- 
conte Julius  Capilolinus,  voilà  ce  que  raconte 
loraaqdét  d'après  Symmaque,  et  UMkm  ne 
bicoairqdilpatce). 

Maisdanala  giien«e«ilvataaTleQisch8,Maxi' 
min  parait  avoir  eu,  ^ou9  Tempanar,  le  com- 
mandement en  chef  de  toute  l'armée  (7).  Vrai- 
semblablement les  Romains  lui  durent  le  succès 
dvairtnpiMes  par  lesquelles  ils  arrivèronl  |us- 
09m  Hun.  n  doldanaToiraTeeeliagrlD  le  fU- 
UBasperaor,  délenniBè  par  ca  propre  crainte 
«0  rappelé  par  sa  mére  aa  souvenir  des  plaisirs 
del  Orienl,  former  le  projet  d'arrêter  Thonneur 
da  combat  par  une  paix  honteuse  avec  les 
Tculielia,  et  il  ne  dissimula  pas  son  ressenti- 
BMrt.Loi  aoldatCjdepub  laogteaipcniéeoDleiif 
ét  oel  Akoandre  aussi  té?^  qjoe  peu  guerrier, 
encore  plus  mécontens  delà  mére  de  celui-ci 
qui  ne  le  quittait  jamais,  conservant  dans  leur 
le  souvenir  de  la  honte  qui  avait  couvert 
c&  Asie  les  légions  de  Rome ,  n'étant  pas  ac- 
cnalmaéc  non  plot  4  ua  long  règne  de  qna- 
tMaaa,  et  «rides  des  doua  qoe  fiiiaitespé-. 
rer  un  changement  d'empereur,  s'échauffèrent 
lÉBBlOl  par  des  diiottsaioi»  de  tpate  espèce. 


CUAP.  Y. 

I  Avant  tout  les  Jenaes  iaoldafa  qui,  formés  par 

I  Maximin ,  avaient  appris  &  connaître  la  vertu , 
la  bravoure  et  Texpérience  militaire  de  cet 
homme  furent  agités  par  une  sauvage  fermen- 
tation. Ils  résolurrat  d'égorger  l'empereur 
Ateiandre  et  de  prodianer  Maximio  eaqierair. 
Puis  ils  se  piéeipUèreDi  dam  la  ICDla  dn  géné- 
ral,, lui  jetèrent  sur  les  épaules  le  manteau  do 
pourpre  cl  le  saluèrent  empereur  avec  de 
joyeuses  acclamations.  Maximin  ,  sérieusement 
ou  par  dissimulation ,  refusa  ce  salut  et  re- 
jeta loin  de  bii  le  manleaa  ;  mais  ils  ne  loi  lais- 
sèrent que  le  cboii  cofare  la  ponrpn  et  la  norl. 
11  àt  alors  ce  qu'ils  toolaient.  Le  malheureux 
Alexandre,  dont  le  cœur  était  pur  et  la  volonté 
bonne,  fut  abandonné  el  trahi  de  tous.  Dans  un 
village  que  les  écrivains  nomment  Sicila  elqui 
miHBiMahiameiil  ait  Bidieidieim ,  près  d» 
]fayeoaa(8),  il  Itat  égorgé  avae  sa  mère Mann- 
niœa  par  les  soldats  révolta  ;  on  oaaait  si  ce  fut 
aussitôt  cl  avant  qu'il  ertl  eu  la  nouvelle  de  la 
révolte,  ou  seulement  après  d'inutiles  tentative* 
de  résistance. 

Mais  dans  râme  d«  noorél  empereur,  pleine 
d*0M  Josla  colère  contre  la  dègénéralioa  des 
Romains ,  s'amassa  aussitôt  on  amer  ressen- 
timent. Haï  du  sénat  comme  barbare  et  à 
cause  de  sa  sévérité,  méprisé  des  grands  de 
l'empire  &  cause  de  sa  basse  eilraction,  vu 
avec  horreur  par  les  partisans  de  remperear 
Ateundre  et  ennit  de  loos  eeui  qui  dier- 
chaient  le  bonh^r  de  la  vie  dans  la  débauche, 
dans  la  mollesse  ou  dans  des  plaisirs  raffinés , 
il  ?c  vit  aussitôt  entouré  de  trahisons  et  de  con- 
jurations (9) ,  et  reconnut  qu'il  n'avait  d'autro 
moyen  de  salut  que  les  armes  de  rarméeitdea 
exploils  guerriers.  Ses  passions  sMammè- 
rcnt  d'une  manière  ellirajante;  lo  soupçon  se 
rendit  maître  de  sa  force  prodigieuse.  La  sé- 
vérité et  la  rigueur  furent  ses  principes  j  le 
combat  et  la  victoire  son  but.  Dans  ce  senti- 
ment ,  il  renforça  les  annemens  de  son  prèdé- 
eessem- aa  poa? oir  atee  «M  grande  aetifilé  et 
conduisit  ensaile  une  immense  armée  au  delà 
du  Rhin ,  l'an  237,  dans  les  cantons  des  peu- 
ples tculoniques;  mais  les  Teulschs  déjouè- 
rent ses  espérances.  Reconnaissant  bien  qu'un 
autre  esprit  régnait  dans  l'armée  romaine ,  Us 
ttièrent  parti,  cooune  avaient  feitleart  pères,  da 
la  nature  de  leor  pays,  se  retirèrent  dans  les  fo* 
rêtsetdanslcs  marais  et  attendirent  leur  temps. 
Maximin,  Un^uts  en  «Tant  de  son  armée,  pé^ 
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ném  m  loin  dm  le  pajt.  Maw  penoDM  m 
déerit  sa  noie  $  personne  ne  nomoM  un  peuple, 

un  fleuve,  une  forôt.  Enfin  on  en  vinl  à  une 
bataille  sur  un  lac  -,  derrière  celui-ci  se  tennicnl 
les  Teutschs.  L'empereur  s'y  prccipila  avec 
impëlnosilé}  les  Romains  hésitant  d'abocd, 
fuit  aaliis  de  honle,  le  sui?  irent  ;  IcsTealselis 
amn  ne  eraignircnt  pas  Peau.  Leséerifains  se 
se  sont  reprèseiilé  celle  singulière  rcncnnlrc 
comme  une  balaille  navnlf  livrée  par  de»  trou- 
pes de  terre.  L'euipcrciit  porta  autour  de  lui 
des  coups  (crriUesj  les  Teulsebs,  dil-on, 
épraniirent  one  perle  eonaidèrable ,  le  marab 
ftil  rempli  de  cadaTrM,  Têtu  nmgie  de  sang. 
Maiimin  laÎHBftme  courut  un  grand  danger  et 
ne  fut  pas  sauvé  sans  peine.  Puis,  sulTisam- 
mcnl  éclairé  sur  Tinulililé  de  son  entreprise, 
il  ramena  son  armée  \  il  marcha ,  ce  semble, 
M»  Ten  le  Rhin,  mala  fera  le  Banube  pour 
déiiffer  «mî  et  asanrer  les  prorinMa  ramal- 
aea  le  long  de  ce  fleuve.  Il  dut  se  IVayer  le  che- 
min pir  les  armes  10).  ^lais  dans  le  compte 
qu'il  rendit  au  sénat,  il  doit  s'être  vanté,  a\cc 
les  rodomoDladcs  qui  sont  particulières  à  ce 
temps  et  qui  hii  aonl  pardonnables  plus  qu'à 
tout  antre  :  «  il  une  distance  de  quatre-vingta 
mOlea  nous  avons  brûlé  les  villages  des  Ger- 
mains, chassé  devant  nous  leurs  troupeaux , 
emmené  des  captifs,  tué  ceux  qui  étaient  ar- 
més f  combattu  dans  un  lac.  n  El  dans  un  au- 
tre diaeoon  :  «  J*ai  en  peu  de  lempa  firit  au- 
tant de  gnerrei  que  peraoone  avant  moi.  J*ai 
fait  un  immense  bulin.  L'empire  romain  con- 
tiendrait à  peine  le  nombre  dos  captifs.  »  Il  fit 
aussi  représenter  ses  exploits  dans  de  grands 
tableaux,  et  suspendre  ces  peintures  devant 
Védiflce  oA  ae  réunimil  le  atett  à  Rome  pour 
que  le  penpie  pftt,  de  Ml  praprea  yeux,  M  eon- 
vnincre  de  la  vérité  de  ses  paroles. 

Dans  l'aulomne,  il  se  rendit  on  Pannonie  et 
prit  à  Sirmium  ses  quartiers  d  hiver.  Là  il  arma 
avec  une  nouvelle  activité  ^  il  menaçait  de  sou- 
meilre,  l'annte  suivante,  tout  les  peuples  ten- 
tooiqnea  Jatqa*à  l'Oeton  ;  mab  sa  earri^  était 
remplie.  Ses  ennemb,  dont  le  nombre  s'était 
augmenté  chaque  jour  par  sa  dnrclé,  ne  s'étaient 
pas  endormis.  En  Afrique,  les  deux  Gordien,  le 
père  et  le  fils,  furent  suscités  comme  anti-empe- 
reurs. Le  peuple,  à  Rome,  aigri  contre  l'empe- 
reor,  parce  qu'il  voolait  employer  les  revenus 
de  rcmpire  ft  la  atenlé  à»  Tempire ,  et  non  1m 
dissiper  en  speelaelea,encomlMladebètoset 


HITOSIRB  DU  PEUPLE  ALLEMAND, 

en  d*aQlres  difertbsemena,  élaiteieiléàdei 


désordres  par  la  perfîde  nouvelle  que  Maii- 
min avait  élé  assassiné.  Le  sénat,  poussé  jmr 
une  haine  invinriblo.  se  laissa  entraîner  à  re- 
connaître les  Gordien  ;  il  déclara  iMaximin  et 
son  flls,  le  César  Maximin ,  ennemis  de  la  pa- 
trie, et  se  fil  iMrcé,  alors  qw  les  Goidien  cn- 
rent  été  anéanfo,  kerêut  de  nouveaux  empe- 
reurs pour  sa  propre  sûreté.  Les  sénateurs 
Maxime  cl  lialbinus  (i  !  furent  élus  au  grand 
mécontentement  du  peuple  et  des  troupes  de 
Rome.  iMaximin ,  oubliant  tous  ses  autres  pro- 
jets ,  avait  quitté  Sirmium  et  sVfançail  avee 
son  armée,  qui  comptait  dans  son  sein  beau- 
coup d'hommes  teutschs,  contre  l'Italie  et  con-i 
tre  Rome.  Maxime  marcha  contre  lui  pendant 
que  Ronje  se  roniplissail  de  sang  et  d  horreurs. 
Le  sénat  avait  delaohé  plusieurs  de  ses  mem- 
bres et  clArebé  à  soulever  lea  hnbitana  parla 
eraintaet  les  menaces.  Dans  rincerlitude,  les 
hommes  avaient  flii  dos  campagnes  ;  les  villes 
ferniaionl  leurs  portes.  Maximin  devenait  tou- 
jours plus  dur  parce  qu'il  croyait  remarquer 
partout  la  trahison  j  ses  soldats  étaieul  découra- 
gés par  la  bim  et  la  soif;  il  ne  manqua  pas  nan 
pins  d*embaucheun.  Il  arriva  en  conséquence 
que  Maximin  fut  assassiné  par  les  soldats  irri- 
tés devant  Aquilée  qu'il  assiégeait-,  son  lils  eut 
le  mémo  sort  :  c'était  un  jeune  homme  d  une 
beauté  divine,  géDéralemenl  admiré,  aimé  et 
cbéri  des  femmea*,  il  avait  une  belle  éducation, 
et  une  Jeune  lllle  delà  noble  maiemi  de  Maic- 
Aurélelni  était  fiancée  -,  on  ne  lui  faisnil  aucon 
reproche,  seulement  il  fut  entraîné  dan»  la 
destinée  de  son  père  qu'il  aimait  tendrement 
(12).  Rome  se  trouva  encore  une  fois  dans  une 
sanglante  concision  ;  une  grande  joie  écMa 
parmi  les  haMtans  des  provinces,  qui  crurent 
avoir  la  guerre  civile  ^  mais  les  peuples  Iculo- 
niques  ftirent  délivrés  d'un  redoutable  ennemi 
qui  aurait  pu  faire  tomber  sur  eux  ,  sinon  un 
danger  permanent,  du  moins  de  grands  mal- 
heurs (13). 
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CHAPITRE  V. 

SlTL\TIO]V  DE  l'empire  KOM.Vl.\.  —  DE- 
SUNION ,  AVENTURES  ET  EXPEDITION 
DES  PEUPLES  GOTUIQUES.  —  KOLVELLE 
ATTAQUE  GilIBBÀLB  GONTRB  L'BMPIRX. 
—  OOHQOftTB  DB  LA  DACUB. 

De  fn  MBiranari. 

sort  de  l'empire  romain  etuil  décidé  ; 
mais  le«  yeux  des  Komains  étaient  aveuglés  et 
ieurt  oreille»  élaieal  sourde»  ;  ils  ne  recoo- 
■ikiiiMil  rien.  Gwflé  par  ob  orioiiMl  el  ia- 
pitonUB  «Imw  de  la  forée  Jiisqn^è  one  mons- 
trueuse grandeur,  cet  empire  ne  formait  plu» 
un  corp»  uni  par  un  lieu  naturel  ou  inleliccluci 
qui  peut  seul  réunir  des  hommes  d'une  manière 
durable.  Les  peuples  qui  apparlciiaienl  à  cet 
empire,  soombpar  lafiMeedesanDetouen- 
elMABé»  par  les  liem  de  fer  de  railoee,  ne 
formaient  dans  aucun  sens  une  térilable  so- 
ciété. Il  élait  dilTicilc  de  trouver  encore  de 
vrais  Romains  dans  Tcmpire  romain^  dans 
Ilonie  même  les  Uouiaius  étaient  rare».  La  ro- 

det  aieaB  étail  partout  m  décademc  ; 
aoeiBe  lefigiM  BoaTclle  B'afaii  ea  le  deisiM  ; 
le  christianisme  soutenait  une  hrtlo  victorieuse, 
mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup  encore  qu'il  eût 
vaincu  rennenii.  Toulc  relation  religieuse  élait 
ébranlée,  toute  croyance  troublée  el  faussée^ 
la  dèraisoQ  avait  se»  adoraleurs,  la  jon- 
#eriB Mi taaqiiei,  la  déioeBet  let  tacrifleei. 
Aucune  coutume  n*-6tail  sacrée,  aucun  usage 
solide  :;  la  vertu  ne  trouvait  pas  d'égard8 ,  la 
science  pas  de  carrière.  Le  beau  étail  éloulTé 
par  une  inagniflcence  frivole  et  le  sublime 
HMdei  OBTragc»  remarquables  où  étaient  em- 
proatalaaMaretleaaiigdes  peuplet.  La  fé- 
rili  avait  dtopam  des  paroles  et  de»  actions  ; 
le  men»ongc,  la  mauvaise  foi  et  le»  pas»ion» 
sans  frein  décidaient  dans  la  conduite  et  respi- 
raient dans  les  discours.  L'amitié  était  sans 
valeur,  Tamour  »an»  charme»,  la  fidélité  »ans 
appui.  Une  folie  déréglée  panaii  pour  uue 
coodaUe  éMTgiiine ,  nue  Joie  ianvage  pour  uD 
noble  contentement ,  la  mollesse  et  la  débau- 
che pour  la  jouissance  de  la  vie  ;  Tobscurilé 
semblait  de  la  réserve ,  Tarrogance  de  la  fer- 
melé,  le  dédain  de  l'honneur.  Môme  dans  ce 
(emp»,  il  ne  noasque  pas,  il  est  vni,  d'âmes 
uaUes,  de  eœurs  purs,  qui  conservaient  ou 
npnoaieDi  le  leuliiDent  dft  la  dignilé  luinaiBe 
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et  elMTchaient  à  pa|er  le  prix  de  la  vie  par  de 
hautes  vertus  et  det  mœura  pieosee;  mais  ils 

étaient  éiranicers  dans  cette  vie  et  étaient  eu- 
gloulis  par  le  tourbillon  de  la  corruption  ou 
se  réfugiaient,  loin  des  alTaires  du  monde,  dans 
la  sainlelé  toujours  une  de  la  nature,  et  »e 
tournaient  vert  le  cid  et  vers  one  antre  patrie. 
Iji  vie  publique  ae  traînait  dans  le  sang  et  dans 
la  honte,  dans  Thorreur  et  dans  le  crime. 
Nulle  part  ne  se  montrait  la  sagesse,  nulle 
part  la  modération,  nulle  part  la  réllevioii. 
Les  lois  avaient  perdu  leur  force,  Tauturité  ses 
droits  et  sa  poissanee:  on  arlnlr^eaprloicttx 
donnait  la  direetion  et  une  foroe  brutale  dée»- 
dait  du  sort  des  race»  humaines.  Le  seul  liér»> 
tagc  du  lemp«  des  aïeux  (jui  ne  ft'it  pas  encore 
dissipé  et  pas  pille,  rftail  la  srlcnce  des  armes  ; 
mai»  les  armes  claicul  confiées  aux  mains  de 
nMioeuaire»  qui,  reeruléa  diei  de»  peuplée 
subjugués  et  mallrailés ,  délestaient  ou  mépri- 
saient Rome.  Le  sénat,  dans  ton  Iftehe  abaia- 
sement,  ne  pouvait  supporter  aucun  homme 
qui  fût  assez  forl  pour  commander  l'arniée.  Le 
peuple,  dépouillé  de  sa  dignité  el  sans  vigueur, 
ne  deniandait  aux  princes  que  dftanehis  et 
prodigalités  qui  pussent  renqilir  see  Jours  ai 
vides  par  des  fCte» ,  de»  jeux  et  des  dous.  L*ar- 
mée  elle-même,  insolente  et  séditieuse,  sans 
discipline  et  sans  ordre,  ne  voulait  souiïrir 
ni  un  empereur  fort ,  ni  un  empereur  faible , 
ni  un  empereur  sévère,  ni  un  empereur  dé- 
bonnaire. Le  fkéquent  changement  inspirait 
seul  du  plaisir,  parce  qu'il  annonçait  de»  dons 
cl  des  présens ,  de  bonne»  journées  el  des  nuit» 
joyeuses;  c  était  pour  cela  que  les  armées  éle- 
vaient leurs  cliefs  à  lu  dignité  impériale,  el  le» 
degré»  pour  arriver  t  rompire  aervaiaDt  de 
degrés  à  réehafand;  mais  tes  emperaors  tom- 
bé» n'avaient  à  attendre  pour  leurs  eadavres 
que  de  cruelles  insultes ,  ou  il  leur  restait  la 
perspective  d'une  folle  el  criminelle  apothéose. 
Dans  le  fait  la  dernière  heure  de  Home  pou- 
vait se  traîner  enoore  pendant  quelques  géné- 
laUoos,  mait  Rome  eUennême  n*étatt  pas  en 
état  de  la  retarder  (1). 

Dans  la  confusion  sanglante  qui  avait  ac- 
compagné la  chute  de  Maximin  ,  les  deux  em- 
pereurs élus  par  le  sénat,  bat»  également  du 
peuple  el  de  l'armée,  »e  détestant  Tun  l'autre, 
(2)  avaient  péri,  et  un  traitiéme  Gordien, 
JeuBO  homme  innocent  coBune  Alexandre  Sé- 
vère, mail  aans  dignité  et  sans  mérite,  avait 
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commune  (3) ,  afin  que  du  moins  il  pAl  y  avoir 
une  trêve  à  ces  horreur».  Dans  ce  riiêine  temps 
un  mouvement  guerrier  avait  déjà  lieu  de  iiou- 
fwo  pami  le»  peuples  lemoniqim.  Le  cboc 
MnimiD  a? ait  dirigé  oonlro  le  Teylach- 
laad  avaH  pu  être  violent  et  eMderrélonnc- 
ment,  mais  il  ifavail  pnrl»^  qtio  sur  une  pch(e 
partie  de  celte  race,  sur  les  Alleinanni,  sur  les 
peuples  entre  le  iMein  et  le  Danute;  le  danger 
était  pané  ra|kideaieDt  et  lei  foreet  des  pcu- 
plet  tonim  n*avaieot  pai  été  abibliet.  A  peine 
Ail-il  tombéque  le«Fnuiks,'qiiidès  lors  étaient, 
«ans  aucun  doute,  en  possession  de  toute  la 
rive  droite  du  Ilhin  ,  au  nord  du  Mein  ,  passè- 
rent le  fleuve  ;  ils  parcoururent  en  tout  sens 
la  Gaule,  pillant  et  déIniisanL  Le  général  ro- 
■wiii  AarélieB,  qoi  daat  la  Mile  devint  em- 
pereor,  les  r^KMJssa,  il  eit  rrai,  à  lYpoquc  où 
Gordien  était  arrivé  i  l^empire,  vraisemblable- 
ment Tan  242,  et  bien  qu'il  n'eût  tué,  ainsi 
que  le  raconte  Vopiscus,  que  sept  cents 
Frank*  et  qu'il  n'eût  fait  que  trois  cents  pri- 
eoQoiert,  on  lal  évéeement  Itet,  dam  un  tel 
tempe ,  laloé  avae  Joie  coauna  une  tiotoire  (4). 
Ma»  let  Goths  qui  avaient  passé  le  bas  Da- 
nube ou  la  mer  Noire  paraissent  avoir  tou- 
jours conservé  une  parlie  de  la  IMêsie  et  de  la 
Thrace  dunl  ils  avaient  pris  possession  pen- 
daot  qa'Aleiandre  Sévère  était  empcrear. 
Maiifliin  avait  toorné  lei  année  oontre  eux  \ 
sa  ruine  était  arrivée  avant  qu'il  eût  pu  attein- 
dre son  but ,  et  les  révolutions  qui  suivirent 
avaient  rendu  impossible  imite  cnlreprise.  Du 
nnofns  la  guerre  ne  commença  pas  en  IMesie 
durant  cee  agitations.  La  ville  d'Histria ,  à 
rcmbooelHire  da  Danabe,  fW  détraile  par  les 
Goths,  et  la  Mésie,  la  Thrace,  la  Pannonie 
clle-mCme  furent  pillées  (A).  IMais  dès  que  le 
jeune  empereur  fui  devenu  seul  n)aîlre  du 
pouvoir  et  eut  été  arraché  par  son  beau-père 
MUlliée  an  intrigues  de  m  nèie,  *  de  vils  eu- 
nuques et  i  de  volgaires  amis  qui ,  dans  le 
principe,  avaient  tout  dirigé  et  tout  gâté,  une 
expédition  en  Orient  fut  résolue,  car  les  Per- 
ses menaçaient  les  provinces  asiatiques  d'un 
nouveau  et  plus  grand  danger.  Cette  expédi- 
tioo  traversa  la  Bfésia  et  la  Tlnee  aln  qu  a- 
vant  tout  ees  peys  Anscot  délivrés  des  enne- 
mis qui  les  avaient  envahis  ;  mais,  d'après  Ju- 
lius  Capitolinus,  les  Romains  furent  battus 
pré»  4e  PiiilippopoUs,  en  Ttirace,  par  une 


partie  de  ces  ennemis  appelée  Alains.  Ce 

même  écrivain  assure  pourtant  (pic  Tenipe- 
reur  Gordien  anéantit  ou  mil  et)  fuile  tous  les 
ennemis  en  Thrace.  Pour  cette  raison  on  peut 
bien  supposer  que  ces  pays  ne  Aiient  délivrés 
que  par  le  nwyen  haliituel  de  la  rançon  et  par 
la  promesse  d'une  solde  annuelle  pour  les  peu- 
ples ennemis.  Les  Romains  marchèrent  vers 
I  Asie.  Ils  ne  pouvaient  désirer  une  lonsiic 
guerre  sur  le  Danube,  lors  même  qu'elle  ei^t 
été  féconde  an  vieloires.  iMtfà  aopnnvantrcm- 
pereur  Aleiandre  Sévère  avait  aeoordé  un  dea 
annuel  à  quelques  peuples  gothiques,  et  à  par- 
tir de  ce  temps  ils  le  reçurent  de  nouveau.  Ceci 
résulte  des  assertions  de  Jornandès  (jui,  aban- 
donnant sa  longue  route  d'erreurs,  arrive  peu 
à  peu  sur  le  terrain  de  l'histoire  (6). 

Mais  la  paix  Ait  sans  eonsistanee.  Pndaal 
que  Gordien  combattait  les  Perses,  un  peuple 
que  Julius  Capitolinus  appelle  Scythes,  et  dont 
il  nonune  le  roi  Arpunlliis ,  ravaiin  les  pays 
voisins.  Le  beau-père  du  jeune  empereur,  son 
directeur  et  son  tuteur,  Misilliée ,  périt  par 
trahison  dans  la  guerre  des  Perses.  L*enperear 
le  Mivit  de  prés,  un  ne  sait  si  ee  fhl  par  une 
mort  naturelle  ou  par  une  mort  violente.  Phi- 
lippe, un  arabe,  fut  revêtu  de  la  pourpre  im- 
périale ^  celui-ci  n'hésita  i)as  ù  resserrer  Ici 
frontières  de  l'empire  jusqu'à  1  Euphratc  pour 
obtenir  la  paix  avee  les  Pênes.  Il  laina  lan 
ft-écu  en  Asie*,  il  envoya  son  buao-llls  en  Ma» 
cèdoine  et  en  Mésie,  et  lui-même,  cbsrgédi 
soupçon  d'avoirassassiné  (iordien.  vint  i\  Rome 
pour  gagner,  s'il  clait  possible,  le  sénat  elle 
peuple  et  éviter  le  sort  qui  avaii  fr^ippt'^  le  pre- 
mier baitam  qoi  eût  parlé  la  pourpre  impé- 
riale, Maxfanin;  nmis  fl  ne  gagna  ai  le  peupte 
ni  le  sénat,  et  les  légions  ne  aongéwnt  qu*an 
choix  du  successeur  qu'elles  pourraient  élever 
à  sa  place.  La  solennité  avec  laquelle  l'emiK'- 
reur  IMulippu  célébra,  l'an  247  après  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  la  Ibadatioa  de  Home 
arrivée  mMIa  ans  auparavant,  ne  lui  gagna  pai 
le  cœur  des  hommes  et  ne  les  amena  pas  é  une 
unilé  d'esprit  et  de  sentiment.  Ce  fut  assuré- 
ment un  moment  sublime ,  mais  il  ne  fui  ni  ap- 
précié ni  senti.  Ce  que  le  monde  offrait  de 
précieux,  de  meneillenx, de  siogolier  d  de 
rare,  ftit  prodigué  pour  donner  à  nette  soin- 
nilé  de  réelat,  de  la  grandeur  et  de  l'impor- 
tance,  mais  ce  qui  manqua,  ce  fut  la  dignité, 
l'intérêt,  la  Jeunessse  de  vie,  tout  sentiment 
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ételé  €t  eellt  èm  qui  «cri  de  lien  à  Uni:  ce 

fui  i^ulôl  une  taie  ruiM''brc  des  grands  souvenirs 
(Punc  ancienne  magniliccnco  qu'une  THo  de 
joie,  d'actions  de  grâce» ,  d  iiinour  et  d'espé- 
rance pour  les  jours  à  venir  (7).  Mais  celte 
niM  ■MgiiiftMnce  m  ftal  pat  pour  les  peu 
plei  IflolMiqtie»  m  n^Jet  de  icrrew,  mak  plih 
M  un  attrait  pour  la  conlinualion  de  leurs  al» 
laques  contre  le  malheun'ux  empire.  Dan»  le 
temps  HH'^mo  où  elle  était  déployée  aux  yeux 
de  Rome,  des  troupes  leulscbes  péDélrërenl 
4»  Bootean  en  Méiie  «I  en  Tlmee.  2otinie , 
écrivain  aaqael  lei  BOB»,  le  lempt,  les  lieui, 
font  indini&rens ,  nomme  ces  peuples  Carpes  et 
fait  marcher  contre  eux  l'empereur  Philippe  en 
personne,  cpn,  dit-il ,  les  ballil  el  conclut  aNi  c 
tni  une  alliance.  Muts  d'après  Juruandés, 
(MtêgalÈtê  éHtài  w  celle  époqne  roi  de» 
Cett»;  cetiii-ei  pena  le  Danube.  LVteeasioB 
ou  le  prétexte  Tut  la  négli;;encc  à  payer  le  tri- 
but annuel.  Décius  le  setialeur  fut  envoyé 
contre  lui.  Les  Golhs  qui  servaient  dniis  1  ar- 
mée roiuaiue ,  et  que  par  déUance  Dccius  dis- 
peaii  Ai  Mnrice,  passèreni  du  eôlé  d*OMrtigo- 
tta.  Puis  c«  roi  offrit  la  bataille  à  U  Uted^une 
armée  de  trente  mille  hommes.  Les  Romains 
reculèrent,  décidés  i)nr  d  autres  projet».  Les 
Golhs  ne  piirt  iil  pas  non  plus  profiler  de  la 
tavcur  du  uioinenl  j  leur  rui  Uslrogutlia  fut 
éplemenl  foNé  de  renoncer  à  cette  gucnv. 
iicM  un  ascoAniodeiQenl  fui  facile.  Deux  gè' 
aéraosgoUMCCiMBdant,  Argait  et  Guntbericb, 
passèrent  encore  une  fois  le  Danube,  ravagè- 
rent la  Mèsic  et  attaquèrent  la  ville  de  .Mar- 
cianopolis  (pji  avait  été  construite  par  Marc- 
Auréle.  La  ville,  espérant  du  secours, se  défini- 
dit  leoglemps,  mais  lealégioM  roa8inei,qiii 
traient  proclanô  eoiperear  leur  général,  D6<* 
citu,  s'étaient  en  grande  partie  dirigées  vert 
rilalie.  I.t'H  hahilaris  abandonnée  à  eux-mêmes 
donnèrent  en  conséquence  ce  qu'on  leur  deman- 
dait, et  ce«Gullis  repassèrent  aussi  lefleuve(8). 

Mm  Oiln«Dltat  et  ail  abmdonnè  le  thëilro 
dweowbeto  et  dn  bnlin ,  parce  qu*uM  amèrc 
discorde  avait  éclaté  parmi  les  peuples  gothi- 
ques. Les  molir» ,  la  nature  et  la  marche  de 
celte  discorde  sont  inconnu».  D'après  Jornan- 
dès,  Faslida,  roi  des  Gépides,  avait  fait  des 
canqnêtet)  il  avait  presque  anénnll  lea  Bar- 
gcndet  et  aomiii  d'antrec  peiplea.  fier  de  ses 
victoires  et  Jetant  un  regard  d^envie  sur  le 
bmin  ne  méaentait  l'einDire  ramiB*  tandis 
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line  ioMntaie  •*aeqnénic  qw  des  paye  d^ 

serts  et  pauvres,  il  demanda  au  roi  Ostrogolha 
une  position  d'où  lui  et  son  peuple  pourraient 
aussi  faire  une  irrruption  dans  l  einpire  ro- 
main. Ostrogolha  el  les  siens,  satisfaits  de 
levrlienbeoretcdcalaBl  toor  propro  intérêt, 
ridèrent  celle  dwiande.  Alors  Fasiida  mena 
son  peiqtleau  combat  pour  gagner  par  les  ar- 
mes ce  qiii  semblait  lui  élri;  Justement  dû; 
mais  la  bataille  tourna  contre  lui  ;  la  nuil 
sépara  les  couibaltans.  Fasiida  ne  Jugea  pas 
convenable  de  tenter  encora  une  seconde  fiais 
la  fforlane;  il  se  renfimna  dans  le  pays  aeplen> 
triona!  (9).  A  partir  de  ces  événemens,  les 
Burgunde»  semblent  s  élre  joinln  aux  peuples 
de  l'onesl;  mais  les  Ciépides  paraissent  avoir 
suivi  leur  propre  roule.  Ces  deux  peuples  ul- 
lendirent  aussi  ienr  temps. 

Bicntftt  api«s  la  vsoloire  snr  les  Gépides,  Os- 
trogotba mourut  et  Kniva  fntroi  des  Golhii.  Lrs 
légions  romaines  de  la  Pannonie  et  de  la  Mésie 
avaient  maintenu  à  Décius  la  jwurprc  impé- 
riale dont  elles  1  avaienl  revêtu  pour  échapper 
plus  aisément  an  suites  d'une  sédition  anié- 
rieore.  Dans  la  bataille  de  Vérone,  où  Phi- 
lippe marcba  ooniro  elles  et  contre  leur  cm* 
pereur,  elles  remportérentla  victoire  ;  Philippe 
trouva  la  mort  et  son  fils  fut  assassiné  ù  Rome. 
Mai»  le»  rives  du  Danube  étaient  découvertes 
et  n'étaient  protégées  que  par  une  paii  Irom* 
pense  (10):  i  peine  Décios  fut-il  arrivé  an 
siège  de  Tempire ,  que  Kniva  passa  le  Danube 
avec  une  armée  régulière  de  ^oixante-dix  mille 
hommes  pendant  d'autres  bandes  étaient 
dctacliées  pour  voler  cl  piller.  L'empereur 
Déoius,  bomme  de  génie  et  d'énergie,  prit 
*s  mes  «es  prudentes,  bien  qu'Intempestives, 
pour  maintenir  à  Rome  la  traoqoillUé  et  l'or- 
dre et  rétablir  les  mœurs  [)armi  le  peuple 
immoral  (1 1),  el  accourt  eiisuile  lui-même  en 
Mé.sie.  Les  Golhs  assiégeaient  ^licopoli»,  ville 
rtmdéc  par  Trajan ,  sur  le  fleuve  latrus.  A  Tar^ 
rivée  de  rempereur,  ils  levèrent  le  siège  et 
passèrent  le  mont  Hémus;  Décius  les  suivit. 
11  craignait  qu'ils  ne  surprissent  Philippo- 
polis  sur  le  côté  méridional  de  cette  montagne, 
en  Thrace.  11  franchit  l'Hémus  et  campa  prés 
de  Barœa  pour  donner  quelque  repos  an 
bommes  et  an  ebevan.  Alors  Kniva  se  Jeln 
comme  rédair  sur  l'armée  romaine,  la  dis- 
persa et  la  contraignit  à  une  fuite  qu'il  fut 
impossible  d'anéler.  yempcrew  t'enfUit  de 
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I  nnlrc  côU^  de  la  monlagnc  cl  «c  joignit  à  «on 
gciRTiil,  GcilliiH,  qui  élail  rcsU'  i\  la  garde  du 
Danube  pour  rassembler  se»  Iroupes  dt»pcr- 
«éM,  Itt  mellre  «a  ordre  eC  les  dispoier  à  qd 
MTMn  comtel.  Le»  Goths  lounéranl  leurs 
tmei  contre  Philippoi)olis.  Après  un  long 
si^ffc  ,  il»  conquirent  relie  ville.  Le  roniman- 
dant  de  celle-ci,  Prisons,  fui  forcé  de  mar- 
cher avec  eux  coulre  son  empereur  (12).  On 
«8  tint  à  me  nootellê  baltille.  Duw  celIeH» , 
le  flb  de  Déoias,  Jeune  homme  honoré  d^ 
du  titre  impérial,  tal  Iné  d*un  eoop  de  flèche  : 
«  La  perle  (Piin  homme,  s'écria  l'empereur, 
e»l  sans  imporlanc  e  p«»ur  la  chose  publique.  » 
Mats  la  douleur  brisait  son  cœur  paternel  \  U 
Aereha  le  vengcanee  oo  la  mort:  ponreetle 
rainn ,  U  lit  m  m  nonvean  eomhal  prés  d*A- 
brulum  en  Mésio.  Les  Romaine,  cernét  par 
lesGotiis.  furent  battus,  etrempereortrouttla 
mort  (pi  il  cherchait. 

Voilà  ce  que  raconte  Jornandès,  el  son  ré- 
cit n'est  pas  sans  vraisemblance.  Afec  lui 
s*«oeord0  Irdi-bieB  la  lettre  de  DéeiosiMea- 
lala,  lieutenant  d'Achaîe ,  que  Trébellius 
PoIIio  nous  a  conservée.  Dans  cette  lettre , 
l'empereur  ordonnait  <pie  Claude .  qui  plus 
lard  fut  empereur,  fui  pourvu  de  forces  suffi- 
santes pour  occuper  les  Tbermopyles  et  mellre 
la  Grtee  en  sûreté.  Sans  aucun  4oule  eeci 
arriva  après  la  bataille  de  Barœa.  Ammfen 
Marcellln  fait  aussi  mention  de  la  conquôle  de 
Philippopolis,  où  périrent,  dit-il.  ccnl  mille 
hommes  ;  il  est  vrai  qu'il  n  indique  pas  l'épo- 
que. Mais  Zozime  donne  d'autres  rcnseigne- 
mens.  Les  Golhs,  qa*il  appelle  Seylhei,  aTaieat 
|»assé  leTanaM  etravagenient  la  Thrace,  qui  en 
eal  voisine  ;  Philoppopolis  ftit  conquise.  Décius 
les  attaqua  ,  les  vainquit  dans  toutes  les  ren- 
contre», leur  arracha  le  fruit  du  pillage  el 
essaya  ensuite  de  les  cerner  pour  les  détruire 
entièrement.  Il  plaça  donc  Gallus  sur  le  bord 
do  Tenais  aveo  des  forces  suffisantes;  lot-mème 
t*avanfa  contre  Pennemi.  Les  barbares  s'étaient 
disposés  en  trois  corps  d'arm»^e  protégés  par 
un  marais:  le  premier  corps  fut  ballu,  le  se- 
cond aus&i^  là-dessus  le  troisième  se  munira 
derrière  le  mania.  Alors  Gallus,  qui,  portant 
aes  vues  pins  haut,  entrelenailavee  les  ennemis 
des  intelligences  perfides,  conseilla  à  Tcmpe- 
reur  de  pousser  en  avant  travers  le  marais. 
Décius,  bien  qu'il  ne  connùl  pas  le  terrain, 
suivit  ce  conseil  j  mais  il  s'enfonça  teliemenl 


dans  la  vase  avec  ses  soldats  qu'il  ne  put  ni 
avancer  ni  reculer,  et  qu'il  leur  fut  impossible 
de  se  secourir  les  uns  les  aulres.  Ainsi  il  fui 
avec  tous  aea  eoaspagnooa  tué  partes  taraib 
des  baitares.  Ammieo  MareeUin  raconte  riisoa 
de  la  même  manière,  el  ce  récit  même  n'est 
pas  inconciliable  avec  celui  de  .Tornandès  (1.3). 

Dans  de  sernhl.ililes  circunslances,  il  ne 
restail  guère  d  auhe  ressource  (fue  de  revêtir 
Gallus  de  la  pourpre  à  laquelle  il  aspirait  (14); 
et  ce  nouvel  empereur  lui-ortnae  Ait  sans  au- 
cun doute  forcé  par  tes  circonsiances  de  ean- 
dure  avec  ses  anciens  amis  les  Golhs,  auxquels 
étaient  maintenant  ouverts  lous  les  pays  entre 
la  mer  Noire  cl  la  mer  Adriatique ,  une  paii  à 
tout  prix  s*il  footelt  eoaserver  l'empire  et 
empêcher  d'antres  penptes  leutooiqum  de  pas- 
ser le  Dantfbe  pour  faire  une  irruption  wr  te 
territoire  romain  ;  il  le  lit.  Le  plus  pressant 
désir  desC.oltis  riait  de  nu  lire  le  butin  en  sû- 
reté el  de  rétablir  leurs  forces  guerrières  ;  ils 
obtinreol  ee  ^Ite  demtndireat.  Sans  obsla- 
cfoet  pourvus  devifrmpartes  Bomains,  ite 
passèrent  le  Danube  pour  rejoindre  leur  peu- 
ple \  tout  le  pillage  resta  leur  propriété  -,  ils 
emmenèrent  lous  les  captifs,  niètnc  les  princi- 
paux personnages  de  Philippopolis;  de  plus, 
afln  que  Jamais  il  ne  manquât  un  prétexte  de 
continuer  l'attaque ,  Gallus  dut  promettre  de 
tour  payer  nne  forte  somme  à  tilie  de  don 
annuel.  Puis  Gallus,  ayant  reconnu  comme 
son  collègue  à  l'empire  le  fils  de  Décius.  Ilos- 
lilianus ,  et  salué  Cé.-^ar  son  prtipre  fils  Volu- 
sien ,  se  dirigea  sur  Rome  et  chercha  à  répan- 
dre d'une  manière  raiMunabte  in  Ihuaae  idée 
que  oette  paix  étetneOe  avec  lea  Golha  éleit 
digne  d'èh'e  célébrée  bien  oiieux  qu'une  vie» 
loire  passagère  (15). 

niais  il  n'apporla  point  de  salut  dans  la  ville 
du  crime  el  du  malheur  :  une  pesle  épouvan- 
lahte  se  répandit  dans  tes  pays  de  In  domina- 
tion romaine  et  sévit  d*unn  manière  désm- 
Ireuse  parmi  les  hommes  comme  leurs  propres 
passions.  Par  elle,  Gallus  fut  délivré  d'Hoslî- 
lien  son  collègue,  à  l'empire,  ou  il  se  débarrassa 
de  lui ,  comme  on  eu  conçut  alors  le  soupçon , 
par  méfiance  et  par  Jalootie.  Mme  aea  eîbrts 
pour  gagner  ta  tavenr  d'un  peuple  inooostanl 
forent  inutiles  ;  de  nouvelles  tempôtes  s'élefè» 
rcnt.  Pendant  que  les  Perses  pénétraient  avec 
des  forces  considérables  dans  les  provinces 
d  Orient  et  ébranlaient  tout,  les  Golbs ,  que  les 
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par  insouciance  fl6),  se  jclèrenl  de  nouveau 
sur  la  IMcsic.  Peu  à  peu  ou  distingua  les  noms  : 
Zozime  uornine  les  Gollis,  les  Borans,  lus 
t'rugundes  et  les  Carpes  (17).  Us  arrivèrent 
pttaoleldéiniiMDl,  Joiqu'à  ta  nv  Adriatique; 
miet  les  villei  ouvertes  fàreiil  priie»,  let  mo- 
niUei  de  beaucoup  do  lieux  fortifiés  furent 
renversée*.  En  môme  temps  ils  traversèrent  la 
mer  Noire  cl  se  jetèrent  sur  le  rivage  d'Asie. 
Leur  brigandage  s'étendit  jusqu'aux  frontières 
d»  Il  Cappadoce,  jusqu'ans  mort  ^^ÈçÊtéÊê, 
GtUoiM  te  liasarda  pas  à  qnilltr  Borne,  et 
Tespoir  du  salut  était  déjà  évanoui.  Emilien 
rt'pcnfJanl ,  le  chef  des  légions  de  Pannonie, 
uiarclia  contre  c<'s  insolens  ennemis,  et  comme 
ib  étaient  Uubaudc»  et  dispersés,  il  réussit  fa- 
li— ol  A  dèlifrar  les  proriooes  jusqu'au 
0HMdie(18j.  Mais  oe  soccës  n*eiit  pas  de  dnrée, 
les  légions  fevôdrcnt  Émilien  de  la  pourpre 
impériale,  man  lu  rctilon  riiOme  temps  avec  lui 
vers  rilolit',  cl  laissèrent  de  nouveau  en  proie 
à  renoeiui  le  pa}s  qu'elles  venaient  u  peine 
dsdtimr.  fiallas  voulvt  ooosenrer  Tanipire 
pir  le  gtahre,  ma»  lorsqnilaelroiifa  près  de 
M»  adversaire,  en  Ombrio^tai soldats,  sar  les- 
quels il  avait  coniplé.  le  massacrèrent  avec  son 
fils  cl  saluèrent  son  eiuicini  coiiime  leur  empe- 
reur. Valcrien ,  délactié  par  l'empereur  Gullus 
poemncr  A  sm  seeDurs  ecalte  «m  adver» 
«inlas  MgÎQBS  de  la  Rbélie et  deta  Germanie, 
était  en  route  pour  Tltalie  avec  celle  armée. 
Le  but  de  sa  mission  fut  manqué  -,  (lallus  périt 
avanl  qu'il  pût  le  joindre.  Mais  à  la  nouvelle 
de  ce  qui  s'elail  passe  en  Ombrie,  Yaléricn  fut 
SiMt6l  proclamé  empereur  parles  légions  qui 
bsolfaieBl.  Rerêfa  de  eeUe  dignité,  il  avanga 
m  lente  bile  penr  réparer  le  temps  perdn  et 
poor  arracher  à  Érnilien  la  pourpre  pernicieuse 
qo'il  ne  portait  que  depuis  deux  moij  et  qu'il 
n'avail  encore  ni  honorée  ni  souillée  ;  et  Emi- 
iieo  fut  frappé  du  môme  sort  qui  par  lui  avait 


de 

Talérlen  qne?  per  la  crainte  que  leur  inspi- 
rmnt  son  génie .  la  force  de  son  armée  et  le 
Sllàlioienl  de  leur  crime,  l'assassinèrent  aussi, 
st  élevérenl  leurs  mains  ensanglantées  vers 
Triériea  ponr  le  saluer  oonme  empeieur. 
La  tArelè  de  l'empire  romain  contre  les  en- 
do  ddiors  ne  reposât  que  sur  les  lë- 
M  peuples  de  cet  empira  «f  aient  perdu 


I  l*lM3biludedMarmesparlaméflatteeetledespo- 

tisme  des  empereurs.  Ils  avaient  oublié  que  le 
corps  humain  a  des  os ,  et  que  ces  os  ont  de  la 
moelle.  Se  laireet  souffrir,  voilà  quel  ètaildevenu 
le  lot  de»  habilans  des  campagnes  ^  jouir  cl  atten- 
dre, ToUà  quel  était  devenu  le  principe  des  babi* 
lane  dm  villes.  Des  murs  et  des  Ibssésopposaien  t 
seuls  une  résistance  morte  où  le  soldat  avait 
cédé  ou  disparu.  Les  légions  du  bas  Danube 
étaient  baldics.  débandées,  dispersées  ;  Kmi- 
lien  avait  éloigné  la  plus  grande  partie  de  celles 
de  la  Pannonie;  les  forces  sur  le  haut  Danube 
et  sur  le  Rbin  avaient  été  affiiiblles  par  le  dé- 
part deTalérîen.  ^incs  de  pensées  séditieuses 
et  d'un  mauvais  esprit .  les  armées  donl  les 
armes  devaiciil  èlro  la  itrolcclion  de  l'empire, 
étaient  réunies  en  Italie  pour  1  œuvre  odieuse 
de  l'ignominie  et  du  crime.  Depuis  Tembon- 
ebnre  du  Dannbe  Jusqn'A  celle  du  Rhin ,  les 
frontières  étaient  ouvertes ,  ou  du  moins  elles 
étaient  faciles  t\  rompre,  et  les  peuples  leuto-» 
niques  ne  somnu'iHaienl  pas.  Do  tous  cotés , 
sans  être  contenus  cl  sans  qu'où  pQl  les  conte- 
nir ,  ils  se  précipitèrent  sur  Tempire;  Gotbs, 
Quadea,  Mark-Mannen,  AHemanni,  Franka, 
personne  ne  négligée  celle  occasion  si  Civora- 
ble,  lesSnrntaios  n'y  manquèrent  pas  nonpbis. 
On  était  en  l  an  251. 

L'empereur  \  alérien  était  un  homme  noble 
et  distingué.  Sous  Décius ,  il  avait  été  élu  een- 
senr  à  cause  de  ses  grandes  vertus.  Son  éléva- 
Uon  à  la  dignité  iropértale  eut  lo  suffrage  do 
toul  homme  de  bien  et  sembla  combler  tous 
les  vœux  (20).  Mais  Valérien  était  vieux  ,  son 
âme  avait  perdu  son  ancienne  vigueur,  il  ne 
se  senlail  pas  asiet  fort  pour  les  tempêtes  do 
ce  tempc)  il  se  décida  done  à  se  donner  un 
coiHgue  à  Tempirc,  et  son  choix  tomba  sur  son 
propre  fils  Gallieo ,  jeune  homme  qui  ne  le 
cédait  à  pcrM>nne  en  esprit  et  en  lalen».  Tous 
deux,  Tempcrcur  et  le  César,  entreprirent  de 
délivrer  les  provinces  les  plus  éloignées  de 
l'empire,  qui  étaient  les  plus  diflicîles  à  dé- 
fendra :  Yaléiien  les  pays  situés  sur  TEu- 
phrate,  Gallien  les  pays  situés  sur  le  Rhin. 
Le  salut  des  provinces  plus  rapprochées ,  où 
le  souvenir  de  l  ancieime  puissance  et  de  l'an- 
cienne grandeur  de  Home  promettait  |^us  de 
seoaan,  devait  èira  tenté  per  d'autres  géné- 
raux. 

Mais  personne  ne  peut  voir  dans  leur  cn- 
semUelescouneset  leseipéditions  des  trou- 


Digitized  by  Google 


I 


310  HISTOIRE  DU  PEl 

pcs  tculoniques -,  personne  ne  peut  signaler 
leur»  exploils,  lours  avenlures  et  leurs  revers  ; 
personne  uo  peul calculer  lebuliu  qu  elles  rap- 
porlân»t  dam  leur  ptlrie.  Ce  Aii  un  oHNif»- 
nmit  MUTage,  le  flen? e  débordaol  avail  ronpii 
les  digues;  pendant  que  d'un  côté  Ton  conte- 
nait et  sauvait,  il  détruisait  de  Tautru,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  il  rentra  <lanR  son  lit  par  autant  de 
route»  qu  il  s'en  était  ouvertes  pour  en  sortir. 
Les  hblorieiw  ne  domenl  que  des  détails  «an 
lei  raltaoher  à  00  entemble  (SI),  et  cei  détails 
n*oolrien  de  caraclériié;  ils  ne  sont  pas  plus 
remarquable»  qu'ils  ne  sont  instructifs .  el  font 
voir  seulement  la  c  Miriision  infinie,  la  désola- 
lioo  cl  la  cruelle  position  de  l'empire.  L.'ordre 
est  M  complél^eol  diuous  que  les  écrivaioi 
ne  saveot  ims  roènie  eonbiea  d*lMmnnes  ont 
pris  soeceisIfeawBt  par  néeessilé,  pour  leur 
propre  conserTation ,  par  co]«Vc  ou  par  jalou- 
sie, le  litre  d'empereur,  dans  celle  effravanle 
période  d'une  demi-générution  ;  ni  combien 
dura  leur  vie ,  ni  comment  et  de  quelles  mains 
ilsnoonweol  (39).  Comnest  aoraleoi-ils  pa 
apprendre  les  wmis  ,  les  eiploils ,  les  destins 
des  peuples  teuloniques  et  de  leurs  chers  I  A 
l'invasion  de  ces  peuples .  A  la  Intle  avec  les 
Perses,  à  la  discorde  intérieure,  aux  guerres 
incessantes  de  soldats,  au  soulèvement  des 
esdaves  en  Sicile ,  aux  maorires  et  aux  alro- 
eilés.  Tint  sa  joindre  d'une  maBiére  épouvan> 
table  la  colère  des  dieux.  Des  maladies  pesti- 
lentielles remplirent  de  malheur  et  de  mort  les 
habitations  des  hoiiunes:  des  inondations  dé- 
truisirent les  Truits  de  la  terre  et  ceux  du  tra- 
fail  humain;  deséoli|ieesdesolellaugiiiaBléreBt 
rborraur,  el  des  tremUemens  de  terre  ébrao- 
lérautettbetlKoup d'hommes lesderniers  restes 
de  leurs  forces.  Il  est  impossible  de  dominer 
du  regard  ,  de  quehjue  manière  que  ce  soit, 
ce  vaste  monde ,  ce  monde  déchiré ,  qui  semble 
loUer  en  ruines  sur  une  aer  sonleTée  par 
roragei 

Pendant  que  Yalérioo  disposait  tout  et  ar- 
mait à  Rome ,  Gallien  ,  accompagné  de  Pos- 
thumius,  se  rendit  dans  la  Gaule.  L'empereur 
lui-même  se  mil  en  marcbe  deux  ans  environ 
après  ion  avéaenwBl  à  taipirc  \  il  traversa 
rnijriqoe,  oA  Aurétien  et  Pirobna,  qui  Ions 
deux  furent  empereurs  par  ta  suite,  avaient 
commencé  la  guerre  pour  Trayer  le  chemin. 
Les  r.olhs  semblent  s'être  retirés  à  l'approche 
de  l'empereur,  mais  non  saos  combat.  Aaré- 
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lien  reçut  le  surnom  de  restaurateur  de  Vllly- 
rie  j  on  lui  décerna  aussi,  de  môme  qu  à  IVo- 
bus ,  de  grands  honneurs  et  de  grands  éloges. 
L^cmperenr  passa  en  Asieat  a*7  avança  contre 
les  Perses;  maisloraqM  les  GottoPy  virent 
embarrassé  dans  une  guerre  difficile,  ils  con- 
tinuèrent leurs  attaques  sur  l'Asie  (23).  Sans 
aucun  doute  ils  firent  leurs  plus  daniïereiises 
expéditions  sur  la  mer  Noire ,  avec  dc«  navires  | 
llBsiniis  et  oandniu  par  les  babilans  do  Bos- 
phore,  de  prèléraMe  à  des  eourses  par  taire, 
non-seulement  parce  que  les  pays  situés  le  long 
du  Danube  promettaient  moins  de  butin  que 
les  grandes  villes  de  commerce  situées  sur  la 
côte  d'Asie,  mais  aussi  parce  que  leurs  entre- 
prises étaient  combinées  avec  les  attaques  des 
Péffoes.  Il  nee*agissait  pas  sameasestdapillig^ 
il  s'agissait  de  ta  puiiaanee  d*«a  ennemi  dé- 
testé, d'un  ennemi  commun,  de  l'empire  ro- 
main. La  ville  de  Pithyu8,8ur  la  cAtc  septen- 
trionale de  la  mer  Noire ,  fit  la  première 
l'épreuve  de  leurs  armes]^  elle  fut  vainenieot 
défendue;  ta  saeonde  allaqne  ta  mit  en  lear 
pouvoir ,  leur  procura  des  vaisieanx  en  qusi- 
tilé  et  des  rameuri  expérimenlés.  La  grande 
et  riche  Trapezontc  attira  ensuite  leurs  forces 
et  leurs  désirs.  La  ville  avait  une  double  en- 
ceinte de  murailles  el  une  forte  garnison  \  les 
babilans  de  ta  campagne  ravalent  choiiie 
comme  lieu  dn  sAfelé  pour  leur  ttaettom 
biens.  Mais  les  soUals  qui  devaient  la  défendrs 
la  regardaient  comme  inall;i(piahle,  se  tenaient 
négligemment  derrière  les  fortilirations,  se 
laissaient  aller  au  bien-être  de  la  vie  et  jetaient  i 
des  regards  de  mépris  sur  les  GoIIm.  Ceux-ci  j 
sairiraot  ta  moment,  escaladèrent  de  nuit  Im 
murailles,  massacrèrent  la  garnison  ou  la  flrcnt 
prisonnière  et  se  rendirent  maîtres  de  la  ville. 
Lllo  fut  pillée  et  délruiie,  et  un  immense  bu- 
tin en  fut  enlevé^  tandis  que  le  pays  jusqu'à 
ranhre  rivage  Art  sillonné  en  loot  sans  par  de 
nonveNes  terreurs  et  nn  noufaau  pillagn;  1^ 
froi  était  général.  Une  autre  troupe  débarqua 
près  de  Chalrédcine:  aus«it(M  la  garnison  prit 
la  fuite  el  abandonna  .sans  résistance  la  ville 
aux  barbares.  Nicomédie,  ville  très-grande  cl 
très-ftaha,  fht  abandonnée  par  ans  habHani 
'  eOrayés;  ma»  ce  qu^ils  ne  pnnnt  «nspoitar 
avec  eux  excita  encore  rétonnaBMDtdesGoIlH. 
Nicée ,  Cius ,  Apamée  et  Pruse  curent  le  même 
sort  ]  Cyzique  ne  fut  sauvée  que  par  la  crue 
d'une  rhriére  qui  força  les  Golbs  à  la  rotrailc. 
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Bim  eelle  ralraile ,  N  ieoiBédiê  fli  Nkte  taren 
fivréei  ant  laiiinei. 

1/empereur  Valéricn,  qui  n'avait  pa«  non 
pîus  élo  heureux  dan»  la  guerre  contre  les 
Perse:»,  se  trouvait  à  Antiochc;  à  la  nouvelle 
du  désastre  de  tant  de  villes,  se  méflanl  de  ses 
généraux,  il  narelia  an  penoona  eooira  la» 
GoCha.  Ed  Gippadeca,  il  raçat  la  nouialla  da 
lear  relraile;ilravinl  donc  sur  ses  pas  le  dé- 
sespoir dans  TAme.  Une  dangereuse  maladie 
répandue  dans  son  armée  ajouta  à  ces  nial- 
beurs^  sa  tentative  d  obtenir  la  paix  avec  les 
¥tntê  BB  réoMit  pas  ^  laa  amèni  da  la  capti- 
vité toolBfoît  ramabèniil  da  celle  cruelle  po- 
sition el  leflÉbneetè  Tabri  du  sort  ordinaire  des 
empereurs  romains  (24).  Mais  les  Goths  ne 
s'arrt''(éreijl  pas-,  ils  conquirent  l-]phi'«e,  et  le 
Icuipie  sublime  de  Diane  devint  la  proie  des 
taamm (25).  GinIoédoiBa  tai  auM  déiroilo} 
aataito  ilt  Kwaèwt  da  aoofwia  leun  annet 
contre  les  pays  voisins  de  l'Europe;  la Tinea, 
la  Macédoine,  l  lllyrie,  furent  encore  une 
fois  le  théâtre  do  leurs  exploits  et  de  leurs 
courses ,  et  la  Grèce  oe  Tut  pas  épargnée. 

Fflodanl  aa  teinpt,  Gallieo  avait  condiatlQ 
avia  Rhio  avae plat  da  banheor  qua  ton  père. 
A  9om  arrivée  daia  la  Gaule ,  ce  pays  était  par- 
couru en  tout  sens  par  les  l'ranks  et  les  Alle- 
iiianni  -,  mais  personne  ne  sait  lechotnin  iju  ils 
avaient  pris,  personne  ne  donne  le  nom  des 
vîlaa  C|Q*ila  avaient  conquises  ou  devant  les- 
quelles laortallaqQei  avalent  p«  éebooar.  Mais 
âait  vraisembUbia  (  ea  qui  a  été  indiqué  en 
termes  pénéraux  par  quelques  écrivains), 
qu'ils  frandiircnl  les  Pyrénées,  que  les  murs 
de  Tarragone  lonibèrenl  devant  eux  ,  qu'ils  se 
rendirent  maîtres  de  l'Espagne  cl  portèrent 
mÊmt  répowaola  an  AlHque  (26).  Lea  Fhuiks 
at  ka  AHananoi  étaient  aatraneiit  orgtniiéa 
que  les  peuples  gothiques:  ceux-ci  ponnai- 
vaienl  avec  une  impéluosilé  sauvape  la  carrière 
nouvelle  du  combat  et  de  la  vicluire  ,  dans  la- 
qoeUe  ils  avaient  été  entraînés  comme  par  un 
loailûlloo;  aeax-là  avaient  pow  aoz  Texpé- 
riaoea  da  phmenrt  «éalet;  lat  exploila  de  laitrt 
pêici pouvaient  s'cfTaccr  de  leur  souvenir,  dans 
1(>ur  vie  était  le  Truit  des  temps  anciens.  Ils  ne 
te  sont  pas  perdus,  comme  le  démontre  toute 
la  suite  de  leur  histoire,  dans  des  courses 
awalMiainei  ;  liieo  plu»,  fla  ont  dirigé  avea 
iMeiioB  daa  eoiBbals  aonftonMi  à  a  plan ,  et 
pniM  voe  poHeiMn  iltfile  à  ui  pttage  MBa 
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règle.  Quelques  pvîaeeiaudaeieax,  accompa- 
gnée d\m  petit  nombre  de  jeunes  gens  témé- 
raires, peuvent  bien  avoir  prouvé  par  des 

hasards  lointains  le  mépris  qu'ils  senlaient  en 
eux  pour  la  grandeur  déehu(Mle  Home;  mats 
des  forces  aussi  considérables  que  de  telles 
entreprises  en  exigeaient  sont  diflleileoient 
sorties  Jamais  de  leur  pays,  at  moins  que  Ja- 
mais dans  un  temps  où  les  forteresses  romaines 
s'élevaient  encore  intactes  el  menaçantes  sur 
le  Rhin.  En  tout  cas,  il  reste  hors  de  douto 
que  Gallien,  soutenu  par  Poslhumius,  qui 
était  inl-mêaia  Gaulois  at  gonvcmait  le  pays , 
rapoosia  les  Teaischs  après  plusieurs  batailles 
et  assura  par  conséquent  la  Rhin,  avec  des 
circonstances  inconnues,  lanlAl  sur  l'ofTensive, 
tantôt  $ur  la  défensive  f27).  Il  fut  également 
assez  prudent  pour  employer  les  artitlces  par 
lesquels  lasemperenn  romains  avaient  souvent 
trouvé  un  saint  momentané.  Il  ne  ménagea 
point  Targcnt ,  des  cheveux  leutscbs  ornèrent 
saléte,  el  Pipara,  la  fille  d'un  roi  letiisch  , 
Itii  inspira  un  si  profond  anjoiir  qu'il  la  prit 
pour  femme  et  lui  conserva  une  lidéUté  qui 
était  anisi  cboquante  pour  les  KoflNiins  qu*elle 
leur  était  ineoneavable  (iS).  Par  li  il  réussit  à 
diviser  les  Teulschs  et  atteignit  le  but  quMl 
semblait  le  |>lu8  nécessaire  d'atteitidre.  ÎMais  la 
captivité  de  son  pére  changea  sa  position. 
L'illyrique  el  les  pays  qui  y  confmcnt,  sans 
excepter  la  Grèce ,  gémissaient  sous  les  maux 
que  leur  causaient  les  Golhs  ;  de  grandes  trou- 
pes d*aolras  peuples,  de  Mark-Mannen  et  d*AI- 
femanni ,  avaient  fait  une  irruption  en  Italie 
et  pénétré  jusqu'à  Ravenne.  jusque  dans  le 
voisinage  de  Rome  ;  un  général  perfide  éten- 
dait la  main  vers  la  pourpre  impériale.  Gallien 
quitta  en  eonséqucnee  la  Gaule  et  le  Rhin, 
Tan  960,  et  se  rendit  en  Italie.  Rome  était 
sauvée;  ritalic  fut  délivrée  par  lui  (29).  Mais 
A  peine  fut-il  arrivé  à  Rome  qu'il  reçut  la 
nouvelle  de  l'assassinat  de  son  fils  Saloniniis, 
qu'il  avait  laissé  dans  la  Gaule,  et  de  la  dé- 
feelion  da  ses  généraux.  Les  événemens  afllreux 
se  succédaient  dans  une  suite  non  interrompue  ^ 
un  général  après  Pautro  usurpait  le  litre  d'em- 
pereur, tandis  que  les  peuples  tcutoniques 
n'arrêtaient  pas  leurs  attaques  ;  tantôt  les  ar- 
mées combattaient  les  Teutscbs ,  tantôt  elles 
coodMtlaicnt  l*una  «antre  l*autre,  et  les  empa- 
reurs  périisoient  sois  le  sang  et  sous  les  atro- 
aHés ,  cooina  fla  s*élaient  élevés  du  milieu  des 
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atrocités  et  do  tMg.  Pcndnnt  scpl  ans  Galiien 
se  tint  dans  ce  mondo  d  cbraiilomenl  inflni , 
sans  coiiî^eil  et  «ans  secours.  Par  moment  il 
semble  uvuir  cunçu  la  grande  pensée  de  doo- 
ner  tout  eo  proie  et  de  retterrer  rempire  ro- 
miiii  dios  lot  limilet  de  riltlie  (30);  ptr  mo- 
iMBtil  était  eolrolné  à  d^aulres  tentative^  sous 
Tempire  do  passions  di'cliatnrcs.  Tantôt  il 
cherchait  parla  maïiiiliccnce,  par  des  jeux 
et  des  rotes ,  et  aussi  par  de  cruelles  usurpa- 
tion» à  prendre  et  à  conserver  devaot  le  peu- 
|rie  romaki  l'knMraiMe  d*OD  empereur  eonfa- 
Babto;  lanUMileMayait  d'étourdir  la  perplexité 
detonâmepar  les  volnp!(^s  ot  la  (icbnnrlie^ 
toujours  80U8  une  nécessité  cliangeanlo  el  dans 
une  continuelle  contrainte,  sans  plan  raison- 
nable et  sans  rétolutkn  ferme  (31). 

Pendant  ce  temps  les  peuples  leoloniqnet 
sitoèi  le  king  da  Rhin  semblent  n  avoir  trou- 
blé la  tranquillité  que  par  des  irruptions  isolées. 
La  Gaule,  depuis  le  départ  de  I  empereur  Gai- 
lien,  avait  formé  un  empire  particulier,  et  les 
empereurs  de  ce  beau  pays  avaient  été  plus 
fort» qae ka roattresde  looirempire  romnia, 
kien  qo*ici  il  B*ail  pas  non  plus  manqué  de  sau- 
vages et  sanglantes  d  iscordes  entre  les  comman- 
dans  qui  s'appelaient  empereurs.  D'abord  Pos- 
Ihumius  se  tint  sur  le  lUiin:  on  dit  que  pen- 
dant sept  ans  il  travailla  à  des  camps  forlilics 
e(  à  des  lillea.  Hais  après  qui!  AU  Maasiiné, 
les  Tealaetedélmisiffenl  ses  ouvrages  el  par- 
coururent la  Gaule;  Lollianus  les  repoussa; 
enfin  Victorinus  el  Télricus  dérendirent  le 
pays.  Vraisomblabicmcnt  les  Teulschs  reculè- 
rent devant  i  argent  des  Koniaius  plus  que  de- 
vait leur  glaive;  Poaltaaios  avait  baanooap 
deFhioksà  sou  lervioe,  el  ilturail  dillleito- 
ment  retenu  ees  guerriers  s'il  n'avait  su  ame» 
ner  le  peuple  à  des  relations  amicales  par  un 
don  annuel  el  par  des  présens  (32). 

il  en  était  autrement  le  long  du  Danube  el 
dascMesdelanerNoIre:  les6ottisn*Évaieot 
pas  eessé  d*èpuiser  ptr  le  pillage  les  pays  .de 
PAsie  et  de  l'Europe  qui  les  environnaient,  de 
la  môme  manière  que  leurs  e\i)édilionR  avaient 
été  commencées.  De  leini)s  à  uulrc  iU  peuvent 
avoir  reculé  devant  les  armes  romaines  ;  liabi- 
toellaiiienl  ib  ne  se  rotiniflût  que  lorsque  le 
bulin  enlevé  ptr  eus  leur  semUait  valoir  It 
peine  d*êlro  mis  en  sûreté,  ou  lorsque  les  pays 
ravncrAs  ne  |)ouvaient  leur  fournir  plus  long- 
temps ce  qui  était  nécessaire  à  leur  entretien  ; 


rarement  ils  étaient  tout  à  Tait  éloignés.  Gonme 
ils  ne  trouvaient  jamais  de  résistance  conforme 
à  un  plan  et  durable ,  ils  devenaient  toujours 
plus  téméraires,  et  comme  la  conrédération 
des  Gotbs  preàait  toujours  plus  d*extension,  il 
sortait  oonlinueUeiiient  des  pays  du  Nord  de 
nouvelles  troupes ,  d'autant  plus  avides  de  vol 
et  de  pillage  qu'avant  letir  arrivée  leurs  heu- 
reux alliés  avaient  déji'i  enlevé  plus  de  riches-  i 
ses.  A  I  extrémité  orientale  du  monde  germa- 
nique apparurent  les  guerriers  d'un  nouveau 
peuple,  lea  HénileSj  qui,  sèlen  George  le  syn* 
celle ,  arrivèrent  par  la  mer  Noire  du  Palus- 
Méotide,  sur  une  flotte  de  cinq  cents  vaisseaux; 
les  (îépides  aussi,  surmonlant  leur  ancienne  i 
paresse  cl  réconciliés  avec  le  reste  des  GoUis, 
monta  aussi  sur  la  scène  de  l'action  et  de 
pillage.  Une  partie  de  tas  Seytbaa ,  eomneks 
Romains  et  les  Grecs  les  «ppelaieot  (83),  re- 
monta au  loin  le  Danube  ;  une  antre  partie 
traversa  sur  ses  navires  I  Hellespont  et  pilla  les 
coles  comme  les  Iles  de  la  mer  K^ee.  D'après 
les  ordres  de  Galiien ,  les  villes  les  plus  tmpor- 
Itites  tarent  munies  de  DouveBesfortiflealiots: 
porlâByzaoee  tat  peut-être  sauvée;  mais  en 
Grèce  Puent  enlevées  presque  toutes  les  villes 
auxquelles,  dès  l'antiquité,  se  rattachaient  les 
plds   grands  el  les  plus  beaux  souvenirs: 
Athènes ,  Corinthc,  Sparle  cl  Argos  furent 
eoMprises et  dépouillées  détours  tieliesses.  Lei 
Alliéiieas  loulabis  se  soulevèrent  sous  la 
OQAduilt  de  l'historien  Dexippc   pour  tircr 
vengeance  des  barbares.  ('eii\-ei .  bien  que 
retonus  d'un  côté  et  repou.'^sés  de  l'autre,  tra- 
versèrent comme  un  ouragan  PAchalc  el  la 
Béolie,  cl  pénétrèrent  dna  l*Épire ,  dans  la 
Tlurtee»  dans  rDlyrique,  sans  aueun  dotla 
pour  se  réunir  aux  troupes  du  Danube  el  me- 
nacer ritil'e.  Dans  ce  pressant  danger,  Pem- 
pereur  (lallien  oublia  «es  débauches  et  sa  co- 
lère contre  ceux  qui  lui  enviaient  la  pourpre; 
il  nwrelia  eooire  les  Gotbs  ;  ceux-ci  recnlèrat 
devant  ses  forées ,  peut-être  avoe  liDieolieo 
de  M  réunir  pour  un  eombtt  déoisif.  Mais  rè- 
loi^nemenl  de  l'empereur  fournit  h  son  géné- 
ral delà  cavalerie.  Auréolus,  auquel  il  avait 
coniié  la  protection  de  P Italie,  l'occasion  d'é- 
Icndre  la  nsain  pour  saisir  la  dignité  impériale. 
GallieB  avait  va  la  définelkM  des  provinoes  avee 
tranquillité,  avec  indilTérence,  avec  mépris. 
Tant  qu'il  possédait  Rome  el  l'Italie ,  il  était 
empereur  de  l'empire  \  les  prince  i»artieU  des 
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pnmiiMi  ponTaioit  Mn  eowidMt  «XNnne 

été  fdMOcs  et  abandonnés  au  sort  qu'ils  se 
prt^paraiVnf  entre  eux.  Mais  lorsqu'il  vit  F^omc 
cl  riliilie  en  danger,  ol  lui-inAinc  rejeté  en 
deiiors  dans  ce»  pays  dévastes  qu  il  avait  espéré 
MBVw,-  toQl  pirol  perdo.  Aoni  «onctal-il 
«NHlôi  me  paix  «Tee  les  Gollii  à  dei  eondi- 
tiom  que  personne  ne  Tait  connaltiV)  mais  un 
rerlain  nombre  (i  lliTiilrs  entra  an  service  de 
l'empereur,  et  leur  duc  Naulobal  fut  honoré  de 
la  dignité  consulaire  (34;.  Ensuite  il  se  hâta 
d»  leieair  en  Italie  pour  tondnr  à  Milan , 
Ite  iSB,  tout  lea  ooopa  de  la  IrriiiMMi  el  éa 
meurtre;  et  Flavius  Claudius,  après  quVVu- 
réoliis  eut  péri,  se  chargea  de  l'empire,  élevé 
par  soldats,  salué  Auguste  par  le  séoal, 
hmmc  eslirné  el  habile  guerrier  (36). 

CiiieB  wmà  Mué  éerrière  loi  ton  général 
NiMÎeii  oppoaé  ein  GoUn.  GdoHel  pirall 
avoir  rompu  la  paix  ;  il  paraît  Irat  an  moina 
avoir  excité  par  une  perfidie  la  colère  des 
[jouples  gothiques  f3C),  Ceux-ci ,  avec  des 
forces  plus  grandes  qu'ils  n'en  avaient  en- 
eoN  téuDÎ,  et  en  partie  »ous  des  noms  que 
Jnnaiion  n^avait  entendua,  fînrent  des  borda 
du  Tyrus,  que  noia  appelona  le  Ikiietter,où 
ils  s'étaient  rassemblés,  el  tfaiersèrenl  la  nier 
.\oirc  r37i.  Zozime  leur  donne  six  triille  vais- 
icaux  ,  Trebellius  Pollio  deux  mille  les  deux 
écrÏTaîos  portent  la  force  de  Tarméeà  trois  cent 
viigt  mille  bomnea.  Maia  on  ne  pent  anine 
koft  entreprises.  lia  menaeëraot  Tomi ,  Mai^ 
ôaDopolîs  y  Cyzique  ;  dans  le  passage  de  la  mer 
Noire,  ils  eurent  h  souffrir  des  lejnpétes,  des 
tuurnnns  d  eau,  de  leur  propre  multitude;  ils 
radoubèrent  leurs  vaisseaux  au  pied  du  mont 
AdMa.  De*  lenlatifea  tarent  Mtea  contre  la 
Crâleet  CypnT;  la  Grèce  ressentit  de  nonvean 
icunarme«(38).CasaandriaetTlieaaaloniqne  en 
Macédoine  furent  assiégées,  el  ces  deux  villes 
eussent  été  conquises  si  l'approche  d'une  nou- 
velle armée  romaine  n'eût  appelé  les  troupes 
dbpttaèea  A  ae  rtanir  pour  risquer  nne  liatailie 
dédsÎTe.  Dana  le  lempt  même  €É  Claude  rece- 
vait l'empire ,  des  Allenianni ,  instruits  sans 
aucun  d(iutc  du  sanglant  événement  de  Milan, 
péDctrèrenl  par  la  Khétic  en  Italie.  Le  nou- 
vel empereur  leur  livra  une  rude  bataille  près 
te  lac  Beoaena  (ai^ourd'lmt  laa  Garda),  et  lea 
coBinignik*  la  ralraile.  Pnia  tt  eliargea  Aar6- 
Ken,  général  de  la  cavalerie,  de  pouraoif m  lea 
Allemaniii,aerenditlgi-meflMàRflBe,  arma 
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et  mareha  Pannée  anivanle  eontre  lea  Gotba. 

Bientôt  aussi ,  il  Rt  venir  Aurélien  prés  de 
lui  (39).  Ils  ravagèrent  tout  sur  leur  roule,  mais 
non  sanséprouver  des  pertes.  Des  cavaliers  dal- 
males  leur  firent  perdre  trois  mille  hommes  ; 
beaueoup  de  eombala  eurent  lien  aana  réanl- 
tat.  Enin  lea  arniAea  prineipalea  ae  rencon- 
trèrent dana  la  bénie  Mésie,  aux  environs  de 

Naissus.  T/enipereur  Claude  ne  ronsidérail  pas 
l'ennemi  comme  peu  à  craindre  ;  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  sénat  de  Rome  avant  la  ba« 
taille  eat  nn  témoignage  deaon  inqQiélade: 
«  TVoia  cent  ? ingt  mille  berfaarea,  dit-il,  aont  en 
armea  anr  le  territoire  romain.  Si  je  auis  vaîn<> 
queur,  vous  reconnaîtrez  re  service;  si  je  suis 
vaincu  .  pensez  que  je  combats  après  Gallien 
et  après  mille  autres  qui  se  sont  détachés  de 
la  cboae  publique  j  cette  chose  publique  est 
Apnlaèe  ;  on  manque  même  de  boucliera ,  d*é- 
pées  et  de  javelots.  Si  nousarrivonsseulement 
à  quelque  chose .  cela  est  digne  d'admiration.  ■» 
El  quelque  cliose  fut  oblenu ,  el  dans  le  fait 
mainte  Tuis  admiré.  Les  légions  romaines  du- 
rent reculer  dans  le  combat  devant  le  choc  dea 
troopea  gotbiquea;  maia  aprèa  la  balaile, 
comme  lea  Gotha  se  livrèrent  trop  IM  à  la  Jnin 
delà  victoire,  elles  réussirent,  par  une  surprise 
soudaine.  A  couper  une  partie  de  leur  armée, 
que  Zozime  porte  h  cinquante  mille  hommes, 
à  l'anéantir  ou  à  la  Taire  prisonnière.  Ce  mal- 
benrlbrca  lea  Gotba  i  la  retraite.  Prolégéapar 
leparedelenrafoitairea,  ilaae  mnentenroole 
vers  la  Thrace  el  la  Macédoine ,  sans  aucun 
doute  pour  se  rapprocher  de  leurs  vaisseaux. 
Les  Romains  rélébrèrent  ce  succès  comme  une 
victoire  complète,  et  l'empereur  lui-même  se 
vanta,  afeo  lea  trompeaaea  exagèrationa  deee 
tempa,  non-aenlemenl  d'avoir  détruit  toute  Tarv 
méedesGothSjfortc  de  trois  cent  vingt  millehom- 
mes,  mais  aussi  d'avoir  détruit  toute  leur  llolle, 
composée  de  «leux  niille  vaisseaux. IVIais  les  llo- 
maios  apprireutbienlùtque  les  Golhs  n'étaient 
nuBeraent  anéantia.  IMijè  dana  leur  retraite, 
coBune  ne  peut  le  cacher  même  le  diAia  FolUo, 
malgré  son  enthousiasme  arliOciel,il8chfitièrent 
ceux  qui  les  inquiétèrent;  el  Zozime faitmention 
d'une  nouvelle  bataille  qui,  dan»  les  montagnes 
de  l'Hômus,  où  ils  avaient  èlo  refoulés  par  la 
cavalerie remaine,  lenr  donna  la  victoira sur 
lea  Bomaina.  Cependant  lea  ravagea  qa*ila 
exeroèrenteox-mêmesdanalet  campagnes  pa- 
raiaaent  avoir  toarné  à  leur  propre  déaavan- 
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lago.  Lo  manque  de  vivros  fil  nallre  pnrmi  eux 
<le  lorU's  maladie»  -,  c'osl  par  elle»  qu'ils  souf- 
rrircul  le»  perle«  le»  plus  durc«  et  non  par  l'é- 
péc  dM  Romaint.  crôx«ei  ne  tarenl  pM  bod 
plm  épargnés  par  Tépidémie  ;  elle  enleva  rem- 
liereur  laMDême,  el  Ir  (I(  siislro  Tul  lel  parmi 
les  Romains  qu'ils  admirent  dans  U>s  U'giuns 
le»  (iolhs  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  ou 
leur  donnèrent  les  terres  désertes  pour  les  cul- 
lifer  {iO).  Ma»  lesbottililéa  des  peuples  goihi- 
qnet  m  oetiérenl  pat  et  fbreol  à  ptine  inter- 
rompues. Dans  le  moment  môme  où  Claude 
mourut ,  doux  villes,  Anchialus  et  Nicopolis . 
étaient  occupées  par  eux.  Jornaiidcs,  qui  incn- 
lionne  aussi  leur  attaque  sur  AucUialus,  a 
■lèiw  appris  qu'ils  séjoamèrenlpliuieurs  jours 
dam  eeUe  ooiilfée  el  t*f  lit réreal  aux  plakirs 
des  barai  d'canx  Ihermales.  Selon  lui ,  ils  trou- 
vèrent donc  oertaioemeol  un  IranquiUe  sé- 
jour (-11). 

Pendant  tous  ces  événemens,  depuis  le  temps 
deGaraoalla  jusqu'à  la  nMMi  de  Claude,  pen- 
dant un  demi-iiécle,  il  eil  à  peine  ane  fois 
question  de  la  Dacie  dans  riiistoire  (42).  l\  est 
impo«sible  que  les  peuples  teu(oni(|ues  aient 
perdu  de  vue  ce  pays  ;  sa  i)()sili<)n  inètne  le 
prouve  \  leurs  premières  attaques  et  les  événe- 
men»  qui  raivirenl  le  prouvent  également. 
Yniieniblablanent  ilt  regardèrent  comme 
trop  forlea  les  rortifleaticioa  de  la  Dacie  ^  le 
rombat  contre  elles  était  pour  eux  trop  ditll- 
cilo.  trop  languissant,  trop  dis{)endieux.  Aussi 
cluTclièrent-ils  à  Torcer  les  Romains  à  l'aban- 
don do  ces  redoutables  ouvrages,  en  les  loar- 
MBl  ét  par  la  conquête  ou  la  dérastaliOB  de 
faulra  rive  du  Danube.  Leurs  coonea  et  leurs 
Olpéditions  ne  furent  assurément  pas  seule- 
ment des  entreprises  aventureuses  pour  le  pil- 
lage el  le  butin  ;  leur  but  était  plus  grand  et 
plus  noble.  C'était  dans  TAsie-Mioeure,  dans  la 
Métie,  daoa  la  Tbraoe,  dans  la  Macédoine  et 
dans  la  Grèce  que  la  Dacie  devait  être  conquise; 
et  le  pillage  el  ladeslruclion  vers  lesquels  quel- 
ques troupes  tournèrentloulcleuràme,  comme 
il  est  naturel  à  riiommcet  à  une  guerre  aussi 
effrénée,  n'étaient  qu'un  moyeu  pour  la  réalité 
'*  el  reipril  de  ee  grand  mouvement  ;  ila  étaient 
raeeeiioife  nécessaire  et  naturel  de  la  lutte 
acharnée  contre  le  vieil  ennemi,  redouté  jadis, 
aujourd'tiui  méprisé.  Mais  après  qu'ils  eurent 
atteint  cequ  ils  pouvaient  atteindre  en  partant 
de  la  mer  Nuire,  après  que  le  pays  eut  été  ra- 


vagé el<iiic  beaucoup  de  villes  ouronl  été  chan- 
gées en  ruines,  cl  (pie  de  nouvelles  oxpédilions 
uccasionnèrenl  bien  de  nouveaux  combats, 
maia  ne  donnèrent  pas  de  bulte  el  ne  fliicnl 
pm  nécessaires  'pour  lea  projets  qu'Us  pounei-  * 
vaient  ;  alors  ils  changèrent  le  cété  de  Talla- 
que  el  lournèrent  la  Dacie  par  Touesl .  romrac 
précédemment  ils  l  avaient  tournée  par  1  est. 

Aurélicn  était  euipereur  I  an  270  :  homme 
rcdooiable  la  mais  sur  l  epée  (43).  Soiti  d'an 
bas  élat,  il  était  parvenu  par  son  génie  et  s» 
actions ,  à  travers  tous  les  degrés  du  service 
nulilairr  ,  aux  dignités  les  plus  élevées.  Il  re- 
connaissait la  corruplion  de  son  siècle;  il  élait 
résolu  à  réunir  de  nouveau  eu  uu  tout  coin- 
pacte  l'empire  déchiré  en  lambeaux,  eiaoo  la» 
cul  asaei  de  fore»  pour  ne  poa  reculer  même 
devant  des  moyens  cruels.  Après  son  élévation 
à  la  dignité  impériale  par  rarinée  ,  Aurélien 
s  élail  aussitôt  rendu  t\  Rome  pour  prendre 
possession  du  rojcr  de  Tempirc.  Mais  à  peine 
fut-il  arrivé  et  eul-il  reçu  les  iioaunages  que 
le  sénat  el  le  peuple  ne  pouvaient  Jamais  ra- 
fuser  à  un  heureux  général,  qu*il  reçut  l'avis 
d'une  nouvelle  irruption  de  peuples  UuUmi- 
ques  en  Pannonie.  <>es  peuples  st)nt  appelé» 
Scjtbcspar  Zuzime;  Mark -Manncn  par Vupis- 
eus;  Julhungcspar  Dcxippe;  ils  paraissentauni 
soualenomde  Yandalea  :  il  est  impoiaililada 
les  distinguer  et  de  rien  décider.  La  vérité  peut 
être  que  Tallaque  vint  du  pays  des  Mark-Man- 
nen  et  des  Quades,  que  des  peuiilcs  gotliiquesy 
avaient  donné  lieu ,  et  que ,  prcciséiuenl  pour 
cela ,  des  guerriers  parurent  sous  de  ncWMinf 
noms  dont  penoone  ne  peut  donner  la  sigai- 
ficalion.  Aucun  écrivaia  anlérieur  n'a  pirié 
d'un  peuple  des  Julhunges,  et  les  forces  avec 
Ies(|uene8  ceux-ci  se  montrent  sont  si  grande* 
ipi  il  a  dù  élre  inconcevable  conuncnl  un  Ici 
peuple  ait  pu  rester  caché.  11  n'est  pas  invrv- 
semblable  quA  le  nom  de  Juthungea  aoit  eei^ 
rompu,  et  que,  désignant  une  conrédéiulion^i 
se  rapporte  aux  Goths.  En  elTet  les  Julhun- 
ges prélondenl  avoir  eu  d'anciennes  el  longues 
communications  avec  les  Romains.  Dexippo 
leur  donne  aussi  le  surnom  do  Scythes,  que 
n*0Qt  pas  coutume  de  porter  Im  Martb-MaimMi 
les  Quades  et  les  peupiea  du  hl^ut  etdn  masm 
Danube ,  mais  que  les  peuples  gothiques  coo- 
servent  presque  toujours.  Il  les  appelle  Ju- 
Ihunges-Scj  Ihes.  Le  nom  deMark-Manncn,  au 
contraire»  se  perd  à  peu  prés  et  est  désor- 
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mais  loujotirft  moins  entendu  dans  Thisloire. 

L'empereur  Aurélion  accourut  à  Aquiléeol  en 
PaoDOoie,  au-devanl  de  Tannée  dox  Teulschs. 
DeuBt  lui ,  ceile-cî  repassa  le  Daoube,  et  il  la 
«■fitCDpMnoiiiie  «delà  deeeawfB,  mm 
iMnmet  comme  «DlntDépirtODfléBieetM 
fortune.  Puis  les  Juthunges  envoyèrent  des  dé- 
puté» à  Temperpur  et  lui  proposèrent  la  paix. 
Aurélien  reçut  ces  ambassadeurs  de  la  ma- 
nière la  plus  soleoDelle  afin  de  leur  inspirer 
éè  ta  «alola pow Tcmpira,  dool  te angaiB- 
C8M»dècktt6  leor  était  amm  eoaow.  Tonte 
son  armée,  dans  tout  Téclat  deTarmement  mi» 
Mtaire,  était  rangée  en  bataille ,  Tormanl  un 
croissant.  Lui-môme,  revêtu  de  la  pourpre  im- 
périale ,  était  assis  sur  un  trône  maguilique  ; 
MÉonrdehn  m  teuleoltet  ehefi  de  tes  lrou> 
pee;  dttant  lui ,  tei  aislii  d*or  dee  MgioiM,  lee 
images  des  empereora  et  les  noraa  det  lÉgiens 
écrits  en  lettres  d'or  sur  des  tableaux  appen- 
dus  à  des  lances  d'argent.  Mais  les  envoyés 
des  i>euples  teutooiques  ne  perdirent  pas  con- 
IMMBW  â  raipeet  droas  n  fedoalaMe  Aagni- 
âeeiiee(44).  L*onleH  parie  devant  renpe- 
Mnr  dasa  lee  lenape  amyant  :  «  Ce  n'est  point 
parce  que  des  revers  ont  courbé  ou  brisé  nos 
âme»  :  ce  n'est  pas  non  plus  parce  que  nous 
sommes  sans  ressources  et  sans  puissance  et 
que  nous  ne  uwms  pas,  igooniM  dana  te  guerre, 
n«4B*iltenlCÛNdaoil*adTenité;  e'etf  parce 
<iue  teulanientnous  flherchona  te  bonlMBr  dans 
la  paix,  que  nous  venons  vers  vous  et  vous  ten- 
dons la  main  en  signe  de  paix.  Nous  avons  en- 
core beaucoup  de  ressources  et  beaucoup  de 
guerriers.  Nous  ne  sommes  entrés  en  campa- 
gBeqn*afee  on  petit  nomlm,  et  il  a*ett  eetfalla 
de  peu  que  notM  àymm  eonqnit  Tltalie.  Nona 
avons  encore  quaraole  mille  hommes  à  cheval, 
et  ce  n'est  point  une  mulliludo  mélangée  et 
faible  ^  mais  ce  sont  de  véritables  Jutbun- 
ges,  qui  s'entendent  aux  combat»  de  cavalerie. 
Nom  Maunea  prêta  à  fonminteux  fois  autant 
de  lioncliers  pour  résister  4  tout  ce  que  votre 
armée  a  de  force  et  de  vigueur  :  avec  un  tel  ar- 
mement ,  nous  ne  craignons  pas  la  guerre  et 
nous  ne  nous  refusons  pas  au  combat.  Mais  en 
raison  de  l'incertitude  des  choses  humaines , 
■on  préTéroua  lp.pa»-à  ta  goem  i  te  retour  à 
fneienne  «itédîde  noua  senMe  te  chose  te 
plus  utile  pour  les  deux  partis.  Ne  vous  fiez 
pas  sur  la  multitude  que  vous  amenez  contre 
BOUS  :  personne  n'est  égal  à  nous.  Plus  d'un 
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a  péri  qui  avait  confiance  dans  te  bonheur  el 

ne  voulait  pas  la  paix.  Nous  avons  sans  doute, 
lorsque  l'occasion  s'est  offerte,  pillé  dans  votre 
pays  pour  nous  procurer  ce  qui  nous  était  né- 
eeaaaire  ;  bm»  habilnellenwnt,  mms  avona  été 
de  tranquiltes  toîmm.  Nona  avons  auasi  eom- 
baUu  dans  vos  imga  contre  vos  ennemis ,  et 
cela  peut  encore  arriver  dans  l'avenir.  Réflé- 
chissez donc  bien  de  quel  avantage  vous  sera 
la  paix  avec  nous  ,  et  combien  la  guerre  vous 
seradéaavantageuae.  Pois  vous  trouferai  juste 
de  nooidoonerde  nonveen,  ponreiaaenter  no- 
tre  amitié,  autent  d'or  et  d'argent  que  vois  nona 
en  avez  donné  jadis.  Si  VOUS  terefoiei,  vous 
aurez  la  guerre.  » 

L'empereur  Aurélien ,  étonné  de  ces  propo- 
sition d'un  peupto  enaanai,  qui  aemUait  avoir 
itai  devant  Ini  el  avait  nitaie  cherohé  te  paix, 
répondit  avec  hauteur ,  avec  des  reproches  et 
des  menaces,  La  proposition  fui  rejelée  ,  el  les 
envoyés  retournèrent  vers  lesleur».  IMais  bien- 
tôt il  apprit  d'eliroyables  nouvelles,  qui  rendi- 
vent  évident  qne  toa  Bwovanena  des  Teutschs 
en  Pannonte  n*éteienl  <|a*une  partte  d*une 
grande  entreprise  ,  et  qn*ib  n'avaient  cher- 
ché qu'A  ranuiser ,  i\  le  tromper,  {i  léloipner. 
Une  grande  nrnu'e  leulsclie,  partie  du  haut  Da- 
nube sous  le  nom  d'Allemanni,  était  tombée  sur 
ritalie  par  la  Rbélie  et  pénétrait,  aans  ébre  ar- 
rêtée, plus  avant  dana  ce  malhenreux  paya. 
Aurélien  interrompit  anaailM  te  guerre  qn'il 
croyait  avoir  commencée  avec  un  si  beau  suc- 
cès ;  il  laissa  seulement  quelques  troupes  en 
Pannouie  pour  contenir  1  ennemi  qu'il  avait  si 
aéchement  traité  et  accourut  pour  aauver  Ronw 
et  délivrer  ritaHe.  Mais  avant  qull  pût  arri- 
ver, te  haute  Halte  était  conquise  par  les 
Teutschs  ;  les  environs  de  Milan  étaient  dé- 
vastés ;  auprès  de  Plaisance  ,  les  Ilomain» 
avaient  essayé  de  résister,  et  leurs  troupes  fu- 
rent anéanties.  Toute  ritatia  était  renapite  de 
terreur  et  de  miaéres  ;  à  Rone  mène,  des  trou- 
bles éclatèrent,  car  beaucoup poovateni attri- 
buer le  malheur  à  l'imprévoyance  avec  laquelle 
l  empcrcur  s'était  éloigné.  Désespérant  de  sa 
propre  force,  on  crut  ne  pouvoir  trouver  que 
dans  lea  livres  sibylline  coomient  on  poumit 
apaiser  les  dienx  inrttéa  et  pourvoir  an  aalut 
dote  vite étorneBe.  Le  sénat  avait  longtemps 
hésité  avant  de  se  rendre  à  cet  acte  d'antique 
sui)crstition  ;  il  semble  que  les  principes  do 
1  la  religion  chrétienne  avaient  fait  reculer  d'ef- 
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froi  (levant  ccl  affreux  usapo.  Atirrlion,  pnr  un 
«  crit  au  sénal,  Icpouâ&a  âconsuUer  ce»  livre», 
»oil  qu'il  pailageâl  la  superslilion ,  toil  qu'il 
dèiiFftldii|wner  et  (naqnilliser  le  peuple  mu- 
levè.  Il  promil  de  fovroir  voloolten  à  la  dé- 
pense et  de  livrer  lei  ticlimes  exigée» ,  hom- 
me» el  bôlcs.  El  les  livres  furent  consultés  ,  et 
les  sarrificcs  furent  accomplis.  Bientôt  après, 
le»  Toulsclis  se  retirèrent  ^  ih  avaieol  prU  leur 
nmle  eo  ligne  droite  de  Pieiiaiiee  à  la  mer 
AdriaUque,  el  ils  étaient  dét|i  fort  éloignét.  Les 
RfHnains  païens  allribuérent  leur  retraite  aux 
cérémonies  innuiques  des  anciens  usaftcs  reli- 
gieux -,  mais  le  vrai  motif  en  parait  avoir  clé  que 
Tcmpereur  avait  passé  avec  son  armée  derrière 
les  troupe»  leuCiebet  poor  te  placer  eniro  ellet 
et  Rome.  Biais  elle»  ne  raeolérant  pas  sans 
combat  :  en  Ombrie,  anprès  du  fanum  For- 
tunre,  sur  le  IMelaure,  elles  se  battirent  pour  la 
si'irelé  (le  leur  relraile  el  pour  leur  butin.  El 
elles  atteignirent  leur  but.  Une  seconde  bataille 
ftit  lifrée  dans  les  champs  deTicinnm,  aBn 
que  kor  cevto  à  travers  les  montagnes  vers  la 
terre  do  leur  patrie  ne  fût  pas  inquiétée.  L'I- 
talie toutefois  était  sauvée ,  et  Aurélien  pou- 
vait se  présenter  au  peuple  romain  comme 
sauveur  et  vainqueur.  Dans  ce  sentiment,  il  se 
rendit  à  Rome  et  punit  avec  une  grande  sévé- 
rité ceux  qui,  doutant  du  salut  dan»  le  mo- 
ment du  plus  grand  embarras,  avaient  aban- 
donné sa  cause  el  s'étaient  livrés  à  de  perni- 
cieuses tentatives. 

Mais  il  ne  put  y  séjourner  pins  longtemps. 
Après  son  éloignement  du  Danube,  les  troupes 
lenIsGbes,  auxquelles,  dan» son  arrogmoe.  Il 
avait  refusé  la  paix,  avaient  de  nouveau  passé 

10  Danube ,  et  la  Pannonie  tremblait  encore 
une  fois  devant  elles.  Aurélien  avait  ordonné 
que  toutes  les  provisions  fussent  portées  des 
campagnes  dans  les  viies  afin  que  ta  disette 
pM  compenser  rinsullisance  de  raimèe.  Cette 
mesun  rendit  lesentreprises  des  Tootschs  plus 
difflciks,  mais  ne  les  arrêta  pas.  Aurélien,  son- 
geant à  l'incerlitude  d  une  nouvelle  expédition, 
lit  en  conséquence  entourer  Home  de  nouvelles 
fortîflcatbni  pour  tranquilliser  les  babilans  et 
pourmettretaviUeiVabrid*unesurprise;  puis 

11  se  rendit  de  nouveau  en  Pannonie.  Loin  des 
bords  (In  Darmbc  ,  on  en  vint  à  une  bataille: 
elle  resta  indécise  ;  la  nuit  sépara  les  eonibal- 
lans.  Le  lendemain  matin ,  les  Teut^chs  pro- 
posèrent encore  une  fois  la  paix  ^  et  celte  fois, 


Aurélien  reçut  d'une  autre  maniî're  raml»a«- 
sadc.  Il  eut  une  longue  conferi  fkc  avec  les 
envoyés  leulschs  et  convoqua  ensuite  un 
grand  coMeil  de  guerre  pour  prendra  les  opi- 
nions de  celui-ci  sur  Tétat  des  cboses.  Lis 
hommes  réunis  volèrent  unanimement  pour  la 
paix;  car  la  nouvelle  (jiie  1  Italie  était  de  nou- 
veau menacée  par  les  Allemanni  ne  laissait  pas 
de  choix.  Là-dessus  les  rois  et  les  princes  des 
peuples  leulschs  eurent  une  nouveîe  entrevue 
avec  Pemperenret  ses  conseillers.  Unepaia 
fut  conclue  et  des  otages  firent  donnés  pour  son 
accomplissement,  sans  aucun  doute  de  part  et 
d'autre,  bien  que  Dexippc  ne  fasse  mention 
que  des  otages  leulschs.  Les  rois  el  les  person- 
nages égaux  aux  rois  livrèrent  leurs  propres 
enfans.  Aucun  écrivtin  ne  rend  compte  des 
conditions  de  la  paii ,  parce  que ,  vu  leur  igno-  | 
minic ,  on  ne  les  fit  vraiseniblahlenient  pas  | 
connaître.  Dexippe  dit  seulement  que  deux 
cents  cavaliers  leulschs ,  choisis  dans  la  mul- 
titude, ftirent  fournis  aun  Romains  commnak 
liés  el  que  d*aulras  entrèrent  volonlairenMnt 
au  service  romain.  I,e  n^te de Tarmée  des  peu- 
ples leulschs  retourna  dans  sa  jialrie,  observant 
In  discipline  la  plus  sévère,  el  lui  défraye  jus- 
qu'au Danube  par  1  épargne  de  l'empereur. 
Gomme  une  bnnde  de  cinq  cenb  hcàmiei, 
rompant  ta  paix ,  s*était  mise  .en  campegae 
pour  piller  cl  voler,  te  général  des  Teîte^ 
ordonna  de  metlreen  arreslation  les  coupable» 
et  de  punir  de  mort  les  auteurs  du  désordre. 
iMais  la  condition  principale  de  la  paix  était 
sin»  aucun  doute  la  retraite  et  rentière  èta- 
enation  de  ta  province  de  Daein.  Flavius  To- 
piscus  et  Eutropc  sont  d'accord  pour  raconter 
que  l'empereur  Aurélien,  après  avoir  vu  la  dé- 
vastation de  la  iMcsie  et  de  I  Illyrie,  renonça  en- 
tièrement à  la  province  de  Uacie,  que  Tr^an 
avMt  fondée ,  parce  qu'il  doutwl  4e  sa  conser- 
vation ;  quil  Ot  repasser  le  Danube  aux  trou- 
pes romaines  et  è  tous  les  Romains  des  villes 
el  delà  campaiîne  ;  (ju  il  lesélablit  on  Mésieel 
que  désormais  cette  <  onlrèe  fut  np|)el»  e  Dacie. 
11  est  facile  do  concevoir  que  1  empereur  Au- 
rélien désirait  foire  passer  pour  volontaire  Fa- 
bandon  de  toute  une  province  A  laqneHe  « 
rallMbaient  tant  de  souvenirs  et  ponrinqnel», 
depuis  sa  fondation  ,  cent  cinqnanto-cix  ans 
auparavant,  avaient  été  répandus  des  torrcn» 
de  sang  et  de  larmes  ;  mais  il  est  didicile  de 
croire  que  dans  ta  guerre  si  dure  avec  les  peu- 
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pics  (cutoniqucs,  il  ail  fait  un  tel  snrrince  sans 
gagner  quelque  chose,  sans  rendre  le»  relations 
plus  stables  el  plus  amicales,  au  moins  pour 
Il  monl,  MM  readrt  pluf  légère  la  paix, 
M  le  bnoia  éUnt  ^toéralenwot  kcoodu. 
Tootela  marche  de  Phisloire  de  la  guerre  con- 
tre les  Teulschs  prouve  tout  autant  conlro  celle 
jupposiljon  que  In  manière  en  partie  mysté- 
rieuse, en  parlie  solennelle  donl  le  dernier 
tailé  de  pëis  fol  négocié  el  amené  à  u 

Et  aini.  Tan  271,  le  Rhin  et  le  Danube  fu- 
rent de  nouveau  les  limites  de  l'empire  romain, 
comme  au  temps  d'Auguste,  lorsque  les  Ro- 
mains, deuv  ccnl  qualre-vingl-lrois  ans  aupa- 
raTanl,  passèrent  ces  flcuTes  pour  soumellre  lo 
TMrtwUaod  et  allaclier  Ici  Teulaebt  août  le 
joug  a«  lÊÊÊT  Tldorieux  qui  semblait  destiné  à 
foire  le  loiir  du  monde.  Mais  l'état  des  cboces 
était  changé.  Alors  Rome ,  du  haut  de  sa  puis- 
laocc  el  dans  Torgueilleux  senlimenl  d'une 
forUioc  de  cinq  siècles  et  de  victoires  inces- 
linlea,  Jetait  an  regard  de  mépria  et  d'irooie 
tur  lea  paya  de  la  terre.  Lea  peaplea  leutoai- 
ques  vivaient  tranquilles  dans  leurs  cantons,  au 
»ein  de  Tantique  innocence ,  ^ans  grandes  li- 
gues, sans  aucune  connaissance  dans  la  science 
des  armes,  considérant  avec  crainte  les  masses 
«NnpaeleK  dea  Ugiona  romaioea  et  a? ee  om- 
brage les  aigles  d*or.  Lea  pays  da  Sud ,  le  long 
du  Danube  el  de  la  mer  Noire,  étaiept  au  pou- 
voir d  hommes  de  race  étrangère  qui  se  te- 
natenl  dans  une  position  hostile  contre  les 
Teutscbs.  Nulle  part  il  n'y  avait  de  dércnse , 
aolle  pari  de  piôleeUoo.  Mainteoant  ramée 
raBuioe  renenUait  à  on  géant  insensé ,  dont 
les  membres  étaient  paralysés,  qui  pouvait  bien 
encore,  dans  les  elTorls  que  nécessitait  une 
lulle,  porter  des  coups  redoutables,  mais  qui 
o'élail  plus  mallrc  ni  desesrésolulions  ni  de  sa 
vie.  lê$  peuplée  teutooiques,  soulevés  par  une 
attaque  eriminello  contre  ce  qu*ila  avaient  de 
fias  sacré,  étaient  unis  en  grandes  conrédéra- 
lions  -,  le  pajs  depuis  rembouchure  du  Kliiii 
jii8(jiiau  Palus-"ML'()lide  était  en  leur  pouvoir; 
lu  guerre  leur  avait  appris  à  faire  la  guerre:  ils 
éWant  armés  a? ce  les  richesaea  dca  provincea 
nmainea ,  ih  étaient  Initiée  aux  râtelions  inlé- 
rieorea  de  fempire  ;  les  armes  même  que 
Home  forgeait  encore  pour  sa  défense  se  Irou- 
vaienl  en  grande  partie  entre  les  ni-iins  des 
ûls  du  Teulschiandj  leurs  4mcs  claicnl  rem- 
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plies  de  haine  et  de  mépris  ronlrc  Rome.  Dans 
cel  état,  ils  se  tenaient  sur  les  anciennes  fron- 
tières de  l'enqtire  el  dirigeaient  leurs  regards 
avec  un  audacieux  espoir  et  une  fiére  conlianco 
sur  lea  payaennemiiqni  leur  étaient  ouTerls  de 
toutes  parts  et  qui  aembteient  ne  devoir  plua 
Cire  défendus  d'une  manière  durable  que  par 
la  dévastation.  Le  cordeati  était  prêt,  il  n  at- 
Icndail  plus  que  la  maio  qui  dcvail  le  tendre  sur 
le  monde  entier. 

CHAPITRE  Vf. 

nK\  DKS  TElJTSr.lIS.    —    L  KMPERKl  II 

PnOBUS  CONTRE  LES  PEUPLES  TELTO- 
MQUBS. 

D«  l'an  2T2  à  i'aii  283. 

Après  la  paix  avec  les  peuples  du  moyen  Da* 
nube  el  1  abandon  de  laDacie,dont  les  li;ibitanr 
romains  ne  purent  être  éloignés  qu'en  parlie  ;  I), 
les  Alleœanni,  qui  avaient  de  nouveau  menacé 
ritalie,ae  retirèrent  vraisemblablement  de  leur 
libre  volonté  (2).  L'empereur  Aurélien ,  lran> 
quille  de  ce  côté,  crut  donc  que  le  momcntélait 
venu  de  rétablir  Punité  de  1  empire,  d  écrasrr 
les  derniers  empereurs  qui  régnaient  enrorc 
dans  les  provinces  et  de  réduire  ces  provinces 
sooa  Tantorité  de  Rome  et  sous  aa  propre 
autorité.  Maia  il  éUût  d^  aûr  dea  paya  ooci- 
dentaux,  de  la  Gaule,  de  l'Espagne  cl  de  Tfio 
de  Bretagne  :  Tétricus,  qui  portail  dans  ces 
pays  le  titre  d'empereur,  lui  était  dévoué  '.3), 
el  la  crainte  seule  des  séditieux  soldais  cl  la 
crainte  aeuJe  de  nouveaux  etsanglans  décbi- 
remena  décidaient  les  deux  empereurs  à  gar- 
der rapparenee  d^une  inimitié  réciproque  Jus- 
qu'à ce  qu'Aurélien  n'eût  pin»  personne  à 
combattre.  Celui-ci  entreprit  donc  une  cxpédi- 
dilion  dans  les  régions  d'Orient ,  où  la  bello 
Zénobie  régnait  avec  lo  génie  d*nn  bomme» 
avec  rènngie  d*un  borome.  L*expédilion  tra- 
versa rittyrieam  y  die  fut  disposée  et  conduite 
avec  une  sage  sévérité.  Quelcjues  bandes  go- 
lliiques,  qui  erraient  encore  isolément  dans 
riliyric  cl  la  Thrace ,  furent  rappelées  à  la 
paix  par  le  glaive.  Yopiseua  dit  menlion 
d*un  duc  Cannaba  ou  Gannabaud  qui  périt 
devant  Aurélicn  avec  cinq  mille  hommes.  En 
Asie ,  tout  plia  devant  le  redoutable  erope- 
reur.  Zénoliie  perdit ,  dans  le  moment  décisif, 
sou  ancienne  énergie  el  lut  amenée  captive  au 
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vninqiipur.  Les  merveilles  de  la  sublime  Pal- 
mj  re  furent  changées  en  ruines.  L'Egyple  fui 
réduite  à  robéissancc.  Aurélien  reviol  en  Eu- 
rope avec  de  grande»  richetut  pour  réunir 
naiDieoant  âOMi  de  nooTeeu  les  paye  de  TOc- 
cldenl  tk  Tempirc  (4).  Tétrirus  TaUeDdaiL  III 
laiss.'ùenl  toujours  leur  inlellipencc  couverle 
d'un  voile  Ironipeur  ;  Télricus ,  parce  qu  il 
n  avait  aucun  génie  qui  pût  mainlcoir  les  hom- 
mes tout  MNi  pooToir;  Aorétien ,  parce  qu1l 
fedoatail  la  eoDiagioo  <|ai  menaçai!  de  péné- 
trer parles  Cirouches  légions  de  la  Gnnle  dans 
son  armée  somniso  h  une  discipline  et  à  un 
ordro  st-vcros.  Ils  inarchérenl  donc  comme  en- 
nemi» I  un  contre  l'aulre  dan»  une  horrible  et 
honteuse  bataille  prés  de  Galalaani ,  aujour- 
d*bai  ChUona^or-lfame.  Les  dreonslanees 
peuvent  excuser  beaucoup  de  choses  ;  mais  la 
sanglante  astuce  avec  laquelle  la  bataille  fut 
engagée  et  terminée  remplit  les  ômes  de  dou- 
leur, de  colère  et  de  mépris.  Télricus  passa 
du  côté  d' Aurélien ,  et  les  hommes  qui  s'étaient 
rangés  soos  ses  drapeaui  avec  arrogance  sans 
doute, sans  discipline  et  déréglés,  mais  du 
moins  avec  fld^ité,  pour  combattre  et  mourir 
pour  lui ,  furent  trahis ,  cornés ,  divisés  ,  sans 
chef  et  sans  ensemble,  ne  combattant  que  pour 
la  vie ,  massacrés  et  anéantis  (5).  C'étaient  pour 
la  plupart  de  jeunes  Teulsebs.  Ceux  qui  se  sau- 
vèrent par  bonheur  ou  par  leur  bravoure  se 
retirèrent  au  delà  du  Rhin  chez  leur  peuple. 
Mais  Aurélien ,  après  avoir  satisfait  dans  la 
Gaule  «a  vengeance  par  des  chàtimens,  se  ren- 
dit à  Rome  et  amusa  la  multitude  tomonle 
de  cette  ville ,  qui  s'appelait  toiiionrs  le  peu- 
ple romain,  par  on  triomphe  qui,  distingué 
par  son  éclat  et  sa  pompe,  fut  digne  de  grand» 
exploit»  et  du  restaurateur  de  l'empire.  Des 
animaux  rares ,  amenés  de  pays  lointains , 
prouvèrent  Tétendue  de  la  domination  romaine. 
Des  captilii  de  beaucoup  de  peuples  témoignè- 
rent des  victoires  du  puissant  empereur.  Parmi 
eux  étaient,  comme  le  dit  Yopiscu»,  sans  con- 
naissance des  peuples ,  des  Golhs ,  des  Alains , 
de»  Roxolans,  des  Sarmales  ,  des  Franks  ,  des 
Suëvcs,  des  Vandales  cl  des  Germains,  les 
mains  chargées  de  chaînes  (6).  Parmi  eux 
éUient  ausai  dix  femmes  des  Golhs ,  qui ,  com- 
battant sous  des  habits  d'homme,  étaient  tom- 
bées au  pouvoir  des  Romains.  On  crut  (jifelles 
appartenaient  à  la  rare  des  Amazones.  Mais 
l'attention  des  honinies  pensans  fut  excitée 


surtout  par  Tétricus  et  ZénoMe .  qui  nrntTcnl 
également  celle  fête.  Télricus,  dans  le  senti- 
ment d'une  grande  faute,  accepta  avec  son  GJs 
celle  bonté,  qui  lui  flit  peut-être  supportable 
parce  qu'il  était  sûr  de  son  sort  (7),  et  Aurélin 
la  lui  imposa  parce  qu'il  put  reconnaître  1i 
nécessité  de  snnver  devant  le  monde  les  appa- 
rences. Zt  nobie  elait  ornée  de  pierres  précieu- 
ses et  garottée  de  chaînes  d'or.  Aurélien  lui- 
même  ,  portant  sur  sa  lête ,  le  premier  parmi 
les  empereurs  romains,  la  couronne  rafale,  se 
dirigea  sur  un  char  magnifique  vers  le  Capi- 
tole.  Qii.'iire  cerfs  traînaient  ce  char  (8).  On 
dit  qu'ils  avaient  appartenu  aii\  rois  des  Goths, 
et  ils  lui  avaient  peut-être  été  donnés  en  pré- 
sent lors  de  la  paix.  L^empereor  les  offrit  à 
Jupiter  loutbonetkmfr-poisBant.  Pub  suivirent 
des  jours  de  r^ooiasanees  et  de  toutes  sortes 
de  jeux  ,  dans  l'ivresse  passagère  desquel»  ] 
le  Uomain  aveuglé  oublia  le  malheur  qui  du- 
rait toujours  et  d'après  la  magnificence  des- 
quels il  ne  manqua  pas  de  mesurer  la  puissance 
de  Rome. 

Les  peuples  teuloniques  paraiaaent  avoir  al^ 

tendu  tranquillement  d'autres  temps  pendant 
tous  ces  événemcns.  La  force  qu'Aurélien,  par 
son  génie  et  sa  sévérité,  avait  donnée  aux  légions 
et  à  Tempire  ne  manqua  pas  non  plus  auprès 
d*eux  son  impression.  On  prétend  que  sursa  ! 
roule,  en  revenant  d*Asie,  il  battit  une  bande 
de  guerriers  (cutschs  que  Yopiscus  nomme 
Carpes;  mais  ce  n'était  vraisemblablement 
qu'une  bande  d'aventuriers  qui  cherchait  sa 
fortune  dans  le  pillage.  Lu  sénat  de  Rome,  tou- 
Joun  embarrassé  de  trouver  dee  expressions 
pour  la  piénitnde  de  ses  adorations,  profila  de 
cet  événement  et  donna  à  l'empereur  le  titre 
orgueilleux  de  vainqueur  des  Goths  ,  des  Sar- 
mate»,  des  Arméniens  et  des  Adiabéne»  et  aussi  ' 
le  surnom  de  vainqueur  des  Carpes.  Aureiicu  j 
touletoisr^eta  avec  dérision  cette  incoovenaaie  ' 
dénomination  (9).  H  en  fut  sur  le  Rhin  comme 
sur  le  Danube.  Bien  qu'il  soit  parlé  de  Teulschs  , 
qui  auraient  été  éloignés  de  la  Gaule ,  il  n'est  I 
pas  possible  de  dire  s'ils  furent  appelés  pnr 
Tétricus  connue  amis  ou  s'ils  firenl  invasion 
comme  ennemis  (lO).  n       eepemhnt  pas  j 
invraiaerablabteque  la  domioalioD  romaine  ne 
s'étendit  pas  au  nord  au  delà  da  Waal  et  que 
les  Balaves,  délivrés  de  l'ancien  joug,  fissent 
dès  lors  partie  delà  confédération  fraiilve.  Par 
la  longue  séparation  de  la  Gaule  de  l'empire, 
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de  Qouvclles  idée»  <f  iodépcadance  t*élaieiil  &^ 
fêei  parmi  in  peuples  de  ce  pey»  \  mai»  let  Ba- 
lavet  D^aTaieotpat  perdu  TancicD  esprit  cl  leur 
alliance  avec  les  peuples  voisins  no  s'était  pas 
eiïaréo  de  la  mémoire  ;  bientôt  après  ce  temps, 
on  inonlionoe  les  invasions  des  Franks  en  Ua- 
laviCf  cl  le  nom  de  Balaves  Ugure  à  côié  de  ce- 
lai daFranki  (11). 

Bientôt  les  relatioos  changèreot.  Dans  Tan- 
née  qui  suivit  son  magniflquc  triomphe ,  dans 
une  expédition  contre  les  Perses  ,  Aiin-Iien 
trouva  une  mort  indigne,  qui  rappela  avec  hor- 
reur les  mânes  des  jeunet  gens  tombés  à  Chd- 
loiH  par  une  lâche  IraliisoD  etd*uae  nnain  tul- 
gnre.  Ge  crime  exerça  une  profonde  impres- 
sion sur  Tannée.  La  surprise ,  la  douleur,  la 
force  de  l'obéissance  et  de  la  discipline  que 
l'empereur  assassiné  y  avait  r<''lablie  cmpéché- 
leol  les  légions  de  se  donner  aussitôt ,  selon 
kv  aneiniM  tebitaide,  an  noofel  empereur  \ 
dtoi  le  demandèrent  an  lénal.  Celle  aatamblée 
dfteoosidérée  sentait  trop  le  poids  de  son  an- 
cienne honic  et  de  son  ancienne  fàclielé  pour 
qu'elle  eùl  ose  se  fier  aux  légions  et  s"e\|ioser 
au  danger  d  un  acte  aussi  grand  que  la  noniina- 
liiin  d*un  empereur.  Maia  lea  Kgions  peraét é- 
lèrenltet  une  rMMion  qui,  une  Cria  prise, 
M  ponvai  (  être  changée  sans  péril.  Sept  mois 
s'écoulèrent  en  négociation»,  et  pondant  ce  long 
U-rnps  roiiibre  redoutable  d'Aurélien  maintint 
taos  interruption  Tordre  dons  1  etnpirc  de  Tim- 
■oralilé  el  duhoaleferiement(i*2).  EnSn  le 
steal  ae  décida  à  Téleolion  ;  maia  elle  enl  une 
issoe  bien  malheureuae:  il  choisit  I*homme  le 
plus  âgé  qu'il  eùl  dans  son  sein  (13) ,  Claudius 
Tacitus,  vieillard  de  soixanle-dix-sept  ans. 
Lorsque  cet  acte  Tut  accompli,  il  montra,  comme 
élonnè  de  sa  propre  importance,  une  joie  pres- 
que ttiaiae  du  droll  qu*il  a? ail  recouvré  (14) 
ans  peoacr  à  se  Tassurer(15).  Les  grands 
comme  les  petits  se  Taisaient  une  forte  illusion. 
Tacite  ,  dont  le  notn  remplit  de  grands  senti- 
mens  le  cœur  de  Thunime  qui  pense,  était  sans 
doute  un  homme  d*une  âme  bien  mianlionnée  ; 
lai  jeax  evaient  f  u  de  grands  malheura  el  une 
Cftofable  corruption  ,  et  au  milieu  des  Jouis- 
sances d'une  grande  fortune,  il  était  resté  incor- 
ruptible njais  il  était  d'un  autre  temps  et  dé- 
sirait relever  un  passe  sur  lequel  pesaient  les 
prodigieux  éféncinena  de  Iroia  sléclea.  Son  âge 
le  faodeil  impropre  aux  armes,  aurtoul  dans  le 
i  oA  AurMien  venail  de  piralire  à  ht  lêle 
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des  légiom.  El  cependant  des  guerres  élaienl 
Inévilables!  Lea  peuples  leuloaiquea  sur  le 

Rhin,  ne  méconnaissant  pasque  le  nuuni  titétaii 
favorable,  avaient  fait  irruption  dans  la  Gau- 
le (16*,  el  des  Ironpes  tetitsclics  avaient  passé 
en  Asie  eu  Iraversaul  la  mer  Noire  *,  celles-ci , 
parles  dispositions  hostiles  dea Perses,  élaienl 
doublemeni  dangereuses  pour  le  sort  de  TO- 
rienL  Aofélien  les  tvait  attirées  comme  trou- 
pes auxiliaires  pour  la  pnerre  qu'il  avait  dessiMn 
d'entreprendre  contre  les  Perses.  La  guerre 
n'avait  pas  eu  lieu  à  cause  du  meurtre  de  cet 
empereur,  et  les  Goths  furent  réduits  à  une  si- 
tuation pénible.  Il  n^eal  pas  invraisemblable 
que,  traités  en  hélea  onéreux,  ils  aient  commis 
des  hostilités  (17).  Cela  décida  Tacite  à  se  ren- 
dre personnellement  on  Asie.  Les  Goths,  sans 
commiuiieation  avec  leur  peuple,  mis  à  décou- 
vert d'une  manière  aventureuse ,  furent  surpris 
dans  leur  sécurité  et  nnénila  en  partie,  foroés 
en  parUe  de  retourner  dans  leur  pays  ;  mais  le 
vieil  empereur,  Thomme  du  sénat ,  qui  était 
déjà  devenu  odieux  aux  soldats  par  son  ap|)a- 
rence(I8),  trouva  la  mort  après  avoir  porté  la 
pourpre  à  peine  pendant  six  mois.  Son  frère 
Ilorbmis,  qui  poursoivail  les  soldats,  saisil  il 
est  vrai  à  la  hâte  te  manteau  langlanl  et  s*en 
revêtit  aussitôt  ;  mais  lea  légions  de  Syrie  sa- 
luèrent leur  chef  empereur,  el  les  légion»  d'É- 
gyple  leur  donnèrent  leur  adhésion.  Florianus 
voulut  tenter  le  sort  du  glaive  mais  auprès  de 
Tarée,  où  l'MUredefaitaedécider,  il  Ihl  aban* 
donné  el  mMsecré  pur  ceux  avec  lesqueto  il 
avait  espéré  Teincie(19)-  Probes  fut  gteérale- 
ment  reconnu  empereur,  cl  les  princex  du  mon- 
de (20),lc8  sénateurs,  eurent  occasion  de  calcu- 
ler la  valeur  du  droit  qu'ils  avaient  été  si  fiers 
de  recouvrer  (21). 

Probua,  Pannonien  comme  Gtaude  el  Auré- 
lien ,  éteit  dans  toute  la  force  de  la  vie  lorsqu'il 
se  chargea  do  l'empire.  Dès  ses  jeune»  années, 
il  était  resté  dans  les  camps  et  avait  combattu 
avec  gloire  dans  toutes  les  parties  du  monde 
contre  les  enncmii  de  Tempire  dont  mawl»> 
nani  il  devait  éire  le  maître.  Yalérien  l'avait 
tiré  de  la  foule  :  par  sa  fidélité,  sa  bravoure , 
l'accomplissement  sans  réserve  de  ses  devoirs 
militaires,  il  s  ciait  fait  jour  à  travers  les  orages 
qui  éclatèrent  ensuite  el  avait  gagné  la  faveur 
des  cmpereva.L*existenceinfuiétedela8Uflne 
ne  revati  pea  rendu  entièrement  étranger  aux 
occupalioBs  plw  cafaues  dea  hommes ,  el  bien« 
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que  les  atrocilét  de  répoqae  flosient  rendu  ton 

esprit  dur'et  cruel ,  la  noblesse  caractéristique 
de  son  âme  no  s'était  pas  tout  à  fait  clTacée  ('22). 
A  l'égard  dos  TtMitii,rh8  loulefois  il  oublia  sa  di- 
gnité :  ils  Irouvèrcnl  en  lui  un  redoutable  en- 
nemi qui  te  crut  loul  permis.  Aussitôt  qu'il 
tU  sa  dominalion  anurèe ,  il  te  rendit  dant  la 
Gaule,  Tan  S77.  Des  troupes  guerrièrèt  de 
Teultclit  avaient  passé  le  Rhin  depunlemeur- 
Iro  d'Aurélien  ;  elles  avaient  pris  possession  de 
la  Gaule,  et  soixante  ou  s>oi\ante-dix  grandes 
villes  étaient  en  leur  pouvoir  (23).  Sans  aucun 
doute  cet  troupes  a?aient  été  eofoyées  par  tous 
let  peuplei  qui  habilaieDt  le  Teutachland  ooei- 
dental,  depuis  le  Danube  Jusqu'i'i  la  mer.  Mais 
les  Burgundes  aiissi ,  qui .  apn'^s  is  ùire  séparés 
dcsGotlis,  seniblenl  s'Olro  joinls  aux  peuples  oc- 
cidentaux (24) ,  peuvent  avoir  pris  part  à  celle 
îneurtion  el  avoir  talué  le  Bbiu  pour  la  pre- 
mière foit.  Flavius  Yopitcut  ne  donne  pat  de 
n(Hnt:«Getont,  dit-il,  des  Germains,  ce  sont  des 
barbares.  >»  Il  es(  possible  néanmoins  et  niénie 
vraisemblable  que  la  guerre  de  brigands  que 
Proculuâ  doit  avoir  dirigée  contre  les  Ailenian- 
ni  se  rapporte  à  ce  temps  (25).  Mait  Zoiime 
dit  d*abord  que  c*étaient  det  baibaret  du  Rbin, 
et  nomme  en  conséquence,  outre  les  Franks  el 
les  Tîtirprmdcs.  les  Logions  et  les  Vandales.  Les 
Logions  sont  désigné»  par  lui  comme  un  peuple 
germanique  ;  mais  ce  peuple  est  coniplétement 
inconnu ,  et  ton  nom  a  peul-èire  été  taisi  par 
bâtard  el  ilett  par  contéqoent  ineiact  (ifi).  Il 
ett  fhcile  de  concevoir  au  contraire  que  les 
Vandales  aient  combattu  sur  le  Dantibe,  car 
Probus  eut  aussi  à  romballre  en  Hliélie.  Pro- 
l>us ,  rairaculcuscmeut  iavorisé  par  les  dieux 
(car  des  monceaux  de  blé  tomhèreni  en  pluie 
du  ciel  et  fournirent  aux  Romaint  te  pain  qui 
leur  manquait) ,  livra  d'abord  une  bataille  dir- 
Ilcileaux  Loiiions.RI  [)risonnier  leur  duc.Sem- 
iio,  cl  le  lils  de  celui-ci,  el  conclut  ensuite  avec 
eux  la  paix ,  qu'ils  implorcrcol.  Les  Logions 
rendirent  let  captilli  et  te  butin ,  et  Semno  fut 
rendu  à  la  liberlé  ayee  ton  lllt.  Une  teconde 
balailte  fut  livrée  aux  Franks.  Pendant  que 
reux-ci  élaienl  vaincus  par  les  généraux  de 
l'einiJoreur,  celui-ci  combattait  en  personne  les 
liurgundes  cl  les  Vandales.  Son  armée  s'élail 
fondue  d^une  manière  cruelte  ;  auttt  ebereha- 
t-il  à  diviter  let  Teuttcbt  pour  vaincre  téparô- 
incnt  des  hommes  auxquels  il  n'eût  pu  résister 
a'ih  eutteni  été  réunit.  Set  artifices  rëuttirent. 


Let  deux  arméet  étaient  téparéet  par  un  fleoTe. 
Les  Romains  provoquércntletTeuttelit.GeDx- 

ci ,  fiers  de  leur  victoire  et  sentant  leur  Torce, 
se  iirécipiirrcnl  au  delà  du  fleuve  et  éprouvè- 
rent peul-ùtre  une  perte  considérable.  >Inis  une 
nouvelle  pcrûdie  acheva  l'œuvre.  Un  dii  qu  ils 
proposèrent  une  paix  ;  on  en  Tint  à  det  nëgo- 
ciationt  etenBn  ft  un  traité.  Les  Teutscht  re* 
mirent  les  Romains  pritonniert ,  rendirent  la 
butin  et  se  retirèrent  ;  mais  Probus  se  jda  sur 
eux  à  rimprovisle  pendant  leur  rctraile,  tandis 
qu'ils  se  fiaient  h  réternel  droit  des  gens,  puuil 
leur  confiance  par  ane  grande  dèlàite  et  excma 
ce  crime  par  te  prétexte  qu'ils  n'avaient  pas 
tout  rendu.  Leur  duc,  Igil,  Tut  fait  prisounier. 
Ceux  (jue  le  glaive  avait  épargnés  furenl  trans- 
portés dans  rtlc  de  Bretagne.  Voilà  ce  que  dit 
l'histoire,  d'après  Zozime (37j ^  Yopiscus,  au 
contraire ,  raconte  en  général  «lue  quatre  cent 
mille  boibarct  qui  avaient  eu  pottettion  da 
paya  romain  Airent  mattacrés  et  leurs  débris 
poursuivis  jusqti'au  Niger  et  à  l'Alba ,  deux 
rivières  dont  Técrivain  enricliil  le  TeuUch- 
laod(28).  En  Tacc  des  villes  romaines,  il cons- 
truitlt  dca  campt  fortillét  dant  le  pays  det  liar* 
b>KtC9)f  7  mil  une  gambon  etaatigna  i  cet 
gardes,  des  frontières,  des  champs,  des  granges, 
des  maisons  el  du  blé.  Les  Teutsctis  cherchè- 
rent par  des  attatpies  journalières  h  détruire  ces 
cloblisscmens  ;  Probus  promit  en  conséquence 
à  tet  toldats ,  pour  étouIlBr  leur  Iftcbeié  qai 
augmentait  de  plut  en  plut,  une  pièce  d*or 
pour  chaque  lôle ,  el  il  cul  chaque  jour  l'hoir 
rible  plaisir  de  comi)lor  les  tètes  qu'on  lui  ap- 
portait commeél;mt  cellesdes  ennemis  tués(30). 
Lniiu  les  rois  de  neuf  peuples  ddTércns  parurent 
et  demandèrent  ta  paix.  L'empereur  exigea  det 
olaget;  Ht  fbrent  donnée.  Puia  il  exigea  du 
blé,  det  vaches  et  des  moulons.  On  prétendit 
ntème  que  Probus  leur  inlerdil  l'usage  de  l'è- 
pée  et  leur  enjoignit  de  s'en  remetlre  aux  Ro- 
mains pour  leur  défense  si  Jamais  d'aulres 
piet  let  attaquaient.  D  Ait  eependant  pfouvè 
bientôt  que  celle  pentée  terait  inesèëalabte 
tant  que  tout  le  Teutscliland  ne  terall  pas  ré- 
duit en  province  ,  el  une  telle  e8p<''ranre  n'entra 
pas  dan*  les  Anu's  les  plus  téméraires.  Ue  plus, 
les  Tculscbs  dureol  s'engager  à  fournir  à  Tar- 
mée  romaine  twte  mBte  jeunet  hommea.  Pro- 
bus ditlribua  cet  Jeunet  gent  par  cinquante  et 
soixante  dans  toutes  let  provinces  de  Pempire 
et  dant  let  arméet  canloonèet  tur  let  frontièret} 
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car  U  recoooaiiiaU  «oadiieD  il  élail  niiilieiireoi 
que  Too  lût  lédoil  à  dowMr  des  armei  à  àm 
Anagcn,  àdMCQiieniis,  et  il  voulait  en  con- 

«Vjuonre  qw  l'on  sonlît  sans  In  voir  la  forco 
que  Konie  tirail  cIl's  linrharos.  J.a  surprise  per- 
tide  de«  TeuUch»  aprè«  la  paix,  qu  il  clail  fa- 
cile de  leoomiallre  par  la  leelire  de  Zoiiaic,  a 
été  Idlcneot  adoucie  par  TopiieiH  qu*élle  ap- 
paraît presque  comme  un  acte  légitime  ;  M  ne 
Tut,  $eIon  lui,  qu'une  sévère  punition  que 
Probu«,  avec  rassonlimenl  (Ick  rois  teul»chs , 
iniligea  à  ceux  qui  n  avaient  pa&  tidèlemeol  ren- 
du te  butio.  Voilà  la  véracité  avec  laquelle  fhia- 
liire  ert  ècrile(31)!  Mail  ao  tèoel  rcmpereur 
écrivit,  selon  la  mode  du  leoDpt,  la  lettre  sui- 
vaote:  «La  Germanie  est  soumise.  Neuf  rois 
»de  dilTérens  peuples,  proslerncs  el  supplians, 
Hse  »out  jctétf  ù  ntcd  pieds,  aux  vOlrcs.  Tou« 
khi  bartMuret  culUveol  maialeoaiit  la  terre 
■  powfoiH}  ila  aèiiMiil pour  Tow eC  coanbaU 
>  leiit  les  iieuples  plus  éloignés*  Tout  le  iHiUn 
«a  élé  rapporté,  el  un  autre  encore  plus  prand 
»  que  celui  qui  avait  élé  enlevé  a  élé  gagné,  i.es 
»  campagnes  de  la  Gaule  sont  iu)K>urées  par  des 
»  taureaux  barbares ,  el  les  bœufs  de  divers 
»  peeplei  aoal  élevés  pour  noire  Dourrilore.  En 
s  an  mol,  nous  ne  lenrafona  lidssé  que  le  sol  ; 
»  tout  le  reste  est  en  notre  possession.  »  Le  pays 
était  donc  resté  aux  peuples  leuloniques  ;  il  ne 
fut  pas  fait  de  conquêtes:  et  les  camps  qui  furent 
établis  sur  le  sol  leutsch  ne  peuvent  avoir  6tc 
éloignéa  des  bords  du  Rbin. 

Voilà  riûsloire  défigurée  et  mutilée  de  U 
guerre  que  l'empereur  Probus  soutint  contre 
les  i>euplo8  du  Teutschiand  occidental.  Juste 
dans  son  origine,  parce  qu'elle  fut  entreprise 
pour  la  délivrance  de  l'empire  romain,  elle  fut 
conduite  d'une  manière  inique  el  cruelle,  et 
ravantige  qu'clleapporla  à  Terapire  et  que  l'on 
ne  peut  déterminer,  fut  en  tout  cas  d'une  na- 
ture tré8-<''<|uivoque.  Ce  que  les  Uotnains  arra- 
chèrent aux  Teutscli»  était  en  majeure  |)arlic 
du  bien  romain  ^  la  nature  féconde  dédomma- 
«ee  iMilemenl  du  Idé  et  du  bétail .  Et  si  les  for- 
lUcations  qui  Jadis  avaient  été  fondées  sur  le 
soi  teutoniquc  n'avaient  pu  résister  par  la 
puissance  de  l'empire  à  la  force  des  armées 
teutsclies,  les  ou>ra;;cs  qui  reposaient  seule- 
ment sur  le  génie  cl  1  habileté  de  Probus  puu- 
vaiesi  être  bientôt  aussi  reoTersés  par  le  oboe 
des  armes  Icntoniquea.  Biais  cbeiles  Tenlscfas 
était  né  un  neUfCM  ressentiment  et  une  nou- 


velle liaine,  qui  eherehait  à  se  salitfhire,  et  les 
cbemins  ne  leur  étaient  pas  inconnus  par  les- 
quels ils  pouvaient  arriver  à  ce  but. 

Il  est  dinirile  fjue  Probus  se  soif  fait  illii-ion 
là-dessus (."ii).  l.ors(|w  il  iK  rmit  aux  Gaulois  et 
à  d  autres  peuples  de  cultiver  la  vigue,  lorsqu  il 
planta  prés  de  Slrmium  de  noMes  vignes  par 
la  main  des  soldats,  U  ne  pensait  pas  assuré- 
ment qu'un  jour  ces  enllnres  seraient  possédées 
et  ce  vin  bu  par  les  neveux  de  ces  hommes  ntix- 
quels,  ainsi  qu  il  s'en  était  vanté  avec  tant  d  or- 
gueil ,  il  avait  enlevé  leurs  taureaux  pour  la- 
bourer les  cbamps  de  la  Gaule.  Mais  rbisloire 
pariait  trop  haut ,  el  Taclièvement  des  travaux 
qu*Aurélien  avait  ordonnés  pour  mettre  en  sû- 
reté la  ville  de  Rome  semble  prouver  qu'elle 
n'avait  point  parlé  en  vain.  Il  apprit  lui-niénie 
encore  par  ba  propre  expérience  quel  senliment 
vivait  dans  les  Teutscbs  qu'il  avait  admis  dans 
rempire  par  nécessité  pUis  que  par  sagesse. 
Lorsqu'il  quitta  le  Rhin,  il  songea  tout  d'abord 
à  la  sûreté  de  la  Rhélie,  el  se  rendit  ensuite  en 
Illyrie  :  là  aussi  il  Irouva  de  l  occupalion  .  il 
ballil,  comme  s'exprime  Vopiscus,  les  Sarmates 
cl  les  autre»  peuples  de  telle  sorte  qu'il  leur  en- 
leva presque  sans  guerre  tout  ce  qu'ils  avaient 
pillé.  Il  alla  plus  loin  vers  la  Thrac  •  et  amena 
les  peuples  gothiques  (33),  par  le  bruit  des 
événemens,  épouvantés  et  pressés  par  la  puis- 
sance de  l  anciennc  gloire,  en  [>artie  à  se  sou- 
mettre, en  partie  &  entrer  dans  son  alliance, 
selon  qu'HsMaienl  étaUn  dans  rempire  romain 
on  qu'Us  en  étaient  des  voisins  ind^pendans. 
Après  qu'enfin  U  eut  eotrepris  une  expédition 
dans  les  provinces  de  l'Orient  el  nlteinl  partout 
son  but,  il  retourna  enTlirace.  Là  il  admit  dans 
l'empire  cent  mille  Rastarnes,  et  bientôt  de 
grandes  bandes  d'autres  peuples,  que  Vopiscus 
nomme  Gépides,  Gautunnes  (34)  et  Vandales. 
Les  Rastarnes,  qui  vraisemblablement  appar- 
leii  lient  à  res  peuples  sur  lesquels  dominaient 
le.s  (iollis.  restèrent  fidèles  auv  lloniains  el  se 
plièrent  a  leurs  mœurs  et  à  leurs  lois.  Les  peu- 
ples lenlooiqucs  au  contraire,  lorsque  dans  la 
suite  Probus  eut  à  lutter  pour  l'empire  contre 
d'autres  hommes  qui  aspiraient  à  la  souverai- 
neté, se  soulevèrent,  parcoururent  le  monde  par 
terre  et  par  nier  el  couvrirent  de  honte  le» 
nouvelles  victoires  des  Romains.  Ils  furent 
domptés,  il  est  vnii»  en  plusieurs  batailles  ;  mais 
une  partie  d'entre  eux  revint  néanmoins  avec 
une  grande  gloire  dans  sa  patrie. 
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Cet  fwmignemept,  qoeTopiteiit  doDM  à 

ta  manière ,  paraittent  se  rapfMMrter  à  un  évë- 
ncmenl  que  Zozimo  raconte  des  Frank»  cl 
qui  Tut  égiilciiiciit  connu  d'£umënc,  le  panégy- 
riste de  César  Constance.  Ub  petit  ooiubre  de 
Frenlit  capliri  a? ail  reçu  de  remperaor  Pro- 
but  dei  demeure»  dans  le  voiiinag»  de  la  mer 
Noire  ;  mth  ils  brisèrent  les  liens  qui  le»  alla^ 
Ghaicnt  à  la  terre  de  la  servitude,  se  rendirent 
maîtres  de  quelques  vaisseaux  et  cherchèrent 
le  salut  et  la  vengeance,  ils  pillèrent  les  eûtes 
de  l'Asie  et  de  la  Grèee,  te  baltireniTielorieii- 
•enienl  aur  mer,  viorent  en  Sicile  eC  eonquifenl 
la  magniflque  Syracuse.  Rassanét  de  sang  et 
de  pillage,  ils  parurent  sur  les  rivages  d'AAv 
que:,  ils  furent  ropou-ssé» ,  il  est  vrai,  par  des 
troupes  tirées  de  Carlhage,  mais  rien  n  arrêta 
leur  passage  par  le  d6lroit  dans  Vkamtam 
Océan,  et  ils  revinrent  heureusement,  bien 
qu'après  de  grandes  pertes,  dans  leur  patrie  (35). 

Des  hommes  qui  tenaient  à  leur  peuple  avec 
tant  (Je  fidélilo  et  tant  de  force  que  I  audace 
excitée  en  eux  par  le  désir  de  le  rejoindre 
était  reommue  et  admirée  des  Romains  eux- 
mêmes  (86)  pouvaient  être  eouibés,  mais  il 
était  impossible  de  les  vaincre  ;  il  était  impos- 
sible également  que  jamais ,  sou»  le»  lois  et  les 
armes  romaines,  il»  oubliassent  la  palrio  cl  la 
liberté  héréditaire  j  il  était  difficile  de  domp- 
ter même  des  individus  isolés.  Dans  l'éela- 
lanl  triomptae  que  Prabus  voulut  célébrer  sur 
les  Teuischs ,  de  malheureux  Teutschs  qui 
étaient  tomb<:»8  au  pouvoir  des  Romains  de- 
vaient combattre  comme  gladiateurs,  à  Rome, 
pour  contribuer  à  la  magnincencc  de  la  fOle  de 
la  bonle  de  leur  peuple,  et  pour  divertir  le 
peuple  de  eetle  ville,  avidede  sanget  despeda- 
cles^maisquatrc-vingls  de  ces  hommes,  pleins 
d'une  sainte  douleur  do  cette  ignominie,  brisé- 
renlleurs  chaînes,  lournèrent  contre  leurs  gar- 
diens les  armes  qu  on  avait  destinées  à  les  Taire 
périr  les  uns  par  tes  autres ,  se  précipitèrent 
ensuite  à  travers  les  rues  de  Rome  et,  dans 
leur  ressentiment  sans  fin ,  massacrèrent  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  devant  eux.  Ils  Turent 
cernés  et  trouvèrent  ce  qu'ils  avaient  cherché 
la  mort  d'hommes  libres ,  ayant  les  armes  au 
poing  contre  les  sddats  romains  :  mais  ils 
avaient  tiré  vengeance  de  leurs  impitoyables 
«memis;  ils  sfétatbnl  soustraits  à  la  honte ,  et 
s'ils  ne  purent  empêcher  Tinsultanl  triomphe 
sur  leur  peuple»  ils  Tavaienl  du  moins  fait  pré- 


céder d*ttiie  Me  AHébra,qaidttt  éveito  de 

pénibles  préoccupations  dans  tous  ceux  qpl 
étaient  cnc««  capables  d'en  avoir  (37). 

CHAPITRE  Yll. 

nOOVBIXBS  ATTAQUES  tim  L^BHPOUI.  ~ 
GUERRE  INDÊaSB.  «— W ALHEm  DBS 
FBAKES. 

toltaSSSiriMlN. 

Lm  peuples  tanlooiqiMS  le  lonf  du  IHda  m 
perdirent  pas  la  résolution  dans  la  Jnsle  haint 

contre  Rome  qui  s'était  allumée  en  eux.  Deoi 
rebelles,  Proculus  et  Bonose,  s'élevèrent  dans 
la  Gaule  contre  Probus.  Le  premier,  sorti 
d'une  Tamille  de  pillards  et  soldat  pillard  lui- 
même  ,  fut  par  forme  de  Jeu  (i)  ppussé  à 
tenter  de  se  faire  reconniltre  empereur  par  les 
Lyonnais  qui ,  sévéWBMnt  chftiiés  par  Aurè- 
lien  ,  étaient  dans  une  grande  inquiétude  de- 
vant Probus  ;  l'autre  se  revêtit  à  (iOlognc  de  la 
pourpre,  parce  que  les  Franks  avaient  brûle  uo 
convoi  romain  snr  le  Uria,  et  qtfil  amgiA 
lacolére  derempereurconire  sanégligBnea(8). 
Tons  dmx  étaient  braves  guerrim,  mais  hom- 
mes vicieux  :  Proculas  se  vantait  de  ses  dé- 
bordemens  sauvages  comme  de  grands  ex- 
ploits, et  Bonose  était  livré  à  une  ivrognerie 
sans  bornes  (3j.  La  cause  de  Ids  hoonnes  ne 
trouva  anenn  intérêt  cha  les  Tealachs;  ils  se 
rangèrent  bien  plus  du  parti  de  Probos,  qii 
était  le  plus  sûr  el  le  plus  honorable;  mais  vrai- 
semblablement, bien  qu'aucun  écrivain  ne  le 
dise,  seulement  sous  des  conditions  en  vertu 
desquelles  fU  réparée  m  partie  la  perte  que 
Probus  avait  attirée  sur  eux.  Par  leurappv, 
Pemperear  réussit  à  vaincre  Bonose  après  de 
rudes  combats  f  1 -,  mais  Proculus,  qui  se  ré- 
fugia chez  les  Franks  et  voulait  les  envelop- 
per par  la  ruse  et  par  la  déception  dans  uœ 
guerre  qui,  irislament  cotpmancée^tmai  con- 
duite, était  déjà  perdw.  Ait  arrêté  par  ks 
Franks  et  livré  h  l'empereur  (5). 

Probus  vainquit  de  cette  manière  ses  enne- 
mis el  conserva  la  souveraineté  ;  mais  il  ii't'- 
chappa  point  i  sa  propre  armée,  parce  qu  il  ne 
voulait  pas  permettre  à  eeUe-ci  de  manger 
pendant  la  pux  un  pain  non  gagné.  Les  aol- 
dats,  aigris  par  une  parole  imprudente  par  la- 
quelle l'empereur  déclarait  qu'ils  étaient  un 
fardeau  pour  le  monde ,  eux,  les  maUres  de 
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rcmpirc,  quiruvaieallui-mâiDO  Tail  empereur, 
Il  MMoncliaiit  à  rapel  «m  invMii  de  pl»- 
WiM,  40  deMM^mol  el  à  lomet  let  eii- 

fncet  de  ragricuUure,  auxquel»  Probus  le» 
eoBlraignait  avec  une  sévérité  innexibln,  le 
msiucrérent  au  milieu  de  ses  plus  belles  oc- 
cupatiom.  lu  semblèrent,  il  e»l  vrai,  se  repen- 
tir tONÎMI  de  oelteHiigltiiteMiMNi;  UtDliè- 
•iltnot  pw  DéMiBoiM  &  mlira  à  km  IMe, 
tm  piM  mpto  fèflexion,  uo  nouvel  empereur, 
Csros,  le  commandant  de  la  garde  impériale, 
cl  celui-ci  rrparda  comme  siifllsant  d'annoncer 
tècbecueut  cet  événement  au  inalbeureux  sé- 
mt;  Hlià  peiM  leMl  de  la  norlde  Proboi 
Ml4  leioii  parmi  le»  pwplui  teetooiqDM 
qw  een-ei  boMrtrenltasiilftlla  mémoire  du 
puissant  empereur  par  une  BOOfalie  imipttoD 
dans  l'cmpirR  romain. 

Probus,  trcs-pcu  de  temps  avant  sa  mort, 
liait  inné  pour  unç  guerre  contre  les  Penei; 
l^^péddMi  devait  conmeiieaf  au  nMNneDt 
■taeoA  le  deilb  le  Trappe.  Le  nouvel  empe- 
reur crut  nécc«sairp  de  ne  pas  différer  cette 
guerre  :  il  nomma  en  conséquence  Césars  ses 
deui  lîls,  Carinus  cl  Numérien,  el  il  envoya, 
linqo*èregret(6),  Talné,  jeune  homme  livré 
aaifilaiiaavavaidéliaiMlwi,  n^iyant  aiwDD 
iHilianil  dlMnneur  et  de  honte,  gUA  par  Ta- 
rooor  de  son  père,  dans  la  Gaule,  pour  la  dé- 
fonce du  RInn.Le  plus  jeune  devait  l'accompa- 
goer  dans  les  pays  asiatiques  j  mais  il  s'était  à 
pdae  mis  en  route  que  des  troupes  de  Teutscbs, 
faeTepiaew  appaHeSafnalei,  peniraotafee 
inqiélaoïilè  le  Oaoobe  el  aMeaeèwat  mo-een- 
leroent  riilyrie,  mais  encore  rilalie.  Cette  im- 
pétuosiu-  fil  leur  malheur  :  Carus  n'était  pas 
encore  assez  éloigné  5  il  lil  volte-face  el  les  re- 
poussa. Selon  ce  même  écrivain,  seize  mille  Tu- 
iial  Ma,  flliix  milte^  dei  deux  leiei,  leoib^ 
net  en  captivité.  LA-deMot ,  Garni  coudai 
Traitemblabiement  une  paix  qui  lui  rendit  pos- 
sible son  expédition  en  Orient ,  bien  que  Vo- 
piicus  ne  dise  rien  de  l'issue  de  la  guerre  (7). 
Carus  lui-même  trouva  en  Asie,  après  un  bou- 
ler iMiMhi,  me  mort  myilArienie  el  ler- 
iMa,  cl  aoB  anUievreox  Ml  Nomérien ,  jeane 
bomme  instruit  et  d*on  esprit  eullitè,  lûi  as- 
sassiné d'une  manière  ignominieuse.  Son  autre 
flJs,  Carinus,  semble  n'avoir  fait,  pendant  ce 
temps,  qu'assouvir  ses  passions  et  laissé  la 
Gaila  es  proie  aux  peuplea  lenlooiqaei.  Oo 
«  Hâl  rien  de  aei  ielioiia(S);  maw  il  ne  man- 
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quail  oi  d'énergie ,  ni  de  pénétration.  Lorsque 
aoQ  pêreetaott  IMre  earanlpérl ,  et  ioiaqiie 
Bioelétiaa,  panant  sur  trois  cadavna ,  aprèa 

deux  meurtres,  dont  il  avait  vraisemblablement 
accompli  l'un  avec  une  hyi)ocrilc  perfidie  et 
donl  il  avait  accompli  l'aulrc  Irés-corlaincmenl 
avec  uue  insolence  inouïe ,  à  la  vue  de  loute 
rarmAe;  lonqa*il  cal  été  eonvert  de  la  pour- 
pre par  eaUa  aCaM  armée,  en  Orient,  Carimn 
s'arracha  A  ses  d^baochei ,  marcha  contre  ce 
rebelle  criminel,  mais  succomba  '1  sa  destinée 
sous  la  forluiie  do  son  ennemi  prés  de  Mar- 
gus,  en  Mesie,  cl  Dioclélien  conserva  l'empire 
eomna  leoi  emperaonr,  Tan  SB5. 

DioeMlien,  élevédei  pkn  bamei  relationtde 
la  TÎe  Jusqu'à  la  plus  haute  dignité,  était,  sans 
aucun  doute,  un  homme  de  grandes  qualités.  Il 
reconnaissait,  avec  une  grande  perspicacité, 
ce  que  le  monde  exigeait  j  il  tirait  parti  des 
eireomlaoeea  avee  mm  andadenae  babOeté; 
oomarrant  «n  Ibrt  empire  lur  hii-mêoN,  i 
proMi  dm  panions  des  autres  ;  il  emptoyiH 
avec  une  confiance  énergique  les  moyens  qui 
semblaient  pouvoir  sauver  ou  servir;  enOn, 
avec  d'astucieux  artifices,  il  sul  souvent  con- 
server Fapparence  et  garder  convenablemeni 
M  pQiiliDn  ;  BMb  comme  aei  aentioMni  étaient 
équivoques,  sa  prioeipca  étaient  lani  noblesse, 
étroits,  vicieux,  et  ses  actions  injustes,  impi- 
toyables, dures  el  cruelles.  Il  voulait  un  pré- 
sent sans  passé  el  sans  avenir;  il  n'avait  aucune 
considération  pour  l'antique  grandeur  de  Rome^ 
Q  ne  reeonnaiimtt  ni  la  véritable  loarce  dn  mal 
ni  Peiprit  qni  menait  celle  époque,  et  le  lort 
dm  générations  i  venir  ne  se  présentait  pas  h 
son  ftme.  Le»  dispositions  qti'il  prit  purent 
procurer  un  avantage  passaj^er ,  mai»  elles  rcn- 
Termaienl  en  elles  un  principe  perniuncut  do 
corruption.  Le  foier  commun  de  Fempire  ftit 
ravi,  et  le  feo  diqMiaé  et  porlé  an  loin  ;  il  con> 
linoa  de  brûler  et  consuma  les  forces  dei  payi,. 
mais  sans  Jeter  ni  lumière  ni  chaleur.  Le  nom- 
bre des  soldats  devint  plus  grand  sans  que  la 
pui:>&ance  de  l'empire  Tût  augmentée,  et  sur  les. 
province!  fbt  jeté  nn  poidi  Iniopporlabie,  aom- 
lequel  Im  babilani  raecombérent ,  et  let  viUei 
perdirent  leurs  forces  sans  jamais  le  relever. 
De  grandes  constructions,  faites  au  milieu  des 
larmes  et  du  sanp;  une  vaine  pompe,  contras- 
tant d'une  manière  extraordinaire  avec  l'anti- 
que simplicité  \  une  lenrile  adoration  du  maî- 
tre A  la  fiiçott  dea  coun  orientalet,  nepouvaienl 
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ni  eourrir,  nÎMonler  te  mallmir  dot  bm- 
net.  Li  nAonilé  des  circonstances  pouvait 
excuser  beaucoup  de  choses  5  mais  celui  qui  est 
entré  volonlaircriient  dans  la  voie  du  sort  cl 
t'est  livré  comme  tuslruuienl  n'a  droit  à  au- 
eiwiiiéiMiseneiit  dam  te  jinamwitde  te  pot- 
iérilé(lO). 

Oo  n'a  aucun  renseignement  sur  les  peuples 
leuloniqiios  et  sur  leurs  relations  à  celte  épo- 
quej  il  ne  loiiibc  tiiCine  pas  un  seul  rayon  sur 
Tétai  intérieur  du  Toul«cliland ,  et  les  guerres 
mfiiiMt  afee  let  Romaint  tout  iadiqiiéetd*i»e 
manièra  ti  géoérate  qu'un  bk  itolétenteoMBl 
dire  un  earaclére  assez  particulier  et  assez  de 
garantie  pour  éveiller  rallonlion  of  autoriser 
uncdéduclion.Zozimceslmuliié^\  oj)iscu8  s'ar- 
rête, cl  personne  n'a  pris  sa  place  \  Eulrope, 
AuréliotTielor,  Orote  tont  miiérablet,  comme 
loo|OQn.Gelui  qui  loucbe  te  plut  tet  événement 
ralalirt  aux  Teulscbt,  est  Mamertinus  ;  mais 
il  n'a  que  des  allusions  ;  et  qui  peut  se  fier  ou 
langage  hypocrite  avec  lequel  le  rhéteur  mer- 
cenaire se  montre  dans  une  impudente  adora- 
lion  devant  |a  face  d'un  empereur  ignorant, 
tenditqoeto  férilé  derbiiUNreetlenqiietlion? 
11  transforme  en  mentonfleeeqnennnttayont, 
et  donne  par  là  une  mesure  |)our  ce  que  nous 
ne  savons  pas.  Les  noms  môme  (ju'il  elle  ne 
méritent  aucune  attention.  11  s  inquiétait  de 
faire  nne  pttnie  bien  tonnante  e(  non  de  trou- 
ver te  vérité  (U). 

Dioclélien  nomma  Gétar  te  grottier  guerrier 
IMaximien  ,  parce  que  non-seulemcntteOaute 
élail  ravagée  par  les  guerriers  leulschs,  mais 
parcequedepluSjdans  ce  pays,  les  paysans  euiL- 
inémet,  réduits  au  désespoir  par  let  mauvais 
traitement  tetplutépouvantel>tet,t*éiaienttou- 
tevét  pour  réclamer,  les  armes  à  la  main,  tous  le 
nom  de  Bagaudes,  la  justiccque  leur  avaient  si 
(  rui  lloniotil  refusée  l'arrogance  des  Romains  et 
leur  mépris  des  hommes.  Maximieu  reçut  la 
miction  de  regagner  la  Gaule  àTempire  et  d'é- 
lonlbr  tet  révoltée.  Il  eherdia  par  tout  lea 
rooyent  à  arriver  à  te  tolution  j  maitil  ne  réut- 
Bit  qu'imparfaitement.  Cinq  ans  environ  après 
son  arrivée  dans  la  (îaule,  son  panégyriste  le 
vantail  d  élit;  sorii  victorieux  de  batailles  in- 
nombrables et  U'uvuir  amené  la  Gaule ,  sans 
déteito  et  tint  perte,  &  une  técnrité  inouïe  ; 
nait  te  vnti  dn  puittant  orateur 'iélentit  è 
fiMix  devant  te  marche  desèvéncmens.  Les  Bih 
gaodet  peuvenlypar  quelquetreneontret,  avoir 


été  déeidéa  à  dépoter  tet  amet ,  naît  ib  n'é- 
taientpnttftnqoittitét:  iten'attendaienIqa'uM 

mitre  occasion  pour  se  soulever  de  nouveau-,  et 
(le  tiKilcs  les  conlrécs  de  la  Gaule,  des  liommes, 
pressés  pur  la  ntémo  nécessité  cl  poussés  par 
te  otéme  détotetion,  aflUmient  toitclMi  let  pen> 
plet  teotouquet,  toit  «hea  lea  lemoint  fia- 
gaudes  (12).  Conmic  peuples  leutoniquet  qri 
s  élaierjt  jetés  sur  la  Gaule,  le  rhéteur  nomme 
les  Allemanni  cl  le»  lîin  j^unde»,  les  Chaibons 
cl  les  llérules.  11  prétend  que  Maxiuiien  s  en 
remit  pour  te  dettraetion  dot  deux  prouitn 
à  te  temino  etan  gteivt;  let  deux  autret,  Iwm 
qu'ils  fussent  let  premiers  parmi  let  lailiaiei, 
furent,  dit-il,  dans  une  seule  balnille,  avec  peu 
de  cohortes,  même  par  le  César  |) risque  seul, 
qui  se  précipita  sur  eux  comme  un  fleuve  dé- 
bordé, tellement  anéantît  qu^il  nte  varia  pm 
un  tenlhomuM  pour  porter  à  teurtntéret  eti 
leurs  femmes  te  nouvelle  d'un  iel  malheur; 
mais  les  Allemanni  elles  Rurgundes  continué- 
retil  à  suhsiskr  dans  leur  ancienne  force,  et 
Ammie^i  Marcellin  déjà  a  remarqué  au  sujet 
det  AUemmni,  que,  malgré  tet  noiaiireni  n- 
vert  quite  avaient  dA  épKMiverdepnitleoriB^ 
matioD,  ils  étaient  devenus  toujours  plus  forts, 
comme  si  pendant  des  siècles  ils  é( aient  restés 
intacts  (13).  Ia's  Chaibons  soiiUin  iieiipic  de 
1  invention  du  rhéteur  ^  ni  avant  ni  après  00 
n'en  a  jamais  entendu  parler.  Quant  au  Hé- 
ruiet,  comme  ilt  prirent  part,  dont  une  dirte- 
tion  tout  autre,  à  la  lutte  générale,  il  est  vrai- 
semblable qu'ils  ne  vinrent  jamais  dons  la 
(iaule  qu'au  service  des  Romains  (l-l  i.  In 
doute  non  moins  juste  est  excité  par  le  tableau 
de  linvation  det  Romaint  dant  teTeuttcUaad, 
au  detedn  Rhin,  et  tooaDioelétien,  en  par- 
tant de  la  Rbétie,  de  la  conttmoliOD  d'uo  mo- 
nument dans  rinlérieur  du  pays ,  de  la  dévas- 
tation par  le  fer  et  le  feu ,  des  prières  des 
Franks  pour  obtenir  la  paix  ,  de  l'établisse- 
ment des  Romains  sur  la  rive  droite  dn  Rlna 
et  de  te  tonmittion  det  peuptet  tarmaUqoai. 
Comme  le  rhéteur,  par  ^(nonnoe  on  poor 
célébrer  d'aulanl  plut  magniflquenioiil  son 
héros,  n'hêsile  pas,  contrairement  luulc 
l'histoire  antérieure,  à  émettre  l'assertion  que 
le  Rhin  n'avait  jamais  été  franchi  par  l« 
maint  et  qu'il  avait  loojourt  été  oontidM 
eomme  «n  rmnpart  de  Tempire  eonire  te  Ai- 
rcur  des  barbares ,  on  peut  avee  niton  croire, 
en  oppotition  avee  lui ,  que  let  eipèdilioas  de 
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le  TeoUchhiDd ,  ti  rëelleni«ol 
dtoi  dut  ea  lieu,  taraol  ttM  inporlaiMe  el  MM 

résultat  (15).  L'exagération  de  Toraltv  devant 
la  Toulc  assemblée  est  loulefois  rcînnrquable  : 
«  lie  prouve  qu'à  celle  é|)oqiie  on  ne  savait  plus 
ri«n  des  possessions  des  Romains  sur  la  rive 
érail»  do  Bina,  Û9  leora  forttfleaUom  et  de 
lam  rtlnodieaiem)  enllii  3  Itait,  mm  au- 
cun doute,  ajouter  encore  moins  de  foi  à  Tal- 
lusion  que  fait  te  rhéteur  à  des  luttes  sanglantes 
des  peuples  teulonique»  les  uns  contre  les  au- 
tres qu'à  ses  assertions  sur  leurs  guerres  contre 
kt  RomaîM.  Lai-même  considère  eet  lullet 

)  à  laqmUe  Nt  ditieilét, 
et  Maximleo ,  avaieiil  m  attirer, 
comme  par  enrhantement ,  le  monde  bar- 
bare (IGj;  mais  ce  qu'il  place  au  letiips  où  il 
vivait  semble  n  être  qu'une  Taiblc  réminiscence 
d'époques  antérieures:  i(JJi,dil-il,  où  le  bruyant 
Danube  répand  Mt  ondea  et  od  FEIbe  ledoo- 
table  irarerse  la  Gemanie,  lea  penplct  M  pré- 
cipitèrent dans  leur  propre  sang:  les  Burgun- 
des  furent  enticrernenl  détruits  par  le»  (iolhs-, 
les  Allemaiini  s'armèrent  pour  les  vaincus^  les 
Tlicruinges,  une  autre  partie  des  Gotbs,  unis 
ani  Thaiflriei»  eeoMlhfent  lea  Yandatoi  et 
les  Gépides.  «Blaii,  dau  ton  zèle  oraloira,  il 
ouMie  aussitôt  ce  qu'il  a  dit  et  fait  du  peuple 
détruit  l'ennemi  de  ceux  qui  comballenl  pour 
luirol^es  Burgundes,  ajoulc-il,  se  sont  empare» 
du  terriloiro  des  Allemani,  mais  aussi  avec  leur 
défoito  ;  lea  Aileniaiireal  perdn  leur  pays  et  le 
réclament.  sAMorénent,  ton!  cela  n'est  que 
vaine  déclamation  sans  consistance  historique. 
I^s  Romains  entendaient  volontiers  parler  de 
l'accomplissemenl  de  leurs  vœux  les  plus  or- 
dens ,  et  le  rhéteur  dattait  leurs  oreilles  comme 
lea  oieiyM  de  rcnpertnr. 

ma  «oln  bit  an  contraire  est  mw  liora  de 
doute  par  les  écrivains  qui  du  moins  rappor- 
tent les  événemens  d'une  manière  historique. 
Toule  la  partie  septentrionale  de  la  (iaulc  fut 
parcourue  cl  pillée  par  les  Franks  et  les  Saxons  ^ 
ib  armèrent  par  nier,déban|iièfent,  pillèrent 
cllniniportèrenllelNitindaMleorpaya.€araQ- 
sios,  homme  d'une  grande  réputation  militaire, 
reçut  la  mission  de  piirtrer  la  mer  cl  de  prolé- 
ger les  côtes  de  la  lielgiquc  et  de  I  Arnioriipie  ; 
car  il  semble  qu'on  avait  renoncé  ù  lu  Jialuvio, 
parce  que,  comme  «ma  TavoM  dé|{à  aemaiv 
qoè,  die  était  tiaiMiuMaMaÉiant  en  dlianee 
m  lea  Fkwka.  L*entrniriw  de  Garanmi 
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n'eut  encan  résultat  :  il  encourut  par  là  le 
aoopffoo  de  teToriier  lea  eonraes  dei  Teataehs 

et  de  partager  avec  en  le  Ma.  Maiimien 

donna  Tordre  de  le  mettre  à  mort;  mais  Carau- 
sius,  instruit  de  cel  ordre,  passa  avec  la  flotte 
romaine  dans  l'Ile  de  lirelagne,  gagna  lu  légion 
qui  se  trouvait  dans  oeUe  tie,  se  déclara  cmpe- 
lenr,  m  nit  en  relalioB  afaeles  penpietteoto- 
niques,  les  ftiforisaBt,  aootenu  par  eui,  et  Ait 
dans  celte  alliance  un  nouveau  fléau  pour  l'em- 
pire romain.  Pendant  se|)l  an«  il  conserva  l'Ile 
de  lirclagne  comme  empire  indépendant;  et 
lorsqu'il  fut  tombé  sous  les  coups  d'Alectus, 
sonemnpagiM»,eeloi-cipiitM  plaeeet  resta 
trois  ans  emperenr  dans  Tllede  Bretagne;  Mab 
les  Franks  eonservèrent  la  Batavie  comme 
partie  de  leur  confédération,  et  la  côte  septen- 
trionale de  la  Gaule  fut  en  majeure  partie  per- 
due pour  l'empire  romain  (17J. 

Celle  défeetion  de  l*le  de  Bretagne,  deaseo- 
lévemens  en  Egypte  et  en  Afriqne,lesralalioM 
incertaines  de  l'Asie  et  les  mouvemens  des 
peuples  leulschs  depuis  la  mer  Noire  jusqu'à 
la  mer  leuloniquo  déterminèrent  Dioclélien  à 
honorer  du  litred'empereur  le  César  Maiimien . 
liens  anliea  pewonnaget,  GoMiaaae  et  Galé- 
rius,  furent  nnaunéa  iGèaata,  ndopléa  comae 
nis  par  les  deux  empereurs  et  séparés  de  leurs 
fcumies ,  a(în  que  par  leur  mariage  avec  les 
litles  impériales  Talliance  des  quatre  princes 
pùt  être  d'autant  plus  consolidée.  Appuyée  sur 
tant  de  Ibrlea  épaulea,  la  donlnallon  de  reas- 
pire  ébranlé,  qui  était  devenue  trop  bmrde 
pour  un  seul  homme,  semblait  pouvoir  repo- 
ser en  sûreté.  Constance,  sans  aucun  doute  le 
plus  noble  des  quatre  souveruins ,  plein  de 
bonne  volonté ,  prenant  part  au  malheur  des 
honmea  et  disposé  à  lent  elori  mleBeeliiel,M 
chargea ,  Tan  S09 ,  de  te  déienM  de  la  Gaule 
et  des  peys  occidentaux,  pendant  que  les  trois 
autres  cherchèrent  à  mettre  le  Danube  en  sû- 
reté et  à  maintenir  ou  à  fonder  leur,  puissance 
en  Asie  et  en  Afrique.  Les  peuples  teuloniques 
perséféfèrent  duM  leur  iabnilié,  et  la  guerre 
eontmoa  à  Taneiaone  naniêre;  mais  lea  éféne- 
mens  sont  tout  aussi  peu  connus  qu'aupara- 
vant ,  et  n  peine  est-il  question,  en  un  seul  mot, 
des  négociations  et  des  traités  multipliés  qui 
évidenuuent  curent  lieu.  Scion  Jornandés,  les 
Gotha  feombent  daa  aeeonra  à  remperenr 
Maximien  contre  les  Partbes.  Suifant  Aarèlios 
Yieler,  loi  Maib-MaiHMi  ftnent  ImiIIm,  «t  les 
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Carpes  obliaNBl  dm  éemmim  daat  renpire 

romain.  Eutrope  parle  de  la  soumission  des 
Carpes  ol  des  Baslarnes ,  de  la  déraitc  dos 
Sarniiitcs  et  de  beaucoup  de  colonies  de 
pri&ouniers  élablies  datin  1  empire.  Dans 
le  pmémiila  EonèDe  paraiMant  aun  dea 
Qaàieaatdaa  JaUionsKa  battoa  et  dea  GoOia 
rechercbanl  la  paix.  Constance  toulerois  sem- 
ble avoir  eu  à  soutenir  la  lulle  la  plus  dilTicilc; 
mais  «es  exploits  ne  se  rnonlrent  presque  que 
dans  le  miroir  llalleur  de  ce  rhéteur,  sans  en- 
aaiBble  6l  aana  leim  eiivoaataaota.  Beanmop 
de baliillea  Amt  Urréet,  la  Gante  délivrée, 
beMMoap de  peuples  barbares  anéantis,  le  roi 
d'une  nation  redoutable  Tait  prisonnier,  le  pays 
des  Allemanni  ravagé  depuis  le  ponl  du  Rhin 
Jusqu  au  passage  du  Danube  j  les  Tronlières  de 
laRliéliB  et  de  te  GenDtatoétendoe»  jusqu'au 
SeBobe}  te  paya,  qoi  eit  à  peine  on  paya, 
l*lto  daa  BMavea  comprise  entre  le  Waal  et  le 
Rhôl,  arraché  aux  Franks  et  beaucoup  de 
prisonniers,  hommes  et  femmes,  fiancées,  gar- 
çons el  iiiles ,  partagés  aux  habilans  du  pays 
daa  TMfina  et  dea  Nerviena  pour  eoltiver 
tewa  tanea  défaaiéea  Jaaqa*à  ee  ^*oo  pût 
tem*  assigner  des  terres  à  eux-mêmes.  LeClia- 
mave,  le  Frison,  le  pillard  vagabond  et  snuvage, 
vit  son  orgueil  brisé  ,  dut  obéir  au  p:'sle  el  à  la 
voix  des  Romains,  se  soumettre  à  des  chAtiinens 
corporels  et  se  troaver  heureux  de  recevoir  des 
^rmea  pour  ta  déAme  de  rcnpire  qu'il  était 
venu  p9ter.  Ltlede  Bretagne  aussi,  qui  depuis 
dix  ans  avait  fleuri  sous  des  maîtres  pnrlicu- 
liers ,  dans  des  relalitjns  amicales  avec  les 
Teutschs,  Tut  regagnée  par  Constantin  ,  et  des 
troupes  frankes  qui,  au  service  de  Tempcreur 
britaoniqae,  a*élaient  rewltiea  mettfeaaea  de  la 
ville  de  Londres  trouvèrent  nne  mine  eem- 
plète.  Enfin  l'Ile  des  Balaves  fut  encore  une 
fois  arrachée  aux  Franks,  qui,  passant  sur  le 
Rhin  pelé,  s'en  étaient  de  nouveau  emparés. 
Un  dégel  subit  empêcha  leur  retraite  cl  les 
fbrfi  d*iMlieler,  poor  one  partie  d*enlre  eux,  la 
flMnMédeie  retirer  roofennantla  eaptivllède 
Tautre  partie,  destinée,  sans  aucun  doute,  au 
service  militaire  des  Romains.  î)e  semblables 
événemens  sont  mentionnés  par  l'orateur  sans 
ordre  et  sans  ensemble  (18).  Les  historiens,  au 
eoniraire,  rteontentnn  anlnévénement  qu'Eu- 
Brtne  ne  loncke  que  légèrement.  Une  année 
altèmannique  se  Jeta  avec  impétuosité  sur  la 
Gaule.  Constance  alte  à  aa  reneonlie.  On  en 


fiai  i  one  iMtaile  près  de  te  viBe  de  LiifouB 

(aujourd'hui  .Langres).  Les  légions  romainaa 
furent  mises  en  fuite  par  les  Teutschs  dans  un 
tel  désordre  qu'elles  oublièrent  leur  empereur, 
el  que  celui-ci  trouva  les  portes  de  la  ville  déjà 
terinéeakraqBlI  y  arriva.  Gomtenee  lonlcIlDii 
eat  te  benlienrd*écliapper,lHfln  que  d'une  ma- 
nière peu  glorieuse,  à  la  captivité  qui  terne* 
naçait  :  il  fut  tiré  au  haut  des  murailles  avec 
des  cordes  ;  mais  au  bout  de  cinq  heures,  lors- 
que 1  armée  fugitive  se  fui  rassemblée  de  nou- 
vean  t  raHiri  daa  waraiMBa,  B  flt  uae  attaque 
eonlretei  AIIeniannl.Ceux-«i,qni,dam  rivraiM 
dete  vietoire,  négligeaient  lea  ptècanMom  oé- 
cessaircs,  furent  repousses  nver  une  pranéa 
perte.  On  dilqueprés  de  soixante  mille  hommes 
furent  tués  j  mais  le  César  aussi,  comme  l'en  fé- 
Iteite  Ennène,  ne  revint  pas  sana  btenures  (19). 

Lonque  cmnite,  Tan  m,  lea  dent  cmpe- 
renra  Dioclétien  et  Maximien  eurent  ctiébréâ 
Rome  un  éclatant  triomphe  pour  des  vicloiros 
véritables  ou  prétendues  sur  les  enneniis  de 
Tempire  el  de  leur  domination,  el  lorsque, 
dem  aaa  après,  les  deuxempereuranaicnlab- 
diqnè  leur  digailé,  I*qb  votoQtairemeatpardei 
motifs  équivoqnea,  Tautra  parce  qu'il  ne  pal 
résister  auv  instances  du  premier ,  les  deux 
Césars,  Constance  el  Calérius,  prirent  le  litre 
d'empereurs,  et  d'autres  Césars  furent  nommés 
pour  lea  aider  à  leur  tour  à  la  d^ense,  au  gou- 
vernement et  à  radaaiBirtralioa  de  Vmtkt, 
Maia  bientôt  Tunion  entre  les  dépositaires  da 
pouvoir  fut  détruite-,  des  passions  humaines  «e 
réveillèrent;  la  méfiance  produisit  des  fribuln- 
lions  ;  les  tribulations  conduisirent  à  des  menées 
astucieuses,  à  des  conventions  perfides,  à  dei 
guerrea  inpteeaUeaeti  des  aetiona  aanglanici. 
Six  empereura  arrivèrent  an  pouvoir:  raa 
était  excité  par  le  regret  d'une  grandeur  per- 
due; dans  l'autre,  le  désir  de  tout  papner  na- 
quit de  la  crainte  de  tout  perdre,  cl  la  puissance 
divisée  de  Tempire  se  heurta  d'une  manière 
efArayante  contre  eite-même  pour  te  mlbeor 
des  pays.  Aprèi  dix-huit  années  setdeflEMBtda 
troubles  de  toute  espèce ,  Tun  des  princes  qui 
se  partageaient  le  pouvoir,  Constantin,  fils  de 
Constance,  qui,  après  la  mort  de  son  pére, 
prit  la  pourpre  dans  l'Ile  de  Bretagne,  I'an308| 
rèuaait  à  forée  de  pmdenoe,  de  rnae,  de  vit»- 
tenee|deeraaalè,enflnparlmiataanoyem,boai 
ou  mauvais,  à  devenir leieni  mattre  de  rempirc. 

Pendant  ee  tenqia ,  ta  guerre  continua  tou- 
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Joatiii€l«pMi|ilitMmiiqiwti  Ujcalmi 
chngMMBt  oootimiel  amené  par  le  lori  des 
taaIMif  par  des  trai((''s  ol  don  nccommode- 
m(m*.  Le  Rhin  el  le  Danube  furent  conslani- 
mcDl  témoins  de  la  luUej  les  c^pédilioiis  se 
flrmleD  deçà  et  au  deli^  mais  il  est  Tatigaot 
de  Mifre  loa  prarrat  indieatioaa  qai,  mid- 
biaMes  à  des  feux  roHeto ,  t'agileol  air  le  ma- 
rais de  l'histoire  de  cette  époque  et  nous  atti- 
rent tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'onlre.  La  nuit 
couvre  l'occasion,  l'obscurité  couvre  la  mar- 
che, les  lénébrea  coufreol  le  réauilal;  on  ne 
peut  troofer  aoemielnee  4e  eonMilio*:  tout 
«iiMMeoiileBrelaaMflMraM;naMen  réalité 
racun  changement  ne  s'était  opéré  dans  les 
n'Ialion-*  (  (  dans  la  position  de»  peuples.  Le» 
TculM'h»  sont  sur  roiïensive,  les  Romains  sur 
la  défensive:  pour  ceux-là,  la  guerre  est  un 
jnftcoiiiIflD  gaio}  pour  eeai-el,eileeil  une 
lire  néeeiMlé*  Muê  diM  lenr  mattieiiretii 
afeii||«neDt,  les  Romains  semblent  avoir  tou- 
Joars  encore  méconnu  le  véritable  état  des 
choses  :  la  retraite  des  trotipes  leulsclios  avec 
leur  buliu  au  delà  des  rrontiùrcs  est  appelée 
par  cm  une  fieloira;  PéloigaeBMaC  eclieté 
ftimèi»  menacaolea,  rtlabibaeiDeiil  de  la 
sireléde  Fempire  ;  une  bataille  gaf^cnée,  anëan- 
liwcmenl  d<*8  peuples -,  une  expédition  passa- 
gère dans  les  pays  teutschs ,  affrandissemcnl 
delà  domination  romaine.  Tar  de  telles  décla- 
nilniM,  lei  eoalenponiiia  peofeol  atoir  été 
iiwqléfyClliiifealigaieQrdealeapapoalérieurs 
igiC  an  être  troublé  ;  mais  le  cours  des  événe- 
nipn«  ne  fui  pas  interrompu  .  et  le  destin  de 
i  empire  ne  fut  pas  détourné.  Pendant  qu'avec 
<ioc  confiance  apparente  on  promenait  ses  re- 
pria anr  lei  imienaes  pays  deladoiiiiBalion 
tmûm  et  qoeron  eherebaità  inainlenirdMa 
«e  iMpradente  arrogaMt  Pancien  orgueil  de 
la  grandeur  et  de  la  puissance  de  Rome,  ces 
pays,  de  plu»  en  phis  privés  de  leurs  habitans 
par  les  horreurs  de  plusieurs  siècles ,  Turent 
Inéa  à  dea  eoloiia  leutoeha  afln  d'obtenir  dea 
hiHMa  poor  lea  annea  el  dea  liraa  pour  la 
callnred*aii  aol  dévasté.  On  espéra  vaioenent 
rompre  par  la  servile  éducation  romaine  la 
libre  pensée  héréditaire  de  ces  hommes ,  en 
vain  de  les  rendre  étrangers  à  leur  peuple  en 
ha  MeotoaMiat  tm  leia  el  à  rinuDoralilé  de 
Bflne.  Le  lempa  était  passé  depait  longtenupa 
OÉi  était  facile  aux  Romains  de  IMrerde 
fm  nationalité  des  peuples  entiers  par  la  su- 


périorHé  de  rioMliseBee.  L'aMienne  foroe 
s'élaU  éteinte,  et  lea  «rliOeei  «loderMa  éltieBl 

tournés  en  ridicule  :  Rome  était  intcllectuell»- 
ment  vaincue.  Constantin  reconnut  publique- 
ment cette  vérité  devant  les  contemporains  et 
devant  la  postérité  en  élevant  la  croix  au- 
deaaoi  dea  inaîgaea  de  raoeieMie  negnllleeiico 
ei  iD  11  déployant  deTurt  noe  armée  qui  Jncait 
encore  par  l'empire  romain,  mais  qui  n'avait 
ni  sang  romain  dans  les  veines  ni  sentiment 
romain  dans  Tàme  ;  il  la  reconnut  publique- 
ment lorsqu'il  abandonna  la  ville  de  l'antique 
graBdeur,  de  Byiaiioe  le  aiége  de  l'empire 
et  ebweka,  parMenoofelle  organiailiDn,  à 
donner  de  nouvelles  Torces  à  ce  corps  engourdi; 
mais  contre  les  peuples  teutoniques .  qu'on  ne 
pouvait  ni  gagner  par  des  Imités  ni  .i|)aiscr 
par  l'argent  el  les  présens ,  on  hasarda  une 
guerre  d*aiie  aalare  neafeile  el  melheareaae. 
On  ne  poof ait  fainere  dme  m  eondiat  omert 
et  honorable  ;  une  paix  durable  n'était  pas 
possible  après  une  si  longue  guerre  à  vie  et  & 
mort  j  la  ruse  et  la  perfidie  restaient  sans  suc- 
cès ^  aussi  une  cruauté  sauvage  devait  tenir 
daoi  nue  entale  eoMtanle  eeax  qui  depuis 
longlempa  o*aifaienl  aecerdé  ancvae  conaidért- 
tion  à  la  puissance  rmnaine;  maisConatantm  ou- 
blia qu'il  est  dangereux  d'exciter  à  la  vengeance 
celui  qui  possède  les  moyens  de  satisfaire  sa 
vengeance,  sinon  aujourd'hui  du  moins  demain. 

n  dot  la  pourpre  principalemeut  àuBprioee 
des  Anemanin,  Éroeb,  qui  avait  aeeompegné 
son  père  dans  l'fle  de  Bretagne.  Vers  ee  même 
temps,  l(»s  Frank»  et  les  Allemanni  avaient 
passé  de  nouveau  le  Rhin.  Constantin  marcha 
contre  eux,  cl  les  contraignit  à  la  retraite  ^  mais 
deux  prinoea  ou  roia  deaFranks,  appelés  parle 
rtaéleor  Aaearieh  ei  Rcdagtia,  euraol  le  mal- 
heur de  tomber  entre  leaUMM  dea  Romains, 
et  [Constantin  fil  livrer  ces  princes  aux  bétes 
féroces,  h  Trêves,  et  déchirer  par  elles  aux  yeux 
de  la  multitude  assemblée  (20).  Constantin  lui* 
même  éliit  un  Jeooe  homme  ;  peol-élre  Haudrail- 
il  lui  pardonner qnelqneélioae  ;  maia  le  mallieii> 
reux  peuple  vit  dans  ce  Iftche  méfait  un  spec- 
tacle sublime (21),  et  les  panégyristes,  dans  1% 
pleine  conscience  ([ii  un  tel  crime  devait  pro- 
duire une  liaiue  mcllaçable  (22;,  célébrèrent  le 
leoM  ftirieux,  même  enoore  vingt  tna  epréa 
comme  un  béroa  de  force  et  decagease. 
Nazarte  le  compare  à  Hercule,  parce  que  de 
même  que  cdut-ei  étouflà  deux  aerpcoa,  de 
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name  il  éCoofllidsaz  dragons  dam  hhttuM 
dett  MNiferaincié.  Eunèiie  appelle  cet  horri- 
ble meurtre  une  violoire  Journalière  et  éternelle, 
plus  avanlafïPiiso  que  toute»  les  heureuse»  ba- 

liiillos  (lu  temps  passé':  «Unedéfailenegaranli- 
rail  pas  la  Ûa  de  la  guerre  j  il  serait  plus  court 
d*anielier  au  eanemit  leon  eMIi.  Pouniiioî 
«B  Moperaur  reoiilanil-il  défaut  roOeme  par 
une  juile  •éréritè  •*U  Mil  soutenir  ce  qii*il  a 
fait?  Les  ennemis  peuvent  bien  haïr,  pourvu 
qu'ils  craignent ,  et  Constantin  avait  placé  la 
terreur  sur  les  frontières  de  Tempirc.  Aucun 
boolfvardde  la  Balor»D*eit  iofiaolble  \  lei  tor» 
tcreite»  toat  poar  taa  Arontièfw  no  onenent 
piill6t  qu*une  défense  :  la  terreur  seule  mi  un 
mur  infranchissable.  Les  Franks  n'entrepren- 
dront jamais  de  passer  de  nouveau  le  lUiin  ; 
Us  nicsurenl  leur  propre  sort  sur  le  destin  de 
leurs  rois  (24).  Ils  ne  te  hasardent  pas  à  s'ap- 
procher dv  RhiD  t  ib  oa  boiveat  même  pat  taot 
inquiétude  Teau  dat  flenfca  qui  oouleotdaot 
l'intérieur  de  leur  pays.  »  Un  tel  aveuglement 
des  vieillards,  des  sa  vans  et  des  sages  a  pu 
facilement  étourdir  le  Jeune  empereur  et  le 
Gonûnner  dans  ses  œuvres  infâmes. 

La  erainle  das  Fïaolu  IooMIms  parait  avoir 
élé  HMMM  granda  qw  les  rhélairs  ne  le 
croyaient  ou  lèignaient  hypocritement  de  le 
croire.  Ils  s'occtipérenl  aussitôt  d'un  grand  ar- 
mement. Nazariiis  nomme  les  Brucléres,  les 
Cliamaves,  les  Chéruskes,  les  Yangions,  les 
AnanMmiiatieaTaiMuilet  eeouBe  les  peuples 
qoi,ioolovéa  âaoléBMot,  réioliireDllHesIâtda 
combattre  en  comOHm.  Mais  ces  noms  sont 
évidemment  réunis  sans  fondement,  et  vrai- 
semblablement le  rhéteur  n'avait  rien  autre 
chote  en  vue  que  de  montrer  l'étendue  de  la 
ooafèdération  flraaka  en  accooMilaiit  lai  oomt 
debaanooapde  peaplet(85).Lobotda  ommi- 
YanMflt  était  tant  aucun  doole  de  demander 
compte  aux  Romains  de  rinTamie  qu'ils  avaient 
commise.  Constantin  passa  rapidement  le 
Abinj  il  réussit  par  la  fraude  et  l'astuce  (2Gj 
à  tarpfBDdra  Ica  Teiilcchi  et  A  rompre  et  dé- 
jouer leur  prcKiat.  Suivant  Euméne,  le  pays  des 
^ractéres  tubitnne  désastreuse  dcvaslalion- 
L'issue  est  incertaine.  Vraisemblablement  le 
séjour  dans  le  Tculscliland  ne  fui  pas  long; 
Con^liuilin  lui-niénic,  dans  la  conscience  de  son 
crime,  ne  foula  pas  sans  crainte  le  sol  teutoni- 
qoe.  Il  portait  l*habild*oo  •impie  ioldat,pourie 
soustraire  aui  regards  et  A  Tèpée  dci  Teulacbl, 
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etOtrtpaodre  la  hnillqÉiltt'élatt  pai  daai 

ranBée(27).  Unpoot<pi*ilavailonlonnédebèlir 

sur  le  Rhin  près  de  Cologne  resta  inachevé(28), 
soilparcequ'il  fitbionlèl  «urlesol  teutoniquela 
découverte  qu'il  ne  fallait  songer  ici  à  aucune 
conquête'  ou  parce  qu'il  craignait  qu'une  telle 
cemtnictioo  ne  détermioAl  les  peuples  («y  tsdn 
A  00  OMNivement  plus  graodeMore  et  A  naa  al- 
liance pins  ctroite.  Une  paix  fut  aussi  conclue 
à  des  conditions  inconnues  (-201,  A  laquelle  la 
nécessité  du  moment  força  les  Franks.  Cepen- 
dant Constantin  n'hésita  pas  à  vouer  à  ia  mort 

de  lema  prîMaa  Umi  les  adultes  qu'il  amMoi 
captifs  :  coaMne  tOD  AoM  était  ftappéade craiate 
devant  leor  Juste  resieutimeol  et  qu'il  redNp 

lait  leur  vie  sous  les  armes  aussi  bi^  que  dans 
l'esclavage,  ils  furent  livrés  dans  le  cirque  de 
Trêves  en  proie  à  la  fureur  des  bétes  féroces 
et  trouvèrent ,  pour  le  divertiiacmeat  dos  iata- 
maios  speotaleura ,  noe  lin  aceompagnée  dlnr- 
ribles  lortorH  (30).  Constantin  moissonna  des 
éloges  pour  ce  nouvel  acte  d'héroïsme  Jesgè- 
misscmons  des  Franks  au  contraire  ont  été 
étouffés  dans  le  tumulte  du  temps.  Mais  la  ven- 
geance ne  fut  pas  oubliée,  bien  qu'cHe  dut  êlrs 
ajouroée  A  des  Jours  postérieort .  L^eoDeoii  ne 
se  hasarda  pas  A  pèoétrer  dans  le  pays  des 
Franks ,  et  la  forte  augmentation  de  l'armée  ro- 
maine, depuis  que  Dioclélicn  avait  di>isé  l'em- 
pire, rendait  impossible  d  eiilreprendre  une 
attaque  sur  la  (^aule.  Ils  risquèrent,  il  est  vrai, 
une  taalalive,  déjà  quelques  aiuiéca  après  Jon- 
que GooslautiB  quitta  la  Gaule,  pour  a'aHOKr 
la  souveraineté  sur  Rome  et  Pltalte  )  nail  ealM 
sans  bonheur  et  sans  succès.  L'empereur  avait 
atteint  son  but  avec  une  rapidité  inattendue  el 
revint  assez  tôt  dans  la  Gaule  pour  dqjouer  leur 
plan.  Il  semble  que  leur  colère  fit  leur  malheur: 
rcnpereur  recula  devant  eui;  ils  le  poursui- 
virent avec  impétuosité  ;  il  fit  alors  subitement 
voile -face  et  remporta  la  victoire  après  un 
combat  qui  fut  doublement  rude,  parce  qu'une 
flotte  romaine  rendit  dinicile  aux  Teutschs  le 
retour  au  delà  du  Rhin.  Une  joie  fut  pourtant 
gAlée  pour  rempereor  et  ses  partisana  i  la  re- 
ligion chrétienne  n'avait  apporté  dans  son  Ame 
ni  douceur  ni  sentiment  de  justice  et  d'hooMor 
(.31)^  il  condamna  encore  cette  fois  les  prison- 
niers A  combattre  les  bêles  féroces  ;  mais  les 
malheureux  hommes  et  jeunes  gens  tcutschs 
auxquda  ee  aort  était  réservé  prévinrent  cette 
horreur  et  s*61èreol  la  vie  de  leurs  propres 
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d'avouer  qu'il»  (onoionl  \)o\]  do  compte  de  la 
mort,  mai*  qu'il  leur  fui  insupportable  de  ser- 
tir de  spectacle  à  leurs  ennemis,  et  qu'ils  se 
tuèreot  aûn  que  des  yeux  avidei  de  sang  ne 
poueoi  M  ri$omr  de  lean  lortnrei.  L*empe- 
resr  cependant  consola  ses  sujets  de  leur  aUenla 
trompée  par  l'introduction  des  Jeux  Tranci- 
qoes,  qui  devaient  Hrc  célébrés  tous  les  ans  à 
Trêves  en  Thonneur  de  ses  victoires  sur  les 
Frank»  (32). 

A  partir  de  ce  temps ,  la  guerre  toÎTit  aon 
cont  aeeouUmié  ;  eer  GootlanUo  s^âoigDa  do 
k  Gaule  ,  son  fils  Gri^Nia  fat  ebargé  de  la 
dpfcnse  du  Rhin  ,  et  ni  celui-ci  ni  Ioiih  1rs 
Honiain»  ne  resîvontnient  le  cruel  niéprin  des 
lioinnics  qui  remplissait  son  àme.  Mais  pour 
kiFMtt  leoMlliearfttldei  «nlei  dmibles. 
SdoB  la  marelie  nalorelle  dea  ehoaea  bu- 
maioes,  leur  conrédéralion  s'était  relâchée 
dtas  les  années  de  leur  malheur -,  l'apparidon 
dWiens  noms  de  peuples  dnns  les  dernières 
hitlesavec  les  Romains  semble  prouver  qu'elle 
élail  prés  de  son  entière  dissolution.  Les 
Fnaks  èiaienl  eatrés  dam  une  foie  désas- 
Irame  :  Ba  élaianl  eo  danger  de  perdre  Unie 
poissance,  parcA^llaladiaiéaiiniient  et  em- 
ptoyaient  à  des  coiintes  isolées  pour  le  pillnge 
elle  bnlin  les  forces  qu'ils  avaient  origiiiaire- 
luenl  reunies  pour  un  but  sacré ,  pour  le  salut 
eilartielè  d0lapalrie.LeiBaBieiirqaeCoii»- 
fHin  IciB'  lit  aolMT  lea  rameiia  à  la  réaoliitioo , 
à  reconnallre  leur  ai(iMlioii  el  leur  avantage 
durable.  Ils  renouvelèrent  leur  alliance  (33)  et 
rononcérent  aux  courses  avenlnreuscs  qui  ne 
faisaient  qu'exciter  les  passions  el  l'avidité  et 
oe  donnaient  ni  force  ni  si^ircté.  Ils  attendirent 
«Mi  leur  tenpa  et  laiaaèfeDt  paaaer  aa-deama 
dtm  lea  tempêtes  par  lesquelles  tant  de  peo- 
pka  forent  enlraloéa,  diapenéa  oa  briaéa. 
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Constantin,  surnonmjc  le  tiraïul,  devint  sans 
aucun  doute  un  grand  instrument  sous  la  main 
de  la  Provideoce,  qui  dirige  lea  deatinéea  dei 
hooMBC t.  n  fiiul  laisaer  à  Diea  le  soin  de  Juger 
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SCS  sentimens  au  moment  où  il  embrassa  la  re- 
ligion rlirélienne.  Le  cœur  humain  ne  lui  par- 
donnera jamais  sa  vie  et  ses  actions  :  la  dou- 
ceur et  la  bonté  qui  lui  sont  attribuées  étaient 
dans  ses  calculs  et  non  dans  ses  principes  ou 
daoaaoQ  earaelère$  elles  élaieDl  amai  d*iiiie 
natore  dégénérée ,  phia  fiTorablca  à  rttantage 
immérité  de  quelqacs>ons  qu'un  bienfait  pour 
les  peuples  ,  plus  souvent  une  violation  de  la 
justice  qu'une  hienfaisanlc  etTusion  d'une  bien- 
veillance royale.  Par  lui  furent  renversées  les 
barrièrea  qoi  a*éUiient  opposées  Jusqu'iei  à  la 
propagation  de  la  religion  ehrèlieniie;  par  hii 
furent  éloignée  les  dangers  dont  af  aient  été 
menacés  sans  cesse  ceux  qui  la  reconnais- 
saient (1).  Il  a  donné  au  clirislianismc  la  li- 
berté, cl  dans  la  liberté  la  domination.  Ceci  no 
fut  pas  non  plus  son  œuvre  \  ce  quil  fit  était 
dans  la  néceiailé  dea  eireanslancea  :  le  fieox 
monde  mythologique  a*élail  écroulé,  et  aucnne 
puissance  humaine  ne  |K)uvail  le  rétablir  ou 
élever  sur  ses  ruines  un  édifice  nouveau  ;  les 
temples  étaient  encore  debout,  mais  ils  étaient 
vides  -y  les  offrandes  brûlaient  encore,  mais  la 
peMéentanqaait,  et  la  méditation  derantriaBagtt 
du  dicaa*élaitperdaedanareianwnd'nne<mi?rB 
artistique  en  pierre  ou  de  sa  valeur  en  bronze. 
L'inlérél  privé,  répoïsmo,  l'orgueil  et  la  vanité 
conduisaient  seuls  encore  les  races  illustres 
auprès  des  autels  el  maintenaient  en  elles  l'hy* 
poerilie  de  l'antique  superMilion  (2)  \  lea  âmes 
du  reste  dea  hommea  étaient  fiitigaéea ,  abat- 
tues ,  usées  par  des  souffrances  sans  An.  Un 
malheur  innuï,  qui  croissait  chaque  jour ,  pe- 
sait lourdement  sur  la  vie  :  aucune  action  no 
fortifiait  le  cœur  parmi  les  douleurs  du  temps , 
aucune  prévision  pieuse  dans  Tavenir  n'élevait 
le  oerar,  anenne  penaée  à  la  grandeur  dea  an- 
cêtres n'aiguisait  le  génie.  L'altenie  et  la  rési- 
gnation étaient  la  résolution  la  plus  sage.  Avec 
la  force  morale  s'était  aussi  évanouie  la  pieuse 
confiance  dans  les  anciens  dieux  ;  la  confiance 
était  anéantie  parce  qu'elle  ne  pouvait  assurer 
ni  Yiotoire,  ni  protection,  ni  repos,  ni  progrés. 
LalentatiTO  deae  tenir  par  eoi-méine,  aana 
s'inquiéter  de  rincerlain,  de  mépriser  ce  qui 
loinlie  sous  le  sens,  de  supporter  le  poids  de  la 
vie  iwrc  inditTérence  et  de  quitter  avec  indilTé- 
rcncc  lu  lumière  du  soleil  ne  réussissait  que 
pour  un  petit  nombre  dliomnwa,  et  la  tenta- 
tive d'éloolfer  dana  l'iTresae  des  plataira  le  sou- 
tenir des  cbosea  au  delà  de  la  terre,  qui  est 
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inné  dans  noire  esprit  comme  un  désir  inelTa- 
çable  de  revoir  son  ancienne  pairie,  avait  coin- 
plëtMiMDléflkDué  (3).  Ce  dêrir  était  i«ilé  et 
§*ètail  chiiigé  du»  la  déioltlioQ  de  cm  leinpt 
en  vœu  ardent.  Dim  cette  ponlioD  el  dens  ces 
idées ,  les  hommes  ne  pouvaient  s'crnpi^rlier 
d'embrasser  la  foi  chrétienne.  Sans  réclamer  ni 
force  oi  action,  se  plaisant  dans  les  souiTranccs 
el  dans  rbumililé,  celle  Toi  offrait  le  soulage- 
neut  «prte  lequel  lei  âmei  souptraieot  ;  elle 
eomola  det  dooleon  da  lem|M  et  Ht  me  vertu 
de  la  patience  à  les  supporter;  elle  anéantit  la 
grandeur  de  ce  monde  par  l'éterncllp  béatitude 
qu'elle  promettait  à  ceux  qui  la  reconnaî- 
traient: «'avançant  sur  les  ruines  de  toutes  les 
«eieaiiei  nligiont,  MMeoiiInBlsettafliir- 
roganoe,  eoot  It  làme  d'un  patient  Mliiftil , 
ayant  mr  la  tèle  ranrtole  de  l'amoiir  étenel  et 
•^approchant  avec  une  égale  bienveillance  de 
chacun,  qu'il  fût  maître  ou  esclave,  cette  reli- 
gion dut  gagner  les  cœurs.  Aucune  puissance 
n'était  en  étal  de  l'écraser  ;  chaque  jour  elle 
defMiMt  «n  baMin  gtoéral:  eela  avait  été 
pranré  de  la  nanièra  la  plie  évidente  par  la 
detnUfa  grande  lentaliTe  faite  pour  sauver  le 
paganisme  sous  Dioclétien.qui  sans  aucun  doute 
était  calculée  pour  l'entière  destruction  de  la 
religion  chrétienne  par  tous  les  moyens,  par 
raDéanlissemenl  dei  saintes  Écritures,  par  la 
eonlliealion  dee  bim,  par  roppraMio%  parte 
pereéenlion ,  par  les  torlurei  et  te  mort.  La 
mort  avait  perdu  sa  terreur;  les  tortures  pro- 
duisaient des  saints,  et  la  prison  el  la  pauvreté 
n  avaient  pas  de  puissance  sur  des  hommes 
dont  l'Ame  portail  avec  une  joyeuse  confiance 
•as  regards  vers  rétemilé.  Conslanlin  reeon- 
nut  réiatdn  monde  ^  il  vit  te  croix  dressée  dans 
le  ciel ,  à  l'abri  des  atteintes  de  la  puissance 
humaine,  et  lut  clairement  dans  le  caractère  du 
temps  qu'il  ne  pourrait  vaincre  quepar  eUe(4): 
il  passa  donc  avec  résolution  du  cùlu  des  cbré- 
Hans;  il  nadevint  pas  tontereteoi  perséenteur 
des  pdtons. 

Mais  vers  le  temps  oû  Constentin  forma 
cette  grande  résolution  ,  la  doctrine  du  chris- 
tianisme avait  déjà  perdu  depuis  longtemps  la 
sublime  simplicité  des  saintes  vérilës  que  lui 
avait  enseignées  son  divin  fondateur.  Bien  que, 
selon  te  eroyanee  da  ses  fldètes,  èUe  Akl  des- 
eendnedn  cMl,flltedeteIKvinilé,élteavait 
aor  te  terre  commencé  sa  course  dans  les  ré- 
gions inArienrei  de  te  sociéte  Iwmaine  j  du 


fond  des  cabanes ,  elle  avait  pénétré  jusque 
dans  les  palais;  partie  du  plus  petit  peuple, 
qui  ne  trouvait  que  dérision  el  mépris,  elle 

était  venue  ehei  tas  peuples  (pli  étaient  lersds 

leur  civilisation ,  de  leur  grandeur  et  de  leur 
bonheur.  Les  puissans  de  la  terre  l'avaient  re- 
gardée avec  ironie  à  son  apparition;  elle  avait 
été  folie  aux  yeux  des  sages  :  sans  armes  cl 
sans  puissance,  les  partisans  du  christianisme 
avaient  résisté  anx  premiers;  sans  seienee  et 
sans  instraotioa,  ite  avafont  résisté  an  se- 
conds. Contre  les  premiers,  ils  étaient  restés 
simplement  ceints  de  Tépée  de  la  foi-, cMilre 
les  autres,  ils  avaient  bientôt  employé  la  force 
du  génie  ;  aux  uns  cl  aux  autres ,  ils  s'élaieol 
ettreés  d'imposer  des  moeurs  pnros  etnaevie 
sevére,  et  te  néoessilé  dn  tempe  s^éiait  p»- 
tout  rangée  da  laar  aôlé  dans  eetto  doulito 
lutte. 

Mais  la  dure  oppression  que  les  fidèles 
eurent  à  souffrir,  les  cruelles  perséculions  aux- 
quelles ils  furent  exposés  depuis  Néroa  Jusqu'à 
DîMièttan ,  presque  pendant  dan  siècles  et  ! 
demi ,  les  foreèrent  à  ctwcbei'  par  des  veiei 
mystérieuses  à  sauver  lenr  vte  ^  ianr  kL  Le 
maintien  de  la  religion  sembla  ne  pouvoir  être  ; 
assuré  que  si  partout  en  silence  étaient  fondées 
des  communautés  de  fidèles,  si  ces  communal»* 
tés  se  rattaelMienl  fortemenl  le»  unes  aux  an- 
lias,  si  elles  resteianten  active  «emmnniealien  I 
eotre  elles  el  se  garantissaient  réciproquement 
consolation  el  encouragement,  joie  et  protec- 
tion. De  telles  relations  amenèrent  la  généra- 
lité des  tidélcs  et  chaque  communauté  chré- 
tienne en  particulier  à  une  posiliou  diffloSeé 
régard  de  te  puissance  publique  et  de  ta  so- 
ciété civile ,  et  dans  cette  position,  sans  te  vou> 
loir  ni  le  choisnr,  ils  furent  forcés  de  mêler  à 
leur  existence  et  à  leurs  habitudes  un  élément 
terrestre.  'J'ous  ceux  qui  reconnaissaient  le 
Christ  n  avaient  pas  non  plus  un  cœur  pur,  el 
tous  ne  rêsiiiaiant  pas  aux  séductions  dn  monde 
et  aux  ehannes  des  passions^;  aussi  un  ordre 
sévère ,  une  rigoureuse  surveillance  «  une  tis- 
cipline  Irés-dure  furent  regardés  comme  d'aUr 
tant  plus  nécessaires  que  l'on  avait  plus  à  crain- 
dre les  regards  de  l'ennemi  ^  et  ainsi,  par  la 
crainte  el  l'oppression,  ftarent  produits  les  ger- 
mes d^nle  organisatten  seeiate  qui,  maintenaDt 
que  Constentin  étevait  te  cbristtenisme  sur  te 
iràno,  commencèrent  à  se  dévdopper  suivant 
les  retetioos  nouvelles,  et  te  terrain  était  gagné 
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«ur  lequel  l'Église,  forle,  ferme  et  maiïninqiie, 
conformément  à  la  préfiTcncc  que  le  clirislia- 
nisme  avait  obtenue  sur  le  paganisme  cl  à  la 
Bnev  impériale,  eommeota  i  l'éleTer  toeeet- 
sif emeot.  Alait  «omine  lei  welaleiin  dn  eturi»* 
liaoïtme  apptrorenl  dcvanl  le  trône  impérial 
comme  une  société  ordonnée  et  alTermie,  l'em- 
l>ereur  put  se  risquer  d'autant  moins  à  usur- 
yer  sur  ses  relations  réelles  qu'il  comprenait 
mataê  lat  mfliaii  ladoclripe,  ci  qu'ilétutnioiDs 
eaiMbie  de  dbtiogoer,  de  rordre  eoeial,  la 
foi  due  M  vérité  pleine  de  vie.  Aiolî  com- 
meoça  une  séparation  de  la  puis^sance  ecclé- 
siastique et  de  la  puissance  temporelle.  Cons- 
tantin n'avait  assurément  lui-même  aucune 
idée  arrêtée  sur  ses  relalioos  avec  la  société 
ecéiéeiaeliquc,  et  pour  cela  il  «noça  et  reeula 
iwr  à  loar;  penomie  anaei  ne  poafaii  tooger 
à  la  Térilable  corrélation  :  mais  il  était  dans  la 
nature  des  choses ,  telle  qu'elle  s'est  formée 
Jiistoriquemont,  que  rernpcreur  ne  pi1t  obtenir 
ui  prétendre  aucune  inQucnce  qui  dépassât 
Vùtén  cifil ,  el  parlé  même  Ait  dès  ttaiote- 
oaoi  pmiieUie  la  dooble  raeine  qui  ayee  la 
suite  du  tempe  t'eil  traufonnée  en  une  dis- 
corde active. 

Do  l  aulrc  c6té,    l'égard  des  sages  et  des  sa- 
vans,  avait  commencé  du  trés-bonne  heure  une 
laliedeiopiaioos  qaî  oe  eeiea  pas  avec  la  vic- 
iain  dane  le  lampe  de  la  dominatioB.  La  pa- 
role du  salut,  pour  être  défendue  contre  la  sub- 
tilité el  la  science,  fut  attirée  dans  le  cercle  do 
l'intelligence  et  interprétée  d  une  façon  par 
l'un,  d'une  façon  par  l'autre.  Ceux  que  la  foi 
avait  réunis  furent  divisés  par  l'examen.  Ce 
qaH  y  avait  de  plus  élevé  et  de  plin  saint  Ait 
en  question  ;  une  erreur  mît  Tàme  en  duger. 
Plus  le  besoin  d'unité  se  faisait  profondément 
sentir  ou  était  reconnu,  d'autant  plus  fortement 
les  passions  humaines  entlamméesaugmenlérent 
la  discorde.  Le  croyant  zélé  oe  connaissait  pas 
de  ioiéraace,  el  one  coneeiaion  lui  panimit 
m  trime  inémiseible  :  pour  rétemél  talul, 
poar  réleradla  Maliliide,  il  ne  pouvait  songer 
à  aucune compen!(a(ion,  comme  pour  les  choses 
d'ici-bas.  La  doctrine  d'amour  et  de  paix  perdit 
sa  force  devant  l'irapéluosilé  de  la  discussion; 
la  tiédeur  eût  élé  im  crime,  le  retard  une 
perle.  Haia  celui  qui ,  lorsque  le  cbristianiime 
élail  sous  Toppression  du  pouvoir  teoiporcl , 
n>ûl  pas  reculé  devant  le  martyre  pour  le  Sau- 
veur, celui-là  ne  put  nullement  aussi ,  lorsque 


le  christianisme  fut  arrivé  à  la  souveraineté, 
rester  en  arriére  de  la  persécution  dirigée  con- 
tre ceux  qui  ne  pouvaient  partager  sa  convic- 
lioD  rar  le  latat  et  le  Sauveur.  Coostanlinf  en- 
tièrement ignorant  quant  au  tii^  de  la  diicu»- 
sion  et  se  tenant  sans  intérêt  entre  les  partis,  eut 
le  jusiedésir  d'élritidro  d'une  manière  quelcon- 
que la  UUlcfiilie  Anus  tl  Alhana8o(6),  qui  vers 
ce  temps  ébranla  les  communautés  chrétiennes 
d'Orient  et  menaça  d^ébranler  tout  le  monde 
clirétieD.  Il  lu^ftlait  indifléreot  de  quel  célé  Ittt 
le  droit;  il  ne  Mail  que  rétablir  rnnilé(7). 
IMais  en  convoquant  la  grande  assemblée  de 
trois  cent  quatre-vingts  éM^qiics ,  réunie  l'an 
325,  à  Kicéc,  en  lui  donnant  pleine  liberté  de 
délibérer,  de  discuter  et  de  décider,  tandis  que 
lui-même,  comme  laïc  en  fàce  du  clergé ,  réio 
de  Dieu,  s*abslenaitde  toute  usurpation,  il  in- 
troduisit dans  la  vie  le  grand  principe  dcTindé- 
pendance  de  l'Église  et  lui  donna  des  suites 
pour  les  générations  ù  venir.  Mais  l'assemblée 
des  évCques  n'atteignit  pas  sou  but  :  Tune  des 
opinions  put  bien  réunir  la  m^orilé  des  voix; 
die  ne  put  loutelbb  étouflèr  Tautre  opinion 
qu'AriuaavÛtdéliBndue,  et  l'empereur  ne  pa- 
rut que  comme  serviteur  de  l'Église.  Le  feu  de 
la  passion  continua  de  brûler,  à  peine  un  peu 
calmé  par  le  pouvoir  impérial ,  semblable  à  un 
feu  souterrain  qui,  tandis  que  ses  flammée  ne 
s^élèveot  que  rarement  dan  les  airs ,  pénétre 
dans  les  profondeurs  et  gagne  autour  de  lut , 
échauffant,  embrasant,  consumant  tout  au  loin. 
Des  discussions  antérieures  entre  des  docteurs 
chrétiens  n'avaient  pas  été  sans  importance  j 
mais  celle  dernière  grande  discorde  exerça  dans 
la  suitedu  lampe  «m  profonde  influence  sur  lee 
états,  les  peaptai  et  les  générations  (8).  Plua 
tard ,  l'observateur  de  ces  luttes  continuelles,  qui 
souvent  dégénérèrent  en  disputes  sauvages  et 
furent  la  source  des  démarches  les  plus  odieu- 
ses elles  plus  opposées ,  peut  au  premier  coup 
d*CBil  sentir  pénétrer  dam  son  âme  une  grande 
douleur;  cependant,  après  un  eiamen  plus 
exact,  il  reconnaîtra  facilement  et  la  nécessité 
de  ces  phénomènes  el  les  bienfaits  et  les  avan- 
tages qu  ils  renfermaient  en  eux  el  (pi'ils  opé- 
rèrent. Ils  eurent  leur  origine  dans  la  nature 
de  l*iBiprit  humain  ;  Ut  recurent  leur  caractère 
propre  dcFélat  dn  monde.  Une  ndde  et  hono- 
rable tendance  vers  la  vérité  et  la  certitude 
produisit  un  zèle  tumultueux  ;  les  relations  de 
la  vie  causèrent  des  troubles.  L'essence  de  la 
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rnligion  chrétienne  resta  inUiclo  ;  soiilemont  la  i  une  r/'union  ;  elle  ndoucit  m&mc  la  guerre  avee 


boaulé  originaire  de  sa  Torme  fut  obsc  urric  par 
un  surcroît  d'œuvres  el  d  addilions  humaines. 
Mais  par  cèla  mCme  Tul  conservé  à  des  hommes 
(|Bt  Tinraot  plut  laid  le  nogrea  de  remoBter  à 
cette  enenee  el  de  eomiMier  eettebeiBlé  dans 
toute  sa  pureté.  Par  la  rudesse  des  peuples 
nouvenuK  et  par  rentière  décadence  de  la 
science  et  de  1  instruction  parmi  les  peuples 
anciens,  la  force  de  la  nouvelle  croyance  me- 
naça d*éenNr  la  vte.  Penl<èlra  aieiM  aam  la 
lifalité  dea  aectoi,  la  Tietoire  du  chriiliaiiianie 
eût-elle  été  inutile}  «He  eûlpat'éteindrc  en  elle- 
même  devant  la  puissance  temporelle  ou  devant 
la  vanité  d'une  vieille  civilisation  qui  n'aurait 
rendu  heureux  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
se  aéraient  en  silence  consacrés  à  eUe.  Les  pas- 
aioi»  impélucnses  lirèrait  les  partis  du  deux 
fepoa  de  la  foi  et  les  poussèrenlàlapeBaèe  el 
A  rinvesligalion.  L'intelligence  conserva  son 
honneur,  le  génie  sa  carrière,  et  la  science  et 
rérudition  reçurent  une  puissance  que  ne  put 
abattre  même  l'invasion  des  barbares. 

Mais  les  peuples  teuloniqoes  étoieol  i  Tégard 
du  monde  clirétien  daus  la  mfiiiie  position 
qu'auparavant  h  Tégard  du  monde  païen.  On 
ne  peut  déterminer  quelle  influence  la  victoire 
du  chrixliani.smc  dans  l'empire  romain  eut  sur 
SCS  propres  relations  avec  cet  empire.  Dans  la 
•uite  des  èréoemenSyladoniBalioD  du  éhrislia- 
Disme  dans  PeeDirire  devait  sans  doute  devenir 
de  la  plus  haute  importance  pour  ces  relations, 
et  celle  importance,  elle  l'acquit.  Toutes  les 
anciennes  religions  s'appuyaient  moins  sur  l'a- 
mour que  sur  la  force,  moins  sur  la  Toi  que  sur 
raetion.  L'homme  adntsak  ses  prièfes  aux 
,  parce  quH  fceonnaiseail  ou  eiaignail 
puissance,  et  il  circonscrivait  cette  puis- 
sance dans  le  pays  où  ils  régnaient  et  où  pour 
cela  môme  ils  étaient  honorés.  C'est  pour  celte 
raison  qu'il  se  prêtait  si  facilement  en  pays 
éfranger  an  culte  de  dtonx  étrangers ,  el  qu'il 
ouMiail te  religion  de  sa  paUie,  quH  aurait 
sans  doute  défendue  dans  sa  pairie  au  prix  de 
sa  fortune  el  de  sa  vie  '9).  La  conversion  des 
Teulschs  au  christianisme  aussitôt  qu'ils  con- 
quirent ou  habitèrent  un  pays  où  le  clirislia- 
nisme  régnait  ne  pouvait  pas  manquer  par 
oonséquentel  ne  manqua  pas.  Blensuite  ta  re- 
ligion chrétienne  se  montra  comme  médiatrice 
entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus  ;  elle  rendit 
pQssiUe  un  rapprochement,  une  compensation, 


les  Romains  el  rendit  plus  léger  le  malheur  des 
hommes  sur  lesquels  passa  cette  guerre.  Mais 
il  serait  difficile  de  dire  combien  fut  gagné  dans 
le  premier  moment  :  IVnnpire  romain  ne  nça/l 
assurément  aucun  surcroît  depnissanee.  Cons- 
tantin s'était  trompé  dans  ses  calculs  s'il  avait 
cru  donner  par  la  foi  nouvelle  une  nouvelle 
âme  aux  peuples  de  l'empire  romain.  La  reli- 
gion chrétienne  n'était  pas  belliqueuse  de  sa 
nature;  dto  élail  bien  eonciliabte  avee  né- 
rdsme  el  pouvait  donner  à  cetai-cl  nue  ptes 
belle  direction  el  une  iraporlanoe  plus  élevée 
que  tout  ce  que  le  monde  connaissait,  mais  elle 
ne  pouvait  produire  cet  héroïsme ,  el  dans  l'em- 
pire romain  manquait  le  fonds  moral  dont  il 
eût  pu  sortir,  tata  nouvdtediscofde  qoi,  avec 
te  clwislianisme,a*élaH  introduite  danatevie, 
tes  esprits  furent  encore  plus  éloignés  qu'aupa- 
ravant des  idées  d'honneur  et  de  patrie.  L'em- 
pereur ne  pouvait  arrêter  de  nouveau  le  cours 
du  neuve,  puisqu'il  avait  lui-même  percé  b 
digue  qui  le  contenait.  Et  ses  autres  InslilirtiQns 
dans  rempnre,  ta  nouveBe  division  de  ( 
en  prélbclores,  la  séparation  de  Padminisl 
civUe  et  de  radministralion  militaire;  l'aug- 
mentation du  nombre  des  légions  el  la  réduction 
de  chacune  d  elles  au  quart  de  leur  ancien  ef- 
fectif; rintroduclion  d'un  cruel  système  d'im- 
pùu  ;  les  immensw  dépenses  teitcs  pour  Iran»- 
ffgrmer  ta  vilte  de  Byianee  en  une  nonvdto 
Kome  et  la  translation  dans  cette  Rome  nou- 
vel le  du  siège  de  l'empire  de  la  ville  des  anciens 
dieux  el  de  l'ancienne  grandeur;  enfin  la  fiw- 
mation  de  sa  cour  à  la  ntanière  de  l'Orient  par 
rintroduclion  d*une  vaine  magnilcenea  etd^ 
sa^saserviles*,  ces  Institulions  et  d*anbns  en- 
core (10)  n'étaient  pas  propresà  opérer  l'union 
qui  paraissait  pouvoir  seule  sauter.  Elles  pu- 
rent dans  le  fait  résulter  en  majeure  partie  des 
circonstances  ou  du  nooins  du  point  de  vue 
tous  lequel  l'empereur  saisissait  les 
tances  ;  cHes  purent  se  ralteelMr  aux 
mens  religieux;  Tune  peut  avoir  rendu  l*aaln 
nécessaire;  elles  résultèrent  néanmoins  aussi 
en  partie  de  l'ambition  illimitée  de  rempercur 
Constantin ,  et  nécessairement  elles  durent  pro- 
duire toute  sorte  de  malheurs  et  exercer  Ut 
profonde  influence  sur  les  pussions  les  ptes 
nobles  des  boranoes  coaanw  sur  les  passions 
les  plus  vulgaires.  Mais  ce  qui  aurait  pu  don- 
ner au  cbristianisme ,  aous  te  rapport  civil 
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M  pu  mté ,  plus  par  «rrtor  et  ptr  aveagle- 

mcnl  que  par  négliiîoncp  ou  par  mnnquo  dp 
bonne  volonlc.  Voici  ce  qn  il  eût  fallu  :  n<- 
pre»sion  de  l'arbiUraire  chez  les  inagi^lraU, 
ttirié  éL  tênUé  pow  rindmlrie»  raptar»  in 
fen  4t  r«Bi«fagB,  MoieiNiMBt  ém  addals 
éInOiH*,  nppd  de  l'esprit  guerrier  dans  les 
ritoTons  et  nmiottir  nl  de  lous  les  liabitans  des 
pays  (le  l'empire  pour  la  d»''ren8e  de  leurs  pro- 
prielés  ^  el  lout  cela  rcsla  unliéremenlûlraDger 
àc6  titeio* 

>  lit  ntebOM  €Blra  toi  pooplst  90* 

I  «t  les  Romains  paraÎMeot  être  deve- 
nnes  plus  amicales.  Il  n'est  pas  invraisemblable 
que  les  Gotlis  qui  servaient  dans  l'armée  ro- 
maine ou  qui  avaient  obtenu  des  demeures 
dans  I empire,  loin  de  leur  ancienne  patrie, 
moHMniit  ékt  toft  It  wlîgioii  chiélieMM. 
Brai  eos  M  Irooftinl  dea  bonmei  Mnpoi< 
taM  à  raimèe t&*  Il  eoor  qui,  avec  tour  empe- 
rearet  mnftre,  suivaient  la  croix  DOO-seuIemenl 
les  drapeaux  .  mais  encore  h  raulcl.  Les 
haUuns  romains  cux-mômes  de  la  Bacie  et 
iNvMes  grecqim  wtomrNmftMÎlilèrail 
MitotnaNiMiB.  ]topliii,leiM6p«ur  tofnca 
Orient  pouasa  à  des  tentatives  pour  propager 
la  religion ,  et  le  séjour  de  l'empereur  dans 
ces  pays  favorisa  des  lenlalives  de  celte  naluro, 
comme  il  contribua  à  consolider  les  relations 
ifte  tat  Golba.  Dans  rassemblée  des  évêques 
illieée  ptntt  od  éfêque,  Théophile,  pour  le 
ptaple  golh.  Celte  apperilioo  m  prouTe  pas , 
il  est  vrai,  qae  les  Goths  Tussent  déjà  chrétiens, 
mais  elle  prouve  qu'on  faisait  attention  à  eux 
des  que  les  alTaires  des  partisans  du  chrislia- 
niiiDc  étaient  en  question ,  el  qu'on  travaillait 
i  hs  gagner  à  ta  M.  Il  7  tfail  aaan  daa  «vô- 
qm  chiélioai  à  Ttèm  et  à  Onteg»;  mais  il 
n'est  pas  parlé  d'an  évéque  pour  les  Franks  et 
If^  Allemanni.Les  Gollis  «Maient donc  dans  une 
autre  position  que  ces  peuples  par  rapport  au 
ciiristiaoisme. 

^Êtn  Conalltta  et  les  peuples  gothiques 
8  y  Mt  8«M  doBl»  dea  goanw,  et  à  rtnetenoe 
nalèn;  ces  guerres  furent  occasionnées 
comme  les  précédentes.  TantAt  les  Romains 
DP  remplissaient  pas  les  oblipalions  qu'ils 
avaient  conlraclées  dans  la  nécessité  du  mo- 
MDt,  el  c'est  le  motif  que  doDoenl  Eusèbe  et 
(11)  :  liiiiftttoeBiMMni,  INMes  à 
prineipee,  eherchaient  i  eauifer 


la  déamlon  parmi  lea  peeplet  leotoniqoea,  00 

entre  cenx-cl  et  les  nations  sarmatiques  qai 
!  leur  étaient  soumises,  el  de  telles  tentatives  ne 
restaient  pas  sans  succès  (1*2).  Enfin  quelques 
troupes  gothiques  peuvent  aussi  avoir  été 
poussées  par  la  paiaion  du  pillage  el  du  butin 
à  dea  Imiptiona  aor  to  terriloiro  romain,  dèa 
qu'elles  ne  voyaient  pas  les  frontièrea  eonfe- 
nablement  pardées-,  et  Zozimc  remarque ,  ce 
que  les  circonstances  rendent  vraisemblable, 
que  Constantin ,  à  cause  de  ses  institutions  et 
de  aaa  anUrepriaea  dans  l'empire,  négligea  el 
déeowrrit  ka  fttontièrai  (13).  Mria  eaa  deux  00 
trois  guerres  n'eurent  pas  deanitea  ;  il  n*en  est 
fait  mention  qu'en  général.  Il  est  question 
d'un  pont  sur  le  Danube,  de  la  conquête  de 
la  Dacie  ,  de  grandes  batailles  i  l  de  victoires, 
comme  de  traités  de  paix  el  de  jeux  gothiques 
pour  ta  eéMimlIni  de  eea  éféaancna.  D  nt 
manqoe  paa  non  pina  de  conlndielioBa ,  maia 
leur  redressement  n'aboutit  à  aucune  donnée. 
Zozimc  cnfln  et  le  rhéteur  Thémislius  rendent 
lout  incertain ,  car  suivant  cet  historien  , 
Constantin  ne  fit  pas  de  guerre  aux  Goths  (14)^ 
maia  detanl  cinq  cento  eafaUenthaiCales,  qui 
flrantirrapUoD  data  Tempira  romata,  il  eher- 
cha ,  après  une  grande  perle,  aoo  a^t  dans 
une  fuite  honteuse;  le  rhéteur  au  contraire, 
dans  son  zèle  pour  l'éloge  de  l'empereur  Va- 
Icns,  fait  entendre  assez  clairement  que  Cons- 
tantia  aeeorda  aux  Goths  un  tribut  annuel  en 
or,  en  arfeot,  m  fttamena  et  en  hié,  amai 
bien  qu'une  entière  liberté  de  commerce  dana 
les  villes  sur  le  Danube  et  sur  la  mer  Noire.  Et 
dans  le  môme  zèle  pour  I  illustration  de  l'em- 
pereur Théodosc,  il  laisse  échapper  l'indica- 
tion que  Constantin  fit  élever  à  Conslantinoplo 
même ,  en  taoe  da  palaia  dn  aéoat,  nne  alatae 
en  l'honneur  d*ttn  prinoegolh,  dn  père  d'A- 
thanarich,  el  qu'il  y  fut  contraint  pour  apaiser 
ce  redoulable  ennemifl.'»).  Sansaucun  doute  ce 
fut  une  cDudilion  de  la  paix  que  le  prince 
goth  accorda  à  l'empereur  romain  cl  que 
cette  ataloe  défait  eonaenrer  eomme  on  bienflât 
dana  te  aoofenir  dea  Romaine,  00  ce  ftit  dana 
le  même  sens  une  exigence  de  l'accomplisse- 
ment de  laquelle  le  prince  goth  fit  dépendre 
le  secours  dont  l'empereur  romain  avait  be- 
soin el  qu'il  cherchait  prés  de  lui.  Kl  dans  le 
fait,  selon  Jonandèa,  dea  gnaniera  gotbs, 
sana  teic|aab,  comneUtadit,  rien  ne  poovait 
Mre  ddeidé(16),  aa  tinrent  do  oôlède  Goiia- 
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tantin  dans  sa  luUe  contre  Licinius.  Celle  lullc 
n*élail  pas  élrangère  à  la  religion.  Licinius 
aiatt  da  TéloiiMineot  pour  le  dirittiaokine  ; 
•i  la  vieloirat*ètaildédiiiée  pour  lui,  1m  par- 
lisans  du  chrisUanisme  auraient  élé  eipoaét  à 
de  nouvelle»  persécutions  d'autant  plus  épou- 
vantables peut-^^lrc,  que  sous  la  faveur  do 
Couslâulio,il«  avaient  déjà  levé  plus  audacieu- 
•emeDl  la  lêle.  Celle  armée  gothique  décida  la 
vieloife  pour  GootlaDlio  el  mla  enioile  à 
•oo  lervîce,  au  nombre  de  quarante  mille 
hommes  (17),  sous  le  tilrc  honorifique  d'alliés. 
Les  écrivains  chrétiens  parlent  souvent  aussi 
de  fréquentes  conversions  des  Gulhs  cl  leur 
aUribaenl  le  miracle  de  la  croix  avec  laquelle 
GonstaBlin  nuroha  contre  eu  an  combat  el  à 
la  vicloiie» 

n  se  peut  toujours  que  les  combats,  les  vic- 
toires, les  conversions  soient  incertaines;  il 
est  hors  de  doute  que  Constantin  sut  par  le 
génie  et  Taclivité,  par  1  argent  cl  des  artifices 
pertdea,  mejotenif  le  JDanobe  pour  frontière 
àrempire,  cependant  ce  maintien  AU  plus  ap- 
parent que  réel,  plus  dans  les  mots  que  dans 
la  vérité  ,  car  non-seulement  Constantin  remit 
de  plus  en  plus  les  armes  romaines  h  des 
mains  teutscbes,  mais  comme  les  précédens 
empereurs,  il  admît  encore  dent ren^ire de 
gruidet  maifes  d'homme*  (eolidit  el  leur  as- 
signa des  lenes  romaines  pour  demenres,  soit 
qu'il  espérât  par  celle  conduite  obvier  au  dé- 
croissemrat  toujours  plus  fort  de  la  population, 
soit  qu'il  ne  fût  en  état  de  maintenir  la  paix 
qu'À  cette  condition.  Selon  Jomandès ,  qui  re- 
léfe  cbaqoB  chose  i  sa  bçon  dans  l'hlsloiie  de 
sen  peuple,  Afarich et  Aorich  étaient  rois  des 
GeflM  au  temps  où  Constantin  combattait  en- 
core pour  l'empire  (18)  :  ils  eurent  pour  suc- 
cesseur Geberich,  fils  d'Helderich.  Celui-ci, 
désirant  augmenter  Féclat  de  sa  race  par  d'é- 
datans  esploils,  attaqua  les  Yendales  qui 
«raient  pour  foi  Yisumar,  delaraoedes  As- 
dingcs  (19).  Les  Tandales,  qui ,  selon  Dexippc, 
étaient  venus  de  l'Océan  et  n'avaient  pu  at- 
teindre qu'au  bout  d'un  an  les  fronliércs  de 
l'empire,  claient  fixés  entre  les  Golhs  ix  l'est, 
les  Mark-Mumen  à  Teuest,  les  Hermondures 
an  nord,  et  le  Itanubeau  sud.  Usie  balaiHeenlre 
les  GoUis  et  les  Vandales ,  sur  le  fleuve  Ma- 
rissia,  resta  indécise.  Mais  bientôt  le  roi  Vi- 
sumar  tomba  avec  une  grande  partie  de  son 
peuple  j  le  pays  des  Vandales  fut  pillé,  et 


bien  que  Cebcrieh  le  perdit  de  nouveau,  les 
débris  des  Vandales  cherchércnl  de  nouvelles 
demeures.  Constantin  Im  reçut  et  leur  assigne 
la  Pannonie.  Là  ils  leslérnit  environ  qoenale 
ans  el  obéirent  aux  ordres  des  empereurs. 

Tel  est  le  récit  de  Jornandés.  Il  est  évidem- 
ment i>eu  positif  et  inexact  dans  les  détails , 
comme  tout  ce  qui  a  trait  aux  relations  des 
peuples  Icutciiiques  entre  eux  ;  ce  qu  il }  a  de 
plus  réel  toutdbb,  radnnssion  dm  Tanddes 
dana  la  Pannonie,  pourrait  bien  ne  pas  être 
mis  en  doute ,  et  il  est  trés-possible  que  les 
circonstances  de  détail  aient  élé  défl^rurées  à 
dessein  par  les  Romains  pour  cacher  dans  Tcn- 
semUede  révéneroent  ce  qu'il  y  a  de  frappant 
et  de  fort  (90).  Gare*élait  sans  aucun  doute  une 
chose  qui  donnait  h  penser  que  cette  cooli- 
Duellc  augmentation  du  nombre  des  Teutschs 
dans  l'empire.  C'était  rendre  teutsrh  le  terri- 
toire romain ,  parce  qu  on  ne  pouvait  csi)érer 
de  transformer  les  Teutschs  à  la  vie  romaine. 
Ce  quelesBomains  repfêsenlatontsivolonlieis 
comme  un  agrandissement  de  leurs  ferem  el 
comme  une  victoire  sur  les  Teutschs  n'éiaU 
en  fait  et  en  vérité  rien  autre  chose  qu'une 
conquête  des  Teutschs  dans  l'eoapire  romain. 

CHAPITRE  IX. 

CONFUSION  DE  l'empire  ROMAIN  APRÈS  Là 

MORT  DK  CONSTANTIN -LK- GRAND. — 
CONQUKTKS  DES  FRAI^KS. —  IRRUPTION 
DES  ALLËMANNI. 

Oc  l'an  SIT  i  Vaa  SS4. 

Gonstanlin-le-Grand  mourut  Tan  337,  lers» 

que ,  malgré  son  âge  avancé ,  il  songeait  en- 
core à  entreprendre  une  expédition  contre  les 
Perses.  L'ahié  et  le  plus  noble  de  ses  fils ,  Cris- 
pus  ,  élève  du  sage  Lactance ,  était  devenu 
longtemps  auparavant  la  Tietime  dea  intrigom 
de  sa  bdleHnère,  Fausia,  et  de  la  itarelé  de  ssn 
pére  soupçonneux.  Les  trois  autres  fils  nés  de 
cette  Fausia ,  les  Césars  Constantin  ,  Constance 
et  Constant,  héritèrent  de  rcmpire.  Leur  père 
ne  mérite  pas  le  reproche  de  les  avoir  négligés, 
de  n*aToir  pm  surreillA leur  édnenliOB,  on  de 
les  afoir  tenus  éloignés  dm  aAdree  puMiq^ 
Bien  plus,  tout  ce  qu*il  avait  été  possible  do 
faire  pour  leur  instruction  avait  élé  fait,  et  do 
grands  gouvcrnemcns  leur  furent  confiés  dés 
qu'ils  sortirent  de  l'adolescence.  Mais  days  les 
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uy.  nr, 

èléaimt  twwlitw  de  la  fie  de  celle  époque, 

au  milieu  de  la  corruption  de  la  cour  qui, 
formée  d'une  manière  singulière ,  ne  cherchait 
sa  grandeur  et  8a  magnificence  que  dans  un  luxe 
exagéré ,  dans  de«  mœurs  étrangères  et  dans 
une  adoralios  terfile  ;  ao  Diiieo  delà  TKdeiMe 
de  kNilee  let  relattons  et  dea  oootrtdicttoDt 
tranchantes  que  produisaient  les  noQfClleB  in- 
slitulions,  et  devant  l>\omi)le  dangereux  d'un 
arbitraire  injpitoyabic  que  leur  donnait  leur 
propre  pére,  se  perdirent  toutes  les  bonnes 
«loalilès  dont  la  naUire  pouTatt  8vok>doiié  les 
Irait  enperean  ;  el  la'  cnllnre  doal  Ht  étaient 
ornés  et  Texpérience  qolto  avaieitaeqniie  ne 
servirent  qn'tt  leur  rournir  les  moyens  de  satis- 
faire leurs  passions,  de  conimcllrc  dos  méfaits, 
des  cruautés  et  des  criuii:^.  De  sagesse  digne 
de  prtnce«,  il  n'y  en  avait  point  en  eux,  point 
d*a8Bclioo  firaleroenc,  point  de  verla  ebré- 
Heone  (1),  Sbt  le  cadat re  même  du  vieil  empe- 
reur i^èteva  une  tanglante  folie ,  el  ses  deux 
frères,  ses  six  neveux  el  d'autres  parens  ou 
alliés  de  sa  ninison  furent  égorgé».  Ensuite  il 
y  eut  une  amère  discorde  que  Constantin  lui- 
mène  trait  exeHée  entre  ses  Ole  en  élevant 
inprademmeot  deu  neveux  an  rang  de  Gé- 
nr  (2).  Cette  discorde  entraîna  d'abord  des  ar- 
tifice», des  intrigues  el  des  méfaits  secret»; 
mais  bientôt  elle  excita  une  haine  et  dos  giior- 
res  affreuses.  La  rage  avec  laquelle  les  frères 
ennemis  cherchèrent  à  se  détruire  euxHnêmcs 
et  leur  maison ,  et  les  vices  aoxqoels  fis  se  li- 
vrèrent ,  réveillèrent  dans  les  armées  Tancien 
esprit  de  révolte  qui  avait  été  enchaîné  par 
Dioclétien  el  par  Constantin  ,  el  des  hommes 
qui  n'avaient  d'autre  litre  que  leur  force ,  la 
faveur  des  soldats  et  la  dusolaliuu  du  peuple , 
en  kanidèfcnt  à  étendre  la  main  pour  arra- 
cher le  diadème  impérial  de  la  léle  de  eeox  qui 
ne  savaient  pat  le  porter  avee  honneur.  Ainsi 
la  confusion  augmenta,  et  les  malheurs  du 
Icmps  gagnèrent.  Une  suite  d'années  s'écoula 
au  milieu  d'atrocités  de  toute  espèce ,  jusqu'à 
anqn^nfln  la  maison  impériale  fiiktentiéraneni 
détroto  et  qn*on  des  fils  du  grand  Constantin, 
OBBMance,  Âl  arrivé,  sur  les  cadavres  sangians 
de  SCS  frères,  de  ses  cousins  ot  d'autres  rivaux, 
à  être  seul  maître  de  I  eu>pirc  romain. 

Les  peuples  teuloniqucs  s'èlaicnt  tenus 
Iraoqoilles  dorant  les  dernières  années  de 
rénapuraur  Constantin.  Us  atlendaieni  leor 
Joiir,ln  JoordelavengetBoe  :  maintenant,  il 
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tanMait  arrivé,  amené  parlSneplie  des  As 

d*un  pére  plein  de  force;  car  la  division  et  le 

bouleversement  de  l'empire  ne  leur  restèrent 
pas  inconnus.  Beaucoup  de  leurs  fils  portaient 
les  armes  romaines  et  coroballatcnl  pour  la 
eanse  des  empereurs ,  dans  le  but  d'acquérir 
des  avantages,  des  distinetlotts ,  on  d*appren- 
dre  la  guerre  ;  quelques-uns  de  ces  fils  étaient 
revêtus  à  la  cour  itiipérialo  do  hautes  dignités 
el  aux  armées  d'importantes  loriclions,  elceux 
mûmes  qui  étaient  les  maîtres  de  l'empire  ou 
qui  tendaient  À  le  devenir  étaient  assez  insen- 
sés ponr  mt^ler  les  peuples  tealoniqnes  et  leor 
focililerltnvasion  de  Tempire.  Léon  entrepri- 
ses cependant  sont  incertaines  pendant  des  an- 
nées. Mais  vers  le  temps  où  Constantin ,  qui 
avait  tenu  sa  cour  à  Trêves,  avait  succombé 
sous  son  frère  Constant  auquel  il  cherchait  à 
arracher rilalie,  et  lonqa*ensnite  Constant, 
Tan  341,  vut  dans  la  Ganle,  les  Fkvnks  avaient 
passé  le  Rhin  el  avaient  pris  possession  de  la 
partie  septenlrionnlo  de  ce  pays.  Constant 
peuts'ètre  oss.iyé  coniroeux  ;  mais  après  une 
guerre  de  deux  ans,  il  iil  la  paix  avec  eux  el 
les  laissa  en  possession  delà  partie  septentrio- 
nale de  la  Gante,  de  la  Batavia  et  de  la  Bèlgi- 
que  qui  y  confine.  Aucun  historien.  Il  est  vrai, 
n'a  fait  expressément  cette  remarque  ;  mais  les 
événcniens  subséquons  le  prouvent  de  la  ma- 
nière la  plus  claire,  cl  un  panégyrique  que  le 
sophiste  Libaniusflten  l'honneur  des  deux  em- 
pereurs Constant  el  Constanee  peut  en  témoi* 
gner.  Les  Grecs ,  pressés  seolement  par  les 
Golhs,  ne  connaissaient  pas  encore  les  Tranks 
el  entendirent  peut-être  alors  leur  nom  pour  la 
première  fois.  Le  rhéteur  explique  à  celle  occa- 
sion ce  nom  (3),  et  fait  de  ce  peuple  une  des- 
cription qui  n*était  pas  propre  à  inspirer  te  dé- 
sir d'une  guerre  contre  lui  :  «  Ces  Fkanks  sont 
on  peupto  innombrable,  dil-il  *,  leur  force  sur- 
passe encore  l'immensité  de  leur  multitude. 
La  fureur  de  la  mer  n'est  pas  plus  redoutable 
pour  eux  que  la  terre  fermer  le  froid  du  iNord 
lenr  est  plus  agréable  qu'un  eiel  tempéré. Leur 
phis  grand  tourment  est  une  vte  inaetive;  la 
guerre  est  pour  eux  le  comble  du  honhev,  il 
si  l'un  d'eux  perdait  une  partie  de  ses  membres, 
il  combatirail  avec  ceux  qui  lui  resteraient.  Si 
l'on  gagnait  la  victoire,  la  poursuite  ne  servi- 
rait à  rien  ;  la  fin  de  la  fuite  est  le  eooHnenee- 
nent  de  Tatlaque.  Us  ont  aussi,  en  vertu  de 
I  leurs  lois,  des  récompenses  pourl*audaee  et 
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des  distinction»  pour  la  témérité.  Ils  regardent 
toujours  lo  repos  comme  une  faiblesse  :  aussi 
ceux  dont  la  domiualioo  est  voisiue  d'eux  n'oul 
jamai»  réoMi  A  Im  Hmimt  à  il  tnmqnttSlè  ptr 
des  Irailét  4e  paii  o«  pw  la  torae  dai  <f- 
•  mes  (4).  On  oft  Ibroè  de  se  tenir  sans  relAdie, 
nuit  et  jour,  sur  ses  gardes  pour  s'opposer  A 
leurs  irruptions.  On  no  peut  manger  sans  ar- 
mes ,  ni  dormir  sans  casque;  car  de  niOme 
que  dans  une  tempête  la  seconde  vague  s'élève 
•Tant  que  la  pramiéra  m  Mit  brMe  ooolre  le 
fMbnr,  elapiit  la  aeooade  la  Iwiiième,  aînti 
se  Jette  en  avant  un  second  rhcf  d*amièe  des 
Franks  avant  que  le  premier  corps  de  bataille 
ait  été  repoussé.  Mais  enfin  une  di^^iie  devait 
être  opposée  &  cette  vague.  Le  roi  (Constant) 
tal  Taon  at  a  ehaiigé  leur  iDratigaUa  aidaar 
SuerriAreeo  détir  de  paix,  et  il  n*a  atteint  ce 
but  par  aucun  autre  noyenqne  par  nne  ardeur 
de  conibals  plus  grande  encore  que  celle  qui 
était  en  eu\-fii('^nies  (5).  Aussi  n'ont-ils  pas  osé 
engager  lu  lutte  avec  lui  :  au  lieu  de  se  servir 
de  leva  MÎM  pour  Manier  la  bnee,  ils  les  ont 
tendnee  ponr  iaiplorar  nn  traité.  La  prenie  en 
est  qo'îli  ont  revu  de  nous  des  autorités  aussi 
bien  que  des  surveillans  de  leur  conduite  (6), 
et  renonçant  à  leurs  dispositions  sauvages,  ils 
vivent  selon  les  lois  humaines,  ci  oubliant  leur 
avidité,  ib  honorent  la  foi  du  serment  et  ai- 
nent  U  tranqwUilé.  »  Le  rliéleur  aiMre 
qnUl  ne  parle  pie  d*aprèt  un  tiniple  bruit, 
et  qu'il  n'a  rien  épargné  iiour  rechercher  la 
vérité.  Mais  si  ce  grand  changement  des  rela- 
tions entre  les  Franks  et  les  Romains  a  réelle- 
ment été  introduit,  il  n'a  pu  avoir  lieu  d'au- 
eme  autre  manière  que  parla  conoeaaion  faite 
anFranki  delà  partie  teplenlrionale  de  la 
Gaule.  Les  Romains  peufent  être  arrivée  i  ee 
que  le  Rhin  fût  toujours  encore  reconnu  ofli- 
ciellenient  comme  la  fronlîére  de  l'empire  : 
cette  apparence  était  indifTérenle  aux  l'ranks. 
Ih  laiaiérent  volontiers  subsister  la  maison 
ioue  un  non  étranger,  pourvu  qu*ila  en  Aiaeent 
lei  prapiiélairea.  Hait  eerlainement  les  auto- 
rités romaines  et  les  surveillans  n'étaient  re- 
connus que  de  cette  partie  des  Kranks  (pii 
avait  été  admise  dans  l'empire  romain  ;  il  e.'<t 
impossible  qu'ils  1  aient  été  par  les  autres.  La 
honte  eDe-nênM  ffeumit  au  rMleur  une  riehe 
matière  d*éiogee  et  de  ptaieanterict. 

Cet  relations  entre  kû  Vmk$  et  les  Romains 
durèrent  tept  ani  ;  eniuite  une  nouvelle  guerre 


rrM»naça.  Les  Romains  armèrent  (7)  ;  l'occasion 
et  le  but  sont  inconnus.  Mois  avant  que  la  lutte 
•  pût  commencer,  l  empereur  Constant  perdit 
l'empire  et  ta  vie.  Après  peu  de  temps  d'Une 
eondniteleuaUe ,  il  e^élait,  dawde  vnlnplneui 
penchene,  entouré  de  beaux  Jeunes  gens  el 
j  s'était  précipité  dans  les  vices  et  la  cruauté-,  il 
!  était  devenu  pt)ur  ses  conseillers  un  objet  de 
;  dérision,  pour  1  année  un  objet  de  haine, 
pour  le  peuple  un  objet  d'horreur.  En  coo- 
séquenoe  te  ooaMuandent  de  sa  garde,  dinlal-  | 
ligence  avec  on  pelât  nonfere  d*aadéi,  n*eut  ' 
qu'à  se  montrer  seulement  revêtu  de  la  pour- 
pre, comme  par  plaisanterie  (8),  pour  être  . 
aussitôt  salué  empereur  par  les  magistrats,  les 
soldats  et  les  habilans  du  pays.  Constant  se  vil  ' 
fiiroé  i  une  ftiite  ignominlenie,  et  te  mwtro 
te  pounuivit  de  prêt  et  te  frappa  avant  qu'il 
eût  pu  atteindre  un  bateau  pour  ae  aauver. 
nouvel  cm|M»reur  s'appelait  Mngnencc  :  il  était 
TeuLsch,  sans  aucun  doute, et  Frank  selon  toute 
vraisemblance.  Julien,  qui  dan»  la  suite  devint 
empereur,  nooMne toi  Franks ellee {taxons ses 
paren»etaeseonipalrioles.lles(àpeinecroya-  j 
ble  qu'il  soit  venu  comme  captif  |)armi  les  Ro- 
mains. L'assertion  de  Julien  qu'il  était  un  mal- 
heureux débris  du  butin  fait  sur  les  Germains 
et  un  (>sclave  vulgaire  n'a  aucune  valeur, 
parce  qu'eUe  est  seulement  émise  dans  Thypo- 
crisie  d*une  colère  oratoire ,  hasardée  et  saas 
roodenent.  Julien  réiraoto  aoiei  ce  dire  dans 
un  second  panégyrique  de  Constance  et  se  con- 
tente d'ai)i)eler  IMagnence  un  barbare  et  un 
étranger.  Aurélius  \  ii  lor  l'appelle  également 
barbare,  cl  Zozime  dit  qu  il  avait  immigré  en 
Gante  (9).  CerlaineRient  c'était  m  hoaunedB 
iènteetd'uneapritenllivé,etilDeooflBBeen«B  j 
pas  sans  prendre  de  grandes  mesures  sa  dan-  | 
gereuse  carrière  flO).  Il  conclut  la  paix  elunc 
alliance  avec  les  Franks  cl  les  autres  peuples 
leutuniques.  Car  après  que  les  provinces  occi- 
dentales dePempire  eurent  juré  par  son  nom, 
il  se  hftta  de  passer  les  Alpes  pour  mettre  Pf- 
talie  à  Pabri  du  danger,  pour  gagner  les  pB|s 
sur  te  Banubo  où  les  légions  avaient  reooomi 
le  diadème  qui ,  dans  une  rage  aveugle  et  dan» 
un  espoir  sauvage ,  avait  été  mis  sur  la  létc  du 
vieux  Vélranion  parConstantina,  la  propre  Mlle 
du  grand  Constantin ,  et  pour  aller  à  ta  rencon- 
tre de  rempereur  Gonslanee  q|ut  arrivait  d*A> 
sic.  Il  dut  pour  cela  mettre  ta  Gmite  en  sûreté 
devanllespeuples  teuloniqueeynlIaqfeteCèiar 
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piM  lAraDient  le  ptjt  mw  à  découvert.  Il  n'a- 
vait cependant  pas  gagné  les  Teutschs  sans  de 
f^randes  conce«si()ns;  mais  dans  son  expédition, 
de  grandes  troupc«  de  leurs  lils  suivireol  ses 
irapeMn.  Jute  ûBnme  cet  uàmf»  FMnks 
ci  SuAB»  iM  peaple»  la»  pins  hmm  H  lea 
ptaa  Miqueui.  L'Italie  sa  Motra  aussitôt 
soumise  aux  ordres  de  Magnence  \  le  pelil-flls 
du  grand  ('onslantin  ,  Néi)Olien  qui ,  dan»  sa 
bouillante  jeunesse ,  essaya  de  conserver  à  sa 
BMison  Rome  et  Tllalie ,  paya 
4»  queiqiMiMBaiMtaao  ispradeace, 
vit  de  BMVwn  dea  OMiifflfM  el  4m  atrocité. 
Mais  avant  que  Magnence  cM  pu  opérer  une 
alliance  avec  Vclranioii  cl  pénélrcr  le*  lésions 
ilhrienncs  de  son  esprit,  l  empereur  (À)tislance 
avait  réussi,  par  les  artifices  de  la  ruse,  à  force 
dWgMit  •!  de  graMias  promeaaea ,  à  mMoer  à 
lea  chefs  de  cdllet-ci ,  et  Vétranion , 
de  trahison  ,  d'ane  intelligence  faible 
et  incapable  par  son  grand  âge  de  résolution 
et  d'action ,  avait ,  dans  les  champs  du  raen- 
•ooge  de  Sardique,  été  le  diadème  de  sa  tète, 
de  knenièrak  plus  igoominieuie,  pour  ae  Je- 
ma  pîada  de  CkMMtenoe  elioiplorer  sa  grftce. 
kwt  eil  évèpemcnt  commença  la  ruine  de  Ma- 
Déjà  auparavant  Conslanco  avait  sè- 


chement refusé  ses  propositions  de  paix  j  dés 
lors  un  accommodement  parut  entièrement  im- 
poaaible}  la  puiilMiee de Cemteace Meit len- 
•MCèe  per  ht  légioM  d*IUfne$  a  poauit 

eompter  encore  plus  sur  rimpression  morale 
que  le  retour  de  cette  armée  à  la  maison  de 
Constantin  devait  produire  sur  tout  le  monde 
romain.  Magnence  cependant  ne  perdit  ni  la 
l^sence  d'esprit  ni  respérance.  Am 


taitOoMlanee  prit  la  Aiile  devant  lui,  et  les 
gMBdi  iBoavemens  de  mb  année  furent  or- 
donné* avec  tant  de  talent  et  un  tel  coup  d'œil 
qu'il  pouvait  à  peine  encore  douter  de  Tissue. 
JDans  le  fait,  il  rejeta  avec  une  Qére  confiance 
le$:propaailioiia  par  kiqMilai  Conilanee  dé- 
aponcétaiphini  maiDlenantloiHnèmela  paix-, 
■ail  rétat  des  choses  changea  aoadain.  Silva- 
nns.  le  fils  d'un  Frank,  Bonilus,  qui  avaitscrvi 
comme  général  dans  Tarmée  do  Constanlin-le- 
Grand ,  avait  été  élevé  et  instruit  dans  les 
mœurs  et  les  aciencea  romainea,el  il  n*élait  pas 


GalM-al  pal  ffaaafiMttie  lepiéaipiee  lur  la- 


beur. Il  céda  donc  aux  séducUont  de  Gêna- 

tance,  viola  encore  la  fidélité,  et  passa  avec  la 
cavalerie  que  Magnence  avait  placée  sous  ses 
ordres,  du  c6lè  de  Teauemi  de  sou  empe- 
raor  (11).  EMaila  Ceimaaae  remporla  daaa  li 
tMlaHle  de  Monaone  fioloire<|a*il  n'Wrailpaa 
méritée,  pvâiqae  km  de  la  lutte  il  en  aHaâtil 
rissucdans  une  pieuse  méditation.  I^stroupes 
tculsches  ne  cédèrent  ii  la  supériorité  du  nom- 
bre qu'après  une  elTusion  de  sang  si  effroyable 
que  les  meilleures  forces  de  l'empire  tarant 
délrailaa  daa»  eelle  balailledS).  Magiiawia  ae 
rqiUa  sur  l'Italie  ;  mais  dans  ce  pays,  qui  na- 
guère avait  si  rapidement  et  si  chaudement  em- 
brassé sa  cause,  il  fut  reçu  maintenant  comme 
un  lionnnc  {mursuivi  do  prés  par  le  mal- 
heur j  entouré  d  un  monde  ennemi ,  toute  ten- 
lalife  poorle  ooaMr  «lail  imHile.  D«n  la 
bataille  iiir  le  Tieiam  aaa  Ironpea  lenlaehat 
tirèrent  encore  une  fois  une  formidable  ven- 
geance de  l'armée  de  Tempereur  Constantin^ 
mais  la  victoire  même  ne  fut  pas  une  voie  de 
salut.  Les  drapeaux  do  l'empereur,  solvant  de 
signaaz  larlaa  arara  daa  viUaa ,  déianaiaénat 
laa  fainqueartà  païaar  laa  Alpaa  el  à  raairar 
daai  la  Gaule  pour  laraiiner  le  sort  de  l'em- 
pereur où  il  avait  commencé.  El  ici  toul  était 
également  changé  ;  partout  l'esiirit  de  méfiance 
l'accueillit  ;  partout  il  trouva  les  dispositions 
que  prodaHriteBdaodela  forlaoab  Magnenaa 
reaaaaolaon  aort  et  ae  piéeipilaaar  lea  épèe, 
et  son  désespoir  ne  Maie  non  plus  à  sonMfa, 
le  Tésar  Décentius,  que  le  choix  entre  une 
mort  volontaire  ou  un  ignominieux chAtimeot  : 
il  aima  mieux  se  tuer.  Tan  3â6  ^13;. 

Les  peuples  leuloniquea  «faiaat  aoBMné  li 
paix  avee  Magnence  avee  la  mftme  fldélUé  qne 
leurs  fils  avai<»it  montrée  en  coaahaHanl  pour 
lui  (14).  Mais  lorsqu'ils  virent  sa  cause  per- 
due, ils  ne  manquèrent  pas  de  mcUre  t\  piofit 
la  confusion  de  l'empire  et  de  recommencer 
la  lutte  un  moment  interrompue, 
éeritaiai  aaoïraal  que  Cenalanee 
evallèlianliè  à  décider  à  grands  frais  les  btr- 
barea  à  une  irruption  dans  la  Gaule  pour  fer- 
mer aussi  à  son  odieux  adversaire  son  dernier 
refuge;  el  il  est  bien  possible  que,  dans  son 
aveuglement  passionné,  il  ait  eu  moins  de  ré- 
pugnance pour  lei  naawnii'de  Peaipira  que  poar 
eea  cancaa  penoanal.  D  a'aatpaiaon  pluaia- 
«raiaaaiMaUa  «m  laa  penplaa  lanlaiÉiinaa 
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aienlemployésansliésilcr  îos  moyons  qn  il  !(Mir 
fournissait,  cl  qu'ils  n'aieni  pns  ci  lairc  llo- 
mains  sur  leurs  entreprises,  si  ceux-ci  toutefois 
ëlaieot  enclias  Â  se  faire  illusion  à  ce  sujet  ; 
Ghnidittt  CÎTilis  tvaitd^là  agi  de  eelte  maoidre 
dMi  lièelet  «apanvanL  Hais  il  est  certain  que 
les  peuples  le  long  da  Rbin  entrèrent  en  mou- 
vement et  passèrent  ce  fleuve,  ou  s'avancèrent 
sur  le  point  oiVils  étaient  d^jà  en  possession  de 
la  rive  gauctic,  et  que  les  peuples  sur  le  Danube 
n^allendaienl  que  le  moment  où  l'année  ro- 
maine aeiiil  éloignée  pour  raifre  eet  exemple. 
Lee  Franks  commencèrent  à  emporter  et  à  dé- 
truire les  villes  fortes,  qui  avaientètè  jusqu'alors 
le  plus  grand  obstacle  dans  leurs  lullcs ,  et  qui 
maintenant  opposaient  à  peine  d  autre  résis- 
tance qne  la  foive  de  lenn  muraiNet  et  leim 
IbMêi.  JoM|0*à  la  Même  et  i  la  McacUe  tout 
fut  envahi ,  et  cet  expéditions  dévastatrices  pé- 
nétrèrent bien  avant  dans  lo  pays.  Los  Alle- 
manni  commencèrent  à  agir  dans  la  partie  mé- 
ridionale là  où  les  Franks  cessaient.  Cbnudomar 
etdentfMiei,GnndomiâetTadomar,  étalent 
à  leor  léle:  Amnien  Maroellin  Ici  nomme  rois 
dm  Alimanni  (15).  Constance  fit  l*ex|)érience 
qne  cm  peopics,  bien  qu'ils  se  fussent  rendus 
volontiers  à  son  invitation  ,  n'avaient  pourtant 
en  aucune  façon  pris  les  armes  pour  lui.  Après 
,  ladéAiiledeMagnenoe»llaaemontrèrenl€onune 
enneom  de  remperenr.  Pendant  qne  Cent- 
lanoe,  moins  satisfait  de  sa  vieloire  qoe  loitr- 
menlé  par  la  méfiance  et  le  sotjpçon ,  et  poussé 
par  le  désir  de  se  venger  et  de  punir,  passait 
l'hiver  à  Arles  et  cherchait  à  èclaircir  par 
dea  lêtet  et  dei  jeux  son  esprit  sombre,  une 
grande  iMirtie  de  la  Gaole  reela  an  pmiToirdee 
TenUcliiet  Ait  lomom  pim  opprimée  et  phu 
ravagée. 

Au  printemps  de  l'an  354 .  Constance  se  mit 
en  roule  et  se  rendit  à  Valence  pour  aller  à  la 
reneonfM  dea  AUemanoi,  qui  menaçaient  de 
nnnpre  méaw  leaooramunicalions  areorilalie. 
Le  manqae  de  vivret  qoe  Ton  dOTait  tirer  de 
l'Aquilaine  força  à  un  nouveau  retard.  On  ne 
parvint  qu'à  grande  peine  et  par  de  grands 
présens  à  contenir  la  hireurde  l'armée  afTaniéc 
qui  était  réunie  à  Cabiliona  sur  i'Arar  (aujour* 
d*hnlC!Mlon»4aivMne).  L'expédition  marcha 
endn  an  mliieo  de  gnndee  difllealléi  le  long 
du  mont  Jura  vers  le  Rhin.  Les  Allemannise 
retirèrent  :  Dans  la  contrée  où  lleurit  maintenant 
la  ville  deBAle,  lea  llomaios  atteigoireot  le 


•  neuvo(16);  sur  l'autre  rive  se  tenait  rarmèe 
des  Allemanni .  disposée  pour  la  bataille.  Les 
Romains  e^sajercnl  de  jeter  un  pont^  mais  ils 
furent  tellement  eriblét  d*aoe  grêle  de  traite 
qn*ile  ftaraat  forcée  de  renoncer  à  cet  owiaga 
téméraire.  Dans  cette  perplexité,  on  kemne 
qui  connaissait  le  i)ays  «iïrit,  moyennant  une 
récompense  convenoble.  de  montrer  pendant 
la  nuit  un  endroit  guéable  dans  le  Qeuve  par 
lequel  rarmée  pourrait,  saûs  être  remarquée, 
gagner  rentre  rire.  Il  reçut  la  récompeme, 
montra  l'endroit,  et  Taimée  paern.  Blai*  lei 
Romains  sévirent  trompés,  caries  Allemanni 
étaient  sur  leurs  gardes  et  se  tenaient  prèl?  au 
combat  et  à  la  défense.  Parmi  les  Romains, 
qui  voyaient  détruit  par  celle  vigilance  le  bril- 
lant espoir  d*nne  yieloire  facile,  troii  komoNi 
allemaniqnee,  Lalinm,  Agilo  etScndSo,  qai 
étaient  révélât  de  haulee dignités  A  la  cour  été 
l'armée  (17).  encoururent  le  sotipçon  d'avoir 
!<ecrétement  informe  leur  peuple  de  la  surprise 
projetée-,  car  ayant  dans  leur  propre  cœur  la  Ira- 
iilion  etla  perfidie,  les  Romaincfoyaien  t  parioni 
traliiton  et  perlldieet  necroyaient  pae  à  la  fcrta 
humaine.  Les  Allemanni,  pour  ne  pas  perdre 
leur  avantage  par  leur  im|)étuosité,  attendirent 
l'attaque.  Mais  les  Romains  déconcertés  ,  ayant 
devant  eux  l'ennemi ,  derrière  eux  le  fleuve  et 
les  Alpes,  eich»  de  la  Gaole,  en  ena  de  bmI- 
henr,  par  lee  FTanks,  ne  pou? aient  bamrd» 
une  bataille  rangée.  L'empereur  Gonilance 
proposa  donc  une  paix  ;  cl  les  Allemanni ,  qoi 
n'avaient  pas  l>esoin  d'une  gloire  nouvelle,  ne 
rejetèrent  pas  cette  proposition  qui  leur  pro- 
mettait sans  combat  les  fruits  d'une  victoire  ; 
ils  CDfoyérent  lec  hommet  les  plua  dblîngnéi 
d'entre  eux  pour  conclure  la  paix.  Ammien 
Marcellin  dit,  il  est  vrai,  que  ces  hommes  vin- 
rent implorer  le  pardon  de  leur  attentat  cl  la 
paix  ;  mais  il  ne  sait  donner  aucun  motif  pour 
lequel  ils  Tauraienl  fait ,  si  ce  n'est  peut-être 
que  lee  angorea  et  ieiiaetitteet  n*«iraieBtpM 
été  IkTOrablei.  Ammien  était  un  contemporaia 
et  un  honnête  homme;  il  voulait  incontestable* 
ment  dire  la  vérité  ;  mais  il  ne  fut  pas  témoin 
oculaire,  et  il  partageait  aussi  les  préjugés  con- 
tre les  barbares.  La  véritable  marche  des  ebo- 
sei  pot  donc  liien  loi  reiler  cachée  (I8).  L'ttn- 
pereor  négocia  d^àbord  en  tecret  avno  lee  en^ 
voyés.  Mais  comme  il  pouvait  craindre  qn*one 
paix  conclue  avant  la  bataille,  à  la  vue  de  l'en- 
nemi, ne  fit  une  mauvaise  impresaîon  et  ne  Im 


Digitized  by  Google 


uv.  nr, 

difM  BêiM  peraieieaM,  il  conToqu  Paniiée 
à  une  «issemblée  ponr  t'titarer  d*aTance  son 
assentiment.  Constance  est  signalé  par  les  rhé- 
teurs de  ce  tcmp»  comme  un  puissant  orateur. 
Parla  seule  force  do  sa  parole,  dit-on,  il  ren- 
verra le  vieux  Yélranion  du  trône  que  les  lé- 
flbsi  loi  aTtint  «ooMniil.  AmA  la  pali  atee 
ki AHamaBin, Hliot  le dbeoim  wiraiit, qui 
peot  servir  de  prenvc  de  la  Justesse  afto  la- 
quelle leshisloricns  n'ont  vu  dans  son  éloquence 
qu'une  vanité  sans  fonds  et  sans  adresse  ? 

«  Que  personne  ne  s'utonue,  après  tant  de 
pw»,  aprèa  des  marthas  si  loogoes  el  après 
afoir  re^  des  eon? ois  de  t  ivres  si  abondans, 
■atoteeanl  que,  soutenus  par  votre  confinnce, 
■oossommesarrivés  dan»  les  cantons  barbares, 
si,  changeant  soudain  de  résolution,  nous  nous 
tournons  vers  des  ponst  es  plus  douces.  Chacun 
de  vous,  dans  sa  propre  réflexion,  reconnaîtra 
pour  mi  qie  le  soldai  ae  eonsidère  et  ne  d^ 
kmâ  Jannais  que  luinnéine  el  sa  propre  vie. 
Mais  un  empereur ,  gardien  par  des  devoirs 
étraiix  du  salut  des  autres,  reronnaît  que  les 
rclalion»  des  peuples  font  sa  prolcriion  ,  et 
qu'il  doit  saibir  courageusement  toutes  les 
nisoarees  qoe  rétet  des  choses  loi  permet  se- 
lon la  graeiease  volonlé  de  Dieo  (19).  Foorqoe 
je  poisse  maintenant  vous  exposer  et  tous  in- 
diqoer  pourquoi  je  vous  ,ii  réunis,  vous,  mes 
fidèles  compagnons,  écoulez  avec  des  oreilles 
attentives  ce  que  je  veux  forineliement  vous 
déclarer,  car  le  langage  de  la  vérité  est  droit 
cl  simple.  Inquiets  devant  le  haut  degré  de 
YOlre  |$hiire,qoela  renommée,  en  Tcxallant  ma- 
gnifiquement, a  porté  même  parmi  les  hommes 
den  régions  les  jilus  él<ii^nées  ,  tes  rois  et 
les  peuples  des  Allenianni  demandent  par  des 
ambassadeurs  que  vous  voyez  ici  le  dos  courbé 
le  pardon  do  passé  et  la  paix.  Gtreonspeet , 
prtivoyani,  considérant  ce  qoi  est  olile,  Je 
crois,  si  du  reste  vous  me  donnai  votre  auen- 
timenl,  qu'il  nous  faut  nous  assurer  la  paix. 
Je  réfléchis  h  beaucoup  de  choses  :  d'a- 
bord les  vicissitudes  de  la  guerre  seront  évi- 
léea;  ensoite  ces  hommes,  comme  fit  le  pro- 
nwMonl,  deviendront  nos  anxiliaires  de  nos 
•drersaires  qu'ils  sont  ;  pois  nous  apaiserons 
sans  effusion  de  sang  les  assauts  furieux  si 
souvent  dangereux  pour  les  provinces;  enfin 
nous  n'avons  pas  vaincu  seulciiient  l'ennemi 
qoi  tombe  dans  les  batailles,  qui  Cbl  dompté 
par  Ica  armes  et  la  Corée;  mais  qoand  la  trom- 
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pelle  se  fairt,  eèhii  qol  sait  par  expérience  qoe 
nous  ne  manqoons  ni  de  ftoroe  contre  les  sé- 
ditieux ,  ni  de  clémence  pour  les  esprits  sou- 
mis ,  se  rangera  volontairement  sous  le  joiis. 
En  un  mol,  bien  que  j  allende  voire  décision, 
je  n'en  suis  pas  moins,  comme  prince,  tran- 
quille dans  Topinion  qoe  dans  on  bonheur 
forlnit  il  Ihot  garder  «ne  mesore  modérée.  Bt 
croyez-moi ,  ce  qui  est  bien  réfléchi  sera  at- 
tribué non  à  rîœrtie,  mais  à  la  modestie  et  à 
la  justice.  >» 

Rien  ne  peut  mieux  faire  connaître  rétat  des 
choses  et  la  perplexité  de  Tcmpereur  que  ce 
discoors  ;  rien  ne  peot  mleox  prouver  qoe  la 
conduite  de  rarmée  que  son  inquiétude  était 
partagée  par  lous.  Car  à  peine  Constance  avait- 
il  cessé  de  parler  que  toute  l'assemblée  se  dé- 
clara aussilùt  à  l'unanimité  pour  la  paix  :«  Ce 
qui  décida  le  plus,  dit  Ammien  Marcellin ,  ce 
ftat  la  réflexion  que  la  fortune  de  rempereur 
ne  veinait  qoe  dans  les  disgrâces  civiles,  mais 
que  dans  les  guerres  extérieures  l'issue  était 
habiluellemenl  funeste.  »  La  paix  fut  donc  con- 
clue: l'hislorion  en  passe  les  conditions  sous 
silence.  IVIais  que  ces  conditions  aient  été  im- 
posées par  les  Altemannl  el  mm  par  les  Ro- 
maitts,c*est  non-seolementce  qoe  nous  pouvons 
supposer  d'après  la  perplexité  dans  laqodie 
se  trouvaient  ceux-ci,  rtnis  nussi  une  expres- 
sion d' Ammien  3larc('lliii  sciiibic  en  témoi- 
gner. La  paix  fut  solennellement  reconnue,  non 
à  la  manière  romaine ,  mais  à  la  manière 
leoische  (iO)  :  Tempereor  romain  dut  donc  s*ae- 
commoder  aux  usages  lodesqoes;  el  celui-là 
ne  se  soumet  pas  qui  peut  exiger ,  mais  celui 
qui  doit  donner  des  garanties.  Rien  plus,  les 
conditions  de  la  paix  ressortcnt  assez  claire- 
mcol  de  l'histoire  des  époques  suivantes.  On 
abandonna  par  on  Irsilé  formel  aox  Alleaianni, 
comme  rempereor  poovait  le  leor  avoir  pro- 
nUs  antérieurement  dans  sa  passion  ou  dans 
son  embarras ,  le  pays  entre  le  Rhin  et  les 
montagnes  des  Vosges  ,  depuis  les  Alpes  jus- 
qu'à Maycnco.  Car  ils  parurent,  ce  diplôme  à 
la  main,  selon  le  rhéleor  Libanios  et  d*aotres 
aoleors,  trois  ans  plos  tard  devant  le  César  Ju- 
licn  et  réclamérentlafol  sacrée  des  iraiiés  -21). 
Du  reste  Constance ,  après  la  conclusion  de  la 
paix,  envoya  contre  les  Franks  co  Silvanus  qui 
iivant  la  bataille  de  Mursa  lui  avait  assuré  la 
victoire  par  sa  perfldic  (22)  -,  Il  se  rendit  lot* 
même  à  Milan. 
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DKRMÈRB  DÉFENSE  HEUREUSE  DE  L  EM- 
PIKK  ROMAIN  CONTRE  LES  PEUPLES  TEU- 
TONIQUES.— MAUX  DBS  ALLEMAMIfl  BT 
DBS  FRANKS  PAE  L*ÉPÉB  ET  LA  PBBFI- 
niB  DB  JOUBH. 

IMltaminnitM. 

Constance  avail  la  paix,  iiiuis  pas  de  repos  j 
le  mauvais  géoie  du  soupçon  ,  dont  soo  àme 
«lait  poMéMs,  le  suivit  A  Milaa  el  le  lour- 
meiila  inewsamawnt  de  ooafetlet  iHuiions. 
Ud  cercle  loujoiin  croisiant  d*avides  courti- 
sans et  de  lâches  eunuques  Tentourait  et  flat- 
tait sa  passion  par  des  pnroirs  mystérieuses, 
des  allusions  et  des  insinuuliuus  secrètes.  La 
dAlelîoD  était  une  preuve  de  séle  dans  le  ser- 
vice ;  la  suspicioB  d'autnii  était  ud  léfooignage 
de  son  propre  zèle  \  elleoœur  deren^iereur  se 
ranplhsnil  ainsi  racilemcnt  de  flammes  qu'il  ne 
pouvait  éteindre  que  dans  le  sang.  A  son  re- 
tour Europe,  contre  les  rebelles  Magncnce 
etYélranion,  il  avait  nommé  César,  Gallus,  un 
lllt  de  JuliusCoiNlaiitio,  frère  du  grasd  Goos- 
tanlio;  il  lui  avait  fiût  épouser  aa  propre  lOBur 
Conslanlioa  el  lui  avait  confié  la  défense  et 
Tadministration  de«  provinces  d'Asie.  Gallus 
avait,  depuis  celte  époque,  gouverné  cl  désolé 
TAsieavcc  dureté  et  cruauté.  Sa  nature  gros- 
siéro  et  la  lauvage  soifdesaogde  sa  mliérablB 
renune  Pavaient  entraîné  dans  des  méfails  et 
des  crimes.  Mais  dans  Constance  s'était  élevé 
aussi  contre  lui  le  soupçon  que  le  trône  impé- 
rial élail  son  but  et  la  souveraineté  son  seul 
désir.  Ce  soupçon  lourmeoLail  l'empereur  par 
«M  ctlinle  toiijoBn  eroiisante,  et  «on  éme 
torturée  ne  se  traoquîOîia  que  lonque,  avec 
la  nouvelle  de  la  mort  de  sa  sour,  on  eut 
déposé  à  ses  pieds  les  vôtemens  de  son  cousin 
et  beau-frére,  comme  preuve  du  meurtre  de 
celui-ci  (1).  Gallus  ne  mérilail  pas  de  vivre, 
parce  qu'il  ne  s'entendait  pas  à  vivre  ^  mais  la 
manière  dont,  par  hypocrisie  et  par  Irdiison, 
il  fotailirè  à  la  mort  etlondia  au  milieu  de  lour- 
mens  toujours  croissans  sous  des  mains  vulgai- 
res, dans  le  même  lieu  où  (]ri»pus ,  lo  noble 
frère  de  l'empereur,  avait  élé  assassiné,  dé- 
tourne les  seutimens  humains  de  ses  crimes 
précédons  oenire  Tauleur  de  celte  atrocité  (2). 

Bans  la  première  Joie  du  sueoés  de  00  erime» 
GoMlaDee  fit  no  benn  réve  :  les  flatleorséle- 
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vérent  Jusqu*aii  eial  sa  glaire  et  m  v«le,et 

lui-même,  comme  si  son  empire  était  fondé  sur 
l'élernilé,  s'appela  dans  son  orçrueilleuse  vanilé 
le  niaflre  du  monde  (3)  \  nïais  bienlùt  ce  r<^vc 
tut  détruit.  Tandis  que  ses  coniidens,  par  leurs 
peridminiinualioas,  éveillaieotenluideiin- 
quiétndm  oonlre  des  hoomies  entre  les  BNim 
desquels  étaient  tas  i^ires  do  remjHre ,  ds 
mauvaises  nouvelles  arrivèrent  des  provinces. 
En  Orient  on  remarquait  une  grande  agita- 
tion  les  peuples  teutooiques  sur  le  DaiiulN: 
montrsient  àmlntantiOBS  taislitas}  la  gusne 
contre  tai  Franks  avait  été  eonduite  «un  we* 
cés  par  8ilTanus,  el  des  AUeniaoni  apfMlta  L» 
tienscs  par  Ammien  IVIarcellin  (4),  non  enga- 
gés par  la  paix  de  i  annôc  précédente  ou  n'en 
tenant  pas  compte,  pénétraient  dans  les  hautes 
montagnes  de  rUelvélie  el  cberchaient  à  s*m 
rendre  maures.  Le  danger  leplusproehesenbls 
le  plus  pressant.  GoMlaïue,  rassasié  de  tarin-, 
tures  et  de  supplices,  entreprit  en  conséquence 
une  expédition  en  Illiélie  pour  repousser  les 
Allenianni  ;  il  établit  un  camp  iorliliédans  la 
plaine  Cauinique.  Son  général  Arbelio ,  chef 
de  taoavalerie,devait,  là oA te  Rhin  peroe  avss 
une  impétuoMlé  Juvénita  à  travers  d'épouvan- 
tables rochers  et  se  précipite  par  de  puissans 
écueils  dans  le  beau  lac  de  Constance ,  où  il  se 
calme  sans  pour  cela  devenir  un  fleuve  paisi- 
ble (ô) ,  tomber  sur  les  flancs  et  les  derrières 
des  ennemis  pour  intaroepter  leurs  cornimai- 
cations  avec  leur  penpte.  Mais  oe  plan  4s 
destruclioo  n'avait  pméobam>ë  aux  Allemanni, 
et  ils  surent  le  tourner  contre  les  Romains. 
l.orsqu'Arbetio  avec  son  armée,  éloigné  du  se- 
cours qu'il  pouvait  tirer  du  camp  impérial}  se 
trouva  daos  les  défilés  des  moolagnes,  tas  Aie- 
manni,  s*élancant  des  posiliom  oA  ito  s'étaient 
cacliés,  le  Jetèrent  de  tous  oétéa  «V60  BM  talto 
vigueur  sur  leurs  ennemis  que  ceux-ci,  saisis 
de  lerreur,  restèrent  immobiles.  La  résislancc 
n'élait  pas  possible^  il  ne  restait  aucune  espé- 
rance de  salut}  la  fuite  semblailêlre  la  seule  res- 
souroe.  L'année  se  débanda  donc  cntitaeaMaiti 
abandonnant  tout  aux  vainqneon,  et  quelqHi 
hommes  seulemeol  sauvèrent  leur  vie,  à  la  fii- 
Ycnr  d'une  nuit  obscure,  el  revinrent  au  camp 
de  I  empereur  (6).  Le  général  Arbetio  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  échappèrent,  mais  dix  tri- 
buns avaient  succombé  avee  un  grand  nomifs 
de  aoldato  on  étaknt  tombés  ce|»lilli  eolie  tai 
mains  dm  vainquent  (7).  CauMisnaoBlié- 
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fCDl  antsitôl  éentiU  camp  romaUi;  ili  man- 
quaient de  machines  pourrallaque,  aussi  chcr- 
clièrenl-il»  ù  allirer  le»  Romains  à  une  bataille 
raagte.  (Ihaquc  jour  ils  parai&saicnl  dès  le  malin 
devant  lei  reIraiicbeiiieM ,  bfindinaienl  leur» 
épAet  et  proToquaient  au  combat;  malt  le» 
Komaiot,  qui  n^avaicol  pus  encore  surmonté 
leur  lerrear  (8),  supportaient  ces  insultes  et  no 
pouvaient  ôlro  allirés  hors  de  leur  camp.  Par 
là  les  Âllemanni  prirent  plus  d'assurance  et 
aégligèreDl  Tordre  el  iet  précaulioot.  Enfin 
tfcia  Iriboua  ae  bMaidèrent  à  i*èlaiKcr  aon- 
iûù  hors  des  retranebeineos  ;  le  succès  do  leur 
aotraprise  décida  aussi  la  multitude  craintive  & 
les  suivre.  On  n  en  vint  pas  ainsi  h  une  bataille 
rangée,  parce  que  les  Allemanni  surpris  n'eu- 
rent pas  le  temps  de  se  mettre  en  ligne ,  mais 
ee  ttil  nue  attaque  contre  des  bandes  sans  or- 
dre, et  la  masse  compacte  des  Bomains  réussit 
A  forcer  les  Teutscbs  à  la  retraite.  Ceux-ci, 
scion  Anunien,  éprouvèrent  une  L'r.mde  perle  ; 
parmi  les  morts  on  trouva  de»  Imiiimes  (jui  se 
tenaicnl  encore  fermes  sur  leurs  chevaux 
Inès  (9).  Cette  ticloire  ai  Cuileaiant  gagnée  ne 
panl loulcfob  avoir  été  grande,  car  les  Aile* 
manni  ne  furent  pas  poursuivis.  Constance  les 
laissa  prendre  tranquillement  le  ciieniiti  de 
leur  pays,  cl  retourna  &  Milan,  grandement  sa- 
tisfait d'avoir  atteint  même  ce  résultat  (10). 

Vers  ce  même  temps,  Silvanus ,  le  chef  de 
rannéo  romaine  contre  lea  FlninlM»  prit  la 
poorpra  à  Cologne  et  ae  dAdara  empereur. 
Silvanus  était  sans  aucun  doute  uo  homme 
distingué,  et,  bien  qu'il  ne  TiHpas  content  de 
sa  position,  il  restait  lidéle  à  l'empereur  ; 
mais  comme  deux  fois  il  avait  violé  son  scr- 
illùl  fiieile  eus  eonrtiMns  et  eux  co- 
de le  rendre  suspect.  Déjà  la  lAcbe 
I  la  guerre  contre  les  Franksiui  avait 
été  imposée  par  les  iolrigues  de  la  jalousie 
pour  rentralner  à  sa  i>erle  ;  le  peu  de  succès 
de  cette  tâche  (11)  facilila  la  leulalivc  de  pré- 
Teoir  contre  loi  le  faible  et  soupçonneux  en- 
peranr.  Les  Franks  de  la  eour  impAriale,  dont 
le  nemhm  étail  grand  et  la  considération  très- 
baule(12),  élevèrent,  il  est  vrai,  la  voix  pour 
l'homme  de  leur  sang  ;  ils  parvinrent  aussi  à 
rompre  la  trame  de  l'astuce  et  de  Tillusion, 
dans  laquelle  on  avait  déjà  enveloppé  l'empe- 
flilvmMia  looleilMs,  qui  conmiaieil bien 
de  son  ineenslani  empereur^  avait 
li  fiai  CB  lui,  et  comme  U  n*oiaitpea  ae 
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liguer  avec  kt  peuples  franciques  auxquels  il 

avait  fait  la  guerre,  il  crut  que,  dans  une  posi- 
tion si  dangereuse,  il  no  devait  pas  reculer, 
même  devant  la  dernière  extrémité.  Mais  tout 
anasi  impràvoyant  dans  sa  confiance  que 
prompt  daoa  sa  conduite,  H  devint  bienlM 
victime  de  sa  CfédulilA.  Unidn,  Tun  des  gêné- 
rauK  de  rempereur ,  venait ,  comme  auspeel« 
d'être  rappelé  d'Orient  el  vivait  h  la  cour 
d'une  manière  peu  sûre  sans  recevoir  de  re- 
proches, mais  aussi  saos  obtenir  de  confiance. 
Il  ragut  le  misaiQa  d*Mler  à  Cologne ,  aoecei- 
pagnAd'uo  petit  nombre  dlMUMBea,  paroi  lea- 
qudsAlaitrbistorieo  Ammieo  Maroellin,  peur 
arrarher ,  par  la  prudence  ou  par  la  ruse,  la 
pourpre  au  rebelle.  C  ctail  une  épreuve  pour 
dispositions ,  el  Ursicio  accomplit  celle 
aiseion  avec  le  plus  heureux  aue- 
oèa.  Il  vil  Cologne  Ut  rie  A  un  Joyeux  mouve- 
ment ,  le  nouvel  eofieraurentouré  du  cliquetis 
redoutable  des  ormes  d'une  armée  pleine  d'en- 
thousiasme ;  la  pensée  de  faire  nipidenienl  ir- 
ruption en  Italie  par  les  Alpes  (ioniennes  étail 
répandue  dans  les  esprits  des  soMels.  Mêla 
prenant  le  maeque  d*un  mécontent,  il  obtint 
accAs  aupfèade  Sttvanus;  avec  de  TargenC  il 
trouva  des  meurtriers,  et  un  lieu  sacré  ne  ser- 
vit même  j)as  de  rempart  contre  leurs  è|>ées: 
Silvatius  avait  cherché  un  asile  dans  une  église; 
il  en  fut  arraché  au  point  du  jour  el  massacré. 

Uemperaur  Constance  neoira  A  la  nouvelle 
de  cet  èvAnemenI  une  Joie  démesurAe.  Mais 
avec  Teonemi  de  son  tr6ne  n'avaient  pas  été 
effacés  les  ennemis  de  l'empire  ;  el  les  supplices 
el  le»  meurtres  par  lesquels  il  célébra  la  vic- 
toire ne  sauvaient  rien  (t3).Ammien  Marcellin 
passe  sous  silence  les  èvAnemens  eur  le  IMn 
apiAe  le  meurtre  de  SUauua;  il  ménage  eon 
chef,  Unicto.  Mme  la  guerre  avec  les  Franks 
fut ,  comme  il  ne  peut  le  dissimuler ,  conduite 
d'une  manière  malheureuse  ;  ils  forçaienlde  plus 
en  plus  les  villes  sur  leKhio  j  Cologne  ello-mêmo 
(Ut  assiégée ,  et  le  dAvaUnUen  s'étendit  eu  loin 
sur  le  peys.  Lm  AHemenni  pénAlrArent  m 
même  temps  par  le  haut  Rhin,  commenoèmft 
de  ce  côté  la  destruction  des  villes  et  parccm- 
rurenl  en  tout  sens  les  provinces  gauloises  (14). 
Dans  cet  étal  de  choses,  l'empereur  Constance 
se  résolut,  après  de  longues  réflexions  et  beau- 
coup de  détibérationa,  A  nommv  CAsar  le  der- 
nterfiqieton  de  la  maison  impMle,  Julien, 
ftèiedeeeGelliqttiéhiilmeftiiimiiué>eiA 
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lui  confler  la  défeoie  de  la  Gtols  el  des  pro- 
Tinee»  oeeideelalet.  A  ta  coor  loale  la  coterie 
de  milbeiir  et  dMoIriguei  ftaljek^e  dans  la  plus 

grande  perplexilé  par  celte  résolulion  :  ces 
hommes  craignaient  que  Tcmpereur  ne  revînt 
à  des  dispositions  plus  douces,  à  des  sentlmens 
plus  nobles  et  à  la  Toi  en  la  vertu  humaine,  car 
leur  eomidéfalioD  aeiepoaaît  que  wr  le  soup- 
çon, dont  ils  remplissaient  ton  eoor,  el  leur 
moisson  n'était  riche  que  si  les  semences  du 
mensonge  et  delà  calomnie,  jetées  secrètement 
à  traversée  soupçon,  étaient  abreuvées  de  sang. 
Us  s'étaient  efforcés  d'envelopper  Julien  dans 
la  destinée  de  Galius  pour  précipiter  letdeoi 
flrères  dans  une  raine  oommune  j  mais  le  mo- 
ment avait  ètéperdo,  et  mainlaoanl  Pimpéra- 
(rice  Euscbîa,  pnr  Kes  discours  sensés,  déter- 
iniiia  la  volonté  indécise  de  son  ni;iri  en  fa- 
veur du  jeune  homme  persécuté.  Julien,  urra- 
cM  à  la  vagoe  de  la  raine,  Ait  donc  ameoè  à 
Milan  dans  le  palais  Impérial }  il  fut  solennel- 
lemenl  refèto  de  la  pourpre;  il  reçut  pour 
femme  la  sœur  de  l'empereur,  Hélène,  el  à 
peine  arraché  à  la  soliludc  de  l'école  et  de  la 
méditation ,  il  fut  placé  sans  li  uubiliuu  sur  la 
•céne  iMToyante  de  la  fie  etde  l'action. 

Jolîen  avait  été  dooé  par  la  nature  dm  dons 
les  plus  beaux  et  des  plus  magnifiques  facultés  : 
en  des  leiiiiis  meilleurs ,  il  se  i^erail  élevé  au 
plus  haut  degré  de  la  grandeur  humaine.  Il 
ne  s'était  pas  négligé  non  plus  dans  ces  jours 
de  malheur,  de  danger  el  de  désolation,  el  s*è* 
lailelimroéde  former  el  de  développer  son  génie 
nalurd;  mab  les  plus  beaux  ornemens  de 
Thomme ,  la  Tranchise  et  la  vérité,  étaient  res- 
tés bien  loin  de  lui.  Conservant  dans  son  âme 
le  terrible  souvenir  du  sort  des  siens,  il  avait 
été  lui-même ,  dès  sa  jeunesse ,  exposé  à  une 
«rainle  eontinnelle  de  la  mort.  Toujours  sor- 
veiné  el  espionné  par  des  ennemis  el-par  des 
traîtres,  il  n^availtroové  que  dans  la  disaimula» 
lion  et  l'hy  [wcrisie  un  appui  contre  le  soupçon  -, 
mais  aussi  dans  la  luKe  humaine  contre  une 
telle  contrainte,  il  s'élail  rendu  clruiiger  ù  sou 
•iécleelson  génie  avait  pris  sa  direeiion  vers 
une  vie  i|oi  n^étail  plus.  Gomme  il  voyait  les 
poissans  du  jour,  qui  reconnaissaient  le  Christ, 
souillés  de  vices  el  de  crimes,  il  tourna  son 
cœur  vers  les  anciens  héros  et  vers  les  anciens 
dieux ,  et  comme  la  divine  vérité  du  christia- 
nisme était  devenue  pour  lui  un  scandale  par  les 
qocnlliea  deses  partisans,  ildiefelia  une  con- 
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solaiîon  dans  les  anciens  pocics,  eldesliunières 
dans  les  grands  philosophes  do  paganimie. 

Tandis  qu'il  élait  é  genoux  devant  la  croii,tei 

pensées  élaientdans  un  autre  ciel,  elle  livre  du 
nouveau  salul  ne  lui  servait  que  pour  dissimu- 
ler les  œuvres  de  Platon.  11  porta  ainsi  en  lui 
la  lulle  du  siècle,  el  il  se  trouva  lui -même 
comme  un  étranger  dans  le  monde.  Sans  con- 
naissance des  relations  de  la  vie,  sanseipé- 
rîencedansles  affaires  de  l'étal,  sans  instruction 
dans  l'art  militaire,  il  dut  être  général  el  se  char- 
ger d'un  gouvernement  (16).  Et  il  eul  à  peine 
un  but  vers  lequel  il  put  tendre  ^  il  n'eut  même 
pas  de  plaisir  el  de  gottt  aux  aflhires  (17):  il 
Chl  simplement  poussé  par  la  pensée,  parte 
tranquille  raison ,  et  il  ne  ftil  charmé  que  pir 
l'espérance  incertaine  de  «a  propre  gloire. 
1, "histoire  a  élevé  trop  haut  ses  actions  acKini- 
plies  après  des  malheurs  grands  cl  variés  j 
mais  on  ne  peut  considérer  sans  admiratioo  ce 
qui  est  arrivé  par  fui.  Ge  qo^il  voulait  et  cher- 
chait ,  ce  n'était  pas  un  avantage  durable  pour 
l'empire,  mais  cela  eul  une  influence  réelle  sur 
la  marche  des  événemens.  Le  vieux  paganisme 
aussi  montra  encore  en  lui  un  dernier  rcQeldc 
sa  magnidcence  passée,  avant  de  s*évano«r 
tiérement.  Julien  parai  comme  un  beau  ciei 
au  coucher  du  soleil,  qui  brille  après  un  rediNh 
lable  orage  ,  mais  qui  fait  naître  dans  chaque 
homme  la  pensée  (ju  il  va  ôlre  aussitôt  V<Hlé 
parla  nuit  et  les  ténèbres. 

A  la  fin  de  Tan  355,  accompagné  d^on  petit 
nombre  d'hommes  habiles  dans  la  guerre,  qaH 
porte  lui-même  à  Irois  cent  soixante  (18),  il  se 
rendit  de  Milan  dans  la  Gaiile.  A  Turin  déjà  il 
recul  rinquiéiante  nouvelle  qu'on  lui  avait  ca- 
chée ;\  dessein,  que  Cologne,  la  ville  d'un  grand 
nom ,  avait  succombé  devani  l'opiniâtre  bra- 
voure des  IVanks  et  avait  élérabiée  par  cux.  Il 
se  rendit  &  Vienne:  il  j  resta  six  mois  et  tra- 
vailla avec  la  plus  grande  assiduité  h  s'inslruirc 
el  ;\  recueillir,  à  rassembler  el  S  aogmenler.a 
consoler  et  à  tranquilliser.  Pendant  ce  temps, 
les  peuples  tculoniques  ne  négligeaient  nSBî 
quarante-cinq  vOles  de  la  Gaule  (tarent  asné- 
gées  pareux,  prises  el  privées  de  leurs  Cortill- 
eations.  La  lerreur  Tut  si  grande  que  beau- 
coup de  villes ,  dont  les  Teulschs  étaient  en- 
core restés  éloignés,  furent  abandonnées  par 
leur*  habitans.  Les  Franks  cl  les  Saxons ,  pé- 
nétrant ceux-Ié  par  le  Rhin ,  ceux-ci  viaiseia- 
Uabicment  par  mer,  avaient  occupé  looto  ta 
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Gaule  *cplontrionale.  Sur  le  bas  Rhin ,  on  ne 
voyait  plus  ni  ville  ni  château^  au  confluent  de 
la  Moselle  et  du  Rhin  seulement  subsistait  en- 
core le  diMeaa  de  Rigonuiiiat,  el  dau  le  toi- 
linge  de  Gologiie,  une  aenle  tour.  Sur  le  liaet 
Rhio ,  les  Allemanni ,  tandis  qu'ils  s'établis- 
saient dam  le  pays  qui  leur  avait  cU''  cédé  par 
Constiince,  en  nvaienl  delruil  les  ville»,  et  parmi 
elles  liruniat,  Strasbourg,  Saverne  et  Mayeuce. 
Ma»  au  delà  decn  flroQlièrei  anni,  aoutla  eoo- 
dnile  de  Chnodomar  (19) ,  lit  avaieot  pénélrè 
dans  rintérieur  de  la  Gaule ,  et  de  tous  côtés  la 
d^'i^olation  s'étendait  toujours  plus  loin.  Julien 
reçut  la  nouvelle  que  Augustodunurn  (aujour- 
d'hui Autunj  était  assiégée  el  vigoureusement 
attaquée,  el  qu'elle  n'élail  plut  dèfeoduc  qu'a- 
Tec  peine  par  des  T6(èram.  O  aeeonrat  done 
fera  Autun  ;  van  le  milieu  de  Tété,  en  Tan  356, 
il  aUeignilet  sauva  cette  ville  ;  puis  il  se  rendit 
$ur  le  Rhin.  Là  fut  rassemblée  toute  Tarmée 
romaine.  Après  une  lutte  opiniâtre,  les  Al- 
lemaoui  reculèrent.  Julien  le»  suivit,  tempori- 
lant  âf  ee  préeaaiîoo  »  dans  un  danger  conti- 
wêA  et  BOB  tant  perte.  Auprès  de  chaque 
teCC,  sur  chaque  rivière ,  il  trouvait  les  Alle- 
manni. Enfin  on  alleignil  Hrocomagus  ou  Bru- 
mat,  non  loin  de  Strasbourg,  cl  Julien  s'empara 
de  cette  ville.  Aussitôt  une  armée  allemannique 
t'àvança  pour  empêcher  le  rélabiisiemenl  des 
fbiliflealioBS.  Julien  rangea  tes  troupes  en  ba- 
taille en  leur  faisant  décrireunarc.  Dans  lecom- 
bat,  les  Allemanni,  dit-on,  reculèrent  sipré» 
quelque  perle.  Toutefois  Julien  ne  put  se 
maintenir  dans  celle  contrée  j  il  l'abandonna  de 
nouveau  aux  AUemanni,  s'en  retourna  et  se  di- 
rigea sorlebaslUiin  pourunetentatîTeeontreles 
Franks  (80).  La  reprise  de  la  ville  de  Cologne 
était  son  désir;  elle  seule  paraissait  donner 
quelque  gloire  à  celle  expédition  sans  résultat. 
Il  réuRsil  à  se  rendre  maître  de  la  ville,  mai»  il 
ne  put  1  obtenir  par  la  force  des  armes.  Il  offrit 
alQit  on  armistice  ans  rois  des  Franks.  Les 
Firaad»  ne  le  r^elèrent  pas:  ils  loi  abandon- 
nèrent la  ville,  dontils  avaîenidéiniil  les  forti- 
fications et  à  la  possession  de  laquelle  ils  n'at- 
tachaient pa*  la  valeur  qu'elle  avait  aux  yeux 
de  Julien.  Mais  l'historien  passe  sous  silence  la 
compensation  qu'ils  reçurentpour  Cologne  (21). 
JattenUt  rétablir  les  oonageset  se  dirigea  à 
liaiets  le  pays  des  Trftvires  vers  le  milieu  de  la 
Gaule  pour  passer  l'hiver  à  Sonnona  ou  S^^ns 
et  s'occuper  de  rarmenieol  pour  la  campagne 
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prochaine.  Il  était  peu  satisfait  de  ses  entre- 
prises ;  mai»  il  en  rejelail  la  faute  sur  la  dépen- 
dance où  l'avaient  tenu  les  ordres  de  l'empe- 
reur et  sur  la  Jalousie  el  le  naotais  vouloir 
des  généraux.  Et  dans  le  Ihit,  il  eut  bieolM  & 
Sens  une  nouvelle  et  forte  preuve  de  ce  mau- 
vais vouloir.  Julien  avait  divisé  ses  troupes, 
parce  que  les  subsistances  étaient  dilTuiles 
dans  ce  pays  dévasté,  cl  il  n'avait  gardé  avec 
lui  qu'un  petit  nombre  d'hommes.  Les  Alle- 
manni, insiruila  de  ees  dreonslances,  parurent 
dans  rhirer  devant  Sens,  cernèrent  la  TiUe  el 
l'attaquèrent  avec  vigueur.  INIarcell us,  général 
de  la  cavalerie,  qui  commandait  dans  le  voisi- 
nage, reçut  avis  de  ce  danger;  cependant  il  ne 
vint  pas  au  secours,  mais  abandonna  le  César  à 
sa  destinée.  Pendant  trente  Jours  Sens  Ait  m- 
siégée  ;  mais  Julien,  modèle  et  exemple  de  vi- 
gilance et  de  constance  pour  tous ,  défendit  In 
ville  avec  tant  dopiniiUreté  que  les  Teutschs, 
pressés  par  le  froid  cl  la  fain»  (  22).  furent  for- 
cés de  renoncer  à  une  entreprise  dont  le  succès 
leur  aurait  épargné  un  grand  malbaur. 

Cél  événement  parait  avoir  fait  une  profonde 
impression  sur  Fempereur  Constance.  Julien 
le  renforça  par  deux  discours  qne,  plein  de 
flatterie,  de  soumission  el  d  adoration ,  il  écri- 
vit en  l'honneur  de  l'empereur  pour  lui  témoi- 
gner sa  lldélilé  et  ion  attachement ,  car  il 
prouva  une  inllifigable  aetivHé  et  partagea  avas 
intelligence  son  temps  entre  les  allliiros,  les 
sciences  et  les  exercices  littéraires  (23).  GoM» 
tance  le  délivra  en  conséquence  de  la  puissance 
des  hommes  qui  s'étaient  tenus  prés  de  lui 
comme  anxDiaires  ou  comme  surveillans  et  lui 
donna  la  permission  de  piendro  lonleiles  me- 
sures qu'exigeaient  les  eiroonslanees.  Et  Jnlieo 
ne  négligea  pas  de  faire  usage  de  cette  permis- 
sion, de  lever  des  troupes,  de  faire  rentrer  les 
impôts,  de  préparer,  d  agir  et  d'administrer. 

Pendant  ces  événemens  dans  la  Gaule,  l'em- 
pereur vivait  à  Mibn  dans  la  monde  des  in- 
trigues et  de  la  persécution;  mais  il  ne  put 
résister  au  désir  de  voir  une  fois  l'antique 
Rome  et  de  célébrer  un  triomphe  devant  le 
peuple  romain.  Il  le  célébra  sans  motif  el  sans 
l'avoir  mérité,  avec  un  grand  luxe,  d'une 
façon  nouvelle»  exlraordinaire,  el  avee  une 
Ame  étrangère  à  toute  Joie  personnelle  comme 
à  toute  joie  des  Romains.  Les  grands  mo- 
numens  des  temps  anciens  excitèrent  son  éton* 
nemeot}  mais  les  sublimes  souTonirs  qui  %*j 
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rnUactiaient  ne  produisircnl  aticiin  elTcl  sur 
son  esprit  (24).  Au  boul  de  quelques  se- 
■iiiiiii,  il  M  quitia  pa  nn  plaMir  It  ?Me 
éternelle,  quelque  peu  sttuHiiMolet  que  put- 
•cnl  être  les  raisom  q«  le  délemiaèrant  à 
celle  résolution.  Des  peuples  Iculoniqucs  unis 
à  des  peuples  slnve»  nvnionl  passé  le  Danube 
et  parcouraienl  les  pays  qui  bordeol  ce  fleuve 
depuie  m  mon»  Jutqu  à  soo  enboMlMre. 
àmmàm  Muwllia  mwmm  Siàmm  tm  qui 
t'étaient  jetés  sur  la  Rhétie ,  Qaadai,  seux  qui 
s'élaienl  jolés  sur  la  Valériane,  le  pays  entre  le 
Danube  et  le  Drau  Sarmates  ceux  qui, 
plus  pillards  que  tous,  avaient  fait  irruption 
dans  la  Mésie  et  dans  la  Pannonie.  Lea  noint 
pcwwiltfoirpwi  di  valeur;  le  Ml  élailMi- 
paUÊaL  Vmpmm  aitralit  tae  eonlre  ces 
peuples  et  se  rendit  par  Trente  en  Illyrie. 
Vraisemblablement,  il  acheta  d'eux  leur  re- 
traite, car  il  nOl  pas  question  de  ses  exploits 
ei  le  danger  paraît  aussi  s'être  évanoui.  Gons- 
iMiee,  i  frt  frai,  établit  ton  eanp  à  SinnioB 
pour  maiulMir  la  Iraaquillilé  ians  cet  con- 
tréei^Miiil  se  sentit  tcllomcnt  en  sûreté  qu'il 
put  envoyer  d  llalie  en  Gaule,  sous  la  conduite 
du  génclral  de  rinfanterie  Barbalio,  vingt-cinq 
mille  soldats  pesamment  armés  pour  soutenir 
les  eolrepriaes  du  Génr  lalîeQ.T<inlaftiU  rhi»- 
lom  dei  évéocoNuaqui  tuiTifUBlalort  dam  la 
Gaule  attnr  le  Rhin  est  sounriiaà  beaucoup 
de  doutes.  Ammicn  Marcellin  ne  parle  plus 
comme  témoin  oculaire.  Son  cher,  l  rsicin , 
avait  été  envoyé  en  Asie  contre  le»  Perse»  j 
Ammien  raccompagna  dans  ce  pays  lointain 
(M)  elua  rsfll  plut  la  Gaule-,  et  Mpeodant  il 
eal  la  tail  lénxnn  liuportanL  Zoiioie  est  peu 
satisflBiisant,  et  les  rhéteuia  u*^»!  da  vatanrquc 
pour  quelques  détails. 

Au  printemps  de  Tan  357,  Julien  alla  de 
Sens  à  Reims.  Sous  lui  Sévère  commandait 
ranuéa  an  bonua  toteUifeuca  al  a^  obéis- 
tauea.  De  B«iBM  i  t^fauQa  iw»  la  haut  Rhin  ; 
mais  Barbalio  descendit  sur  le  c6lé  gauche  du 
lac  do  Brcgonz  dans  le  pays  des  Raurakes,  sur 
les  derrières  des  AUemanni,  <|ue  Julien  songeait 
à  attaquer  de  front.  On  espérait  les  saisir  faci- 
lauMul  aoBNDa  avaa  daalanaiBci  (27)  et  les 
anéanliri  nnlt  una  amèa  allamanaiqua  mé- 
priia  aa  plan  bien  combiné  et  pénétra  avec 
une  audacieuse  témérité  dans  la  Gaule  méri- 
dionale en  descendant  l'Arar  jusqu'à  la  ville  de 
Lyon.  Devant  cette  place  elle  trouva  de  la  ré- 


sistance -,  elle  pilla  donc  la  contrée  tout  autour 
et  retourna  dans  son  pays  chargée  de  butin  et 
avee  peu  de  perte  à  traven  kt  armèet  «aaa- 
iniatt  Im  RiNnann  rciianliieni  prafondéanal 
celte  honte.  Julien  et  Barbatio  t'aecwérait 
réciproquement.  L'historien  se  déclare  pour  le 
César  vanté  et  rojcllc  toute  la  faute  sur  Bar- 
balio. U  est  plus  certain  que  les  AUemanni, 
parleur aelion  Mhnéraire,  gagnèrent  un  avan- 
tage qui  uepulleurêliearraehédenooveaB. 
Les  projets  des  Romains  furent  déjoués  et  eou> 
fondus  -,  une  haine  invincible  était  jetée  entre 
les  deux  généraux  qui  rendit  impossible  tout 
accord ,  toute  entreprise  commune,  et,  ce  qui 
était  le  plus  important,  les  AUemanni  qui  s'é- 
laienl  élabHt  et  hMiallét  Moune  ehei  en  daat 
le  pays  conquit  tur  la  rive  sanehe  du  Rbiu, 
curent  ainsi  le  temps  néetiialre  pour  ta  mI> 
tre  en  sftreté  eux-mêmes  et  leurs  richesses.  Tli 
allèrent  dans  les  lies  du  Rhin  ou  sur  l'autre 
rive  de  ce  fleuve,  ne  laissant  derrière  eux  que 
le  Mè  eneore  en  épis ,  mais  approchant  de  la 
BMhirilé.  Lonqn*enin  let  Romaint  approchè- 
rent du  Rhin  ,  ils  trouvèrent  les  gucvriers  aile- 
manniques  bien  retranchés  dans  une  position 
inattaqiiable,  cl  entendirent,  non  sans  chagrio 
et  sans  horreur,  des  Iles  du  Rhin  et  de  Taulfe 
rive,  les  Joyeui  erit  d*iniulle  de  ta  nwdHa<t 
qui  leur  avait  échappé  (98).  Julien  ne  put  ma- 
dère r  sa  colère  de  celle  issue  complètement  maa* 
vaisede  ses  projets  et  voulut  du  moins,  puisque 
les  hommes  armés  s'étaient  soustraits  à  lui,  ti- 
rer vengeance  des  individus  désarmés.Barbalio 
avait  sept  bateaux  pour  former  un  ponL  Ja- 
lieu  lui  deauodaeee  bateaux,  midt  il  lac  bvdit 
pour  se  UMtlrc  dans  llaspot^billlé  de  te  t&f 
drc  à  cette  réquisition.  Julien,  provuqpé  de 
nouveau ,  fil  passer  A  pué  ou  à  la  nage  un  bras 
du  Rhin  jusqu'à  Tlie  la  plus  voisine  par  une 
troupe  étrangère,  légèrement  armée,  eonduita 
par  Bainohoud.  Ht  ne  boufèreol  pat  de  riiii- 
lanee et  tuèrent  vieillardi,  tamnea  eC  eniMa 
sans  rien  épargner,  sans  compassion,  tant  piié) 
puis  ils  se  rendirent  maîtres  de  plusieurs  ba- 
teaux, abordèrent  dans  plusieurs  ties,  conti- 
nuèrent leur  œuvre  impie  jusqu'à  ce  qu'Us 
fuitentranatiét  de  meurtres  et  reTtnrentèrar- 
méeaprèteettellehe«ipédilion(98!).  A  ta  talto 
d'une  telle  atrocité,  let  TenHefat  atedOBnênat 
les  fies  et  se  réfugièrent  avec  leurs  richesses 
j  plus  avant  dans  le  pays  ;  mais  Julien,  satisrait 
I  de  celte  misérabte  vengeance,  employa  son 
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taBps  à  rorlifler  SaTerne,  et  eomme  Barbalio 

ayail  nm'lr  un  convoi  destiné  aux  armées  ro- 
niami  s .  pris  pour  lui  ce  dont  il  avait  honoin  et 
brûlé  le  reslu,  alio  que  le  César  ne  pùl  rien 
r,  «•  miÊÊÊÊ  doNHI  rewtiUir  II  nob- 
li  AM—mni ,  êÊm  qat  |>  aou- 
ptl  Mre  rnunie  de  subtirtMnes. 
rerueilliroil  m  qu'ils  n'avaient  pas  semé, 
nuis  non  sans  une  grande  craioto  d'uoo  atta- 
que des  AUemanni. 
B  oaile  eraiole  n'était  p«a 


gnait  xa  forteresse,  ceux  qui  se  tenaient  encore 
retranchés  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  sous  le 
coœntandement  de  Chnodomar,  se  précipité- 
KBl  arec  une  si  rapide  impétuosité  sur  Tarmée 
ItBuMD  tfÊb  tdM,  raonoMlà  Mi 
rémtanae,  M  diipm  pv  «w  Mto  qnH  fil 
upossibie  d'arrêter.  Ils  poorraivirent  les 
fuyard»  sur  les  terres  des  Rauraques  et  plus 
loin  encore  jusqu'à  ce  qu'ils  se  Tussent  ren- 
dus maîtres  de  tout  le  train,  de  tout  le  bagage 
^wàmdm  f#Bl» d'aniéi.  Af«e  ce  Mb  Ui 

int  génénl  MM  armée,  attribua  son 

Mlbearau  César,  qui  Faurait  abandonné  dans 
ton  embarras  ;  il  transporta  les  débris  de  ses 
iioupes  dans  des  endroits  éloignés,  et,  l'âme 
d*on  profond  reMentiinal,  te  rendit 


Giiiliiii  pew  ai  J«li-> 


farde  l'iatne  de  aoo  entrepriie. 

Dans  l'éclalde  cette  victoire,  de  nouvelles  trou- 
pes niiemanniques  passèrent  le  Khin  et  catnpé- 
n'nl  dans  la  plaine  de  Strasbourg.  S«îpl  roi»  et 
dix  princes  élaienl  à  leur  tète.  Ammicn  nomme 
hi  nk  :  c'dbMal  QMOdiinir  «t  Wealralp, 
Union»,  Smpio,  Smmt  et  Hortv. 
id  et  Yadomar,  qui  Iroia  iai  aapara- 
ï^nl  avaient  montré  tant  de  bravoure  contre 
C  onstance,  manquaient.  Le  premier  fut  tué  par 
lûB  peuple  parce  que,  à  ce  qu  il  parait,  il  avait 
nlMé  di  pirtieiper  à  iilli  griadi  iilfipliai; 
^■iliiy  pven  ^Bi,  iowM  kd,  ft  ai  oofiîl 
'  ncore  engagé  par  la  piix  Bfii  GoMiance. 
Peul-élre  avaient-ils  reconnu  qu'il  vaudrait 
mieux  assurer  d'abord  davantage  et  fortifier 
ie?  possessions  de  la  rive  gauche  du  Kbin,  et 
k  pays  que  nous  nommons  Alsace  et  le  terri- 
lain  viiNB,  «furt  di  nMT  à  db  Bonvellea  eoB* 
fdiai  il  di  Mlln  pir  là  en  diiger  ce  qtt*oo 

ITlil 
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entreprises  dans  rintétlMrdi  li  GMli,  ffiH 

attiré  dans  le  fait  les  armes  romaines  sur  cette 
contrée,  ils  devinrent  furieux  de  la  guerre  qui 
maintenant  rendait  tout  incertain.  Leurs  peu- 
ples cependant,  belliqueux,  afidaa  de  batin  et 
proifoqaéapiyiiaiB|»BtedéaclilioB  diteei» 
alliés,  le  prononcèrent  pour  la  eaeaiCoaiaaBi 
de  tous  les  AUemanni ,  mais  TAme  véritable  de 
la  guerre  était  Chnodomar,  le  roi  victorieux  , 
distingué  par  son  audacieux  génie,  sa  taille 
haate  et  flère,  et  par  le  bonheur  qu  il  avait  eu 
jQiqo'ilora.  Ipida  loi  Smpii  tanil  le  pre- 
nier  rang:«laMiélMlfli  diceaiblfidi- 
rich.  Son  nom  yérltabli  élrik  Ai^ewrieh) 
mais  son  i)ére  avait  été  longtemps  comme 
otage  en  Gaule,  avait  été  initié  à  des  mystères 
grecs  cl  avait,  en  souvenir  de  cette  initiation , 
li  mm  di  8MI  fli  «I  cM  diSerapio. 

AUemanni  que  d*environ  quatre  miflea.  Vtk 
accommodement  pacifique  était  nécessaire  ou 
une  bataille  devait  décider.  Les  AUemanni  en- 
voyèrent une  ambassade  au  César  et  lui  dc- 
irandéroal  éa  lec  laiMcr  en  paisible  postestion 
d*ao  fliBlaB  qui,  piefofrti  pir  l^ 
Constance,  ils  avaient Ciaqaia  pirlnin 
et  qtii  leur  avait  été  cédé  par  ce  même 
reur  clans  le  dernier  traité  de  paix.  Ils  lui  pré- 
sentèrent ie  diplôme  (31).  Sans  aucun  doute, 
ils  espéraient  ou  voir  leur  demande  accomplie, 
en  gigBir  du  laanpa  par  la  négociatkMi  po«r 
faire  passer  le  Un  à  toutes  leurs  troopaa  il 
alors  combattre  avec  des  forces  égales  ou  su- 
périeures. Mais  Julien  fit  retenir  les  ambas- 
sadeurs prisonniers  (32)  et  sortit  aussitôt  du 
camp  avec  Tarmée pour  marcher  contre  les  Alli* 
manni,< 

piaenoore  préparta  m 

qu'ils  n'étaient  pas  encore  rèenis ,  en  partie 
parce  qu'ils  devaient  croire  que  leurs  députés 
étaient  en  négociation  dans  le  camp  avec  lo 
César.  Lorsqu'il  fut  arrivé  prés  de  l'armée 
tavlooique,  il  ervètite  mtrtie  dpropoaaà 
aci  aoUali  ès  fWMUre  le  cnolMl  mi 
main.  Son  flme  ne  pouvait  pca 
quiéltide,  car  il  devait  combattre  avec  des  sol- 
dats accoutumés  aux  défaites  et  à  la  fuite 
contre  un  ennemi  qui,  fort  et  orgueilleux,  était 
arrivé  par  ses  victoire!  à  une  audi 
flanoi.  n  Tiiliil  lea  épnmr.  L*i 

la  MailliCtS).  AkM  le  César  martte 

tifciBi^  de  Mi 
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mûrs,  non  loin  des  bords  du  RhiO;  IroU  cava- 
liait  Maahi  obaerftinit  Ici  rooiiVMMm  dsi 
RooMiiit,  cl  lorHpiila  virait  rapproebe  de 
aan-ci,  ils  accoururent  vers  les  leurs  :  un  qua- 
trième, qui  était  à  pied,  tomba  cnire  les  mains 
des  Romains.  Au»»il(>l  ceux-ci  virent  les  AUe- 
manni  former  leur  redoutable  coin;  ils  tirent 
donc  balte  et  se  rangèrent  également  en  ba- 
taille. Mien  léosilwrraile  droite  en  oneteoie 
naïae  m  catalerie,  qu'il  avait  d^abord  répartie 
flor  les  deux  ailes,  et  garda  près  de  sa  personne 
une  troupe  choisie  parmi  les  homme»  les  plus 
braves.  Les  Allemanni  plact''r{Mit  leurs  cavaliers 
en  face  du  ceux  des  Kumain»  sur  leur  aile 
fanehe  (34)^  ils  étalent,  oemme  da  temps  d*A- 
rioriale,  enlremAUa  de  fuitaiaint  arméi  à  la 
légère  qni,  landb  que  le  cavidier  ennemi  com- 
battait avec  le  cavalier  teuisrh , plongeaient  leur 
épée  dans  le  ventre  du  rlievnl  ou  renversaient  à 
l'improviste  le  cavalier  lui-mt^me,  atin  que,  par 
ces  forces  réunies ,  la  supériorité  de  Tarme- 
ment  nonin  fM  eompenaée  avee  tfaotant  plui 
da  adrelé.  Ils  couvrirent  l*ale  droUe  par  one 
arrière-garde  qui  était  couverte  cllc-môme  par 
des  eaux  profondes  et  amenées  à  dessein  (35), 
par  des  roseaux  et  des  broussailles  ;  l'aile  gau- 
che, où  Ton  s'attendait  au  combat  le  plus 
ehand,  était  placée  aoiis  les  ordres  de  Qinodo- 
nar  :  monté  aor  nn  eheral  foasneax ,  cet 
homme  vigonenx  dominait  tout  toi  anliéa;  il 
se  distinguait  par  Téclal  de  ses  armes  ^  Mr  sa 
tôle  (loltail  une  touffe  do  cheveux  couleur  de 
flamme  (36)  j  sa  main  brandissait  une  lance 
dHme  prodigiease  longueur.  L*aile  gaoelM  était 
•ondnleparSerapioo,  qm  faisait  oobHer  ta 
giMde  jeunesse  par  sa  pénétration  et  son  ha- 
MIelé.  Le  général  des  Romains,  Sévérus,  con- 
doisitTaile  gauche  vers  un  fossé  qui  rl-iil  occupé 
par  les  Allemanni  :  elïrayé  à  leur  vue,  il  se 
tint  immobile.  Il  rougissait  de  reculer  j  il  n'o- 
•ait  pas  avancer.  Les  Allemanni  attendirent 
ipninaciMnt  rattai|ae.  Les  traits  votoient  de 
côté  et  d'autre.  Julien ,  accompagné  de  deux 
cents  cavaliers,  parcourut  les  rangs  des  lé- 
gions et  chercha  h  ranimer  et  à  maintenir 
dans  leur  cœur  un  courage  chancelant,  tantôt 
par  vn  noténergique ,  tantôt  parda  Menveih 
lanles  interpellations.  Chnodomar,  observant 
cette  hésitation  des  Romains,  ne  pot  contenir 
plus  longtemps  l'impatience  des  esprits-,  il 
descendit  de  cheval  et  se  mil  h  pied  h  la  tétc 
des  troupes.  Les  autres  rois  suivirent  son 


exemple  (37).  En  même  temps  les  irompelie» 
donnénnt  lesignal  dncombat ,  etlesTeuischs, 
onkfiant  leur  rèsointion ,  se  portèrent  prèsipi- 

tamment  en  avant  et  se  Jetèrent  avec  iiapé* 
luosilé  sur  la  cavalerie  romaine.  Leurs  cheveux 
flottaient  d'une  manière  sauvage  sur  leurs  tôles;  i 
de  leurs  yeux  jaillissait  le  feu  d'une  ardeur 
guerrière.  La  bataille  fut  générale  :  les  hommes 
se  pressaient  contre  les  liommes,  les  hendisis 
contre  les  booeliers  ;  d^épois  nnasn  daponi- 
sière  s'élevèrent  sur  les  armées  ennemies  ;  le 
combat  alla  en  avant,  en  arriére,  et  un  lu-  i 
niulle  immense  de  ceux  qui  reculaient  et  de  | 
ceux  qui  poursuivaient,  de  ceux  qui  avaient  le  I 
dessus  et  da  ceux  ^  tombaient,  perçdiles  16* 
nèhrm  da  la  poensièra  et  faisait  oomiaHre  les 
viciHitodes  de  la  bataille.  L^aiie  gauche  des 
Romains  gagna  de  l'espace  ;  mais  sur  Taile 
droite  les  cavaliers  couverts  do  leur  armure  re-  j 
culèrenl  devant  la  vigueur  des  Teulscbs  et  I 
prirent  luentét  la  fuite  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre. Le  César  pourtant,  reuBarquantee  dea- 
8er,s*élanfaapréseuxàferideabatlae,sejsli  , 
devant  eux  et  s*écria ,  avec  moins  de  c(^re 
que  de  ménagement  :  «  Où  voulez-vous  aller , 
hommes  braves?  La  fuite  peut-elle  vous  sau- 
ver ?  Retournez  vers  les  nôtres  pour  être  du 
moins  témoins  da  leur  gloire!  a  De  celle  uêt 
nièro,  il  les  ramena  sur  le  ehanp  da  IM» 
et  du  sang.  Mais  Cbnodomar,  lonqpil  vil  le  i 
fuite  des  cavaliers ,  fit  pénétrer  le  noyau  de  «es 
guerriers  dans  le  noyau  de  Tinfantcrie  romaine. 
Les  Tcutschs,  ne  doutant  plus  de  la  victoire,  | 
entonnèrent  pendant  leur  marche  le  IvnUe  , 
éorrft;  commentant  coBunem  mm  mare  de  | 
combattans,  il  s*élBBdit  avne  puissance  et  éh  \ 
vint  semblable  au  tonnerre  avec  lequel  les  va- 
gues orageuses  se  brisent  contre  les  rocher». 
Le  bruit  des  armes  le  suivit.  Ce  fut  un  combat  ; 
d'une  extrême  fureur.  Le  toit  de  boucliers  (le 
toMo)  que  loe  Romains  Itorméwnt  m-4BKm 
de  leurs  lêtae  aV»tr>ouvrii  aiaéafiant  eons  tas  ; 
coups  d*épèe  des  Tcutschs,  et  il  m  parut  rester 
aucun  moyen  de  salut.  Mais  au  moment  du 
plus  grand  danger  arriva  une  bande  fraîche 
d'auxiliaires  bataves  el  hôrules  (38),  venant  au 
son  d*una  mosique  gueniève  m  aecaun  des  i 
Romains,  et  rétabiiiréqmlibTO  du  oooMds  ; 
désespoir.  De  l'autre  côté  s'élança  soudain  te  | 
troupe  choisie  des  principaux  Allemanni  qui 
s'était  tenue  en  réserve  jusqu'au  monienl  le 
plus  décisif  (39).  Elle  s'ouvrit  avec  une  force 
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hiWilîLto  00  chemin  &  traTen  les  rangs  des 

Romains  jusqu'à  la  légion  de  la  garde  du  Cé> 
lar  et  jusqu'au  lieu  où  était  élevée  son  en- 
seigne; mais  dan»  le  Teu  de  sa  colère,  celle 
troupe  oublia  de  couvrir  ses  flancs.  Pendant 
qÊt  b  garde,  songent  à  «e  gnad  nonent,  et 
■nMihlo  à  me  tour,  IflMit  Hbtim,  lei Ro- 
mains pénétrèrent  dans  les  flancs  découverts. 
Les  Teulschs  ,  prodigues  de  leur  vie,  ne  dou- 
tèrent pas  encore  de  la  victoire.  Répandant  la 
mort  autour  d'eux ,  ils  recevaient  avec  joie  la 
MrC  Celui  qui  n'était-  pas  eneora  tleiaé 
aeleBiitMirleeoffi»  deceloiquîétiil  tonbé 
il  eonbttIttC  am  nae  égale  ialrépidilé 
par-dessus  des  cadavre»,  courant  même  à  sa 
perte.  Mais  le  sort  ne  seconda  pas  de  si  prodi- 
gieux elTorts.  Lorsque  la  multitude  vit  que  le 
terrible  combat  de  la  troupe  choisie  était  sans 
léMlial, cBe ewienca è nlniBiiiBr et  àfeeo- 
ler.  Bi  •"cnlntoèfeDl  lei  oae  lei  aotrai,  et  le 
plus  braye  lui-même  reconnut  qu'il  ne  lui  res- 
tait plus  qu'à  songer  aussi  h  son  salut,  afm  de 
conserver  sa  vie  à  la  patrie  pour  des  Jours  plus 
heureux.  Mais  il  n'y  avait  de  salut  que  der- 
rièn  le  Rhin.  Quelquetnau  IfaTenérent  ce 
liSfB  a?ee  4ee  betean;  «Taulree  ebefehéraot 
à  gagner  à  la  nage  la  rive  opposée.  Beaœoiqp 
trouvèrent  la  mort  dans  la  retraite ,  beaucoup 
leur  tombeau  sous  les  (lots,  an  niilii>u  de  la 
confusion.  Julien,  satisfait  de  la  retraite  de 
renfmni,  empêcha  son  armée  de  le  poursuivre 
afBetroptfiirdearpoar  ne  pat  rendra  eoeore 
mm  kk  la  vietoira  douteuse  (40).  Mait  Gbno- 
iOMBar  ne  voulut  pas  quitter  la  rive  ennemie  , 
si  souvent  témoin  de  ses  exploits  et  de  sa  gloire. 
Ënlouré  de  ses  fldélcs ,  il  prit  la  route  de  son 
camp  Tortillé,  qui  lui  avait  servi  de  point  de 
départ  pour  attaiiner  et  anéantir  Tannée  de 
lnrbniia(4l).  Mait-plni  qoe  tout  les  antres  il 
fut  poursuivi  par  le  malhonr  Tandis  qur,  prés 
du  Rhin,  il  voulait  passer  un  Tossë,  son  cheval 
s'abattit  sous  lui  et  resta  enfoncé  dans  le  sol 
fangeux.  Le  roi  se  releva  et  courut  vers  une 
vniline-,  nuM  ilfUrceonnn  parles 
Une  ceherle  de  cavalerie  sa  ait  à 
lite;  mais  l'impression  que  par  sa  vie 
e!  ses  exploits  il  a  va  il  faite  sur  les  Romains 
était  si  profonde  qtii'  ci's  cavaliers  ne  risqu(''rent 
pas  une  attaque ,  ntais  ccruércnl  la  cuUiue,  et 
aMiégérent  le  rai.  EnOnla  faîmatlalUiguele 
Jetèrent  entre  lenrs  miins  et  avec  Ini  un  corps 
de  dm  eenls  honnaes  Odèles  et  trois  «Dis  dé- 
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vonés,  qni  Ions  enseasble,  icgvdant  conne 

une  honte  de  séparer  leur  sort  du  sort  de  lenr 
roi,  tombèrent  captifs  au  pouvoir  des  Romains. 
Ce  furent  les  seuls  prisonniers  après  un  com- 
bat si  acharné. 

Telia  ftit  risBiie  de  la  baliAle  de  StnAourg. 
Les  Romains,  qni  depnis  longtemps  n'étaient 
plus  habitués  à  des  victoires  sur  les  Tenlsolis« 
ont  cherché  à  élever  el  ;i  (  clébrer  comnMnn 
succès  merveiliciix  oi  extraordinaire  la  victoire 
qu'ils  avaient  remportée  dans  cette  bataille.  La 
lutte  de  ce  temps  entre  le  christianisme  et  le 
paganisme  a  en  anssi  de  llnllnenee  snr  reipo- 
silion  des  événemens,  et  la  flatterie  et  la  louan- 
geuse dêclnniation  de  celle  génération  ne  s(Mit 
pas  resiccs  inaclives.  Par  là  la  véritable  appré- 
ciation des  faits  a  été  troublée.  Aminien  Mar- 
cellin  porte  la  force  de  l'armée  allemaouique  à 
trenle-einq  mille  bommm  al  oeBe  de  ramée 
romaine  seulement  à  Ireiw  maie.Le  premier 
de  ces  nombres  ne  repose  sans  doute  que  snr 
une  sii|»posiiion  (42)  ;  mais  la  remarque  que 
ces  trente-cinq  mille  hommes  étaient  composés 
do  plusieurs  peuples  réunis  pour  se  secourir 
mutuellement,  en  partie  à  prix  d'argent,  en 
partie  per  snile  d*une  oonftdéralion ,  ne  pou- 
vait être  sans  vérité ,  car  celle  armée  n'avait 
pas  élé  réunie  par  Tordre  exprès  des  peuples, 
pane  qu  une  attaque  devait  être  faite  sur  la 
Gauiu  et  qu'un  combat  pour  leurs  demeures  et 
pour  leurs  foyers  n'était  pas  encore  nécessaire, 
mais  les  prinem  des  peuples  parurent  seuls 
avec  leurs  compagnons.  Au  contraire  pour 
justifier  le  petit  nombre  de  l'armée  romaine, 
Ammien  donne  pour  toute  raison  qu'il  fallait 
combattre  partout  la  fureur  sauvage  des  barba- 
res. Ducété^es  Allemanni ,  six  mille  cadavres 
seraient  restés  snr  le  ebamp  de  bataille  et  un 
grand  nombra  auraient  été  entraînés  par  le 
Rhin,  bien  que  quel ques-mis  seulement,  comp- 
tant sur  leur  adresse,  eussent  cherché  à  se 
sauver  à  la  nage  (43).  l)"un  autre  côté,  ne  son- 
geant plus  au  récit  qu'il  a  fait  lui-môme  de  la 
bravonra  et  de  ropiniâira  penèvéranee  dm 
Allemanni,  il  ne  Aie  la  perle  dm  Romains 
qu'à  deux  cent  vingt-trob  hommes  et  quatre 
chefs.  Si  maintenant  on  pouvait  admettre  qu'il 
a  indi(pje  la  force  des  doux  armées  avec  aussi 
peu  Ue  certitude  que  leur  perte ,  ce  ne  serait 
asaniénwnt  pas  se  hasarder  trop  que  de  sup- 
poser que  les  Allemanni  ne  cédèrent  que  de- 
vant la  supériorité  numérique  dm  Romains  et 
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Dullement  à  leur  plus  grande  habilotè  dans  la 
guerre  ou  ou  pénic  du  'p(^n^ral.  Ceifo  siippo- 
«ilion  no  semble  pns  appuyt''e  soiilemorU  par 
le  caractère  général  de  iucn»oiige  cl  d'exagé- 
raCkm  qai  ett  propre  à  Thnloira  roméioe, 
imn  te  panégyriste  •assa  do  Cénr  ybuios 
paratl  la  confirmer^  car,  d'aprètson  assertion, 
Julien  était  maître  de  commencer  la  bataille 
<|ti;MKl  il  voudrait,  el  il  admire  sa  sagesse  en  ce 
qu  il  lai»8a  passer  le  Khiu  à  des  AUeinaooi  en 
nombre  tufBtaiil  (mar  remporter  tor  eox  une 
grande  Tieloire,  ma»  paa  en  aiacs  grand  nom- 
pour  mettre  tout  en  danger.  Un  anlre  panégy- 
ffilte,  IMamertinu»,  qui  était  sans  aucun  doute 
plus  prés  de»  événement ,  no  sait  vanter  les 
grands  exploits  du  César  à  la  bataille  de  Stras- 
bourg qu'en  lcrine«  généraux  qui  ne  disent 
rien.  Zoiime  au  ooniraire  élève  cette  albire  fe 
plut  haut  qv*ii  peut.  Selon  lui,  Julien  arriva 
dant  ta  Gaule  avec  trois  cent  soixante  soldats, 
complota  h  la  IkUo  les  lépions,  leva  des  volon- 
taires et  arma  cos  recrues  avec  de  vieilles  armes 
rapidement  réparées;  puis  ii  alla  au-devant 
dei  barbares,  dont  «ne  mnllllode  innombrable 
awil  passé  le  Rbte,  etiea  balUt  dans  nne  grande 
bataille.  Soixante  mille  d'entre  eux  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  (A-i),  autant  se  noyè- 
rent dans  le  Rhin,  et  la  balaillo  no  fui  pas  in- 
férieure à  celle  qu  Aicxandre-lc-Graud  »uulint 
contre  Darius.  A  la  cour  impériale  au  eonlnire 
on  toama  en  ridieuto  ta  vieloire  do  César,  soit 
parce  qu'elto  semblait  sans  importance,  soit 
par  jalousie.  Enfln  Julien  s'est  exprimé  sur 
celte  affaire  de  la  manière  la  plus  raisonnable  : 
«Je  n'ai  pas  combattu  sans  gloire,»  écrivit-il  aux 
Albénicns  (45),  el  cette  assertion  ne  serait  sou- 
mise é  aaeon  donte  si  Jniten  n*avait  appuyé  sa 
vietehre  par  nne  otieose  perfidie ,  c'est-à-dire 
par  rarrestation  des  ambassadeurs  des  Alle- 
manni.  Du  reste  le  César  envoya  le  roi  Ohno- 
domar  <^  l'empereur  après  s'èire  complu  lui- 
indiue  dans  son  infortune.  Plus  lard  Chnoduraar 
Itit  eondnil  à  Rome  \  il  y  finit  ses  Jours,  aecn* 
b!édedootenr,vraisembl8blemeotdellsim(46). 
Serapion  avait  peut-être lionvé  la  mort  dans  la 
bataille;  tous  les  autres  roi»  étaient  retournés 
auprès  de  leur  peuple  el  reparurent  bientôt  é 
sa  lèlc. 

Mms  Taigle  romaine  planait  de  noofenv  lor 
te  Rhin  dans  ta  même  contrée  od  quatre  siè- 
cles anparaTant  elle  avait  pour  la  première 
foil  vo  ce  fleuve  (47).  Si  loutefon  Julien  Jetait 
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les  regards  sur  Taulrc  rive  cl  r^échissail  aux 
relations,  il  était  impossible  qu'il  méconnût  le 
danger  de  sa  position.  Le  pays,  de  Bâle  à 
IMayence  jusqu'à  Cologne,  était  délivré  des  en- 
nemis ;  mais  il  était  eerlainement  plus  difihia 
à  garder  qo*il  ne  rtvait  été  à  cnw|nèrir.  fli 
Julien  restait  en  ftMedea  AUemanni,  ilpoavaU 
lui-même  périr  au  sein  de  sa  vicloire,  tandis 
qu'il  était  lorcé  de  laisser  la  Caule  à  découvert 
devant  les  J'ranks.  Lue  paix  lui  était  néces- 
soire.  H  pouvait  toutefois  compter  sur  on  ao- 
commodément  cou venabte  s*il  ne  passait  pn  le 
Rhin.  LUnquiëlude  des  AUemanni  pour  leois 
demeures  of  leurs  foyers,  pour  leurs  richesses 
el  pour  la  liberté,  lui  faisait  seule  espérer  qu'ils 
se  montreraient  disposés  i  négocier.  Julieo 
résolut  donc  une  expédition  au  delà  du  Rhin. 
Cette  expéditioo  toutefois,  foito  à  raneteane 
manière,  avec  les  aneiens  artifices  et  Tancienns 
pertdie,  est  exposée  dans  l'histoire  sans  vérité 
el  sans  cor  réia  I  ion ,  coin  me  (ou  tes  les  entreprises 
ultérieures  de  Julien  ;  elle  a  pou  do  choses  par- 
ticulières, mais  beaucoup  de  choses  instruc- 
tives. 

Julien  mit  en  liberté  les  ambassadews  dos 

AUemanni  qu'il  avait  Tait  arrêter,  fit  transporter 
le  butin  et  les  prisonniers  dans  l'intérieur  de  la 
Gaule,  se  rendit  lui-même  à  IMayence  et  jeta 
un  ponl  sur  le  Rhin.  Il  ne  i)arvint  qu'avec 
peine  &  décider  les  soldats  à  passer  sur  la  rllt 
ennemte.  On  éteit  en  automne.  Julien  fit  re- 
monter sur  des  bateaux  le  Mein  à  huit  ceali 
hommes  qui  devaient  détruire  el  brOlor  sur 
les  doux  rives  habitées  par  les  AUemanni  pour 
détourner  l'attention  ;  lui-même  s'avança  en 
même  temps  par  le  ponl  sur  la  rive  gauche  da 
Mein  (48).  Des  maisons  bâties  *  ta  manière 
romaine  forant  livrées  tnz flammes;  des  vil- 
lages riches  en  bétail  et  en  denrées  furent 
pillés  iO]  ;  quelques  hommes  furent  faits  pri- 
sonniors.  Mais  les  Alh'manni  surmonlérenl 
bientôt  le  premier  trouble  :  les  femmes  el  les 
entans  s*enfoirent,  les  hommes  attendirent  ren- 
nemi.  Mate  cdui^,  éloigné  à  peine  de  qod- 
quos  milles  du  Rhin,  Juget  ooovenable  de 
roliogradcr,  car,  dit  Ammien,  on  appril  lors- 
qu  on  fui  arrivé  devant  une  clfrayanle  forêt (50) 
que  les  AUemanni,  cachés  dans  des  creux  et 
dans  des  fossés,  n'attendaient  que  te  moment 
favorabto  pour  se  montrer}  tesis  les  abmdi 
aussi  étaient  Tcrmés  par  des  arbres  énormes , 
des  chênes,  des  Ciréoes,  des  sapins }  de  plus, 
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>  |tf  oiilroidlrte-firyloiiiMNitaeiMtcileiplai- 
BBi  Mûeol  couvertet  de  oeige ,  comme  cela 
irrive  ordinairement  dans  ces  ronirée»  après 

I     réquinoxc  d'automne.  Mim  r()tnm<'  porî^onne 

I  ne  ieo  empôcba,  Julien  enlrepril  uuu  œuvre 
BéaionblB  :  n  niem  à  It  hâle  dan»  le  |M jt  dfil 
AlanaBoiuoeCwleraiieqaeJadnTrijin  afait 

,    élablie  el  nommée  dft  M»  nom.  Vraiscmbla- 

i  blemcnl  celte  forteresse,  en  Tace  de  Maycnce, 
était  dcslin^^e  à  protéger  le  pont.  Il  y  tiiil  une 
gami»on  el  la  pourvut  de  vivres.  Cette  entrc- 
priie  excita ,  selon  Ammien,  une  telle  frayeur 
puni  kl  barbare!  qo*il»  m  rtanfarent  à  la  bâte 

i  eliaiplorèreDlavec  la  plus  grande  humilité  la 
paix  par  de*  ambassadiMirs.  Jiilion  la  leur  ac- 
corda mais  seulement  pour  dix  mois  et  dans  le 
but  de  gagner  du  temps  pour  achever  les  for- 
tilicatiuns  de  son  château.  Puis  trois  rois  redou- 
tiUct  parurent  deraolleCèiar,  niiiade  crante 
parce  qa^ila  awient  envoyé  des  leoonrt  à  eeaz 
«piafaianl  été  Taincus  h  Strasbourg.  Ils  pro- 
mirent par  serment  de  n'entreprendre  rien 
d  hostile  et  de  pourvoir  de  vivres  la  garnison 
du  diàtcau  comme  on  le  leur  ordonnerait  (51  ). 
iian  le  Icnsina,  dit  Thnlorini,  b  mémorable 
cnapigiie  qnt  e>t  jmlement  miae  en  parallèle 
•IMleignerres  puniques  et  cimbriques.  Mais 
Sonne,  peu  satisfait  d'un  si  petit  rtSullat,  Tait 
marcher  le  César  r>u  dch'i  du  Illun  contre  tout 
leTeutschlaiidj  il  lui  fait  gagner  une  grande 
Intaine  et  posnoivre  lei  Teoliehs  jusqu'à  la 
fortt  Hereynienne.  Là  il  pr6lend  que  les 
Teutschs ,  craignant  que  Julien  n*e&lerminât 

,  loot  le  peuple,  implorèrent  la  paix;  mais  ils 
n'obtinrent  pas  la  paix  avant  d'avoir  rendu 
jusqu'au  dernier  homme,  d  après  le  recense- 
ment de  notaires,  tous  les  prisonniers  qu'ils 
aiaieot  emmenée  de  la  GaïUe  (5S).  H  eat  éri- 
imi  qne  les  deux  récit»  aont  moc  vérité,  lia 
cMqMgne  se  termina,  une  paix  aussi  peut 
«Toir^lé  eonrlue.  mais  pas  m^ine  de  la  ma- 
nière quAnuuien  le  prétend.  11  est  jdtis  vrai- 
lead^lablu  que  la  paix  fut  achetée  par  Julien  el 
fÉ'cle  ne  fot  concloe  que  pour  dix  moi»  ooi- 
fWMQt  parce  que  le  Gémr  ne  pouvait  gagner 
dlfinlage.  Les  Allemanni  avaient  essuyé  d'au- 
tre» revers  que  la  bataille  de  Slraslmnra.  I).  - 
Tant  un  ennemi  qui  osait  à  peine  Touier  leur 
loi,  qui  était  sur  le  point  de  se  retirer  et  réta- 
UMtà  la  bâte  on  vieaxcbAteaa  en  rainm  (53), 

I  pcvl-eiie  teniement  pour  couvrir  u  retraite, 
Qi  ne  pouvaient  avoir  d*inqniétode,  quand 
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meaw  on  voudrait  oublier  ce  qu*Ammicn  sem- 
ble avoir  oublié,  que  la  force  de  toute  Tarmée 

de  cet  ennemi  n'avait  été  portée  avant  la  re- 
doutable bataille  (ju  ;i  treize  mille  hommes.  Il 
dit  lui-même  dans  un  autre  endroit,  s'oubiiant 
de  nouveau,  «  que  lei  Allemanni  étaient  tous 
devenus  après  la  bataille  de  Strasbourg  auda- 
cieux et  cruels  Jusqu'à  la  Tureur  (54).  » 

Après  s(m  relour,  Julien  voulait  prendre  ses 
quartiers  d  hiver  à  Paris  '55)  ;  S<';vérus,  le  gé- 
nérai de  la  cavalerie,  devait  par  Cologne  et 
par  Julien  se  diriger  sur  Reims.  Mais  pen- 
dant la  guerre  avec  les  Allemanni,  les  Franki 
et  peut-être  aussi  les  Saxons  avaient  parcouru 
la  Gaule  en  tous  sens.  Dans  Tarriére-saison , 
leurs  bandes  s'étaient  retirées  pour  porter  le 
butin  chez  les  leurs.  Six  cents  l'ranks  toutefois 
s'étaient  établis  sur  le  bord  do  la  Meuse  dans 
un  ancien  camp  romain,  sans  aucun  doule 
pour  rendre  plus  liMiles  de  nouvèHes  expédi- 
tions Tannée  suivante.  Sévérus  tomba  sw  eux. 
Le  César  croyait  que  cette  forteresse  ne  pou- 
vait rester  entre  les  mains  des  l'ranks.  Le 
siège  commeuva  donc  j  mais  la  garnison  se 
détendit,  dansles  moisdédéceiiibfedS7etde 
Janvier  358,  pendant  cinquante-quatre  Jours 
avec  ta  dernière  opiniâtreté,  et  clic  ne  se  rendit 
(|ue  lorsqu'elle  fut  entiéren)ent  épuisée  par  la 
Faiin  et  jiar  ses  elToiis.  Julien  envoya  les  |)ri- 
sonnicrs  à  l'empereur  j  celui-ci  les  dissénuna 
dans  ses  légions  (56). 

Le  Cémr  passa  le  reste  de  lliiver  et  une  par- 
tie de  Télé  suivant  à  Paris,  gouverna  avec 
douceur  la  malfienreusc  Gaule  et  poussa  avec 
activité  son  arinemenl.  Au  mois  de  juin  il  se 
mit  en  route  el  dirigea  sa  marche  contre  les 
Franks  que  Ton  appelait  habituellement  Sa- 
lions et  qui  s'étaient  établis  en  Toxandrfe, 
dans  le  pays  entre  TEscant  et  la  JMeuse.  Yral- 
semblablement  ce  pays  leur  avait  été  concédé 
deux  ans  auparavant,  lors  de  la  paix  de  Colo- 
pne,  par  Julien  lui-même,  cardes  ambassa- 
deurs parurent  devant  lui  à  Tongres ,  le  priant 
de  ne  pas  les  inquiéter,  puisqu'ils  vivaient 
tranquilles  sur  leur  propriété.  Biais  Julien , 
recourant  h  Pancienne  perfidie,  essaya  auprès 
de  ces  ambassadeurs  une  ruse  nouvelle  :  il  né- 
gocia avec  eux ,  fil  des  difllcullés  el  les  congé- 
dia ensuite  chargés  de  présens,  afin  qu'ils 
transmissent  aux  leurs  ses  propositione.  Il  pro- 
mit de  rester  à  Tongres  pendant  ee  temps  ; 
nmisà  peine  tes  ambafsadeura  tarent-ils  partis 
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qu'il  \cf>  suivit  rapidement  avec  Tarmée,  tor» 
prit  i  ("S  liomnies  sans  soupçon  dan»  leur  pai»i- 
blp  (  .lulon,  rl,  cotntno  toute  résistance  était 
iinpo;>8iblc,  les  réduisit  sans  exploits  el  sans 
honoenr  «x»  ton  pouroir.  Ut  ooosenrèreDt 
toun  demeorw,  eomme  Libianot  Taunre,  et 
devinrent  ooe  partie  de  Tempire  nNnaio  ^  mais 
loiirs  jeunes  pens  propres  à  la  guerre  Hirent 
mis  >;(ni8  les  armes  romaines.  Julien  surprit  de 
la  uiùnic  manière  un  autre  caolon  francique, 
les  Cbaniaves ,  qui  Vëtaieot  égalonent  èlablit  : 
une  partie  d'entre  eux  Ait  maasaerie  ou  em- 
menée captive,  une  antre  perlie  Ot  une  coura- 
geuse résislanro .  mais  nr  cnprna  p.ir  ses  oITorIs 
qu'une  retraite  sans  ob.si.u  lo  Erisuilo  fut  con- 
clue une  paix  que  le»  Chaniuves  implorèrent , 
dit-  on ,  cl  par  elle  on  leur  accorda  un  libre 
retour  daot  leur  patrie.  Sekm  Eunape,  le  roi 
lui-même  parut  det»t  le  Cèm  :  eelnl-d  de- 
manda des  otages  pour  raccompliuemeot  de 
In  pnix  et  entre  autres  le  flls  du  roi.  Aussitôt 
le  roi  éclata  en  géniissemens  :  «  Hélas  !  dit-il , 
tu  demandes  ce  que  je  ne  puis  donner  j  mon 
lllteit  mort,  il  est  tombé  par  toi;  mainteoaat 
que  tu  le  demandea ,  Je  aern  toute  rétendue  de 
ma  perte,  Je  inb  un  pére  malheureux  el  un 
malheureux  roi.  «Julien,  touché  des  larmes 
de  ce  guerrier,  fit  amoner  le  jeune  homme 
prisonnier  el  le  rendit  à  son  père  :  a  Tu  vois, 
dit  le  Qéiar,  qu'il  vilj  la  guerre  ne  Ta  pas 
anéanti ,  Je  Tai  eonaerré  :  il  est  devenu  mon 
prisonnier ,  il  restera  près  de  moi  eomme  oUn^e 
et  rien  ne  lui  manquera  ;  mais  vous,  gardez 
fidèlement  la  paix.  »  ]\lais  la  mère  du  jeune 
homme,  dont  le  nom  était  Nébisgasl,  dut  lui 
être  aussi  livrée  comme  otage.  Du  reste ,  il  est 
bien  pomible  «pie  Mien  le  toit  montré  dooi 
et  bienveillant  à  Tégaid  des  Franka ,  parce 
que  les  convois  de  rtle  de  Bretagne  étaient 
importons  pour  lui  et  qu'ils  pouvaient  aii^é- 
menl  ôtre  détruits  par  les  Franks.  Mais  les 
événemens  sont  également  racontés  sans  vérité 
et  sans  connexion;  en  tout  cas  cependant  la 
Batavie,  malgré  le  témoignage  irréflèelii.de 
Zozime ,  resta  dans  Talliance  dea  FfmAa(67). 

Selon  lumapo,  Julien  se  retira  aussitôt  que 
la  paix  fut  coticlue  ;  mais ,  selon  Ammien  ,  il 
rétablit  trois  forteresses  sur  la  rive  de  la  Meuse 
et  entreprit  entoile  encore  une  expédition 
contre  lea  Altemaoni.  Son  armée,  sans  vivres, 
sans  solde,  sans  récompense  et  sans  butin ,  ne 
put  qa*avec  de  grandes  dilBcultéa  et  è  forée  de 


flatteries  être  décidée  à  cette  entreprise.  Sé- 
vôrus,  homme  actif  el  belliqueux  ,  était décou- 
rafîe  el  dissuadait  de  celle  tiMivrc  téméraire. 
Cependant  le  roi  Suomar,  dont  les  cantons 
éteientôloésen  flMe  doMayence,  vintansri- 
lAt  volontairement  auprès  du  César  et  demaada 
la  paix  ;  il  dut  rendre  les  prisonniers  et  s'oblK 
per  à  des  fournitures.  Puis  Julien  s'avança 
dans  le  canton  du  roi  Horlar ,  à  ce  qu'il  paraft 
dans  la  contrée  de  lleidelberg ,  en  remontaDt 
le  Neoker  ;  on  manquait  d'un  guide ,  car  il  ne 
ae  trouvait  point  de  traîtres  de  la  pairie  pnis 
à  servir  Tennemi  :  auprès  de  Suomar  mfime 
el  parmi  son  peuple,  personne  ne  fut  gagné 
pour  une  telle  chose.  La  puissance  des  Uomnin* 
sur  ce  roi  el  sur  son  canton  ne  parait  par  con- 
séquent pas  avoir  été  grande,  el  par  suite  la 
paii  ne  tat  pas  non  pins  aussi  humiliante  paw 
Suomar  que  rhtslorien  la  représente.  SUii 
deux  hommes,  Nestica,  tribun  de  la  garde,  et 
Charrieto,  un  barbare  qui  se  distinguait  autant 
par  sa  taille  gigantesque  que  |)nr  son  astuce  el 
SCS  actes  sanglan»,  reçurent,  dans  ces  circons- 
tances ,  do  César  la  mission  de  prendre  ea 
Allemanni  per  quelque  moyen  que  ce  Mt  :  ib 
prirent  un  Jeune  bommeeCle  forcèrent  par  II 
crainte  de  la  mort    leur  montrer  le  chemin. 
>Iais  bientôt  on  rencontra  des  abatis  et  des 
barricades  ^  on  réussit  toutefois  à  tourner  ces 
obstacles,  et  alors  commença  la  dévaslaliao, 
tout  Alt  brûlé  et  massacré,  ou  pillé.  Le  roi 
Hortar,  ébranlé  par  ces  croanléa,  a^entea^ 
enfin  pour  une  paix  ;  il  dut,  comme  Suomar, 
rendre  les  prisonniers  romains  el  livrer  des 
bois  de  construction  pour  relever  les  villes  qui 
avaient  été  détruites  par  les  Allcmaoni.  Après 
de  tels  exploits,  Julien  repassa  le  Rhin  ;  mais  t 
la  cour  impériale  on  fil  de  nouveau  d^aniérps 
railleries  sur  ses  vidoires.  Certainement  cda 
était  injuste ,  bas  et  niôchant  si  les  courtisans, 
dans  l'excès  de  leur  flallerie  el  de  leur  adora- 
lion,  appelaient,  aux  oreilles  du  soupçonneux 
Constance,  le  César  une  taupe  bavanie  on  on 
singe  habillé  de  pourpre  ;  maia  ai  lea  rapporii 
du  César  à  rempereur  n*ont  pas  été  meilleur! 
qtie  le  compte  rendu  de  ses  exploits  par  l'his- 
torien ,  il  est  du  moins  assez  concevable  que 
les  plaisans  de  cour  aient  trouvé  eo  lui  plu> 
d'un  sujet  de  raillerie  et  de  ridicule. 

Pendant  Phiver ,  Julien  continua  son  adtti- 
niilration  dans  la  Gaule  ;  il  disposa ,  consolida, 
arma  et  amora  les  convoisde  vivres  nécessaires. 
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Si'pl  \illés.  parmi  Icxquellos  Nous,  Bonn,  An- 
deroach  el  Biiigen,  furcnl  rélablicd.  Quant 
an  mioiii  éet  Anemanoi,  il  envoya  eo  weret 
n  Tnlich  A  ion  eenrice,  Hariobaud,  fen  le 
roi  Horiar  pour  le  gagner  à  Rome  el  au  Césnr, 
explorer  le  pays  ;  el  cel  homme  adroit  et 
ru»é  réu.ssil  à  force  de  mensonge  et  de  trom- 
perie, à  force  de  duplicité,  de  promesses  el 
(fargeot,  à  le  circonvenir  el  à  en  faire  un  traitre 
I  M»  peaplA.  Tout  lei  eaokMw  alIeoMoniques 
élaienl  tranquilles;  mais commeleiliccës d'une 
expédition  de  pillage  dans  les  cantons  paisibles 
(^Inil  espéré  avec  confiance  des  intelligences 
^t'c  n  ies  avec  Hortar,  Julien  ne  pouvait  se  re- 
fuHT  ce  plaisir  :  aussi  l'an  3ôl)  ii  réunit  à  la 
Meloolet  tes  btNipei  el  let  eoodukil  à  mar- 
dns  forcées  vers  Majenee.  Les  généraux 
Florenlins  el  Lupicinus ,  succeiseiin  de  Sévé- 
rm,  qui  n'étaient  pas  initiés  aux  secrets  du 
Cè«ar,  demandèrent  que  l'on  passât  aussitôt 
par  le  ponl  sur  Taulre  rive  du  Rhin  \  mais 
Meo ,  coonplaiil  sur  MS  secrètes  liaiMiis,  per- 
«la  A  aller  plus  vers  le  sod:  Il  donnait  pour 
antirqu*!!  ii*él«l  pas  juste  de  fouler  let  can- 
tons du  roi  Suomar,  puisqu'il  avait  conclu  la 
paix  et  qu'il  Tavait  observée.  Mais  les  Aile- 
numoi  n'avaient  pas  pris  le  change:  sur  l'autre 
riie,  en  face  de  Mayence,  se  rassemblèrent 
kart  Iroapet  prêlet  A  repooiter  looie  altaque. 
L'irmée  rooiaîne  ranonla  la  rive  gauche  du 
fleuve-,  les  Allemanni  la  suivirent  sur  la  rive 
droite:  ils  se  mettaient  en  roule  lorsque  les 
Romains  allaient  plus  loin;  ils  restaient  en 
^  utucrvalion  lorsque  les  Romains  dressaient  un 
camp,  toiiloun  vigilant  el  armés.  En  llMe  do 
onfa»  d*Horlar,  let  Ronaint  prirent  une  forte 
I  position  entourée  d'un  retranchement  et  d'un 
1  fossé, SurPaulrcrive,  les  Allemannis'arrèlérent 
dans  les  environs  de  Mannhcim.  Ici  devaient 
être  moissonnés  les  fruits  de  l  asluce  et  de  la 
tratiison  ;  mais  le  plan  de  nialheur  ne  réussit 
qu'en  parité,  soil  qu'an  aeeideni  Teût déjoué, 
Nilqu*Horlar  n*eût  pu  éloultor  entiènment 
loaatrcction  pour  son  peuple.  Julien  confia 
•on  secret  à  quoiquos  (i  ibinis ,  cl  fit  sous  leur 
conduite,  par  un»»  luiil  ohsi  urc  ,  |)nsscr  le  Rhin 
sur  quarante  bateaux  légers  ù  trois  cents  sol- 
Ms  téménirea,  ipii  ne  tavaient  rien  mais  qui 
élaiMldéeidét  A  tout,  A  un  endroit  ti  éloigné 
fiHt  pouvaient  tourner  le  camp  det  Allemanni 
gardes  de  ceux-ci  s'en  aperçussent, 
celle  même  nuit,  le  roi  Uortar  avait 
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réuni  à  un  banqucl  tous  les  mis  el  les  prince* 
des  Allemanni  ;  ce  banquet  se  prolongea  jus- 
qu'après minuit  «  peuiréire  jusqu'à  ce  que  l<i 
nouvelle  de  Tarrivée  des  Eoraains  parvint  aux 
oreilles  do  roi.  Lorsque  les  b6les  se  séparèrent, 
ils  furent  soudainement  attaqués  par  des  meur- 
triers romains  ;  les  rois  et  les  princes  toutefois, 
se  serrant  les  uns  conlre  les  autres,  s'ouvrirent 
un  chemin  par  le  glaive  à  travers  la  Iroupo 
d'assassins  et  s'échappèrent  benreosenieot  do 
camp  sur  leurs  ehevaus,  quelques-uns  seule- 
ment de  leurs  esclaves  et  de  leurs  scrviteun 
furent  massnrrés.  >lais  la  nouvelle  du  dançror 
morlel  qu'iiv;iienl  couru  les  rois  répandit  une 
terreur  générale  dans  le  camp  des  Allemanni  \ 
dans  le  premier  lumulle,  coovaineos  d'une 
trahisott  et  incertains  de  Télendue  du  danger , 
l'armée  se  mit  en  route  pour  mettre  en  sûreté 
les  hommes  el  les  hiens.  I/nrni(''e  romaine  jcla 
alors  a  la  liAle  un  pont  sur  le  llhin  cl  passa  sans 
obstacle  ce  fleuve  ;  elle  traversa  connue  amio 
les  cantons  d'Hortar  jusque  dans  les  pays  des 
antres  rois:  lA  tout  fat  lirûlé,  détroit,  tué. 
Dans  la  contrée  qo*Ammien  Marcellin  appelle 
Capdlatien  ou  Pale,  où  des  bornes  ont  dû  mar- 
quer les  limites  du  pays  des  Allemanni  cl  des 
Burgundes,  fut  tracé  un  camp  (riS).  Là  vinrent 
d'abord ,  selon  cel  historien ,  deux  rois  des 
Allemanni,  Macrian  et  IlariclMud ,  qui  étaient 
frèccs:  ramplis  d'élonnement  A  la  vue  de  la 
magnificence  des  armes  et  de  la  puissance  ro- 
maines, ils  demandèrent  la  paix,  et  leur  prière 
leur  fut  accordée.  Vadomar  vint  aussi,  qui 
avait  sa  demeure  en  face  des  Rauraques,  et 
il  fût  reço  avec  bienveillance,  parce  qu'il  ap- 
portait une  letire  de  recommandation  de  Tem- 
pereur  Constance^  mais  la  paix  qu'il  tâcha 
d'obtenir  j)our  les  rois  IJrius,  Ursicinuset  Wcs- 
Irnlp.  ne  leur  fut  accordée  que  lorsque, 
la  dévastation  de  leur  pays  par  le  fer  et  par  le 
feu,  ils  envoyèrent  eux-mêmes  des  ambassa- 
deurs et  implorèrent  ta  paix  comme  s*ib  avaient 
eux-mêmes  enbreprb  celte  dévastation  contre 
les  Romains  :  ils  l'obtinrent  aux  mômes  condi- 
tions ;  avant  tout  ils  durent  s'engager  h  rendre 
les  prisonniers  qu'ils  avaient  faits  dans  leurs 
courses. 

G*etl  ainsi  que  paraissent  s'élre  accomplis 
ces  èvénemens;  mais  Ammien  Marcellin  en  a 
raoonlé  l*histoire  tout  autrement.  II  semble  ne 
rien  savoir  d'une  trahison  ;  lîririobnud  est  seu- 
lemenl  envoyé  comme  espion  dans  le  paya  des 
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^MflfKwnni  lom  ]e  pràteite  d*aiie  miMion  m- 
erèle  aoprte  d^Hortar.  Les  (rois  cents  hommes 
que  Julien  envoya  secrètement  au  doli\  du  Rhin 
«ou»  des  tribuns  arTidé»  ont  un  but  secret  qu'il 
n'indique  pas.  Lo  banquet  du  roi  Uorlar  n  a 
lieu  que  par  hasard  dam  crtle  même  dqU,  et 
par  hasard  teolemeot  auni  tes  Iroii  ceols  se 
JellenI  sur  Jes  rois  leuischs  au  momeat  où 
ceux- ri  8c  séparent  (59).  Mais  il  est  impossible 
de  méconnaître  ce  qu'il  y  a  d'invraisemblable 
et  d'inconcevable  dnns  ce  récit.  £n  faveur  du 
point  de  vue  qui  est  exposé  id  sembleol  par- 
ler réiat  des  choses,  la  eoodoite  des  romains 
en  général  et  cette  circonslaDce  que  dans  la 
suite,  au  temps  de  l'empereur  Valentinicn, 
un  Alleman  très-dislinguè ,  du  nom  d  Ilortar, 


figure  au  service  des  Romains  :  c  elait  proba- 
blement co  roi  qui  s'était  y  a  forcé  de  se  sous- 
traire an  mécontentement  on  ani  soupçons  de 
son  peuple.  Mais  diei  les  Romains  aussi  il  Ait 
soupçonné  d*êlre  en  intelligence  avec  son  peu- 
ple .  soit  parce  que  jamais  un  traître  ne  trouve 
tle  conliance,  soit  qu'un  tardif  repentir  eût 
converti  son  âme  et  l'eût  regagné  À  son  peuple. 
Dans  les  tortures»  il  aTOWi  le  crime  dont  on 
raccnsail  et  eipia  sur  le  bûcher  une  bute 
dont  un  crime  antérieur  avait  peut-être  fait 
une  yerlu  ((io).  Du  reste  le  malheur  des  Alle- 
manni  no  fut  pas  aussi  grand  qu  il  le  paraît 
dans  Texposé  des  Romains  -,  Julien  lui-même, 
dans  sa  lettre  aux  Athéniens ,  n'élève  pas  bien 
haut  Umt  le  résullat  des  campagnes  qu*il  en- 
treprit comme  César  :  il  avait,  dil-il«  enlevé 
aux  Chamaves  et  aux  Saliens  des  troupeaux 
entiers  de  bétail  cl  beaucoup  de  femmes  et 
d'enfons  ;  il  avait  répandu  la  terreur  et  reçu 
des  otages,  il  avait  trois  fois  paï^sé  lu  Rhin, 
délivré  des  maîm  des  baibares  qui  habitaient 
la  rive  droite  de  ce  Henve  vingt  mille  captifl 
romains ,  et  réduit  en  son  pouvoir  mille  jeunes 
gens  par  deux  batailles  et  un  siège  (61))  c*est 
là  tout  ce  dont  il  se  vante  lui-même. 

Mais  tandis  que  Julien  obtenait  de  celle  ma- 
nière par  les  peuples  leutoniques  le  loo'g  du 
Rhin  un  si||et  d'aclioo  et  de  croanlé,  l^taipe^ 
reur  Constance  avait  été  retenu  k  Sinninm  par 
les  [peuples  le  lonR  du  Danube,  car  ces  peu- 
ples faisaient  des  incursions  répélécsdans  rem- 
pire  et  le  menaçaient  sans  cesse  de  nouveau  ; 
mais  les  combats  sans  but  déterminé  et  pour  la 
plupart  sans  résultat  changeaient  peu  la  si- 
tuation des  choses,  bien  que  de  ce  côté  aussi 


les  relations  de  rempire  ftissent  phdét  deie- 

nues  meilleures  que  pires.  Déjà  vers  le  temps 
où  Julien  fr'opposait  au  roi  Chnodomar,  des 
bandes  tei  to  ii<|ues  firent  irruption  en  Khélic. 
Anunien  les  nomme  Julhungcs  el  les  compte 
parmi  les  AUemannl.  La  même  Baibaiio  qui 
avait  pris  si  honteusement  la  Alite  sur  le  Rlûn 
les  repoussa  dans  leur  pays.  Dans  Thivcr  sui- 
vant, de  grandes  bandes  appel/'espar  Ammien 
Sormales  et  Ouades  passèrent  le  Danube  et 
traversèrent  la  Panrionie  et  la  Wésie;  elle* 
étaient  armées  pour  le  pillage  plus  que  poor 
le  combat  :  montés  sur  un  cheval  entier,  ea 
tenant  un  autre  en  bride,  couverts  d'une  ar- 
mure de  corne  polie  en  écailles  et  fixée  sur  de 
la  toile,  une  longue  lance  au  poing,  ils  parcou- 
raient de  prandes  élendue*  de  terrain ,  el  il 
était  diflicile  de  les  atteindre.  Au  printemps  de 
ran  d58,  l*empereur  marcha  lui-même  contre 
eux  cQ  les  repoussa  aisément  au  delà  du  De 
nubc}  &  les  suivit  de  Taulro  côté  de  ce  fleuve 
et  ravaaea  le  pays  situé  en  fact»  de  la  Pannonie 
inférieure  vl  de  la  Valérie.  Ses  courses  répan- 
direnl  la  terreur  parmi  les  peuples  germani- 
ques comme  parmi  les  peuples  sarmaliqocs. 
Partout  ils  demandèreot  humblement  la  psii  ; 
les  Sarmates  ne  répugnaient  pas  non  plus  A  la 
soumission.  Mais  le  détail  de  ces  faits  est  peu 
intelligible  et  sans  influence  sur  la  marche  de» 
événemens,  Julien  parle  des  exploits  de  l'em- 
pereur tout  à  la  fois  avec  passion ,  sans  vérité, 
avec  mépris  :  «  D  atout  accordé,  dil41,auibar- 
barm       »  L*empereur  toutefois,  qui  établit 
une  plus  grande  tranquillité  sur  le  Danube, 
qui  avait  aussi  divisé  el  mi*  dans  une  position 
hostiles  les  uns  contre  les  aulrrs  les  Teutsch* 
et  les  Sarmates  dans  le  voisinage  de  ce  fleuve, 
Ht  une  entrée  triomphale  à  Slrminm  comna 
s*il  avait  remporté  de  grandes  Yidobes.  il  s^al* 
tribua  aussi  à  lui-même  le  bonheur  des  armes 
dans  1,1  Gaule;  mais  il  ne  pouvait  s'arrêter  plus 
longtemps  à  Sirmium  :  la  guerre  avec  les 
Perses,  qu'il  avait  cherché  vaiuenienl  à  étouf- 
fer par  une  paix,  réclamait  sa  préaeoce,  car 
tous  les  pajs  dXkrienI  élaienl  eo  danger;  mais 
à  son  départUexigeadttGésar  Julien  une  grande 
partie  de  ses  troupes,  avec  leequelles  celui-ci 
avait  gagné  ses  victoires  et  ses  succès,  pour 
s'en  servir  dans  la  guerre  conlre  les  Perses. 
Julien  était  prêt,  ou  bien  feignait  de  l'être,  à 
satbikire  cette  esigenee,  quelque  danger  qnH 
pftt  y  avoir  A  la  aalisfiiire'f  mais  les  troupes,  en 
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yrtade partie  de  race  leuUche,  ôiaienl  entrées 
M  «rriee  det  Eooiaim  tom  la  conditioo  qa*oo 
m  km  ferait  Jamab  paiser  let  Alpes  :  ils  se  re- 
hnireol  donc  à  marcher^  et  pour  rendre  leur 
refus  elTlcacc,  il»  proclamèrenl  à  Paris  le 
té*ar  empereur.  Julien  recul  avec  réjiisLance  le 
diadème  que  lui  imposait  la  iiccmité,  un  col- 
lier de  soldat  ;  nais  cédant  à  la  Tolooté  des 
«Uato,  il  garda  ce  qii*U  avait  pria  (63)  et  se 
mit  par  là  eo  hoaliliîé  ooferto  avec  Tenipereiir 
Conslancc. 

Convaincu  de  la  nécessilé  d'une  guerre 
contre  Goa&lance,  le  nouvel  empereur  crut, 
mal  de  quitter  la  Gaule  ponrt^aisiirerdelt 
iOQvertineié,  devoir  encore  ttàn  qnelqae  choM 
iwor  la  sûreté  et  la  rorliQcatioo  de  cette  pro- 
liaee,  car  des  troupes  franciques  avaient  déj;"! 
passf^le  Rliin.  avaient  repris*  p<»:<sessiot).  comme 
de  leur  propriété,  du  pays  qu  il  leur  avait  arra- 
ché et  sortirent  de  ce  pays  pour  faire  descoorset 
plos  avant  dans  la  province,  lolien  entreprit 
eo  conséquence  une  expédition  contre  le  bat 
Rbio  pour  inquiéter  les  peuples  franciques 
clans  leurs  propres  demeures  et  les  empêcher, 
par  la  crainte,  de  faire  de  nouvelles  irruptions 
eo  Gaule.  L'expérience  n'avait  pa^  rendu  sage  : 
par  surprise ,  astuce  et  tromperie,  on  poavail 
lin  coiiil>er  au  jour  de  la  désolation  les  hom- 
DMS  q/m  le  malheur  atteignait;  mais  derrière 
rhaquc  succès  s'élevait  une  ruine  durable ,  et 
aucun  avantage  ne  pouvait  sortir  des  semences 
du  mai.  La  lice  était  sans  barrières,  le  but  était 
à  rantre  extrèmilé  ;  le  vainqaeor  pouvait  étra 
«rtlé  dane  ta  course,  ma»  personne  ne  pou- 
fait  loi  arracher  le  prix.  Julien  passa  le  Rhin , 
cp  qu'il  paraît,  un  peu  au-dessus  des  cantons 
franciques  |K)ur  neutraliser  les  troupes  qui 
étaient  dans  la  Gaule.  Le  peuple  vivait  tran- 
((uille  et  plein  de  sécurité  dans  ses  commu- 
aaaiés  ;  aucun  de  aecliomaMa  n*avait  vu  une 
iovaiioB  de  la  part  dca  Romaine  et  pour  cette 
raison  aucun  n^en  attendait  ou  n*en  craignait; 
«ussi  la  soudaine  apparition  de  l'empereur 
répandit  la  crainte  et  la  terreur.  Mais  Julien, 
qui  ne  pouvait  vouloir  une  longue  guerre,  ga- 
gna aitémcnt  une  paix  par  sa  rapide  entre- 
j  frise.  Ammieo  dit  quil  en  dicta  les  conditions, 
nais  il  ne  dit  pas  lesquelles.  Yraisemblable- 
menl,  les  Franks  s'engagèrent  à  rappeler  <le  la 
Gaule  leurs  cor[)s  de  compagnons,  et  peul-èlre 
Julien  leur  promit  un  tribut  annuel  pour  qu  ils 
reconnustenl  le  Rbin  comme  liraolière  de  Tem- 
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pire.  Pour  le  premier  point  semble  témoigner 
la  circooslanee  que  Julien,  dans  son  expédi- 
tion le  long  du  Rhin  jusque  chez  les  Raura- 
ques,  prit  possession  des  localités  de  la  Gaule 
qui  étaient  encore  au  [jouvoir  des  Teulschs  et 
les  fit  forlilier  de  nouveau,  sans  qu'il  soit  fait 
mention  d'un  combat;  pour  le  second  point  té^ 
moigne  rancienne  origine,  la  nature  des  elia- 
sea  et  la  conduite  de  Julien  contre  les  AUe- 

manni(fM)> 

L'empereur,  partant  du  haut  Rhin,  se  rendit 
par  Besançon  à  Vienne,  au  lieu  où  cinci  ans 
auparavant  il  avait  commence  sa  carrière  au 
mâieu  dea  circonitancea  le»  plusdiilcilei,  leni- 
pli  de  grandes  inquiétudes- et  presque  tant  es- 
pérance* II  y  revint  pour  célébrer  le  résultat 
de  ses  exploits  et  saluer  solennellement  le 
lever  d'un  nouveau  jour-,  mais  la  positif»» 
des  Alleuianni  lui  causa  de  nouveaux  soucis. 
Yadomar,  l'ami  de  l'empereur  Constance,  con- 
servait encore  son  ancienne  force,  et  ion  peu- 
ple n*avall  été  ni  briiè  al  conbé.  Olui  sembla 
dangereux  de  quitter  la  Gaule  tant  que  ce  roi, 
habile  h  la  puerre  d'un  peuple  ami  de  la  guerre, 
pouvait  troubler  à  chaque  instant  la  tranquil- 
lité sur  le  Rhin,  et  il  n  lusila  pas  à  arracher 
le  roi  à  aoQ  peuple  par  de  perfides  séductions 
età  forcer  ensuite  ce  peuple  à  la  paix  par  uno. 
cruelle  surprise.  Il  n'était  pas  possible  de  dis- 
'  simuler  cette  nouvelle  et  honteuse  atrocité. 
Ammien  la  raconte  de  la  manière  suivante  (6.^))  : 
«  Au  commencement  du  printemps  de  l'an 
361,  Julien  apprit  que  dea  AUemaoni  partis  du 
canton  de  YadomarravagealentlespaTt  voisins, 
et  que  des  troupes  pillardes,  répandues  en- 
diverses  flirections,  n'épnrtrnaient  rien.  11  en- 
voya donc  dans  celte  contrée  le  comte  l^ibino 
avec  les  troupes  qu'il  avait  près  de  lui  pour 
rétablir  rordrasel(m  les  circoDstanees.  Lorsque 
Libino  arriva  prét.de  la  ville  de  Sanctio  (66), 
Im  barbares,  prêts  au  combat,  avaient  occupé 
les  vallées.  Libino  exhorta  ses  soldats  au  com- 
bat. (a'ux-cI,  bien  qu'inférieurs  en  nombre, 
monlraienl  un  grand  désir  d'en  venir  aux 
mains.  Il  attaqua  donc  sans  réflexion  les 
Teutacbi^  loirméme  tomba  au  commencement 
du  combat.  Une  lotte  opinifitre  s'engagea  sur 
son  cadavre;  mais  les  Romains  furent  dissi- 
pés, non  sans  perte,  par  les  forces  supérieures 
desTeutsehs.  »  Jusqiie-I;\  va  le  récit  deriiisli)- 
rien.  11  n'ajoute  pas  un  luol  sur  les  suites  dc- 
ce  Dût,  mais  il  passe  sans  plot  amples  détails  k 
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un  autre  rèeil  :  «  te  roi  Yadomar,  dil-il,  qoe 
Gootlanee  eooNdéraiteomme  on  homme  fidèle, 
discret  el  habile  à  mener  à  fia  de*  projeto  te- 

crcis,  reçut  de  lui,  si  l'on  peut  s'en  rapporter 
6  un  simple  bruit,  la  mission  ,  puisque  main- 
tenant le  lien  de  la  concorde  était  rompu,  de 
M  Jeter  mv  lei  ftoatièret  voisioee  afin  que 
JolieD  ne  pOt  quitter  la  Gaule.  AeooQtumé  dés 
sa  Jeooene  aux  querelles  et  aux  tromperies, 
Vadomar,  comme  on  peut  bien  le  croire,  aurait 
accompli  cotlo  mission  cl  d'autres  semblables 
si  cela  ne  lui  avait  été  rendu  impossible.  Un 
befluae  M  saisi  quil  afail  envoyé  vers  Goos- 
tanoe  ;  on  trouva  sur  lui  une  lettre  qui  portait 
entre  autres  ces  mois  :  «  Ton  César  n'a  point 
de  discipline  (07).  n  IMais  dans  ses  lettres  à 
Julien,  il  lappclail  constanimont  seigneur, 
empereur  cl  Dieu.  Julien  regarda  comme  très- 
dangereuse  cette  équivoque  (68)  ;  aussi  diri- 
gea-lFiI  toutes  ses  pensées  sur  les  moyens  de 
saisir  à  rimprovlsêeetA  la  bâte  Yadomar  (69) 
pour  se  mettre  en  sûreté  ainsi  que  la  pro- 
vince. Il  envoya  le  notaire  Philagrius  ,  sur  la 
prudence  duquel  il  se  reposait,  dans  ces  con- 
trées et  lui  remit ,  entre  autres  instructions 
pour  sa  eooduite,  un  écrit  eaeiielé  avee  ordre 
de  ne  rouvrir  et  de  nele  lire  qu'au  mènent  où 
il  se  trouverait  sur  la  rive  gallique  du  Rhin  en 
présence  du  roi  Yadomar  (70).  Phiinarrius  par- 
tit ;  mais  Yadomar,  ne  craignant  rien  dans  une 
paix  profonde,  passa  le  Rhin ,  comme  il  avait 
oonlume  de  le  Csire  souvent  Le  chef  des  trou- 
pes qui  avaient  lé  un  eamp  permanent  linvite 
à  un  banquet.  TadMiar  accepta  l'invitation^ 
Philagrius  fut  aussi  invité.  Celui-ci ,  à  la  vue 
de  Yadomar,  ouvrit  aussitôt  l'écrit  cacheté. 
Après  le  banquet ,  il  arrêta  le  roi  Yadomar  et 
le  livra  A  la  garde,  d  après  les  ordres  de  rcm- 
perenr.  Ceux  qû  avaieni  aeeempegné  le  roi 
furent  forcés  à  retourner  dans  leur  pays  ;  mais 
Yadomar  fut,  d'après  les  ordres  de  l'empe- 


reur, transporté  en  Espagne  el  j  IMlenncn 
captivité  Jusqu'à  ee  que  les  empereurs  Yden- 

tinien  et  Yalens,  comptant  sur  sa  juste  cot(>rc 
contre  Julien  et  la  maison  de  Constantin,  Tad- 
inirentA  leur  service,  et,  après  avoir  reconnu  sa 
lidélilé  dans  leur  guerre  coulrc  le  rebelle  Pro- 
cope,  le  nommèrant  gouvemeir  de  la  Pbé- 
nieie  (71).  Mais  Julien,  ravi  du  succès  de  soa 
projet,  passa  le  Rhin  dans  le  silence  de  la  nuit 
et  pénétra  en  ennemi  avec  ses  troupes  dans  le 
pays  paisible  des  Âliemanni.  Ceux-ci  se  levè- 
rent ^  mais  surpris,  cernés,  rompus,  sans  or- 
dre et  sans  ensemble,  se  firent  fereés,  an  mi- 
lieu du  meurtre  et  de  la  destruction,  tfimi^ 
rer  la  paix.  Jnlieo  leur  accorda  In  paix  et  re- 
çutd'euxla  promesse  de  l'observer  fidèlement.» 

Yoilà  ce  que  raconte  I  hislorien  ,  et  Libanius 
le  rhéteur  ne  donne  pas  de  meilleures  expli- 
cations (72).  D'après  ce  récit,  il  est  à  peina 
possihto  qoe  ees  AUemanni  devant  lesquels 
Libino  suoeoBri»  aient  été  en  éBlanoe  avee 
Yadomar.  Il  en  ressort  clairement  au  con- 
traire que  Vadomar  fut  attiré  par  la  ruse  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin ,  vraisemblablement 
sous  prétexte  d'une  entrevue  avec  Julien  j  car 
eelui-ci  était  évidemment  dans  le  voisinage.  Le 
passage  du  Rhin  eut  lien ,  sans  aucun  doute, 
immédiatement  après  rarreslalion  du  roi,  avaot 
que  sa  suite  ne  s'en  fût  retournée  et  avant 
qu'elle  n'eût  prévenu  son  peuple  de  la  perfide 
violence  des  Romains.  Aussi,  comptant  foUe- 
mentaurdea  niellons  amiedes et  s«r  le  droit 
des  gens,  porent-ils  être  surpris  et  nnaltrailés. 
Mais  Julien  avait  atteint  son  but  :  la  suite 
prouve  cependant  qu'il  attendildu  maintien  de 
la  paix  plus  d'un  tribut  annuel  qu'il  Ot  payer 
aux  AUemanni  (73)  quede  Ja  crainte  qu  avait 
eieilée  aa  sanglante  perfidie.  Il  quiua  la  Gaele 
après  ees  événemens  ponr  anncher  à  reop^ 
reur  Constance  le  diadème  qn*il  «nût  défi»- 
gné  de  partager  avee  lui. 
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CHAPITRE  I". 

(!)  ProtoM-Ei  Geograph.  (II,  cap.  2).  Plolomée  est , 
ptr  M  Gennanie ,  un  vérlUMe  toormeot  pour  lliitlo- 
riea  I  te  nrtclèra  tillér^  de  VtMamÊàÊmÊnà»  ipi^n 
iH  de  la  coiutdiralloD  pour  lui  ;  l'eiaeltnid*  qui  sem- 
ble <e  montrer  en  particulier,  même  let*  réelame  ses 
droits.  Hais  que  peut  faire  l'historien  aree  des  noms 
anqodi  m  as  rattache  aocoa  Marenlr,  qui  n'ont 
montré  aucune  vie ,  vu  aucun  fait?  On  doit  lui  aban- 
donner MU  monde,  ileslbon  et  utile  pour  l'bisloite  de 
fMfcercber  ee  qMltedeaa  pensé,  ce  qu'il  am,  ce 
^îu'il  ;i  (lii  ;  mais  ce  n'est  pas  agir  en  historien  que  de 
>ouloir  à  toute  force  que  raneieDtll  raison.  I.edépla- 
ccMBteoaUmwl  deaforétf  etdee  feavee,  des  tles  et 
dtipremontoîrcs ,  des  \illrs  et  des  peuples,  comme 
ll4i'élalenl  des  phtns  sur  un  échiquier,  la  torture  pour 
■a  «MB  de  Tlllage ,  pour  en  eipriner  quelque  rewein- 
MiDi  e .  jii^q  u'à  ce  qu'on  ail  tout  plié  à  son  propfeif^ 
Icme ,  n'apportent  aucun  protil  h  l'histoire. 

(2)  il  le  fui  par  ses  grandes  qualités  comme  prince 
c(pernif«rt«i,Menifn*lleAtq*iclqucs  défanto  odiewc. 

n  le  fat,  bien  qu'il  persécutât  les  chrétiens.  Mais  qu'il 
fnt  BOble  à  leur  égard  i  Qu'il  n'ait  pas  voulu  tolérer  les 
Mim  nonobstant  leur  but  sacré;  cela  était  JuMe, 
Datttrel,  nécessaire;  nuis  II  voalait  tout  aussi  pea  la 

délation  secrète  :  uam  et  p^ssimi  e.rem])N  mint ,  nrr 
nottri  taculi  eit.  il  \uulait  tout  ausiii  peu  de  rigou- 
rtasM  lecbnrdMi s ««MfwirifMif  mmjtmt!  (Punn» 
EpUl.  X.  08.) 

(3)  Déjà  Pmsids  Trajano  T.pist.  \,  T,'  MuUi  om- 
nii  «tiatit ,  omni*  ordinis,  utriusque  texu». —  Ntque 
tMIMi  inntaM,  and  «ieee  ettMaiyMeafrMtiqMr* 
HMonii  Utinu  eonteffio  ptnagata  t$L 

'V  Pi  i\K  le  Jrune ,  le  digne  ami  «le  Tacite  ,  savait 
bien  combieu  est  belle  la  deïliuation  de  l'historien, 
JEfiMMi  ^Mrtee  pnfv»  fulé^  d^comm  niWMre  dMnm 

tttaut  farcre  srribcn'fa ,  aut  scribere  Irgruila  'Fpist. 
VI.  16).  Aus&l  ne  voulut-il  pas  écrire  iniacta  el  nova. 
Gmm  offluum,  IMf  fniMs.  if«m  In  Umttê  vUiia 
'  nun  iDi  plura  culpanda  iunt  guam  îawlanda,  etc. 
i>ea  autre  ami.  Suétone,  Iroava  un  expédient  et  créa 
Mnwdèle  pour  beaucoup  d'écrivains  postérieurs.  I^s 
Srriptores  historim  yiugustCB  sonl  ûtBSvetonii  in  dtio- 
dicimo.  Flavius  Vopiscus  indique  lui-même  {in  Probo. 
np-  2)  les  écrivains  qu'il  a  choisis  pour  modèles.  11  ne 
«eut  pas  écrire  manM  lei  Salluttu,  livU»  TMH, 
7'ngi ,  mais  comme  Suelonius  Tranquillus ,  Julins 
CaritoUtttu,  yEUut  Lampridiut.  Que  peuvent  avoir 
pcm*  de  fhbtolra  lee  emperem  DtocMllea,  Cons- 
tance, flonstantin,  auiquch  on  dédiait  de  semblables 
invaui  !  Comparez  Censura  tex  tcriptorum  historiœ 


Auguitœ,  in  Hiniu  ofMarw/M  academkU  (t.  VI, 

(S)  yrvfn  te  ëeraler  diipltn  4m  ammû  llvn. 

(G)  Les  ciuuone  loat  dane  Haino  (Mafefrn  4f» 

Tmttêchê,  p.  149). 

(7)  Tout  cela  est  d'après  Diom  Ciaatoa  {ULVUt,  cap. 
6-14).  Du  reste  voyez  Mascov. 

(8)  .El.  Spaitiaads  {in  Adriano,  cap.  6).  Rex  Roxa- 
lanorum  (Alanorum?)  de  imminuHt  stipmdiis  qm- 
rebatur.  Le  temps  n'est  pas  déterminé;  mais  comme 
Adrien  rcslreigult  <^  stipendia ,  il  est  vraisemblable 
que  Traira  lee  tTaitaocordés. 

(0)  EuTBop.  (vm.  cep.  t)  t  IVi^/amm,  tMaDmfa, 

ex  toto  orbe  rnmano  infini  tas  eo  eopUU  ACMÉIHM 

tranelulerat  aitiKjros  el  urOes  colendas, 

(10)  Comme  Décébalc  cherchait  i  e&citer  les  peuples 
qui  renTlronnalent  «miiin)  coaire  lee  Reauites 
et  à  les  unir  a  lui,  Hmn  Inlâll  îStt  «  i»  M»  «M»  mlwwi, 

«ai  «irrol  »'.vS-.vfv«vffi ,  CtC. 

(1 1)  C'était  déjà  le  plan  de  César.  Comparez  ci-des- 
sus, Hm  L 

CHAPITRE  II. 

(1)  Aprèi  qnc  SMamn  a  vanté  ses  connaissances  el 
ses  talens .  il  fait  de  lui ,  en  Jeux  de  mots .  le  portrait 
suivant ,  qui  ne  manque  pourtant  pas  de  vérité  (cap. 
14)  :  Idem  têvrui ,  lalus  ;  comis ,  grmÂi t  kmlm$, 
cunctalor  ;  tenax,  liberalis;  ximulator,  tatvvî,  rle~ 
ment,  et  temper  in  omnibu*  varias.  Vu  trait  mérite 
d'Itoe  lemaniné  i  Pro/è$ê&rm  anmbm  wrHum  sen^ 
per  ut  doctior  risit ,  eontempsil ,  obtririt.  Mais  il  sa- 
vait aussi  pourquoi  il  était  doc/toroinnt6u«;  en  effet 
haUèat  M§Mm  Isféonit.  Peal-éire  repeeell  en  «ima 
temps  sur  celles-ci  la  scienlia  futnronnn,  dont  Adrien 
se  vantait.  {Ml.  Sfart.,  in  /El.  k^ero,  cap.  4,  etc.) 

(2)  iEL.  Spabtun.  (in  AdriaM»  cap.  17}  t  enwet  rv- 
ge»  tnuneribtu  tuii  vieit. 

(3j  Ce  que  SrAtTim  dit  au  chapitre  12  de  ces  ouvra- 
ges :  l>ilirfMif»  ièeli--«f^pifM«t  ni^m<t  In  «ledhn» 

ralis  sepis  funditus  jactis  atque  connexis ,  barbaros 
teparavit  —  doit  sans  doute  être  appliqué  immédiate- 
tiieat  an  Teattehlrad  él  par  coméqneni  à  ce  qu'on  ap- 
pelle les  haies  de  pleur  [pfaUirrho  ,  c.ir  il  a  d('jà  parlé 
en  particulier  (cap.  12)  de  la  grande  muraille  dans  i'ile 
de  Bretagne. 

(4)  Spaimii  (cap  12)  dit  lenlenient  Gemuml»  <n§tm 

constitvit.  Mais  ]e  pense  qu'il  faut  rnllndior  à  lui  ro 
queditbjoa  GâMtva  (L2L1X,  »).  La  cavalerie  appelé^ 
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batavo  passa  on  armoc  le  T^antibc.  Lorsque  les  barba- 
res virent  cela,  il  furent  saisis  de  crainte,  et  i^j*»™  «wtf 
(i  MTOIr  AM«n)  iÉK«mta»^ic«MU»c  >>tif«».  El  eom- 
ine  maintenant  Ic^  Romains  cicrçaifnt  la  plu»  grande 
loflueoce  sur  ies  relations  des  Quades  et  de  leurs  voi- 
•Iw,  el  comme ,  d'aprèa  une  médattte  dont  Hmcoo 
(p.  145)  Tait  mention,  Antontn-lc-Pictu  doit  aussi  aTOir 
imposé  on  roi  aux  Quades,  on  peut  bien  penser  i  ou, 
■i  du  reste  '.oute  l'affaire  mérite  l'attention. 

(6}  Staitiu  et  lai  sont  sortis  do  même  moale. 

(0)  Et  GtiMANOi  9t  DâCM  «f  mtdtaa  gtnim  atqut 

Jwlceot  REBELLARTcs  contudU  pêT flWêUiê  o» U/ûtot t 

dit  JcLiL's  Capitolinus  (cap.  b). 

(7J  JuL.  CAriT.  (cap.  0).  Mascod  tient  les  Tauroicylka 
poar  eou  qai  babilaienl  in  CkersoMto  Tauriea.  Cette 
Chersonèse ,  comme  le  secours  fut  envoyé  d'Asie  [in 
Pontum),  a  inronlestablement  donné  lieu  k  la  dénomi- 
nation ;  mais  on  ne  peut  en  déduire  rien  de  plus.  C'é- 
tateii  des  euMnib  nnos  d«  Nord ,  qa'oi  no  eouui»> 
Mit  pat. 

(8)  Marc-Aurcle ,  successeur  d'Anlonin  ,  appelle  les 
légions  syriennes  :  difjluente»  luxuria,  et  daphnicit 
wtoribui  agentes.  Et  si  les  GraHmU  mUttm  s'Malont 

accoutumés  de  j)riTrTi"nre  h  des  >•  ri-nhintinws  ol  por- 
taient/7ore«<Acapt/tf,  coUoei  tinu,  lesautresagissaicnt 

eortilaonoDt  d*MO  oalio  ManWro  dont  lo  même  m- 
prit.  ( VoiCAtim  Ottucam»  Ipi  Atcino  Cane ,  oay.  &.) 

(9)  JuL.  Tapit,  (cap.  9).  Tanlum  sane  auetoritatis 
afud  enUra»  gtntta  twmokiiivU,  voum  sntria  amati- 
mr  Mcm.  Dom  le  htl,  e^tl  le  neyea  coeremble 
dans  un  empire  fondé  sur  la  guerre  et  »ur  les  armes.— 
Euraorins  (VIU.  4)  :  —f^nurabiiis  non  mi$MU,  çuam 
mniMt».  odlfo  Vf  èarbaronm  pturtmm  nattonu  (el 
parmi  elles  sans  doute  aussi  desTeutschs?)  depotitisar- 
mi$  (pour  le  moment)  a  i  eum  controver$iaa  êwai  li- 
Uiqtu  dtftrnnt,  tmUntirque  ejut  parermf* 

(10)  JÊL.  SraaTtaires  •  déorlt  temaandoMii  père . 
qQ'AdrIon  avait  adoplè.  t*  iifartelé  do  mariage  par- 
mi lesTeutscbs  n'avait  fait  aucune  impresaion  sur  les 
grands  seigneurs  de  Rome.  J^ctum  eminwtiàui  qua- 
tuor mtaBHimi»  faetrai,  mUmrfo  raMeii/o  imdlfist  kir 
elut}tm  ,  eumqiif  foNit  rofcf  ,  quibii.f  dpmptnm  etset 
album,  repiebat.jacentgut  eum  eoncubinit,  velamine 

femme,  qui  se  plaifmait  d'un  tel  scandale,  reçut  pour 
réponse  :•  Uxor  dignitatis  nomen  ut,  non  votuptati*.  » 
(lis  P'mn,  etp.  4.)  Son  ili  Lnetai  entra ,  Il  «I  yn\ , 
ensuite  dan$  la  famille  aurélienne.  Dan?  ccllc-ri  les 
choses  poavaieat  se  pâmer  plus  mal,  on  du  moins  aoaai 
mai. 

(11)  nwimt  M  dm  moNNi  do  llm»>Awile»  eaga- 

geait  son  royal  él^ve  i  rassembler  des  expressions  sy- 
nonymes ,  à  rechercher  des  mots  rares ,  i  transformer 
dm  pimogm  dMkIlea  d'anetentécrlTelnt  en  nne  finmo 
nouvelle  et  ornée ,  à  les  écrire  do  nouveau  i  la  façon 
ancieoM,  à  mettre  en  avant  des  comparaisons  et  des 
flgmrm  de  iMtorhine.  C^Hli  nne  digne  ecenpation 
sans  doute  pour  un  souverain ,  et  par-dessus  tout 
poer  un  souverain  dans  un  tel  empire  !  El  Marc-Aurèie 
avait  une  grande  afltecUon  pour  Frenio  el  vivait  avec 
liri  dm  on  intime  conlanoe.  Hr  de  loUti  ooenft- 


lions  s'expliq'ip  par  exemple  sa  conduite  comme  jage  ; 
il  s'occupait  souvent  JuM|u'k  onze  et  douze  Jours  et 
même  poMlenl  la  nnti  d*ane  leale  eflhlre.  Bitl  pemdl 

parler,  écrire  ou  discuter  :  il  pj^sait  une  journée  en- 
tière même  à  la  moindre  chose  ^Uion  Cassii»,  L3UU, 
mp.  6). 

(IS)  BtfO'AwMe  est  plaeé  trop  lioni  pir  1m  mfmt 

le  plairir  que  causent  ses  principes  de  vertnelll  dl- 
gnité  de  sa  vie  privée  ootplu  d'une  fols  falIpoMermr 
la  qnmtlon  des  relatlonfl  de  l'emphfo  el  de  la  manière 
d'agir  de  l'empereur.  El  cependant  celle  dignilt'^  de  vie 
ne  peut  être  prise  en  considération ,  et  ces  principes 
êttiMil  en  fdililé  taa  éoeMnmiinênlm  dn  PorUqne . 
que  Marc-Aurèle  (un  empmom  dans  un  tel  temps!) 
cherchait  i  combiner  et  k  élaborer  pour  s'encourager 
lai-ffième  dans  la  vertu ,  pour  la  pratique  ultérieure. 
Il  eût  mieux  valu ,  si  les  grandes  aBhires  de  l'état  lui 
luissaienl  assez  de  temps ,  écrire  sur  ces  affaires  d'état 
un  Hationarium  imperii,  Commtntaria  de  belio  tnar- 
cemanlao,  Ot  foimer  ion  flis  à  devenir  un  habile  em- 
pereur. —  AvfDius  Cassids  l'appelait  sans  doute  seule- 
ment par  colère  pMlotopha  anicula,  et  à  tort  ;  maii  il 
dll  de  Int  (Aomêne  «mw  «|rtlmo)  non  mna  vdrilé  :  Mmp- 
eus  Antoninus  philosophatur,  et  quarit  de  eJemen- 
tia,  et  de  antmi»,  et  de  honeetox  etJuMto,  née  Mentit pn 
RepubHea  (TotCAT.  Gaixie.  in  Avmio,  eap.  14). 

(13)  JuL.  Camt.  {in  Marco,  cap.  17);  Ectbof.  (VIU, 
6}t  Amm.  Marcell.  (XXX.  6).  Il  est  assez  remarquable 
que  Ammien  .  à  la  fln  du  quatrième  siècle,  fait  venir 
la  victoire  définitive  des  I\umains  dans  celle  guerre  de 
eed.  guod  nonmrai  Mtutiori»  ttlm  wuMUie  tobria  re- 
fnstnx  infrrta,  nec  anihitinsix  mentis ,  nec  flu(jiliotit 
quœilibua  inhiabat  i  Lumbicn  cela  a  donc  dû  être  fort 
doionicmpal 

(14)  Mire-Anêio  Inl-mêmo  l«eppolnll  MImm 

manictim  {3vt..  Capit.,  in  I^tarco.  cap,  13),  et  «on  bi';- 
torien  en  fait  autant ,  par  exemple  aux  chapitres  20  cl 
a  ;  de  mémo  qne  In  F'w,  eop.  0.  On  Ironve  amtl 
nermanictnn  if  muiiimnnwfcMm  èellmii  (In  Mat- 

co,  c.ip.  21). 

(là)  AoaiLiL's  VunoB  parle,  il  est  vrai,  d'un  rexMar 
eoNMfM,  nnli  dent  mi  poamge  IneomeataMementel' 

léré  ;  on  a  lu  rex  Mareomannortm .  Hnns  les  f'.rrrrpt. 
de  légat.,  de  Pktri  Macistki  Uist.,  figure  aussi  uniiai- 
lomarlttt  comme  fmmUki  uafm<rà^.  {Byxemt.  BUttr. 
Script.,  Vcneliis,  t.  1,  p.  18).  Dion  Cassius  (ou,  com- 
me cela  se  comprend  de  soi-même,  l'abrévietear)  don- 
ne également  pliuienn  nomade  rolt  dont  U  ton  tdl 

(Id)  AWL  ■ànCB.l.  {lœo  etiato).  Unum  tpiranâo 
têtantam  genthm  âUtonarvm,  ^  Jci»  CariToi..  (te 

Marco,  cap.  22)  :  conspirât eront. 

(17)  Lococitato-'Buri  :  M  aliique  cum  f  ictovaht, 
S0Êlit$,  ^leoMm,  oie.  Le  eomnwneeaoat  de  la 
phrase  est  :  Omnrs  gentei  conspirai  eranl ,  ut  Mar- 
conumnii  etc.  Ce  hi  aliique  a  donné  de  l'emlmras,  et 
Je  nemhai  Jerei  Men  eomprla.liiltce  qai  noeentte 
aucun  doute  ,  c'est  qu'une  nouvelle  série  commOMO 
avec  ces  moU.  Deux  masses  de  peaploa  a'éUient  fér> 
mém ,  l'une  antonr  dm  NaiMbnnmi ,  r««l«t  nnlenr 
dm  IfleiovileK  CM  lidiqne  MUni  vint  dii*.  U. 
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preuve  en  e»t  au  cbopilre  1 4  :  Profecti  $unt  ambo  t'm- 
fHsMfw,  Vmvovaui  ct  UàMoiuam  omcta  touah- 

tUDS. 

IS)  rr.  SrAUTlAN.  Diilio  Julio,  cap.  I)  :  Chauei, 
CerinaitiiP  populi,  (jiii  .-tJùim  /lui  iiim  accolebanl. 

(lO;  Dio  Cavius  (L\\l,  cap.  12,.  Il  appelle  le  tout 
anchap.  33,  TèteW.  Orosios  (Mtfor.,  Itb.  VII.  l&)  : 
OmniMpene  Germania  insurrexf^rnt.  rtmopit  <;  i  VlIt, 
1»^  :  omnù  iarbaria.  Dam  les  Excerpt.  de  légal,  ex  Fe- 
ni  MiMmi  MM.  i|mat  aiutl  des  Langobarda  ea 
alliance  arer  \nMar\i-M$aBm{Bl/Mml,JBtt$t,S9l^,i 
Venetiis,  t.  I.  p.  17). 

(3û)  Cela  parait  résulter  d«  paroles  de  SpiariKit  : 
AlUm  aeeohàtmt.  UàKov,  qwi  dla  t»  paasage  (p.  IM, 
DOle  2/ du  :  «  Chauci ,  Cfntumlet  TBASsrnE:«,\M;  po- 
fdï.  •  Mais  les  deux  édiiiuus  des  Miit,  Aug.  Seripto- 
m  4ê  Caaaniiott  et  de  SdmwUas,  %m  i'al  loaa  la 
Mil* ■^OBl  pale  mot  7)rm»*riitnanm, 

(21)  •  Prndaiil  ce  lemp^.  »  Il  n'est  pas  facile  de  dé- 
lermioer  ni  l'année  ou  les  Caltes  el  les  Cbaukes  fireol 
InrlealaUvo  ni  le  laoïpa  que  dwa  taginm  eaaii* 

Jri..  C^rnnL.  [in  .ffrirrn,  rnp  11]  :  .T/nrcoman- 
tUeumMlum  diu  abtb  tuMpemum  ai.  Ll  [cti.  U)  les 
IMsehs  avalwl  dWdaré  :  niH  reciperetUw,  Mlim 
inffrrent.  Cela  flgoifleque  Rome  devait  céder  des  ter- 
ra. Le  motif  qui  est  prêté  aux  Mark-Manncn  et  aux 
TfclOTalc» ,  que  puisa  «  tuperioribui  barbaris  fuye- 
rant,  c$t  tans  valeur.  Ils  ne  se  prc^^rntèieat  pas  comme 
de>  fugiiifi  serrés  de  {urisj  el  Julias  ne  saraU  néme 
rien  des  voisins. 

(23)  Jt'L.  Capitol,  (in  3/areo,  14)  :  Compotuerunt 
mmiaqua  ad  mvsiueh  JtaHmaifue  Illiriei  pertino- 
iant.  Et  [in  f^ero,  cap,  9)  :  rompotilo  bello  in  Pan- 
nonia,  après  qu'il  a  dit  avant  que  les  barbares  avaient 
imploré  te  putm.  am  U IMI.  GepeDdaBi  Altaa  •  «ne 
<i  b'<nne  rdnscifncc  qu'il  remarque  de  quo  bello,  quîd 
per  duce*  nostrot  getlutn  est,  in  Marei  vita  pluhsbI' 
Hi  db(pirfaitefii  ea^  • 

(li)  Urcmr  (in peeniommti.  ;  t^eni  ed.  Bmrêào- 

Hut,  Lutet.  Paris,  1(515,  p.  493)  raconte  si  clairement, 
en  citant  même  l'oracle ,  le  présage  des  lions  qu'il  faut 
Men  4*11  yaileo  U  quelque  cheae.  Hare-Améle  était 
d!$posé  h  croire  aux  signes,  tainirâcles  et  aux  pré- 
dictions. Mais  si  celle-ci  a  quelque  diose  de  vrai ,  elle 
ieH  être  placée  dau  ee  tempe;  car  Loelen  eeatlaM: 
•  Les  nôtres  essuyèrent  une  grande  défaite  et  perdirent 

ViOgt  mille  hommes;       ^tXM^  xk       iml^k»  -((«Vr».  > 

Hab  Ion  de  leur  première  irruption,  les  Teulschs 
rtirteat  pas  venus  é  Aqollée.  Les  meli  de  Jouos  Ca- 

prroii'srs  [in  Marco,  cap.  14)  iVec  parum  profuit 
itia  profeclio  (  imperatorum)  qoDil  AqoiLauM  Ms^vt, 
TMMaw,  MOM  pttrtqtm  n$e$  —  «e  rafrasermif  — 
i^appHqaeot  au  empercoia. 

'2.V;  JrL.  Capitol,  (in  3/arro,  cap.  17).  Zo5ara.s  ra- 
conte la  chose  d'Antoniu-lc-I'ieux;  par  erreur,  sans 
aucun  dOBtab  comme  Ranuani  (odlNèfi.,  ULXI»  cap. 
28).  EoTtopE  et  VicToa  s'accordeoIncelnHiU. 

(26)  Le  peuple  frîvolo  dit  Ionique  Marc-AurèJe  sup- 
prima les  gladiateurs  :  «  Quod  populum  sublati*  vo- 


luplalibus  vellet  cogère  ad  philotopUiam  Jvl.  Capit., 
cap.  23  ) .  Du  reste,  U  appelail  penl-étre  d*me  manière 
anliplii!(>5iiphiqucles esclaves f^o/imfMnïfrap. 21';  mais 
pcut-ctrc  leur  donnait-il  ce  nom  par  dérision.  Les 
glmUateun  étalent  «ppeMi  OêeafumliM. 

(27}  Emit  et  GevmmKmvmmuimmmillmGtma- 
nos.  Ceci  n'a  pas  seulement  tctil  «Ut  tmilii  de  p«is 

avec  les  peuples  i?oli''s. 

(38)  Sur  one  médaille  dont  ILtacou  (p.  14a,  note  3) 
fkft  mention  pamit  même  GiaMAma  auiicrfc.  Jvl., 

Capit.  {in  Marco,  cap.  24).  f^oluit  mareomanniam 
provinciam,  voluit  etiatn  Sarmatiam  farere,  et  feris- 
êet ,  niei ,  etc.;  cap.  27,  et  si  anno  uno  superfuisset. 
Comperea  Dios  Caana»  (  LXXI,  e.  33). 

(20j  Kt  bien  eiiramdimfare  aaml.  Dion  Cassivs 
coule  (I.XXI,  .^  omme  «ne  chose  remarquable  que 
l'empereur  a(lre»»a  une  que»tiuu  à  un  jeune  homme 
fiitt  prisonnier.  «Le  flrold  m'eanpêebe  de  répondre, 
reparlil-il.  —  Vcm-lu  apprendre  quelque  chose  ?  — 
Eh  bien!  donne-moi  un  vctemeul  si  lu  en  as  un.  » 
Qne  penl-11  j  arolr  li  de  lemafqmtbleP 

(3(4  Id.  Oid,  eap.  33 1  £(«tilM  noM/M,  imo  phtrimOr 

rum  gentium  interienmt, 

(3!)  Dion  CA.<»it;.s  (î.XXT,  c.  3).  Ces  peuples  étaient 
mUoi  i««  Mf  Kt^Tfr',  ils  étaient  opposés  aux  bar- 

beiea  «fi  <«è»  in^m ,  et  ««panvant  lea  Cette»  aent  eipne- 
sément  nommés. 

(32)  Le  lieu  df  rrllp  ri^lAbre  batiille  ne  peut  élrc  In- 
diqué avec  précision  ,  aussi  peu  que  l'année  où  elle 
ont  Hen.  Ce  tat  natoemMeblement  llan  tT4  %  et  aelon 
Orosb  (VII.  cap.  1'.'  dans  le  pays  des  Qnadcs.  Pour 
cela  peut  aussi  ténioigoer  l'expression  dans  le  tic  i*«4v 
i  la  in  dn  I*«  livre  i  ^  i»  wa»<A  <f4<  tA  r^*v^. 

(33)  On  peut  nier  qne  le  Jupiter  plm  ius,  qui .  d'a- 
prè»  l'heureuse  eipiemion  de  Mascou,  ■  figure  sur  eaite 

mafcniflquc  colonne,  ««t'efTace  (rès-ngr<*nblement.  Com- 
ment, si  l'artiste  l'a  représenté  précisément  pour  cela? 
IMon  GeeriuaétaM  eane  donta  nn  contenperain.  Hais 

savons-nous  donc  ce  que  Dion  n  rt^clleTiicnt  dil?  C'é- 
tait aussi ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  un 
homme  tfée-rapentitleai.  Dena  le  eaaod  hm  vradteH 
pousser  loin  le  scepticisme ,  on  pourrait  même  poser 
cette  question  :  •  Si  peut-être  le  caprice  de  l'artiste,  de 
faire  iignrer  le  Jupiter  pbttiuit  n*i  pas  denni  Unn  4 
lente  riilBtorlcUer* 

(34)  Les  p.Virns ,  comme  les  chrétiena,  ont  admis  1c 
merveilleux  dans  cet  événement.  L'eaapenar  lui-même, 
en  lalmant  de  eOté  le  lettre  flimewe,  mais  évidemment 

subreptice,  semble  rcconnailc'  la  fortune  et  la  faveur 
divine  dans  sa  guerre  contre  les  (juades.  Les  mots  ci» 
tés  :  '««  u  KtwAtiK  «^tf  frcMvf  ne  semblent  nullement  être 
une  souscription  ni  prouver  que  l'empereur  ait  écrit 
«ce  livre  dans  le  pays  des  Ouades  ;  niais  Ils  doivent  ser- 
vir de  preuve  à  la  supposiiiun  qui  précède  immédiate- 
ment ;  mais  la  phrase  n'est  pas  complète.  Ils  slgntBent  t 
•  Ce  </ui  arriva  chez  les  Quades,  sur  le  Cranua  ,  par 
exemple,  témoigne  pour  cela.  •  La  circonslance'que 
tons  les  mannaorlla  ne  dnlweni  point  par  cas  nwle 
scmlilo  confirmer  cette  opinion.  Mais  frtl-ellc  juste , 
qu'elle  prouverait  aussi  que  Marc-Aurèlo  n'attribuait 
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point  rbeureuM  l«a«  de  la  bataille  an  Dieo  d«  chré- 
tiens. JoLius  C^PiTotiMCs  (l'n  Marco,  cap.  24)  attribue 
l'orage  aux  prières  de  l'empereur ,  maïs  la  foudre  ne 
lemtNi  que  contra  hosiium  moehirumenta.  Diox  Cas- 
iius  ''I.WI,  8,  9.  10]  fait  mention  du  égyplion  ; 
mais  XifuiLi.^  s'emporte  contre  lui ,  et  croit  qu'il  a 
nmll  à  dmitm,  dm*^^  «a^w  ktt».  Tofes  di  wte 
Rkimarus  ad  hune  locum,  «I  ks  dlaliom  M  Ifl»  UttO- 
riens  ecclésiastiques. 

(36)  DlO!l  CaSUDS  (LXXI,  2):  M|tà«  anèjiv^.Mtàaoi 

m  Dmm  nelw  WMniMpM.  BdUt  et  lirMtleal  U. 

I^urchpf  était,  ^elon  lui,  ruitlnrins,  un  enfant  de (foiize 
ans.  L'homme  qui  menaçait  les  Uaccs  est  appelé  Tar- 

(37)  C'ert  eeqM  dit  Dmi  (Ipco  «Uetfo).  Jot.  CamoL. 

{in  Mnrrn  ,  rnp.  24):  lunniM  «9  fMlM^  In  IV- 

muno  solo  colloravit. 

(38)  Dioa  CASsius  (LXXX.  cap.  12).  Les  Attinges 
laMrait  ftemaa  «l  enfliiifl  é  CMmein,  que  per- 
•MM  ne  connaît,  mais  qui  vraisemblablement  était 
prMetite  la  Dacie.  Ils  «e  dirigireni  vers  le  pays  des 
EoatoMles.'Le  non  de  Daniritttr  Çêàp^)  est  sans 
doute  frappant  si  l'on  M  ra|ip6lle  l«  TkiuMi  SUMIt 
dans  l'ile  de  lîrclagnc. 

(39)  DioM  Cassius  [iàid}.  Ils  paraisaent  avoir  surpris 
las  Boattns ,  qai  étaiaat  conduite  i»ar  Paieiuns.  Dion  a 
ladiftté  l««r  propn  tort  par  naienl  aot  i  Mmm. 

(40)  Dtny  Cassius  (LXXI,  IG)  dit  expressément  des 
Jazjgea  qu'ils  livrèrent  leur  roi  Badanaspas ,  chargé  de 
chalnety  lM|kw^f«MMM*«mf ,  A  Antonio.  Xaolilius  fut 
Un. 

(il)  nii  mointlaa  intMiéUiral  épm  (Dmw  Câwirs, 

toeo  cUalu). 

(42)  C'est  ainsi,  Je  crois,  qu'il  faut  entendre  les 
mots  :  Ti,  Ti  <(|ii<r.  tr,;  ,.>,'x^  -Hj,  |>i»ofk«  i^w,  (  Uio.n  Cassius, 
LXXI,  i.'>\  Di'puis  la  fin  de  Maroltod ,  les  Romains 
peuvent  être  restés  possesseurs  de  la  contrée  le  long  de 
In  rlTt  fMdM  du  Dnaobei  ■ntnteiiaùt  lli  dnfenl  Irai 
jibandoMitr,  Jafqn'i  Téirolt  dlitrieL 

(48)  Dio!»  Cassius  (LXXI,  cap.  19) 

>Mh,  4«it»  ifii  Miini  Ijti»  Sfm  lii.CeIn  wtdlw  en 
français  :  ■  CooHMlisMndaatlelalfilMiierparlMrs 

arnicii  !  » 

(44)  lA  dernière  opinion  était  générale.  Dans  le  ca- 
ractère (le  Faustine  et  dans  le»  maem  M  tM  iMipti  H 
n'j  a  rien  qui  contredise.  Les  lettres  que  Volcatii's 
GÂllicakos  in  Avioio  (cap.  9  ei  10}  cite  d'elle  prou- 
vcBl  p«ii  de  eiMMe.  SI  rMlrapviie  riflMliMll  »  4»  tmes 

lettres  ne  pouvaient  pas  nul»}  il  èlle  M  félrtlllll 

pas,  elles  |>uu\aient  servir. 

(46)  JuL.  Capitol,  (m  Marco,  cap.  2&)  :  Roma 

(M)  6^h^       (Dmi  Camm,  IXXt,  cap.  S3). 

(47)  DfoM  Caanos  (  LXXI.  cap.  90).  Il  iobMo  placer 

ces  événemens  déjà  dans  le  temps  nèfCBipercur  était 
encore  sur  le  Danube.  La  singulière  ladication  qu'il  y 
Hloylc ,     IccQwadciaaiateat  wila  laiHrar  cfcw  le» 


Scmnones,  et  que  les  Romains  les  auraient  empC-chél 
d'exécuter  cette  résolution ,  contredit  toutes  les  rela- 
tions. Comparez  plus  haut  la  note  22.  L'assertion  est 
cependant  remarqaaMc  en  ce  qu'elle  prouve  que  les 
aneiens  écrivains  ne  savaient  rien  d'un  refoulement 
opéré  par  des  peuples  lointains  du  Nord,  et  qu'ils  fai- 
saienl  «wl  tellement  recaler  Ici  pcaplci  da  8ad 
fB'avaaccr  ccas  da  Rard. 

(iS^  TlinN  C\'<sii  s  '  F.WI,  cap.  32).  Il  donna  A  cha- 
cun deux  cents  drachmes ,  plus  qoe  jamais  aucun  em- 
perear  n'CTtll  donai.  Ai^artfaat  MCfO-Aarèle  n'avait 
rtoaea. 

(49)  JoL.  Capitol,  (m  Pertinace,  cap.  2).  DiosCas- 
81  es  (  /oco  pt lafo  ).  BiaoïUAai  BUtar.  (  I,  cap.  2  et  4  ). 

(.SO)  .f.i.iiis  Lampridics  (  in  Commodo  ,  cap.  t  î  ne 
sait  à  quoi  il  doit  attribuer  la  méchanceté  de  Commode. 
TImAnh  «nbJW  ouf  In^mif  «to,  dit-ti,  oiKiennsfaf 
in  attla  inttitutori  t  hnfiputtir.  Mais  I)in^  Ca-v*!!  s,  qui  j 
pouvait  le  mieux  le  savoir,  dit  (LX.XU,  cap.  ij  qu'il  était 
BalareHcaicai  *MM«aaliBlqa'aBaBlia  haaimc,  acb 

que  la  sédii'  tioti  de  ceux  fVl  Pcatcaialcal  {lât  um*m) 

l'avait  rendu  méchant.  • 

(51)  Sck»  HiaoDiu  (  1,  cap.  &},  H  se  dojailjié  ante> 
crate. 

(52)  HstoDiKN  {loeo  citato).  Jul.  Canm.  (Ai 
Marco,  cap.  28  )  donac  Im  fCBWlIi  da  péta  (  fMMtt 
abtout  bêlUrtUquiat  non  ecafiaMicral.  | 

[UX,  V.\ .  I.\Mi'Rin.  (l'n  Cnmn}Of!(),  rap.  ;}).  L'eiprcssion 
est  '.btUum ,  quod  paler  pene  confecerat ,  asuisus  ao»- 
ncM  AnMcnn,  rmlatfaeJbwaui  f«pcr«McaK:  Ma- 
très  lisent  :  LaMBacioanuMAiMcn»}  Batocda  aM 

pas  mieui.  | 
(&4)  UsaooiBB  (I,  cap.  6).  Bém  IMm  «à  *mr*m. 

GHAPiru  m. 

(1)  rurmu  mpnn-  Dion  CAsaïuf  (LXXll  -,  cap.  lÀ). 
IMaérmali  bb  tllm  de  prédileelloB  I  INimi  ,  féMlear 
lui-même,  pouvait  ns-nin  ment  savoir  que  Commode  se 
servit  de  ce  titre ,  parmi  d'autres  de  loat  auwi  mauvais 
goût.danffMletlreiiiBiiaal.liiioM«t(AH:»tor.  l,  cap. 
15)  raconte  au  contraire  que  sur  le  piédestal  de  la  statue 
sur  laquelle  II  fit  placer  son  buste ,  il  avait  inscrit  les 
titres  Impérianiet  paternels;  mais  au  lieu  de  Germa- 
BkBi,  Il  irait  ali  vaiaqacBr  de  mSÊè  tfadlcKwiic 

(2)  Dior  Cassids  (LXXII,  cap.  8).  Al.  Lamprid.  (M 
Commodo,  cip.  IS  ).  401..  Gam«L.  (te  AWm, 

cap.  <ij. 

(3)  Voyez  la  fin  du  I"  cbapilre  de  ce  livre  d  le  Al- 
pltien,iNMiiai. 

(4)  CMipaïai  la  BOla  IT  da  précédât  chaptua. 

(5)  Aisaréaicnl  Dion  Cassics  ,  é  côté  des  Jazygei 
mentionne  aussi  les  Buriens  et  les  Vandales ,  par  con- 
séquent aussi  des  peuples  tcutoniques ,  auxquels  dM 
peuples  tcutoniques  ne  deraient  pas  faire  le  guerre. 
Mais  qui  pourrait  voir  et  apprécier  la  vicissitude  de* 
positions  et  des  alliances,  après  qu'une  fois  dcsdjvi- 
ilanioBlcBlteBl 
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(4  Les  suppositions ,  les  remarques  el  les  points  de  | 
Toe  qui  sont  émis  ici  ,  sonl  fondés  sur  le  srcond  cJia- 
pilre  qui  précède.  Ce  qui  u'nii  pas  juslilié  lrou\era 
|ir  la  mile  it  jMtItallon. 

(I)  Lm  preuves  sont  données.  —  Une  «rmir  en 

amfne  dhp  seconde.  Puis4|u'on  supposait  que  des  peu- 
ples s'étaient  avancés  du  nord  et  de  i'est ,  vers  le  sud 
•t  Povest.  n  ébK  DéeMnira  «Padaettre  qoa  la  Novd  (et 

rBat)étn[it  plus  r^nmd  rt  produisnil  plus  d'iiommos  que 
leSad  (et  l'Ouest),  du  moins  eu  proportion  des  moyens 
ée  foMManea.  Mali  tar  «piol  ealta  liTpotliéw  «at-ella 

fonf1<'c?  Ce  n'csl  pas  assiirr ruent  sur  r.iiitorilé  de  Jor- 
nandès  et  de  Paul,  Ois  de  Warncfried  ?  (Quelle  loi  na- 
tal^ peat  la  JatUaer?  Et  ce  qaH  7  a  4e  siDgalier. 
t'est  que  d'un  cAlt^  l'un  admet  que  les  peuples  teutsehs 
connus  ont  demandé  des  terres  aux  Romains  pour  y 
établir  leim  deaiamts  el  ant  lliU  des  guerres  diffleiles 
ponr  les'obtenir;  et  d'un  autre  côté,  que  ces  mêmes  peu- 
ples ont  volontairement  partagé  avec  des  peuples  venus 
de  loin  les  demeures  qu'ils  avaient  réellement,  ou  que 
dînant  lime  lea  ont  pat  déreadoeseontn  «ul 

^  BeBWM  noBi  donc  il  eiadidan  lai  eipvewlom? 

lln*eompl<ins  nous  donc  pas  sur  rinlelligcnce  du  lec- 
iMHf  Nous  disons  la  bataille  des  peuples  à  Leipsigj  Hee- 
nm  anMNe  reipédHIon  deMpoléon  i  Hoakafw,  en  1813, 
mt  levée  en  masse  de  peuples.  Qui  nous  autorise  à  ad- 
aMltreqna  les  écrivains  par  lesquels  nous  connaissons 
fhMoIre  de* Tenitclit dc« deuxième,  troisième,  qua- 
trième, cinquième  etifadèneilèdei»  qui  étalent  habi- 
tuellement des  étrangers,  qui  en  grande  partir  iMaient 
bien  misérables,  aient  été  assez  précis  dans  leurs  expres- 
sions pour  que  l'on  dolre  ehercber  i  croire,  à  défendre 
et  i  justifiersur  leur  parole  m^me  ce  qui  est  incroyable? 
Si  par  exemple  le  nom  des  Saxons  avait  disparu  de 
wnman  dna  rotaenrilé,  ve»  la  teommeacanent  do 

cinquième  siècle,  tout  aussi  bien  qu'il  s'est  alors  rele\(* 
de  l'obscurité,  ne  croirions-nous  pas,  de  celle  manière, 
qne  la  fena  JitMwniiiai  a  passé  avec  Hengisl  el  Hona 

dan-^  l'ile  de  Bretagne  sur  quelques  >ais^raii\?  Mais 
pourquoi  en  serait-il  autrement  des  Langobards,  des 
Vandales,  des  BorgnndesP  Gertalnement  »  sonnnt  pea 
de  milliers  d'hommes  seulement  d'an  pevple,  sortis 
d'une  manière  régulière  de  leurs  cantons,  étaient 
en  lutte  avec  les  Romains,  oà  Foncioil  roir  une  gent , 
tout  un  peuple?  F.t  les  écrivains  ne  parlent  pas 
saolement  toujours  de  peuples  et  de  nations  :  ils  ne 
donnent  plus  suuvenl  que  les  noms,  Langobards,  Van- 
dales, comme  ils  donnent  le  nom  de  Romains,  ils  em- 
ploient même  le  mot  armée,  exercitn*.  TTv.Ti,;,  où  nous 
faisons  eirer  des  peuples  ;  par  exemple  de  l'une  des 
plaaIéliaapiélandmeB  émigrations,  de  respédition  des 
VisiKoths ,  Paocopx  dit  (  De  bello  vandalieo ,  lib,  I, 

cap.  2  )  :  o  14  tMKjn^m  rcfCtvf .  i(;rufkia»  «fin  kimM^,  is'. 

Mttt^  héf^M*.  Bttin  les  anciens  éerlvatiis  savant  tfés- 

Iticti  ([ne  les  femmes  el  les  mères  sont  restées  dnns 
leurs  foyers.  Ainsi ,  par  exemple  Claudius  Mamutihus 
(Al  PofMpyr.  Jlfoofaitano  ÂMo,  eap.  6)  dit  :  Om^ 
CKttibonet  Erulique—{loeis  ultimi  —tnnin  interne- 
cione  eigtt  interfecHque  «imf ,  «f  exatinctos  eos  relic- 
TM  DOHJ  COSJOCIBOS  AC  HATauus  IMW  perfugiu  aliqui  te 
fmlht  Md  «Isfarto  tu»  gbtrtm  nmthant, 

(9)  Fut.  Tonicos  âgrw,  (fe  Pmnl»,  cap.  II). 


LIVBB IV.  I6ft 

(10)  SALYUMmMaêHl.  (DêguitnmtluuDH,  tlrtv; 

Parisiis,  |.',Kn,  p.  Si  (fine  délaminc  mrnio  pas) 
pyeret  J-'rancut.  quid  novi  pÊMnttqui  perjurium 
IPMNI  ««rmoiliff  gtm»  ftoai  «»«t,  iMneHm6i<r.  Et 
quid  minim,  si  hoc  barbariita  cretlunt,  qui  Ifgein  et 
JJeum  fiMcittit/.— Uv.  Vil,  p.  248:  OolAorum  gens 
per^,  ÊÊi  jNMNte  «sf .-  jilammmonm  {mpttiûa, 

tfil  minutpeifUa  :  Frmv  i  mcndaeett  SSd  hOêpUolM  t 

Sdxones  erudelitale  efferi.  ted  catlitate  mirandi. 

(11)  Procopius  {De  bello  gothico,  Bysant.  J/tsIor. 
Script.,  Veneliis,  172».  l.  2.  p.  ÎH) 

(lo*  ♦f>rr^  )    4(  «i»m  «^xtfMTé-n»  i««fMM>  âKéviH».  Gela  sa 

rapporte  à  l'intervention  do  Frai)K>  dans  les  gnema 
des(;ollis  el  des  l).wanliii>  au  miji  I  de  l'Italie. 

(12)  Byzdiit.  /Ji$l.  Srripl..  t.  III,  p.  lo. 

(13)  J'ai  en  vue  la  fameuse  haeite  de  combat  des 
Franks,  avec  le  harpon  appelé  onfon  «n  ftandsqne, 

et  le  taht  des  Saxons. 

(14;  F.t  les  arrlère-pctits-Ols  et  non  les  pctits-flls; 
nous,  les  Teutscbs  du  dix-neuviéme  siècle,  et  non  les 
Teaischs  des  InMlM.  qnalrléme,  sepUéme  sMeiea. 
Nous  étions  \enns  ^i  loin  nwr  nottezèle  palriotiqueqiic 
nous  aurions  vulunliers  fait  tioience  à  l'histoire  pour 
séparer  les  Praaks  des  fondalears  de  noire  penpie, 
vers  lesquels  nous  rcporlious  nos  regards  avec  orgueil, 
pour  déposer  en  eux  contre  nos  voisins  le  germe  d'un 
venin  oïigfnel  qui,  malntenn  et  catlfré,  aurait  dû  sa 
développer  avec  hive  !  Grand  DicU  !  tout  zèle  n'esl 
pas  sacré,  et  tout  homme  qui  te  rend  grâces  n'est  paa 
un  Juste,  par( -equ'il  n'est  pas  comme  d'autres  hommes. 

(16)  Excerpta  de  légat,  ex  llittor.  PETai  Macistbi 
(Bysant,  MUtov»  Seript.,  1. 1,  p.  18).  lasmédlatement 
avant,  il  eal  question  de  Marc-Aorèle. 

flfi)  SrABTi\;<us  (in  Caraealla,  cap.  fS\  Conijiarez 
avec  le  chapitre  6.  Les  Cotti  ou  Gelœ  furent  battus 
liMNiffnarMs  jsraNfs.  Pour  cette  raison  Rehrlos  Périt- 
nax  crut  qu'il  pouvait  aussi  s'appeler  Geticus  Mtixi- 
mu»,  faisant  allusion  au  meurtre  de  Géla,  que  per- 
sonne ne  poBvalt  nommer  sons  peine  de  la  vie. 

(17)  Je  ne  chercherai  pas  comment  ce  nom  a  passé 
en  Scandinavie.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'entre  les  Goths 
de  la  Suède  et  les  Goths  dont  il  est  ici  question  ,  il  y 
aiteu  une  corrélation  plus  étroite  que  la  corrélation  que 
produisait  en  général  la  nature  gemianlqne.  On  n« 
peut  du  moins  la  signaler  historiquement,  et  ce  n'est 
pas  dans  Jornandès  qu'il  faut  la  chercher.  Ce  nom  pa- 
i«ll  sons  des  fiimnas  très^renes,  qnl  on  t  i  peine  qnei- 
que  chose  de  commun  :  GoUmmu,  Goiones,  Gutlones, 
Gythones,  GolM,  CottM,  GofM,  auxquels  quelques 
savans  ont  néme  adjofnl  les  CUM^  CbfsM,  et 
Boutones,  comme  si  c'était  toujours  le  même  nom.  La 
langue  écrite  seule  a  introduit  une  uniformité  dans  ce 
naaa.  Comment  pent-on  strotr  il  le  met  vsllé  par  dea 
hommes  de  Suède  a  eu  dans  l'origine  la  même  Vft* 
leur  que  le  mot  qui  avait  été  Inventé  par  les  Teutschs  ? 
F.t  si  cette  dénomination  a  eu  un  sens  général,  pour- 
quoi deux  peuples  entièrement  difTércns  n'auraienl- 
ils  pas  pu  la  porter  en  môme  temps?  Je  penserais  que 
le  nom  des  Gothini  gailiques  n'est  pas  plus  différent  de 
«dol  dei  GofM  lenlieiH,  que  (!«(Aeiut  o«  GyfikeiM*  «• 
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l'esl  de  Golki.  Il  M  U»l  fliiiM  JM»  ptrier  d«ft  CoUini 
oa  Co$êini. 

(la)  y«i«t  te  BOlt  18.  FMMenf»  (0t  tMfteifeo, 

11».  I  cip,  2  ;  HM.  Bysanl.  Srript.  t.  I.  p.  345)  dit  sans 

Ufiditd*  l'UcMMfMralM  det  pfwm»  plai  mm- 


(19)  I.cs  .Çnri  et  Ilirri  sont,  il  est  vrai,  mentionnés 
d^tàpar  Fuhb  (iKar.  Jdist.,  IV.  27);  mais  Dieu  sait 
•OOMMit  n  flit  nM  à  «Ub  Ho»  lui»  aoena  écrivain  ne 
«NUMlt  tm  Mfa«s  «t  HIrre»,  Jnsqa'an  temp«  d'AlUlc. 

(îft)  lA  ronfMt'rnlion  suisse'  porte  bien  aussi^le  nom 
d'tto  Irès-pelit  caolon.  La  confédération  du  hliin.ccr- 
tahMOMiii  d'QM  «Kte  aaum.rMfladtit  J«i«o*êai 
firontières  russes. 

(21)  Loco  citalo.  Ils  me  tembleol ,  dii-il,  4  M( 

(S3)  Jflnu«Mi(Of  fwa««  ctp.  ft  )s  «M  pMi" 
tectiofU  «r«Mm0,  «Mom  /hMI»  mnlHèm  «oMtiif»* 

(23)  Dans  la  préface.  Quorum  (1m  dooxe  llrres  de 
Gualodora)  fliam«l*  wrba  non  rtcolo,  aentut  tamen, 
et  rt%  artai  credo  me  intègre  tenere.  Cela  pa!>»ait. 
Mais  :  Ad  quoi  nonnulla  ex  hitloriiM  grcecit.  ac  la- 
finl»  ABUBt  comrnnnrriA,  mmim,  rmtMQin,  tt  plura 
in  metlin  \\y\  ncTioxE  PFRMi'ii  r'>is.  C'est  là  le  mnl  !  l)u 
reste  il  s'appuie  aussi  sur  des  écriraint  antérieurs» 
connw  DettppiK  et  AbtaTim,  et  é  1t  ta  d«  md  petit 

livre  II  ajoute  d'un  tmi  déruli-  et  nvpf  une  ronsrienre 
tranquille  iiiac  gui  legit,  tcilo  me  veterum  *9cututn 
êtripia,  9t  0wnmipmtloêl$  pratis  paucoê  fimt  télle- 
gUae,  unde  inqiHrmiit fr»«afto  iii$mtt  mtt  ttmtam 

tontexerem . 

(24)  Du  IV*  au  XIII*  chapitre.  Il  joint  cependant  à 
beaucoup  de  set  aiaertloi»  no  dMter  ou  oa  mot  ana- 

logue. 

(26)  jrandaJot  jam  fMM  tt^fn^antM,  ttàt  appli" 
«Nnw  (ou  appel  lacère)  vMorH». 

(M)  GroMlfttmque  patrem  getici  gui  prmstditOftU. 

(SI)  sérwmiot  gue  areut  gtlIHi  tefmdMW  nêni$. 

(SS)  BtUa§in9M,  an  eomrae  cela  défait  bien  s'appeler, 
BtlagiMs.  On  en  a  fait  frohlbehagtm,  eoniva  toates 

les  règles  de  la  lantcue  pothi<|ue. 

(28)  Ainsi  dans  l'ensemble  1  ixs  moU  «ont  :  FuHoque 
êmoê  KBHmHo  âitUiaa  dt  tttthU  mttUum  éttpotiant, 

MACMAniR  poTiTi  fer  loco  VICTORIA,  JAM  proctres  SUOI, 
guasi  qui  fortcna  (ou  comme  d'autres  le  veulent,  quo- 
rum quasi  fortuna)  viacKaART,  non  puro$  homine», 
Seil  Semideot,  id  9tt  êOÊnWfcavere  (cap.'  13).  Un  a 
elierrlié  à  montrer  par  ce  passage,  lantiH  que  les  riolhs 
a\aienl  eu  au!»si  des  Ases,  car  Anses  doivent  a^uir  ite 
Ascs,  tantAi^m'mearigilie  surhumaine  avait  été  attri- 
buée a  la  rare  rOjaltOO  ans  familles  les  |)lus  illustres 
des  Golbs.  il  n'eilpM  ■éamairc  de  discuter  cette  opi- 
Bloa,  paveafaielle  m  peat  Mra  fondée  qae  fwrla  a^a- 

tlon  de  ces  mots  procerc*  simx  Semi  lens,  id  esf  Anses, 
de  leur  lien.  Seulement  a/)rè«  la  victoire  sur  Fuscus, 
lasOolhi  DoomêreNt  leiin  ptwaww  Haaee,  mot  qui, 

signiOanl  grands  hommes,  homme.t  pui^sans,  a  (  le 
aifliqué  par  le  bon  Jomaadès  par  à'emidtoi,  pour  se« 


LIVRE  IV. 

laeteara  UaUeni.  Pal*  il  fromet  de  donner  one  Gou* 
Loau  de  «a  Jh»m.  Iêêêê  11  Mdaima  qaenndtaMhm 
d'une  seale  raea }  «I  adla^  na  remonte  pas  bien  haut, 
et  se  trouve  Malement  mt  ipH  (e'cst  -  à  -  dire  les 
Anses,  ou  si  l'on  veut  bien  l'accorder,  les  GotU)  suis 
FABOLK  fenmt.  Gapt  eageudra  llamal,  Bamal  aoseo» 
dra  Augis.  Augis  engendra  Amala  [a  rjun  ft  origo 
Amaiorum  deeurrtt),  Amala  engendra  isarna,  iMiraa 
eapadra  Oaliagalba.  Gelai-ci  ne  fut  roi  que  larsqae 
l'iiilippe  fut  empereur  ^rap.  16);  et  Philippe  fut  em- 
pereur en  244.  Du  reste  on  volt  que  Jomandès,  de 
aBéata  q«V  naanoa  lai  Amea  d'après  lenit  eipMli, 
fait  venir  siniplement  la  célèbre  rare  des  Amalcs  d'an 
roi  Amala.  Mais  on  peat  aussi  aller  plus  loin  :  en  taa- 
•erlt»  jimtOmw  aliaMa  «on*  aoaiRiov,  «an»  imie. 
Scaticat  {BMMàêftie  iiuttmm§,  Ui,f,fi, 

(sot)  On  parie  d'une  tndUfon  bérédHafia  dei  Qetbt. 

Il  e<>t  t  ertain  aussi  (|ue  Jornandès  n'a  pas  tiré  le  rnm- 
nieucemenl  de  sa  fable  d'écrivains  grecs  el  romains  ci 
dindlenent  avari  de  ee  qoll  avail  appela  ft  l^êeole. 

Mais  s'ensuit  il  que  ce  qu'avance  cet  luminio  nit  été 
une  tradition  dans  le  peuplt  §otii?  bon  ciprestiOB 
(cap.  4?)  MAJOBDN  ttquen»  cffefto  rmtoM,  aie.*  ne 
prouve  rien.  Les  majores  ne  sont  aucunement  cbu 
lui  dea  Gotlta.  et  les  dicta  ne  sont  pas  des  tradiUoas 
béiMUaIrei.  U»  mote  ne  siguiflent  pas  antre  ebMe 
que  ce  qu'il  exprime  ailleurs  (par  ciempic  cap.  24). 
ul  refert  anUquitas,  Ils  désignent  tout  ce  qui  a  été 
avant  lui;  il  n'a  rien  vy,  il  a  entendu  dire.  La  preuve 
en  est  au  eliapilre  IV,  oè  les  me^on»  oa  tant  pas  sea- 
lemeiit  opposés  priscis  eorum  carminibus,  mais  où 
Joséphe  est  auvii  compté  parmi  les  mt^jores.  Mais 
peui^tre  cet  prisea  earmisut  ont  rantomê  las  cboiSI 
qu'il  raconte?  D'apn's  les  paroles  de  Jornandès,  CM 
carmina  semblent  n'avoir  eu  trait  qu'à  la  conquête  de 
la  parité  de  la  Seyiblai  fMs  jwniira  mort  vieùm  «tr, 
et  tout  au  pins  à  l'émigration  de  la  Scandinavie.  El  en 
supposant  qu'ils  les  eussent  conservés,  s'en  suit-il  que 
dans  calto  Indttloa  tt  rail  m  qoatqaa  fiadlItallH 
torique  P 


(II)  Dm*  Camius  (  XXVII,  cap.  13.  I4  et  15):  JU>|i«»- 
»«.  Le  passage  extrait  de  l'eiresc  c-.\  «S  idemmenl  mtt' 
tilé,  comme  Reiniarus  l'a  aussi  remarqué.  Ccquicrt 
immédiatement  raeoalé  d*après  Hkiodim  (IV.)  Bt 
reste  j'écris  .  m«>rnanf>f.  oawna  JWé«rilTMfim,pOir 
ne  pas  sembler  alTceii'. 

(22)  Pour  les  Hark-iiannen ,  les  Vandales  et  les 
Qoadet,  Dior  (foeo  «Msfo,  cap.  20).  l'n  grand  crime 
parait  avoir  été  accompli  contre  les  derniers.  I.eur  roi 
s'appelait  Gsjobomar.  Caracalla  l'avait  vraisemblable- 
ment attiré  avec  les  autres  princes  de  la  maison  royale 
à  Carnoalm,  où  il  séjournait,  Du  reste  Dion  n'oin«t 
pas  la  vengeance  des  Allemanni.  Il  fait  (cap.  là)  devenir 
l'empereur  Caracalla  furieux  par  lescbants  magiquesde 
PennemL  Et  les  AlaabaaaI.  dJMI.  dbml  ifs'lls  avalsat 
employé  des  cnchanlemens  pour  le  rendre  furieux, 
lis  ne  pouvaient  rien  dire  de  plus  avautageus,  si  toute- 
Cslson  kscril. 

(33)  Spartah.  (In  OÊraeùlla,  cap.  h):  cikca  RAMam 

lien  paucos  barbaros  interemit.  Id.,  Ibid.,  cap.  10: 

.<<<^mamMMtaNfi«fmdfvtf«mi(4Vorac«iA»/¥anrf»)> 
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Afintof  TWfwi:  fmt  jwjwliiw,  «0  «fw  munci 

pugnani.  De  ce  dernier  niombrc  <\r  phr:\u\  r.ATri  P.Kn 
t.cooclu  que  les  Aileioanni  éUieot  les  aucicai»  leocb- 
tèm,  ptrM  <im  ctu^,  nImi  Cinrjal jMit«,  éUlnt 
mKÊmwtàkn» 

(m:  Sr.vRTfA^us  {locociUMl*  GvmoÊM  m jÊUma- 

nUi  nonifii  adscripsil. 

(U)  A6ATH1AS  Scholatt.  {fU  Jmperio  et  nbut  gestit 
Juthilantimp.,  Bytma.  BtêUStript.,  L 111,  p.  13): 

tMft*.  âTiAioii  d^t  (lib.  IV)  cile  un  AslAios  qui  avait 
•MiéerlttiirleTMltaUtadoadttmkhWMr  le  Bhin 

et  avait  rhcrclié  k  délermioer  la  longueur  de  ce  fleuve. 
CicTia  {Gtrmama  ont.»  lib.  111,  pag.  9)  prend  pour 
■M  nénie  pMioiiDS  cet  JUtiMt  d  PÀ««m<><  k«I(«w«  d'A- 
lUklM^  Mil  en  conclut  que  les  Allcmanni  exUtaienl 

déji  sous  ce  nom  du  temps  de  Strabon.  Mais  il  y  eut 
pluMïun  Asiuius,  et  uu  <^uadralus  vivait  du  temps  de 

nonytrAnifee. 

(M)  Jean  Uvitn  est  pomjUmmiâê.  lVAama«  Adi- 

irsc,  et  d'autres  ont  voulu  faire  venir  AlemannI  do 
mol  galiique  eimyn  (étranger)  parce  que  Tacite  a 
lanniaé  fse  dwGraloii  anlMl  tonlgré  dans  le» 
terre*  rwriimancs.  Hais  ce  n'étaient  pns  les  hommes 
Ruinaient  sur  les  terres  Décumann  qui  s'appelaient 
MtMml;  c*élaf«Bt  Ici  honmet  qui  tnvaUrmt  tes 
tfTTts,  cberch^'rent  â  les  conquérir  ,  et  les  ronqui- 
reot  en  eOét.  Ce  qui  était  en  dedans  de  la  ligne  de 
MlfcHteiM  romaines  appartenait  i  Pmirtra  ffonain, 
^Uiit  tinut  imperii.  et  les  habilans  étAicni  des  su- 
jets romains  ;  mais  les  Allemaoni  n'étaient  pas  des 
ifbcOes;  Ils  éuient  des  ennmb,  et  il  n'est  pas 
■éae  liesoia  de  eonstaler  qae  leor  langue,  leur  orga- 
■iwtion  et  leurs  lois  prouvent  sans  réplique  qu'ils 
il^t  aussi  complètement  Teul&cbs  qu'aucun  autre 
leaple.  Movn  et  beaucoup  d'autres  ont  été  dam  To- 
pWoB  que  to  nomd'Alemaniii  n'émit  qu'une  pronon- 
datieu  plw  nde  du  nom  de  Germains,  d'après  le 
dhlMle  dn  Sud.  Hai»  fl  est  diflleilede  concevoir  com- 
ment le  nom  de  Germains,  apr^  avoir  été  attrilMn^ 
4epais  prés  de  quatre  siècles  aux  peuples  teuloni^ues 
di  Sad  a«Hf  bien  qn'i  eeoi  dn  Nord,  anrait  reçu  tout 
à  coup  une  prononciation  si  romplélemeni  dilTf'renle, 
qa'ua  liomain  pût  se  trouver  tenté  de  le  preudre  pour 
M  wm  nonvean  et  de  retpliqucr  comme  tel. 

^ Vorsscus  (/oco  eitaio)  :  Alemanni  qui  tune  ailhuc 
(ta  temps  de  Probus).  Germani  vocoAmitar.  Ge  nom 
se  t'établit  que  peu  A  peu.  Ammivn  M  vurKiairi  encore 
Doaune  indifféremment  lesyllemanni  Gerraaius.(Vo}ez 
pim  kae  le  lampe  à  partir  de  ranSM.)  Gela  ert  awai 
«wkerepteloa  dodellMer. 

f38'  Cette  carte  n'a  pas  d'anlre  but  que  d'indiquer 
m  généraux  les  routes  militaires  et  la  distance  des 
Imi.  Elle  ne  eontteni  que  ka  élapw.  et  marque  à 
Kinr  les  montagnes,  la  mer  et  lef  fleoTci»  ifinqaiélani 

pea  de  l'orient  et  de  l'ocddent. 

(39)  Malbeureusemcnt  je  n'ai  pas  encore  vu  la  nou- 
icHb  édition  de  le  fsAvfa  par  MAawnrr,  ni  m  nonvdie 
disfcrtation.  Mais  son  opinion  antérieure  {Géographie, 
m,  p.  313],  d'après  laquelle  eelle' carte  fbl  entreprise 
M  coianenoemeot  du  troMimt  alMt.  mrtll  belle  à 


eombattra.  H  eel  aane  dénie  mbemblaUe  qie  tae  Ho- 

mains,  dans  Ions  les  pays  dont  Ils  se  rendirent  maîtres  et 
où  ils  cunslruisirenl  des  roules,  ont  iudtqué.les  cbcmini 
d'étapeatetparli  II  est  anail  iwalaemMdrte  qne  déa  le 

temps  d'Auguste  ils  avaient  Tait  de  semblables  indica- 
tions dans  la  Gaule,  la  iitiélie;,  la  Vindélicie,  etc.  Lea 
bases  de  la  laUe  de  Pentlnger  penrenl  donc  <lre  bean- 
coup  plus  anciennes  que  Mannert  ne  l'admet;  mais 
sans  aucun  doute  les  copies  postérieures  ont  refu  des 
additions  et  des  cbangemens  ;  des  complémens  et  des 
cbangcmens  postérieurs  ont  pu  aussi  être  portés  wr 
nn  vieil  exemplaire.  Mais  de  quelle  époque.est  l'eiem- 
plalre  que  nous  possédons?  Il  présente  des  données 
qui  rendent  ImpomlMe  lonle  lluUon  de  tempe. 

(40)  Iji  carte  finit  au  Rhin;  seulement  elle  en  donne 
la  rive  droite,  parce  qu'elle  en  avait  besoin  pour  le 
fleuve.  Le  dessinateur  a  introduit  dans  l'angle  septen- 
trional etiréme  quelques  noms,  non  parce  que  les  peu* 
pies  demeuraient  là,  mais  seulement  parce  qnll  avall 
un  espare  do  la  largeur  d'un  doijcf,  et  qu'il  voulait,  en 
remontant  plus  loin,  ménager  la  place  pour  la  grande 
FiAïKM.  CSependnnt  H  penrait  Inl  venir  à  Ifdée  qne 
ces  peuples  étaient  aussi  des  Franks.  C'est  pour  cela 
qu'il  écrivit  sotts  le  nom  de  ceux-ci,  gui  et  Franei  ;  car 
ce  mot  ne  s^ppHqne  probablement  pm  am  sente 
Cfiamavi ,  mais  aussi  aux  autres  noms.  Il  m'est  en 
conséquence  impossible  de  tirer  avec  Maonerl  d'une 
semMeMe  carie  la  eeaolelion  qne  «  de  grandm  rive- 
lutions  se  sont  accomplies  au  rlrini^me  ilfitle  dlBa  In 
partie  occidentale  du  Icutschiand.» 

(ill  TUny  CvsSHs-   t.XXVIl,  e.  Il)  :  Kiv«!,  KiVtt.i,  !♦«;. 

I.e  nom  de  Galles  ne  ûgure  pas  dans  les  extraits  de 
Xirnom.  Mala  an  Uen  de  1  «kiM(KiMt)«l»  >i  iMam* 
l'Kiaaac  •  ^  «fa—i.  Vofec  Knmaoa  nd  Amie  leenrn. 

(43)  Au  sujet  des  monumens,  Wekeck  {/Jistoire  du 
payt  de  Ueste,  t.  I,  p.  l&J.  SffArru.«ius  (l'n  Caracalla, 
cap.  b)  :  Kt  quum  Ctrmmut»  tubegiMset,  Gerwumtetm 
te  appellavit,  veljoi  o  ;.i  cause  du  meurtre  de  son  frère 
germain)  vet  serio,  ut  erat  êtultut  et  demnu  i  sana 
doute  sans  l'avoir  mérité  et  comme  litre  d'bonneur  po- 
litique, GermamM  nomm  fotrt  vivo  /Sifrot  cenasen- 
tuê  (cap.  6). 

(4g)  Vopi<ns  in  .inrcl..  enp.  7).  Ecmehics  {in  Po" 
negyrko  ad  CoMtaniinum)  parle  des  intimi*  FroneUÊ 
.\.\Tioiinos.  Jouam  oipmi  ei  edit.  SpanAtiiM,  pi^  tl 
et  m:.  Comparez  plus  bas  le  chapitre  l\  elsa  note  9. 

—  AciTHUS,  ^dUl. ,  Btjz.  JUiêt.  Script.,  t.  3,  p.  10. 

—  hecotn»,  Dtbeiiu  yuihieo ,  lib.  I,  cap.  ii.—B0et. 
BnaonTHOS,  in  vita  liiiarion  :  inter  Sax<m«$  et  Ale- 
manno»  —  apud  hiêtorieos  iiennatiia ,  nunc  vero 
Francia.  —  Ammudi  Mascill.,  XX  ,  cap.  10  :  Hegio 
Francorum,  fMO*  jittuttrio*  vocuiU.— Gaaooa.  Ttiaon. 
Hitt.  Francorum,  II,  cap.  9.11  y  eut  une  guerre  entre 
les  Franks  cl  les  homaius,  elle  commença  sousl'usur» 
palenr  Mailme  et  eentinna  sous  Valcniinien  II.  Le 
tutiMir  dn  dernier,  Arbogast,  également  Frank  de  nais- 
sance, ratua  tutoomnet  Francia  recessu* penetrandos 

vrmiotque       Cotttelo  mrgo  nattftttttf  trtm»gnu¥» 

llhenum  ,  TSrictcros  ,  ripa-  proximos  ,  pagiim  eliam  , 
quem  Chamavi  incolunt  depopulatu*  e*t,  nuilo  un* 
fHMMeeewMnftnMffimifamf  «9  AmpitvarUÊ  ef 
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C^ttiM  in  —  jtigis  apparuêre.  Les  preuves  seront 

données  plus  tard  d'après  Ci  Ai'niE^i  et  Siuoixc. 

(44)  Dans  la  préface  à  la  Lex  talica  il  est  dit,  il  est 
vnd  t  fiw  «ftftiif»  QM  fMU  êMm  itMf  roton  «m* 

lida,  ROMANOROM  JUCtTM  DURI^SIMIIM  »K  SUIS  CEBVICIBUS 

BXCV8S1T  ru&H&HDo.  MaUqui  a  écrit  celte  préface?  Elle 
ii*flit  ptt  aaelcnM  sut  ëueun  4rale,  et  11  ait  taipONi- 

llt  que  rf-;  mots ,  par  l'ignorance  dfs  Franks  sur 
lears  ancieoc  temps  ait  trait  à  Arroin  et  i  aes  compa- 

(45)  Gaicoaii  Tcaoïr.  J9V«f.  Franeorutn  (II,  cap.  9). 
lyC  respertabte  évoque  s'appuie  pour  Trinigration  des 
Franlude  la  Fanoonie  sur  le  témoignage  de  beaucoup 
(frwliml flMlli).  Sa  Th0Hn§taééU  Mm  «im,  «nmm 
l'ont  des  manuscrit»,  Tonrjn'n  mi  Toxiindria  ,  ou  elle 
u'est  rien;  car  deki$te  (des  ri\cs  du  hliinj  tranMocto 
MtHO,  Tkork^tam  tramtmtaêM.  L'MMition  qtti  ta 
reDOOatre  également  (par  eieniple  :  in  vila  Sigeberti, 
m»  {/mu.)  ITutrwgia ,  Gennanonan  provincia ,  ne  s'y 
oppose  pas.  Le  gi^ograpba  de  BaTennai  (Anonymu* 
Jiavennaa  de  Geographia,  l ,  cap.  Il)  dit  auMi  : /» 
patria  Aibit  per  mullos  annoi  Francorum  linm  re- 
moraia  «tt,  et  a  par  là  apporté  aussi  sa  part  a  la 
canlWaD.  Da  faaia,  cad  o'aM  pas  Indigne  de  renurque  : 
tnaverunt  tuper  te,  juj^ta  pagot  vel  rivitnirx,  reiffs 
erktitoi,  de  prima,  et,  ut  ita  oicam,  HuuiLiuai  jtuuKtM 
KàMiuA,  ^ast-â-din  de  chaqoeWloa. 

(M)  ChMhrIg  est  appelé  parGrigetie  éenmiW- 

eamher;  Begntim  Sigambrortnn  sp  trouve  encore  an 
douzième  siècle.  E<:(  ard  Fraiicui  ui  h-nt.,  I,  p.  ClU). 

(47)  Ce  conte  se  trou\e  dans  les  Getia  regutn  Fran- 
'  «aniM,  dtoa  DrfniaâiBi,  dans  le  aeiM  Aeaico»  dau 
Amoin  et  d'autres. 

Elle  a  été  ç.i  et  là  rendue  un  peu  plus  înlelligi- 
ble,  par  eiempie  par  Huiciua ,  dans  la  vie  de  saint 
Kani.  HiMflMr  ne  liilt  paa  venir  rempatanr  Valentl- 
tien  in  illo  tempore ;  mais  les  Franks  vivent  m  .Sï- 
cambria  muUis  anni*  dsqok  au  TiMrotA  F  alentiniaiU 
*mp.  U  U  laa  IMI  el>éfrd#l  MffMM  «HMMf  jtusta 
morem  gentis  subinde  S'irmlenlibus ,  et  se  diriger  vers 
la  Belgique  par  Turingiam  regionem  Gertntmim. 
Hlnemar  avait  plas  de  eonnalsBanees  kisleriqnas  et 
géographiques.  Du  CutsnE  (Hitt.  frant.  tviipL,  1. 1, 
p.  OrroN  de  FitEisiaeia  liti-mteie  a  ealte  lUile 
{Ckrmkon,  l,  cap.  Zb). 

m  Omt  —  mitton  DmtcondUa, 

(M)  TairmiM  I  — Bwma  (Ot  DeaKv  impott.)  a  rai- 
son. Je  ne  crois  nullement  avec  Leibmtz  qu'il  existe 
on  oavrage  sons  ie  nom  d'UuMUALS,  ne  fût-il  achevé 
fiPaa  InisMoe  alède.  Tof«  Uonm»  {De  origine 
/WNMefiHN,  lait.  s.  n.  m). 

(51)  Libahius  :  d< 
Ut««  9*^1*^  (ed.  Reieke,  1. 1,  p.  317),  parce  que  ce 
peuple  celtique  (  TiM«)  était  ««k  d  «4<e«^Mw  «f^  t*  lOv 
«at)»»  ip^m,  ils  furent  appelés  4>;wti>'i;  et  de  U  beaucoup 
ont  fait  «fa^xoi.  Dieu  sait  du  reste  quelle  idée  il  s'est 
faite  de  leurs  demeures  :  inif  xm^wi. ,  is'  «m* 
«••wi.  L'Oeian  tira  partout  «Tenibenaa. 

Ui2]  Cldtsb  (Germ.  ant.,  III,  p.  85)  est.  Je  erois» 
le  premier  qui  a  déclaré  AvMsyaenynn  de /M,  litee. 


LIVRE  IV. 

Puis  GiBBo>  et  MoESEB  ont  mis  en  circulation  cl  fait 
admettre  celle  opinion.  Mais  déjà  i'eiemple  que  ces 
écrivains,  et  tant  d'entrée  eprés  en  ont  eUé ,  i  Mvobr 
qoe  l'on  a  coutume  de  dire  frankund  frei,  prou\e 
snfflummeol  que  franJt  a  une  autre  dgnilicaliOB  que 
/Val.  L'entre  eiemple,  /M$  firtmèm,  pronve  la  arfma 
choNP.  rrt<T!  :i  a  PII  recours  h  la  franxffi  pour  arrlM-r 
au  nom  de  franken;  il  me  semble  que  celte  élymoio- 
gie  est  ceolraf  re  à  la  nainre  eennM  à  la  langaa.  U 
framée  peut  être  devenue  la  francisque  lorsque  les 
Germains  qui  la  portaient  furent  devenus  des  Fiuiui 
mais  n  est  dMteBe  qve  la  framée ,  après  avoir  éli 
brandie  avec  force  et  avec  adresse  pendant  qoelqaM 
siècles,  aitcbaogé  l'ancien  nom  des  peuples  en  c^atde 
Franks.  Veut-on  faire  des  étymologies ,  la  suivasle 
me  parait  encore  la  narillenre.  Les  andens  écrivains 

leutschs  écrivent  ce  mot  vrnngk.  D'autre  pirl,  jusqu'.i 
ce  Jour,  le  mol  U!range^^  e»l  usilé  parmi  le  peuple  de 
la  Passe  Biie.  Hvent  direstf  dtopiilar,et  fusrell», 
cotn'jattre.tA  wmtger  f^st  l'homme  qui  cherche  dt** 
querelles,  l'agraasenr.  L'anglais  wrong  et  wronger  est 
le  ménM  raot  Un  /ImNis  «ranfeonMi  on  «ranfornai 

{■tr.-:;  /,,)  serait  une  alliance  offensive  .  unr  rnniïd^ra- 
tion  d'agresseurs.  La  prtbce  à  la  Lex  eaiica  parie ,  il 
est  vrai,  de  pacw  POBMnt  ;  mais  ce  qnl  ftat  plas  làii 
une  alliance  dt-rensive  peut  bien  a^oir  été  daas  k 
principe  une  alliance  offensive  pour  briser  la  daal- 
naUon  romaine  dans  la  Gaule. 

(Ad)  Mais  pour  ne  pas  manquer  ici ,  je  pourrais  et- 
pliqner  Ripuarii  par  Rip-fF'ehrm,  o^eit-é-dlfedClen' 
sours  [icehren)  du  fleuve  ou  du  Rbin.  Les  Romains  en 
eOiet  appelaient  les  rives  du  Rhin,  sans  addition ,  tilra- 
guetipa,  ripa.  Cela  se  voit  déjà  dans  Tacite  ,  cela  « 
voit  encore  dans  Ammikk  Mabcklliii.  Le  Rhin  lui- 
même  s'appelait  ripa  ,  puisque  utraque  ripaXt  conte- 
nait. Ce  mot,  À  la  suite  de  longues  communicatioos, 
peut  avoir  été  admis  par  les  Tentscha*  et  le  guerrier 
leul<rh  i)Piil  ("Ire  allt-  à  la  ripa  ,  comme  le  soldat  alle- 
mand aujourd'hui,  qui  cependant  n'a  pas  été  si  long- 
temps i  Péeole  française,  va  «njNifao».  81  eeUeeipH* 
cation  parait  Juslc  ,  on  sera  certainement  disposé  à 
reconnaître  une  opposition  dans  ie  mot  Saiient. 
L'opposé  de  fleuve  est  le  mer,  «al.  Comme  ImBoautai 
nommèrent  Bipuarii  \es  défenseurs  du  flliiii .  IN  »»! 
peut-être  donné  aux  Franits  qui  pénélraieni  du  c6té  de 
la  Hollande,  des  eétm  de  la  mer.  le  nom  de  SM,  psr 
allusion  aui  prêtres  salions ,  et  les  Franlis  ont  dans  ta 
suite  du  temps  admis  ce  nom,  comme  ils  se  sont  attri- 
bués ceux  de  Germani  et  Barbari,  L'eipreisisa 
d'ÀMMiEM  marckllim  (XVII,  capk  •)  qne  la  esMHsMli 

appelle  ces  Franlis  Saliens  prouve  non-sculemcnl  To- 
riginc  romaine  du  nom,  mais  aussi  que  ce  u'élail  pas 
m  véritable  nom  de  peuple  en  da  confédérailoo  ; 
cette  eipression  semble  même  se  rapportera  ce  qu'il 
pouvait  y  avoir  de  plaisant  dans  ce  nom.  Plus  lard 
aussi  les MetUnger  (Hérovtafls},  la  maison  royale  des 
Saliens,  rappellent  la  mer.  Du  reste  il  y  avait  plusienri 
divisions  parmi  les  Franiis,  mais  elles  furent  absorbées 
ou  eoBvanaa  peaâ  pen  parka  daai  noam  da  SaHaas 
etdaKIpnairea. 

(M)  Gmgngé,  CD,  1  l).Aâ  i»»«>g^iic  mfÊfi^iiiteiftm 
aiiMi.G'ast  lilMiL-'Pin»  MniMli^iiaiiMbftt^ 
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(Jib)  Il  csl  hors  de  duule  qu'il  j  a  beaucoup  d'alléra' 
liMM  dan*  ProtonfaE.  Le  puMfle  mr  1m  Suant  •  été 
Nfnrdé  conne  ttlété,  ptr  AMiinia  par  «temple. 

fâfi^  Ce  pas<iagP  est  dans  Ci.l'ver  fOertn.  ont.,  Ilf, 
pag.  87;.  Danc  Zozime  {Uitt.,  III,  cap.  6)  il  y  a,  il  est 
ifif,  wri^îTTi.  r-r  ~r  f "^—t  n  eat  éfMeol  «im 
hi  Qiulft  n'ont  M  placés  ici  que  par  erreur.  I'iEme- 
am  «IClotu  oui  la  xtUmmw  Petao  et  Ritteb,  el 
Rmi  ta  approare,  oat  vovhi  Hr»  x^M^.  (Voyei 
Hirsï,  ad  h.  1.)  El  reci  >aut  évidemiiiPiil  niicui  si 
l'oB  compare  ce  païaage  avec  Ammua  (&VII.  cap.  8) , 
Mb  aaaréBCot  «•  nhHHâmA  pet  atonde  Seioti.  81 
(qModanl  on  ne  veot  admettre  aucaae  de  ces  conjee- 
tarts,  le  nom  de  Ouades  lui-même  prouve  que  Zozime 
M  reprdail  pas  le  nom  de  Saxons  comme  la  déooml- 
aatioa  d'u  peuple  partiruller,  mais  comme  ne  dé- 
I      Boninalion  eeSMIUie  de  plusieurs  peuples. 

(57)  WIT1CBI50I  yfunnl.  Uliri  1res  ,  In  Meibohii 
Bei.  gtrm.,  t.  1 ,  pag.  (>2U  :  6olam  pene  famcan  s»- 

(SI)  M»aMi».JtlylAmM  4k^..<^Mwne,  XXI.- 

ScBiLTEii.  theaaur.  onlir/.,  lent.,  t.  f,  p.  iS.'^  Stukr 
tentpiegel,  livre  III,  arl.  4i,  ascc  la  glOM. 

I         (aO)  Pro  rerto  autem  novimtis. 

I  (60;  lU  vinrent  loco  primum,  qui  usque  hodie  nunr 
n§Êlur  MaioUmm.  Om  aail  que  daaa  le  deehé  de 
Mua  11  T  a  eaeece  u  pajade  Hadeln. 

(61}  Fuentnt  9t  —  tpH  tradant. 

(62)  Il  rail  même  venir  les  /.assert  de  celle  oon- 
qnCle  :  ■  Und  do  ttir  so  vici  nicbi  v^as,  das  si  den  Ac- 
ier levés  mocMen,  aad  do  aiemidi  die  IMMnglaclMS 

llt'rrf'ii  scliliigcn  iind  vertrieben ,  liesien  sic  die 
bawern&iUcn  ungescblagen,  uud  beslelligeo,  ibn  den 
Aelcr  n  tolciMm  Itechl,  afs  Boeh  die  LaNen  baben. 

Vnd  d.1^n^  konuiH-n  die  I.assen  lier,  und  von  den 
Lasteo,  die  sich  >cr«irklen  an  ibren  hechlen,  seind 
laaMMB  die  Tagwerkes.  *  —  Et  la  gloee  leolHbe  Y  : 
•  WIsse  ,  dass  er  hic  mcint  die  Nulhdùringen.  Dièse 
Mind  nichl  die  Dôringea  >o  aua  der  LandgraElctaafl 
D6rîogen  bôrilg  seind.  Dann  dleadlien  Mind  Sadi- 
laa.  Diesé  aber  seind  Wende  genresen .  wciche  die 
.Sirfase  NothdnrinKcn,  d.is  isl,  north  Dôrichte  gcnenl 
haben  ,  darumb  das  si  slreiltuil  und  thArichl  waren.  • 

(M)  Dana  In  griechisrhen  lieist  petra  ein  Slein  , 
■i  mmn  ,  ebi  Ktalingstein.  Alio  betan  «Ir  Meh 
iSimMCf.  Dann  «irden  Ki^zlingatelMB  mil  BIHiM 
HitUaa  seiod  vcrgleicbet  worden. 

CHAPrUBIV. 

(l)  Dioa  Gaauus  (lAWlII .  cap.  3  cl  c;.  IlàaoDiEn 

(S)  OMmi»(VIl,  18)  en  fait  une  dirélienne.  Et  son 
I      fils,  l'empereur  Alciandre  Sévère ,  avait  toujours  a 
la  boacbe ,  selon  JEuva  LAMPaioim  (in  Al.  Sev.,  ôi), 
eette  maxime  t  «  QtudttUfltHmmvl»,  «ifwjna  f*- 
mv<r.aO  filitil  preelemer  celte  mettoM  el  la  faiaaM 


écrire  sur  de*  ouvr-ipp';  [nihlirs.  l  e  riième  écrivain  lé- 
muigne  des  progrès  du  clirbliauiMue  dans  l'empire,  du 
motnado  déair  deahommea'(cap.  4S).  Alexandre  Sé- 
vère voulait  Chritto  temphtm  faeere,  eumque  inter 
deos  recipert.  Sed  prohibituê  est  aà  alii* ,  qui  contu- 
Imimtùerartpertnmt  om$t*t  dffMkmM  f^ttmnt,H 
id  ofUia  nmittuH,  §t  faeqriia  réUgm  âêinmia, 

'X  llinx  r.wii  s 'LXWIII.  rap.  f!).  Et  r'ost  la  der- 
nière fuia  que  Diou  fait  meoUon  dea  ïeubcha  ou 
GallM! 

(4)  Ceci  est  d'après  IIérodiek,  â  partir  du  commen- 
cement du  livre  VI ,  cl  d'aprèa  iEtios  LannuBii»  <w 

Alejcandro  Severo. 

(&)  HKROt>ii:}(  (VI,  il  et  (>).  £livs  Ijimprid.  (/.  c,  b6) 
a  le  magniflqae  compte  rendo  d'Alexeadie.  JUIw 
rnnnail  nussi  l'nulrc  indication  :  eum  non  virisse  re- 
gem,  sed  ne  vinceretur ,  fugUtt;  il  connaît  ooramé- 
meat  HIredtai  «t  le  relalle.  Mata  Tkem  Camrat  powraft 

le  mîeiiT  tout  savoir.  Te  qu'i)  indi(]iip  'F,X\\,  S)  U'- 
moigne  pour  Uérodien.  Du  reste  cet  ancien  ami  noua 
quitte  Ici  eotléremeat.  Alenndre  Sévère  le  mnmu 
préfet  de  Pannonic  et  ensuite  conaul.  Mais  comme  il 
tenait  a  la  dlKiplinc  cl  à  l'ordre.  Il  a'élail  rendu  ai 
odieux  •«  aoldat  que  sa  Tie  B*éuil  paa  m  aAretf.  «I 
IMNir  celte  ralaoB  il  ae  letiit  tool  é  fUL 

(6)  Jdl.  C\pnoi,.  [in  .Ifaximtnit  duobus,  cnp.  i-Û). 
JoaiiA^ioBS  [De  reb.  gel. ,  cap.  ib).  Hbbodiim  (VI,  8). 
Ce  dernier  ne  parle  qu'en  générai.  Jomandès  a  sa 
participation  à  la  guerre  parlhique  :  eomtra  Partie 
mirabiliter  (limicui  ii.  Juliiis  au  contraire  raconte  Qoe 
petite  anecdote  que  Jurnaiulcs  omet  :  Mailmin  pos- 
vail  journellement  boire  une  amphore  cl  manger  de 
quarante  à  soimnle  livres  de  viande;  il  pouvait  d'un 
coup  de  poing  briser  les  dents  des  chevaux  et  broyer 
deaplemB}  le  bracelet  de  le  lemne  tal  aerveltdfte* 
neau  i  son  doigt ,  et  d'autres  niaiseries  pareilles.  C» 
qui  esl  clair,  c'est  qu'un  barbare,  qui  alors  é^i  pouvait 
■Mmler  ai  haut,  dont  on  dit  laol  de  ftlea.  dont  lea  va- 
t;>A  MF.BiTA  étaient  rcronnus,  doit  avoir  été  un  homme 
de  beaucoup  de  talent.  Ce  que  l'on  raconta  plus  tard 
de  aa  craavté  (HiioD»!*,  VII,  cap.  8),  lorsqu'on  eet 
égorgé  cet  infortuné,  est  en  partie  si  Incroyable  que  la 
supposition  d'une  forte  exagération  n'est  certainement 
pas  un  crime  contre  la  vérMé.  Il  était  sévère  assuré- 
ment; il  était  dnr  contre  cette  née  eononpue  et  li- 
vrée aux  iniristtes  ;  mais  on  ne  niera  pas  que  beau- 
coup d'homme»  avaient  un  inlércl  à  le  décrier  le  plus 
qu'ils  ponnalenl}  et  une  foia  qo'on  rent  repféaenté 
comme  trisNssfiiM  Mtun  ,  ce  qu'il  y  eut  de  plus  sase 
ce  fui  de  peindre  cette  brute  comme  foUe.  Qui  pouvait, 
qnl  eiatt  le  défendre,  rétnmfer»  le  barbare,  le  Tentacb  ? 

(7)  Jmu  CariToi..  {L  e.  cap.  T).  Ame  AlmmHÊÊr 
omM  «xtnUid  fmfuÊt,  Il  B*cit  paa  dit  qaand. 

(R)  Cela  a  été  rendu  vraisemblable  par  le  pcelblienr 

Leii^f  dans  les  Archives  du  lifiin. 

(!))  lltBouiE^  (VII,  cap.  1).  Maiimin  montra  aussi  en 
de  semblables  occasions  l'andcn  esprit.  Un  homme 
coupa  la  tiHc  à  son  ami,  dont  on  avait  cherché  à  faire 
un  empereur,  et  l'apporta  à  l'empereur  dans  l'espoir 
d'âne  grande  réconpcaae.  Mnlmln  Iteroya  an  mp- 
pllce. 

>4 
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(10)  IM  éerivaiDi  s'arrctent.  yicta  Gtmuuiia,  dit 
JoLim.  Krtemr  JIoiimmr  mMT.  Himmini  de  «nêM. 

ruis  tous  deux  parlent  d'autres  batailles  :  pliirima 
WU.IA,  dit  ran  i  ft^*  nfâàià,  dit  l'AUlre.  £l  Juuus  dit 

•MMt  «M  IMl  t  MCAV*  <S«rM«lfo  Jft  WlMW  «M<(; 

(1 1 }  Les  DOBU  même  de  cet  emperean  sont  iiidi<|uét 
diOireameat.  JoLiin  Capitoliik»  (A»  JUtueimo  H 
MaUOt  cap.  13  )  se  donoe  toutes  les  psiies  du  monde 
pour  acrordcr  /lùiorietnm  initr  M  twnmtiim 

rilia  vel  u»ur patio. 

(13)  On  ne  pouvait  lui  reprocher  que  son  orgueil.  Il 
m  fkiseil  baiser  les  maios  ei  lee  plede,  oc  que  Meitata 
n'tTalt  Jamais  sonlTerl.  Mai*  le  pauvre  jeune  liomme  , 
Agi  de  dix-buit  ans,  n'avait  pas  introduit  ces  usages 
tmflMt  tt  7  pwMlt  wlewem  pteWr.  De  ptae  to^ 

mnbctnf  cum  oh  nimidJii  p'ihfirit'i  finem  maxime  ie- 
natort*  ;  qui  tpeciem  iliam  vel  divimtua  lapsam  ittr 
wrwiiiliiw  «§■•  MfeienMi.  (Iol.  Cap.,  <»  MmMii. 
Jm^  eip.  3.) 

(n)  Les  mots  de  Jri  irs  r.\piTni.iMi.s  fin  H/arimin. 
duob. ,  cap.  24),  quibut  mortuiê ,  dolob  g&avusiiids 
■AUAMMioM,  doiT«it-nf  fUn  tappoMT  dee  inlelllstB- 
CM  peridee  «rw  ki  TMrtiehtr 

CHAPITIVE  T. 

(0  r>es  preuves  des  deux  cAtée  MNII  Dmr  Câ«m  «I 

les  iS'rripl.  historiœ  Auyusta. 

(2)  Xaturclicmenl  :  qwm  Balbintu  Maximum  quasi 
tgnoMtm  (son  père  était  forgeron  oa  diarroa)  «nUgm- 

neret,  Maximus  Balbinum  quasi  debilem  cakorêL 
Jci.  Capitol,  {in  Maxim,  et  Balb.,  cap.  \b). 

.  (3)  Quia  non  erol  aliu»  in  prœsenli.  (id.,  ibid.) 

(4)  Fiat.  Vopisccs  (m  Aurel.,  cap.  1),  Le  temps  où 
ces  Franks,  les  premiers  qui  parafsseiit  sons  ce  nom 
dans  l'histoire,  per  totam  Calliam  t  agarenlur,  ne 
peut  être  déterminé  avec  cerlilude.  AurêUeo  était  tri- 
bun de  la  sixième  légion  à  .Vayence. 

(è)  Ht..  Gapit.  {im  MaiBimo  tt  Salbitto,  cap.  16)  : 
St^Êkki  MN  jM^é^B^tfiMS. 

Joi.  Capit.  (in  Gordiano  tert.,  cap.  34  ;  compa- 
re! cap.  2C).  Pour  le  premier  tribut  donné  aux  Gnthi, 
dont  les  Carpi  étaient  Jaloux,  voyez  le  chapitre  111  du 
lifre  IV  et  la  note  l&  sur  et  chapitre.  Vraisemblable- 
ment le  paiement  fui  Inlerronipii  pendant  la  guerre 
qu'Alexandre  ût  en  Asie.  De  là  le  renouvellement  des 
hoitnills.  Joi«Amii  eonnatt  lee  Gordien ,  mia  non 
Maximuset  itelbinus;  mais,  selon  lui,  M.i\im!n  laisse 
l'empire  i  Philippe  (cap.  là]  ;  celui-ci  leur  retira  le  tri- 
bal annael  «l  pour  cela  !•■  Ooll»  ftapenl  lea  «Biieails  ; 
mtta  depnit  quand  fee«faienl>iia  cet  aigealP 

(7]  Jl'i..  Capit.  'in  Conlinno  tert.,  cap.  33).  Parmi 
les  animaux  il  y  avait  aus^i  des  Alcu.  (M.  AoaiL.  Cxs- 
noBoaoïA»  dtvnlp.,  ParMis,  ffitS»  p.  444).  La  descrip- 
tion d'une  telle  U\.t  dans  Zozime  (II,  rap.  5).  Pour 
i'esprit  dans  lequel  un  rëlait,  l'histoire  en  témoigne. 

(8)ZoziMa  (i,  cap.  21).  JoKaAHOKs(^erf4.f  ef-,  cap.16). 


Par  la  manière  dont  ooos  avons  exposé  ceci,  l'ordre 
iMnble  alnlrodalre  dans  la  wnfÉiion.  —  ZetiaM  ne 

nomme  que  les  Carpes;  selon  |Jnrnaiidos ,  il  y  a\ait 
aussi  trois  mille  Carpes  avec  des  Tbaifales,  des  Aslria- 
ges  et  des  Peneènai  «tau  l'année  dlMreiolha.  Dêcins 
revint  sur  ses  pa.s  sans  qu'ini  dise  pourquoi;  mais  il 
n'est  allé  que  cette  seule  fois  dans  oea  contrées,  leiaia'il 
rut  bit  enpenar.  OMragellia  nièna  lea  iienie  inBle 
hommes  ad  pnelium;  mais  il  n'est  pas  question  de  ba- 
Uiile,  et  Décius  étailjdéjà  parti.  Puis  Uslrogotba  failles 
deux  hommes  nommés  (et  Mascou  pense  avec  raison 
qu'Argattaiilerol  Arguntbis,  qui  est  nommé pideédai^ 
mcnl)  su(P  geii  fis  ilnrtores ,  lui-même  a  disparu  el  eeux- 
ci  attaquent  Marciauopolis.  Si  l'on  réunit  tout  cela.U 
aemMa  «a  tésaUiv  «a  qai  anH.  Déeina  flU  aniMfé  par 
Philippe  vers  les  légions  de  Mésie  ;  celles-ci  le  firent 
empereur,  et  pour  cette  raison  il  désira  la  paix  avec  les 
OaUw.  Osirogoifca  ddrirall  la  pali  é  canaadea  qatiellii 
avec  les  Gépides  dont  il  va  éire  fait  mention'.  On  n'en 
vint  donc  pas  é  une  guerre  ;  Décius  se  dirigea  von  11- 
talla  avee  la  plus  grande  patiie  da  l'armée.  Les  den 
généraux  goths  proGtérenl  de  cella  ctrcoatlauc  et  pit* 
sérent  une  seconde  fois  le  Danube;  téemio  MmHam 
populati.  —  GiasoH  [UUtory  of  tke  Dt^in»  md 
/Ut,  ela.,  I»  cap.  10»  n,  29)  cfaaoge  le  tmmdo  de  oe 
passage  en  serundam  ,  et  ajoute  :  it  i$  turprUing  htm 
Ihit  palpable  error  of  (he  scribe  couUl  «scapsiksi»- 
éMmst  eometUm  of  GMUnc.  El  MB  I  Gnliai  pMR 
Tensemble.  Gihhon  a  oublié  que  Jornandcs  distingue 
deux  passages  du  Danube,  l"  Tsansums  tu:ic  Ottro- 
gotha  ewm  svis  DantMum ,  Mfuiam  —  entlanff; 
2°  Qui  —  I  Arpaitus  cl  (ainlhericus)  mo\  DmuMHI^ 
VADAi  i ,  secundo  Matiaiu  populati ,  etc. 

(9)  Jo«!(A^DÈs ,  cap.  17.  Toi  est  raneeMMof  anba 

meut  Je  n'en  vois  pas. 

(10}  Il  n'est  sans  doute  pas  question  d'un  semblable 
traité  ;  mais  oo  ne  dall  pia  penaer  f«a  DédM  m  Mtt 
retin^  avec  acs  tro«pM  MUS  avoIr  eoDclo  u  accfliii 

dénient. 

(I  i)  Par  le  rétablis&emeot  d'un  censeur.  Valérien  tut 
élu  à  rmanlmlté  par  la  aéaal  à  «wta  da  n  TMtn  et  da 

l'austérité  de  sa  vie  (TiEiEi.tiaal'OU.in.  in  r(itfrimi'>. 
cap.  Ij;  mais  l'institution  n'a  paU-élre  pas  même  eu 
de  Tie;  n  citaertahi  qaMIa  taaia  «m  «tMlft.nc 
ne  peut  qu'avoir  causé  une  nouvelle  confusion,  el  elle 
peut  avoir  servi  i  la  persécution  des  chrétiens  (Phi- 
lippe avaft  éli  dudllaB  at  Dlilai  panéeiMa  tai  cfeii> 
tien»). 

(12)  Priseum  sibi  /federavil{Cnha),  quasi  rum  De- 
cio  pugnaturus,  S.  Adabuos  VicToa  (cap.  29)  sait  oe- 
liendant  les  eboeei  antrament. 

[lâj  JuH.tANDts  (rap.  18).  Thebell.  Pollio  (in  Clau- 
dVa,  cap  16).  Aïoiitii  MABCRtuii  (XXXI,  cap.  S  et 
cap  13).  On  ne  retrouva  pas  le  eorps  de  l'empereur.— 
ZoziME  (cap.  23  et  24).  Dans  le  dernier  chapitre,  il  est 
Ml  mention  de  la  villa  de  Phlllppopolla ,  mais  11  nM 
pas  dilipinnd  clic  fut  oeeupée.  I.e  Danube  est  .sans  au- 
cun doute  confondu  avec  le  Tenais  ;  mais  S.  Aosx- 
Ltoa  VicTOB  aniil  (A  Qatar.,  cap.  29)  fait  passor  li 
Danube  à  Déeius  et  lui  fait  trouver  lé  la  mort.  Si  da 
reate  la  UUilie  a  en  liea  pria  d'^^nilw»  {Jèriumi^ 
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It  lalt  de  Forum  Trelnmii,  comme  on  l'a  supposé  d'a- 
pri^  n^^xilii  r  cl  Goiirgc  \c  Sxncrilc,  cela  doit  ftre  forl 
iudilTiTciit.— Les  médailles  «Je  Déctus  [MiUcol',  I.p.l68. 
Mto  s  )  nce  les  lateripUoM  ifampemec  «e  rapportent 

m  partie  à  son  enlreprisf  niili'Tieiirf ,  en  pnriîc  à 
rieo;  elles  eiprimeiit  des  c&p<-rauces  cl,  comruc  bcau- 
«oip  dtabw,  M  itaioIgMal  d'taeao  fUt 

I      (M)  Si  Anitm  Vktm  (cap.  M)  dit.  Il  est  ml. 
II*  snial  (Joniia  le  titre  d'empereur  à  Halliis  et  a  flosli- 
lianus,  cl  le  litre  de  César  à  Volusieo;  mais  cela  esl 

i    dMkOs  à  oain.  GalU»  al  lat  Ugiast  aaiviiaftl  laot 
aucon  doalakorahaadaallaiiMlsatvltcaMMdlM- 

bilude. 

1'.'  ZriziMK  (rap.  24  et  35).  Zo^iar.is  JoKuaoàs 
ne  parle  pas  de  la  paix;  celle-ci  flguve  eOMNpall 
«nalla  mt  we  nédaiMa. 

(M)  Oi  primHfmm  mgH^mHmm  (Jaaaa—iàa,  «ap. 
19).  Ce  n'élall  paaw^f^nwifM,  «ab  BlcaHlIéatdé»- 

Utioo. 

(17}  Zozm  (  I ,  cap.  26  cl  27  )  fait  venir  d'abord 
(«fiN»)  tet  SeTtfaaa .  et  emolla  de  noaveaa  («Uv)  les 

«jualrr  jii-iijiïcs  nonimiS';  ;  nmis  r'iM.iionl  inrontoslnble- 
MDt  les  mêmes  i  c'étaient  du  moins  seulement  des 
■aabiudela  HgiM  dei  Goths.  On  a  prit  les  a*^frftA<n 
pour  (le*  niirgundes ,  et  le  nom  r-.t  bien  le  même  ;  mais 
I  le  peuple,  oa  plHldt  des  guerriers  du  peuple  des  Bur- 
I  guida»  m  peaTeolaTOlr  été  tri,  il  dn  reste  les  Indi» 
adaai  de  Jomaadii  font  basées  m  qodqiM  Térild. 

I      (liSliiifivaiÉiwarili^aaM^I.  caf.M). 

[19)  S.  AvKRLivs  VicToi  (cap.  31).  dit  cependant  : 
Emilkuua  —  morho  aktwmtma  uti  eonlrairaBeol 
auaairet. 

(M)  OsMM  aaaÉUa  avahr  cro  f|«ni  aa  Ait  paa  pva- 

dniempi^retir  par  l'nrmée;  mais  reei  n'c»t  nullement 
tel  ht  mou  de  Zozimk  «mv^  (!•  cap.  20}.  Aure- 
tm  Viena  dit  plalM  expresaéaMnt  la  eoniraire  ;  et 
la  dislinclloa  d'Euraort  (  IX.  cap.  6)  :  nb  exeniiu  im- 
pmUar  et  inox  y^uguslus  ett  foetus,  failloalao  piM 
apposer  rasaentlment  du  sénat. 

(SI)  ZoziMK  (I.  cap.  20  et  tuiv.)  est  l^wul  qui  parle 
fwÊt  manière  régulière  ;  mab  caaAiao  pea  de  pôlBli 

WDl  touchés  même  par  là  ! 

(22)  Les  aatcurs  de  l'hiittoire  des  empereurs .  dans 
ker  triste  éridilion  ,  ont  encore  conrondu  à  dessein. 
Mon  devait  aussi ,  comme  Athènes ,  avoir  ses  trente 
l'r,m';  et  il  fallait  de  la  pciur  et  dn  Ir.ivail,  il  Tallait 
K  lurlarer  el  se  tourittculer  pour  arriver  de  quelque 
MBliraécaouiiAra.  I 
m;  Zozimc,  duquel  aona  avons  tiré  ce  récit,  Tait 
I    d'abord  (I,  cap.  SI  )  passer  les  Borani  en  Asie  ;  puis  il 
!    aaaiaie  ces  ennemis  lantAt  Scythes,  taalAt  barbarea. 
I    Les       ne  soBi  paar  lui  qu'une  partie  des  Seithaa , 
I    comme  dt  j;i  auparavant.  Thebellics  Pollio  au  con- 
Inire  i.iri  GaiUmia  duob.,  cap.  0 }  dit  ;  Seyl/uÊi,koc  ut 
p&n  GaUfterw»,  jéHmm  vattabtmt.  Je  me  sala 
jonr*  s<•r^  i  du  nom  dn  Colhs,  pnrre  que  ces  écrivains 
ont  dilliiili-iiii  nt  eu  un  motif  pour  leur  «liNlinclion. 

{24}  La  perfidie  dont  Zozius  accuse  les  Perses  csl 

nakm  l^wlatao  par  Pouia  {in  raniane,  cap.  S]  : 


LITRE  IT.  an 

Fictu»  ett  a  Sapore,  $tu  flnmii,  aenedeeiafl  fMimm» 

EcTTROPB  s'exprime  de  méni«. 

(25)  n'aprës  Tsebcll.  Pollio  [iit  C,<tUienii  duob., 
cap.  C).  l'incendie  du  temple  de  biane  parait  avoir  eu 
lieu  pins  lard.  JotRAKsis .  qui  du  reste  ne  dit  presque 
rien  des  conrse<  de<  r.olh*,  piin  c  ret  événement  (c.  20) 
au  lempii  uu  Galiien  titail  in  omni  lascivia  reiolutuS} 
mais,  setoB  lui,  Gallien  soeeède  immédlalement  AGal- 
lusdans  j'enipiri'.  Il  dit  aussi  que  7'rojii  Ilimitr/ue  fu- 
rent détruits,  ^uœ  vin  a  beUo  illo  agamemmniaco 
aHqntmhiltim  rmpiraimU,  Da  reste  II  namne  quel- 
ques chefs  lies  (ioihsdans  eetia  «pédition  :  Respa,  Ve- 
ducus  cl  Tliurvarus. 

(26}  Auaatius  Victok.  OaosE ,  Eiiraups  ;  le  dernier 
dit  Cerwiawl. 

(27)  Tita.  PetLio  (In  M  T^rmmtt,  cap.  3.  de  Pm> 

thumio  teciindu]  donne  une  lettre  de  l'empereur  Valé- 
rien,  dans  laquelle  il  est  dit  iTaAiwaas.'iAiiii  limilii  dueem 
et  Gallitepneêidem  Poithumium  fedmua.  On  ne  peut 
pas  en  conclure  que  les  Romains  aient  encore  possédé  uaa 
ligue  de  fortifications  sur  la  ri^e  droite  du  llhin.  Selon 
/.aziME  (  1,  cap.  30 },  Gallien,  collègue  de  Poslhumius  , 
surveillait  sealeaieatla  paissge  du  Rhin,  «Mt^s* 
f.;  i\v,v  îiCjti  ;  5-/>àT-:w, ,  ctlapassait  (le  temps  en  temps 
et  résistait  de  temps  en  tenpsàccux  qui  voulaient  pas- 
ser s«r  la  dvegandMi  asals  II  fkt  réduit  à  «m graada 

e\tmnilé,  ju^qn'/)  re  iju'il  eut  fiit  alliance  avec  un 
prince  tculscb.  (Je  titre,  trat^erhenani  iimiti*  dam, 
n'était  cependant  tpfm  tilN  d'aigéianaa. 

(28)FouioBenmeeeUereniaMPfpaia,atVieToa,  Pipa. 

I>c  premier  dit  ([n'cllc  «'•lait  barbara  mjix  filia,  f/uam  is 
(Gallienus)  perdite  dilexerat.  Il  dit  :  Galiienus  amorê 
barèor»  nuMêriê  eewwwascffctf.  L'autre  (  de  Gteati- 
bvs  )  dit  que  GaHlen  était  erpoiitus  amori  flagition 
filicf  Attali  Cermanorutn  régis  ,  Pipa  nomine.  Dans 
VJipitom.  UUtorim  Avguttm  elle  6gure  comme  con* 
ntbina  fuam  per  pactionem ,  coilMWNl  jMfts  êuptrt^ 
ris  PannonUg,  a  pâtre,  Jl/arromannorum  rege,  ma- 
trimonii  tpeeiesnteeperat.  Celle  assertion  est  suspecte, 
précisément  à  eaoïe  de  cette  précision.  Et  quand  cela 
a-l-il  dû  arriver?  Compare/,  Zozime  f  I,  cap.  30}  et 
ci-dessus  la  note  27.  La  question  élevée  par  Tilii-> 
Mirr,  BBBQeMirr  et  Autras ,  si  fimpéialilee  SatonlM 
était  diffrrentc  de  celte  Pipara  tciilsche  ,  on  pludlt 
celte  princesse  teotscbc  ne  fut  pas  impératrice  sous  le 
Mm  de  Satentne ,  peut  être  risoloe  aussi  Men  par 
l'affirmali^e  que  jtar  la  négative,  à  cause  du  manqmf 
de  renseignemens  cl  de  la  misérable  manière  des  énrl- 
vains  qui  faut  nwnlfcni  de  Pipara  ;  rasli  elle  est  mu 
Intérêt  peur  FMiloIra  di  peupla  lantsA. 

(2!)]  Zn>ABAs  sait ,  mais  Dieu  sait  d'où  ,  que  Gallien 
anéantit,  avec  dix  mille  Romains,  trois  cent  mille  Alte- 
manni.  S'il  avait  écrit  avec  des  zéros ,  on  pourrait  ad- 
mettre justement  que  d'nn  cAté  il  en  a  mis  quelques- 
uns  de  trop  ,  et  qu'il  en  a  oublié  un  de  l'antre.  Au- 
cun écrivain  antérieur  ne  fait  mention  de  cel  exploit 
Mrolquc  afDrmé  par  l'annaliste  du  douilênieslèele(JI||r- 
zant.  UiMl.  Script.,  t.  Il,  p.  478}. 

[10]  TRKBrLLH  S  PoLi.in,  Ic  plus  déplorable  pcul-i^trc 
de  tous  les  écrivams  de  l'bistuirc  des  empereurs  ,  a 
réeneoMiit  rq^résenté  l'empereurGallteo  sous  les  nuiu- 
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vaisc!)  couleun  qu'il  a  reçues  dans  Thislolre ,  parce 
qu'il  voulait  rendre  ses  hommages  à  Claude ,  ion  suc- 
cesseur ,  car  Claude  était  parent  de  l'empereiir  Gods- 
UVM.aoqMl  Pollion  dédia  son  ouvrage.  Ce  Pvllion 
raconte  ce  qui  suit  {in  Cnlli'-n.  duob. ,  cap.  fi)  : 
Quum  et  nunciatum  estet  /tgyptum  descioisie,  dixiste 
firtur,  QOiD  an»  lu»  «stvtio  un  m»  wawmwF 
Quum  ttutem  vastatam  ylsinm.  et  e'ementomm  con- 
eunùmibii*  9t  ScylMantm  incursionibut  comperittei  , 
QciB,  inçuUt  ton  iraaoHmn  wma  mtm  ramnmf 
Penlita  Caîlin  arrinisse  ac  tlixisse  perhibeturtMM 

SiïtK  ATIIKBATICIS  SAGLS  TUTA  EE-iPl  Bl.l'^V  EST  ? 

(31)  Voici  un  exemple  de  l'exagération  de  Pou.10 
(l.e..cip.  tt)«  /Mnfatte  «noMMBlftln  mUUut 

bus  occidit. 

(32)  Taaa.  Pollio  (  in  30  Tjfrannit ,  rap.  6  j  croit 
peut-étr»  me  rtiMii  ;  êt  Gtrmani  { les  peuples  sur 
le  Rhin  )  eo  génère  itme  (Gallieno  perdente  remp.  ) 
ê9ù$U»0nt  çtto  Gottki  et  Perta,  cotuenUentibia  in  ro- 
mmo  toto  genHbuM,  vmirabile  hoe  nuitani  nomM» 
PnUwm  0i$«t  imperium,  folUo  fait  centlnrin  lea  coê- 
tra  par  Fosthnmius  tu  solo  BAraAiico  per  vu  annot. 
Mais  cette  manière  de  parler  prouve  tout  aussi  peu 
quelque  chMe  de  eerUla  q«e  ee  qiV  411  (I.  e.»  eip.  1)t 
Mubmotis  omnibus  permanici»  gentibus,  romanum  in 
friêtinam  teettritalem  retocaverat  imperium  (  l'os- 
tknnlw).  DiM  k  gmm  am  VidoriMi»  le  aine 
ierlvain  {in  GalHenis  duob.,  cap.  7)  dôme  à  PM- 
thumius  multa  auxilia  celtica  et  francica. 

(33)  Ils  ajoutent  loulefois  aussi  :  «i  za&iM,  mI  rSil«lM|<« 
pm&i  iMpuiini  GieM.  Stmolli  Cknmgr.  (  A»  BjfMtmt 
iÊtêi.  Ser^^  I.  &,  p.  fM). 

(34)  I.c?  rensetgnemrns  choz  1rs  érrivnins  sont  g<^n('-- 
raui,  sans  connexion,  coolradicloires  et  de  plus  mu- 
ItMt.  le  ne  perle  |iea  de  ce  qid  se  pemit  es  Aile.  Gela 
se  faisail  â  la  manière  ancienne  et  a  trop  peu  d'in- 
fluence. Suivant  PotLio  (m  Gallienis  duob.,  cap.  13  ), 
lee  Gaihi  ne  AnenC  pas  seulement  vaincus  par  les  By- 
ttnUMt  Mabaaasi  par  les  Athéniens,  duce  Dexippo, 
et.  chassés  par  ces  derniers,  ils  lrn>er!iiTenl  rÉpire  . 
l'Acamanie  et  la  BéoUe.  Hais  le  Syucu-lk,  quia  utilisé 
l'hisioireda  ee  lempe  par  Daiiiipe.  dU ( I.  e.  )  tmxat 

»J.v  Àt-:-i;V,«  yW-j^vra^  lyLf.Tjiim  tA;  kiT,ym  ».  t.  V  ZoZIMR  (  I  , 
cap.  39)  dit  aussi  :  tA»  —  a»  iè«  Àl^wt  ainài  tmittf 

imÉniuete.gdoa  le  pvearfer  de  eea  aalean,  Ib  fti- 

renl  battus  par  les  Athéniens  lorsque  Gallicn  se  fut 
avancé;  selon  le  dernier,  Gallicn  les  renconira  dans  ta 
Thrace.  U  SjiMeHe  dem  vêêA  nadfcatieB  relaliTe  à 
Naulohatus.  Personne  ne  parle  de  la  paix.  Orose,  Vic- 
tor ,  ËUTsopi ,  n'ont  que  des  expressions  générales  : 
GfMto  ««atalB,  el  d'autres  teabiablei. 

(U)  FoLUoR  M  peut  trouver  de  mou  pour  eiprUner 
se»  adailmiion  ;  et  cependant  —  teslis  est  vita  mea , 
m»  mikitmfuam  cogitasse,  dixisse,  fecisse  gratiosum. 
ftaiieine  eapeiem  aussi ,  Valérien ,  Uécius ,  dont 
PttLLio  a  conservé  les  lettres,  le  louent  d'une  manière 
extraordinaire.  Mais  les  mots  avaient  perdu  dans  ce 
temps  leur  importance  :  l'exagération  et  l'enflure  de- 
filert  f pimi  la  taffqat  wapqaatt. 

(M)  Us  pifolas  de  Potuo  (I»  GtOL  dtoft.,  cap.  Il) 


uvaE  lY. 

me  scriiliU'iil  devoir  Htp  expliquées  autrement  que  îe* 
écrivains  ne  l'ont  fait  jusqu'à  présent.  Poilio  a  dit  que 
Gallleii  avait  causé  de  grandes  perles  aouGotts  qui 
parcouraient  l'Illyricum.  Quo  comperto,  Scythte  faeta 
earragineper  montem  Gesseuum  fugere  «uni  eonoli. 
li  s'arrête  court  k  ces  mots  ,  et  GaiJiea  m  repariU 
qu'uu  peu  plus  lard ,  pour  marcher  esttlct  Aureolu». 
Dans  le  complot  Tornié  contre  lui  figure  aussi  Martia- 
nus.  Hais  Gallicn  avait  sans  aucun  doute  fait  un  ac- 
emnmodement  avec  les  Qolks  avant  son  départ.  Ceci  | 
est  rendu  vraisembinlile  non-seulement  par  des  motifs 
généraux,  non-seulcaienl par  la  conduite  antérieurs 
de  GsUien,  isaisaiMi  par  lesfMliealiom  d«  SraesHs, 
qui  prétend  que  Gallien  avait  pris  les  Hérules  A  M)n  «.er- 
vice  et  donné  les  honneurs  du  consulat  à  leur  clKf 
Naaiobat.  Cette  cfaeoaslaBca,  que  PelHo  passe  seai  si- 
lence, doit  inconleslablemenl  rire  inlcrcaUV.  Q-t 
écrivain  continue  ensuite  :  Omnes  inde  Scytkas  Mar- 
tiamm  «wrte  bêUortm  f&rhmm  Mitarir.  Qvj>  (sus 
aucun  doute  bella,  que  Marlianus  eatreprit ,  omnes 
Seythas  ad  rebeUionem  axuTAaoaT.  Dans  la  vie  de  { 
aaude  (cap.  G)  Pollio  dit  de  plus  :  ilH  CotU,  qxd  seo- 
$9nmt  eo  tempore  (et  ce  sont  ceux,  je  pense,  qui  s'é- 
taient retirés  per  mortfem  Gessarum)  quoillosMartia- 
nus  est  persecutus,  quosque  Clodius  (Claudius)  iMiii  t 
WM  simar,  ne  fiMHÊm,  quod  tfmùmuu  «nm* 
génies  suorum  ad  romanas  incitavertmt  pnedas.  On  | 
explique  ces  mots  comme  si  Claude,  qui  du  reste  coit- 
aaiMU  aassl  le  coaiplot  Asmé  cmtlre  Gaineo ,  avait 
voulu  que  ces  Golhs  fussent  tous  anéantis,  et  romme 
si  Marlianus  les  avait  laissé  échapper.  Mais  Claude 
Tooiiil  qMcesGolhsMfassealnf  {■«■UUiilste' 
sés,  el  llarUaoas  les  laqoiMa  al  Isa  chHsa. 

(37)  ZcziMc  (I.  cap.  42)  dit  que  les  Scjtbes, alliés aox 
Hérules.  aux  l'eukc.s  '  ^  et  aux  Gotbs,  se  ras.««mblè- 
rcnl  sur  le  I  jras.  —  Tbeb.  Pollio  (in  Claudio,  cap.  6)  j 
parle  de  Seytkanm  diversi  populi ,  Pmieùii,  Tn- 
(iiniji ,  Aitsirngotti ,  firlingui ,  Sigipedes ,  CelUt  ^ 
vtiam  et  Ueruii.  Il  est  difficile  que  cet  booune  ait  «1 
une  Idée  an  raswnUaat  tons  ces  nosas.  B  eiteai^ 
néial  entitasa. 

(38)  ZONAKAS  {Byxant.,  Uist.  Script.,  1. 11.  p.  A80) 
prétend  que  les  Goths  (  qu'il  prend  pour  des  bsr-  j 
barcs  venus  du  Palm-Méotide)  se  reudireat  nudbct  | 
d'Athènes.  Ils  prirent  tous  les  livres  de  la  ville,  hs  , 
réunirent  et  voulurent  les  t»rùlcr  ;  l'un  d'eux  loolffois 

les  en  détourna,  ii  pensait  que  les  Grecs ,  occupes  lic 
livres,  seraient  IMIes  ê  talnem.  Hais  nn  AttMsn. 
Cléodème,  réunit  une  multitude  d'hommes,  s'cmbarq»* 
cl  vint  par  mer  attaquer  les  barbares ,  qu'U  sait  en  1 
fuile.  I 

(99)  8.  Ave.  'Vicrra  (in  EpUem,  cap.  M)  parle 

de  1.1  baliiillr  sur  le  Benacus,  qu!  doit  appartenir  à  re 
temps.  La  moitié  à  peine  do  l'armée  aliemaoniqiu  , 
doit  avoir  sarréev.  Aoréilen  les  powsttfvll;  eris  | 
semble  ressortir  de  Voriscrs  {in  ,/iireliano,  cap. 
et  de  cette  circonstance,  que  l'empereur  s'éloigna,  ia  1 
lettre  de  Clanda  i  AnrêNen,  qne  ee  oAm  TepÉscas 
(cap.  17)  a  conservée,  parait  avoir  été  écrite  avant  la  j 
bataille  avec  les  Goths.  Aggredere.  Quid  nutraritf 
Gotthi  oppugnandi  sunt  s  Gotlki  a  JAracif*  aa»* 
eendi»  'Sans  dote  ansrt  :  £90  «OU»  rsM  wiii^M 
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NOTES  BU 

(10]  Ce  récit  psl  rn  nmipure  parlio  tirf  ilr  7o7\\\v. 
(I,  rap.  42-46);  ce  que  Foiiio  dit  ivec  les  formes  de  l'ad- 
nlnlloB,  dm  ki  vie  d«  CInide,  est  enckalné  te  ml«oi 
(ir>*sîWc.  l.'ne  cirronslanre  nirrilc  (l'tMre  cx.iniiiir'c  de 
ptai  pm.  Petlio  parie  à  deux  repriiet  de  (amilia  des 
ÙHàni  etiiMle  leitte  deftipeieM»  âBwcItas,  que 
dWM  PoLLlo  (cap.  8),  Il  eil éll:  Tantum  mulitrvm  et- 
fiams,  ta  binât  et  lemas  mulieret  Victor  »ibt  mileê 
fouilaitfimgere.  Mais  je  ne  crois  pas  qa'onpuiMC  tirer 
qieiqae  conséqaence  des  paroles  d'Ut  éerlraia  tel 
que  Pollio.  Qu'on  lise  MMiIeriiont  les  pn«s.iRr<  :  yinna- 
tanm  gentium  trecenla  tigmli  mUiia  tuuc  fmen. 
Dkat  Mme,  fvt  m»  trikiltÊlmU  mnuat,  OeuMum 

minut  essr  amnhiïem.  Armntnrum  frerenfa  vi'jiuli 
milia.  tandem  Xerxet  hoc  haàuit  ?  gua  fabella 
Mm  nmwmvm  aiktUBU  ?  Qni»  potia  «omponrit  ? 

I  JVicenta  vigiiM  WtUlia  armaton4m  furrunt.  .fit/le 
Mr*0f ,  addê  famiHas,  addê  earraginem,  »t  epota  flu- 

1  «te  MMMmpfM^f  «yltMW.  LtiofttêM  itmêfm  ter- 
ravi  ipsittn,  qiiœ  tantum  barbarici  timorit  œeepit  : 
ttmm  puto  !  Mais  i'eipressioo  de  l'eiDperear  esl  iro- 
BiqM.SII^B  VMitH  ta  preadren  flriras,  n  fliadrali 
poarUoi  demander  quel  élafi  ta  nonbfê  des  mi7i- 
ttt  tietonê  ?  De  plut  il  n'est  aur unement  question 
dWaos  d  de  vieillards,  et  Zozimk  ne  parle  pas  non 
ptasde  tanMi^MiB  fa*II  se  comprenne  de  sol-nAM 
qae  dans  aoe  gMMdt «mé»  U  jaftii  ânl 
de  femmes. 

(41}  JusjiAKBKs  (  cap.  20  }.  Màii  il  est  ici  le  plus  pau- 
mpewrUitoirede  son  peaptot  II  m  ftie  «oeue^ 
I     menl  le  temps.  Il  parle  aa  commencement  du  chapitre 
'     de  rempereur  GaiUeo,  nais  dans  ie  ctiapitre  suivant 
I    H«e«^àllnlirtwi,  KjtinmwmrlwitptMu 
Méitam.  t«uw  (I»  Ctadie,  cap.  fS }. 

^  (43;  EL-Ttupics  (  I\,  cap.  6  )  dît .  il  est  vrai,  du  temps 
de  l'empereur  Gallieo  :  Deuia  ,  qua  a  Trajano  ultra, 
AmuMmn  fuerat  adjeeta,  amieea  est.  Mais  cet  amis  ta 

'  i%nife  seulement  qu'elle  était  aussi  comme  perdue  , 
pjrre  qu'elle  était  séparée  de  l'empire  par  rinvn!>i(»n 
de  la  Mésie.  Autrement  £uirope  serait  eu  cuuiraUiciiuo 
anettdHûinM.  CMnpm  IZ»cap.  9  ). 

(41)  CM  alwlqvefee  loldalf  fippdateDli  hmmw 

od  ferriim  ,  .  lurtHamit  numtl  «I  fèrnm  (  FUT. 

risccs,  m  Aurel.,  cap  8). 

f44}  Flavius  Vopisccs  (  in  Bonoso  )  raconte  encore 
une  autre  ruse ,  ou  plutôt  une  double  ruse ,  qu'Auré- 
tm  «oiploya  contre  les  tmwjé»  des  barbares;  mais 
elle  ne  réussit  éunlcment  pas.  nonosc,  lirclon  de  nais- 
saare  et  général  d'Aurélicn  ,  était  un  fort  buveur,  au 
petet  q«*Aiiréltea  disall  de  tal  t  Hftm  «f  Wecrt  moIm 

nt,  gfil  ut  f'ihtit.  Si  (f  innilo  Irgnti  tiarhnromm  unde- 
timmue  gentium  vtnissent ,  iptis  prof  inabat,  ut  eot 
fcsiwtoref,  atque  ob  kUptr  efntm  ameta  eopnotetnl. 
Car  cet  homme  n'était  jatnais  ivre,  rl  rilii--  il  Iri\nil  , 
j  plus  il  devenait  adroit,  liabuit  praterea  rem  mirabi- 
Itm,  vt  quantum  btbUset,  tantvm  mêngeret,  n^ue  un- 
TMOm  auf  ^tu  pectut ,  aut  vfnfâr,  aut  vesica  grava- 
retmr.  Aor^lien  donna  aussi  â  re  l>éros  de  boistoo  une 
>—t  githe  pour  époosc,  ut  per  eam  <  CoKWs  cnei» 
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cognoaeent.  Elle  f^ppelall  flmita.  el  étall  om  f»- 

mina  singuiaris  exempK  et  familite  nohilit  genUê 
gotthicm.  £rat  enim  illa  virgo  regalis.  Cela  se  con- 
çoit,  il  ne  lailail  pas  moins  à  un  générai  romain  ba> 
bile  â  M». 

(4&)  Les  érrhrafm  dam  lesqade  noae  avom  paM 

cet  eiposé  sont  :  DtsinT^  i»i  F.srerptit  de  Legationi- 
but  {Byzant.  Uitt.  Script. ,  t.  1 ,  p.  &  -  9  )  ;  Flatiiu 
Varacci ( tm  AunHm9,  eip.  It-IS.  tS,IP):Zotnras 

(  I,  cap.  4S-iOl  ;  S.  Ai'RKL.  ViCTOs  (m  l'.pitom., 
cap.  3&  );  ICiiTRoi  ius  (1\,  cap.  9).  —  Tout  est  frag- 
meal i J'ai  essayé  de révahr ce qeldUit épars , de nMt> 
tre  ea  ordre  ce  qoi  était  en  désordre.  Dans  tout  cet 
événement,  la  seule  chose  solide  et  précise  est  te  récit 
que  fait  Dciippc ,  des  deux  négociations  Irés-distincles 
pour  la  paix  avec  les  Teulschs  sur  le  Danube.  Je  suis 
parti  de  ce  récit,  auquel  j'ai  rattache  le  reste  des  indi- 
cations; les  noms  des  peuples  ne  peuvent  en  consé- 
quence être  pris  aa  eomldîiallon  ;  les  écrivains  de  ce 
temps  ne  les  connaissaient  pas ,  el  de  la  manière  dont 
ils  racontent  l'histoire,  ils  ne  ponvaienlnaa  plus  s'en 
laqaiéler  baaneaap.  Da  plw,  coasMan  U  <Ull  fadla 
de  confondre  les  Marromans  el  les  Allemanni  !  Howe- 
ter  thèse  histarians  differ  in  names  (  Allenunni,  Ju- 
tbaa^ ,  Hareonannl ) .  ««s  evtdtnt,  tkat  fUey  aieait 
the  same  people ,  and  the  tame  trar  ;  but  it  nqtdm 
some  care  to  concitiate  and  expiai»  tàem ,  dit  Gnaea 
(  chap.  XI .  not.  25  ).  Cette  dernière  abiarvaltoB  est 
vraie,  mais  la  première  n'est  vraie  que  û  aOQs  pensons 
aux  Teutschs  en  général.  Do  reste  il  en  est  des  contra- 
dictions des  écrivains  comme  des  noms,  on  ne  peut  les 
réiaodra  qa'aa  suivant  la  marche  des  événcmens.  Se* 
Ion  Aurelius  Viclor ,  Aiirclicn  remporta  la  >ictoirc 
prés  de  Plaisance  ;  selon  Flav  lus  Vopiscus,  les  Romains 
aacBTêfCBl  aaadéMIa  conplèla  t  eetta  denlèra  aMer> 
tion  peul  seule  éire  vraie ,  comme  .Muratobi  l'a  déjà 
remarqué ,  parce  que  les  Teutschs  pénétrèrent  avant 
dans  nuAa.  Ja  etahkqa'Aarfitea  a*a  pa  asrirtar  Inl- 
méme  à  celle  bataille  ;  l'expression  de  Vopiscus  parait 
se  prèiur  A  CMIa  axplieation  :  Quum  auttm  AureUa- 
nu*  TttiiT—  caMeoainx,  tanla  apvd  PlmetuMam 
ciadet  aeeiffa  aef ,  «I  iwaMmaa»  ftm  aaAwnfar  iM* 
jwrfiiaia 

CHAPmB^. 

(1)  La  preuve  en  est  dans  la  nalore  des  choses  el 
daa»  ta  tangue,  qui  de  nos  Jean  ancaia  «et  parlée  daaa 

ces  contrées.  C'était  aussi  une  assertion  de  l'orgueil  i 
qu'aucun  citoyen  romain  n'élaU  tombé  leos  ta  domi- 
nation des  barbares  ! 

(3)  Selon  Dcxirrx  ^  /.  c,  ) ,  Aarélicn ,  après  la  paii 
avec  tes  Vaadala»,  acena^iapié  eonmaa  farde  de  ta 

cavalerie  des  Teulschs,  accourut  en  Italie  ,  où  les  Ju- 
thunges  avaient  de  nouveau  fait  irruption;  mais  il 
a'eil  pai  qaetUoa  d*aeli0Bt.  Daat  Vonecos  (  eap.  tS  ), 

il  esl  dil  :  î  'indeliros  ohsidione  harbariea  fiberavit  ; 
mais  ceci  est  placé  après  le  triomphe  d'Aurélien  :  ht* 
ge*H*.  Le  ménw  lalear .  dans  te  diseonre  de  Taelle . 
après  la  mort  d'  Vurélien  (  cap.  41  )  :  ille  f  'indeliris 
jugtm  barbaricmservituU»  amotiit.  VA  celte  expression 
parait  le  rappaelar  i  oa  phii  tang  séjour  dai  Taatocie 
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W  Vlodélielfl  tl  par  conséquent  ant  événcmens  anlé- 
rlion,  M  MB  i  une  nouvelle  irruption  après  l'eipé- 
4Hioii  (rAuréllM  coDire  Télriciis. 

(I)  Oila  «I  ém  inetef  fralMnMfllite  t  le av^iM 

A(.t,  ittvirir,  tiiriH.t,  que  TriririH  adressa  a  Auri^lien  , 
p«ul  MU^  doute  avuirclo  écrit  plus  Urdj  oui*  il  tup- 
poM  •oMi  des  iBielligcnrcs  préeédenlflt. 

(4)  GiiwiN  (  chap.  Il  )  plaea  PctpMItlM  m  Aato 

après  1rs  cM  iicmcns  de  la  Gaule ,  c'est  à  tort  selon 
■lai  { ZouMaauiai  et  Votucus  moi  conlra  loi,  comme 

POLUO.  VlCTM  «t  LE  STBCtLLI. 

(&}  Ca$(B  lejfionet ,  proditon  tpw  dueê.  —  Cetto 
nallMiircuse  bataille  prouve  déjà  que  ce  peuple  fut  le 
dernier  qu'Aurélien  soumit;  il  aurait  diflicilemcnt  ris- 
qué cet  horrible  jeu  si  Zénobie  a\ail  encore  ré^é  m 
rAate>tiwl'Êgypia. 

(6)  Vopisctis  (  in  Aura.,  mp.  33  }.  il  est  re- 
marquable que  les  Juthunfîos  ne  «-iiioiil  jins  |i.inni  ces 
peuples, qui  du  re*lc,  coninie  ou  le  \oH,  soul  cuuBtéréa 

(!)  n  oMot  da  gnnda  tHmarait;  Il  IM  Cbitwlar 

totius  Italicp.  KuréUcn  !c  noiiiiii.iil  Sft'pe  rnllcgfim, 
non  unquam  commililoutm .  aliquando  oliam  impe- 
«BiPiwmfffeia.  fouio,  A»  tr^fktf  TVwwMitot  cap.  M). 

(5)  Eonuus  (  Jyzaiif .  IRtf.  SèHpt.,  I.  Il ,  p.  4SI) 

en  ,1  faitdrs  cli  plianii.  Le  tctiqiv  iulrniii^iliairt  M 
lait  pas  eu  vain  tcoiilé  pour  les  animaux. 

{»)  Plat.  Vopisccs  {in  Aur.^  cap.  ao)  :  Superetl.  P. 
C„  nt  m»  êtlam  C^rpItmOim  voetHê.  Les  pauvres 
aeifimml  qifitalnHh  éme  «naova^ 

(10'  Al  I  .  Vii^Tnn  {(le  Cifs.,  cap.  16).  Ce  que  Man- 
lius  blaliauu»  dit  dans  le  sénat  â  Probus  (  Yoriscus, 
1»  Pnèo,  cap.  12  )  :  Franei,  Germani,  Àllmanni 
tuHgê  a  ilA«ii<  MubmoH  /îMarMiia»  B'aaC  4|tfMM  maigre 
4t  parler  de  la  soumission. 

(II)  nan«  les  Panegyrici  vetere»,  passim. 

(I3j  l/adwicalioD  à  ce  n^at  i  Vonaci»  (m  Tîatiio, 
«ap.  5). 

(ii;  Qui  emt  primm  tmtimHm  cwMMtoHa  (Vora- 
C9%  <6.»  cap,  4K 

(14)  Déjà  à  l'élection  les  sénateurs  étaient  cttraordi- 
Mlicmenl  clair-semés.  Ils  cherchaient  habituellement, 
M  réitérant  leurs  acclamations,  à  donner  de  la  force  à 
laur  salut;  mais  cette  fois  Ils  se  surpiaièaMi  eui- 
mémes.  Vopisct  s  [ifj.,  rap  .'i'  :  Et  Tr*j\?ifs  ap  nirE- 
KiUM  »vux  VKKiT  'DiieruHl  doctes),  ete.  lurKiATOREM 
Tt,  miM  mirnis.  rtciwM  {Dtxmmi  vktm),  To  jvbr 
Mil  I TKS  pi'fîXE'NT  (Di  reruttt  tririeg"^,  etc.  Piii*  Vap.  I2) 

 tatilam  tetiatus  ItHiliam  fuitie ,  quod  tligtndi 

coaA  wf  onfbMH*  a«pllnfm«mrf«arfC»a«f,  «f  —  ~. 
Hlittcreutur  prœteren  littertpad provincias,ul  srireul 
•mn«t  tocii,  omneâfue  nationm  in  aniiquum  statum 
«etflaaa  tvmpMUam ,  ac  tmuUum  principe*  légère , 
immo  ipsum  tenatum  prinripem  factum  ni.  El 
enûa  la  leUce  ell^^méme  (Yoriacm,  in  Flortmto,  oap. 

(li)  San  Me  :  Qmmr  êHni  Onoilnai}  adjura- 
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non  Uberot  $uos ,  *rl  optimum  aliquem  prineipem 
faceret  (Vorutccs,  in  rioriano,  cap.  1).  Mais  de  quelle 
netwe  éUII  cette  précaittea,  M  ce  qnren  ni  ifat 
mois  aptéa. 

(16)  On  reconnut  bienliit  la  \érilé  de  ce  que  le  ron- 
sul  Yéiius  Corniticius  dit  au  nioiueul  de  l'ciecliua  ; 
liallia  TBAM  tanm  G«rmM<ff«vtoe4iMifwr,aa- 
anaoaaa  nnlat  tMlUat.  MaAilaa.  dlfiifiai  al  Mlailit. 

(17)  Vnpisrt  -i  [in  Tarifa,  cap.  13)  nomme  cesg■e^■  ' 
riers  .d/«oli</4V;  mutti  barbari  a  JUiBotide  ;  Zatm 
(I.  SI9  Im  «PP*!!*  Bejttea.  Petaewe  m  4N  «|«aea 

fusscnl  des  Alains,  bien  que  VopL-st es  {tu  Prnhn,  rap. 
8}  le  laisse  suppoaer.  Une  médalUa  de  Tacite  porte  : 
ytctorim  gùMM, 

(18)  a  est  digne  de  remarque  eommeni  Tadle  paria 

aui  soldats  et  au  peuple.  Il  appela  les  prétoriens,  sine» 
TusiMi  milites,  le  peuple ,  saciatissihi  prirUet,  les 
légions .  sAACTiasiMi  gommilitokh  (Vonacw,  L  c,  cap. 
7  et»}. 

(10)  Probus  :  qui  et  es  lis  mundi  priitcipeê ,  §1  êêê»- 
per  fuistis,  et  in  tmtriê  posttris  arfNa  (VaHK«%  «i 

Probe,  eap.  II).  • 

(20)  Selon  Vopuictrs  [in  Prolto^  cap.  13)  c'éltiaiit  aa»* 
net  europense*  exerettuê ,  fut  FltrimiÊm  hl^mwÊt- 

rem  fecerant  et  occiJerant. 

(21)  ProluK  «■■lait  cependant  ns^ei  prudent  et  tl4»- 
poli  daus  Icdres  au  sénat;  il  ne  pouvait  rïea  f 
|)cidi«.  ^Hcwo  «I  d0  mtrUiê  wttit  faetâitt  fMjmt»' 

rit  retira  clementia.  Mais  que  pouvall-on  lui  répon- 
dre, si  ce  n'est  :  •  Probe  ./injuste,  DU  te  servent  '  • 

(22)  On  a  élevé  l'empereur  rroi>us  au-dessus  de  tous 
les  «Blrea ,  et  ob  Fi  dialuê  le  preaitar  et  le  plai 

grand  dans  lonlr  la  suite  df^  empereurs  romains.  C'est 
à  turt  ;  il  n'avait  que  de»  \erius  mililairea.  Les  plaoUt- 
lioni  de  vifiiea  ae  aoBi  pat  one  preave  aatliMsaBteda 
l'excellence  d'un  homme.  I>es  paroles  par  le$q«fll«» 
Manlius  Statianns  félicita  l'empereur  (^e  les  légioas 
avalent  Aevé  :  omnte  Ai  mio  principe  eonsttMa  sauf} 
rei  mititaris  scientia ,  animus  démens  ,  vila  venera- 
bilit,  eremplar  agendm  reiptiblieœ,  atqut  omnivin 
prcerogativa  virtutum  —  sont  un  témoignage  suspect. 
Kt  si  Probus,  eoaUBe  aon  historien  Pea  Ttale.  a  enpé- 
dié  Aurélien  de  commettre  plus  d'une  rrnauté,  et  ?i 
l'on  a>oue  niénic  >ul«>ulicrs  que  >  conune  empereur,  il 
a  tena  aae  eeBdalte  beeaeoap  plaa  TtirmafrT  qa*Aart> 
lien,  H  est  p<mrlaiit  impossible  que /fl  manière  dont 
Probus,  aussitôt  après  son  avènement  a  l'empire,  vea- 
9M  la  BNrt  d^Aaréllaa  etdeTaelie  (ZoaiHw,  I.  cap.  €9» 
c\cilc  la  sympathie  des  Ames  humaines ,  et  il  est  dMi- 
cilc  que  qui  que  ee  Mit  aacocde  des  éloges  à  sa  caa- 
dalle  eBfaia  leaTealiaha», 

(SS)  Vonacoa  (la  Pnèo,  eap.  fS)  t  pBiaai  CalMr» 

iutt-rfcrtn  ^  fnreliano  a  derittanl.t  possessee.  Il  dit 
qu'ils  avaient  pris  soiianle  per  Gallku  nobilissimM 
eMtolM.  LVinpeiear  lalHBêaae  dit  (eap  l&)  :  SeptmÊ- 
gtnta  mrbes  nobilissima.  SelOB  lOllllS  (1.  tl)  ki 

villes  u  Pif'^vif  furent  forcées. 

(3i)  Voyez  le  chapitre  V  du  présent  livre.  —  La  sio- 
guliiTc  opinion  qu'AMimn  MaacatLm  (XXVIII.  &} 
aMiOai  aat  Kargaadei  s^aai  faia  wa^f  m'Iêaa  gtitri» 
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toboUm  te  este  romanam  Burgundii  tciunti  et  Obusr 
(vn ,  tl)  :  Bmr§*mManê$  qttenâam,  twdmta  HUtHort 
Gtmutnia  a  Druto  et  Tiberio,  per  castea  dispotitot, 
mKmU  (h  magnam  cooMtte  gmtem.  Atqva  etiam 
nammtm  opère  prmtmitêUi0,qiHaertbrap9rlimit9m 
habitaeuia  eonetiiuîa ,  boiigm  vutgo  vaeamt.  ■—  Celte 
singalière  opinion  ne  mérite  pu  d'examen  ;  elle  prouve 
leulemenl  que  ia  ancieiu  écrivaios  ne  connais!»aient 
pu  ces  hommes ,  pobfM  Orose  ne  nomme  pat  seule- 
ment les  BitrguuiHonet ,  novi  hostes  ,  ni.iis  aussi  no- 
etim  nomen.  Llle  prouve  ce  qui  résulte  de  la  manie  des 
<ly— leglet  tonqw  letcoBMlmiieee  hklorifaet  nan- 

(lniMil.  que  li'^i  mois  d'Orosc  ./tr/ue  —  vocani,  sont 
récUenieal  «le  lui  ;  mais  elle  prouve  aussi  que  ces  écrl- 

(ii)  Yopiscos  [in  Proeuh)  :  jthmûmnoe  non  eine 
gloriœ  tplendore  eontrivit,  nunqvam  aliter  quam 
latrocinattdi  pugnant  modo.  Une  telle  manière  de 
faire  la  guerre  semble  supposer  que  Proculus  ait  été 
dans  le  pays  des  Allcmaiini  ;  maïs  reci  a  c'-ié  â  peine 
poisittle  dans  le  temps  uii  il  n'ital  éle\c  cunime  anll- 
cnperevr,  bien  qne  Vepisoia  semble  plaeer  dans  ce 
temps  relie  guerre  i\c  lirii^nnilaRc  Ce  que  l'roculus 
liù-méme  vante  dans  cette  guerre  prouve  aussi  que 
fm  a  OMnlié  a«  brifaDdage.  VraisemUableaMiit  Pn>- 
«ata»  fat  le  héiM  de  ceita  uiala  flHina. 

(36)  On  a  ifleeoitdéiteen  t  Ta!  I  de  <  es  (qiriélalaM 

parmi  les  î^fîip.i,-  -i-  ■ ,  fT  ,^  les  f.i/ijii  de  TsriTF,  parte 
que  chacun  aime  mieiu  rvocunlrer  une  \icille  counals- 
aaiee  <pi*ni  élianger  qai  le  regarde  «aa  Mi  de  cMé  et 
disparaît  rnsiiilp  pour  toujours  ;  mais  comment  peul-on 
penser  que  les  Ljgiens  soient  venus  de  la  Sllésie  et  de 
h  ^lesae  mt  le  Rhin  poar  llih*  Imptlaa  avee  toi 
Franks  dans  la  Gaate,  Uadis  que  Ir^  Allcrnnnni  res- 
taient adroitement  Cbai  eui?  Les  Ljgicns  apparte- 
nalnil  i  la  eonfédérailan  dai  flelbi  et  avalent  ane 
direction  toute  dilTérente.  Ou  bien  n'est-il  pas  plutôt 
possible  qu'un  écrivain  qui  n'avait  aocuae  connaisr 
noee  do  Tentschland.  et  qal  ne  ee  ionlait  nnitenent 
de  ee  qa'esl  reiaetitnde  bbtorique,  ait  écrit  on  faai 
nom  lorsqu'un  peuple  bri<ait  toutes  les  relations  na- 
turelles et  entreprenait,  à  tratcrs  les  pays,  les  peuples 
al  ka  canMÉratlottf  4a  peuplai^  nne  eonna  aveugle 
vendMnrertaines  aTcnlures?  Je  ne  crois  pas  que  des 
panpies  puissent  se  laisser  Jeter  a  travers  la  terre 
«aanne  dei  déinr  le  lapif  j  da  anolns  Je  vans  vair  la 
aMin  4|aS  faat  tesagllar,  al  M  Ja  ne  la  vols  paa. 

(tf)  L.  e.  Hais  il  se  comprend  de  soi-même  qu'il  ne 
pense,  lui ,  à  aucune  perfldie.  Il  dit  sans  réfleaion  :  •& 
tt^mtJUf—:  et  Probus  ,  irrité  de  cela  ,  éiiih  hn^M  tiap' 
fMMfnal  donc  les  lahiatil  partir  avant  qu'ils  eus- 
sent tout  ren(h)  ?  VA  eonniettir^pKil4i  tonqu'lla  t*^ 
taieiil  déjà  mis  en  r  ^itc? 

{2Si  Voriscus  (sa  Probo,  cap.  12)  :  Ultra  JYicrum 
0melim  et  Miam,  te  Codex  Palat.  a  i  H^rum,  et 
on  ne  peut  méconnaître  que  cela  vaut  mleui,  parce 
qa«  le  JViger  va  bien  i  côté  de  VAlba.  Gaona  i^oute 
i  ce  passage  :  Pal.  Nickdm  ,  maie,  JVierum  eirim  re- 
Unemut ,  AiuMque  etiam  tnalimui  quam  Albau.  En- 
aan  hdftetloB  po«r  lee  vielltai  eannalnaneai  l 


(29)  Id.  ibid.  contra  urbee  romanat  et  au  Ira  m  . 
sols  barèttrieo  peetdt ,  atqye  UHe  mUffet  eolloemtiL 

Ce  passage  e«t  ceruinemeni  eofraaipn.  Bn  toat  cae  11 
est  certain  qu'on  ne  peut  penser  i  ce  qn'on  appelle 
le  mur  du  diable.  CéWcnt  vraisemblablement  de  sim* 
pies  remparts  sur  le  Rhin  et  tar  la  Dannba  poar  le* 
villes  de  l'autre  rive. 

(.10)  Cmno'*  croit  que  l'empereur  a  doiuu'  nne 
pièce  d'or  pour  chacun  des  quatre  cent  mille  leutschs 
qui  ont  dû  tomber  dans  eetla  f narre,  al  ajoata  i  <i 

ffoi  k  of  labour  to  thr  /îoniant,  and  ofexpfure  (o  the 
emjieror.Maiseo  premier  lieunouspouvonshieu  rclran- 
eher  nn  léro  da  eet  quatre  eent  mille ,  et  ennille  Vo- 
pisn  s  ne  dit  pas  non  plus  que  la  piêre  d'or  ait  été  payée 
dès  le  commencement,  mais  seulement,  à  ce  qu'il  sem- 
bla, i  cens  fvaii»  aeenMto  eollMaaM. 

(•«)  VoHacaaff.  e.  eapK).  MÊmatme  iamen,  fpete 

regibus  rrin.t''!iti"nf{bii^,  in  eos  fitulicaiittn  est  qui 
pnukanfidefiter  non  redtUdertmt.  Les  Romains  récla- 
mAianl-  lit  done  la  batin  da  cliaqne  ladivida?  Vrat- 

quoi  ne  prirent-ils  pas  tout?  cl  s'ils  le  firent  apporter 
librement,  comment  apprirent-Us  qu'on  avait  caché 
quoique  chose?  et  eomment  arrivèrentfli  an  droit  da 
châtiment?  C'ait  évtdemnuni  la  aiêaM  btriaiia  qaa 

donne  Zozimi. 

(32)  Il  semble,  il  est  vrai,  d'après  Vorisccs  (cap.  30). 
Auaat.  VicToa  (cap.  37)  et  Eutrope  (IX,  cap.  1 1),  avoir 
an  fÉil  était  arrivé  Ma.  son  grave  dictum  :  Si  WHr 
fuem  eteniat  taMare,  reip.  hrevi  v\ili(fx  neret- 
laHoe  non  futnrot,  est  certainement  a&sez  remarqua- 
ble. Mail  lleiplication  da  Vapliens  Test  encore  pins. 
Nonne  omne»  barbaras  natioues  subjecerat  pe  libut  ? 
quia  totum  mundum  feeerat  jam  romanum  .-  Jtrevi, 
én^w^f  y  w^M^n  nacmasa^fai  non  AaAeftéMMia.  9Jh^^ 
qne  par,  ubiqne  rom.  leges,  ubique  judirrs  nostri.  — 
Est-ce  sérieusement  ou  par  ironie?  Si  cela  est  sérieoi, 
llailhnpeiiiMe qnaProha ailétédanem  M  avan> 
glement.  Ses  paroles  ne  d(  \aienl-elles  pas  plulùt  rlro 
un  prenentimeat?  La  conquête  de  l'empire  par  les 
harbaree  na  le  leiait^e  pas  préaenlée  é  aon  èmf 
L'addition  t  Si  tmquam  eveniat  talutare  ne  doit  pm 
induire  en  erreur.  Cela  appartient  A  l'écrivain. 

(3.3)  VoPisctis(/.  c.  cap.      omnet  getiri  populi. 

(24)  Gautunnt,  Mascon  déji  suppose  que  ceux-ci 
écalcnt  Jvthtmgi.  Oaua  aptnien  «a  ienMa  préftraMa 
à  celle  de  Saumaise,  qui  voulait  lire  Grutungi.  Si  la  pva* 
miére  de  ces  opinions  était  juste,  elle  viendrait  A  l'ap- 
pui de  ma  supposition,  que  le  nom  &tJwtkungi  se  rap' 
porte  à  la  ligne  des  Gotbs,  d'autani  qne  la  nam  da 
Gotha  parait  mw  dae  fMiaaa  al  dlvama. 

(35j  Vopisri^  in  Probo,  cap  J8).  Ij's  expressions: 
per  totum  pene  orbem  pedibut  et  navigando  vagati 
eunt  —  jNweit  eau»  çJorta  êtumm  redetmtlbut  —  font 
supposer  que  cet  écrivain  a  en  vue  le  mrinc  événe- 
ment que  raconte  Zo»mb  (1, 71);  et  cela  devient  d'au- 
tant plusvfabemMabte  qua  Zerime,  avant  les  flraals, 
nomme  les  Bastarnes,  comme  Vopiscus,  avant  ses  Gé- 
pides,  nomme  les  Gautunnes  et  les  Vandales.  Eumr- 
Mius  parle  de  ce  fait  (XII,  Panegyr.  fréter,,  IV,  cap. 
IS)*  Salon  Zozime,  cesFranlis  étaient  vaiasvers  l'em- 
pavanr  al  anraiantablann  de  lui  des  damaniasi  il  n'ssi 
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fm  dlloà.  Une  partie  d'entre  eai  t^)  persévéra 
dans  sa  course  aventureuse.  Selon  Eumènc,  ce  Turent 
pavci  ex  FraneiM  caplivi  qui  firent  ce  trait  d'audace. 

(36)  EouBMi»:  inendibiliâ  audada  et  Migna  feli- 
cilas. 

(37)  Vopiscos  ne  dit  pas  nn  mol  de  eel  érénement. 
Il  ne  convenait  pas  i  l'éloge  de  son  héree.  Mais  Zozimb 
(I,  71!  l'indique.  FI  (jiicifiiio  bref  (jm- soi!  le  ri^cit,  la 
chose  sentt>le  a^oir  clc  encore  plus  iinpurlante  :  KiYusn, 
•k  mtMitv  yX.wiwi|M|Wn«>  tJMtj.  Il  DC  dit  ptB  BOD  pIttS. 
nest  vrai,  que  ce*  qnntrc-vingt!»  Rladinlcuris  aient  été 
dMTeut&clis  i  mais  selon  Vurist.ui  (in  Probo,  cap.  19). 
Il  7  avati  parmi  les  jmKs  frinufti  gladialonm  qui 
devaient  rt'ellement  combattre,  Germaniet  Sannatm, 
ce  qui  ae  veut  pas  dire  autre  cbose  que  des  Teuls.^hs 
da  Rhin  et  da  Danube.  Il  y  aTaUdoneeerlainement 
aussi  des  Teut^clls  parmi  ces  quatre-vingts  hommes  qui 
l'étaient  soustraits  à  ce  sort.  Kt  comme  ils  avaient  dù 
ifentendre  pour  une  sembtaMe  entreprise,  ctcoanneles 
Teuischs  étaient  sans  contredit  les  plus  audaeteu,  Il 
«I  ?nlMmM«ble  qu  loua  étaient  TeuUdis. 

CHAnmtc  yn. 

[i]  VoPistt'.'»  (in  Proculo  In  intpfriuw  vnrifatiis  est 
bido  ptw!  el  joco.  iAàis  sou  ujcor  virago  prit  ia  plus 
grande  part  à  cette  êmmmHa.  C'était  da  reste  nn 
kamme  riche ,  domi  nobilis  ,  ted  majoribuê  UUroci- 
MUttibut,  ipse  </uo</ue  tairoi  iniis  nssuetiis. 

(2)  Id.  (m  Bonoto):  qman  quodam  tempore  in  Rheno 
rammaa  tfnmaà»  Ctrwtauf  i$»emitumtt,  Casaobok 
]>ropose  eluturtas;  Saumahk  lutorioê. 

(3)  Id.  ib.  Prnrulus  liletiano  afflni  S.  D.  eentum 
9X  Sarmatia  virgine*  cepi.  Ce  pouvaient  bien  être 
daa  Jennea  flitoa  tentaehae.  SMrmtMa  ait  Indélemlné  t 

pays  nii  delà  du  Danuhe.  —  A'-r  bis  unn  tmrfr  tlrrrm 
initn  .-  omnes  taaun,  quod  in  au  erat,  muliere»  intra 
dUÊXFrtàH»,  Pour  Bonefe*  v»iti  la  note  M  dn 
cfeap.  V  de  ce  ttrre. 

Id.  Un  Prnfjn.  ciji  18  :  Germajci  ommk<  Probo 
fotiu*  pertervir*  maiuermt,  qtuMm  eum  Monoto  H 
•rTvnHvesw» 

(6)  Benoae  fM  pendu  on  le  poodH  Inl  raénie.  et  les 

soldall  dirent  :  amphoram  pend  ère ,  nm  hominem. 
Mail  M  ANBine  teulsche,  Huniia,  fut  maintenue  par 
PfOlNW  dam  lei  honneors  avec  ses  fils,  et  reçut  une 
pension.  Peut-être  les  Teutschs  i'accaeillirent-ils  I  — 
A  l'occasion  de  l'eilradilion  de  l'roculns,  Vopï^rus  dit 
oe  motsi  connu  :  J''ranrit  fatmliare  est  ridendo  fran- 
gere  fUêm.  Mais  cet  bomBO  a  aual  n  ^pre  meeure. 
Il  nomme  ce  Pniculus,  homn  ,  quod  negnri  non  po- 
teit,  optimu»;  et  11  appelle  son  acte  d'héroisme  avec  les 
cent  Jennea  flllest  rat  anlif  fiUfKnoM. 

(d)  VonKM  {fm  Ckmi,  cap.  7).  iNelfnf  »mpê  dtetoe 
ta  MlaanMi,  («éd.  etc. 

f7]  .Te  ne  puis  interpréter  Vonscrs  que  de  celte  ma 
nièrc.  Il  faut  coniitarer  la  fin  du  cbap.  7  avec  la  tin  du 
ebap.  0.  Mail  le  dernier  panage  n'eit  pai  IrMnlelll- 

piMe  pour  moi  :  iVa  l^rtn  irris  r  rr:iNr'i  nmtudit. 
Ut  paueiitimi»  eUebu$  Pannonia»  tecuritate  dotia- 


LIVRE  lY. 

«•rfr.  PnCaf.  •  fuHmélt  qnl  ne  llte  paid^anlami. 

Cela  slgnlflerail-ll  simplement  t  II  Arrêta,  il  interrom- 
pit la  marche?  —  Du  reste  cens  qu'on  appelle  des 
Sarmales  étaient  des  Teutschs;  ^«1  ce  que  parait 
pfontec  non-sejilement  la  position  des  peuples,  mais 
aij'i'.i  une  médaille  de  Numérien,  qui  rappelle  un  Tri- 
umphut  (ji'Auusi  M,  qui  oe  peut  se  rapporter  aasuri- 
nwnlqn'i  celui.. 

(8)  Ce  défait  donc  être  le  poCte  Nniinnr,  aree  ses 

tdomita  gentes,  quce  \\\\f.yv,yi  Tigrimgue  bibunt,  et 
avec  les  guerre*  que  Carioui  a  dù  taire  fii;B  lacro/iilM 
manu. 

(9)  Il  est  pénible  de  faire  peacr  nn  crime  anr  qml- 

qu'un  lorsqu'on  ne  peut  prouver  qnll  l'ait  oanNnll} 
mais  celui  qui  retire  l'avantage  d'uo  crime  d<A\  aoisi 
porter  l'accusation  qui  lui  revient.  La  chose  n'est  pu 
à  sa  place  ici;  mais  je  m'étonne  qoe  Ici  bMorieu  ne 

soient  pas  arrivés  i  la  conjecture,  que  Caru«,  Apertt 
Cariuus  aient  été  tous  dcui  assassinés  par  ordre  de 
DiedéUen,  ou  de  sa  propre  mate.  Avant  font  H  Ont 
songer  (|iie  Diociétien  avait  depuis  longtemps ,  avant 
déjà  la  domination  d'Aurélieo,  poursuivi  la  pourpre 
avec  ardeur.  Une  dmldcMC  Inl  avait  fait  cette  préMe^ 
tion  :  •  Imperator  eritquum  KfnVMoccideris.  »  Ihh  lors 
il  n'avait  négligé  aucune  occasion  de  tuer,  numu  *m, 
des  sangliers;  malt bélaa !  R avait  été  fbraé  de  dket 
■  Hgo  itmper  apros  oeeido,  tetl  al  ter  lemfir  Mffffer 
pvlpammto.  •  Qoe  maintananlon  lise  l'histoire,  et* par 
rapport  à  Canu,  la  lettre  de  Junius  Caipurnins.  Ca> 
rus  était  malade)  un  Tlolcnl  orage  éclata.  Tout  i  coup 
on  s'écria  :  •  L'empereur  est  morl!  »  Et  dans  le  mène 
muuient,  txBii.tLABii  dolentes principit  morltm  inem- 
dtnmt  tentorium  où  se  trouvait  l'empereur.  Il  mourut 
ainsi,  et  l'on  dit  que  la  Toudre  l'avait  frappé.  Mais 
Diociétien  était  vers  ce  temps  ouuksticus  reyeiu.  Na- 
nérlen,  flli  de  Gama,  pleure  «on  p£re  JnaqiPé  ic  lan» 
dre  les  yeux  malades,  riongé  djins  cette  douleur,! 
fut  assassiné  i  son  retour  de  l'erse,  quelques  mois  afffcl 
•on  père.  Le  mal  d'yen  aenrilde  préleile  penr  caAcr 
le  meurtre  pendant  pi usieni Jours,  remlniit  ce  temps 
on  jeta  lor  Aper,  ion  bean-père,  qui  dirigeait  les  af- 
faires pendant  la  maladie  do  Jeune  empereur,  le  leap- 
fOn  de  l'avoir  tué,  soupçon  qui,  selon  Eutbope  et  Vic- 
tor, avait  pesé  dans  le  principe  sur  Diociétien.  L'aroée 
vint  aussi  à  se  persuader  que  Dioctétien  aeul  pouvait 
être  empereur.  Lonqne  le  meurtre  de  Tempcreur  fat 
décoin  cri,  une  grande  assemblée,  tny^n*  concio,  fut 
indiquée.  Dans  cette  assemblée,  Diociétien  ,  consensu 
dMno,  fit  déclaré  empeienri  cl  qovm  gD.vnnrroi 
ni  rvuDMonu»!  JVumerianus  esset  orHstis,  Diorletia- 
nut  edueto  gUuHo  yiprum  pertustit ,  aildm*  verbis 
imU  :  a  Hw  lar  aoctm  noaNoiiBauin  I  —  GuMnaa*. 
I  Ai'FT,  T.NE.t:  MAc.M  iiEXTRA  cADis!  •  —  Cc  fut  cerlei UU 
procès  bien  court  et  une  preuve  frappante  l  Du  reiâe 
la  prédiction  ne  l'éuit  pat  enHfmnnnl  nnoniHIe  : 
Diociétien  était  déjà  einpircur  lorsqu'il  transperça 
Aper.  Toutefois  :  taxdem  Ai-sum  fatalkm  occidi.  — 
Vnpisciis,  qui  raconte  ces  faits,  bien  qvm  ne  les  groupe 
pas  dans  ce  sens,  est  le  meilleur  témoin.  Son  grand- 
père  avait  assisté  i  tout  l'événement,  et  il  en  tenait 
de  lui  les  détails. 

(lO;  Un  «pose ,  récllcmcut  ircâ-esact,  de  la  conduite 
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4e  UodéUeii  el  de  l'opprettion  rormUUble  de  ion 
fè|MbM  tnrnn  due  tocnumoi,  d$  ÊtêHUm»  J*tr- 
JMrfNWN,  «pu  T. 

;ir  On  sait  que  Ci.ArDii's  Mamrutimis  a  laissé  deui 
yanégjriques  de  Maiimien  Hercule.  Panegyrieus  el 
dMMffMM,  tetpluaieit  desXn  AnuyyrMtwfMw. 
lA  temps  où  ils  furent  prononcés  ne  peut  être  diHer- 
nifié  arec  exarlitade.  On  peal  le  placer,  é  mon  avia* 
au  années  SOI  el  292.  S'il  y  avait  an«  hblofrtt  d« 
Crtis  ^Ipoqw»  on  a^M  aérait  sans  aucun  dontc  seni 
ponr  une  compiraison  entre  la  yétaù  de  la  vie  et  le 
lueiuoDge  de  la  flatterie.  Mais  dans  ce  manque  de  do- 
CMMM  hM0fta|M, M  •  cottsidéri  ce»  diNO«n««t- 
même*  comme  des  sources  de  ITii^loire.  Mai«  je  pense 
qa'a  la  seale  lecture  des  quatre  premiers  chapitres,  qai 
MCMttMiMBl  «Mmrtai  40  pwlie«licr,  on  éooam» 
Ml  aMittanai  à  «  go»  fri  dit  iet. 

(13)  Sur  l'origine  el  la  continuation  de  cette  mal- 
heurense  lutte .-  Salviaxus  {de  Gubematioms  Dei, 
lib.  V,  parliculicremenl  p.  ParUiis,  lâSO).  Elles 
sMl borriblea  les  choses  que,  dans  son  saint  léle,  le 
prpire  qui  (^(■ri\nil  cn\iri»n  un  siècle  el  rJiMiii  nprès  ce 
lemp»  dit  a  la  Tace  dcâ  Rumaina.  Ce  qu'il  applique  a 
m  propre  tanpi  alippliqve  «omI  i  edal  dont  hmm 
piflons  :  Per  vmlos  juilicet  et  cruentot  spotinti,  af- 
HkH,  Mculi,  coguutur  este  Bagauda.  J'it  imputatur 
*te*i/WWr—  nm,  imjmtamm»  kUnommeakmtUatt* 

<;irr  iwpiitfimii.t  nnnwn  f/uotl  ipsi  fecimus.  F.l  vora- 
mut  rebelle*  ^traduction  de  Bagauda],  vocamue  perdi- 
m ,  fuoê  m*étcmfiMmu9  erimbiotof.  — —  iS'«dftrfd 
foutiHt  aliud  velle  niiseri ,  qui  asiiduttm,  immo  con- 
(ÙHtMM  ejBiKtionit  publies  patitmtur  extidium  ,  qui- 
ta»  immitttt  eemper  gravit  êt  indefesêa  proscriptio, 
fHf  rfomoa  «tfoa  deêenmtt  M  In  ^f*lê  ^mibue  lor- 
pmnlur  ?  F.xilin  petunt,  ne suppHein  xiislin'aiit.  El 
■iinleuant  comparez  le  rhéteur  MAUsnitMis  {Paneg. 

r«i..i,«gp.4). 

(11)  Pmamg,  t^tuif,  op.  i).  U  Gttrta  «toltirtm 

pomralt  sente  apporter  la  nouvrllc  !—  Amm.  Mabckll. 
(XXVlll,cap.  h)  :  Immanis  Hotio.jam  indeab  incuna- 

•dalMcIf ,  ut  fuissr  hiiiijin  tttculit  attimetur  intncla. 
^Utiéui»  une  aulre  uiaoière  que  le  ton»  diu  vineitur 
dmmiut 

(14)  CWdonM  Ermttfm.  On  •  fill,  adon  PhoM- 

lude,  des  C.haibons  le^i  Avionei  de  Tacite  et  1rs 
XrtfM  de  STaAioii.  Mais  il  est  manifeste  que  Ma- 
vmm  ne  nrill  rfen.  iMGtaiAei  im  pevrant  méri- 
ter aucune  atlenlioii  ;  ni«i|  la  Avions  étaient  une 
très^teiite  peuplade ,  cl  Mamerlin  appelle  les  QiaiboMt 
/^rutiqvtvtMm  raixi  barbarontm.  Dans  le  Genethiia- 
ras  {cap.  T)»  iiaa'nppollen t  oaïal  d^à Caviones .  1 1  eildone 
riair  qu'un  on/**  a  passé  par  les  oreilles  de  cet  ho?nnie, 
rl  qu'il  a  iuiagiuéquoi  que  ce  l'ut  pour  eu  tirer  un  iium 
d»  penpie.  Ln  Bérolcs.  qol  n'étalent  pa«  non  pim  nn 
irrand  peuple ,  se  tenaient  avec  les  Goths  et  eviient 
licpui»  longtemps  paru  sur  le  l'alus-Mi'olide. 

(li)  Paneg.  ^et.  (I,  cap.  7  cl  8,  el  U,  cap.  h).  Ix 
lùleiir  .cependant  parle  d'une  manière  équivoque. 
Tk,  primuM  onmlMn  imperafontm,  proliaeti  romani 
iiqwki  nnMnna  eut  icrminion ,  nM  9ui  f  Monim  «Me< 


armorum,  Trèa-bien  ;  mais  précisément  aussi  pour  cela 
ce  n'était  pu  le  Rhin.  Quidqutd  ultra  /{hetum  proé' 
pieio  romanuui  ett.  Mais  il  pnrlnil  .i  Troes,  el  ne 
voyait  rien.  Ou  a  fait  san»  aucuu  motif  des  princes 
franks  de  Genobon»  qnl,  dli«n,  reçut  de  nenveen  de 
Mavimieu  son  royaume,  et  d'Enlcdl  q^»  diton*  10(01 
des  présens     cap.  10). 

(10)  Paneg,  f  et  .(11,  cap.  16)  :  Sancte  Jupiter  (Dio- 
detlennt  Jovina),  et  ilnvtilH  tena  (Maxlmianns  Her- 
culcus)  tandem  bt'iia  eMHa  ûd  §mtHê,  Uia  nirenin 

digtms,  transtulistit. 

(17)  EoTBopios  (IX,  cap.  13);  S.  Afa.  Victoi  (do 
Ow.,  cap.  ^j);  Oaosiujt  (VII,  cap.  2&).  Des  parolaa  dn 
rélheur  Eunsmos  [Paneg.  f^el.,  IV.  cap  21)  ttMnMn 
ressortir  que  Maximien  assipna  des  demeure*  aux 
Franks  dans  le  territoire  des  >ervieus  et  de»  Icé- 
vlna.  Dn  ralojepnfii  peine  «"empécherdo  penaen 
que  .Majiebtims  avec  ses  CiiMnnjiK.s  Krulique  avait  en 
vue  les  Saxons  el  les  Franks.  Le  nom  de  Saxme*  o'é- 
lalt  pas  encore  trê»4unllier  anx  «mnalnar  il  pewÉto 
donc  bien  arriver  au  rhi^teur.  à  cf  sujet,  ce  qui  est  arrivé' 
par  exemple  i  bion  Caasius  pour  lea  Allemanni. 
Malt  il  avait  entendn  perler  des  Béraiei.  Ha  élnleni 
i.ocis  L  LTivii,  c'esl-à-dire  sur  le  Palus^,\Iéotidc.  U  en- 
tendait dire  la  même  cbete  des  Franka,  c'est-à'diie  aor 
la  mer  tcntonique.  Et  ainti  il  fil  eelle petite  eearnrioar 
qui  pouvait  iré&  bicn  ajtarémont  loi  anlvcr  dane  Ma 
cObrla  pour  être  fleuri* 

(18)  JoBJUîiDÈs  (cap.  2l);  AuREL.  Victor  [de  Cae., 
cap.  38-S9)iiEuraorii;i  (iX,  cap.  ii>)i,Paneg.  f^tl.iyt 
paailm,  et  Vl,  «op.  6).  La  eompiraison  dn  premier  dia- 
cours,  qn'f.i  Ml  pronoiiç.i  devant  tU)nslance,  avec  le 
second  {^Paneg.  y  et.,  SX),  qui  fut  adressé  i  Coflstan« 
tin .  tlli  de  Oonilaoee ,  est  digne  d'eMenlion.  Bone  in 
premier.  Il  se  contente  encore  de  ce  i|iii  .suit  :  Galliat 
tua*  fecieti.  —  Illa  regio  expedUitmibua  luis  vimU- 
eata  atque  purgata,  quant  obliqwlt  mâtlÊêV  feiktM» 
{ou  Sealdi*)  inter/luit  quamque  dtvtfH^tiÊO  Rhenu» 
amplectiiur.  Il  y  avait  captiva  agmina  barbarontm, 
qui  furent  partagés,  donec  ad  deetinato*  aibi  euUm» 
eoHtmMinméueerentw.  Dans  Tantre  discours  an  con- 
traire il  fsl  dit  (cap.  (il  :  Conslancc  terrant  liataviam 
a  dicertis  J-  rancorum  gentibu*  occupatam,  umni  hosta 
HberaoU ,  tm  ^tmlantma  vfeia aa,  ^paoa  te  rooMnaa 
translulit  nationes.  {Terra  Batavia  n'apparlenait 
donc  plus  i  l'empire  romain  !).  El  :  intima  i-'rancice 
nattonM non  Jam  etb  kta  feeif.  qurnoHm  (0  ilomonf 
iin  asertint ,  sed  a  prnpriis  ex  origine  tuis  sp  abus  , 
atque  ab  ullimi*  barbariee  Uttoribu»  avuUa  *unt,  ut 
in  rfetarMt  CMUm  Ttgêoi^bus  eoUceatef,  et  poeam 
romani  imperii  cultu  jtn  arent,  et  arma  dilectu.  Il  ne 
résulte  assurément  pas  de  ces  derniers  mots,  d'apréa 
la  corrélation  avee  le  premier  discours,  que  Conitanee 
avait  passé  le  hhin  ponr  entier  enr  les  terres  des 
Franks  ;  il  en  résulte  encore  moins  ce  qu'on  y  a  trouvé, 
que  les  Franks  habitèrent  originairement  uu  pays  où 
la  Itomalnc  n'étalent  encore  Jamaic  venus;  mais  il  en 
résulte  seulemeni  qu'a  celte  époque  on  avait  oiihlii^dct 
événemcns  aniéricurs  et  qu'on  ne  lisait  pas  Vellciuset 
Taeile.  Utintlmm  Prameim nnltowt  ne  «ont  «ne  lee 
prisonniers  que  Constantin  avait  faits  des  diverttê 
Ftvneonm  gentibue  en  itolavie,  ce  sont  ChamtKue , 
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ft  FrUius,  et  ilh  vagus,  Ult  pmÊÊkt  tumtUt  Ififo- 

tidui  'Paneg.  fet.,  IV.  1»}. 

(lU)  EuTtort  raconte  le  fait  (/.  c).  Orom  (VU.  cap. 
S&)  en  hllioMl  mention  ;  el  Zonaut  (xn,  91  )le  donne 
également.  Mais  EDMiNiossaîl  se  tirer  d'embarra»  sur 
celle  aCbirp,  même  tant  les  cordei.  Qvid  eomnumo- 
mn,  diHI,  lingonietm  vielorUm,4Hamimptratorit 
ifttm  9tÊiMre  gloHotam  ?  el  avec  cela  il  pa*se  aussilAt 
à  «ne  autre  victoire,  qui  a  dû  aatsi  être  reinfwrlée 
Mr  les  Allemanni.  Qvid  f^indotUt  eampoa  AmMimi 
airage  complétai ,  et  adàm  aMttM  êftrtÊê  f  de- 
nuinde-t-il.  el  tout  t*l  dit. 

(20)  EiTTRoPF.  (X,  2}  donne  le  fail  ;  il  n'indique  pas 
le  nombre  de  rois;  il  jr  eut  Irancurum  atque  Ala- 
mmmmm  99§m  mpÊL  Waaàm  {fim»»g,  Ft/t. ,  VI, 

cap.  12}  donne  les  deu\  nom^.  N  a  7.  a  k  n  :  s  (  Pony,  #^e<. , 
JX,  cap.  iGj  dit  Anarirxts  tt  nnnet  tutu. 

(21)  Magnificum  tpectanilum. 

(33)  Non  iubitoiti  ullimit  pimire  erucialibue , 
mihil  vêHtut  anma  iixiot  obu  rumoA  n  invu- 

BILI»  IBA.«. 

(2-1)  Si  longtemps  après  Nazarii  s  tint  le  discours,  le 
neuviéroe  deadouxe.— Eumk»!  n«  parla  pas  lougtempa 
jpvèi  WifcfMl.  Le  prealer  m  M  p«a  •imié  i 
ConttanUi  m  penoam. 

(24)  A  ce  sujet  ils  avaient  fait,  en  réalité,  nne  terri- 
ble expérience  i()rs(juc  le  discours  fut  prononcé  ! 

[ii]  Ce  sont  donc  aussi  bientôt  innwmen»  Mimul 

(M)  JlqMNie  IrtiiMit  nonvmn  adIerfM  •» .  non 

^uod  APKBTo  MvRTK  (liffiileres,  etc.,  comme  dit  l'i- 
MÙE.  —  l'ui»  les  paroles  de  MazAaiua  dans  la  note 

tnrellement  sur  re  déguisemenllM  MBlMa  de  rhé- 
Uur.  Adù  barbaroe.  el  dis»imàltÊl9  pHndpiê  haMu, 

/bn'*  verba  ,  tpem  illorum  affilas,  et  versas  ereéu- 
Malem,  Mfoa  le  m««  jmiaaiileni,  «le.  £1  puis  il  s'é- 
Hve  enrtn  ta  e«M  lawlol»,  fil  m  nmarque  pas 
sur  sa  figure  prineipiê  êigmé,  9ft  Wfê  fÊÊ  iMMOu 

Constantinum  esse  ! 

(28)  EcMfiM  [Paneg.  f^et.,  IV,  cap.  Il)  parle  de 
capto  pon^.  Cette  leçon  est  inoerlalne.  Mais  au  cba- 
pilre  1.3  il  eslqucslion  d'un  poM /lii^rn</u«,  et  A  la  Qn 
du  chapitre  il  est  dit  :  . . .  Ex  quo  nemo  dubitnt.  quid 
perfecto  ponte  facturi  sint,  quijam  serviunt  inchnato. 
Ces  paroles  semblent  sans  doute  ladlqser  que  l'on 
s'occupait  encore  de  construire  le  POM}  OMU  IA  c»t 
aussi  l'o^Mf  difficile  fartu. 

(20)  HoMtM  peteem  êuppUees  petierunt ,  dil  Eomini 
(I.  e.).  Et  due  ta  procMM  entreprise  dei  moks,  le 
riiétear  qui  a  prononcé  le  VIII*  Paniçyfiqm,  dit  (eha- 
pllre  23)  :  RoniAT  ronf  fan* 

(ÎO)  Pubères,  qui  in  manus  venertmt ,  qttortttn  n^c 
p§r/Uia  erat  apta  miUUte,  nec  feroàa  servituti,  ad 
fiwwf  lytfftMwifr  rfrtf,  fgimftf  éeiftaf  iiMMfMMif 
êm  fMgmmU  (VI,  eep  is). 


UY&£  IV* 

fni  Alors  i!  avait  déjà  vu  la  croix  dans  le  ciel  ;  il 
l'avait  d<ià  placée  sur  la  twnnière  de  son  armée  el  pr»- 
etané  tTee  Udnl»  ta  lliwrté  dei  léHitoM  m  pl« 

grand  avantage  des  rlirélieos  (Lacumiai,  ée  jtferf. 

Perseeut.,  cap.  -12  el  ii). 

(32)  LeaFranks  ^'étaient  babileiBeBt  éHmèm  ( Pa- 
neg.,  f^tt.  Vm .  cap.  2i)  :  TViMM/hMMiHm  y— te 
molis  est  superare  tel  caper;  ele.  —  Il  semble  poor* 
tant  qu'il  en  resta  qoelqnet-ana  et  qu'ils  furent  expo- 
sés aui  bétes.  iVam  ywid  Aee  Mitmpko  rcLcnains,  f«od 
cadibus  hoslium  ufllMr  §lkm  mi  mottram  omfdim 
toluplatem  .  lantamque  raptivoriim  mullitudinem 
bettiis  olyictl,  ut  ingraii  (certes  !j  et  perfidi  (cela  aa 
coacolU)  mm  mimiê  MerfÉ  ai  lobiuho  m<,  pum  ta 
ipsa  morte  patiantur.  D«icile  toiXwlf  AwmMiM 
pas  eu  lieu  souvent. 

(W)  Après  qae  Naziaiw  [l.  e.)  a  nommé  les  peaptai 
eiléi  plue  h>«i,  n  fjoata  i Ni mmumujUTmtm 
pariier  onMff ,  cMMHunou  wmaÊ»aM  Monaai 
exarserant, 

CHAPITRE  VIII. 

(I)  La  remarque  de  Gidbon  'Decl.  and  fall ,  cap  16, 
i  ta  Ab),  qne  les  chrétiens,  dans  le  cours  de  leurs  dis- 
cordes toleUliMi,  ont  montré  les  ma  eoatre  les  aelres 
une  bien  ploegitiidc  duretéqtfUsB^Bn  avalent  éproiiré 
de  la  part  des  Infidèles  esl  maHMarWseroeot  mie  ;  mais 
la  persécution  des  infidètaa  «Tait  tait  Mitre  an  pies 
greaddaifer. 

(:|)  It  paw  aeta  aarlaol  daM  Bmm  BiiaM. 

(3)  Comme  on  le  faisait.  Vofaa  Ami.  WàMÊÊX.  (IW, 
cap.  6,  el  XXVIII ,  cap  4  . 

(4)  Je  regarde  ceci  comme  l'histoire  véritable  de  la 
fameuse  vlstoa  de  ta  croix  qu'eut  ConsUatia  taieqa^ 
la  léte  de  son  armée,  qui  voyait  au  milieu  d'elle  brau- 
roup  de  chrétiens ,  il  marcha  de  la  Gaule  en  Italie 
contre  Maxcnre.  Ce  qu'EcsÈas  [in  tnta  Comttmt.  1, 
cap.  n)  donne  comme  an  fait  n'a  pas  besoin  d'être 
révoqué  en  doute,  bien  que  cela  «inil  plein  de  ronlra- 
diclions,  mais  il  doune  seulement  comme  un  fait  que 
coaaiaBitai  M  a  taeaaid  ceHa  vMott.  It  «ata  ait  pMh 
ble;  mais  le  pieux  évéquc  ne  comprit  pas  l'empereur, 
el  celui-ci  se  laiiaall  aller  au  langage  du  pieux  évéque. 
—  Da  recte  ta  soperstitioa  était  si  forte  dans  les  âmes 
des  hommes  de  cette  époque  que  les  païens  purent, 
tout  aussi  peu  que  les  durétieM.  ne  pas  «UritHier  à  ua 
miraele  la  victoire  de  CSoatlaallB  mut  Haiance.  Le  ceai- 
paraison  de  la  manière  de  voir  que  Nazasils  Paueg. 
y  et.  IX,  cap.  1  i)  expose  à  la  manière  oratoire  avec  le 
récit  d'Eusvbe  n'est  pas  sans  intérêt.  Chez  cclni4&  ce 
furaal  dea  anaéaa  aatlévee ,  diainitaa  mU*i,  qui  vla- 
renl  au  wco^n. '^Constantinum petimus,  Constai^ino 
«mua  auxUio,  »  criaient  les  formes  céleste».  Le  riiétear 
eepeadeat  laltaiptkiaer  ta  ehaïa.  Dmeêhmt  Aee,  crsd^ 

Con^tatitius  pater ,  qtii  terrantm  tritimphis  alliori 
tibi  cessera»,  divisuu  «xpeditiontê  jam  divus  agi' 
tabat, 

Çi)  On  9«tl  Toir  coatMan  eeUa  dhrtaiôn  fBl  taipar- 
taBla.  MiMaataiiMBl  par  rkMMrada  Riobw,  BahaaNi 
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leapt  qae  ta  doctrine. 

(0  Je  noaaa  It  denier,  9»m       éteU  It  plu 

opiuiâlre  des  ennemis  d'Arius. 

(7}  La  circulaire  aux  évèques,  qu'£usÈiiB  a  conservée 
(«Ml  Omêtamt.,  il,  eap.  71),  prMW  cmiMm  ComIm- 
Hb  scnlail  profondi-niciil  la  néressilé  de  la  concorde; 
aaic  elle  ne  {trouve  riea  pour  ta  propre  conviction  re- 
Hgivue.  11  éUdl  UmIaIMi  aalunl  qvfH  m  raniaÉt  A  la 
tmiméMvànj  mit  te  ptai  dInIrtIimM. 

(8)  Ponr  les  lecteurs  qui  seraient  peu  familiarisés 
avec  rhisloire  ecclésiasUque,  Je  remarquerai  que  la 
dheavlra  toMbtIt  tnniédfateiBeiit  la  doelrine  de  la 
IHMité,  ou  réellement  la  divinité  du  Chrivt  ci  sa  rela- 
tlo*  avec  le  père  ;  qu'en  voulant  comprendre  ce  qui 
peal  fcalemenl  être  cru,  on  en  vint  peu  i  pea  au  dia- 
gactiona  lae  plus  subtiles  et  aux  ialerpliteliou  Ica 
plus  scabreufics,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  ne  se  rnmprit 
plus  les  uui  le:i  aulreu;  mais  que  par  ia  lorie  d'une  tié- 
fMe  pearionée  et  de  la  pefiteatiott,  on  ehercba  à 
remplacer  ce  qui  manquait  sous  le  rapport  de  la  force 
philosophique.  Ce  n'est  pas  le  auijet  de  la  discussion , 
■nia  la  dlseaiaiOB  ello«iéaie  qai  est  devenue  Impor- 
tante pour  iliiielre  dn  peuple  leniKli  dan  les  temps 

postérieurs. 

(9)  Par  suite  les  conquérant  adoptèrent  tanUkt  la  re- 
des  vainens ,  comme  les  Pcnea;  tantôt  ib  ciher* 

Chèient  des  prOlres  «  qui  runnai.ssaient  le  culte  du 
OiOa  dans  le  pajs  j  •  par  suite  des  généraux  victorieux 
Ifent  ami  dwneillceitu  dlenx  étrangers  sur  le  soi 
étranger. 

(10)  Pour  toutes  ces  institutions ,  Cihbon  ,  dans  le 
XVli*  eiupilre  de  ton  JUUtory  of  iht  Uedint  ami  faU, 
m.,  eel  aaïaa  eempM.  Ponr  ee  fnl  eoneame  ta  relar 
tions  ecclésiastiques,  voyez  ScuhOkkii  [Hittoin  del'É- 
fUu  chréUetwê,  partie  p.  04)  et  Pijuica  [fiUstoin 
éi  Forgonitatiam  êtttali  de  l  ÉgUêt  ehriUmm^ 

(If)  Enaba  («Un  CoMÊtmt.,  Vf,  cap.  &}.  —  Jonan- 

DÈs  (cap.  21  ;.  Le  dernier  dit  tout  à  fait  en  général, 
après  Maximien  coperv  quasi  Golho$  negiigere.  Puis 
il  |»arle  aoHitdt  dn  secours  qu'ils  donnèrent  à  l'empe- 
lenr  Constantin  contre  Liciniua.  Il  ne  connaît  pea  de 

guerres  des  Goths  avec  Constantin. 

(12)  L'histoire  des  Sarmates  qui ,  pressés  par  les  Srv- 
Ihcs,  armèrent  leurs  esclaves,  remportèrent  par  eux  la 
iMeite ,  mais  Anent  ennHe  dtaméa  par  eu  et  Aireat 
rfçn»  par  Constantin  ,  se  tourne  contre  Constantin  .  si 
l'on  compare  Eussbk  (in  vita  Conttcml.,  IV,  cap.  0) 
aveele  eontt  récit  qal  m  trouve  dana  les  Emarpta  Ave- 
tons  ignoti,  à  la  suite  d'AsiviKN  Map,<  i;i  i.in  'eti.  C.rfy- 
iMoUt  p.  7lâ>).  Dana  ce  récit  les  bcythes  d'IUisébe  sont 
des  Goths.  Constantin  marche  an  seeonrs  des  Sarraates, 
bat  les  Goths  et  lonne  onsnile  ses  armes  contre  les 
Sarmates  eux-mêmes,  çui  dubia  fiâri  probantwr.  Et 
alor»  seulement  les  escla>es  ^  soulevèrent. 


(12/  Cet  Auctor  ignotu*  (p.  714)  :  GotU  per  neglêc- 

Émm  ym/Uam  rnnBêmÊÊt  ât  maataiM  SlhMcén  al 

prxtdas  agen  cfepenmt. 

iTe";!  \  rai.semhlablc  cependant  que  les  Sarmates 


Héeilde.  ftanchfnBllIilerMtii  tefolllaHimed«el 
tarant  batttti  par  Goulanlln ,  élalent  dea  Gotba. 

(15)  ZoziMB  (ri,  cap.  W.  TriFMKTUis  [Oral.,  ed. 
UarduiH.,  X  ,  de  paee  ad  imper.  f^tUêntin.,  p.  136 ,  et 
XV,  de  «<rfM»  nffa  nd  TVodeslM»).  Dons  le  pve- 
mier  passage,  Theniistius,  il  est  vrai,  ne  nnmme  pas 
l'empereur  Constantin  comme  l'empereur  qui  avait 
eonaentl  i  de  iembleMea  eondiUona  de  paix ,  mêla  II 
ne  se  pent  agir  que  de  Constantin ,  parce  qu'après  lui 
les  Goths  n'avaient  pas  eu  de  guerre  avec  les  Romains. 
Compares  do  reste  le  chapitre  II  do  livre  solvant.  •— 
GiDBo.i  donne  ,  danaion  Chapitre  XVIil ,  un  récit  très- 
spécieux  de  la  guerre  frntiiiqiie  faite  par  Constantin. 

indications  isolées  sont  réunies  avec  tant  de  force 
que  cet  exposé  semble  être  d'un  seul  Jet.  Il  sent  M» 
même  sans  doute  (noie  4  V  ce  qu'il  y  a  de  violent  dans 
son  procédé  ;  mais  he  wa*  obiiged  d'en  agir  ainsi  pour 
en  Ikbo  u  lent  Gibbon  n'eceordo  lonterols  a  Hgkt  <f 
critirising  his  narrative  qu'à  eeui  qui  ont  comparA 
les  écrivains  qu'il  cite.  J'aurais  bien  ce  droit  j  mais  il 
liMdvaU  nne  lenfae  dhoartetlon ,  et  on  n*errlveiail 
qu'a  ce  résultat,  que  l'historien  fait  bien  de  ne  pas 
donner  pins  qne  lee  lonrcw  ne  (oomisseot.  Tonte  celte 
■'a  fm  non  ph»  dlanerlance  ponr  la  anile  dca 


(16)  JOMAMBU (cap. 21]  :  «S'tn»  ipsis  dudum  rontra 

fuatvtM  gmlê$  nmmut  ax«re«ua  difficit»,  dactr- 
tavit. 


(17)  Dam  MBaDav  al  dam  d^ntree  éevffalH  |n 

trouve  onze  mille  |  Ni  eut  donc  In  XL  Mais  etoq  édi- 
tions de  jornandée»  qne  J'ai  entre  les  maint,  par* 

tent  XL. 

(18)  V Auctor  ignotui  parle  aussi  d'un  roi  dcsGolha 
appelé  Ariaricut.  Son  fiis  doit  avoir  été  donné  oaniM 
otage  A  l'empeienr  dana  la  fnerre  des  Sarmates. 

(19  Astingorfim,  Aidingortm  e  ttirpe.  Comment? 
Les  Ases  ne  devaient-ils  pas  au^ii  se  trouver  ici? 
rédanntlons  des  Vandales  sont-elles  moindres  ({ne  < 

Ie<  (les  (îriilis?  Dingen  de  plus  signifie  y^firtf».  Les  aa- 
dinges  seraient  doue  des  juges  divins  i  ou  dans  le  cao 
oA  ron  désirerait  fne  tent  tût  hnnutn .  des  proMl*- 

juges.  Mallienreuscment  ils  sont  aussi  appelés  Hasdin- 
ges.  Comparez  la  note  29  du  chapitre  III  de  ce  livre. 

(20)  M  par  JoaaaifDàs.  ni  par  Cassiodobi  ,  mais  par 
les  noUdeottena  dea  antorltés  pabH^oea.  Le  pwpauH  a 

presque  une  apparence  de  eralnle»elllestBlngnlier  que 
ces  débris  ne  parlent  que  ioraqua  lo  valnqneur  éuit 
déjà  ntonraé  ad  propria  focs. 

cuAPnaE  UL 

(1)  Les  preuves  dans  Gibiuin.  —  si  Constance  fil  sem- 
blant de  vouloir  venger  son  frère  Constant,  c'est,  dana 
la  bonche  de  cet  emperenr,  «■ 
firalenid. 


(2)  Dalmace  et  Ilannibalien  ,  qui.  dans  le  massaora 
apr^  la  mort  de  Constance,  furent  tous  deux  égorgée» 
mais  qui  n'avaient  pas  elTacé  dans  leur  sang  la  mè* 
fiance  qui  s'était  élevée  dans  l'âme  de  leur  cousin. 

Du  reste  Dalmace  seul  avait  été  nommé  César  ;  Hanni- 
^ui  ;,ZuiiMK,  il,  cap.  21)  demeuraient  sur  ie  Palus-  [  balicn  avaîl  obteuu d'abord  le  titie  de noéWtsatmwa ei 
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ensuila  le  lilre  de  rot,  d'un  rotromaln,  comme  cela  M 
comprend  de  soi-inëme.  LesexprCMioiMde  roi,  roycmM, 
■e  présentent  plus  fniqucmment  du*  ce  temps  Ion 
mi^me  qa'il  l'agit  d'empereurs  réels.  Il  est  vraisetn- 
Malik'  (|iie  ce  n'est  point  par  ha<Nirt).  m.ii<  à  lll^■.l•in. 
La  cour,  formée  dans  ia  nouvelle  hume  a  la  manière 
«riaaiale,  entendait  arec  déplaMr  te»  ëteominallons 
qui  rappelaient  !r-^  aiu  icns  temps  ,  cl  la  form«î  que  la 
souveraineté  avait  dans  la  empires  d'Asie  escilail  de 
vim  aympallitea.  Lot  noms  fknreal  ehiogéa  comme 
les  rtidses  cllrs  mêmes,  carre  rlinngcment  nVtnit  pas 
seulement  un  vernis  donné  par  reipression  aui  idées 
des  Grecs }  cela  est  pnmté  par  eetle  dreoasuace  que 
tl.uH  Ir-  écrivains  latins  le  mot  iex  parait  aussi,  et 
que  c«  mot,  el  non  pmAàt,  était  le  vériUble  titre  même 
etUftesOffeei. 

(3]  Pour  cette  eiplication ,  rojei  la  note  bl  du  cba- 
piln  in  de  ce  livre. 

Cww»4piiai.  Ces  Wt^i,  —  ne  peuvent ,  selon  moi ,  être 
•■Ire  eheoB  que  les  traités  de  pait  et  ce  qai  eo  dépeo- 
dall»  coane  des  prAsem,  des  tributs,  etc. 

(6)  Ces  choses  en  restèrent  donc  à  celle  infi  tit  t^àgtq 
iiS'i'  Du  rnolDS  les  batailles  m  pemwnt  avoir  en  av' 
eun  résultai.  Les  etprcssions  d'InATit  s  !nâ.  ann.  141. 
342  et  34aj  :  pugna  facta  ett  cum  ganta  Jh'rancorum, 
vMiMmmt  Franeina  fàCkn,FrttHeia  Omêtantepat- 
'l'^'riia  flt  pa.r  rr/m  Ht /keim,  léme%Mot  pioe  pour  les 
Franks  que  contre  eui. 

(7)  Ceci  semble  ressortir  d'une  expression  in  JcLun 
omUssM  pifkiu  1^  ^  hUm%in\*  «wnSiiMi  (Jouant 
fïpera,  ed.  Spamhnmt  P<  84).— Magnence 

itÊ^  Mafeiiue  se  irewiH  sans  derte  à  Au§mÊioâmmm 

(\otun'  ;  et  pour  celle  raison  on  peat  assurément  dou- 
terai ces  ^fZ^f'.:  étaient  des  Franks  on  des  Allcaunni. 

(8)  Son  ami  M.ircollinus  donnait  un  banquet.  Il  sortit 
comme  pour  un  liesoin  j  lorsqu'il  rentra ,  il  avait  rc- 
T«li  la  pourpre  et  ftit  anasilM  salaA  emperenr,  d'abord 
paries  afldés,  eoivlle  par  tow  (Zouhk,  U,  cap.  42). 

(î)l  Jrin?«i  Opéra  (  ex  ed.  Spanhem,,  p.  8Î  ;  compa- 
rez avec  la  page  ht).  Dans  le  premier  passage  il  dit 
qall  y  avail  avec  Inl  .4  x,^^.  ^r^fo.  iie>«',,.4wT<K 
evèiiM  wA  Sw«>t;  î  dans  le  second  ,  Il  dît  qu'à  lai  {^atSéff 
artibf)  se  Joignit  aoe  grande  multitude  de  Germains 

At  «h**  mA  airrf  —  VOJCZ  du  rCStC  SfASillKM.  ob- 

tervationet  ad  Juliani  orat.  1 ,  p.  218.  —  VJSBêttria 
Mitcella  (lib.  XL,  Murator.  Sm'pt.  rer.  ilat.  ,  f,  p. 
7S)  dit  :  fuit  iê  ortuê  pareiitibiu  barbarit ,  qui  Gai- 
liant  habitabant.  Et  cela  B'MaaM  donte  puineoD- 
cUlaMe  avee  l'aMHlea  de  Mien. 

(10)  î^s  dors  reproclies  qu'on  lui  fit  sont  faciles  à 
édaircir.  Il  voulait  évidemment  le  rét.-(blissement  des 
•ndeanes  tdallons  de  l'empire ,  telles  qu'elles  avaient 
existé  sous  Auguste  (delà  Restitutor  libertatia  et  reipu- 
6iiea),ti  il  fut  malheureux.  AriiASA^t  l'appelle  même 
H»  l>i>a<i  uv^vivTwv  i  mais  le  saint  bonuue  avait  aussi  be- 
MiB  de  M  pulier  dnant  le  valHwiir. 


(lOAmmii  ■Aacn.uatXV.cap.Q.ellaiBelMds 

Valois. 

(13)  Skxt.  AniEL.  ViCTOB  {in  Epitame,  cap.  42)  { Bo- 
Tiora  (X.  cap.  7)  :  rirea ,  quœ  nuUtum  Mmphmrm 
pwMNf  MSMrftafiniMe  OMi/biTa. 

(13)  ZoîiMK  (II ,  42-54)  ;  comparez  avec  lesdisesnm 
de  JtTLiui.  —  L'hiatoria  JUiacalla  (Muratoi.  I,  p.  1^ 
donne  llasae  d'une  manière  dilRrente  des  autres. 

(14}  Gela  aaldooc  à  supposer  du  moins,  puisque  par- 
eeme  ne  eall  rleo  d'eu. 

(16)  il  sera  plus  loin  question  des  Franks.  Pour  les 
Alicmanni,  Ammie^i  Marcellih  (.\IV,  cap.  l(V.  Chnodo- 
mar  ne  figure  pas  ici  ;  mais  dans  une  autre  occasion 
(.\YL  cap.  12).  il  eniattamllatti  AmOtaedomoriM 

et  Décent iiim  Cœaarem  auperavit  mquo  marte  ron- 
yressus.  .Mais  peut-être  est-ce  une  addition  inccrUinc. 

(lG}/'rope/{auracum,  eut  aupercilia  fluminis  Hheni. 

(17)  On  oe  pent  développer  ici  ce  qu'ils  étaient 
réellenent;  mais  ils  étaient  trée-haaldanalaraveardi 

l'empereur.  Vt  ticj  irit  tuts  nmpukMum  gM/UrnSm 

colebantiir,  dit  Ammiin. 

(18)  Au  uiui  dit  (il  faut  remarquer  qu'il  parait  la  pre- 
mière fois  eemaM  témoin)  de  loHirtme  «t  de  ses 

vres  (lib.  XXXI,  in  fine]  :  Opua  veritatem  profeiamn, 
nunquam,  utarbiiror,  acien*  aHeniioauaua  corrumjpm 
«el  mcndwfo.  Gela  n'est  pas  dontevi  t  mais  nelarelte- 

menl  il  n'a  écrit  que  pro  l  irinm  ntensura.  Il  rc.s>ort  ihi 
liv.  XIV  (cap.  8  et  cap  11)  qu'il  n'a  pas  été  témoin  ocu- 
laire de  cet  événement.  I!  était  avee  Viiidiiiis  ft  RMMii 
•iMVlnlque  plus  tard  à  Milan.  Ce  Tait  appartlenldoncà 
ces  dnses  dont,  comme  il  s'exprime  eu  eommcMenimt 
di  Hvrell,  if  a  ev  senlement  connaissance,  fMrpJaxvti' 
terrogando  veraatoa  in  medio.  En  conséquence  l'état 
des  choses  doit  décider.  Mais  les  Alicmanni  n'étaient 
évidemment  pas  embarrassés  ;  mais  bien  les  Romains. 
Si  les  premien  étalent  battes ,  lear  paye  élaR  dairièit 
eux;  si  les  îlomains  étaient  battns.  Ils  étaient  perdus. 
Ce  n'étaient  pas  ceux-là,  mais  ceux-ci  qui  se  trouvaient 
daae  one  piMlUoa  InatleadM.  81  doae  m  eewsflften 
pour  la  paix  devait  être  formé,  ce  tintaient  pas  les  Atle- 
maoni ,  mais  les  Komaios,  qui  avaieal  à  faire  de»  pro- 
postUoMs  pn  Imismifam  rsmm  fmHam§, 

(18)  Le  ringulier  pasnget  Imp0raior  «er»,  e|M^ 

rtim  dntn  (rt/uis  omnibus  alienœ  nistos  satutis,  nihil 
non  ad  aui  apectare  tutal<un  ratitmea  populomm 
eognovit ,  et  remédia  ewiera ,  fMt  natua  ti  pyotionm 
aitntiilil ,  arripere  débet  alacriler,  aecumla  numinia 
volunlate  deiata  i  ce  passage  ainsi  ponctué  peut  ce- 
pendant peut-être  être  maintenu  sans  correction. 

(30)  IctopoÊt  km  faâtn  gentium  ritu. 

(21)  Le  preave  aa  ebapitre  saivant.  Oa  ne  peat  In- 
diquer avec  précision  l'étendue  da  paya  cédé.  Mais  les 
Alicmanni  n'avaient  peut-être  pas,  comme  la  suite  le 
fait  voir,  y/uguata  Hauracorum,  biea  que  cela  soit 
vraisembiaMe*  mais  ils  avaient  cerlalnensmt  Mayence 
et  Strasbourg,  el  Julien  porte  la  largeur  du  pavs  à  trob 
cents  stades  à  partir  du  Itbin  (^d  S.  P.  Ç.  atAetùm- 
Mm»  Qpera  es  ed.  SpmiÂm.,  p.  100).  • 

(2^  Im.  IfABeitt..  (IT,  cap.  6).  âm«li«  ne  dU 
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pu  qMnd  Sllvanas  fut  envoyé  conirc  les  Fnolu  ; 
mis  H  al  dMldto  que  l'empereur.  r»it  éloigné  mal 
qM  kt  p/ÊÊOênémàSkÊmuA  tuMl  étftpalite. 

CUAmiVE  X. 

(I)  dURpnpimMl  te  ihmnff  tfos  GiiMiy  #bImI| 

Ammik>(  Mmiceliin  .1  exposé  ces  ('•\ ('■iirmens 
dam  son  XIV*  livre,  faiblemeol,  il  est  vrai ,  comme 
tool  ce  qoni  neiuilt  {Grmeuê  et  mile*) ,  malt  trèt- 
lojalemenl;  le  caractcre  et  les  actes  de  Gallus,  cip.  I 
e(7;  M  mort,  daoa  la  ville  de  l'ula  en  Istrie,  rap.  il. 
Dm  renveloppemeol du  malheurcui  prince,  l'Alle- 
wm  BMiuné  plut  haut,  Sculdico  (SmUaii^nm  tribu- 
nus  trhnnrriOj  siibngresUs  ingenii  pertuationit 
oftfex  caiiUtu»  )  joua  un  rôle  honieui.  Cet  bomme 
MriliM»,  pow  fl*itMr  «MM*  «M  Ml  dttalto 
soiipcon  trnhiMB^atis  il  reçut  plus  lard  sa  réroro- 
peoie  :  desliilalitm  Jêeori*  ptUmotm  vomiianê  m- 

Mt  fTULflTyWTtM  UM  uliquoties  atteret  ipse  dirtanilo. 

8.  Atliaiaif  «B  KHCotail  une  graiMlo  colère.  Coualaoce 
ItallaiiM. 

W  Ami.  (Mamiu.  XV,  etp.  4).  £iNllHWf»  alamo- 

nkipagi.  Il  vaut  mieui,  iMM  tTls,  i^cn  tenir  aux 
aaierUoiia  généralca  :  toote  aaflrtkm  ploa  précise  peut 
M  Ibeiler. 

(i)  v«sr«  te  ctedMMot  «eicripttek  «u'Anon 
"•■««f  iH  Util  4i  oeUc  coolféob 

fo)  .\MMiE.-<(  c»t  bref  Cl  obscur  :  mais  les  munimenta 
rmuma  waibl«Bl  U9  pooYQir  élre  qiM  l«  camp  imr 

(0  0^tlMlddtM«âM:iun,il«a  échappe  pleriquei 
■Hh  Ment6t  atnmdans  nvmênii  mmaÊaiiàm  ÉtâM» 

ratut  est,  A  côté  des  dix  Iriboi». 

{8}  Hecentit  arumna  docummia  terrebant. 

(9)  AfuM  ewm  equU  inierfecH,  jacmtês  tUam  tum 
tttnm  Ami»  vtdebantur  innexi. 

(10)  Impergtor Mêdfobmumovanê  rmmiitH  Imttu, 

(11)  Ce  qiw  MMeutM  (XV.  &)  peat  dfere  de  atoot 
di  M*  Mtioas  te  trouve  daaa  l«s  mots  suivant  :  itfa- 

moralo  duce  (SilvaDo)  Gallias  ex  republiea  dùcursan- 
te,  ùarùarosqn»  propellentt ,  jam  sibi  diffideiUe*  et 

infUMitf;  el  cete «t bte»  peu  de ckote,  mIod  boI. 

(tS)  MétaHeku»,  num  f  pofmÊmnU  êtitmi  vtenu 

graviter  itigemiMcetu,  adhibitU  Francis,  quorum  ea 
tmpestatt  in  palaiio  mulUtudo  fiorebat,  «rectius 
jm  iofuebatur,  Ea  général  Ici  noms  de  beaucoup 
MkienaonI  lanuchs. 

(13)  U.  (XV.  eep.  g)t  fciwifinaiffl  tmMf,  Fnb  te 

chapitre  suivant. 

(14}  Id.  (\V,  cap.  8).  11  résulte  aussi  de  livre  XVI 
(  cap.  3 }  que  le  commandement  de  l'armée  fut  enlevé 
i Unicinusi  mt pnMfMnf  CrrrieM  êtieemtr Mar- 

etllus.  • 

(li)  AHiun  (XV.  eep.  8)  décril  Uwte  te  Micbe  ei  te 


aotennilé  ;  comparez  Zn/iMn  (lU,  an  commenremcnl). 
iDiteM  ne  parle  pas  de  la  guerre  contre  lea  Allemanni, 
qnl  vient d'iHrc  racontée.  Quant  à  Julien,  il  parle Inl- 
méme  [ad  S.  P.Q.  alhrniensem.  Opéra,  p.  271)  d'une 
manière  trés-aniniée ,  de  la  crainte  el  de  l'inquiétude 
qu'il  éprouvait  en  se  rendant  é  Mlteni  COMMIlt Pair 
de  la  cour  lui  pesa  jusqu'il  l'étoiilTer. 

flfi;  Voyez  i.i  liMIre  ad  S.  P.  O.  alhnnrnsrm.  C'é- 
tait a»j>uréntenl  a»!>ez  naturel  que  les  courtisans  se  miâ- 
sent  i  rire  lorsqu'ils  durent  te  Innatetner  si  vite  ea 
M)l(int,lni,  adoleseentulum  primatvum ,  in  seeessu 
Minerva  nutritum,  ax  academia  guietis  umbracuiis, 
mm  9  mtHtart  tatanMenle,  M  jmIomm»  marffwn 
Iractum ,  r<imme  s'cxpriine  Avmieh  (XVI,  rap.  t); 
mais  il  était  tout  aussi  naturel  qae  Jnlioi  ne  prit 
potal  ptekirà  toon  railleries. 

(17)  OToé  MvnlMI  di  les  reeerolr.  el  eennacntr 

Ammiem  (Wl.cnp.  &^  raconte  aussi  Irés-agri^ablemenl 
combien  il  lui  Tut  pénible  d'apprendre  i'eierdee,  ei 
eoaiMen  FtalM  tel  tenait  é  earar.  Cm  mtntnpr^ 

liiilin  itisriplitiir  rastrensis  pkilo$9fkÊÊ  tOgeretuT  tit 
priacept,  artnngu»  modutatiu»  ùteedenM  per  pyrri' 
ekam  eoneêmêmHiti»  dUetntlhlmtt»,  v«tu»  illud  pro- 
verbium ,  Cih  ei-l  k  dovi  iMrasir.c  sumt;  rLxnu  XOR 
■W  aosTSUM  opus,  J'iatonem  crebro  nominans  extla" 
maètH,  Dn.reste  pour  ses  mœurs  (XVI,  cap.  8)  :  y/aia- 
tkii  ennlita*  «erf Am  «raf,  Utotm  lèvis. 

(18)  iuLiAKi  tmp.  Qpera  (p.  278)  Comilalu  fMTtw 

atMcapfo,  dit  .\mmik.x. —  Julien  liii-mcme  voyait  tout 
en  noir  et  avec  méfiance;  et  duu*  le  peuple  on  croyait 
aussi.  lelM  Ammikn  MARctLtm  (XVI,  eip.  tl).^ 

Constance  avait  seulement  voulu  <e  d(*hnrrn<;>;(T  «le  lui. 
Mais  pour  cela  il  n'a>ail  certaincmeul  pas  besoin  dn 
recourir  i  cette  votet  II  éteil  aaesl  lont  à  flilt  MtenI 
que  Constance  ne  laissât  pas  «c  jeune  liomnie  sans 
bommes  expérimentés ,  qui  le  dirigeaMcnl  el  le  con- 
seillassent. Sans  doute  II  ne  numquait  pas  non  plui 
d'ohser\nteurs.  I-ui-niémc  du  rc>le  appi  ll»'  i.-:^-.  le» 
trois  ccuH  hommes  de  sa  salle  i  dans  Lisamus  ce  sent 
des  hoplites,  et  de  manvali  «neore.  Mais  fl ail  peur- 
tan  t  vraiseabteUe  «un  aa  n*éteiant  pas  de  riaq^lea 

soldats. 

Amm.  Uabc.  (XVI,  12)  :  Htae  Chnodomarius  d- 
aUnlsi  smlis  mwllins  nasfneil  tt  optdenta$. 

(30)  CmX  ainsi.  Je  pense  ,  qu'il  fout  expliquer  ce 
qu'AMMiEM  (XVI.  cap.  2  et  3}  raconte  d^l■e  manière 
décousue.  Primant  omnium  Hrocomagum  oeeupavit. 
Puis  viennent  les  Alicmanni,  Germanokum  manus.  lis 
m  retirent  captis  .xoNMOLtM,  oHis  fnmeafls.  ■nsntte  t 
nulto  itar/iie  post  hac  répugnante,  ad  reniprrandum 
ire  plucuit  j4grippinam.  Mais  comment  put-il  aller 
de  Strasbourg  â  Cologne ,  puisque  iMt  te  peyi  te  toig 
du  tUiIn  était  au  p()ii>(tir  des  TeiitH'hs ,  ?ans  reculer 
beaucoup  devant  ceux-ci  :>  La  suite  de  l'histoire  montre 
aussi  que  les  Renalns  n'avalent  pai  Ici  u  pted  tema. 
De  plii^  il  diiiui-méme  que  Cologne  est  te  seuk  vlite 
qu'il  ait  reprise  {Opéra,  p.  27a). 

(21)  Non  motut  est  exinde,  quam  —  paeem  firma- 
ntrtlpubttem  ornuin  profïOunm,  «t  «rdem  stcir  eret 
THunitiêHmam.  Il  semble  donc  qu'il  ne  l'eut  même 
pai.  Je  peMe  q«'U  «a  teot  paa  wniier  à  ma  leeomte 
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ville.  LiBANiLs  parle  d'une  manière  trop  vague;  el 
raddittoa  dTAmmif ,  urb$  MCinmaiMA ,  ne  prouve 

égalomcnl  rien.  T.olfjgne  élall  sans  doule  détruite;  mai» 
les  autres  >Ules  l'étaient  aussi.  Mais  il  résulte  évidem- 

ttom,  qm  Jillaa  11  te  proposliiOB  d*u  nmiillee. 

(Î2)  Comme  il  fut  si  difflciic  aui  Romains  de  trouver 
des  vivres  dans  ce  pays  ravagé ,  il  est  à  supposer  que 
ta»  ■*«ntR  fM  nlen  pmir  tes  TMiKiMi  Anotaeni 
lit  avalinl  bewiii  é»  bonconp  de  cfcowt. 

(23)  Mmi  opinion  est  que  les  deux  disroiirs  de  .Tu- 
lieo  anr  r«Hpu«ar  Constâocc  ont  été  écrits  à  âeus 
durtat  eet  hiver.  Iti  m  pomat  avoir  été  éeriU  mtté- 
risurement  ;  car  Julien  dit  liam  le  second  dlM  ours,  en 
appelant  les  peuples  sur  le  lUiin  el  sur  la  raer.(lcs 
Frank»  el  lat  Baiont)  Irèa-belllqiieax  «t  Irèa-forto 

{Opem,  p.  50)  tU  Awf  |M«|,  AX*  «-.Til  ^lifm  T<An  U;ui»wv  -.'ta. 

Et  il  n'aurait  absoloraent  pas  pu  dire  cela  plu  làL  II 
écrit  aux  Atliénicns  (  Opéra,  p.  776  )  qu'il  avait  pris  A 
HariMe  la  réutatlon  de  laller  et  d'adorer  pour  se 

etr.  Cette  résolution 
était  mainlcnant  fraîche  encore  dans  son  âme,  et  à 
•IMHM  épo^oe  poêtirimtM  ta  dtarinralatloii  no  put 
lui  sembler  aussi  nécessaire  i\\\c  (inns  rpt  hiver.  Tiifin 
Ammieii  (XVI,  â)  raconte  de  mn  ii:^out  à  Sens,  qu'il 
partagea  te*  miNladojffetefr^MrtaiB,  falilCr,  erpu- 
blicfr  rn\  ot  musarum.  —  tlMail tmlUor avec  toutes 
les  parties  de  la  philosophie.  Sté  iutmmm  hoc  tffwU 
pimtqu0  eolligeret,  iMC  knwittitrm  éhtpêaU,  posateum 
tMdiocriter,  et  mibtobicam  {ut  otterulit  obationum 
^iêtolanmque  ejtu  eum  gravitatê  eonHtas  ineor- 
rapte)  0t  $toitnmm  ajiatwamwfin  rerum  kistoriam 
vwliiytH'MMak 

(14)  singulière  marche  vert  Rome  :  kmu.  Mak- 
ctLl.  (XVI,  cap.  10).  — /*  ipse  interrogatut ,  qiiid 
de  Borna  eentiret ,  id  tantum  sibi  placuussk,  aiebat , 
fMod  MBicnraT,  m  qooqvb  noiinma  mou. 

(25)  C'est  ainsi  que  SiR«aBoFU.s  (  Breviar.,  cap.  8) 
détermine  en  générni  le  pays  :  c'était  une  partie  de  la 
Pannonie ,  qui  avait  pris  sou  nom  de  la  lille  de  Uiodé- 
lieo  ( Akm.  Haamu.  m.  cap.  11). 

^S€^  FtarfoMo  éarivataa  Modanaa  disast  oiprfMé' 

ment  qu'Ammicn  Mnrecllin  nvail  écrit  rnmmc  témoin 
oculaire  les  guerres  de  Julien  avec  les  Teutschs;  mais 
c'est  une  erreur,  et  ane  erreur  importanla.  Dans  la  note 
Itan  chapitre  IX,  qui  précède,  j'ai  montré  qu'il  était 
venu  avec  t'rsicinus  d'Asie  à  Milan.  Logique  cet  l'rsi- 
dnus  fut  envoyé  contre  Silvanus  à  Cologne,  Animien 
était  parmi  les  dit  konmes  qui  l'aceompagnéreai  : 

{nttr  quoi  ego  qunque  eram  (  lib.  XV,  cnp.  5  ).  Mais 
pendant  que  Julien  était  à  Sens,  Ursicinus  fut  appelé 
â  ttrmlum  (  llb.  XVI,  cap.  It  )  et  de  lé  anvayé  en 

Orient;  et  ^-fitolr-tcfrilrs  nirn  '  f  'rsirinum)  in  Ovien- 
tem  eequi  jub&mur.  quiquid  pro  rep.  mandaverit  im- 
pletmi.  Depuis  ce  temps  il  resta  longtemps  en  Asie; 
il  a  par  conséquent  obtenu  rcs  ronscigncmens  SUT  la 
guerre  des  Allemanni  perplexe  quœrendo. 

"271  TU  fijtripit  specie  truti  in  ■nifurHof  ritirnii 

tur  :  A  M.  Mvhc,  \VI,  cap.  Il  ).  j 

Suivant  Ammikm  ,  Julien  coupa  trois  cbcintas  j 
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aux  Allemanni,  massacra  tous  ceux  qui  s'en  retour- 
nalent  par  ces  ehamlns,  H  reprit  le  butin.  Us  f  mk 

très  trnnsiere  sentri  per  vaHum  Barlxilionis.  Il  ne  dit 
pas  ce  que  ceux-ci  devinrent,  puis  il  continue  :  ceux 
yirf  éom/MHu  /teertsCs  JManw»  iefrèrrat  en  partia 
les  chemins  et  les  antres  abords  avee  de  grandie  arbre; 
et  se  transportèrent  eu  partie  dana  Iw  iles  du  &lun. 
Selon  te  utara  des  eheses,  les  piemiai*  étdent  les 
hommes  capables  de  pnrler  les  armes ,  les  derniers  les 
individus  désarmés.  Mais  ceux  qu'il  appelle  ulvUmUe 
lugubre  ne  prouvaient  sani  anean  donle  auBonaini 
que.  tenr  Joie  de  lenr  avoir  fSiit  ptendre  te  Change. 

(M)  n  BN  aawMe  enfléresent  bava  de  dente  «ni 

cette  scène  de  rarnnuc  ne  frappa  que  des  hommes  dé- 
sarmés ;  les  soldats  massacrèrent  prom««cu«  virile  et 
ïtmJJaé^^s  aasus^       ^i^ln^ts  siiés  ^BtserJas^iiap  at  tiéf 

(SO)  Suivant  LiBAMi  s,  Ilarbalio  construisit  un  pont 
sur  le  Ubin.  et  les  .Vilenianni  le  détruisirent  avec  de 
grands  arbres  qu'ils  jetèrent  dans  le  fleuve  ;  puis  vient 
lenr  attaque,  selon  Amnaii,  les  bateaux  furent  brUét; 
comment  donc  le>  Atlenianni  passèrent-ils  le  Rhincn 
vue  d'une  armée  de  Ireiili-  inîIFe  hommes? 

(31^  D'après  Anxisa  (XVI,  12),  les  envoyés  (usati) 
demandèrent  tif  Isrrft  nBiosÂrvr  Wrfitfa  «<él  funsUlfo 

et  ferro.  .Mais  Libamts  ,  dans  rÈ«T«fwn  u'  wAm^  (ad. 
Rbiskb,  t.  1 ,  p.  6iO)  donne  une  explication  plus  coaH 

plète,  Wfi^mrttu  *f,fM,  aal  tt'  iMbw  ttiimfVtf       tnmlkè;.  â  tii 

tf>aè«a*MM«,  etc.  Sans  doute  ces  hnvToUi  ne  ponvateol 
être  que  rcs  lettres  (vp«iiHMtt«)  dont  il  a  été  question  ptas 
haut  (ib.  p.  &3d],  et  par  lesquelles  Coni>lMucc  avait  cx- 
dléieaAileaaannl  eentn  Magnence,  à  prendre  aaïaal 
de  terres  qu'ils  le  pourraient.  Mais  comme  maintenant 
les  Allemanni  demandaient  qu'on  s'en  tint  aux  diplé* 
mes  (f  ttfc  mmri***  ViAii^  i  ele.).  tl  doit  pomtant 

s'élrc  ar  enmpli  quelque  chose  de  j^rr'rrT ,  qui  ir3v:\it 
pas  été  déterminé  par  ces  lettres  ;  el  comme  depuis, 
ainsi  que  nous  l*avons  ransargn* ,  une  pait  sMldl 
réellement  établie  entre  les  Âllenianni  et  Censlanes^ 
cela  a  dé  se  faire  par  cette  paix.  Du  reste  comparez 
l'ifMorto  Mieeella,  I.  XI  (Mdsatob.,  I.  p.  7fi),  qui 
s^aeaerde  «vue  Ubaalnik 

(32)  Dttenti  simt  legali,  dit  Ammikh;  JMMf  élfUt 
in  vineula  ,  dit  VMeioria  Mistella. 

{3.1)  AviMiKv  donne  nne  série  de  considérations  sor 
les  choses  qui  doiveut  avoir  rcicvc  ic  courage  des  Ro- 
mains. Mate  les  Ihlla  qnil  cite  sont  Inencte  dPSaprès  la 

récit  qu'il  a  fait  Ini-mémc  auparavant.  Sa  InnIcniD 

se  trompe  dans  le  calcul  du  lenl|)^. 

(•34)  Selon  Ammie?i,  ils  furent  instruits  par  un  trans- 
ftfB  («CMfnvfnr  ptrfuga)  de  l'ordre  de  bataiDedH 

(3,^1  C'est  ce  que  dit  Liiumi  s  r..  p  hU).  —  ji-i 
lun^  D'après  Ammuh  ou  pourrait  croire  qu'il  s'agit 
d^in  Issaé. 

(30)  Cuju»  vertM  (fammmti  tom/w  nplnéafar. 
Ktait-ce  un  ornementde  casqaC,  OU  ta  lonUfe^  Cl^ 

veu\  des  Suévcs  ? 

(37)  Selon  AHX1K9.  te  foole  denanda  qae  les  princes 
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fin§dtM)  marchaisenl  aussi  à  pied ,  ne  si  quid  conti- 
0tHt  uivfêim,  itêêrtm  m$uraMH  pMê  pUOm 

diire  hnili  ropiam  rtperirent.  Mnis  liir$qu'on  en  vint  à 
la  fuilf,  Chnodomar  avait  de  ninix  au  son  rhevnl. 

(28)  Bafavi  eum  rtgiùtu.  Cluvkk  suppose  cutn 
sinKtt  d  vnt  nim  à  ce  40*11  ttoible ,  pune  qu'à 

(îfi)  FjsUuU  subito  arâens  nptimattvm  gMvt. 
Ikià  phi»  baut  CM  opHwmtw  $oat  aomml»  CMune 

■  m  Toiel  I0  HMMlfi  m  pont  d*or  é  lleaB«mf  1  An- 

mes  parle  «alrcnient  :  Ctesar,  eumtribunit,  et  du- 
cttM  cteaiorf  o^furgmiotio  proMMat,  ne  hotttm 

Riiwfre  ! 

(41;  Je  ne  sais  pas  ce  qu'aurait  pu  élre  autrement  ce 
009 prop»  Tribuneo»  $t  Omcordiam.  La  remarque 
#AHBln,4|ue  Chnodomar  avait  tenu  li  des  bateaux 

prfli  en  pa^  de  malheur,  nVsl  >rair  qu'à  moitié,  et 
eile  eslcertaiDcment  fausse  s'H  veut  insinuer  que  Cbne- 

'4!)  Tout  au  |(Iu«  1p  fantassin  fait  prisonnier  (de 
l'caiBeace  couverte  de  bkj  avait-il  dounë  le  nombre, 
M  «ri  MMua  «Ml  pvQéMnaMQt  4M  Iw  Tcvlaeh» 
If aieoi  nk  tnU  Jooii  «I  Inh  nilU  i  pmer  h  BIiIb. 

(41)  Qcui.vM  uamli  peritia  exitni  $e  possediscrimi- 
lAw  oràitraH  tÊrU$iuu  ftmlièui  eommiêgrmU,'^^ 
Itai  Mn  «MQomMi  *HiléinMilMMllMMw«Mf>> 

Itiomm  (irfn  i.  VA  repMlÉBtMn  fcMM  piffllB  des 

Btfear»  parvint  à  s'écfaapper. 

(44}Ç'aélé  une  inalheureas«  idé«  de  Valois,  que 
la» le»  uÊmn  fu/lhlmmmÂmM^  é»  Wwn  xAu^^. 

I  pour  i;  f^fimtm^  (ZoziMR  III  ;  ctp.  3).  Tout  le  caractère 
de  la  narration  est  bouleverté  par  ee  chaneement.  Il 
aa  s'agit  pas  de  mettre  Zozime  dTkceefd  avne  Amraicn, 

[ii)  LuAMOs  led.  Riisu»  t.  1*  p.  MJ)|  Ptmeg. 
y*t.  (\,  cap.  4):  una  acie  Germa:»ia  rxiVKnsx  ileteta 
ttV.  ZouHK  (/.  e.).  Il  donne  encore  celle  parlicutariié, 
^Mtoa  SI  promener  pir  iecmpt  eo  habili  do 
tentes,  l'esfadnm  '  »,)  qui  prit  la  fuite.  A  la  cour 
hi|ériale,  00  nomma  Julien  rielorinuê  (volontiers 
uln^nBnr)  pnnn  4W  fMMrt  imjMrafif  1  •n|Mrafo< 
Mkabat  Germam$t  JVLiAm  Opnm  (p.  Wlix  «4 

iit;  in  catlris  peregrinis ,  qua  in  mont«  tunt 
OiH» ,  morbo  vetarM  eonaumpHi»  nt  IVnne  afltelton 
l^lhar!:iiiiic  !  Mai-  ^i  l'on  sr  rapf»t'l!o  ronunenl  les  l'o- 
BMins  ont  traité  d'aotrea  princaa  tautacba  et  ai  l'on 
«iliNnMal  JfelÉB  M  iwlndti^nfisIrpniMt  lanr 
h  roi  Ctendnmr.  on  pardonner»  bien  a  celui  qui 
NMknil  nn  soupçoa  iTéleTiBr  dans  »m  âne  conte  In 
■erèM  M/emt. 

(«7)  La  bataille  entre  Arloviele  et  Cter  avait  été 
j    livrée  plas  loin  da  RhlD;  nalS  AriovMn  npnM  le 

Khin  à  cet  endroit. 

(48)  Amt.  JUacuL.  C&vu,  cap.  1).—  JnliMi  pana  la 

I 
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r.hin  au-dessus  de  l'emboucbure  du  Hein  :  on  doit  le 
pemef  MMMaolanMBi  pkvee  ^ne  te  4Mtonlléi  âiaiaM 

moindres,  mais  aussi  par  rcll»*  cTpn  s^ion  que  le» 
Allemanni  accoururent  trat%*  Menum  fiuvium,  poar 
veair  an  «eeem  4w  tow*;  die  le  pronre  de  la  ma- 

nière  la  plus  évidente,  puisque  l'expédition  avait  mar- 
ché en  descendant  le.lthin,  à  partir  de  Strasbourg* 

(49)  Domiciiia  curcMuM  rUu  Homanorum  com" 
trutHh.  Ca  powratal  éte  daa  ottmgaa  fomalM  MaK 
tnial       jMeofv  ai  AnfttM  qwlmfei. 

(50)  Ce  n'était  pas  le  Spessart  ;  c'est  une  Action.  On 
n'était  en  générât  arrivé  qu'à  «aianaa  jBsiuuTUMW 
decimi  lapUt», 

(51)  Gai  tea  ^aMHtaÊêmintm  ea  étafent  -wam  i 

pfOBMiIre  frugtt  roiTATtaos  noMSaiS,  »i  ilefuisse  sibt 
doeuerint  defrnxores.  VA  on  assure  cela  iooonaidéré- 
meot  après  du  telles  expériences! 

(&2)  ZoziMi  (lU,  cap.  4).  La  guerre  eal  entrepriae 
■mà  w9  r^M'UTt  iMvTif.  Dans  la  bataille  tombe  iUfn 
«r.  fugitifs  sont  poursuivis ,  au  milieu 

d'un  grand  massacre,  jusqu'à  la  foret  Hercinienne. 
Vadomar  (iAMi«()«  du  eiaf  daa  bartaraa,  ait  lUt 
prisonnier  et  envoyé  i  l'empereur.  (Il  ne  connaît  nnl- 
Icmeol  le  roi  Cbnodomar).  Poia  Julien  ramène  l'ar- 
méo.  Bl  iMiInleMflli  apféa  ean  relow  viennent  lea 
Teutsfhs,  inqitiels,  ^ir.-.-:  î-t.  «.Ta.  «  ">it«i, 
et  implorent  la  paix.  C'est  une  cbose  plaisante,  comme 
Mte  fUl  pfan*a  la  ilpiatenant  daa  aapIMb  aaMnn- 
né».  et  InaMa  ponr  qnVm  te  renda. 

(54)  Amvc.  MARrrt  r..  (XVII,  cap.  8)  :  Jlnmanni  — 
in  iM4Àniam  pott  Argenloratum  audace*  omnei  ei 
*«tvL 

(ifi)  Una  patte  vtia  da  kOamania,  nn^iiai  n  eh% 
«ai;pq,dltZoaiin(lni,  aap.  1). 

(se  I  amm.  MABcau.  (IVU,  «ap.  1}  —  Sosma  parie 

de  Saxons. 

(67)  Id.  (XVII,  cap.  8).  —  Byxant.  Uiêt,  ScHft, 
(t.  t,  p.  If.)  Là  même  (p.  Ml),  dam  te  ifmtfpCn  da 
Pktbus  Patricu-s  ,  ce  sujet  est  enroro  une  fols  touché. 
—  ZouMi  (ill,  cap.  G  et  7)  a  des  choses  singuliérea.  Il 
ne  eannalt  pna  da  Onameo*,  «ala  Man  daa  Çnmim» 
Ceux-ci  loot  une  partie  des  Samm.  Parmi  le»  Sauma^ 
les  Saliens  avaient  déjà  pénétré  auparavant  dans  l'ilo 
Batavia.  Maintenant  les  Qrtades,  parce  que  les  Franàa 
leur  refusèrent  le  passage  du  Rhin,  se  rendirent  maî- 
tres de  l'Ile  Batave,  et  les  Saliens,  ainsi  pressés,  furent 
reçus  par  Julien  dans  la  Gaule.  Mais  les  (Ruades  se  lU 
Tféeaat  enanlle  A  nn  fort  brigandage  noctwna.  fn| 
mit  Julien  dans  une  grande  perple\lt(^.  Alora  ilae  liwnrn 
un  homme  fort  de  corps  ci  fort  d'esprit,  qni  aat  la  Un» 
d'BHikaiiaa.  n  iFippalaH  Oariatt».  te»  Tantieli.  aenH 
antérieurement  exercé  aussi  le  brigandage  ,  mais  s'é-, 
Uài  enauita  rendu  en  Gaule  (à  Trêves).  Déjà  avant 
l*arrhée  dn  Céear  dana  la  Gaola,  comme  peraonne  na 
savait  prendre  conseil  ni  s'aider,  il  s'était  glisst-  denui( 
parmi  les  barbares,  et  tandis  que  ocox-ci  étaient  étco* 
do»  ivrea  ou  fatigués .  il  leur  CTaH  i  tans  coupé  la  téta 
dana  la  pte  grand  silence,  et  au  jour  il  lea  avait  misef 
en  dvidenca  dans  te  vUlea  cor  qndfnei  édlAeca.  Peq 
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m  NOTES  DU 

à  pea  d*aatreitMnHit*éUlent  réunit  i  lui,  et  ainsi 
4e grandi  dommages  a\ni«<nt  «  ti^  mus^^s  <itu  liarbnrcj 
pillards.  Jnlica  s'eulcndil  duui-  a>cc  cel  liomnic.  Ctia- 
rtaMo  r«€«l  It  mMoii  iFÊunw  ton  iMbOêté  cmmm 
les  Onades.  Quelques  Saliens.  qui  s'entendaient  ^pale- 
meat  irè»-biea  au  brigandage,  lui  fureoi  associé»  et 
«Us  MNe  «Mme  CM  eiéevfée  «vm  iNHihear.  Lea 
QMdCla  qui  ne  pouvaient  ronrevoir  (iii  tant  de  leurs 
CMVAlriotes  laissaient  leurs  téies.  furent  frappés  par 
là  de  terrevr  et  de  déaetpotr,  et  «e  tomtrenl,  Mea 
dlaUnoès  de  nombre  (u  «u».  -^iA;^^;}.  au  V.Hut. 
JWIen,  voyant  leur  désolation  iniiiie,  demanda  des 
•toges,  et  parmi  eux  le  fils  du  roi,  que  Charielto  i?aR 
MlprtMMntar.  Le  roi,  à  cette  eiigenee,  ne  put  retenir 
ses  larmes:  son  flis  avait  aussi  péri.  Alors  Julien  fit 
amener  le  jeune  homme  sain  cl  sauf  (iv  niwtùa  TftftiwMv), 
•t  déclara  qu'il  voulait  le  garder  comme  otage.  Du 
re?te  le  ('<^-iar  ndmil  les  Saliens.  une  partie  des  Qua- 
des  et  aussi  quelques- uns  de  ceux  de  l'Ile  fiatave  dans 
lu  Mttoai|<wiie*V»fci»hidMfiteCniw. 

(58)  Am.  Mamui.  Oivni.  cap.  2).  Cim  mUmm 
fktsMt  ad  regionem  eui  Capellatii  vel  Palas  nome» 
0$t,  uii  UrminaUt  lapidet  Alamannorum  et  Burgun- 
diotwm.  eonfimia  dittinguebant,  ceutra  etmt  poeita.  Il 
est  compléteflMDltavttle  de  rechercher  oà  celte  conirée 
était  située,  parce  qu'on  mnnque  de  toute  donnée.  I.es 
nkOitCafelltdiivel  y'a/aii»einblent  marquer  les  termi- 
nolM  Imrfiw.  Un  tuffti  9A  vm  temin  vague,  et  no«s 
MfOM  io«  ce  «ne  ae«t  jMie,  pfU»t  palimdee ,  piewu 

(58)  Dum  htee  celerantur,  Ilnrtarius  rex,  —  regee 
omiue,  et  régalée  et  regulœ  ad  eonvivùm  eorrog^ttee 
rtHmvtt  i  —  qme diec»i§mt§e <iwte,  coniiMiMeviR^ 
jifwlio  0dofH§  6lc« 

(•0)  Am.  Makiu.  (mai. ,  cip.  4)  t  BUkerUbu  tt 

tlortnrius  ,  primates  nntinnit  Âlamannorum.  Je  liens 
ce  Uorlar  pour  le  roi.  Il  est  naturel  qu'Ainmien  ne  i'ap- 
ImHé  iMt  rot ,  «ab  ptimae ,  ■alntencnl  qaf  I  eM  a« 

fcrvire  mmaiii  ;  du  moins  rein  ii'rtnil  jms  nécessaire. 
En  (uu»  casHortar  ne  reparait  plus  chez  les  Allcmanni. 

(61)  Opéra  (p.  380).  La  plupart  des  mille  tombèrent 
dans  la  conqHète  du  château  sur  la  Meuse,  dont  il  a  été 
fuilloD  plnabaiL 

(i^  AioL  Miaeiu.  (KVn,  cap.  g,  It.     lea  Uni- 

gantes,  qu'il  reçut  dans  l'empire,  l'exposèrent  person- 
neliemeut  à  un  grand  danger.  (Id.,  Xl\,  cap.  il;  — 
tnum,  <^9r.,  L  e.) 

«I)  Baieo  ikrmittr  fnod  fHMtoa»(  Aiw.  Makiu. 
XXI,eai.S). 

(64)  Amm.  Marcell.  (XX,  cap.  10).  Il  passa  la  Rhin  et 
ngionem  suàito  pervaeit  Franeorum  quoe  AnvABioa 
«econf,  inqulÊlanm  komktmm,  HeenHti»  *ru«  nu 
percurrantium  extimn  Cniliarum.  La  leçon  Attuarios 
est  trèa-lacertaine,  eipour  cela  J'ai  évité  de  donner  le 
MM.  Mail  <Wdiia— m  il  y  avait  d^à  de  nouveau  des 


um  nr. 

troupes  de  Franlu  dans  la  Gaule ,  bien  que  seulement 
in  exiimit.  Mais  plus  loin  il  est  dil  :  Julien,  aprt'<:  la  i 
paii  {ex  arbilrio  data)  alla  jusque  chez  les  Rauraquc^ ; 
Iteieqme  aacorauiTts,  gme  o/<m  barbari  intercepta  h-  j 

Ti:<r.B\tr  ut  propria,  iisfifmqué'  plenioreeurafirmatis,  i 
per  liesantinnrm  f  ienuam  hiematurxis  abiewit.  « 

;(;:>,  .\mm.  Masceli..  ;xX1,  cap.  3  et  .V. 

Je  ne  sais  quelle  est  cette  ville  :  sans  ancan 
dooia  die  «aM  eor  la  riva  guMbe  d«  Rhla,  pane 

n'est  nullement  parl)^  d'un  passade  4a aa Icave.  Twt 

l'événement  cependant  est  singulier. 

I 

(67)  Ceeear  tuue  dieeipUnam  non  haiet.  —  Du  reste  I 
JnMea  Ml  lat-néaM  eaoMlIre  eelta  dreoMiaaaa^  ! 

Constance  n\ail  ('•'■rit  à  Badomar  et  lui  avait  donni'ile 
l'argent  pour  qu'il  fit  des  irruptions  en  Gaule  {Ad  S. 
P.  (>afAfii<eKMm,Oper«,p.lM).etlllapre«veyer 
l'assertion  que  cette  lettre  lui  était  tombée  entre  Im 
mai  us.  L'expression  d'Aïuitra  est  :  Si  famm  toUM  ai- 
miltenda  eet  ftiee. 

(68)  U  position  de  Yademar  al  da  lam  leaTeatais 

menaçait  d'un  danger  ;  mais  il  n'en  était  pas  de  même 
de  celte  difTi  ronce  de  langage,  et  il  serait  singulier  qae  | 
Julien  n'eût  reconnu  le  danger  que  par  de  telles  pa-  \ 
roies.  Comment  donc  Vadomar  pouvait>il  écrire  antre-  j 
ment?  Julien  était  rii«iirpateur .  Il  était  encore  doo- 
teux  de  quel  cùtéserail  la  victoire.  A  Tégard  de  Cons- 
tance .  Vadanar  «a  poaTalt  caqiloTer  qoe  reapKiiiw 
de  Ctrxar,  et  s'il  n'a  pa<  dit  plii«,  cela  témoigne  en  fa- 
veur de  sa  prévo|ancc.  Julien  aurait  bien  pu  se  coa- 
lentordes  Ulrea  de  Demiimm.  AmgwMmÊ,  l»s«i,daaslit 
lettres  qu'il  recevait  lui-même.  Du  reste  ce  récilprooTe 
qu'il  existait  des  communications  fréqneolcs  entre  les 
pvtoeai  taaiMbe  et  laaaapaNim  roaniMtMalaMil 
rfcietabasa  kioannallpas.  j 

(dfl)  Iwaaiitiws  a—t  aAwaa  ^êUmmtat, 

(70)  Mei  fmâÊmarto  ttm  «t»  Mnmm, 

(72)  Vadomar  [ex  —  dux  et  rex  Alamanmrum"'  pi- 
ralt  de  nouveau  dans  la  guerre  de  Valeus  contre  l'ro- 
copius  et  reçoit  la  mMoa  d*a«iéfier  Nfeée  (Ami. 
Maxcill..  XXVI,  cap.  8).  —  Ammieï»  (XXI,  cap.  3'  !f 
nomme  ici  par  occasion,  comme  poetea  êueotum  Pk*- 
nteee  regene.  Il  reçut  sans  aucun  davteea  tealMde 
Valons.  Il  reparaît  encore  (XXIX.  c.  l)  dans  la  guerre 
contrekaPacNt:alpaiioa&ilaaaMiitn  brave  cl  pra- 
dent. 

(72)  Il  laisse  seulement  supposer  que  Julien ,  i  i* 
gloire,  cela  É'aatand,  tiatta  durement  Vadomar;  il  »i 

d'autant  plus  certain  qu'il  ne  fut  tiré  de  son  Hroiie 
captivité  que  par  Valcntinicn,  et  ettii»loyé  par  Valcns. 

(7gj  An  temps  de  Valentinicn  /ilamanni  jwnyre 
tStrmttHêm  Mmtlet,  Et  pourquolf  Otrtm  et  prmM^ 
ex  more  mmmn  praberi  deberent  (  Aiih.  Marcei  l.  , 
XXVII ,  cap.  f  ).  Depuis  quand  aulisisUit  donc  cet 
usage?  et  qui  avait  fixé  ces  présana?  Julien»  Je  peaM< 
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POQUE  DÉCISIVE.  —  ORIGHfB,  GRANDEUR  ET  RUmB  0E  L'EBIFIIIE  DES 
mmS.  —  ENTIÈRE  GONQUÉTE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN  Dt)GCIDENT  PikR  LES 
TEirrSGHS. 


CHAPITRE  I. 

LEMPERELR  JULIEN.  — C05IBATS  ET  VIC- 
TOIRES DES  ALLEHANM. —  L  EMPEREUR 
YALENTIHIBII  OONTIB  LB8  TBIITSCH8.— 
LB8  ALLBMANRI  ET  LKS  FBANKS  SB 
MÀIMTIBlIlIBnT  DANS  LA  6AVLB. 

L«  liiii  et  le  Dorabe  étaioil  eMora  «se 
fioii  les  linaUM  «dra  les  peuples  leuUmiqoet  et 

l'empire  romain,  mais  seulement  en  appa- 
rence. Le  génio ,  les  talens  niililaires ,  l  aslucc 
loêiiie  de  l'empereur  Julien  avaient  réussi  à  con- 
•arrer  les  noiM  roroaios  aux  ancient  pays  de 
tapira;  wbêm  rétablir  Tempire,  repeupler  lei 
pifi  changé»  en  solitodet,  nmenerdeiit  rime 
étce  qui  restait  d'habitans  la  Aircc  d'anciens 
Komains  cl  donner  un  nouvel  esprit  à  ce  corps 
désorganisé,  voilà  ce  que  cet  homme  n  avait 
pa  faire.  L'aigle  d'or  plongeait  de  nouveau  ses 
Rgwdsdo  btnl  des  murs  de  beeucowp  de  yU- 
kiMr  le  Rhin  et  iw  le  Danube,  nMiecen*6- 
lail  pea  de  cet  œil  Itar  efw  lequel  le  roi  de  Tair 
regarde  audacieusemcnt  la  lumière  du  soleil  ; 
c  elait  de  cet  œil  furtif  avec  lequel  Toiseau  chassé 
épie  de  son  repaire,  sur  le  rocher,  ceux  qui 
le  poursuivent.  Les  coups  de  la  guerre  qui 
frappaicBl  on  poBfalent  Iknpper  lei  peuplée 
lenlôoiqnei  étaîeni  IbeilenenI  edoacii  deoa  la 


fraîche  ardeur  d  une  vie  jeune  encore.  Les 
blewuraa  que  portait  sur  lui  Tempire  ronain 
étaient  aana  remède  ;  etteeétaîent  tannei  ontar» 

tes  par  la  multitude  des  étrangers  qui  andettt 
obtenu,  avec  une  ftme  hostile,  des  demeures  sur 
]p  sol  romain,  comme  par  lu  main  vigoureuse 
des  barbares  placés  sous  les  armes  romaines. 
Tonle  ta  aèvo  anMi  de  oe  vim  oorpaétaiteor« 
nwipoe,  etluHen  essaye  fiinement  de  ta  pu- 
rifier  et  de  le  guérir.  Il  obtint  Tempire  sans 
lutte;,  mais  lorsqu'il  le  posséda  et  qu'il  put  dé- 
sormais agir  et  gouverner  comme  seul  cmpe- 
perciir,  quel  résultat  a-l-il  obtenu?  quel  ré- 
sultat pouvait-il  obtenir?  L'eipolaion  de  ta 
eonr  d'nne  foole  d'hoMuei  iniiHIei  et  oor^ 
rupteurs ,  de  enliiniere  et  d*euniiqoea  était 
louable  ;  mais  des  hommes  non  moine  eer* 
rupteurs,  des  bavards  et  des  sophistes,  prirent 
leur  place.  La  simplicité,  qui  fut  ramenée  par 
la  violence,  dut  paraître  à  cette  génération 
conmenne  forme  memongère ,  et  ta  mantaan 
phitaiOiihiqQe  n*écett  pee  nn  eoetaoïe  pour  nn 
héros  impi^rial  à  une  semblable  époque.  La  di> 
minutiondu  poids  des  impôts  qui  prsnifnl  sur 
les  sujets  était  une  mesure  qui  annorirail  do 
bonnes  intentions ,  mais  lesbesoms  de  Tempirc 
étaient  grands  et  furent  encore  augmentés 
d'Ane  maniéra  déploraMe  par  Tcaqiereor  l«- 
même.  Julien  amd  était  enlooté  dlMonee 

a* 
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parmi  lesquels  il  en  trouva  peu  qui  eussent  des 
•entimen*  lionntMcs  :  la  plupart,  poussés  parl'a- 
vidilé,  l'avarice  cl  d'autres  passions  y  abusèrent 
d'tae  naiiièffB  erimiiielie  de  tt  iNMfeillaMe. 
n  pal  MM  peine  n^cter  le  tuile  hypocrite  de  la 
foichré(ienne80U8l(M]ti(  1  il  avait  Toiilélet degrés 
du  Irône.cl  les  élèves  de  la  philo80[)liio  |)aïonnc, 
des  fins  plaisirsetdcs  voluplésscnsuellc»,  frois- 
sés dans  leur  nature  et  elTrayës  par  Tespril  du 
chritlianisme,  purent  vanter  et  célébrer  celte 
ooodiiito  par  des  déetamalioiit  adulatrices  ; 
naii  le  rétablitseiMBl  des  templet,  la  reoons- 
IrocUoD  des  autels,  lei  Bombrcuscs  victimes 
qui  y  furent  brùli'f»  no  ramenértMil  p  is  les  an- 
ciens dieux  dans  1rs  nouvelles  (kineuies.  Des 
dépenses  monstrueuses,  Tailes  aux  dépens  d'au- 
tres beiolni  bien  plus  urgens,  des  erimei  de 
plasd*ane  eiptee*  des  ii|}iMUoee  de  toute  sorte, 
un  crael  bouteversement  des  relations  humai- 
nes ol  un  déplorable  mélange  du  sacré  et  du 
profane  furent  les  suites  ncViessaire»  de  ce  faux 
emploi  de  la  puissance  impériale.  Et  rien  ne 
fut  gagné.  Le  présent  pouvait  être  frappé  de 
terreor  et  ifoaUè  par  te  eadavre  de  l'ancienne 
itNgioo ,  que  prècMail  el  suif  ait  la  puistaoce 
armée  de  Tempire;  mais  ce  cadavre  ne  fut  pas 
rendu  A  la  vie  :  l'esprit  retourna  dans  l'abfme 
d'où  on  l'avnil  conjuré .  el  ce  qui  avait  existé 
resta  dans  le  [kisse  ci  ne  vécut  que  dans  I  liis- 
loire.  Le  christianisme  se  montra  aussi  irrésis- 
tible que  le»  armée  des  Teuischi  :  la  lentel  if  e  de 
JaKen  de  rétoufrcr  fut  ausn  Taioe  que  ton  ea- 
péranco  d'avoir  mi»  Pemplre  en  sûreté  contre 
les  barbares.  Mais  cette  tentative  eut  cela  de 
p;ratid  que  par  elle  le  pa^'anisnie  eut  son  dernier 
droit,  et  qu'elle  rendu  inaniTeste  aux  jeux 
des  contemporaina  et  de  la  postérité  qu'une 
ère  noufelto  avait  eeawneucé  et  qu'aucune 
puissance  du  monde  ne  pouvait  s'appuyer  sur 
la  résistance,  mais  sur  le  projîrés.  Du  reste,  ce 
fut  un  bonheur  que  Julien,  entraîné  par  des 
projets  gigantesques  de  vanité  et  de  folie,  ait 
trouvé  sitôt  la  mort  dans  la  guerre  contre  les 
Fenea,  loin  du  foyer  de  rempire.  n  n'était  plus 
sur  la  toie  de  la  gloire  el  du  lalul;  il  afaitd^ 
plojé  les  plus  belles  vertus  qui  étaient  en  hii  : 
par  une  vie  el  une  action  plus  longues  il  n'au- 
rait fait  qu'augmenter  le«  malheurs  du  temps,  cl 
tout  succès  serait  devenu  une  source  de  corrup- 
tion nouf^e* 

Les  peuples  lenlOQiqaesteaibtent  être  restés 
tranquilles  pendant  les  deui  années  que  Julien 


passa  sur  le  trône  impérial.  Il  avait  emporté 
d'eux  dans  les  pays  d  Urit-nt  une  forte  impres- 
sion, et  le  souvenir  des  AUemanni  cl  des  l'ranks 
était  profondément  gravé  dans  son  âne  (i).  il 
est  plus  inoirtain  s'il  avait  aussi  laissé  aox 
peuples  teutoniques  une  forte  impression  :  le 
maintien  de  la  paix  ne  fut  pas  refTet  de  la 
craitile  qu  itispirail  la  puissance  romaine ,  mais 
l'œuvre  de  lu  sagesse  avec  laquelle  Salluslius, 
qui  avait  obtenu  de  l'empereur  le  gouverne- 
ment de  la  Gaule,  remplit  les  conditions  que 
Julien  avait  consenties.  £1  lorsque  plus  lard  le 
terrible  Cliurriello  fui  chargé  de  la  défense  du 
Rhin,  ils  eurent  de  doubles  raisons  d'attendre 
le  développemenl  des  relations  dans  l'empire 
romaiu.  Plus  d'un  fait  toutefois  peut  s  cire  ac- 
compli dont  l'histoire  ne  sait  rien,  snctent 
dans  la  Gaule  septentrionate  (8). 

Jovien  reçut  des  légions  Tempire  dans  les  re- 
lations les  plus  malheureuses.  Homme  de  tôle 
et  de  cœur,  il  ne  pul  rji  changer  ni  suppor- 
ter ces  relalions ,  el  au  bout  de  huit  muis ,  il 
périt  d'inquiétude  et  de  douleur  (3).  'V'aleali- 
nien  obtint  te  diadème  :  c'était  un  honuM 
brave,  habile  à  In  guerre,  sévère  jusqu'à  la 
cruauté  ;  et  comme  il  aimait  mieux  les  sieu 
que  la  chose  publique  (  l),  il  parliifiea  la  souve- 
ruinelé  avec  son  IVére  N  alens.  Les  deux  frcroJ 
s'euteudirenUSirmium  au  sujet  des  pays  :  \  a- 
lentinien  conserva  les  provineea  occidentales , 
soit  parée  qu'eUes  étaient  considérées  comme 
ptaa  importentesysoit  parea  qu'ellea  élai«iltf- 
posées  au  plus  grand  danger,  peut-être  aulli 
parce  qu  il  se  croyait  attache  à  elles  par  des 
liens  plus  elroils  (5).  11  paraît  avoir  chv»i8i  la 
viite  do  Milan  pour  le  siège  de  sa  doiuioaliua. 
Talensobtint  tes  provineas  dOrinnt  «vac  la  ea- 
pilate  Cooslanlinopto.  lOaia  vera  le  mênw  temps 
où  se  flt  celle  convention ,  Tan  360,  les  peu- 
ples teutoniques  le  long  du  Danube  èl  du  Kliia 
élaienl  tous  «-n  mouvement  :  partout  relenlis- 
sail  la  Uoiupelle  de  la  guerre,  partout  le»  Iron- 
liérm  de  l'empira  éteieot.rompues,  ci  des  guer- 
riers teulaehs  pénéiraicoik  vidorianx  dans  ks 
pays  romains  :  «LesAUenBanni,  dilAflunien, 
dévastaient  &  la  fois  la  Gaule  et  la  Rhélie;  tes 
SarniatcK  el  les  Ouades,  laPannonie;  les  Saxons, 
en  niOnie  temps (jue  les  Pietés  cl  les  Scols,  aflli-  ' 
geaieol  les  Bretons  de  maux  sans  fin ,  cl  les 
Golhs  la  Tlu'ace,  tandis  que  l'Afrique  était  , 
ébranlée  par  les  peuples  BMmrca  et  que  TAr- 
ménicétaitassailltepariesPenna.i»  LusFranIts, 
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^cerlei  ne  firent  pas  faute,  ne  tonl  pm  MM»- 

mès ,  car  rbislorion  n'a  cité  que  quelques 
[ïcuples  afln  de  pouvoir  porter  se»  regards  çà 
cl  là.  Los  Allemanni  au  conlrairo  avaient  eu 
un  Juste  molir  pour  renouveler  les  hostilités. 
Ib  avaienC  cniojé  dct  dépolés  pour  reccrolr 
toi  préwna  qui  deTaicnl  learMre  donné»  ea 
vertu  des  traités  ;  mais  Unacioa,  le  magistrat 
romain  chargé  de  cette  afTaire ,  homme  tenace 
cl  irascible,  avait  essayr  de  les  Ironiper  : 
par  celte  raison ,  les  envoyés  avaient  refusé  de 
recevoir  les  présent.  Ils  avaient  été  traités  avec 
groMièrelé  et  mèpria.  Là-^denoa  ito  étaient  re- 
venu mécootess  ehes  leur  peuple,  et  celui-ci, 
AuDsnne  coléro  mêlée  de  mépris ,  avait  pris  les 
armes  pour  (irer  vengeance  de  tant  d'arrogance 
et  de  la  foi  violée  (6). 

L'empereur  Yaleotinicn  se  rendit  en  Gaule 
poor  établir  um  «éjonr  à  Parii.  n  envoya  aon 
gioêral  Dagalaiphaa  eoolie  les  AUemanni,  qui 
Mandaient  toujours  plus  leurs  courses  saaa 
renronîrcr  de  résislancc.  3Iai»  en  chemin  en- 
core il  rt  <^iil  l  avis  qu'en  Orient ,  Procopius 
s'éliiil  soulevé  et  avait  placé  le  diadème  impé- 
rial sur  sa  lèlc.  Dans  le  prcuiicr  trouble  que 
lat  CMM  eoUe  nooTelle,  Valentinfeo  forma  la 
rMotioB  de  partir  rapideoMnt  pour  rOrient 
pour  écraser  le  rebelle.  En  même  temps  le 
danfîcr  devenait  chaque  jour  [)lus  grand  de- 
vant les  Atlcmanni^  de  lous  cùles  on  suppliait 
Tempereur  de  ne  pas  leur  laisser  la  Gaule  en 
proiBw  YaleBtiniett  iMnt  donc  de  rMer  en 
Ganie,  aoit,  eomme  il  le  prétendit,  pente  que 
Prooopias  n*élait  que  son  ennemi  et  celui  de 
son  frère,  tandis  que  les  Allemanni  menaient 
l'empire  en  danger,  soil.  ce  qui  vA  plus  vrai- 
semblable, parte  qu  il  jugeail  (irudonl  de  ne 
pas  risquer  une  perte  certaioc  pour  un  avan- 
tage incertmn. 

Il  a^avaaca  de  Paria  à  Reima  ;  mab  les  Al- 
lemanni ne  furent  pas  arrêtés,  car  Valenlinien 
se  trouva,  dans  l'hiver  de  colle  année,  de  non-  \ 
veau  à  Paris,  et  tout  le  sud-esl  de  la  Gaule  resta 
au  pouvoir  des  ennemis  (7;.  L'hiver  même  leur 
daona  de  noaveau  a? aniagea.  An  eommeoce- 
ment  de  ran  a66,  de  novveUea  troupes  pané* 
rent  le  Rhin  gelé  et  aogmenlèrent  la  néoeuilé 
de  ce  malheureux  pays.  Chariello ,  comman- 
dant des  deux  Germanies ,  se  lia  avec  Sévéria- 
nus,  qui  se  tenait  à  Chàlons-sur-Saùne,  et  mar- 
cha à  la  rencontre  du  corps  d'armée  le  plus 
avMièdea  AOemamii  (8).  On  en  vint  à  mi  com- 
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batqai,  eommeMé A eoopa  deflèabea,  memi 

bientôt  à  une  lutte  d'homme  à  homme.  Le 
corps  de  balaille  des  Romains  fui  rapidement 
ronjpu  par  l'impéluosilé  des  l'eutschs.  St'vé- 
rianus ,  grièvement  blessé ,  tomba  de  cheval  ; 
Cbarietto,  qui  se  Jeta  atee  dea  eselamatiaiia  de 
eolére  au-devant  dea  Mldafs  qui  reeulaioit, 
tomba  mort  sur  le  sol  ^  rien  ne  put  arrêter  leur 
fuile.  Les  drapeaux  desllérules  et  des  Balaves 
furent  enlevés  cl  lancés  en  l'air  avec  mépris , 
au  milieu  des  cris  de  Joie  et  des  gambades  des 
Allemanni  victorieux.  L'historien  assure  cepen- 
dant que  kt  drapeaux  Airent  de  nouveau  arra* 
chéa  aux  berlierea  par  lea  vaincua  apréi  un 
rude  combat  (9). 

Celle  défaite  répandit  la  douleur  et  l'effroi. 
Dagalaiphus  reçut  encore  une  lois  la  mission 
d'aller  de  Paris  à  la  renconlre  de  1  ennemi  j  ntuis 
songeant  aux  rêvera  antéricon,  il  ne  le  hasarda 
paa  à  rien  entreprendre  ;  il  traîna  les  eheaea  ea 
longueur  par  des  temporisations  et  des  cxeuaei. 
Pour  celle  raison,  Jovirius.  fjénéral  de  la  cava- 
lerie, reçut  le  commandemenl  en  chef,  et  celui- 
ci  cul  le  bonheur ,  grâce  à  l'imprévoyance  des 
Allemanni,  auxquels  leur  viotoire  avait  inspiré 
une  malheurauae  séeurilé ,  de  remporter  dea 
avantagea qitt donnèrent  une  autre  faee  aux  aF* 
faires.  Jovinus  s'avança  avec  la  plus  grande 
prudence.  Dans  le  voisinage  d'un  lieu  nommé 
Scarponna,  il  rencontra  une  grande  bande  d'Al- 
lemanni  qui  n'observait  aucun  ordre  (10)  ^  il 
la  oema ,  se  Jeta  sur  elle  soudaiiiement  et  Ta- 
néentit  tout  A  ftit  aana  qo*aneune  résiitanee  fttt 
possible  à  ces  hommes  désarmés.  Puis  Jovinoa, 
lier  de  cette  facile  victoire,  conduisit  son  armée 
contre  une  seconde  bande  ;  1 1  d  Allemanni.  S"a- 
vançanl  lentement,  il  apprit  que  celle  Irpupo 
était  eampée  wr  un  fleuve.  Bientôt  il  ka  aper^ 
çot  lui-même  à  travera  répaiaieur  d*une  vallée 
couverte  de  boia  t  qoeiqoea-uns  se  baignaient 
dans  le  fleuve,  d'autres  soignaient  leur  che- 
velure d'un  blond  doré  ,  d'autres  aussi  bu- 
vaient '12  .  Saisissant  avec  rapidité  ce  moment, 
i  armée  romaine,  au  son  des  trompettes,  se  jeta 
soudainement  aur  le  eamp  de  la  négligence.  Il 
ne  resta  aux  Teulaeba  que  des  griaeemena  de 
dents  et  de  fiëres  menacée  :  Il  ne  leur  ftit  pas 
possible  ,  devant  un  vainqueur  qui  les  pressait 
vivement,  de  prendre  les  armes  ;  il  ne  leur  fut 
pas  possible  de  former  un  ordre  de  bataille  ou 
de  réunir  leurs  forces.  Beaucoup  périrent  par 
la  lanee  et  Tépéc  ;  beaucoup  «e  sauvèrent  par 
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la  fiiile  à  tmert  les  bois  et  les  •monlagoes. 

Mai»  Jovinus,  rempli  de  confiance  par  ces  suc- 
cès, mena  rarinco  ù  marches  forcées  contre  le 
Iroisième  el  dernier  corps  de»  Allcmanni  (13;. 
Il  le  trouva  près  de  Chàloos-sur-Marnc ,  mai» 
illeiroafa  prtt  an  eonbal.  Le  général  romaio 
drota  donc  nn  camp  el  donna  à  set  soldais  le 
temps  de  i^o  rcfalra  |nr  le  sommeil  et  par  un 
repas.  Le  lendemain  njatin  il  mena  son  armée 
dans  la  plaine  el  la  ran};ea  en  bataille  ;  les  AI- 
lemanni  se  lenaieul  Iranquillcmcul  rangés. 
Bientôt  la  bataille  Goraraeoça  -,  elle  dura  tout  le 
Jour.  Yen  le  sofar ,  le  tribun  Balehobandes  re- 
cula en  désordre  et  mit  Tarmèe  romaine  dans 
un  tel  danger  qtic  si  qoekpies  cohorles  avaient 
encore  élé  eiilraînccs  dans  la  fnile,  pas  un  seul 
homme  n'aurait  échappé  h  ce  désastre.  Cepen- 
dant les  Romains  résistèrent  avec  un  courage 
si  opiniàUe  que  quatra  mille  AHomanni  furent 
blessés  et  six  mille  tués  :  ils  n'eurent  eux-mê- 
mes que  deux  cents  morts  cl  deux  cents  bles- 
sés 1  f  .  I.a  nuit  mil  fin  à  la  bataille.  Le  lende- 
main matin  Jovinus,  pour  se  garantir  d  une 
surprise  possible,  forma  son  armée  en  carré  et 
afançadaas  cet  ordre.  La  marche  se  fit  sur  des 
eadavres  etsurdes  mounns;  mais  il  ne  trouTa 
plus  d^ennemi.  A  son  retour  dans  le  camp  ,  il 
amHÏl  qu'un  roi  de  rarmée  ennemie  avait  été 
pris  el  aussitiM  pendu  par  mie  lrou|>e  romaine 
envoyée  au  pillage  des  lentes  des  Allemanni. 
Jovinuss*emportaeQiitrales tribuns  qui  avaient 
commb  ce  crime;  il  ne  s*irrila  pas  du  ilût  en 
lui-même,  mais  seulement  de  Tinsoleoce  avec 
laquelle  il  avait  été  commis  sans  permission 
supérieure,  et  il  pardonna  lacticmenl  cette 
impatience  des  soldats. 

comment  Ammien  Marcellin  raconte 
ces  éTéneraens.  L*empereur  Taientinien  en 
ressentit  une  grande  Joie.  Jovinus  vainqueur 
obtint  le  consulat  pour  récompense.  Cependant 
il  est  imposïiiblo  d'apprécier  le  résultat.  Le  ré- 
cit ne  montre  aiicuiie  trace  de  trahison,  de 
perlidie  et  d'astuce^  mais  la  méfiance  cl  le 
soupçon  contre  les  Bomains  de  cette  époque 
sont  toujours  pardonnables.  On  ne  peut  raè- 
connattre  non  plus  ce  quil  y  a  d'incooplet  et 
d  exagéré  dans  ce  récil  :  car  la  majeure  partie 
de  Tannée  s'était  passée  avec  les  Irois  victoires 
de  Jovinus^  les  Humains  s'étaient  mis  en  cam- 
pagne dans  le  premi^  mois ,  el  la  bataille  de 
GbAlons  eut  lieu  en  auloame  ;on  avait  déjà  la 
nouvelle  de  ranéantisseoienl  de  FMeopius  pac 


la  ruse  de  Pcmpcreur  Ydens  l.V  ,  et  le  Troil 
était  si  fçrand  que  beaucoup  d'Alleuianni  bles- 
sés Tiironl  pelés.  Jovinus  ne  p(»iirî*ui\ il  pus  non 
plus  les  Allemanni,  mais  il  revint  de  Ctiâlunsà 
Paris  el  laissa  la  Gaule  orientale  au  pouroir  des 
Teutschs  (16).  De  plus ,  Ammien  ne  dissinnle 
pas  que  beaucoup  de  combats  furent  encore  li- 
vrés dans  différentes  contrées  de  la  Gaule  -,  seule- 
ment il  n'a  i)ns  jnpé  convenable  de  les  décrire, 
parcequ'il  lui  a  semblé  indigncde  tirer  riiisloire 
en  longucu r  par  la  na r ration  de  petits  é  v énemen» 
sans  gloire  (17).  Avec  ces  batailles  livrées  dam 
dillérentes  parties  delaGaules*écoulaauisiraii- 
née  suivante.  Les  peuples  teu tuniques  se  maio- 
tinrenldonc  conslammentdanslar.aulc:  elnon- 
seulcmcnt  les  Allemanni,  mais  aussi  les  Frank» 
elles  Saxons  avaient  pénétré  dans  celle  mal- 
heureuse province,  les  premiers  par  terre ,  les 
derniers  par  mer.  Sans  ce  même  temps  rte  ds 
Bretagne  était  continuellement  pressée  et  Imr- 
mcntéc  par  les  Pietés  el  les  Scols.  L'cmpcrear 
Valenlinien  lui-même  était  malade:  il  nomma 
donc  son  (ils  Cralien  son  collègue  à  l'enipire; 
mais  c  était  un  enranl  Irup  faible  pour  les  tra- 
vaux de  la  guerre.  On  s*aUaeba  d*aulantploià 
tout  mettre  en  oravra ,  intriguée  de  toute  es- 
pèce, séduction,  corruption  etd*antres  moyens 
artificienv  pour  préparer  d'avance  un  heureux 
succès  qu'on  désespérait  d'obtenir  par  une 
guerre  loyale.  L'ùmc  de  la  guerre  des  Alle- 
manni était  le  roi  Vittaicap,  ais  de  Tadom»: 
d'une  constitution  délicale  et  maladive,  eei 
homme  portail  en  lui  un  esprit  audacieux  et 
Tort  ;  il  était  aussi  poussé  et  par  le  souvenir  de 
son  peuple  maltraité,  et  par  celui  de  la  trahi- 
son exercée  envers  son  père,  qui,  honteuse- 
ment arraché  du  Tatte  de  sa  gloire ,  avait  été 
tellement  abaissé  par  son  malbeur  qu'il  ne  dé- 
daignait pas  de  servir  lui-même  renncmi  ans 
fidélité  et  telenl  dans  des  paya  lointains.  Les 
Romains  avaient  en  conséquence  (  hcrrhé  de- 
puis lon{il('m|)s  à  anéaiilir  cel  homme  de  tiiu  l- 
que  manière  que  ce  fût  j  uiais  toutes  les  leula- 
lives  avaient  éehoué.  Tilbicap  avait  résilié  à 
la  forée,  échappéà  la  rusa;  enfin  il  tond»  psr 
la  main  d'un  meurtrier.  Celui-ci ,  un  serviteur 
du  roi,  se  rérugia  aussitôt  après  le  crime  chez 
les  Romains  pour  échapper  à  la  colère  du 
peiq)le  el  recevoir  de  la  ujain  de  l  'empereur  le 
prix  du  sang.  Et  à  peine  Yithicap  fut-il  tombé 
que  les  entreprises  des  AHeannai  paramd 
sans  appui,  sans  direction,  caos  ensemble, 
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d  ht  lUMiniM  flolfèfnt  de  doiivm«  aree  cod- 
laoce  et  espoir  daiw  !•  earrière.  L'histoire 
garde  lo  silence  sur  les  actions  de  Yitbîcap; 
■ais  ce  qui  témoigne  de  son  habileté  et  fonde 
tes  droits  à  un  glorieux  souvenir  parmi  les 
Teulscb*,  c'est  qu'il  s'était  placé  comme  un 
MBiard  detaol  ton  peuple,  et  queletBo- 
WÊSm  déteipéffèml  de  coidaire  la  goem 
afec  bontaev  tant  que  eet  homme  toliairifr- 
rait(l8). 

Valentinîen  ne  manqua  |)a8  de  profiter  do  ce 
moment  Tavorable,  car  il  craignait  que  ce  peu- 
ple pldtt  de  Tie  (199  n'eùl  bientôt  surmonté 
c«Ha  imiiramioB.  D  s'élail  af  aoeè  liiaqa*à  Tr6- 
m  :  de  loos  côléa  dea  InmpeiiKnibreaaeB  fi- 
rent rassemblées  ;  les  troupes  m^me  d'Illyrie  cl 
(i  llalie,  commandées  par  Sébastien,  furent  ap- 
pelées. Dans  de  telles  circonstanres  les  Alle- 
naoni  retouméreot  au-delà  du  Ubin,  l'an  368. 
Ceat  dans  celle  retraita  naiienblalileneBl 
fK  le  prince  Bando  paaca  par  Naycnce.  Lft 
UMiMMehrétiena  célébraient  une  fôte.  tado 
emmena  avec  lui  au  dolAdu  Rhin  toute  la  com- 
munauté, hommes  et  femnios ,  et  un  riéhe  bu- 
tio  (20).  Mais  bientôt ,  vers  le  milieu  de  l'an- 
aé»,  lea  deuxempereura,  le  pére  d  le  fila, 
pamal  aor  ce  leate  el  le  fraediireiil  tan 
cbatacle  avec  lenr  aimée.  LtiiatoricB  oe  nomaM 
pa»  le  lieu  :  il  n'est  pourtant  pea  invraisemblable 
que  cepassatre  eut  lieu  aux  environs  de  Stras- 
bourg, parce  qu'on  devait  supposer  la  plus 
grande  confusion  dans  le  pays  de  Vilhicap  (le 
Brisgau)  et  parce  que  rempeffeorderailéfaflr- 
cfaer  à  ce  lapproebcr  de  l'temée  qui  tenait 
dUalie  toiia  lea  ordrea  de  Sébastien.  Uexpédi- 
lion  avança  en  colonnes  serrées  :  l'empereur 
commandait  colle  du  milieu ,  Jovinus  el  Sévé- 
ros  étaient  à  sa  droite  et  à  sa  gauebe.  Mais  les 
élfWMinni  qui  nVitaienl  pu  te  réonir  dam  le 
veÎMoage  do  Rhin  avaient  tool  évaeoé  et  pria 
poaitimi  plus  en  arriére,  sur  une  montagne  es- 
carpée ,  dans  un  lieu  qu'Ammien  appelle  Soli- 
cinium  (21).  Pendant  quelques  jours  on  ne 
trouva  pas  un  honune  qui  fit  résistance.  Les 
■hAnou  "et  les  habitations  furent  livrées  aux 
tMwnct.  Enflo  let  hommeteaTOiét  àla  décou- 
verte aperçurent  l'armée;  mais  la  montagne 
que  les  Allemanni  avaient  occupée  était  de 
toute  part  escarpée  el  inaccessible  :  vers  le 
nord  seulement  le  penchant  en  était  plus  doux. 
Valentinien  dressa  son  camp  au  milieu  des  re- 
dndalikt  ckwli  de  enene  det  Alicnamii  (S2). 
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Sébatlien  dut  occuper  le  côté  acceitible  de  la 
montagne;  GmtlcD  resta  dana  le  camp  ;  Tempe- 

reur  lui-môme  entreprit,  avec  une  faible  cs- 
corlo,  d'approcher  du  pied  de  la  monta  ne  et 
d'examiner  le  terrain.  Pour  ne  pas  éveiller 
lallcnUon,  il  avait  ùlé  sou  casque  cl  avait  pris 
celui  d*on  honme-  de  aa  anile.  Maia  toudain 
QBC  bande  d'AIIemanni,  qui  t*était  cachée,  t*é- 
lança  et  mit  Tempereur  dans  un  td  danger 
qu'il  put  h  peine  éviter  d'être  pris  en  se  jetant 
à  bride  abattue  dan»  un  marais.  L'homme  qui 
portait  le  casque  avait  disparu  et  ne  fui  jamais 
relnwvé,  pas  plus  que  le  casque.  L'armée  en- 
treprit pourtant  d*etcalader  celle  mdè  haaieor. 
Deux  Jeunea  gens  téanérairet  allèrent  en  avant, 
et  la  masse  les  suivitavec  un  effroyable  tumulte. 
Sur  le  sommet  commença  un  combat  redontabie 
et  désastreux  pour  les  deux  parties;  mais  les 
Allemanni,  pris  des  deux  cotés,  furent  précipi- 
lét  dnhaat  en  hat,  et  cobhm  Sibtalien  letr 
rendait  la  letraile  impotriMe  par  le  eôléaeiH 
tentrlonal ,  ila  rompiieot  tout  ordre  et  cher- 
chércai  leur  talat  en  te  ditpertant  daot  let 

boi«. 

La  défaite  de  l'armée  des  Allemanni  est  sou- 
mite  toulefoit  i  de  justes  doutes,  car  les  événe- 
Mot  qaî  la  toivîrent  immédiatenient  prouvent 

qoeFempereur  avait  conclu  avec  let  Allemanni 
une  paix  dans  laquelle  le  Rhin  fut  désigné 
pour  limite  entre  eux  el  les  Romains.  En  con- 
séquence de  cette  paix,  Valenlinien  ramena 
l'armée  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  dans  ses 
quartiert  d*htver  et  te  leodit  avec  ton  lllt  à 
Trêves  pour  y  célébrer  ta  vidoire  par  on 
triomphe  dispendieux  et  se  faire  raconter,  à 
lui-même  el  à  d'autres ,  l'éloge  de  ses  exploits 
par  Quintus  Aurélius  Symmacbtts  dans  un 
pompeux  discours  (23). 

Pendant  et  après  cet  événement,  on  Itde 
grande  e0brlt  pour  mieux  fortifler  le  Rhin  par 
le  rétabliateDenl  des  anciens  ouvrages  et  par 
de  nouvelles  constructions  ;  même  sur  la  rive 
droite,  on  éleva  de  distance  en  dislance  des 
tours  et  de)i  châteaux.  On  ne  peut  déterminer 
Jusqu'où  Valentinien  étendit  tet  constructions; 
rexpretdon  de  rhiitorien  ett  vague  :  «  Depoit 
la  Rhélie  Jusqu'au  détroit  (24).  »  Mats  on  ne 
peut  faire  tant  de  choses  en  si  peu  de  temps  , 
et  on  ne  nomme  pas  les  places  qui  furent  ainsi 
rétablies  ou  fondées.  Valentinien  était  encore  à 
Cologne  (25)  j  en  descendant  plus  loin ,  on  ne 
trouve  aucune  trace.  Le  plan  des  peuples  ger- 
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mmiqBei  était  ^érideamMBl  d*eBlK|ifeodre 
leor»  atlaquei  rar  h  Gaule  par  les  points  ei- 
Irêmes,  du  haut  l^hin  aa  s'appoyaot  sur  les 

Alpes,  et  du  Im  Rhin  on  serrant  ronlrc  la 
mer  ;  ?ur  le  moyon  Rliiii  an  ronlraire,  ils  vou- 
laicnlëo  lenir  sur  la  dùrenHive.  C  esl  donc  aussi 
peut-êCre  dans  cette  ooniréa  que  Airent  entre- 
pris ces  établisseoMOS  sur  la  rira  droite.  La 
partie  septaotriooale  de  la  Gaule  parait  éiro 
restée  toujours  au  pouvoir  des  Frnnks  et  des 
Saxons,  cl  lorsque  A  alenlinien  essiiyn  de  fon- 
doi  aussi  une  forteresse  sur  le  haut  Kliin  el  sur 
la  rive  ^leulouiquc ,  conlraircnienl  aux  Irai- 
ti»,  on  Tit  bien  que  la  puissance  des  AUemanni 
B*était  pas  brisée  et  que  leor  coorage  o*élail 
pas  abattu  (26).  II  lit  enilH,  sous  la  protec> 
tion  de  la  paix  récente,  passer  le  (leuve  à  un 
corps  d  arnu^c,  avec  Tordre  de  fortilier  en 
toute  hàlc  le  inonl  Pirus,  qu'il  faut  puulHÎlre 
eherdier  près  de  Hddelberg  ;  mais  h  peine  les 
soldais  avaient-ib  comaoencé  à  Jeter  les  fon- 
dations de  cet  ouvrage  que  des  bommes  con- 
sidérés du  peuple  allemannique  parurent  de- 
vant les  chefs  des  Romains  :  c'étaient  les  pères 
des  otages  que  .  coiiforniéinenl  aux  traités  ,  les 
Ailemanni  avaient  remis  entre  les  mains  des 
Romains  comme  gages  de  la  paix  (27).  Ren* 
dos  inquiets  do  sort  de  leurs  enftuis  par  ces 
nooTelles  hostilités,  ces  hommes  deninndérent 
en  supplions  que  les  Romains,  se  laissant  trom- 
per par  ime  folle  erreur,  ne  rompissent  pas  de 
Qouveau  la  fui  cllaridélilé,mais  qu'ils»  abstins- 
sent d'un  ouvrage  contraire  aux  traités  con- 
sentis. Ds  parlèrent  tooMbisen  vain:  on  ne 
leur  répondit  par  aucune  parole  amicale.  Alors 
ils  élevèrent  des  plaintes  déchirantes  sur  le 
malheur  de  leurs  enfans  et  retournèrent  vers 
leur  pi'uple.  Une  trou[)e  de  guerriers  allenjan- 
niques  s'était  rassemblée  en  secret  et  se  tenait 
eadiée  dans  un  défllè  pour  attendre  la  réponse 
«C  ensuite  se  retirer  en  sUence  ou  tirer  ven- 
geance d'un  ennemi  traître  h  sa  fol.  Aussitôt 
qu'ils  curent  reçu  la  réponse ,  il»  «e  portèrent 
en  avant  et  se  précipitèrent  sur  les  Romains 
avec  une  telle  impétuosité  que  tous,  chefs  et 
soldats ,  trouvèrent  (a  mort  loui  leurs  gl«^ves. 
Un  seul,  le  notaire  Syagrius ,  échappa  au  dé- 
laslre  et  pot  instruire  rempereor  de  ce  résultat. 

Vers  le  m(^rne  temps,  la  Gaule  était  inquiétée 
delamanièn-  la  plus  elTroyable  pardes bondes 
de  brigands.  Produites  jcir  le  malheur  général, 
il  était  ^illiciiC}  il  était  impossible  de  les  ct  raser. 


L*aiieienmorganisalioB  des  Bagandes  se  aoa* 
Ira  sur  les  diUérens  points  soua  dilKrentes  floiw 
mes.  Partout  la  violence  des  relatioos,  le  poids 

des  impôts,  les  exigences  du  recruleinenl.  l'in- 
eertitude  de  la  vie,  l  inslabihte  de  la  propriété, 
l'arbitraire  des  magi;>lrats ,  le  mépris  que  les 
années  lémoignaieot  poor  les  bomoies,  et  la 
continuelle  ioquiélude  devant  m  avenir  et» 
core  plus  affreni,  dans  un  borriUe  présent, 
poussaient  partout  aux  mêmes  phénomènes. 
Des  bandes  teutsches,  faisant  irruption  par  le 
Rhin  et  par  la  mer,  achevèrent  ce  qu'avait 
commencé  le  brigand  de  l  inlérieur.  Les  Saxons 
étaient  parlîeiiliéremenl  rcdoalabka  à  caaia 
de  leur  apparition  soudaine  et  de  leur  lopiii 
disparition.  Talenlinien  avait  délaeliè  le  romia 
Nannenua  pour  opposer  une  digue  Pi  \cm 
incursions.  Celui-ci  toutefois,  vieux  guerrier, 
n'avait  pu ,  maigre  tous  ses  effort»,  réussir  en 
rien  eonire  eux  \  mais  lorsque  Sévéms  eut  élé 
envoyé  A  son  secours  et  que  les  Saions  Ai- 
reot  pressés  de  deux  eMAs,  ite  proposèfeot 
un  traité  :  ils  ne  voulaient  pas  mettre  en  dan- 
ger le  butin  pour  lequel  seulement  ils  étaient 
sortis  de  chez  eux.  Le  traité  fut  conclu  :  plu- 
sieurs jeunes  Saxons  entrèrent  au  service 
dos  Komains;  lea  antres  obtinrent  unelihe 
retraite.  Mais  les  généraux  roomina  n*avaieM 
dans  Pâme  que  malbeur  et  crime.  Ils  placèrent 
leur  infanterie  dans  une  vallée  devant  laquelle 
les  Saxons  devaient  passer ,  pour  surprendre 
ceux-ci^  la  cavalerie  prit  position  plus  iuiu, 
afin  qu*en  cas  de  besoin  elle  pût  achever  cet 
acte  horrible.  Les  Saxona  snivirait  leur  eha* 
min  sana  soupçon  et  avee  une  entière  séeurilè. 
En  approchant,  ils  reaurquèrent  quelques 
Romain»  que  la  curiosité  ou  le  désir  de  faire 
une  rei orinaissance  avaient  fait  sortir  de  la 
vallée  i  ils  reconnurent  aussitôt  le  danger,  et 
au  raillea  des  cris  de  oolére  et  de  rage,  ihm 
Jettrait  avue  une  telle  foreur  sur  eea  inslni- 
mens  d'une  lâche  trahison  que  pas  un  and 
n'aurait  échappé  au  glaive  vengeur  si  la  cava- 
lerie toute  dis|)osée ,  appelée  par  le»  cris  cl 
s'élançanten  toute  hâte,  n  eût  porté  un  secours 
nécessaire  A  ses  malheureux  compagnons  d^ 
mes.  Ainsi  le  désastre  fot  tourné  contre  k( 
Saxons ,  et  le  cHyns  fot  oomoaMiiA.  Persanua 
ne  Tut  épargné  et  personne  ne  demanda  gréce. 
Ammien  IVIarcellin  ne  peut  s'empêcher  d'avouer 
que  ce  fut  une  action  perfide  cl  odieuse;  mail 
il  se  rqouit  de  1  occasion  qui  s'était  préseori 
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icc  de  détruire  ces  pcmieiemc  brigands  (18). 
Oomneri  tOBUeTeattofaland,  ^ooletScxona, 
■*tftit  pn  m  d'anlmili  MMi  pradaM  pour 
feoir  compte  d'une  leUe  alroefté  et  anci  forU 

pour  la  réparer  ! 

L'empereur  \  aleriùnion  no  put  é|)rouvcr 
qu'une  Joie  médiucre  du  niallieur  des  Saxons. 
Sua  ta»  «a»  pMM  dinquiélade,  efc  let  dm 
oonlerriMet  qall  tenail  à  eôlè  de  ta  chambre 
i  OQBcher  ne  ramenaient  pat,a?ee  learagncu- 
Ic«  sanglantes,  la  sérénité  dans  son  esprit.  Le» 
Allcmanni  étaionl  déjà  de  nouveau  en  mouve- 
ment, et  le  roi  3Iacrianus  montra  qu'ils  ne  nian- 
quaieol  pas  d*honimes  capables  de  les  diriger 
d  de  lea  coodaire.  L*enperaw  ne  Toyait  ni 
iBawrem  flo.  Deolaiit  de  ta  propre  paniaMe, 
I  no  lui  restait  plus  que  Tcspoir  d'occuper  ce 
redoutable  peuple  leulsch  par  un  autre  peuple 
leutsch  ,  do  le  décourager  et  de  procurer  de 
r^tte  manière  à  Tempire  de  la  IruuquiUilé  et 
Airapoa.  HaiseetteleBtatifeéelioiia  et  totdta 
ai  nuuwm  daager.  L'kisloire  est  eoBAne. 
Aninien,  ignorant  entièrement  les  relations 
des  peuples  louloniqnes  oniro  eux,  a  été  d'au- 
tant plu»  raciicmcnl  trompé  que  peu  d  hommes 
pouvaient  connaître  le  lien  dc^tails,  et  que  ceux- 
ci  avaient  des  motirs  de  le  (aire  ou  de  le  pré- 
nalar  aona  qb  kmfomt.  Yalaettaieo,  telo»  ce 
léiily  envoya»  par  det  bMmet  diaeralt  el  afl^ 
db,  de  Aréqnentes  lettres  aux  rots  des  Bur- 
gnndos,  appelés  par  ce  peuple  Heudinos  (29), 
pour  les  déterminer  à  une  attaque  contre  les 
AUemanni.  Lui-même  promit  de  passer  simul- 
iHrfafMBt  le  Rhia  avee  ton  amée  et  de  eo»- 
liAmr  de  loola  ta  pniataMe  à  IVeono  eom- 
anae.  Ces  lettres  furent  recaet  avec  Joie  pour 
doux  motifs ,  d'abord  parce  que  les  Bourgui- 
gnons savaient  bien  qu'ils  élaienl  d'origine  ro- 
maine, et  ensuite  parce  qu'ils  avaient  souvent 
des  querelles  avec  les  AUemanni  au  sujet  des 
laHaes  et  des  flrootiëras.  Us  e«Toyèreot  des 
taopea  èkoMet,  cl eeilea-ei  parerant,  aekm 
l'assertion  d'autres  écrivains ,  an  nombre  de 
quatre-vingt  mille  hommes  (30) ,  sur  le  Rhin  , 
avant  que  l'armée  romaine  fût  réunie-  el  pen- 
dant que  l'empereur  s'occupait  de  travaux  de 
tiftilletlioo.  Les  Romains ,  à  la  Toe  de  ees 
Iroupea,  Itoent ftappét  de erainle  et  d*eflrai. 
■taa  aPlarrtIIrent  quelque  tempe  anr  le  Rhin  ; 
mais  comme  "Valentinien  n'entra  pas  en  cam- 
pagne au  temps  fixé  et  n'avait  rempli  aucune 
de  SCS  promesses ,  les  liurgundcs  envoyèrent 
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une  ambassade  au  gouverneur  romain  et  'de- 
BMBdéfent  qoe  Ton  eonvrlt  dn  moins  leur  re- 
traite afin  que  Teonemi  ne  lombêl  pat  tor 

leurs  derrières  découverts.  Congédiés  avec  une 
répcrnsc  équivoque  même  ii  celle  proposition , 
les  envoies  revinrent  irrilés  vers  les  leurs.  Là- 
dessus  ,  les  rois,  pleins  de  ressentiment  contre 
le  tromperie  des  Romarat,  firent  égorger  tons 
kt  eaptifli  et  ramenèrent  Irort  Ironpea  dana 
leurs  foyers.  Voilà  ce  que  dit  Ammien*  Miais  fl 
est  manifeste  que  8e«  indications  reposent  sur 
des  malentendus  et  sont  pleines  d'inexacliliides. 
Le  motif  qu'il  donne  à  la  guerre  des  Ihirgundes 
est  sans  aucun  doute  erroné  (31)^  la  in*- 
nière  dont  elle  M  eondoUe  ett  inooncevabie. 
Pourquoi  n'attaquèrent-ils  pet  lot  AUemanni  à 
dos  tandis  queû»  Romains  les  menaçaient  de 
front?  Pourquoi  vinronf-ils  sur  le  Khin?  par 
quelle  roule?  à  quelle  place?  comment  sans 
combat  avec  les  AUemanni  ?  el  ix  quel  peuple 
apparlenaienllBt  captifs  qu'ils  égorgèrent  avant 
date  retirer  aiec  une  erainle  apparente  perle 
pays  des  Aflenanni  (3-2)  ?  On  ne  peut  s'cm- 
pécher  de  penser  que  les  Biirpuiules ,  rendant 
ruse  pour  ruse ,  d'intelligence  avec  les  AUe- 
manni, entreprirent  leur  expédition  en  des- 
cendant le  Mcin ,  par  le  pays  où  Alacrianus 
déployait  la  plus  grande  poitianœ  de  toa 
peuple,  et  qn*ilt  Airentdéeidét  à  la  reliiile  an 
moyen  de  grands  sacrifl(^  de  la  part  des  Ro- 
mains effrayés  de  leur  propre  folie.  Cette  pen- 
sée est  d'autant  plus  vraisemblable  que  vers  ce 
même  temps  des  AUemanni  pénétrèrent  en 
Rhétie.  Salon  Anomen,  eenx-ci  étaient  det  te- 
gilill  qoe  la  erainle  det  Bnrgundes  avait  dis- 
persés. Mais  il  est  impossible  que  ces  AUe- 
manni, qui,  sur  le  Mcin,  s'étaient  enfuis  de- 
van  l  les  Burgundes .  aient  fail  dans  leur  ter- 
reur une  attaque  sur  l'empire  romain  par  les 
Alpes,  tandis  que  les  Burgundes,  également 
frappés  de  erainle  devint  les  AUemanni ,  r»- 
lenmaient  tranquiUement  dent  Itor  pays.  Il 
est  bien  plus  vraisemblable  qu'il  y  eirt  nn 
lien  entre  les  deux  expéditions.  Dans  le  fail, 
Oruse  désigne  les  Burgundes  comme  ennemis 
et  non  comme  alliés  des  Romains.  Mais  après 
que  leorentrepriseteAittemiinéetantrétoltat 
par  det  raitont  ineonnuet,rentreprite  det  AUe- 
manni éehoua  également.  Théodose  les  repous- 
sa. Ceux  qui  tombèrent  captifs  cnlre  ses  mains 
reçurent  des  terres  fertiles  sur  le  Pô,  en  Italie, 
et  devinrent  sujets  tributaires  de  1  empereur. 
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YalenliniaD  ne  le  tana  pa».  GonoM  n  d  V 
«ait  pM  été  poMble  4e  dètraire  toeorpt  atee 

les  arliflces  de  la  ruse  cl  par  une  force  étran- 
gère, il  «'efforça  de  lui  enlever  i'ûme.  Ce  que 
Chnodomar,  puis  A  adonmr,  en  dernier  lieu 
Vilhîcap  avaient  clô  pour  le  peuple  alleman- 
nique ,  Macrianut  TélaU  maiolanaDt.  Ne  pro- 
lUaal  ni  de  Teiemple  de  Julien  oi  de  m  propre 
eipérience,  Valenlinien  fil  encore  une  fois  dé- 
pendre le  salut  de  l'empire  dcranéanlisscmenl 
de<;e  seul  homme.  On  n'avait  pu  employer  ni  la 
trahison  ni  le  tneurlrc.  iNIais  enfin  il  apprit  où 
le  roi  séjuuruuil.  La  coofédéraliou  allemau- 
«qoe  8*élatt  étendue  jusque  an  delà  du  Mein. 
liée  banlean  du  Taunw,  fortiaèet  Jadis  par 
des  ourrages  romains,  étaient  au  pouvoir  des 
Allemanni.  Macrianus  était  malade  et  semble 
avoir  pris  les  eaux  à  AViesbaden.  On  voulut  l  y 
surprendre  et  1  enlever,  et  la  passion  de  Tem- 
ul  li  forte  qo*il  voulut  surveiller  lui- 
eeeoapdenain.  Bd  eoméqoence,  Vtm 
K%  des  troupes  pasièrent  le  Rbin,  prabable- 
ment  dans  la  contrée  qui  séparait  les  terres  des 
Allemanni  de  celles  des  Franks-,  elles  étaient 
comniatidées ,  rous  les  ordre*  de  I  empereur  , 
par  Sévérus  et  TItéodose ,  Tinfanlerie  par  le 
premier,  la  eafalerie  par  leseeood.  On 
eonira  par  hasard  nn  eeriMO  nombre  de 
ahandi  dWIaves  ;  on  leur  aniava  leurs  vic- 
times, eux-mf^mes  furent  massarrè»,  afin  qu'ils 
ne  pussent  aller  porter  aucune  nouvelle  au  roi 
par  le  chemin  le  plus  court  (34).  L'obscurité 
da  la  mdt  força  Taraiée  à  une  courte  halle  \ 
oooHajfemenl  à  la  défense  de  rempcteor,  les 
soldais  en  proiléreot  aussitét  pour  piller  :  il 
m  M  par  Ift  que  des  maisons  ftirent  livrées  aux 
flammes.  La  vue  de  ces  flammes  Qt  connaître 
le  danger  aux  Allemanni.  Le  roi  IMacrianus 
Alt  donc  placé  sur  un  chariot  léger  et  conduit 
en  lieu  de  sàrelé  contre  les  ppursottos  enne- 
mies, perdes  ebeniossdrs,  à  travers  des  val* 
lées  ol  des  délllès.  Talenimien  écuma  de  rage, 
comme  un  lion  auquel  un  cerf  a  échappé  -,  mais 
il  ne  pouvait  plus  que  livrer  le  pays  à  une 
cruelle  dcvaslalion  et  retourner  à  Trêves.  Une 
lenlalive  de  déterminer  les  Allemanni  voisins 
à  aeeaplar  nn  nri  qni  élail  dans  m  foi  n'eni 
posnon  pins  de  r6anllat.IWnmar,qtt*il  desti- 
nait à  être  roi,  aima  mieux  être  trâMw  d'une 
troupe  allemannique  en  Bretagne.  L'em[)ereur 
ne  pouvait  modérer  sa  bouillante  colère  ;  il  la 
fit  tomber  sur  quelques  hommes  qui  étaient  à 


son  sarviee.  Bertar  IM 
lenndesinlelUgenMs  tvoo  MMrianwjttavaoa 
ce  crime  dans  ks  lorlnios  ot  eipiii  dam  tes 

flammes  (35). 

Mais  la  colère  et  les  châtimcns  ne  dimi- 
nuaieol  pas  le  mal.  Ce  qui  avait  été  impossible 
h  Mayenoe  dut  être  cnirepria  à  BMa.  Yaten- 
tinien  fonda  ici  une  oonvrito  forteresse,  appalés 
Robur,  qui  lui  servit  de  point  de  départ  pour 
les  nouvelles  tentatives  qu'il  fit  ou  qu'il  avait 
dessein  de  faire  contre  les  Allemanni  ;  mais  les 
nouvelles  qu'il  reçut  de  TlUyrie  attirèrent  ses 
pensées  d'un  autre  côté.  Valenlinien,  dam 
la  folle  espérance  quedm  remparts  et  des 
sés  pouvaient  mettre  «i  sûrelé  un  empire  «pn 
manquait  d*hommoa  et  de  verln,  «fiilordoniié 
de  construire  aussi  des  forteresses  sur  le  Da- 
nube. Les  exécuteurs  de  ses  ordres  ne  se  bor- 
nèrent pas  à  la  rive  droite  :  une  construction 
foljontreprise  do  l*anlre  côté,  dans  le  pays  des 
Onados-  LtttftnadiitéieférBntdesffftelamatisi» 
eontre  cette  violation  de  la  paix.  Lsnr  rois^ 
pelait  Gabinius.  Le  gouverneur  romain  parta- 
geait la  malheureuse  présomption  do  l'empe- 
reur, comme  si  les  forces  des  peuples  dépen- 
daient du  pelil  nombre  d  hommes  placés  à  leur 
lêio.  0  ftignil  dose  dm  dfapowlions  pacifiques 
et  amioalea,  ol  in?  ila  la  roi  GaUnins  A  un  lNn< 
quel  qui  devait  rétablir  la  bonne  inteUigeass. 
Gabinius  vint  plein  de  confiance  et  sans  soup- 
çon avec  d'autres  hommes  de  son  peuple;  mais 
après  le  repas,  le  Romain ,  violant  ignomi- 
nieusement le  droit  sacré  de  Tbospitalilé,  le  A 

UaMenient  It  mémo  sort.  Animés  4Hm  proM 
ressentinneni  de  ee  eriine ,  les  Qoades  se  soa- 

Icvérenl  aussilôl.  Les  peuples  environnans  par- 
tagèrent leur  douleur  el  leur  colère.  Les  Sar- 
males  non  plus  ne  firent  pas  faute.D'un  comoiUQ 
accord  ib  ftanoliirent  le  Danube»  dévailMt 
le  pofs,  égoriènnt  ot  pillènnL  La  flHa  de 
remperanr  Oonstanœ,  qui  était  destinée  poar 
épouse  au  jeune  empereur  Graiien,  fui  exposée, 
dans  sa  marche  nuptiale,  au  plus  grand  dan- 
ger :  elle  n'évita  la  captivité  qu  en  retournant 
par  une  fuite  ^éoipilée  é  Sirmium.  Mais  bisn- 
lét  tea  ennemis  pnrnrsnl  sons  laa  murs  de  eslla 

viBe.  Le  pféfot  Pratins ,  appris  par  uoe  (elle 
attaque,  perdit  le  courage  et  la  résolution.  Déjà 

les  chevaux  étaient  tout  équipés  pour  sa  fuite; 
on  ne  parvint  qu'avec  peine  à  le  retenir,  parce 
que  toute  la  population  semblait  décidée  à 
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suivre.  El  alors  il  trouva  dans  les  matériaux  , 
qui  avaieot  été  amassés  pour  la  conslrucUoo  j 
€m  Domcn  IhéAIre  àm  moyem  lalIlNuii 
pov  MBdMDMT  Im  poHw  éL  BUttw  Im  no* 
nUles  teum  tel  état  qaTillei  éMent  iMtta- 
qoables  pour  des  troupes  qui  n'avaient  pas  do 
machines  de  siège.  Ces  troupe»  se  hùtèrenl 
aussi  de  se  retirer  lorsqu'elles  apprirent  que 
rhomne  <ia*ellet  regardaiaot  oomme  Tauteur 
«Brwnnilé  n'éMt  pts  dtM  ta  tille  s  elles  voo- 
laieot  se  Tenger  sur  lai.  Sur  ta  roote  de  ta  Yt- 
lèriane,  deux  légions  marchèrent  contre  les 
barbares;  elles  furent  complètement  disper- 
sées, et  le  pays  sembla  être  ouvert  au  loin  & 
leurs  déprédations  (36). 

L'^apefeor  IM  iollDniié  de  cet  Moêêêmm 
pflrFrakM.  Se  feenitav  pentof  à  QM  eoMi 
naoraîse  noaTcitay  Aildese  mettre  aassiUM  en 
route  pour  aller  au  secours  dos  provinces  op- 
primées avant  que  le  mal  ne  s'otondtl  plus 
loin.  Mais  devant  lui  Tbivcr  était  sur  les  Al- 
pes, et  demèro  loi  toaGeolei  étaient  meoaeéet 
pvMeeriew»  el  per  d*caiies  nia  do  penpto 
iNtoMqiie.  n  réiolet  doue  d*elleiidre  le  prin- 
temps et  de  conclure  pondant  ce  temps  la  paix 
avecles  Allcmanrii.  On  tit  alors  des  propositions 
aux  rois  teulscbs,  el  avant  tout  au  roi  .^lacria- 
Das.  Les  nalterics  et  d'autres  artiOces  ne  nian- 
qaèreDt  pas  ;  meiaPeipérienee  lai  eviil  émet 
soé  la  pradeaee:  te  roi  taolnh  ne  Tiat  pei  tor 
It  rive  romefoe  ;  Tempereur  romain  dut  s'ar- 
ranger de  manière  à  recevoir  sur  la  rive  teuto- 
niquela  paix  ,  telle  que  Macrianus  la  voudrait 
garantir.  Yalenlinien  se  rendit  à  Mayence  j 
Vumèê  dei  AWwaenni  prit  potitioD  eo  face  de 
MU»  vite.  Ao  Jonr  ftiè ,  Peapeiear  peiaa  te 
Rhin  en  bateau  -,  une  suite  OMgnilIqoe  et  l'é- 
clat des  aigles  el  des  drapeaux  ne  couvriront 
pas,  mais  augmentèrent  plutôt  cette  humilia- 
tion. Macrianus  se  tenait  sur  l'autre  rive,  prêt 
à  recevoir  l'empereur  ;  dans  le  fier  sentiment 
deperaff  dieter  la  paix ,  D  tarait  eodaeieMe- 
nent  ta  lètadS).  Attloor  de  In  te  taDiHnt  aea 
guerriers,  hommes  libres  qui  cèlébreieet  par 
leurs  chants  el  par  le  bruit  de  leurs  armes  leur 
triomphe  cl  l'honneur  de  leur  roi.  Le»  deux 
princes,  le  chef  d'un  peuple  leulsch  libre  el  le 
teatailaardB  t^empire  roanift,  négocièrent 
cMegnadealnreavee  oaepartaito égalité, 
ivee  eoafeBeoce  et  dignité.  On  enteodit  des 
discours  pour  et  contre  (.39).  Enfln  iissc  teodi- 
ICftl  ta  main  et  k  jiiréreot  paii  çl  amitié. 


Ammien  Marcellin  a  remarqué  que  le  roi 
Macrianus ,  jusqu'alors  Tauteur  de  grandes  se* 
ceWMs ,  garda  loyaleaMtt  ta  M  après  la  coo- 
doiieB  de  ceUepafai  et  doaaa  perooe  belte 
conduite  jusqu'à  la  fln  de  sa  vie  ta  preave  d'une 
anie  forniornent  disposée  à  la  concorde.  Mais 
il  n'est  pas  dit  combien  de  temps  sa  vie  dura 
encore  j  on  ajoute  seulement  que  Macrianus 
trouva  ta  mort  dans  te  pays  des  Franks  :  comme 
fly  élail  entré  Irep  tigmoreuemeol eo  eier- 
çantde  grandi  ravages,  il  périt  dans  les  embû- 
ches du  belliqueux  roi  Mellobaud.  Mais  ta  va- 
leur de  celle  assertion  est  douteuse  -,  on  ne 
trouve  rien  sur  l'origine,  la  nature,  la  marche 
el  la  décision  de  la  guerre  entre  les  Allemanni 
et  les  Aaakt  qmeMuDe  taita  i«ae.  Il  estpea- 
iibtaqiieleaFruiksseaetoot  imléadeceiiae 
la  cause  commune  avait  été  abandonnée  par 
les  Allemanni ,  et  que  pour  cette  raison  des  hos- 
tilités aient  éclaté  entre  eux.  Peut-être  le  re- 
pos qui  pendant  un  temps  paraît  avoir  eu  lieu 
enlre  In  peuples  tealOBÎqoea  et  lea  Romiiia 
a*eipliqiie4Hl  par  oette  eireemleMei  mais 
aussi  il  est  possible  et  naisembtaMe  qQ*il  j 
eut  des  mésintelligences  et  que  beaacoop  do 
choses  ont  été  passées  sous  silence.  Déjà  deux 
ans  après  la  paix  paraît  un  Mallobaud,  appelé 
également  roi  des  Franks,  au  service  romain,  et  - 
ileoBbataveoGnlieseoDlietei  AHemaBBi  (40). 
Qai  eonnalt  taeonélalioa  et  taa  eireooalaneea 
de  ces  faits?  Ammien  a  rendu  compte  delà  solai- 
neile  conclusion  de  la  paix,  mais  les  conditions 
de  la  paix  no  sont  pas  indiquées.  L  ompereur 
(instance  avait  cédé  aux  Allemanni  le  paysde- 
poit  tai  Raaraques,  le  long  des  Vosges,  jusqu  au 
eoadie  septenirioBal  da  RUb,  peut-être  jnt- 
qu'à  Biogeo.  Au  commencement  de  la  guerre 
de  romporour  Julien,  ils  avaient  cherché  h 
conserver  ce  pays  comme  leur  prcpriélè.  De- 
puis dix-huit  ans  les  Allemanni  avaient  com- 
battu pour  ce  pays  avec  des  eflbris  iaool»  el 
avee  dhrerata  fieiiailadei*  Ib  ne  t'élaieat  paa 
taillé  abattre  par  les  plui  gmidi  malheun:  ni 
tavi(deneeiiîtatrabison  cl  la  ruse  n'avaient  ea 
do  puissance  sur  eux.  Enfin  ils  eurent  décidé- 
ment l'avantage  ;  l  enqx'reur  lui-même  les  c(.n- 
linl  avec  la  plus  grande  peine,  cl  à  peine  u  vail-il 
risqué  de  quitter  ta  luat  Rlmi»  ntae  pour  m 
tenpa  Irés-eonrt.  MainleMBt  H  était  dam  oa 
grand  embarras.  Il  voyait  Plltyrio  en  danger, 
ainsi  que  l'Italie  et  tous  les  pays  méridionaux  do 
l'empire,  elilétailforcé  par  tadequitler  ta  Gauta 
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êtreetdiincile.Dtiitlefai(,  il  cstàpeÎMeroya- 
ble  que  dans  ro  moment  le»  Allomannî  aient 
Dégligemnienl  renoncé  au  |)ri\  de  knirx  prodi- 
gieux sacrifices,  qu  ils  aient  laissé  les  mcnaçans 
Monaiot  tranquilles  daos  leun  fortcreMes  sur 
le  Rhin  et  troîné  lool^toar  réOQB|Miiie  dans 
«aUe  tohoMlè  booonUa,  il  eil  vrai,  mais 
Yaine ,  qui  avait  accooipagnè  la  conclusion  de 
la  paix.  De  plu»  ,  Macrianu»  n'était  pas  le  roi 
de  tous  les  Alicmanni,  et  sa  décision  arbitraire 
oe  pouvait  luui delermioer  et  tout  finir:  à  côté 
de  hri  ae  iMHtel  d*Mli«a  prinoea  ^  te  regar- 
deieot  eennie  aea  ègaai.  Lea  Ronuioa  au- 
raient peulpèlfe  im  le  gagner  per  dea  flaUeriei 
et  des  présens  ;  mais  les  autres  princes ,  mais 
les  peuples  auraient  trouvé  dinicileincnt  leur 
aalisfaction  dans  raccomplissement  de  ses  dé- 
aiia.  On  peol  dose  presque  admettre  comme 
cerlnin  qoe  les  AllemennI,  pnr  In  pnii  eveo 
Yalentinien,  furent  mis  en  poiaeaaloDdela  rive 
gauche  du  Rhin  Jusqu'aux  Vosges.  On  ne 
trouve  au  contraire  aucune  donnée  sur  la  posi- 
tion des  Franks  à  celle  môme  époque.  L'allen- 
Uoo  de  Thistorien  s'est  seulement  dirigée  sur  la 
paranma  de  ramparenr  ;  ee  qui  a'eal  paaié  dans 
le  GMle  aeplenirioaaie  a*eat  dérobé  à  aea  re- 
gards, oa  il  Ta  cru  OMint  digne  d*être  exposé. 
Mais  on  peut  à  peine  penser  que  les  Franks 
soient  restés  spectateurs  oisifs  durant  la  longue 
lutte  des  Allemanni ,  et  qu'ils  n'aient  pas  pris 
posioMien  du  pays  que  déjà  avant  Tarrivée  de 
Miandanab  Génie  ila  eoniMéraienI  eonwne 
leur  propriété  el  qoi  lenr  tveit  élé  eédé  en  pro- 
priété par  ce  prince  et  en  vertu  des  traités.  On 
peut  donc  supposcer,  et  non  sans  confiance,  que 
la  partie  septentrionale  de  la  Gaule  jusqu'à 
TEscaut  était  au  pouvoir  des  Franks^  el  en  ad- 
matlanteale,  on  ae  Irompe  noina  aiwrénent 
qu'en  anppeaani  qneleRlûn  élail  Ceqjonn  la 
limite  de  rempire(4l).  Sent  doQielea Romains 
ne  cessèrent  pas  de  le  considérer  comme  leur 
frontière,  car  ils  ne  renonçaient  pas  à  leurs  pré- 
tentions sur  ces  parties  de  l'empire,  qu'ils  s'é- 
Inient  fot  forcés  par  la  nécessité  du  temps  d'a- 
lendenner  à  dea  ébnngert,  oi  à  retpéniiMe  de 
lea  reeenfrer.  Lors  donc  qu'une  fois  me  ar- 
mée  romaine  atteignait  de  nouveau  le  Rhin , 
que  ce  fût  à  Cologne,  à  Mayence  ou  à  Stras- 
bourg, elle  restait  toujours,  à  leurs  yeux,  sur 
le  sol  romain.  Mais  leurs  prétentions ,  leurs 
dMftflC  lenrteifémneaa  ne  etangitlnt  pu 


l'état  daackoaca,  et  ila  ne  pouvaient,  danthv 
impuissance,  arreclieraax  pcMfaet  lanlonlqB» 

ce  que  ceux-ci  avaient  gajîné  au  prix  de  leur 
sang.  Du  reste,  dans  de  Iciles  circonstances,  le 
grand  silence  qui  régna  daos  la  Gaule  est  assez 
fa  elle  i  eoneefoir  :  il  lUIeit  du  temps  aux  pan- 
plea  lenloniqnaa  pour  ae  Hier,  a'élaUirctif^ 
ganiscr  dans  les  peya  nenfalienMnt  conquis. 

Mais  Yalentinien.  après  s'être  rendu  du  théi- 
Ire  de  son  humilialiuii  à  Trêves  et  v  avoir 
pusj>u  l'hiver,  partit  au  piinlemps  de  iaunee 
suivante ,  laissant  la  Gaule  à  son  fllt ,  rampa- 
renr Gratien:  il  alla  fairetoguement  peuplai 
qui  avaient  fini  ifinption  dent  letpeyt  tarit 
Danube.  Ces  peuples  cependant  n'étaient  pn 
entrés  en  campagne  pour  faire  des  conquëlci 
durables,  mais  ils  s'élaicnl  précipités  en  avant 
pour  tirer  vengcauce  d  uo  crime  sanglant,  et 
le  pillage  etlelMMlienr  lea  miaMaenlt  ailadi 
plut  loin.  D  ne  poufeit  dono  être  dilleileà  nna 
armée  régulière  de  1^  repontaer  endattdi 
Danube.  Yalentinien  établit  son  quartier  gêné» 
ral  à  Carnunluin  et  chercha  de  1;^,  avec  un  rin  - 
cés facile,  à  contenir  les  barbares.  Apres  Irois 
mois  du  combats  el  de  chûtimens,  il  fil  jeter, 
préad*Aeineam,  un  penttwrlePnnniieetpaiw 
dant  le  peyt  daa  Qoadet.  Genx-ei,  adUct  à 
leurs  anciennes  haUlndat,  évacnéient  la  pi|t 
et  allendirent  leur  ennemi  dans  une  forte  posi- 
hon  (l.ins  les  montagnes.  L'empereur  ne  jugea 
pus  convenable  de  les  y  attaquer;  il  ravagea 
les  contrées  abandonnées,  revint  sur  l'antre 
rive  dn  Dnnnbeet  établit  aoo  caaap  *  Bnp- 
tio.  Vcra  ee  mênM  lempa,  ditere  aignet  an- 
noncèrent un  grand  et  prochain  malheur  : 
de»  comètes  effrayèrent  le  monde  ;  la  foudre 
tomba  à  Sirmium ,  el  une  partie  du  palai» 
el  de  la  curie  fut  lu  proie  des  flaiiuncs;  un 
hibou  a'était  abattu  atee  un  géiiuaaianuul  fc- 
nèbra  tnr  lei  Ihermet  ImpérieaE  «t  n'awt  pa 
être  tué  ni  A  coups  de  pierres  ni  à  coups  de  flè- 
ches. Yalentinien  lui-même,  épuisé  d'efforts, 
de  soucis  et  de  chagrin  ,  d  un  esprit  sombre  el 
rempli  de  sinistres  pressenlimens ,  voyail  dans 
des  rêves  pénibles      biiarree  apparitioat, 
Det  députée  det  Qnadetpanireot  datant  kn  à 
Rragilinponr  rétablir  la  paix:  «Oen^élnitpat 
leur  peuple,  dirent-ils,  qui  avait  entrepris  avee 
'  l'assentiment  de  ses  chefs  et  d'après  une  déli- 
bération générale  ce  qui  avait  été  fait ,  mai» 
.  seulement  les  habitans  les  plus  voisins  du  pays 
I  tnr  la  Dnaobe,  et  en qna  em-^  avaient  flÎR 
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trouve  sa  jusliOcalioo  dans  la  fondation  con- 
iraire  aux  traités  et  impnideale  d*ane  forle- 
fHW  tvkvtol  :  inrUi  let  «iprilt  des  peuples 
mint  élé  pewéi  à  U  rage.  »  Ces  perôlesex- 

citèrent  dans  Temperettr  la  plus  riolente  co- 
lère. Il  répondit  aux  envoyés  avec  une  dureté 
toujours  croissante^  mais  au  milieu  de  son  dis- 
cours il  tomba  tout  à  coup  comme  frappé  de  la 
tsiidra,  elM  Iwal de  quelques IMMMM il  iifiil 
«né  de  tI?  re. 

Ainsi  mourut  YalentinieD,  Tan  375,  après 
eue  domination  pleine  de  misères,  d'embarras 
etd'elTorIs  inulilo«,  la  veille  de  grands  événc- 
mens.  L'empire  eut  trois  empereurs.  Yaienli- 
BÎeo,  second  flls  de  Yalentinien,  âgé  de  quatre 
aii,ftitoni6dodiidèn0,  ato  i|Mla  pretoe- 
liM  da  mom  iapériil  ne  manqaM  pas  aux  pays 
situés  au  sud  du  Danube,  tandis  que  Gratien,  le 
tils  afnè ,  cherchait  à  sauver  dans  la  Ganle  et 
dans  les  pays  occidentaux  ce  (jui  |»ouvait  etK  oro 
être  sauv<^.  On  ne  méconnaissait  pas  le  danger 
deremptre,  bien  que,  aveuglé  par  la  présomp- 
Hoa  el  ta  mMè,  00  ne  adi  paa  rapprtaier  daM 
loale  son  étendue  :  on  cherchait  à  le  piéfeoir 
aussi  l)ien  qu'on  le  pouvait-,  mais  ce  qui  n'a- 
vait pas  été  possible  à  des  hommes  tels  que 
CoDstantin  ,  Julien ,  Yalérien  ,  avec  tous  les 
Bwyens  que  fooniisMit  la  vie,  nobles  ci  igno- 
Irfes,  poarail  ditteltainent  lénir  à  ini  addee» 
eeal  et  à  un  enfent^  à  Gralieo  et  à  Yalentinien, 
puisque  la  force  s'était  fondue  chaque  année 
davantage  et  qu'on  ne  trouvait  rien  qui  eût  pu 
la  relever  .  la  vivilii  r ,  la  renouveler.  Les  évé- 
iiemeosdes  cinquante  dernières  années  avaient 
proaré  Jusqu'à  ta  derniire  dfideoce  que  les 
ptfs  aeeMMBun  ai  wianniniwi  ne  i  empirn 
devaient  tomber  entre  les  mains  des  Teutscbs, 
qui  étaient  en  étal  de  les  posséder.  L'empire 
no  trouvait  pas  son  bouclier  dans  sa  propre 
puiii.s.iru-e ,  mais  seulement  dans  les  relations 
iotérieurei»  des  peuples  teuloniques.  Si  ces  pen^ 
plesataient  pn  mettre  an  eampagne  et  addar 
daginndea  années,  ta  Ganta  et  les  payaenvl- 
nauMna  annient  été  depuis  longtemps  en  leur 
pouvoir  ;  mais  ils  n'étaient  forts  que  par  le  bras 
des  défenseurs  dans  leurs  propres  cantons,  La  ' 
guerre  de  l'autre  cùté  des  fleuves  était  sans 
donte  amii  l^altaire  des  peuples  ^  mais  eHe  na 
MBiile  qne  par  tas  prineesavee  tanrs  eompn- 
gmms ,  et  ta  produit  d'une  enlffprise  devait 
fournir  les  moyens  d'en  faire  une  seconde.  Peu  1 
k  peu  seulement  «n  put  rwmer  des  canluns  ' 


dans  les  pays  conquis  et  s'assurer  ceux-ci  par 
ces  cantons.  La  marche  fut  eo  conséquence 
néeaMÉiiCBMnt  très^cnto,  man  aHe  n^an  IM 
paa  moins  eertaine.  Depois  pins  de  eent  ans 

déjà  il  n'y  avait  plus  de  donte  sur  lissuc;  cent 

ans  pouvaient  s'écouler  encore  avant  que  le 
but  fût  atteint,  et  aucune  intelligence  liurnaine 
ne  pouvait  prévoir  la  marche  des  évéoemens. 
Il  en  est  des  peuples  aornoM  des  indiridna  : 
dépendans  de  ta  cowétalion  des  choses  et  da 
rèlemeDe  prof  idence,  ils  ponrsnivent  les  car- 
rières qui  s'ouvrent  devnnt  eux.  el  il  n'est  pas 
rare  qu'ils  arrivent  à  un  but  qu  ils  n'avaient 
pas  songé  à  atteindre  :  qui  était  en  avant  reste 
en  arriére,  et  l'un  obtient  en  partage  ce  qui  sem- 
btaii  appartenir  é  llanlie. 

CSUKTKE  n. 

GRANDEUR  ET  PUISSANCE  DES  GOTHS.  — 
ATHAMARIGB  BT  KBMAlfÀEICH.  —  L'JB- 
VftQQB  WULPUJl. 

De  ran  3M  è  Vta  m. 

Un  demi-siéclo  s'était  presque  écoulé  depuis 
le  traité  de  paix  que  Conslantin-lc-Grand  avait 
conclu  avec  les  peuples  gothiques.  Les  Romains 
avaientsans  aucun  doute  exactement  exécuté  les 
eondiliont  de  eelto  paii,  parce  qna  tes  GoUis,  à 
cause  dn  fMquent  éloignment  des  empereurs 
de  Gonslaniniople,  la  capitale,  étaient  les 
ennemis  les  plus  dangereux.  Il  est  du  moins 
certain  que  ces  Golhs,  nnmu're  les  ennemis  les 
plus  redoutés  de  1  empire,  restèrent  même 
après  ta  mort  de  Temperenr  GonsCanlin-i^ 
Grand  dans  nne  position  paeilk|ne  et  andeata 
enfers  les  Romains  et  ne  prirent  aoenne  part 
aux  attaques  d'autres  peuples  teuloniques  con- 
tre l'empire.  Aussi  ont-ils  presque  entièrement 
disparu  de  l'histoire.  L'empereur  Julien  furlilia, 
il  est  vrai ,  les  villes  de  la  Thrace  et  pourvut 
afec  soin  eem  de  cet  généraai  qui  anrfdl- 
talent  te  Danuiw  de  tout  ee  qui  est  nécessanv 
&  la  guerre;  mais  peu  familiarisé  avec  la  vie  et 
les  habitudes  des  Goths,  il  ne  les  croyait  |>as 
dignes  d  une  ;ill;i(iiie  parce  qu'ils  n'atla(juaienl 
pas  eux-mêmes  ,  et  il  ne  rejeta  pas  sans  ironie 
etiaaa  mépris  les  proposiliona  de  ses  tcneail" 
ters  (1).  L*eaqMrettr  Vatens  cependant,  frér» 
de  Yalcntintan»ant  à  soutenir  niec  une  partie 
des  Golhs  une  guerre  dont  on  raconte  l'originft 
et  la  nature  de  la  manière  suivante. 
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Après  que  Yatorfinien  m  Ait  tÊÊmnÊn  avec 
•M  MêMj  à  SimiMi ,  m  M^fet  d»  !■  toav»- 
raine  pu'mtMe,  Yalens  se  rendit  par  Constan- 
tinoplc  en  A«ie:  cnr  de  même  que  les  Allc- 
manni  el  les  l'raiiks  nfccssilaient  la  présence 
de  ValcQlinicu ,  de  même  uoc  guerre  des  Per- 
M»  nadail  b  priiemic  de  reuperaiir  Yalens 
indiiiMBMlile  daa»  Ict  payi  d*Orieiil.  Proeo- 
pioe  i^oflla  de  cet  éloigneuMnl  de»  deux  em- 
peieiin  de  la  capitale  pour  essayer  de  K'ein- 
parer  de  la  souveraineté.  Allié  à  la  maison 
de  Constantin ,  il  avait  été  depuis  la  mort  de 
l'empweur  Julien  dans  une  crainle  continuelle 
de  la  mort,  parée  4ia*i  oame  de  ta  parenté,  il 
semblait  suspect  au  oovfeaai  empereurs  ou 
qu'il  avait  cru  le  leur  paraître.  Fatigué  enfin 
de  s'exposer  si  longtemps  à  un  tel  danger,  cl 
de  se  cacher  tantôt  dans  une  retraite,  taiilol 
dans  une  autre,  Procopius  résolut  de  tenter 
me  teiiOTee  eitrCoie  et  do  Jooer  aa  Tio  in- 
eertauie  dans  nae  lotte  pour  renqiire.  U  était 
sans  partisans ,  sans  allianeai»  aaM  nMqfens , 
peut-Hre  aussi  snns  génie,  sans  force,  sans 
énergique  volonté.  Cependant  il  ne  lui  Tut  pas 
difllcile  d'éveiller  des  espérances ,  d'ouvrir  des 
perspecUvaaotdoIrovfer  daikras  armés  qui 
pamreot  prêta  à  déCsadro  ta  eanao.  n  réaasil  à 
se  readfo  maure  de  la  capitale  et  à  dèlannioer 
beaucoup  de  troupes  à  jurer  par  son  nom. 
Mais  il  réussit  aussi  à  gagner  à  son  parti  les 
Goltis  qui  hubilaient  le  plus  prcs  du  1  empire, 
en  partie  peut-être  parce  qu'ils  regardaient  ses 
droits  au  trAoe  eowM  fondés,  en  partie  assu- 
lémeat  paraai|a*ll  kor  garanlbiait  de»  avanu- 
gnauiquels  ils  ne  purent  résister.  Trot»  mille 
hommes  vinrent  de  la  Dacie  à  son  secours; 
mais  avant  que  de  plus  grandes  forces  pussent 
être  armée»,  Procopius  vil  échouer  le  plan  lé- 
méfalna  quià  atait  poursuivi  par  désespoir 
pIslM  qoe  par  léflaiioD  (t).  AkaBdoooé  par 
Oiiui  qui  reatoqiaieat,  le  trûoe  qn^il  n'avait 
pu  appuyer  que  sur  les  souvenirs  de  la  maison 
de  Constantin  s'écroula  sans  gloire,  cl  lui- 
m^mo,  livré  par  trahison  i\  son  adversaire, 
perdit  la  vie  dans  une  indigne  prison.  Les 
trois  mille  Gotha  Aireot  alors  CMiemeot  em- 
pêchés par  les  géaéraax  de  l'easpcrear  Ya- 
lens de  retourner  vers  leur  peuple.  Il»  étaient 
partis  avec  de  tout  autres  espérances  ;  main- 
tenant, au  milieu  d'un  pays  ennemi  et  en- 
lourés  d'armées  ennemies,  il  ne  leur  restait 
plus  qu'à  se  rendre.  Us  se  rendirent  avec 


colère ,  et  vrais  rmhlaMfwwf  scalemcal  à  é» 

conditions  que  Too  n*exéeota  pas.  D'après  Bi^ 

nape.  ils  furent  disséminés  dans  les  villes,  el  ex- 
citèrent par  leur  haule  taille  l'élonnement  et 
par  leurs  usages  les  railleries  des  habilans  (3]. 

Vers  le  même  temps ,  d'après  les  descrip- 
tions qu'AflUBieii  Marèellio  fûtdes  pafaetdes 
peuples  car  la  riva  §UHhe  do  bacDaaiidM,  ks 
Thaifales ,  les  Thervinges  et  les  Grcuthungcs 
demeuraient  entre  ce  fleuve  cl  le  Boryslhéno 
(aujourd'hui  Dnieper),  dans  les  hnules  qu'on 
ne  peut  delerminer.  Parmi  ces  GolUs,  ÂUiaoa- 
rich  était  le  premier  prince.  L'eroperear  Gobi» 
tanlin  avait  Jadîc  élevé  «M  daine  à  toa  père 
pour  le  gagner  oa  pour  rapaiicr.  Aaaûia 
iMarcellin  le  nomme  vaguement  un  homme  puis- 
sant, cl  dans  un  autre  passage  juge  desTlier- 
vinges.  il  est  difllcile  de  dire  si  I  hislorien  a 
attaché  ou  non  un  sons  délerroioé  A  cCUs 
(icooadaatk»  do  priaee.  Théoûslios  loato* 
fois,  eooiemporain  comme  Amamea,  remarqM 
qu'Athanarich  avait  dédaigné  le  titre  de  roi  et 
préféré  celui  de  juge  parce  que  le  premier  fai- 
sait supposer  plus  de  puissance  cl  le  dernier 
plus  de  sagesse^  mais  ce  rhéteur  cherchail  uae 
touroore  llallauae  pour  rempereor  Yalaos  st 
non  la  yérilé.  Le  nom  de  baihafe  aottmit  à  li 
multitude, et  loTMiu'il  était  parlé  de  Scythes, 
on  se  croyait  suffisamment  informé.  Zozime  cl 
Kunape  se  contentent  d'appeler  ainsi  le  peu- 
ple j  ils  mettent  à  la  tôle  de  celui-ci  l'un  uo 
chef,  l'autre  un  roi,  sans  le  nommer,  et  le  font 
envoyer  dn  aeoooft  à  Proeopîoa.  Ma»  esBMae 
plusieora  roia  daa  barharea  •goraot  daaaTbè- 
flwlios ,  11  se  peot  qu'au  milieu  de  em  wawi 
gnemens,  les  uns  précis,  les  autres  contradic- 
toires, la  supposition  la  plus  conforme  aui 
relations  soit  qu'Athanarich  était  roi  des  Ther- 
vinges et  qu'il  n*avait  fogo  la  titra  de  Juge 
que  parée  qu'il  était  le  génénl  commun  da 
plusieurs  peuples  qw  loos  avaient  leurs  rois 
particuliers  (4).  Mais  vers  ce  prince  Athanarich 
avec  ses  Goths,  l'empereur  Yalens  envoya, 
conune  le  raconte  Anmiien  Marcellin.  après  la 
ruine  du  malheureux  Procopius,  Victor,  géaé< 
ral  da  la  «avaierie,  pour  exiger  dmeipliM- 
lionaetdeaundarpearqnoi  oo  peupla  ami  dm 
RomaiM,at  lié  par  an  tiaiè  da  paix  avao* 
lageux ,  avait  fourni  des  secours  armés  à  un 
rebelle  contre  le  prince  légitime  de  l'empire.' 
Athanarich  répondit  que  :  «  Procope  l^r 
avait  écrit  que  la  souveraineté  loi  appartwtit 
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comme  pareol  de  la  talte  4e  GoDstaniin.  Ils 
avaient  été  en  alliance  avec  cette  famille;  ils 
avaient  donc  cm  lui  devoir  leur  secours.  »  Il 
moQlra  la  leUre  de  Procopius.  Mai»  reriipcrcur 
se  se  contenta  pas  de  celle  explication  et  com- 
■encfteB  conaèfiaeBee  la  guerre  ao  priotemps 
MÛTant.  Eanape  el  Soaine  raecolaDl  la  ehooe 
autrement.  Sdon  eux,  une  ambassade  do  prince 
jîolh  se  présenln  dcvnnt  Temperenr  pour  ré- 
clanier  les  guerriers  gnllis  que  Valons  rolcnaîl 
prisonniers.  Ces  guerriers,  lui  Taisait-il  dire, 
ataicil  élè  ottfOfés  de  Ihnhm  Ibi,  par  soile 
dtme  aHiaiioe  Jttrëe,  au  seeoura  de  reaspcrenr 
Proeopins,  el  ne  pouvaient  par  conséquent, 
par  un  chanpemcnt  de  rôgne  ,  Mre  r onsidérrs 
el  traités  coniuie  prisonniers.  Valens  répliqua 
que  Procopius  n'avait  pas  élé  empereur,  et  que 
les  Goths  avaient  été  faits  prisonniers  comme 
eoMnia  el  000  conme  ania.  Les  Gotlis  ol|lee> 
Ureol  que  :«  Proeopiua  avait  bien  dû  powtant 
Mie  enpereur;  qœ  des  roonnaiai  tvaient 
jmrli''  son  ofTieip  ol  qu'il  avait  pu  leur  envoyer 
<li  >  ;iinbabsadeur».  »  Valens  réporidil  :  u  Que 
ces  ambassadeurs  avaient  aussi  reçu  leur  chû- 
et  qu'en  guerre  m  Irailail  eoMiM  e»- 
m  Uim  eeax  qo'oo  troofail  amés  ooïKra 
1.  »  A  celle  réponse,  les  anbassadeurs  des 


Goths  s'éloignèrent  cl  la  pucrre  cominen(;a  f.)^ 
Mais  cnlre  ces  deux  récil»  le  choix  n  e.sl  pas 
difficile  :  d  après  la  silualion  des  choses  el  la 
anlure  des  relations  humaines,  la  vérité  est 
dBM  BoBape  et  Zoaiflw. 

Lagnerve,  eoBimeiie6erap867,dafa  iroisaiis. 
L'histoire  en  est  incomplète  et  déllgarèa)  tnaitil 
ri'siiUo  évidemment  de  ces  indiralitmî»  peu  im- 
porlanlesque  les  Romainseurenl  un  grand  desa- 
vantage :  «  1/enipereur  Valens,  ainsi  le  raconte 
ADMirien,  après  a?oir  rénw  aoa  araïAe,  canipa 
piésd*ine  plaoe  ferteappelée  Daphoe.  Del*  il 
pMsa  sans  rèsislaoee  le  Danube  sur  oa  pool  de 
bateaux.  Les  Goths,  amh  de  tcrrenr  devant  ce 
puissant  armement ,  s  élaienl  retin  s  dans  les 
montagnes.  Valens  fil  enlever  par  des  troupes 
légères  les  hommes  isolés  qui  s'étaient  Joints 
liop  lard  à  la  ralraile  ^  pub  il  repassa  sor  la 
rive  droite,  fl  nsia  de  eeeMé  tente  rannée  sni- 
vante  jusqu'à  l'automne,  parce  que  le  Danube 
dëbordaelqu'iirulimpossiblcde  le  passer.  Ilpril 
ses  quartiers  d  fiivcr  à  Marcianopulis.  Dans  le 
troisième  été  il  ûtcncurc  une  fuis  passer  le  lieu  vc 
à  l'armée  A  Nofidnoum,  pénétra  «foeelle  plus 
n?  ani  dans  te  paya  emi  une  allaqno  oonira  te 


CUAP.  II.  »9 

peuple  guerrier  des  Thervingei.  AllMnarîeiirft* 

sista  ;  niais  après  une  légère  attaque,  redou- 
tant les  derniers  malheurs,  il  prit  la  fuite,  et 
\  aleiis  rctourtKi  à  Marcianopolis.  Là-dessus  les 
Goths,  inquiets  du  séjour  prolongé  de  l'empe- 
reur snr  toDanubo  eleraignant nae  disette  A 
eanse  de  rintewupUen  de  leur  enmnwrte  ,  en- 
voyèrent de  nouveaux  ambassadeurs  *  Tempc- 
reur  el  demandèrent  la  paix.  »  Thêmislius  le 
rhéteur  mentionne  aussi  le  double  passât^»  du 
Danube.  Zozime  au  contraire  prétend  <pie  tout 
se  termina  en  une  teole  grande  campagne  : 
«  L*eniperenr  rasaenbta  une  IbrteaméeA  Mar- 
cianopolis et  II  transporter  parla  mer  Noire  snr 
le  Danube  tout  ce  qui  était  nécessaire  ô  celle 
armée;  au  printemps  il  passa  le  fleuve  pour  atta- 
quer les  barbares.  Mais  les  Sc\  tlies  reculèrent, 
se  cachèrent  derrière  leurs  marais  el  ne  s'essayè- 
rent que  par  des  embuscades  et  daa  surprises. 
L'eroperaur  eonfoqua  doua  loua  ha  ?alela  d'é- 
quipage et  promit  une  pièce  d'or  à  chacun 
d'entre  eux  qui  lui  apporterait  la  lèle  d'un 
barbare.  Les  valeis,  |M)U88és  par  l'avidité,  se  ris- 
quèrent à  pénétrer  dans  les  bois  el  dans  les 
UMrais ,  égorgèrent  loua  eon  qu'iia  reneon- 
Irèrent,  apportenuC  laa  lêtaa  A  ranparenr  «I 
reçurent  l'or.  He  eitte  manière,  les  Scythes 
essuyèrent  une  grande  perte  •,  aussi  demandé* 
renl-ils  en  supplians  la  paix  à  l'empereur,  n 

Mais  ces  détails  trouvent  leur  réfutation  dans 
le  jugement  d'Eunape  sur  cette  guerre  et  surla 
pais  alla4iêmo,  ioul  Ammieu  a  bit  te  rêoit  : 
K  La  guerre  seyllib|ne,  dit  Eanape,  est  rnne  des 
grandes  guerres,  par  la  dignité  des  peuples  qui 
la  firent,  par  la  grandeur  des  armemens,  par  les 
graves  revers  elles  vicissitudes  de  la  fortune.  La 
IKiix  uu  contraire ,  selon  Aintnien,  eut  lieu  do 
la  manière  suifante  :  «  Après  que  les  Goths  l'en- 
rani  proposée,  raonporenr  envoya  ses  deax  gé- 
néraux, Victor  el  Arinthée,  coaMnnndantrnnte 
cav.^lerie,  l'autre  l'infanleric,  vers  les  Goths 
pour  leur  faire  des  propositions.  Les  Goths  ac- 
ceptèrent celles-ci.  Llle»  devaient  être  conOr- 
mccs  dans  une  entrevue  d'Athannrich  avec  l'em- 
pereur; umia  te  pftnee  goth  reAisa  de  passer  te 
Danube:  il  était  engagé,  dIMI,  par  un  redonla- 
bie  serment  et  par  un  ordre  de  son  père  à  nu 
jamais  mettre  le  pied  sur  le  sol  romain.  L'em- 
|)ereur,  de  son  côté,  regarda  comme  honteux  et 
indigne  ce  que  quelques  années  plus  lard  son 
frère  Valentinien  Ail  coiilraint  4e  Aire  par  les 
Alamanni,  e*eal4-dii«  do  pomor  aurrautre 
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awe  raiMBi  (6).  Lei  ûeax 

princes,  cnlourés  d'hommes  dévoués  et  armés,, 
monlërenl  donc  en  môme  temps,  chacun  de  son 
cùlé,  dans  un  bateau  et  »e  joiRnirerit  au  milieu  du 
Danube.  Là  ils  jurèrent  la  paix  aux  conditions 
iiénel  tedooDèfcot  rèciproquenealte  ola- 
8i«poiirMe€ié«iilioa(7).»LepliilotoplieTli^ 
mblius  Tut  lémoinoculatredec6tèvéMneol(8). 
]|  s'eslèpuisôeneiïorlspourroMvrir aussi  parles 
artifices  d'une  vainc  (IccUiiiiiilion  celle  liinnilia- 
lion  de  l'empereur  \  alens,  qu  »l  ne  pouvait  ca- 
cher, cl  de  la  changer  en  honneur  el  en  gloire  \ 
mail  il  y  a  pea  réuni,  et  la  vérité  le  maailMa 
dairement  :  «  Alhanarieb,  àil4i,  te  trouva  avee 
4*aatres  rois  et  avec  beaucoup  de  peuples  sur  la 
rive  gauche  du  Danube  ;  tous  demandaient  la 
paix  en  pcémissanl  el  en  suppliant,  aprùs  que  plu- 
sieurs arnbassadesavaienteté  congédiées.  L'eai- 
pereur,d'uoairbieuveillantelierein,  passa  daua 
aoo  bateau  sur  rautre  rive  (9),  et  le  DaBube,  qui 
avait  été  si  contraire  dans  la  guerre,  tranquille 
inainlenant  connue  un  miroir,  favorisa  avec  joie 
une  traversée  si  pacifique.  1/einpereur  ne  voulut 
pas  cependant  quitter  son  bateau.  La  négocia- 
tion dura  tout  le  Jour,  depuis  le  crépuscule  du 
■alin  Jusqu'au  soir,  ai  l'empereur  resta  ex- 
posé A  un  soleil  Utfiant  Mais  il  surmonta  tout 
par  sou  étoqneace  :  clic  nt  sur  les  barbares 
une  impression  semblable  à  celle  que  jadis  Pé- 
loquence  de  l'ériclès  produisit  sur  les  Athé- 
oieos.  Par  elle  il  gagna  tout  seul  la  victoire. 
Alhaiiaricli,qn*eB  ae pouvait  surpieodre,  que 
Pou  comptait  parmi  les  barliares  plutôt  pour 
lalaugne  qu'il  parlait  que  pour  son  esprit  el 
que  l'on  avait  cru  plus  fort  par  sa  pénétration 
et  par  sa  prudence  que  par  ses  armes  ,  en  fut 
pour  sa  honte  devant  l  empereur  avec  ses  pau- 
vres paroles.  L'empereur  donna  la  paix  y  les 
rois  des baribares la  retureuL  II  parutea 
veraiudialauldmordres,  AtbaBarioli  el  ks 
en  sujets  prêts  à  obéir.  Il  montra  qu'il  ne  te- 
nait pas  à  la  paix,  el  qu'il  désirait  seulement 
épargner  les  barbares,  iresl  par  \î\  précisément 
que  le  jour  de  la  paix  fut  plus  beau  que  ne  l'a- 
vaient été  les  jours  antérieurs  signalés  par  ées 
«iploita  ealraordInaIreB.  »  Du  reste  le  rMleur 
«ompare  le  bateau  de  Tempereur  au  pont  que 
Jadis  le  roi  Xercès  aVailjeté  sur  1  llellesponl,  et 
lebateau  lui  semble  de  beaucoup  i)lu8  ^raiid  et 
plus  glorieux  que  le  pont,  car  celui-ci  donna 
passage  à  la  guerre  el  Taulre  porta  la  paix  (10). 
Koua  ne  pouvoM  consaltro  la  paix  alln 


mÊm  par  de  tels  eipoiéi.  àamm  a'i 

pas  deoonditions ,  peut-être  parce  qu'il  lesps- 
pfarde  comme  trop  honteuses.  Zozimc  dit  seu- 
lement que  le  Iraité  ne  porta  pas  allcinlc  à  la 
dignité  des  Uomaius  (11;,  car  il  fut  arrêté  que 
le»  Romains  eonserveraient  en  ioirte  sirsté  aa 
qu'ils  avaiealett  antérieurement,  et  tes  bailia- 
res  s'engagèrent  à  ne  pas  Taire  d'irruption  sur 
le  territoire  romain. Thémistius dit  enfln  d'une 
manière  équivoque  :  «  On  ne  vit  pas  que  de 
l'or  ou  de  l'argent  fût  payé  aux  barbares  *,  on 
ne  vil  pas  de  vaisseaux  chargés  de  vêlemens  ; 
on  ne  vit  rien  de  ce  que  les  Ronmins  avaisat 
souffert  autrefois  lorsque  la  paii  leur  était  plm 
lourde  et  plus  désastreuse  que  la  guerre  elle- 
même  et  lorsqu'ils  avaient  à  solder  des  tributs. 
Le  blé  habituel  fut  môme  retenu,  el  à  peine  une 
seule  chose  fui  accordée  à  Alhanarich.  L  empe- 
reur, d'ailleufs  stignenr  extmordinainMat 
libéral,  n'eut  pas  dans  ce  Jour  de  lépa- 
gnanee  pour  les  dehors  de  Tavarice.  Le  lilne 
commerce  des  barbares  fut  aussi  interdit  ;  Té- 
cliange  des  marchandises,  bien  qu  il  tendit  »  In 
fois  au  profit  des  deux  peuples  ,  Tut  rcslrcinl  a 
deux  villes  de  la  rive.  »  Mais  il  est  difficile  que 
les  Golb»  aient  saerilléee  que  Constanlia-ie- 
Grand  leur  avait  aoeordé  (13)  A  l'emperearta- 
leos,  qui  ne  leur  avait  Tail  essuyer  aucune 
défaite,  qui  bien  plus  avait  été  fon  é  de  leur  de- 
mander la  V<>>x-  K  l'istorien  s  est  lu,  niais  Ici 
événemens  parlcnl  ]  le  rhéteur  a  développé  un 
déluge  de  paroles,  mais  kslMla  tundeni  l 


Du  reste,  ces  événemens  prouvent  de  la 
manière  la  plus  claire  que  les  Golh^  élaiont 
toujours  les  mêmes  ,  el  l  lnstoirc  poslericuri' 
confirme  cette  preuve.  La  longue  paix  asec  les 
Romains  pouvait  donc  bien  n'avoir  «a  raison 
que  dan»  eetteeireonslaneeqne  le»Gollis,^Mèi 
que  Coostanlin-te^Grand  eut  organisé  aaM- 
meot  Tempire,  Iranslérè  le  siège  de  la  sou- 
veraineté el  conclu  avec  eux  une  paix  avan- 
tageuse ,  étaient  entrés  dans  un  nouveau 
champ,  dun  c6té  d agriculture  el  decoffl- 
meree,  de  rautre  d'armm  el  dMioo,  dans 
leqnal,  eotrainéa  d'entreprise  aa  «nlreprise,ils 
trouvaient  uiwoccupelion  sulllsaote  pour  leurs 
forces  el  leur  puissance.  Il  est  impossible  de 
les  suivre  dans  celte  nouvelle  carrière.  Il  sem- 
ble pourtant  ressortir  de  quelques  indicaliuits 
décousues  cl  mutilées  qu'une  dominaliou  go-, 
thique  s'était  étendue  au  loin  ver»  le  nord  et 
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rat;  mais  personne  ne  peut  indiqucravec  pré- 
cision les  liiDÎIc»  du  monde  golhique,  cl  per- 
wonc  ne  peut  dire  avec  ccrliludc  dans  quelle 
potiUoQ  étaicol  les  peuples  goUiiques  enlreeux, 
ënt  quelle  poHlioo  ae  «ont  troofét  tes  doni- 
■itaBnelleidoiiiiQée.JoniaDdèiaeiilvaauMi 
én  peuples  dont  Ammien  a  fait  mention  ;  maia 
«e«  indicadons  insiiffiitantes  sur  les  événemcns 
cloign«^s  peuvent  d  autant  moins  réclamer  une 
grande  coufiance  qu  il  n'est  oullemcnt  inrormé 
dMéiéMmeos  plus  rapprocdiéiaecoinplissorleB 
IwiteBde  rempire  romiio.  Il  m  coDoalt  AUm- 
narich  qu'à  um  époque  poalArieurc  et  neaiAt 
rien  de  In  piierro  de  l'empereur  Valens  avec 
lc«  Golhs  :  les  noms  mômes  de  Greuthu tiges  et 
de  Tbervinges  lui  sont  étrangers,  et  il  connaît 
à  peine  les  Thaifales.  Dans  le  fait,  il  n'est  pas 
M  pliiaraeilodeeooeefoird'odCaaaMNloredoit 
aiMrliié  km  indietlioBa  «lu^AniBieo  n*af ail  paa 
lin  f  13).  Mais  lomandès  raconte  ce  qui  suit  : 
«Quelque  temps  après  la  mort  dn  roi  Gébé- 
rich,  qui,  pendant  le  règne  de  Conslaulin-le- 
Graud,  avait  combattu  les  \  andales,  JLrmaoa- 
mh,  le  plus  noble  des  Amalea,  Ail  roi  des 
Ma.  Cdoi-ci  donpla  beeneoup  de  paoples 
MiiHMWi  dn  Noid  ei  lea  forte  d^cMir  à  ses 
«dn*.  Quelques-uns  Tont  comparé  avec  rai- 
^iion  à  Alexandre-le-drand.  Il  régna  sur  les 

Bg^Giilhs,  les  S(  villes  et  beaucoup  d'autres  peu- 
ples (14).  11  attaqua  avec  celle  pui^ance  les 
Hérolea,  peuple  prompt  et  Acr  qoi  bebitait 
du  eonlréee  nartcageiiaea  aur  le  Palua-Méo- 
lide.  La  rapidité  ne  sauva  point  ce  peuple;  il 
luccombn  A  l'opiiiiàlreléet  à  la  persévérance  des 
GoUi»  et  dut  ,ser\ir  ];rmanarich  parmi  les  au- 
tres nations  des  Gèles.  Puis  le  roi  porta  iicnar- 
mt$  contre  lea  Yenétca  (ou  Wendes),  qui,  aorlis 
isii  nême  Feee^avaient  nç«  dena  la  auile  du 
tonpa  Ivuia  ooma,  ceux  deYenèleayd'An'les  et  de 
Sclaves.  Le  grand  nombre  de  ce  peuple  ne  lui 
«Tvitderîen  :  il»  durent  aussi  obéir  aux  ordres 
d  Krmanaricli.  Le  même  sort  atteignit  la  nation 
de«i:jilri,  qui  avait  sesdemcures  sur  les  longues 
cNeide  roeéiB  Germanique  ;  elle  Ait  aouaaise 

I  parte  pradenee.  Ainai  Ennanarieli  légnaaor 
toutes  lea  oaliona  de  la  Scythie  et  de  la  Germa- 
Dkî(l5).»  Enfin  pins  loin,  lesRoxolniis  sont  en- 
core nommés  comme  étant  au  nojnbre  di  s  peu- 
ples qui  doivent  avoir  été  placés  suus  la  domi- 
nation de  ce  puissant  roi.  Mais  aucun  autre 
étrim  De  aaît  rien  de  loulea  eea  ehoaea.  Jor- 
nandèa  aoaai  wt  oonliedil  tai-nAiDe ,  elleder- 
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nier  passage,  où  il  r^aonie  sea  dSferaea  eaaer- 

lions,  prouve  suflisamment  qu'il  a  parlé  sans 
connaissance  des  i)ays  et  des  peuples.  Le  roi 
Ermanaricli  sans  doule  n'est  pas  non  plus  in- 
coBira  à  lliiatorieD  AamieR.  Celui-ci  l'appelle 
Emeoridi  (16)  ;  meia  il  eat  aeoleiiieot  appelé 
vaguement  un  roi  Irés-belliqueui,  qui  régnait 
sur  des  cantons  riches  et  étendus  au  loin,  et  qui 
s'était  rendu  redoutable  aux  nations  voisine* 
par  diversesactiotjs courageuses.  Le  nom  d'au- 
cun peuple  ne  figure  ;  il  n'est  pas  question  des 
Kmilea  deaoe  ein|rfre.]liBiB  il  était  évidennuent 
placé  au  delà  dncende  où  pertisaeotlea  Greo- 
thungesct  les  Thervinges,  et  il  ne  se  trouve  au- 
cune (race  d'une  domination  d'Ermenrich  sur 
ces  peuples,  d'une  déf>endance  des  princes  qui, 
dans  Ammien  et  dans  Thémislius  ,  paraissent 
A  leur  téle.  Ermenrich  ne  se  montre  pas  dans 
leur  guerre  itee  lea  RomaiBa  ;  itene  lui  Anit- 
niaient  point  de  aeeoora  dam  aeacoiM|uêlea  oi 
dans  sesembarrai. 

On  ne  peut  arriver  h  la  certitude  avec  des 
Indications  si  rares  et  si  confuses.  Cependant 
une  division  des  peuples  gothiques  le  long  du 

Damdie  et  de  le  partie  ooddenlale  de  la  mer 
Noire  dea  peuplea  golhiquea  élablia  plua  loiii 
au  nord  etàTeat paraît sanadouleae présenler. 

D'après  la  position  des  pays,  on  peut  à  peine 
s'cmpôcher  de  se  représenter  de  la  manière 
suivante  la  position  des  peu[)les.  Sur  les  fron- 
tières des  Quades,  voisins  des  Mark-Mannen, 
vivaient,  eniro  le  Danube  et  la  Théis,  dea  Sar- 
ma(ea,lea  Jazyges,  dana  dea  relations  incertai- 
nes, tantôt  dépendans,  fanlAl  indépcndans, 
selon  les  vicissitudes  de  la  fortune.  De  la  Théis 
jusqu'à  l'embouchure  du  Dniéper,  ayant  le 
Danube  et  la  mer  Pontique  au  sud  ,  les  mont» 
Karpathea  tu  nord ,  pluaienra  peuples  gothi- 
quea  avaient  tenra  demeurée  et  leur  domina- 
tion. Chaque  peuple  avait  à  sa  tête  son  princo 
ou  son  roi.  Les  plus  imporlnn*  étaient  les  A'ic- 
lofales,  les  Thaifales,  les  Thervinges  et  les 
Greulhunges  mais  tous ,  comme  les  Golhs 
réunis  à  une  époque  antérieure,  peuvent  av<4r 
formé  une  eonrédèration.  Plut  loin-,  de  Tem- 
bonebure  du  Dniéper  vers  la  mer  Noire ,  en 
remontant  vers  l'est  et  vers  le  nord  de  l'autre 
cAlé  des  Karpathes,  demeuraient  et  régnaient, 
foriiH  aussi  sans  doute  en  confédération,  d'au- 
tres peuples  gothiques,  parmi  lesquels  le  roi 
Ermananch  oceopait  le  premier  rang.  Les  peu- 
ples aoumis  étalent  de  race  diverse,  maia  leort 
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lUSTOIAE  DU  PEUPLE  ALLEMAND. 


DOOM  tOBt  tout  a«Mi  ioooQoiis  qu'ilt  eicite- 
raioBt  peu  d^'mlérèl  el  rappelleraient  peu  de 
«ouvenir»  s'ils  élaienl  connu»  (17).  Les  peuple» 
Iculoniqiics  sculemenl,  Icis  que  les  Hèrule»  el 
le»  Scire» ,  luérîleraieul  de  rallenlion  à  cause 
d*èf  éosmena  potlérieun  ai  noos  aTkNM  sur  eux 
phis  de  raoseigaemeDt.  Da  ntle  ce  D*eit  qu*«- 
pcét  cette  époque  que  fuieni  distinguées  les 
deux  grandes  divisions  des  peuples  golhiques 
sous  les  noms  de  Wisigolhs  (//  ei^tgothen)  el 
d'Ostrogottis  {Ostgothen).  Vratscnibiablemenl 
ces  noms  étaient  dlnvenlk»  romiiiieet  iUK|iii- 
rcal  da  boalevenemeni  de  tout  le  monde  go- 
thique par  le»  Huns  (18).  Ils  passèrent  peu  à 
peu  dans  l'usage;  ils  furent  ensuite  reportés  à 
des  temps  antérieurs,  mais  aussi  vraisembla- 
blement ctiangés,  selon  que  changeait  la  posi- 
tion des  peuples  (19). 

Llinloire  ne  «ail  pas  oe  qid  donna  Ikv  à  la 
dif  ision  des  GoUis  en  deos  grandes  ligues , 
celles  des  Wisigoths  el  des  OirtMgoths  (20). 
D'après  la  marche  des  événemens,  il  n'est  pas 
cependant  invraiseiiiblableque  la  forte  position 
que  les  Golhs  prirent  contre  l'empire  romain 
sor  le  Danube,  dans  Tanetenne  Daeie  et  sur  le 
riTage  le  pins  voisin  de  la  mer  Noire,  en  aU  élé 
le  véritable  motir.  anciennes  expédilkms 
pour  lo  j)ill;i|^e  et  le  bulin  cessèrent,  el  les  avan- 
tages de  la  paix,  de  ragricullurc  el  du  com- 
merce remplacèrent  le  produit  des  anciennes 
courses  aventureuses.  Mais  le  véritable  peuple 
desGothSydnqnel  étaient  sortis  toute  la  conf*^ 
dération  gothique  et  tous  les  grands  mouve- 
mensqui  avaient  eu  lieu  depuis  un  siècle  el  de- 
mi, n'eut  aucime  part  ou  du  moins  qu'une  part 
très-petite  h  ces  avantages.  Il  était  en  consé- 
quence naturel  que  ces  Golhs  et  les  peuples 
qui  habilaient  le  plus  près  d*enx  et  se  trouvaient 
dans  la  même  position  donnassent  une  direction 
noovfdle  àlarorce  qui  était  en  eux,  en  l'excitant 
par  quelque  grande  entreprise,  et  qu'ils  sou- 
missent les  peuples  environnans  depuis  l'em- 
bouchure de  lu  Vislule  peut-être  jusqu'à  la  mer 
d*Axow.  Ermanaricb  peut  les  avoir  eonduits 
en  héros  dans  cette  nouvelle  carrière,  et  les 
Gotbs  sur  le  Danube,  qui  dans  leur  beau  pays 
ne  pouvaient  voir  aucun  avantage  à  de  telles 
entreprises,  ne  le  suivirent  pas  et  se  séparèrent 
par  là  de  leur  peuple. 

Alais  après  que  celle  division  se  fut  établie, 
les  deux  grandes  confédérations  des  Golhs 
durent  sans  aucun  doute,  dans  le  cours  de 


deux  générations  peut-être,  devenir  Irès-dilTê- 
renlcs  dans  leur  étal  intérieur.  Les  Oslrogoths, 
séparés  du  monde  civilisé,  répandus  dans  àca 
campagnes  vastes,  fécondes,  désertes  en  même 
temps,  pénétrant  par  ia  force  des  armes 
parmi  des  peuples  grossien,  lonuMUinl  et 
dominant,  ne  pouvaient  pia  atteindre  un  degré 
de  civilisation  humaine  plus  élevé  que  celui 
que  leurs  pères  avaient  atteint.  Les  Wisigoths 
au  contraire  vivaient  parmi  dos  Romains  et  de* 
Grecs  et  avaient  avec  les  Itomains  et  les  Grecs 
des  comrounieiAlaM  de  divena  nature.  Toat 
art  palsibto,  tonte  industrie  hmnaine  les  toa- 
chait  et  les  excitait  ^  rien  de  ce  que  la  vie  a 
de  magniRccnce  et  de  plaisirs  effrénés  ne  leur 
resta  étranger.  Le  christianisme  aussi,  qui  de- 
vait rester  étranger  aux  Ostrogothe  à  cause  de 
leur  éloignemcnt  cl  des  liens  qui  les  aUacbaicat 
ansoletà  hi  liMdeleurtpères,  gagna  fiMflflBint 
les  Wisigoths,  car  ils  vivaient  sur  an  sol  élna- 
ger  et  au  milieu  d'un  entourage  qui,  sous  tout 
les  rapports,  venait  au  secours  de  la  force  de 
la  vérité  et  lui  ouvrait  1  accès  de  toutes  les 
âmes.  L'histoire  de  ce  changement  fécond  eo 
rèsuttaUest  ineerfaioeetQiiseufe;  oequelM 
écrivains  chrétiens  en  racontent  estsomnisâds 
grands  doutes.  Les  Gotbs  en  eiïetseeonverlirenl 
A  In  docIriiied'Arins,  laquelle,  parce  qu'elle  n'a- 
vait  pas  eu  rassentimcnl  de  la  majorité  des ecclé- 
siaslique^était  condamnée  comme  une  horrible 
et  criminelle  hérésie.  Ce  fait  même  n'est  pat 
surprenant,  car  la  hitle  entra  lea  deuxopioloai 
ennemies,  qni  paraissaitdécidèesousCooslao- 
tin,n*était  pas  encore  terminée  ;  bien  plus  la  doc- 
Irinc  d'Arius  trouvait  une  faveur  générale  au- 
près des  souverains  de  l'Orient.  (A)rislanljn  lui- 
même  avait  penche  vers  elle,  Cunslaoces'jétsit 
attaché)  Julien  ravait  traitée  avee  le  mène  ni- 
prisqneladoctrinedeses  adversaires;  BaîsTfr* 
lens  entra  avec  passion  dans  la  lutte  et  n'bèiits 
même  pas  à  persécuter  ses  adversaires  de  la 
manière  la  plus  cruelle  pour  lui  procurer  la 
vicloirc.  Les  Golhs  trouvèrent  donc  sans  aucun 
doute  le  plus  d'oecasions  pour  appraMbeà 
connaîtra  cette  doctrine.  Quand  méaw  la  doc- 
trine opposée  leur  aurait  été  connue,  ce  qni 
est  à  peine  vraisemblable,  ils  donnèrent  peat- 
ôtre  ia  préférence  h  celle  qui  était  le  plus  en 
faveur,  parce  i|u'eile  était  plus  facile  à  coDce- 
vuir  pour  leur  intelligence,  lin  soi-ni6oie  cda 
ne  pouvait  pas  non  plus  ètra  important  soos  le 
rapport  moral ,  et  les  hommes  qui  leur  direol 
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ce  qoG  révèque  VVulûla  (21)  doit  leur  a  vuir  dit, 
que  loule  la  dheunnn  roulait  à  peine  «ar  on 
mol,  obtinreiil  peul-èlre  kar  atsenlimenL  Dam 
la  toile  do  temps  cependant  ce  Tut  un  malheur 
pour  beaucoup  d'hommes  d'adopter  et  de  con- 
«crver  longtemps  une  dortrino  qui  était  consi- 
dérée comme  liérétique  el  qui  fuisail  l'horreur 
)  du  clergé  dominant  dans  lo  monde  chrétien. 
Mail  les  hommei  qui  enIraprirenC  d*éerire 
rhisloiie  de  l*Égliie  cbrélienne ,  senlani  ou 
prévoyant  déjà  le  malheur  que  devait  cauier 
la  division  des  [jarlisans  de  la  foi  chrétienne 
et  entraînés  eux-njC-mos  dans  celle  niallieu- 
reuse  lutte,  ces  hommes  curent  ù  cœur  de 
moolfer  eomnent  le  grand  et  fort  peuple  des 
GoCht  était  arrivé  à  llmpiélé  dans  laqosIlB 
ils  le  Toyaienl  enveloppé,  et  moios  la  marche 
des  événemens  pouvait  leur  paraflre  claire, 
moins  ils  hésitèrent  à  rejeter  la  faute  de  la 
séduction  de  ce  peuple  sur  quelques  hommes 
cl  rallacbérenl  à  quelques  aecidens  nais  4Ni 
dMgurti  de  ta  tie  des  peuplts  ee  qui  ■*afait 
eu  qpMdam  remamble,  dans  la  nécessité  des 
duwes,  aaeaoae,  leo  origine  et  son  dévelop- 
pement* 

Socratc,  Tun  des  historiens  de  1  Eglise  les 
plus  voisius  de  ce  temps ,  parle  d'une  guerre 
deiGollisenlfeaai,qui  doit  a?oit  été  dirigée 
par  Alhanaridi  et  Fridigem  :  «  Athanarieh  (H 
le  raconte  ainsi)  ftat  vainqueur.  Fridigem  eut 
recours  à  remporcur  Valens  et  implora  son 
appui.  Valens  se  rendit  t\  sa  prière.  Les  Irou- 
pes  romaines  de  la  Thrace  passèrent  le  Danube 
avec  Fridigem,  et  Athanarieh  Ait  mis  en  lliile 
avee  les  siens.  Lé-deaius  beaucoup  de  Golhs 
se  coorertirent  è  i*  religion  chrétienne,  car 
Fridigem  prit  par  reconnaissance  la  religion 
dereujpcrcur  qui  lui  avail  fourni  des  secours  et 
il  engagea  les  siens  ù  suivre  son  exemple.  »  Ainsi 
les  Golhs  embrassèrent  les  erreurs  d^Arius. 
Mais  Soeiale  luirmeme  a  précédensment  fait 
adopter  à  des  Goths  ta  religion  ehrélienne  (22), 
et  la  désunion  entre  Athanarieh  cl  Fridigem 
contredit  les  événemens  que  racontent  Ammicn 
Marcellin  et  Thcmistius,  contemporains  et  té- 
moins oculaires.  Il  n'y  a  aucun  indice  de  dis- 
corde dans  la  guerre  eonlre  Takns  ^  il  y  en  a 
tout  aussi  peu  au  commenœmenl  de  nonveauz 
événemens.  Soaoraéiie,  un  autre  historien  do 
rjBglise,  vivant  à  la  mèn)e  époque  que  Sorrate, 
parle  également  de  la  discussion  enlre  Alha- 
naricb  cl  Fridigem,  mais  il  la  place  plus  tard, 


lorsque  les  Visigolhs  se  trouvaient  d^à  sur 
k  eélé  mériffional  du  Danube  (23),  et  ta  mar- 
che des  événemens  montre  aussi  lineiactitude 

de  celte  indication.  Il  n'est  pas  douteux  par 
rons('>(iuent  que  le  défaut  de  connaissance  des 
événenu'ns  n  donné  lieu  à  ce  malentendu  (24), 
qui  s'éclaircira  dans  la  suite  du  récit.  L'un  et 
Faulro  écrivain  rejclaienl  en  outre  une  grande 
partie  de  raoeusation  d'erreuis  ariennes  sur  ré- 
sèque Wulita,qui,  dévouééees  doctrines,  avait 
répandu  le  clirislianisme  parmi  les  Golhs  avee 
un  succès  exlranidinairc.  Philoslorge  au  con- 
traire, apparleiiaiitau  même  lemps  et  zèle  pour 
les  doctrines  d  Arius ,  prétend  (juc  1  evéquo 
Wnldla  reçut  la  consécration  épiscopate  d'Bo- 
sébe  et  fonda  aussilét,  é  répoqueeè  Omstantin- 
le-Grand  était  empereur,  rÉglisegOtbiquedans 
l'esprit  de  l'arianisme.  D'autres,  comme  Théo- 
dorel ,  font  de  l'empereur  Valens  Tauleur  de 
l'hérésie,  comme  si  dans  le  dur  moment  de  la 
néeessilé  il  avail  abusé  des  Goibs,  et  Wulflta  se 
prononça,  selon  eux,  pour  -eelle  pemieieuse 
doctrine,  non  par  eouTtolion,  mais  par  com> 
plaisance,  pour  sauver  son  peuple  d'un  grand 
malheur.  D'aulres  encore,  comme  saint  Jé- 
rOme  et  saint  Augustin,  vantent  l'orthodoxie 
des  Golhs.  Et  pour  qu'enûn  dans  la  nouvelle 
Église  des  Goibs  il  y  eét  aussi  des  martyrs , 
Athanarieh ,  ta  prince  de  rbenneur  et  de  ta 
gloire  parmi  son  peufrie,  est  représenté  par 
quelques  écrivains  comme  un  croel  persécuteur 
du  christianisme  et  de  ses  partisans  (25)  :  sim- 
ples manifestations  d'un  zèle  pieux,  d'une  igno- 
rance pardonnabto  de  tontes  les  reiaiions  chei 
les  peuples  ten  toniques  et  du  désir  qu'éprouve 
Thommc  d'établir  une  corrélation  entra  les  phé- 
nomènes de  la  vie,  que  l'histoire  ne  laisse  en- 
visagerijue  dune  manière  confuse  el  décousue  I 
Mais  bien  que  ces  indications,  par  leur  pro- 
pre contradiction  et  par  la  contradiction  des 
événemens,  perdent  ta  plus  grande  partie  de 
leur  valeur  historique,  un  autre  fait  de  la  plus 
grande  importance  reste  établi  d'une  manière 
inébranlable;,  presque  tous  les  écrivains  chré- 
tiens qui  touchent  ce  temps  sonl  d  accord  sur 
ce  point ,  pas  un  seul  ne  le  dément,  et  un  mo- 
nument préeieux,  qn*nn  destin  llivorabte  a 
conservé  Jusqu*à  nos  jours,  tait  loniber  aussi  le 
dernier  douta  :  révèque  Wuinin  Iradtiisit  les 
livres  sacrés  des  chrétiens  dans  la  langue  de 
son  peuple,  et  ce  fut  le  preiuu  r  livre  écrit  dans 
celte  langue  (26).  Dans  le  lait,  1  histoire  con- 
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nati  peu  d'exemplet  il*eiilra|iriiet  tatantei  et 
icien|llk|iiM  qai,  ea  égud  à  loulei  Im  dilD- 

eullés,  peuvent  être  comparées  à  cet  ouvrage. 

La  hardiesse  de  cclui-ri  excile  rôlonnemcnl 
deriiommequi  pense,  et  son  licurcuseexéculion 
excite  la  plus  haute  admiration.  Los  débris  qui 
en  reatenl  encore  nous  rendent  posaSileiloJuge- 
BMtpcéobetiKmlbroeotàreeoiiiiallrelegteie 
.  Santdoolelemanuicrit  d'ar- 


gent, coaHM  les  autres  rragroeos  de  cette  tra- 
duction, apparlient  à  unn  époque  postérieure, 
et  il  est  bien  possible  que  quelque»  changemens 
se  soient  introduits  dans  la  langue  comme  dans 
l'écriture  poar  la  rendre  plot  inleliigSile  pour 
Ict  bonnet  auxqueU  die  ètaik  immédiete- 
menl  destinée  ($7);  mais  en  somme  cette  tra- 
duction est  l'œuvre  de  révôqueAVuUHaet  per- 
met de  reconnaîlrc  encore  assez  clairement  la 
forme  primitive  de  l  ouvrago.  Ce  que  Tacite 
est  pour  i  histoire  des  peuplée  du  oord-ooest 
daTeolacUtDd,  Walllla  Teit  poar  lliisloir» 
dn  penplet  du  sud-est.  Tacite,  en  exposant 
la  tie  des  premiers  de  ces  peuples,  a  détruit  la 
honte  que  les  Romains  avaient  cherché  à  leur 
imprimer  et  leur  a  pour  toujours  assuré  l'inté- 
rêt de  la  postérité  j  VVulûla,  par  un  ical  ou- 
vrage, a  placé  Ica  deroitn  de  eea  peuples  sous 
une  l«nièi«  q«  brille  d'un  éelat  que  rien  ne 
peut  ternir  à  travers  la  désolation  des  temps 
qui  suivent.  C'est  le  plus  grand  et  le  plus  beau 
témoignage  en  faveur  de  I  homme  qui ,  sachant 
se  soustraire  à  la  passion  et  à  de  malheureuses 
discussions  sur  les  mysléies  de  la  foi,  s'est  ou- 
tertper  dn  feinea  iaBnies  la  itmle  Yert  la 
senrae  de  la  féffité et  t^eitelbrGè  d'amener  son 
peuple  aux  ondes  pures  cl  élernellement  frat- 
ebesdecettcfontaincsacréc  ;  maisc'esten  même 
temps  le  plus  grand  et  le  plus  beau  témoignage 
en  faveur  de  la  civilisation  du  peuple  gothi- 
que, qui  MMi-aealenMnt  rendit  rentieprise 
poerible  àton  cbef,  mais  qui  de  plos  Ait  d'un 
esprit  aiaeifiirt  pour  puiser  des  connaissances 
à  cette  sewee.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
Wulfila  ait  joui  de  la  considération  la  plus  dé- 
cisive et  ait  paru  parmi  son  peuple  comme  un 
autre  Moïse.  D'après  une  anertioo  de  Pbiloa- 
lorge,  Wolflla  D*afait  pn,  ileittrai,  pour  an- 
célrea  dnGolb«,maisdM6feesdeCappadoce, 
qui,  an  iempadcs  empereurs  Valéricn  ctGal- 
lien,  auraient  été  enlevés  par  les  (ioths  dans  les 
brigandages  qu'ils  exercèrent  à  celte  époque.  Si 
cette  indication  méi  itait  quelque  foi,  elle  prou- 


verait do  moins  qoe  lea  priaooniers  rooMiM 
élaientiraitôs  par  lesGotbs  d'une  autre  manièm 

que  ne  Pétaient  les  Teatschs  qui  avaient  lemd- 
hcnrdetombcraupouvoirde»  Uomains.  Pbilos- 
lorgc  n'est  pas  en  général  un  écrivain  qui  ga- 
gne la  cootiance;  sou  assertion  est  suspecte 
même  par  son  appamle  précision,  puisqu'il 
cite  mine  le  village  de  Sadagdtbina  comme  ^ 
la  demeure  dei  aTeux  de  Wuiflla,  en  Cappa- 
doce,  et  Philoslorpe  était  Cappadoclen  et, 
comme  Wulfila,  partisan  des  doctrines  d'Ariu». 
Il  a  donc  pu  lui  paraître  glorieux  et  désirable 
de  donner  aussi  cet  bOflune  au  pays  qui  l'aviit 
produit  loi-même.  Aoeon  antre  aoteor  ne  dit 
que  ce  grand  érêqoe  n*ait  paa  été  d'origine 
teutsche.  Son  nom,  Wulfila,  prouve  qu'il  était 
Goth ,  et  quand  même  ses  ancêtres  eussent  été 
Grers ,  lui-même  du  moins  était  Goth  de  nais- 
sance, d  éducation,  de  s^our,  de  langue  el  d'es- 
prit, parsavteetioninOoeoeeiorle  peuplequi 
anit  bit  de  loi  on  des  siens. 

Son  exemple  ne  resta  pas  sans  eObt.  Une  lettre 
adressée  par  saint  Jérôme,  environ  une  généra- 
lion  plus  lard,  à  deux  moines  gollis  (car  les  insti- 
tutions monastiquesavaientaussidejtt  trouvéac- 
cés  chez  cette  nation).  Sunnia  et  Fretela,  prouie 
que  lesTeolseha ,  tandis  que  la  Grèce  s*endor- 
mait,  ne  cessaient  pas  d'étudier  rÉcrilmecI 
que  les  mains  qui  saisissaient  si  vigoureuse- 
ment l'épée  savaient  aussi  manier  l'instrument 
de  la  science  el  de  rérudilion  (28).  Mais  tous  les 
heureux  fruits  que  WuUila  avait  espérés  de  la 
propagation  des  linm  laiala  parmi  son  peuple 
ne  parent  se  développer  dans  leur  pléoUodSi 
L*homme  ne  voit  que  ce  qui  est  devant  lui  et 
ne  conçoit  pas  l'éternelle  sagesse  qui  régie  la 
marche  des  choses.  Tandis  qu'il  calculait  avec 
jui)'  la  valeur  de  ses  moissons  arrivées  à  la  ma- 
turité, le  destructeur  s'élança  de  son  repaire  etf 
Jetasans  pitié  rétineeOedévastalriee.  Les  Gcihs 
avaient  besoin  de  rester  eo  repoa  et  de  consoli- 
der paisiblement  leurs  conquêtes  pour  jouir  du 
bonheur  qui  leur  était  préparé,  et  tout  à  coup 
une  secousse  prodii^ieuse  renversa  tout,  jeta 
les  Golbs  hors  de  leurs  relations,  les  força  à 
de  loogan  ooonea,  ouvrit  one  nmiTelle  série 
d'événcnens  qui  troublèrenl  pendant  deux  siè- 
cles lea  peuples  de  l'Europe,  et  occasionna  on 
clmngement  général  d'où  sortit  enfin  un  ordre 
de  choses  que  {)ersotine  n'avait  prévu,  auquel 
personne  ne  s'était  allcudu.  ^ 
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CUAPITIŒ  III. 

LBS  HUNS.— BXTHblITft   BT  FUITE  DBS 
COraS.— LEUR  lutte  néSESPEEEE  ET 

VICTORIEUSE  DANS  L'KMPIRE  ROMAIN. — 
GUERRE  DES  ALLEMAKiMI  COUTUl  GRA- 
T1£M.  I 

VwÈ  S75  kt  Hm»  péoélrènntderArieiep- 
lenirtooale  en  Europe  et  firent  èeitNder  le 

monde  des  peuples  gothiques.  Personne  ne 
connaît  les  destinée»  anicrieiires  de  ces  Huns. 
Les  Grecs  et  les  Romains  avaient  à  peine  une 
liée  obftcure  des  pays  qui  furent  le  théfttre 
4s  teurt  counei  et  de  iettrt  exploiu  ^  eux- 
mêmes  De  savaieot  rieo  det  eneieM  lempt. 
Selon  Ammien  Marcellin,  aucun  d'eux  ne  pou- 
vait dire  d'où  il  venait,  aucun  où  il  voulait  al- 
ler. II  avait  été  conçu  sur  un  point .  il  était  né 
m  un  autre  \  il  était  arrivé  loin  du  là  ù  1  udo- 
hnneeeteBeenpkit  Mo  à  ràge  dlioiimte. 
In  lonbemu  de  tei  pères  lui  éleieot  îmou* 
MM,  comme  le  pays  de  sa  jeunesse-,  ils  erraient 
semblables  à  des  fugitifs.  Un  clinriot  était  leur 
maison,  leur  sol,  leur  foyer,  et  leur  patrie  la  con- 
trée qui  leur  donnait  leur  nourriture  (1).  De 
Ushominee  n'avaienl  pas  de  iradiliou  :  lejour 
piéiettloeeapett  looie  leur  âme,  et  le  somrenir 
de  la  TeillB  suçait  devant  le  soleil  qui  se  le- 
vait de  nouveau.  Mais  dans  la  supposition  fon- 
dée que  les  Iluns  ne  gagnèrent  pas  tout  d  un 
coup  la  grande  puissance  qu'ils  développaient 
niainleuant»  niais  qu'un  long  temps  d'action  et 
4s  vîeissilBdet  diterses  avait  dû  se  passer 
i^poiavaiit,  on  lèle  loaaUe  a  essayé  de  lire 
dans  les  annales  des  ClHDOis  et  dans  les  tra- 
ditions d'autres  peuples  asiatiques  les  événe- 
mensquelcs  Huns  eux-mêmes  avaient  oubliés 
et  auxquels  les  Grecs  cl  les  Romains  n'avaient 
psi  accordé  d'atteotion  ^  mais  le  butin  des  io- 
vsdigalioDa  n'a  donné  qu*nn  gain  peu  impor- 
taol  à  rbitlolre.  Qiacun  s'indine  avec  raison 
devant  rappareil  de  rérudilion  ;  mais  ici  elle 
couvre  une  nature  qui  n'a  pas  et  ne  donne 
pas  de  vie,  qui  ne  conunence  rien  et  ne  lie 
rien  :  la  tradition  des  temps  dégénère  en  fable 
k)nqu'elle  ne  repose  pas  sor  des  témoignages 
inécussibles  et  lorsqu'elle  sort  de  la  nécessité 
des  relations.  Une  réunion  de  posstbiUtës ,  de 
vraisemblances  et  d'invraisemblances,  un  lien 
entre  ce  qui  est  près  et  ce  qui  est  éloigné,  ik  Ira- 
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vers  les  parties  de  la  terre  et  les  siècles ,  peut 
donc  tout  au  plus  avoir  quelque  valeur  lors- 
qu'il nous  Instruit  ou  nous  amuse ,  lorsqu'il 
eieito  l'esprit  on  éveille  rinlérét.  Les  Huna 
n'entrèrent  sur  la  seène  de  rhistoire  que  lors- 
qu'ils parurent  lesannesâla  main  sur  IcDon, 
limite  des  peuples  civilisés  ou  suRceplibles  de 
civilisation  de  l'Europe,  et  à  partir  de  ce  mo- 
ment même,  ils  ne  purent  attirer  l'attention  que 
par  llnfoeoee  qu'ils  eurent  sur  les  destinées  el 
la  forme  du  monde  eurapésn  :  ou  peut  d'au- 
tant moins  déplorer  que  leur  vie  antérieure 
ait  disparu  du  souvenir  des  hommes  (-2). 

Les  Huns  étaient  ime  race  redoutable  et 
odieuse ,  objet  d  un  é'^oA  dégoût  pour  les 
Tenlsciis,  les  Grées  et  tes  Romains.  La  des- 
cription qu'Ammien  et  Jomsndès  ftmt  de  lenr 
physique ,  de  leur  Vie  et  de  ieufs  iMbiiudes  a 
sans  doute  l'apparence  de  quelque  exagération  ; 
elle  a  cependant  une  valeur  historique,  parce 
qu'elle  reste  toujours  au-dessous  de  l'idée  qui 
régnait  parmi  les  peuples ,  et  parce  qu*eUe  (é- 
moipiede  limpressieo  que  les  Hunsfirsnisur 
les  Teuischs  comme  sur  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains. ^Vlais  d'après  cette  description,  le  visage 
des  Huns  ressemblait  <i  une  boule  infornie  :  leurs 
yeux  étaient  connue  de  petits  trous,  leurs  joues 
étaient  pleines  decoutures  et  de  cicatrices,  parce 
qu'on  les  dédiirait  dans  renfince  pour  empê- 
cher la  croissance  deilliaibe,  lenreou  raide  et 
lier,  leurs  membres  courts  et  ramassés,  envelop- 
pés  de  la  tête  aux  pieds  de  peaux  de  bêtes  dont 
le  côté  le  plus  grossier  était  tourné  en  dehors.  Ils 
se  tenaient  toujours  sur  leurs  petits  chevaux,  si 
dursà  la  fatigué,  eommes'Hs  ne  fermaseulafee 
eux  qu'un  seul  être;  quelquerois  eepandant  ils 
chevauchaient  aussi  à  la  manière  des  femuMS. 
C'était  à  cheval  qu'ils  faisaient  toutes  leurs  afTai- 
res  ;  c'était  à  cheval  qu'ils  achetaient  et  ven- 
daient, mangeaient  et  buvaient,  et  délibéraient 
surtos  alikirm  eomuMines.  Quand  ils  voulaient 
reposer,  ilsÉ'éleodaient  sm*  le  coude  leur  mon- 
ture ets'abandonnalentsansinquiétudean  som- 
meil et  aux  rêves.  Leur  nourriture  se  composait 
de  racines  de  plantes  sauvages  et  de  la  chair  do 
touteespèced'animaux.  Ils  plaçaient  cette  chair, 
gagnée  par  la  chasse,  comme  oneseile  surlete 
du  ebevsl  et  le  mortifisientsous  leurs  cuisses  ; 
ils  ne  se  servaient  pour  Tassaisonnr  ni 'de 
feu  ni  d'^ices.  Ils  ne  changeaient  de  vêle- 
mens  que  lorsqu'ils  tombatont  en  lambeaux 
par  vétusté.  Ils  n'avaient  aucun  sentiment  de 
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d«^conco  ol  de  bienséance,  aucune  idée  de  re- 
ligion. Leurs  femmes  se  tenaient  sur  de»  cha- 
riots :  là  étaient  conçus  et  naissaient  les  cn- 
iUM  ;  là  ib  éUnent  élinés  jusqo*à  œ  que  les 
gw^oottoivissenlleiin  pèretel  que  letHlleB 
prissent  la  place  Itekon  mères.  Ils  aTaient  la 
soif  la  plus  vive  pour  l'or  et  un  brûlant  désir 
de  pillage.  Leurs  paroles  ressemblaient  à  peine 
à  une  langue  humaine  \  leur  esprit  était  no- 
made comme  leur  manièie  de  vfvra.  Dea  laii- 
eet,  des  lèeliee,  des  aiea  étaieDlleon  iimet , 
et  des  os  aigus  leur  servaient  de  pointes  Us 
avaient  aussi  des  lacets  qu'ils  savaient  jeter  avec 
adresse  sur  Tennemi  pour  le  désarmer.  Leur 
force  consistait  dans  la  promptitude  et  la  per- 
sévérance \  aussi  préféraieot-ils  Tattaque  À  la 
MfBQie.  Ils  e^nceieiit  ronnée  en  coiB)  en 
nppreelMBl  de  rennemi,  ils  s'éparpiBiienl  et 
entouraient  son  ordre  de  bataille  comme  un 
sauvage  essaim.  De  front,  par  derrière,  sur  les 
flancs,  de  tous  côtés  ils  semonlraient  en  poussant 
des  cris  sauvages,  disparaissaient  en  un  instant, 
le  préeipileient  en  «n  imttnt  de  nomeen  en 
nnnt  ;  nuisant  partent,  pertpnt  nMMiaeUei. 
Ils  raena^eient  einsi  sans  réiAche,  oemme  un 
ofhroyable  orage,  fondaient  sur  leur  ennemi, 
dans  les'camps  fortifiés,  en  plaine  campagne , 
durant  la  marche ,  remplissant  tout  autour 
d'en  de  mort  et  dedéaolelioa,  et  Hé  le  domp- 
leient  per  rimpetiaiiee,  Inentole  et  lefUigne. 
Dans  le  fait,  il  n'estpetèloonantque  detelsenne- 
mis  aient  donné  lieu,  au  moment  de  leur  arrivée, 
à  Topinion  fabuleuse  qu'ils  n'appartenaient  pas 
à  l'espèce  humaine.  Ammien  les  compare  à  des 
pOieie  de  pont  md  dienMii  efke  appelle  bè- 
teiàdeapiedi(S);  me»,  aeion  Jenindés, 
lluiliqullé  leur  donnait  une  horrible  origine. 
Il  y  evait  jadis  parmi  le  peuple  golh,  dit  la  tra- 
dition, des  sorcières  que  dans  la  langue  natio- 
nale on  appelait  alrunes  (4).  Filimcr ,  io  cin- 
quième roi  des  Goths ,  chassa  ces  femmes  de 
•on  armée  lonqne  len  peuple  quilit  lUe  de 
Seamû.  Ghessèes,  elles  se  réAigUreot  an  loin 
dent  le  désert.  LA  erraient  dei  esprits  impurs  ; 
ceux-ci  se  mêlèrent  aux  nirunes,  et  les  Huns 
furent  le  fruit  de  ces  cnibrassemcns.  Du  reslc 
les  Jiuns ,  selon  Ammien ,  étaient ,  au  mo- 
ment de  leur  irruption  en  Europe,  difliéa  en 
bendee  que  eommendaient  des  hommes  émi- 
nena  et  qu^aucun  ordre  ne  liait  entre  elles  ; 
Jomandès  au  oontraiw  met  ft  leur  lète  unroi 
nommé  Balanilr. 


On  peut  laisser  ind(''ci8  si  les  Huns  se  sont 
avancés  de  l'inléricur  de  l'Asie,  diterminé» 
A  des  courses  guerrières  par  queltiue  èvèae- 
ment  inconnu ,  ou  •*!]•  avaient  erré  depois 
longtemps  d^à,  Ihisant  patire  leurs  troupem 
et  livrés  à  la  chasse ,  dans  les  pays  situés  ploi 
près  du  AVolga  (5).  IMais  ce  qui  semble  ne 
soulTrir  aucun  doute,  c'est  qu'ils  avaient faitU  ' 
guerre  aux  peuples  qui  vivaient  entre  le  Wol- 
ga,  leDon  et  le  montCaueaie,  et  qn'ibks 
vainquirent  ou  les  réunirent  à  eui  enleuraooiM>> 
dant  une  entière  égalité.  Ces  peuples  sont  ap- 
pelés Alains  par  les  Grecs  et  les  Romains;  maii 
le  nom  d'Alain»  était  une  dènominalioii  gé- 
nérale comme  le  nom  de  Scythes.  Tous  les  tia» 
bitans  du  nord  de  la  mer  Noire ,  du  Caucase  d  1 
delà  mer  Ompienne  étaient appelèa,ceni de  ' 
rouest  Scytbes,  et  eeuzde  Pest  Alaina;  las  Bbm 
étaient  opposés  aux  uns  et  aux  autres.  Am- 
mien étend  même  le  nom  d'AIains  sur  la 
moyenne  Asie  ;  mais  il  s'étendait  aussi  sur  les 
pays  d'Europe  de  ce  cùté  du  Don  (6).  Oroie 
place  rAbnie  proprement  dite  entra IbDmi,  te 
Palua  liéotîdeethiPaeie(7).  Jurnandtii*» 
aussi  les  Alains  sur  la  rive  droite  du  Don,  laa-  | 
dis  que  d'autres  semblent  les  renfermer  sur  la 
rive  droite ,  de  même  que  Suzomène  el  Pro- 
cope  donnent  expressément  ce  Ueuve  pour  li- 
mite; orientale  m  Goths  (8).  Cette  îgaoneta 
de  la  position  des  peupieadoiliiéeeaBairenMal 
jeter  de  la  confusion  dam  le  récit  des  èréoe- 
mcns.  Aussi  la  description  qu'Ammien  donne 
des  'Alains  n'cst-ellc  pas  exemple  de  contra- 
dictions :  tantôt  il  semble  parler  de  Huns,  tan- 
tôt de  Teutschs  :  m  Les  Alains,  dit-il ,  pamu* 
reot,  comme  les  nomadea,  dn  vaaiM  eanfa> 
gnes  -,  ils  errent  dans  des  déserts  sans  Oo  sar 
des  chariots  couverts  d'éc(H«e  d'arbres;  il* 
poussent  devant  eux  leurs  troupeaux  ;  ils  accor- 
dent les  plus  grands  soins  à  I  éducation  des  che- 
vaux -,  ils  font  halle  où  ils  trouvent  de  Theriie*, 
dès  que  le  pAturage  est  épuisé,  la  lUuMaooi) 
nonaulé  va  pins  loin  ;  Hs  nient  ni  lanlem  cbir- 
rue  ;  ils  se  nourrissent  de  viande  et  de  lait  ;  il$ 
n'ont januns  de  disette,  car  les  plaines  sont 
toujours  couverte»  d  lierbe,  çà  et  là  se  trou- 
vent des  arbres  fruitiers,  et  les  fleuves  sool 
nombreui.  Lenr  foyer  est  A  l'endroil  oà  a^ar- 
rlle  leur  chariot  ;  sur  ce  olinriot  Os  seet 
conçus,  mis  au  monde  et  élevés.  Les  garçons 
sont  accoutumés  dès  l'enfance  h  monter  à  che- 
val, c'est  une  honte  d'aller  à  pied^  ils  sont 


Digiii^Lu  uy  ^oogle 


UV.  Y,  CHAP.  III. 


fplimMidw  guerrim  bieB  neieét.  »  Ai 
dtcoilitiliMdittiagiie  awtrénieDtlei  Alaim 
ftllfm  Ammicn  remarque  aussi  qu  il»  !tonl 
presque  en  tout  point  semblables  aux  Huns 
que  seutemenl  iU  ont  plus  de  douceur  dans  la 
BUiDiére  de  vivre  el  dans  ios  mœurs.  Puis  il 
4iBto  :  «  Lw  AlaÎM  toiii  presque  loM  élaiicés 
H  d'uoe  beUe  Uflla.  Leurs  ehevetix  tool 
blonds;  leur  ngtrd  «t  fonnidàble €l  la  M^ft- 
r.'lé  de  leurs  nrmos  los  rend  rapides.  Comme 
Ici  hommes  paisible»  dosireiil  la  (ranquillilé  , 
de  même  iU  su  plaisent  dans  les  dangers  el 
dm  la  guerre.  IU  estiment  heureux  celui  qui 
iwdli  fie éêm  It  btUille, el  couvreal  de 
htitelMlMNMneidègéBMtellÉeheiqiH  1er- 
wkttà  leor  vie  dans  une  vieillesse  oisive.  On 
Mvoil  pas  chez  eux  de  (eniplo  ni  de  sanc- 
tuaire :  une  épée  est  fixée  en  terre  au  milieu 
de  cérémonies  qui  leur  sont  parliculiércs  ,  el 
Il  Itoofanl  eomnie  no  Mars  protaeleiir  de 
loM  ht  ptyt  qa'ilt  peieeuraiL  Ib  oemolleni 
l'avenir  d'une  manière  singulière:  ils  prennent 
dc«  branches  droites  ,  les  distinguent  par  des 
lignes  mystérieux  cl  connaissent  par  elles  ce 
qui  doit  arriver.  L'esclavage  leur  est  inconnu  ; 
tons  sont  issus  de  noble  raee.  Us  éliseul  pour 
Ji|B  des  iHMniiiei  qui  le  MNildislîogiiéi  dans 
Il 0Bam.»  El  daw  cet  eipoié,  plu  d*UD  dé- 
tail rappelle  évidonment  la  constitution  phy- 
sique et  le*  usages  des  Teutschs.  On  ne  doit 
donc  pas  Mre  surpris  qu'Ammien  compte  les 
Huns  el  les  Alauis  parmi  les  Goths,  el  que  Pro- 
cope  appelle  ks  Abûoi  on  peuple  gothique  (9). 
L'ao  ell'aiilit  par  eeUe  liiiàfioalioB  du  mot 
Ahios  peut  être  parfaitemenl  exact.  Sans  au- 
cm  doute ,  des  Teutschs ,  comme  les  Ilérules, 
sont  comptés  tantôt  parmi  les  Alain» ,  tantôt 
(ormi  les  Goths,  el  sont  tantôt  Douimés  de  nou- 
nuL  comme  peuple  particulier ,  seUm  <pi*oo 
mil  rooeasaoo  d*a|i|Nreiidre  à  eoanattra  eam 
qâ  t'élaieot  signalés  par  quelque  actien.  Anri 
les  noms  particuliers  ont  seuls  de  l'importance 
iKiur  I  hisloire  :  les  noms  généraux  peuvent 
biuu  témoigner  pour  le  Tait,  mais  non  pour 
ceux  qui  ont  accompli  le  fait. 

Le  panage  doDonparlesHomaéléonié 
de  ftbiea  la  Iradilioo  sont  Teupire  de  la 
crainte  elj  de  l'horreur  que  cette  race  inspi- 
rait. Une  biche ,  dans  l'apparition  de  laquelle 
Jurnandès  croit  reconnaître  la  haine  de  ces 
esprits  impurs,  auteurs  de  la  race  des  liuns, 
eoolralea  GoUm,  s'enAitl ,  dil-oo,  é  IraTert  la 
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el  profoi|M  lei  chumiri  qui  la  po«w 
•«▼aieni  *  pester  00  iMt-roiid.  Bar  là  iM  Hina 

connurent  les  belles  campagnes  siUiiei  lor  la 

côté  droit  de  la  mer  en  même  temps  que  lo 
passade  pour  y  arriver,  et  ils  entreprirent  une 
expédition  pour  les  conquérir  en  suivant  lo 
chemin  que  la  biche  leor  avait  montré.  Mais 
d'aprét  la  nature  du  pays  el  la  marelM  des 
éTénemeos,  il  est  mitemblable  que  daot  le 
principe  les  Huns  pastèreot  le  Don  beaucoup 
plus  au  nord,  loin  au-dessus  de  l'embouchure 
de  ce  fleuve  dans  le  Paliis-Méolide,  el  allèrent 
ensuite  sur  la  jrive  droite  vers  les  rivages  de  ia 
mer  Noire.  Peu  à  pea  t'onvril  aotsi  tant  aiH 
cuo  doole  une  roule  plus  eoorle.  Les  premiers 
peuples  qui  ftarenl  soumis  étaient  en  tous  eaa 
des  barbares  inconnus  dont  Jornandès  donne 
les  noms  vides  de  sens  (  10}  ;  puis  le  choc  tomba 
sur  la  domination  du  roi  Ermanaricb.  Celui-ci, 
selon  le  mêaM  èerifain ,  élaH  «a  fkiitaidda 
cenidis  ans;  de  plus  il  teolikaiC  d'un  Mm* 
sure  grave.  U  avait  Jadis,  daaa  m  moment  de 
passion,  condamné  à  une  mort  horrible  une 
femme  de  la  nation  des  lloxolans,  Saniclh,  à 
cause  de  la  défection  periide  de  son  mari.  Deux 
frères  de  cette  infortunée  avaient  essayé  de  se 
venger  de  ee  méfttil  lor  le  rai  el  loi  avaint 
fait  cette  blesMue.  En  de  telles  circonstanocs, 
le  vieux  héros  désespéra  de  la  victoire  et  du 
salul  :  il  se  perça  donc  de  son  épée  pour  ne  pas 
voir  souiller  par  les  mauvais  traitemens  d'un 
sauvage  ennemi  une  vie  riche  en  exploits  et 
glorieoie.  Sun  em|iin  s'écroola  et  lenba  aa 
pouvoir  des  Huas. 

Après  la  èbote  de  cet  empire ,  l'attaquo  dea 
Huns  se  porta  sur  les  Greuthunges.  Withimer, 
roi  des  Greuthunges,  résista,  selon  Ammien 
Marcellin,  aux  Huns  et  à  leurs  alliés mais 
il  n'avait  rien  à  opposer  à  la  manière  decomr 
balire  de  eel  ennemi.  Les  Grenlknngm  estuyè- 
iWl  ploMears  défaites ,  et  leur  roi  trouva  la 
mori  les  aimes  à  la  main.  Son  fils  WiiluM-ich 
était  enfant.  Deux  ducs,  Alathéc  et  Safrach, 
prirent  en  son  nom  la  direction  des  affaires  du 
peuple^  mais  ils  désespérèrent  de  la  résistance. 
Us  se  relirâreiil  donc  prudemmeni,  aveeleora 
biens  et  leurs  richenes,  Jusqu'aux  limites  de 
leur  pays.  Jusqu'au  Dniester.  Là  se  tenait  Âtha- 
narich prince  des  Thervinges ,  avec  les  forces 
de  son  peuple,  dans  une  position  habilement 
choisie.  Afm  do  gagner  le  temps  de  fortifier 
son  camp,  ce  général  eipérimaDié  envoya  nne 
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troupe  (le  SCS  guerriers  »ous  Munderich ,  La- 
german  et  (l*autr«s  iioiiiiiMi  «firtiogués,  à  quel- 
^Mt  raiOe»  en  tTiDl  pour  obcemr  et  occu- 
per reoMBÙ  (13).  Ma»  Ifli  Honf ,  raiéa  éclai- 

reurs,  ccrnérenl  celle  Iroupe,  passèrent  le 
fleuve  par  une  nuit  que  la  lune  éclairait  et  di- 
rigèrent aussitôt  leurs  armes  contre  l'armée 
d'Albaoaricli.  Celle-ci,  surprise  par  celte  ap- 
parilioo  nallMidiie  et  siogulièrc,  ueae  haterdi 
|Mt  à  tenir  ferme.  AUiuirieli  le  retira  dent  lei 
montagnes,  et  éleva  avec  une  grande  aclivilé  un 
mur  df  défense  sur  la  rive  du  fleuve  Gcra?us 
(aujourd  liiii  le  Prnlh)  et  qui  doscpndail  lo 
long  du  pays  des  Thaifales  jusqu'au  Da- 
nube (13).  Athanarich  croyait  atoir  Ironfé  de 
eelle  roanièmiakitettôrelé  pour  son  people. 
Les  Hum  ne  rattaquërentpas  non  plus  ,  soit 
qu'ils  trouvassent  rctlo  position  trop  forle,  soit 
que,raligué8  cl  épuisés,  ils  jugeassent  phis  con- 
venable de  se  contenter  du  butin  qu'ils  avaient 
ftit  et  du  pays  conquis,  qui  offrait  à  leura  Iroo- 
peamcdeaibenoi  pUoragei.  Mais  le  peuple 
floth  ne  partageait  pas  la  résolution  de  son 
prince.  Le  voisinage  de  la  redoutable  race  qui 
se  précipitait  comme  un  torrent  et  menaçait  de 
tout  renverser  lui  parut  insupportable  (14);  la 
fuite,  la  famine  et  la  désolation  des  femmes  et 
des  enlMis  avaient  tellement  aballn  le  coorage 
mftme  de  beaucoup  d*hommes  braves  parmi 
les  Tbervinges,  qu'ils  ne  pouvaient  tenter  au- 
cune résistance  (15).  Derrière  le  Danube  seu- 
lement, ({ui  le»  avaient  ?i  souvent  conduits  aux 
exploits  cl  au  pillage,  Us  se  crurent  en  sûreté 
devant  une  telleborreur  et  on  lai  danger,  et  les , 
campagnes  désolées  de  la  Mie  Mésieetde* 
la  Ttoaee  semblèrent  pouvoir  seule  doûDor  un 
dédommagement  pour  l'abandon  de  la  pairie 
perdue.  Mais  dans  ces  jours  de  malheur,  la 
pensée  d'arracher  par  les  armes  aux  Romains 
ces  pays  si  connus  ne  s'éleva  pas  dans  lésâmes 
humiliées,  bien  que  quelques  bandes  des  Thai- 
fÉlM  voisins  Ausent  venues,  A  ce  qnll  panit, 
les  Joindre  et  se  presser  avec  eux  sur  les  rives 
du  Danube  (16).  Les  désirs  se  bornaient  à  une 
admission  pacifique,  cl  ces  désirs  étaient  d'au- 
laul  plus  ardcus  que  raccompUssement  en 
semblait  plus  dtttehn. 

Deni  princes,  Alaviv  et  Fridigern,  étaient  A 
la  téle  des  fugtlih(17).  Ils  envoyèrent  une  am- 
bassade à  l'empereur  "N^alens,  qui  se  trouvait 
alors  à  Aiitioche  pour  soutenir  contre  les  Perses 
une  QouvcUe  guerre,  pour  laquelle  il  avail 


aussi  pris  à  sa  solde  des  troupes  gothiques.  Se- 
lon SoBoméne ,  révêqne  WuHHa  Itat  ronMar 
deeelle  ambassade.  Pendant  le  voyage  de  ces 

hommm,  les  Golbs,  sur  le  Danube,  dans  ooe 
terreur  croissante,  sollicitèrent  leur  admission 
des  généraux  romains.  Comme  elle  ne  leur  Tul 
pas  accordée,  quelques  bandes  téméraires  eo- 
treprirent  de  forcer  le  passage }  mais,  suivant 
Bonape,  cette  lenlalive  ne  réussît  pm  (IS). 
D'antre  part,  rambassade  atteignit  son  bit  aa- 
prés  de  l'empereur  Valens.  Les  envoyés  pro- 
mirent pour  leur  peuple  de  vivre  tranquilles 
sur  le  sol  de  l'empire  et  de  lui  porter  secours 
si  les  circonstances  l'exigeaient.  Sans  aucuo 
dontorenfiereor,  s'il  pesa  lootm  tes  tmnm 
lances,  ne  se  trouva  pas  peu  embarrassé.  Déliil 
dangereux  d'accorder  la  demande  et  d'ad- 
mettre dans  l'empire  tant  d'hommes  pleins  de 
force,  belliqueux  cl  exercés  à  la  puorre,  qui 
n'étaient  courbés  que  par  la  nëcejisilé  du  oiu- 
meol;  les  liens  rdâchés  de  l'empire  pcuvnsal 
(Iscilement  ètretout  A  ftit  brisés  par  une  lèUe 
masse.  Il  était  encore  plus  dangereux  de  lare* 
jeter  et  de  ne  laisser  par  1&  aux  Goths,  rédaits 
au  désespoir,  que  le  choix  entre  la  soumission 
aux  Huns  odieux  et  une  irruption  violente 
dans  l'empire.  La  résistance  contre  lanld'bom- 
mes,  dans  «m  lutte  de  vie  et  de  mort,  éliit 
pour  le  moins  Irés-ineertaine,  et  si  on  réouii- 
sait  A  les  arrêter,  A  les  anéantir,  rien  n'était  en-  , 
core  pnpné  :  de  nouveaux,  de  plus  redoutables  | 
ennemis,  les  Huns  ,  dont  personne  ne  pouvait 
calculer  la  puissance,  étaient  derrière  eux,  ar- 
més pour  leeombitetprtlsAarraelMrlavis- 
loIre  aux  vaiaqneBfs.ya]em  neeorda  donc  au 
Goths  leur  prière,  mais  mm  eu»  présaaiim. 
Il  ordonna  ,  comme Eunnpe  nous  l'apprend, 
qu'avant  lout  les  enTans  des  Goths  et  les  indi- 
vidus incapables  de  porter  les  armes  fussent 
pris  et  mis  en  lieu  de  sûrelé  comme  otages  (19)) 
et  de  plus,  que  le  passage  du  Danube  ne  MiNft 
aceordéaux  bommmenélatde  combattre  avant 
qu'ils  eussent  livré  leurs  amies.  Ce  nétait  qi» 
nus  et  découverts  que  les  Goths  semblaient 
pouvoir  être  un  gain  pour  l'empire.  Les  cam- 
pagnes désertes  de  la  Mésic  et  de  la  Tlirace 
recevraieni,  oamon  on  respénit,dw  eoRNe- 
leurs  aotilli,  tas  âmes  impériales  des  benuDM 

pleins  de  force  propres  A  défendre  l'empire  ' 

contre  tousses  ennemis,  et  le  trésor  impérial 
un  accroissernenl  désirable  d  ini[)ôts  cl  de 
richesses.  Les  habiles  cl  adroits  courtisans  ne 


uv.  V,  cîiAP.  m. 


407 


fcsîtaionl  pas  non  plus  de  vanlcr  par  leur»  llal- 
Icries  le  bonlieur  de  Tenipereur,  auquel  des 
pays  loiolaios  eDfOjiieiit  on  tel  tarerait  de 
Itomi.  Ob  était  ri  rampli  de  joie  ^  d*e8pé- 
laoee  qpà*m  imoR  même  de  mort  lee  géné- 
raux par  lesquda  a^it  été  détruite  la  troupe 
de  Goth»  qui  avait  essayé  de  forcer  le  pas- 
sage du  Danube,  parce  que  les  hommes  tom- 
bés semblaient  être  une  perte  pour  Tem- 
plfe(90!). 

Blan  lajoieftitbienlâl  troolilée  et  Teqié- 

rancc  trompée  «Tune  trille  manière.  Tout  les 
écrivains  qui  mentionnent  ces  événemcns  sont 
d'accord  pourrejcler  sur  les  Romains  seuls  les 
fautes  qui  accompagnèrent  Texéculion  des  or- 
dres impériaux,  car  ces  chefs  et  ces  magistrats, 
tant  égard  pour  la  Tolontè  de  leur  maître,  tant 
eonpaition  pour  let  malbeort  det  taonunet , 
clicrchèrcnl  teulement  à  imiter  de  rinrortunc 
des  Golhs  pour  satisfaire  leur  avarice,  leur 
débauche  et  d'autres  passions  brutales.  Parmi 
en  figuraient  en  première  ligne  Lucipinus, 
comte  deTliFaee,  et  Maiime,  dm  de  eetle 
eonirée.  Get  liommet  opérèrent  le  Irantport  det 
Gotbt  avec  une  telle  précipitation  que  le  dé- 
tannement  fut  oulilié  ou  négligé,  peut-être 
même  regardé  comme  impossible  pour  une 
telle  multitude.  On  croyait  bien  pouvoir  com- 
modémeot  faire  sur  le  sol  romain  ce  qui  au- 
rait oeeaeionné  lur  Taotre  riire  du  retard ,  du 
traÉUeel  mémo  de  la  létiitaBoe.  Ob  fil  tra- 
Tcrser  à  cet  infortunés  le  fleuve  débordé  sur 
des  bateaux,  sur  des  radeaux ,  sur  des  troncs 
d'arbres  creusés;  plusieurs  essayèrent  même  de 
gagner  à  la  nage  l'autre  rive.  Beaucoup  irouvè- 
nnlia  morl  dantle  tumnlle,  paroe  que  let  lè- 
g£ret  embereationt  ehavirèreat  ou  parce  qne^et 
fcrces  manqdèNolà  een  qui  t'étaient  Jetés  à  la 
nage.  Le  passage  dura  sans  interruption  jour  et 
nuit,  sans  doute  aux  environs  de  Noviodunum, 
ealre  Tembouchure  du  Prulh  et  la  mcr(21).  Pen- 
dant ce  tempt  les  Grcutbunget  vinrent  aussi 
torlarîfn,  ayant  au  mBien  d'eux  leur  Jeune 
rai  Wittiérieh  et  à  leur  tête  let  dnet  Alathée 
etSafrach.  On  refusa  toutefois  de  les  recevoir 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  envoyé  d'ambassade 
i  l'empereur  et  parce  qu'il  fail  lit  d'abord 
éloigner  la  multitude  qui  se  trouvait  déjà  sur 
faitre  rive.  Mait  Atbanarieh ,  qui  maintenant 
fOprdait  la  défente  de  ta  porition  eomme  im- 
pottibleet  inutile,  et  qui  cependant  te  toofe- 
■ail  anai  delà  parole qo'aalreroit,en  detjourt 


plus  heureux,  il  avait  prononcée  contre  l'em- 
pereur Valens,  que  lié  par  un  vœu ,  il  ne  pou- 
vait jamais  fouler  le  sol  romain ,  se  retira  avec 
la  troupe  de  tet  idèlet ,  qui  étaient  déeidétà 
partager  ton  tort,  plot  loin  Tera  roeoident, 
dans  des  montagnes  inaccessibles  qu'Ammien 
appelle  le  Kaucaland  (22^.  Il  on  clins?a  les 
Sarmales  et  al  tendit  le  développement  de 
choses  si  formidables.  Du  reste  on  ne  peut  in- 
diquer le  nombre  det  honmet  qui  paMéfent 
tueeeerivement  le  Danube.  Aromien  a  remar- 
qué expressément  que  dans  la  préeipita(i(Mi  et 
le  désordre,  il  avait  été  impossible  de  rom|)ter 
ceux  qui  arrivaient.  L'assertion  d'Lunape, 
qu'il  y  eut  deux  cent  mille  hommes  en  étal  do 
combatUre ,  n'est  donc  qu'une  évaluation  arbi- 
traire. Ce  qui  toulefolt  eti  hort  de  doute,  c'ett 
que  let  émigrant  n'étaient  pat  font  det  Gotht» 
mais  des  hommet  de  loulat  faeea,  tels  qu'ib 
avaient  demeuré  dans  ces  pays  nom  In  domi- 
nation des  Golhs  ou  unu  avcr  eux  ;  ([uc  tous 
les  habitans  n'abandonnèrent  pas  leur  patrie, 
malt  qu'une  partie  d'entre  eux,  relenot  parleur 
volonté  ou  par  awident,  retta  turletol  auquel 
elle  était  habituée  et  attendit  ta  dettinée  (is). 
LVmi^îralion  ne  s'étendit  peut-être  pas  non 
plus  au  delàduPruth.  Tous  les  Gotlis  élaMis 
entre  ce  fleuve  et  le  Danube  sur  son  cours 
méridional  ne  quittèrent  pas  leur  demeure. 
Dantlatuiledn  lempt,quelquet  troupetd'IuND- 
met  bemqneux  purent  tant  doute  paater  tur 
rautre  rÎTe  pour  prendre  part  à  la  lutte  de 
leurs  anciens  allié»  et  au  pillage  que  cette  lutte 
promettait;  mais  la  véritable  masse  resta  dans 
ses  demeures.  £t  ces  Wisigolhs  restés  en  ar- 
riére formèrent  le  nojan  de  ceux  qui,  m  tièele 
plutlard,  forent  tl  grande  et  ti  eéUbret  tout 
le  nom  d'Ostrogolhs  (24). 

Mais  à  peine  les  premiers  Goths  étaient-ils 
arrivés  sur  la  rive  droite  du  Danube  que  les 
Romains  commencèrent  leur  jeu  criminel.  Ils 
cherchèrent  à  forcer per la foimce'mallieurrax 
peuple  à  leur  abandonner  tout  ce  qu'il  aTail. 
D'abord  let  Gotbs,  pour  soutenir  leur  vie, 
donnèrent  ce  qu'en  des  jours  meilleurs  ils 
avaient  acquis  pour  la  commodité  et  Torne- 
nienl  de  la  vie,  mais  ce  qui  était  devenu  sans 
valeur  dans  ces  temps  de  désolation,  det  étotin 
de  lin,  det  tapit  embellit  par  det  bovifctict  cft 
tfkntrei  eboaet  préeieuiet  (S5).  Bientôt  aptét 
afoir  épuisé  re  superflu,  ils  durent  donner  ce- 
qui  leur  était  cber  et  nëceataire;  leurt  proproK 
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Mflun  AmslIÎTrétâ  r«Mdmffi  poor  U  ooni^ 
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n'échappèrent  point  à  ce  $orl  cruel.  Pour  du 
pain  ,  pour  un  morceau  de  viande,  pour  un 
chien  mort ,  les  Romains  se  faisaient  donner 
un  homme  dont  ils  raisaicnt  un  esclave,  cl  pour 
MO  Mte  proie  ib  réunirent  loot  les  ehiens 
qtt*llt  purent  Iroaver  (36).  Les  âmes  des  GoUit 
furent  sans  doute  remplies  de  la  colère  la  pins 
amère  et  du  désir  le  plus  ardent  de  tirer  ven- 
geance de  cet  ignominieux  abus  de  la  force 
contre  leur  inforlune }  mais  une  autre  atrocité 
lOBleTa  lear  èbaste  eonr  :  la  débaucbe  des 
Boflsaina  s'enflammait  tantôt  pour  un  Jeune 
homme  svelle,  aux  cheveux  blonds  et  bouelés, 
tantôt  pour  la  bcautô  d  iiiic  jeune  fille  ou  pour 
les  charmes  d'une  fciimio,  et  des  pères  et  des 
maris  se  voyaient  arracher  leurs  cnfans  et 
leurs  femmes  pour  l  ignoble  service  des  dé- 
bauolies  de  leurs  oppresseurs  (27). 

De  telles  alroeilésporlènDt  les  Tbervinges  * 
la  résolution  de  ne  pas  quitter  la  rive  du  Da- 
nube, mais  de  rclourner  dans  le  pays  d'où  ils 
avaient  fui  et  de  chercher  à  se  joindre  à  la 
troupe  fidèle  d'Athanarich.  Lucipinus,  le  gé- 
néral romain ,  craignant  par  égohme  et  à 
eause  des  ordres  de  rempcreur  Teiéention 
de  celle  résolution,  les  fit  repousser  atec  vio- 
lence par  SCS  troupes.  Mais  les  Gretithunges 
profitèrent  de  cet  éloignement  et  passèrent  à 
la  hâte  le  Danube,  sans  le  consentement  des 
Romains.  Fridigern,  le  prince  des  Tbervinges, 
apprit  cet  dTéneannt ,  et  aussilM  un  rajron 
d*espéraoee  et  de  Tengeanee  tonba  dans  son 
âme.  L'expédition  se  dirigea  sur  Marcianopo- 
lis.  Il  la  traîna  en  longueur  de  toute  manière 
pour  donner  aux  Grciilhiinfies  le  temps  de 
s  approcher  de  lui  ^  mais  devant  Marciunopolis 
un  Bonveau  miM  décida  soudaioementl^é- 
dat^Loeipinus  plaça  des  troupes  romaines  do* 
Tant  les  portes  pour  empêcher  les  Golhs ,  qui 
accouraient  vers  la  ville  ,  d'acheter  des  vivres; 
mais  les  princes  Alaviv  et  Fridificrn  ,  que  Ton 
semble  avoir  llallés  tandis  que  le  peuple  était 
mallrailé,  furent  invités  par  lui  à  un  ban- 
quel,  el  ils  se  rendirent  A  rinvilalion  aceom- 
pagnésd*UBoertainBooiilvedelettraBeos  comme 
marque  d'hcHineur  et  pour  leur  défense.  Pen- 
dant que  le  somptueux  banquet  se  célébrait 
dans  la  ville ,  la  prière  du  peuple  affamé  fut 
sèchement  rejelèe  et  on  no  tint  pas  compte 
du  litre  «pi*il  croyait  fiilrB  f aloir  en  rappe- 


lant sa  fidélité  comme  sstfet.  Laftiniciit 

téméraire.  Enflji  les  Gotlit  se  souvimenlqnlls 

avaient  des  armes  el  des  bras,  et  menacèrent 
de  se  porter  aux  dernières  extrémité».  Mais 
Lucipinus,  ivre  de  vin,  fit  assassiner,  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  ce  tumulte ,  les  hommes  de 
la  suite  des  princes  leulscitt  pour  se  délivrer 
Iw-méme  de  la  craiole  que  lui  inspiraisat 
leurs  armes.  Cette  nouvelle  atrocilé  cependant 
ne  calma  pas  l'exaspération  du  peuple  goth.  Le 
danger  devint  pressani;  les  esprits  soulevés  pa- 
rurent ne  pouvoir  être  apaisés  que  par  la  pré- 
sence des  princes.  Cette  idée  sauva  ceux-ci  de 
la  mort  :  Alaviv  et  Fridigern  obtinrent  la  liberté 
de  retourner  vers  leur  peuple  (38).  Ils  Itecal 
reçus  avec  de  grandes  démonstratious  de  [oie, 
car  le  bruit  du  meurtre  commis  dans  la  ville  sur 
des  hommes  leuisrhs  avni(  (leji'i  relenli  el  avait 
éveillé  des  inquiétudes  sur  le  sort  des  princei. 
Mais  ceux-ci ,  reeoonaiisant  quedam  unaMto 
posilioB  et  après  de  tels  Cûls  auennaocom- 
moderoentB*élait  possible,  levèrent  aussitôt  les 
vieux  drapeaux  de  la  liberté  et  firent  rclenlir 
la  trompette  de  la  guerre.  Ils  ramenèrent  ainsi 
leur  peuple  en  arriére  pour  le  réunir,  le  reo- 
foiver  et  le  disposer  au  combat  contre  celle 
race  de  tratires,  de  débauchée  ,  d'heouass 
cruels  et  nMjurtriers  ;  et  aussitôt  les  hostililéi 
commencèrent.  On  pilla,  on  détruisit  tout  au- 
tour de  soi.  Lucipinus ,  effrayé  de  ce  mouvc- 
menl  d'hommes  si  durement  traités,  les  \miT- 
suivit  en  hâte  et  sans  ordre  avec  son  armée.  U 
les  Joignit*  deux  milles  environ  de  la  ville  de 
Marcienopolis.  On  en  vint  aussitôt  aux  maim: 
les  r.oihs  pénétrèrent  avec  la  rage  du  désespoir 
dans  les  bandes  romaines,  les  rompirent  avec 
la  lance   et  Tèpée  el  niassaorêrenl  tout  ce 
qu'ils  trouvèrent  devant  eux.  Toutes  les  aigles 
et  les  drapeaux  furent  pris  j  tous  les  tribuns 
lOBibérenI,  toute  rarmée  Ait  détruite.  Lucipi- 
nus seul  échappa  au  désastre  général  en  pre- 
nant à  temps  la  fuite;  il  trouva  sûreté  derrière 
les  murs  de  Marcianopolis.  Mais  lesGothsse 
revêtirent  des  armes  des  ennemis  tués,  et  toute 
la  contrée  jusqu'au  mont  lJu:inus  fut  ou  leur 
pouvoir.  Ainsi  un  seul  Jour  d^aciioBet  de  Inlle 
rendit  aux  Gotbs  leur  aneienae  énergie  et 
plaça  ces  fugitifs  opprimés,  humiliés,  maltrai- 
tés ,  dans  la  position  d'une  armée  victorieuse 
au  milieu  du  pays  de  leur  perfide  ennemi. 

Vers  ce  même  temps ,  des  Gotlis  uu  service 
romain  se  tenaient  tranquilkmont  doua  leun 
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qairtlM»  Mf «r  à  HidriiiMigwlii.  Ib  •? aîaiil 
été  raonilét  poar  FexpMilMKi  oonlre  le»  Per- 
tes el  avnionl  pour  cher»  Suèridoi  at  Golias, 

deux  Gollus  illustros.  Ces  hommes  reçurent 
rimprovisle  Tordre  de  8C  rnellre  on  roule  el  de 
te  reodrc  eu  Âsie.A  cet  ordre,  ilt  demandèrent 
«fiQnodMioii,  qii*on  Imt  MmII  deux  jours 
pov  quelle  pmtcol  Cure  kum  ivépanlife 
poor  «w  iwle  si  longue ,  qu'on  lenranignât 
Iw  vivres  nécessaires  el  qu'on  leur  payât  la 
solde  arriérée  (29);  mais  le  gouverneur  de  la 
ville  njeta  celle  prière  el  iosisla  pour  que  les 
paiiisteot  auttilôl.  Gomme  ceux-ci 


le  0oaTerneur ,  toit  que  se»  Jardiat  eunnit 

souffert  du  séjour  des  Golbs,  soit  qu'il  craigntl 
leurjoncLion  avec  Fridigern  el  qu'il  espérât 
plaire  à  1  empereur,  essaya  de  les  contrain- 
dre par  la  Torce  à  iMirlir.  Uoe  grande  masse 
ilninBMs,  composée  iee  amBèmuL  oaf  rien 
ét  la  — Bohetota  d*anBee4WriaoBpali>  et 
de  la  popalaea  (M),  narcba  en  arme»  et  aiec 
an  grand  tumulte  contre  les  Goths,  comme 
pour  une  aciion  guerrière.  Les  Goths,  frappés 
d  étonneroenl  à  un  tel  asiiecl,  restèrent  immu- 
bfles.  Les  ennemis,  encouragés  par  cette  tran- 
qaiHIlé,  e*éeliBiiaènal  de  pins  eo  plus  par  des 
iaeailetetdeenMDaeae;  eallA  ile  eeamaneè- 
ffwt  Tattaque  à  coups  de  flèches  et  de  lances. 
Alors  Ip8  Goths  pènèlrèrenl  dans  celle  masse 
téméraire ,  massiu  rèrcnt  un  certain  nombre 
d'bommet ,  mirenl  les  autres  en  fuite  el  pour- 
laififeDl  eee  honuMs  han  d^emHnênM»  à 
coape  da  Bèeke»  jiiiqn*ani  partee  de  la  villa; 
pois  ils  «6  mirenl  en  roule  pour  rcifeindie  leur 
peuple  el  se  rangèrent  sous  les  drapeaux  vic- 
torieux de  Fridigern.  Celui-ci  fut  décidé  par 
eux  à  fitire  aussitôt  une  attaque  contre  Hadria- 
nopolis  cllc-niéme.  iMais  dans  le  désir  de  la 
veageanee,  lee  GoUm  avaieBf  aaUié  daealeoler 
Inm  fiofcee  :  ao  nanqaail  de  aMuMiiea  poar 
renverser  les  murs  d*nna  telle  ville;  un  assaut 
échoua.  Les  habitans  ,  autqnels  In  rnge  des 
Golhs  inspirait  des  in(|uièlude8 ,  se  defcndl- 
rcnl  avec  résolution ,  cl  Fridigern  reconnut 
qoll  perdrait  ioutHaaieBl  m»  lempe.  Il  lama 
daoo  eo  arriéra  one  parlie  de  let  guerrieft 
pour  bloquer  la  ville  et  la  serrer  de  près*  mais 
lui-même  déclara  qu'il  voulait  resler  en  paix 
avec  les  murailles  (31),  et  mena  ses  peuples  en 
plaine  campagne  au  pillage  cl  au  butin.  £1 
nQUe  pari  ils  ne  Irouvéreut  do  résistance,  si  ce 
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D*aild»wat  iei  rempart»  àm  tUm.  llaaraal 
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la  Naaèdoine ,  à  Irafen  la  Tbessalie  même  -, 
ils  parurent  jusqu'aux  portes  de  Conslanti- 
nople,  el  remplirent  les  luibilans  de  crainte  et 
d  effroi.  Chaque  jour  leur  nombre  augmentait. 
Detliomroes  de  raealeiitscbe,  qui  s'étaient  éta- 
bli» aaiérieiuaiiieal  »ar  la  eal  ronaio,  «aloft- 
gnaient  à  eux  -,  des  malheiiran  (pn  fiftieat 
dans  l'esclavage,  beaucoup  de  ceux  qu'ils 
avaient  eux-mêmes  vendus  dans  le  temps  de 
leur  nécessité  cherchaient  la  liberté  et  reve- 
naient à  leur  peuple  \  d'anciens  sujcU  même» 
de  l'empire,  de»  mioeun  aurlaiil,  auiqnabla 
brdeaa  de  la  daaiinaUoa  •amblail  trop  loufd, 
se  déclaraient  pour  eux,  el  leur  montrèrent 
tous  les  chemins,  tous  les  abords,  toutes  les  re- 
traites. Rien  ne  jwuvait  leur  échapper,  rien 
ne  pouvuil  leur  être  arraché.  Ils  paraissaient, 
eonune  Eaoapa  laianarque,  sortir  parloat  da 
lerfe,»ainblahki  à  cette  race  année  delà  faMa 
qui  naquît  des  dents  d'un  dragon.  Mais ,  se- 
lon Ammien  Marcellin ,  ils  ne  s'abstinrent 
pns  non  plus  alors  de  cruautés.  Les  individus 
claieul  maltraités  cl  massacrés  sans  disliuc- 
liaa  d'âge  ni  de  sexe  \  de»  DOurri»«OD»  fu- 
laatarracbétàlamanella  et  Uaée;  des  mère» 
forest  enlevées^  de»  hommes  furent  égorgé» 
sous  les  yeux  de  leurs  femmes  -,  des  jeunes  gens 
el  des  enfans  furent  poignardés  sur  les  cadavres 
de  leurs  parens  ;  des  vieillards  entin,  qui  in»plo- 
raienl  la  mort,  furent,  aussi  bien  que  de  belles 
lInMMf ,  le»  aMiM  liée»  derrière  le  do»,  ana- 
ehé»  aux  flammes  de  leur»  demeure»  béréd^ 
laires  et  traîné»  ea  exil.  CeriaioenneBl  la  vab- 
gcance  est  douce  pour  des  liommes  grossiors  , 
el  la  passion  ne  connaît  souvent  ni  mesure  ni 
limite  i  souvent  celui-là  to  montre  aujour- 
d'hui insolent  et  cruel  afgMaiiaur  qui  Ibêhê 
eauflirait  et  Teraait  de»  tanne»»  et  ta  anaio 
qui  •"était  levée  suppliante  porte  sauTent  un 
coup  mortel.  Il  est  difficile  de  porter  un  juge- 
ment sur  l'éruption  de  la  fureur  humaine  el  do 
dislinguer  le  possible  de  I  impossible;  mais  des 
actions  aussi  honteuses  n'étaient  ni  dans  Te»- 
prit  ni  dan»  to  aalorci  de»  Teatoeli».  U  n'a»t 
pa»  Dèoe<»aira  de  reeberclier  pourquoi  laa 
Golhs  auraient  dévasté  entièrement  un  pajs 
([u  ils  devaient  regarder  comme  leur  demeure 
pour  l  avenir,  et  l'historien  ennemi  nicrilc 
moins  de  fui  lorsqu'il  parie  d'acliuits  indignes 
et  cruelles  commises  par  da»  Tautieb»  que 
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lonqa'il  raconte  âm  cbow»  Mwbhblw  detRo- 
maiot.  Quelqoii  èvteemeos  aiuii,  amenés  par 

des  circonstances  particulières,  soni praltable- 
ment  exposés  d'une  manière  vague. 

L'empereur  Yaleos  reçut  k  Antioche,  avec 
une  grande  douleur,  la  nouvelle  de  ce«  événo- 
iMM.  nraeoMMiiaaiteonbiaiélatgnaid  le 
teger;  il  renonça  doue  airniUM  à  te  goerre 
contre  la  Perse,  n  wfoja  son  général  Victor  vers 
le  roi  de  ce  pays  et  le  chargea  de  conclure  la 
paix  a  quelque  condition  que  ce  fût.  Il  résolut 
de  retourner  lui-même  à  Constantioople ,  et  fil 
nanheren  avant  aaadeox  gèoénMn  PiraAito- 
rus  et  Trajan  pour  anrtter  toa  eounaa  et  tes 
brigandages  des  Golba.  Pendant  que  ces  hom- 
mes arrivaient  d'Asie  avec  leurs  armées  ,  une 
autre  armée  s'approchait  de  l'oiiesl.  l/enipe- 
reur  d'Occident  en  clTcl,  Gralien  ,  avait,  à  la 
prière  de  Ma  nnde,  ordooné  à  son  général 
Fk-igeridot  de  lut  porter  aeecnra  avec  lea  trou- 
pea  de  Pannonie.  Richomer ,  commandant  de 
la  garde  impériale,  le  suivit  de  la  Gaule  avec 
une  seconde  armée.  Mais  Fritroridus  avait , 
comme  il  le  prélendit,  une  si  grande  douleur 
dans  les  membres  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à 
Tordra  impérial ,  et  lei  troupes  qui  accompa- 
gnaient Richomer  àlMndonnèrent  en  mi^enra 
partie  leur  général.  Richomer  lui-même  toute- 
fois reçut ,  après  le  refus  de  Frigcridus,  le 
commandement  de  toute  l'armée  d'Occident , 
cl  il  réussit  à  joindre  près  de  la  ville  de 
StHoea,  daaa  la  Mésie-Inférieure,  Tarmée  d'O- 
rient, commandée  par  Profbtnraa  et  TYalan  et 
devant  laquelle  les  Gotbt  s*éteieot  retirèi  dans 
les  défilés  inaccessibles  du  montHœmus.  Mais 
pendant  ce»  mouvemens,  les  princes  teutschs 
avaient  appelé  près  d'eux  dans  l'Hœmus  leurs 
troupes  dispersées.  Ils  ne  pouvaient  rester 
dmn  cette  poaitlon,  ayant I*anii6e  ronaiM  en- 
tra em  et  le  Btnube  :  iia  iaiiaèrent  donc ,  ft  ee 
quMl  semble,  lei  femmes  et  les  enfans  derrière 
eux  dans  les  montagnes  ;  mais  les  hommes  se 
portèrent  en  avant  et  établirent,  non  loin  du 
camp  romain  ,  un  fort  retranchement  de  cha- 
rlota  od  Ha  rftonlreat  foules  les  troupes  à  roe- 
aura  qa'enea  airivéreot,  attendant  le  combat, 
provoquant  le  ccmibat.  Man  lea  Romains  se 
bornèrent  h  observer  leur  ennemi  et  ne  ris- 
quèrent pas  l'altaque.  Les  deux  armées  restè- 
rent longlen)p8  ainsi  on  présence.  Enlln  les 
Gollis,  impatiens  de  celte  lenteur,  demandèrent 
d*aulant  plut  énergiquemeot  me  aelkm  déoi- 


aivn  line  raoloon»  daTan  3778ppraelHdtdi|l. 
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hors  de  leur  rempart  de  chariots  et  se  rangè- 
rent en  bataille  sur  quelques  éminences  voi- 
sines. Les  Romains  quittèrent  égalenicnl  leur 
camp  et  se  rangèrent  en  ùm  d'eux.  Un  mo- 
ment dinaotioa  avirit  eMora  :  toa  den  ar- 
méea  an  Besarèreat  daaa  on  prafiond  cîIm^ 
se  lançant  des  regards  menaçans.  LesRooMiaa, 
pour  relever  leur  courage  chancelant ,  suiïi- 
reol  l'usage  des  peuples  occidentaux  du 
Teutschland,  dont  ils  avaient  si  souvent  éprou- 
vé Teftot  :  ila  eoloniiAnBt  te  baifit.  L«  Getti 
dmnteient  dea  dianla  en  llmnnavr  de  laan 
ancêtres  cl  rappetaient  te  aonvenir  dea  andcni 
exploits  héroïques  pour  ne  rester  en  ce  jour 
d  extrême  danger,  où  il  s'agissait  d'un  espace 
pour  exister ,  au-dessous  ni  des  Romains  ni 
d*eni>mémcs  (33).  An  milieu  de  ces  cbanis,  la 
bataUtecooMMBca)  Uenlôtcite  ftit  générale. 
Des  deux  côtés  on  combattit  atec  les  efforts  les 
plus  prodigieux.  Les  massues  desGoths,  durcies 
au  feu,  auxquelles  ne  pouvait  résister  le  toitdo 
boucliers  des  Romains ,  causèrent  une  grande 
deslrucUon.  L'aile  gauciie  des  Romains  fol 
rompue,  et  Tordra  n*y  fiil  rétabli  qti*afec  pdne 
par  rarrivée  d*uiie  troupe  fkaloiin  toraque  d^à 
elle  allait  être  la  proie  de  la  mort,  qui  mena- 
çait toute  l'armée.  Le  combat  se  soutint  jus- 
qu'au soir.  Enfin  1  armée  roiiiainc  fui  disiKT- 
sèe  et  s'cnruil  vers  ie  camp  dans  uu  désordre 
complet,  laiaiaataiiiGollia  te  cbamp  de  ba- 
laiUe  couvert  de  cadavrae.  Mate  te  camp  fut* 
même  ne  donnait  ploa  de  adreté  ;  ils  le  quillè- 
renl  el  cherchèrent  un  asile  derrière  les 
murailles  de  iVIarcianopolis.  Les  Goths,  qui  ne 
pouvaient  espérer  danéantir  Tennemi  dans 
celle  ville ,  restèrent  sept  jours  dans  leurs  re- 
IraaeheBMM  de  cbariote  et  tea  oonsnerèwnl 
aui  ragreto  pour  lealiomBeatoadiéa,aAaQiB 
des  blessés  et  à  la  Joteda  te  Tietoire  (84). 

L'empereur  Valens  avait  envoyé  au  secours 
une  nouvelle  armée  sous  le  commandement  de 
Saluruious,  général  de  la  cavalerie.  Après  la dë- 
flûtedea  deux  autres  généraux,  il  ne  resta  plus  à 
cclui-eid'aulrareMOiiroaqaed*06oaperleaiaiHm 
du  montHoamua  pour  reafanner  lea  Ootliadtii 
les  plaines  dévastées  entre  ces  montagnes  et  le 
Danube,  et  les  détruire  par  la  faim  et  le  froid  du-  ' 
rant  riiivor  qui  approchait.  Les  Goths  essaje- 
rcnld  abord  en  vain  de  forcer  le  passage  ^  mais 
bienlM,  aolt  qu%  aa  ftnaent  mieux  réuni»,  aoil 
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qu'ils  eussent  reçu  des  renforts  parle  Danube, 
ils  d^uércoi  le  plan  de  Salurninus  (35).  11  eut 
aoÉi  tcidoMcirt  qoe  tout  fftt,  anint  que  «da 
tepoofail,  InoniorlédaUicMiiiiigiiedaiHlet 
Têm^  et  raneoa  tes  troupes  plus  en  arrière 
pour  échapper  à  une  ruine  complète.  El  aus- 
sitôt les  Gothsse  préripilèrenl  comme  un  tor- 
rent parles  montagnes.  Près  de  la  ville  de  Dibal- 
tam,  ils  aUeigairentle  tribun  Banimer,  guerrier 
ft|ièrimeiilè,  qai  traitemUableiiMnt  eoflomaii- 
dail  Farriére^garde  dea  Ronaiiia.  Sea  aoldals 
étaient  occupés  à  dresser  un  camp;  mais  les 
Goths  se  précipitèrent  sur  eui  avec  une  telle 
promptitude  qu<'  toute  résistance  fut  inutile. 
Barzimer  périt  avec  toute  sa  troupe.  Après  cet 
éféoemeot,  H  n'y  eut  ploa  de  ralftclie.  Les  for- 
eaa  vielorieiNea  dea  GoUn  te  répandirent  Joa- 
qu'au  mont  Rhodope  et  jusqu'au  détroit  qui 
sépare  l'Europe  de  l'Asie,  à  travers  toute  la 
Thrace.  Et  les  actes  déplorables  de  Tannée 
précédente  se  renouvelèrent  à  l'ancienne  ma;- 
■iira,  al  an  indieaiteniaikeBr  peM  aar  lea  iia- 
bitanado  paya,  quel  qne  fttt  leur  lige,  qoél  que 
Ittt  leur  sexe  (36). 

Mais  sur  la  droite,  à  Bertva,  se  tenait  encore 
une  armée  romaine  ,  dans  un  camp  fortifié, 
pour  observer  les  evénemens  ^  Frigeridus  la 
eoounandait,  car  ses  douleurs  de  membres 
avaient  aèdé  an  ordrea  de  Teropereur.  Une 
troupe  de  Gottis  mareha  aussitôt  en  toute  h&te 
contre  cette  armée.  A  la  tète  de  cette  troupe 
était  Farnob,  prince  des  Greuthungcs,  qui 
avait  aussi  réuni  à  lui  un  certain  nombre  de 
Thaifales  qui  avaient  passé  le  Danube  sans 
dMacle(37).  Aleorappirocbe,  Frigeridus  quitta 
aoMilM  Km  camp  et  se  retira  par  les  monta- 
gnes dans  rillyricum  ,  lentement ,  en  colonne 
serrée  et  avec  les  plus  grandes  précautions. 
Les  Goths ,  comptant  sur  la  terreur  de  leurs 
victoires  et  accoutumés  à  voir  fuir  les  Romains, 
ponraûvinnt  renneni  afea  négligence  et  aans 
oidra.  Ib  coururent  afmi  follenient  à  lenr 
perle.  Frigeridus,  saisissant  rapidement  un 
moment  si  favorable,  les  enveloppa  dans  un 
combat  désastreux  où  ils  furent  tous  détruits. 
Farnob  tomba  avec  beaucoup  des  siens  j  les 
dOria  fùreot  Cûli  prisonniers  et  transportés  en 
Italie  pour  culIlTer  la  terre  au  environa  de 
Modéne,  de  Reggio  et  de  Parme  (38). 

Maia  ce  revers,  que  les  GoUm  éprooTèrent 
au  commencement  de  l'hiver,  ne  chanfçea  en 
riea  ks  relations ,  et  les  maux  n'y  fureol  pas 


diminués.  Bien  plus  l'empereur  Yalens  crut 
qu'il  était  nécessaire  de  lever  toutes  les  forces 
de  renipirc  pour  anéantir  de  ai  redoutaMea 
ennenia.  En  conséquence,  pendant  qu'il  opé- 
rait la  marche  dtflicile  d'Aniioebe  à  Consianti- 
no|)le  pour  se  rendre  en  Thrace  avec  des  forces 
nombreuses,  il  lit  inviter  par  Richomor  son  ne- 
veu Graticn  à  venir  à  son  secours  avec  toutes 
les  troupes  qui  n'étaient  pas  nécessaires  dans 
la  Gaule.  Et  Gratien  Jugea  lea  circonilineea  ai 
dangewBiea  que,  ne  rémtantpaa  aui  délira  de 
son  oncle,  il  résolut  de  se  mettre  lui-même  en 
route  avec  toutes  ses  forces.  Il  doiinri  l'ordre 
aussitôt  à  plusieurs  corps  d'armt  t;  de  se  mettre 
en  marche  et  se  préparu  à  les  suivre  le  plus 
rapidement  qu'il  le  pourrait.  Au  printempa 
de  Tannée  auivante  (378) ,  l'attaque  commune 
des  deux  etn[)creurs  doYait  avoir  lien  pour  hmt 
décider  à  la  fois  par  un  double  coup-,  mais  un 
événement  inattendu  renversa  c<^  prand  plan 
et  conduisit  à  une  issue  toute  dilTèreule. 

t  u  peuple  allemaooique  établi  aur  lea  ftoo- 
tièrea  de  la  Rhétie,  appelé  Lentiemet  par  Am- 
mien,etdont  il  a  déjà  été  question,  commença 
la  guerre.  Un  Allemann ,  qui  servait  dans  la 
garde  de  l'empereur,  obtint,  comme  le  ra- 
conte cet  historien,  la  permission  de  se  rendre 
dans  son  pays  pour  quelques  affaires.  Les  Al- 
lemanni  apprirent  de  lui  que  Pempereur  avait 
le  pndet,  dana  le  danger  où  élait  ion  oncle,  de 
se  rendre  avec  son  armée  en  Orient ,  où  lea 
peuples  voisins  menaçaient  l'empire  do  sa 
ruine.  Les  Allcmanni  résolurent  aussitôt  une 
irruption  sur  le  territoire  romain  pour  empê- 
cher ,  par  Toccupation  dea  Alpes,  l'empereur 
de  ae  mettre  en  roule.  Dés  le  nwn  de  février , 
quelques  bandes  paaièfent  le  Rhin ,  qui  était 
gelé  ;  elles  furent  repoussées.  Mais  bientôt  pa- 
rut une  armée  avec  de  plus  grandes  pensées  : 
riiislorien  l'estime  à  quarante  mille  hommes  ^ 
mais  les  flatteurs  rélevaient  à  soixante  et  dis 
mille  (39).  L'empereur  Gratien  ne  vit  pas  œ 
mouvement  sans  une  grande  crainte.  Il  rap- 
pela aussitôt  les  troupes  qui  avaient  déjà  été  en- 
voyées en  Pannonic  cl  confia  la  conduite  de  la 
guerre  à  deux  hommes  braves  et  habiles,  le 
duc  iSanniéuus  cl  le  conilo  de  la  garde,  Mallo- 
baud,  roi  dea  Fraoka.  La  premier,  réfléchia- 
aantàrinconstancede  la  fortune,  cherchait, 
en  temporisant,  à  augmenter  lea  forces  ;  le  se- 
cond ,  dominé  jiar  un  impétueux  désir  do 
combat,  demandait  la  bataille.  La  bataille  fut 
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lifrée;  nnit  le  lieo  «lit  muùèn  umi  dontooi. 

SeloD  Ammieo,  die  (Vit  livrée  prés  d'Argenlaria; 
d'autres  onl  Argenluaria.  De»  criliquc»  moder- 
ne» snpposcnl  que  c'est  Colinar  ;  d'autres  onl 
d'aulre»  opinions,  il  est  possible  aussi  qu'on 
•e  toit  bftila  pim  an  sud,  puisque  les  Leolieo- 
tct,  eomme  foUiiM  des  Rbélieiit,  paraitteiil 
antérieuremeol  déjà  plus  au  tud  eC ,  à  ce  qu'il 
temble,  avaient  passé  le  Rhin  entre  Bâle  et  le 
lac  de  Constance.  Dans  la  bataille  môme ,  les 
Romains  furent  d'abord  dispersés  ;  ils  s'en- 
Aiirenl  en  désordre  dans  les  bois  et  les  défi- 
lèt;  maii  dans  le  OBêoM  moineiitrfliBperaar  ai^ 
riva  avec  une  armée  fratehe.  Alors  les  Tealsebs 
se  relirérent,  el  les  Romains  dispersés  se  réu- 
nirent de  nouveau.  Los  Teulschs  arrêtèrent 
encore  une  fois  la  retraite  pour  tenter  aussi 
les  moyens  extrêmes.  Ils  furent  tellement  écra- 
aèa  que  de  toale  celle  grande  année ,  cinq 
Biilleliooinea  seoieiiieol,  eoouM  oo  le  préleo- 
dit,  Irouvërent  leur  salât  dans  la  Tuitc.  Parmi 
les  morts  doit  s'ôtre  trouvé  aussi  le  roi,  l'auteur 
de  la  guerre,  appelé  Priarius  ouPriamus.  Mais 
Ammien  Marceilin ,  qui  donne  ces  renseigne- 
mens,  ajoute  que  l'empereur  Gralien  fut  rendu 
fiandaeîeasfiaree  premier  «accès  qii*il  conçut 
respérance  d'extirper  entièrement  ee  peuple 
perfide  et  inquiet.  Il  se  porta  donc  sur  la  gau- 
che pour  son  expédition  en  Orient  et  passa  le 
Kbin.  Là  il  trouva  les  Lenlienses,  avec  tout  ce 
qa*l]i  avaient  de  précieux  el  de  cher,  campés 
•or  dm  montagnes  escarpées  et  ineeoessibles.  Il 
m  en  conséquence  choisir  dans  chaque  légion 
cinq  cents  hommes  les  plus  expérimenlés  qui 
devaient  tenter  l'attaque.  L'empereur  lui-même 
était  au  premier  ratig.  Le  combat  commença 
vers  le  milieu  du  jour  ;  à  Larrivcc  de  la  nuit 
rien  n*était  encore  décidé.  Parmi  les  Romains, 
beaucoup  avaient  trouvé  la  mort;  les  armes 
ornées  d*or  de  beaucoup  d'hommes  de  la  garde 
de  l'empereur  avaient  été  brisée»  à  coups  de 
pierres.  La  plus  grande  irrésolution  régnait 
dans  le  conseil  de  guerre  j  il  ne  semblait  sage  à 
personne  de  continuer  le  combat.  On  résolut 
donc  de  bloquer  les  Teotschs  sur  leur  monta- 
gne el  de  les  forcer  par  Ui  faim  à  se  rendre  ; 
mais  bientôt  les  AUemanni  trompèrent  aussi 
cel  espoir.  Familiarisés  avec  tous  les  chemins 
et  tous  les  défilés  des  nionlagnes,  ils  quittèrent 
sans  obstacle  leur  camp,  s'elabiircnl  sur  une 
montagne  encore  plot  étevée,  et ,  du  haut  de 
celle-ci,  iH  menacèrent  le»  llance  des  Ro- 


(40).  Gralien  dirigea  encore  aon  arméede 
ce  côté  et  en  demanda  de  nouveau  les  soldais 

les  plus  audacieux  pour  une  nouvelle  tentative. 
Les  Teulschs,  remarquant  la  persévérance  do 
l'empereur,  proposèrent  la  paix.  Gralien  1  ac- 
corda tons  la  condittoD  que  les  Lenticnses 
Ibumlraient  on  certain  nombre  de  leort  leuMs 
gens  an  service  de  Temptre.  En  retour,  il- 
leur permit  une  libre  retraite  dans  leur 
pays  (41).  Mais  cette  dernière  addition  détruit 
tout  le  récit  de  l'historien,  peu  vraisemblable 
en  lui-même.  Les  Lenlienses  n'étaient  donc 
pm  iur  leur  loi  natal  ?  et  les  événement  racon- 
tés ne  ae  passèrent  donc  pat  dent  knr  propre 
paye?  Et  oil  cet  évéoemens  eurent-ils  lieu? 
Sans  aucun  doulp  sur  la  rive  gauche  du  Rbin, 
dans  les  premières  montagnes  de  rilelvélie. 
La  bataille  d'Argenlaria  ne  peut  donc  pas  avoir 
été  autti  détaitreute  que  réerivain  le  prétend, 
el  la  mémo  armée  qui  ravalt  toninnne  tooliot 
aotil  la  lutte  dans  les  montagnes.  L*empenor 
ne  passa  pas  le  Rhin,  et  sa  marche  sur  la  gau- 
che se  fit  en  remontant  la  rive  gauche  du  Rhin 
sur  le  point  où  ce  fleuve  prend  sa  direction  de 
Test  à  Pooett.  Cette  supposition  est  encore  con* 
Armée  ou  appQ|ée  par  celle  dreonttanee  que 
Gralien,  lorsque  après  bi  conclusion  de  la  paix 
il  se  mit  aussitôt  en  roule  pour  la  Pannonie , 
arriva  d'abord  ô  un  camp  permanent  des  Ro- 
mains qui  s'appelait  Arborl  èlix  el  qui  avait 
été  construit  bien  au-dessus  du  célé  méridio- 
nal du  lac  de  Gootlance  pour  protéger  h  renie 
dUlalie  et  tat  payt  de  Test  S*il  nvaU  été  dans 
le  pays  des  Alleoianni,  il  aurait  sans  aucun 
doute  pris  un  chemin  plus  court  dans  la  héte 
avec  laquelle  il  se  portait  en  avant  (-42). 

Mais  que  les  évéoemens  aient  été  déûgurés 
à  dessein  par  let  écrivaint,  parce  que  Pondé» 
tirait  opposer  du  moint  untuccèe  en  Occident 
aux  revers  d'Orient,  ou  par  manque  de  cunnait- 
sances,  parce  qu'il  était  trop  dillicile  d'obtenir 
des  èclaircissemens,  ou  que  tout  se  soit  en  effet 
passe  comme  on  le  raconte,  le  point  le  plus  im- 
portant ,  l'obalaele  apporté  sur  les  bords  du 
Rhin  à  rempereur  Gralien,  avait  été  oUeaa 
par  la  guerre  des  AUemanni ,  et  les  suites  de 
cette  perte  de  temps  furent  très-grandes.  L  crn- 
pereur,  il  est  vrai ,  aussitôt  que  la  paiv  fut 
conclue,  accourut  vers  son  oncle  ;  mais  le  temps 
perdu  ne  put  élrc  reparc.  11  dirigea  sa  marche 
vert  Sirmium,  alla  entnile  plut  loin  tur  le  Rt- 
nubcb  lut  atliqué  par  dee  enaemit  qn'Ammien 


nomme  Alaim ,  e(  Tint  »  malade  de  la  fièvre , 
jusqu'au  CMtmin  Blartit.  Il  a? ait  iorormé  son 
OMle delà guerra qu*U  STait  si  hennatement 
tarDÎoée  eooira  les  Altemanni  comme  aussi  de 
MB  efTorts  pour  soutenir  avec  lui  la  luUe  com- 
BOac  contre  Golhs. 

PeodaDl  ce  temps,  1  empereur  Yalens  <''tnil 
nfeao  i  GoaHaaliiiople.  Il  ne  pat  y  rester  que 
qHiqneaJoan,  earla  paupla,  dans  m»  in- 
qoièlildaetdaDs  son  cfTroi,  exigea  non  sans  me- 
naces qu*il  marchât  contre  Tenncmi  qu'il  avait 
attiré.  L'empereur  en  conséquence  se  rendit 
d'abord  ,  sous  de  mauvais  présages,  dans  un 
flUiaao  impérial ,  Mteit^ai,  tilué  non  loin 
delà  capitale.  Nkè  Ait  indiquée oonme  iiea  de 
lanemblement  de  ses  troupes.  Le  commande- 
ment de  l'armée  fui  confié  à  un  pénéral  brave 
et  cxpérifnonlt'\  Sébastien  ,  qui  avait  aupara- 
vant servi  eu  Occident  (43).  L'empereur  lui- 
■i&ne  chercha  par  tous  les  moyens  à  gagner  et 
à  CMoarager  lettoldali,  eo  raiaanteompléter 
le  paierarat  do  la  toide,  par  une  àboodanle 
Dourritare,  par  de  bienveillantes  allocutions. 
Dw  espions  qu'on  avait  envoyés  rapportèrent 
que  les  barbares,  revenant  chargés  de  butin  de 
leurs  expéditions,  s'étaient  rassemblés  prés 
dUadrfaoopoiit.  IVoie  cenli  iKNomee  tarent 
dooe  ébûiiit  daoe  chaque  cohorte,  eC  afee  eux 
Sébastien  voulut  surprendre  ces  bandes.  Les 
barbaros  loiitfrois ,  bien  informés,  quittèrent 
aussitôt  cette  contrée  cl  se  portèrent  sur  Bera^a 
cl^icopolis  pour  se  réunir  à  leurs  compatrio- 
tes. Mais  la  lerreuir  était  si  grande ,  et  un  tel 
ordre  réfinait  dana  les  handei  dee  Goths  qii*Ha- 
drianopolls  ne  Tcohit  pas  oofrir  ses  portes  à 
l'armée  romaine  commandée  par  Sébastien  , 
parce  que  la  garnison  la  prit  pour  des  Goths  qui 
cherchaiant  à  s'emparer  par  ruse  delavillc(44). 
Mais  le  soir  Sébastien  poursuivit  les  Goths  dans 
leur  reiraîle,  surprit  quelques  tendes  négli- 
gcalea  (45),  les  dispersa  es  leur  foisant  éprou- 
ver une  grande  perte  et  leur  enleva  tant  de 
butin  que  la  ville  d'Hadrianopolis  et  une  grande 
plaine  qui  s  elend  devant  elle  ne  put  le  con- 
tenir. Mais  cet  homme  exagérait,  comme  Am- 
Men  le  remarque,  ses  exploits  (46)  et  peutrétre 
aossi  leurs  résollals.  Les  Goths  lootefon  ap- 
prirent par  celte  surprise  à  être  plus  prodens. 
Fridigern  tint  ses  troupes  plus  sévèrement 
réunies  et  chercha,  en  tournant  les  Romains,  à 
intercepter  leurs  communications  avec  la  capi- 
tale et  avec  les  convois. 


hap.  m.  4is 

Do  son  côté  l'empereur  s'avança  Jusque  sous 
les  BHirs  d*lladriaDopolis.  La  nonvéHe  delà  fie- 
toire  reoiporlée  parson  ncTeu  sur  les  AHemeiuii 

et  des  succès  de  Sébastien  le  poussa  en  avant.  Il 
ne  voulait  pas  rester  au-dessous  de  Gratien ,  et 
Sébastien  éveillait  en  lui  de  grandes  espérances. 
Là  il  attendit  avec  impatience  l'arrivée  de 
l*année  d'Orient.  Gratien  avait  Dût  prendre  les 
devans  à  Richomer,  son  générah  Gehii-ei 
rencontra  Yalens  devant  Hadrianopolis  et  lui 
transmit  la  prière  de  ne  rien  faire  seul  et 
précipilamtncn[  ;  que  celui  qui  partageait  son 
danger  accourait  et  serait  bientôt  prés  de  lui. 
L'empereur  Yalens  réunit  un  conseil  de  guerre. 
Sébastien ,  enehainé  par  le  compte  qu*il  avait 
rendu  de  ses  propres  exploits ,  insista  pour  le 
combat  ;  Victor,  un  Sarmate,  général  de  la  ca- 
valerie, prudent  et  circonspect ,  conseilla  d'at- 
tendre l'arrivée  de  l'armée  des  Gaules  pour 
assurer  d'autant  plus  le  succès.  L'essaim  des 
serviles  courtisans  se  prononça  pour  la  pre- 
mière opiaien,  parce  qu*éne  semblait  plaira  la 
plus  à  l'empereur  -,  et  Yalens  se  décida  pour 
elle ,  parce  qu'il  ne  voulait  point  partager  la 
gloire  de  sa  victoire  avec  son  jeune  neveu, 
fier  déjà  d'une  autre  victoire.  Mais  pendant 
qu*on  taisait  iCs  préparattfk  du  eombal,  nae 
ambassade  des  Goths,  eempoeée  dlMOMMa 
vulgaires ,  ayant  à  la  léle  on  prêtre  chré- 
tien (47),  arriva  dans  le  camp  de  l'empereur 
et  présenta  une  lettre  du  roi  Fridigern. 
«  Ils  étaient,  écrivait  ce  prince,  des  hommes 
sans  patrie,  chassés  du  foyer  paternel  par  l'ir- 
mption  soudaine  depenpteasauTBgee.  L'empe- 
reur pourrait  lui  accorder  pour  demeures,  A 
lui  et  aux  siens ,  la  Thrace  avec  tout  le  bétail 
et  tous  les  fruits;  ensuite  ils  garderaient  une 
paix  éternelle.  »  L'historien  ajoute  que  le  prê- 
tre, confident  du  prince  goth,  remit  encore  une 
seconde  letton  eecfèle  dans  laquelle  Fridigem  y 
paraissant  s'exprimer  conidenlieilemeni  et 
comme  devant  être  bientôt  son  dlié,  lui  con- 
seillait en  tout  cas  de  se  montrer  avec  son  ar- 
mée toute  prête  au  combal,  que  par  là  la  rage 
de  son  peuple  serait  contenue,  que  ce  peuple 
seraK  ainsi  guéri  de  Penvie  de  eombatira  et 
amené  A  accepter  les  conditions  proposém.  Vn- 
lens  congédia  sans  expiicalioncesenfO|éa  équi- 
voques. 

Le  lendemain  matin  l'armée  se  mit  de 
bonne  heure  en  mouvement.  On  était  au  9  du 
mou  d'août.  Le  bagage  et  les  chariols  avaient 
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été  h'mH  en  arrière  devant  Hadrianopolis 
avec  une  garde  suffisante  \  le  trésor  impérial, 
«Tanins  choies  préoMOiet  «t  Im  lervilevn  de 
la  cour  rattèreol  dasi  la  TiMe.  A  une  dittanea 

d'un  mille  el  demi  de  celle-ci  (48)  ae  tenaient 
les  Goths  dans  une  enceinte  circulaire  de 
chariots.  Los  Roni.iins  entendaient  de  loin 
leurs  chants  guerriers  :  ils  se  rangèrent  sans 
obf  lade  en  bataille.  La  chaleur  du  jour  était 
brûlanla.  Fritigeni  eovof a  eacore  ooe  fm 
me  ambaMade  à  l'empereur  et  propoM  la 
paix.  Comme  celle  ambassade  se  composait 
également  d'hommes  du  commun,  Valens  de- 
manda que  les  grands  vinssent  vers  lui  xi  Ton 
avait  réellement  dessein  de  conclure  la  paix  ; 
eardei  deux  cMéi  on  cherchait  à  gagner  du 
teapc  :  l'empereur,  perce  qne  la  caTalerie  de 
•on  aile  gauche  nValt  pat  encore  pris  posi- 
tion ;  les  Golhs ,  parre  qu'ils  voulaient  at- 
tendre le  retour  de  quelque*  Iroupes  parties 
sous  les  ordres  d  Alalhëc  et  de  Safrach  pour 
melirn  le  feu  anx  arbres  et  aux  moiiioos 
diM  Teipoîr  qne  les  loldata  romaini  »  par  la 
dialeur  du  Jour  et  à  Taspect  du  pays  embrasé 
autour  d'eux,  sonITriraicnt  de  la  soif,  de  la 
faim  ,  de  rinquii  liido  cl  perdraient  leur  cou- 
rage el  leurs  forces.  I  ridigern  envoya  donc  un 
héraut  à  l'empereur  pour  lui  déclarer  qu'il 
▼icodrait  IniHUème;  que  l'empereur  ceolenent 
eût  à  donner  pour  ta  aûreté  des  otagec  conve- 
nables. Yalens  ne  trouva  pas  it^ntte  celle  exi- 
gence du  redoutable  chef  d'armée.  Le  tribun 
jlCquilius,  parent  de  1  empereur,  surintendant 
du  palais  impérial,  fut  désigné  pour  se  rendre 
eomae  otage  an  camp  enoeBiLfqnilintreAMa 
celle  miicion  :  Il  afaitnne  fins  été  prn  par  les 
Goths  et  s'était  sauvé  perfidement  de  Dibaltum; 
il  craignait  donc  le  châtiment  qu'il  avait  mérité. 
Alors  Kichomer,  considérant  celle  mission 
comme  le  fait  d'un  homme  brave  et  désirant 
donner  nnn  nenteUeiNrMife  de  son  nérite  et 
de  son  origine  (40) ,  oOrll  Tdontairement  de 
prendre  sa  place.  Son  oOhe  Ait  acceptée,  et  il 
prit  le  chemin  du  camp  ennemi.  ÎNfais  dans  le 
même  inomenl  une  par  tie  dr  rariiiéc  romaine, 
conduite  par  Uacuriiis ,  un  Espagnol  ,  et  par 
Gassius,  commença  le  combat  et  ne  put  élrc 
rappelée  de  celte  malheureuse  entreprise  (ôo). 
Les  Goths  considérèrent  cette  attaque  comme 
une  pcrndie  et  refusèrent  en  conséquence 
d'admettre  Richomer.  Aussitôt  leur  cavalerie, 
commandée  par  Alalbée  el  Safrach,  s'élança 


avec  la  rapidité  de  l'éclair  sur  rarniée  ro- 
maine et  la  Iruubla  par  le  sang  el  la  mort.  Le 
oombat  Ait  général  ;  In  bataille  se  dé? eloppa 
comme  nn  incendie  qnl  s'élèf  e  et  ébranla  les 
AincK  des  soldais  romains.  Pressées  les  ooss 
contre  les  autres,  poussant  et  poussées,  lesa^ 
mécs  ondoyaient  d'un  côté  el  de  l'autre  comme 
les  vagues  de  la  mer.  L'aile  gauche  des  Romain» 
arriva  Jusqu'à  l'enceinte  de  chariots;  mats 
n*élanl pas  sonlenne  par  les  antres  troupes, 
elle  fat  écrasée  par  lepoids  delà  nramtndeqat 
se  Jeta  sur  elle.  Maintenant  rinfanterie  restait 
sans  appui  :  elle  fui  si  vivement  pressée  par  sa 
propre  terreur  el  par  un  ennemi  infatigable  (jiic 
pas  un  homme  ne  put  se  servir  de  sou  épéc,que 
pas  un  ne  put  remuer  la  main.  Le  ciel  même 
était  obecnrei  par  la  poussière  et  la  ftnnée  et  t» 
tentissail  d'une  manière  épouvantable  de  crii 
de  guerre.  Ainsi  des  Romains  tombèrent  môme 
sous  des  armes  romaines,  parce  qu'ils  ne  pou- 
vaient ni  se  reconnaiire  ni  se  préserver  entre 
eux.  Le  sol  devint  glissant  par  le  sang  répandu-, 
bientôt  les  combatlans  se  tinrent  sur  les  cada- 
vres des  morts  et  sur  les  corps  des  blessés  qui 
imploraient  en  vain  la  pitié  et  le  salut.  Déjà  la 
r«  iraile  élait  impossible^  de  toutes  paris,  de 
qijelcjue  côté  qu'on  se  tournât,  les  armes  enne- 
mies se  présentaient  menaçantes.  Il  ne  resta  plus 
qu'à  vendre  chèrement  une  vie  désespérée-, 
mais  les  Ames  brisées  manquaient  de  coorags 
dansnne  telte désolation  :  beaucoup  se  luércot 
de  leur  propre  main  ;  un  petit  nombre  seule- 
nienl,  quelques-uns  par  hasard  ou  par  agilité  , 
échappèrent  au  désastre.  Bans  cette  moos- 
brucose  conAision,  Temperenr  Yalenf  vil  deux 
bandes  tenir  ferme  encore  et  résister;  U  s*è- 
lanfa  donc  par-dessus  les  monceaux  de  moffs 
pour  rejoindre  ces  braves,  Trajan  le  vit  dans 
cette  extréiiuté  el  s'ecria  qu'il  n'y  avait  plus 
d'espoir  si  l'enqx'reur,  abandonné  par  sa  garde, 
ne  trouvait  pas  d'appui  auprès  des  troupes 
étrangères.  A  ces  mots  le  comte  Yidor  ae- 
conrai  vers  la  place  où  il  snpposail  les  Balaves 
pour  les  conduire  au  secours  de  Tcaqicfcor; 
mais  il  ne  trouva  personne  et  ne  put  se  sauver 
que  par  la  fuite.  Richonier  et  Saturninus  se 
sausérent  de  la  même  manière.  Mais  les 
Goths  poursuivirent  avec  une  impétaosilè  fto- 
rieuse  les  Romains  dans  leur  ftiiie,  et  la  phi- 
part  trouvèrent  leur  perte,  soit  par  épuisement, 
soit  par  les  armes  ennemies,  soil  aussi  par  des 
mains  romaines,  car  aucun  ne  faisait  attention 


Digitized  by  Google 


< 


tIV.  V, 

à  Taulre ,  aucun  D'éparguait  ^  chacun ,  dan»  ia 
crante  de  !■  mort,  iw  toogeait  qu'à  MOliair 
cneon  ta  prapra  vie.  Le  ooil  oteewe,  qoe 

n'éclairait  pat  la  toM,  aogineiila  Thorrcur  et 
la  désolation  :  len  uns  courniont  à  droite,  le* 
autres  à  gauche,  ne  cherchant  qu'à  s'échap- 
per. A  l'entrée  de  celle  effroyable  nuit,  on  vit 
pour  la  dernière  fois  l'empereur  :  son  destin 
crt  f«ilé  BOiplètwiH  iMom;  il 
pet  m  ceptinlA.  Setoa  nedgiet 
ans,  grîëTement  blessé,  il  trouYa  son  tombeau 
toot  les  monceaux  de  morts  ;  selon  d'autres,  il 
ftol  porté  dans  une  chaumière  (51),  et  celle-ci, 
Dvrée  aux  flammes  à  l'approche  de  l'ennemi, 
dsvinl  OB  bûdier  ftuièbra  poar  loi  et  pour 
te»  eonpegaom.  Fnmi  leteniret  penooiM^et 
qai  AinDt  Cnèt  dans  cette  bataille  se  trouvè- 
rent les  généraux  Trajan  cl  Sebastien,  le  génc- 
r;il  en  chef  :  avec  eux  périrent  trcnle-cinq  tri- 
buns. Sur  trois  hommes,  pas  un  n'échappa. 
Depuis  la  bataille  de  Cannes,  les  Romains  n'a- 
vaient pet  ettoyé  UM  telle  4éllHte(6S). 

CHAPITRE  ly. 

L*EMPRREUR  TBÉODOSR.  —  ATHANARICH. 
—  LES  GOTHS  PAISIBLES  DANS  L'EMPIRE 
ROMAIN. 

•statititatts. 

La  victoire  décisive  d  Iladrianopolis  mil  au 
pouvoir  des  Golbs  tout  lu  pays  au  sud  du  Da- 
imbe,  d*OBe  mer  à  Tealre  et  Jiitqu*eiiz  Alpet 
4Di  pralégnieDt  l'ltalie(l).Ilt  pcavateoleBeore 

rencontrer  de  la  résistance  devant  les  places 
fortes^  mais  personne  ne  pouvail  leur  disputer 
ce  qui  était  hors  des  murs.  Les  provinccjj  d'Asio 
avaient  besoin  des  forces  de  1  Asie.  Un  ne  pou- 
vait eompter  tar  let  pays  européeat  de  VO' 
rieia,  pene  qoe  teotot  tet  relelipat  eveieal  éte 
looipues  et  que  les  Goths  t'étaient  répandus 
partout.  Gratien  se  trouvait  dans  le  voisinage  \ 
U  était  venu  louterois  avec  une  armée  auxi- 
liaire qui  aurait  été  d'une  grande  importance 
ti  elle  avait  engagé  le  combat  simultanément 
ctaa  eoniBMiD  evee  Tarnièe de  Yeleat,  laeii 
4ai  ne  pooveit  te  heianter  à  recoauBeneer 
une  guerre  déjà  perdue,  et  qui  poavait  en- 
core moins  s'y  hasarder  à  une  si  grande  dis- 
lance de»  pa)8  occidentaux  de  l  empire.  Gra- 
lieu  n'avait  compté  quu  sur  une  seule  campa- 
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gne  j  une  longue  abteoee  de  la  Gaule  lui  était 
readoe  impottSUeperle  petite  menaçante 
dee  peaplet  teoteaîqaM  te  long  do  RMo  :  il 
devait  craindra  de  tout  perdre  sur  un  pobt  et 

de  ne  rien  gagner  sur  l'autre.  T)e  phis  le  sort 
de  son  oncle  devait  aussi  répouvanlcr,  et  ses 
troupes  ne  s'étaient  pas  montrées  disposées  à 
cette  expédition  lointaine.  D'autre  part  la  puit- 
tenee  det  GoU» ,  nudgié  ee  fode  eeariMl ,  B*é* 
te»  pet  aflûblte.  Ut  réparèrent  aitiaittl  lenr 
perte  par  des  hommes  belliqueux  que  leort 
victoires  et  leurs  pillages  décidèrent  à  passer  le 
Danube  (2),  et  même  dans  les  pays  conquis  les 
renrorts  ne  pouvaient  pas  leur  manquer.  Les 
taeonnxteiMiveBttentpeioedei  émit,  ettelwliB 
dee  hommet  «pn  y  prennent  vnionlien  part. 
Beaucoup  de  soldats  des  arméet  romaines ,  qui 
n'étaient  attachés  à  l'empire  que  par  la  solde , 
passèrent  du  c(Mé  des  vainqueurs.  L'incertitude 
de  la  vie,  la  nécessité  et  la  misère  entraînèrent 
entai  beeiieoBpdliOBBict  paitiblet  à  les  suivre. 
El  ti  tent  eele  ne  tnfltoait  pat,  ib  aveient  ta 
contrainte  pour  eox.  Une  ntta  dooe guère  eox 
lloniains  d'autre  ressource  que  de  s'entendre  à 
l'amiable  avec  les  Goths,  de  les  adoucir  par  la 
concession  de  ce  qu'ils  avaient  demandé  dans 
l'origine ,  de  ce  qui  leur  avait  été  promis  et  do 
let  rappeler  à  le  vte  peiriMe.  iialro;c6té, 
te  betoin  de  téenrite, de repot  et  d*on  oidra 
légal,  ioellhçebte  dans  le  cœur  de  l'homme 
grossier  comme  dans  celui  de  l'homme  civilisé, 
dut  aussi  détourner  les  Goths  de  ces  courses 
inconstantes  et  de  ces  habitudes  sauvages  d'a- 
venlnrien  beHiqueax  ;  il  dnt  let  ditpoter  i  ac- 
cepter det  eonditiont  qui  lenr  etturatteni  nna 
|)osilion  durable.  Mais  il  était  dilOeito,  aprét 
de  tels  événemens ,  de  vaincre  les  passions  , 
d'un  côté  comme  de  l'autre,  et  do  surmonter 
lancienne  mcflance  qui  existait  entre  les 
Golbt  et  les  Roenins.  Dans  les  malheureuses 
rateliont  od  étaient  eniréet  let  deux  parttet, 
cbeque  Jonrpradnitaitaécctrairanientdenon- 
velles  cruautés  et  de  nouvellet  dottlenn,  et 
augmentail  l'aigreur  et  la  colère. 

On  ne  peut  découvrir  la  marche  des  évctjc- 
niens  ;  il  est  presque  nécessaire  de  s'en  tenir  A 
ce  que  le  netara  det  ehoiet  tenlite  indiquer 
Ammien  Mareellin  ebendonne  Pinvettigateor  | 
Zozime  passe  légèrement  sur  les  plut  grendet 
relations;  les  autres  écrivains  ne  touchent  qoe 
qiiehpies  points  et  seulement  en  général ,  sans 
s  inquiéter  de  l'ordre  et  de  la  suite  des  temps. 
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Mais  les  oraleun  cl  les  poc-lcii,  ici  comme  tou- 
jours ,  Dc  peuvent  être  pris  eo  coosidéralioD 
que  lorMia%  ftmt  des  «tmix  qui  téBUMsneol 
eo  fiivear  de»  ennemis  de  Tempin  ronain. 

Le  lendemain  de  la  bataille ,  les  vainqueurs 
parurentdevantHadrianopolis.Devanllcsmurs 
élail  entassée  une  grande  muUilude  de  sol- 
dais, de  vulels  d'année,  de  charrois,  de  baga- 
ges ,  d'o^ieU  d'équipement  *,  to«t  tombe  ea 
pouvoir  deiGollM.  FeaMirelt  iorlflreiieeile- 
■èaeanrtil-elle  éié  conquise  paremdiMle 
premier  moment  de  consIcrniUion  si  un  for- 
midable orage  n'eût  piis  éclaté  el  ri'iuhi  l'alla- 
que  unpossible.  Ce  relard  rendit  quelque  réso- 
lution au  ioldais  qui  itf  trouToient  en  grand 
BoartmiiM  la  fille,etle  sortdhHM  tioope 
romaine  de  trob  cents  hommes  qui,  à  l'ar- 
rivée des  Goths,  avait  passé  de  leur  c6lé,  mais 
avait  été  massacrée  par  eux,  on  ne  sail  pour 
quel  motif,  ût  natlre  par  la  terreur  la  résolution 
de  tenter  les  derniers  efforts.  Fridigern ,  son- 
geant à  reipérioneeqnll  availflnla  autrafoia , 
«ilNrla  lee  MOM  à  ne  pw  diMiper  lemi  Itarces 
dans  une  guerre  contre  des  pierres  et  des  mu- 
railles ;  mais  les  Goths,  qui  avaient  appris  que 
de  grands  trésors  t>e  trouvaient  dans  la  ville , 
râtelèrent  ce  sage  conseil.  Ou  adressa  donc  à 
Ift  fillo  UM  noMoaiiletoiUMlmi  (9),  otoonme 
la  ganiioB  refoia  do  ê>  eoBComier,  ToUaque 
suivit;  mais  en  vain.  L'assaut,  entrepris  avec 
la  plus  grande  audace,  échoua  contre  les  me- 
sures que  le»  assiéué.^  avaient  prise» ,  el  les 
Goths,  après  une  perle  sensible,  durent  reoun- 
oer  à  leur  projet  téméraire.  Ce  qui  n'avait  pu 
réiMalr  par  la  rotce  no  réunit  pai  noo  plot 
par  la  ruse.  Un  certain  nombro  de  iddats  ro- 
mains ,  qui  s'étaient  joints  aux  GoUm,  devaient 
s'approcher  des  portes ,  comme  s'ils  venaient 
de  se  délivrer  de  la  captivité  cl  comme  s'ils 
chercha  ienl  ù  reprendre  place  sous  leurs  dra- 
peaux. Cet  Mldalf  Aireol  reçut  dant  la  ville  ; 
■ait  bienlAt  ib  éveilUrait  dot  aoupçont  :  ilt 
avouèrent  dans  les  tortures  qu'ils  avaientcnle 
dessein  de  mettre  le  feu  à  la  ville  cl  d'ouvrir 
le»  portes  aux  Goths  à  la  faveur  de  la  confu- 
sion, et  ils  payèrent  dc  la  vie,  sinon  leur 
crime,  du  bmhm  leur  aveu  (4).  Mait  kt  Gotht 
perdirent  etpoir,  etooauno  ilt  n^élaieol  ni  dit* 
posés  ni  armés  pour  un  long  tiège,  iU  quittè- 
rent Hadrianopolis.  Ils  se  tournèrent  contre 
Périnlhe ,  cl  y  rencontrèrent  une  égale  résis- 
tance. Lft-dctsus  ils  résolurent  dc  faire  une 


tentative  sur  Constantinople  elle-même,  peul- 
«Ira  liant  Pallante  qoa  oelinvillo  éloigate  la* 
raitmoint  de  dètateort  que  lot  autres  eitts, 
où  t*élaiant  réftagiét  les  débris  de  rannée.  Ils 

s'avancèrent  en  carré  serré  vers  le  foyer  de 
l'empire  'et  frap|)èronl  aux  porte».  Mais  ]k 
leurs  espérances  ne  furent  pas  non  plus  accom- 
plies. Uominica ,  veuve  de  l'empereur  Yalens, 
tut  rèveillar  dant  oeMe  viDe  lot  honNuet  cqpt- 
Uee  de  porter  let  armât  el  leur  donner  de  II 
létolntion  et  de  raciivité  ;  les  cavaliers  sarra- 
sins, nus  el  habitués  à  sucer  le  sang,  qui  mar- 
chèrent contre  les  Goths,  excitèrent  leur  hor- 
reur et  la  position  de  la  ville,  son  étendue, 
la  hauteur  et  la  forae  de  tet  mnrailet  et  H 


Irèrent  tant  de  difficultés  que  bienidt  ils  per- 
dirent toute  idée  d'en  faire  la  conquête.  Ils 
reconnurent  enfin  leur  terrain  el  so  répandirent 
au  loin  dans  les  pays  qui  étaient  ouverts  devant 
eux. 

Blait  bien  que  let  habitant  dea  vBloi  (brin 
putientêtrephiten  lùreléelreoonvrerfBd^ 

que  confiance  par  le  mauvais  succès  dc  ces 
tentatives,   l'empire  n'élail  nullement  tiré 
d'embarras  :  sans  chef ,  sans  unité,  sans  vo- 
lonté, dissous  et  troublé,  il  élail  partout  ex- 
posé à  de  aaanviit  fmileniena  on  «n  était 
partout  DMnaeé.  Let  magblralt,  lainét  i 
leur  propre  sagacité,  agirent  comme  bon  kor 
sembla  :  agités  par  des  passions  opposées, 
beaucoup  pensaient  que  les  mesures  les  plut 
rigoureuses  el  les  plus  violentes  étaient  les 
meilleures,  ne  songeant  pas  qu'en  let  eOH 
ployant  ilt  ftiiniiataient  aux  vatnqnenn  Imt- 
baret  la  JuHUeation  de  leort  cruautés  anté- 
rieures et  un  prétexte  à  de  nouvelles,  l'nc 
foule  de  Golhs  se  trouvaient  en  Asie  au  servit  c 
romain  ;  beaucoup  d'enfans  et  de  jeunes  gens 
quon  avait  arrachés  aux  Goths  lorsquils 
avaient  potté  In  Dandbo  avaient  été  trannior- 
lét  dant  eet  eoniréet  do  Pempira, ilt  étaient 
diieéminés  dant  divwtet  villes  et  dans  divers 
camps.  Un  homme  nommé  Julius  était  gou- 
verneur du  pays  au  delà  du  Taurus  (6).  Celui- 
ci  ,  d'après  les  ordres  du  sénat ,  donna,  par  des 
lettres  secrètes  ou,  comme Zoxime  le  noonit, 
par  une  oonfoealkn  anx  ohefli  dea  Iroupei 
stationnéet  dant  ces  villet  et  dnna  eet  pajv» 
l'ordre  de  rassembler  à  un  Jour  fixé  tous  ces 
Golhs  dans  les  villes  principales,  sous  prétexte 
qu'ilt  devaient  recevoir  une  solde,  des  préscm» 


Digitized  by  Google 


LIV.  V,  CHAP.  IV. 


417 


des  propriétés  foncières,  et  de  le»  faire  alors 
t'gorger  lous  à  la  fois.  Cet  ordre  époiivanlable 
fulcxéculé  d  une  horrible  manière.  Les  (iollis 
arrivèrent  avec  joie.  A  leur  entrée  dans  les 
fîUei,  Ut  Airaot ,  déiaraièt  qtt*ib  étaient,  alla- 
qoéi  i  coopt  de  flèche»  par  de»  soldait  friacés 
inr  les  toits  et  trouftoent  tout  mie  flo  obtcnre, 
sans  gloire  et  sans  ycngeancè.  Ammien  et  Zo- 
ïuuc  louent  le  lieutenant  Julius  de  la  sagesse 
(lu  Ci:tle  mesure  et  de  l'activité  et  de  l'adresse 
Mm  lesqoellet  eUe      etêenlée;  par  là  em 
cflM,  disenlriit,  on  namUntdaot  let  profinaet 
d'Asie  le  repos  qui  aurait  été  menacé  par  let 
Golh».  Mais  par  colle  justification  ils  recon- 
naissent hautement  la  faiblesse  et  la  misère  de 
l'empire.  Si  celui-ci  pouvait  Cire  mis  en  danj^er 
par  un  certain  nombre  de  Golbs  qui  ne  pou- 
laient  abtokinienl  députer  quelques  miniers , 
al  qui  étaient  dinéniinét  dent  des  Tîllet  et  det 
camps ,  sous  une  sanreiUance  et  dans  une  con- 
Irainle  sévères,  et  se  composaient  en  majeure 
partie  d'en  fans  et  d'adolesct-ns  ,  et  si  pour 
éloigner  ce  danger  il  n'y  avait  pas  d  aulrc 
moyen  qu'une  perfidie  si  Iftcheetti  sanglante, 
rhemnequi  pense  ne  peut  que  détourner  avec 
iadignation  ses  regards  d'une  telle  dominalion. 
D  atl  d'autant  plus  déplorable  qu'Ammien 
Minrcdlin,  homme  sensé  du  reste,  termine  pur 
le  récit  de  cette  atrocité  son  livre  digne  d'ci>time 
i  plus  d'un  égard ,  el  qu'il  prenne  congé  du 
kdMirper  Féioee  deee  Jmiaa  touillé  de  tang. 
ntfanl  un  tel  éloge  et  detant  ia  froideur  avec 
laquelle  lea  écrivains  font  en  général  men- 
tion de  toutes  les  atrocités  qui,  depuis  le  temps 
de  tÀ-sar,  depuis  le  temps  des  Cimbres  et  des 
Teutons,  furent  exercées  pendant  une  durée 
di  cinq  aidclcs  par  let  Romaiat  eonire  let 
Ttattdia ,  le  eoeur  de  lliomnie  t*endnrdt  pour 
les  maux  que  les  TeutschtAraot  peter  sur  les 
Romains  ;  et  si  la  sainte  compassion  n'est  pas 
étouiïée  dans  le  cœur  de  r  homme  noble,  du 
moins  les  plaintes  qui  renaissent  sans  ûn  sur  ces 
■aux  eicileni  une  répugnance  inturmonlalde 
4M  détnritonafllHblil  un  Juste  intérêt.  La  faine 
déclamation  ne  se  complatt  pas  moins  dans  le 
taUeaa  des  malheurs  éprouvés  que  dans  la 
description  des  actes  accomplis.  Ce  qui  ne 
«ouffre  aucun  doute ,  c'est  que  l'action  perûdc, 
lâche,  ignominieuse  des  Romains  contre  les 
Gollia  désarmés  en  Atie  Ait  vengée  par  let 
Gotha  Tietofieux  en  Europe d*une  manière  vio- 
lente tor  let  malheureux  habitant  det  pe  jt  qui 


étaient  soumis  à  leurs  armes.  Mais  une 

Irurtinn  aussi  sauvage  et  aussi  générale  que 
qucUpies  écrivains  la  représentent,  non  sans 
contradiction  il  est  vrai,  n'a  pas  eu  lieu.  La 
nature  det  choses  réfoteletassertiont  det  hom- 
mes. On  peut  en  afotr  une  preuve  par  ce  que 
saint  Jérôme,  qui  était  contemporain,  avance 
en  réunissant  tous  les  traits.  Ce  saint  homme, 
environ  vingt  ans  après  que  les  Golhs  curent 
passé  le  Danube,  cite  lous  les  peuples  qu'il 
connaliaait  dana  le  Nord  comme  ayant  pris 
part  à  la  dettrueflon  dont  doivent  avoir  souflért 
let  paya  tituét  entre  l'Italie  et  la  mer  Noire ,  et 
il  exprime  celle  désolation  de  la  manière  sui- 
vante :  u  Des  mères  de  famille ,  des  vierîzes 
consacrées  à  Dieu,  de  libres  el  nobles  corps 
ont  servi  à  assouvir  la  rage  de  ces  bûtes  féroces. 
Des  évéquet  ont  été  (kilt  captifs,  des  prétrea 
égorgés;  det  égliset  tout  détruitet,  det  che- 
vaux attachés  à  Tautel  du  Sauveur,  les  osse- 
mens  des  mnrfyrs  ont  été  rejdés  de  leurs  tom- 
Ijeaux.  Partout  ce  n'étaient  que  gi  uiisscmens , 
cris  de  douleur  et  image  do  la  mort.  »  Kt  plus 
loin  :  «  Let  villea  tout  dévatléea,  let  hommet 
tuét,  let  animaux  eux  -  mémet ,  let  oiteaux  et 
les  poissons  sont  devenus  rares.  En  Illyrie ,  en 
Thrace  el  en  Pannonle,  il  n'y  a  plus  que  le  ciel 
el  la  terre ,  des  ronces  el  des  forêts  :  tuul  le 
reste  a  péri.  »  Mais  saint  JérOnie,  dans  son  zèle, 
n'a  pat  vité  àk  vérité  de  rhMoire,  mais  h  ébran- 
ler let  hommet  qui,  ainsi  qu*ir  PiiJoote,  ne 
btittent  pas  la  tôle  même  après  de  telles  hor- 
reurs et  ne  veulent  pas  se  pénétrer  de  Thomi- 
lilé  chrétienne,  qu'avec  d'autres  hommes  fcr- 
vens,  il  regarde  comme  nécessaire  au  salut  de 
leurs  émes  (7).  Les  peuples  barbares  enten- 
daient tuflltamment  leur  intérêt.  Ib  vivaient 
dans  les  pays  conquis,  voulaient  continuer  à  y 
vivre ,  et  n'étaient  pas  insensibles  aux  comme* 
dilés  et  aux  jouissances  auxquelles  l'homme 
en  général  s'accoutume  aisément,  qu'il  soit 
grossier  ou  civilisé.  Ils  épargnèrent  donc  assu- 
rëmeatcequi  pouvaitéire  épargné  ^  lapattion 
te  taitait  lonqo'elle  était  taUtfaito  \  dea  inter- 
ruptions d'hostililét  et  des  rdationt  variéet 
prirent  place  aussi. 

L'empereur  Gralien  reçut  la  nouvelle  de  la 
bataille  d  liadrianopolis  et  de  la  On  malheureuse 
de  son  oncle  par  le  comte  '^lor,  qui  avait 
échappé  au  désastre.  Selon  Zorime,  il  n*apprit 
pas  ciBtévénemenl  sans  un  plaisir  secret,  parce 
qu'une  méfiance  réciproque  t'était  élevée  entre 
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eax.  Mab  »!  même  Grtiiea ,  dant  oo  élan  jo? é- 
nile,  édala  en  indignation  contre  la  Jalouse  tani  té 

de  son  oncle,  cl  si  celle  indi^'nnlion  parut  à 
ceux  qui  l'eiitouraicnl  ôlre  une  certaine  joie 
inspirée  par  iosorl  malheureux  qui  avait  frappé 
Valcns ,  il  c;>l  impoMible  qu^il  ait  méconnu , 
dés  qo'il  nil  reTeou  à  lui,  que  ce  malbeur 
était  général  et  qu^l  le  Trappait  lui-mOnic. 
Il  se  trouvai!  dans  une  position  très-difticile  ; 
ses  soins  tendaient  à  on  sortir.  Il  commença 
donc  aussitôt  sa  retraite  vers  Sirmium.  Se^Llus 
Aurclius  ^'iclor  laisse  supposer  que  dans  cette 
ville  il  ehercba  à  s'entendre  avec  les  peuples  de 
Tautre  cMé  du  Danube  pour  être  du  moins  en 
sûreté  devant  eux  ^  il  semble  les  avoir  amenés 
par  de  grands  dons  A  des  relations  paisibles  et 
amicales ,  cl  avoir  renforcé  son  armée  par  leur 
jeunesse  (8);  mais  il  ne  pouvait  pas  s'arrêter  ; 
la  Gaule  le  rappelait  (9).  Son  frère  Valentinien 
était  un  enfiint,  et  la  partie  orientale  de  rem- 
pire  avait  besoin  d'un  homme  pour  empereur 
SiFon  ne  voulait  pas  tout  perdre  pour  toujours. 
Gratien  choisit  donc  librement  parmi  lous  les 
hommes  de  son  empire  Tempereur  .d'Orient  \ 
et  son  propre  génie  ou  la  sagesse  de  ses  con- 
seiOen  «  qui  dans  le  danger  du  moment  étaient 
rercnus  des  agitations  passionnées  de  la  cour, 
fit  tomber  son  choix  sur  un  homme  habile, 
(rétait  un  espagnol,  Théodose,  fils  vaillant 
d'un  père  distingué.  T)ejA  dans  sa  jeunesse , 
Théodosc  avait  signale  le  gcuie  qui  était  en 
lui  ;  mais  le  cadavre  sanglant  de  ion  pére ,  qui 
était  kMnbé  victime  de  rarbilraire,  Tavait  re- 
poussé du  tumulte  du  monde  dans  la  soli- 
tude de  la  nature.  Gratien  l'appela  de  cette 
solitude  vers  lui  à  Sirmium,  non  pas  peut-être 
sans  le  désir  humain  de  réparer  envers  le  fils 
le  crime  dont  il  s*élail  rendu  ooupable  «nvera 
le  pére.  Théodose  ftot  eflira jé  de  VàHn  de  Tem- 
pereur:  connaissant  bien  les  dangers  qui  «en- 
touraient la  plus  haute  position  de  la  vie,  il 
chercha  à  décliner  l'honneur  qui  lui  était  oITerl; 
mais  les  instances  de  l'empereur,  le  vœu  géné- 
ral et  avant  tout  les  embarras  de  Tempire 
triomphèrent  de  son  hésitation  (10).  Le  19  Jan- 
vier 379,  Théodose  reçut»  é  rftge  de  trente- 
deux  ans,  la  pourpre  et  le  diadème,  et  Ait 
salué  empereur  avec  d'autant  plus  de  joie  que 
l'espérance  était  un  besoin  plus  vif  pour  les 
hommes  dans  rabattement  universel.  Ensuite 
rempereur  Gratien  relonma  dans  la  Gaule, 
pour  sauver,  pour  proléger,  pour  goûter  les 


PLE  ALLEMAND. 

plaisirs  amqueia,  dna  si  légéniè  de  IbobI 
homme,  il  était  plus  adonnèqu*il  neecovenaii 

à  un  empereur  dans  un  temps  si  difficile.  Il 
remit  l'Orient,  non  «ans  proniellre  de  le  se- 
courir bientôt,  au  génie  et  à  la  fortune  de 
Théodose. 

Si  Ton  pouvait  se  fier  aui  paroles  deqiti- 
ques  écrivains,  Théodose,  aossilét  après  ssn 

avénornenl  à  l'empire ,  aurait  soutenu  des  c<Mn- 
bats  heureux  contre  les  barbares  (11).  Maiik» 
expressions  sont  vagues ,  sans  indication  de 
temps  ni  de  lieu ,  et  Ton  ne  conçoit  pas  com- 
ment des  combats  et  des  victoim  auraienlM 
aussilél  possibles  au  nouvel  empereur.  Lsis 
mémo  que  Gratien  lui  aurait  laissé  une  partit 
de  son  armée,  peul-ôtre  les  troupes  que,  seloe 
l'assertion  de  Zoziine,  il  doit  avoir  envoyées 
plus  lard  à  son  secours  sous  le  commandemeal 
de  deui  Franks,  Baudo  et  Aibogasl,  il  n*aanK 
pas  encore  été  mis  parlé  en  état  d*enlrepnndm 
une  guerre  qui  était  devenue  si  dangereuse, 
avant  d'avoir  pris  possession  delà  capitale  de 
l'empire  et  s'ôlre  fait  reconnaître  des  provin- 
ces orientales.  Mais  il  est  vraisemblable  qu'il 
s'efforça  de  renouveler  et  de  consolider  la  paix 
avec  les  peuples  fltéssor  le  Dannlie(l$).  Fsol' 
être  établit-il  dés  lors  des  coauDuniodiensans 
.Mhanarich,  qui  devait  lui  être  connu  perdes 
relations  antérieures  (13),  pour  le  ramener  ver» 
son  peuple,  afin  que  des  deux  côtés  il  se  trou- 
vât des  princes  qui,  étrangers  aux  atrocités  et 
aux  dévastations,  semblaient  pouvoir  le  pim 
bellement  et  le  plua  sArcmcnt  opérer»  as- 
commodément  qui  était  un  égal  besoin  peir 

tous. 

Le  nouvel  empereur  se  rendit,  peut-être  par 
eau ,  de  Sirmium  à  Tbessalonique.  Il  établit 
aon  quartier-général  dans  cette  ville,  doat  h 
position  était  la  plus  commode  pour  dïes  colie 
prises  militaires  contre  les  Goths,  et  il  j  rots 
assez  longtemps.  SfAon  Zozime,  qui  parle  avec 
la  plus  (grande  amertume  contre  ce  dur  cnuemi 
du  pagnisme,  il  s'y  livra  à  une  vie  de  plaisir 
et  À  une  folle  magniflcence  ;  il  fil  de  grands  cbao- 
gemens  dans  rarmée ,  augmentant  les  pieses 
de  généraux,  réduisant  le  nonbn  des  seMelti 
faisant  venir  en  Europe  les  troupes  d'Egypte; 
enfin  il  introduisit  de  lourds  et  di'^sastreux 
impôts  et  amena  les  sujets  romains  au  désir 
de  se  voir  délivrer  d'un  tel  fardeau  par  les  bar* 
bares  (14).  Zosime  confond  iirolMÉiemenl  les 
tempe  et  place  dans  les  premières  années  de 
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femperour,  ce  qui  atrffi  plu»  UêÛ  en  des  lemps 
4»  paii.  Lm  «olrM  écrhrakw  M  pariest  pM  de 

celle  condaile  déraisonnable  :  selon  eux»  il 
chercha  à  maintenir  cl  i  aider  ,  jusqu'à  ce 
qu'tinc  maladie  grave  le  surprit  et  le  réduisit 
à  rinaclion  (15).  En  loul  cas  Théodose  était 
faor»  d'étal  d'empêcher  les  Gotbs  de  continuer 
toon  coonei.  Mon  Jornandèt,  ilt  «"étaMifeBt 
dMtlet  peyt  le  long  da  Denube  eonme  dam 
lear  pairie;  mais  en  même  temps  leurs  armées 
se  mirent  en  route  pour  piller  et  faire  du  butin. 
Le  roi  Fridicern  se  dirigea  vers  le  sud  :  la 
Theuaiie,  l'Épirc  et  rAchaie  virenl  ses  armes. 
Alelliée  et  Seftwh  porUreot  leiteiira  à  reoert 
en  Fannonie  (16).  Fendant  ee  tempa,  il  ne 
manqua  pas  de  résistance,  de  combats  et  d'ac- 
tion. Après  la  guérison  de  l'empereur,  les  Ro- 
mains peuvent  avoir  risqué  et  entrepris  plu- 
sieurs choses  sous  sa  direction  \  plusieurs  choses 
aussi  peoTentleur  avoir  réQisi.  Mais  ce  que  les 


les  contradictiona  qni  a*y  Ironvent.  Rien  ne  se 
manifeste  en  particulier  ;  rien  ne  Jette  quelque 
lumière  même  sur  une  seule  relation  ;  rien  ne 
doooe  la  moindre  tiirurmalioo.  C'est  à  Zozime 
qn*en  iaMide  et  avee  taiaon  le  plua  de  lenael- 
gMBena,  parée  qnHn'MMte  pes  àdèfener  mr 
Pempereur  le  blAinele  ploadur  et  le  plus  amer; 
mais  il  ne  satisfait  pas  non  plus  des  exigences 
très-modérées.  Zozime  parle  d'un  homme  de  la 
race  royale  des  Scjlhes ,  nommé  Modarës  (17). 
Geini-ci  avait  passé  da  côté  des  Romains ,  et 
lefeqne  TIMoie  ae  piépara  af ee  lonlea  aea 
Ibroes  &  lagnerre,  il  fui  mis  à  la  léte  de  Fer- 
mée à  cause  de  sa  fidélité  éprouvée.  Avec  ces 
troupes,  il  campa  sur  une  éniinonce  douce- 
ment inclinée  qui  dominait  au  loin  une  plaine. 
Les  Scjlhes  ,  c'esl-à-dire  les  Golhs  et  les 
Tkûfeles ,  qui  ignovalant  eeite  position .  cam- 
pérant  dana  la  plaine  et  se  livrèrent  négUgem- 
meot  aux  plaisirs  du  repas  cl  du  sommeil. 
Modarés  ordonna  ù  se»  soldat»  de  quillcr  toute 
amiurc  posante  el  de  ne  garder  que  1  épée  et 
le  bouclier  (18).  Ensuite  il  surprit  les  ennemis, 
égorgea  Uwa  lea  gneirieffa,  ae  rendit  manie 
de^oalre  mille  elnrioti,  «vee  lona  toaeielavea 
el  tons  lea  hommes  qui  s'y  troovaienl,  el  réta- 
Mit  par  oeUe  victoire  la  tranquillité  dans  la 
Thrace.  Après  que  Zozime  a  raconté  le  meur- 
tre des  Golhs  en  Asie  par  .Iulius  el  décrit 
la  malheureuse  administration  de  l'empereur 
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et  de  set  pfflriers,qui  fil  revenir  encore  une 
fois  tes  hommes  aeeabléi  aux  lempies  des  an- 
ciens dieux  (19),  el  remarqué  que  Théodoie 
admit  une  multitude  de  barbares  dans  rarmée 

affaiblie ,  ce  qui  amena  une  confusion  grande 
et  générale,  il  fait  mention  d'une  nouvelle  ir- 
ruption des  barbares.  Ceux-ci,  informés  par 
dm  transfuges  dea  leoowaea  qui  ébrtnlaient 
rarmée  romaine  «  passèrent  le  Danube  et  pé* 
néirérent  jusqu'en  Macédoine.  Par  une  nnil 
obscure,  ils  formèrent  la  résolution  de  sur- 
prendre le  camp  impérial  et  cxéculérenl  celte 
résolution  avec  une  telle  témérité  que  Topi- 
nilire  dévouement  d'une  partie  de  l*arniée  ro- 
maine put  seul  donner  à  Fempereur  le  temps 
de  fuir.  Les  barbares  se  rendirent  ainsi  mal- 
Ires  de  la  Macédoine  et  de  la  Thessalie ,  sans 
toutefois  faire  peser  de  grands  maux  sur  lo 
pays.  Théodose  écrivit  à  l'empereur  Gratien  et 
demanda  du  secours.  Celui-ci  lui  envoya  des 
troupes  iona  les  oïdfeade  Baudo  el  d'Ariiogast; 
mais  Tbéodose  hiinnême  entra  en  Iriompiie  à 
Constantinople,  comme  s'il  avait  eu  à  se  vanter 
d'une  grande  victoire.  Tandis  que  dans  cette 
capitale  il  continuait  son  ancienne  vie  de  plai- 
sirs et  qu'il  s'entourait  comme  un  insensé 
toujours  ploa  de  baibarea  qnl  fanaient  prAa  de 
hii  en  qoalilé  de  trantltagea,  maiaqiiidant le  Dût 
étaienf  envoféaponrie  rendre  maîtres  de  l'em- 
pire au  moment  favorable,  l'empereur  Gratien 
envoya  auprès  des  légions,  dans  rillyricum,  Vi- 
tellianus,  homme  très  au  couranl  des  relations. 
Vers  le  même  temps  les  Gellea  ftuenl  preiaèa 
tnr  la  rive  droite  dn  Rhin  pardeui  armém  de 
peuples  germaniques  :  Vvm  était  commandée 
par  Fridigern ,  l'autre  par  Allothus  el  Safrach. 
Ces  armées  forcèrent  1  empereur  Gratien  à 
leur  céder  la  Paononie  el  la  Mésie  pour  délivrer 
le  pays  des  Gelles(iO)  \  puis  elles  résolurent  d*a^ 
laquer  l'Épire  et  laGrèee.  Maia  afant  de  tenter 
celle  entreprise,  ila  voolnrent  chasser  Alhana- 
riehyleclief  de  toute  la  race  royale  des  Scythes, 
pour  ne  laisser  derrière  eux  personne  qui  pût 
leur  susciter  des  obstacles  ou  des  dangers. 
Athanarich  toutefois ,  chassé  par  eux,  se  réfu- 
gia auprès  de  renperenr,  IM  reça  bononUe- 
menl  par  Ini,  et,  eonmie  il  monmt  bientôt 
après,  on  célébra  ses  funérailles  avec  lanl  de 
solennité  que  tous  les  Scythes,  remplis  d'é- 
tonnemenl  et  d'admiration  pour  la  bonté  de 
l'empereur,  retournèrent  chez  eux  et  u'iuquié- 
léreni  plus  tel  Romaine.  Cm  qui  avaient 
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Miivi  le  roi  qui  vpnnil  de  mourir  occupt'Tont 
la  rivc'  (lu  neuve  pour  proléger  les  Komaios 
coiiUc  luule  allaque. 

Buis  use  WHe  Mil  let  é? èBOMM  odI  dk- 
ptra,  el  nulle  ptrt  ne  te  IrooTe  «Mlaniière 
dont  rédat  toit  assex  fort  pour  la  dissiper  ei 
pour  montrer  le»  cvéncmens  son»  leur  vérita- 
ble forme.  Mais  si  l  un  suiik'*  <»  la  marche  an- 
térieure (les  cho»c»,  autant  qu'elle  a  été  indi- 
quée par  Ammieo  Marcellin ,  si  Ton  examine 
eameaMiamptIapoMtioodere«iieraiirThto- 
doM  ci  loole  la  liliialioo  de  Tempire  ;  si  Ton 
compare  avec  ces  considérations  les  indica- 
tion» particulières  de  virloires  cl  de  niouve- 
men» ,  el  si  1  on  a  loul  à  la  Un>>  sou»  les 
la  position  uù  se  trouvèrent  les  Guths  après 
celle  époque,  on  peut  bien  croire  qne  Théo- 
doteneconlinnala  guerre  qnlanlanl  qn'il  ne 
pnt  la  leroMner  et  seulement  aolanl  <ia*il.  ne 
put  PéTiler,  mais  que  tous  ses  effort»  ont 
tendu  dè»  le  principe  à  calmer,  ù  lran<piillisor 
lesGoth»  el  h  roiu  liire avec  eux  une  paix  du- 
rable en  leur  cédant  des  demeures  qui  leur 
nf  aiem  élè  «iginairanient  promiiei  et  qnlla 
neeenaienlderéelaniar.Gce  etforU  -Mini 
avoir  été  facilités,  parce  que  Fridigern,  dont  la 
haine  irrif  onciliable  élail  fondèe»ur  le»  événe- 
mens,  mourut,  el  qu'Alhanarich ,  qui  était 
resté  sans  lâche  parmi  les  peuples,  se  mil  à  la 
tète  des  Gotbs.  Tbéodote  eonaini,  par  ion  gteè- 
nlSBluiiiinns,anepaniafeecepnnee.PareeliB 
paix  il  abandonna  aux  Golhald  paft  attoé  le 
long  du  ba»  Danube  jusque  avant  dans  la 
Thrace,  afin  qu'il»  le  po»8éda88ent  comme  leur 
propriété  avec  le  titre  d'allié»  des  Romains , 
vivant  sous  leurs  propres  princes  el  sdon  leurs 
propres  lois.  Et  lentenent  tonqn'il  ent  conein 
celte  paii ,  il  le  rendit ,  Tan  881  »  à  Conilanli- 
nople,  et  ton  entrée  ressembla  à  un  triomphe, 
parce  que  la  joie  qu'inspirait  le  rétablissement 
do  la  tranquillité  élail  générale  et  que  per- 
sonne n'avait  attendu  ou  espéré  une  meilleure, 
ue  amti  bonne  iisoe.  Poor  comotidor  la  paix, 
il  inrila  enraile  le  roi  Albanaiteb  à  fenir  à 
Gooilanliaople  et  le  reçut  avec  amitié  ol 
comme  un  éf:al   -21;.  Mais  lorsqu'Athanarich 
mourut  peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Cons- 
tantinople,  Tliéoduse,  se  rappelant  le»  événe- 
mens  anléricurs ,  jugea  oéoetsaire  de  fliire  pa- 
rattrede  tonte  manière  sa  donlenr  an  grand 
Jour,  afln  qo*anemie  méfiance  ne  t^élevflt 
parmi  Im  Golhi  et  n*eicitll  de  noniean  la  ' 


guerre.  Il  ordonna  donc  de  magnifiques  et  so- 
lennelle» funérailles  el  précéda  lui-même  le 
corp» ,  tranquillisant  ainsi  les  Komaios  el  iot- 

pirant  do  la  Joie  aux  Gotti».  Et  il  rtanit  tian 
i  prévenir  antsi  les  tnilea  de  ee  malhear  et  I 

maintenir  les  Golbs  dans  leur  vie  paisible.  Du 
reste  le  rhéteur  Thémislius  lémnipne  de  cedé- 
velop[)ein(Mit,  el  aucun  ne  le  conlrcdil  :  «Dieu, 
dit  Tltèmistius  dans  un  discours  dan»  lequel 
il  exprima  à  Tempérer  ses  vœux  pour  la  paix 
etpoarleconMiat  de  Salnrainni  (Si),  Dioi 
nous  a  donné  le  seul  homme  qui  p8t  nom  ën 
secourable.  Dès  qu'il  a  saisi  les  réne»  du  goo- 
vernement ,  il  a  osé  déclarer  qu'il  élait  décide 
à  ne  plus  faire  reposer  désormais  la  puis!«aiirc 
romame  sur  l'épee,  sur  la  cuirasse,  sur  le  bou- 
clier OU  sur  dm  cerpa  nombreux,  mais  qa*! 
lui  reatait  une anlre  pniiianee,  qui  ne  peawil 
être  ni  rompue  ni  vmncne  par  les  baiiMm, 
qui  vient  de  Dieu  aux  princes  qui  administrent 
lesélals  selot)  la  volonté  de  Dieu,  lequel  souinel 
toute»  les  nation»,  adoucit  el  apprivoise  1» 
sauvages ,  dompte  les  armes ,  les  ara  et  les 
clMTaui,etàlBquellene  pourrait  riiitlar  ai 
ropinilIreScfllida,  ni  la  léniérilédmAlaim,Bi 
la  folle  audace  des  Massagétea.  Celle  pniiiiau» 
s'appelle  sagesse  el  inlellip;ence,  génie,  dou- 
ceur et  persuasion  (23).  Pour  cela  l'eniperciir 
résolut  de  pardonner  les  crimes  passés  plutôt 
que  d'talaamr  une  lutta  de  ninotda  mort.  Il 
eherehaunhoaMneqni,  dialingné paria iva- 
deoce  et  tes  bonnes  inlentiooa,  fût  propre  i 
remporter  celle  victoire.  Il  trouva  facilement 
parmi  ses  anciens  conq)agnons  de  guerre  un 
honmiequi  partageât  sessenlitnens  :  ccthornme 
est  Saturninus.  11  l'envoya  non  pour  sauwr 
uœ  partie,  maia  pour  proléger  le  tout,  le  u»- 
ninant  de  am  armes  c^esles ,  de  patience ,  do 
douceur,  d*luunanilé  (24).  El  il  se  rendit  aupri>s 
des  ennemis ,  sans  armée  cl  sans  suite,  pourvu 
seulement  de  la  toute-puissance  de  l'empereur. 
En  peu  de  temps  il  a  remporté  celte  victoire,  car 
dés  qu'il  parutcl  11  conuaHre  la  bonne  noM 
4e  eelnl  qui  reufof ait,  la  lémérilè  dm  Seifbci 
lomba ,  la  confiance  fut  gagnée,  la  colère  s'é- 
vanouit et  le  glaive  tomba  de  leurs  mains.  Ils 
le  suivirent  aupré»  de  l'empereur  el  considi*- 
rërent  comme  un  sanctuaire  le  pays  qu  il* 
avaient  auparavant  parcouru  en  le  ravageant» 
Ils  n*apporlèrent  que  lenn  épèw,  pour  le»  ef* 
rrir  à  Tempereur  comme  dea  bmaobm  d'oli- 
vier; du  rmle  iltélaiani  mm  inam,  eu  hem- 


Digitized  by  Google 


UV.  Y,  GHAP.  lY. 


Ht 


met  puMible* ,  foiMiitpar  lefteie  et  imo  par 
Il  fam,  Depttiice  teaqis  te  nom  odieu&  dc*s 

Scylhrs  osl  aimé  parmi  nous,  agnSnble  el  ami- 
cal. Dans  lefait,  lors  mômequ'il  mU  iHécn  noire 
pouvoir  de  les  an<^anlir,  aurail-il  mieux  valu 
couvrir  la  Thracedecadavresque  do  les  remplir 
édoMHlÊnn?  ÂvréItM  mkmrtUn  Mie  de  ee 
pqt  en  dnwlière  <|oe  dete  raMiIre  A  dn  hom* 
nesacUrsPEt  je  sais  par  des  hoiDiiMi  qui  y 
son!  nllôs  que  les  ^'pc^os  et  les  cuirasses  se  sont 
transformées  en  socs  el  en  inslrunicns  do  la- 
bourage, el  que  ceux  qui  n'avaient  si  long- 
temps invoqué  que  Mars  oUmplorent  main- 
koiil  <|oe  GArèi  eCBaeeboi.  » 

0»  mole  ièmA  tom  tet  dootei  lar  la  réalité. 
L'orateur  ne  nomme  pas  le  roi  Albanarich  -, 
mais  Jornandés  dit  qu'il  suivit  Fridigern  et  Tut 
pagne  par  les  i)résens  el  les  sentimens  bicnveil- 
lans  de  l'empereur  Théodose  (25).  D'autres 
émvainadltaaleiiiNqa*Alliuiarieli,  eprti  te 
omcitaMOD  dQ  Imité  de  peix  et  d*aiHanee,  te 
rendit  à  Constantinoplc  sur  Tinvilition  de 
rempereor  (20).  et  Thémistlus  indique  que  ceci 
arriva  dans  la  troisième  annôo  du  règne  de 
Théodose,  Tan  381.  Jornandés  attribue  au  roi 
teolscb  la  plus  grande  admiration  &  Taspect  de 
lici|iiiite  et  deton  taie  et  de  m  magniOcence  -, 
itai  teiCdireqiieremperaBreitQB  dtee  aorte 
terre,  et  peut-être  avec  raison,  car  Albanarich  ne 
voyait  que  les  dehors  et  n'en  connaissait  pas  la 
désolation  intérieure,  qui  était  dissimulée  par 
cellemagiiiliccuce.  Puis  I  historien  ajoute  qu 'a- 
pi«ihmortd*AtiMn«rfek,  ipil  doit  aToireanmi 
qninKjoiirt  aprèi  ton  arriféedant  te  eapitete, 
IMieéeiGolht  se  fondit  dan*  tel  anaéea 
romaines  et  servit  l'empereur  sous  le  nom 
d'alliée,  comme  jadis  déjà  Constantin-le-Grand 
avait  admis  une  armée  gothique  à  son  service 
97).  n  letle  eependant  poaaiiite  que  lei  Golhs 
eWont  pea  looa  été  tatMMaderaeeommode- 
mml auquel  Allamrich  avait  consenti.  La  fie 
sauvage,  la  douceur  do  mépris  pour  tous  les 
dangers,  la  passion  du  pillage  et  de  la  violence 
a  pu,  connue  il  est  naturel  à  l'homme ,  plaire 
ttù&ix  à  beaucoup  que  la  Joie  d'occupations 
paUMae.  De  «oareani  arriiéa  axellêNiil  tant 
doote  awii  dm  iagalétiidai  el  d*aatiea  pas- 
lîans.  Déplus  Alhnnarich  éteit  feulement  roi 
dcsThervinges.  Les  (Ireulhunges  nvnicnticurs 
prinrcs  particuliers.  Peut-être  ne  furent-ils  pas 
l'objet  des  mêmes  attentions  que  les  Thcrvin- 
ges^  du  moiM  ite  paoTeot  «foir  élè  Jatonx  el 


méOnna.  H  eit  done  teeîte  de  ooncevoir  qo*il  y 
ait  encore  eo  quelqoc»  rencontres  boslilea  en- 
tre les  Goths  et  les  Romains ,  réinitant  de  soup^ 
çons ,  de  malentendus  et  du  souvenir  d'évé- 
nemens  antérieurs ,  et  que  les  écrivains  puis- 
sent parler  de  nouveaux  passages  du  Danubc^i 
ma'M  il  ait  tedte  eoni  de  eonoet oir  que  looa 
tea  reoseigneauoi  qoi  sont  donnés  sur  de  leb 
événemens  ne  sont  d'aucun  avantage  peor 
l'histoire  à  cause  de  la  confusion,  du  nièlance, 
des  changemens  de  noms,  de  temps,  de  lieux. 
Ils  donnent  seulement  la  preuve  de  la  violence 
el  de  l'ébranlement  de  toutes  les  relations,  tant 
de  Tempire  ranain  en  lol-mêne  qne  de  cet 
empire  avec  lea  peuptea  éliangera  (S8). 

Mais  bien  que  celte  violence  et  cel  ébranle- 
ment aient  en  lien  ,  l;i  joie  causée  parle  retour 
des  Goths  à  la  (ranquillilé ,  dont  parle  Tlié- 
mislius.  Tut  pourtant  générale  assurément  dans 
le  principe  (29).  0attt  te  anite  sana  doute  il  ne 
ftat  peadiflteite  de  Uflroer  ranperear  d^afoir 
reconnu  un  peuple  indépendant  en  deçà  dea 
frontières  de  l'empire  ^  il  en  résulte  celle  re- 
marque qu'il  eût  mieux  valu  disséminer  les 
Golhs  dans  les  terres  de  l'empire  et  les  ren- 
dre ainsi  incapablea  de  nuire.  Mais  Tbéo- 
doae  M  déteimlBé  pertenéceisilé  daa  eiroona- 
lances ,  el  s*il  ne  lui  ftit  pas  possible  de  ? aincre 
les  Goths,  il  le  lui  ftit  tout  aussi  peu  de  les  faire 
céder  A  l'ordre  de  se  disséminer  et  de  s'établir 
loin  les  uns  des  autres  après  s'être  laissés  désar- 
mer. Les  temps  postérieurs  tirent  ordinairement 
leur  lagosio  du  réioltetdi  fail  -,  mais  te  fait  dé- 
pend  du  rnooMnl  où  il  s*esl  aeeoapK  el  ne  pool 
être  équitablemenl  Jugé  que  sdon  le  temps 
qui  l'a  déterminé.  Et  l'empire  romain  était  à 
celle  époque  non-seulement  menacé  par  des 
ennemis  extérieurs,  mais  desdaogers  intérieurs 
s*étevaienl  aassi  qui  ioratent  lendii  teqioaaî» 
bto  loate  résistanee  contre  les  peuples  teuloni- 
ques.  Maxime ,  ancien  eompagilOB  de  guerre 
deTliéodose,  fut  snliiè  empereur  par  les  sol- 
dais de  l'Ile  de  liretagne.  il  passa  dans  la 
Gaule  (.10),  el  Gratien ,  qui  semble  avoir  perdu 
l'affection  do  l'armée,  parce  que  ses  efforts 
poer  HMiateDir  en  repoa  les  Fïanks  el  tes  Ane- 
manni  ne  tai  teissaienl  aueon  moyen  de  aalte» 
faire  aux  réclamations  des  troupes,  se  vil  con- 
traint à  la  fuite,  dans  laquelle  il  fui  assassiné. 
Théodose  n'était  pas  en  étal  de  venir  à  son  se- 
cours ou  de  le  venger.  Maxime  fut  reconnu 
mugmat  dttecident ,  et  le  Jean  Yi» 
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lemiiiieii  comam  lltalie  et  riHyrieun.  Mais 
Maxiine  m  le  IntpM  tmiqiiiPe;  il  m  toulait 

pas  rester  inférieur  à  ton  compatriole  el  à  soo 
collc'gue,  mais  régner  stir  l  Occidenl  comme 
hii-mOme  régnail  sur  l'Oricnl  de  1  empire.  I-.a 
inaladrcsse  de  Juslinc,  mère  de  l'empereur  Va- 
lenlioien ,  qui  voulait  iolrodiiire  pv  taTÎntoDce 
l'iiéféiie  ariflOBe  eo  Italie,  Ividb qat  Tkéo- 
dOMOberebailà  Texlirperpar  la  violence  en 
Orient ,  el  qiU  n'épargnait  pas  mCme  des  hom- 
ines  tels  que  le  héros  de  la  foi  Ambroisc,  donna 
lieu  à  de  plus  vastes  tentatives.  Quatre  ans 
après  la  mort  de  Tempercur  Gralien,  Tan  387, 
WMÎnw  M  dirige!  avec  m»  armée  ?en  lltalie, 
et  S  ne  resta  pliit  à  renpereiir  Taleotioieo  et 
à  sa  mère  si  passionnée  d'autre  ressource  que 
<le  se  réfupior  aupn-s  de  l'empereur  dOricnl. 
Mais  Tlif^oilose  ,  élabli  solidoiucnl  désormais 
sur  son  Irùpe  impérial  el  certain  des  secours 

des  QoUis ,  marcha  avec  upe  puinaate  aisiée 
cootreMaiime,  qui  trooMait  la  palK ,  et  vmM 

protéger  YalcRlinien ,  dont  il  avait  épousé  la 
sœur,  la  belle  Galla  (31  j.  IMavime  rallendil 
dans  les  Alpes  Juliennes  j  mais  il  ne  put  résis- 
ter à  sa  puissance,  à  ses  ressources  el  à  son 
génie.  Abandonné  par  les  siens  dans  Aquilée , 
il  Alt  livré  à  rcnnareiir  TbéodciM  et  paya  de 
la  YÎe  son  eritia.  Putale  tainquaur  i9  randil  en 
Italie,  et  Rome  orpheline  eut  encore  une  Tois 

plaisir  donl  elle  avait  élé  si  longtemps  privée 
de  voir  un  triomphe  impérial.  Mais  Théodosç 
donna  toulç  la  partie  occidenli^le  de  l'empire  à 
iOD  bean-fMfa  TàMiuai^  et  A  ae^eôléa 
dei  boomiet  4e  vlguaor  «t  de  géoia  po«r  go«- 
Teroer  en  ion  nom.  Le  Frank  Arbogai|t  Ait  la 
véritable  seuverain  de  l'Occident. 

On  no  pcul  douter  que  non-seulement  des 
individus  (çulschs  de  plusieurs  peuples,  qi^ 
oecopaîept  dça  piacea  à  l^rmée,  dans  Vadaïi- 
^istratioB,  4  ||  eçor,  aient  itris  mgrfoda 
part  ani  fitia^getpen»  accomplis  d^m  Tam- 
pire  romain ,  mais  que  les  troupes  aussi  avec 
lesquelles  les  empereurs  marchèrent  l'un  con- 
tre l'aulrç  consistassent  au&si,  dans  leur  nojiau, 
de  Teulfçhs.X^es  sddals  qui  ^vaiept  Tempe- 
feur  Tbé^doie  émenl  Gotlmi  $  «an^  qvi  ler- 
i(aîentrcmpeMiirMasii|iaétaieBftFkaii(Ft.Vrai- 
femblablenient  d'autres  peuples  en  avaient  aussi 
fourni.  Le  rhéteur  Pacatus  nomme  des  Alains 
et  des  Huns  à  côté  des  Goths  dans  l'armée  de 
Théodose  et  vante  le  zèle  avec  lequel  ils  ser- 
i(|;rçnl  tous  Tempereur,  el  la  dUcipUoeet^onl^ 


avec  lesqiMis  lia  eiéealérait  lem  mardw  et 
ménagèreet  la  paya  (SS).  Malt  ki  GoOm,  In 
Alains  et  les  Hoot  amit  ai  farlemenl  unis  dans 
ridée  des  Romains  quMIs  peuvent  à  peine  dire 
l'un  de  ces  noms  sans  prononcer  Taulre,  el  pour 
celle  raison  ia  cilalion  d  uo  rhéteur  n'a  peut- 
être  pas  d^inporlaiiea.  GattaortmeiDdieaiiaa 
ponrtaBt  a  da  la  valaar  lorsqu'il  est  qoeslisa 
des  irruptions  que  des  peuples  barbares  doi- 
vent avoir  faites  dans  l'empire  pondant  lesguer> 
rcs  inteslines.  Des  Huns  et  des  Alains,  dit-on, 
s'approchèrent  de  la  Gaule,  et  la  Rhélie  fut  ra- 
vagée par  les  Juthunges  (33).  MaiscequeGfé- 
goiredaToorsaUré  de  roarrafe  hiilori|H 
da  Salpieias  Aleiander,  qoa  nous  ne  poiié- 
dons  plus,  semble  avoir  quelque  consistance, 
parce  que  cela  se  rattache  a  d<'s  noms  déler- 
miné8(34).  D'après  cette  assertion,  tandis  que 
Maxime  se  trouvait  en  Italie ,  les  Franks  Urctit 
«ma  inroptioB  daM  laGavIe,  sous  la 
delemvdaesGeMbala,  Marfamiarcli 
Les  généraux  Nonniuscl  Quinliiias,  que  Maxi- 
me avait  laissé»  derrière  lui  pour  protéger  son 
nis  cl  défendre  la  Gaule,  marchèrent  do  Trti'- 
ves  contre  eux.  Ils  allèrent  jusqu'à  Coiogoc. 
A  leur  approche  les  Franks  se  séparèrent  :  am 
partia  passa  la  Rkin  paor  nwlira  CB  sAialè  BB 
riche  butin  ;  Taotre  partie  continua  sescoanes 
daps  la  Gaule;  mais  ces  téméraires  furent bst- 
tus  par  les  llomains  prés  de  la  forêt  Charbon- 
nière. Puis  Quintinus,  contre  la  volonté  cl 
sans  la  participation  de  Nonnius,  passa  le  Rhin 
piésdalléoa.  I^  Aank»  se  ratirtmat  du» 
laaca  Mis»  Quplia»,  tariewa  ou  afaaglè,tt 
tout  brûler  et poaciui vil  l'ennemi,  couraot  de 
côlè  cl  d'autre  sans  direclion  cl  sans  ordre  ;  en- 
fin il  arriva  à  un  marais.  Là  les  Franks  atta- 
quèrent ;  ils  lancèrent  sur  les  Romains  des  IraiU 
empoison^éf ,  caosènot  «me  terreur  géaéfsls^ 
poqsséreol  les  Rcpiam  dais  la  asarsis  ctra* 
jeléreol  la  cavalerie  en  désordre  au  miliea  ds 
l'infanterie.  Ainsi  toule  résistance  fut  impossi- 
ble, cl  dans  l'armée  romaine  ceux-Iii  jpuI» 
échappèrent  qui  trouvèrent  leur  salut  dans  li 
fuiteou  par  hasard. Maiji  la  guerre  qveronprër 

tend  avoir  éi&eoadoila  da  eaUe  umUtfiÊt  ^ 
que  ran  dooM  auaiaa  oEplÎMlioA  «Ht  sai  ik* 

sue ,  ne  paraît  pas  avoir  été  interrompue  parla 
mort  de  Maxime ,  et  vraisemblablement,  elle 
continua  à  l'avantage  des  Franks,  car  Arbo;- 
gasl  chercha  en  vain  à  amener  une  paix  a« 
9om  de  rcmjpenw  YaMii^.  Uatia^tMIP 
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Encore  une  Fois  au  milieu  de  Thivcr  ju«qu*à 
Cologne  cl  passa  le  Rhin  dans  respérancc 
que  les  forûts  dépouillées  de  feuilles  proU^'ge- 
raient  motos  les  Frank»,  ses  cumpalrioles.  La 
déTtitatton  Uxnba  sur  les  Bnictëres  qui  demeu- 
iMMt  le  pbM  prêt  du  Bliin  et  wr  le  canloD 
(fue  poMMaiesl  lei  GbiiMifet.  Il  n* j  eut  de 
résistance  nulle  part  ;  seulement  quelques  Âmp- 
sÎTaricns  et  quelques  Catte» ,  commandés  par 
Icduc.Markonier.  se  montrèrent  sur  les  hau- 
teurs (35)  j  mais  celle  expédition  ne  parail  pas 
M»  plw  iToir  ea  de  léraMat.  La  guerre  eon- 
liMN,  etooMlMifiiereiBpereiirBDgëiieqiii 
rétablit  les  anciennes  allitueei  tfee  k»  nim  de» 
Franks  et  des  Allemanni. 

Plus  l'empereur  Valentinicn  arrivait  à  l'âge 
d'homme,  plus  il  voyait  avec  peine  la  dépen- 
dance oA  il  était  teou  par  Arbogast  le  Frank. 
AitegMt,  iKHMM  piefai  d'ésergie,  aaeiiint  ta 
guorre,  aimé  des  soldait  et  JovititBt  de  la 
considération  générale  à  cause  de  son  désinté- 
ressement, pouvait  traiter  avec  peu  d'égards 
l'adolescent  impérial.  Valentinien  sentait  qu'il 
Étail  empereur  et  voulail  que  son  autorité  fût 
neoonue  ;  Arbogast,  laeiitotbieB  dispo- 
«itdetamee  et  des  eaprils,  ne  voidait  pat 
(Aéir  eorome  à  un  mattre  à  celui  dans  lequel  il 
était  accoulunoé  &  ne  voir  qu'un  enfant.  La  dis- 
corde fut  alimentée  sans  doute  par  l'envie  et  par 
d'autres  passions  ;  mais  le  plus  faible,  Yalenli- 
aien ,  y  succomba,  quatre aae  aprèt  loo  él6- 
nlÎMiparThéodoeetiirte  IrOoe  dHMdeol, 
pirMaMartreoapariniMieide(86).  Arbo- 
gast touterois  ne  juf^ea  pas  convenable  de 
placer  le  diadème  sur  sa  propre  téte,  mais  il 
eo  décora  Eugène homme  instruit ,  éloquent 
et  considéré ,  qui  lui  avait  servi  d'abord  de  se- 
fiMaire,  qui  avait  gagné  lovieta  eonflaneeetqQi 
ftm  aeUe  laiioa  Hntétorépar  lui  A  ta  pre- 
mière dignité  de  Tempire.  Peut-être  tenoMa- 
t-il  pins  sûr  à  ce  Frank  d'exercer  la  souveraine 
puissance  à  l'ombre  du  Irène  impérial  que  du 
haut  de  la  brillante  élévation  de  ce  trône  \  peut- 
êtreeipMl-il  aimi  tromper  plus  taeitonieot 
Théodoae  t*ii  nttait  an  degré  od  ee  prioee 
lui-même  l'avait  |4aeé|  naît  eel  espoir  le 
déçut.  Théodosc,  accouru  trop  tard  pour 
sauverlc  malheureux  Valentinien, ébranlé  par 
les  larmes  que  sa  femme  enceinte  versait  sur  le 
sort  de  son  jeune  frère ,  prit  la  résolution  de 
venger  du  flMMM-ton  protégé  et  too  beau- 
ifére,  |Niii9i*ilA*afait  pa  ta  Mmer.  Cepen- 


daDl  celle  l«elien*était  pat  taoile,  et  il  rallail 

un  grand  armement  pour  l'accomplir.  Pour 
cette  raison  niéiiie,  Eugène  ou  Arbopasl,  son 
appui  et  son  soutien ,  eut  le  temps  nécessaire 
pour  consolider  les  relations  de  la  («aulu  et 
liiire  les  préparaUft  pour  que  loal  fût  dé- 
eidé  par  let  annet.  Il  réussit  en  même  lerapt 
à  renouveler  les  anciennes  alliances  avec  les 
Allemanni  et  les  Franks  pour  renforcer  son 
armée  par  la  vigoureusejeunesscdeces  peuples 
(37).  Mais  le  secours  des  barbares  ne  manqua 
pat  non  plut  A  Théodote.  Let  Iroupct  loaiai- 
net,coaune  Zoiime  nout  rapprend,  ftirent 
commandées  par  Tamisius,  général  de  Tintan- 
lerîe,  et  par  Stilichon,  Vandale  de  ruAissance, 
qui  avait  épousé  Serena,  nièce  et  litle  adoplivc 
de  Tempereur.  Mais  à  la  tète  des  Golhs  alliés, 
dont  Jomandés  porte  le  nombre  A  f  ingt  miita, 
étaient  Gainât  et  Seul  \  Atorieh  auitljeta,dant 
celte  expédition ,  par  son  génie  et  par  sa  bra- 
tfMire,  les  bases  de  ces  grandes  prétentions 
qu'il  sut  faire  valoir  dans  la  suite  avec  autant 
d'audace  que  de  bonheur.  Les  deux  armées  se 
rcnconlrèrcnt  celle  fuis  encore  aux  environs 
d'Aquilée,  parce  que  Arbogast  occupait  les. 
Alpet.  Dant  ranlomne  de  Tan  994  on  en  tint 
A  une  bataille  qui  fut  terrible  non-teoienent 
par  une  lutte  sanglante  et  opiniâtre,  mais  aussi 
parce  qu'elle  fut  livrée  pendant  une  éclipse  de 
soleil  et  une  violente  tempête.  Cet  orage  èlail 
contraire  A  raimée  d'Occident  et  n^it  tet 
armet  contre  eOepour  ta  propre  ruine  (39). 
Cependant  les  Orientaux  ne  gagnèrent  rien. 
Dix  mille  Golhs  que,  suivant  Orose,  Théo- 
dose avait  envoyés  les  premiers  à  l'action  fu- 
rent entièrement  anéantis  par  Arbogast.  Leur 
ruine  n'excita  chez  les  Romains  que  de  la  joie* 
lorsque  enfin  ta  Yicloira  Ait  obtenue  «  ct  roni 
considéra  leur  perte  comme  un  avantage  (40). 
Mais  la  victoire  nefut  décidée  que  le  lendemain 
matin ,  lorsque  Eupéne  eut  le  malheur  de  tom- 
ber captif  au  pouvoir  de  rcmpercur  Théodose. 
On  lui  trancha  aussitôt  la  lèlc,  et  on  la  montra: 
plantée  au  bout  d'une  lance  A  ton.armée.  Alort . 
eeHe-ci  reconnnt  te  tort  de  la.  Journée  et  salua, 
aussi  Théodose  comme  son  empereur.  Mais 
Arbogast  chercha  son  salut  dans  la  fuite,  et 
ne  pouvant  y  parvenir,  il  se  donna  la  mort  de 
sa  propre  main.  Ainsi  Théodose  devint  seul 
maltfe  de  l'empiro  romain. 

Les  écrif  aint  ebrétient  n'ont  pat  manqué  de 
reprétenler  ta  tideîre  de  rempereur  A  Aqui- 
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k^o  rnmmn  un  mirncnloiix  cffel  de  sa  \V\W  or- 
tliodoxe.  Il  est  corliiin  (cl  cela  esl  iiiipniianl 
aussi  pour  I  histoirc  du  peuple  (cutsch)  que 
Tlièodose  élwifli  tprèi  celle  vieloirB  te  dernier 
foyer  do  pageoisaie  et  qa'fl  éteignit  la  der- 
nière flamme  qui,  alimentée  poMiqnemcnt  par 
habitude  et  par  époïsme  plu»  que  par  foi  cl  par 
espérance,  avail  jeté  une  Irislc  lueur  au  mi- 
lieu du  monde  chrétien.  D'Aqudée,  l'empereur 
le  rendit  à  Rome  el  parut  dans  le  sénat,  qui , 
lumière  également  eipiranle,  ne  rappelait  plus 
de  grandes  pensées  que  par  son  nom  et  par  le 
fiea  oA  il  se  réunissait.  Théodosc  entra  dans  la 
résidence  de  Tantiquc  majesté,  d'où,  par  l'or- 
dre deCralien,  l'ancienne  divinilé  [)r(»lccltice, 
la  décs&ede  la  victoire,  avait  été  vloiguéc  au 
fflilieo  des  tristes  pressentiment  de  beaucoup 
de  citoyens.  Il  déclara  au  sénat  son  désir  que 
Ton inlerdttles erreurs  païennes  et  que  Ton 
supprimât  les  sacrifices  cl  loutes  les  pratiques 
du  paganisme.  Le  sénat  rai)i)ela  encore  une 
fois  les  douze  siècles  de  durée  de  Kome,  sa 
grandeur,  son  éclat  et  sa  puissance  sous  la  pro- 
tection des  anciens  dieux,  des  dieux  natio- 
naux}  mais  le  désir  de  Terapereur  fut  réitéré 
comme  un  ordre.  Alors  le  sénat  s'inclina  hum- 
blement, et  tout  culte  païen  cessa,  à  partir 
de  ce  jnur,  dans  tout  Tempirc  romain,  à  la 
douleur  iutinie  de  quelques  familles  aucicunes 
et  ridies  qui  reconnaissaient  bien  leur  chute 
dans  la  chute  du  poijihéisme.  Beaucoup  de 
cœurs  se  tournèrent  peut-être,  comme  il  est 
naturel  à  l'homme,  avec  un  nouvel  amour  ver» 
ce  monde  qui  s'en  allait  ou  qui  élail  parti  ;  mais 
leur  sentiment  était  de  la  curiosité  plutôt  que  de 
la  satisfaction,  de  la  crainte  plutôt  que  del'espé- 
ranee ,  et  tears  ellbris  étaient  une  lutte  secrële 
dliommes  désespérés,  sans  Ibrce  etsans  résultat 
(41).  Il  est  œrlain  aussi  que  déjà  auparavant, 
l'hérésie  arienne  avait  été  non  élourfée,  il  est 
vrai ,  mais  dépouillée  par  ce  même  Théodose 
de  l'espoir  de  dominer  et  d'être  reconnue, 
qu'elle  avait  nourri  et  conservé  depuis  trente 
ans.  Une  seule  Église,  l'Église  catholique ,  qui 
■*aviût  pas  été  fondée  sans  violence  et  sans  ef- 
frayantes cruautés,  subsista  donc  désormais 
dans  l'empire  romain,  tandis  que  les  Goths  et 
d'autres  peuples  teutoniqucs  restèrent  fidèles 
aux  doctrines  d'Arius  ou  les  embrassèrent  (42). 
Enlln  D  est  certain  que  la  séparation  de  la  puis- 
sance spirituelle  et  de  la  paissanee  lempo- 
idle,  qui  avait  commencé  deeiiis  la  ooavec- 


sion  de  l'empereur  Constanlin-le-Grand ,  était 
devenue  plus  grande,  surtout  dans  les  derniers 
temps.  Constantin  n'avait  pas  dédaigné,  même 
comme  chrétien,  les  insignes  du  souverain 
pootiOcat,  qu' Augosle,  à  rexen^ile  des  aaois» 
rois ,  avait  réunies  à  la  dignité  impériale.  Les 
empereurs  qui  le  suivirent  ne  s'en  étaient  pas 
démis,  bien  qu'eux-mêmes  sussent  à  peine 
conimenl  elles  pouvaient  s'accorder  avec  la  fui 
nouvelle  j  mais  Gralico  avait  repoussé  celle  di- 
gnité par  humilité  et  eoaune  peo  oonvenabie 
à  un  souverain  chrétleB(4S).  Sans  doute  la  pnis> 
sance  n*avaii  Jamais  résidé  dans  le  costume; 
mais  celui  qui  a  déjwsé  les  insignes  d'une  di- 
gnité ne  peut  plus  en  réclamer  les  droits. 

L'empereur  Théodose,  dans  une  impétueuse 
colère  contre  un  crime  sanglant  qui,  eu  égaré 
anx  ciffconstanees,  ponvaitétre  excusable,  avait 
exercé  une  cruelle  vengeance  contre  la  riBe 
de  Thessalonique.  Une  sédition  causée  par  le 
découragement ,  la  nécessité  et  la  désolation, 
avait  éclaté  dans  celle  ville,  el  le  maître  do 
Tarmèe  impériale  d'Illyrie,I}odericU,  avait  étô 
massaeré  avec  quelques  hommes  de  sa  suils. 
Théodose,  pour  punir  ce  crime,  tivn  calto 
malheureuse  ville  en  proie  à  des  troupes  armées, 
et  sept  mille  habitans  périrent  par  l'épée  de 
ces  furieux;  puis  lorsque  pour  la  preniicre 
Tois  il  vint  en  Italie  et  voulut  assister,  dans 
l'église  de  Milan,  au  service  divin  et  se  pi^ 
senter  à  la  sainte  table,  le  saini  et  «ulti» 
archevêque  Arobroise  interdit  A  Femperear 
souillé  de  sang  l'approche  du  sanctuaire  H 
ébranla  tellement  le  souverain  victorieux  que, 
déposant  tout  ce  qui  rappelait  la  grandeur  el 
la  puissance  terrestres,  il  se  confondit  commeflS 
pécheur  dans  la  foule  des  lldéles,  reoennotssn 
crime  en  versant  des  laimcs  et  implora  avec 
humilité  la  compassion,  la  miséricorde,  le 
jjardon  ;  et  au  bout  de  huit  mois  seulement,  le 
saint  prélat  se  rendit  à  sa  sainte  prière.  O  fut 
là  certainement  une  scène  grande  et  majes^ 
tueuse.  On  ne  peut  considérer  sans  adminlion 
rinéfaranlaUe  liMrmelé  du  prêtre,  ni  saas  joli 
et  sans  intérêt  le  profond  repentir  de  Tempe- 
reur.  C'est  aussi  une  sublime  pensée  de  donner 
au  monde  un  intermédiaire  spirituel  pour  con- 
lenir  la  puissance,  en  prévenir  l'abus  ou  le  pu- 
nir -y  mais  la  passion  et  Tabus  de  ta  pmHttce, 
qu'die  soit  spirituelle  on  temporelle,  sont  psr- 
Imit  posdbies,d\ucôlè  comme  deranlre,dMS 

les  relations  humaines.  De  grands  euaoïpks 
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ftimldODiiét.  LftfllioiepiMitMt  ratlercirct' 
prH  flo  ehugtf.  Ce  que  l*ÉglMet*arrogea  con- 
tre ]e«  cmpereure  à  la  veille  de  la  ruine  quime- 
■açait  Tcnipire  romain  put  difficilcrnonl  lui 
Nre  arraclié  par  les  princes  qui  «•tiiiciil  dcs- 
lioés  à  prendre  à  leur  place  le  souverain  [)ou- 
foir.  Cèlail  nae  vieloin  qo^elto  mit  gagnée 
«nui  wr  tel  iMoplM  toaloi^qiiet. 

CHAPITRE  y. 
BBHÂKQUBS  81711  LA  8UITB  DB  L*HI8T0IftB 

Bm»  llritloira  ém  cinq  titelM  que  aoot 
•font  «herahé  à  iieoBter,  nom  tfoot  été,  si 

Ton  en  excepte  peub-étie  le  temps  qui  a  été 
décrit  par  César  et  par  Tacile,  dans  une  lutte 
continuelle  avec  de»  obscurités  et  des  confu- 
sioQt,  et  il  a  été  dilTlcile  d  arriver  à  la  certitude, 
i  la  vraisemblance  et  même  â  une  vue  claire 
de  c«qM  nous  poufom  el  de  ce  que  nom  ne 
poavow  pie  «nroir;  nais  la  eonfiialoo  était 
pliit  daM  les  éerifaiiis  que  daos  la  TÎe.  Goasme 
les  écrivains  manquaient  de  connaissance»,  ou 
de  génie  et  de  volonté,  la  vie  ne  pouvait  nous 
apparaître  sans  trouble  dans  sa  simple  vérité. 
La  guerre  enliv  lei  peuples  teotoniqeet  et  les 
RoaMÛM  ftit  eoBdwIed^ane  «laDière  résolière; 
les  moyens  et  les  voies  furent  des  deux  côtés 
choisis  et  suivis  selon  Tétat  des  choses  et  selon 
la  vicissitude  des  reintions.  Les  liisloriens,  il 
est  vrai,  surent  rarement  ce  qui  se  faisait  du 
côté  des  Romains  el  presque  jamais  ce  qui  se 
pnwtilefceilee  ToiilselH;  leur  parlialilé  les  fil 
pMter  Mtf  la  litUé  ;  le  Iwit  qa*ib  te  propo- 
•aieal  ne  kor  permit  pas  même  de  faire  atten- 
tion au  manque  de  certitude.  Toulefois  l'in- 
ferlilude  des  détails  ne  peut  faire  naitre  aucun 
doute  sur  le  tout.  Dans  le  principe,  les  peuples 
teatooique»  eorent  à  eenliatlre  pour  lear  eon- 
aertatiOB,  poor  leur  liberlé,  pour  le  uA  taerè 
de  la  pairie,  contre  la  supériorité  et  Torgucil 
des  Romains.  Dans  cette  lutte  prodigieuse,  ils 
apfirirent  à  connaître  leurs  forces;  le  génie  s'é- 
veilla et  assura  un  but  à  une  volonté  de  fer. 
Bientôt  la  balance  fut  en  équilibre;  mai»  les 
Komeios,  pkàm  de  nMeenliunt,  poussés  par 
le«r  aneiea  orgueil  et  leora  aneien»  soavenin, . 
ne  supporléfent  pas  cet  état  de  choses.  Les  peu- 
ples leutoniqucs  furent.  [>our  leur  sûreté,  forcés 
à  des  attaques  sur  Tcmpire.  Rome ,  réduite  à  la 
défensive,  perdit  par  des  guerres  intérieures  et 
par  des  boulcvcrsemens ,  par  Timmoralilc,  la 
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débaoelie,  lee  fieet  et  let  ertanet  el  de  aaki- 

glantes  cruautés  de  toute  espèce,  le  génie  et  la 
vigueur.  Les  forces  des  Teutschs  s'accrurent; 
mais  ils  manquèrent  d'union.  Les  Romains 
firrnlla  guerre  aux  Teutschs  avec  des  Teutschs, 
el  la  puissance  de  l'histoire  fut  leur  alliée  :  ce 
rvil  là  la  eaote  de  ees  loogoes  oseBlalions. 
Afant  rerrifée  des  Hins  en  Europe,  le  sort 
deTempire,  comme  on  Ta  souvent  remarqué, 
était  depuis  longtemps  décidé  ;  il  était ,  selon 
l'expression  du  rhéteur-philosophe  Synésius, 
suspendu  pesant ,  comme  le  rocher  de  Tan- 
laie,  à  un  faible  01  au-dessus  deTempire  (1). 
L'arrivée  de  ce  peuple  sanvage  porta  le  der- 
nier coup.  Dam  la  dernière  lutte  avec  le» 
Goths  et  dans  les  guerres  de  l'empereur  Théo- 
dose ,  les  dernières  forces  de  la  nature  ro- 
maine s'étaient  épuisées  avec  l'anéantissement 
des  anciens  usages  religieux,  et  pour  arriver  à 
quelque  cnoonrageoMol  nêne,  il  n*j  avait  Mf 
eane  eondition  morale. 

Il  se  passa  cependant  encore  tout  un  siècle 
avant  que  l'empire  d'Orcident  tombât  entière- 
ment au  pouvoir  de  ses  ennemis,  et  l'empire 
d  Orient  conserva  encore  pendant  mille  ans, 
sans  le  mériter,  une  indigne  eiistenoe*  Les 
eaases  remarquàMes  de  ce  demierpbénomtoe 
sont  étrangères  à  rinslolre  do  peuple  lento- 
nique.  La  direction  que  prirent  les  cfTorts  des 
peuples  teutschs  s'éloiina  de  plus  en  |)Ius  de 
ConsLintinople  et  des  provinces  d'Orient.  Les 
pays  méridionaux  et  occidentaux  de  l'Europe, 
qui  étaient  eneore  sons  le  nom  romain ,  à  par- 
tir de  la  Pannonie  el  de  rniyrie,  à  travers  1*1- 
talie,  la  Gaule  et  TEspagne ,  jusqu'à  la  mu- 
raille qui  sépiirnit  en  Fîrolngne  la  puissance 
de  Rome  des  liabilans  libres  du  nord  de  collo 
Ile,  étaient  déjà  au  pouvoir  des  peuples  teuto- 
niques^  le  titre  de  la  possession  seul  n'avait paa 
snivi  la  possession  eDe^anème,  et  tout  le  tomolto 
dn  temps  qui  approchait  s^agila  pour  décider 
comment  on  devait  arriver  à  ce  litre  de  posses- 
sion. T\ome.  dan»  cette  lontiiie  iiuorre,  ne  com- 
battit ni  pour  la  vic  toire  ni  pour  1  iudépendance: 
accablés  par  le  poids  de  crimes  monstrueux  et 
enebahsés  parle  sentiment  derimpoissance,  les 
Romains  n'étaient  pas  eapaUes  de  vaincre,  et 
rindépendancc  était  devenue  indilTérente  à  la 
pliipnrl  d  ontre  eux.  Quelques  hommes,  ainsi 
que  le  prouvo  lo  rliéteur  Synésius ,  éprouvèrent 
une  profonde  cl  amère  douleur  0e  ce  prodigieux 
malheur  j  mais  cesboroines  mènes  étaient san» 
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comialtsaDce  du  «èele ,  reportaient  leurs  ef- 
ItetoTenle  pmé,  qui  appinlnih  d'autant 
piM  bauià  tooft  ânet qa'il  leor  était  rooim 
oomplèCeiiieDt  connu,  et  résbtaieot  par  des 

paroles  et  des  déclamations  générales  aux 
nouveaux  pliénomt'nes  intelleclucis  de  la  vie 
plutôt  qu  ili>  ne  donnaieol  des  conseils  pour 
tirer  rempire  d'embam»  oa  qo*ilt  n'afaient 
da  moyaM  at  da  Ibroe  pour  agir  at  lai  porter 
•aeoars.  Leur  volonté  isolée  s'éteignit  en  elle- 
même  ,  leurs  paroles  déclamatoires  se  dissipè- 
rent en  l'air  (2).  Rome  n'était  plus  Rome,  cl 
Conslantinople ,  œuvre  de  l'art,  manquait  de 
tMie  force  originelle  de  la  oalore  at  de  la  mo- 
ralilè.  La  plus  haota  maniféiialiQO  de  la  via 
était  006  lutte  inquièle  pour  ooe  eiisteoee  im- 
poissante,  instruite  par  lei  anciens  artifices  de 
la  perfidie  et  de  l'astuce.  En  fait  et  en  vérité  , 
Tempire  était  sans  secours  devant  le»  peuples 
teuton iques ,  comme  un  animal  épuisé  de  fali- 
goe  de? ant  des  ebaneiirt.  Dei  Tealietas  fn- 
•aieat  leolt  la  goerre  eolre  eux  pour  te  dispu- 
ter le  bmin  et  la  nourrissaient  avec  les  débris 
des  anciens  pillages  des  Romnins  et  avec  les 
riches  moissons  que  le  retour  de  1  année  don- 
nait &  ces  beaux  pays  au  milieu  même  de  la 
dèfailtfioliildaladettnNtionjdaBlême  que 
des  TmiIwIw  lotlalent  contra  rempire  romaiB 
tandis  que,  suivant  la  n^re  de  l'homme, 
ils  s'enviaient  réciproquement  leurs  victoires 
ou  s'inquiétaient  moins,  à  cause  de  ce»  vic- 
toires, do  leur  propre  sûreté  j  de  même  des 
Teolsebs  se  tenaient  autour  des  aigles  romaines, 
pomié»  an  terrica  ronaio  par  raminlkNi  ou 
par  rimpatlenee,  par  le  luMrd  oo  par  l*a- 
lirutissement.  Des  hommes  leutschs  furent  re- 
vêtus dans  l'empire  romain  des  plus  hautes 
dignités  de  l'armée  et  de  la  cour,  et  les  légions 
o  avaient  d'autre  force  que  celle  que  leur  don- 
iMieiit  des  jeunes  gens  et  dei  iMMiumt  leuttcht. 
La  mtaie  Sjnésias  déclara  amai ,  avec  une 
audacieuse  amertume,  devant  l'empereur  Ar- 
cadius,  que  les  Scythes  sont  les  hommes  dans 
l'empire  et  les  Romains  les  femmes.  IMais  en 
Occident  la  situation  est  la  même  qu'un  Orient. 
De  plus  beaucoup  d'antrci  Itommec  lenlMl» 
TÎvaieotlranqiiiUei  dans  dei  palais  on  dent  de* 
ehaumlèret^ceiiXBBéaia  qui  M  vantaient  d'une 
origine  grecque  ou  romaine,  ou  qui,  Torcés  jadis 
par  la  puissance  et  le  génie  de  Rome ,  avaient 
oublié  la  langue  et  les  mœurs  de  leurs  pères , 
D  élaient  pas  seuicwenl  entourés  d'esclaves 


leutschs  (3),  BMit  lia  cberdiaient  aussi  à  se 
rattacher  à  een  qvi  parainaienllei plai M 
et  les  plot  heoreax.  Le»  Galht  aa  leniee  ro- 
main ne  gardaient  pas  seulement  la  iM^pMde 

leur  peuple,  mais  ils  conservaient  aussi,  par 
mépris  pour  les  Romains,  leur  costume  natio- 
nal et  restaient  Udëles  aux  mœurs  et  aux 
usages  leuloniqiNC.  Let  Bank*  agirent  ans 
aoean  doute  de  la  même  manière.  Les  awricgei 
entre  lesTeilMdia  et  les  Romains,  qaijadb 
avaient  sans  aucun  doute  été  fréquens,  n'é- 
taient pas  soiilTorts  :  ils  furent  môme  défendus 
sous  peine  de  mort ,  pculH>lre  parce  que  les 
Teolsebs  ein-mémes  tes  craignaient  (4);  mais 
les  nceors  et  les  manières  des  Tealschs  étaieet 
imitées  partout.  Le  costume  teulsch  et  les  usa- 
ges leutschs  ne  purent  pas  ôtre  éloignés,  même 
de  la  ville  éternelle  (5).  Kome  expiait  dure- 
ment ses  dures  fautes.  La  fiére  maîtresse  du 
monde  fut  de  toute  manière  insultée  el  souillée, 
pressée  et  loarmenlée,  fkoisaée  et  lorUirés, 
Jus(|Q*à  ce  qn*après  avoir  desoeodn  lous  les 
degrés  de  l'humilialion,  de  Tindignité,  des 
mauvais  traitemens ,  elle  parût  comme  une 
esclave  déslionorée  et  sans  maffre  (Hii  im- 
plore la  compassion  el  la  miséricorde.  Jl  peut 
être  vni  que  la  hHla  des  epinlMis  refi^ei- 
ses,  qui  rendait  les  flmes  indiiMrenles  anirèla- 
tions  de  celte  vie,  ait  réellemenl  contribué  à  l'a- 
néanlissement  de  l'ancienne  énergie ,  qui  avnil 
élénfliiiblie  et  brij'ée  par  l'immoralité,  par  li^ 
vices  el  par  la  déraison  -,  mais  il  n'eslpasmoiai 
vrai  que  les  hommes  pauvres,  humiliés ctBMl- 
Irailésqae  lesort  avait  placés  dans  ce  tempsssos 
«spéranceat  qu'il  avait  désolés,  auraient  péri  de 
la  manière  In  plus  déplorable  si  la  divine  reli- 
gion du  christianisme  ne  leur  avait  montré  un 
autre  nionde  el  n'avait  élevé  leurs  regard» 
vers  la  pairie  meilleure  de  la  fui  et  de  la  bésit- 
tnde,  vers  une  patrie  indestractibleat  éleiMle. 

Mais  tandis  que  les  peuples  teotoniqaesBe 
tournaient  leurs  regards  que  vers  le  sud  et 
l'ouest,  ils  oubliaient  ce  qui  élail  derrière  eux  à 
l'est  et  au  nord,  i'endant  deux  générations  les 
Huns  se  tinrent  tranquilles  dans  les  riches  pâ- 
turages qu'ils  avaient  conquis,  ou  dn  nwiwBi 
ne  menaçaient  personne  d*ancun  danger.  Uws 
forces  étaient  épuisées  j  ils  devaient  s'organiser 
et  se  mettre  en  sûreté  ;  leurs  besoins  étaient 
satisfaits  par  les  dons  du  pays.  Par  là  se  perdit  la 
terreur  que  leur  première  apparition  avait  exci- 
tée au  loin,  et  les  peuples  teutonidueSf  occupés 
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Mais  les  plaion  d'Buropt  n'avaicDt  pu  pour 
les  Itordcs  asiatiques  un  moindre  attrait  que 
n'en  avaient  les  pays  de  Tempire  romain  pour 
les  peuple»  germaniques.  La  puissance  des 
Hviw  gagna  de  nouvelles  forces  ;  un  agrandis- 
KMoi  êè  leur  doiniMliaB  Mlpoor  tos  m 
kesoin,  et  on  hoBHMpirisaant  qui  t'olm  prai 
eux  éveilla  Tacilemenl  la  passion  de  la  guerre 
et  des  courses  aventureuses.  Ils  tombèrent 
donc ,  soumcUanl  et  détruisant  tout ,  au  milieu 
de  la  lutte  pour  Tempirc  romain,  et  les  peuples 
Mooiqoet ,  que  frappa  lev  ehoe  radoolable, 
étttonC  iMn  d*élat  de  ee  nellfe  eo  garde  eoDlm 
CBK.  Le  terreur  Ail  de  nouveau  générale,  et 
Pempire  romain ,  qui  n'existait  plus  que  par 
fragnioiis ,  reçut  par  là  un  nouvel  et  court  sursis 
à  sa  Irisle  tin.  Les  Huns  furent  bientôt  punis 
de  leur  lémérilè.  L'empire  qu'AUîla  avait  pro- 
jeté fMdÎMom  ataDl  d*«lra  fondé;  mek  Mnr 
eee  raines  s'éleva  un  nouveau  monde  de  peu- 
ples qui,  formé  dans  Forage,  dans  la  nécessité 
et  dans  d'horribles  ébranlemens ,  fui  à  peine 
en  rapport  avec  le  temps  antérieur.  L(?8  peu- 
pies  leutoniques  qui  s'étaient  courbes  sous  la 
fiiineaee  daa  Hont  aereievéreai  et  parurent 
daaad*aalrei  rdalioot,  foreèeà  d'anlna  allit»> 
cet,  daaa  daa  positions  nouvelles  et  sous  des 
noms  nouveaux  ;  et  des  peuples  slaves,  jusqu'a- 
lors opprimés,  dominés,  ou  passant  une  exis- 
tence inconnue  dans  leurs  anciennes  retriiiles, 
m  préaeolàrent  pour  occuper  l'espace  qui  leur 
était  «M  learaMMaitBéeeaaairepoiH'  le  déve- 
loppement des  forces  qu'ils  sentaient  en  eux , 
tandis  que  In  lutte  engagée  pour  les  débris  de 
l'empire  romain  continuait  sans  interruption 
et  prenait  une  extension  toujours  plus  grande. 

De  celte  manière  une  confusion  infinie  s'in- 
MalnldaiM  la  vie  ;  teolea  Ica  Umilai  ftneiit 
i«n|NMa,  loviea  lea  poailioM  ehangéei,  loolet 
les  rclationaboulevenées ,  et  au  milieu  de  cette 
transformation ,  quelques  troupes  d'hommes 
belliqueux  et  avides  de  pillage  enlrt'-rrnl  dans 
des  expédittous  aventureuses  et  augmentèrent 
la  eompliealiaii.  Mali  lliiiloire  «^élait  pas 
éerila.  U  ne  manquait  paa ,  il  eit  mi , 
qui  exerçaient  leur  génie  par  les 
sciences  et  qui  passaient  leur  vie  dans  des  oc- 
cupations savantes.  Le  quatrième  et  le  cin- 
quii  nie  î^iècles  fournirent  de  meilleurs  écrivains 
que  le  II  visiétuéi  La  lutte  du  paganisme  cootre 


la  religion  dHéHenae  et  les  quereBeadei  aedaa 
ebrètiannai  aMllêitnl  al  aigniiérent  respril;  el 

l'ébranlement  même  de  toutet  lea  reîalions  de  la 
vie  et  l'incertitude  générale  poussaient  à  des 
travaux  savans  qui  assuraient  à  ceux  qui  s'y  li- 
vraient Toubli  du  présent  et  quelque  protêt  (ion 
contre  des  persécutions  personnelles.AIais  1  hi^- 
leinneganalîiaaitnîrun  niraatredeceaaTan- 
lagei  :  penr  eUeil  n'y  avait  point  d'appui,  point 
d'encouragement,  point  de  joie,  point  d'intérêt. 
Les  grammairiens,  les  rhéteurs  elles  sophistes 
trouvaient,  outre  les  écrivains  de  l'Église  chré- 
tienne, un  sol  tout  préparé,  carie  fracas  des  mots, 
les  Jeux  de  syllabes,  leaaflilleetetletfigurca, 
leaoindeglaÎMretde  reeoaillir  de»  Ileartne 
cauaaiani  de  danger  é  penonne  et  profltaient  é 
beaucoup.  Personne  au  contraire  ne  s'occupait 
des  grands  pritM'ipes  de  vie  et  de  conduite, 
d'honneur  et  de  honte,  du  but  et  de  la  mission 
de  Tborame,  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  le 
aort  des  bommei  et  des  peuples,  et  ieb  qn*ila 
JaMiMent  de  rhîMoire  des  bonmice  et  daa 
peuples.  Et  comment  aussi ,  dans  ces  temps 
d'évidente  dissolution ,  eût-il  pu  se  former  un 
homme  qui  eût  osé  concevoir  même  la  {)€nsée 
de  représenter  de  si  monlrueux  événemens 
dana  leur  origine ,  dana  leor  eooMtion,  dana 
laan  réanHala?  Où  poavaiMM  Ironver  une 
élévation  du  haut  de  laquelle  on  pût  embrasser 
d'un  coup  d'œil  un  mouvement  qui  s'étendait 
des  hautes  montagnes  de  l  Asie  jusqu'à  la  mu- 
raille d'Écossc,  jusqu'aux  cotes  de  la  Lusilanie, 
Jusqu'à  ces  liens  od  l*Atlas  bit  la  limite  du 
monde  luMtalde?  LiMre  perd  ton  terrain 
où  il  n'f  a  qu*inilabUité,  ébranlement  sana 
appui,  mouvement  sans  but^  le  génie  et  l'in- 
telligence forment  son  cercle  :  où  ne  se  mani- 
festent qu'une  pression  et  une  inipulsioo  sau- 
vages, elle  refuse  son  burin. 

Trompés  par  la  diienité  d«  phénoménea, 
par  le  ebangement  dm  frantièiea,  par  Tappa- 
rition  de  nonveomt  noms ,  par  l'extension  de 
dénominations  anciennes  et  par  les  longues  et 
confuses  expéditions,  les  temps  postérieurs  ont 
appelé  les  siugulier»  mouvemens  qui  eurent 
pour  snile  la  chulo  de  l'empire  romain  et  la 
ruine  tondninede  la  donrination  dm  Huni,  la 
grande  m^frulmn  des  peuples.  Dana  te  llMt 
aussi  beaucoup  d'hommes  belliqueux  abati> 
donnèrent  leur  patrie  avec  une  suite  de  femme» 
et  d'enfanx  et  fondèrent  des  dominations  e\ 
d«s  empires ,  parce  que  IjB  basard  et  lu  néces- 
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tilé  toi  randrat  oooqQAmit.  Gm  eooqaénins 
tramplttilèpent  le  non  âb  leur  peuple  dans 
leur  Douvelle  domination ,  tandis  que  ce  nom 
dispnrul  sur  le  sol  de  la  patrie  par  le  chnnpo- 
menldes  n'Ialions.  par  l'adjonction  à  une  ligue 
plus  gronde ,  peul-{!lre  aussi  par  la  soumission. 
Mm  on  départ  eonpiflt  de  Coole  um  née  de 
peiqilei,  Iioiiiim»,  fonmce  el  eobue,  Tiailr 
lards  e^ naïades,  une  ('•migration  loin  de  la 
demeure  des  anrOIn  s,  loin  de  la  flamme  du 
foyer  chéri,  un  etilier  abandon  du  pays  où  re- 
posaienl  lesossemcns  des  pères  a  certainement 
ea  iiea  nraneBl,  ]i*apeiii-èlre|afliaitf«liea. 
Ce  qu'on  a  eonlnme  d*appeler  la  grande  mi- 
graliofl  des  peuples  ne  flit  autre  chose  que  la 
destruction  de  l'empire  romain ,  la  fondation 
de  nouveaux  états  sur  ses  ruines  |)ar  d  heu- 
reuses bandes  guerrières  el  un  changement 
pres(|ue  général  dam  la  podlion  reipeelife 
dee  Etals  el  des  peuples  (7). 

L'bisloire  du  peuple  leulsch  est  heureuse- 
ment en  grande  partie  étrangère  A  ces  événe- 
mens.  Sans  doute  ce  furent  des  Teutschs  qui 
se  rendirent  maîtres  des  pays  de  l'empire  ro- 
main et  y  fondèrent  ces  noufeaux  empires  qui 
retoranc  d*eni  lewt  nons;  nuas  rhisloire  dn 
peuple  teutsch  ne  doit  s'occuper  qcm  de  ce  qoi 
est  arrivé  sur  le  sol  de  la  pairie,  ou  en  partant 
du  sol  de  la  patrie  dans  les  pays  étrangers  pour 
la  conservation  et  la  sûreté,  pour  les  coutumes 
el  les  usages,  pour  Ttaonneur  et  la  gloire  du 
penpte  lenlonKiae.  Gem  qui,  partis  de  ee  sol 
sneié,  se  détachèrent  des  Hens  antiques  et 
eommencèrent  au  loin  pour  leur  propre  compte 
une  vie  nouvelle  .  qui  ne  conserva  pas  avec  le 
Tcutsclilaiid  du  relation  plus  immédiate  que 
celle  où  la  vie  de  peupla  étrangers  pouvait 
être  avec  la  vie  da  peuple  leolscli,  ont  Iranvé 
dans  l'action  et  dans  les  mallMuit  leur  propre 
sort  et  fondé  leur  propre  histoire.  D'abord  flis 
éloignés  do  la  pairie,  ils  sont  bientôt  devenus 
étrangers,  indilTérens  à  In  langue ,  aux  mœurs 
et  à  la  civilisation  nationale  de  leur  peuple.  Ils 
ont  eu  de  rinllncnee  sur  la  naralie  de  la  ne  des 
Tentschs ,  parce  qn*ils  terrassèrent  l'enneon 
qui  depuis  cinq  siècles  avait  tenu  sous  les  armes 
les  peuples  tcutoniques  ou  parce  que ,  lors- 
qu'il eut  été  terrassé ,  ils  le  foulèrent  aux  pieds, 
et  parce  que  par  là  ils  ont  amené  les  peuples 
teulooiques  à  de  (oui  autres  relations  entre 
eui  eonmie  avec  les  peuples  étrangers.  Biais 
dans  tours  eninpriies  te  pairie  B*élail  pas 


leur  pensée  «1  tour  but,  omIs  Us  tea- 
daient  t  leur  pnipn  bien-èlra,  ils  sriiilMI- 

saient  leur  propre  goût,  el  le  hasard  même  n'a 
pas  jeté  à  leur  ancienne  patrie  le  produit  de 
leurs  courses.  Ce  qui  s'est  conservé  dans  la 
mémoire  des  hommes  au  sujet  de  leurs  expé- 
ditions et  de  toun  etploits ,  de  leurs  étaUkie- 
mensetda  toun  înslilulnus,  de  tours  uman 
et  de  leurs  usages,  •  sans  doule  de  la  valeur  et 
de  l'importance  pour  Thistoirc  du  peuple 
leutseh,  mais  seulement  pour  le  passé  et  pour 
ce  que  tirent  des  hommes  el  des  peuples  qui 
restèrent  fldètas  au  sol  leutseb,  parce  que  esta 
peut  servir  de  oontmation ,  d'édaireisMUMat, 
d'explication.  Pour  celte  raison,  lliisloriendu 
peuple  leulsch  ne  peut  se  dispenser  de  faire 
d'exactes  recherches  sur  les  traditions  qui  con- 
cernent la  vie  de  ces  fils  éloignés  de  la  patrie, 
fliais  il  ne  peut  raconter  leur  histoire  éHMBéawj 
il  ne  doit  en  tirer  que  des  délaib,  à  pen  près 
comme  nous  avons  tiré  qudques  délails  de 
rhisloire  de  l'empire  romain  lorsqu'ils  sem- 
blaient nécessaires  pour  une  intelligeDceplot 
grande  de  l'histoire  des  Teutschs. 

On  ne  peut  douter  du  reste  que,  parlosei#- 
dilions,  les  eourees  avuntareuses  et  les  adgia- 
lions  volontaires ouloraées,  les  peuples toUiNto 
n'aient  perdu  beaucoup  de  leurs  forces  ;  mais 
il  est  dilTicile  de  dire  si  l'éloignenicnl  de  co* 
forces  ne  fut  pas  plutôt  pour  les  peuples  Icutsclu 
uoe  évacuaUoo  du  superflu  qu'une  perte  da 
nécessaire.  Ge  noito  troue  avait  étendu  liep 
loin  ses  branches  et  ses  rameaux,  cl  s'était 
rendu  par  là  impossible  le  développement  h 
profondeur  nécessaire.  Il  était  de  loul  culo 
exposé  sans  défense  aux  orages  et  aux  tem- 
pêtes sans  avoir  gagné  une  solidité  eeufNi- 
bte.  Par  rentovement  de  tant  da  relatons,  h 
peuple  teutsch  de  Test  arriva  ft  des  limites  pies 
régulières  el  laissa  aux  peuples  slaves  de  l'nir. 
de  la  lumière  el  de  l'espace  :  mais  à  l'ouest  pul 
se  former  un  monde  pareiU  cl  ami,  où  le  peu- 
plei  eutsch  put  s'élever  à  la  puissance  et  à  h 
grandeur;  eufln  aussi  to  seuto  chose  qui  av# 
toujours  manqué  et  qui  avait  causé  to  naUNor 
qui  avait  pesé  sur  les  Teutschs  ne  pouvait  peul- 
élre  s'acquérir  que  de  celle  manière  ou  ne 
pouvait  pas  1  être  ,  c'est-à-dire  l'union  exlc- 
rîeure  pour  l  égalité  intérieure  des  peuples 
lentoniqoes ,  une  aManee  pour  Tii 
nationale,  un  véritable  peiqitoteul 
tochristianisflie,rêne  doi  tenva  mdmi, 
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CHAPITRE  yi. 

PARTAGE  DE  L'EMPIRF.  ROJIAIN.  —  ALA- 
RICH,  RADAGAIS,  8T1LICHON. —  IHROR- 
TMMI  DB  nmM  TBUTOmQOBS  DAHS 
LA  6AVLB  BT  EN  BSPAGNB. 

QaHn  mob  aprte  k  déflule  d'Eugtee  et 
tfAitogert,  ao  oommeDoemeot  de  Tan  395, 
mourut  l'empereur  Th6odo«c,  le  dernier  qui 
ait  régné  seul ,  bit'ii  que  peu  de  tonips,  mr  loul 
l'empire  romain  ^  li  porlc  san»  l  avoir  lucrdé, 
le  uiroom  de  grand  dool  oo  Te  boooié.  Il  laie- 
»M0 CB|iire à  deoi  fils,  qa^il  efailddifà  re- 
vMoi  hii-iiièiiie  de  b  dignité  impériale.  Arca- 
diut,  Jeune  homme  de  dix-sept  ans,  devait 
gouverner  l'Orient,  et  Ilonorius,  enfant  de 
oozeans,  devait  régner  sur  ruccidcnl;  l'eni- 
pire  toutefois  devait  rester  un  seul  empire  ; 
MisTbéodoae,  aveereipreHiûD  deat  fok» 
lA,  ae  leiiee  paa  lea  meyena  de  le  netlra  à 
oéciiiioB.  Les  premiers  hommes  de  son  em- 
pire, issus  de  peuples  divers  et  entrés  au  ser* 
ïice  avec  un  but  dilTéroiit,  étaient  jaloui ,  en- 
mux,  hostiles  le»  uns  envers  les  autres. 
TModoie  bd-mène,  aree  loule  le  oonaidéi»- 
lion  inupériale,  o^avail  pa  étouflér  le  plua  fti- 
rieu  èdat  daa  ^ssions.  Eo  aa  préteece,  dana 
son  palais,  on  en  était  venu  aux  injures,  aux 
coups,  au  meurtre  (1).  Les  dcrnirrs  cMMicmens 
avaient  fait  naître  de  nouvelles  provocations  cl 
fMMbde  BOQfellea  préCaolioQa.  Et  maiotenaet 
tmçin  défait  être  flBOovemè  |»ar  deut  Jeoiiea 
prieees  auxquels  lenr  &ge  ne  permettait  d*aToir 
lacune  pénétration,  aucune  résolution,  aucun 
parti ,  qui  no  pouvaient  gagner  aucune  confian- 
ce, enlever  aucune  confiance  aux  autres,  qui  ne 
pooTaient  s'élever  devant  eea  afilalioDa  pa»- 
MMéea,  qoi  bianpIiiaAmolàdetaeiBieiMia 
dans  rabaissement  et  entoméa  de  dévotiou  et 
de  débauclie»  si  longtemps  qu'ils  devinrent 
enfin  incapables  de  vouloir  et  d'agir  (-2).  Arca- 
dius,  en  vertu  des  dix(K)sitions  de  »on  pére, 
bt  assisté  par  Rufin^un  Gaulois,  qui  oom- 
■aedait  la  farde  et  qui  avait  gagaè  loole  la 
eonflanee  de  Théodoie;  Honorios  fut  placé 
MMis  la  tutelle  de  son  beau-rrére  Stilichon ,  le 
Yandale.  Cet  dcai  iMMnmca,  BDéflana  el  Jaloux, 


M  pernmmi  arrivar  à  a^teadiie.  SlMioii , 

peat-étre  à  cause  de  ses  ser? ieca  ploa  grands, 

certainement  à  cause  de  «a  parenté  avec  la 
maison  impériale,  qu'il  avait  résolu  do  resser- 
rer par  des  liens  nouveaux,  avait  de  plus 
grande  dioib  et  eberahait  à  les  appuyer  sur 
une  prèteDdoe  disposition  de  renperear  Tbéo- 
dose.  Kufln,  homme  fier  et  tenaee,  poussé  par 
l'ambition  et  |»ar  l'avarice,  ne  voulait  pas  re- 
connaître ces  droits  et  désirait  anéantir  niénic 
le  dernier  avantage  de  Stilichon  par  une  al- 
liance égale  avee  la  BMbea  Impériale.  Ainsi 
les  den  premiers  bommes  de  Tempire  agis- 
saient avec  passion  Tun  contre  Paulre,  cher- 
chaient mutuellement  f\  se  contenir,  à  se  nuire, 
à  se  renverser,  occasionnèrent  dos  n)eiiée8 
brutales  el  amenèrent  par  là  le  développement 
du  sort  qui  avait  depuis  si  longtemps  menacé 
d'édaler. 

Les  penpies  tenloniqaes  le  long  do  Rhin 

semblent  Ptre  restés  en  repo«  pendant  quelques 
années,  ('landien .  (|ni  s  efTorce  toujours  do 
placer  ses  héros  sous  une  lumière  rayonnante, 
attribue  cette  tranquillité  à  la  terreur  dont 
StiHahon,  par  m  simple  voyage  en  Gaule  et 
sur  le  Klun,  avait  leUenent  firappé  ces  peu- 
ples, qu'ils  accoururent  à  lui  de  tous  célés,  se 
jetèrent  A  ses  pied»,  implorèrent  la  paix  et  ne 
l'obtinrent  qu'A  haut  prix.  Ainsi  vinrent  en 
courbant  la  téte  les  rois  des  Sicambres ,  dé- 
ployant leur  Monde  ebeveiure,  eeox  des 
FranI»,  dont  lea  diseoors  respiraient  la 
crainte,  ceux  des  Allemanni, dans  une  humbto 
posture.  On  vil  arriver  les  terribles  Itastarnes, 
le  Bructére,  l'habitant  de  la  forêt  Hercynienne, 
le  Cimbre  sorti  de  ses  vastes  marais  et  les 
grande  Ghéniahea  tonua  de  TEIbe.  Tout  ee 
<|U*avaient  pu  bire  Drusns  et  Germanicus, 
tout  ce  qu'avait  pu  faire  Trajan ,  n'était  rien 
auprès  de  l'œuvre  de  Stiliclion  1  El  pour  cette 
œuvre,  il  ne  lui  avait  pas  fallu  plus  de  jours 
que  d'années  à  ces  grands  hommes  (3)  !  Mais 
GtaMdien,  impudent  adorateur  des  pnisaana ,  a 
enpranlé  à  loua  lea  aièeles  les  eouleors  de  son 
tableau  ;  il  ne  les  a  pas  disposées  sans  adresse 
dans  le  travail  de  la  versification,  et  les  a  ensuite 
tellement  rapportées  A  la  vérité  du  présent ,  que 
l'histoire  n'a  pu  rien  découvrir  qu'il  lui  soit 
pemb  d'admettre  eomme  sa  propriété.  Lee 
nome  même  des  peuplea  leulônlqBes  ont  la 
forme  antique  el  se  rapportent  A  d'autres 
tensps  (4).  Ce  qu'il  peut  done  y  avoir  de  plus 


Dlgitlzed  by  Gopgle 


430 

minmbliililt»  ti  Imrtifoit  qnÉkin  fériléde 

la  vie  sert  do  base  au  tablMM  de  l'ingénieux 

poëto,  c'est  que  Slilichon  »e  rendit  dans  la 
Gaule  et  vers  les  pe«iplcs  leufonique*  pour  les 
maintenir  dan»  de»  ditspo&iliuns  paciflqucs  par 
«■edMtrQmlkMdeiioMetdepréteiM,  et  quUl 
y  réumt  pour  un  momeiit* 

Les  Gotbs  au  contraire,  dètenniiiét  par  les 
râtelions  de  la  cour  de  Constantinople ,  suivi- 
rent une  autre  roule.  Aprt's  la  victoire  sur  Eu- 
gène ,  une  partie  des  Gotbs  semble  ùlre  restée 
en  Italie  MNiikacfdratdeGaiiiaa)  mail  Ait- 
rieh  parait  être  reparti  avee  une  autre  partie. 
Lorsque  Théodosc  fut  rnort,  Rafle,  dans  ses 
vains  elTorls  pour  faire  épouser  sa  fille  au  jeune 
empereur,  peut  avoir  oublié  ou  lu'ti'igé  les 
Gotbs  en  général  et  avant  tous  le  prince  Ala- 
ricb.  Selon  Jornandës,  les  présens  tiabituels 
Iteenl  retirés  aux  GoIIn  ;  tdon  ZotÎMe,  Ala- 
rieli  était  méeoment ,  après  avoir  bien  mérite 
par  de  grands  services  de  Théodose  et  de  sa 
maison,  qu'on  ne  lui  eùl  pas  donné  un  comman- 
dement plus  élevé,  tandis  que  KuOn  confiait  la 
Grèce  par  exemple  à  des  niains  sans  impor- 
lanee  et  à  det  bonmet  indignes  (5).  Bien  d'au- 
tres choses  peuvent  s'y  être  jointes  et  avoir  ré- 
veillé l'ancienne  méfiance.  Alarich  chercha 
donc  à  amener  les  (iollis  à  rompre  les  liens  par 
lesquels  Théodose  les  avait  attachés  à  1  empire. 
11  y  réussit  aisément  ^  les  guerriers  golhs 
aTaient  Ut  comeience  de  leur  snpériorilé.  Se- 
lon saint  Chrysostôme ,  un  de  leurs  hommes 
éminens  dit  que  les  Romains  étaient  bien  im- 
pudens  de  parler  encore  de  victoires;  mais 
Alarich  était  un  homme  distingué,  de  génie  et 
d'énergie.  Les  Gotbs  se  rangèrent  donc  sous 
ses  dfapeans  et  flrail  de  lai  leor  roi  (Q).  Par 
là  U  ftil  le  fondateur  de  la  race  rùjàl»ém  Bal- 
thes,  car  il  avait  déjà  depuis  longtemps,  à 
cause  (le  sa  grande  audace ,  reçu  le  surnom  de 
Balthe,  l'audacieux  (7).  Le  nouveau  roi  com- 
mença aussitôt  la  guerre  contre  les  Romains  ^ 
Il  réonil  aux  troupes  qui  étaient  soos  ses  or- 
dres au  service  romain  les  bouMiies  belUqueux 
de  son  peuple  (8)  et  marcha  afee  eettc  armée 
contre  les  pays  méridionaux,  contre  la  Macé- 
doine et  la  Grèce.  On  ne  sait  aucunement  ce 
qu'AIarich  fit  pour  la  partie  de  son  peuple  im- 
propre à  la  guerre,  qui  dut  rester  dans  ses  de» 
mauras ,  ni  jusqu'à  quel  point  il  pourrul  à  sa 
sûreté.  Mais  ce  sont  eux  sans  aucun  doute  qui 
Motiottèrent  à  subsister  obseurément  encore 
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Gotbs  cl  dIspararenC  enfla 

confusion  générale  du  temps. 

Pendant  ce  temps  Rufin  avait  été  IromiK; 
dans  ses  plus  belles  espérances  par  l'eunuqiic 
Eulrope.  Trob  mois  après  la  mort  dereaipe- 
reur  Tbéodose,  Areadius  épousa  la  flOa d'ua 
général  distingué ,  du  Frank  Baulo,  la  belle 
Mia  Eudoxia.  Mais  ce  mariage,  par  crainte 
du  puissant  Rufin  ,  avait  été  combiné  avec  un 
si  lâche  mystère ,  qu  il  fut  trompé  lui-même 
Jusqu'au  dernier  moment,  aussi  bien  que  Is 
peuple  de  ConatanUnople,  et  qa*il  regarda  lei 
préparatilSi  comme  destinés  à  la  ftle  noplirie 
de  sa  fille  (9).  Son  flme  ne  supporta  pn<(  cr- 
tourment  et  cette  insulte;  il  aspira  à  la  ven- 
geance, et  pour  trouver  l'occasion  de  s'y  livrer, 
il  ne  se  borna  pas  à  provoquer  partout  ks  teon* 
pes  gofbiqaes,  mais  B  lliforitteoeora  les  cnbe- 
prises  du  roi  Alarieb.  Celui-ci  traverm  donebi 
Thessalic  sans  rencontrer  de  résistance,  sei- 
mellanl  tout  et  remplissant  tout  de  crainle  et 
d'effroi  j  les  TUermopyles,  les  ancienne»  por- 
tes de  sArelé  de  la  Grèce ,  lui  furent  ouvertes  j 
toute  la  Béolie,  à  Texeeptioa  de  Tblbsi, 
tomba  en  son  pouvoir;  TAllique  tomba  aoui 
entre  ses  mains  ;  Athènes  toutefois  fut  épar- 
gnée. Celle  ville,  jadis  la  demeure  des  Sage», 
n'était  plus  connue  à  celle  époque,  comme  le 
remarque  Synésius ,  que  par  réducatlon  dsi 
abeilles  ;  mais  son  non  était  glorieux,  et  lar 
ses  murailles  se  tenait  le  soufeoir  de  grands 
siècles  passés  ,  comme  une  Pdias  armée  (10). 
.4larich  s'entendit  donc  sans  peine  avec  les  ha- 
bilans,  les  fil  payer  el  les  honora  d'une  visite 
aussi  gracieuse  qu'amicale  ;  puis  il  se  diriges 
sur  la  draileau  ddà  de  lislbme.  Gorinibe,  su- 
irelbis  si  grande,  tomba  dut ant  ses  armes  ;  la 
vieille  Argos  se  courba ,  et  Sparte,  qui  n'était 
plus  défendue  par  des  Spartiates,  dut  obéir  à 
ses  ordres.  Tout  le  Péloponëse  fut  livré  au  pil- 
lage des  Golhs. 

SUliebon,  au  commeneeroent  de  ces  meufe- 
mens ,  avait  pris  des  mesures  |HNir  anétcr  le 
mal;  mais  la  méfiance  de  Rufin  élaft  trop 
grande.  Il  craignait  quesi  Slilichon  venait  eo 
Orietïl  avec  une  ariuce  victorieuse  ,  il  ne  fît  va- 
loir les  droits  qu'il  prétendait  avuir  el  ne  le  ren- 
versât tout  à  Ibit.  L*empcrear  Areadins  M 
done  décidé  à  enrofer  à  StilieboB  Tordre  deae 
pas  approcber.  SUiebon ,  parce  qu'il  pouvait 
craindre  une  guerre  ouverte  et  par  là  one  di- 
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vuiûD  réelle  de  Tcmpirc,  recula  »an»  que  la 
want»  dfltGolte  AmenMprimèei.  Lettron- 
pei  gotUqoes  loatefoit,  qui,  tou»  le»  ordre»  de 

Gainas,  élaienl  encore  en  Oeeideot»  M  rendi- 
rent à  Conslanlinople ,  comme  nppnrlcnanl  à 
celle  partie  de  rcnipiro.  Siilichor»  s  oiilendil 
avec  leur  cbcf  au  sujel  de  Kuiin ,  leur  ennemi 
csoifflan.  Lervqoe  ee»  troape»  ftirenl  arfirée» 
préi  deCi>n»(anliiiople,  rempereur,  aelon  Tu- 
bage de  ce  temps  et  sur  la  deiiiande  de  Gaioas, 
alla  au-devant  d'elles  avec  Kufin  pour  le*  re- 
cevoir cl  les  passer  en  revue.  Des  qu'on  le» 
aperçut,  Gainas  donna  à  se»  atlidé»  le  signal 
MOfetta:  «mnlM  ceairci  se  précipilèreni  au- 
lonrde  Eulln  elleiiiai»aeréreoid*aiie  manière 
atroce.  Ainsi  tonbft  M(  bomme  orgueilleux  et 
puissant,  et  beaucoup  d^hommes  en  montrèrent 
haulcment  une  grande  joie  ;  mais  sa  mort  fut 
tout  aussi  peu  heureuse  que  sa  vie  avait  éié  peu 
biwaMe.  L*ennuqueEnlrope»*ciniiaraduiHNi- 
ioirqn*il  atait  poMMè  et  remploya  avee  le» 
uètne*  passions  pour  de  nouveaux  bouleverse- 
mens  (I  r .  Stilidion  tuiitcTois  crut  pouvoir 
sonnais  exécul'T  ce  qui  lui  avait  elé  prècédoni- 
aieol  iolerdil.  L  an  396 ,  il  se  rendit  par  mer 
aiM  une  année  dans  le  Péloponèse.  Mai»  Ten- 
mpriie  M  r6u»»it  pa»,  «oit  que  Stiliebon, 
«anime  Zozime  l'en  accuse,  «61  bûasé  passer  le 
moment  favorable,  soit  que  son  entreprise, 
comme  Claufl ion  l'indique  d'une  façon  poéti- 
que, eût  été  déjouée  par  la  cour  de  Conslanii- 
aopte ,  sans  l'assentiment  de  laquelle  il  avait 
agi,  soitqu*il  ae  fût  préseolè  de»  eiroomlanoea 
qu'il  ne  pût  surmonter.  Alarieb  recula  devinl 
lui,  mais  il  lui  échappa  heureusement  près 
d'Elis,  emporla  sans  obstacle  le  produit  de  ses 
courses  el  se  relira  en  Kpire  sans  que  Stilichon 
juge&l  possible  ou  sage  de  le  poursuivre.  Il 
lasladé»  for»  A  peine  une  autre  ressource  à  la 
cour  deConstanliDople  que  d'apaiser  le  roi  Ala- 
rich  par  la  condescendance  habituelle.  On  en 
revint  h  ce  qu'on  avait  antérieurement  nêjîlîfré. 
Alarich  reçut  comme  une  récompense  de  sa  lé- 
oiérité  ce  qui  oe  lui  avait  pas  été  donné  comme 
réeompense  de  *a  lldèlilè,  une  dignité  mitilmre 
pins  élevée.  H  Ibt  noouné  goufemeur  de  riOf- 
rie  de  rempire  d^Orieat,  et  ses  Goths  reatérent 
avec  lui  au  service  romain.  Stilichon  au  con- 
traire fut  déclaré  à  Constantinople  ennemi  de 
l'empire ,  et  tous  les  arlitices  de  l'impuissance 
fimnt  employés  pour  faire  valoir  cette  sen- 
taice.  Taodi»  qu*0B  montrait  au  roi  Alarich, 


dans  son  voisinage,  la  belle  Italie,  le  but  prin« 
cipal  proposé  au  pillage  et  qui  était  presque 
intaele,  el  taodi»  qo*un  AIHcaiu,  Gildon,  était 
excité  à  la  révolte ,  les  peuples  teuloniques  le 
long  du  Danube  cl  dans  l'intérieur  duTeiitsch- 
land  furent  aussi  engagés  À  ne  pas  obliger  ce 
moment  (12). 

Mais  il  ne  Alt  paa  donné  à  Feocuque  £utrope 
de  recueillir  oe  qu*il  avait  seoBé.  Non  kmi  de 
hd  était  un  ennemi  qui ,  lié  avec  Stilichon ,  fut 
assez  fort  pour  l'anéantir  :  c  était  Gainas  ,  le 
Golh.  Il  voyait  l'étal  déplorable  de  Tempire  ;  il 
savait  aussi  qu'Eutrope,  cet  être  qui  u'élail  pas 
un  homme ,  était  vu  avec  un  mécooienlemciit 
etaveeuneeoléroméléade  mépri»  per  Im  ch 
toyen»  de  tout  rang  à  la  lêto  de  reaapire,  et  quu 
beaucoup  d'hommes  que,  pour  renforcer  son 
parti,  il  avait  éloignés  des  fonctions  publiques 
par  un  itnpudenl  arbitraire ,  aspiraient  à  la 
vengeance.  Ce  ne  lût  donc  pa»  à  ses  yeui  une 
pensée  trop  aodaeieuse  que  de  se  rendre  nnel- 
Irc  de  Tempire,  de  fonder  i  Gontlanlinople  une 
domination  gothique  et  de  se  placer  lui-même 
sur  le  trône  de  l'empereur.  Mais  l'entreprise 
n  eut  pas  de  résultat ,  parce  que  Gainas ,  à  ce 
qu'il  semble,  la  mena  trop  méthodiquement  et 
dooDapariàaaxarlUlcesdela  ruseetderaa- 
tuce  ronaame»  et  grecque»  Toccasioa  de  dé- 
couvrir et  de  déjouer  ses  projets.  Il  réussit , 
par  l'augmentation  des  troupes  goiliicpies  el 
par  un  soulèvement  qu  excita  Tribigild ,  le 
chef  des  GoUis  stationnés  enPhrjgie,  à  ren- 
Tcner  Eutrope  et  à  eoamiodre  rempereur  à 
une  transaction  humiliante,  en  vertu  de  la- 
quelle il  reçut  le  commandement  en  chef  de 
toute  l'armée;  mais  il  négligea  le  monionl  et 
perdit  son  temps  en  conleslations  religieuses 
avec  saint  Chr) soslôine ,  le  pieux  cl  célèbre 
orateur  du  christianisnie.  Un  «oulévement  A 
Goostantinople  rendit  les  guerrier»  golhs  dis- 
persés victime»  d'un  effroyable  désastre.  Gai-> 
uns  fut  battu  avec  ceux  qu'il  tenait  encore  réu- 
nis [wir  un  autre  goth,  Frainla,  que  l'empe- 
reur avail  gagné  el  forcé  à  se  retirer  vers  le 
Danube.  Li  il  périt,  Tan  400,  son»  laa  coup», 
dil-on,  d*un  prince  bun,  Uldès,  qui  avait  mar- 
ché contre  lui  sur  le  bas  Danube.  S.i  fiMc  fui 
jiortéc  à  Coiislanlinople  el  promenet;  dans  le» 
rues  à  la  grande  joie  de  la  multitude.  De» 
liaisons  fécondes  en  malheur  furent  éta- 
blie» avec  le»  Hun»;  mai»  le  deelia  auquel 
rempire  d'Occident  ne  pouvait  ae  aouatraire 
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Irias  Um^bmpt  tel  dMooniè  ét  ronpire  d'O- 
rient. 

Pcmlanl  celle  s(''rie  d'inlrifriios,  d  indipnilôs 
et  dUgnoiuinieuiieii  démarches ,  Slilichon  avait 
BOUlenu  la  guerre  dangereuse  coolre  Gildon  en 
Arriqne.  GUdoofiil  faioca;  leileneiit  il  ne  fui 
pu  vainca  par  la  poiiMnea  de  rempire»  mais 
par  une  malheureuse  discorde  ,  que  »on  frère 
Mascezil  tit  luurner  à  1  avaningedes  Romains. 
Par  ce  frère ,  la  trahison  et  la  perlidie  furent 
introduites  dans  son  armée  j  le  premier  en- 
liMNMiasme  daaAIHeaiiiat^éleignil^  et  il  ne  ser- 
ait de  rien  à  eet  bomne  aadacieax  d'avoir  ras- 
semblé et  armé  pour  sa  cause  et  pour  celle  de 
sa  patrie  une  masse  de  soixante  et  dix  mille  in- 
dividus. Gildon  lui-même  trouva  la  mort  dans 
la  fuite,  et  l'Afrique,  encore  une  fuis  soumise  à 
la  dominatioa  romaine,  se  prépara  on  antre 
aorllMeo  plus  malbenreu.  Mais  Stiliehoa,  par 
cette  guerre  doublement  onéreuse  parce  que 
rilalie  était  habituée  A  «c  nourrir  dos  blés  d  A- 
fri(|ue,  fut  mis  dans  rimpossibililé  d'accorder 
aux  peuples  leuloniques  le  long  du  Rhin  l'at- 
lanlioa  qulb  réclamaient  (13).  Ib  aeoiblenl 
done  s'être  mit  en  monvement,  et  Slilicten, 
après  que  la  guerre  d'Afrique  fW  terminée,  se 
vit  contraint  de  se  rendre  de  nouveau  en  Rhé- 
lic  et  en  Gaule  pour  maintenir  ou  rétablir  les 
relations  paisibles,  bien  qu'Alarich,  sous  les 
delmra  dn  aervioe  de  Tempire  dtMenI,  leUnt 
prêt  de  ritalie  dana  dm  diipeiitiona  iMMlilea  et 
dans  une  situation  équivoqne.  La  position  d'A- 
larich  à  l'cfçard  des  deux  empires  on  i"»  lï'jîarddes 
deux  pouvoirs  ennemis  dans  le  seul  empire  ne 
saurait  être  déterminée.  Évidemment  on  a  cher- 
ché d»  deni  eôléa  tinldt  à  le  gagner ,  tantôt  à 
le  perdre  par  deapfovooaliona  et  par  dea  aé- 
dueliont»  par  des  promesses  et  par  des  trom- 
periea;mai8  Alarich  ,  dans  la  conscience  de  la 
force  de  ses  Goths  cl  de  sa  [)ropre  énergie,  se 
tenait  au-de.ssus  de  ses  menées,  restait  l'ami  des 
vna  aina  rompre  avee  leeenlrm  et  entrait  en 
négociation  aTCC  nne  partie,  landb  qn*il  eon- 
cluail  avec  les  autres  (14).  Il  se  tenait  aimi 
tranquille  sous  le  vaste  réseau  dos  intrigues  que 
Ton  continuait  ;'i  disposer  avec  une  éi^ale  acti- 
vité à  Constantinople  et  à  Milan,  et  il  se  levait 
de  temps  en  temps  pour  le  secouer  ou  pour  le 
déchirer.  Il  eit  impoasible,  il  est  vrai ,  k  11m- 
toira  de  le  débrouiller  et  de  suivre  les  flis  dont 
il  se  composait.  Il  semble  toutefois  (iirMarich 
avait  eu  le  projet  de  faire  une  tentative  sur 


Rome  et  sor  l'Italie  pendant  la  guerra  d'Afri- 
que. L'issue  rapide  et  inattendue  decetle  guerre 
eîn|)écha  1  entreprise;  mais  l'éloignenienl  de 
Slilichon  en  Gaule  en  amena  Pexéculion. 

L'an  iOl ,  Alarieh  commença  les  bostiliiés 
contre  rempire  d'Occident,  comme  général  da  I 
l'empire  d'Orient,  pour  mettre  i  oécolioB  h  | 
décret  qui  avait  été  prononcé  à  Constantinople  i 
contre  Slilichon  (15;.  Mais  il  ne  fit  pas  d'abord 
de  grands  progrès,  soit  parce  qu'il  trouva  de  la 
résistance  devant  Aquilée,  soit  parce  qu'il  vou- 
laits'aasnrer  dm  Alpes  pour  nn  revert  pQtMUe; 
vraîsemUableroent  anmi  parce  qu*i  était  lié 
avec  d'autres  peuples  teutoniques  et  comptait  j 
sur  leur  coopération.  Deux  ans  après  il  fil  réel-  | 
lemenl  irruption  en  Italie  et  remplit  tuul  de 
crainte  et  d'effroi.  La  cour,  décidée  dès  le  pria- 
cipe  à  quitter  lltalie,  t'enAiit  à  Ravenne,  or  { 
la  pétition  inaocettible  de  cette  vitte,  denièn  | 
des  marais  et  prés  de  la  mer,  semblait  pouvoir 
garantir  la  sécurité  désirée.  Les  murs  de  Rome 
furent  réparés  en  grande hûte.  Stilichon,  moin» 
certainement  parce  que,  selon  Claudien,  il 
était  sûr  det  dispositions  paciflques  des  pee- 
piea  tenloniqnet  le  long  dn  Rhin ,  qnepane 
que  la  néeeaiilé  dn  moment  justifiait  toute  me-  ! 
sure,  appela  à  lui  toutes  les  lésions  U 
Gaule;  la  JJrelagne  elle-même,  pressée  tit-pui*  I 
longtemps  par  les  Piclos,  les  Scols  et  Ifli  ; 
Saiem,  fut  livrée  en  proie  (16)  pour  donner  i  ! 
l'Italie,  ranliqne  tiég»  de  la  domination,  4» 
forces  qui  fassent  sufllsantct  pour  sa  défense. 
Mais  il  est  impossible  de  disposer  dans  un  or- 
dre historique  les  misérables  indications  plei- 
nes des  coDlradilions  les  plus  choquantes, que 
let  éerivaint  fonmittent  tnr  lea  événcmew  1» 
phM  proChM  (17)  ;  le  vernit  poétique  dnl 
Claudien  a  recouvert  cet  indicnlions  a  changé 
complètement  la  vérité  en  mensonge,  sans  poi  - 
voir  cependant  cacher  la  honte  et  le  malheur 
de  Rome.  Voici  ce  qui  peut  èire  le  plus  vrai- 
semblable; cela  reworl  de  la  pétition  dmpm- 
plet  et  de  la  coffélation  det  mouvement  taai 
être  inconciliable  avec  les  asscrtiont  des  his- 
torien» et  même  avec  les  allusions  des  poêles. 

Alarich  pénélra  au  delà  du  Pd,  brùla  it 
pilla,  sans  rencontrer  d'autre  résistance  que 
celle  que  lui  opposèrent  les  muraillet  det  vi- 
tet.  Slillelion  te  lenaiteveo  ton  armée  en  Rbé- 
tie  et  cherchait  A  contenir  toit  par  l'épée,  loit 
par  de  l'or  cl  des  présens ,  les  peuples  leuloni- 
I  quct  sur  le  Danube ,  vraisemblableiuent  alliés 
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rarmés  dnGoUii,  ehargéede  Imltii,  devait  être 

poétiquement  changé  en  fuite  !  Et  par  quel 
autre  molif  aurail-on  |)U  jusiificr  le  ina;:nifique 
triomphe  qu  Honoriiis  cl  Slilichon  célrbn  iTiit 
àRoine  après  qu  Alartchse  fui  éloigné? Sur  quoi 
aunil-OD  pu  appuyer  Mlle  pompcineimcrip- 

mats  ?  Et  eependtnl  de  tflUee  dteeptioM  étaient 

néressairos  pnur  ramener  qddqw  liaiMiaillilé 
dans  Ifs  «  spnls  cITrayos. 

Mais  lu  mensonge  no  se  soutint  pas  long- 
tfimpi.  Alaricli  était  renorti  de  Tllalie  Pan  404 , 
etdétrannéeMuvantelladagaisepénétnidansce 
pays  parles  Alpes  Tyroliennes  avec  ane  grande 
armée  de  peuples  teiJlorii(nics  dunf  personne  n*a 
appris  le  nom  dans  la  cunlusioii  de  l  époipie.  Ra- 
dagai«o  lui-même  est  appelé  roi  des  GoUis  pur 
OroM  et  par  ealnt  AngnsUD  ;  Vun  el  Tauire  di- 
•eut  (|u*il  était paten;  Oroae  en  IkH  amti  un 
SqrlHe.  Cet  deux  bommes  étaient  contempo- 
rains; mais  ils  vivaient  loin  des  cvéncmcns  ; 
Orose  avoue  môme  ([u  il  n  écrit  que  d'après 
la  renommée ,  el  saint  Augustin  ne  veut  pas 
imlniiit,  nabéaoQfoir.  Sdoorasscriion  de 
Fraiper,  e*élaitiui  roi  dee  Huw;  mab  Zcmne» 
qui  l'appelle  .Rodogaise,  ne  lui  donne  pat 
d'autre  nom  ni  aucune  dignité.  Son  armée  con- 
sistait, d'après  le  chifTrc  le  plus  élevé,  el  e'cst 
Zoxime  qui  le  donne,  en  quatre  cent  mille 
iMMUDe»,  qui  apparienaieBt  aux  peuples  celti- 
qaetct  germaDiqQeeetabfis  entre  le  Danube  et 
le  Rhin  ;  d'après  le  ebiJIIre  le  moins  élevé ,  que 
donne  Onise  ,  elle  se  composait  de  deux  cent 
raille  Golhs,  Pliolius  a  conservé  d  OIympiodorc 
l'indication  que  toute  l'armée  avait  presque 
dovienilleCbienains  (*21  ).  Tout  ieieit  incertain 
et  eiagéré}  tout  repoie  lor  de  timplei  bruits. 
On  ne  peut  même  pas  déterminer  JuMiu*eA 
Kadagaise  pénétra  en  Italie,  et  encore  moins 
de  quelle  nianière  ce  pays  peut  avoir  échappé 
au  nouveau  danger  qui  le  menaçait.  Il  ar- 
rin  jusqu'à  Fbraeei  il  arriva  jusqu'à 
Home  (StSX  Dent  eelle  ville  le  pagaoiime  •  V 
gita  encore  une  fois.  Se.>%  partisane  erurent  que 
la  terreur  dont  fut  frappée  Uome,  quenepro- 
tctîcaienl  pas  ses  nouveaux  saints,  était  fa vor,!- 
Lle  pour  relever  les  autels  des  anciens  dieux 
et  raaMBer  lea  adoraleun  dn  Sauveur  aul 
tempiei  etaui  Mwrtiloea;  mail  leur  espérance 
fut  vaine.  I/ent reprise  du  roi  Radagaise échoua; 
rilalie  fut  piir^'ée  du  peuple  barbare ,  et  le» 


d'AfaMricb*  aom  tui  prioce  nooMBé  Rada- 
fuse  (18).  Pendant  ce  temps,  l'empereur  entra 
en  DÔgocialion  avec  Alarich  et  lui  (Il  de  gran- 
des promesse»  pour  procurer  à  son  beau-pére 
Stilichon  le  temps  dont  il  avait  besoin.  Alarich 
entra  dans  ces  propositions }  il  avait  des  raisons 
peur  aUeodro  Parrivée  des  gnerriers  eonlèdè- 
rés.  Sur  cea  entrefaites ,  Stilichon  réussit  à  at- 
teindre son  premier  but;  il  arrourut  aussitôt 
avec  son  armée  de  Rhélie  en  Italie,  et  Ala- 
rich, accusant  les  Romains  d'avoir  irallreusc- 
BMBt  rompu  les  négociations ,  Ait  Ooreé  de 
RMicherà  sa  rencontre.  Prés  de  Polleolia,  non 
loin  de  Tendroit  oû ,  cinq  siècles  auparavant , 
Marius  avait  anéanti  les  (timbres ,  on  en  vint 
à  une  bataille  le  jour  de  Piques.  Elle  fut  déi  i- 
dce  contre  Rome.  Claudicn  s'est  fatigué  à  Ires- 
nrà  Stilichon  une  eouroane  de  vainqueur,  et 
Pnidenee  n'a  pasDanqné  d*y  ajouter  la  eroii  ; 
nuis  Orose  et  JonandteyCassiodore  et  Prosper 
s'accordent  pour  assurer  que  l'armée  romaine 
fulniiseen  fuite  par  Alarich  ;iO}.  Il  pouvailbicn 
convenir  toutefois  aux  poules  louangeurs  de 
représenter  la  Ihila  rn— IB  qm  victoire,  ens'ap- 
p^faotsur  ce  qn*Alarich  ne  pounoiviC  pas  son 
ûdans  les  Alpes,  mais  se  dirigea  de  Boa- 
vers  l'intérieur  de  l'Italie,  parce  qu'il  es- 
pérait dans  l'arrivée  de  ses  alliés  du  Danube, 
et  rendit  par  là  possible  À  Stilichon  le  retour 
sur  le  champ  de  bataille.  Mais  Ahwieh  meoft- 
«iit  leme  par  aoB  eipéditioB  et  mellail  tout  le 
pays  en  danger.  Il  ne  resta  d'autre  ressource 
que  d'apaiser  le  redoutable  vainqueur  par  de 
nouvelles  négociations  el  de  détourner  de  l'Ita- 
lie sa  main  vengeresse  en  faisant  droit  à  ses  ré- 
dmaliona.  Alarieh  ae  décida  i  un  traité.  I»- 
dipendamneot  d*un  tribut,  oohil  donna,  avec 
riUyrie  orientale  qu'il  gouvernait  déjà,  la  par- 
tie dcrillyrie  qui  api>artenait  à  l'Occident  dans 
l'espoir  de  réunir  par  là  à  l'empire  d'Occident 
nUyrie  tout  entière  (20).  Ainsi  Alarich,  enri- 
chi par  le  pillage  4b  ntalia,>t  établi  wr  les 
ftontiérea  des  deux  eofûres  au  service  de  Poo, 
sa  service  de  l'autre,  dans  le  ISiit  comme  un 
prince  indépendant ,  qui  pouvait  se  tourner 
vers  l'Orient  el  vers  l'Occident,  selon  que  les 
relations  rcutraluaieul  ou  que  son  génie  le  pous- 
sail.  Dn  reste  le  prétexte  d*une  bataille  de  Té- 
rone,  qui  a  été  célébrée  par  Clandieo  comme 
livrée  après  le  traité  avec  Alarich ,  était  sans 
doute  nécessaire  pour  couvrir  jusqu'A  un  cer- 
tain point  la  boolc  des  Romains.  Le  départ  de  '  écrivains  cbrclieaa^  attribuent  d'autant  plus  vo- 
is 
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lonlicrs  celle  délivrance  aux  miracles  de  leur  Toi, 
que  les  païens  «TaienlptusexpreiiénieiitaUriboé 
Accterofan^tetimilMonde  l'empire.  Aprtt, 
diMo,  que  Tune  des  trois  bande»  dool  se  com- 
posait l'armée  de  Radii^^nise.  cl  qui  était  forte 
de  cent  mille  hommes,  eut  éle  entièrement 
anéanlie  par  des  Alain»  el  par  dcâlluns  au  ser- 
yice  ramaki  eonmaiiMUt  par  Stras  et  Uldin, 
sans  qu'un  aeal  Romaio  ettl  Wwté  la  mort»  les 
débris  furent  cerné»  sur  les  montagnes  près  de 
Fiesula*,  cl  épouvantés  par  la  farm,  la  soif  et  les 
maladies  au  point  que  tous  ceux  qui  survéc  tirent 
àcescalamilés  se  rendirent  prisonniers  aux  Ro- 
m&ins  ;RadagaiseliiHnême  essaya  de  se  saufer, 
«an  A  ftA  saisi  dans  se  Aiile  et  mb  à  mort  par 
ordre  de  SUtidum.  M  an  oe  réeit  ne  mérite  ni  la 

moindre  croyance  ni  la  moindre  réfnlalion  ; 
tout  ce  qui  est  arrivé  anlérieuretnent  el  loiil  ce 
qui  arriva  plus  lard  témoigne  contre  lui.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  tfeisumWalile,  e*est  que  Sliti- 
choB,  peat-Ctre  après  on  heureux  ooonbal  con- 
tre une  partie  des  Teulschs  livré ,  si  Ton  Teut , 
près  de  Faîsiile  .  réussit  A  oonelureunaeoom- 
modement  avec  l  armée  ennemie,  qui  avail 
perdu  son  chef,  et  que,  ne  clierctiant  qu'à  la 
faire  sorlird*Italie,  tt  rengagea  à  passer  dans  la 
Gaule  et  la  paya  même  pour  aœ  espèdilion 
dans  ce  pays.  Car  on  peut  établir  comme  un  fait 
indubitable  que  les  TeuUchs,  qui  avaient  fait  ir- 
ruption en  Italie  en  trois  corps,  disparurent  de 
ce  pays  ^  qu'à  la  fin  de  Tan  406,  trois  bandes  de 
gnerrtenteiilMks,  désignés  sous  les  noms  de 
Ttndales ,  de  Suèfce  et  d*Alatnt,  passèrent  le 
Rhûl  et  entrèrent  dans  la  Gaule,  el  que  ces 
troupes  venaient  de  la  mémo  contrée,  sur  le 
moyen  Danube,  dOù  1  invasion  en  Italie  avail 
eu  lieu.  Sliiicbon  devait,  sans  aucun  doute,  à 
quelque  condition  que  ee  fût ,  sorloot  à  eaese 
de  l'inwrtitade  des  nialioas  avee  Alarich  et 
avec  la  cour  de  Constantinople,  chercher  le  sa- 
lut de  ritalie.  Nous  ne  sommes  pas  informés  de 
l'état  de  la  Gaule  à  cette  époque;  mais  Slilichon 
ne  pouvait  pas  compter  un  seul  jour  sur  celle 
province  \  elleélait  ouverte  à  rennemi  par  Tè- 
loignement  dta  légions.  Les  AUemannI  et  les 
Franks  avaient  vraisemblablement  déjà  com- 
mencé à  occuper  le  pays  el  à  forcer  les  villes  ; 
Trêves,  l'anrienne  ré«idcncc  de  l'empereur 
d'Occident,  était  en  leur  pouvoir.  Si  Slilichon 
poursuivait  eo  Italie  cette  lolle  dangereuse ,  il 
était  à  supposer  qn^Alarieh  s*en  mèlenit  et 
que  toat  rempire  serait  perdu  ;  mais  si  111»- 


lie  était  sauvée,  il  pouvait  espérer  que  la 
Gaule,  pour  la  possession  de  laquelle  les  bsp- 
bares  deraienl  en  venir  à  une  Intie  enire  eux- 
mêmes,  serait  reprise  de  la  même  manière 

qu'elle  avait  été  jadis  réunie  de  nouveau  a  rem-  j 
pire.  Dans  le  fait .  Jornandés  parle  d'un  traité  ■ 
par  lequel  on  aurail  uccurdé  la  Gaule  et  l'Es- 
pagne aux  Tentscht  pour  les  ékiigoer  de  rila- 
lie.  Sans  doute  il  prétend  que  ce  Iniiè  Ait 
conclu  avec  Alarich.  Jornandés  met  cepen- 
dant ce  traité  en  rapport  avec  les  Vandales;  il 
place  la  prise  de  Rome  après  la  bataille  de  Pol- 
lenlia^  il  connaît  pas  Radagaise,  el  d'autres 
écrivains  cilent  à  plusieurs  reprises  Alarich  et 
Radagaiae  comme  unis  poor  une  même  ceuvre. 
Prosper  dit  posilivemeot  que  les  Romains 
Irouvèrenl  quelque  occasion  de  résistance  el 
remportèrent  une  victoire  signalée  sur  le  troi- 
sième corps  de  l'armée  ennemie.  Olynipiodore  , 
indique  une  alliance  entre  Sliliehon  et  Rada- 
gaise ;  dans  Zoiime,  Radagaise  disparatt  der- 
rière le  Danube ,  où  Stilichon  doit  ravoir  Ikil 
périr  parles  armes.  Orose  cl  d'autres  écrivains 
anciens  assurent  que  Stiliebon  détermina  les 
Alains,  les  Vandales  el  d'autres  peuples  à  uoc 
irruption  dans  la  Gaule,  et  que  ces  peuples  se 
mirent  en  roule  pour  chasser  lesFraobdeeelle 
contrée.  IMais  une  telle  provocation  de  Sl3i- 
chon  serait  tout  à  fait  inconcevable  si  l'on  von-  | 
lait  y  voir  autre  chose  qu'une  concession  à  la- 
quelle de  pressantes  circonstances  le  forcèrent. 
EnOn  on  assure  que  SlHicboa  laissa  eonicil 
échapper  les  ennemis,  et  il  se  manifesta  oonbe 
lui  m  mécontentement  général,  parce  que 
ses  mesures  n'eurent  pas  le  résultat  qu'on  ' 
avail  pu  en  es{)érer,  cl  parce  qn'ensiiile, 
comme  il  est  naturel  à  l'homme,  ou  lit  retom- 
ber sur  lui  ce  qui  résultait  réellement  de  cir- 
eonslanoes  insurmontables  (33). 

En  toatcas,ntaUe(Ut  délivrée  l'an  m.JA 
Gaule  au  contraire,  privée  depuis  longtemps 
de  ses  propres  forces  et  n'étant  plus  défendue 
par  les  légions,  fat,  au  commencement  de  l'an- 
née suivante,  attaquée  par  plosienfe  essaims  de 
gaenfersteulschs  (S4)  et  pareourued*one  ftOB- 
tiére  à  l'autre.  Les  Alains ,  les  Vandales  et  les 
Suéves  sont  nommés  de  préférence.  Quelques  , 
écrivains  se  contentent  de  ces  noms  ou  se  bor-  : 
nent  à  ajouter  :  «  et  beaucoup  d'autres.  »  Quel- 
ques-uns  peut-être  y  joignent  les  Burgondcs. 
Saint  JérOoMsignale  aussi  les  Quades,  les  Se^ 
mates,  les Gépides,  les  Saxons,  les  AUeoMii 
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el  ie>  Franks  ^  Grégoire  de  Tours  indique  de 
fl»  loi  Suèf et  eo  iiJoqImiI  :  «  e*eil-è-dire  la 
Jttmamu  (S5).  »  Bt  on  peot  itippoMr  certaine- 

■NntcpMlesAncmanni  ne  ni^gligèrontpaBroc- 
Msion  pour  ('«lerulrc  du  nmitis  leur  forriloirc  ; 
cl  si  alors  sculcencnl  los  villes  de  la  rive  gau- 
che du  tuiul  Rhin,  Strasbourg,  Spire, Worms, 
tami  conquliics,  oonnaonraisare,  cette  sup- 
poiiHon  reçoit  an  noateaa  degré  de  VFriiem- 
Mmee.  On  peut  bien  admettre  aussi  que  le 
pissafîe  du  Rhin  par  I  nrriK'o  Icnloniquc  eut 
lirti  vers  roiiibouchurc  du  Mt-in,  car  le«  Allc- 
aianni  ne  paraisscnl  pas  avoir  élé  lésés  par 
cette  expédition ,  pui»(|u'ils  ne  s'y  opposèrent 
pes}  on  fait  au  contraire  DMOtlon  d*Qn  eonbat 
eaire  lei  Vandales  et  les  Franks  et  qui  ne  fut 
Mnieau  que  pnr  les  Vandales  setilcment,  parce 
qu'après  (pi  ils  eurent  |)crdu  vingt  mille  hom- 
Dies  avec  leur  roi  Godigiset,  ils  furent  secourus 
perles  Alains,  sous  Respendial ,  leur  roi,  au 
oMNnenl  4a  plnc  grand  danger  (Î6).  May eoce 
est  aussi  mentionnée  comme  la  première  fille 
qui  fut  prise  cl  délniite  par  les  guerriers  bar- 
harw.  Mai»  ce  qui  peut  èlre  arrivé  au  delà 
dans  la  Gaule  ne  peut  être  signalé  qu'en  gé- 
néral ,  à  eause  du  manque  de  rensoignemcns 
précis.  Lee  écrivains  élèvent  les  mêmes  plain- 
tes qui  s'étaient  fait  entendre  anlèriearemenl 
lors  de  la  guerre  des  Golhs.  Comme  alors  tout 
|p  pays  depuis  le  Danube  et  les  Alpes  Jusqu'à 
la  mer,  de  même  maintenant  tout  le  pays  de- 
puis le  Rhin  Jusqu'aux  Pyrénées  fut,  dit-on  , 
nmpli  de  aang  et  de  dèvaitalions,  de  raau- 
vris  Iraitemena  et  d'atrocités  de  loole  espèce 
exercfVs  ronlrc  le  sacré  comme  contre  le 
profane.  On  ne  peut  assurément  douter  non 
plus  que  les  contrées  sur  lesquelles  pesa  celle 
Suerre  sauvage  n'aient  éprouvé  de  grands 
niMix;les  murs  des  villes  Airent  renversés^  le 
fea  et  le  fer  déployèrent  leur  fureur  ;  la  néces- 
sité et  la  colère  firent  piller  ;  la  nécessité  et  la 
colère  firent  détruire  ;  des  ouvrages  de  l  arl.  de 
la  magniGcence,  de  la  vanité  ou  de  1  orgueil , 
de  grands  élablissemens  fondés  pour  Tutililé  , 
poor  romemeiil,  poar  les  plaisirs  de  la  vie,  fu- 
rent endommagés,  mutilés,  anéantis;  on  mal- 
henr  infini  s'étendit  sur  des  maisons  particu- 
lières et  sur  des  individus  ;  les  ornemens  sacer- 
dotaux ne  furent  pas  d  un  plus  grand  secours 
qoe  le  costume  laïque  j  les  mères  de  famitlo  et 
les  Jemica  IHles  ne  Irouvèrent  pas  de  défense, 
cl  là  vieillards  ne  Iraorèrcnt  pas  plus  de  pro- 
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tection  dan»  leurs  cheveux  blancs  que  les  ado- 
lescens  dans  leur  îonoccoce.  Do  plus,  la  déso- 
lation peut  avoir  été  bien  aogmeolée  par  It 
part  que  beaucoup  d'hommes  qui  vivaient  sur 
le  sol  gaulois  prirent  à  la  cause  des  vainqueurs. 
Dos  Teutsrlis,  élahlis  rottune  colons,  se  ran- 
gèrent vraisouiblabiemcnt  du  côté  de  leurs 
compatriotes  ^  des  cultivateurs  el  des  habitans 
des  villes ,  dc|Hiis  longtemps  uns  force  contre 
une  continuelle  (^pression,  prirent  part  an  pil- 
lage du  pays  sous  l  ancien  nom  de  Bagaudes, 
el  des  esclaves  brisèrent  los  chaînes  de  la  servi- 
tude pour  courir  sur  les  pas  des  vainqueurs  à 
la  liberté  et  à  la  vengeance.  On  peut,  pour  tou- 
tes ces  cireoostaDces,  ijonter  d*anlant  plus  de 
foi  aux  contemporains  que  1  \m  ponrraîl  les  sup- 
posor  avor  ronflance,  mémo  si  aucune  plainte 
n'olail  arrivoejusqu'à  nous  (27).  Mais  les  cour- 
ses et  les  actions ,  les  aventures  et  les  dangers 
au  milieu  desquels  eurent  lieu  ces  scènes  de 
terreur  noos  sont  inoonnos,  et  les  événemeoa 
subséquens  prouvent  qu'ils  n*OBt  anconemeot 
pu  èire  généraux.  Du  reste  une  connaissance 
plus  complète  pourrnil  à  peine  nous  fournir 
quelque  instruction  ^  Tessentiel  pour  Thisloire 
du  peuple  teutsch  reste  toujours  que  les  armées 
tentsches  se  maintinrent  dans  la  Gaule*,  qa^ila 
ne  reçurent  Jamais  dans  le  pays  de  leur  pa- 
trie, et  que  bientôt  ils  franchirent  les  Pyrénées 
et  fondèrent  dos  sotivorainolés  particulières  en 
Espagnesous  le&AomsdeSuèves  cl  de  Vandales. 

Il  est  impossible  de  dire  dans  quel  but  les 
années  leoUmiqnes  avaient  passé  le  Rhin,  si 
ee  Alt  pour  uneconquéledorabledansla  Gaule 
ou  seulement  pour  une  course  de  pillage  à  la 
ntanioro  dos  anciens  Icnips-  niais  l'expédition 
en  E:>pagne  fut  probablement  1  œuvre  des  cir- 
constances, et  la  fondalioD  de  nooveaux  empi- 
res fkit  entreprise  par  nécessité  dans  des  Toes 
de  conservation  et  de  sûreté.  En  effet  leur 
irruption  dans  la  Gaule  donna  liou  -S  un  sou- 
lèvement qui  s'ôlondit  bienlôt  sur  loules  les  pro- 
vinces septentrionales  et  occidentales  de  Tem- 
pire.Non  plus  parsuitederanciennearrogance, 
mais  par  danger  et  par  erainle,  les  troupes  de 
l'tle  de  Bretagne,  dont  les  oomnanications  avee 
l'Italie  et  avec  l'emperetir  Honoritis  étaient  în- 
tercepléos,  mirent  un  nouvel  oniporcur  à  leur 
tète.  Après  de  longues  et  inquiètes  démarches, 
elles  revêtirent  vn  simple  soldat  de  la  pourpre, 
par  celaseulqu'il  s'apfidiitCoDStantin,carelles 
admetlaieotunesorle  de  relation  soperslilieus^ 
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0Blct  ea  MM  «I  It  BralmiM  ca  mifaiir  de 
Gomlantiii-le^kaiid,  qui  cent  ans  auparaTM!, 

dam  dei  eireoo^anccB  difflcUes,  élail  parti  de 
rile  de  Brelaptnc,  et  avail  réuni  de  nouveau 
Tempire  déchiré  et  semblait  l'avoir  ramené  à 
»on  ancienne  grandeur  (28).  Le  nouvel  empc- 
raur,  fookol  ttanher  mr  1m  Iraeei  de  cdoi 
prétendait  prandra  pour  nodète,  passa 
aussitôt  eo  Gaule  et  augmenta  par  son  appari- 
tion les  secousses  de  ce  malheureux  pays.  D'un 
ctilc  les  courses  des  armées  teutoniqucs  furent 
favorisées  par  cet  événement  ^  de  l^aulre  Tenlre- 
priiedo  DOQtal  anperaur  IMIheililéeparleiaf- 
néai  teoloniqQat ,  car  GoMtentio  parait  avoir 
eonclu  avec  elles  des  traitéi  CM)  pcMir  résister 
en  Gaule  et  en  Espagne  aux  partisan»  d  llo- 
norius  et  pour  être  reconnu  comme  empereur 
dans  ces  deux  provinces.  Tantôt  à  son  service, 
tantôt  eonuM  lai  aHMs,  tantôt  aonbaltant 
eopuno  annamia,  lat  Yandalea  al  laa  Snèfaa 
t'ouvrirent  enfln  le  paaiaga  dai  Pyrénées,  sans 
que  peul-ôtrc  eux- marnes  eussent  pressenti 
qu'ils  ne  repasseraient  plus  ces  montagnes. 

CHAPITRE  Vn. 

PAJSB  DE  ROME  PAR  ALARICB,  LB  GOTU. 

De  l'an  409  i  l'an  4iO. 

Les  évônemens  accomplis  dans  les  pnys  occi- 
dentaux deTcmpirc  romain  cl  que  nous  venons 
de  raconter  mettaient  la  cour  de  Tempereur  Ho- 
noriua  dans  le  pli»  grand  ambarrat.  Lat  plant 
de  Stilichon  étaient  entîëfemcnt  renversés  par 
II'  soiilévcmonl  deCoiislnnlin.  Cependant  il  est 
trés-dilln  ilc  de  se  faire  un  jugement  sur  cet 
homme  cl  surscs  projets.  Il  vivait  dans  un  temps 
qui  t*agilaitd*une  maniéfe  uoTagc,  tel  qu'on 
ea  trottfe  à  peine  un  antre  amii  loin  qne  r»> 
monte  Thisloirc  des  hommes ,  et  il  était  placé 
à  une  hauteur  d'où  chacun  attendait  conseils  et 
salul  sans  être  lui-mr'fne  capable  de  résolution 
et  d'action.  Les  coup;»  du  sort  devenaient  de 
jour  en  jour  plus  rudes ,  les  foreet  de  la  rôtit- 
tanee  de  Jour  en  Jour  noindrat .  StOiclion,  bien 
qu'allié  par  les  liens  les  ptat  intimes  &  la  mai- 
son impériale,  était  un  étranger  dans  Tcmpire  \ 
l'empire  était  pressé  par  les  alliés  de  son  peu- 
ple ;  l'envie  et  la  jalousie  l'entouraient  ;  il  ne 
poufait  compter  lûraient  tor  penonne ,  pas 
môme  tnr  rempereur,  ton  beao-Mre,  qui  n*o(> 
frait  de  sûreté  à  personne  par  b  llMte  peut-être 
de  Stilichon.Auennt  prineipet  ne  ponvaientôlre 


appliqués  ;  la  ficliaitada  dn  BKMMntdêdini 
la  eondoite  ;  le  leni  allié  ôlail  le  liasaid  «t  aae 

longue  habitude,  et  le  souvenir  de  l'antique 
fortune  de  Rome  pouvait  seul  donner  quel- 
que confiance.  Dans  de  toiles  relation»  toute» 
les  mesures  devaient  avoir  une  apparence 
équivoque  j  de  Corlaa  résolutions  t'élfligBaîaBi 
en  eUet-mêmet  et  eieilaiant  aoaune  iaviiles 
un  blâme  amer  ;  la  condescendance  et  la  ka- 
tcur  étaient  regardées  comme  une  frnliison  [var 
les  passions  et  les  inflrmités  de  colle  généra- 
tion. Slilichoo  devait  périr  parce  qu'il  fut  nis-  ' 
nifeste  que  la  roule  né  il  entra,  bien  qnll  lui  fil 
impoinMe  d*an  trouver  me  anira ,  ne  aaodai- 
sait  pat  bon  du  labyrinthe  où  Ton  était  en- 
gagé, et  où  Ton  était  toujours  poussé  en  avant 
sans  pouvoir  s  arrêter  et  qui  n'avait  d'isMie 
que  dans  l'abîme  de  la  destruction. 

Stiliehon  peut  avoir  dmuiô,  dam  le  pria- 
cipe,  peu  d*allenlion  au  éténemeni  da  II 
Gaule.  La  consenration  de  l'Italie  loittBail 
à  cœur;  il  ne  songeait  qu'i\  la  position  mcna- 
çanto  d'Alarich,  o[  Il  choreliait  i\  gagner,  à  ^ 
paralyser  ce  redouluLic  ennemi  ou  à  réloigacr 
par  une  guerre  contre  ranpirt  d'Orient}  ■» 
le  toulèvement  de  Gcotlanlin  aaallait  toat  m 
danger.  Comme  naguère  les  légions  avuent 
été  tirées  de  la  Gaule  pour  proléger  l'Italie , 
do  même  urjc  armée  fut  envoyée  maintenant 
dans  la  Gaule ,  également  pour  prouver  IIU- 
lie.  LeGolb  San»  obtint  le  coauMndMMBl4e 
cette  armée.  Et  ainsi  la  guerre  eoBMwaçanr 
les  Pyrénées  comme  sur  les  Alpes  contre  Conv 
tantin,  et  fut  faite  sans  succès  sur  un  point  ^ 
comme  sur  l'autre   Sarus  se  vil  bientôt  con- 
traint de  revenir  en  Italie.  Mais  Tarmenicot 
pour  celte  guerre  teoAte  avoir  rendu  iavoin- 
bte  de  payer  à  Atafich  le  bibnt  qui  Ini  availM 
promis.  Alarich,  tentant  bien  ta  force,  etin 
aussitôt  en  campagne  avec  son  armée  et  se  ren- 
dit maître  des  défilé»  des  Alpes  qui  sépareul 
1  Italie  de  la  Pannonic.  Menaçant  Tltalie  (k  | 
eelto  potilion  IbwiidtMe,  il  envoya,  combs  I 
Zozîroe  (1)  te  meonte,  l'an  408,  un  BMMs«e 
à  Stilichon ,  et  demanda  aoa  tanlement  ce  qui 
lui  avait  été  promis ,  mais  aussi  un  dédomma-  , 
gement  pour  l  expëdition  qu'il  avail  entrepris*  I 
pour  qu'il  fût  fait  droit  au  Irailé.  Slilichoo  ac- 
courat  anatilôt  deBavanne  AAoBae,  odren-  j 
pcfcur  te  trouvait.  Le  tônat  fat  aiaeBibi**BMa- 1 
coupdcmenibKtypourMiivitUMUourSjOOHMM  1 

par  un  fanlône,  par  toaanaiaaQaa  iBnioiidBii 
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p)iiiiiittrait 

pour  la  guerre.  Miit  SUlicbon ,  reooBBiiHaiit 

bienrimpossibilil^  du  succès, demanda  que  Too 
le  rendit  aux  demandes  du  roi  fç^lli,  qui  (''laieot 
fondéessur  les  Irailcs.On  aima  donc  mieux  payer 
i  Alaricb  quatre  mille  livres  d'or,  et  Stilichon 
iloneoocoll*flipéraiioe  dedteider  le  roi  Alarieh 
à  vm  eipéditlon  en  6tBl»;  mak  ht  piition* 
vnknt  reçu  de  nouveaux  alimens.  Lampadiat 
s'écria  :  «  Ce  n'est  pas  là  une  paix,  c'est  une  sou- 
mission (2).  »  D'autres  renfermèrent  leur  res- 
teotimenl  dans  leur  cœur  et  furent  d'autant 
phHdangereu.  Les  Ironpet  fbreateuiléM.OD 
miiin  à  Vmpufnr  Un-mêiiiB  4m  èboiei  q« 
le  rendirent  méOaot.  Cette  méflancc  s'accrut 
aiiâment  parce  que  Stilichon  ,  voyant  près  de 
ce  faible  prince  un  entourage  si  hostile,  n'osait 
lui  faire  connaître  ses  projets  pour  le  salut  de 
rnapiro.  n  dienlM  à  le  tenir  éloigné  do  Rt- 
1MM,  dn  ton  voiainage  el  de  eelvi  d*Alarieii, 
et  put  encore  moins  loi  permettre  un  voyage  à 
ConstnnlinopJe  ou  Arcadius  était  mort  et  n'a- 
vait laissé  qu'un  fils  mineur.  Dans  ces  circons- 
iaDCi»,un  homme  astucieux,  nommé  Olympias, 
•ceompagna  Tempereur,  que  Slilîehon  B*«Tail 
pa  dèloaiiMr  da  TOfeee  de  Rome  à  lUfenne. 
Cet  homme  unSiVÊ  llaNOuer  dans  la  faveur 
d'Honorius  par  une  hypocrite  dévotion.  En 
roule  il  mit  à  profit  celle  faveur  el  annonça  à 
remperiHir  que  Stilichon  avait  le  projet  de  pla- 
ça* m  llb  Eodiérin  «vie  trône  de  CSonltn* 
lieeple  poor  en  Dure  InentM  pent-êire  Funkiiie 
Mitra  de  renpiret  ee  ftat  le  eoop  déciûf.  Ho- 
norias,  qui  ne  comprenait  pas  sa  position,  se 
hmn  arracher  son  consentement  au  meurtre 
de  son  beau-pére.  Ausailôt  l'empereur  fut  con- 
deil  à  rarmée  qui  était  réunie  à  TieîmBDi  les 
«Uali  ftnent  eteilée  à  une  énwnlej  il  en  ré- 
latta  d'horribles  cruautés.  Les  amis  et  lea  par- 
tisans de  Stilichon  furent  massacrés  sans  pitié 
cl  «ans  miséricorde.  Lui-môme  ne  Irouva  à 
Ravennc ,  au  pied  des  autels,  ni  vérilc  ni  i^ù- 
lelé)  il  Alt  entraîné  bon  de  Fégliae  et  poi- 
fnrdé  Geni  qni  lui  étaient  le  pint  proebei 
ctqae  ne  protégea  pas  leur  parenté  avec  l'em- 
pereur oiiront  une  fin  dt-plorable.  et  l'avoualc 
fureur  do  ces  lAches  Romains  se  fil  jour  i"!  Ira- 
vers  un  horrible  massacre  des  Tculschsd  Italie, 
de  tout  ftge  etde  leutaeie. 

Alarieh  refttt  la  nonwlle  de  cea  ignenûnieni 
èvëaemens  dans  les  montagnes  du  Noricum, 
où  il  allcndail  tranquillemenl  lo  paiement  des 


quatre  mille  litna  d'or.  Amiilél  il  inabta  aor 
la  atrieie  eiéenUon  dn  traité.  On  ne  aatiiflt  paa 

à  ses  réclamations,  soit  qu'&  la  courd^Benorini 
on  ne  pût  y  satisfaire,  soit  que  dans  un  aveugle- 
ment passionné  on  espcrAl  maiulenant  encore 
pouvoir  faire  la  guerre  que  Ton  avait  naguère 
daanndée.  Ucdenna  Alaricb  appcU  à  lai  en 
Italie  ion  bean-frère,  le  Jenne  el  bel  Attaaolf , 
avec  une  autre  armée  de  Gotbs  (4)  j  loi-même 
pénétra  aussitôt  en  Italie.  La  terreur  le  pré- 
céda. Tous  les  guerriers  leutschs  au  service 
romain ,  tous  les  hommes  tculscbs  qui  avaient 
édnppé  à  la  mort  aeconrarant  an  de? ani  de 
hii  etloi  deniMdérent  protection  et  fengeanee. 
Les  Romains,  qui  n*nfalant  pas  manqué  d*arw 
dcur  pour  le  meurtre,  manquèrent  de  courage 
pour  une  lulle  honorable.  Olympius ,  auquel 
était  remise  maintenant  la  direction  des  affai- 
res publiques,  ne  Yonlul  pas  par  méllaace  mel- 
Ira  reipériraenté  Sania à  la  lÉie de  Farmée, 
mais  il  y  plaça  des  bommes  aussi  insigniflans 
que  lui-même;  Sarus  resta  inactif  et  attendit 
dans  sa  colère  le  développement  des  choses. 
Alarich  ne  trouva  pas  de  résistance  ;  il  s'avança, 
comme  pour  bi  aolennilé  d*aie  fête ,  aa  delà 
dn  Fft^  passa  devant  Ravenne  et  se  dbigea  en 
drabo  ligne  sur  Rome.  Le  eniel  assassinat  de 
la  princesse  Serena,  sœur  de  l'empereur, 
femme  de  Stilichon,  no  flt  pas  reculer  le  puis- 
sant vainqueur.  Bientôt  la  viUo  éternelle  vit 
rarméeleoloni^à  ses  portes  et  Aittnssilét 
rèdoHe  à  one  eibémilé  inesprimaUi.  Alarieb 
se  rendit  mattre  du  Tibre  el  occapa  tous  les 
abords.  En  peu  de  temps  les  vivres  manquèrent, 
et  la  famine  répandit  dans  la  ville  la  crainte  et 
la  terreur,  et  des  maladies  dangereuses  furent  la 
soile  de  ces  privallona  et  è»  ces  soolBraneea. 
Les  prières  et  tas  cérémonies  soinles  ne  furent 
d'aucun  lecoon.  Des  hommes  qui  avaient  perdu 
la  confiance  en  eux-mêmes  i)crdirent  aussi  la 
confiance  en  Dieu.  Ils  auraient  volontiers  reçu 
des  anciens  dieux  le  salut  que  des  hommes  de 
'HDScane  prédisaient  par  le  tonnerre  et  pa» 
rorage ,  et  rèrèqw  Innoceotias  Im-mèm»  n*é- 
(ait  pas  éloigné  d'admettre  ce  secours  pourvu 
qu'on  pûl  l'ohlenir  en  secret  ;  mais  on  re- 
garda comme  inadmissibles  pour  des  Ames 
chancelantes  des  sacrifices  publics  aux  frais  de 
râlai  et  des  pratiques  h  la  mnière  dea  ancê- 
tres, soit  par  inqniéUide  pour  les  résuliala 
terrestres,  soit  par  crainte  de  l'éternité.  Il  ne 
resta  pour  détourner  ou  diminuer  la  désolation 
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d'autre  ressource  qu'une  n(^irocinlion  avec  le 
roi  ennemi.  Le  gouverneur  iiabtiius  et  le  coriile 
Jean,  premier  secrétaire  de  Teuipureur,  se 
TCodinBl  dtoi  le  camp  d*Altfieli  et  lai  mm- 
mirant  le  ménage  dn  léDal  :  «  Les  attiigét 
élaieDt  pirfett  &  accéder  h  un  accommodement 
sous  des  conditions  raisonnables  \  mais  le  peu- 
ple romain  élail  aussi  \)rài  au  rombat-,  il  avait 
pris  les  armes,  et  il  était  nombreux.  —  Plus 
Vïnalm  en  épaisse ,  plu*  il  esl  facile  de  la  fau- 
eher,  »  répondit  Alarieh  avee  ironie  el  dédain 
(tf).  Il  ne  lèvera  le  siège  que  lorsque  tout  l'or 
el  l'argent,  tous  les  meubles  el  tous  les  esclaves 
auront  élé  livre""»  :  «  Que  nous  laisseras-tu 
donc?  dirent  les  envoyés  ePTrajes.  ■ —  La  vie,  » 
répondit  Alarieh  avec  un  profond  mépris.  Le 
roi  lonlefoit  aeeorda  une  Irère  aox  toppliaos , 
aan  quHt  passent  rapporter  ta  réponae  à  la 
"Ville  qui  l'afforulait  avec  terreur.  On  ne  pou- 
vait trouver  de  nuliou  ;  aucun  expédient  ne  se 
présentait.  L'espérance  d'un  secours  était  de- 
puis longtemps  évanouie.  Une  seule  ambassade 
Ait  enfoyée  ponr  llûre  modérar  le  plos  quSI 
aérait  possible  les  eiiganem  de  ee  dnr  oppres- 
seur. Alarieh  se  laissa  fléchir.  Rome  so  chargea 
de  fournir  cinq  mille  livres  d'or  .  (renie  tniHe 
livres  d'argent,  quatre  tnille  vèlenieus  de  .soie, 
trois  miHe  peaux  teintes  en  pourpre  el  trtMs 
millB  livrm  de  peine,  et  Alarieh  promit  de 
lever  le  siège.  Oo  ne  pot  réunir  l\>r  par  Im  eon> 
Iributions  des  particuliers.  On  ôla  donc  aux 
anciens  dieux  leurs  ornefuens  d'or  et  d'argent, 
pour  siilisfaire  1  ennemi  Ijnrbarcj  et  après  (luc 
Tantiquc  verlonMnaine  eut  disparu  de  In  vie  et 
qoeranlIifnehrBveoperomaineent  depuis  loD9> 
temps  été changéeen  honte deranl  kaTeolaelis, 
la  statue  de  la  Vertu  fut  aussi  portée  en  offrande 
h  un  prince  Icutsch,  celle  statue  dont  après 
tout  la  vue  ne  pouvait  exciter  désonnais  que  la 
donleor  et  hi  honte.  Puis  Alarieh  se  retira, 
mail  presque  tous  tes  eselav»  de  Rome  a'é- 
taienl  enfuis  de  chei  lanrs  mattret  et  se  Joigni- 
rent à  l'armée  des  Goths.  Si»lon  Zoiime,  qui  a 
conservé  (ouïes  ces  indications,  leor  nombre 
s  élevait  à  quarante  mille. 

L^pereurllonorius  avait  approuvé  le  traité 
Ihilavce  Alarieh  pour  le  salut  de  Rome  ^rnak  il 
penl  encore  at<»r  oonleno  des  conditions  se- 
créles  ;  en  particulier  il  éUÛI  dil  qu*Alarich 
devait  enlrer  avec  (oute  son  armée  au  service 
de  l'empereur,  (pie  toutefois  on  lui  donnerait 
potages  pour  sa  sûreté.  Mais  dans  le  même 


temps  où  Alarieh  se  retirait  de  Rome,  un  ae- 
commodemenl  fut  conclu  entre  iioimrius  elle 
rebelle  Constaulio ,  et  celui-ci,  qu  llonoriui 
n*ivail|mi!aiBflre,nit  raeomm  comme  soa<^ 
lègoeà  rempire.Attasil6tloallientatroBpe  | 
aTee  Alarieh.  Cinq  légioaa  vinrent  de  Dalmaiii  < 
par  la  mer  Adriatique  pour  mettre  Rome  en  sû- 
reté; ces  légions,  fortes  de  six  mille  honmios, 
étaient  considérées  conuue  le  noyau  de  l'arniée 
romiune  par  lenr  énergie  et  leur  bravoure. 
▲Ibauir,  bemKlirèred'Alaricb,  qoi,  danaee  Bo- 
rnent descendait  des  Alpes  et  s'avançait  vrai- 
semblablement en  |)aix ,  se  fiant  sur  le  traité 
conclu,  fut  surpris,  et  onze  cents  hommes  de 
son  peuple  périrent  victime»  de  cette  pcriidic. 
D'anfarm  mesures  Cureol  encore  prises  dans  le 
mémeesprit;  mais  Patenglenwnt  ne  AU  pm di 
longue  durée.  Athaulf  ne  fut  pas  «Mêlé  dam 
sa  marche.  Alarieh,  qui  était  resté  cantooDé 
avec  son  armé<'  en  Toscane,  anéantit  entière- 
meut  les  six  mille  DaUnates,  et  ceut  Ikjuunes 
seulement  échappèrent  par  la  fuite  A  la  mort. 
Puis  il  maroba  de  nonieou  oonira  Rome,  et  la 
cour  impériale,  effirayée  par  ces  événemem, 
ébranlée  de  plus  par  l'incertitude  religieuse, 
par  les  opinions  païennes  de  beaucoup  de  gucr-  , 
ricrs  barbares  môléâ  aux  i>ieux  el  dévots  parti- 
sans, du.  christianisme  (7),  tomba  dans  un  nou- 
veao  Ironble.  L»  oflleiera  de  Vempccciir  sa 
rejetaient  toa  un  anr  Im  antres  la  fanle  de  lom 
les  revers;  les  soldats  se  montraient  mécooteos 
et  mutins  ;  l'un  espérait  b^  salut  par  un  moyen, 
l'autre  par  un  moyen  oppo>e;  l'unité  n'était 
nulle  part,  nulle  part  il  n'y  avait  de  conseil  et 
de  secours.  Rome,  eipoaée  de  nonveau  aai  ! 
anciemitt  aottaranom  et  à  Teneinnae  lerreor, 
envoya  A  plusieurs  reprises  une  députation  i 
la  cour  impériale.  L'évé<jue  Innocenlius  était 
lui-n^éme  au  nombre  des  derniers  députés; 
Alarieh  leur  donna  une  escorte.  Leurs  prié- 
rm  et  le  renversement  dX)lyD43iua  ananér 
rant  de  nouveNm  négociatioBs,  qoi  eorent  liaa 
à  Arminium  (aujourd'hui  Rimini)  entre  Ala- 
rieh el  Jovins  .  qui  diriireail  maintenant  les 
affaires  de  l'empire.  On  ne  peut  nier  qu  Alarieh 
se  soit  conduit  avec  modération  dans  ces  négo- 
eiatlooB,  d'apréa  l'état  des  eboam.  Set  prélcn- 
tions  ftorent  reoonnnm  rmaonaMea  par  beanr 
coup  de  Romains,  et  U  Im expoea  en  lermm 
bienveillans  et  d*une  manière  pacifique.  On 
peut  nier  tout  aussi  peu  qu'AInrich  voulail 
être  cl  rester  maître  do  rilalic.  il  Ucuxandai^ 
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outre  un  IrSwl  cl  une  quonlilô  déterminée 
de  blé,  la  cession  do  !n  Yrru'-lic  ,  de  la  Dalma- 
lip  el  du  Noriniin.  l'I  p;ir  (•orist  quL'iit  la  posses- 
tiuo  des  abord»  de  l'iUlic  pour  »e»  GolUs  j  de 
pl«  OD  devait  lyi  donaer  le  comuMademail 
M  chef  de  toote  ramée  romaine.  Pour  loat 
cela,  Alarich  promellait  de  te  chuter  de  la 
défense  do  riliilic  contre  quelque  ennemi  que 
ce  fût,  el  il  pouvail  faire  celle  promesse  d*au- 
lanl  plus  rcimcmcnl  que,  dans  de  leU  rap- 
poru,  eeUe  dMèoie  était  poorlol-iiiêaie  qn  !»• 
téftt  el  un  beiolii.  Mais  éTidoraieDl,  d  eea 
[propotition*  étaient  adniies,  il  ne  retlait  plus 
au  «ervice  de  l'empereur,  m  iis  Tcmpereur  dc- 
Tenail  à  tous  égards  déperuianl  de  »a  volonté. 
Aussi  le  senlimeol  de  i'cxlrénic  misère  et  du 
dernier  abandon  Uii  seul  eoneevoir  que  quel* 
qnet  eoMeUlert  de  Tempereur  aient  pu  aocè- 
dcr  à  de  telles  propositions  et  que  des  histo- 
riens aient  pu  les  trouver  équitables.  Il  est  au 
contraire  lrés-ra(  ilc  de  concevoir  qu  llonorius 
n'ait  pu  se  résoudre  à  les  admettre,  alors 
même  qu'Alarich  eût  modéré  d'une  manière 
imporflanle  le»  prélenliont  (8),  parce  qv*il  le- 
eonnaisMit  bien  que  rien  ne  le  garantissait 
contre  de  nouvelles  exigences  -,  mais  il  n'y  avait 
de  droiture  et  de  vérité  ni  d'un  côlé  ni  de  l'au- 
tre. Alarich  tenait  vigoureuii^menl  la  victime 
qu'il  croyait  avoir  saisie ,  el  la  cour  impériale 
•*etafail  Unimin  de  gagner  on  jour  de  plut, 
JoM|Q*è  ce  que  peulrélre  quelque  événement 
heureux  donnât  une  issue  à  ce  labyrinthe. 

Pendant  ce  temps,  Alarich,  faligué  de  ces 
lenteurs  el  aigri  par  les  tergiversations  de  1  iui- 
puiasance ,  serra  Komc  du  plus  prés  et  causa 
cneore  nne  foie  par  la  eonquèle  dn  port  d'Oe- 
liela  pltti  déiolaDte  famine  dans  cette  malheu- 
reuse ville.  Il  demanda  que  les  Romains  se 
réunissent  à  lui  contre  leur  empereur  :  ils 
n'avaient  pas  le  choix;  l'obéissance  était  leur 
feule  arme.  En  conséquence,  par  la  volonté 
d^Alaricli,  AUaJe,  préfet  de  la  viUe,  bonma 
fiin,  ignorant,  grand  parleor,  Ait  placé  enr  le 
trône,  revêtu  de  la  pourpre,  orné  de  la  cou- 
ronne. Puis  les  portes  furent  ouvertes  aux 
Golhs,  el  Alarich  et  ses  compagnons  entrèrent 
au  service  du  nouvel  empereur.  Alarich  reçut 
le  commandement  en  ebef  de  rarmée  à  pied  et 
à  cberal,  et  AUmitf,  eomme  Sozomène  nous 
rapprend,  fut  fait  commandant  de  la  garde  A 
clioval  9  .  Altale,  dans  un  discours  bien  dis- 
|H>séj  promit  aux  ll(Hnaias  de  Içur  rendre  l'em- 


pire du  monde.  Rome  répondit  avec  une  joie 
bien  faible  à  ces  vaines  paroles ,  el  Alarich  se 
moqua  en  lui-même  de  la  misérable  vanité  de 
l'empereur  aveuglé  et  du  peuple  séduit  ou 
abmé.  L*iUnrion  eepeodant  dura  peu.  La  infr- 
llanee  d*Altale  contre  let  Golbi  était  jMte« 
mais  il  était  ivre  de  sa  fortune  et  il  ne  reeoiH 
naissait  pas  qu'Alaricli  no  rnvail  salué  empe- 
reur ni  par  considération  ni  p.ir  bienveillance, 
mais  seulement  pour  montrer  a  l'empereur 
Hoaorios  qu'il  était  maître  de  niaHe  d  qn'tt 
pootait  la  donner  à  fui  il  Tonbit.  H  ne  lenlait 
pas  la  dépendance  de  la  créature  en  vert  le 
créateur  et  croyait  pouvoir  régner  sans  son 
matlre.  II  rejela  donc  le  sage  conseil  d'Alarich, 
de  s'emparer  le  plus  promplemenl  possible  de 
l'Afrique,  le  grenier  de  rilalie,aTecdet  troupei 
golhliiaei,  et  n^aipira  qn^ft  elugiiner,  i  déi- 
honorer,  à  anéantir  rempereor  Honoriot. 
Se  flant  aux  oracles  de  devins  trompeurs,  il 
laissa  ixrdre  celle  i^rovince  importante,  el, 
tandis  qu  Alarich  contraignait  les  villes  récal- 
eitranlet  d'Italie  &  reconnaître  ton  empereur, 
il  te  dirigea  tnrBavenne,  oA  Honorine  avait  ta 
résidence.  Le  malheureui  empereur  offrit  h 
l'orgueilleux  Atlale  le  partage  de  la  plus  haute 
dignité  ;  mais  Attale  rejeta  cette  offre  avec  une 
froide  insolence:  «  Honorius,  ré|)ondit-il,  ne 
doit  pas  conserver  le  litre  impérial  j  il  pourra 
loalefoil  lifre  en  paix  dant  nne  Ile.  »  Mais 
JoTini,  cet  homme  qni  nagnére,  partageant 
follement  les  vues  de  son  matlre,  avait  excité 
la  colère  d'Alarich  el  causé  le  second  siège  de 
Rome,  devint  un  traître,  maintenant  qu'il 
devait  défendre  la  eame  de  Tempereur,  et 
éhercha  à  te  donner  let  dehort  du  iMe  et  de  la 
lldéiilé  en  renforoanl  impudemment  r  insolence 
de  son  nouveau  matlre ,  ou  bien  il  avait  le  pro- 
jet de  rendre  par  sa  conduite  toute  réconcilia- 
lion  impossible  pour  précipiter  d'autant  plus 
sûrement  Atlale  à  sa  ruine  (10).  En  tout  cas,  il 
temble  aToir  Cût  échouer  la  négociation.  Ho- 
noriot, eftrayé  par  let  rigoenrt  de  la  fortune , 
forma  la  rétolutira  de  te  soustraire  par  la  fuite 
à  un  tel  ennemi;  mais  bienlAI,  avant  qu'il  pût 
exécuter  celle  résolution,  l  étal  des  choses  chan- 
gea. LOrient  envoya  des  hommes,  TAfriquo 
derargenLBeaneoop  de  pertonnet,  par  pitié  oa 
par  honte,  flrentde  nouveau  det  vœux  pour  lui. 
Comme  le  gouverneur  d'Afrique,  Héraclieu, 
bloquait  les  ports ,  Rome  éprouva  une  famine 
qui  réduisit  ses  babitans  à  un  tel  détespoir  qu% 
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Ic8  plus  airoccs ,  et  qao  Ton  cria  à  Altale  dans 
le  cirque  à  Rome  :  uQue  doit  coûter  la  chair 
humaine  (11)?  »  Dans  ce  désespoir,  Rome  ; 
conçut  contre  Allale  le  plus  amer  resseoli- 
RMDt ,  parce  qu  il  anil  UBeoé  par  égolune 
cl  pfr  aTeugleaMBl  celle  «ocUe  tilMttoo.  Ce 
qui  y  mil  le  comble,  c'est  qu'Alaricb,  dans  une 
juste  colère  contre  Allalc,  excitée  el  enlrelc- 
nue  par  Jovius,  supportait  avec  peine  hn  liaison 
UYcc  un  homme  qu'il  ne  pouvail  ni  soullnr  ni 
coBsidàrar,  mi»  qui  aussi ,  pour  telmt  qaUl  le 
profK)•ai^  De  défait  pat  pmW  plus  l€B§teiB|it 
le  litre  d'empereur.  Alarich  avait  montré  que 
«on  bras  était  assez  fort  pour  élever  qui  il  vou- 
lait sur  un  siège  impérial  ;  il  «  agissait  do  mon- 
trer qu  il  avait  aussi  la  puissance  de  précipiter 
celoi  qQ*a  avait  élevé  et  da  te  nainlenir  par  là 
coouM  natlre  atieieneur.  D  raMaolila  doue 
ton  améadaBala  plaine  d'Arminium  ;  Atlale  y 
parut  par  son  ordre,  et,  à  la  vue  de  cette  armée, 
déposa  à  ses  pieds  la  pourpre  et  le  diadème. 
Alanch  envoya  l'un  et  l'autre  à  l'empereur  Ho- 
■oriin  ea  lénoignage  de  ces  éténemeos.  Altale 
toularoii  relia  tooiaa  protodioB,  afin  que  cekii 
aux  d^;)eDS  duquel  il  avait  jouô  un  Jeu  cruel 
(12),  mais  qu'il  avait  honoré  devant  le  monde  et 
au  service  duquel  il  s'était  mis,  ne  dcvtnl  pas  un 
jouet  pour  les  autres  et  n'eût  pas  à  eu  soullrir 
d'outrages  (13). 

An  nûlien  de  cas  singidier»  événement  éda- 
lérent  tant  aucun  doute  beaucoup  de  passions 
humaines,  et  plus  d'un  projet  d'ambition, 
plus  d'un  plan  d'avidilé  el  do  bassesse  fut 
détruit  ou  favorisé  par  eux.  Mais  nous  man- 
quent det  ducuoNM  nécetaaires  pour  éclair- 
cir  cet  agUaUont.  EMro  Alaridi  et  Honoriua 
peuvent  avoir  eu  lieu  de  nouvelles  négocia- 
tions qui ,  conduites  par  l'un  avec  la  contlancc 
de  la  force  et  par  l'autre  avec  la  méfiance  de 
la  faiblesse,  n'eurent  pas  de  résultat.  Jovius 
persévérait  dans  ta  conduite  équivoque  j  le 
GnlliSanit,q8i  noorrittait  contre  Alarieb  et 
Alhaulfoneamére  inimitié ,  parce  que  leur  ar- 
rivée avait  peut-(^tre  ruiné  ses  espérances,  el 
qui,  tandis  qu'Altale  portait  la  pourpre,  s'était 
maintenu  dans  une  position  qui  lui  [)ermettait 
de  se  dédarer  pour  un  parti  ou  pour  l'autre , 
M  déclara  de  nouveau  pour  Honoriot/ parce 
qu*Afliaidf  chereliait  à  ranéanlir  ;  il  ftil  rc;u 
nvcn  bienveillance  el  chercha  entuite  à  décider 
la  rupture  det  néfocialiont,  mène  par  det  hot- 


tililét  onvartet.  Enfin  Bmm  pam  avoir  enM 

aussi  la  colère  d^Alarich ,  car  la  chute  d'Attale 
avait  ouvert  les  ports  d'Afrique,  et  dans  leur 
:  joie  de  recevoir  du  blé,  les  Romains  oubliaient 
pcul-élrc  l  élul  des  choses  el  ne  songeaient  plus 
an  redoutable  Alariéb ,  parce  qif  Honoriot  lei 
nourriitait.  Dan  de  Mlet  dreontlaneet,  Ala- 
rich pensa  qu'une  nouvelle  entreprise  était 
nécessaire.  Il  résolut  de  ne  plus  ofTmyer  les 
Romains,  comme  il  l'avait  fait  jusqualorg, 
mais  de  les  soumettre  et  de  donner  encore  une 
Ibil  par  leur  diMment  nne  preuve  plut  Ibrfa 
que  lui  et  non  un  anire  avait  la  pananetfo 
Italie.  Des  environs  de  Bavenne,  oû  il  tvail 
rassemblé  son  armée  en  vue  de  l'empereur,  il 
se  mit  en  roule  et  parut  pour  la  troisième  fois 
devant  la  ville  éternelle.  On  pensa  à  peine  i 
rétnfer.  Dans  la  nuit  du  S4  aofit  de  ran  4» 
aprét  la  naistance  de  létut-Ghritt,  Tan  llM 
aprèt  ta  fondation,  Romo.  l'antique  souve- 
raine pour  laquelle  l'idée  de  la  soumission  du 
monde  n'avait  pas  été  trop  grande  (14),  tomba 
lâchement,  sans  appui ,  écrasée  par  le  poids 
de  tet  crimes,  au  pouvoir  detGoths  (15).  Alt* 
rieh  avait  donné  à  tet  eempagnont  Tordra  it 
s'abstenir  de  toute  violence  et  de  respeolerpl^ 
dessus  loul  les  lieux  saints  (16).  Ses  guerriers 
cxéculércnl  cet  ordre.  Toutefois  il  n'est  pa» 
douteux  qu'au  sein  de  la  ville  conquise  les 
vafaïqneun,  par  exaspération ,  par  ivreMB,  par 
Atreur,  ne  te  toient  livrât  A  phM  d*un  aeèi,  à 
plus  d'un  débordement,  et  pins  d'on  acte 
odieux  fut  accompli.  La  main  ne  resta  pas  vide 
de  pillngo.  1  cpée  ne  resla  pas  pure  de  sang  :  des 
individus  essuyèrent  des  mauvais  traitemeos, 
et  quelques  maisons  ftmnt  Hvréet  am  flaBMM 
(17).  DesIbglUlli,  qui  nepartBtdanslamiriie 
oublier  leurs  anciennes  jouissances ,  racontè- 
rent en  les  exagérant  des  circonstances  insépa- 
rables d'événemens  de  celte  nature  5  la  renom- 
mée les  a  grossies  de  bouche  en  bouche,  et  des 
écrivains  chrétiens,  orateurs  et  prédieritaRi 
éloignés  du  théftlie  de  révénenenl,  profiM 
de  la  renommée  pour  remplir  le  coeur  hamahi 
de  scnlimens  pieux  et  diriger  les  flmes  vers  le 
séjour  de  la  paix  éternelle,  vers  le  i)oinl  où 
cesse  tout  bouleversement.  Maié  des  historiens 
équitables,  comme  Oro«e,onl  donné  aux  Oefin 
de  Justes  éloges,  et  mène  de  pieui  orrftnt, 
comme  saint  Auguatin,  n*ont  pu  à  la  On  s'cm- 
pécher  d'adhérer  à  ces  éloges  (18).  TA  dans  le 
fait»  bien  qu'il  y  eût  encofo  à  Rome  des  bom^ 
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no»  qui  le  rappelaieni  les  temps  anciens,  qui 
mngBÊkiàih  Girflitge,  i  Coriollie,  à  JéruaaleiD, 
qui  n^Tvent  oublié  ni  le  sort  de  tant  de  rois 

vaincus,  ni  le  bonheur  délruit  de  lanldcpotiplos 
ci  qui  ne  se  dissimulaient  pas  que  mainlcnnnt 
aussi  le  jour  de  Rome  était  venu,  ces  hommes 
loalefois  ne  pouvaient  assurément  regarder  en 
Cm  la  iraloqBeon  moi  bootedmis  doalaiir. 
Aucune  ville  ii*etl  looilièe  d'une  manière  plus 
ignominieuse  que  Rome  au  pouvoir  de  Ten- 
nemi ,  et  aucune  ville  n'a  eu  moins  que  Rome 
i  souffrir  de  ses  vainqueurs.  Les  malheurs  de 
Rome  étaient  d'une  nature  morale  et  se  trou- 
WÊtitn  ella-iiiCnw;  let  eooqoérant  étaient 
grossiert,  iiiak  honaint  et  dons.  Cette  huma- 
nité et  cette  douceur  ont  été  en  grande  partie 
etavcc  raison  attribuées àla  religion  chrélienne; 
une  grande  partie  en  a  été  attribuée  avec  tout 
autant  de  raison  à  la  nature  et  au  caractère  du 
peuple 


CHAPITIIEVIII. 

ATBAULF.  —  LES  CMITOS,  LES  BUKGVNDBS, 
LB8  ALIAMAlf  m  BT  U»  rKAHKS  DAM  LA 
CADLB. 

D«raB4iOéi1ui  4M. 

1^1  conquête  de  la  ville  de  Rome  pir  on 
peuplcteutoniqueapparlicnl  à  l'IiiHloiredu  pou- 
pie  teutsch.  Elle  (Mail  en  gornic  dans  la  série 
d^véoemens  que  Rome  produisit  quatre  siè- 
dB  eoparafint,  Kmqn'elle  cnireprit  avec  la 
ptoi  andacicnte  conflanee  la  aoamlMkNi  da 
Tratschland.  Elle  forme  avec  la  situation  de 
celte  époque  un  si  redoutable  contraste  que 
riiistoire  de  ce  sanglant  iulervallc  ne  reçoit 
que  par  die  son  caractère  durable  et  montre 
an  prineea,  an  peuples  et  ani  indlfidnt  à 
qael  tai  ccxidutl  teebenBln  de  rintoleoee  elde 
rinjoflice.  El  si  le  coup  de  la  vengeance  tint 
d'an  autre  côté  que  de  celui  où  Rome  avait 
originairement  dirigé  ses  attaques,  la  con- 
nexion des  relations  humaines  n'en  ressort  que 
d^HM  nMttlière  plos  Mûtiuante.  Le»  Nierriens, 
In  Sigambrea,  le»  Callei ,  lea  Cbéraaket  et  les 
GoftM  étaient  de»  membres  d'un  seul  peuple, 
cl  la  m^mo  Torcc  vitale  se  déployait  dans  les  uns 
toninic  dans  les  autres.  C'est  pour  cela  que 
nous  avons  raconté  la  conquête  de  Rome  au- 
taiquelMfiitbleadoeQmeneqai  non»  restent 
ont  rendu  ce  récit  possible  on  ont  para  méri- 
Icrqaeiciue  coBllanoe.  mais  ee  qne  firent  ullé- 


riearemeot  les  Goths  Tlelorfem,  quelle  que 
soitllniporlaneeqnelenri  aetionsputosentaniir 
pour  Thisloire  générale  du  monde  germani- 
que, n'a  plus  une  grande  importance  pour 
riiistoire  particulière  du  peuple  leulsch. 

Alaricl)  quitta  avec  son  armée  la  ville  sou- 
mise au  bout  de  trob  on  de  six  jours.  Cer^ 
tainement  il  ne  ftil  poussé  pnr  auenne  né- 
cessité extérieure ,  ni  par  Tinquiélude  que 
pouvait  lui  donner  l'armée  romaine  ,  soit  h 
l'orient,  soit  h  Toccident  (t),  ni  par  le  manque 
de  vivres  ni  par  la  crainte  de  ce  manque. 
Une  telle  armée  n'extslait  nulle  part ,  el  la 
disette  ne  pouvait  en  si  peu  de  teinps  ni 
se  faire  senlir  ni  se  montrer  menaçante  dans 
le  lointain  (2).  Cequipeul-I^treest  le  plus  vrai- 
semblable c'est  qu'Alarich  emmena  son  armée 
de  Rome  pour  mainlenir  au  milieu  ddlcTan- 
cien  ordre  et  prévenir  la  dissolution  ou  les  ex- 
eés.  Leséiiour  dans  la  vitedes  sédoeliona »  dea 
piai8irs,des  voInpCés,  éteit  d*aalantpiasdang»- 
reux  que  Tarmée  des  Goths  voyait  au  milictt 
d'elle  un  plus  grand  nombre  d'anciens  esclaves 
qui  savaient  et  connaissaient  loul  ce  que  Rome 
possédait  et  cachait  et  qui ,  poussés  par  d'an- 
eienssoufenirs  à  tevielenee  et  i  la  vengeanee, 
pouTaicnt  être  disposés  tout  aussi  bien  à  se  K- 
TrereuKHnémes  à  des  excès  qu'à  y  entraîner 
les  autres  guerriers  d'Alarich.  Les  écrivains 
ne  connaissent  pas  les  projets  de  ce  roi  ;  parce 
qu'il  se  dirigea  vers  l'Italie  inférieure  el  parce 
qu\ine  partie  de  son  armée  Tint  jusqu^au  dé- 
troit deSicite,  ib  lui  attribuent  llnlentiott  da 
passer  en  Sicile  cl  en  Afrique.  IMais  bien 
qu'Alarich,  qui  n'ignorait  pas  la  situation  de 
rilalie  el  la  décadence  de  Tagricullure  dans  ce 
pays  du  luxe  et  de  la  mollesse,  dût  désirer  pos« 
séder  la  SieitoetrAlHqne  afin  de  pouvoir  sa- 
tislèire  à  ses  besoins  et  à  eeux  des  habilans,  il 
est  pourtant  &  peine  croyable  que  cet  hommo 
si  sensé  ail  (mi  le  projet  de  qiiiller  le  continent 
avec  loule  son  armée,  sans  nécessité ,  de  se  sé- 
parer entièrement  de  son  peuple  et  d  attacher 
seufement  son  sort  an  sneeés  d*une  dangerense 
expédition  dans  un  pays  inconnu  (9).  Il  est 
pIolAI  vraisemblable  qu'Alarich  chercha  à  raiH 
çonner  et  h  soumettre  rilalie  iiiTérieiire,  qui 
était  encore  intacte  et  qu'il  avait  sans  doute 
aussi  destiné  une  partie  de  son  armée  à  une 
entreprise  contre  l'Afrique.  Si  nous  savions 
quelque  chose  de  ses  dispositions  el  de  ses  me* 
sures  à  Rome  et  dans  les  pays  conquis ,  on 
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pourrait  èlablirnn  JuifeaMBlaTec  plus  de  con- 
flaoce  ;  mais  les  écrivains  ne  nous  Totit  pas  con- 
natlre  le  moins  du  monde  au  nom  de  qui  Rome 
élail  gouvernée,  quelles  mesure»  Alaiicli  avait 
prises  pour  la  tOrelé  de  la  ville  étenielte,  ei  la 
tuile  «tetèYéneaieiM  ne  permet  anouoe  coqiec- 
ture*  Alarich  mourut  dans  sa  marciieTenrilalie 
inférieure,  l^es  (lotlis  firent  détourner  par  des 
captifs  dans  Icvoisiniige  do  la  viilededoscnlina 
(9ujourd  liui  Co^euzaj  unikuve  nomme  iiaren- 
(ious ,  y  eoaef  ètireot  le  héroe  rof al  avec  une 
inagnifleence  el  une  tolenoilé  dignes  de  aca  ex- 
ploits, et  firent  rentrer  le  courant  dans  son  an- 
cien lit.  Puis  ,  à  ce  (ju^assurc  Jornandt"'»  ,  les 
esclaves  dont  ou  s'clait  servi  pour  ee  travail  fu- 
rent massacrés  aQn  quepersouuene  pùl  trahir  le 
lieuoûr€poiaUAI«ridi.£tdeaiémeqaelelleoTe 
€(Xivrail  le  tombeau  du  fainqueureC  dérobait 
aoo  cadavre  aux  mains  vengeresses  de  ceux  qui 
avaient  tremblé  devant  son  glaive,  de  môme 
Icsévéncmens  des  letnps  posU  rieurs  ont  ense- 
veli ses  projets  dans  un  éternel  oubli. 

A  aa  place ,  Atbaulf,  son  beau-rrére,  parut 
comme  roi ,  chef  ou  prinoe  des  Golha  qui  ra- 
yaient suivi  (4).  Alhauir  n'igncvrait  certaine- 
ment pas  les  plans  d'Alarieli^mai»  jeune, beau, 
spirituel .  il  n  t'lail|)as  capable  do  le»  exceulcr. 
Urose  a  remarqué  ce  qui  suit  :  u  A  lielhlccm  eu 
Judée,  un  pèlerin  sage  et  raisong^l^  raconta, 
en  M  préMaoee ,  à  aaint  Jérôme  qu'à  KTar- 
bonnc,  sa  ville  natale,  il  avait  été  admis  dans 
la  confiance  d'Alliaulf,  et  qu'il  lui  avait  souvent 
entendu  dire  que,  dans  la  plénitude  de  «son  gé- 
nie et  de  sa  force,  il  n'avait  pas  fait  de  vœu  plus 
ardent  que  celui  d'eQacer  le  nom  romain  et  de 
fonder  sur  lout  le  lol  romain  un  royaume  de^ 
Golha,  afin  qnVMi  appelât  déaormaia  Gothie  ce 
qui  jusqu'alors,  dans  le  langage  vulgaire,  avait 
été  nommé  romain, et  que  lui-môme,  Athaulf , 
parût  connue  un  second  César  Auguste;  mais 
qu'une  grande  expérience  lui  avait  appris  que 
leaGoUia,  i  eaum  de  leur  baibarie effrénée, 
étaient  hors  d*élat  de  vivre  conformément  h 
des  lois,el  que  pourtant  on  ne  pouvait  se  passer 
de  lois  si  la  chose  |)uMi(]U(>  devait  subsisl(  r  ; 
qu'ilavail  donc  mieuxaimé  rechercher  la  gloire; 
de  rétablir  l'empire  romain  par  la  puissance  des 
Goths,  puisqu'une  Ifaoafimnalîon  de  l'empire 
lui  aurait  été  impoiaible,  »  G9  qui ,  dans  ce  ré* 
cit,  appartient  à  Orose  ne  peut  être  équitable- 
mcnt  révoqué  en  doute  -,  mais  les  assertions  du 
ItC'lcrin  de  Marbonno  sont  plus  incerl^inet  (5). 


PLE  ALLEMAND. 

MaissiAlhnuIf  a  réellement  dit  ce  que  edoi-à  j 
lui  met  dans  la  l)0uche  ,  on  peut  bien  suppoiicr 
que  la  grande  i>ensée  de  transformer  l'enipirc 
romain  en  un  empire  des  Goths  ait  été  un  legs 
d  '  Alaricb  et  qu'Atbauircherchait  seulement  i  le 
justifier  à  ses  propres  yemi  età  ceui  des  autni, 
parce  (juc  ses  bras  manquaient  de  force  et  son 
âme  de  talent  pour  l'exécution.  Alhaulfen  effet, 
après  la  mort  d  Alarich,  ramena  ses  Goths  à 
Home  ^  mais  déterminé  par  une  passion  natu- 
relle à  llmmme,  il  quitta  auuilAtû  route  qa*A- 
larich  lui  avait  indiquée  (6).  Placidie,  soer 
d'Ilonorius,  prÎDcesae  jeune,  belle  el  vertueuse, 
élail  tombée  au  pouvoir  des  Goths.  Alarich  Ta-  j 
vail  relenue  (  nplive  comme  un  précieux  (>lai:e 
avec  toutes  les  dislinclions  de  la  dignité  prin- 
ciére.  Athaulf  devint  amoureux  de  la  Jenoe  | 
fille  impériale  et  lâcha  de  gagner  son  amour  J 
elle  ne  résista  pas  au  jeune  homme,  el  Athaulf 
en  fil  son  époiise.  Placidit*  luult'f(»is.  avaiilqoe 
son  mariage  fût  annoncé  au  monde  par  des  n'ê- 
tes publiques,  parait  avoir  désiré  el  demande 
le  consentement  de  Tempereur  son  Mn  et 
par  conséquent  une  réooneilialion  entre  hii  et 
Athaulf  (7).  Elle  se  plaça  donc  entre  le  roi  son 
fiancé  et  l'empereur  son  frère,  et  amena  des  nè- 
pocialions  qui ,  poursuivies  en  secret ,  sont  res- 
tées utconnues  dans  leur  nature  el  dans  leur 
marche ,  mais  qui  délivrèrent  encore  une  bil 
rilalie  de  la  putssanoe  des  Gotha.  Bans  la  se- 
conde année  après  la  conquête  de  Rome ,  Tan 
•412  après  la  naissance  du  Christ,  Athaulf 
quitta  I  Italie  avec  l'armée  des  Golhs  cl  so  reii-  | 
dit  en  (îaule,8oit  au  service  de  l'empereur, soil 
comme  son  allié  (8). 

Dana  la  Gaule,  eommedaua  le  reste  àmijÊf 
occidentaux,  la  confùsion,  qui  avait  suivi  ea 
précédé rirruplIoD des  Alains,  des  Suèves  ctdes 
Vandales,  n'était  pas  devenue  moindre,  l.cs  Al- 
leinnnni  s'établissaient  plus  solidement  dans  la 
Gaule  voisine  et  dans  les  montagnes  des  Al- 
pes}  les  Fraoka  élfudaient  avoe  préeaHlioa 
leurs  Drotttâènsj  les  Burgundes  menaçaient  les 
bords  du  Mein.  Partout  les  barbares  étaient  at- 
tendus non  plus  avocelTroi,  mais  avec  curio- 
sité ^  leur  liberté  el  leur  moralité  gagnaienlles 
ûmcs  des  hommes  (9).  Le»  villes  de  rArmofi- 
que ,  des  pays  maritimes  du  nord  de  la  Gada, 
en  Itee  de  TQe  de  Bretagne,  sans  crainte  et  sans 
conaidérationpour  Tempire  romain,  chassèrent 
Iesmagi«lral8,qui  portaient  d'une maniéreindi- 
goe  le  titre  impérial,  prirent  clles-uémcs  les  arn 
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mes  pour  leur  dêfinsc  cl  cssayOrcnl  d  i  lrc  li- 
bre» à  leur  propre  manière.  Conslanlio,  reconnu 
pwHoooriiii  eorame  emporew,  anH  MaUt  ta 
fétideace  i  Ailea,  parce  que  TréTet  n*élait  plot 
tûre-,  mab  il  t^kbaïutooiiait  A  une  vie  indigne, 
était  équivoque  dans  sa  fidèlilé  à  Ilonorius  et 
ne  pouvait  maintenir  dans  sa  propre  Toi  les 
provinces  qu'il  avait  soumises  à  son  nom.  Ge- 
renlius,  auquel  le  flla  de  GomtaDltn,  GooalaDi, 
Jadis  moine ,  aajoord'hat  César,  avait  eonflé  le 
gouvernement  de  l*Espagne ,  se  trouvait  of- 
fenséou  froissé  dans  ses  espérances  el  se  rovolta 
contre  le  rebelle.  Il  suscita  un  homme  du  nom 
deiMaxime,  appelé  tantôt  son  ami,  tantôt  son 
ffls,  eooMiieeaipereuren  Espagne,  marcha  avec 
soa  amAe  eooiraeelai  qui  loi  avait  oooflé  l'Es- 
pagne, mit  te  César  Constant  en  son  pouvoir  el 
assiégea  Tem  pereu  r  Constantin  dans  A  ries.  Dans 
ce  m/^niefomiiH  mourut  Alarich,  el  entre  Alhauir 
et  [Jonoriuâ  lurent  rétablies  les  relations  pacifi- 
ques auiquelles  Placîdie  les  engageait.  Par  là 
il  tal  possible  A  remperenr  d^euvoyer  dans  la 
€taIepour  rameoer  ce  pays  A  IVibéisaanoe  une 
année  sous  les  ordres  de  Constance ,  général 
brave  et  résolu  qui  (ce  que  Ton  cite  comme 
une  chose  remarquable)  était  né  dans  Tcmpire 
itMiain.  Devant  celle  armée,  Gerontius, 
■baMionné  de  ses  soidils,  prit  la  ftiite  et  ne 
Inawa  de  salut  qa*en  ae  donnant  la  mort  de  sa 
propre  main.  Son  empereur  Maxime  disparut 
après  sa  cluilc.  Constantin  avait  en  vain  espéré 
des  secours  des  Allcnrumni  el  de»  Franks ,  que 
devait  lui  amener  Ëcdobicb,  un  Franit.  G)n8- 
tauee  les  repoussa,  et  il  m  resta  plus  A  ee  nal- 
heoreux  que  le  désir  de  eonaerver  du  moins  la 
vie.  Il  changea  la  pourpre  contre  Thabil  sacer- 
dotal ;  ses  compafinons  livrèrent  à  Conslanc^î 
la  ville  d'Arles  et  Arent  de  la  sûreté  de  celui 
qui  avait  été  jusqu'ici  leur  empereur  une  con- 
dilioB  de  ta  reddilioo.  Gependaat  il  fût  perfi- 
dement assassiné,  et  Julieo  son  IHs  partagea  aop 
sort  (10). 

Vers  remémelemps  Alhaiilf  arriva  avecses 
Gollis.  A  raiscmblablemeiit  on  avait  eu  pour 
plan  qu'il  se  réunit,  soit  comme  général  impé- 
rial ,  soit  nomme  allié,  A  Constance  et  que  ta 
pnisaanee  impériata  Dût  rétablie  dans  laGauta 
par  ces  forces  réunies  (11). Mais  le  prompt  ré- 
sultat dont  Constance  avait  eu  à  se  féliciter 
contre  Gerontius  el  Conslanlin  semble  l'avoir 
amené  à  i)cnscr  qu'il  lui  serait  possible  de  sou- 
inçUve  de  nouveau  ta  G.ante  A  rai^torité  impé- 
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riale  par  lui  seul,  après  le  dè[)nrl  dos  Alains  , 
des  Suéves  cl  des  Vandales.  Lu  conséquence 
il  vit  avee  peine  rapparition  d'Atbaulf ,  et  lea 
nouveaux  hMes  ne  furent  pas  reçus  dans  ta 

Gaule  comme  ils  s'y  étaient  attendus,  d'après 
leurs  e\i)loits .  d'après  les  Iraités  el  d'après  les 
circonstance»  \  des  relations  personnelles  pou- 
vent  s'y  èlre  jointes.  Constance  ne  voyait  pas 
dans  ta  pourpre  une  récompense  trop  grande 
pour  les  services  qo*il  avait  rendus  A  Teminre 
ou  quMI  comptait  lui  rendre  encore,  cl  il  pouvait 
croire  qu'il  lui  serait  plus  facile  de  l'oJjtenir  s'il 
avait  pour  épouse  la  belle  Placidie,  qu'il  voyait 
avec  chagrin  el  colère  aux  côtés  d'Athaulf.  ^ar 
là  ta  réception  Ait  vendue  encore  plus  désagréi^ 
bto  ;  rancienne  méfiance  se  réveilta  anssilAI 
chez  Atbauir  et  chez  ses  Goths.  Ils  ne  virent 
dans  la  conduite  de  Constance  (priniiiiilié  el 
perfidie,  et  considèrèrenl  comme  rompu  le 
traité  qu'ils  avaient  souscrit  (12)  j  et  les  occa- 
sions ne  manquèrent  pas  de  foire  jour  A  leur 
colère.  Dans  une  ville  de  rantre  Gcnnanie  qui 
s*apptfe,dans  Olympiodore,  Mundiacum ,  un 
homme  nonmio  Jovinus,  (jui,  selon  Orose,  était 
un  Gaulois  d'illustre  naissance,  s'èlail  re\èlu 
de  la  pourpre  impériale.  Les  circonstances  duo» 
lesquelles  cet  homme  s'était  ^vé  A  ta 
liaute  dignité  sont  inconnues.  Olympindore 
prétend  qu'il  était  Revenu  empereur  à  riosli- 
galion  de  l'Alain  Goar,  qui  avait  été  anlérieu- 
rement  au  service  romain,  et  de  (lunliiir,  prince 
des  Uurgundes,  el  Grégoire  Ue  Tours  remar- 
que d'après  Renatus  Frigeridus  que  les  Frankys 
et  les  Allemanni  se  prononcèrent  aussi  pour 
lui  (13;.  On  peut  donc  suj^KMcr  que  les  peur  « 
pies  leuloniqucs  qui  avaient  pénétré  dans  la 
Gaule  l'avaient  créé  empereur,  peut-être  de  la 
même  manière  et  dans  le  même  but  qu  Atlale 
avait  été  revélu  delà  pourpre  par  Alarieh  (14). 
Athanir  pouvait  être  d*autant  plus  tacilemeni 
déterminé  dans  sa  eoMre  A  ae  liguer  avec  cet 
empereur;  mais  la  lenlalive  échoua  et  donna 
naissance  à  dos  relations  plus  aigres  encore. 
Les  peu|)les  loiiloniques  du  Rbin  tie  voyaient 
l'arrivée  du  roi  destiolhs  avec  peine  que  parce 
qu'ils  n*étaienl  pas  disposés  à  partager  ta  butin. 
Sams  le  Golb,  ftoissé  par  Honorius ,  s*en  mêta 
aussi  et  prit  le  parti  de  Jovinos.  Albaidf,  il  eil 
vrai,  réussit  enfin  à  vaincre  col  ancien  ennemi; 
mais  cela  eut  lieu  par  une  surprise,  et  il  semble 
que  celte  violence  augmenla  la  froideur  entre 
ûii  et  J[oxM>us^  Ce  qgi  porta  le  coup  4^isi(, 
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e*ett  que  loviant  mmuM  Gètar  toe  Mn  Sé- 

baslicn  et  ruina  par  là  des  prétenliiNn  qa*A- 
tliauir  paraît  avoir  élevées.  Là-des8U8  celui-ci, 
par  rinlermédiairc  d'un  illustre  Gaulois ,  Dar- 
danus,  entra  de  nouveau  en  négociation  avec 
HoDorius,  et,  décidé  probibleiiMDt  pir  de 
grandes  promeMeSy  tonma  tm  armei  contre  J»> 
vinus  et  son  fils  ;  tous  deux  dirent  vaincus  par 
lui.  Alhaulf  envoya  lui-môme  la  tô(p  de  S^'lws- 
lion  A  rcmpcrcur  :  il  fit  Jovinus  prisonnier  ct 
le  livra  à  JDardanus  el  à  la  mort.  Toutefois  ces 
leolalifM  mêiiin  n'eurent  ptt  é»  rénM.  Bb- 
Ire  Athatdf  et  Hcmoriot  une  réeonellialkMi  pot 
aisément  avoir  lieu,  car  Pemperwir  M  poafait 
rien  pordro  dans  la  (îaule  par  aucune  conces- 
sion, cl  il  pouvait  d'autant  moins  espérer  rame- 
ner co  pays  sous  son  obéissance  que  d'Afrique 
il  était  menacé  en  Italie  même  par  un  rebelle, 
wn  Itentenant  HéradieD  ;  le  roi  an  eoniraire 
fllt  adouci  ou  gagné  par  sa  chérc  Placidie-,  mais 
la  passion  de  (lonslancc  fut  invincible.  II  in- 
sista sur  la  délivrance  de  la  sœur  de  l  empc- 
rcur,  se  plaça  avec  des  disposiltuns  hostiles  en- 
tre les  deux  princes  beaux-frères  et  entretint 
de  toute  manière  le  soupçon  et  rinlmilié. 
^empereur  manquait  do  conseil ,  de  volonté 
elde  résolution.  Alhaulf,  fatigué  de  cette  incer- 
titude, reprit  donc  les  armes,  combattit  les  vil- 
les de  la  Gaule  méridionale  et  chercha  à  prou- 
ver à  Constance  et  à  Honorius  que  désormais  il 
ne  lUIalt  plus  songer  à  un  aeoonmodenMnt. 
PonrUesier  GoBiliBce,il  célébra  à  Narbonne, 
presque  sous  ses  yeux,  son  mariage  avec  Placi- 
die avec  la  plus  grande  mapnincence,  mil  en 
évidence,  dans  celte  féte,  dos  richesses  en  or  cl 
en  pierres  précieuses ,  produit  de  ses  courses , 
et  qui  ne  pouvaient  eseller  ebei  les  Romains 
que  des  sentimens  de  douleur  et  de  honte  05); 
pour  rapi)eler  à  Tâme  d'Honorius  d'anciens 
so!ivenir  s  et  pour  montrer  au  monde  ce  qu'était 
I  empereur,  il  revélil  encore  une  fois  AUale  de 
la  pourpre  et  salua  comme  empereur  de  la  do- 
mination romaine  cet  hommequi,  aux  IMes  de 
son  mariage,  avait  chanté  T^Uialame  (16). 
lUenUH  toutefois  il  quitta  la  Gaule  et  condui- 
sit 808  troupes  audelù  des  Pyrénée?,  en  Espa- 
gne. Le  motif  qui  le  porla  à  celle  résolu- 
tion est  incertain,  fiien  qu  il  eût  fait  une  atta- 
que inutile  sur  Massalia  ou  Marseille,  il  n'est 
pas  vraisemblable  toutefois  qu'il  ait  redouté  la 
puissance  de  Constance  (17).  Il  semble  plutôt 
qu  il  fut  décidé  par  deux  motifs  à  faife  une  ex- 


pédiâonenBqMgne.]ralMMrd  iiiMliit»4 
Oroie  Tindique,  éviter  la  disette  h  laquelle  il 
était  exposé  dans  la  Gaule  bouleversée  ;  pui»  il 
|}ouvait  prévoir  que,  dans  ce  pays,  il  lui  serait 
impossible  de  se  soustraire  à  un  chocdangeren 
9cm  tfmHiei  peuples  tenlooiques,  bien  queron 
neiromaneune  traee  d*m  neeeaHnadsmnt 
qu'il  aurait  fait  avec  eux.  En  Espagne  au  con- 
traire il  n'y  avait  à  craindre  ni  les  Suèves,  ni  les 
Vandales  elles  Alain»,  ni  la  puissance  des  Ro- 
mains, el  contre  une  attaque  d'autres  peuples 
teulooîqnes  les  Pyrénées  oflraient 
rempart  n  est  bien  possible  anmi,< 
semble  résulter  de  Jornandès,  que  les  RooMias 
pour  délivrer  la  Gaule  lui  aient  par  un  Irailé 
cédé  TE^pagne,  puisque  aussi  bien  ce',  pays  ne 
pouvait  plus  être  protégé  contre  les  Vandales 
et  les  Snéves  (18).  En  kml  eas ,  AOrnalf  y  pé- 
nétra ;  remperenr  Attela  whril  son  asaRrsM 
dett  des  monts.  Il  ne  fut  pas  difllcileau  Gotb 
de  se  rendre  maître  d'une  crande  partie  de 
l'Espapne,  et  vraisemblablement,  prâce  à  lafai- 
bloisso  el  à  la  discorde  des  Suéves  el  des  Van- 
dales ,  il  ne  lui  aurait  pas  été  difficile  de  ssa- 
metliv  tout  le  paya,  si  dès  rannèeprèsUmlB 
(416)  Alhaulf  n'eût  été  assassiné  par  la  maio 
vcngeresîie  d'un  liomme  ofTensé  (19).  Sacliule. 
qui  du  reste  poussa  au-devant  de  son  doroier 
destin  un  empereur  dont  1  élévation  n'avait  clé 
qu'une  dérision  et  une  insolente  tre^ili 
malheurenx  Attelé  <U),  replaça  lesGotbsdsw 
des  relations  incertaines.  La  sagesse  d'A- 
thaulf  devint  de  la  folie.  Les  Golhs  perdi- 
rent leur  direction  el  divisèrent  leurs  forces. 
Tandis  qu'ils  continuèrent  la  soumissioa  de 
TËspagno,  dans  le  principe  comme  alliés  ds 
Rome  eC  pour  Romn(ll),bienlèC  peor  Imr 
propre  compte  (M), ils  eberohèien», êUUk 
peul-étre  par  le  désir  naturel  de  retrouver  Isar 
peuple .  6  se  maintenir  en  deçà  des  Pyrénées; 
puis  ils  étendirent  dans  la  suite  du  temps  kur 
dominationjusqu'au  Rhône  et  à  la  Loire  ella^ 
rent  le  siège  de  leur  empire  de  ee  oôlè  des  Py- 
rénées pour  être  pins  près  du  plus  grand  dm- 
gcr  et  de  leurs  premières  afTeclions.  Mais  il» 
prolongèrent  la  lutte  en  Espagne,  atTaiblircnl 
leur  puissance  el  deli  tiisirenl  la  sécurité  qu  il* 
auraient  aisément  acquise  pour  leur  noBfd 
empire  s*ils  avaient  su  se  rente  mer  dim  la 
belle  péninsule  et  profiter  de  la  dèCmefW 
leur  offraient  les  limites  tracées  par  les  moela- 
gnes.  Garleurdèpart  pour  l'Espagne  nelitfii 
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reuircr  la  Gaule  au  pouvoir  de«  Rooiauit  ; 
psaMIre  IMN  M  Ibnîift-l-il  M  Gtole  dflt  an- 
pires  IcuUMiiqaetqai  M  purent  être  ni  domplés 
par  la  force  des  armes  ni  minés  par  le  réveil  de 
Tespril  national  tenté  trop  lard  chez  les  habitans 
de  la  Gaule.  Mai» ces  nouveaui  empires  n'oureol 
pas  de  place  à  e6l6  de  la  domioaUoo  des  Goths 
AaslaGMledèsqaib  ne  fUnat  plut  leaut  sé- 
parés les  uns  deiMlre»  par  des  s<4daU  romains. 

Dans  le  temps  en  effet  où  Constance  luttait 
encore  contre  ks  (lolhsdans  ia  Gaule  méridio- 
nale, une  armée  de  liurgundes,  qui  avait  au- 
paravant déiià  paru  sur  les  borda  du  Rbto, 
ïaMê  avoir  pénélié  iiM  la  Gaole.  On  no 
peut  édaireir  les  relations  de  ces  Burgundes 
avee  les  partis  qui  se  divisaient  Tempire  ro- 
main ou  avec  le  reste  des  Toutscbs.  Ils  avaient 
été,  dit-on,  en  alliance  avec  le  rebelle  Jovi- 
Bos;  on  ne  dit  pas  qu'ils  aient  fait  quelque 
«hoaepoar  piéfonir  aa  raine.  On  nedil  pat  non 
plos  ce  qpii  fol  fait  avec  eux  ou  par  eux  après 
la  chute  de  Jovinus.  Mais  Tètat  des  cboses  et 
leur  position  postérieure  rendent  vrniseniblable 
que  Constance  leur  céda  au  nom  de  1  empereur 
une  partie  de  la  Gaule,  afin  qu'ils 
Il  ponr  Bone  en  qnalilé  d*alliéi. 
OritaafllaamaoeandooltiMroeiin'oo  n*élall 
pas  en  état  de  les  prendre  au  service  pour  de 
Targent  ;  sans  doute  aussi  dans  lespérance  que 
leur  Itdélité  serait  plus  solide  s'ils  combattaient 
CD  même  temps  pour  leurs  propres  possessions. 


plu  libio  oonira  les  Gol^ol  par  suite  eoofrir 
ses  dwrières  louten  dimiaoanl  le  nombre  de  ses 
ennemis.  Pour  cette  môme  raison  il  est  vraisem- 
blableque  le  pays  qui  leur  fut  abandminc  était 
situé  ausud-ouesldesAlIemaooiySéparcU  euxet 
protégé  eootra  mx  par  Ira  nonlagnoa  dai 
y«9n  oido  Jwa,  aar  lea  AMamanni  aeniblant 
Hiareslés  fldèlesà  leors anciennes  habitudes  et 
avmr  cherché  à  occuper  les  deux  rives  du  Rhin 
depuis  sa  source  dans  les  Alpes  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Mcin.  £1  ils  avaient  vraiscmbla- 
Mlianl  alloiiil  œbol  àcotte  époque,  bien  qu'il 
MiliniiioaaiHa  d*indiqQV  dea  limilflt  dèlannl- 
nées  dans  un  état  de  choses  oA  tottles  les  li- 
mites étaient  soumise?  t\  des  changemens  con- 
tinuels. Les  brèves  indications  de  Cassiodorc  et 
deProsper,  que  les  iiurguodcs  avaient  obtenu 
inapartiadiiiGouiaaarlelUiin  (23),  proavani 
pMdoolioao^pireaqn^il  oalà  pdneeroiiMeqne 
ha  Attonanai  HletFrvilttlM  7eosaenlioof> 


ferta.  Laa  Burgundes  paraissent  aussi  s'étro 
eonfertit  an  cbriiiianhine  bianlôl  aprti  leur 
arriféedanala  Ganio,  poiiqneSoanklael  OroM 

font  mention  d'eux  comme  de  chrétiens,  cl 
même  de  chrétiens  catholiques  ;  le  dernier  re- 
marque en  même  temps  avec  éloge  que,  obéis- 
sant à  des  prêtres  venus  de  Tempire  romain  , 
Ht  M  véeonnl  pM  tf  ee  lei  GmIo»  eomme 
avec  des  si^elt,  naia  eomme  avoo  doa  IM- 
res  (21).  Mais  on  ne  sait  pas  clairement  de 
quelle  manière  ils  vinrent  au  chislianinme.  So- 
crate  raconte rhisloire  dcleur  conversion;  mais 
bien  que  le  merveilleux  de  soo  récit  semble 
avoir  lliU  aouvent  une  agréable  impremion  tnr 
le  sentimwi  dea  kommes,  les  circooslaneea  ae- 
cessoires  prouvent  que  Thistoricn  n'a  pu  Mro 
bien  informé:  *  De  l'autre  côté  du  Rhin,  dit-il 
en  parlant  de  cette  époque,  demeure  un  peuple 
barbare  appelé  Burgundions  (25).  Ils  mènent 
•ne  vie  tranquille,  car  presque  loua  aool  arti- 
sans et  vivent  de  leor  métier.  Lea  Huna  péné- 
traient fréquemment  dans  leur  pays ,  le  rava- 
geaient et  massacraient  beaucoup  4  hommes. 
Mais  dans  cette  extrémité,  ils  n'eurent  i>as  re- 
cours à  un  homme  j  ils  résolurent  de  s'adresser 
à  quelque  dien.  Comme  ilt  remarqaaienl  que 
le  dîaa  dea  Romains  assurait  on  apirai  à 
ceux  qui  l'honoraient,  ils  prirent  unanimement 
la  résolution  de  croire  au  Christ ,  et  se  présen- 
tant dans  une  certaine  ville  de  la  Gaule,  ils 
prièrent  Tévéque  de  leur  donner  le  baptême 
ebrélien.  L'évêqne  lea  Ht  jeûner  <|oatre  Joora 
etleainstraiiildanalafoi;auhnilièmeJoar  il 
leur  donna  le  baptême  et  les  congédia.  Ils  mar- 
chèrent pleins  de  corjflarire  contre  les  (yrans.  cl 
ils  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  espérance. 
Car  le  roi  des  Uuns,  appelé  Uptar,  étant  mort 
d*indigmtion  pendant  la  mût,  lea  Bofgundioni, 
qniattaqnèfent  soudain,  peu  conlrebeancoup, 
les  Huns  privés  de  leur  chef,  remportèrent  la 
victoire;  ils  n'étnienl  que  trois  mille  honnnes 
et  ilb  eti  massacréreiil  dix  mille.  Depuis  ce  temps* 
lù  les  fiurguudioos  sonldezèlés  chrétiens.»  Du 
relie  il  n'est  nollemenl  question  de  leur  #>- 
Nsil  on  prêtre;  mats  leur  kmiin  ou  roi  peut 
aroiréléGundiar  ou  Gundiknr,  avant  lequel 
les  lois  des  Burgundes,  dont  il  sera  parlé  dans 
la  suite,  mentionnent  encore  trois  autres  rois, 
Gibica,  Godomar  et  Gislar,  qui  sont  entière- 
ment  ineonmia  à  lliîaloire. 

Enfin  il  eal  hoia  de  doute  lea  Fianka 
amii  ne  eootr  iboèrent  paa  peo,  A  celte  époqœ, 
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à  ronlnms  d»  lUmaiM;  anarénieot  let  i  11iiitdrataiiioiiiAitlmdBr«lilctleiirii- 

écrivains  no  fooroÎMeol  aoeillie  eiplieirtiOB.  |  (ions  de  la  ligue  franke;  ooil»  M  tifoos  rieo 

Comme  les  Allemanni,  ils  pcuveni  avoir  reconnu  i  de  son  étendue ,  rien  de  ses  inslilulions  inlé- 

qiic  mainlennnl  le  temps  des  courses  et  du  bu-  rieures ,  rien  du  siëge  de  sn  puissance.  Aiicuo 


tin  était  passe,  cl  qn  il  fallait  faire  des  acquisi- 
tiiNM  Icrrilorâles;  pour  Mlle  mène  raiM»  Ut 
prooédtreot  avec  pféeantioii  et  De  prireot  pat 
plut  qu^ilt  ne  crurent  pouvoir  conserver  et 

utiliser.  Encore  bien  éloignés  de  la  pensée  d'un 


héros  ne  flgure,  aucun  prince  n'est  célébré, 
aneon  peuple  D*e8l  noamé.  Ua  roi,  Fteanead, 
il  ctl  vrai,  s'élèf e  da  nilieu  de  ee  déicri  (17); 
mais  ce  ne  Tut  que  dans  des  siècles  plutfoiiiM 

de  nous ,  lorsqu'on  chercha  à  établir  une  con- 


scul  grand  empire  et  habitués  à  de  petits  états    ncxion  entre  Icpetil  nombre  de  souvenirs  épars 


el  h  des  confédérations,  ils  se  contentèrent  des 
pays  litiièa  le  plus  près  d'eux ,  «an*  s'inquiéter 
du  reete  et  doonérenl  prfeiièiiient  par  là  à 
lean  acquiiitiont  une  base  solide  dans  leurs 
anciennes  tK)88essions.  Cependant  il  est  vrai- 
8(Mnl)lahle  que  déjà  pend.inl  Icrèiine  de  Teni- 
pereurHonorius,  toute  la  Gaule  septentrionale, 
depuis  les  firwitiérea  dee  AOeimiiiil  on  la 
moyeoiie  Moselle  Jusque  Tersrembooelnire  de 
la  Somme ,  était  tombée  eu  leur  poofoir,  bien 
que  quelques  villes  ,  comme  Camaracum  ou 
Cambrai,  ne  fussent  pas  encore  conquises.  En 
faveur  d'une  telle  extension  de  leur  conquête 
parie  assex  dairemeiit  eetit  dreooslance,  que 
celle  partie  septenlriouale  de  la  Gaule  disparaît 
do  rhistoire.  Mayence  figure  bien  encore , 
peut-être  môme  CoMenI/ ;  mois  Cologne,  la 
ville  aux  grands  souvenirs,  est  à  peine  nommée-, 
il  est  rarement  parlé  du  Rhin  lui-même.  Cons- 
lantlB,  lôrsqu*il  tint  de  file  de  Brelagne  dans 
la  Gaule,  débarqua  à  Bononia  (auloardlmi 
Boulogne  )  -,  d'après  cda  les  commumealions 
avec  l'île  de  Bretagne  sont  extrêmement  fai- 
bles, et  tout  ce  qui  est  nii  nord  de  Cologne  el 
de  Boulogne  appartient  aux  Franks.  La  trans- 
lation du  st^e  du  gouvernement  du  voisinage 
du  Rliln  dans  le  voisinage  de  la  Méditerranée, 
de  Trêves  à  Arles,  prouve  également  que  dans 
la  tjaule  septentrionale  on  avait  à  peine  encore 
quelque  chose  à  administrer,  et  que  l'on  re- 
gardait tout  comme  incertain.  L'espérance  que 
Constantin,  lorsqu*tl  Ait  assiégé  dans  Aries  par 
Conslanee ,  avait  mise  dans  une  armée  de 
Franks  auxiliaires,  semble  indiquer  que  les 
Franks  n'étaient  pas  éloignés.  Leur  participa- 
tion A  la  cause  deJovinus  témoigne  également 
de  leur  présence  dans  la  Gaule,  et  Grégoire  de 
Tours,  d'après  Rflaatus  ProToUiras  Frigeridus, 
BOUS  a  conservé  ce  renseignement  que  Trêves, 
vers  ce  temps,  fut  prise  pour  In  troisième  fuis 
et  réduite  en  cendres  par  le»  Franks  (26). 
D  uo  autre  c6(é  il  no  se  trouve  pas  dans 


conservés  de  la  vie  des  Franks ,  que  cette  forme 
nébuleuse  Ait  pbeée  dans  l1iisloiro,etellBn*a 
pris  de  coosIslaBcn  ni  ptree  qu*on  n  Crit  ds 
MarkonMr,dont  il  a  été  précédemment  qin^ 

tion  ,  le  père  de  Faramund  ,  ni  parce  que  l'oo 
a  ratlaclic  la  loi  salique  au  nom  de  ce  prince; 
et  le  roi  Theutuier  donne  tout  aussi  peu  ua 
point  d'appui. 

En  général  une  époque  commence  qui  «t 
presque  inferlilc  pour  l'histoire  du  peuple 
leul.scfi,  de  telle  sorte  que  les  recherches  les 
plus  uUenlives  ne  mènent  h  rien  qui  soit  remar- 
quable eu  soi  el  instructif  ou  qui  donne  quel- 
que édaireissement  sur  la  vie  des  Tenlarbict 
leurs  relations.  La  lempêleoceasioiméaandeM- 
sièclc  auparavant  par  l'irruption  des  Huns  en 
Europe  s'était  calmée.  Dansdes  pays  éloignés, 
en  Espagne,  en  Afrique,  où  les  Vandales  funMitâ 
moitié  attirés,  à  moitié  poussés,  elle  essaya  cor 
oore  ses  forces  et  «mena  d^efBnoydtles  évéae» 
mens,  mais  elle s*était entièrement éloignéedts 
limitesduTeutschlandjdespeupInsqwiCBlMnt 
dans  la  pairie  de  leurs  pères  ou  qui  conservaieol 
des  liens  avec  les  pays  où  se  trouvaient  les  raci- 
nes de  leur  vie ,  ci  l'ancienne  tranquillité  était 
revenue.  D  s*éconla  lootoune  génération  (SB), 
MUS  quH  arrivât  quelque  eboae  de  grand,da 
signalé  ou  de  fécond  en  résultats.  Assorémeal, 
dans  l'intérieur  du  Teulschland,  la  vie  ne  fut 
pas  silencieuse,  et  plus  d'un  fait  peut  s  élrc  ac- 
compli qui  fut  important  pour  le  dcveloppemeol 
du  peuple  ICQloaique;  mais  ces  ftila 
dans  ronbli  et  personne  n*est  en  étal  de 
bler  cet  abtme.  Entre  les  peuples  leuloniques 
et  les  Uoniains  au  contraire  il  n'y  eut  quequcl- 
(jin's  points  de  contact,  lels  qu'il  était  impos- 
sible de  les  éviter  entre  de  tels  voisins,  el  ces 
pointe  de  contact  même  ont  perdu  le  wiHtea 
d*audace  et  de  brigandage  qui  avait  sigulé 
ou  accompagné  les  entreprises  antérieures  des 
Teiilsclis.  Les  peuples  situés  le  long  du  Danube 
ne  pouvoienl  se  sentir  que peu  leotés de  (aire des 
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courses  dans  les  pays  épuUés  cl  dépeuplés  de 
Taulre  rive  -,  ils  devaient  songer  à  la  conquête 
al  à  la  cooacrfalioQ  de  ce  qot  était  conquis , 
parce  que  des  eipèdilîoM  aTenluraosea  D*at- 

saraient  aucun  produit.  L'entreprise  contre 
rilalic,  sons  Rad.ifjaiso,  et  expéditions  en 
(iniile  (29)  les  avaient  sans  doute  aussi  épuisés, 
puisque  les  hommes  partie  n  étaient  pas  revo- 
nm.  De  raolre  côlè  le  leoaieDl  menaçaiii  les 
Haas,  qui  dereoaient  d*autaDl  plu»  radoolablea 
qu^Us  t*é(abliNaient  plus  dans  les  pays  coro* 
péens  apprenaient  mieux  à  faire  la  guerre 
h  la  manière  européenne  30),  maintenant 
qu'ils  étaient  aussi  attirés  au  service  romain  et 
piéfM  aoorent  aux  Tentscbs  odieux  M  dan- 
cereux;  il  élail  eo  conséquence  impossible  é 
ces  peuples  teutoniqoes  de  faire  de  grandes 
choses.  Toutcrois  les  pays  situés  le  plus  prés 
du  Danube  semblent  être  tombés  en  leur  pou- 
voir. Idaco  parle  de  Julhunges  qui  auraient 
élé  faioctts  vers  Pan  490  avec  les  Noril^es  par 
Aétios,  le  général  romain  ;  et  Sidoine  Apolli- 
naîre  laisse  supposer  que  la  Yindélicie  Ait  éga- 
lement attaquée  par  les  Teulsclis. 

T.es  Allemanni  prirent  pari  sans  aurun  doute 
aux  leulalives  sur  la  Yindélicie,  bien  qu  ils  ne 
soiant  pas  nommés;  il  M  se  présenta  plus  pour 
eux  d*ailre  occasion  d'acquérir.  Yers  les  mon* 
lagnes  ils  avaient  atteint  leurs  limites  naturel- 
les ;  à  l'ouest  ils  furent  séparés  des  Romains 
par  les  Hurgundes  et  forcés  par  la  de  se  cir- 
conscrire ^  ces  Burgundes  au  contraire  furent 
placés  par  la  marche  des  choses  dans  des  cir- 
cottsianece  trés-incerlalnes,  et  hien  que  les 
Romains  ne  pussent  vouloir  leur  ruine,  parce 
qu'ils  n'y  auraient  frnpné  que  le  voisinage  des 
Allemanni  plus  puissans  et  plus  redoutés ,  un 
choc  hostile  était  d  autant  moins  facile  à  éviter 
que  les  Romains  semblent  avoir  plus  compté 
sur  cequeles  Burgundes  seraient  des  siijels  de 
rempire  et  ne  prétendraient  nullement  à  une 
nationalité.  Mais  les  Burgufides,  s'appuyanl 
aux  roehers  du  Jura,  étaient  résolus  à  être 
libres  et  à  rester  libres  et  à  profiler  pour  eux- 
mêmes  de  ce  qu*is  pouvaient  défendre  par 
leun  propres  bras.  D*après  les  indications  de 
quelques  chroniques  et  selon  Sidoine  Apol- 
linnirc  ,  ils  paraissent  avoir  cherobé  ;\  étendre 
vers  le  nord  leur  territoire  :  ils  doivent  avoir 
été  vaincus  par  Aélius,  sous  leur  roi  Gundikar, 
Tan  436.  Cependant  on  peut  à  peine  douter 
quHa  aient  étendu  leors  possenlons  ;  on  peut 
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en  dire  autant  des  Franks,  qui  marchaient 
d'un  pas  ferme,  soutenus  peut-être  par  le 
sentiment  qolls  obtiendraient  d*aulattt  plus 
quils  se  bâteraient  moins  d*atlirer  à  eux.  Les 
Romains  firent  sans  aucun  doute  des  tentaliTca 
pour  les  arrêter  et  pour  leur  arracher  de  nou- 
veau ce  (pi  ils  avaient  LM^rué,  et  de  temps  en 
temps  CCS  tentatives  peuvent  avoir  réussi  pour 
le  moment;  niab  rien  ne  fut  obtenu  en  réalité 
et  d*une  manière  durable.  Le  général  romain 
Castinus  doit  avoir  combattu  les  Franks  afCO 
bonheur;  se»  exiiloi's  pourtant  ne  sont  pas 
connus,  et  le  leiiips  peut  i\  peine  être  déter- 
miné j  dans  la  suite  on  (it  un  mérite  à  Aélius 
d*avolr  vaincu  les  Franks  et  de  les  aToir  cbaa- 
aés  du  pays  situé  sur  les  bords  du  Rhin,  et 
dans  le  fait  les  Romains  semblent  être  encore 
une  fois  venus  jusqu'au  Rhin  en  descendant 
la  Moselle.  Salvien,  éviMjuede  .Marseille,  sous 
les  yeux  duquel  se  passaient  les  évéoemens, 
fait  co^lectnrer  que  Cologne  même,  oA  ae 
trouvait  Mi  ftmille  du  prêtre,  de  nouveau  con- 
quise par  les  Franks ,  retomba  dans  la  snile 
entre  les  mains  des  Komain»  ;  car  non-seule- 
ment il  dit  cxpresséiiKiil  ([ueflolopne  fut  pos- 
sédée par  des  ennemis,  mais  il  tait  aussi  men- 
tion d'un  jeune  homme  de  sa  Ihmille  qui 
tomba  en  captivité,  et  dont  la  méra,  une 
veuve  appartemmt  à  une  fanillo  considérée, 
dut  gagner  sa  vie  en  «crvant  les  femmes 
des  barbares  (.31).  Quant  A  Trêves,  il  cite  la 
quatrième  conquête  qui  eut  lieu,  selon  lui, 
parce  qu'on  ne  s*élait  ni  instruit  ni  amélioré 
par  les  trois  premières  conquêtes.  La  gnerre 
semble  donc  s'ôtre  portée  çà  et  là  sur  le  moyen 
Rhin ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Trêves  resta  aux 
mains  des  Franks  (32).  D'autre  part  il  se  mon- 
tra vers  le  nord  un  roi  des  l'ruuks  qui  est 
nommé  Chlodio ,  Chlogio ,  Qodk»  et  Cfoio^  et 
qui  doit  avoir  eu  sa  résidence  dans  le  pays  des 
Tongrieos  (33).  Selon  Sidoine  Apollinaire,  qui 
vivait  vers  ce  temps  dans  la  Gaule  ,  Aétius  fit 
aussi  la  guerre  à  <  e  roi ,  et  non  sans  Ixonheur 
et  sans  victoire  \  Grégoire  de  Tours  néanmoins 
n  en  parle  qu'avec  incertitude,  mais  il  éboule 
Ibrmellement  que  Chlodio  prit  la  ville  de  Can- 
brai  vers  Tan  430  et  étendit  ensoUe  sa  con» 
quête  jusqu'à  la  Somme  (31). 

Et  il  n'est  pas  invraisemblablequelesFranks, 
dans  la  Gaule  septentrionale ,  se  soient  limités 
aux  borda  de  ce  fleuve  ;  ils  ne  craigntfent  pas 
la  pnisaanee  dei  Romains,  mais  ils  évitaient 
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dnflombaU  inutiles  cl  cherchaient  à  se  rurlilier 
d  à  t*or8MMar  dans  le  pays  conqtm.  El  que 
poofiient  tQMi  leur  oppoier  let  Rorotia»?  11 

n'y  avait  pas  de  scrours  à  attendre  de  Ttle  de 
Bretagne  :  elle  était  abandonnèo  et  implorait 
ellc-ni^rne  de  l'appui  contre  dos  ennemis  bar- 
bares, contre  les  rides ,  les  Scols,  les  Saxons. 
Let  villei  de  r Armoriqiie  eootiDiiaieol  à  refti- 
terrobéÎMaiieeel  rériiteiflat  aux  anne»  dirigées 
eootre  eux;  les  Wbigolbt,  lanlM  «mis  équivo- 
ques ,  tantôt  ennemis  dnngorcux ,  poussaionl 
toujours  leur  domination  avant  des  l*y- 
reoées  dans  la  Gaule.  L'Espagne  était  perdue 
etM  idooT)  rAfrique ,  le  grenier  de  Tempire , 
éUit  minée  et  domptée  par  leaVandilei  exae- 
pérét  au  milieu  du  «ang  etdcs  atrocités-,  ritalic, 
ravagée  et  bouleversée,  ne  restait  rous  le  nom 
romain  que  parce  qu'il  ne  se  trouvait  personne 
qui  fût  en  état  de  l'attaquer.  Le  territoire  ro- 
mit  dam  ta  Gaule,  de  plut  en  plut  renerré 
me  le  ccolre  do  peye,  n*alleigiiail  plue  ta 
Méditerranée  que  par  un  étroit  passa^^e  entre 
les  lîurgundes  et  !e«  (iolhs  -,  et  même  dans  ce 
territoire  il  n'y  avait  plus  que  décadence  et 
diasolulion.  Les  classes  inférieures  étaient  ré- 
Mee  an  dèicspoir  par  dai  catanilée  mm  fin, 
partotardeatt de  la tîe allée  aoalfraDee»  q« 
dafeoainit  de  plus  en  plus  insupportablei.  Ils 
soopiraient  après  la  fin,  après  la  destruction 
de  la  domination  romaine,  qu'ils  avaient  à 
peine  jamais  considérée  et  qu  ils  regardaient 

de  Bagandes,  il  se  iMwait  parkMl  des  bandes 

qui  marchaient  au  pillage,  portaient  le  dan^ef 
tanlùl  d'un  côté  tantôt  de  l'autre,  et  qui  pour 
conserver  la  vie  jouaient  la  vie  elle-même. 
Ils  ne  s'inclinaient  dans  un  endroit  devant 
ta  puissanee  dn  itaite  que  pour  se  ratoTer 
dans  on  aoire  afee  de  nooTeUes  forées  (35). 
Las  classes  supérieures ,  les  propriétaires  fon- 
ciers et  les  officiers  publics,  les  riches  et  les 
illustres  de  celle  malheureuse  sociélé,  conti- 
nuaient à  vivre  dans  l'ancienne  corruption.  Ce 
temps  aflboffUe  senMa  awif  passé  dwant  des 
bonnes  qui  étaient  aoeontonés  ans  vises  de 
Home  sans  qtt*ito  se  soient  jamais  repliés  sur 
eux-mêmes  et  «ans  qu'ils  aient  sonijé  au  but 
et  à  la  mission  de  leur  vie  ^  les  maux  de  leur 
patrie  n'éveillaieul  pas  de  courage  dans  leur 
eœiir,  et  ta  ehritUanisne  ne  poufstt  produire 
de  dMposiliflM  pins  étalées  (3$).  Salvien  tait 
de  l'étal  BMNraldMlioiBniaB  dMtta  Giito  al 
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dans  l'empire  romain  en  général ,  de  leur  dé- 
faut  de  pensée,  da  désir  de  salisliKtk»,  de 
leur  ivresse  et  de  leur  prodigalilé,  ou  é» 

criplion  qui  eidta  Thorreur  et  rindignalion. 
C'est  un  besoin  pour  l'humanité  d'admellrc 
que  le  saint  homme  s'est  rendu  coupable  de 
plus  d'une  exagération,  parce  qu'il  n'écrivait 
iKis  pour  HMlmiie  les  siédesposiérieuis,  oni» 
pour  améliorer  son  époque  et  amener  lis  lien- 
mes  au  seul  point  où  il  voyait  le  remède  et  ie 
snlul.  C'est  un  Lesoin  pour  l'humanité  de  Mjp-  j 
pi)>er  tpie  ce  qu'il  allribue  à  l'espèce  co  gcnc- 
rul  n  u  eu  lieu  que  chez  les  individus  (37).  Mais 
lors  ntne  qn*Qn  serait  forcé  de  reeeoaaflre  j 
comme  end  ta  résultat  de  ees  consMérs-  ' 
lions  (38)  :  « Noui  avom «dnM  MlPsaMttwr, 
nos  rires  seulu  nous  ont  rainnts ,  »  on  ne  pour- 
rail  avoir  non  plus  aucun  doute  sur  ce  )K)inl,  | 
que  les  Irails  de  ses  tableaux  n'aient  été  lirn 
deta  vie i  et  qui  pourrait  mettre  en  dooie rs 
qu*il  assura  posithemenl  et  aTee  cerlilndei  Im 
qui  parlait  comme  témoin oeutaire?  Maisspris 
avoir  fail  avec  celle  assertion  une  desrripimn  , 
destinée  ù  servir  de  leçon  ,  de  l'ivresse  et  de  la 
mollesse  des  Trévires,  il  ajoute  ccquisuil: 
«Galtecapitata des  Gaulée  Alt  prise  etdéfss* 
lée  trois  fois  coup  sur  coup;  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  avaient  survécu  à  la  chute  de  la 
ville,  éprouvèrent  d'autres  malheurs.  Quel- 
ques- ins  atteints  de  blessures  dangereuses  su- 
birent une  lente  morlj  d'autres,  dont  les  mem- 
bres aTataotélébrftlés,sonBriftntdMdoakefi  • 
eOiroyables)  quelques-uns  périrent  de  MB*  i 
d'autres  de  nudité;  oeui-ei  de  consomptioo, 
d'nulres  de  démence.  Ainsi  la  mort  s'ëlendil 
sur  celte  ville  sous  diverses  formes;  moi-même 
je  Tai  vue  cl  i'en  rends  témoignage  :  çà  et  là , 
chose  borrible  à  Yoir,  étaMBlétandusunén 
cadaTres  dn  deui  sein,  déchirés  par  des  oi- 
seaux de  proie  et  par  dncbiene;  dm  épidémies 
désolaient  les  vivons-  une  odeur  corronipin' 
s'éehappait  des  morts.  i;i  qir.in iva-l-jl  n|>ri-5 
tout  cela?  qui  peut  concevoir  tant  de  li>lii''  \ 
Quelques  hommes  émiocos  de  ta  vilte  s*aib«>^ 
sérent  à  rempenmr  et  le  prièrent  de  léIsUir 
les  jeux  du  cirque  (.39).  » 

Mais  pendant  qu'au  milieu  d'ime  U  lie  cor-  | 
ruplion  intérieure  ,  les  arme»  d  enneniis  exté- 
rieurs pénélraieul  toujours  plus  avant  daos  1* 
corps  du  mallieurcux  empire,  l'esprit  du  gW' 
vemement  n*étall  pn  non  ph»  devenu  meillair 
aorn  ancoo  i^ppoiii  ta  ilibtosao  était  m» 
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nir  1('  Ironc  ,  aiilnnr  do  lui  so  lennient  de  sau- 
Tagcs  passions  dans  une  Inlle  sauvage;  !'<''- 
90buic  avait  pris  ia  place  du  la  vertu  ^  Tasluce 
mwlnit  le  dwaio ,  le  nunioefe  eoaf rail  la 
merehe.  Avec  la  vie  de  riomgniflaDt  Honorio» 
(10  8c  torniinércnl  pas  l^aflEusêeroenl  etlainî- 
sèro.  Un  di's  rotniionnaire»  de  sa  rour.  Jean  , 
qui  clRTcha  à  saisir  la  pourpre,  fui,  il  oslvrai, 
reuversé  devant  Théudu»e,  empereur  d'Oricnl; 

celai  qui  obltnl  enaoîle  le  Uire  d'cmpc- 
mir  pat  loataotaipea  qaHio  aoire  maioleoir 
00  rétablir  :  c'était  Yalcntinien,  fils  de  Placidie, 
qotapr('>s  la  morl  d'Alliaulf ,  l'homnic  do  son 
M10ur,olail  «  iilin  »•(  Inie  cri  partage  à  Cons- 
taiiice  avec  le  litre  d  euipereur  et  avait  mis  au 
'  Mode  ee  file  qa'eile  avait  en  de  lui  (40^  Il 
éteUigé  de  lepl  aotlonqa*il  derinlcmpeNar, 
eloccapa  presque  toute  une  génération  leiiége 
impérial  (41);  sa  rnéro  l'Iaoidiccul  la  rô',ronre, 
cl  (oltc  femme  élait  d'autant  moins  en  état , 
iiu  milieu  don  division»  de  Tépoque,  d'entrc- 
pnodre  quelque  cboM  de  «dolaire  et  de  grand 
«nlre  les  divers  daDgen  qat  menaçaient  rcni> 
pire  an  dedans  comme  au  dehors ,  que  sa  pro< 
pre  vie  avait  été  plus  confuse  ol  fine  son  Anio 
restait  plus  disposée  en  faveur  dos  liarl  aros. 
S'il  était  permis  d'appeler  maintenant  encore 
uo  bonheur  la  continuation  d*ao  empire  ro- 
min,  et  eela  eit  bien  permit,  mm»  poor 
Bone,  du  moins  poor  le  monde ,  pour  le  ^nie 
«t  pour  le  dévoloppomont  du  et'nio.  ce  bon- 
heur élail  di^  en  inajourc  partie  et  peut-èlre 
seulement  à  Aélius  :  né  d'un  père  barbare ,  le 
Goth  Gaudenlius,  et  d'une  mère  riche  dltalie, 
Aélio»  avait  appris  à  mieoz  connaître  et  à 
mieux  concevoir  qu'aacan  aaire  les  rdations 
deion  siècle;  grandi  sons  les  armes,  il  avait 
passé  par  l'école  d'Alarich  vl  avait  vu  les 
Huns  et  appris  leurs  usages^  il  élail  venu  aveu 
une  grande  armée  de  Huni  au  secons  du  re- 
belle Jean,  et  il  rèosiil,  lors  du  renvenement 
de  celui-ci,  à  parvenir  facilement  avec  une 
IpIIp  puissance  à  la  place  qui  lui  élail  duo  [  il  . 
Lp«  opinions  sur  son  caractère  {K'uvonl  Olro 
différentes:  dans  le  lumullo  des  pa&j)ions  il  est 
difficile  d*arriver  à  une  appréciation  eiacle 
dlioainiea  qai  ont  agi  et  inttoè  tor  ces  passions; 
mais  le  génie  cl  la  vigueur,  la  perspicacité  et 
la  résolution ,  la  volonté  et  l'action  ne  ftirenl 
qu'en  lui  et  par  lui ,  ol  lui  seul  fut  capable  d'at- 
tirer les  regards  sur  lui  cl  de  forcer  rattcution 
des  hommes  sensés  dans  ce  temps  malheureux. 
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De  raaSTSirtalst. 

Celui  qui  se  prononce  pour  l'idée  Iradilion- 
nellc  d'une  grande  migration  de  peuples,  qui 
examfaietraoqoilleaMol  les  éfénemcosdes  qoa- 
Irièmeet  cinquième  siècles,  qui  s*anéle  ensalle 

au  milieu  du  cinquième  siècle,  qui  reporte  ses 
regards  en  arrière  et  met  le  résultat  de  ses 
rt'(  licK  lies  en  rapport  avec  celte  idée,  celui- 
lii  sera  à  peine  en  étal  de  maintenir  ces  deux 
points  et  de  les  soumettre  à  une  certaine  oon- 
oexion.  Que  résulte-t-il  en  eflist  de  recherches 
dégagées  de  préjugés  ?  Les  peuples  leutoniques 
firent,  jusqu'à  I  an  .T."),  contre  les  Romains 
une  guerre  pleine  de  vicissitudes,  souvent 
interrompue ,  jamais  étouffée.  En  partie  par 
celte  guerre  et  par  d'autres,  en  partie  par  le 
poids  de  leur  propre  grandear,  en  partie  par 
une  décadence  morale  universelle,  les  forces  de 
l'empire  romain  furent  do  plus  en  plus  usées  et 
épuisée».  Alors  un  peuple  nomade,  les  Huns, 
chassés  par  le  seul  hasard  d'un  pays  où  de 
louleantlquilé  les  peuples  avaient  vécu  A  l'état 
nomade,  firent  une  tentative  sor  les  limites  de 
FEurope,  où  Tancien  ordre  avait  été  dissous  par 
une  domination  nouvellement  fondée.  I.o  peu- 
ple qui  exerçait  celte  domination  et  qui  avait 
dissous  cet  ordre  ne  put  résisler  à  l'altaquc 
d'une  multitude  grossière  et  eOIroyable;  une 
partie  se  soumit ,  lesHans  se  rendirent  maîtres 
des  beaux  pâturages  que  leur  offraient  les 
vastes  plaines  situées  au  nord  de  la  mer  \oire, 
et  descendironi  pou  à  peu  le  long  dos  cotes  de 
celle  mer  jusqu  uux  rives  du  Uanubej  une 
antre  partie  chercha  à  échapper  par  la  fiiile 
au  sort  de  la  soumission,  et  VéBni  que  Tir- 
ruplion  des  Huns  et  la  fuite  des  Gotbs  avaient 
rausé  grossit  le  nombre.  Reçu»  dans  l'oinpiro 
romain  comme  fugitif»  malheureux  et  ne  cher- 
chant que  des  demeures  tranquilles ,  les  Golhs 
tarent  poussés  par  des  mauvais  hraileraens 
inouïs  &  prendre  les  armes.  Après  une  lutte  de 
vingt  années,  ils  arrachèrent  par  la  force  ce 
qu'ils  avaient  originalremenl  demandé  en 
8up|)lians;  depuis  lors  leurs  jeunes  {ions  sui- 
virent les  drapeaux  romains.  Mais  bientôt  celle 
armée  de Goths alliés,  provoquée,  trompée, 
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déçue ,  entra  dan»  do  nouvelles  discussions 
avec  les  Romains ,  qui  inspiraient  aui^si  [x'u 
de  crainte  que  de  considération  ;  les  discussions 
flondaisirenl  à  une  lutte;  la  fortune  rendit  les 
GoUit  lémérairM  et  €4HB|iliqu8  11  hille.  La 
faiblesse  et  la  perfldiedei  Bomains  donnèrent 
des  alimens  à  la  guerre  ;  les  anneaux  s'alta- 
chcrenl  aux  anneaux,  et  par  une  longue  ch;ilne 
d'événeniens  que  personne  n'avait  voulus  et 
que  personne  n'avait  prévus,  les  guerriers 
golbt  Amot  MMoéi  an  mUiett  do  la  eonftnion 
et  de  la  terreur  des  partis  dans  Tcmpirc  ro~ 
main  dé^rénijré  el  d(^morali»é,  dos  pays  situé» 
sur  le  bas  Danube ,  à  travers  In  Grèce ,  rilljrie 
et  rilalie,  jusque  dans  la  Gaule  cl  TEspagnc. 
D'autrei  peoptet  te  mêlèrent  à  cette  lutte, 
naît  une  wule  armée,  qœ  reiafÉratioa  habi- 
Inelle  des  écrivains  porte  à  deux  cent  miOe 
iMmuneSt  pénétra  en  Italie  cl  Tut  détruite  ou  re- 
passa les  Alpes  après  un  court  séjour.  Puis  quel- 
ques Iroupes,  soit  les  débris  de  Taruièe  revenue 
d'Italie,  smt  une  autre  venue  des  peuples  si- 
fait  le  long  du  DoDiibe,  mak  Avidemimiit  peu 
■ombreuse,  firent  une  teotaliTe  sur  la  Gaâle, 
dont  les  frontières  étaient  ouvertes  à  tous ,  et 
gagnèrent  par  la  dissolution  qui  se  nianireslail 
dans  la  Gaule,  par  Tesprit  de  sédition  qui 
agilail  les  soldats  romains,  par  les  anli-crnpe- 
nmn  et  par  le»  léroltea ,  une  importance ,  une 
inltoaiee  et  one  pniiaaBee  ^  onUepoMaieDt 
leurs  forces.  El  lorsque  de  cette  manière  et  à 
travers  ce*  faits ,  quarante  ans  environ  se  fu- 
rent écoulés  depuis  Tarrivée  des  Huns,  sans 
que  Too  puisse  trouver  une  trace  probable 
4*é«émaieiM  estfaordinaires  parmi  les  peu- 
plat,  il  ae  préieola  an  temps  de  r^MM,  qui 
continua  pendant  une  série  d'années.  Il  y 
eut  durant  ce  temps  des  guerres  el  des  luttes, 
mais  les  guerres  n'eurent  lieu  que  dans  les 
pays  de  l'empire  romain  avec  les  ennemis 
qoi  y  afaient  aatArieareiiient  pénétré,  entre 
ein,oatiirleaflrooiièrei,etellei  aalliwt  dé 
h  même  manière  qu'ellea  avaient  él6  biles 
depuis  des  siècles,  el  môme  avec  plus  de  mo- 
dération que  précédemment.  Un  plus  grand 
mouvement  que  dans  les  temps  antérieurs  ne 
te  troQTe  nulle  part ,  nulle  part  one  migration 
de  penpiet  eotiert;  Men  plot,  eeu  dont 
rhistoire  fait  mention  tinrent  fermement  au 
pays  de  leurs  pères,  cl  ne  clicrr lièrent  h  acqué- 
rir el  à  conquérir  qu'en  prenant  pour  point 
de  départ  le  sol  de  la  patrie.  | 


I    Dans  l'intérieur  même  du  Teutschiand  oo 
!  ne  peut  signaler  aucun  changement  important 
qui  se  rapporte  à  celle  époque.  Vers  le  milieu 
du  cinquième  siècle ,  il  est  vrai ,  un  peuple 
neofaan  paratt  daat  lliitloire,  qoi,  dtfiaa 
bienlAt  irte-lmportant,  t*élend  da  Harta  bia 
vers  le  sud ,  el  a  conserve  Jusqu'à  ce  Jour  un 
nom  de  Thuringiens  -,  mais  il  est  tout  aussi  im- 
possible 4c  préciser  le  temps  où  ce  peuple  s'est 
formé  que  d'indiquer  l'origine  de  son  oom. 
Le  paya  que  let  Tturinglent  babilaient  élal 
tout  à  fait  en  dekofi  de  Tliorinn  des  Grecs  et 
des  Romains ,  dont  les  regards  ne  s'éleodirMit 
jamais  plus  au  delà  des  frontières  de  reropire-, 
il  n'est  loulefois  nullement  vraisemblable  que 
les  Tburiogieos  se  soient  formes  alors  seul»* 
Mdt;  il  est  plutôt  i  aupposer  que  dam  h 
tenpt  oè  anloor  des  Iktmtiirea  te  formènol 
les  nouvelles  confédérations  des  Saxoi»,dei 
Franks,  des  Allemanni  el  des  Golhs,  celle 
ligue  s'éleva  aussi  dans  1  inlérieur  du  Teutsch- 
iand et  ne  resta  mconoue  que  parce  que,  en- 
tottrèe<daa  m  très  Kgoet,  elle  n^eut  patdeetn- 
lactaveelet  Romains  (1).  Le  fériiabie  noyau 
de  leur  pays  était  situé  entre  le  Harlz ,  la  Sale, 
el  les  montagnes  couvcrlcs  de  bois  qui  ont  reçu 
d'eux  leur  nom  -,  au  delà  vers  le  midi,  leur 
confédération  s'est  difficilement  étendue  deftal 
rongene  donùnationd*Attila  (t).  Maîi  dasM» 
paytavai^t  anciennement  vécaletChèraïkai; 
la  confédération  des  Chéruskcs  ne  s'était  pas 
maintenue  malgré  le  souvenir  des  grandes  ac- 
tions de  ce  peuple.  Après  des  événemens  que 
peraoBoe  ne  connaît,  le»  parties  de  cette  ligae 
ailnéet  an  nord  4n  Earis  étaient  devtnaai 
Saxonnes;  les  parties  néridioMlea  ne  peuvent- 
elles  pas  aussi  être  restées  unies  et  avoir  cher- 
ché à  garantir  l'ancienne  sûreté  par  une  nou- 
velle grande  confédération,  sous  le  nom  do 
Ttiuringiens  ?  Dans  le  fait,  le  nom  semUedéyà 
figurer,  bien  que  d*nne  flMnièrn  singuliêie« 
chei  le  mAme  éerivain  oA  Vob  croit  Ironfsr  II 
première  trace  de  Texistence  des  Saxons.  Plo- 
lomée,  qui  nomme  encore  les  Clièruskes,  cite 
aussi  les  Teuriochaimes,  dont  les  demeures, 
d'après  son  idée,  pourraient  sans  doute  à  ptias 
ètreindiqoées,  mais  qn'te  lent  eat  H  stniWn 
piaeer  entra  le  HarU  et  ta  Ml  de  TlMviage, 
entre  le  IVfélibokos  al  les  nnnls  Sudèles  (3}. 
Dans  la  fable  aventureuse  que  AViilchlnd  ra- 
conte relativemenl  i\  roripine  des  Saxons,  le* 
Thuringiens  figurent  aussi  déjà  (4).  Celte  fable 
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Bla  aaoDM  falmir  |MMirl1iuloira,  mate  die 
MÉUeproaTerqaelM  Sa  vons  neieragardaien  i 

pas  comme  un  peuple  anrion  que  le» 
Thuririj^ii  ns  ;  le  nom  môme  ligure  pour  la 
première  fuU  duas  \  égècc  ,  vers  le  conuuen- 
«MMiit  étt  «iaqaièM  titele.  Hait  Yégëcc ,  eo 
«ppOMBlqoe  te  nom  ait  été  réeMemeat  éerti 
par  loi,  flC  Doo  paa  peut-être  par  une  main 
posièricure,  nomme  le»  Thuringieiis  à  cAté 
des  Burgunde»  comme  s  ils  étaient  un  peuple 
loutauui  couou  (5;.  il  en  e«l  question  de  la 


tète  qna  Sidowa  Apollioain^ 
Fnwape,  Joniandès ,  Grégoire  de  Tours;  au- 
cun n'a  cru  nécessaire  d'ajouter  quelque  chose 
qui  indiiiuAl  uneTormalion  récente  du  peuple. 
Du  re&le  les  e«saix  que  l'on  a  faits  pour  expli- 
^  te  nom  de  Thuringteot  par  la  dèeMq|io- 
silten  da  mot  aont  icalét  tant  rètnilal ,  et  riia- 
loire  ne  fait  aucun  progrès  par  PandaafeBm 
division  du  mol  Ilermun-Durcn ,  par  la  sup- 
preasion  de  la  première  syllabe  et  par  le  dé- 
veloppement forcé  de  la  dernière.  Les  Jlcr- 
BiBodures  ne  sont  pas  dereoua  TlniringieDs , 
«t  qoaad  oième  ib  te  aeratent  defemu,  ta 
marche  dea  choses  n'en  serait  pas  ploa  iolelli- 
gible.  En  tout  cas,  la  formation  du  nom  est 
purement  leulsche,  et  bien  (pic  l  incerlilude 
de  l'histoire  défende  de  tirer  quelque  consé- 
quence des  noms  d^Asdingcs,  de  Tliervinges , 
da  Siliagea ,  tea  GarUngi  et  tet  LoOiriiigi  poa- 
lérieurs  condoiaeot  d^me  manière  presque 
irrésistible  à  la  supposition  que  la  Thuringc  a 
aussi  tiré  son  nom  d'un  prince  ou  d'un  héros 
que  l'injure  du  temps  a  eOacé  du  souvenir  ûa 
hommes  (6). 

Mus  une  MoreUe  et  eAoyable  tempête 
feippa  eneofe  me  fob  les  peuples  germani- 
ques :  celte  tempête  aussi  vint  des  Huns  ;  elle 
ébranla  toutes  les  limites  et  toutes  les  positions, 
et  lorsqu'elle  se  fut  apaisée,  il  s'éleva  encore 
éa  sein  de  te  deatmelioB  oa  wmuB»  nMfin 
aè  liofealigaleiir  peut  à  peine  aeielronver. 

Ln  relations  des  Hwaftirfltttewoie,sicete 
est  possible,  plus  inconnues  aux  Grecs  et  aux 
Romains  que  les  relations  des  Teulsclis;  leur 
histoire  depuis  leur  arrivée  eu  Europe  est 
presque  aussi  obscure  que  teiir  tiiitoire  aalè- 
iteme,  et  le  petit  nombre  dMieetiona,  qui 
ne  vont  paa  aa  deik  du  contact  des  Romains 
et  des  Huns ,  sont  d'autant  moins  intelligibles 
et  d'autant  moins  faciles  à  réduire  à  quelque 


corrétetion  qoe  lea  tempa  ancicna  dea  How 

ne  nous  rendent  possible  aucune  conjecture 
sur  la  suite  de  leur  vie.  Mais  il  semble,  d'.nprès 
la  nature  des  choses  comme  d'après  les  asser- 
tions des  écrivains,  que.  dans  le  prmcipe  ils 
s'élaieol  rendM  maftm  aenlement  du  pays  que 
lear  preaûère  attaque  avait  Jeté  en  tour  pou- 
voir; ils  ne  ponvateot  s'être  étendus  bien  loin 
au  delà  du  rivage  occidental  de  la  mer  Noire  ; 
leurs  forces  furent  sans  doute  aussi  épuisées 
dans  leur  lullc  impétueuse  avec  les  Golhs  ;  leurs 
besoins  étaient  sattsfaito  par  lea  beeoi  pâtura- 
ges qui  a*élendant  au  loin  vert  le  nord  dépote 
le  Don  jusqu'au  Pruth  ;  ib  aenlaient  aussi  sans 
aucun  doute  l'cfTet  d'élranfîes  relations  dont  ils 
ne  pouvaient  se  rendre  maîtres:  ils  étaient 
vraisemblablement  divisés  en  plusieurs  hordes, 
looa  dea  cbefs  distincte;  bien  que  dans  ta 
guerre  itepnaaaolanivre  on  leol  eher,tedét»- 
nion  et  la  résistance  s'introduisaient  fjKÎlemeot 
dés  que  le  combat  cessait.  Les  peuples  soumis 
par  eux  n'avaient  rien  de  commun  entre  eux  ; 
ils  laissèrent  même  ù  quelques-uns  leurs  pro- 
pres princes ,  parce  qu'ite  n^entendaienl  rien  i 
ta  doBUoation,  et  e*Mait  oertaineroent  une 
tâche  difllcilc  que  de  leur  assigner  une  position 
déterminée  et  do  les  maintenir  dans  !a  fidélité. 
Jornandés,  bien  qu'en  se  contredisant  lui- 
même,  a  remarqué  expressément  que  les  Golhs 
avaient  toqjonr»  conacrr è  on  roi  iattrieur,  qui 
avait  dû  lea  gooremer  selon  ta  voiooté  dea 
Huns  ;  mais  il  a  aussi  raconté  que  déjà  le  pre- 
mier homme  qui  posséda  la  dignité  de  prince, 
Winilhar,  avait  cherché  A  se  soustraire  à  la 
domination  des  Huns,  et  qu'il  ne  put  être 
dompté  parleroideanmtBatemirooBataoï- 
ber  qu'aiHéa  mie  goerte  dillleite  et  avee  Faido 
de  Siegismmid,  flte  dn  gland  Hunnimund  (7). 
Enfin  les  anciennes  villes  sur  les  eûtes  de  la  mer 
Noire,  les  mœurs  et  le  conmierce  de  celles-ci 
durent  leur  être  étrangers  et  sous  beaucoup  de 
rapporte  leur  présenter  degrandsobatacles,  bien 
que  nous  ne  wobioos  pas  dans  quels  rapporte  ite 
se  trouvèrent  avec  ces  villes  ;  il  D*oit  par  eooiè- 
quent  pas  invraisemblable  quesans  provocation 
exlérieurcils  se  seraient  volontiers  contentés  des 
pays  conquis  et  n'auraient  cherche  qu  à  les  dé- 
liBodre  eralred'aatrei  bordeeeitatiquesquiiut- 
vaient  taon  traoea  etleur  fortune.  Mate  ta  ooo- 
fusion  innnic  qui  régnait  dans  Pemplre  romain 
les  entraîna  aussi  à  l'action,  et  la  prandeur  A  la 
décadence  et  à  la  ruine.  La  lutte  avec  les  GoUia 
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ÛÊOÊ  l'empire  mCme  reodail  ivec  raiioo  les 
Romaint  méOaM  à  Tégard  de  tomletgiierrien 

leatochs.  Il»  chen^èrentdooc  bienlôl,daiM  le 
sentimt'iil  d'une  impuissance  loujour»  rrois- 
sanU',  (lu  sccour»  auprùs  des  nouveaux  1  arbo- 
res, chez  lesqueU  ils  crureol  trouver  de»  mut  ils 
l>uur  qu'ils  Aissent  des  guerriers  fidèles  eonlre 
les  Golhs.  Des  Iroopes  haoDHiiies  sniTiraot  la 
séduction;  d'autres  suiTÎrenl  l*iiiTiiatioo  dos 
Goth^,  qui  fui  la  conséquence  nécessaire  de 
ces  iiilrifîuo».  Ils  furent  ainsi  envelojjpt's  diuis 
les  relations  des  peuples  européens  et  prirent 
part  à  leurs  affaires  ^  ils  apprirent  à  faire  la 
guerre  d*uoe  manière  régulière  et  se  Ihmilia- 
risèrcnt  avec  toute  la  situation  de  Tempirc  ro- 
main. Ce  qui  était  arrivé  précédemment  avec 
les  (iolhs  se  répéta  avec  eux.  Tandis  que  les 
Huns  suivaient  les  aigles  romaines,  ils  entrè- 
rent en  querelle  avec  les  Romains.  Orgueilleux 
delà  Ibree  de  leurs  armes  et  fiers  du  sentiment 
de  leur  puissance,  ils  prouvèrent  aux  Romains 
tout  leur  mépris,  firent  des  courses  dans  les 
pays  do  renipiro,  pillérenl,  dévastèrent  et  rem- 
plirent tout  de  terreur  et  d  elTroi  j  les  Romains 
B^aTaient  rkn  qoB  leur  (lilblesse ,  leurs  artifi- 
ces trompeurs ,  la  ruse,  la  perfidie,  le  meur- 
tre el  Ter  qui  leur  restait  de  leor  ancienne 
fortune  el  qu'ils  savaient  toujours  encore  ex- 
torquer aux  malheureuses  provinces.  De  crilc 
manière  les  alliances  et  les  boslililés  alternaient, 
et  la  guerre  conlinudie  était  interrompue  par 
d*hypocriles  traités  de  paix.  Et  bienlôt  Gons- 
tantinople  ne  rechercha  pas  seule  le  secours 
des  Huns;  la  cour  de  "Ravenne  prit  aussi  des 
Huns  à  son  service  et  leur  montra  la  magnifi- 
cence de  l  llalie  el  la  confusion  de  1  empire,  qui 
se  précipitait  vers  sa  ruine.  Des  troupes  bunni- 
qoes  parurent  dans  la  Gaule  soua  les  drapeaux 
romains,  et  Aétius  conduisit  six  nâle  Huns  en 
Italie  pour  maintenir  l'empereur  Jean  sur  le 
trône  qu'il  avait  usurpé.  Des  communications 
actives  eurent  lieu  entre  les  Huns  et  les  Ho- 
maint  comme  eolie  les  Huns  et  les  Tentschs. 
Des  ambassadeurs  passèrent  d*un  c6lé  à  l'au- 
tre, des  otages  Turent  donnés,  et  des  captifi  de 
tout  âge  el  de  toute  condition  furent  emmenés 
des  pays  de  l'empire  romain  ;  des  homme»  plus 
civilisés  obtinrent  des  emplois  chez  les  Huns  ; 
il  ne  qyanqua  pas  non  plus  dé  marchands  et 
d*attlrM  industriels  ;  beeiieoup  abandonnèrent 
le  sd  romain  pour  vivre  avec  plus  di  sûreté 
parmi  les  Uuns,  et  oBême  des  hommes  d*étal, 


qui,  comme  Aétius,  ne  trouvaient  pas  dcpro< 
tection  contre  la  fltoreur  des  partis  dans  l'eai» 

pire  ou  contre  les  intrigues  de  la  cour,  cher* 
chéront  un  refuge  dans  le  pays  des  Huns.  Dans 
de  telles  circonstances ,  les  mœurs  des  Huns 
en  Ëunqje devinrent  très-diflërentes  des  mœurs 
avee  lesquelles  ils  étaient  venus  en  Europe,  et 
bien  que  la  grande  masse  reslAI  grossière  loat 
en  passant  à  une  nouvelle  manière  de  vivre, 
l'armée  parut  toutefois  dans  une  tout  nuire 
forme,  et  la  vie  des  princes  el  des  grands  pril 
un  aspect  qui  bienlôt  ne  manqua  ui  d  ordre  et 

de  luxe,  ni  de  consistance  et  d*agrémens  (7). 
Mais  en  de  telles  eireonslanoes  il  ne  put  ea 

être  autrement  :  le»  Huns,  qui  voyaient  les 
[xeuples  leuloniqucs  divisés  el  dans  une  Kille 
contirmelle  avec  les  Romains,  qui  ne  voyaient 
au  contraire  chez  les  llomains  qu'cniiiarras  et 
nécessité,  queftûMesse,  ruse  et  corruptioo, 
durent  être  amenés  à  la  pensée  de  nouveUgs 
entreprises  ;  Tempirc  romain  ne  semblait  \m 
pouvoir  leur  échapper.  Il  ne  fallait  qu'un 
homnu'  qui  sût  réunir  les  hordes,  rassembler 
autour  de  lui  les  rois  des  peuples  soumis,  sou- 
mettre les  Tentschs  voisins  et  éloignés  ou  les 
Mre  entftr  dans'son  allianec;  et  an  tel  honuas, 
qui  accomplit  en  partie  et  chercha  en  partie 
avec  înlluence  Texécution  de  celte  tâche,  sortit 
des  relations  :  ce  fut  Attila,  fils  de  Mundiuck, 
comme  l'écrit  Priscus,  ou  de  Muodzuc,  comioe 
l'appelle  Jomandès  (8). 

Un  petit  nombre  seulement  de  doenaw 
nous  a  été  conservé  sur  la  vie  el  les  actions  de 
ce  prince.  L'histoire  le  montre  à  un  point  élev^ 
de  considération  ou  de  puissance,  où  il  fut  l'i- 
dole des  siens  et  la  terreur  des  peuples  cU'ao- 
gers  ;  mais  die  ne  fait  que  conjecturer  de  qwla 
manière  il  avait  atteint  cette  bauleur.  J«r- 
nandés  le  nomme  maître  de  tous  les  Huns, 
presque  le  seul  souverain  de  loutc  la  Scythie, 
cxlraordinairemcntcélùbre  parmi  tous  les  peu- 
ples du  monde  (0).  Quant  ù  la  manière  dont 
Attila  se  tinticette  hauteur,  il  nous  en  a  élè 
transmis  par  Priscus  le  sophiste  nnbean  té- 
moignage, qui  ne  peut  qu'augmenter  l'atien- 
ticn.  Priscus  en  effet  accompagna  une  ambas- 
sade delempcrcur Ttiéodose  U  h  Attila.  lise 
rendit  avec  cette  ambassade  auprès  de  la  ville 
ruinée  de  Halssus,  etploaloiiaii  éciâduDa- 
nube.  n  trouva  le  roi  non  loin  de  ce  fleuve; 
puis  il  le  suivit  à  une  distance  de  quinie  Jours  de 
marche,  A  faravers  plusieurs  fleavea  nvigaUes 
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(10)  JiMqn^à  tOB  rojàl  iMiait.  Ce  piltit,  eow- 

truit  peut-être  par  des  architectes  greet,  d*un 
bois  fort,  poli  cl  garni  de  mcnuisprip,  avpr  de 
grandes  salles  el  des  cour»,  a  êU'  vu,  considéré, 
examiné  par  Priscus  (11)  :  il  a  marché  sur  les 
précieiuL  lapit  dont  1»  toi  Mi  «mverl  ^  il  a  pris 
pvtaiB  magoillquet  baggiieti  du  roi  et  a  ba 
àdiMféiioodes  vins  précieux  dans  des  coupes 
d*or,  et  il  a  consigné  par  écrit  ce  qu'il  a  éprouvé 
el  vu  dans  ces  circonslances.  Si  I  on  réfléchil 
que  Priscus  voyait  sans  contredit  avec  les  yeux 
taGrec,  qu  il  poofait  anm  n'èlrapaaà  l*a- 
liri  de  la  Yaoiléqoi  étail  iialiiKlIe  aux Gnet 
et  ans  Romain  à  Tégard  des  barbares,  que 
I>piit-/^lrc  il  se  rendit  avec  les  plus  forts  pré- 
jugés auprrs  (lu  roi  dos  IIiiriH.  qui  avait  causé 
aux  Kooiains  de  grands  embarras  et  menaçait 
4i kor  fil  camer  de  plat  grandi eooon.  Il  est 
iapoMiUa  deliresam  étoDoeoMotettaM  ad- 
MÎntiooceqa'il  raeoalc.  Atiilaapparaltcomme 
un  homme  extraordinaire  j  toute  sa  conduite 
fsl  empreinte  de  gravité  et  de  dignité.  Simple 
dans  sa  manière  d  être  et  de  vivre  et  modéré- 
daasiei  plaisirt,  il  se  tient  moins  redouté  que 
leipeelé  an  miliey  de  Mm  enloarage  ;  il  est  reço 
eofMepac  des  Tcmmcs  et  des  jeunes  filles,  salué 
nvpr  joie  par  des  chants  composés  eu  son  hon- 
neur. Les  parties  en  discussion  s'approchent 
avecconûance  de  son  tribunal  et  entendent  de 
18  boQcbela  sentence  de  Téquilé.  Sans  Iroubler 
la  Joie  de  sa  cour,  lia  loomé  sonimeversde 
grandes  pensées.  Sa  présence  maintient  seule- 
ment la  convenance  et  la  dignité  de  la  société  \ 
il  ne  refuse  même  pas  aux  siens  la  plaisan- 
terie et  la  gatlé  ^  mats  il  a  soin  que  dans  la  joie 
dabaaqoet  les  exploits  des  Uona  toient  rap- 
pelés  par  les  ebaolt  et  la  musique  à  la  mé- 
moire de  ceui  qui  y  prennent  part,  afln  qu'un 
agréable  souvenir  reste  aux  vieillards,  cl  que 
la  jeunesse  soit  cxcilée  par  un  puissant  aiguil- 
lon i  imiter  ses  pères.  8cs  rcnmius  vivent  anii- 
cilemeatit  librei  d  te  nonlreat  à  leur  ma- 
aitee  pré? enanlei  et  aimables  pour  les  étran- 
geia.  Bilingue  ses  (Ils  atnés  selon  leur  mérite 
et  berce  avec  la  joie  d'un  pérc  les  pins  pclils 
sur  ses  genoux.  A I  é;;ard  des  ambassadeurs  de 
puissances  étrangères ,  il  montre  de  la  pru- 
deneeel  de  la  méfiance,  et  a^efliDrce  de  Imir 
Mre  sentir  la  puissanee  de  son  génie  elde  ses 
armes;  mais  les  Icris  du  droit  des  gens  sont 
observées ,  et  il  ne  manque  pas  de  prâces  pré- 
venantes (12).  Et  quelque  durqu'tl  pûlélre  en- 


vers ecvi  de  set  Miieia  qui  fui  désobéÎMaieat, 
il  prévint  afec  une  méprisante  grandeur  d'Ane 
mémcun  complot  formé  à  (^onstantinoplepour 
l'assassiner.  Les  temps  postérieurs  ont  défi- 
guré le  portrait  d'Attila,  tel  que  Priscus  Ta 
tracé)  ilsontattaehèi  aon  non  une  Éierreor 
dont  le  regard  de  llioBnieie  délounie  Tok»- 
liers ,  car  la  grandeur  d'un  conquérant  n*eil 
pardonnée  que  lorsqu'elle  a  de  la  consistance 
el  de  la  durée.  La  tradition  el  la  poésie  se  sont 
emparées  de  lui  d'autant  plus  volontiers  que 
son  histoire  était  plus  ineerlaine  et  lei  aelioDt 
plus  ineoonnes.  I<e  témoin  oeidaire  loutefois 
reste  inattaquable,  et  devant  ^a  dMailtion 
tombe  tout  ce  qui  est  né  de  la  Table,  lieu  d*un 
vain  bruil,  formé  par  l  arl  fl.'l). 

Mais  Attila  semble  être  arrivé  é  la  grandeur 
et  à  la  puissance  où  la  nMmlrent  le  récit  de 
PriseoBeommelea  indications  de  Jomandét  et 
d'aulrca  écrivains  par  une  aclivlié  réfléchie  et 
par  un  usa;;t'  inl<>liigenl  du  bonheur  dont 
rhomme  u  toujours  besoin  pour  la  réussite  de 
ses  projets.  Priscus  raconte  que  lui-même  cl 
d'autres,  dans  uneoonversalâoD  tiir  Tct^et  de 
leurs  négociations  avee  Attila ,  avaient  ciprimé 
leur  étonnement  de  la  morgue  de  ce  roi  \  qu'a- 
lors Rotnulus,  un  des  ambassadeurs  de  l'em- 
pire d'Occident,  homme  de  beaucoup  d'expé- 
rience avait  repondu  que  <i  le  bonheur  ex- 
traordinaire d'Attila  et  la  puissanee  qui  en  était 
résultée  Tafaieot  rendu  fier  et  arrogant,  car 
aucun  autre  souverain  de  la  Scylhie  on  de  tout 
aniro  [lays  n'avait  jamais  fait  en  aussi  peu  de 
temps  d  aussi  grandes  choses  qu'Atlila  ,  telle- 
ment qu'il  commandait  même  à  des  lies  de 
rOcéan  et  qu*U  lésait  comme  tributaires,  ou- 
tre loua  les  Se  jtbes,  les  Romains  eux-mêmes.  » 
Mais  les  grandes  choses  mêmes  qu'Atlila  ac- 
complit ne  sont  pas  indiquées ,  el  les  Iles  de 
l'Océan  sur  lesquelles  il  doit  avoir  dominé  ne 
peuvent  être  découvertes.  Jornandés,  bien  que 
lui-même  ouCauiodore son  guide  n'ignorassent 
pas  lea  indications  de  Priscus,  dit,quil  no  sait 
point  par  quel  sort  Attila  avait  tout  rrapi)ë  de 
crainte  el  de  terreur  par  la  formidable  opinion 
qui  régnait  péncralomcnt  de  lui.  Sa  remarque 
qu'AttUa  avait  (  lé  un  homme  né  pour  ébranler 
le  monde  c&i  juste  sansaueun.  doute^  die  ooo- 
tribue  néanmoins  tout  aussi  peu  à  expliquer 
sa  grandeur  et  sa  puissanee qiierindication  de 
sa  fièrc  démarche  et  de  son  regard  menaçant 
ou. la  dcsciiplion  delà  taille  qui  lui  était  com- 
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BMMM  avaetoo  peuple  (14).  Mais  AllMa  ptnlt 
énttoprinope,  lanl  qu'il  cul  prêtée  lui  son 

Mte  Blédii ,  n'avoir  agi  qu'à  ranciennc  ma- 
niAro  avec  les  Romains  d'Orient  :  lanltM  ami  cl 
lanlôl  ennemi,  il  ne  cessa  pas  de  les  effrayer 
pour  élever  le  iribul  aoDuel  qu'iU  avatenl  déjà 
payé  «taftt  lui  ;  ftiinat  oatlre  ûm  qoerdlet 
4*êHlnt  <|iienll«i,  nuinatot  et  eieilaiii  &ê» 
discordes  par  de  conlioMllM  anïbHMdes ,  me- 
naçant lanlôl  de  ses  armes,  se  jetant  tantôt  dans 
les  pays  de  l'empire ,  pillant,  dévastant,  dé- 
truisant les  villes,  se  contentant  un  jour  du 
titre  de  général  ramain  (15),  et  le  leodemaio 
«poeant  iaa|iiéleiitionsdans  le  fler  sentiment 
de lut-mème  comme  un  roi  puissant,  il  fit  por- 
ter successivement  l'ancien  tribut  nu  sextuple, 
au  décuple,  soumit  au  loin  à  son  pouvoir  Tau- 
Ire  rive  du  bas  Danube  et  rcadil  toutes  les  li- 
milea  ineerlaiiiet.  Puie  il  te  lit  auMÎ  céder  par 
renpire  d*Oceideiit  la  Pannonie,  qa*Aéliiit, 
dtnt  rembarras  où  se  Irouvait  l'empire ,  ne  sut 
pas  défendre  et  peul-élre  mémo  no  voulul  pas 
défendre,  parce  qutï  pour  ce  pays  dévasté  et 
peu  sûr  il  ne  voulait  pas  renoncer  à  l'amitié 
d*Allila  et  det  Hum.  Bd  même  lempt  AUHa 
cherelM  à  eomMer  la  source  d'ott  JUKiu'alors 
l'empire  aTaHeneore  tiré  quelque  Torrc:  il  dé- 
fendit toute  levée  d'hommes  dnns  les  pays  de 
sa  domination  ^  il  réclama  des  lîuniani.s  comme 
transfuges  tous  ceux  qui ,  selon  raucieiiuc  cou- 
tonne,  quittaient too  territoire,  let  eontraigntt 
A  l'extradition,  punit  cruellement  ceux  qn*on 
lui  livra ,  détourna  par  là  les  peuples  scythi- 
ques  de  la  coutume  des  temps  antérieurs  et 
gagna  une  forte  position  contre  les  Romains. 
Pendant  ce  temps ,  il  sut  se  concilier  les  Huns 
par  m  douceur,  paria  joalioe  et  par  le  tnecës 
de  tet  entrepfltei,  et  réduire  let  Chieftatoa  à 
une  telle  dépendance  qu^aprés  la  mort  de  son 
frère  Bléda,  que  l'envie  allribua  à  sa  perfidie 
(IGJ,  il  fui  seul  roi  des  Iluns.  Les  peui)U'S  soii- 
mis  furent  amenés  de  la  même  manière  à  lui 
donner  leur  ftii.  D  leur  aeeorda  une  part  dans 
le  produit  de  let  ezploili;  il  tat  Aforable  à 
leur  langue  et  h  Icurt  eonlumei,  par-dessus 
tout  à  la  langue  el  aux  coutumes  des  Golhs  -,  il 
leur  donna  de  iiaules  dignilés ,  réunit  leurs 
princes  autour  de  su  personne,  les  admit  à  sa 
taMe  etlei  lionon  de  grande»  ditlinotiont.  De 
plot  la  mpenlilton  deqve^oct^nntde  ee»  pcu- 
])lc8  parait  let  afoir  portét  ver»  lui.  Ammien 
MarcoUin,  comme  noot  favoot  dé|&  dit,  a 


mSTOIRB  DU  PEUPLE  ALLEMAND. 

remarqnéant^|elde»Alai■a  qnHi  n'avaiaal 

point  de  lempict  et  point  d'aoÛli  mais  qu'ils 

plantaient  en  terre  une  épéc  nue  avec  des  céré- 
monies barbares  el  qu'ils  avaient  coutume  de 
l'honorer  conmie  le  Mars  protecteur  des  pays 
qu'ils  parcouraient  (17).  D'autre  parlfPriieai 
et  aprét  loi  lomandét  raconlcDl  que  la  puii- 
mee  d'Attila  reçut  un  grand  aceroissementde 
ceqnerépëe  de  Mars  fut  rolronvéc.  Celle  éinH». 
consacrée  nu  dieu  de  la  guerre,  regardée  conitne 
sacrée  el  honorée  parles  rois  des  Scythes, au- 
rait disparu  dans  les  temps  anciens  et  avail 
mainienaat  élé  déoooferle  par  un  pâtre,  parée 
qu'une  vache  en  avait  été  Ûessée.  Le  pitre  au- 
rait porté  répée  à  Allila ,  et  celui-ci ,  ravi  d'so 
tel  présent,  aurait  conçu  l'opinion  qu'il  était 
destiné  à  devenir  le  maître  du  monde  el  que 
par  l'épée  de  Mars  il  avait  reçu  la  puîtsaoceda 
la  guerre.  Gomncat!  par  la  première  invaMi 
dai  Hum,  le  lien  od  était  cette  épAe  aoniil-i 
élé  détroit  et  oublié?  ou  peut-être  sa  déoou- 
verle  niirail-elle  fait  naître  l'enthousiasme  clioz 
les  (Jcsceiidans  de  ceux  qui  avaient  tenu  à  cei 
objet  sacre?  cl  parcet enthousiasme,  tel qa'AI' 
lik  tnt  adroilemeni  t*en  tervir,  ooeactioB  aaa- 
logoeteaerail-elle  exercée  tor  rimaginaiion 
des  autres  peuples?  Tout  au  moins  ragrandis- 
semenl  de  la  domination  du  roi  en  de  lel!« 
circonstances,  bien  que  sans  elles  il  serail as- 
sez naturel,  serait  très -facile  à  concevoir; 
let  limilct  ne  penvenl  en  être  déicminéek 
Mait  en  Atle  det  bordet  pUlardet  te  JoignM 
volontiers  à  la  fortune  de  ce  roi  dont  l'oriplnp 
élail  In  même  que  la  leur.  Altila  put  donc 
faire  des  guerres  aux  l\'rses,  pendant  qu'il  »c 
tenait  dans  une  |>osition  redoutable  et  mcaa- 
çanie  à  Pégard  des  pays  oceidentaox  de 
rope.  Au  nord,  un  peuple d*originetannal»- 
que  pouvait  diflicilement  résister,  et  peuldlre 
faut-il  rapporter  à  la  mcrRaltique  ce  quel  am- 
bassadeur romain  Romulus  raconta  de  l  Océan 
aux  Grecs.  Parmi  les  peuples  soumis  à  la  do- 
mination d'Attila^  on  nomme  mpretténcat 
attttiletTkirdiinget,let  Roglem,  let  Snie» 
et  let  Burgundes ,  qui ,  des  siècles  auparavant 
avaient  demeuré  d;ins  le  voisinage  de  la  mer 
lîallique,  et  qui  rnainlenant  encore  sont  placés 
en  partie  à  rextrémité  du  Nord  (18).  Les  Lan» 
gobardt  ne  Brent  pat  fiMie  non  pittt,  oonme  IB 
proove  leorapparition  pottérienre  tnr  le  Danu- 
be. !Mais  le  point  le  plus  important  fui  l'alliance 
d'Attila  avec  let  peuplât  tcoloniqoet  qui  réu- 
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daieDl  à  l'ouesl  de  sa  domioalioo.  Les  Golhs 


lesGépîdes,  qai  vivaieol  iodépendans  au  nord 

de»  0«lrogolh8, eurent  le  in(^me  sort.  Celle  sou- 
minsion  se  fit  vrai3en)l)lableinpnt  après  qu  Aé- 
liu>eulcédeiaPunnunie(19j}  car  à  partir  de  ce 


parles  arme»,  mais  qu'ils  se  réunirent  au  puis- 
sant roi  par  un  traité  librementconclu.  Ardnrich, 
roi  des  Gépides,  et  Walamir,  un  roi  des  Oslro- 
gott»,  fiègërcttl  ém  vm  mmsB  al  JooiraÉl 
prtttefen  d\n0  fnuite  €OMidéralMMif  topi^ 
■hr  i  cause  d«  sa  lidéiiU  et  de  sa  prudence , 
le  second  à  cause  de  sa  discrétion ,  de  son  nmi- 
liè  et  de  sa  loyauté.  Il  avait  aussi  augmenté  la 
puissance  des  deux  rois  aûu  de  les  attacher 

à  M)  il  «nU  pM 
ofdm  (90)*  VbqI  MfO 
eéda-t-il  même  aux  Ostrogoths  la  Pannonie , 
qu'il*  avaient  si  lon^ilcmps  cherché  h  acquérir, 
et  leur  soumit-il  le»  Vandales.  En  général  Jor- 
oaadés  a  remarqué  qu'il  préféra  I  art  des  oé- 
allnlrallè«*la  guerre  (21).  Four 
I  il  M  Uralpts  dootMrqiw  IM  Qnadai, 
les  3farcomans,  \eê  Suëves  et  les  Thuringiens 
f22\  qui  étaient  de  son  côté  et  répondaient  à 
son  ;q)[iel.  n'aient  élé  amenés  à  soutenir  sa 
r4uae  seuleuieul  par  des  alliances  qu'il»  nepou- 
frim  n$tÊtt  mm  danger.  L'alliance  ivce  un 
pMipfe  aoodaiMt  à  vm  altianoe  avacoa  anlra 
el  la  rendit  wègenaira  pour  lai  donx  parliea. 
Il  ne  se  trouve  aiicune  trace  d'une  participa- 
tion des  Saxons  h  (  elle  gr.-îndc  ligue.  Ils  ne 
furent  certainement  pas  retenus  par  Texpédi- 
iM  dn  Irak  petits  naYîres  sur  lesquels  les  deux 
Hm  HangislatHont  allèrenl  von  «e  lampa 
secourir  les  Bretons  abandannéa  emilre  les 
Pietés  et  les  Scots  ;  car  bien  que  celte  entre- 
prise soit  devenue  le  princii)c  de  {rrands  évé- 
oemens  et  qu'dlc  ait  doimé  lieu  à  la  fondation 
é*ma  domination  leutonique  dans  l'tle  de  Bre- 
kgw  al  ft  l^iaiiattsiaiido  iMMida  fenaMiqne, 
dia  B^idla  pas  assuréaMat  dans  la  ccounen- 
eement  l'nltention  de  la  nation  (23)  :  mais 
les  Saxon*  se  trouvaient  hors  des  atteintes 
du  puissant  roi  et  étaient  protcgéti  par  leur 
âoignement.  Il  n'est  pas  question  des  AUe- 
BHMi  dBM  YhMn  d*Aliila;  mis»  d^ptàa 
Imt  iilMiMcMiy  fl  ailàaaippoMrqiialaMiada 


Suèvcs,  qui  figure  dans  la  série  des  alliés  du 
iaidcaHims,  compread  aasti  laa  AHomom 
(ftl).  yaaiiapaft,  iln*aal  paadDOleui,  tf^pi^a 
Priiew,  qu'Attila  fit  aussi  des  tentatives  d'al- 
liance auprès  des  Franks  et  que  ces  tentatives 
réussirent,  mais  seulement  en  partie,  parce 
qu'il  fut  contrarié  pur  son  ancien  ennemi  Aé- 
tios  m.Voiii  leatoilBi  diin  ianBBOai  Aima 
dotwaitdaaofdna^at  Janandèi  payTaKdira 
de  lui  avec  plus  de  raison  que  d'Ermaiiariab* 
qu'il  appelait  roi  de  Scytliie  el  de  Germanie, 
qu'il  posséda  les  empires  sc|lhiques  et  ger- 
maniques (26). 

Quant  à  la  question ,  que  Ton  ne  peut  re- 
pousser, safoir  qiMI  a  pu  Atra  la  dwnitff  but 
de  cette  prodigieuse  confédéralkMi)  Valenti- 
nien  y  a  donné  la  véritable  réponse  :  «  Attila, 
dit-il,  mesure  avec  son  bras  le  cercle  (27).  «Des 
circonstances  qui  n  avaient  pas  élé  amenées 
par  lui  l'avaient  dirigé  dans  sa  earrièra}  sur 
sa  fforinne  il  bâtissait  sao  eapÎTO}  ebai|aa  na- 
cés  augmentait  la  crainte  de  sa  pnimiifa,  at 
avec  les  progrés  de  celte  crainte  ses  prcifeli 
s'étendaient.  Il  pouv.iit  d  autant  moins  dans  le 
développement  de  sa  carrière  se  fixer  des  li- 
mites, qu'U  lui  avaH  élA  Wùtkm  possSMa  Can 
aalMder  laaovn  dansla  prineipa)  kwlcfon  la 
destruction  de  la  domination  romaine  ftit  laiM 
aucun  doute  sa  pensée.  Mais  il  fut  interrompu 
dans  ses  efforts  démesurés  ;  il  se  forma  une 
grande  confédération  opposée  À  la  sienne  : 
l'Europe  dm  tod^art  w  aaidat a  eonln  l^Bii- 
repadu  aoid-oMit,  at  Attila,  abandeaiiè daa 
artifices  de  larMa,  aafiteoaliiiot  loit  à  re- 
culer, soit  à  engager  une  guerre  qui  devait  dé- 
cider de  sa  domination  cl  de  la  liberté  du 
monde.  11  choisit  la  guerre  \  le  sort  se  prononça 
contre  lui,  et  l'Europe  fut  afflranchla  data  tcf^ 
vitoda,  et  las  peuplas  tenloniqnas  èehappèren 
au  désastre  de  la  barbarie  des  Huns. 

Sans  doute  un  très-petit  nombre  de  souve- 
nirs nous  ont  été  transmis  de  ce  temps  de  pro- 
digieux dangers;  cl  ce  qui  nous  a  été  transmis 
se  présente  &  nos  yeux  si  misérable  et  si  vide 
qu*ii  est  impoMble  d*ea  écrire  oae  bisloiie  et 
singuliéremcBtdiBcile  d*en  décenvrir  la  corré- 
lation; mais  un  examen  rigoureux  et  attentif 
des  circonstances  semble  pourtant  mettre  sur 
le  vrai  chemin.  La  célèbre  cxi>édition  d'Attila 
dans  la  Gaule  ne  fut  probablement  pas  une 
foUe  irroplion  dHin  arrogaDt  doBHaatoor 
abusait  das  fintes  dea  peuplas  pour  lalisliiife 
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wù  eapriw:  loit  o^qa»  now  lavom  d*AUiia 
•OBindil  OM  teoibMUd  muièro  de  ? oir.  Elle 
no  rut  pas  non  plu»  une  ooane  tfoiloreoie, 

dirigée  •eulemont  d'une  manière  vapne  ver» 
rouc»l ,  de  telle  sorte  que  le  simple  hasard  le 
dinduiail  jusqu'à  Orléans  :  la  reOexion  cl  1  lia- 
MMè  nililMfe  d*Allila  témoigneat  «mire  eeUe 
idée.  Ble  IM  entrapriie  Umt  aoiti  peu  dans 
un  but  vulgaire  :  c'est  ce  quo  prouve  la  ma- 
nière dont  Altila  l  exécula,  au  milieu  des  peu- 
ples et  entouré  de  leurs  rois;  il  s'agissait  plutôt 
d'une  grande  décision.  Jl  peut  être  vrai,  comme 
ledttPriicus,  que  le  noafel  empereur  d'O- 
rieol,  MareieD,  qui  arriva  aa  Irôoe  l*an  441), 
■près  la  mortdeTlièodoso.  ait  tenu  à  Tègard 
d'Altiln  un  langage  plus  ferme  que  celui-ci 
n'était  habitué  àen  entendre  de  riie()duse(  -ifi  ; 
niais  il  n  est  pas  croyable  qu'AUila,  tlTrayépar 
ee  langage,  se  aoildéeidéà  épargner  l'empire 
roBiatD  dt)rienl  été  diriger  tes  armet  coolre  la 
Gaule.  La  goerrc  n'était  pas  pour  lui  un  brû- 
lant besoin  qu'il  cherchât  à  satisfaire  tantôt 
d'un  (  Ole  Iruilôt  de  l'autre  avec  une  sauvage 
înditTérence  ^  il  connaissait  trop  bien  aussi  l'é- 
tat d»  Tempire  d^Orient  peor  avoir  pu  croire 
qm  le  langage  énergiqQe  d*an  empereur  fût 
capable  de  donner  h  l'empire  un  nouvel  esprit 
el  des  forces  nouvelles,  il  peut  encore  être 
vrai,  comme  Priscus,  Jornandès,  Pn>copc  et 
d'autres  le  racontent,  que  la  sœur  de  l'empe- 
reur Yalenlinien,  Honoria,  te  toil  oAerfe  au 
roi  pow  épooae  et  loi  ail  env ofé  on  anneau 
en  gage  de  flançaillcs ,  quelque  toefoyable  que 
pnrriisse  élrc  ce  récit,  si  l'on  examine  les  mœurs 
des  peuples.  Qui  sait  jusqu'où  a  pu  ôlre  pous- 
sée par  de  mauvais  conseillers  une  jeune  prin- 
oeiee  penionnèe  qui  était  ionmenlée  à  la  eoor 
de  «on  flrère  et  ae  voyait  déshonorée  par  det 
vice»  elMnéi?  On  peut  aussi  nippoier  qu'At- 
tila ,  sur  une  offre  semblable,  exposa  des  pré- 
tentions à  l'empereur,  parce  qu'il  avait  cou- 
tume de  faire  de  choses  bien  moindres  1  objet 
de  longuet  et  diOdlei  négociations  pour  mon- 
trer aux  Romaint  ta  aupériorilè  et  leur  arra- 
dKrdet  sommes  d'argent.  Maisil  est  impossible 
qu'un  acte  irréfléchi  d'une  femme  débauchée 
ait  eu  la  moindre  ififliiencc  sur  la  résolution 
qu'il  forma  d'entreprendre  une  guerre  grande 
et  dangereuse.  Le  roi  ne  manquait  pas  des 
feomiet  dont  il  avait  betoin,  et  ses  mouvement 
guerriers  prouvent  suflisammenl  qu'il  recher- 
diait  la  vietoice  et  non  Honoria  (SB).  Enflo  il 


mSTOIRB  DU  PEUPLE  ALLEMAUB. 

peut  n*èlre  patmoint  vrai,eomMPifMutl1»' 


diqne  et  eomme  Jornandès  le  raeonle,  qae 

Giserich,  roi  des  Vandales  (f  ftfrlqnn .  IWBIWQ 
adroit  et  lamiliarisé  |)arun  long  exercice  avpf 
tous  les  arlilit  es  de  la  ruse,  ait  eu  des  relation» 
avec  Attila  cl  qu  il  ail  cherché  à  l'exciter  con- 
tre les  pays  d*Oeeident.  Gltericli  et  Ailila 
ëtaientaltlét  natutelt  par  lenr  poeilion  à  l'égard 
de  ect  paya  dXkcideiit.  Un  danger  dont  les 
deux  empires  avaient  menacé  le  roi  Giserich 
n'avait  elé  détourné  que  parce  qu'Attila  avait 
eu  une  attitude  menaçanlo  pour  les  deu.\  em- 
pires, et  Giterieli  doit  avoir  vu  per  ee  tiil  et 
qu'Attila  était  pour  lui.  Let  Vandalet,  aoi- 
quelsapparlenaientGiserichet  ses  compagnons, 
étaient  sous  la  domination  d'Attila,  et  il  ne  s'é- 
tait pas  encore  écoulé  un  demi-siécle  depuis  la 
séparation.  l..es  Wisigolhs  de  l'iilspagne  el  delà 
(^anle  avaient  èlè let  ennemie  de  Giteritli;A 
avait  éebappé  à  leur  pniatanee,  il  élaitaléaa- 
devant  d'une  destinée  inoeriaine  et  difficile,  et 
il  y  avait  eu  postérieurement  plus  d'un  point 
de  conlact  (.'{()),  II  est  donc  assez  croyable  que 
Giserich  ail  cherché  à  décider  le  roi  Attila  à  la 
guerre  contre  les  Romaint  et  let  Goths.  Mm 
Attila  ne  parait  pat  avoir  été  ditpoté  à  eiéeaier 
les  prcjjett  d'un  autre  et  à  employer  sa  pui»- 
sance  an  service  de  passions  qui  lui  élaieol 
étrangères. 

Du  reste  il  se  trouve  dans  Priscus  el  dans 
Jomandét,  si  bref  queeoit  Tnn  el  ti  oooAisqie 
soit  rentre,  quelques  asteitione  qui  temNtal 
Jutlillerla  eoqfeelnre  qu'Attila  ne  te  nril  ce 
campagne  que  pour  détniire  une  ligue  opposée 
à  la  sienne ,  qui  résultait  de  la  nature  de»  cho- 
ses, menaçait  tous  ses  projets  et  rendait  toutes 
tet  leialiont  ineerlalnet.  Pritow  tait  qu^AHiki 
eieilé  à  la  guerre  contre  let  deux  annéas  ro- 
maines, préféra  la  plus  didlcile  contra  TeniMe 
d'Occident,  parce  qu'en  même  temps  une  lutte 
I  avec  les  Goths  et  les  Franks  l'attendait  de  ce 
côté  (31))  et  ceci  donne  sans  aucun  doute  à 
supposer  une  ligue  entre  let  Romeint,  bi 
Gotbt  et  les  FIrankt.  n  raeonle  antti  une  M»- 
loire  qui  assurément  est  erronée,  parce  que 
Priscus  ne  connaissait  pas  les  relations  dM 
Fnuiks  el  des  peu|>les  teutoniques  en  général, 
mais  qui  peut  prouver  cependant  qu'Aélius, 
qui  ooonaitnil  mien  qn^Mwnn  antre  le  nata- 
ral  et  le  earaeléra-d*Aiaia ,  avait  travaillé  coo- 
tre  lui  et  cherché  à  réunir  les  peuples:  «  Après 
la  mort  d'un  roi  det  Frankt,  dil4l ,  U  s'éleie 
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ipimi  wt  ili  an  wijet  d0  k 
MiwriiMié.  L*ataèBè806ia  tmeattiMe  aveo 

Allila,  le|itatJaaneaTeoAéliiH.rai  vu  moi- 

m<^mi'à  Rome  ce  dernier  comme  nnibassadeur; 
iltliiil  dan»  la  première  jeunesse,  et  m  cheve- 
lure dorée  flollail  nublemenl  sur  ses  épaules. 
AMiBil^opUi  poor  fllt  et  le  coogédia  atae 
nMÛiiè  de  PeaiiMraDretoMaUiaBee  poorla 
gaam.  »  Si  l  on  ôic  de  ce  récit  TidAe  erroDèe 
d'un  empire  frank  gouverne  à  la  mani<''re  ro- 
maine, il  resle  sans  aucun  doule  qti'AUila  el 
Aétius  se  heurlérenl  dans  leurs  relations  avec 
ta  Dnakt,  ei  qu'Aétîw  «Uadut  ana  faleor 
iWMBia  à  ma  Ugae  afeo  lat  IVaoks.  Viai- 
•eoiblablemeot  les  Franks  Ripuaire»,  fobÎDS 
des  Thuringiens  el  de«  Alleinanni ,  ne  purent 
échapper  à  ralliance  avec  AUila  ;  les  Franks 
Siliei»  au  contraire,  ou  ceux  qui  avaiuut  iait 
iMfOHBMaià  rtaMnlé  lapleiilriaMla  de 
Il  Gaola,  AmBigasnèt  par  Aélkw.  Dei  Ftanki 
paraissent  réellement  dans  la  guam  des  deux 
fôlè»,  et  Sidoine  Apollinaire  cite  nommément 
les  Bruclèri'K  comme  alliés  d'Ailila.  Du  resle 
il  résulte  évidemment  du  récit  de  Pri&cu»  que 
Miaoaa  d^Aétiot  afie  lai  FtaBkt  doit  aveir 
aaliao  aiaallollgleBllp•afaBlralpèdiliood*AU 
tii•.Mai8  Jornandèt,  qui  Bfl  vaul  écrire  que 
l'hisloire  (les  Goths,  n'a  aucime  raison  de  par- 
ler de  I  alliance  entre  les  llomains  et  le»  l'ranks  ; 
ioais  il  fait  expressément  mention  d'une  al- 
lÎMca  antre  les  Romaine  et  Théodorieb,  roi 
dit  WiNgotlis,  anqual  AUila  n'élaU  pas  indif- 
ftrant  Des  doutes  peuvent  s'élavar  au  tqjet  de 
l'époque,  mais  elle  tonilie  sans  aucun  doute 
plusieurs  années  avant  la  faraude  expédition 
d'Attila (32).  Attila,  selon  le  même  écrivain, 
cberdia  à  rompre  cette  alliance  (33)  pour 
inéanlir  par  la  démniOD  aeus  qu'il  ne  pomrait 
flinwB  par  les  armai.  U  anfoya  an  Italie,  à 
Pempercnr  Valenlinicn,  une  ambassade  qui 
assura  en  termes  flatteurs  que  le  roi  n'avait 
de  discussions  qu'avec  Tliéodorich,  roi  des 
Wisigotbs,  mais  qu'il  ne  violerait  d  aucune 
Manière  ramiliè  afee  lei  Bomalni.  Il  enioya 
de  même  an  roi  Tbéodoriah  une  lettre  dans 
laquelle ,  lui  rappelant  Tancienne  inimitié  de 
llome  et  les  combats  antérieur« ,  il  cherchait  à 
lo  détourner  de  l'alliance  de  ^  alcnlinien.  Mnh 
plus  les  instances  d'Attila  furent  pressantes, 
phMlea  GothietleiRomaiot  reMerrérentleart 
lient.  Une  ambasiade  de  Fempereur  Yalenli- 
aÉM  parla  an  roi  dn  WiiiiollM  de  la  raanièra 


inîfanla  :«  n  ait  digne  de  foIre  MgaMe^  voni 
le plw brave dei peuples,  de  fow  rangir  da 

notre  côté  contre  le  tyran  qui  veairaNlaTagadu 

monde  entier,  qui  n'a  besoin  d'aucun  molirponr 
faire  la  guerre,  mais  qui  croit  permis  tout  ce 
qu'il  fait.  Avec  lo  bras  il  mesure  son  cercle  ; 
avee  rorguail  il  noorrtt  rarroganae.  Mépriiant 
le  droitel  ré^iilé,  0  est  Tennand  delont  eequi 
existe;  mais  isdui-là  mérite  la  haine  utii ver- 
selle  qui  se  montre  l'ennemi  de  tous.  Rclléchis- 
sçz  A  ceci,  et  certainement  vous  ne  pouvez 
l'oublier;  des  Huns  est  venu  le  malbeur  *,  mais 
od  il  agittérieutement,  il  poussa  sas  prétan- 
lions  par  la  rusa.  PonTai-fons  supporter  sans 
vangeaneeun  tel  orguaU  ?  Vous  êtes  forts  par 
les  armes  suivez  seidcrnenl  votre  propre  dou- 
leuret  ranpez-\ousde  noire  côté pourla  défense 
commune.  V  ous  possédez  une  partie  de  l'em- 
pire ;  vous  deyes  donner  secours  &  l'empire. 
Quant  à  la  valeur  de  notre  allianee,  informei- 
vous  en  auprès  de  rannemi.  »  Théodorich  ré- 
IMjndil  :  «  Nous  remplissons  voire  vn-u  ;  Attila 
est  aussi  notre  ennemi.  Qu'il  soit  erilk'  piir  se» 
victoires  sur  des  peuples  tiers  :  les  Golbs  savent 
aussi  combattre  avee  les  fiers.  » 

Des  négociations  seasUaMes  paaveni  avoir 
eu  lieu  avec  d'autres  peuplas.  Jomandés,  re- 
gardant ces  négociations  comme  en  dehors  du 
cercle  qu'il  s'exl  Iracé  ,  vanle  seulement  en  gt^ 
néral  les  elTorts  d'Aétius  pour  attirer  de  toutes 
parts  des  peuples  auxiliaires  afin  d'allar  an- 
devant  des  massas  sauvages  et  innonsbraMaa 
d'Attila.  Les  Franks,  les  Sarmatcs,  les  Armor^ 
tiens,  les  Litiens,  lesBurgundcs .  les  Saxons, 
les  Riparioles  et  les  Jbrions  sonl  nommé»  par 
lui  coumic  gagnés  par  Aétius  -  el  en  ajoutant  que 
d'autres  peuplescelliqucs  etgermaniquess'yjoî- 
gnirant,  il  faii  supposer  qnil  y  an  entbeauaonp 
d'autres  encore.  Traiaemblablement  ces  noma 
sont  en  partie  corrompus  -,  ils  sont  en  partie  in- 
certains; qnelques-iuis  aussi  peuvent  ne  s'ap- 
pliquer qu'aux  mercenaires  qui  étaient  dans  la 
Gaule  au  service  des  Romains  comme  les  Alaios 
auxquels  Aétius  avait  confié  la  défense  d'Or- 
léans et  qui  paraissent  plus  lard  sous  leur  roi 
Sangiban  ,  comme  les  Saxons  et  les  Sarmales. 
Mais  bien  qu'on  ne  puisse  songer  aux  peu- 
[des  demeurant  dans  des  contrées  lointaines, 
la  multitude  de  ces  noms  semble  prouver 
qn*Aélius  avait  aussi  formé  une  grande  ligue 
de  peuples  neoklenlans,  et  probablaraeot  une 
telle  iigiie  ne  put  etreeondue  entra  des  peuples 
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de  BOMbreaiM  ■éfooMlioM  et 

«Bs  4e  tongi  elinrit  (34). 

Pour  détruire  maintenant  cette  ligue  dange- 
reuse, Atlila  entreprit  la  guern\  Tan  4r»0;  tout 
le  reste  fut  accessoire.  Dans  ie  Tait  aussi  un  an- 
cien écrivain,  omellanl toul ie  reste ,  a  signalé 
oname  rmiqiie  caoïe  de  h  gmrre  reuience 
enlvieleiGolht  et  iei  Bonwiiit ,  peroe  qu'elle 
rendait  la  position  d*AttiIa  incertaine  (35). 
Mais  le  tieu  oil  Aflila  rassembla  son  armée, 
porl<^e  par  Jornandés  cinq  cent  mille  honi- 
met  cl  par  un  autre  écrivain  à  sept  cent  mille, 
ne  peut  lire  mieiii  dèleminé,  per  aaile  du 
Menque  de  km  documens,  que  le  chemin  par 
lequel  il  arriTa  au  Rhin.  La  po«ilion]  des  pays 
toutefois  et  le  but  de  la  guerre  meltent  tiors  de 
doute  que  les  troupes  venant  de  dillérens  côlés 
ne  te  réunirent  et  ne  Turmèrcnt  une  seule  ar-' 
«èeqoedneleToMMgedulUiin.  AttUehii- 
nflme,  peiee  qn*il  défait  lenabler  être  an  mi- 
lien  des  peuples ,  traversa  vraisemblablement 
avec  ses  Huns  le  milieu  du  Teutschiand  et 
réunit  sur  les  rives  du  bas  Mein  {IG]  Ti^ssnim 
des  rois,  selon  l'expression  de  Jornandés,  qui 
attendeient  aea  ordrea,  obèiiMient  à  ae  parole , 
éliieBt  ettenlib  à  aea  gertei  (97),  Dans  cette 
même  contrée,  ters  rembouchurc  du  Mein, 
semble  avoir  eu  lien  le  passage  du  Rhin  par 
Tarmée,  car,  selon  Sidoine  Apollinaire,  la  fo- 
rêt Hercynienne,  que  l'on  a  coutume  de  placer 
as  nilieo  du  Tenlacbland ,  Ibnniit  lei  baleanx 
et  lea  radeaux  aor  lesquels  passa  rannèe.  Par- 
mi les  Tilles  qu'atteignirent  les  ravages  des 
Huns  on  rite  principalement  Trêves  et  Melz; 
et  en  g»'Miérnl  le  projet  d'Atlila  peut  à  peine 
avoir  été  autre  que  de  passer  a  travers  les  peu- 
plée de  la  Gaoie  poor  lea  diviier,  lea  troQMe^ 
«t  rendra  leur  Jonelioa  inpoiaMe.  Pour  cette 
■iêneraiion,  Tarmée  peut  aussi  s'être  dirigée 
plus  loin  sur  trois  rolonnes.  Une  partie  tourna 
à  gauche,  tomba  sur  les  Uurgundes  cl  remporta 
la  victoire  ^  car,  d  après  Cassiodore  et  un  autre 
éerhain  aneien  d*aecord  avee  dea  Iradiliona 
poalérieurea,  le  rai  deaBnrgundea,Gnadiear 
ou  Cundichar,  fut  anéanti  par  Atlila;  et  H  no 
peut  s'élever  aucun  doute  sur  l'époque  de  cet 
événement  (38).  Une  autre  partie  tourna  à 
droite  contre  les  Franks  ;  car  il  est  dit  que  Tar- 
née  d*AU&a  arriva  au  nord  Jusqo*à  la  fille  de 
Toagrea  ;  et  Jornaadèa  fait  mentioo  A*m  eona- 
hat  noc  turne  afaul  Taction  décisive  des  Franks 
et  dea  Gdpidea,od  neuf  mille  honuMedoiveni 
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avoir  perdu  la  fle(!N)Jkllie  1 
tré  en  avant  dana  une  direetion  întermédiaim. 


Ilarrivajusqu'ii  Orléans  sur  laLoire.  La  défense 
de  cette  ville  avait  été  précédemment  oonfléeà 
des  troupes  alaniques  ;  mais  Sangiban ,  leur 
roi,  ayant  été  soupçonné  dinldligeace  avca 
AnOa,  eu  lea  en  lira,  et  la  vMa  M  pounae  di 
nouveaux  ouvrages  de  dèflonae.  AUila  rencan- 
tra  par  suite  une  résistance  inallcudue  al  M 
put  se  rendre  maître  du  fleuve. 

Pendant  ce  temps,  les  armées  d'Aélius  et 
de  Théodorich ,  le  roi  des  Golbs,  avaient  hit 
leurjonetion  ;  Avilua,  qui  depuia  déviai  empe- 
reur,  IM  envoyé  A  la  eoor  du  roi  pour  kM» 
Tarmement  de  ce  dernier  et  le  départ  de  tes 
guerriers.  Ils  dirigèrent  leur  marche  sur  Or- 
léans et  parurent  dans  le  voisinage  de  cette 
ville,  serrée  de  près ,  au  moment  où  elle  était 
réduite  aux  deniiënaaxirÉmilée  atoA  réHqaB 
Anianna  (laint  Aignan),  eomma  le  raaoali 
Grégoire  de  Tours ,  pouvait  à  peine  soutenir 
la  confiance  des  habitans  par  ses  prières  et  ses 
supplications  (-10).  Attila  leva  le  siège  et  se  re- 
lira ,  en  partie  sans  duuto  pour  attirer  i  In  ks 
diflUrentea  dlviiiona  de  aon  amée ,  en  partie 
sana  doute  aUMi  pour  Irauver  dea  eampapes 
favorables  à  son  innombrable  cavalerie  hunni- 
que.  Dans  la  vaste  plaine  qui  était  oonnuesous 
le  nom  de  Ctiamps  Calalauniques  (les  environs 
de  Cbàlons-sur-Mame),  il  prit  une  forte  po- 
sition et  attendit  sea  ennemia  (41).  Geux-ei  aa 
tardèrent  pea.  Une  reiraile  plue  longue  cM 
ressemblé  à  unoMte;  mais  une  bataille  devait 
décider  sans  retour  du  sort  d'Atlila.  Il  sentit 
la  haute  importance  du  moment ,  et  en  pré- 
sence de  son  ancienne  fortune  il  trembla, 


déeieir.  n  ae  méHaKaueal  aveeraleMi  destroo- 

pea  étrangères  que  la  crainte  seule  avait  pla- 
cées sous  ses  ordres .  la  haine  et  la  colère  dans 
Pâme  (42).  Il  consulta  donc  des  devins  sur  l'is- 
sue ;  leur  réponse,  tirée  des  entrailles  et  des  os 
dea  aniraaux,  lut  annon^  un  mallieur, hmIi 
aueai  la  perle  du  elnf  dea  enoemb.  AMi 
voyait  ce  chef  dans  Aétius  et  croyait  que  h 
perte  d'une  bataille  serait  complètement  com- 
|)ensée  par  la  morl  de  I  homme  qui  s'était  avec 
tant  de  succès  opposé  à  ses  desseins  (43).  Il 
réaolut  donc  la  bataille;  meia  il  ne  fouhHpm 
la  eommeneer  avant  la  neuvième  heura  da 
jour ,  afin  que  la  nuit  en  arrivant  pût  mellm 
un  terme  au  malheur  en  imafroaapaatlaluila. 
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hn  ém  araièei,  séparée»  par  me  tan- 
•MMe,  te  luiBèraBi  «a  MaiO*.  D*fiM  put 

TbèodcNrich  occupa  Taile  droite  avec  ses  Wisi- 
goths ,  Aélius  l'aile  gauche  avec  les  Romains 
el  le  resle  de»  alliés.  On  assigna ,  par  des  rai- 
sons de  sûreté,  une  position  au  centre  à  San- 
§Êmn  afee  Mt  Alaim,  parce  que  !•  néfluMe 
m*t[9tk  pn  dÎHMWi.  De  f  taire  cOlè  Allili  pril 
leecDtre  avec  ses  Hons;  à  la  gauche  il  plaça  les 
Oatrogottis  conduit»  par  leur  roi  Walamir  et 
par  les  frère»  de  celui-ci,  Tht'odomir  el  Wide- 
mir,  parce qa'il  complail  sur  Tanimosité  d'une 
hMe  delMmealie  est  et  lei  Witigoibs  ;  à  la 
arène  le  tint  le  Mêle  AfderioheveeaesGépi- 
iBa.  Les  autres  peuples  furent  rangés  avec 
leurs  <  liefs  sotis  les  ordres  de  Walamir  et  d'Ar- 
darich,  el  Attila  Ini-mOme  se  mit  au-dessus  de 
ions  e(  donna  à  tous  des  ordres  qui,  exprimés 
evee  ae  fceuieir  iMMlndle,  ftwesl  recua  avee 
nHnrililè  babilaelle.  Mêla  le  aoRunel  de  IM- 
ncnce  Ail  enlevé  par  Aélius  et  Thorismund , 
fils  du  roi  Théoduricli .  et  une  tentative  d'At- 
tila pour  s'en  emparer  fui  sans  résultat.  Cette 
circonstance  parut  inquiéter  l'armée  hunnique. 
AIlBa  raasflmbla  donc  les  chefs  de  aca  troupes 
al  lear  petit  de  la  manière  aviveme:  «lèeroia 
iaolile  d'eiciler  votre  courage  par  dea  paroles, 
après  de  si  prntuîos  victoires.  Les  discours  sont 
bons  poTir  de  jrMincs  çîrnèraux  el  pour  des  ar- 
mées non  exercées.  Il  ne  me  sied  pas  de  vous 
lanir  «n  langage  vulgaire ,  il  ne  vous  sied  pas 
de  renteodre  :  vooa  atvor  fiyre  la  guerre.  PMr 
laa  braves,  rien  n'eal  plus  doux  que  de  cbftlier 
l'ennemi,  et  r'rst  un  grand  bienfait  de  la  na- 
ture que  de  nissasier  le  coeur  do  vengeance. 
Marchez  donc  rapidement  ù  Tennemi  :  l'assail- 
eat  Uh^outb  le  plus  audacieux.  Méprisez 
BMsae  fbrmée  d*èlènieiia  laeoliérem.  Ge- 
maotil  at  erainle  qui  eompie  pour 
sa  défense  sur  un  secours  élranfter.  Voyez  : 
mCnie  avant  l'attaque  ils  sont  poussés  par  leur 
frajeur;  ils  veulent  gagner  les  hauteurs;  ils 
chereberont  trop  tard  un  refuge  dans  la  plaine. 
Hmm  atvona  eombien  aoat  légArei  lea  tmea 
des  Romains  ;  ils  sonlfaliguéa  BOO  pas  leule- 
ment  par  les  premières  blessures,  mais  par  la 
seule  {wussièrc.  Vous  pcmyez  niépt  isrr  leur  or- 
dre de  bataille,  leurs  toits  de  boucliers.  Alla- 
qocK  let  Alains,  jetez-vous  sur  lea  Wiaigolba  : 
■oaa  devona  eliereher  la  vicloîre  où  eal  fat 
foerre.  Si  lea  nerfa  aoitt  ooiipéa ,  les  membres 
iaiÉliml,eiiineorpaaepeiitae  aoulenir  auquel 
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ha  oa  aoat  eelevéa.  itofeitfoiiefoaeiprilael 
noBlrei  toire  tnciamielInreur.GoBnneHnDa, 

prouvez  votre  btUMé  ;  comme  Huns,  prouvez 
la  force  de  vos  armes.  Que  le  blessé  demande 
la  mort  de  son  adversaire ,  que  Thomme  sain 
se  rassasie  du  meurtre  de^  ennemis.  Celui  qui 
eal  deaUué  ft  nne  B*eal  attelBl  per  maaslroil, 
eehH  qui  doil  Mourir  reneonlre  aon  dailâi 
mémedaaa  un  etmp  tranquille.  Celle  muHio 
lude  rassemblée  par  la  forre  ne  soutiendra  pas 
l'aspect  des  Huns.  Ici  est  le  champ  de  nos  suc- 
cès. Moi-même  le  premier  je  lance  le  javelot 
ooBtra  renueniL  Gdui-là  eil  éebu  à  It  mort 
qm  peul  rester  Irenqu&le  oA  eonbat  AUita!  » 

Aussitôt  ils  se  précipitèrent  tous  au  comiMl. 
Il  fut  terrible,  confus,  acharné,  el  dura  jusque 
dans  la  nuit  orageuse  (44).  Jornandès,  qui  ne 
peut ,  à  Tospecl  de  celle  horreur,  se  défendre 
de  eelle  peoaéi:  que  Feapèee  hooMlne  u'eiHlt 
que  pour  lea  roia,  crall  que  loole  rtuliquilè  n't 
pas  vu  une  semblable  bataille,  et  que  personne 
ne  sera  jamais  témoin  d'actions  égales  é  celles 
qui  s'orcomplirent  en  ce  jour.  Selon  la  tradi- 
tion, une  petite  rivière  qui  traversait  le  champ 
de  btitille  ae  ebtnget  eo  flaufo  ptr  le  atng 
dea  morla  et  des  bJetaét  et  roula  lea  eadt- 
vres  (46).  17m  aoif  brûlanle  ponisa  beaucoup 
d'hommes  vers  ce  fleuve  et  les  contraignit  A 
boire  de  t  el  horrible  mélange.  Cent  soixante- 
deux  mille  hommes ,  bien  plus ,  presque  Irois 
cent  mille  bommea  doivent  être  toodMi  dea 
deni  eMéa  daoa  «Ile  boitille.  PenoBoe  B*tl^ 
tribuera  une  valeur  historique  à  de  telles  as- 
sertions, mais  elles  témoignent  de  l'idée  qu'on  se 
faisait  A  cette  époque  de  ce  grand  événement. 
Le  roi  Théodorich  fut  parmi  les  morts  :  tandis 
qa*ll  taiflititaee  troupes  par  OBoeurtgetnlea 
ptrolea,  il  IMJeléàbeadeebeTtletéeraBéptr 
les  siens.  Ainsi  la  prédiction  fut  accoBl|die.  Lea 
Wisifîoths,  frappés  par  la  mort  de  leur  roi  d'une 
douleur  qui  tourna  en  ra!.;»'.  el  i\  vc  (pj'il  paraît 
mollement  pressés  par  les  Oslrugolhs  (46),  tour- 
nèrent leur*  traiea  eoelre  Anila,  el  ee  puiastBl 
guerrier  ne  put  réaialer  à  leur  impètuoailè)  il 
se  relira  dans  son  retranchement  de  chariota 
et  y  lit  élever  un  bûcher  pour  échapper  à  la 
captivité  en  périssant  dans  les  (lammes  si  par 
hasard  ce  retranchement  aussi  ne  devait  pas  le 
protéger  eooireleBianeur(47)  ;  mile  il  n'ftÊÊ 
pta  attaqué.  Thorisurood,  llla  de  Tbèodorkb» 
aviât  conservé  le  sommet  de  la  montagne.  S*t- 
ttBftBtdtns  robscurité  de  la  nuit,  il  trrivt  au 
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retranchement  de  chariots  des  Huns.  Il  fut 
blessé  à  la  tète  cl  tomba  de  cheval  \  il  Tut,  il  est 
vrai,  sauvé  par  les  siens,  mai»  il  dut  renoncer 
à  poursuivre  plu»  loin  le  combat.  Aëtius  aussi 
fût  séparé  de»  ueai  el  erra  au  milieu  det  eoiie- 
fl^}  lonqaeeofln  il  découvrit  le  oanpdes 
Gottis,  il  ne  songea  plus  qu'à  la  défense.  Peut- 
être,  comptant  sur  l'ancienne  amitié  d'Attila , 
élail-il  allé  dan»  le  camp  ennemi  (48). 

La  ouil  8U  passa  dans  l'inquiétude ,  et  Tau- 
rore  mootra  ict  canupagnet  ooavcrtoi  de  ca- 
dtmt.  Let  Romiiot  et  les  Wisigotht  regar- 
dèrent comme  une  victciire  qu'Attila  ne  re- 
nou volât  pas  l'allaquo  -,  niiiis  du  milieu  de  son 
camp  retentissaient  le  bruil  des  armes  el  les 
chants  de  ses  troupes  \  la  terreur  el  l'effroi  pé- 
■ètrèreot  les  linct  dei  vainqueur»,  de  même 
que  leaeaMpagmttremMeat  défaut  le  rugiiae- 
ment  du  lion  cerné  par  les  chasseurs  dans  sa 
caverne  (49).  Pendant  ce  tem|)8  on  avait  re- 
trouvé le  (  adavre  du  roi  que  le»  \S  isigollis 
avaient  perdu  ^  il  fut  solenucUement  enseveli 
•a  milieu  de  cris  de  douleur  el  de  ehanls  lu- 
gubre», et  Thorismund,  le  vaillant  fila  du 
héro»  mort,  fut  sur  sa  tombe  salué  roi  selon 
les  usages  de  son  peuple.  Aussitôt  le  nou- 
veau roi  y  dans  le  <  liagrin  qui  renqjlissail  «on 
cœur  el  dans  le  sentiment  de  sa  bravoure,  dé- 
sira tirer  vengeance  des  Hnna}  mais  Aéliut 
regarda  comme  trop  daagsreuae  une  attaque 
sur  le  camp  d'Attila  et  crut  que  ce  redoutable 
adversaire  serait  plus  sùrenienl  réduit  par  la 
famine,  liienlùl  inènie  il  donna  au  Jeune  roi  le 
conseil  de  retourner  daus  son  royaume,  alinque 
le  IrAoe  ne  loi  lût  pes  amcbé  par  ses  IMres  et 
qpi^il  oe  fHU  pas  ftireé  à  une  guerre  désaslieuse 
contre  ceux-ci.  Thorismund  reconnut  à  ce  sin- 
gulier conseil  que  rnilianro  se  relâchait ,  cl  ne 
vit  pluK  sans  niétiance  1  homme  (pu  le  lui  don- 
nait j  il  suivit  donc  cette  invita  lion  el  retourna 
dans  son  royaume.  Le  reste  de  Tarmèe  ae  dis^ 
perta  et  Aélius  se  relira  également  (50).  Alors 
Attila  quitta  aussi  sa  position  et  repassa  le 
Rhin. 

C'est  ainsi  (jue  Jornandés  raconte  ces  événe- 
roens,  et  aucun  autre  écrivain  ne  le  contredit. 
Jornandés  luinnême  attribue  4  la  bibleise 
luimaine  le  conseil  qo^Aélius  donna  à  Tboris- 

mund.  Aélius  aurait  cru  que  l'enlicr  anéantisse- 
ment de»  Huns  permellrail  aux  Golhs  d  éeraser 
l'empire  romain,  d  celte  crainte  1  aurait  fait 
agir.  Muu  celle  crainte  explique  tout  au  plus  la 


conduite  d'Aélius  ^  ce  qui  se  passa  da  célé 
d'Aétius  et  des  Huns  ;  elle  ne  fait  lontorois 
nullement  comprendre  la  retraite  d  AUtla ,  qui, 
après  la  dissolution  de  l'armée  ennemie,  res- 
tait aaas  dmUe  matlra  de  In  Génie,  nalpft  li 
perle  q«*il  avait  éprouvée.  Si  doue  celle  m- 
traite,  comme  cela  paraît  être  plus  cooforme 
{{ la  nature  des  choses  liumaines,  n'a  pas  pré- 
(  «  dé  la  dissolution  de I  armée  des  \\  isigullu  et 
des  Romains  el  n'a  pas  donné  lieu  à  cette  disso- 
lution ,  si  eSédivenent  les  événenans  se  sael 
prèsanlés  dans  la  auile  où  lea  racontent  Jornan- 
dés et  d'autres,  il  est  presque  impossible  de 
résister  t\  la  ronjocture  qu' Aélius  el  Atlila 
étaietil  d  lulelligence,  el  qu'ils  avaient  négocié 
et  s  étaient  promis  réciproquement  l'éloigae* 
ment  des  deux  armées.  La  nuit  qui  suivit  la 
bataille,  lorsque  Aétius,  comme  il  lepréicndil, 
fut  porté  par  le  désordre  au  milieu  des  ennemit, 
fournil  peut-être  l'occasion  d'une  entrevue. 
Aélius  avait  fait  de  grandes  expériences  :  per- 
sonne n'était  en  sùrelé  dans  l'empire  roroaiai 
luinnême  avait  une  fois  déjl  trouvé  un  nftigi 
cbes  les  linna  ;  sa  position  actuelle  élail  d'te- 
tant  plus  dangereuse  que  le  sort  de  l'empire 
semblait  reposer  plus  sûrement  sur  lui  :  l  .uni- 
tié  d'Attila  ne  pouvait  lui  être  indifréreole,  cl 
AUila  n  elail  encore  nullement  vaincu.  11  fft 
également  trèa-fseile  de  cooprendre  par  calto 

hypolbéselesi 


CUAPITEE  X. 

EXPBOITIOlf   D'ATTILA  EN  ITALIE.  —  H 
MORT.  —  GISBllGH  A  KOI».  —  KIGUfSI. 


DelVn      i  ran  . 


La  bataille  livrée  dans  les  plaines  catalau- 
niipu's  fut  «ans  aucun  doule  un  évcneincnl 
iniporUmt,  el  son  issue  fut  une  grande  déci- 
sion-, elle  n'est  toutefois  pas  é  coopérer  à  la 
Utaille  de  la  forêt  de  Tenlobourg.  Si  Attila 
avait  remporté  la  victoire,  le»  peuples  de  ITu- 
roi)o  Rcraienl  IoiuImîs  ccrlainemenl  dans  une 
nouvelle  et  longue  confusion ,  dont  il  élail  dif- 
licilc  du  prévoir  le  terme  ^  mais  jamais  Iv 
Hun»  n'emaent  pu  rémair  oé  les  Romains  nV 
valent  paa  réussi,  ècontenv  sous  leurJcnglM 
peuples  leuloniques  et  à  anéantir  par  leur  in- 
fluence la  vie  leuische  et  la  nature  teulschc.  La 
domination  romaine  reposait  sur  cinq  sièdc* 
de  victoires  et  sur  des  principes  et  des  arliflct^ 
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qui,  acquis,  cpitMifét,  «Miiertét  Ml  mtliea 
de  grande!  et  diflleUei  ralalioiit,  étaient  dans 

tous  et  te  transmeUaienl  comme  un  héritage 
de  génération  en  génération.  La  domination 
hunnique  datait  de  la  veille  ou  de  i'avant- 
veille  el  dépendait  de  la  vie  et  du  génie  d'un 
wnl  homme.  Il  n*est  pat  inouï  dan»  rbwloira 
qw  dei  peuples  exeroent  leor  ponvoir  sur 
d*ftiilrea  peuples  qui  les  surpanent  de  beau- 
coup en  prni<*  et  en  civilisation  -,  mais  ce  pou- 
voir Rupposo  d Un  colé  des  forces  sii[)éritMires , 
ou  de  1  autre  côté  une  dcgénéralion  inorale.  En 

Ibreea,  le»  TcntselM  étalent  de  IleiueoQp  an* 
deani»  de»  Hum,  el  la  oomiplion  morale  nV 
vait  pas  chez  eux  pomeé  de  racines;  ils  étaient 
dans  loiiie  la  vipueur  nouvelle  de  la  jeunesse 
et  tendaient  vers  la  lumière  «4  la  civilisiition. 
Les  Huns  devaient  leurs  premières  victoires  à 
ta  crainte  qu'inspiraient  leur  forme  bideoieet 
taon  mage»  inoonno»  plutôt  (|u*à  la  lemur  de 
leurs  arme»;  ta  suite  de  leurs  victoires  ne  ftit 
possible  que  par  la  décadence  de  rem[)îrc  ro- 
main et  par  la  potsilion  des  peuples  tciil(>rn(|ue8 
à  régard  de  cet  empire.  Les  circoostances 
aeole»  porlèrant  Atlita  à  »a  grandeur  et  à  «on 
orgueil.  L*el!hH  qu^Uwpirait  la  tue  des  Mnn» 
aYail  disparu  depuis  longtemps  ;  refTroi  qu'ins- 
pirait le  noîn  d'Allila  n'eiH  pu  durer  davan- 
tage, inCrnes  il  eiM  vécu  plus  longtemps.  Mais 
sa  carrière  fut  courte,  el  su  mort  maniresta  la 
nntore  de»  vrialions. 

Aucun  écrivain  n*a  remanioé  par  quel  che- 
min Attila  fil  sa  retraite.  Vraisemblablement, 
plus  prudent  (îu'Aélius  ou  plus  perfide,  il  no 
licencia  pas  .son  armée ,  mais  il  traversa  avec 
elle  IcTeutschland.  Il  doit  avoir  reculé  jusqu'en 
Pannonie.  Mais  bien  que  cette  aiaerlion  signi- 
te  seulement  qu*il  revint  au  lieu  d*oA  il  était 
parti,  il  a  toutefois  entrepris  en  prenant  ce 
pays  pour  point  de  départ  la  nouvelle  expé- 
dition que  dés  l'année  suivante  '452  il  diri- 
gea avec  une  nouvelle  force  contre  l'Italie  (I). 
La  division  de  Talliance  cnnemtalhttemotifde 
celle  enlreprise;  ta  but,  ta  destruction  de  ta 
domination  romaine,  tout  au  moins  le  chftti- 
ment  de  la  cour  romaine,  qui ,  après  un  long 
abaissement, s'était  enhardie  à  la  résistance;  le 
prétexte  put  être  la  répétition  de  prétentions 
anciennes  -,  enfin  rbeureuse  tromperie  d*Aélius 
assurait  une  Jota  partieoliéve.  Mai»  devant 
Aquilée  Attila  trouva  un  obstacle  inattendu 
qui  décida  peut-être  de  toute  <on  entreprise. 


GHAP.  X.  461 

La  viita  flit  détandooavec  la  pUn  grande  éner- 
gte  par  leshàbilan»  eox-mtme»qui  contraigni- 
rent Attila  à  unloog«iége(S)également  à  charge 

pour  lui  et  pour  son  armée.  Déjà  le  courage 
chancelait  ;  les  «iierriers  nuirmtirnient.  Alors 
Attila  reniurqua  que  des  cigognes  qui  avaient 
taur»  nid»  dans  la  vilte  partaient  et  emmenaient 
leun  petite.  Dans  ce  fait  il  vtt  ta  aort  de  ta  vHto 
et  le  signala  à  son  armée.  Aussitôt  une  attaque 
fut  risquée  :  les  murailles  furent  renversées,  la 
ville  [irise  el  détruite  avec  une  telle  fureur  que 
JornandèsdejÂuremurquequ  ilétaità peine po»> 
aihte  de  trouver  une  Itmo  qui  monlrftt  le  lieu 
où  die  arait  exnte.  Ensuite  l'armée  des  Hun» 
pénétra  avee  la  mémo  fureur  en  Italie.  Ceux 
qui  purent  prendre  la  fuite  s'enfuirent.  Beau- 
coup mirent  leur  >ie  et  leurs  trésors  en  siîreté 
derrtèro  les  lagunes  de  la  mer  Adriatique  et 
Airent  condoitr  par  ta»  misères  infinies  de  cette 
époque  è  ta  fondation  d'Une  viHe  qui  s*éleva 
dans  la  suite  d'une  manière  merveUleose  A  ta 
grandeur,  à  l'éclat,  à  la  puissance,  par  la 
vertu,  l'activité  et  le  bonheur.  Toutes  les  villes 
de  ritelie  supérieure  tombèrent  au  pouvoir 
de»  Hun».  MUaD  elle-même ,  Jadis  la  résidence 
des  empereura ,  n'échappa  point  à  ce  malheur. 
Nulle  part  il  n'y  eut  de  résistance,  et  Aéliu» 
reconnut  trop  tard  qu'il  avait  mis  trop  de  con- 
tiancc  en  l'ennemi  dont  il  s'était  lait  un  ami 
(3).  Rome,  toute  ritali<>,  parut  lui  être  livrée 
en  proie.  Mai»  Allita,  campé  sur  ta  Fft  et 
Jetant  avee  envfe  »e»  regards  sur  ta  viRe  éter- 
nelle, était  incertain  dans  son  CHMitiUeom-' 
mençait  à  rénécliir  s'il  devait  essayer  ses  armes 
contre  elle  ou  s  il  valait  mieux  quitter  Tltalie. 
Un  tel  doute  chez  cet  homme  téméraire  avait 
d*execiea»  motlb.  Déjà  dans  ta  Gaota  an 
confiance  était  devenue  chancetanta  ;  il  parait 
que  ridée  de  l'mconstance  de»  choses  humaine» 
traversa  souvent  son  ûme.  Le  grand  éloigne- 
nient  du  sie)j;e  de  son  empire  en  Italie,  la  mer 
devant  lui ,  denierc  lui  les  Alpes,  dut  lui  pa- 
raîtra dangereux.  La  conquête  de  tant  de  ville» 
avait  certainement  bien  dimfaïué  se»  force»  el 
lui  avait  causé  plus  d'une  perle  sérieuse.  L'an- 
née devait  être  trés-avancée,  et  l'hiver  devait 
approcher.  D'après  Idace,  il  semble  aussi  que 
l'empereur  d'Orieol  Marcien  menaça  ou  atta^ 
qua  le»  Hun»  dan»  leur  propre  pay$ ,  de  mime 
qu*il  envoya  de»  secoui»  à  Pemperaur  d*Oeei- 
dent.  D'après  ce  même  écrivain,  l'armée  de» 
Hun»  souflirtt  de  ta  dîiette ,  et  cette  diiette  et  te 
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dioMt  41lilie  pradumnal  4m  mitdkt  (D. 
JonMBite enfin  tait  que  les  Huns,  vniMiWi- 

UenMnl  pur  suite  de  leurs  réncxions  sur  ces 
circonstances,  avaient  do  la  r<>pugQance  pour 
l'cxpédiliun  mr  Rome  j  ils  se  rappelaient)  dit- 
il  ,  qu'Alarich  n'avait  tunrécu  que  peu  de  Ien4>8 
A  la  priie  de  ta  ville ,  et  oitiBiiiiil  on  tort  MM- 
Mnlile  peor  tearroi,  ils  chenhtifltttiledA- 
toarner  d'une  telle  entreprise. 

Voilà  quelles  étaient  la  silualion  et  les  dispo- 
ftilions  des  Huns  lorsqu'arriva  au  milieu  d'eux 
me  tmbanadfl  de  Tempereur  Ytlentinlen  et 
dtt  •énat  raotin.  S'eprt»  remrtiM  de  Prêt- 
pcr,  Ailint  n*aTtit  pet  trooTé  pour  TcMpereur 
de  meilleur  moyra  de  talat  que  la  Tuite  ;  mais 
la  mollesse  qui  présida  aux  enlroprisps  des 
Huns  ramena  quelque  résolution,  de  sorte 
que  Ton  tenta  du  moins  une  n^ociatioo.  D'a- 
koti  peranm  eomne  anbattadeon  le  père  de 
Cassiodon,  qoi  devint  si  célèbre  depuis ,  et 
Carpilio,  propre  fils  d'Aéliiis ,  qui  précédem- 
ment, ainsi  que  nous  l'apprend  Priscus,  avait 
été  auprès  d'Attila  comme  otage.  Dans  une 
lettre  que  Gassiodore  a  écrite  environ  quarante 
anaaprèe»  an  mm  du  roi  TModerich-Mfand 
an  aénat  nMaain,  il  eti  qoeilion  d*nne  ambaa- 
•adedeces  deux  hommes,  et  il  ne  te  trouve  pas 
de  molir  pour  la  placer  dans  un  autre  temps. 
Il  est  tout  aussi  vraisemblable  que  la  paix  ne 
fut  pat  faite  dès  les  premiers  pourparlers,  qu'il 
Tetl  qa*Aèliw  n^cofoya  que  dan»  ta  demièpe 
eitrémilé  oà  renpire  étailamvè,  peol-èire  par 
ta  faute  et  non  certainement  tans  ton  influence, 
ton  propre  fils,  vers  un  ennemi  aussi  redouta- 
ble que  perfide.  Gassiodore  vante  la  résolution 
avec  laquelle  ton  père  alla  au-devant  det  mc- 
nacet  d'Altita;  il  dit  avee  orgmil  que  le  roi, 
reeonnihiant  qa*u  empire,  armé  de  lelt 
ambastadeurs ,  ne  pouvait  être  impropre  à  la 
guerre,  fut  apaisé  par  lui,  et  il  assure  que  son 
père  rapporta  avec  lui  un  traité  de  paix  qu'on 
avait  détetpéré  d'obtenir  (5).  Yraitomblable- 
OMOt  Altita  avait  poiè  let  eoadilient,  et  «m 
•econde  aihatnade  lui  en  rapporta  Taeeepta- 
tion  et  peut-être  Texéention  partielle  :  car  Jor- 
nandés  et  tous  les  autres  écrivains  ne  mention- 
nent nullement  l'ambassade  do  Gassiodore-,  ils 
racontent  au  contraire  que  le  pape  de  Rome , 
L6on ,  que  daivenl  aveir  aeoompagnè  toi  tèMh 
tan*  AviÉBW  et  Tergélint ,  te  rendit  au  camp 
d*Attna,  à  l'embouchure  du  Mincio  dant  le 
rift,  et  ta  détannina  à  ta  pali  (6).  SefaM  ce  léoil» 


ta  tatalalé  da  pepe  et  la  pieme  Mogneni 
firent  tout.  l'nc  tradition  postérieure  tjoale 
encore  qu'on  demanda  à  Attila  pourquoi  U 
avait  lémoijrno  un  si  grand  respect  pour  ce 
prêtre  et  fait  tout  ce  que  celui-ci  avait  désiré  \ 
qu*Aliita  répondR  è  eelle  quettion  qu'i  oèlè  da 
pape s^étaît  tenu  encore  nn  antre  komme,  m 
habits  tacerdotaux,  d'une  belle  taiUe  cl  d*aoe 
éclatante  chevelure,  et  que  cet  homme,  tcnaol 
une  épée  nue,  l'avait  menace  de  la  morl.  Plus 
de  mille  ant  après ,  cette  tradition  a  été  repré- 
icnlAe  par  te  plut  grand  peintre  que  le  monde 
ait  produit,  par  XapbaMCUibta,  etectiitiito 
l  a  exprimée  avec  une  vérité  artistique  qui  lui 
assure  aussi  une  importance  durable  pour 
riiistoire  (7).  Mais  c'était  la  tendance  de  cette 
époque  cl  des  époques  suivantes  d'attribuer  les 
grandt  événement  de  la  vie  aux  taintt  da 
cbrMianiaaie  et  de  donner  A  ta  poittanec  de 
la  foi  le»  force»  que  Ton  ne  pouvait  plut  trou- 
ver dans  la  vertu  et  dans  l'action.  Dans  la 
Oaule,  plusieurs  évéqties ,  comme  Servaliu»  de 
Tongrcs  et  Anianus  d  Orléans,  avaient  fait  des 
miraclet  (8j  j  il  était  naturel  que  le  premier 
èféqne  d'Oeoiient,  ta  pape  de  Rome,  ne  redit 
pac  en  arriére.  Il  ett  pourtant  A  anppoeerde 
toute  manière  qu'Attila  ne  négligea  piis  de  pro- 
filer de  l'embarras  où  se  trouvait  la  cour  de 
Rome,  et  que,  malgré  sa  propre  incertitude, 
il  dicta  lea  conditions  de  la  paix  :  eoÉl 
complélenient  inoonnuee  ;  denz  indieafieni  de 
Joraandét  permettent  tenlee  qoelquet  suppo- 
sitions :  ((  Tout  serait  devenu  ton  butin ,  dit  cet 
écrivain,  si,  apaisé  par  des  prières,  il  n'avait 
pas  consenti  à  un  Iributannuel.  »  El  plut  loin: 
M  Attila  te  mitco  route  pour  quitter  ritaKeatr^ 
tourner  aur  ta  Danube,  nuta  il  déclara  qott 
reviendrait  et  qu'il  ferait  peter  tur  ritalie  de 
plus  grandt  malheurt  ti  Honoria  ne  loi  était 
livrée  avec  la  part  de  la  fortune  de  son  pcre 
qui  lui  revenait  (9).  De  cette  manière  AUila 
trouva  un  moyen  d'échapper  au  danger  qnl  ta 
menaçait  et  de  ennver,  mAme  dnn»  en  per> 
plexité ,  taa  fiakoia  de  ta  nuénammilA  et  data 
puissance.  » 

Après  son  retour,  Attila,  parlaotde  la  Panno- 
nie  et  de  la  Dacie,  doil  avoir  entrepris  encore 
une  expédition  contre  let  Alaiot  au  data  «ta  ta 
Lotaa,  pour  te  venger  dm  'WicigoUia  oemme 
dee  Roïnaint ,  aprét  ta  détaita  det  Alaint; 
cette  entreprise  doil  avoir  aussi  échoué,  et 
AUtta  doit  avoir  été  mit  en  Alita  par  Tliont^ 
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muod,  roi  des  Wwigotht.  Mais  Jornandèt  seul 

fait  mention  de  cette  oxpé(iition  (K)}-,  chez 
aucun  autre  écrivain  il  ne  s'en  trouve  ia  moin- 
dre trace,  cl  la  cliu»e  elle-même  paraît  telle- 
meot  incoocevable  qu'oo  est  autorisé  à  r^;ar- 
der  qodque  malenleodu  oomno  la  tonne  de 
eelte  adtetfion.  Sans  aoeio  doole  IlMOMiaaIe 
el  variable  tradition  a  regardé  cette  campagne 
comme  nécessaire  aîin  que  la  lutte  d'Attila 
contre  la  ligue  des  lloniains  et  des  Goths  fût 
complétée.  11  est  plus  croyable  que  le  roi  des 
Haut  M  lowna  atmilAI  menaçaot  conlre  rem- 
pipe  fonMia  1*011801,  e&  tt  pcok  éiro  bon  de 
doute  qu'il  mourut  bientôt  après  MB  retour 
d'Italie  ,  Tan  IMais  celle  même  tradition, 
qui  s'allachait  si  volontiers  à  son  nom ,  ne  lui 
a  pas  donné  une  mort  tranquille.  Selon  quel- 
qnea-UM,  il  voulut  ijooler  «noofo  au  gnid 
nombre  de  tei  épo«nes  une  fiemme,  la  belle 
Ildiko,  el  il  mourut  la  nuit  de  ses  noces  d'une 
hériuirrafîie  .  de  sorle  que  la  chambre  riu[)linlc 
fulum*  (•h;iiiil)r('  lunèbre -,  selon  d  autres  il  lut 
assaftsiné  par  une  femme.  Ea  tout  cas  sa  mort 
Ail  wi  gnad  éytoemwit,  parce  qae  tout  ee 

sur  lui  et  a^eatdt  vie  que  oalle  qu'A  recul  de 

son  génie. 

Mais  cet  événement  même  passa  sans  im- 
pression sur  les  Komaios.  Ils  furent  emportés 
le  tombillou  de  malhenr  q/â  lot  avait 
atdaaa  raveaglemoBt  panioaBè  doat  ils 
étaient  préoccupés ,  dWaat  plus  rapidement 
qoe  le  cercle  où  ils  se  mouvalenl  était  plus  petit 
et  que  l'impuissance  morale  avec  l<u|ui'l!e  ils 
cédaient  À  Tctlrayanle  violence  de  crimes  cl  de 
vieoaiaoaik  était  plus  graade.  Nulle  part  il  aa 
sa  préseatail  d*appui,  nalle  part  d'cipéranee. 
Lliéri4a0edoa  temps  antérieurs  était  consumé  ; 
le»  anciens  arliflces  avaient  entièrement  perdu 
leur  force,  el  l'absence  de  toute  pensée  était  la 
seule  ctiose  que  Thomme  pût  désirer  dans  celle 
via.  Loi  viafl4roia  aaa  daraal 
auierva  eaoore  le  aon  4*eaipi«e 
romain  n'offrent  qu'un  aspect  repOUMOat  et 
déplorable  :  c'est  l'état  d'un  malade  qui  meurt 
de  consomption  ,  qui  sent  son  mal ,  se  courbe 
et  plie  devant  lui,  mais  ne  lui  oppose  aucune 
éaei'gia  marala  et  peaaieam  leaouveair  de  ses 
aueicBMa  fimaa.  Le  aeulimeat  ae  révoUe  daaa 
le  cœur  Immaio^  il  prévoit  la  dissolution  et 
petit  h  peine  supporter  le  retard  de  la  dernière 
beure.  i«s  évéoemeas  militaires  eux-mêmes 
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n'éveillent  aucun  ialérêt  el  ae  paaveal  aoaa 

attacher,  car  Rome  ne  combat  point  avec  ses 

propres  fi)rcc8 ,  el  ces  scousses  sans  espérance 
annoncent  seulement  Tapproctae  d'une  ruine 
inévitable. 

Iprèa  la  départ  d*Allila  de  lllalia,  Aéliui  Atf 
poignardé  de  la  propre  main  de  rempereur  "Va- 

lentinien.  L'empereur  agit  sans  aucun  doute 
dans  une  colère  furieuse;  il  y  fut  entraîné  par 
les  opinions  de  ses  conseillers  el  surtout  par  les 
insinuations  des  eunuques.  Son  action  fut  indi- 
gna d*un emperaur,  cruelia,  ignomialenie;  da 
plue  Biome  n'avait  pas  un  bonana  qai  aoua  la 
rapport  du  génie  et  du  talent  pût  se  montrer 
l'égal  d'Aétius.  IMais  le  patrice  n'était  pas  in- 
nocent ^  et  bien  qu'il  soit  vraisemblable  cpie  ses 
méfaits  résultèrent  moins  de  sa  volonté  que  de 
loula  la  ailualion  de  oa  malbeureox  empire,  il 
eu  avait  pourtant  aoœplè  la  reaponsabiUlé,  el 
il  avait  excité  contre  lui  par  une  conduite  équi- 
v(K]uc  la  mëflance  générale  et  de  justes  soup- 
çons. Ses  moyens  étaient  épuisés.  Rome  et 
ritalie  ne  furent  pas  sauvée»  par  lui ,  cl  Ton  ne 
peut  piAvair  eaqall  aaiait  atteint  de  aalutaba 
par  une  plus  longue  via.  Il  ne  Un  convenait 
pas  non  plus  dans  cette  position  de  rappetar 
avec  orgueil  d'anciennes  promesses  au  faible 
el  soupçonneux  empereur  et  d'exiger  des  ré- 
compenses qui  n'avaient  été  promises  que  dans 
respéraaea  d*antrea  èvénauMna.  Mais  le  aau^ 
lia  d*na  boauae  ai  élavé  et  si  puissant  dut  a^ 
cessairemenl  avoir  de  grandes  suites.  Le  même 
sort  atteignit  beaucoup  d'individus.  Des  pas- 
sions désordonnées  furent  excitées,  et  une  série 
de  nouveaux  crimes  fut  ouverte.  Peu  après  la 
BMrt  d'Aétius,  rempereur  lulHnêaietlader<- 
aier  de  la  maison  du  grand  Tbéodoie,  tomba 
pour  l'expiation  de  ses  vices  sous  la  main  de 
la  vengeance,  et  son  meurtrier,  Maxime,  homme 
jusqu'alors  considéré,  monta  en  franchissant 
son  cadavre  sanglant  sur  le  trône  impérial,  oû 
ilneeoaaervapai  aon  ancienne  sa^oiae  et  od 
il  ae  trouva  ni  le  repos  ni  le  bonheur.  Dans  ca 
môme  temps,  les  "Vandales,  conduits  par  leur 
roi  Giserich ,  répandaient  la  terreur  sur  les 
cétes d'Italie,  menaçant  tantôt  un  point,  tantôt 
un  autre  avec  leurs  nombreux  vateeMK.  Jm 
agitalioBS  de  Eoma  lei  provoquèrent  à  ae  di^ 
rioer  conlre  cette  ville.  L'empereur  Maxime 
fut  tué,  les  portes  de  la  ville  s'ouvrirent.  Gise- 
rich ,  roi  de  Girlhase,  vengea  d'une  manière 
eflirayanle  le  crime  que  six  siècles  auparavant 
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7\omo  a  voit  commis  sans  pilié  et  avecarrofranro 
contro  celte  ville,  la  plus  bolle  du  monde  co- 
lonial des  IMiénicicns  ;  et  »'il  s'en  fallut  de 
iMiacoup  que  Rome  payât  M  ce  «loVilemtt 
firit  i  Garlhage,  la  comparaison  de  lIiODiMar 
avec  lequel  Carlhagc  périt  et  de  la  lâche  igno- 
minie dans  laquelle  Home  conlinua  de  vivre 
compense  tout  dans  l'espril  et  l  intelligenee  de 
riiomme  (U).  Eudoiie,  la  flUc  d'un  empereur 
et  répouie  de  deux  empereurs ,  Tendue  aalè» 
riem«ment  et  enlef  ée  par  un  sort  malhea- 
reux  (12),dul  suivre  maintenant  avec  ses  filles 
le  barbare  viclorieux,  et  re  malheur  ni(^mp  n'a 
pu  la  proléger  contre  la  grave  accusaliond'avoir 
été  d'intelligence  avec  le  roi  des  Vandales  et  de 
lui  avoir  ouvert  les  portes  delà  ville  (13).  Mais 
ritalie  méridionale  ftrt  livrée  en  proie  aux 
brigandages  cl  aux  mauvais  trailemens  des 
Vandales.  Puis,  après  qu'Avilus,  im  homme 
que  célèbre  ii  l'excès  son  gendre  Sidoine  Apol- 
linaire, eut  pris  en  Gaule  la  pourpre  avec  le 
secours  des  Wisigotbs,  ma»  eut  été  bientôt 
forcé  de  la  cbanger  contre  les  omeroens  épisco- 
paux  par  son  général  Ricimcr ,  un  Teutsdi, 
issu  d'une  hmille  royale  des  Suéves ,  homme 
d'un  grand  génie  el  de  grandes  (|ijalilé»-,  ce 
Ricimer  régna  seize  ans  sur  les  ruines  de  l'em- 
pire qui  s*écronlall.  Tantôt  seul,  tantôt  revê- 
tant de  la  pourpre  un  homme  c|u*il  appelait 
son  empereur  et  son  maître,  el  le  livrante  la 
mort  s'il  montrait  une  volonté  propre,  Uicimcr 
joua  lin  jeu  aussi  cruel  (|iie  dangereux  avec  le 
nom  romniit  cl  la  dignilé  impériale,  se  lança 
dans  des  projets  que  lui-même  peut-être  ne 
pouvait  plus  calculer,  causa  des  défections  et 
des  révoltes,  des  luttes  intestines  el  des  guer- 
res extérieure*,  négocia  avec  la  cour  de  Cons- 
tantinople  connue  avec  des  peuples  teuloni- 
qucs,  ne  compta  que  sur  des  troupes  auxi- 
liairm  barbares  et  n'atteignit  Jamais  un  but 
qu*il  peut  s*êlre  raisonnablement  proposé. 
Lorsque  enfin ,  enveloppé  dans  une  lutte  dé- 
sastreuse et  impliqué  dans  des  circonstances 
inextricables  ,  il  succomba  à  son  destin  el  péril 
au  milieu  des  misères  de  l'Italie,  auxquelles  il 
n*avait  pas  peu  ooniribué,  d'antres  hommes  se 
firent  Jour  pour  prendre  sa  place  et  commen- 
cer une  nouvelle  chaîne  de  honteux  événemens. 
Mais  peu  d'anneaux  seulement  pourront  ÔIre 
rallaches  à  cette  chaîne.  Vn  iirince  teulsch 
audacieux  el  habile  pénétra  en  Italie,  mitûn 
à  la  déeolation  et  osa  prononcer  le  grand  mol 


attendu  depuis  si  longtemps:  «  Qucle  rorpi 
mutilé  et  pourri  de  Tempire  romain  était  aa 
cadavre  !  » 

GHAPITBE  XI.  I 

RUINE  DE  LV  DOMINATION  lîUNMQLE. — 
GRANDS  CHANGEMKNS  DANS  LA  POSITION 
DES  PEUPLES.  —  LES  BAVAROIS  ET  LES 

MÉiiOTiiieiBm. 

De  l'an  iH  à  l'an  4T3. 

I 

Les  Tunérailles  d'Attila  furent  le  dernier  té- 
moignage de  sa  puissance  et  de  sa  gnuicleur.  j 
Elles  eurent  lieu  à  la  manière  de  son  peuple, 
au  milieu  de  signm  de  tristesse  et  de  géminé- 
mens,  avec  toute  sorte  de  luxe  et  de  mapil-  | 
cence.  Mais  la  crainte  de  son  génie  dhpani 
dès  que  la  Iwre  recouvrit  son  corps.  Sur  sa 
tombe,  ses  fils,  nés  de  différentes  femmes,  éle- 
vèrent des  prétentions  à  la  souveraineté  (1).  Uo 
empire  qui  ne  s*élait  élevé  que  par  l*UBilédB 
volonlè  et  de  force  et  ne  pouvait  êtra  mainimn 
que  par  cette  unité  devaii  être  partagé  coimm 
un  héritage  vulgaire.  Des  peuples  forts,  ani-  | 
nu's  de  l'esprit  de  liberté ,  amené»  seuleineal  î 
par  la  puissance  de  relations  confondues  à  sui- 
vre un  heureux  vninqueur  qui  n*élait  plus,  de- 
vaient maintenant  se  séparer  du  centra  oc«- 
mun ,  où  peut-être  ila  auraient  moins  senti  le 
poids  de  la  dépendance,  pour  Cire  dirigés  sur 
un  point  ou  sur  un  autre  comme  de  lâches  es- 
claves (2).  L'ancien  esprit  s'éleva  alors  eo 
eux  avec  unewwfellè  énmsie.  Ardarieh, ni 
des  Gépides,  s*avança  au  mitteo  des  peaj^ 
teuloniques  et  donna  à  la  colère  de  ceux-d 
s;i  (lireclion.  Il  pouvait  t^lre  le  moins  négli- 
gent, parce  qu'il  avait  eu  la  réputation  d'uoe 
excessive  Odélité  envers  Attila  (3)}  et  le 
voyait  peut-être  menacé,  pour  eelie  raison,  pv 
la  tempête  qui  s*approcbait;  il  avaitaiiBsi,dam  ; 
sa  position  à  Tégard  des  Huna,  la  neilleme  ! 
occasion  d'apprécier  le  prix  du  moment.  Au- 
près de  lui  se  rangèrent  h  l'envi ,  après  que 
la  liberté  eut  été  recouvrée,  non-seulement  les  , 
autres  Goths,  mais  aussi  d'autres  peuples  qui  ; 
avaient  senti  ou  redouté  le  lottg  des  Huns  (4). 
Cependant  quelques  peuples  (on  ne  sait  s*fls 
étaient  leutschs  ou  non)  restèrent  fidèles  aai 
Ilims  :  «  Après  que  la  tète  cul  été  coupée ,  dit 
Jornandés,  les  membres  s'élevèrent  les  uns 

contre  les  autres.  »  Auprès  d'un  fleuve  que  ce  ! 
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mi'mc  écriviiin  appelle  Nortad  et  qu'il  place  ,  i 
par  erreur  saus  aucun  doule,  cd  Panoonie,  ou 
en  vint  i  âne  balaOle ,  Iffè^-^miaeoiMabteneDt 
m  la  lire  gaoelie  du  Daniibe  (5).  Daot  celle 
baUllIe  les  guerriers  se  rangèrent  par  nation. 
Tel  ancien  usage  Iculsch  fui  la  première  preuve 
de  la  nouvelle  liberté  :  I  honncur  du  jour  ap- 
paraissait également  aux  yeux  do  tous  et  fut 
dignement  partagé.  La  plua  belie  gloire  éctal 
ans  Gèpidea,  parce  que  leur  roi  avait  le  pro- 
mis levé  le  libre  drapeau  de  la  pairie.  La  do- 
mioation  des  Huns  s'écroula  cl  perdit  la  force 
de  se  relever  :  trente  mille  Huns  périrent,  dil- 
00.  Parmi  eux  était  £llac,  le  flis  atné  et  préféré 
d*AUila,  qui  tioaTa  la  mort  aprte  unecoiinH 
famé  défense  et  après  de»  ezploiU  que  aoo 
père  eût  vus  avec  plaisir.  Les  Huns  prirent  la 
fuile  sous  la  conduite  des  fnTcs  du  prince  qui 
ovail  succombe  ol  ne  surent  se  maintenir  que 
sur  le  bas  Danube ,  parce  que  les  peuples 
leelidM  D*eim«l  ni  le  loinr  DÎ  le  beioiD  de  Ifla 
poonnivre  dans  des  contrées  si  éloignées.  Ce 
qpeeaa  peuples  avaient  voulu  était  obtenu -,  le 
repos  pouvait  être  nécessaire  <i  tous  ;  de  nou  - 
vpIIos  attaques ,  bien  qu'on  dilt  les  allctidre  , 
D  étaient  pas  à  craindre.  Dans  le  fait,  les  iils 
d'Attila  finot  eneora  phisieiira  teotâlîvea  pour 
lanener  lea  peuples  leotoniqoea  A  la  souaiis- 
rion;iiuna  leurs  efforts  furent  vains.  La  liberté 
«i  rapidement  obtenue  fut  défendue  par  les 
Tcutsclis,  parlicuIièrQment  par  lesGotlis,  avec 
autant  d'énergie  que  de  bonheur  j  les  mêmes 
rois  qui  avaienl  combaUn  pour  AUila  oombal- 
Iwent  poor  eux-mêmes  contre  ses  fils  et  pro- 
(égèrent  la  pairie  commune  contre  la  fureur 
des  hordes  asialiquos.  Sur  les  bords  de  la  mer 
Noire  seulement  1rs  1 1  uns  (  onservéronl  encore 
quelque  temps  leur  nom,  que  personne  ne  con- 
sidérait et  que  personne  ne  craignait. 

S#vant  la  nature  des  cboses  bomaines,  la 
cHssolution  d'une  si  prodigieuse  doroioaUoo  ne 
peut  avoir  eu  lieu  sans  les  plus  grandes  secous- 
ses et  s:ins  los  plus  violens  changcmens.  Nous 
savons  à  peine  quelque  chose  de  certain  de  ce 
qui  se  passa  sur  le  Danube ,  et  pourtant  les 
barda  de  rOder  et  de  laTisliile  ne  virent  pro- 
bablement pas  de  moindres  événcmens.  La 
lutte  qui  écl&ta  dans  le  voisinage  du  Danube pout 
avoir  reçu  par  Va  bataille  livrée  sur  le  pré- 
tendu Metad  une  directiun  décisive  i  mais  elle 
ne  Ait  pta  lerrainte  dans  celte  contrée  parcelle 
bataille  nCme.  Loin  de  là,  il  s*élcva  sans  aucun 


doute  une  lutleet  une  querelle  longue  cl  confuse; 
des  alliances  diverses  furent  conclues  et  dissou- 
tes \  le  boabenr  el  le  Bialheur  s'étendirent  tour 
à  tour  sur  les  pays,  et  peol-«tro  entra  leRbin 
et  le  Volga ,  entre  la  mer  Baltique  et  le  Pont 
n'y  eùt-il  pas  un  seul  pt-uplo.  quelles  que  fus- 
sent sa  race  et  sou  origine,  qui  restât  sans  at- 
tention ,  sans  participation ,  sans  avantage  ou 
sans  perte.  Nos  yeux  ne  voient  clair  qae  lA  oA 
ae  montra  la  lumière  \  lliialoire  se  tait  od  man- 
que toute  tradition.  Mais  souvent  ce  que  Tes- 
pril  des  liomnies  croit  reconnaître  comme  un 
résultat  de  la  nécessité  des  circonstances  n'est 
pas  moins  certain  que  ce  qui  repose  sur  des 
témoignages  posililli.  Les  pbénonènes  posté- 
rieurs de  la  vie  perlent  dainment  antai  et 
d'une  manière  précise  pour  une  grande  trans» 
formation  des  choses,  dans  le  sud-ouest  comme 
dans  le  nord-est  de  l'Europe,  qui  nopeul  avoir 
commencé  qu'à  cette  époqucj  car  la  confusion 
dut  avoir  un  lerme^  et  uneaulre  forme  dut  en 
résulter.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  ka 
peuples  sbives,  qui  depuis  des  siècles  s^étneut 
trouvés  sous  une  domination  leuische,  aient 
acquis  leur  liberté  dans  ce  désordre  el  aient 
fait  le  premier  pas  dans  leur  carrière  histori- 
que, où ,  dans  la  suite  des  aièdes  et  dans  ht 
vicissitude  des  événemena,  ils  devaient  du 
sein  do  la  grossièreté  et  de  la  misère  de  la 
servitude  atteindre  un  bul qui  no montre  tou- 
jours encore  que  dans  un  grand  cloipnement  A 
l'homme  qui  pense.  Peut-être  les  armées  de  peu- 
ples teutoniques  du  Nord,  enfrerSDiê  et  la Tla- 
lule  et  an  delà ,  qu'Attila  avait  conduites  en 
Gaule,  puis  en  Italie,  et  qu'il  avait  ramenées  sur 
le  Danube»n  élaienl-cllcs  restées  dans  le  voisi- 
nage de  ce  fleuve  et  no  s  étaient-elles  mêlées  & 
d'autres  peuples,  ou  n  étaient-elles  devenues 
conquérantes  et  fondatrices  d*empirea  partien- 
liera  dans  ce  grand  démenibrement,  que  parce 
qu*il  eût  été  pour  elles  aussi  impnident  qu'im- 
possible de  rolournor  dans  leur  patrie.  Par  ces 
armées,  les  noms  des  peuples  dont  elles  descen- 
daient se  sont  en  partie  conservés  et  sont  mémo 
devenus  célèbres  dans  de  tout  autres  contrées , 
tandis  que  ces  nomaavaient  disparu  avec  la  li- 
berté dans  les  demeures  primitives  des  peuples. 
Le  nom  des  Langobards  peut  servir  d'exemple. 

En  elTet  los  peuplcset  les  armées  teutoniques 
qui  avaient  combattu  et  vaincu  les  Huns  sur  le 
Danube  se  rendirent  maltrea  de  tout  le  pays 
qui ,  sur  le  côté  méridional  de  ce  llQPVe,  avait 
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élè  aa  pooroir  d*Attili,  turtoot  de  la  Paniionia 

et  des  pays  qui  ravoisinent.  Celle  âoi|iliiilion 

fui  lo  produit  durable  de  Iravnnx  communs; 
mais  ils  ne  pouvaient  posséder  en  commun  ce 
pays,  et  un  partage  l'aurait  Irup  niorccl6>cl 
raurail  lenda  ïam  Taleur  pour  Ions.  Il  m 
relia  doue  qo'&  établir  une  eompemation  par 
detèdiangMetdes  eoncessions.  ProbaMcnient 
de  nombreuses  et  grandes  discusssions  curent 
lieu  avant  que  les  prélenlions  réciproques  fus- 
sent satisfaites  jusqu'à  un  certain  point.  Peut- 
être  auHi  la  première  eonpematioii  ne  ftil-elle 
pas  opérée  moi  eomtMt  ni  «ans  te  teeoan  des 
armes,  et  certainement  les  paieions  ne  ftireot 
pas  salisriKes.  Précisétuent  pour  celle  raison 
tout  resta  incertain  et  mobile,  cl  nous  ne  pou- 
vons calculer  ces  continuels  changemens,  puis- 
que nous  connaissons  è  peine  une  limite  et 
enoore  moins  la  manière  dont  nne  fimile  peut 
avoir  été  Itrée.  Jomandès ,  comme  ceux  qui 
parlent  encore  des  peuples  (eutoniqucs  dans 
ce  temps  et  dans  relie  conirw,  esl  Irop  peu 
instruit  \  il  esl  trop  bref  et  trop  confus  pour 
qn*U  soit  possible  de  reconnaître  la  Térilabic 
marelle  des  choses.  Ce  qni  cependant  ne  souf- 
fre point  de  doulc ,  c'est  que  les  peuples  qui 
s'étaient  distingués  le  plus  dans  la  lutte  et  qui 
avaienf  acquis  les  plus  grands  droits  parleurs 
exploits  ou  par  leur  nombre  étaient  les  Gépides 
et  lesOstrogotbs.  Les  uns  cl  les  autres  prirent 
et  consenrérentla  meillevre  part.  Au  Gépides, 
dont  le  roi ,  Ardarich ,  avait  acquis  par  de  grands 
services  des  droits  à  une  grande  récompense, on 
nl)nn(l()nna  la  Dacic,  de  telle  sorte  que  les  pays 
depuis  les  Karpathes  jusqu'au  Danube  tombè- 
rent en  leur  pouvoir  sans  que  la  limite  orien- 
tate  poipse  être  déterminée  (6).  Les  Osirogoihs 
au  contraire,  qni  cédèrent  la  Daeie,  obtinrent 
en  dédommagement  et  comme  avantage ,  avec 
le  i)oys  entre  la  Tliéis  et  le  Danube,  presque 
toute  la  Pannonic  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Sau,  déserte  que  Tienne  et  Sirmich  leur  fu- 
rent somnises.  Les  trois  ftières  loyain,  Wala- 
mir,  Widemir  et  Théodemir,  se  chargèrent  de 
gouverner  le  pays  en  le  partageant  :  rélléchis- 
sanl  toutefois  au  danger  de  leur  situation  dans 
le  mouvement  des  peuples,  ils  reslcrent  unis 
pour  le  conseil  et  la  dérense.  Ces  deux  peu- 
ples, les  Gépides  et  les  Osirogoths,  entrèrent 
aussiU»  en  àlltanee  avee  la  conr  de  Gonstanti- 
nopic  -,  l'empereur  ne  se  borna  pas  à  l'aban- 
doQ  de  la  Pannonïe  ;  il  promit  aussi  aux  deux 
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penpiesnn  IribotanoaeiàranoienDenalin 
et  leor  mit  par  là  en  main  to  tevier  pour  4i 

nouveaux  bouleversemens. 

La  manière  dont  furent  satisfaits  les  nuire» 
peuples  qui  avaienlprispart  à  l'anéanlissemeot 
de  la  domination  honnkiQe  est  plus  dilBsile  à 
déterminer.  Les  LangobardssemMenl  amir  ob- 
tenu le  i)ays  situé  vers  le  nord  au  delà  du  ter- 
ritoire des  Oslro;^()lli8  et  des  Gépides,  peuî-Olre 
depuis  le  Gran  jusqu'à  la  haule  Théis  cl  jus- 
qu'aux Karpathes  (7).  Les  Hérules  cl  les  Ru- 
giens  reeurent  prabablemeDt  leor  part  à  roneil 
des  Langobards.  Ge  pays  avait  anciennement . 
appartenu  aux  Quades,  dont  le  nom  désormais 
disparaît  entièrement  de  l'hisloire.  Peul-^trc 
dans  le  principe  n'ont-ils  échappé  aux  yeux 
des  Romains  que  parleur  nouveau  nom  et  sool- 
ils  derenos  dans  la  suite,  dans  dm  dreoa»- 
tancesque  personne  ne  ooanatt,  TielimNda 
temps  :  ils  obéirent  où  jadis  ils  avaient  com- 
mandé. Les  limites  des  Rugiens  et  des  Hérules 
sont  incertaines  ;  il  paraît  cependant  que  les 
Hérules  devinrent  voisins  des  Langobards  en- 
tre te  Gran  etlaMarcbe  et  que  les  Bngiai 
prirent  place  sur  les  deoi  rives  dn  Danube, 
sur  la  limite  occidentale  de  la  Pannonic,  et  que 
ce  pays  fut  appelé  Rugiland,  de  telle  sorte 
peut-être  que  la  Marche  formait  leur  limite  au 
nord-est  et  l'Eus  au  sud-ouest.  Peul-élre  lei 
Turcilingcs  et  les  Scircs  prirent  position  ai 
sud  du  Rugiland  (8).  H  n*esf  phts  non  ptas 
question  dësormaw  des  Mark-Manncn;  3  pa- 
rait qu'on  le»  a  compris  sous  l'ancien  nom  gé- 
néral de  Suéves,  et  il  n'est  peut-Cire  plus  fait 
mention  d'eux  parce  que  la  marche  dc«  évé- 
nemens  cacha  bientôt  aux  regards  de  lliiiia* 
rien  te  pays  sur  lequel  reposait  le  nom,  etl*te- 
leva  ensuite  tout  à  fait  pendant  un  temps  à  le 
domination  des  Teulschs.  Cependant  ils  peu- 
vent n'être  pas  restés  alors  sans  acquisi- 
tions territoriales,  et,  ils  ne  purent  faire  ce* 
acquisitions  que  sur  l'autre  rive  du  Danube,  & 
Poueslde  PEns,  od  les  peuples  snèviques  Iron- 
vèrent  en  général  leur  dédommagement  ou 
leur  accroissement.  Cela  est  d'autant  i^lus  h 
supposer  que  les  Thuringien»  élevèrent  miSs» 
des  prrtcniions  qui  ne  purent  être  satisfait» 
que  par  un  agrandissement  de  leur  pays  vers 
te  sud,  an  delà  des  moivMgoct  qni  portent 
leur  nom,  et  par  conséquent  aux  dépens  des 
peuple»  suéviques  (9). 
£o  eitet  le  territoire  romain  te  long  des  bords 
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du  Danube  jusqu'aux  hautes  ÂJpcs ,  le  Nori- 
cani>  la  Rbélie  «t  laViiMiAlieie,iie  Ibt  pas  noint 
oceoiié  par  In  Tèabobs  que  la  Paaoooie.  Lm 
places  rorte»,  les  châteaux  et  les  «anpa  cher- 
chèrent sans  doute  à  se  défendre,  parce  qu'ils 
pouvaient  rsjx^rer  que  ce  dan;j;cr  pnsscrail  oiissi 
comme  les  dangers  préocdcns  (10;  ^  mais  la 
rteatlaoce  ne  peut  avoirdoré  longtemps.  Toate 
IradilioB  manque  Mir  la  Batura  de  roeeupaUoB. 
IV^près  la  nature  des  choses  cependant  on 
ne  peut  douter  que  les  peuples  suéviqiitN  placés 
le  long  du  Danube,  depuis  les  Mark-Mannen 
jusqu'aux  Allemanni,se  soient  rendus  mal- 
Ira  do  pays  qolb  avaient  li  aouveol  attaqué» 
ai  louveat  pillé,  ti  kmgtenips  cherché  à  eoo^ 
qnérir.  Dans  le  fait ,  Joroaodës  se  repfètenla 
aussi  le  pays  des  Suèves  h  cette  époque  comme 
s'élendant  au  loin  lers  le  sud  jusque  dans  le 
voisinage  de  la  Dalmalie,  tandis  qu'il  reste  sé- 
paré du  pays  dei  Gotht  (11).  Les  évéDeneiia 
poilérieiin  ooteneoreaugnaenlé  robwariléqai 
règne  sur  lllisloire  de  ce  temps,  car  la  grande 
Suévie  est  resscrréf  à  Test  par  U  s  Slaves  et  en 
venant  du  nord  par  1  extension  de  la  'i'Iiuringe 
et  les  victoires  des  Franks.  Le  nom  de  Suèves 
s'est  par  là  considérablement  rettreint;  il  •*ett 
oniBlara  aTee  peine  en  eooienrani  Mt  anciens 
driNls  dans  le  pays  oû  on  fût  habitué  longtemps 
à  ne  nommer  que  les  Allemanni.  D'aulrc  part, 
à  côté  de  lui,  un  nouveau  nom,  né  de  la  vie  et 
des  usages  des  Suéves,  s'est  mis  en  vigueur  et 
s'est  maintenu  jusqu'à  ce  jour,  car  sous  ce  nom 
raiicieone  palisancedes  Blark4IIanneB,poisé- 
dénparottpenplehabie,  a  bravé  le  temps  et 
s'est  conservée  et  développée  avec  énergie. 

Les  Bavarois  f  ]'î)  sont  ce  peuple.  Ce  qui 
était  arrivé  précédenmienl  à  la  formation  des 
Golbs,  des  Allemanni,  des  Franks,  arriva  aussi 
à  rapparilion  de  ee  aonvean  nom.  Snr  rorigine 
cl  la  deaeendanee  dn  peuple  qni  s*est  rendu 
célèbre  sous  ce  non  dans  la  suite  du  temps,  Il 
s'est  élevé  une  discussion  qui  n'a  pas  été  sou- 
tenue sans  une  aigreur  i)assionnée,  bien  qu'une 
telle  aigreur  uc  soit  nulle  part  moins  convena- 
ble que  dans  des  recherches  historiques.  Grâce 
à  lif  pauvreté  et  à  la  eonamoo  de  rhtitoire  de 
cette  époque,  Timagination  ell*érodition  trou- 
vent aisément  une  place  et  une  occasion  pour 
toute  espèce  d'idic,  mais  les  Bavarois  sont 
sans  aucun  doulc  d  oii^^ine  leulscbo  et  de  race 
teotsche.  Tout  Pétat  des  choses  rendait  eooi- 
plètemeot  impossible  qu'un  peuple  qui  ne  (ttt 


pas  teulsch  arrivât  à  une  nationalité  dans  ces 
contrées  au  mOieu  des  peuples  teotschs  victo- 
rieux; les  lois  des  Bavarois,  réunies  à  une 

époque  postérieure ,  témoignent  aussi  cntièro- 
reinentd'un  caractèreet  de  mœurs  toutsrhs,  et 
dans  I  hisloirc  il  ne  se  trouve  pas  la  nioitidrc 
donnée  qui,  examinée  tranquillementet  contrô- 
lée avee  réflexion ,  puisse  justifier  une  autre 
supposition.  Si  guélqoes  expressions  de  la 
langue,  si  quelques  noms  de  lieux,  de  monta- 
t:ncs,  de  fleuves  semblent  trahir  une  origine 
non  teiilonique,  des  déviations  de  cette  espèce 
ne  doivent  pas  surprendre  dans  un  pays  qui 
avait  été  originairement  habité  par  un  peuple 
gallique,  qui  depuis  presque  cinq  siècles  se 
trouvait  sous  la  domination  romaine  et  qui, 
danslasuile  du  temps,  se  trouva  de  diver>e» 
manières  en  contact  avec  des  peuples  d'origine 
dilTérenlc.  3Iais  si  les  Bavarois  sont  de  race 
teutsche ,  la  conjecture  la  plus  naturelle  et  la 
plus  conforme  è  la  situatton  de  ee  temps  est 
que ,  sortis  des  peuples  suéviques  de  la  rive 
gauche  du  Danube,  des  IMark-Manncn  et  de 
leurs  voisins ,  ils  prirent  possessicm  du  pays 
situé  en  face,  non  comme  peuple  nomade, 
mais  comme  armée  (13),  et  que  ce  pays  leur 
resta  en  dédommagement  on  en  accroissement 
lors  de  la  compensation  universelle  faite  entre 
les  peuples  après  la  ruine  de  l'empire  des  Huns. 
Il  se  trouve  aussi  peu  de  traces  de  la  forma- 
lion  de  leur  nom  que  des  actions  par  lesquel- 
les ilile  firent  entrer  dans  la  vie  et  dans  This- 
loire.  Jomandés  est  le  premier  qui,  en  fiûsant 
rottilion  d*un  événement  qui  peut  se  rapporter 
à  Pan  472,  donne  le  nom  de  HajDbares,  qui 
plus  tard  s'est  transformé  en  najiivares.  On  a 
sup[)osé  que  dans  ce  nom  il  y  avait  une  allusion 
aux  anciens  Bolens  galliqucs,  qui  jadis  doivent 
avdr  habité  comme  peuple  libre  au  ddà  dn 
Danube  aussi  bien  qu'en  Bohéme^mais  la  manie 
dcsétymologiespeul  être  dangereuse  ici  comme 
partout.  Dans  la  dernière  partie  toutefois  du 
nom  qui  par  sa  forme  s'accorde  avec  les  autres 
noms  de  peuples  teutoniques,  le  leolsch  wekr 
semble  évidemment  se  flaire  reconnaître ,  et 
certainement  ce  ne  serait  pas  une  chose  con- 
traire aux  mœurs  des  Teuisclis  ni  en  particulier 
aux  usages  des  peuples  suèviqut  s  du  Teutsch- 
land  méridional  qu'ils  eussent  pris  dans  le 
pays  nouvellement  conquis  de  raulre  oMé  du 
Danube  des  mesura  pour  sa  sûreté  et'  qu*ila 
en  eussent  eonllé  la  défense  à  une  véritable 
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vehrmannei  (corp^  de  dùfcnscun).  Mai»  OD  ne 
peut  délermioer  si,  malgré  loiilet  les  Iransfor- 
malioiM  romaîoes  de  la  rive  droite  du  Danube, 

oello-ci  s'csl  kMUours  appelée  chez  le»  TctilKchs 
Boien-LamU  du  nom  des  anciens  habilans,  el 
«ipourceUe  rnison  respnerriers  onlélé  nommé» 
Boienr-U  eliren  (iioiovares; ,  peul-Clrc  comme 
les  GoClM  et  les  Gépldes  établirent  eonlre  les 
Huns  desHunnivares,  Hmim^ff'dirm  (défen> 
aeurt  contre  les  Huns)  (14);  si  peut-Ôlre  le 
pays  que  les  Romnins,  selon  leur  habitude, 
avaient  cou  lu  me  de  désigner  par  le  nom  des 
anciens  vainqueurs,  des  Mark-Mannen,  a  coo- 
senré  parmi  les  Tenlsetas  le  nom  de  Boienheim, 
et  si  pour  celle  raison,  par  opposition,  le  ter> 
rtloire  nouvellement  acquis  et  qu'il  fallait  pro- 
téger par  uno  puissance  militaire  toujours  prèle 
a  élé  appelé  Hoienwchr,  ou  si  une  autre  cir- 
conslancc  a  donné  lieu  à  celte  dénominaliou. 
Il  serai!  possible  aossi  qu*AUiIa  n*ait  pas  bit 
avec  tant  de  peuples  germaniques  sa  lointaine 
campagne  au  delà  du  Rhin  sans  veiller  h  h.i 
sûreté  sur  le  Danube  cl  que  cette  mesure  ail 
donné  la  première  occasiou  do  l'occupalion  de 
la  rive  droite  du  Danube  el  de  la  dénomination 
des  gardes  établies  sur  ce  fleuve.  Do  reste  Jor- 
nandès  donne  aui  Buiobares,  sans  lixer  aoeone 
frontière,  à  Touest  les  Suèves  pcHir  voisins, 
auxquels ,  comme  il  l'ajoute ,  les  AUemanni 
étaient  alors  réunis,  el  au  sujet  de  ces  AUemanni, 
il  remarque  qu'ils  eurenl  en  leur  [.ossessioa 
les  hautes  Alpes  et  par  conséquent  lout  le 
paysenire  ces  montagnes  et  te  Danube,  depn» 
les  Bavarois  Jusqu*anx  I^urgimdes,  et  cette 
remarque  semble  làvorable  à  Topinion  que 
nous  avons  exposée  ici. 

Plus  loin  vers  le  Teutscbland  septentrional, 
on  ne  peut  auivre  te  changement  qû  fhl  opéré 
par  te  clrate  de  te  tadnatlon  des  Huns.  Si  te 
secousse  qui  mit  les  Steves  en  liberté  appar- 
tient à  ce  temps,  comme  cela  est  vraisembla- 
ble, le  sort  de  tous  les  peuples  leuloniques 
qui  habitaient  à  l'est  des  Thuringiens  cl  des 
Saxons,  entre  les  peuples  situés  sur  te  Danube 
et  te  mer  Baltique ,  Ait  également  décidé  alors. 
Ceux  que  peut-être  le  danger  n'atteignit  pas 
encore  furent  cependant  menacés  de  ce  danger, 
el  ne  peuvent  avoir  continué  de  vivre  h  l'an- 
cienne manière.  Saxons  mêmes  el  les  peu- 
ples qui  vivaient  encore  vers  te  Nord,  sans 
appartenir  à  leur  ligue,  ont  éte  aussi  diOteile- 
ment  témoins  de  si  grands  événemens  sans 


avoir  songé  à  leur  sûreté.  En  même  temps  ils 
suivirent  la  carrière  qui  tenr  avait  éte  euvsrte 
par  llengst  et  Horst  dans  rtte  de  Bretagne,  et 

ne  manquèrent  jamais  de  parattre  avec  leur» 
vaisseaux  sur  les  cotes  de  la  Gaule,  servant 
tanlOl  les  Armoricains  iK>ur  la  liberté  tanlôl 
les  Romains  pour  la  dominatioti,  paraisiaot 
habituellement  pour  te  vol  et  te  pihagelet  tan- 
Jours  occupés  de  proflt  et  de  butin  (15).  Ib  ae 
négligèrent  pas  non  plus  d'étendre  leur  ligue 
au  delà  du  Rhin,  de  même  que  les  Franks 
mettaient  A  exécution  avec  bonheur  el  succès 
leurs  projets  contre  la  Gaule. 

Mais  rhisloiredes  Fnnks,  qui ,  à  cause  lei 
temps  rbinrs,  rèdamn  avant  lout  rallealioo, 
est  encore  tout  aussi  obscure  qu*anx  époques 
antérieures.  Ils  paraissent  être  tombés ,  peut-  ' 
Cire  par  des  discordes  intestines,  dans  un  étal 
de  faiblesse  qui  ne  permettait  pas  de  grandes 
entreprises  ^  ite  ne  teisaient  pas  de  progrès  dsas 
la  Gante  et  éteient  même  en  danger  de  perdre 
le  fruit  de  leurs  anciens  exploits.  Les  Pur- 
gundes  tiraient  parti  de  leurs  médiocres  for*  c» 
avec  bonheur  el  succès,  parce  qu'ils  étaient 
assez  prudens  pour  se  rattacher  aux  Gulbsfll 
pour  ménager  tes  Romains.  Après  terai  Goa- 
dicar,  fondateur  de  l'empire  dea  Burgundo, 
qui  avait  péri  devant  Attila, parait  un  roiGun« 
deuch,  qui  fonda  peut-éire  une  nouvelle  rare 
'16;,  et  à  côlé  (le  lui  tliilpérieh,  son  frère. 
Tous  deux,  tout  en  ne  dédaignant  pas  les  é- 
gnilés  romaines  et  en  reconnalsaant  par  Kit 
smerainelé  de  rempira,  è  te  dcsIrucUon  da- 
quel  ils  contribuèrent  aussi,  donnèrent  des  se- 
cours utiles  aux  Goths  contre  les  Suéve»  en 
Espagne.  Le  fils  de  Gundeuch,  Gundcbald, 
qui  dans  la  suite,  par  ses  méfaits  envers  m 
trote  frères,  amena  te  ruine  de  te  domtealiso 
des  Burgundes,  observa  ta  même  condoite  à 
régard  des  Goths  et  des  Ronsaloa,  profltant  de 
la  discorde  qui  déchirait  incessammenl  l'em- 
pire sous  les  faulrttnes  d'empereurs  qui  se  suc- 
cédaient. Par  là  il  réussit  à  étendre  les  pos- 
soianns  des  Burgundes  de  FemiMmchoie  de 
Rhftne  Jusqu'aux  sources  de  te  Meuse  et  de  k 
Moselle,  el  depuis  le  mont  .Tura  jusqu'au» 
lives  de  la  haute  Loire.  Les  Wisigolhs,  après 
le  meurtre  de  Thorismund,  qui  avait  été  salue 
roi  par  les  cris  do  vicloire  des  siens  sur  te 
champ  de  baUilte  de  GhAlons,  eonduils  psr 
deux  rois  putesans,  Théodorich  eC  Eorieb,  et 
renforcés  par  une  bonde  d^OsIrogolhs 
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Widcmîr  leur  anMOi  lortqu'oa  n^eot  plu»  à 

craindre  sur  le  Danube  ni  les  Huns  ni  les  Ro- 
mains, devenaient  toujours  plus  puissans.  Au 
milieu  de  relations  changeantes,  tantôt  en  al- 
liance avec  les  Romains,  tantôt  en  armes  con- 
tre en,  Ot  MNimireiil  peu  à  peu  (cale  FEs- 
ptgneàleorpoaToiret  poiinireDl  leur  domi- 
nation dans  la  Gaule,  d*uncdléjuaqa*aux  rives 
du  Rhône  et  de  l'autre  jusqu'aux  rives  de  la 
Loire,  renouvelant  sans  cosse  l'ancien  jeu  avec 
te  nom  romain,  ne  dédaignant  jamais  celui-ci 
el  M  le  eoMÎdéreDt  Jamiis.  Ils  porléreot  leon 
cflbrie  Bêiiie  au  delà  de  la  Loire  poar  arra- 
dier  aox  Armoricains  la  douteuse  liberté  qu'ils 
avaient  saisie  dans  la  nôcossilè  du  temps.  Les 
Franks  au  contraire ,  bien  qu'impliqués  de 
tonps  en  temps  dans  les  querelles  el  dans  les 
goerrea  de  leora  Tobios ,  paraiiaeot  ii*iToir  pas 
élcBdo  leora  cooquftiea  par  delà  le  Somme,  A 
laquelle  ils  étaient  déjà  arrivés  avant  Texpédi- 
lion  d'Attila.  Il  se  peut  sans  doute  que  le  si- 
lence des  écrivains  prouve  peu,  mais  les  évé- 
nemcns  postérieurs  donnent  un  témoignage 
bràeiiadde. 

Grégoire  de  Toort  avone  eonpIèlaBeol  ton 
ignorance.  II  remarque  qu'Aétiua, après  la  ba- 
taille livrée  dans  les  plaines  catalauniques, 
éloigna  le  roi  des  Franks,  qui  s'élait  ran^é  de 
son  côté,  avec  la  noéme  ruse  qu'il  mit  à  éloigner 
te  toi  deaGolhs;  mais  il  ne  nomme  pas  ce  roi 
et  ne  dil  rien  de  ta  fie  et  de  aea  actioiia.  Mais 
en  faisant  mention  do  roi  Gblogio  oo  Chlodio , 
qui,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  pril  possession 
de  Cambrai  et  soumit  h  la  puissance  des  Franks 
le  pays  jusqu  à  la  Somme,  il  ajoute  que  qucl- 
^eanns  assurent  que  Mérovée  fut  le  fils  de  ce 
Chlodio  (17).  Quant  à  Hérovée  lai-même,  il 
ne  sait  rien  indiquer  qui  lui  soit  relalir^  mais  si 
réellement  un  Mérovée,  roi  des  Franks,  a 
vécu  après  Chlodio,  il  doit  appartenir  à  celle 
époque  où  Prosper  le  place  aussi.  Il  est  pour- 
tant difOcilc  de  démÊler  quelque  chose  au  su- 
jet d*an  prioae  dont  rien  n*eit  nNnarqnaUe  que 
le>  nom.  Los  rois  suit ana,  qui  réunirent  tous 
les  Franks  et  possédèrent  seuls  la  dignité  qui , 
dans  les  difTérens  cantons,  était  partagée  entre 
I^Gsieurs,  furent  appelés  Mérovingiens  ou  Mé- 
rofiogiens.  Leur  élévation  el  leur  fortune  atti- 
linallea  regards  des  hommes  et  exeilèrent  la 
curiosité-,  on  ne  connaissait  pas  leur  origine^ 
leur  histoire  s'est  perdue  dans  l'histoire  du 
peuple.  Les  temps  anciens  des  uns  et  de  Taolre 
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étaient  ooMiéi.  Si  reo  neaafaU  pat  d*oâ  éteH 
sorti  le  nom  des  Franks,  on  eut  tout  aussi  pen 

pourquoi  Chloduij?  el  ses  successeurs  furent 
appelé»  Mérovingiens.  D  une  part  on  s'appuya 
sur  un  roi  Francioj  de  l'autre  on  s'appuya 
pent-èbre  anr  tm  roi  Mérovée  (18).  Mais  lora- 
que  dans  la  soile  dn  tempe  la  raoe  royale 
des  Mérovingiens  tomba  en  décadence  et  ne 
sut  plus  conserver  par  ses  actions  et  sa  vertu 
la  majesté  qui  ne  scmblail  avoir  ses  racines 
que  dans  le  bonheur  de  jours  oubliés,  la  fable 
exerça  son  génie  anr  te  rm  Mérovée,  Taulear 
supposé  de  la  race,  et  tira  parti  poor  le  ridi- 
cule et  la  dérision  même  de  la  distinction  par 
laquelle  les  princes  de  celle  famille  laissèrent 
tomber  leur  chevelure  en  lonp;ucs  boucles  sur 
leurs  épaules  dés  que  l'ornement  de  l'homme, 
le  casque,  ne  In  retint  plus  (19).  Frédégairo 
déjà  raeonle  qa*iio  Jour  d*élé  te  roi  Ghlodio 
était  assis  avec  sa  femme  surlebordde  la  mer; 
que  la  reine  entra  dans  la  mer  pour  s'y  bai- 
gner ;  qu'alors  un  animal  soumis  ^  \cplunc 
et  semblable  au  Minotauro  se  rendit  niatlre 
d'elle  j  qn'die  devint  enoeinta  et  mit  M  monda 
Mérovée,  dont  les  Mérovingiens  prirent  le 
nom  (20).  De  cette  manière  on  avait  (louvà  . 
une  digne  origine  d'une  race  royale  tombée  si 
bas,  elon  ne  manqua  pas  d'explication  même 
pour  la  vigoureuse  chevelure  que  l'on  faisait 
ondoyer  anr  lea  épintaa  dea  loia. 

Mais  la  ftMe  alla  pins  loin.  Grégoire  de 
Tours  et  après  lui  tous  les  autres  écrivains  ap- 
pellent rhild('rich  fils  de  Mérovée  et  {)nr!i'iit 
de  lui  comme  ayant  ré^né  sur  tous  les  J'ranks. 
L'histoire  de  son  iils  Ctilodwig  toutefois  prouve 
de  la  manière  la  plus  claire  qu'il  y  avait  encore 
plosienra  roia  dea  FIranka  et  qne  ces  roia 
étaient  bien  éloignés  d'une  souveraineté  réelle: 
«Childérich,dil  riiis(orien,livréà  derotipnbles 
dérèplemens,  deshonora  les  filles  des  Franks: 
indignés,  ils  lui  olérent  le  pouvoir.  lise  rendit 
en  Thuringe  auprès  du  roi  Basin  et  de  aa 
femme  Barine;  pots  lea  Franks  se  choisirent 
d'un  commun  accord  pour  roi  Kgidius,  géné- 
ral romain  dans  la  (l.uile.  Huit  années  se  pas- 
sèrent ainsi.  l*eii(lanl  ce  lemps  un  ami  de 
Childérich  employa  tous  les  moyens  pour  lui 
regagner  les  esprits^  ses  efforts  ne  furent  pas 
vains.  Childérich  reçut  de  son  ami  le  signe 
convenu ,  là  moitié  d'une  pièce  d'or  rompue, 
donl  il  conservait  l'aiitrc  moitié.  Il  revint  et 
UA  rétabli  sur  son  trdne.  La  reine  fiasîne  In- 
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suivit  ;  «  Si  j'avais  connu, dil-cllc,  un  homme 
plus  utile  que  loi,  jo  l'aurais  recherché  au 
delà  de  la  mer  \  mais  maintenant  je  viens  vers 
loi  pour  rester  avec  toi.  »  CbîUérieli',  mi  de 
cette  préféreoee,  Ht  d*élte  ion  épouie,  et  eo 
cul  un  fils  ippdACIilodovcus  oaCblodwIg.  » 

Voilà  ce  que  raconte  Grégoire,  abandonné 
désormais  par  les  écrivain»  anlorieur.s  relalifs 
aux  Franks,  sans  aucun  doute  d'après  h^s  trn- 
dltiout  et  les  faMei  par  lesquelles  sou  peuple 
avait  rempli  le  vide  de  ee  tempe.  Les  époques 
postérieur»,  peu  saliifliiles  de  ces  détails  ro- 
manesqttes,  les  ont  complélés  cl  aiiarmoiilés, 
Childérich,  dit-on ,  avait  ('1»'' dans  sa  jeunesse 
enlevé  par  les  lluns.  Un  Frank  lidéie,  AV  iouiad, 
ravait  sauvé:  il  soutint  sa  cause  pendant  qu'il 
était  en  Tiiuringe,  et  sot,  par  la  rase  et  la  dé- 
ception, rendre  Égidius  Internent  odii  ux  aux 
Franks  qu'ils  soujtiri'renl  après  Childérich 
chassé  et  le  reçurent  avec  des  cris  de  joie 
lorsqu'il  revint.  Puis  il  se  maintint  dans  de 
nombreuses  et  grandes  batailles  comme  roi  des 
Fnnitt  contre  Égidius.  Et  comme  oo  avait 
sous  les  jeox  la  progression  du  sort  des  Méro- 
vingiens ,  Childérich  dut  avoir  prévu  cette 
pro}?ression  dans  la  chaslo  nuit  de  son  mariage, 
cl  Uasine,  en  conlenaal  ses  désirs,  dut,  comme 
proptiélcsse,  lui  expliquer  habilement  ce  qu'il 
avait  vu.  Il  vil  d*abord  des  léopards,  dos  li- 
cornes et  des  lions,  puis  des  ourset  des  loops , 
enfin  des  chiens  et  dos  animaux  {)lus  petits  qui 
scdéchiraicnl  entre  eux  :  «  Cela,  dit  Basine  dans 
son  esprit  propliélique,  désigne  l'avenir.  INoli  o 
premier  lils  sera  puissant  et  fort  connue  un 
lioo;  ses  enfant  seront  pUlards  d  léroees 
comme  des  loops  et  des  <mn\  leurs  succes- 
seurs lâches  comme  des  «biens.  Mais  les  petits 
animaux  que  tu  as  vus  indiquent  les  peuples 
qui  se  déchirent  eutro  eux  saus  craîute  des 
princes  (21).  » 

Ihi  racle  Grégoire  de  Toors  meoliooDe, 
«ans  base  et  sans  corrélalioo^  irfosleart  évè- 
nemcns  qui  doivent  avoir  eu  lieu  à  cette  épo- 
que. Childérich  combattit  h  Orléans.  Une 
guerre  hVlfvn  entre  les  Romains  el  les  Saxons 
conduits  par  Odoacrius^  les  llomaius  furent 
^raioqueuft,  et  les  Franla  se  rendireal  mattret 
des  Iles  saxonnes.  Enfla  Childérich  bit  alliance 
avec  Odoacriustfcemnetavaclui  les  Allemanni, 
qui  avaient  parcouru  une  partie  de  l'Ilalie.  On 
voil  coinhieii  i(  i  tout  est  confondu  (22).  Ce 
icroil  uuu  (oUc  el  iuutiic  tculalivc  de  chercher  i 


l'histoire  dans  des  écrivains  q/ù  pnmfenltea- 
Icment  qu'ils  ne  savent  rien. 

CHAPITAE  XU. 

CHUTE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN.— ODOVIKBI 
ET  CBL0DWI6. 

•srwsriiriMiss. 

Tandis  que  les  peuples  septentrioiiini  sert 
aussi  comptétemeat  scostrails  aox  regards  de 

rinvestigaleiv,  les  peuples  sur  le  Danube  con- 
linuaicnl  leurs  travaux  et  leurs  ciïorts  dans 
leurs  nouveaux  pays  de  la  mCme  manière 
qu'ils  s'y  élaienl  établis.  Leurs  querelles  loute- 
fois  avec  rempire  romain  d'Orient,  qui  élrit 
comme  loi^ioars  eONiyé  el  pressé  par  eax,  ne 
trouvent  que  dans  la  suite  du  temps  leur  impor- 
tance elleur  intelligence;  leurs  discussions  cl 
leurs  guerres  entre  eux  au  contraire  sonl  non 
pas  racontées,  mais  seulement  indiquées  par 
Joraandés,avec  si  peu  de  précision elaveesi pce 
de  coBBeisaanee  de  la  iitualkm  deape|a  eid» 
relations  des  peuples,  qu'on  ne  peut  presqoeli- 
rerdelui  que  la  certitude  qu'il  y  eut  beaucoup 
de  querelles  el  de  discordes.  Les  OslrogolhJ, 
parce  que,  en  raison  de  leur  position  envers 
rempire  romain,  ils  avaient  le  plus  d'occssiOM 
de  gagner  el  de  conquérir,  excifèrenlfà  ceqa*S 
parait,  Teiivie  el  la  jalousie  des  petiU  peaita 
Toisios»  qpii  peut-être  n*étaient  pes  traités  par 
eux  sans  orgueil  et  sans  arrogance.  Ces  peu- 
ples formèrent  donc  une  ligue  contre  les  GoUis  : 
des  Sarmates  même  y  prirent  part,  et  la  cour 
de  GoDSIaolinople ,  fldéle  à  tes  aBciennes  hibi- 
Indei,  M  Béeligea  ni  d*attiser  ni  desédoirs; 
mais  la  Tortune  resta  du  célé  où  était  la  puis- 
sance. Les  Goths  furent  victorieux  et  arrivèrent 
t\  une  plus  grande  unilé  :  u  Ilunnimund  ,  dil 
Jornandès,  duc  des  Suèves,  fil  une  conrsede 
brigandage  en  nttamlte  el  emmena  des  cw- 
pagnei  ,é  aoB  fctoop,  qvehiQe  bélaa  enlevé 
Goths.  Mais  Théodemir,  roi  des  Coths,  surprit 
les  vSiièves  sur  le  lac  Pebodis  et  fit  prisonnière 
lou((î  la  blinde  suéviquc  avec  son  duc.  lldonD» 
loulcrois  la  liberté  à  tous  et  adopta  pour  fils  la 
due  HwmimBodL  Celui-ei,  ouUiÉBrcell»  cK- 
menée  el  ne  aonfeanl  fa*t  sa  henie,  eiâle 
bientôt  après  contre  les  Golh»  les  Scires,  qui 
demeuraient  alors  sur  lo  Danube  ;  el  les  Suè\cs 
el  les  Scires  coinmencèrenl  ù  rinqtrovislo  la 
tsucrrc.  Walciuir,  coi  des»  Gulb»,  tomba  de  dm- 
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fd  dMNii  aonAal  et  Ironva  li  mort;  niait  tas 
Golfes  Tengèrenl  sa  mort  et  détruisirent  pres- 
que enlièremenl  les  Scire».  Craignnnt  la  m(*me 
ruine,  Hunnimund  et  Alaricli,  rois  des  Suëves, 
prirent  les  armes:  ils  comptaient  sur  les  se- 
com  400  iNr  dODDèraiil  Im  flamalet  mnh 
lewi  pow  Beagi  el  Babaii.  I«et  débris  4m 
Scires,  conduits  par  leurs  hommes  lei  ptai 
éminens,  Édica  cl  Wuir,  se  levèrent  aussi  pour 
la  vengeance.  En  môme  (emp«  les  Gépidc»  se 
dédaréreol  pour  eux,  el  iU  reçurent  un  puis- 
wrt  appoi  dealUgiaia.  Déplut  det  Immaet 
forent  réanit  ét  tout  oAlét,  al  de  eetle  im- 
oière  on  obtint  une  grande  amée;  elle  campa 
sur  le  fleuve  Bollia  en  Pannonie.  IVIais  les 
Golhs  se  rangèrent  autour  du  roi  Tliéodernir 
cl  de  son  jeune  frère  Wideniir.  On  en  vint  ù 
■M  ttnglaiile  iMtoili.  La  plaiaeniaanbla  à 
nue  mer  rouge:  lee  aroMt  el  let  eadanet 
étaient  comme  amoncelés  en  collines-,  plus  de 
dix  mille  morts  couvrirent  la  plaine,  et  les 
Golhs  rpnip()rli'r{>nl  la  victoire  el  la  célébrèrent 
avec  une  juic  infinie.  Quelque  temps  après  cet 


tflatnilerie  tor  le  Danobe  grièpearpreaiM 

lit  Soèves  à  dos.  Cet  Soèves ,  demeurast  à 

l'onesl  des  lîajobares,  au  sud  des  Thuringiens, 
à  Test  des  Franks  et  au  nord  des  Burgundes, 
s'étaient  réunis  aux  AUemanni.  Théodemir 
fcaHil  les  peuplet  léanit  et  nfaget  tour  pays, 
n  t'es  Mbilde  peu  qolb  m  ftutent  Mwaye. 
D  revint  victorieux  en  Pannonie,  el  il  y  reçut 
son  fils  Théodorich ,  qui  avait  été  dix  ans  à 
Constant inople  comme  otage  cl  fit  connaître 
autiitôt,  à  Tàge  de  dix-huit  ans,  par  d'auda< 
dMNt  eBlrepriaee  eeairo  tot  SMatoi,  le  gë- 
aia  qui  !•  raidil  ai  grand  dans  kanitodn 
temps  (1).  » 

Voilà  les  confuses  indications  avec  lesquelles 
Jomand^  fait  traverser  cette  époque  à  Tioves- 
tigateur,  et  il  lui  rend  impossible  d'arriver  à 
aMBê  cerlilade,  tl  ce  n'eti  à  celle  qu*on  ne 
paul  neoonatlre  lei  ta  i4ritoUe  narelM  det 
chotet.  Maia  pendant  ces  guerrei,  let  peuples 
teutonîqucs  ne  paraissent  pas  avoir  perdu  de 
vue  rilalic.  A  peine  la  prépondérance  des 
Golhs  fut-elle  décidée ,  &  peine  un  état  pacifi- 
que flrt-il  rtlabii  par  là,  qu'ils  tournèrent leujrt 
annateontraeet  impuittatttpift  :  «  Lonqoelce 
iriBages  des  peuples  Tioitina  diminuèrent,  dit 
Jomandès,  les  Golhs  commencèrent  h  man- 
quer de  vivres  el  de  vêtement  ^  ib  demandè- 


rent doneà  tour  roi  Théodemir  de  toi  eeodnire 

à  de  nouveaux  exploits  el  à  de  nouveaux  pro- 
fits. T.â  -  dessus  Théodemir  consulta  le  sort 
avec  st)n  frère  Widemir,  cl  comme  le  sort  se 
prononça  d'une  manière  favorable,  il  choisit, 
eoBUM  to  pliit  fnrl,  Feniilre  to  pini  fbrt  et 
provoqua  son  fMre  à  une  expédilioD  en  Uaiie. 
Théodemir  passa  ensuite  la  Sau  el  conquit  au 
loin  les  pays.  Widemir  au  contraire  pénétra 
en  Italie^  mais  il  mourut  dans  celte  campagne, 
et  son  fils ,  qui  portail  le  même  nom,  prit  sa 
piaee.  ItoMceniêaie  tempe,  Glyeérint  poné- 
dait  Tenplre  roauiin;  il  nAgoeia  avee  Wide- 
mir et  ramena  par  de  Fargent  et  des  promes- 
ses à  so  rendre  dans  la  Gaule:  il  s'y  allia  avec 
les  Wisigoths,  el  ajouta  tellement  aux  forces 
de  ceux-ci  que  sous  leur  roi  i:^urich  ils  purent 
gagner  on  OMinlenir  ta  grande  domination 
dont  nont  a?ont  parlà.  « 

Ainsi  le  danger  a*était  encore  une  foît  éloi- 
gné de  ritniie  -,  mais  celte  fois  fui  la  dernière. 
Bientôt  après  cet  événement,  un  autre  prince 
teutsch  pendra  en  Italie  pour  donner  le  der^ 
nier  eoap  an  mrihemcoi  empira  :  ee  IM 
Odovaker.  L*biitoira  de  eet  Imnme  nmarqmh 
ble  ne  peut  Atro  Adaircic  ,  et  dte  est  particu- 
lièrement devenue  confuse  par  un  récit  qui  se 
trouve  dans  la  vie  de  saint  Sôverin,  laquelle 
doit  avoir  été  ccrile  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Sèverin  par  m  Immme  appelé  Bb- 
gippkit.  Seton  ee  râeit,  qnetqnm  barlmrm 
entrèrent  dans  la  cabane  da  adnt  homme  pour 
recevoir  sa  bénédiction  :  parmi  eux  élail  Odo- 
vachar,  qui  plus  lard  régna  sur  Tllalie  et  qui 
alors  élail  un  jeune  homme  à  la  taille  élevée 
et  d*une  miiérabte  eiliMfion.  Gomaw  1  an 
iMÛMa  pomr  ne  pat  eetenriar  ta  lêie  contre  to 
toit  de  la  cabane,  il  apprit  derhomme  de  IKaa 
sa  gloire  à  venir.  Au  moment  où  il  se  retira , 
Séverin  lui  dit  :  «  Va,  va  en  Italie  :  maintenant 
couvert  d'une  pelisse  commune ,  tu  accorderas 
bientôt  à  beaucoup  les  plus  grands  bient  (S).  » 


6  Tetprit  del*ottvngnoà  il  te  trouve  n'autorise 

pas  é  admettre  qu'Odovaker  vint  dans  sa  jeu- 
nesse en  Italie  seul  ou  avec  un  petit  nombre  do 
compagnons,  el  que,  commençant  le  service 
militaire  en  qualité  de  simple  soldai ,  il  te  toit 


lOprêoM.  Bien  plus ,  d'anlm  Aerivains,  qui  en 

tout  cas  ont  érril  dans  un  genre  plus  histori- 
que, nom  Gonduiieolpar  un  cheonin  tout  di£- 
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ttnot.  PriMn  le  lopliiile  ptrle  d'un  habilo 

guerrier  nommé  EdikOD»  ipd  >c  Irouvait  avec 
Orcslc  à  la  cour  cl  au  service  d'Allila.  II  nous 
laisse,  il  est  vrai,  dans  l'inccrliludc  sur  l'ori- 
gine el  la  posilion  de  cet  homme  \  lum  il  ne 
ptrill  pM  afoir  èlé  Han,  et  cependant  il  jouis- 
•titcTiiiie  grande  eomidèratioo.  Il  était  doue 
peut-être  un  prince  leoUeh  qui  séjournait  dans 
le  camp  des  Huns  comme  Ardiiri(  h  et  le  roi 
des  Gollis  Jornandés  ensuite,  après  la 
ruine  de  Tempire  des  Huns,  dans  les  querelles 
dM  peuples  (eutoniquet  qui  Tiennent  d*èlre 
racooléet,  UH  mention  d'un  prlnoe  det  Scim 
qu'il  appdle  Édika.  Dans  un  autre  auteur, 
Odovaker  est  appelé  fils  d'jËdicus,  qui  vint  en 
Italie  avec  le  peuple  des  Sevrés  (4).  Enfin 
Jornandés  dit  qu'Odovaker,  roi  des  Turci- 
lingcs,  allié  avee  lei  Scyres,  lei  Hénilei  et  les 
troapes  anxiliairet  de  difléraot  peoplet,  prit 
possession  de  l'Ilalie,  renversa  du  In'tne,  après 
qu'Oresto  cùl  été  lue,  le  fils  de  celui-ci,  Augus- 
lule  et  le  rch'fîua  à  Lucullanum  en  Campa- 
nie.  Dans  un  autre  endroit  au  contraire ,  le 
mime  éorifain  appèUe  CMofaker  un  Rngien, 
qui  pénétra  en  Italie  aTec  de»  tronpet  de  Tor- 
lAinges,  de  Scyres  el  d'Hérules  (5).  Mais  Pro- 
cope  cl  le»  chroniques  de  Cassiodorc  et  de 
Marccliin,  ou  loul  autre  auteur  qui  peut  encore 
parler  de  CCS  événemens,  fontmention  d'Odoa- 
cer  (e^est  ainsi  qu'Os  le  nonuneni  ) ,  comme 
ail  a? ailea  des  ralatioas  paeiflqoes  avec  rem- 
pire  el  t'élail  révolté  contra  te  fils  d'Oreste, 
Augustule,  bien  qu'antérieumiient  il  ne  soit 
nullement  question  de  lui. 

Si  Ton  compare  entre  elles  ces  données  épar- 
•es  et  si  Pon  n*oublie  pas  les  relations  indiquées 
précédemment,  Toiei  ce  qui  semble  en  résul- 
ter. Les  pctils  peuples  teutoniques  dans  le 
voisinage  des  Goths  élnionl  ligués  entre  eux. 
Celle  ligue  toutefois  se  bornait  au  Danube , 
el  en  conséquence  une  parlic  seulement  des 
Rugiens  s'y  ôUil  jointe  (6).  Loftque  les  Golhs 
toumërenl  leurs  armes  contre  l'empire  tfO- 
ricnt,  ils  dirigèrent  les  leurs  contre  rilalie. 
Odovaker,  prince  desScires,  commandait  l'ar- 
niéc.  Vers  ce  nn^mc  temps  Tcmpcrcur  Olycé- 
rius  fut  vraisemblablemenl  renversé  du  trône 
par  Julius  Népos,  que  l'empereur  d'Orienl 
avait  euTOfé,  et  Odovaker  put,  comme  Ala- 
rieh«  comme  AUiaulf,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, être  entré  avec  Népos  dans  les  relations 
équivoques  où  les  princes  teulschs  étaient 


considérés  par  les  empereurs  comme  leunser> 
viteon,  tandis  quMis  ne  se  décoraient  du  nom 

romain  qu'aussi  longtemps  que  leur  inlorf^l 
semblait  l'exigor  '7).  Mais  alors  Orcsle,  l'an- 
cien compagnon  d'Attila,  se  souleva  contre  le 
nooftl  empereur,  Népos  qui  Taviit  nommé  gé- 
néral dans  la  Gaoie,  le  renversa  dn  Irône  et  f 
éleva  son  propre  fils  Anguslule.  Ce  crime  sem- 
ble avoir  soulevé  l'âme  d'Odovaker.  Oreslc  de- 
vait lui  être  connu  par  son  pérc;  il  savait  com- 
bien celui-ci  avait  clé  au-dessus  de  l'autre  j  il 
pouvait  done  croira  aonl  qii*il  avait  on  d^il 
supérieur  à  oelni  du  fils  d*Orasle  (8).  Sa  fidé- 
lité était  personne;  elle  apparlenail  au  pré- 
cédent empereur,  non  à  l'empire  qui  n'était 
plus  un  empire.  Il  prit  donc  une  position  hos- 
tile à  l'égard  du  traître  Orcste  el  de  son  ûlt. 
Une  bataille  Ait  fivrée  prés  de  Pavie.  Oreiie 
coeeomba  sont  les  armetdcaTentselis;àBar* 
venue,  le  Jeune  empereor  Anguslule  tomba 
entre  les  mains  du  vainqueur  el  fut  rclcgui'' 
par  lui  dans  les  relations  plus  heureuses  de  la 
vie  privée.  Le  trône  avili  et  déshonoré,  devenu 
depirii  longtemps  un  siège  vulgaire,  resta  de- 
bout eani  qn*oo  y  fitatlention.  Le  peuple  ra- 
mani,  qui  depuis  longtemps  s'oubliait  lai- 
mème,  ne  songeait  qu'à  la  misère  elau  plaisir 
du  moment  ;  le  jeu  frivole  et  répugnant  du  nom 
impérial  cessa  \  Odovaker,  le  roi  des  peuples 
teutoniques  (9),  régna  sur  ritalied*nne  cihé- 
mité  à  l*àntra,  et  Phomme  pensant  respira  i- 
bremenl,  comme  délivré  d'un  poids  pesant  qoi 
l'oppressait.  Cda  arriva  Tan  476  de  Jésm- 
Christ. 

Les  relations  des  autres  peuples  teulonkiues 
dans  l'empire  romain  avaient  été  jusqu'à  pié- 
sent  ineertainei  «I  cbngianles.  Dans  le  bit, 
ils  avaient  régné  dam  les  pays  doiK  ils  avaient 
pris  possession:  les  empereurs  romains'  toute- 
fois avaient  habituellement  cherché  à  mainte- 
nir par  des  mots  le  nom  romain  el  à  représen- 
ter les  peuples  teutoniques  comme  des  nisnH 
brea  de  Tempire  \  mais  après  que  le  non  de 
l'empereur  et  derempire  eut  cessé  en  OccMenlf 
une  illusion  même  ne  fut  pins  possible. 

L'ile  de  Bretagne  n'élail  pas  encore  au  p(WJ- 
voir  des  Teulschs,  el  une  lutle  longue  etsao- 
glanle  les  attendait}  mable  nom  ramaîaéliil 
eBÉoé'  et  le  souvenir  de  Tempire  romain  ne  le 
rattachait  plus  qu'à  des  monnmens  inaniaés- 
De  ce  côté  de  la  mer,  tout  le  pays  obéissait  à 
des  rois  teuiscbs.  Au  centre  seulemenl  de  la 
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Gaule,  enclavé  au  milieu  des  GoUii,  des  Bar- 
gundeSf  de«  Allcmanni  et  des  Franks,  restait 
un  débris  où,  comme  dans  un  membre  déta- 
ché, quelque  vie  romaine  s'agita  encore  pen- 
dant dix  ans.  Dans  ce  pays,  cet  Égidius  qui, 
wéom  Grégoire  de  Toun,  avait  éCé  peadant 
huit  années  roi  det  PIniikt,  avait  gouferné  au 
nom  de  l'empereur,  sans  aucun  doute  au  mi- 
lieu de  relation»  dilTiciles.  Mais  après  que  le 
nom  impérial  eut  disparu,  le  flls  d'Égidius, 
Syagrîus,  chercha  à  conserver  et  à  défendre  ce 
iBirileire.  Grégoire  de  Toun  rappelle,  avee 
aisez  de  justesse,  roi  des  Romains ,  car  il  était 
prince  indépendant.  Soissons  doit  avoir  été  sa 
résidence  ;  mais  pcul-i^lrr  celte  ville  n'c«t-elle 
nommée  que  parce  que  sous  ses  murs  se  décida 
le  tort  léaenré  à  celte  dernière  partie  de  Tem- 
pire  romaio  dXtoeidBBt;  car  ee  wÊtud  Gldod- 
wig,  que  Childèrich  doit  avoir  co  de  Baaiiie, 
se  ligua  avec  le  roi  Ragnachar  son  parent  et 
marcha,  dans  la  cinquii''me  année  de  son  régne, 
contre  le  rui  des  Romains.  Un  troisième  roi 
dei  Fraoks,  Chanirîch,  fut  ^aleuicul  appelé 
il  Tint  ai€6  des  rétotatioM 


éqniToquet,  te  tint  éloigné  et  attendit  dan» 

rinaclion  risque  de  la  bataille.  Cette  bataille 
eut  lieu  près  de  Soissons  l'an  486  de  Jésus- 
Christ.  Les  Franks  remportèrent  une  victoire 
complète  et  s'emparèrent  des  villes  et  du  pays 
Jusqu'à  la  Loire,  linlle  de  renpira  des  Wiii- 
goths.  Syagrius  s*eoftiit  auprès  d^Alarieh,  roi 
dex  Golhs,  sans  doute  dans  Pespoir  d'exciter 
celui-ci  à  la  guerre  par  l'inquiétude  que  de- 
vaient lui  causer  les  empiétemens  du  jeune 
prince  frank.  Chlodwig  toutefois  ne  perdit  pas 
de  temps  *,  il  envoya  des  ambassadeurs  à  JJit- 
rich  et  demanda  que  son  ennemi  lui  Ittt  livré. 
Alarich,  qui  n'était  pas  préparé  à  une  guerre, 
calculant  la  puissance  des  Franks,  surpris  de 
leur  bonheur,  se  rendit  à  cette  demande.  Sya- 
grius fût  remis  aux  Franks  et  mourut  dans 
leurs  fers.  CM  ainsi  que  GUodwig  fonda  la 
domination  des  Franks  (10);  mais  tout  Peropire 
romain  fut  désormais  au  pouvoir  des  Teulschs, 
et  l'époque  suivante  a  vu  à  peine  autre  chose 
dans  l'Europe  occidentale  qu'un  monde  de 
peuples  germaniques  et  des  empires  d*une  un- 
lare  propre  et  d^nne  fomallon  < 
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(IJ  Amm.  IfAictti..  (XXII.  cap.  &)  :  Sap0  âteUiaèut  t 
«  Auâite  m»,  qutm  AUmtmni  auditruHt  et  Frand.  • 
D'iatre  part  :  «O  Mareomanni,  o  QuaditoSarmalm, 
tandem  alios  (les  Ja\t»)  voHi  inerHoree  Uutmt.»  Car 
lli  n'avalent  M  aMr»  fi^tae  CoUMMa,  al  lira 
«fec  lui  1 

(3)  Id.  (XXII.  cap.  0)  i  Quod  dum  teneret  imperium 
êobu.  Me  motibut  internie  est  eoneitut,  ueo  è^arbaro- 
nmfuiequam  ultra  suoe  mtfMtfttm,  0  •  pa  iMl»- 
fois  y  avoir  des  exceptions. 

(3)  Sans  doute  on  sut  découvrir  enooné^Mi  BO- 
tifs  (Amm.  Mabcell..  XXV.  cap.  10). 

(4)  Amm.  MABCitL.  (XVI,  cap.  4).  Il  demanda  qui  II 
devait  prendre  poar  colique.  Dagalalpbiu  répondit  : 
«  Si  tuo$  amas,  imperalor  optima,  Aate*  ftmtrtmf  H 
rempublieam,  quare  quem  vettia».  • 

(5)  II  était  de  la  Pannooie. 

(G)  Amm.  MaacaLL.  (XXVI,  etp.  4el&}.  U  corréla- 
tion montre  «praaM  pu  fMilIoB  Id  ifma  éon  vo- 
lontaire fait  par  nn  nouvel  empcrpiir,  bien  que  môme 
un  tel  don  reofemierait  déjà  un  témoignage  de  rela- 
lioiit  MmatigraiM  an  ■«MftiM. 

(7)  C'est  do  noiw  ce  qu'on  doit  conclare  ;  car,  ainsi 
qae  le  dit  le  pasaage  cité,  il  se  rendit  à  Reims,  et  selon 
le  livre  XXVII,  cbap.  2,  il  est  a  Faris.  Précédemment , 
cap.  I,  est  raconté  c«  qil  Mdt  id,  «tll  nlilIpMqMi- 
lion  d'actions  antériraîai» 

(8)  Porito  frtmm, 

(9)  Mais  on  ne  comprend  pas  cette  reprise  d'npri^s 
•e  qui  précède  :  etmciis  metu  etmpuUi*  in  fugam. 
ZoaiHi  (III.  cap.  9)  a  annl  mimim  ptrter  <•  ealt. 
Selon  lai,  toute  la  Germanie,  ri  ri;;«vjii,  ini  .,  se  souleva 
après  s'être  an  peu  remise  de  la  crainte  que  lui  avait 
iMpIfffe  iallaii.  Dtm  mm  kaUllIe  qM  ValrattilM 

liique  ronirp  rni  Ic^  Pomains  sont  b.iMtis.  La  Tautc 
m  est  aui  iSalaves,  qui  prirent  d'abord  la  fuite.  L'em- 
pwnr  VMl  pov  eelto  niMm  les  IMre  mamm 

comme  csriavcs  riigilirs.  On  prie  poiir  eux  ;  ils  promcl- 
lent  de  mieux  se  conduire.  11  fall  encore  on  essai  avec 
en,  el  eetle  IMi  Ik  le  meatieel  héroa  el  ledeateMei 
qu'un  très-petit  nombre  seulement  de  la  prodigieuse 
multitude  dea  barbares  (itèni«w«MiM()  revlarent  chei 
Ml.  Pir  là  aelMMlM  irait  la  fMm.  *  letlM  aine 
kt  finlai,  le»  «hàilMH  et  ra««mllaB. 

(10)  Major  barbatimm  vuaa.  Scaipouaa,  mlran- 

blablemcnt  à  l'ouest  de  Metz. 

(11)  Ad  aUtritu  clobi  ptnUeimi» 


[IT;  T.'eïpression  eomas  bctilamtes  ex  mnre  a 
sans  doute  un  autre  seas.  Tons  probat»iement  n'avaient 
pu  ém  dMreoi  4e  la  aariem.  Mflanle,  d  m  dea» 

naient  par  l'ari  ce  que  la  nature  leur  a\ail  refusé  de- 
pnU  les  méiaugcs  mulUpliéa.  Lea  fotantes  ne  se  sont 
aant  doute  pas  eonteatéa  de  botte  de  PUn  en  pays 
ennemi.  Gibdon,  el  son  exemple  a  été  suivi ,  est  plus 
honnête.  Il  leur  fait  (de  ta  Ctve }  ttcallon  large 
tiraughu  of  rich  and  deUetous  4M(m;  et  Je  ne  leur  ca- 
\iepueeiielicimui. 

(it)  HtuHMm  oMina,  pdm^aiwt. 

(14)  JVon  atnpHue  millc  ducentit.  Ce  »ni7/«  e*l 
iacerlalo  el,  à  mon  avis ,  inexact.  Il  est  contraire  aa 
wjMmt  d*Ammien.  Que  deviendrait  la  perle  de  den 
cent  quarante-trois  hommes  à  la  formidable  bataille 
de  Strasbourg  s'il  avait  voola  slgaaler  ici  oae  pcila  dt 
douie  cents  hommes? 

(!&}  El  II  était  resté  «  paiwira  de  la  vlDa  de 
Ceutrattoeple  Jmi^  Jala  Ht. 

(16)  Jovinus  ne  fait  qu'une  mateha  wr  le  chaap 
de  bataille  :  Progreeeus  ulleriue,  revertene  .vbinul- 
lum  repérerai,  dt</tc<f— l'événement  avec  le  roi  captif. 
—  Etpo»t  kmc  nâtmHPûrtHogt  éU. 

(17)  Alia  MULTA  eonserta  eunt  prmlia  per  fraefw 
tarioe  Galliarttm.  —  JYee  kiitoHam  fil9àtHm  fir 
minutiat  icmouiliu  decet.  , 

(18)  Amm.  Marcsli..  (XXVII.  cap.  8  et  11).  8ir 
f^ilMcabiue  s  opéra  navabatur  impeneior,  «f  f«aV> 
bet  oceum'jerft  {?]  strage.  Et  quia  tentatta  aUftO- 
tiene  nullo  génère potuit  eupenui  vel  prodi,  etc.— 
Oijue  poet  neemn  hoetUeê  tmrpmtê  Mumtm.  — 
D'autre  part  :  beoptnm  rd  nwmm  «fet  unaam 

aflulsit.  \ 

(10)  Rkfarabius  ge»ti$  taotue  tirnebantur  —  p*^- 
fidi. 

(30)  Amiita  plau  ma  de«la  eette  surprise  de  la 

ville  de  Mayenre  avant  le  meurtre  de  Vilhirab.  Mais 
ton  tvb  idem  fere  tempue  ;  son  parvo  indepoitinter- 
•ail».  aalateateraaaiaetiiemMulweetdeBM»' 
vais  guides  pour  la  suite  dos  évfnemens.  Dans  aocaa 
cas  on  ne  peut  admettre  que  les  Allcmannl  aient 
aapanmmt  dit  lepeanéa  de  la  Gaale  d  qie  Riade  ait 
rep.issé  le  P.liin.  Il  n'est  nullement  question  d'uneé^a- 
cuatioo.  On  ne  peut  supposer  le  retour  par  le  lUiia  d 
t'imiptlM  daaa  Hayeace  en  pleta  Jeor.  Biredélliw 
MagmMacuvi  pg.t^rnis  vaciîum  est  cntirroment  in- 
concevable si  l'on  admet  que  les  Allemanni  éuieol 
déjà  de  lelovr  aar  la  rire  droite  d«  Bbta  d  qaa 
Mayence  était  au  pouvoir  des  nomains.  ruurqiinj  diinr 
Jullea  avatl-U  i«tabU  les  tertificaUou?  el  cotaiiieoi 


Digitized  by  Gopgle 


mOTfiS  BU  UYAE 


Valcntinlen  peut  il  s'Htc  rionné  lant  de  peine  pour  la 
coiutnicUuo  des  furiereiscs,  il  l'on  voulait  laiiMr 

.  (ll)Mi^Mrl«lficte,ilHii. 
(aj)  Bommda  HnmmMiumllhiÊ  MmMÊtmii, 

num  Senioretn  yfuguttum.  In  Jurit  civi!i.i  Ânlrjm- 
linianei  nliquii*  inoditU,  camala  Angtto  Majo, 
Wmm,  im.  Pn  Sptttmm  rktgtâê  t*  ihriM  gmmU 
AmmK  fil  M  drano  pula  matain  édiliciiMUit 

(?n  Amm.  Maucem.  (XXVIÎI,  r«p.  T  :  nfienum 
omnem  a  Jiatiamm  exordio  ad  utquê  fretaiem  Oeea- 
mm  magntê  mtNètu  ttmmtaiMmt.  PMl-4tie  bAm 

rie  .SrMv.nrK  (/.  c,  p.  M.  5  2l)  :  Ortu  in  Ocetmt99tla 
avABUM  margine»  opertnn  rorona  prwtesit. 

(26)  lyaprès  un  loi  du  Codex  n«odoiianus,  de  l'an 

(38)  AtibI  rflBtre|>riM  fsl  Ta  Mra  raeontée,  Amntii 

(/.  r.)  en  Indique  cnrorc  une  autre  (|up  ji  ii.iv-c  suus 
ailencci  parce  qu'il  ne  »'j  raUache  aucun  évéoemeut»  et 
|e  It  pMM  son  flltenee  arec  d*anlanl  ptas  d«  plaisir 

«jiu-  j<'  ne  sas  iiut-l  parti  en  lin  r  Maïs  comme  ce  fait 
a  donné  lieu  à  diverse!  recttercbeaf  Je  vcai  liiire 
eoABaltra  pourquoi  Je  Itcarte.  ViteatinleB  i  la- 
voir craignait  qu'une  liaulc  et  solide  forteresse  qu'il 
avait  construite  pmttrlabente  Nicto  nominê  fluvio 
M  fil  peu  à  peu  misée  par  l'eau,  et  pour  cette  raison 
il  voulut  essayer  wmtam  Iftim  aliortum  v4rt»r«.  Il 
«Btrepril  en  conséquence  une  grande  et  difUcile  cons- 
traction  pour  éloigner  le  fleuve  lic  ce  fort ,  et  mena 
bevememcnt  cet  ouvrage  é  fln.  Or  on  a  cr«  trouver 
cet  ouvrage  k  l'cmbouf  luire  du  Nekcr,  et  l'on  s'est 
imaginé  en  avoir  lieureusemeoi  auMi  trouvé  les  traces. 
Wajt  M  pabnc  panMadar^tfa»  |<«fcai;ce  mmnnm- 
TUM  ail  élé  établi  snr  la  rive  droite  du  Rhin.  1"  AMMiKt 
distingue  Iroù  entreprises  de  l'empereur  :  a)  il  forti* 
la  tour  le  cMé  gncfee  4a  Rbt«  ;  b)  nmtmmfoàv  ttkm 

ultrn  flumen  œilifriis  positis  subradeus  barbnros 
fine»  ;  e)  DExiqui  —  et  ici  vient  l'ouvrage  dont  il  est 
4«all«B.  Celal-d  n'étall  donc  Mlfenenl  wr  le  MiIb  , 
ni  sur  une  rive  ni  sur  l'nutrr.  —  2-  Ammirn  dit  cpie 
Valenlinico  avait  fondé  jus -mima  la  mbhihkhtum  dont 
mlHlanaat  II  crtlgnalt  fderMdOMal  s  Quod  ipse  a 
rp.iMi.->-  fundarat  adspicih.  Et  Valentinien  était  mainte- 
nant pour  la  premUre  fob  sur  le  Rhia,  depuis  l'année 
précédeote,368.— 3*  AuMilôtaprésqn'Amiinia  terminé 
liidefl4tannnKirrDM.il  coniinoe  t  AaiusqmafUÊ» 
timum  ad  id  «fvoil  deliberabnt  imp!f'n'1um  ,  trans 
Bautu  ûi  motUePiri,  qui  barbuhcu$  loait  eit,  mu- 
«iMNlMl  «stfnMiw  dUponit  rapHm.  Ainal  "  vbar- 
ÊOttum  notarlo  Dut,  Tel.  Il  est  donc  clair  qn'.inpara- 
fUt  on  n'a>ai(  pas  encore  passé  le  ftbiA.  Cela  me  pa- 
nll  hoit  d»  doM.  Il  «t  ml  amaNiMBt  fait  y  a 
l*WUttrtêAente  Nicnn  nomine  flitn'o  ,  et  .  d'a])rés  le 
JPmtgyritus  Eumbhh  ContUuUùu)  A.  dictu»  (cap.  19}  i 
C/iM  AAaMia  âattia  aaf »  iiM^bss  fiAi^iMaa  Aaisatf  aaMMa» 
fwa  Me  muter  ingens  fluvtue,  In  Mo^dle.  et  sABBAnt-s 
Hicn.  9l  Mmmu  i/fvotacUi—  U  n'est  pas  doateox  que  lea 
■mwIm  «ttC  réalknml  appelé  le  iradtar  JWmt  ;  mata 
aucune  erreur,  aucune  faute  dans  l'écrilure  n'e.-l  t  ilc 
donc  loaaiMe?  £1  iioaiit  à  ce  (lut  lesinteeiilittleivea- 


tiget  qne  Pa»  a  trouvés  sur  le  Neëker,  il  n'en  idndlt 
cartea  pu  ^  Teo  doive  par  ces  vntigea  aiThrar  à 
Powmge  de  l'empavMrTalcBlinlen.  Saiis  aanin  doue 

les  Romains  ont  s<iourné  longtemps  ti  iottveat  ivia 
Necker  ;  mais  on  n'en  doit  pas  encore  coadare  qaa 
Valentinien  7  ait  entrepris  une  eonstrnetioa  eooddè- 
rable.  Il  n'est  pas  i  nier  non  plus  que  les  amis  de  l'é- 
tude de  l'antiquité  iroaveat  fearaol  Uao  'iiff*HM"«- 
ce  qu'ils  cherchent. 

(27)  Obtidum  patres ,  quos  iege  fœderis  mmsura^ 
fut  HtUius  pdefflibwd  0$p9mmtia  pignon  tsnaè»- 
mus.  Qu'clait-ce  lyw  ( c  firlus  '  quelle  était  celte 
pax?  comment  avaient-ils  re^u  les  otages?  —  Sana 
dovia  apfèaU  bataille  de  Selielalaïa.  De  lA  viesMal 
les  patla  eslMlfl* 

(28)  km.  Maamt.  (XXVIII.  cap.  &).  Ae  liretjvttus 
quidam  artUêr  ramm  factum  incutabit  perfidum  et 
déforme  t  pensttte  tttmm  negolio  non  feret  inOgnê, 
manum  tatrvmm  eastHaltm  temimn  copia  dota 

captam. 

(29)  Id.  ib.  Apud  hoi  generali  nomine  rex  appel- 
tatur  Hendinos.  —Sacerdotes  apud  Burgundios  om- 
nium maximus  voeatur  Stnistus.  Dn  nale  le  paanm 
Hendinos  avait  une  position  dangereuse;  Cètrituve- 
teri  pôles  taie  deposita  renwvelur,  si  sut  eo  fortma 
litubooaHi  Um,  «il  iiyalMai  eafiaa»  wijwaerft  Itrra. 
Le  bon  AmBlMlt 

(30)  HiiRONTXDSfn  Chnmte.  ad  a.  S74  (ce  qui  est  er- 
roné). LXXX  rua  mitUa.  —  Jn  Cabsiodoii  Ckron.  : 
de  UêOHê  to  f9§km  Ftoimrtm  Bmgmàkmsm, 
LXXX  ntUF.  milita,  quoi  ad  Rhenum  descendemnt. 
—  Jlisloria  Miseeila  (1.  XJl).  MiitATua.,  Her.  it. 
Soript.,  1,1». n)  I  PlMfuamîXKXmWla,  bmIi  aaaf 
doQte  ut  fertttr.  I/cipression  est  bien  d'OaoSK  (Vif. 
cap.  22),  mais  c'est  sans  aucun  doute  une  confusioa 
avee  des  érteemeof  aotértears. 

(31)  Et  il  est  déjà  précédemment  signalé  comme  Uâ. 

(32)  Captiiii  omnibus  interfectis.  Les  Altcmaoni  ? 
Mais  comment  en  senlenl'iU  venaa  i  celle  ielle  Inmr 
d'i^gorgrr  des  AiieaMMkDlcapHlImpaffea  fMkaBoHataa 

étaient  perQdcs? 

(33)  Orosius  (VII ,  cap.  22)  —  :  Burgundiones,  novi 
aoerae  —  Hpm  Mmt  /hmM$  MuUtrmU,  —  Hais  11 
est  évident  que  les  Alicmanni  qui  parurent  en  Rhélle 
ne  vinrent  pas  en  fugitirs,  mais  en  ennemis.  Alaman- 

I  «as  §miM$  «Rflidiol»  «Mfn  ditportoi  agmmiê  fer 
Mer  tins  7%wêtt(mt  flftfai  ttult,  tMeeentai  et* 

pit,  elc. 

(34)  Ces  hommes,  c'est-Â-dire  les  marcbands,  étaient 
trabenblaMemeol  Gaaiols  el  non  TeaiadM.  te  nom 

est  It  etmlitt  dticenies  mancipia  SCOlBJt.  Célall  WM 

grande  bande  :  i  v ycr os  occidit. 

(U)  Amm.  Maicell.  (XXIX .  cap.  4).  Ce  chapitre  a 
des  laeaaes  el  des  passagaeeMids.  ânnBlen  ne  dit  pas 

espressément  que  Macrian  ait  été  malade  ;  mais  se^  sa- 
téitttes  abiideruni  regmn  teloei  carpento  imposUum» 
El  cela  parait  en  rtwelgner.  Il  ne  dit  pas  non  pins  prd- 
clsénicnt  que  le  roi  ail  eié  à  Wicsbadcn  ;  mais  Valonli- 
aiea  apprit,  mM  ceNi|ir«A«Ndf  ptttrit,  ci  kt  matcbo  fui, 
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dirigée  contra  MattiaeoM  aquat.—  La  dévMlililB  fut 
éteadue  adiaqu»  qui$tfm§4nt**imum  lafUtmt  ce 
qal  ■'«•!  qi'«M  MBlér»  d«  iitrier.  —  Lm  noto  nl- 

vans  sont  assez  inconrevabics  à  rn«s  yeux  s'ils  n'ont 
pas  le  t«ns  dans  l^qoel  je  tel  ti  représentés.  En  effet 
•pr^  que  i'empefWtt  Ait  neontto  àTrère*.  et  eorame 
il  y  rugissait  de  fureur  comme  un  lion,  •  il  donna 
((trâmavU)  pour  roi  «lU  fiacinobantet,  un  peuple  alle- 
mmiqM  titoé  en  lue  de  Uajeuee,  au  lien  de  Ma- 
crianus  (qui  certainement  était  dana  le  Tenlacbland), 
Fraomarius  que  bienldt  après ,  comme  ce  même  can- 
ton était  entièrement  dévasté ,  il  mit  comme  tribun  à 
la  téte  ipnefecerat)  d'un  corps  d'AIlcmaonl  êUê  l'Ile 
de  Bretagne.  •  Cela  se  rattachait  ccrlainomenl  au 
principe  de  Valcnlinien,  gwxi  majut  prelium  opéra 
fortitan  regendit  veriut  nUutt  btu^arii^mmpeUên- 
dit;  mais  par  là  tout  est  flni  au>$i.  Il  a  M  parli^  plus 
ImuI  d'Uortar.  L'eipreation  :  iQutdem  natioiiis  ne  veut 
pas  din  qnll  était  BvdMiMDie  j  car  apiês  ee  aot  ont 

déjà  paru  les  expressions;  gens  alamannn  et  AtO' 
mannorutni  mais  elle  veut  dire  natùmU  alamatiM. 
D«  Mlle  lo  n»l  Horlar  M  to  ni  Ifteriaa  avatenl  «té  en 
commun  à  la  tôte  dps  Allomanni,  pr(^cMen<ment  \crs 
le  tempe  de  Cboodomar.  Il  est  doue  facile  de  concc- 
vMrfwe»  prlBc*.  qui  de  plw  était  tonpfonaè  4e  tra- 
hison envers  son  prnprn  pruplo  ,  se  soit  eiposé  au 
soupçon  d'iMre  en  alliance  avec  Macriauus. 

(36)  Amh.  Mabcill.  (XXIX,  r.ip.  Gl.  I.'hisloricn  ne 
dMnnle  nullement  son  indignation  de  ce  crime  ,  — 
kMfUaliê  ogkit  aanelUatt  ntfoHê  Violata,  et  11  avoue 
que  los  barhnros  nvnicnt  en  Justa  ratio  tjxerelantm. 
I)e  temps  en  temps  ia  conscience  se  rétcillc  cepen- 
dant, bien  que  k  naaiiin  mboms  potte  de  Muirali 
fruits. 

(37)  Id.  (XXX .  cap.  4)  I  WLàMÊSOÊ  tm  MfMiffllM 

(Caerianusj  acciiur. 

(38)  Et  vmit  (Macrianus)  ut  futuru»  arbittr  tuperior 
paei»  ;  (Uegnia  prmdieto  coUopM  tidifmmwmrfktêm 

Jtheni  caput  altiut  erigens  ttttU. 

(39)  Post  dicta  et  audila  ultro  citroqut  vertus. 

(40)  Dans  le  pasMge  rilt^,  il  est  dit  que  Macrian  periit 
fo  /''raneia,  —  Mellobaudis  bkllicosi  aacis  intidiiê 
HramiMm»».  ■■k  ptaB  tard  (XXXI,  «p.  1€)  àmma 

indique  Mai  t.nnArnFM,  recem  Franmrum,  bei  r  icosrv 
et  forlem;  et  celui-ci  est  iL>om«<acorutn  Corne*  auprès 

de  l'Mapavanr  OntlMi*  R«  umltrt»  pM  le  néon 

bomme? 

(41)  Dans  Vl/isioria  MUeetta,  il  est  même  dit  de 
cette  surprise  pcrQde  des  Saxoni  par  Nannenus  et  Sé- 
Tém  dMN  ta  Oa«to  aeplaalilouto  t  FèimMiâÊmu 
oppreitit  (à  savoir  par  les  génénUBomiéf)  Siume$ 

m  ipsis  FHAMCom'M  riniBUS. 

(42)  Amm.  MAiCiLl.  (XXX.  up.  6  et.6}. 

CHAKlIBn. 

(1)  Auu.  Makell.  fXXVll,  cap.  &).  L'empereur  Va- 
Um  ■pnllelwOethaf  wa  —fea  /lamaiila;/biarlfcia* 

gve  infjenu(r  pacis  ohsiricta.  Au  snjpl  de  Inlicn  .  id. 
XXIJ ,  cap.  7.  £o  particiilier  :  Suodentibus  proximiê 


ut  aggrederelitr  propintfuos  Gothot  i<fpe  fajhces  ft 
perfidot,  hottes  quarere  se  meiioret  aiebat  :  iUit  entm 
MyflMrv  «MrsolorM  GékOttt,  ptr  qma»  vbique  «Am 
comlitionit  discrimine  lenumdantur.  C'c>l  l'anrienDe 
colère  contre  Constance  qui  oe  doit  même  pas  avoir  ea 
eoBira  M  de  vaUtaot  enBemb. 

(2)  Ammikh  raconte  sans  doute  la  chose  un  peu  dilH- 
remment.  D'abord  il  dit  (XXVI ,  cap.  4)  :  Thradatit- 
ripiebant pntdatorii  globi  Gothorvtn.  Cela  a  lieu  en* 
eore  avant  l'entrevue  des  deux  empereurs  â  Simiiuai. 
Comme  «amlte.  aprèa  cette  ealrevae,  Taleaa  m  Ula 
de  se  rendre  en  Syrie  cl  que  dt^jà  fWVI ,  cap.  r.^  il  a 
passé  la  Uilhyuie,  ia  nouvelle  lui  est  apportée  :  gtn- 
iw»  Cotkervm ,  —  eaaap<waliim  <a  aaaat  ad  jwraa» 
denda  printri  rvilimitia  Thracianim.  Ce  second  pas- 
•age  détruit  évidemment  le  premier.  Là  les  Gotbs  sont 
deaa  le  Thiaee;  Ici  lia  le  meaeewt  •eatomeat  d'âne 
première  invasion  ;  le  premier  fait  tombe  a  l'an  3(;,S,  le 
second  à  l'an  36(i.  Valent  autai,  dan»  »a  marche  de 
SlffartMa  à  Goattant1no|ite ,  «e  reoeoatra  point  de 
Goths,  et  Ammien  semble  dans  le  lUlipar  tes  premié- 
na  paroles ,  anticiper  sur  le  tempa  peor  appu>or  par 
an  exemple  de  plai  «on  observation  générale  (|u'a  cella 
époque  per  winuriaWi  orftem  romanum  les  pays  fiei' 
tiéres  furent  pareoums  par  les  peuples  les  plus  sauva- 
ges ;  mais  Vaiens,  à  la  nouvelle  de  la  menace  des  Golbs, 
fait  marcher  tufficient  equilHtn  adjumentmm  tt 
ditum  ad  loca,  in  quihut  barbariri  ti<in-hrtvttir  ereur» 
eut.  A\ec  ce  mouvement  coinride  la  révolte  de  Pro- 
copias, fli  eeiai-d  figae  le*  iiaapes  qui  saat  dMilaiM 

à  mardier  rontrr  1rs  Golh*;.  T'Ins  tard  'XXVI .  \0]  flga- 
rent  aussi  Gothorum  tria  milUa  cul  auxUium  Proetf 
pl»  wiÊêa»  Heii  leatet  lea  raiatleaa  aahaatei  eaue  ta 
Goths  et  Valcns  montrent  que  nuls  antres  Collis  que 
ces  trois  mille ,  n'ont  pu  se  trouver  dans  l'empire  ro- 
aMiB ,  pavce qae M  ^foei  pntumotw  n  •anwaiflV' 
taineaieBt  pes  été  oakilés. 

(3)  ZoziMR  (IV,  cap.  10)  ;  Excerpta  ex  Hittoria  te- 
narii  {ByxcuU.  Hi»L  Scr^t.»  1. 1 ,  p.  13).  Da  reste  ce- 
lal-ci  a  tnastemé  lae  liais  aOle  ketaoMS  tflnaàm 
en  tnuteaaeeméeqaleearilettfealapevaaelli'' 

rieuse  destruction. 

(4)  Amh.  Maacau..  (XXXI,  cap.  3)  fait  laeaUoo  des 
trois  peuples  dane  cette  centrée,  flans  dente,  H  nM 

pas  dit  c\prPSM<mrnt  qnr  les  demeures  de  ces  peuple* 
se  soient  étendues  jusqu'au  Borystbëne  ;  mais  toute  la 
descriptfea  ne  permet  aneaae  entre  conjeelnr»,  ea» 
rore  moins  l'histoire.  Au  même  endroit  Ammien  ap 
pelle  Athanarich  Thervingorumjude»,  Quant  à  lui  et 
i  la  guerre.  XXVII,  cap.  &  t  —  per  JfûtMmm  » 
eontinuati*  ilineribus  longius  agent»*  GreutAtmfot 
beUicoeam  gmtem  adgrettv»  est  (Valens):  pottqv»  bf 
viora  eertamina  Athanaricum  ea  tempestotejudkem 
fatmMÊêkmm—eoegit  in  fugam.  Ijd  root  Creuihun- 
got  est  évidemment  fautif,  il  devrait  y  avoir  TTkerciii- 
go*.  Car  1*  comment  Athanarich,  prince  des  Thcrvta- 
geSt  aiflfa44l  i  figorer  précisément  le  premier  dans 
une  attaque  sur  les  Greuthunges?  Et  2»  rhistoirc  de 
l'empire  detCU  uns  prouvera  que  iesGreutliunges  dcnea- 
talialeanacd  de  la  nMrMèlie.denriêfaleDalaïKr, 
fleuve  qui  formait  la  limite  des  Thervinges  et  des  Greo- 
UmaseSyCt  ne  pouvait  nitiiement,  par  conséquent,  éuo 
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C.nuthtmgoê  n'est  point  rontraîrc.  Les  Thaîfales  habl- 
Uieil  joaqu'i  l'embouchure  du  Prulh ,  el  le«  Tbcr- 
tlBfn  mli«  «  iaafe  «t  li  mr.  Bl  atlaMMiil  Tains 
alla  de  aiarc!anapnlt<^  nu  delà  de  Noviodonum,  il  eut 
•Muteieol  k  faire  uoe  ioogue  marclie  le  loog  de  la 
riia  dMlla  da  Daaaba,  d  Foa  hw«U  liéa-MMi  dira 
fBC  les  Thcrvingc»  demeuraient  plus  loin,  a  savoir  que 
kl  aalrea  GoUu  qui  aUaqaaieol  l'angle  méridional  du 
Qaaaba.  Toyai  da  raete  YàtoiiM  (ad  b.  'nmoani 
Oratim.  (X.  p.  134,  ed  //ardm'n.)  Tbemistius  ne  donne 
pas  le  nom  d'Aibanarielit  il  l'appalla  le  «Hrtn  des 
Scjibes .  parce  que  dana  la  aésodallott  aree  Vatcm  il 
fat  l'orateur,  comme  II  avait  été  le  général  pendant  la 
gnerre  ;  autrement  twwrv  et  fniti.  Mais  il  parle  au<«i  de 
plusieurs  rois  qui  étalent  chez  les  Scythes,  et  II  compte 
parni  eux  le  «Ht*»«<  qu'il     nomme  pas.  i.^  Ti*i«iu»  — 

rc^-nrrW  bvff*\»n  i«itértovT>  Za»tA>  pavilriwx.  —  ZoZIMK  (/.  C.) 
dit  :  0  t6>  IxAifi-^y^-^i  mais  EUNATK  (/.  c.)  i  X><Ia>  ?«<rtX«ï;. 

[b)  Amh.  MAacEL.  e.).  SelcMi  Eoiapi  ,  le  roi  scy- 
Ha  ne  rédMwa  gaa  <»>t  nniim.  Iwara  ae  dit  paa  qu'il» 

M  «oient  appiiyi^s  sur  les  monnaies  ;  mais  le  passai;!'  est 
mnlilé.  Selon  Ammisn  (XXVI,  cap.  7}  il  y  avait  nummi 
illyiaif  {»  «MflMi  «Mirf  ]NrAic4^,  Cl  Proeope  pas 
Mnqaé  #ra  traMmaUia  ne  proara  m  Gotlis. 

ff;  Itiflecorum  erat  et  vilr  a  l  eiim  imperatorem 
trmtire.  Valenlinien  savait  tout  aussi  bien  que  sou 
Mm  m  qooi  aela  était  baniillaat.  811  «Miwiilil  donc 

i  pa«scr  le  Rhin  pour  conclure  In  piix  a\rr  M.HTirn, 
loa  grand  embarras  est  suffisamment  démontré  par  le 

bit 

(r)  KmL  ■Aaciu..  (f.  e.) planitt,nm>thHê  mUgto 
dinctia  in  médium  fiumen ,  t/mr  vehef>iml  r>im  nnvi- 
gtrit  fri$teiptm  •  gÊiiHtqu»  judicem  inde  cum  euit, 

HMMpH»  «MMtu,  ral. 

(8)  II  pintt  avoir  envoyé  de  Constantinopic  à  l'em- 
panarpoar  i'angager  à  conclure  la  paix  le  plus  tôt  p<>s- 
iftla.  Peut-être  lai  transmit-U  des  reaselinemens  qui 
lamdaiani  Béeeisaive. 

(»)  Valcns  ne  resta  donc  pas  tr*»-élolgné  de  Vindeco- 
rvm  et  vile.  Plus  loin  aussi  Ammim  (  XXXi*  cap.  4  ) 
emploie  l'expression  joste  i  ^rAonarfsut  caMir  pHm' 

(10)  Il  est  vraiment  plaisant  de  lire  la  chose  (/.  c, 
p.  131  13 0-  rériclés  semble,  comme  orateur*  petit 
au  rhéteur, —  *«i  iw  n»foi  i?«i«ta«  i  nty^k^i.— aonl  bien 
qaaqoleoiMiaeradBBlfe,  [u-f^na  -îiOa^x^i;.  Car 

c'était  peu  de  rluise  que  d'émouvoir  les  Grecs  et  les 
Athéniens ,  mais  terrasser  les  barbares  est  tout  aulre 
chose.— QMXenii  aussi  se  fût  assis  sur  la  rive  et  eût 
contemplé  le  combat,  ce  n'était  rien  ;  mais  il  fallait 
une  grande  bravoure  pour  passer  le  Danube. 

(11)  ZOUMS  (IV,  cap.  11):  ip»^  nnUL,  1^  MWMjiMMM 

(12)  rai  adMis  d-dessus,  noie  IS  du  cbap.  7  du 
Hv.  IV,  que  Thcmislius  fait  allusion  Ici  aux  traitésavec 
Gonttanlin-le-<irand  ,  et  Je  maintiens  cette  opinion  , 
parce  «oTaiiifeiiieBl  Ja  m  sais  pas  à  q«i  CM  eeMcnltM 

amaieat  pa  être  Mlts. 


(13)  Quelques  expieasioM  de  Joiaaadèa  paraissent  * 

il  est  vrai,  Urées  d'Ammien;  mais  l'on  petit  h  peine  de- 
viner pourquoi  Casstodore,  pourquoi  Jornaudc»  au- 
■«risBlpMséWM  snsMarMsloln  #Attaurfflb,iPils 
l'avalent  connue.  pensée  que  Jorn.mdë*  n'n  consi- 
déré Atbanarich  que  comme  un  prince  placé  sous  la 
saaerelaeté  dTSrwwartch  rien  po»r  elle.  Pa  wsle 
Jornandès  donne  ce  qui  «u!t  dans  les  rhap.3t  aISi;  Il 
fait  paraître  Athanarich  nu  rhnii. 

(14)  Les  noms  singuliers  de  ces  peuples  sont  donnés 
ainsi  qu'il  suit  dans  l'édition  de  Orolhis  t  KmMutêt- 

quidem,  quos  domnerat,  dtthot,  Scythas,  JlmUai 
in  ytunxii,  f-^atinabroneas,  Merent,  MordtnHmnU, 
Carie,  Roctu,  Tadsane,  ^thualg  JVavego,  Bvbegm- 
laa,  Cbidna. 

(là)  Omnibueque  Seyihia  et  Gemmêm  mUmMt» 

ac  si  proprii*  laboribue  imperavit. 

(ICI  Amm.  Mahcki.l.  (XXXI,  c;ip.  3\— l  es  contradic- 
tions de  JoBHAMOKS  s'expliquent  si ,  Ammicn  sous  les 
yens.  Ton  eompaia  ee  qai  est  dit  aux  cbap.  23  et  24 
cl  ce  que  nou<  a\ons  raconté  aux  chap.  H  et  48.  Dans 
le  cbap.  14,  Jornandès,  comme  il  le  dit  lui-même, 
donne  nn  «atois^a  Amalonm,  D'après  ce  calalogae. 
Flermrnrich  [  sniis  aucun  doute  Krmanarieue)  est  fils 
d'Acbiulf  et  le  plus  Jeune  des  quatre  frères.  Ses  succes- 
seurs sont,  de  Ils  en  flis ,  Hnnnimnnd ,  Thorismand , 
r.erismund,  Widerich.  Eutharich.  Son  frère  ainé,  troi- 
sième fils  d'Achiuir,  Vuldufl,  eut  un  fil»,  Vaieravaas} 
celal-ei  nn  dis,  Winitbar;  eelat-d  trois  flis,  IMode- 
mlr,  Walamir  et  Wideniir  ^|iii  se  déclarent  pour  At- 
tila), et  dont  le  premier,  Tbéodemir ,  est  le  pére  de 
Tbéodorieb^e-Graad.  Mais  an  cbap.  48.  Il  est  dit  qu'a- 
près la  mort  d'F.rmanarieii  les  Ostrogollisse  soumirent 
aux  Huns.  fFinithario  /orne»,  qui,  d'après  cette  liste, 
était  peilt-neven  d'Emianartch.  ^ma/emmprfnefpa- 
lus  sut  iitsifjnia  refiuente.  Il  semble  donc  qu'Ermana- 
ricb,  le  dotnitinleur  de  la  Scythic  et  de  la  Germanie, 
eut  encore  d'autres  princes  à  côté  de  loi.  —  Walamir, 
Tbéodemir  et  Widemir  sont  ici  les  enfans  (//6en)  de 
Waladar,  frninir!i.i  F.rmtuuttiei  etn^rtucripU  Ika- 
ristnumii  voinobriui. 

(17)  Voyez  les  noms  d'après  Joaaannks,  Mie  I4| 
eenpaiainela  id. 

(18)  Tons  les  écrivains  «edsncs,  btstoriens  comme 
géographes .  admettent  que  les  noms  d'OslrogOlhs  et 
de  Wisigoths  ont  été  en  vigueur  longtemps  avant  celin 
épeqne,  etqnelesGranlbunges  furent  la  souche  prin- 
cipale des  Ostrogoths,  comme  les  Thervinges  furent  la 
race  principale  des  Wisigotbs.  Quelques-uns  disent 
mtaie  OraatbaafCB  et  Tbervingeaan  lien  d'Osirogoths 
et  de  Wis'gollts.  Cela  me  semble  une  erreur,  el  Je  liens 
les  Greuthuuges  pour  Wisigotbs  tout  aussi  bien  que  les 
Tbervinges.  en  vold  la  raison  :  1*  Ammien  Marcellin 
connaît  les  nom'.  d'OsIrOfOibsel  deWIsIgoths  tout  aussi 
peu  qu'aucun  aulre  écrivain  Jnsqn'à  la  fin  du  quaUiémc 
00  an  cemmenceaMnl  dn  dMinléM  aièda.  Je  sais 
bien,  el  je  l'ai  indintn^  pn^cédemment,  que  TiiEBRi.r.it'» 
PoLUo  (<!»  Cietudio,  cap.  C)  a  AusraocoTTBi  ;  mais  cet 
écrivain  anist  est,  à  ma  connaiiaanee,  leseni  qui  pnisM 
inspirer  qnalqne  doute.  Et  peut-il  en  inspirer  avec 
aelle  senle  opcesiUMi  ?  Tous  les  autres  noms  au  miliea 
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draqaelt  figura  ce  mot  Am»trogotthi  sont  ineiarU  : 
7ViifiMf<,  yirtingui.  Segipedes.  Ce  mot^MfrofOflM 
senflril  Mal  eiact?  Aa  temps  oà  fut  ftll  le  BunoKrit 
qui  sert  de  base  à  nos  imprimés,  le  nom  d'Ostrogoths 
était  dans  touies  les  bouches;  le  copiste  n'a-t-il  pas  pu 
y  mettre  du  sieo?  !<*  Jouiaxuùs  place ,  il  est  vrai ,  les 
MMéVM  ^pvqvtMMriearc;  mais  en  ne  tenant  pas 
compte  tfe  IM  Oslrogoth.0  qu'il  cite  (  rap.  3  )  parmi  la 
imiie  éê  peuples  de  i  Mede  bcanda,  il  dit  (cap.  17}  de 
■on  roi  de»  OttrogoMw  t  arthw  tmfnl»  Htm  Owiw- 
gothœqiiam  f^etegothœ  tnbjacebant.  Mais  cela  c*t  tout 
simplement  le  langage  de  soo  temps  et  signifie,  comme 
Il  l*efo«le  tal-alne  ptr  fonne  d'eiplicaUov  :  Ions  les 
Goths  lui  étaient  sourni.*,  i  l  est  ej'  sdem  gentis  pop  ili. 
Si  donc  il  remarque  plus  loin  (  cap.  St  )  que  deos  leurs 
tfoIflémM  deRMBreei  twpm  nuirv  Ponticwitf  Hi  se  dl™ 
visèrent  i-n  0.<trûg  )lhs  et  W isî^nili-,  rien  nV^t  pour- 
tant décidé  par  là  au  sitjet  de  l'époque  de  cette  di- 
tWoB.  VÊÊauHom  mène  qne,  divisés,  f^etegotha 
familia  Ba.  l/inrutn ,  Ottrogolhcr  prwrlan'i  .'imuds 
serviebant,  ne  se  rapporte  pas  à  an  temps  bien  ancien, 
puisque ,  d'après  le  cbap.  2i) ,  Alarich  est  donné  pour 
fondateur  de  la  race  des  Raltbes.  Comparez  la  note  7 
du  cbap.  VI.  3*  Jornandès  répèle  que  la  séparation  des 
Visigolhs  etdesOstroguths  n'eut  lieu  qu'après  l'irrup- 
UtU  des  Iluns.  après  la  mort  d'EmiaiMftoli  et  le  ren- 
versement de  son  empire.  Cap.  24  :  a  guonim  '  Ostro- 
golbarom)  soetetaUjam  f^esegothm  duces tere,  quam 
dwlum  inUr  êtJuneU  habebant.  Cap.  48  :  Ottrogotha 
Ermanariri  r<'fjit  t  i  'fecessione  à  f^escgnlhis  divisi. 
La  séparation  ùa  peuples  ekislait  sans  aucun  doute 
évtnh  tonglMBpa,  4ep«tsfB*ili  peilaleal  le«n  eflbrls 

dtas  <I<'s  directions  différentes,  c'cst-à-dirc  (iepiiisré- 
poqne  de  Constantin-lc-Grand  ;  mais  la  séparation  oe 
tal  eaprliée  qoe  depale  la  nort  d*BniiaMrteli  ptr  lee 
nouveaux  noms  d'Ostrogoths  et  de  Wisigoths.  4"  La  di*- 
Bomination  résulta  vraisemblablement  de  ce  qu'un  ne 
comatmil  pei  IcanoiM  des  peqpies  ploa  éloignés  qui 
avaient  été  forcés  de  se  soiunctlrc  aux  Huns.  On  dit 
donc  les  Goths  orienlaui  {Gothi  orientale*),  les  Oslro- 
folhe,  ont  été,  par  exemple,  domptés  par  les  Hans.  On 
désignait  au  contraire  les  autres  peuples  par  leurs 
BOCM  particuliers  ;  mais  deplm  en  plus  aussi,  k  partir 
4e ce  noneot,  par  le  nom  dis  WMgoUis,  en  partie  pour 
ke  méUn  m  opposition  avec  ceui-li,  en  partie  parce 
que  par  leur  émigration,  lor«  de  l'arrivéo  des  Huns, 
l'ancienne  confédération  fut  cnliércmciit  détruite  et 
dlHOute.  On  préféra  eei  désominatione  fénéralea  i 
cause  de  leur  brièveté  ,  romme,  d'.ii>r(^5  Ammifn  Mar- 
cBLLia  (XXXI,  cap.  2  et  3),  on  appelait  laiiailes  tous 
leepeapk»  aalonr  dn  Tanato .  et  comme  Ton  étendait 
le  nom  d'AIaîns  jti-îqu'n  l'Inde.  D'après  Jork a :<(i)i:s ,  sur 
l'autorité  duquel  on  ne  peut  baser  la  moindre  cbost: 
dêsqn*ilputodepaseetdepeaplee,  le  bob  dïMro- 
goths  semble  aussi  dans  le  fait  être  le  pins  ancien  :  il  ne 
sait  (cap.  14)  s'il  faut  faire  venir  le  nom  d'Ostrogoths  a 
wewéwr  Mfît  OeirtforA*,  m»  lam  nimUaU;  maie 
leiUsiDiiisont  appelés  /  ^isfoUbM.  Dut  la  dernière 
gnerre  de  l'empereur  Valeo»  contre  les  Golbs,  qui  vient 
d'être  racontée,  les  Tbervingee  et  let  GraullianBef  sont 
réunis.  I.c«  dcui  peuples  sont  >oisin&,  et  Athanarirh 
parait  pour  l'un  comme  pour  l'autre.  O-'tktle  alliance, 
M  TrtiîiM»,  le  MMMNBt  de  nouTMB  lors  de  l'irrap- 


tion  des  Huns.  Lorsque  Athanarich  marcha  eonlre  lei 
Huns,  Il  prit  (Amh.  Mmgbll.,  XXXI,  cap.  »)  mm  pesi- 
iMon  propa  Dmmitt  mniyines  «e  Crsnflhm^rwn 

lallfm  ,  vraisemblablement  la  limite  entre  les  Tber- 
vingcs  et  les  GfeuUiunges,  qnl  de  leur  côté ,  vers  le 
Oniéper,  touchaient  an  Tanailes.  T  Selon  Juroand^ 
les  Ostrogoths  forant  vainens  par  les  Hansi  selon  Am- 
mien,  les  Greuthnnges  sucrumbércnt.  Ib  sont  réaais 
aux  Tbcrvinges;  ils  soutienneul  eu  commun  avec  eu 
lis  batailles  cealtn  les  Reanimi  Us  efclleBBSBl  tm 
eux  des  demeures  communes  dans  l'empire;  réunis  i 
eux,  ils  marchent  dans  la  suite  sur  l'Italie,  sur  la  Gaule, 
•nr  ncafope;  rénilt  i  eus.  Ht  tondMit  l*e«plte  dHdrn 
Wisigolhs.  Comment  pouvaient-Ils  donc  être  des  Ot- 
tragolbs?  t"  Joruandés  raconte  l'bbtoira  det  Wâ- 
toO»  lioMront  et  ne  rtrleat  qnita  dttp.  48an  Os- 
Irogelhl.  Haià  parmi  le;  i^rpiii frs  (chap.  20}  il  cile  I« 
princet  Alilbce  et  Safracb  et  les  fait  paraîtra  ciHnme 
doct,  dnees,  i  eôlé  de  Rrltlgeni,  i  taléle  dtf  Wbigoihs; 
et  A.mmlen  Harcellin  (/.  c.)  fait  clairement  de  ces  deux 
hommes  des  princes  des  Grautbanges.  Les  r;reuthnn- 
ges  dolreat  donc  néeessttraneBt  (tn  comiiu  s  parmi 
lesWisigoths.  9«  Il  e«t  vrai,  sans  doute,  qu'Ammiea  dit 
(/.  e.)  :  poê(  obitum  Ertnenrichi  rex  ^ithimiri*  crwe- 
tut  paullitper  retUtil;  et  lorsque  celui-ci  tomba  :  atiu» 
parti  fiUi  f^iJericM  nomine  curam  tv.tceptam  Ala- 
Ihaus  tiiebaturet  Saphrax.  tt  plus  loin  [cap.  4}  il  est 
dit  :  Fithericut  Greuthvngorum  rex  cum  Alatkeoet 
Saphrace.  Mais  y  a-t-ll  dant  ces  paroles  qaelqœ  dMSt 
de  contraire  i  l'opinion  que  les  Greuihunges  étaient 
des  Wisigoths?  KullemenL  II  n'y  aurait  même  en  elles 
rtondeeenlninè  celle  «pinlon.  tl  AmatleBdlssfteB 
termes  précis  que  Vilhimer  fut  nommé  fxicremm 
d'£rmenrich  et  mis  en  possession  de  son  empire,  parcs 
qBedtattoaralUlodedetpriBceset  det  pelles  et  ptr 
la  médiocre  connaissance  des  évéuemeiis,  une  confu- 
sion peut  avoir  eu  lieu  bien  aisément.  Mais  Aramieo  m 
dH  pu  qneVIlhlnMr  t  été  «a  eemme  aneetwnr  d^A*- 
tnenrirh.  Fl  mi^m?  d'.iprès  l'histoire  précédente  d'Am- 
mien ,  il  n'est  pas  possible  que  les  Greuthonges  aieat 
élésomBit  i  Ensentlcli.  Cemptrei  Amh.  MAioitt.. 
XXH,  cap.  8,  où  11  super  TTtracianm  ternit,  titu- 
que  Pontid  «smis  visa  vel  lêeta  fwtrfem  perepUm 
fide  mmutrat.  Vutdtm  et  le  nenvcen  péle-mèle  I  àm 
sujet  des  peuples  répandus  dans  la  péainsnle  Taeriqae, 
cependant .  Ammien  est  bientôt  forcé  de  reconnaHra  : 
aliique  pluru  obeeuri ,  quorum  née  voeaMa  noAil 
tunt  Mtiiit  Bat  more*.  —  Mais  les  riviiate*  per  7<b»- 
ricam  ne  peuvent  avoir  été  sous  la  domination  des 
Goths.  —  Voila  les  bases  sur  lesquelles  est  établi  notre 
aipaté* 

(11)  VUyai  le  ckapllie  saHaat,  aota  24,  oè  il  sm 

montré  que  plus  lard  on  a|ipela  Ostrogholhs  ceaiqal 

les  premiers  eurent  droit  au  nom  de  Wisigotbs. 

(20)  Puisque,  nous  l'espérons,  Jornandès  à  été  réfa- 
tk  Coiapaiei  aata  f. 

Cil}  CM  alBil  qaa  JoraaBdès  écrit  ea  aoai»  tl 
M  n  a  plat  d*aBlorilé  qaa  las  Gfcct  et  let  lUNBalae. 

(22)  SociATis.  ScaoL.  JUitu  Eedti,  (ITtCap.ll9t 

comparez  le  livre  I,  eliap.  18. 
(23J  SozoMsai  JUist*  Eeele*.  (IV.  cap.  37J.  LesUuts 
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anlenl  ntam  Itt  Golks.  n  fui  acrordé  i  ceux-ci,  m 
■i;^  H'^v  «isn.»»  Miu  ti  Wnpw,  et  ici  vient  la  querelle. 

(34)  SoxoMiBB  répèle  eiwt'Bipmrtaili  «ifMt— 

Toret  tel  ellattoM  deu  SomOcu  (ffitef.  <b  r  A- 

ji/îis  chrétienne,  t.  G,  p.  29).  —  Isioorus  Hitpal. 
(m  Ckron.)  foll  cbasier  par  Atbanaricli  tous  les  cliré- 
Htm  dont  11  ne  fait  pas  des  nartyrs.Puis  arrive  la  dls- 
rui^ion  entre  Alliannrich  et  Friligern  et  l'Iiérésie  des 
G«ihs.  l'an  378  ;  enflo  AUMiiaricli  Mléfalemeol  dMMé 
araetoiieoi. 

W  Tétttaifcffvilmfirf  IMrieatde  W)illla««  Ulfila 

ajoutent  aussi  qu'il  inventa  les  car.irli  rcs  gothiques. 
Cette  addition  n'est  «siarémeot  pas  eucte  dans  le 
MU  propre.  Les  Golkt  obI  probeMeaMOt  m  écrire 
aiait  ce  temps.  Quel  cITet  Wulilla  eût-Il  aussi  pu  al- 
leedie  de  ton  œuvre,  si  parmi  son  peuple  il  n'y  eût 
Cl  pcnoBM  captbie  de  HreaoD  livre  ?  La  pensée  que  la 
Mkie  dôt  éire  en  même  temps  un  abicidaire  n'est  {tas 
AgDC de ee  grand  évêqnc,  et  c'e«t  admettre  une  chii>o 
iHt  aussi  pea  digne  de  lui,  que  de  suppu^'cr  (;u  il  n'a 
écrit  qm  parenfclee  d*énidHion  et  destiné  sun  ou- 
mge  comme  un  sfrret  trésor  aux  généraliuris  à  \eiiir. 
Dais  ce  cas,  il  aurait  véritablement  pu  mieux  cm- 
ptojeriai  loMn  pow  la JeoM  ÉgHae  goUiiqve.  Heii 
p*ul-étrc  retlc  adilitîon  n'a-t-ellc  pas  l'importance 
qn'oo  lui  a  donnée.  Du  moins  les  écrivains  ne  connais- 
MUIpetd'aalie  livre  en  laofue  goUilqiie,  el  celle 
circonstance  les  conduisit  à  penser  qnc  les  caractères 
d'écriture  ont  pris  naissance  avec  ce  livre.  Voyez  du 
Nrtè  ke  precmde  la  «oie  foiraflte  daae  latu  (Ul- 
phUas  Ill-istrat'ts],  avec  les  écrits  qu'y  a  Joints  Bt;s- 
cBisc  {Aeripta  versionem  Ulphilanam  iUuitrantia , 
im,  et  Zian  {Ulfilat  gtOUOrn  mMUtmUmg, 

(H)  Ce  qu'IiiRE  {NovaAetatoeietatii  scient.  Upsa!., 
L  m»  p.  StSà)  avance ,  prouve  certainement  que  le 
CM»  Argmtm»  m*»  pa  être  éeril  avant  la  fln  da 
eiaquièmc  ou  avant  le  commencement  du  sixième 
fiéde,  et  qu'il  a  dA  être  écrit  en  Italie.  Dans  le  fait 
«uni  ce  Uravall  anppwe  «ne anlin  Tieqne  celle  que 
Vi  G'illis  avniiMU  menée  a>ant  la  fondation  de  leur 
empire  en  Italie.  Us  devaient,  selon  leur  propre 
epiBien  dn  mebw,  le  trourer  dans  dei  relations 
NUdas,  être  rickee  el  grands  seigneurs.  Un  siècle 
et  demi  au  moins  sépare  donc  le  travail  de  Wuiûla 
de  ce  manuscrit  Quatre  générations  s'étaient  éteintes, 
li  paidant  tout  ee  lampe  les  Gotbs  s'étaient  agités 
sur  an  sol  romain ,  an  milieu  des  Grecs  et  des  Ro- 
Buios.  Ils  avaient  Men  cbangé  sans  aucun  doute,  ils 
■tilem  beaneevp  appris  et  beuaeeap  oubUé.  si  par 

ffinséqiient  Téeriture  n'est  pas  luilesquc  et  nationale 
dan*  le  manuscrit, .et  si  la  langue  n'est  pas  purement 
liiaaqau,  il  n'en  mH  pat  eneore  «ine  WHMla  n'all  pae 
écrit  avec  des  caractères  entièrement  nationaux  et 
par  conséquent  en  langage  entièrement  gothique  |  ou 
Me*  Pen  denalt  admettre  que  le  maDaeerH  a  été 
imité  (l'une  manière  imn-menl  niéeaniij.ie  pour  être 
conservé  comme  une  rareté  scicutiûque,  sans  être  uti- 
liiielmmdlneempilk 

(IQ  HiniHmn,  Optn  (ad.  FàUanHWIim,  ^vHêL 
il9,UI,p.64t)i  Çmt$i^tni9rH»utiarimmGtlm' 


UTRS  y.  499 
rwm  Ai»,piia  Aeiraimm  fuOTWwf  «wrMMMn,  et  Avml^ 

tantibus,  immo  coulendentibiu  Grceeit,  ipta  Cerma" 
nia  Spirilut  tancii  eioguia  tcrvtaretur  ?  —  Dmâum 
rafluM  fswswde  a^putoi  menus,  ai  dN^fl  fmiiimidft 

tagittis  aptiores,  adMlilum  ralamumque  viollesemtdi 
et  belUeota  pectora  vertunlur  im  inniHiiofintfwsm 

ekrttttmmm,  Gelle  Mtoe,  aeienTALuae,  m  rappeiM 
à  ite  «M  anflNik 

CBAPimni. 

(1)  Amm.  Mabceil.  (JLXXI.  cap.  3). 

(2)  J'ai  exprimé  mon  opinion  sur  Y /fis  foire  dei 
Huns  par  Dicuia.xics  dans  mon  Histoire  du  Moyen 
Age;  depuis  lors  j'ai  relu  ce  livre,  et  mon  optotonesl 
restée  la  même.  Je  rends  volontiers  justiee  aux  travaux 
de  ce  savant,  et  Je  suis  loin  de  mellre  ses  vues  en 
doute;  mail  Je n*eaenli rien  feanrsureearedwrelMa. 
Degtiignes  manquait  de  critique,  et  personne  n'a  ap- 
précié la  valeur  des  sources  où  il  a  pnisé.f  Hais  lort 
mèmefuelapiolMMIIIédeeeeMwreM  serait  déddéf» 
comme  la  manière  de  s'en  .<er>  ir,  qu'aurions-nnus ga- 
gné ,  si  ce  n'est  quelques  notices  de  plus ,  que  nena 
Nmaignom  InUment,  mala  dont  nom  ne  ponvont 
llicr  patU  pm  anenne  connaimica  hliloflqur 

(3)  m  Uftdu  txUtimes  bestias ,  tel  quale*  in 
eommttrgimmâU  pmMtn  •g^iM  êHpUêt  doimimt 
fneuMpfa. 

(4)  JotRAJiob  (cap.  24)  t  muiga  mulieres ,  quas  pa- 
trie sermons  Aliorumxas  ù  ipte  (Filimer  rex  (jothe* 
rum)  co^nomincrf.  —  VHittoria  Mitcella  appelle  ces 
sorcières  Altsumm^.  Les  autres  écrivains  ue  parient 
dfli  Hnaa  qn^iue  dei  espremioni  génénlei. 

(&)  Pour  cette  dernière  dreonetaiMe  m  ptenenei 

SoZOMfHB  {VI,  cap.  37  )  :  iV4«4x««y  tï  «fo«oi«a'jrt<  ■^X1|V,^,  M- 
Mm  (  le  PalUS-MéoUde  )  t«  fint  u>^^  ûwTW 

<ait  luit  fil  II  JUn»wr  «faite  ihiiii  I ,  Mal»  Seieinênè 

ne  touche  ces  choses  que  supcrncicnemcnt.  CSepen* 
dant  JoRNAHDÈâ  (rap.  &j  semble  cire  d'accord  arec  lui. 

(6)  Les  Alains  doivent  avoir  habité  des  montagnes. 
In  Immmtum  aafanaoa  ^eylJMv  MWrwMMt  Atmt 

inhabitanf,  ex  montium  appeUntinnr  rof/uominati 
(ou  d'une  montagne,  AlInP).  Les  JS'euri,  BuUM»  Gslo- 
nit  MèkmekhmmêtAnthropophagi  s'appelaient  auasi 
tous  Alalns.  Les  Alains  étaient  veteres  Matsageta. 
Plus  loin:  Alant  —  dSffkit  jwr  populosas  génies  et 
amplas,  asiaticot  vtrgmutet  tn  traetus,  quasdikaari 
ad  usque  Canfjem  accipi  /^in^ttUl.  — ijnnn(XXII, 
cap.  8)  cite  les  Europai  Alani. 

(7)  Orosios  (I,  cap.  2):  Ab  Oriente  (a  montlbus 
RIptiasisacflomineTanai  Hsolldisquc  paludibut)  ^le- 
nto atl,  InmwMe  J9neta,  «KftCecMli,  daindeGer- 

mania  est. 

(8)  Jua!«AiiDss  (cap  24)  fait  passer  le  Palus-MéoUde 
aux  Huns ,  el  d'abord  i7ico  AUpxuros ,  AtsUtunê» 
Jtamaros,  Ttmetusoi  et  Bciscos,  qvi  ripa  istuis  Scjh 
thiœ inti  lebaiit,  i/ii(i*i  quidam  turbo genlium,  rapers» 
Puis  :  Alanos  quoque—subjugavire.  SoiouïJit  (/.  r.)  j 
Fneoois  (Ue  Mh  gvtkto»,  IV,  cap.  éd  6)  eonrond*sans 
doolelcadvinaflMna  anléitooif  élan crt mal  munUl 
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comme  lonqa'il  place  l'arrlyée  des  nan§  dans  un  temps 
oà  les  Vandaiet  étaient  en  Afrique  et  les  Wisigoitas 
M  Esptgae.  lfrft««BaMd0  tM  tMaptUiMTtll  «Mon 
sur  les  bords  du  Palus-MéoUde  des  Golbs  appelés 
Tetraiites  (rMM«i  Tnr^ta  màMftm),  el  comnie  wukI. 
rMMHMiMal  la  dMilMttMidM  H«m.  élaiaal  imMi 
dans  leurs  anciennes  demeures,  il  pnrnit  toutefois 
<lev«ir  être  écouté  pour  U  position  de  ces  demeures. 
▲taMi  :  MMai»  ■!  i4r  «  «Mt  Mri^' ttm 

(0)  PiocoffiDf  {D9  Mlo  gotthko,  Mtio)t  tuifim  w  Mi 

(10)  Voyet  1i  Mie  8.  Pukiis  (flfof.  Bvttmt.  Serift., 

l,  p.  33)  donne  aussi  res  noms  en  partie,  en  partie 
«TaMiMi  et  il  parie  de  tous      quatre  peuples  en 

de  la  bkfet  panH  avoir  été  fiaManeot  répaUaa. 

(11)  Ces  BMlft  i'Aimini  serafenNIs  bien  eiacIs: 
fUlhimirit  —  reilitit  aliquanlisper  y4l<init,  Hunni» 
aliitfretut,  quoi  meretdtêociaverat  partibut  suit? 
Comme  il  est  dil  préeMamaMot  qoa  tea  Hom  rttalaat 
réunis  aux  Alain?  que  l'on  appelait  Tanaites,  et  et» 
(Alanis)  adjufwtii  avaient  attaqué  les  cantons  du  roi 
Bnaaatlcfc;  Il  laaaMa  praïqaa  qaa  cela  doive  ii|Dillen 
restitu  AUmUê  MmmU,  al  daie  ca  eaa,  oMto  Nvail 
fautif. 

(12)  JUunderichum  cum  Lagarimanno  $i  <iliit  opti- 
maHtmi    ayawilBfe  w.  Oea  honaMa  érkieaaiant 

n'étaient  pas  dc$c>^pions;  ils  avaient  donc  sous  leurs 
ordres  des  troupes  qui  furent  tournées  par  les  Huos  : 

(IS)  n  fliat  lira,  aeleii  aïolta  9upentHi§  Gêratt 

flurninii  ad  iisrfur  Danubium  Tatfalorum  terrât 
preulringenlit.  Ce  fleuve  était  par  conséquent  la  limite 
aatva  la  faya  dai  TkaifMei  al  la  paya  daa  TiMnrtaees, 

comme  le  Dniester  entre  le  pays  des  Thervinges  et 
celui  des  Greutliung^.  Les  Tlienrinfes  avaient  donc 
Icttft  deoMorea  i  partir  do  Danoba  »  an  rematani  la 
mer  Noire  et  le  Pruth,en  Bessarabie. Dviaila  à  caoaa 

du  mur  la  localité  devait  décider. 

(H)  Quarebat  daaWetifM»  waialwi  «AmmtitM' 

tiabarbaronm. 

(15)  Bien  que  seulement  rumoret  terribiieê per  omne 
quidquid  ad  Pontum  a  Mareomannit  prwUnditur  et 
Quudis,  muitituâinm  horiorom  cinq  /hmm  JHi- 

trum  vaguri. 

(16)  Il  n>st  dit  nulle  part  que  les  Thaifales  aient  été 
lémla  aox  Thenrteiaa.  Le  pa— |e  d'Anuaa  dié  daaa 

la  note  13  mène  pourtant  i  cette  conjecture,  comme 
celte  circonstance  ,  qu'on  voit  flRurer  dciu  princes. 

(17)  C'est  là,  è  ce  qu'il  parait .  la  distension  entre 
AdMoarleh  et  FrlUgeni.  dont  parleat  Iw  éflilVlriM 
chrétiens,  cl  qu'ils  rappaileot i lo  rellileB. (Vofai la 

note  23  du  chapitre  pécédenl. 

(18)  UUt.  Byxant.  Script.  (I  p.  ii  et  14).  Ce  farent 
xnM»  A  T«v>w*t>t«t    «WAiMt  qq!  Hrciil  It  MMatfva. 

(19)  — «wiri».  dit  EuaAri. 


UV&E  V. 

(20)  Amm.  Maickl.  (XXX f,  cap.  4)  :  IVegotiim  ttli- 
(ta  jwltus  fuit  quam  timoriê,  crudiliâ  aduiatoribui  m 
wmfua  /brtMMMs  prtÊtttpù  scMisnffAia  :  fuod  «raf- 

timi»  terri t  tôt  lirocinia  trnhent  tinte opinantiojfer ■ 
rtt,  ut  coilcUit  in  unum  suit  tt  alitnignut  ùhbm 
inttttwm  habertt  tœnttym ,  ttpro  mtHUari  tvppit- 
mento  quod  pmvinriatim  annuum  peiidebntur,  the- 
sourit  acetderet  auri  cumulut  tMgnut.  —  Selon  Joa- 
RAirab  (cap.  S5),  «fefirff  (Talaiii)  Gâtas  qmatt  wmm 
regiii  sui  contra  gentes.  Cela  n'était  pas  tout  à  fait 
mal.  Mais  comme  dans  la  suite  la  choee  tourna  aalie- 
menl .  Il  Ni  bcitaOle  bdreun  sujet  de  Mime  de  ce  «a» 
l'on  avait  admis  cette  pemiciet  orbit  Romani.  Valrni 
avait  beau  faire  i  il  n'était  plus  possible  d'arrêter  la 
raine.  —  Liadlcallan  relative  ao  cbAtImeot  des  vaia- 
quema  aat  fanmie  pw  Eonan  (I.  e.) 

(SI)  Le  lien  n'Catpaanannné.  Mail  raipédiaen  vin 

du  bord  septentrional  de  la  mer  Noire,  cl  cerlainemeot 
on  prit  le  chemin  le  plus  court  ;  Albanaricb  te  tenait 
sur  lePralh.-el  apfèa  la  paaaie,  la  BMuoha  taldiilila 

sur  Marrianopnlis ,  par  le  nième  chemin  qUC  llhBI 
avait  suivi  dans  sa  guerre  contre  .\thanaricb. 

(tt)  Amh.  macaLL.  (I.  e.)  t  Ad  Cauoalandetuem  If 
cum  «MUmMiti  êUttorum  ûuieetttum  tt  «nonlfam  mm 
suit  omnibus  dtelinavit.  —  Si  koog  désigne  an  pajt 
mon!  de  digoei ,  koogUtmâ  cal  poal-éiro  an  déaéral  u 
pays  tûr.  inaccestlble. 

(23)  L'on  et  rentre  «t  dana  la  nainro  des  ehotet.  Lt 

premier  point  est  dU  Cipreaaéaent  par  Zoiuia  (IT, 

cap.        :  UUflvji  it  <«U«%  1*.  (niif  ««V  frtr»*  ,  rMm  U|s 

uù  T«lfi^  Eal  è««  TWTOK      iyeftwf  «fttiy»  Hi%  ClC.  EB  fa* 

veur  de  l*antre  point  se  tronvo  eetia  drœnilaMeqM 

tant  de  traces  de  la  langue  romaine  te  aonlaenmiéli 

jusqu'à  nus  jours  dans  celle  contrée. 

(34)  Cette  opinion  est  importante  pour  la  taiu  de 
lliMoIre.  Si  non  adnMMana,  ceauno  cela  eti  anW 

ici ,  que  les  pays  occidentaux  de  la  nacie,  la  Trauvl- 
vanie,  une  partie  de  la  Valacbic  et  la  partie  delà 
Hongrie  Jusqui  la  Theis  (  jusqu'en  Dannbataatta 
eoars  méridional)  soient  restés  au  pouvoir  des  Goths: 
on  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  Ostrogoths  paraisceat 
ea  Pannooie  après  la  mine  d'AUila.  C'était  le  ptji 
placé  le  plus  près  d'en.  11  est  difficile  de  concevoir 
comment  les  anciens  Ostrogoths  qui  doivent  a»olr  de- 
meuré derrière  le  Uoicper,  aient  pu  tout  à  coop  le 
oMNiIrer  ri  puiaiaaa  aprèa  nne  •oamittlon  d*aa  dèele. 
Mais  II  est  facile  de  concevoir  que  les  Goths  qui  demeu- 
raient originairement  le  plus  à  l'ouest  aient  reçu  la 
nom  dXMrasefka.  car  letGolteveattt  data  HMT  Hem 

avaient  à  celle  ('•poqne  fondé  un  empire  en  Espagne.  A 
l'égard  de  ceui-ci  les  Golbs  de  la  Pannonie  cl  de 
l'Italie  IVrom  doBC  ineonletlablenieni  dea  Oeneteiln 

Autant  il  est  certain  que  les  noms  d'OsIrogolhs  cl  fie 
Wisigotlu  ne  tontpas  originairemeot  des  noms  de  peu- 
plea,  mah  de  ataiplea  dMgaaHoat  géographlfoea.  aa* 

Inlil  est  certain  que  les  noms  pouvaient  changer  lorsque 
les  peuples  avaient  changé  leur  position  gécgraphiqae. 
CLArDiBM  (fit  Kutropium,  II.  152)  appdto  nifaw  !■ 
Goths  qui  étaient  en  i'hrvgie ,  Ostrogoths  {Ottrofothi]. 
et  il  résulte  de  .Sut.rate  {Hi$t.  F.reL,  VI,  6),  que  res 
Gotbs  de  l'hrygie  étaient  des  soldais  commandés  par 
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,ii-r,  I-  -rf  ^TviT  wTwv  Tnnt  rc  iinm  fut  vn^tio  dans  Ip 
principe  1  Aucun  écrivain  ne  dit  cxprcsscmcnl,  il  e»l 
ntit  fM  taipwqllMqiil  dnaenrafenldam  ta  Dtde 
McMnitalP,  les  ThaifalPS,  1rs  Viclornirs  ot  luMil-étrc 
Ml  Yttd«les,  iolenl  restés  en  arriére  ;  mais  aucun  ne 
dn  MO  plat  le  eotttfaire.  Amniit ,  dam  le  passage  cité 
dan»  la  noie  15,  parle  s<>iil('rnont  do  lirults;  maUll  ne 
lèmoigae  pas  delà  vériu^  de  ces  bruits.  Bien  plut,  il 
lénlte  dalrenenl  de  let  paroles  qollt  n'émfgrèi«nt 
fU.  Car  selon  lut  (\X\I,  cap.  0),  les  Thaifalos  cux- 
ataes .  'établis  le  plus  près  à  l'ouest  des  Thervinges , 
M  passèrent  le  Danube  que  deui  ans  plus  tard;  mais 
des  gaerrienMWli  partirent  et  non  la  multitude ,  etiU 
1  -«rMront ,  non  pam qu'ils  étaient  pressés,  mais  par 
ardeur  bclliqtteilM«  êirepturi  tacua  defensoribus  loca. 
■ait  li  lee peoples  les  plos  votoins  restèrent  dans  leurs 
demeHre<î,  quel  in<»lif  niirail  poii>M-  lot  ])!n>i  iloigués  a 
émigrer,  puiM^uc  les  iluns  s'arrétaicul  cl  uc  leur  cau- 
aatenl  o«  ne  leur  blMieal  eraindit  aaeui  danger  PEn- 

fin  il  y  a  cnrorc  dans  Vllisforia  Misrella  iXlf,  Mi  tât., 
Jier.  Itai.  Script.,  I,  p.  84)  un  passage  qui  dît  presque 
la  Btaie  chose  qne  now  mppoaom  fd ,  bien  qu'il  con- 
fonde !(•>  l'M'nciiirns.  !Ii  (/ni  n.m  Fri Hr/rnio  occi'htas 
pêttmraiU  régions*,  ub  Uceidenle  iingua  patria  k  ite- 
fotkf,id  Bit,  oeeUmUaln  Goiktnmt  oppéOaH,  hi 
vers  qui  cumÂthalarico  (c'est  saniaicun  doute  Atha- 
wurich)  in  proprUt  MMm  nmmttmnt,  Oatrogo- 
m,ià9$U  orientaiêt  Gûttd  natt  êkU. 

(tt)  Emuni»  (/.  c]  Và  ^^y^mt^a^  M*  10» 


NOTES  DU  UYRB  Y.  481 
(31)  Amm.  VàmLt.  (XXXI.  cap.  T).  MomtaU  pMem 


(26]  Amm.  Maickll.  (XXXI,  cap.  4'.  JonsAM)is  (cnp. 
26).  lis  leur  vendirent  non-seulement,  pro  magno ,  la 
Tiande  de  mouton  et  de  IxKiir ,  verun»  efiom  cam—  et 
immundorum  anintaUtm  morMcAMf  aâ»  vt  puiti- 
bft  mancipiiim  in  unum  pnnem  UÊt  dêCtm  tttrwti» 
unam  camem  mercarentur. 

(27)  EuxAPiL-s  (/.  c.)  ZoziMUS  ([V,  cap.  20].  Ceux  qui 
defaienl  anlarer  laa  année  ant  GoUib  ne  ffaranl  rien  . 

ùi  tiirjjiinstû.        Eunapc  allrihuc  auni  à  celle  dé- 

feandw  ralNodon  dea  InlérMs  pnblies. 

(H)  Ga  rédt  eal  d'apiéa  Awa.  HaBonLU  (XXXI. 

cap,  i).  Le  dernier  mciirlre  :  Sntpflilrx  omrtcs  qui  pro 
prmUtrio  konorit  et  lutela causa  duces  prastolabaniur 
Maiiir(LMlpinai).  Salen  loaiuinb  (eap.  24),  Mtlgem 
asiend  les  cris  do  nos  compagnons  '<or  ii  ,  cl  sort  alors 
nagùuUo  gladio  in  coHvivio ,  tum  sine  magna  tenic- 
fUat»9tioe(t«a0qu0t  déilTre  tes  compagnons  du  dan- 
ger qui  les  menaçait  et  les  iiio\<)qiio  ad  nrccm  /In- 
wumorum.  Mais  l'invraiseniblancc  est  évidente ,  et  elle 


rnre  iiu'li</i:r  '^fnrlin  rnurinentci ,  fi  nihinre  tnlifa  ad 
mnjorem  protoiii,  guam  genlUitate  appeilant  bar- 
fUum ,  viret  fHMdtu  wrtgeèant.  Buriarivtro  rel.  Ce 
passage  scnililc  i  rmuor  qno  le  Imrrit  n'était  pas  connu 
parmi  les  peuples  golbs.  On  n'en  trouve  non  plus  dtei 
eax  encan  exemple ,  à  ma  connaiiaance.  Il  paat  avoir 
ôtr  introiinit  (i.iiis  los  armCcs parlealroopeilenttdMa 

nioK  on. lires  et  anvilinircs. 

AuMiEji  JUAacKLLUi  (XXX,  cap.  7;  donne  la  des- 
(  ri|)iion  de  celte  bataille.  Il  parle  an  peo  à  cooTert  de 

l'issue  ;  mais  on  ne  pciil  niénmnailrc  la  vi'rilé.  Sans 
don  le  il  est  (lit  :  jEquo  Marte  parla»  temtt  aitritumi* 
afjlictabant  ;  mail  Mnlanaant  da  la  bataille  llrvéa  de 
jour.  Il  est  dit  du  soir,  cutte^  ffHa  quisque  potuit  in- 
composite  discedenlibus,  restdui  omnes  repetunt  ten- 
toria  trisliores.  C'est  évidemment  une  fuite  complète. 
Four  ceci  témoigne  aussi  la  cireonilance  qae seulement 
quidam  hotwrnii  infpr  ilrfunrtns  |)urent  oiro  onse\clis, 
tandis  que  reliqua  corpora  dira  volucres  consumpte- 
mnl.  Pour  eeal  IdaMlgna  aoHt  l'aipieMlon  i  HU  aa* 

sibn.'K  prtrlinrum  ila  lurfun.t"  pnilis.  Il  est  dit  de  plus  , 
il  est  vrai,  des Gotbs  qu'ils  eu  sortirent  tion  sine  de^ 
/fcwrffa  omaiwte.  P  eal  dit  plaelointinm9i«im  aniwde 

(de  l'enceinlc  de  chnrinls'  egredi  vel  rideri  sunt 
auti.  Mais  il  dit  encore  qu'ils  s'}  renfermèrenl  tpontt 


plot  grande  par  les  passages  qui 

(3t)  Am.  llABeau.  (XXXI,  cap.  6)  ;  Fialfcnw ,  d- 
ftwn,  MdMifMf  dUalHamai  MM  HU  ttnê  tmmon 

potfbant. 

(30)— /mam  plebem  omMm  cumfabrictnsibuSf 
(tS}EinunM:lliM  tmimn  adt 


(K)  AwMitii  taeanla  (XXXI,  eap.  S)  «inalqna  «feaaa  da 

«itipiilior.  On  diM mit  rroiro  (]iin  les  troupes  qui  s'é- 
taient réfugiées  vers  Marcianopoiis  furent  mises,  grioe 
ans  sept  Jours  perdos  par  tea  valwinenn,  en  étal  da 
rearemer  dans  l'Hœmus  d'autres  troupes  gothiques , 
immentm  aUm  àwrbarorum  catervœ.  Maïs  on  ne  con- 
çoit pas  eaanMmt  Hit  arrlTcnl,  on  ne  eonçol  t  pas  ce 
que  firent  les  vainqueurs ,  on  aa  conçoit  pas  ce  qu'on 
peni  faire  de  Satarninns  (jam  enim  aderai.)  Du  reste 
les  Gotbs ,  adaeti  neeessitate  postrema ,  Cktmo- 
ritm  et  Aimmrum  aliquo»  adtocietatem  spepngda- 
rum  ingentium  ndsrhtrant.  Mais  les  seigneurs  de 
Conslantinoplc  sasaient  vraisemblablenienl  peu  de 
chose  de  ce  qui  se  passait  sur  le  Dannbe.  Il  eal  dmeDa 

do  croire  quo  dos  Huns  rVMMiES  dit  parlrmt  ailleurs 
Hiinni.  aient  clé  dés  ce  temps  réunis  am  Golhs. 

(3i>j  Dans  la  desrriplion  de  ce  désastre ,  Ammicn  in- 
dique quelques  traiUqni  n*ontpaapaniJuqa*iddaniki 
ri'iiiliiile  des  Toulschs.  /\ral speeton — atUmitas  metu 
feminas  /iayris  concrepantibus  ogitari,  ftUbus  gra- 
vfàtu  aihte  immattirir,  anttguam  prodirmtt  in  btetm 
iwpia  tolerantibus  mulfa.  —  Post  r/uœ  adulta  virgi- 
nita*  ,  eattitasque  nuptarum  {lent  ultima  ducebatur, 
mo9  profànandtsm  pudonm  optam  mort»  UeH  «ru- 
ciaiiu  pra-rnure.  Coin  n'appartenait  panMIie  qa'an 

complément  du  tableau. 

(37)  Ifottri»  ignotarum  geniium  terror»  disperêis , 
dit  Amntff  (XXXI,  eap.  f)),  et  il  «Joute  bonorablament: 
a<  Hgnum  est  dici.  Il  en  est  ainsi  t  ce  qui  n'était  pu 
diiipiMMs,  était  presque  toi^oan  paart  sona  dienoe. 


(3fl'  Et  à  ce  sujet  le  Gr  eccs  a  onrore  nno  fois  une 
étonnante  indication  1  Jianc  Taifaiorum  gentem  tur- 
vUm  jH^fUMi  WA  accimnia— <et  ccf» 

t)  nt9r$tHh 
31 
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4S3  NOTES  DU 

yt  f^u'l  fos  neftni'H  roneubilusfédmrê  eopulfntur 
maritu*  pubères  ;  atatis  riridilalam  in  «pmm  pal- 
hiHa  «Muê  eonêtimpturi.  Mais  il  y  avail  m  moyen 
prévcntir.  /'orro  il  7K1  jam  a  /M/fM»  aprtim  exetpglit 
soltu,  vel  interemeril  urtum  immanem,  eolltMions 
Hèawiur  «wMlf.  Célail  doie  wm  loi  de  VÈMf 

(39)  Amm.  MMCiii.  (XXXI,  etp.  16)  t  oan  U  ur- 

malorum  milUbus,  -  H  I W,  ut  fuUm  UtMdt»  tMoh 
Itmio  jfrinelpU  jactitarunt. 

(50}  ,lp  conclus  la  dernière  cirfon»l*nce,  qu'il»  mc- 
naci-rcnt  les  Uomainscn  flanc,  de  l'eipreMioa  :  con- 
vusua  Ubie  emn  cMrdtet  imperator. 

(U)  yfd  gwtMta tm$  *mtMM tnp$mts$i  «ni. 

(42)  Par  exemple  la  grande  rente  qnl  ^Mendall  de 
Windisch  nr  la  rive  ganehe  du  Danube  >crs  n.itis- 
b.mno.  At  soir,  ilonl  l'emperenr  éUU l'élève,  fail  au»si 
mcnliuu  de  ces  cboses  m  Gratiarum aetione pro  eon- 
«Ntalk  {Xii  Pmttg.  r*ur..  Il,  cap.  4) }  maU  re  qu'il 
vanlP  n'cïl  pas  prandVhosc  :  vœarçm  ,  dit-il,  (Gralla- 
num)  Germanicum.dediUonedeulHium;  Atamanni- 
«M».  ireâuBtUm»  êorUmÊm,  Cert  la  lout  I  Comparez 
totili  fois  r.ip.  37.  où  il  est  dit  :  txi,  imperator,  evoMs 
JtAmi  aquosa  ;  en  français,  lu  revois  encore  une  fois 
leRUB.» 

(43)  Ami.  MAwni..  (XXXT,  cap.  11)  dit  ^  l'empc- 
Itnrr  relira  .ir  Uflm"  pnpularittm  levi  puisut. 
SocaATB  (IV,  cap.  37)  donne  la  raison  de  celle  teditio. 
Zozm  (IV.  cep  21)  parle  d'un  présage  partIenlIer.Sur 
le  chemin  (««-là  tt,;  iî,  •  i  inil  (  icnilii  iiii  homme  loul  à 
fait  immobile,  mais  ayani  les  jeux  ouverts  cl  les  ron- 
lanl  anlow  de  hil.  Il  semblait  être  enchaîné  de  la 
léie  ans  pieds.  Personne  ne  ponvalt  donner  s  u  lui  'lo 
renscignemens.  H  disparal  loat  à  coup.  Il  résulte 
aussi  de  ccl  écrivain  que  les  Goths  Matent  encore  très- 
près  de  CoMlanlinople  et  durent  l'Ire  rliasH^»  par  des 
cavaliers  sarrasins.  Ceui-ci  doivent  avoir  répandu 
parmi  eux  un  massacre  si  heirible  qne  dans 
lenr  déewpolr  Ils  aimèrent  mieu  passer  dès  lors  le 
Danube  et  se  soumettre  aux  Huns  que  se  laisser  i'gor- 
gcr  par  les  Sarrasins.  Il  esl  dil  de  Sébaslien  que  l'em- 

peieni  la  MBIH  wt^ng^  tA  ^  ^VP**'*      «««ii  w^miu 

(44)  Ami.  Mascsii..  (XXXI.  eap.  11). 

Sur  le  flpiive  Ilcbrus.  Z07.1MF  IV,  cap.  fait 
plusieurs  actions  de  celle-ci.  Sebastien  n'a\ail  dioisi 
qne  deoi  mllte  hommes,  soMatt  tout  Trais,  non  cor- 
rompus et  non  rclii  (k'-s.  Avec  ph\  il  alla  lio  \illeen 
ville  el  surprit  les  barbares,  n»     ta        -c<»  uif^fr,  pa- 

(46)  Am.  MmisilL.  (XXXI.  cap.  12):  yuod  SebasUa- 
MIS  tnMmie  aeribent  faeta  dictis  exa'jerabat. 

t  i7  1(1.  ihi'L  Clirlutiani  ritus  preshyter  m'.siux  a 
J-'rUiyernoiegatiis  cum  aiiU  humUiùiis,  parce  que  les 
Gotht  craignaient  que  Ton  ne  retint  prisonniers  des 
homnee  important.  Us  ai  aient  fait  des  espérienoes. 

(48)  Huit  mille  pu. 

(40)  Indicia  dignUotU  «f  ndaMim'.  De  son  ocitf  ne 
tculscbc,  je  pense. 


LIVRE  V. 

(M)  —  ut  immature  prorupenonl.  iimU  diktwn 
primoréla  belli  fadanmt. 

(61)  —  eum  eandidatit  et  tpadonibui  paucU  propt 

(51)  JVSw  «fis  aimttHituprmUnamtmsem  pugnam 
ita  ad  inlemecioneni  rcM  legitur  getta  (Amm.  Mas- 
cBLt.  XXXI,  cap.  13,  on  celte  bataille  est  décrite}.  Les 
antres  écrivains  ne  parient  qnte  termes  généraux. 
ZnziuR  (IV,  cap.  23-24}  croit  qne  lesGoths  enraient  pn 
être  vaiocos  si  la  guerre  avait  été  continuée  sur  le  plan 
tracé  par  Sébastien.  Mais  on  était  Jaloux  de  cet  homme, 
et  l'on  avait  cru  déjà  les  Golha  si  faibles  quil  sersR 
très-facile  de  les  anéantir  en  une  seule  bjlaille.  Pour 
cette  raison  l'on  se  mit  légèrement  aussi  à  l'œuvre,  el 

Selon  lui  aussi  l'empereur  fut  brrtU-.  iVnpn's  Jok.'xvv 
ois  (cap.  26),  la  cabane  fut  livrée  aux  flammes  par 
rennemi  t  «jmefweMotoileaèAsAiiIroaiqqMfllseMn 
tvgali  pompa  rremaftit  exf.  I.e  bruit  qn'il  fut  brOIr'  fut 
du  moins  généralement  répandu  ;  el  les  auteurs  cbré- 
tleos  oHhodotM  m  manquent  pat  de  iqNteaier  celle 
fln  de  l'empereur  conunc  une  juste pvnlIkMI  dk  SM 
attachement  A  l'hérésie  arienne. 

CHAPITRE  IV. 

(I)  Amm.  Marckll.  (XXXI,  cap.  IG)  :ad  usque  radim 
AlpUm  /vllarMn,  pwu  P'eHtlasappMaèal  mtHpiÊ- 
td.f  S.ninl  .Ir-RrtME  (/^p^l^  XCV;  nomme  les  pajl  Cl 
parmi  eux  la  Pannonie.  la  Dalmalie,  la  HtCMalto  ctrA* 
chaie. 

(3)  Appelés  anoora  «m  tob  par  Aimn  Bmm  «I 
AlaiM. 

{V  l  orsque  Fril'gern  envoya  sa  dépulatlon  à  Valens, 
elle  avait  â  sa  téte  un  christiani  ritu*  pmbyttr. 
Malnlanant  Amnin  remarque  encore  une  fols  qne  les 
réclamations  furent  Iraeismlscs  per  chrittiatum 
guemdam.  Les  Goths  étaient  donc  encore  païens  peur 
la  plupart. 

(4)  Le  rédtd'Amnn  ni  d'autre  base  que  l'aveu  que 
CCS  malheureux  firent  dans  les  tortures.  Et  reetpti,  fn- 
farroya/<9we  sorxs  consiLiui  hoetium  (que  certainement 
on  ne  tenr  aveit  pas  communiqués)  vasuiuitt  :  mie 
factum  est  ut  erutnta  quattton»  «SMff,  «srnMins 
périrent  «Awifft,  ««M  metuH  oencranf  aperl» cpn- 
fetti. 

(:»)  Il  est  parlé  dc  rimpératrice  Domnikc.  Dominica. 
dans  SncRATK  (V,  eap.  1)  ;  So7.oMè.'<t  (VII.  cap.  1)  Cl 
Historia  Misreîla  (lib.  XII— Mir\toe..  I.  p.  84).  Il  est 
qtieslion  des  Sarrasins  dans  Amm.  Marcell.  (/.  e.)  : 
I.x  ea  (orientali  tnnna)  erinttus  quidam ,  fwdto  om* 
nia  pro'ler  piibem.  nuhrnurum  et  lugubre  sfrepi^*, 
edueto  pugione  tujmini  seme-iio  Gothorum  inseruit,  et 
intatfÊBH  hoatis  jugmh  Mm  «imevii;  sjllifMmfM 
crunrfim  «réussi.  Quù  monttroMo  mtbvoih  bfrÛH 

lerriti  rel. 

(0)  Ammif.m  appelle  Julius  magisler  miiiiia  troHS 
Taurum.  Zozime  (IV  cap.  10)  dit  que  Valent  avait  «a> 

>oyé  les  enfans  des  Goths  en  OrionI ,  cl  }-,:>•■.  ir;-.:, 
î'.rtw.  *v«-fo?î  XI  wi  çvWf.  —  Le  premier  place  l'événc- 
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tes  preinten  temps  «prH  la  bittnte  iPàérUf 

BOpIc  {comperla  fatorum  sort»  f§r  TTiraciat);  le 
itcood  le  piac«  plus  Urd  ta  lenps  de  Tht^odose  et 
Ml  dnaor  i  JvHns,  poar  m  eondalte,  de  pleins  pou- 
fttot  par  le  téotl  de  Constanlinople,  mfà  t4(  t^v 

Umm»tvtnfjnAa  Tt(«Mi««.  II  CSt  SSnS  SUCUn    duute  plu» 

misemblable,  par  rapport  au  temps,  que  les  choses 
tewil  IcUm  qM  Iw  dit  Anma. 

misemblanoe à  l'an^ftO  [Opéra,  cd.  VAt  i  Arsir-;,  !.  p. 
244).  Le  prêtre  a  raisoo  :  Horret  tmimus  temporum 
mêttnrum  rubuu  yrasywl»  Par  là  s'expMpie  peatrélre 
Ii))iir<iiiol  dans  sr<  I(  lires  il  s'orrupc  si  peu  de  son 
temps,  et  tourne  son  âme  tout  entière  vers  des  choses 
(  «I  dsgmatiqnes  ;  mais  II  n'en  résulte  pas 
Iflil donne  soient  vrais.  Romanm  orbi» 
ffiAt  voilà  l'UiloIre  du  temps;  et  tamen  cervix 
fItttUur ,  Totlà  le  système  do  saint. 


(«)  S.  Acs.  ViCT.  [ICpitom.,  cap.  48)  :  paucot  ex 
Alania,  fiMt  in^Mifiasnw  ad  «•  IMMfvImM....  orfao 
barbarortim  rumihtlu  et  prope  amieilia  enpiltir. 
Zozuts  le  sait  i-ijalemcal  {IV,  cap.  ih)  ;  ce  sont 
imn  iliipiiifc  Awsw  «Mi  I»  Pamtggrtca  (Xn  Anm^. 
ret..  1 1 ,  cap.  t)  i  «M  MCATm  «wio  JkumtH  Umm 

et  Jlheni. 

(9)  On  peut  ic  supposer,  bien  que  les  indications 
fCaératet  d'iUaqnea  «toaTeolaelM  sur  le  BhtD  peavent 

■i  pas  s);,'ninpr  grandVhose,  par  exemple  relie  que 
donne  Zozixe  (IV,  cap.  24)  :  tA«  aimt^nv  hx»  iSvOv 
èMUwt  «■(  «AwM  kmtnm  t  OU  Celle  de  SOCIATB  (V,  cap.  c), 

Aï^a..--  >a-iT-^t2>yt«»  ri»  ha  ï^i*^;  OQ  Celle  de  SOWMISHB 

'VII,  cap.  i]:  ral«t««  vs4  k'ix^^.  tafiTT-.vii^.. 

(10)  TiiuuRiin(OnK.XlV  in  Ugatioae  ITuodotio 
êktm  )  dit  Mgammeat  qoe  Gntten  •MtaU  eondolt  le- 

,  PacATVS  Latuds  (XJI  Paneg.f^et.»  12,  cap.  11], 
ihit  adreaser  par  la  JfespttAUeo  i  Théadete  «ne  apos- 
trophe qui  se  lermlne  ainsi:  omlMMiadDMlniif  mevs, 
orat  ecce  te  dominus  wlhue  tinta,  et  qui  potaet  cogère, 
mutvttlt  impetrare.  Imperium,  quod  o6  imjMrolors 
<iefertur,  foM  ffN  ntUÊjam  wm  IMf  quam  «aUa  tiw» 
lieuit. 

(tl)  D'après  VHiatoria  MUeeiln  (  Muratori  ,  t.  I, 
p.  8&  )  il  doit  mânie  ▼alnere  et  chasser  les  barbareji 
ddàdaDanabearastde  devenir  empereur  :  Quam 
ob  rem  la-talus  prittetp»  Grotiamu  Tk»oéo$Uim 

purpura  imtnit. 

(12)  Ceux  qui  le  représentent  comme  vaimiaaiir 
parlent  aussi  de  paia  et  d'amitié ,  par  euaiple  Soso- 

WENE  (  VII,  cap  4  )  ;  irù      rC.  •'  ;ia;Ci;..v)  -^h.  yiiiî  lit»f«T»,-T«, 


(13)  TbéodMe  avait  été  boit  aaa  anpaiavast  dux 
(Ahv.  MaacuL.,  XXIX,  cap.  S  ). 


(14)  ZoziMB  (  IV  ,  cap.  27-82  )  :  t..; 

«■■AléMM.  amirip  a  UAim  teiww|ii.iw  M*"»-  TémOlgOage 

ceatra  léaMlgnage.  îm  liarbam  ne  doHrenl  donc  pa» 
êtcearrlvéaâ  ra  al  grand  point  de  ftirewr  1 

(Ift)  Zotim  parie  auri  de  celle  ■aladie,  nuli aanlC' 


ment  en  pamnt.  D'après  SociaTiet  SosoasKa,  néo- 
dose  rm  (It'd  rminé  par  cette  maladie  â  se  faire  bapti- 
ser, et  heareosement  il  échappa  i  l'héréaie  arienne  et 
fat  analtét  elirétien  orthodose. 

(16)  JoHSAiDKS  (  cap.  2C  m  fine  el  rap.  27  ). 

(17)  ZoziilK  (  IV,  cap.  2&):  ii.léni,<i<'|U»h««fwâ4tai> 


(18)  Des  faits  de  cette  nature  auraient-ils  donné  lieu 
aui  indications  eODnnaade  TaotcE  (  De  re  mUM.,  I, 
cap  20),  que  les  armes  de  la  cavalerie  romaine  furent, 
il  est  vrai,  perfectionnées  à  l'eiemple  des  Goths,  des 
Alains  et  des  Hoos.  mab  qnennfanlerio,  dalanpa  de 
r.ralicn.tp  jin^spntait  diVoin cric ,  {Mircc  qoo  ^ratfa 
viUeri  arma  caperunt  ?  Itaque  ab  impemÊOM  poatw 
la»»  { pedIlM  )  ffimam  mtapkngtoB,  d'efmfe  «oasAfae 
dqynuerr  :  lie  dettctit  pectoriliiis  et  rnpilibua,  con- 
greni  contra  Gothoa  militea  tutatri ,  muUitudine  sa- 
aiitmrtonm$9p»MêH  »mt.  A  ma  connalaMnee,  av 
riin  autre  écrivain  ne  parle  d'une  telle  demande  el 
d'une  telle  eoncessloo  ;  ce  ciiangemeot  ne  peut  non 
ploi  i'étraétendnrar  l'empire  d'Ortent.  Le  philosophe 
SvNKsirs,  dans  le  discours  hardi  et  amer  (  *'j;tila^(  t  iMh. 
comme  il  le  dit  lai-méme,  «fi  pcMOtu^  )  qu'il  adressa  a 
l'emperear  Areadloa ,  n'aurait  pas  oublié  d'en  faire 
mention,  parce  qu'une  telle  faute  devait  cerlalnemant  • 
être  flétrie.  Mais  cet  auteur,  parlant  dcsScyihcs,  se 
contente  {Opéra,  ed.  I'etavius,  1621,  p.  2h) ,  pour  ce 
qni  coBCene  les  armes,  de  raiptewlon  :  »i«>i»ti>oH  M  ■ 
imyi'.Tii  r.-j  t'Ai  r.tX'.:- i'^^-MT,.  hft  remarque  de  Vi^gocc  p«t 
également  singulière,  que  personne,  malgré  la  plus  fâ- 
cbeuM  eipérienee ,  n'a  songé  i  rendre  tnx  soldais  le 
casque  et  la  cuirasse  !  Cependant  fl  est  qiiPsUon  des 
armes  légères  des  Romains.  Attila  dit  par  exemple  dans 
JoanâiiDit(eap.  W)tiioftiiMMsaim/,  qutmsMb- 
via  Romanoriim  arma;  primo  etlam  nOA  éiCO  Wit- 
nerc,  »ed  ipso  puU  ere  gravantur. 

(I!))  Id.  ibid.  (cap.  20):—  «wf*  .Vfii lifè.  mI  lè 

(20)  Si  nous  n'avions  pas  Aumiem  Maccellis  et  si 
nonsne  savions  pas  qni  étalent  et  d'où  venaient  Flrlll» 

gern,  Alalhée  et  Safrach ,  que  fcririns-noiis  de  celte 
donnée  et  dans  quel  rapport  mettrions-nous  Jornan- 
dia  avec  Zoilme  F  Da  reste  JornamisCeap.  S7)  dit 
aussi  (|iicIquo  choM'  des  drinscrs  de  la  riaulc  ot  de  trai- 
tés entre  l'cmpcreur  Graticn  et  Icslioths.  Selon  lui,  les 
Vandales  se  Jettent  dans  la  Gante  ;  pour  cela  Gratlen 
y  arroiirt.  M.iintenant  11  apprend  que  Tlicodose  est 
serré  de  près  par  les  tiolhs  ;  il  marche  donc  contre 
eeni-ci.  JV«»  Aman  /V«Ar«  As  oniilff,  «ed  i^niMs  «w 
muneribusque  virlurus ,  pacctuquc  et  victitalia  illit 
çoniceden$t  cum  ipaia  inito  fadere  fedt.  Ubi  vero  post 
keiû  TkeodoaHu  eoiMwMr  impen^or,  reperitque  Gm- 
fiantim  cum  Gothia  et  Homania  pepegiaae  faéUÊ, 
quod  ipae  optavetat,  admodum  grato  tmùmo  femu , 
et  ipae  in  hae  pace  eonalatit. 

(21)  Zouus  (IV,  cap.  34  ).  Il  le  reçut  avec  sa  suite 
fOioft^MK,  et  alla  ao'denuii  de  lal  hors  de  la  viHe.  D'an» 
trea  disent  ta  nCme  Aew. 

(tt)  Tmomi  Ont.  XStt  GnMaUrtëmi  imptrm- 
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torem  </«  et  (t«  eontuJatu  SatumhU  dtteis  (  Ed. 
IlAtDL'isi.  |).  '201  ].  Ce  tjui  suit  est  un  extrait. 

(23)  î'^ô»  f.v/u'y^,  k'j-^^i,  ,  fl^îi^  r.i'.li»». 

i^^inî'.  Ti>»«rMeir-  Les  HonuiM  aoraienl  dû  être  toujours 
armés  de  rotto  rn&Bière,  «l  betncMy  4«  malkuin  «u- 

nleatétééUté». 

(S6)  JouiAXDÈs  (cap.  28}  :  jithemmHcim  quoque  re- 
§m,ftd^mt0j'HàlftmomÊeMêêtmit  âÊlIêêMfnu- 

Wtrtbii.1  xorinvit  morihits  xuh  hruignh^htus .  et  rt't  se 
MM  in  L'ont  tan  fiuopolim  aecedere  invitavit.  Il  ne 
■ait  riM  d'Ile  «tpaMiMi  d'ANMMifelida  tom  Ckaaka- 
Land.  El  l'on  rnnroit,  à  ce  qu'il  me  seriil)Ii\  (oui  nu=si 
bien  comment  Théodore  pal  s'efforcer  d'attirer  précisé- 
■MBlntbMnne,  que  roacoacottcoainmrt  AUnaarich , 
considérant  les  rel.itions  iiialtH'urcii'-i's  de  son  petiplc  , 
^Ise  nodreà  cet  appel,  et  comment  les  Golhs,  aprèi! 
la  mort  de  Friltgern.  le  Minèrent  aree  Joie,  Inl.  le 
\iriii  hf^roii,  et  se  Ii>r«^renl  é  lui  avcr  conlianre  ;  mnis 
oo  ne  cooçoil  pas  qui  aurait  pu  le  eliasser.  Ammie^c 
Haieiun  dH  MMirtment  InNntoe  (xxyil,  eap.  5 }  : 
Ubt  (c'est-A-dire  à  Conslanlinople)  postm  Athannri- 
eu»,  pnuii$Honm  faetionê  genitoMvM  terris  txPDLSOS, 
fatali  sorte  sscessit  rel.  Mais  il  dit  ceci  d'une  ma- 
nière si  brusque  que  ectte  donnée  it  pentêtre  appré- 
ciée. D'autre  pari  il  est  dit  dans  TnEMisrurs  {Orat.  XV, 
p.  100)  de  l'empereur  Ttséodose  :  «  De  même  que  le 
fer  «rt  alllré  ptr  raimant .  mA  «m*  ImA  tfiOmf,',^ 
«^fitiM  >MAmtv,  »  Athanoricta. 

f2G)  Voici  ec  qu'on  lit  in  MAnrEU.i!<i  Chron  Atha- 
narieu»,  rex  Golhorum,  cum  quo  l'heodotiut  impera- 
têr  /iMiM  pepigerat,  Omstantinopolim  fmU.  C'est  ce 
que  dit  aussi  Vllittoria  Aliteella  :  ffr  his  rum  .  tthaln- 
Hco  rege  Gothorum  pereussit.  Athalaricut  Conttun- 
Hm»p9ttm  vmUt  ai  Thêodosimm,  fum  W»  mfro  tmimi 

jueunditatê  ivurepit  rt  nfferlinfic.  Sans  doiilc  TiiK- 
■isnt»  (/.  e.)  ajoute  encore  qu'Atbanaricli  vint  tiia«vw,; 
«a  Une  >  Mik  cela  w  m  «enlaMent,  eoMOM  le  Monlren  i 

les  paroles  suivantes ,  parée  que  roraleur  n'avait  pas 
oublié  que  le  rui  était  jadi!>  firr  et  orpucilieuT. 

(27)  JoasAfloù  (/.  c).  Cunctus  exercitut  in  servitio 
TIMMi  jMidnfww,  rammto  a«  laqMrfo  mtèiern , 
ctitM  milite  telut  unum  corpus  efpnt,  milliat/ue  illa 
éaâum  sub  Cbnstantino  prindpê  ftederaiorum  reno- 
«■fn,  9t  ipH ikH  êmi t^dtruH.  tATiinw Pacattis  (Xii 
Pameg.  f-'et.  IJ,  cap.  22);  Dicam-ne  ego  rcrcptot  ad 
aaaTmuM  Cothos,  castristuis  miiiiem,  terris sugkere 
«MMormfOoiipinBOaMB  (VII,  cap.  34.) 

(SI)  Zeun  (!▼,  cq>.  M)  perle  paretemple  de  Scy- 

res  cl  de  Rarpodakes,  qui  doivent  aroir  été  repoussés 
par  TbéodoM  aqdelâ  da  Danube  dana  le  même  temps 
eé  Athanarleh  vint  i  Goaaiartinople.  iMctus  {in 
Chron.).  ScALicKK  {Thesaur,  têimp.  Il,  p.  18)  .•  octavo 
anno  regni  TheodosU  GrmHngorum  gens  a  Theodo- 
Ho  svperatur;  ce  serait  en  996.  Yen  Pan  3SG  aussi 
ZoziMB  (IV,  cap.  '18)  fait  venir  sur  le  Danube  nn  peu- 
ple ecjthique.  les  Protbinges,  qui  (Mnit  entièrement  in- 
connu, «Cnv  i-pirxrttn  x(Ht  UiUi  ^^^t^ni;  Ils  demandèrent  à 
pnHer  le  fleuve.  Pramotus  touterois,  gouverneur  dos 
pays  riverains,  les  rcnroya,  les  fit  ensuite  nitircr  à  une 
violeaie  tentative  nooturoe ,  leur  lim  sur  le  Danube 


un  combat  naval  et  les  nn(^antit  enllèremenl.  On  rai- 
tache  Justcnicnl  à  celle  indication  les  Goihunni  de 
CLAUDian  (de  IV  CbnMl.  HonorU,  t.  eS4).  al  toaleMa 
il  ne  doit  pas  être  l'inventeur  du  nom  de  rc  peuple 
mélangé  comme  de  leur  entreprise.  La  faible  Imper-  I 
tanee  que  lliialolre  dollaeeoinier  ponr  cette  vldeire  an 
l«'moignage  de  Claudicn  ,  nallour  inpénieui ,  mais  in- 
digne, csl  sullUarameul  prouvée  par  celle  seule  cir- 
coBitanee,  qnH  alIrilNie  i  Honorina,  i  peine  âgé  de 
deu\  ans,  une  partie  de  la  gloire  qui  pouvait  en  tH\x\- 
ter.  Plus  loin  suit  dans  ZoxiHa  (IV,  cap.  48}  on  iMt 
d'une  apparitlen  bosttle  devant  TOmf.  Et  atail  ml 
iniliijins  d'autres  faits  également  inconcevables,  inin- 
telligibles ei  inslgniûan».  Prospkr  Ai^uitakcs  doaae 
encore  (Scalicir,  Tltai.  temp.  \,  p.  188)  rindicatiea 
suivante  sous  l'année  380  :  Longobardi  ab  extremÊ$ 
C.ermunia  finibus.  Océanique  protinus  littore,  SeM- 
diaque  insula  Moyntf  egressi,  et  novartim  sedim 
avidi,  Iborm  et  jiloitê  AwMw,  ymiéattê  primm 

virerunt. 

1,20;  Du  reste  il  eiisle  encore  dans  le  palais  du  sul  - 
tau  turc  une  colonne  qui  fut  élevée  i  TModose  pour 
la  ptti  «m  Alhaurkh.  Oauawav. 

(30'  ZoziMK  ;iv,  cap.  as),  n  ftil  vnnir  Maiimw  aei 

embouchures  du  Rhin, 

mais  iCozime  connaissait  peu  ou  point  le  Rbin.  C'élail 
pour  Inl  u  llMvn  aitné  qoalqnt  put  à  Vû&M  en  m 

nord. 

Sa  première  femme  Phcilla  était  mnrie  II  fut 
forleinenl  saisi  de  la  t>eautÉ  de  Gaila.  Ijl  laete  1«  lui 
donna,  malt  wnlement  à  la  condition  de  venger  Tthn- 
iinien  ;  c'est  ce  que  dit  ZoziMt  (IV,  cap.  44). 

(32)  Au  sujet  de  .Maiime  :  Ounst.  (VII,  cap.  33).  Mais  , 
ce  qui  est  singulier,  c'est  que  Maxime  avait  levé.  (e*i-  i 
gère)  ab  immant$stmt$  Germanmrum  gemtibus  (rÀeii 
sfi})i  7i<lin,  solo  terrore  nomints.  Au  sujet  des  Ironpw 
tMrt>ares  de  Théodose,  laTians  Pacatus  (Xil  PaÊU§. 

f  >i.,t3»  cip.  n).  n  tai  Mena  «veelnl,  «f  ef  Iftnilfaw 
«Ht  st.'fpfrtrt  iterederet,  et  militi  nuxiliator  arredeiitt  < 
Séduites  par  sa  bonlé.  loules  les  nations  scyltaiqaesa» 
coerwenten  al  ncMbreni  eiMinu,  ut,  qwemtemiêtni 

tiiis,  linrhnris  r-idr'yrris  imi>  rtissr  dilrrtiim.  T)u  re<!i' 

ces  barbares  tirent  el  supportèrent  toul,  et  pour  réoom- 
penM  el  dMIactIon,  MRUi  n'a  dennadé  tnbn  dMM 

que  ut  tuus  direrotnr.  Quanta  est,  s'écrie-t-il,  t-irttÊt  j 
ambitio!  accipïebas  beneficium  quod  impulares. 

(33)  AMsaoïsB  le  dit  (£;p»«l.,  27)  non  pour  l'bialoire, 
mali  daiw  QB  kni  onMnu 

(14}  Genaet.  Towm.  (AVM.  J*Wmesrwii,  S.  Ctp.  tel 

suiv.).  1,'èvèquc  rociu'n  Jie  d.ins  re  passage  si  les  an- 
riens  Franks  avaient  eu  des  rois  et  conclut  que  cela 
est  trèa-lneerlalD. 

(36)  Compares  ce  que  noua  avons  remarqué  prM' 
deoMent  an  rajel  dM  Broelèra  el  d«  iraafti. 

(M)  Seloa  Zoinn  (HT.  eap.  S»),  TataMMen  deai 

A  Arbogast  son  congé.  <  (V,ri  «lîti.-;^  i-:-..  i^jf., a-i  i 

aviÀiotat  tov^rg.  ■  Cl  il  jeta  le  décret  a  terre.  ItientM  ■ 
apréa,  ArbesMl  fli  périr  Pemperew  i  Vtame.  ScMi 
Siu  RATK  (V,  cap.  25),  ce  meurtre  se  fil  par  des  enno- 
qn«.  OaoH  (VII.  cap.  36)  fait  étran^  l'empercar 
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I,  il.  Il  Mi  vrsi ,  ut  votuntariam  tibi 
emueMt$e  mortem  putaretur,  MtisMint  Ambhouk  dit 
npressémrnt  dans  un  compte  reodu  A  Théodote 
{JBptit.,  37}  qu'il  était  mort  repenlina  morta.  Tluil  11 

resta  d'incerlitudc  sur  un  tel  dvénerncnl! 

(27)  Il  n'est  pas  dit  qu'il  j  ait  eu  des  Ailemanoi  dans 
raniite  d'Eogèiie  ;  mais  eenme ,  d'après  Sotncn» 
Alexa-ndei;,  les  anrioniifs  alliariccii  cim  ^4lamanorum 
ttFtuncontm  regibus  avaient  Hé  renouvelée»  par  lui, 
cala  M  a»«ik«  •mai  dMia.  Oao«i  (vu,  cap.  3â)  fait 
One  nanlioB  npnM  dit  mnka. 

(38)  ZoziME  (IV,  cap.  57  ,  et  V  ,  cap.  5).  Orose  seul 
(V,  cap.  28)  dit  que  Stilicbuii  vuit  Vandale.  Selon 
GuoMu,  son  père  «rail  d^à  mwI  avec  dMIadlM 
4n»  riwàée  romaine. 

(39)  L'écHpse  de  soleil  fut  si  grande,  aeloo  Zotu» 
(IV,  cap.  68),  qu'il  parut  faire  nuit. 

»  (4Q)0B«i(VII,cep.  IS)  I  7«ot  «fll^  panMKsse 

hienimet  vinci  t-incere  fnil.  ?i'<in  inxnltn,  ,ijfiii[e-t-il , 
êbinettUoribuê  nottrit.lMi  la  uiéUauce  était  loi^ours 
yaadeu  On  avaUpealpèlie  «ène  m  m  de  lea  bire 
na^iacrer. 

(41)  Les  lettres  bien  écrites  du  sénateur  STMMA<>rE 
sont  remarquables,  quelles  que  soient  les  bagalcllcs 
f  aVIlM  eoBlloiiBfloL  L'tacelleBt  pelen  appdle  le  aénai 

de  Home  pnrtrm  geu^rii  humani  meliorem.  et  il  p*t 
bien  pos&ible  que  depuis  Constantin-ie-Graud,  un  es- 
prit plw  grand  et  plw  a«Me  ait  él4  laipfré  par  le 
malheur  du  (empsaux  membres  pour  la  plupart  païens 
de  cette  assemblée.  L'éloignemeut  de  la  Victoire  de  la 
curie  ae  rappotfe  ft  l'an  SSt.  Vojfei  ponr  rtroprcMlon 
qu'il  produisit  sur  les  païens,  a\cc  quelle  douleur  ils  m 
séparèrent  de  celle  ancienne  amie  et  quels  pressenli- 
MM  agltèrenllearf  ênut,  SYmacn  Epitt.,  X,  &4  ; 
et  comme  dans  tous  les  temps  le  langage  de  ceux  qui 
vécurent  dans  l'oppresaion  et  ne  réclamèrent  qoe  la 
leMrance,  voyei  le  même  endroit.  Eadtm  tpteiamu* 
mttra,  commune  ca/um  est,  idsm  nos  muntliis  imoi- 
vit;  quid  initrest,  qua  quisque  prudentia  verum  in- 
çtdrat?  WM  itinere  non  polett  pirveniri  ad  tam 
gmië  «eevwfMK;  sed  hœc  oiiosorttm  éUputmtto  «N; 
nos  preees,  non  eertnuiitKi  nffTiinut. 

(43)  Voyez  la  remarquable  disposition  CM.  Theod. 
(Êb.  XTt.  L  1 ,  leg.  S).  Celte  lot  apparUent  à  l'an  MO  et 

fut  pruiiiiili:(iéc  à  Thessainnique  après  la  maladie  de 
l'empereur.  Sans  iloate  c'est  seulement  la  croyance 
MX  iroi»  personnes  de  la  dhrhillé.de  mèma  mlMlanee 
«tde  même  majesté,  qui  est  exigée  d'un  chréUen  ca- 
tholique, et  dont  rab$cnce  Tonde  l'hérésie;  mais  ce 
n'était  aussi  que  le  commencement  !  Sans  doute  au- 
concs  peines  temporelles  ne  furent  prononcées  contre 
l'hérésie ,  et  ces  peines  devaient  être  nlinndonn(*es 
à  Dieu  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  un  temps  !  Un  me- 
naça pourtant  de  peines  temporelles,  et  on  se  réserva 
de  les  déterminer.  Elles  ne  se  firent  jias  attendre  long- 
temps. C'élaieot  U  les  leget  juttUtimœ  et  mùericor- 
Mnima,  qttUmë  advenus  tmptos  MortmH  eeclêsia 
tubvenit  (AooosTimia.  D»  eMt.  DH,  Y,  eap.  HQ. 

'\X  Zj)/!mh  (IV,  cnp.  I.orsqne  Gralien  rendit 
aux  prclres  la  Stola,  ils  dirent  prophétiquement  i  u  fi 


CBAHIM  V. 

(1)  Smésas  [DsregnOt  L  p.  22).  Il  le  dit  des 
troupes  gothiques  an  sarflea  romain ,  de  la  part  des> 
quelles  il  MoolaU  aveo  iiIsMi  la  dernier  destin  de 

l'empire. 

{V;  Id.  ibi'L,  p.  21  :  réirt;  k\  hr''  "•mvTïv  «4^, ,  rii 
Iri  iuA  Ml  pmt^  ixi  xi  ^w*^  a.  t.  Mais  Ics  cooseib  qu'il 
damMir  Us  étrangers  doivent  être  éloignés  dn  servke 
politique  cl  du  service  militaire;  le  peuple  doit  devenir 
belliqueux}  l'cuipereur  doit  être  un  homme  brave, 
bablla  à  la  gnarro,  pieu,  Jneta»  verlneut  al  amas 


(3)  SvnÉsius  ne  volt  l'Inipurtanco  politique  de 
cette  relation.  Il  trouve  seulement  ridicule  que  les  mê- 
mes hommes  qui  se  laissent  employer  é  des  services 
d'esclaves  antrant  «nasl  an  fiteea  les  pins  ilerées  de 

l'État. 

i)  Quelques  mariages  eurent  lien  avee  «ne  permis- 
sion particulière.  EcuArict  (^«eerpf.  Légat.,  p.  11») 
raconte  qu'un SeytlieonGoth  tré»-dé\ouéaux  UonulBSt 

un  jeune  liomnie,  nommé  Phrabitus,  rechercha  une 
femme  romaine     |t^tvvCfii;sti««i^iMn»(<i««p(v  ^  ^  ^mOrw 

wtH«  M*  <  M4r  Ht  ><ifSi  Mato  le  Jeue  baanaM 
élall  uisHlétastéda  sm  eompatrlolas. 

(5)  Une  chevelure  teutsclie  avait  étt^  depuis  des  siè- 
cles un  ornement.  Il  a  été  remarqué  de  plusieurs  em- 
pereurs qu'ds  iniabniatent  à  la  manière  tentai.  Cela 
fut  plus  commun ,  maintenant  que  les  Teutschs  fai- 
saient de  la  toge  un  objet  de  dérision  et  conservaient, 
même  k  la  campagne,  ii  ur  costume  national.  Dans 
une  lot  bien  connue  [Cod.  Theoilosian.  V.  p.  l'.l?), 
l'empereur  Honorius  défend  sous  peine  d'exil  les  bot- 
tes (tzangae)  et  les  culottes,  seulement  intra  wbem 
l  enerabilem.  Voyas  dn  raaia  la  nota  od*.  l.,atDv 

Ca.<(ck  sub  V.  Tznnga, 

(C^  Si  les  Huns  Ji'étaient  pas  resl<*8  tranquilles,  Il 
eût  été  impossible  que  les  peuples  icutoniqucs  se  ris- 
^nasMttl  au  entreprises  oA  on  les  mneontra. 


(7)  Gomparet  les  otservatlons  (fne  i 

é  phi>ieiir.  rcprNr's  «iir  niii;r.i!i'>ns  dOSpOOples  teu- 
toniques.  Les  lluns  émigrèrcnl;1>cauconp  dépeuples 
asiatiques  émlgrérent  Les  Tratsebs  ne  qnlUèrant  lenr 
pays  que  lorsqu'ils  y  furent  forcés,  et  ensuite  leurs 
efforts  tendirent  i  s'établir  de  nouveau  le  plus  tôt  possi- 
ble ;  mais  malmenant  les  peuples  leotoniques  n'étalent 
pas  forcés.  Il  me  semble  que  le  grand  changement  qui 
eut  lieu  au  cinquième  siècle  peut  très-bien  s'expliquer 
de  la  manière  dont  nous  l'avons  c\pusé,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  recourir  A  des  suppositions  tout  à  fait 
extraordinaires  et  même  contraires  à  la  nature.  Pans 
le  fait,  si  tous  les  peuples  avaient  été  entraiuc^s  par  un 
merveilleax  mouvement  de  migration  dn  nord  et  da 

l'crt  au  sud  et  .i  rtmesl,  il  est  possible  qu'ils  aient  ton- 
Jours  encore  conservé  de  l'espace  parmi  le  petit  nom- 
bre dlioamMa  dans  l^smplre  romain  et  dans  tes  paya 
du  Tcutschland  dè[ioii|(lès  |i.ir  l'émigration,  mais  sur 
quelque  point  pourtant  un  vide  devait  se  faire.  Et  où 
pant^  Iraonrer  on  signaler  ce  Tldaf  cette  fnestiaa 
i'élèfe  anisl  t  ronrqnoi  las  SaiMs  m  mateMraiHls 
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486  KOTJ^S  DU 

pnO  pourquoi  pas  les  Franks?  pourquoi  pns  I  s  Alli-- 
iiidunl  eui-mémes,  qui  pourtant  avaleol  vérilaUement 
à  MuflHr  pkM  fv'aocoii  antre  ptnple  t 

CHAPiniE  VL 

(f )  BinrAWM  [Emtrpl.  Lefta.,  p.  I&)  dll  eomment 

l'hmbitu*  i'mi\p/  I.I  tidIc  4  du  priV-r-dcnt  rhapiirt'"'  ol 
l  r'ulf,  deui  GoUu,  cnirérenl  en  querelle  à  la  Ubie  de 
Vwipvnmt,  tirèrent  IVpée.  et  eommeat  le  prentor  tua 
!'•  -(  (  iml.  ZtiziVE  (IV,  cap.  51'  raconle  que  Rufln,  dans 
line  délibération ,  prononça  une  parole  «iolcnte 
(•(M&Tt^  -n  ^)  contre  Promolm ,  et  i|«e  re1nt-ci  y  ré- 
pondit par  un  soulllct,  i^':,">,i  r.i'>-riixf  TV  7.(^f>«.  Hufln, 
pont  cette  taboo,  te  ûl  égorger,  non  mu  que  l'empe- 
rear  en  fttt  Intlrall  tfttinee. 

(2}  On  a  souvent  représenté  ce»  dem  Jeoncs  princes 
cenupe  s'ils  avaient  été  enlièrement  négligée  par  la 
natorc  ;  mal»  rien  ne  ju-lifli'  line  irllc  idée.  I«cs  pau- 
vres princes  !  £l  lors  wcnic  qu'ils  cuiisenl  eu  les  dons 
lee  plae  cieliei  et  les  plw  bellee  faeoltée.  Ile  devaient 

succomber  sous  de  telles  elr<  «instances.  ZnziME  dit 
(V.  cliap.  12)  de  l'eunuque  Eutrupe  :  i  H  sifuw>  ifwaSiv, 
siMvf  paHfiic  Pe«t«a  t'étoMer  die  tore  qn'Il  lell  dit 

plue  loin  d'Arcndlus  :  iry^«i«s  «<«r.i->;  ^?  Stilichon  peut 
•*rtre  conduit  un  peu  mieux  ;  mais  la  précipitation 
aree  laqoelte  II  lit  époater  ta  llile  nen  nubile  Maria 
n  IVnipercur  r:;  ilniu  iit  non  nubile,  prouve  sulTI^ani- 
ment  comment  les  clioses  se  passèrent  aussi  de  ce 
edié,  et  Otndien  parait  Mis  aen  véritable  Jour  dans 
la  célébration  de  ce  mariage.  La  petite  anecdote  que 
Paocora  {Dt  Mie  vandalico,  l,  cap.  2)  raconle  de 
Vifftm  dVenatiM  «t  également  earaetérisUqoe.  Le 
inallieaicas  vmfmnr  conrondall  sa  poule  ravorilc, 
appelée  Roma,  avec  la  ville  éternelle.  Un  eunuque  lui 
apporta  la  nouvelle  que  Rome  était  prise  par  Alarich. 
l/empcrcur  fut  effrayé  paice  qn'il  crut  qu'il  était 
question  de  la  poule.  L*eunaque  donna  l'eipliration 
uécesssairc.  *  Ix»t*,  i  tuifti  ^<<m«  iut  ns^.tv«i  r%v  ofnt 
^m»,  •  répondit  Beaeffim.  Par  de  lenblaUes  niaise- 
ffiee  on  r.'ndait  l'empcieur  rhllcutf  el  M  Ittt  enlevait 
la  considération  et  la  confiance. 

(3)  Cl  \rti.\M>  {Dt-  WCnnsu!.  Ilomr.  v.  439— 4&91)j 

Acc^u  nie  precetvarias,  lardeque  roqatiu 
AttHUlt  ;  et  mafHù  pacsw  pro  mumere  dlsmaf. 
KpMumâ  tnunt  fsnwniiM  fi^den  Drutai, 
Umn  tei  anetpOl,  ted  mân»  dadibut  empta. 

Ifiih  I  n       iniiiiillit  Mila  formitliiif  R/ICHMM ? 
Qtwil  totigi»  aléi  bellit  potuare  mererit 
Jiee  Mi  dto  AUMonte  n». 

I!l  ie  Beavean  t  /»  Piimum  Cbntulatum  StillcKo- 
«(«.(l,T.i90eia«hr.)t 

QtOs  creierepos$H? 
âKU  Otbam  mU$  owfa»  Gtrmanla  tervtt. 
Cedml,  firme,  nrt,  cédant,  Trafan^,  taboreê. 

Vexira  tnanus  dubio  i/'i'itti'iiil  lUsi mninc  gmil, 
Trmucumni  egil  SiUidio,  lottdcmque  diebm 

(4)  La  meatlM  de  Dmsns  et  de  Trajan  net  rar  la 

véritable  trace.  Il  est  inipossibie  de  croire  que  les 
ngi^t  de  ipeu|iles  donnés  par  Claudien  aient  encore 


LIYJIE  T. 

exivié.  II  le*  a  tirés  de  l'iiistoirc,  et  cn  parlant  desfl 
Cbéruskes  et  de  ses  CUmbres,  il  a  tout  aussi  peu  soagé 
è  dei  peuplée  délennlaii  qala  futaat  dei  liHanci 
en  dei  Sieiabici. 

v  l  iriN  NNDFS  fcap.  Sfl)  t  coperunt  Gothit  comurta 
dona  aubtrahere.  ZunMl  cap.  6}.  Celui-ci  donne 
le  mteu  lea  fàlla,  lana  awu  dente»  oMia  I  ne  M 
pns  inqoMlédn  l'oidn  dei  tanpeteKnneponlqni 

le  de\ioer. 

(6)  Cela  veut  dire  qu'ils  se  formèrent  sous  sa  coa<> 
dnitedeeni  sa  directien  en  état  Indépendant!  Ik" 

séparèrent  des  Rom.tins,  et,  sur  les  pas  d'.\!arlell,lll 
marchèrent  contre  cui  comme  de  libres  ennemis. 

(7)  Id.  ibid,Cm,  jUariekOt  erai  pott  Amalo* 
eeevnda  nobiHteu,  Baliharumque  ex  génère  ortge  nd- 

rifîra,  on  diulum  ob  axulaciam  lirtutis  BuUha,  il  ett 
audax  nomen  inlÊT  suM  ocvsfwnU.  Lea  mois  sans 
donte  sont  placés  d^nle  manière  singnitire,  nais  Jer- 

nandès  veut  é\idemnient  dire  qu'Alarich  fonda  la  rare 
des  BalUies.  Car  c'était  lui,  et  non  ses  aieox,  qui  avait 
la  «aeiMidia  nobilitoM  pott  y/malos  ;  c'est  lui  et 
personne  avant  lui,  qui  reçut  le  nom  de  liailkM  al 
audaciam  tirtutU.  \je  génitif  Bttlthantm  doit  en  con- 
séquence être  rendu  dépendant  lïorigo  el  non  de  gé- 
nère, el  dès  lors  on  conçoit  pourquoi  Jomaiid» 
donne  la  cénéalos'c  des  seuls  Amples  :  les  ISaltlia 
n'en  avaient  pas.  si  du  reste  Clavdie.'v  [IJa  /  I  Consul. 
Uonorii  v.  106)  ÎM  éierar  Alarich  dans  nie  de  Peace 

{Alnrintm  barhnra  Pence  fMrfrfiraf),  <^li  lent  M 

plus  une  phrase  jmk  liijue. 

l8;  Jiir.?«A?(i)'.s  :  sumpto  exercitii. 

(!)]  ZuziiiE  (V.  cap.  3).  l'uiLosTORCE  (II,  cap.  fi)  dit 
qu'EudoKie,  qnl>  eeton  cet  écrivain ,  avait  été  élevéi 
dans  la  maison  de  Promolni,  était  Alto  de  Binle. 

(»0)  St:»f.sii  f'pist.  135  (p.  272)  :  wU*!  jiiv  ^ij  «ilu<Uîa 
tayft»,  t^i  rAi  tj^m  >m»ita»»n>  «btif  el  |MXmgBf  [«i.  MalS  KS 

mure  étaient  deboni»  et  le  IreniMenent  de  terre  qal 

du  temps  de  rempcronr  V.tîchs  a\ait  désolé  toute  la 
Grèce  ne  les  avait  pas  ébranlés.  Zoziits  (  v,  cap.  6}.  Le 
nlracfe  de  MIaa  e'eiiplique  lliellenent.  Alarleb  n^Mall 

pas  un  barbare  sm-vicr.  el  Alliènes  ne  lui  él.iit  rertai- 
nemenl  pas  iocouuue.  Il  le  raualra  dans  sa  visite.  Un 
MMfVltdeibatMetdeaiBiMne;  H  eatniénepe«iMe 
qn'en  plaisantant  il  .lit  répondu  n  ms  guerriers  avides 
de  butin  qu'il  était  elfrayé  par  l'allas,  qu'il  voyait  UnU 
•méa  devanl  lea  nuunmei,  i  eôlé  d*A^ln. 

'  (11)  ZonMi  (V,  cap.  7).  Socaanel  tateerwei slW' 
ceident  dans  lea  pointa  esaeatleia. 

(cr  Celn  fut  du  moins  h  l'nneicnM  MBièlCéelkft 

évéuemens  semblent  le  prouver. 

(|3)  Ce  que  Claudikh  {in  Prim.  Cbntul.  SHh'ekonii, 
I,  V.  23&)  dit  de  Marcomcr  et  Sunno,  rois  des  Franks, 
•I  ee  qall  senible  supposer  pour  la  révolte  de  Giidon. 
ne  mérite  aucune  attention.  I^s  noms  étaient  coaaas 
(Gnifioi.  TuROH.,  11,  cap.  9}  ;  le  flatteur  s'en  empare 
ponr  fonderrar  «nx  de  Boavwinx  étofei. 

(l4}8tillclion  dit  «uelenMrt^  naB  wmn  dnntn  dant 

un  sens  tout  romain,  dans  Cuonlni  {Dt  t/lU» gttft9i 
V.  M6)  en  parlant  d'Alarich  : 
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NOTES  DU 

Faedcra  faikui 
imm,  M  mmm  fmfurta  wmmtnt  atlm, 

Mn  Sonm  (V,  cap.  Il),  lalrope  «iborU 

Pcmpcreur  à  convorinfr  le  s^nat  de  Constanlinopic,  et 

béerai  M  fM  pw  retlié.  et  AHfMi,  lenqifra  radanit 

au  senfcc  de  l'emitir»»  d'Oriont,  a\.iil  «ans  aucun  doute 
obteoa  1«  gonTeroemenl  de  l'illjrie  orientale,  parce 
deralt  ae  ^r8»r  ImnMIaliiBml  é»  rnéeaUon. 
Clauoien  [De  bello  getico,  v.  &3.'>)  fait  parler  de  In 
manièra  «nivanle  Alaricli  lonque  daos  le  coomU  de 
fnm  M  «■■Im  ai  Pra  dvfali  altavur  Baoïa  oa 
■ao  i 

âtmutc  ilti/rtct  po$tqÊm  arihl  thadita  joba, 
irefiie  sciTH  /«fcere  diieem,  m  tela,  tôt  etues. 
Tôt  gaJeas  muUo  Thracim  stulore  paravli 
toque  meoi  «mu  vMigal  veriere  ferri 

Sic  me  fiiia  forent,  ^tl,  fut»  aaMlfaW  aaait 

%'a»talHun,  icrt  irc  n*Ti. 

Uorianiet  hts  adile  Dr.os.  you  somniu  imliii. 

Sec  votua^  ;  ted  clora  piUamwuc  édita  laeo  eu  : 

(16)  Claodikm  {De  bello  getico,  t.  414^37)  sait  non- 
acttleniciit  eicuser,  mais  encore  louer  celte  mesare 
éalÎBcrnnunt  (lanpt'ri'iisc  sous  tous  les  rapports  : 

*  CtUioro  ciitu  iis,  uuiijuu  4iyiiandc  lUimillo  . 

Sed  lardior  Itle 
Jam  eqftœ  vindes  pturtas  ;  fa  eo^U  aAor. 
o  lenai  aiatuai  mo  firnm  ngrtnm  t 

(17)  GiBaontoolerofs  Fa  po. 

(18)  t^iuelques  écrivains,  CLAumKii  par  exemple  et 
JoaaAaata,  m  perleat  pas  4e  Radasahe;  d'aairas» 

eOMnc  Cassiodokk  f  t  l'FosrKn.  funt  oiilrcr  les  C.olhs  en 
Italie  sous  la  cooduite  d'Alaricb  et  de  tudagaise  {Ala- 
Hp»  et  Raiafatto  éettOmt  —  Alarteo  M  Rmiag«d$9 
rr<7i6fa]. Cela  semble  pourtant  téninigncr  d'une  orré- 
UUon  que  la  siUuUon  des  choses  cl  la  marche  des 
éyéneawM  tant  nppeaer.  Pab  CtAoanai  (0»  Mt» 
felico,  T.  379)  fait  dire  A  Stilichon  : 

/mqMM  Cef0«  MMirof  dM  JttoOa  vlrn 
OcMfMi  eêc* 

n«alaia,lldtt(T.M4): 

Jam  fœdera  geiuct 
Exueranlj  Uuiique  audUa  clade  féroces, 
rMUiaM  aatat  «f  aortea  npna  Ifwiaiir. 
SUlichon  (v.  34»)  dit  <kla  baUlHe  de  FollenUa  i 

CMdttc  Mme  omm-^  gentet 

flM»  r«Mr.  fMt  afcrmit  allt,  pendere  paratae 

In  ij'fcti!is. 

Enfin  Uonorius  dit  (De  VI  Consul  linnor.,  y.  4&&)  : 
yelida  cum  pulcticr  où  Arcto 
Adventat  Stilicho.  Mediiu  $9ieÊmÊmQ»  kuMê 

Itiier  me  toccrianquc  viam. 

(19)  Claudirm  {De  belln  getico,  \.  îtJ9  Pt  sniv.  ).  Il 
ST  renferme  toutefois  aaez  dans  les  géuc-ralllcs  et  ne 
peat  eMArer  aMioM  action  parllcollèn.  5a  leçon 
anale: 

Ditclle  vetantv  lUmitm  mm  (nnih  ),'  qnuc%  I 

n'a  point  fait  d'impression  profonde  cl  durable.  — 
fumante  limSymmaOfimn,  cay.  700)  t 


LIVRE  V.  487 

—  ci  Cl  uce  [romi 

Inscripiii. 

OiusK  (  VII ,  cap.  S7  )  n'est  pas  insignifiant,  à  mon 
avi»  :  J'aceo  (  dit-il  )  de  mrELictBus  bellit  apud  Pol- 
lentiam  ftêtU,  Ltsmota  pugnantes  vMmut,  l  iclorm 
vicii  sumiis,  ne  changent  rien  ;  ils  expriment  d'une 
autre  manière  le  résultat  immédiat.  L'armée  romaine 
était  commandée  par  an  Oolh  paiea,  neaméSanl,  dont 
il  est  fait  menlion  dans  la  puorre  de  l'empereur  Thi'o- 
dote  contre  Eugène.  Celui-ci  força  lcsGoths,ttnpro6t- 
fafe,  i  eenkatlie  le  Jear  de  PAqnec.  De  laealèNBt  dans 

le  prineipe  propter  religionem  ;  mais  Idenlrtl  suivit 
le  cbAtimenl  de  ce  crime  :  eum  gtêidem ,  ottendeiUe 

exigeret ,  pugnanles  virimux,  rirtnres  virti  sumrts. — 
JoiNAXDKS:  Ad  PoUentiam,—omnem  pane  ejcercitum 
SHtteontÊ  M  fitgam  convertum  mtqw  «i  Menutlo^ 
tiem  dejicùint.  —  pRnsctR  :  ^  Idi  ersuM  Gothox  vche- 
menter  utriutque  parti*  clade  PoUeutim  pugnatum 
wr.  —  CianoBoairt  i  PMtmtm  StiHcanmm  eum  «car- 
ci  rw  nmatut  Gotkt  efalwBi  aelê  fitgavemnt, 

(20)  Un  Iriliijt  fui  donm^  à  Alarirli  ;  rela  réMille  de. 
ses  prétentions  postérieures.  Olimpiouuhb  (  liyzatU. 
Hitt.  Ser^.  I ,  p.  I4d)  dit  espreaséaMnt  aoial  «  iunn 

jet  de  rillyrie,  le  même  auteur  dit  (p.  Hà)  i  ÀUfi^ 

ZfOqM  |Miiw11»Biu  In      f>t0m  ^  lBH|wa»  ■.  <t  IL  Bt 

ZOZIMK  (V,  cap.  26)  :4  ZyAI/w  tinMho,  tuiw>^  xrvrifMMC 

Hw<  T>  «(ft  m6Tw  <fi<  oM*  «M|f4|M««c.  etc.  Bt  landis  qia 

les  cITorlj  iionl  dirigés  vers  ce  but,  vkBt  ftadagaisa. 

Comparez  Sozomkse  (  VIII ,  cap.  26). 

(21)  OaosB  U.  c).  Adcustihus  (  in  Serai.  C\,  cap.  lu, 
et  De «f».  JM.     cap.  SI)  i  Paomn  (<»  Cftranfe.); 

ZnziMK  [  /.  r/  ;  ()t  VMt'HuiiiiiK  (  l.  r.)  :  '.-a  t.:.-  .wA  hai^- 
X^iamt  fAiW  m  UfOÀUimt  duTi^iATM  iiuUoûvra  lU  Maia  •vvtwwvth 

tiMm,    ■■iMii^dn  a«dy»»,  ♦»fc|*UiM  symiiifhwi. 

\T2)  Saint  Augustin  dit  même  :  Paganu*  RoM£  eral 
lladagaieu»,Jovi  sacrificabat  quoUdie.  Selon  Zaziut-, 
Home  %int  ik  i^en»  uvjuMs.  Pour  ce  qui  suit ,  voyes  les 
mêmes  écrivains. 

{33;  J(ir>\Miis  enp.  ?rt  '  racnnlc  (ju'Alarlrh  avait 
demandé  qu'ilunorius  consentit  ut  Oothi  pacati  in 
tioMm  tmtieirmt,  Henorln  déHMra  sur  cette  demande 
avec  le  sénat,  et  l'on  jiril  la  r^^sitlut'uii  de  leur  aban- 
donner la  Gaule  et  l'Espagne,  fua*  jam  pane perdi- 
Mnet,  et  OtxerMH  sot  fandalonm  régie  vaetaret 
irnipiio,  s'ils  pouvaient  conquérir  rcs  provinces.  Les 
Golhs  7  consentirent  et  se  mirent  en  route  ad  traditam 
tibi  patriam.  En  chemin  Ils  furent  attaqués  dofota 
par  Stilichon  près  de  Pollentia.  PtospER  {in  Chronic, 
ad  a.  lionor.  t\)  :  aliguam  repugnandi  Romani*  <q>e- 
ruit  faeultatem.  Quant  h  l'alliance  d'Alarleli  {tt  da 
Radagaiae,  eea»parcz  la  note  18  ;  au  sujet  d'oiympio^ 
dore,  comparei  la  note  21.  —  Zozimb  (/.  e.).  C'est  très- 
bien  !  L'istcr  ne  va  |tas  sans  doute  aree  l'armée  de 
Stilielioa  I.  Tia4<^  A>i«<ntt^.  Mais  c'est  une  quosMon 
de  sa\oir  si  pour  retle  raison  le  changement  d'  i'rrfT* 
en  Âfvov  serait  une  amélioration  ;  Zoumb  confond  les 
«vteemens }  Tidnnni  apparUeni  à  lliistoire  d^AlatMi  % 
l'Ister  peut  nppnrlenir  h  l'hisloirc  de  l\adagaise.  — 
Okotts  (  VU,  cap.  tiK  )  :  prateraa  gmtea  aliaa,  quibu» 

■mmc  GolHanm  Ittf|mlanMif«sp<v«<n«l«  ftemx 
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NOTEB  DU  UYIB  T 


fMVf  A09  99tt  ^JMOfWM)  SutMtWÊif  ^'cndBlWWlit  f 

uliro  in  arma  sturifavit  (Slflicho).  Le  motif  qrip  Sli-  | 
Vcbon,  telon  Oroae,  doU  avoir  eu  pour  cette  conduite  I 
m  Mérite  pu  tntn  réAd*,  •!  I'm  m  nn^H*  1*  «m- 

barras  de  l'empire  cl  les  relations  et  1rs  i'\[iiTii'nres  de 
SUlicboo  :<fwrofW  mistrtuù  hoc  necusitaiis  ciratm- 

A»  fUium ,  et  barbarœ  gentet  tam  facile  comprimi 
ftum  9ommov*ri  talvnnt.  Comparez  cap.  iO.  VUit- 
ioïïimMtêcêlta  (Mokatoi.,  I,  p.  9S  }  a  ce  passage  d'Oroce 
avw  PaddUlOP  t  ef  mox  Hhenum  fluvium  transtunt, 
JP^fmteotque  fugert  Gallia  volunL  Comparai  Uuao». 
Sptit.  et  Makcell.  in  Chron. 

(34)  n  n'y  a  point  de  traces  qu'ils  aient  été  suivis  de 
femmes  et  d'enraoa.  htm  mouvement  est  le  mouve- 
ment d'une  arm^p,  non  roltii  d'un  iicuiiîc  II  -c  nim 
prend  de  soi-même  que  les  Âlaiiis  u'elaient  pas  tous 
paith.  Quant  aui  Suèves ,  il  est  riair  que  leur  nom 
s'est  conservé  dans  le  Tcnlsrhland.  Ce  qui  est  relatif 
aux  Vandales  est  connu  nii-me  de  Procopb  (De  bello 
ftaniat.  I,  cap.  H i  JSpiml.  HM.  1. 1 ,  p.  976).  blés 
qu'il  soit  mal  Informé  de  l'hi-sloiro  ancienne  de  ce 
peuple.  Le  nombre  de  ccui  qui  tirent  irruption  dans 
fen^ilra  romafa  m'éMl  pu  graad  nen  plut.  FaocoPB 
{De  helln  vandal.  I ,  cap.  /i)  porte  à  5f),fV)0  le  nombre 
des  Vandales.  FLAvuHi;s(Z>e  provid.  Dei,  Vil,  p.  137) 
*dtl  pw  eieni»le  ëe  cet  «émet  Yandalet,  «rallt  derfn- 
fcnt  malin  s  (\v  l'Espagne  ob  tolam  puiliritimn.  Quiil 
ensm  ?  numquid  non  erant  in  imne  orbe  terrarum 
èmiutt  forHonu,  pdèm»  BUpani»  trainmhtr  ? 
mulli  abaque  dubio,  immo,  ni  fallor,  omnes:  ted  ideo 
v^irvUtêimU  hoêtiàuê  emeta  tnMdlt,  ut  ostendent 
wetHett  nm  vtrm  «oEtrv  ni  eanêam.  Et  lorsque  les 
Vandales  allèrent  en  Afrique,  Itn  489,  il  y  il  est 
vrai,  80,000  individus  ;  mais  parmi  eni  se  trouvaient , 
adOB  Victor  Vitkhsis  (  De  perttevUont  tiandalica , 
toit).  sene4,  juvenes,  parvuli,  servi  vel  domtni.  Et 
Procope  sait  Iré^-bien  que  cet  arrrelwilMBat  4tM  le 
produit  de  vingt-trois  années. 

(3&)  Oaosi  (VU.  cap.  40)  ajoute  aux  trois  noms  : 
multw  cum  his  aliœ  (gentes).  Hinonmi  Fpistola  123 
[in  Oper.  1,  p.  U13).  Il  ne  nomme  pas  forrocllemenl 
lesGolbs,  mais  après  les  Alemanni  il  est  dit  :  et,  o  lu- 
gmia  reept^Uea,  hoetee  PannonUî  et  ce  sont  sans 
aucun  doute  les  Gotli».  l.c^  Huns  ne  pouvaient  pas 
cire  qualifiés  ainsi.  Ils  a'iilaienl  pas  cucure  dans  cette 
l»ovlnce  ;  ils  n'étaleat  pas  encore  sur  la  ilmfle.  Mais 
les  Goths  étaient  [mr  leur  prisilion  ennemis,  de  la 
Paononie,  et  Albaulf,  bcau-fn-re  d'Alarieb,  lira  une 
améedeco  ptTi»Git  neitaosti  t  o  toftnis  rttfNi*/{- 
ca,  n'ont  pas  trait  aux  Huns,  a>cc  lesquels  les  Romains, 
A  cause  de«  Goths,  étaient  en  amitié,  mais  aui  Gotbs, 
eo  perikirtler  é  l'cilréailté  oA  Rome  Ait  rédatle  par 

AInrich,  xr'-tt'ri-  ^l'rr.ihnrfutri  pro  fit'  ris  fStilicliDiiis' . 
Du  reste  les  uuins  que  cilu  saint  Jérôme  n'ont  aucune 
vaiew  pour  lliMofre.  Ce  pieax  pertomiaie  n'aTtlt 
d'aatra  bat  que  de  détourner  une  jeune  veuve,  Ageru  - 
dila,  d'an  tecond  mariage.  AuHi  Biontn^t-il  AtOê- 
ekriëttan  mppropinfjmire,  et  aeeanala-MI  let  doom 
Wbarcs  qu'il  connaissait  ;  il  ne  s'agissait  pas  de  vérité. 
Dans  SaÉcuiai  sa  Tours  (II,  cap.  2)  il  est  dit  :  Ao« 
(Vaadalot)  eeetM  Syni,  id  est  Alamanni,  Gatliam 


(9ll)OaiMi«iMTBim(II,  cap.  $|  d'^pvii  ttimos 

pH'iruTiRLs  FRir.fmni's.  l'ne  édition  de  (;régoire(Bàle, 
I  j(>8)  donne  Jiespendiai,  rex  ALAMA.iN(ituM  de  BÂeno 

ne  tth  tl  la  prendAre  le«OB  ne  doit  pit  élN  piélMt. 

Çn)  HiERONYMiTs  r.  ).  PtosPER  Aqiit.  '  fye  provi- 
<tatlfa).  Les  maux  que  Prosper  lui-même  a  connus,  un 
pea  plot  laid  Ueilnaf,Aif«BtfrandtrfnndaAdli 
perte  des  hommes  en  cbetet  terrestres, 

Sed  sapimi  ChritM  tenm  nU  perdidu  korm» 
(tuœ  tpmk  (lisps  pilM  eisftiiM  jnaatii. 

Compares  da  teste  Bitutria  Ml&mittlhm  Cofliv, 

dans  De  (^esse  [Script.  I,  p.  72). 

(28)  Orose  (vu,  rap.  iO'  ;  CimilantinuM ,  ex  infima 
militia,  propter  tolain  tpem  nominu,  sine  mérita 
virtutis  eligitmr. 

(29)  U.  M  êmfêa  tmiarU  iitetrtit  /WMIatil- 

lusus. 

(30)  Sur  la  manière  dont  ils  pénétrèrent  en  £spa|pe, 
OaoM  (vn,  cip.  40). 

CHAPITRE  VII. 

(0  Dans  le  livre  V,  h  partir  du  chapitre  29.  Ce  sont 
les  meilleurs  Jucuuicns.  Zuzime  donne  seul  beaucoup 
de  choses  et  le  plus  de  Aeeat.  CM  aor  M  qifMt 
fondé  le  rédt  qui  suit. 

(2)  D'oH  est  isfa  par,  f  id  jmkKo  «ervOllIft.  ItlIM 

cite  CCS  paroles  en  latin. 

(3)  ZoziME  l'appelle  en  racontant  ce  meorlieetHcn 

(V,«BP.  M)t«ftnM^bMMplMMMiMM^7f«»in»^ 

fvt^,tf9i.  Il  vante  son  désintéressement  et  le  loue  d« 
D'avoir  pas  avancé  ses  parent.  Pour  tous  les  autres , 
SUlidMB  est  oa  traître. 

(4)  Alhanir  deralt  tant  aoeon  donte  fermer  «ae 

nouvelle  artnée  parmi  son  peuple  et  l'amener  à  Ala- 
rich ,  car  le  peuple  da  Goths  (  appelé  dans  la  suite  i 
eaaie  de  tei  denwam  Heetogotba)  était  testé  tna- 
quille  riiez  lui,  tandis  qu'Alaricli,  avec  les  troupes  fo- 
thiques  certainement  renforcées,  au  senice  rootaio, 
marcha  il  en  ennemi  centre  Femplre.  Let  paroles  ée 

ZotIMK  (V,  cap.  17)  sont  |icim«iitinm  i«»  t^c  ï»>»Ti<  «tù»» 
ÀiéM&fM  Is  awiai*  ItaM»tm,  «K  •»  mktf  mtumjn  «(■(•«(• 
OCfMn  Mi  ffiSm  «te  ite«««jvirn«  (jot.  CettC  CbCOOllMM 

qu'il-  s'uit  n^n'HiiN  imur  la  jin  inièrc  (Ml,pnMtVed^ 
qu'il  ne  faut  rioii  attribuer  aux  Httot. 

(6)  iMVTifOt  a»  i  jfint,  hn,  tt^MiUi  i»Êf,  i  •fnoslt^. 

fr)  Id.  (Y.eap.  4«).  OéDéfM.caenler  dittloflaé,  pilta 

et  barbare,  fut  nommé  pénéral  en  chef  des  troupesen 
Daimatie,  Pannonie,  elc.  Un  ordre  Impérial  défendit  i 
tout  ceoi  qni  n'étalent  pat  dnéttem  de  païaHnè  la 
cour  en  costume  militaire  (!;*.«..  tjr.  .;.  Générid  déposa 
aussitôt  ce  costume  et  ne  reparut  plus.  L'empereur  It 
•t  inviter.  Il  aevlntpcs.  Lé-destos  l'emperenrdédan 
que  celle  loi  ne  le  concernait  pas.  Cénérid  rejeta 
l'exccplion  d'une  loi  olTeiisantc  pour  tant  de  vaillaai 
hommes,  et  Ilunorius  se  vil  forcé  de  la  lévoqair  Ml 
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urrRiT. 


<»)M.  (V.  cap.  50).  nMf««MlfMlM4Mlllitl- 

qtu'i,  un  renvoi  sufTlsanl  et  0 ne  alliance  coBln  iMt 
emienii.  Tavn  (dit  Zoziui)  m  iua«  mI  nn*^ 

(9)  Zozmi  (VI ,  cap.  7)  dit  t  tê(  A  ^  inifmm  rtftnrM 
K      1^.  x>L  o:«xtrT>  '  ie  chef  de  ros  six  mille  Dal- 

■alM  qa'Alarich  avaU  anéasUa}  il  a'éuil  lauvé  a  Borne 
■fte  cBathammes)  -t^Mimm.  B  m  ditrtai  d*AllM«ir. 

Mats  il  est  dit  avec  beaacoap  plna  de  vraisemblance 

dans  SOMXÈJII,  (IX.  cap.  8)  :  ittfmvihu  i>i«izo<  ««(n^ 
hadfat    >i»<|iHit'    liéanX?««  ti  itT*r*^  ^   hnte»  to(W«t<aam 

«aeojUM».  C'esl  de  ce  passage  que  SiconiUis  a  vraisem- 
Mablemenl  Uré  son  addition  à  Zozime  :  Athaulfum 
«MV  eemittm  domeiticorum  ;  la  seconde  additioo  : 
«f  TWMUmr  i»  iMÊfmmtem  tmmum  conHgnmtt,  «t 
ane  coMéfMMe  d«  iMl  de  ZocUm  t  «a  m  «i  «i 

Tifr'/*X*u  Wènii        ■.  t.  V 

(10)  Au  sujet  du  rôle  que  joua  Jovius,  lea  imllntfnw 
•Mt  très -obscures;  i  tmàU  «■  réaslter  ee  qui  eat 

exposé  ici  si  l'on  rompare  Zozma  (VI,  cap. 8)  HfM 
SezoMSKE  cl  ULVMPiiirioiiE  '  II.  ce.) 

(11)  ZoziMK  (VI,  cap.  11),  La  véritable  eipression 
était;  pmtmm  jww  camf  i>Mmoiw.»  Ha»  nae  laia  poor 
larhair  humaine.»  Selon  /o/ime  on  rrnignail  l'horrible 
eitrémilé  d'être  réduit  à  manger  de  la  cbair  humaine; 
«■1  pcaicrain,  fit  pcttt  penairqM  réaikawDt des 
mères,  comne  le  dit  aaUlt  Jiaôin,  dévortrait  taon 
cnfans? 

(12)  Oftosa  (VU,  cap.  42)  :  JUimum  ritit  tt  iwiutn 

(18)  Zonm  (VI,      tQ.  TaaieMi  fi  y  a  eMSie 

d'autres  renseignemens  :  Sociatk  (  VII,  cap.  10  )  i 

(Ai^taiQ  t»li<MKT  u  f  ht.!»  iwytwifciCw.  Les  éré- 

BCOneot  qui  suivirent  |)ruuvrnl  que  Zozime  a  raison. 
Dana  Socralc,  Altale  n'est  ausai  empereur  qu'apria  la 
conquête  de  la  fllte  de  leae. 

(H}Hiiiain]iiii:cap<flirHrftt  fMiolkiM  e^iftor- 
htm» 

(15)  C'est  lâ  le  fait  ;  !.i  manière  et  la  nature  en  sont 
inconnues.  Zozimk  niauquc  déjormaia.  Saint  JikAnk 
dKqM  cela  arriva  pendant  la  naftt  iMefaeopta  Mf 
3foab.  Orose  (VU.  fap.  30  cl  W,  p.ir  assaut  :  irrumpit; 
irruptio  urbis  per  Alarichum  facla  «st.  Ji>rjia.xdès 
bit  iInpIeiBeal  entrer  les  Gotbs  :  RomamHnffnsH. 
SozoM:  >K,  l\,  rap,  Ui  parle  de  lralii>on  :  tt.  i'  .>.r,.  tlu 
«r>^«<nf  ;  et  l'aucups  (/>«  btUo  vunUaL,  l,  cap.  21  raconte 
Même  dcu  hbieirai  de  cette  mblioii*  qet  lOBt  lalto- 
ment  intailclll|tt)lca,  qalaHca  prouvent  le  nlwaqM 
l'on  n'avait  rien  appris  d'une  trabisoD. 

(iC)  UaoCB  (Vit,  cap.  29)  :  Dalo  pnKepto  priut.  ut 
H  çvi  in  ioncte  Axa ,  pracipuegue  in  ianeiorum 
ttpotMunm  Pétri  «f  PmM  kulKMf  «m^gitsmt, 
kos  w  panne  iHViolalos  seairos(j>if  ctse  tinerent. 
T^Mt  dttniit  'n  ^Mntum  potsent  pradat  itMunte*  a 
MNfKlM  laa^pemfwil. 

(11)  OaosE  (Vil,  rap.  40)  :  faeto  çvidem  aUquanta- 
rwtn  tedium  inceiutio.  Pbocopk  (/.  r.]  nomme  In  mai- 
son de  rbiatorien  Sailoste,  ii  «4  lk*Mm^^ia»er»  i«i  ^  i^u 


(18)  Sehit  JiaAn.  qiri  die  tra|em  dMehoac*  her* 

ribles,  et  Miinl  Ai  (.rsTis  font  une  terrible  description 
de  06  fait  I  OMis  l«  dernier  a  renoneé  à  cette  idée.  Dana 
raevraqe  AfdMlMtlM,  tteonrlenldeladoveeerfll 
de  la  modération tles  Golhs  (  i.  I.  cap.  i,  2,  7),  et  y  re- 
vient encore  une  fols.  Oaosx  (VII,  cap.  40)  en  parle  le 
mieui  :  O^tu  irmptionis  quamvis  reeetu  memoria 
til,  tum  $i  quiê  §p»ltu  popuU  romani  mullitudttum 
vident,  et  vocem  aruiiat ,  nihil  factum,  aicut  etiam 
ipti  fatentur ,  arbitrabitur ,  niti  adhuc  existenlibta 
«g  ftiaidie  ryMi  4oetaiiir.  lyaetraa  paiiaiei  ce»Br- 
mentcelil-cl. 

CH4PITRS  Vm. 

(1)  Sofliam  (VU,  cap.  10)  fait  foir  Alarich  rempli  de 
mtale  per  le  krait  (et  lelen  ftntew  ce  ferait  éleR 

mi)  de  l'arrivée  dtae  armée  qne  Théodose  ,  empe- 
reur d'Orient,avaUenToyée./^'A{«r.  Mitcêtta  (HoiAT., 
I,  p.  91)  donne  encore  un  autre  motif. 

(2)  La  meilleore  preuve  en  est  que  les  Golhs  restè- 
rent encore  deu\  ans  en  Italie  et  Irouvi^rent  toujours 
des  subsistances.  Si  donc  Alarich  s'était  retiré  devant 
la  raminc.  qui  (Mait  encore  si  éloignée,  il  aurait  sur- 
passé en  prévoyance  Umu  1c8  générawL  anlériennet 
postérieurs  à  lui. 

(3)  inuTtxnùki  (cap.  3OJ  !  Alaricus,  etim  opibu»  t<y- 
tiui  Italias  qua$  in  prwda  diripuerat ,  exinde  { du 
Bruttlum)  per  Sieiliam  in  Africain  qvietam  poMam 
Iransire  disp'tnit.  dijus  fretum  illud  horribilc  ali- 
quantas  nave*  submersitt  plurinuu  eonturbavit.  Çua 
«dMftMait  rtpmln»,  ni.  Ce  Mvirasea  penl-éire  été 
Imaptni*  par  le  bruit  populaire  pour  expliquer  pour- 
quoi le  départ  pour  l'Afrique  n'eut  pas  lieu.  Oaosim 
(Vll,caf.48)le  coualtaaMit/n  SMUam  trmtêtn 
conaH  mi»€raMit9rarrtpH9tdmner$i$mU 

(4)  Selon  JosNANab (cap. SI) Il  Ait  «et  JbfMH» 

Ataulfo  tradunt. 

(J»)Oiio,E(VlI,  cap.  43). 

(6)  La  nouvelle  marche  des  Gotbs  sur  home  n'est 
mentionnée  qne  par  iMMuelf ,  et  d'après  lui  per 
l'Jlittoria  Miacelta.  Comme  l'armée  remonta  de  l'Ita- 
lie inléricure  vers  l'Italie  supérieure,  ou  peut  a  peine 
en  denter;  mata  on  peut  donter  de  l'addition  1  Si 
quid  priimitii  rcinanserat ,  more  locuttarum  evusit , 
parce  que  tous  les  autres  écrivains  se  lauenl  à  cet 
égard. 

(1)DPapréa  Oaen  (Vif,  cap.  48)  te  naifageconMe 

avoir  eu  lieu  aussitôt  après  la  mort  d'Alarich  :  .  ttaul- 
phut  poit  mortêm  Alariri ,  Placidia  it*  uxorem  ad' 
iumia,  Alarleo  in  regnum  stnettitrat.  ■âiCR.tnnfa 
{inChroriiro)  place  ce  mariage  encore  plus  tôl:>//ancu# 
Placidinm  Ataitlpho  propinqvo  iuo  tradidit  iixorem. 
JuRx.vN DÈS  s'accorde  aussi  avec  cette  donnée  danc ton 
livre  De  regnorum  tuccea.  (Musator.,  I,  p.  238).  Mais 
dans  le  livre  De  rebut  gelnii  (cap.  31),  Il  nomme 
mcmc  le  lieu  où  il  se  lit  :  Jn  Forolivii  yEmilim  eivi^ 
tate.  De  plu.*,  on  ne  peut  croire  qn'Alhaolfalt  OMné 
avec  lui  pendant  trois  ou  quatre  ans  PIncidic,  comme  sa 
Oancce,  pour  n'en  faire  sa  femme  que  dans  ia  Gaule, 
n  art  dllkile  q«1l  ce  toU  aeeeamedé  d^n  tel  celard 
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il  ol  rlimrile  que  Ilniidic  l'ait  désiré,  piii»qu'elle 
aiouiil  Aitaauir  et  devait  craindre  d'élra  mtriéeâ  Cont 
lMM0.i|i^eltebtteilt,idiNi  Otnmopoit.  si  elle  n'avait 
pas  él6  la  femme  d'AUiauir.  De  plus  elle  était  Agée  de 
\  iiigi  cl  an  ou  viogt-deus  ai».Voj«x  plus  tas  la  note  16. 

(8)  On  ne  peut  rien  indifincr  nver  pri^rision.  Jok- 
nANuàii(/.  c.)  dit  qu'AlhauifcpuuM  l'iacidie,  ut  gentet, 
kae$oei*tat9  eompêrta,  fuoH  oAmata  GoOdt  repu- 
MeOf  e/Pcacùis  terrerentiir,  /fouoriiimque  .  fiigiistttm, 
fnamvit  opibu»  ejchaustum  ,  tamen  quasi  cognatum 
grato  wUmo  derOUtqiÊmu,  GatKat  ImdU, 

V.i  les  (^vi^nemeiis  qui  suivirent  semblent  purlerpoor 
un  traité.  Comparer  Orost.  (MI,  cap.  43}. 

(0)  Oausx  (VU,  cap.  ilj  dit  en  général  :  ut  invenian- 
tur  Jam  «Ustms  gmUom  Romamt,  pdmmtMHttt 

tarbarot  pauperem  libertntem,  guam  inter  Romtf 
mt  Mbulanam  foiliciiudintm  suitinere.  Non-seule- 
MÊMl  SâLTtu  vante  rréqnenment  la  moralité  des 
Tculsrhs,  mais  il  dit  aii>si  (lue  les  mœurs  dwBonains 
furent  améliorée*  par  les  Teutsr h» ,  cl  que  pour  eiMie 
raison  ns  d^sfrèrenl  rlvre  sous  une  domiuaiion 
teulsrhe  'p.ir  exemple  De  Gubemalione  Dei,  lib.  V, 
p.  lJ>2etl&y),  et  en  particulier  pour  l'innucn»  e  des 
TntKhsnr  les  mœurs  des  Romains,  par  leur  tludiutn 
MêHmnttm  «i  leor  «ffMrftatdfsefpAïM»  (p.  371^ 

(10)  Passages  principaux  ,  Sansii  (VI,  cap.&).LM 
•Qtres  écrivains  donnent,  l'un  an  détail,  l'autre  un 
aotoa ,  loni  d'une  manière  décousue  et  confuse.  Ce 
qjni  T  ade  aUmu  ae  Iromra  dans  la  damier  chapllra 

(11)  Vojei  les  passages  de  JoB>a«Bfa,Mle  8. 

(12)  11  me  semble  résulier  de  lool  l'ensemble  des  in- 
diquons données  par  les  écrivains  qae  ce  fut  là  vérl- 
tahk-rncni  la  cause  de  ees  relaUons  al  marveilleiiia- 
mcnl  changeantes.  Personne  ne  la  dit  dalreilMRl. 

(13J  Oltmpiodork  {H.  Ihjz.  1  p.  l  i?^  :  ^<««H.n4» 

1*  tomt\  MU  r/yT«flw.  CSECOH.  Tt'ROX.  [\\,  CSp  l»,) 

(M)  Cette  supposilion  rendra  vraisemblable  aus»i 
que  Mundiacm  (m WwPiB-N)  m Hajeve.  Aulie- 
meni  on  ne  conçoit  pu  eoauMnt  Ica  i>«mf)fnf 
vianiMniÀ  Mayence. 

(15)  OiTiiPiocoRE  décrit  la  solennité  avec  tant  de  cir- 
constances qu'on  na  pavtia  rtveqnar  endeato)  nais 
on  peut  bien  douter  (fue  reite  solennité  se  soit  ratta- 
«bée  immédiatement  au  mariage.  Oljmpiodore  con- 
fond évideoMMat  Men  des  ebeantawrtIM  après  la 
fétedu  mariaRe.  il  donne  h  T'Iacidic  un  fils.  Théodose  , 
qui  meurt  encore  avant  son  pcre,  assassiné  dès  l'an  415; 
et  powlant  eat  earanl  na  peut  4tra  mm  brusquement 
«prés  sa  naissance,  car  lorsqu'il  fut  .né  ,  -ii. 
(ÀfcwXy^  **p^iata..  MaIsConstence  et  ses  par- 
WMa  d^fov^t  saa  leateUres  et  celles  de  sa  femme. 
Vraiscniblnblement  en  eonéquence  c«S  lantaUvetW 
rapportent  à  nne  épeque  antérieure,  et  re  sont  les 
BêOMS  dtoenslons  donlOlympiodore  a  fait  mention. 
Comparez  ri-<lcssus,  note  7.— RoanEtnii ZWipMirttelMa 
de  OaUa  PlacùUa  Augutta  (dins  OpiumUi , 
lAfdoat  I8M.  i,  I,  p.  I-6U)  sont  savantes;  mais  elles 
ne  contribuent  en  riei  à  édabcirPbislaira  lailMlM  et 
toi  relaUau  dea  Gathama  laa  BmmIu. 


NOTES  DU  LITRE  Y. 

(10)  {^paroles  d'OaoaBdb*i/UMfflflM./Aieto(Vn, 

cap.  42)  :  In  hoc  Af^nirrs  imperntore  fartn  ,infnlo, 
nfeetoac  defecto  tel.,  ont  trait  à  cet  évcnemenUII a'eit 
pu  miuaibiable  q  ■'Aiarieh  ait      dMaiidan  Mb 

Altale  empereur,  et  qu'Atlale  ait  Id  NVêlapaarli 

IroiMiiiie  Tois  la  pourpre. 

(17]  URusius(ViI,  cap.  43)  :  Omstantitu  GotÂM 
abire  As  iMifMmlaas  «Mytf.  InâTii»  1  Mkmifi»,  • 
Conttantio  pnfaatea,  «f  m^fauttu  ptom, 

'JS)  Con^rmntn  Gothii  regnn  in  Cnflis  ,  Ilitfmt- 
rumcaau  capit  dolere  Athaulfus,  eotqut  de/iAerawa 
yandalonim  {$iewr$thu  «ripert. 

dit  JoR^A^TOB  (eap.  M).  Doh  mmthm»  «f  /brlar,  m 

Obosios  J.  c). 

(20)  Osoaius  (vn,eap.  4S)  :  Undê  (d'Espagne)  dise» 
dent  navf,  «nearto  «mIIsm,  In  f  Mnara  e«p««  il  ad 

Contlatili 

exhibilns  .  Iridirata  manu,  vilœ  reltt  lm  est. 

(21;  Ilonorius  eutra  triomphant  à  Rome  pour  céié- 
brar  lew  vMeire  raa  41S. 

(22)  TcNifoara i  leur  propre  eenpt»;  mais  fb  bsa> 

vèn  nt  d.nis  le  lîom  romniti,  rt  i.iusc  des  li.il>itnr<, 
une  puissaocc  contre  les  autre»  Teulscbs  qui  eiaieot  eu 
Espagne. 

(23)  GMiion.  ad  Lnekm.  eotutO,  t  BwrfmUmm 

pnrtcm  Calliœ  lïheno  tcnucre  («ajoctam.  pRftSpr» 
ad  Lucian.  jeoMul.:  parttm  GalUa  pnpinqmmtem 


(24)  Socean  (VII .  cap.  M).  Oansa  (VII,  eap.  H)  m 

donne  son  observation  qu'en  passant  lorsqu'il  parie  de 
l'apparition  des  Burgundes  sur  le  Hbin  au  temps  de 


(S&)  Il  y  a  tmftmOmm.  Qol  aalt  al  l'on  ne fUI puâ 
burt  du  Borgnadea  de  celle  petite  penpIadeF 

(3f!)  Les  citations  se  trouvent  dans  Mvsi  01  éparscsi 
la  lin  du  troisième  et  au  commencement  du  neuviens 
Urra. 

(27)  Panam  (m  Otron.,  ad  a.  24  Honorii)  :  Fars- 
tniinitfit  régnai  in  Francia.  Mais  lors  même  que  celle 
ligue  serait  de  Prospcr  ,  que  peut-elle  prouver.'  il  j 
avait  sana  doate  nne  F^nmda,  Cfea^-dire  rtaseoMa 
des  pays  qui  appnriennient  aui  peuples  franriqnss; 
mais  il  n'y  avait  probablement  pas  de  Francia  dau 
laqnene  tarait  régné  on  lenl  roL  CeU  ce  qne  prame 
Tblateire  paatérlewrei 

(28)  Depuis  le  dép.irl  des  Goths  pour  rn^pagae, 
l'an  414,  jusqu'à  reviadilimi  d'Atlila,  l'an  4:>(i. 

(20)  C'est-à-dire  l'expédilion  des  peuples  qu'un  ap- 
pelte  Vaidalaa.  Snèvea  et  Alainaet  f«l  aorUient  ta* 


("îO^  Des  linns  paraissent  toujours  au  service  rt- 
main.  Après  la  mort  d'Uonorius,  Aétius  amena  soiiailB 
mille  Hana  an  aeeonrs  de  Jean,  qnl  prit  le  Ulre  d^ 
perciir;  après  la  chute  de  celui-ci  ,  il  entra  au  senicc 
de  Valeutinien.  Et  Salvien  (/.  c.  p.  23C)  :  Pnesump- 
êknm  tm  in  Jfcwito  sjMm  jMiMra ,  ilU  (Geibi) 
InZIie. 
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NOTES  DU 

(SI)  SALf  URUS  (p.  191)  :  Qtda  kosliàut  plena.  11  Mt 
«]ue>tion  du  jeune  homme  el  de  ta  mère  dans  la  pre- 
mière lettre  tans  su<icri(iiiou  (p.  384).  Adoletcent  — 
jégHppina  eum  luit  eafitUÊêit.  La  mère  était  restée 
en  arrière.  Cependut  M  ne  feiit  déleniiiaer  le 
temps. 

(32)  Id.  (p.  206)  :  Denique  expugnata  ut  quater 
mrbi  GaUorum  lYmm.  a§mltmUtrtmm.  Bl  {f.  313)  : 
Çuia  tê  tria  twfiWn  «m»  eùmxênmt,  qiutrt»  ptrin 

meruiêli. 

(la)  GBEcoa.  TDaoa.  (11,  cap.  9)  :  QutafiÊi  DUpar- 
fMM,  €mÊtnmkatl9abat,  fmiêiHmt$mlmQ  Thortn- 

goTiim.  !)*aulrc«  m. m  use  rit  s  portent,  incuntestdble- 
meut  atec  rabon,  Jungronm.  Comparez  ci-iiewiu  le 
Htm  IT  el  It  aoto  4»  NT  h  ciMV>  Ut 

(<4)  Fmmt  (dit  CkIcoim  ,  t.  e.)  tune  dogÙMtem 

vtHem  ac  nobilistimum  in  gente  sua  regem  Vranco- 
Tum  fuitu.  Là-dessus  se  boseat  les  indicaliont.  Du 
reste  PiIdIcaih  (Ai  /HêtorJ'>rmKor.  J^pttom.)  Mt  de 

Cblodiu  un  fils  de  Théodomer  ou  Theulnicr ,  qui  a  t-ti^ 
nommé  ci-dessus.  Des  modernes  en  ont  fail  le  flJs  du 
fabuleaii  Faramund.  P.ien  n'est  certain. 

(4i>)  Le  principal  paiisagc  do  Salvieii.  (Vojez  plus 
heal.  B«te  n  da  chapitre  VII  da  qulriène  Htre.)  Il 

aitp.irlicnt  a  ci-lli'  pLii-c,  ni  ii-  il  a  i  l  '  l  ili'  aillcur*!, 
parce  que  la  cbusc,  comme  le  nom,  restait  semblable  à 
•Oe-même.  Les  Bageadci  nenèreat  dortnl  des  slédes 

la  rai'me  *ie,  pour  les  ratâmes  raisons,  liicii  (|uc  leurs 
rourscs  aient  Hé  interrompues  de  temps  en  temps. 

Sai.vusu-s  (p.  208)  :  Pnriwscebatnr  eaptii  itas 
mee  formiJabatar,  —  liarbaris  pene  in  conspectu 
tmmtum  aitii,  nuHua  m«tttê  erat  hombimm.  Htm 
mstoilin  rii-iliiliim.  J'anfn  auimorum  vel  tanta  jtodus 
pcccatorum  cacilas  fuit,  ut  cum  absque  dubio  nullut 
pmin  vtUttfiniIbu  tammidafwntntparirtt,  Tolum 
inntrin  et  srijiiitiex,  lotum  negligenlia  et  gnla,  lotum 
e&rietas  et  tomnoletitia  potêidebant.  Le  même  auteur 
dit  des  Titviresfp.  SOT)  i  Ihm  Mtmt ,  furfMsf ,  m» 
tkantiir,  iiisnuinnl,  Cfiristiim  nnjitre  la-pcnml.  y\nh 
tu»  doute  (p.  20U;  coMur  et  honoratur  Aiinerva  in 

$Êmn  lnonmlr,  Jlnwrter  As  faiwfrte . 

(H)  Tout  l'ouvrage  de  Salviem  est  plein  de  ta- 
bleaux. Il  est  le  plus  question  de  son  siéele  dans  les 
Ihres  VI  VII, et  presque  toujours  en  général,  l'as  un 
seul  homme  n'était  jut^tc,  pas  un  seul,  si  ce  n'est  peat> 

tire  l'a. io!'-"' (Mil  doiil  il  n  été  parlé  plus  tMUl «  el  M 
mère;  mais  ils  ligureiil  dans  une  lettre. 

(38)  &uvuaus  (p. 270)  ;  Et  miramur,  li  miseri  qui 
tam  ImpmH  êtmm,  mtrammr  H  ab  koilê  vtrttue  vkte^ 

mtur,  qui  honeslafe  supcrnmur  ?  Miramur  si  bona  no- 
^tra  potsUent ,  qui  mala  nostra  execrantur  ?  iVM 
tttot  natunUe  robur  eorporum  fàHt  vineere,  ne»  nos 
naturœinfirmilas  vinei.I\'emo  tibi  uliud  penuadeat, 
ntmo  aUn4  QrbitnUtr  i  iot^  nos  nMrvm  nof  Iromm 

(39)  Id.  (lib.  VI,  p.  209). 

(40)  U  cowellde  liét-MiTAls  broils  tir  ses  reUUons 
f MO  feiBfMCW^  MM  frite* 


UVEB  T.  401 
(41)Der«»4ttârtti4tt. 

(43)  Suivant  Gaicoiti  og  TooM  ( II ,  eap.  %),  qnt  m* 

conte  d'après  RiNATrs  Fr,i(:KfiiDU.H.  Il  appelle  Gauden- 
tius  tcgthiœ  pnnùteia  primorie  loci,  a  domestieatu 
exomu  miNrtam  utque  ad  magitterU  eqwittm  mlmm 

proreetus  eti.  JonNA.ifnr.s  'rnp.  :îi'  rippi  llr-  \('>Imis  for- 
liesimorum  A/mtiorum  ttirpe  progenilut,  in  Uorti- 

CHAPITIEIX. 

(1)  Gaapwcs  les  obiemUeM  àm  chtpNve  a,  Um  IV. 

(2)  Voyes  d-dessoBS,  ciiap.  XI»  note  9. 
(<)  FnuHMtn  (II,  cap.  11  )  t  lit  M»  tè  MH»  %  fto- 

(I)  Voyei  le  chapitre  III  du  livre  IV. 

(5)  Vecitids  RrptAT.  (Dêarte  vefevn..  IV,  cap.  6). 
JokHAJiiiss  aussi  (  cap.  3  )  :  Thuriugi  equis  uluntur 
exhttUê» 

(G)  Comparez  ce  qui  a  été  lenarqei  etBlre  Adelong, 

livre  III,  chap.  IV,  note  13. 

(7)  JuiMA?iDfis  (  cap.  48  }.  Dans  la  K<''néalogie  des 
Amales  (cap.  14),  Dgure  un  // uitf/iuriW  conimc  ar- 
rière-neveu li'Hernicnrich,  et  11  ttt  le  père  de*  roia 
VNalamir.  Thèodemir  et  Widemir,  dont  il  sera  hientAt 
question.  Ici  ff  'i^iithariut  Amalui  principatna  tui 
inaignia  tenens  a  un  amêjttmifiu.  Il  meiurt.  el  at 

nièee  If  nhitlainarra  épouse  le  roi  des  Flun;;  Ralamber. 
l'uis  tlunimuud,  filiuê  quondam  régi*  patentitiimi 
Ermanariei,  geeverne  ka  Getka,  et  U  «il  évMemwaI 
(lislinet  du  llunimundut  Magnus,  avec  le  fils  duquel 
si){  &inuDd,.fiaiamber  se  ligua.  La  géacalogie  ne  le 
connaît  pas.  Gomparei  la  nele  f  e  dn  chapitra  II.  Lin- 

pression  :  Il'il'tmfter  r/mriem  iii  pdre  (jotfi/innu  pujtu- 
lum  eubactum  potsedit,  ita  tamen,  ut  genti  Gothorum 
lemper  tmus  propriu*  regulu»  (quamvt*  Hmmonm 
coitvUn  i  impeiurt't ,  n'a  >ans  doute  pas  une  grande 
i:nporlaocadans  cette  coalusion  ;  et  dans  le  tait,  Jor- 
nandès  dti  Iraraédialenent  après,  qn'à  la  sidte4e  la 
mort  de  Thorismund,  qui  était  Ois  d'HunimUld  «I  4 
dû  périr  d'une  chute  de  cheval  dans  une  guerre  victo-  i 
rieuse  contre  les  Gépides ,  sic  eum  huere  Ottrogothm 
ut  XL  per  anno*  te  ^/ui  loco  reat  aliui  tion  tucce- 
deret.  Et  par  \k  on  ne  pouvait  être  bien  éloigné  du 
temps  d'Attila.  —  Dans  te  fait ,  il  résulte  de  tout  que 
Jornandès  ne  connaissait  pas  la  corrélation.  Ses  eOMa  J 
ne  tendent  qn'à  faire  descendre  les  rois  du  temps 
d'Attila,  appelés  Amales,  d'une  ancienne  rare  a>ec 
iaq«elle  lia  nVaieol  vmlaeoiblaUenieet  rien  de  eon- 
oiun. 

(7)  Tooles  ces  observalions,  en  tant  qu'elles  ne  leat 
pas  tirées  simplcmeni  de  la  nalnre  des  chcaee.  Ironr 
▼ent  leur  jastiOcatlon  en  partie  dans  les  év4iM«WM 
qui  ont  été  racontés,  mais  en  partie  et  pséMnMeoBenl 
dans  les  rcnseignemcns  qnl  nous  ont  Mé  cmaaiféa  par 
Paisccs  et  dont  il  sera  au$sit6t  fUtllMlttea(Ay«.  iKft. 
Script.,  I,  p.  32  el  sniv.  ). 

(8)  reut-étre  les  deux  nonu  sont-ils  tcutscbs.  Joa- 
HAHDis  (  cap.  11):  iVamo  «if  firf  «aseiaf  antwteHlverti 
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JtfMMlMium,  Gneci  Romanorum ,  Sarmata  Gtrtna- 
rn^mm,  GotM  pUmmque  JJunHorum  mutuantur.  Il 
•erail  poMible  auMi  que  le  nom  d'AUtIa  on  Attilai. 
comme  réBfttfaucos,  n'ait  p.is  Ht  le  nom  propre  du 
roi,  mais  une  »ortc  de  Ulrc  d'honneur.  Atta ,  le  père  ; 
AiUla.  le  pelil-pére.  Aussi  le  puiManl,  le  sublime. 
Bihel,  w  tapétoeu  Iwrail;  Binl,  «m  KWiUgi» 
hndc  al  eiea^éa. 

(9)  JoK?<A>(DE.s  (cap.  Vi'  :  ffunnorum  omniufti  rfom/- 
lutf,  ef  JNMM  totUa  ScyUiia  gentium  iolus  in  tnundo 
ngnator,  çiil  wrat  fitmosa  inter  omnt*  gente»  ektrt" 
tntc  mirabilis.  Panri  DOUS  On  a  séparé  les  mois  soitts 
in  tnundo  du  géoilir  qnl  le  |»récède,  et  on  les  a  Ira- 
4alls  :  «  te  Mvl  MNiTinlii  ds  monde.  •  Malt  eda  est 
tout  aussi  fautif  que  si  les  mots  (cap.  3S)  :  $olu»  Attila 
r»  omnium  ngum  étaient  pris  en  général  :  «  il  était 
B  rot  de  lona  tes  rois.  »  Car  ces  moU  se  rapportent 
aux  préeédeoi.  terlo  t«fMR,  qui  le  nngMtenl  Mpria 
d'Attila. 

(10)  De  ces  I  wmliwi  Paisrus  (/.  e.,  p.  3A) 
nomme  i  AfV,««,  *  t^,  mi  «  TtfiM(.  JoanAiiDU  (cap.  34) 
dit.  d'après  Priscns.  iugmiHa  /ImnAm,  7V«tafl»,  71- 

biiiamqtte  et  Driccam. 

(11)  C'est  l'Etzilburg  {Nibelungelied,  7293  et  suiv.). 
Puacnnedit  pas  que  ce  rhAteau  même  ait  été  cons- 
Iraitpardes  archiierles  grecs;  mais  le  bain  d'Onege- 
slus  avait  H<'  f.iit  d'après  les  plans  d'un  architecte  prrr 
captif.  Ou  peul-clre  les  8c)lbes  (c'est  ainsi  que  Fri»cui 
aifalto  ton*  les  haUlana  de  raalia  cMé  dn  Danolio  sans 
«■aepllon  ,  distinguant  toiilcrois  pnrmi  ni\  les  Huns 
daailaateurs}  entendaient-ils  micui  la  construction  en 
keis  f  La  iMta  «tell  MU  en  pterre».  Jomairoia  parte  de 
la  résidence  d'Atlil.i  il'ai>rè<  Priv<  iin  '<  np.  34)  en  ajou- 
tant :  Uœ  eaptit  civitatibus  habitacuta  prttponabat. 
WuÊÊimMtMmiiÊA  U  tut  la  cherebar  au  aaTinna  de 
Tabal. 

(12)  Outre  les  envoyés  de  l'empereur  Thëodoso  il  y 
avait  aussi  des  amtMicades  de  l'empire  d'Occident  a  de 
peuples  karlMiWb 

(13)  Le  grand  cycle  de  la  tradition  héroïque  des 
Tenlacha  sa  rattache  A  ce  point  de  dépari.  11  ne  résulte 

CQKîndant  rioti  |»oiir  l'histoire  des  cli.iiil':  (ini  In  com- 
posent. On  peut  tirer  au&si  peu  de  choses  que  du»  Mi- 
belanpde  l*/Kff«ortelPalfAarir,  jtquUantœprineipiM, 
transcrile  par  Fisi  itT.  ' F) r  prima  espr  'iti'toir  .  fltiUr 
régit  Hunuorum  in  GaUiat.elàppelùcCurmen  vpicum 
StnH  VI).  On  peut  bien  nnc  fols  se  MIteifer  de  cet 
oxcrcire  dr  nii):ia>li''re(nii  remoiileeinirun  au  lr('izi(' tiic 
siècle  (  et  l'on  peut  comparer  aussi  avec  plaisir  cette 
étalMialkHi  d'otwenn  loavenirt  arec  d*antres  Iravam 

de  ce  genre, mais  on  y  rherrtn'  en  \ain  tm  a\,iiila|:c  puiir 
Phlftolre.  M  l'enthousiasme  exagéré  de  celui  qui  l'a 
déconvert.  ni  tes  JoHe»  éki0BS  do  pins  d'an  ami  des 
traditions  et  des  chanta  lenliclu  ou  même  la  remar- 
qnabla  eiclamatlon  par  laqaeUa  cette  pénible  produc- 
tion de  rart  des  vers  a  été  bonorta  dans  nnc  ardenr 
Juvénile,  «  qu'elle  est  un  monument  Inestimairte  d*nne 
Iiaaie  antiquité ,  une  image  ûdële  et  Incomparable 
des  temps  héroïques  teuto-franciqucs,  •  ne  peuvent 
an  faire  une  source  historique.  Le  monda  prend  mu; 
fwtN  origùMte  danate  lèla d'an  noiiia comnia  dans 


celle  de  tout  autre  homme  ;  mais  te  CMMlde  véritable 
n'eiisto  qae  pour  l'histoire ,  et  le  poéledanna  aiaqile- 
meal  m  M«B  A  Inl.qu'llaall  bas  «•  manali  1 
poMa.  I 

(14)  Jobhahocs  (cap.  Si)  :  Nescio  qua  torfe  terrebat  1 
cuncta,  formiâii/biU  4$  «•  <i|>Hié<MM  vulgula^  Erat  | 
nantfue  êuperàvt  bMsaan,  An»  flffnaillMr  etnmmft-  j 
raiu  oculot.  —  forma  brevit,  iaio  pteton,  eapOt 
grandiori ,  minuti»  oculit,  raru»  barba,  eani»  a$ptr' 
tut,  «imo  «uMo,  Utttr  colort,origim9  tum  tigmaruH^ 

(15)  PUSrUS  (  /.  C,  p.  44  }  :  ;v  »l  il\m,     i  tmmmlAn 

(l'un  des  envoyés  romains  d'Occident)  taiM^  nr«n:«i 

^/wkn.  à(  jif"  *  Àtti{)MK  nfA  pwtXi«(  UiSnw,  t*to«  xOi  rif* 

..  I  ,     j.  igiij  timÊrmnHm.  En  général  toat ce 

que  nous  indiquons  sans  plus  ample  citation  Iroove 
sa  justirieaiion  dans  les  deux  fragmens  de  Ftiscin  (la  | 
Uistor.  ByMm*.  Seript.,  l,  p.  18  a(  antv.)  an  dam  iNr 
HAHofat,  i  partir  du  chapitre  34.  { 

(Ki)  Si  .îoRWMtES  dit  «  Bleta  fratre  framlibut  p#-  I 
rempto,  uu  .VlARCEtLiNUScomM  :  filetta,  nx  Uunuonm, 
Anam  fMH»  rai  MâUa  4iU»r»mUvr ,  ou  l'//islsfte  j 

Afif<"lln  iib,  \V,  Mr  RAT'iR.,  1.  p..!>T  :  lUebamgtT- 
manum  luum,  regnique  coMortem  peremit  :  quipeat 
sur  de  Idtes  données  admettra  l'attoetlé  dte  itaUf* 

cidc?  Que  l'on  son^e  a  Karl-le-Grand»  MA  lantdtar 

très  homines  prands  el  redoutés  î 

(I7j  AuMUNUS  Maicelliacs  (XXXI,  cap.2j.  (lomparci 
tocbaplIfalUdnUTreV. 

(18)  VHMorta  MUcétta  (le.)  ajoute  >  BtnU 

Voititue  cela  se  conroil  de  soi  nuHnel,  Turcilingi  tiri 
Itugii  cum  propriii  regulit,  aliteque  pneter  hot  bar- 
baro  MolfoiMt  In  /MAns  jigmikmlê  tomnummim 
I.cs  S<  >r'"*  Rurgundes  se  trouvent  dans  Sinosni 
AroLLixABis  {Carm.  Ml,  Panegf/r.  AtiiUi  JttgtÊ^ 
toecrw  dief.,  v.  8S8). 

(10)  IKsfarte  MiMttta  t  MtOa^  An»  cm»  /Mrs 
niebn  Tfmm  Mm  Pmmmiitmm  Dudmmt^pnn^ 

rcl. 

(20)  Médiatisés  ;  cependant  il  est  possible  que  les  pa- 
roles de  jDWAifBb  (cap.  88)  t  jifimUmm  al  tttÊÊr 

miretn  super  ctrteros  rcgulns  diHgtèUl,  8|pdlHt 

scuienieiit  qu'il  tenait  plus  à  eux. 

'^I)  InnxAMDÈa  (cap.  se)  :  JJomo  tublilit  antequam 
i> vila  ijc  rersf,  wt»  jMfMiAaI.  Et  da  noovaan  (cap.  8Q  i 
s>  j.pticanUtvi  mcarabUlê,  §ropSllm  In/Âb  «mmI 

receptis, 

(22)  Les  trois  premiers  noms  sont  donnés  par  l'iRf- 
torte  MUetOa  {l.  c.)i  te  damter  par  Suosna  Anui- 

N.VRL'<  (/.  C). 

(23)  si  loulefois  Nesmcs  a  rai.^m,  que  les  très  chivîa 
[schivlen,  tcMffiein  ?  petit  navire]  dans  le^iucls.  selon 
bEOA ,  qui  da  reste  dit  frat  trnigamnes.'Angtvrm 
sive  Saxonum  gens  vint  dans  l'île  da  Bretagne»  aient 

été  a  Germania  in  exilium  puisa;. 

(34)  GaÉcoitB  DE  Touas  emploie  comme  équivalcas 
les  noms  d'Allemanni  et  de  Suèves  ;  et  SiDomt»  Aroi- 
I  i.i;«ARis  (/.  c.)  cite  parmi  les  peuples  barbares  qui  se  ré- 
1  pandiiant  sur  te  Gaule  calai  fncmZïKia  oAMI  «ndo. 
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HOTES  DU 

'  M  ibuuxB»  (cap.  49)  t  qui  InoMitte  «nfe  t»  po- 
UmNa  êolnÊ  êegtÀka  et  gtrvumtea  régna  poiêêdit. 

(??''  Dans  JiiRNwuÈs  frnp.  "f;  :  .Imbitiim  suum 
brachio  metitur.  C  cUil  uuc  cutiféUi^raliun  du  hbiu  en 
Mit  latMMw  GâMOBMB  {FMonm^  I,  9,  p.  tl) 

pas  lort  non  plus  :  qui  furore  npsrin  qiio  rapliis,  muwii 
dominatum  videbatur  expetere.  Cela  roicnlau  mctiic. 

(28)  PlUCOt  [l.  C.  p.  27  )  :  ^nfff/Mn     Uf»  tkamt,  uSiiftn 
Il  MU  Ml  Mfat  taéEm. 

(29)  Il  dul  élrc  arriv<^  quelque  chose  ;  Dieu  &ail  qttOl, 
fvHBm{h«.)  dit  qu'Attila  itiR  appris  «a  «*  i^c  Am». 

uft-rcyiiiitMi  ;  mais  il  ne  dit  pas  ce  que  r'éUit.  AtUla, 
eoDlinue  Priscus ,  ûl  dire  à  celui  qui  régnait  lur  les 
iOUfaM  iTOecldWl  t  IMW  itmfm,  w\mA«^  »  lM>«f«fk 
TV»»  «Tivcrr^.-»!.  Mais  il  résulte  de  la  r/poti^p  t\c  l'em- 
pereor  qu'Alliia  réclama  récUemeol  Uuuoria  pour 
ipooi»»  •  q^'HoMria  ne  poavalt  répooaeri  qu'dle 
avait  di'jà  un  mari  u5iî',;iivr.,  »  î,  que  le  sceplro  ne  lui 
appartenait  pas  noo  plusj  que  la  souteraiaelé  de 
fen^be  romain  appartenait  non  ani  tonmn,  mafi 

aui  hommc'i.  »  Avant  son  expédition  on  (intilo  ,  Attila 
«BToie  encore  une  ambassade  en  Italie,  renouvelle  sa 
léelainalton  et  iilt  montrer  par  aea  amiiaandenrs, 
pour  prouver  qu'Honoria  &*e»t  réellement  Gancée  à  lui, 
Panneau  qu'il  avait  reçu  d'elle.  U  fut  rejeté  pour  la 
seconde  foie.  VolU  tout.  Mais  ensnlte  cette  hislofre  sin- 
grilère  figure  dans  MABCtLi.i5  et  dans  JonNANob  ;  mais 
ees  écrivains  sont  en  contradiction  avec  Priscus,  entre 
eux  el  avec  cui-mémes.  Selon  Paucus,  l'ambassade  A 
tMenlinira  an  sajel  d'Honoria  eut  lieu  peu  de  temps 
avant  l'expédition  on  (îaule;  selon  JmtsAM  vs  De  re- 
gnorum tuccessione,  Muhatui.,  I,  p.  2SUj,  elle  Tulbien 
anMfiwre;  trois  ans  avant  le  mari^  de  Valentinien 
avec  Eudoxie.  Homiria  envoie  vers  Attila  el  l'invite  à 
venir  CQ  Italie,  dum  ad  auimdecut  virginitatem  eueun 
tUÊtoàbn  «ogenUtr;  et  emn  jitHIa  «ofurn  «mou  n«- 
^tânt  erpfere .  farintis,  quod  nim^/ttila  non  fecerat, 
ttmX^genia  procuratore  tuo  commUit.  Dans  le  livre 
D9  rebut  gUkU,  Il  ne  menlIennelTee  fait  qœ  lonqu'il 
raconte  le  départ  d'Allila  d'Italie  (cap.  42)  :  Attila  me- 
nace de  revenir  si  Honoria  ne  lui  est  pas  donnée';  et 
Il  en  parle  avee  un  fertbatur,  Mmcill»  an  eonlnlre 
donne  on  autre  motif  :  Homorta,  ab  Eugenio  stuprata 
eoneepit ,  patatioque  exputta  et  Tkeodosio  principt 
dto  Italia  tranemUta ,  Âttilam  «onfra  oeeidimfatem 
rempvblicam  concitabat ,  fU  COMéguent  de  COMlM» 
tinople.  C'était  l'an  436. 

(30)  JosNAMon  (cap.  36)  donne  une  horrible  histoire. 
Mais  quand  même  Giseridi  eût  mérité  la  vengeance  du 
ni  deaWMiolhi  Ikéodorièh,  Il  n'arail  pa»  i  ta 

craindre. 

(31;  PRi.sciTj  (/.  c).  Il  jugea  plus  convenable  <«  i4« 

^TUtmwA*tktm      n  Et  kl  ■lê—  HUstotre  qnl 

suit. 

(32)  JoBNAiiDàs  (cap.  34).  Des  Huns,  conduits  par  Llto- 
rios,  servaient  comme  troupes  auiiliaires  contre  les 
Oolli.  Ub  piflt  ne  pal  vaincre  rentre.  Done  Gothi  et 

^  1^  mm  È  ■* —  AW*dlbi^Hfe  MIIUMM^LbIH.  jhmV^^mA  AarfafM 


UYBE  T.  m 

que  firmnto,  ab  altenitro  fiân  par 6  pemtm»  imiinft 

uterque.  Quu  pacnlur  y/ttUn  ,  n  i. 

(33)  JoanASOES  (cap.  3C)  :  hortant  ut  a  Homatumm 
soGimn  «NffCMlMwf  (theodoricns).  La  soeMna  aiitals- 
tait  par  conséquent  ;  el  l'nriilins.-nde  dont  il  va  être 
parlé  doit  évidemmeui  avoir  précédé  l'anhassade 
qn'AItlIa,  lelon  PaNom.  envoya  A  Tdnilinlan  «im- 
jci  d'Honoria  avant  son  expédlUoo  en  OeeMenL 

(34)  Les  noms  des  peuples  sont  érrils  comme  GnoTitrs 
les  donne.  Dans  l'/iittoria  MieceUa  fcomplélée  — 
MmiATot.,  1 ,  p.  07)  Il  est  dit  comme  il  suit  :  fuere  Bo- 
maitis  'dont  l'allianee  avec  lesGolhs  a  été  signalée  an> 
téricuremenl)  anxHio  Burgundionet,  Alani,  cum  Sa- 
gibtmotuo  rege{à  Orléans),  Franci , Saxonet  (venus 
vraisemblablement  par  mer  ,  et  s'attarhant  aux  côtes 
de  la  Gaule,  des  aventuriers  comme  Hengist  et  Hursl), 
lUparioH  (dootcnx).  Barionee  (de  même),  Sarma- 
Iha  (non  moins),  y/rmorieami  (les  villes  de  l'Armo- 
riqiie  tenaient  énergiqnemeni  a  leur  indépendance), 
f.uteciani  (Paris  se  serail-ii  peut-éire  rendu  libre?), 
ac  pœne  totiM pofmUOeeUenUs,  quos  omm»  A0lku, 
ne  impa  r  AUttm  OCSWTWt,  ad  MU  «MtsHitênt  ê09i»- 
lulem. 

(Zh]  Historia  MUcelUn  {Le):  prœvidetu  iiague 
(Attila;  êagacUate ,  quatoUièatt  nmHU  fbntiatm, 

si  Cothi  liomanit  jungerenlur  n'/j-tV/o,  lel. IMI'ai^ 

niée  d'Allila  est  portée  à  7fJO,000  lioiniues. 

(30)  l.'upinion  ordinaire  qu'Allila  marcha  par  la  rive 
droite  du  Danube  B*a  pour  elle  aucune  donnée  his- 
torique, à  moins  que  ce  ne  soient  les  paroles  de  Grégoirb 
DE  TocRs  (  U,  cap.  7  )  :  Chtni  à  Pahxoniis  egretti  ad 
Mttemttm  «rhem  jMresntenl.  Hais  Oréfloire  ne  peni 
avoir  aucune  valeur  pour  ces  choses ,  parce  qu'il  n'en 
sait  rien.  11  ajoute  même  à  sa  donnée  vague  :  ut  gui- 
dam  fÊfwei.  Hab  d'après  la  stlnaUon  des  pa|i  ealle 
marche  n'a  pas  la  moindre  vraisemblance.  Comment 
peut-on  croire  qu'Attila  ait  fait  marcher  sur  le  Danube 
les  renforts  de  laVIstnle  Inférlenn,  de  l'Oder,  de  l'Elbe  f 
Pourquoi  dcvait-il  passer  par  le  pays  romain  dévasté  , 
qui  avait  tant  de  fortereitesi  de  châteaux,  de  relrancbe- 
mensf  Pourquoi  se  seratl-n  Jeté  sur  la  Oanle  par  let 
Alpes?  Si  des  chroniques  postérieures  le  font  passer 
tantôt  par  Augsbuurg,  tantôt  parErforI,  elles  ont  peut- 
être  également  raison ,  parce  ({ull  est  resté  également 
éllrignd  des  deux  endroits.  Mais  il  se  peut  que  des 
troupes  qui  appartenaient  A  son  armée  soient  venues  A 
Erfurtj  U  est  difficile  qu'il  en  soit  veuu  à  Augs- 
howf. 

(37,1  JuHSANDKS  (cap.  38)  parle  de  la  disposition  de 
la  bataille  de  CJièlons .-  reliqua  ,  ti  dieifat  ett,  turba 
regun%t  divarsarumque  nationum  ductoreeioe  si  ea- 

(38)  CâssioiMnt  fto  CUfonie.)  Ml  mention  d'tane 

victoire  d'Aétius  sur  Cundichar ,  roi  des  Burgundes,  el 
U  Inouïe  :  guem  non  multo  poit  Hunni  peremerunt. 
PâOLQS  DiAcom»  (Ht  FUa  S.  AuelorU)  dit  d^i  phw 
précisément  :  .Attila  ,  postquam  Gundicarium  Bur- 
gundionum  regem  tiôi  oceurrentem  protriverat ,  ad 
univerea*  deipfîmtmâa$  Citttku  ami  a«olfb»  relosw- 
fit  habefMt.ObM  qui  s'exprime  le  plus  poMiivcmciil 
tei  rantenr  de  VHMtrim  MitttUa  i  Auila  frtmo 
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imprtii,  mox  \it  CnlUns  introgre$su$  est,  Gundicn- 
rium  BuryundioHum  reyem  tiùi  occurrentem  pro- 

(Wt  Jmmknn  (cap.  41)  :  taetflli  XC  mMHàtiê 

Cepi'farum  et  Fronrorum,  qui  \-<rt  MUgmHonem 
pubiicatn  (dans  les  |>lainc<<CaUilaiiniqaw)lioelit  JiAi 
«WMrwnlw,  muhil*  coneidenwitn*rtbM$,  La  cfrcon*- 
tanrc  que  Jornindcs  ri'imit  le  nombre  de  ceu\  qui 
pérircnl  dans  celle  balaillc  avec  l'indicalion  de  reui 
qui  périieot  dam  la  bataille  principale  m  prevre 
noilenent  que  celte  bataille  se  rattarbe  h  In  bataille 
principale  el  ail  eu  lieu  peut-être  dans  ia  nuit  qui  pré- 
céda ImaiédlataiMol  radlcB  pitocipalet  penl^tre 
toutes  les  circonstances  de  l'edlOB  principale  proa- 

%enl-elles  le  contraire. 

(40)  Selon  GHkcotKt  (II,  cap.  7),  Anianus  sauva  récl- 
taaant  la  rille.  Ti«tt  fêla,  pcwlaat  ta  prière  Bealale. 
il  Ht  examiner  du  linut  des  murs  :  si  Hei  miseratiojatn 
tuecurrat.  \  la  troisième  fuis  les  eiplurateurs  virenl 
«iMtft  quattntMam  i»  forni  coMinyara.  Aloi»  le 
ptMre a'éeria  t  «  IM  anxmimutU 

(41)  Cntnpi  Calalaimiri  s'appelaient  aussi  . 
comme  le  dit  Jurxa?ioks,  Mauririi  campi,  ou ,  cuniiac 
le  dHCalaoniB.  «ompiia  MamiaeiM.  IoATnm(A»  Chro- 

tiic.)  ne  l.iissc  p.T*  île  (l'iu((>  ;  Campi  Catdlaunici , 
hauil  lon<je  de  civitale  ,  quam  eff'r(  <j''r/nit.  Mullis. 

(42)  Jorhahaès  (cap.  37)  :  Difjidens  suis  copiis,  me- 
imu  liUrt  mm/ltctym,  Mutqut  fugmm  nvotvmu, 
ip*o  fkmtn  triationm. 

'\X  Oun  !  rjus  obviabat  motibui.  Et  par  <pMlaalie 

moyen  que  par  une  lontre  ligue  î 

(44)  loATius  ;tn  Chronieo)  :  BtUum  nox  intempetta 
âtrwmtt. 

(46)  JoanMttli  a|enle  ;  H  êmUortiu*  traiere  fàê  «•# . 
■abil  dit  aussi  que  le  rivuliis  doinl  un  tnrrcns,  seu- 
leaienl  par  le  sang,  non  auettu  imbribut,  ut  solebat, 
■Mlfré  la  no»  Inf Myeafa  d'IaaTioa. 

(4«)  n  n*m,  MllemMit  qecMton  dea  acUooa  dca  Oatra- 

golhs,  des  Gépides  et  d'autres  peuples  Icutouique»  du 
parti  d'AUila,  »i  ce  n'est  que  JoaHAnob  dit  que  Théo- 
divkhrat  tué  par  un  Oiirogotli.  Andagis.  Si  les  Wlsi- 
golhs  avaient  été  sernS  de  prés  par  les  Ostrogolbs. 
comment,  quittant  l'aiic,  auralenl-ila  p«  ae  tourner 
centre  le  centre  F 

(47)  Le  btehar  fat  centlraH,  selon  JoasAirnb,  «gm- 
nis  sellis ,  selon  VHistoria  Miscella,  SJP  «fM<fMant> 

sellis,  niais  seulement  le  jour  suivant. 

(48)  Joimaubcs  (cap.  48)  :  Aetitu  HmaUtr  noetis 
ean/bafena  dlMint,  qmm  inttr  hottes  mtdto»  vaga- 
rctur,  rel.  Du  reste  Je  ne  doute  pas  que  Gibbon  ne  re- 
garde celte  idée  comme  riiHculous  [DecUne  and  fnll, 
ch,  S5,  note  33)  :  mais  cela  ne  peut  m'en  faire  (lri>arlir. 

(40)  Ce  tableau  appartient  au  bon  JoRaA.'<DK.'i.  Comme 
fl  aal  ntrenMnt  poétique.  0  fluit  tnl  en  rnnUr  gré. 

(AO)  JoaRAKats  reuMle.  Attila  .  dUeessione  eogntta 
G9lhon4m ,  resta  enrore  assez  longtemps  dans  son 
ramp.  Seil  ubi  nosTiOM  AHEXTiA  (Aélius  est  donc  aussi 
parti)  longa  tilwhtt  eomtevUx,  «rigittar  ment  eut  r*c- 


tnriam,  gaiidia  prasutnvntur,  nique  polentis  refis 
nnimus  ad  aniiqua  fata  revertitur.  Vais  Attila,  cet- 
nens  hastium  solutituum  ftT  pwrU»,  maretM  aûillt 
sur  l'Italie.  —  Grkcoirr  wv  Toi  rs  ,  nfin  que  Ipsîranks 
ne  se  retirent  pas  sans  avoir  rien  fait,  dit  aussi  que  le 
roi  des  Franks  tat  repo«Mé  par  Attila  dans  m  tmai, 
simili  et  Frnncortim  regem  dolo  fugavit ,  puis  AeHMM 
spoliato  campa  (cela  signilie  peut-être  qu'il  pilla  la 
caoq» d'Attila)  eMar In poMani  enn»  §nmélmf  n- 

CRApme  X. 

(0  HUtoria  SiisfUa  ;  Pannoniaa  rtpedatit.  Pios- 
PER  {inOtron.)t  nHniêgriMê  «frMiit  lUMam  hsgnH 
per  Pannonia*  intendit.  Selon  les  autres  auteurs,  il 
marcha  sur  Aqnllée  da  diamp  de  iMlalUe  mèCM  ëe 
Catalannam. 

(2)  JoaiuaDis  (cap.  42)  :  Dtm  nwllBfne  Iwipaw  il 
«Umu.  —  Historia  Ji/iMMa  {L  t.)  i  ÇmÊm  cmiikaio 
•nitnno  obsitîens.  Gibbox  i  nau  maiitta  ■araiania 

med  ttithout  effect. 

(3)  PRaspRR  {in  Chron.)  :  2Vihil  due»  suMlro  JMt 
prospiciente ,  ita  ut  nae  etOMurt»  ji^km,  flnilac 

hostes  prohiberi  poterant,  uterttur. 

iy,  Idatius  [in  Chron.)  :  Ilunni,  ditHnitus  parti» 
famé,  partim  morbo  quodam,  plagis  cœieslibus,  ftri- 
mutar,  mi**it  êttam  par  Mareianum  prineipm  Jê- 
tio  dure  rtr  luntur  avxiliis ,  rel.  —  Isidorcs  Uispa- 
lensis  (dans  Grotius  ,  p.  717)  fait  fuir  l/ugiunt)  les 
Hnna  de  la  Ganle  en  Italie  iquiittparUmfèwu,  par- 
tim ctrlestibus  plagia  prrrussi,  misso  insuper  a  Mar- 
ciano  imperatore  ejcercitu,  forti  plaga  cwdtmtur, 
ayfaoUfnafiMMm  aadM  prqrrtaa  rqialnnf, 

(S)  CM  la  qnatrièaae  Icitaa  dn  i«  IItiv  rwtanMi 

^p.  \T.  H  n'y  a  pas  de  trace  dn  temps  de  l'ambassade. 
Elle  est  dirigée  ad  yittHam  artnorum  potmtm,  et 
cela  mat  jRMani  nttuUt  dêtptratam, 

(t)  Joamnata  a  aenlamant  L^onem  papm»  Don 

l'nisr!  !!  fleurent  à  cflté  du  summus  sacerdos,  beatis- 
simus  papa  L«o,  les  deux  autres  boouDes»  coiuiiiari* 

(7)  VHUiortm  Maealto,  dana  le  compMniantda  H 

UitiliotlH'quc  ainlir()i>ifnnp  Mi  iutor.,  I,  p,  OS)  donne 
le  fait  comme  une  tradition  :  fertur  itaque.  Je  ne  sais 
d'où  BAaoïmia  a  appris  que  raotre  peraannageélall  Vk- 
pôlre  saint  IMerrc  .-je  ne  puis  non  plus  appn^rirr  l'as- 
sertion :  atii  ttxtuM  habent,  duot  virot  t^paruisse. 
Le  taUean  al  beau,  al  délkeleuMnl  dattaor  paer  la 
pape  Léon  \,  de  Raphafil,  où  les  deux  apAlres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  arrivent  du  ciel  el  ne  sont  visibles 
que  pour  Attila  effrayé,  tandis  que  ses  Hans  ne  portant 
que  des  regards  lerrestres  sor  le  geste  de  lear  otaltiet 
ne  m'est  connu  malheureusement  que  d'aprèa  Velpale. 

(8)  GRBOoa.  TcKos.  (U.  cap.  5  et  suiv.) 

(8)  La  première  indication  :  Jornatidès  (cap.  4<J)  :  qui 
—  nte  non  ufrofiia  foeuma  urbis  imperia  eaplis 
dvitatibut  terrutt  ;  af  «apnads  nliqua  subderent . 

plarntiis  prrrihu.f ,  nnmnim  vtetigal  aecepit.  La  se- 
conde se  truu\ c  au  ch.  i2.  —  L'Hiêtoria  JUi*e4lla  (/.  c). 
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NOTES  DU 

ne  parle  des  rclationi  avec  Uonoria  qu'uj^r^  la  rc- 
I  trtfle  d*Alttta  d'Italie.  AmnA,  /teKa  nttetOy  Pam- 
nomat  repetit,  ad  quem  Houorin  —  siimi)  nmurfium 
dirigit,  qvattnuM  eam  sibi  o  fralre  in  matrimonium 
morçMnt.  jieeepto  Uaqm  koe  jfttit»  nmuh ,  qvia 
Jam  italtm  finee  exceeterat,  née  statim  fattgaio  «seer- 
eUu  regnH  fottnt,  mandat  FaUntMam  im^tro' 
tort,  rel. 

(10)  Dans  le  chapitra  4t. 

(11)  Mawoo  dit  trèe-bk»  t  «  Da«  rbiitAlre  aa- 

rirnne.  Marius  déplorant  son  Infortune  »tir  les  ruines 
de  Carthaf;c  n'csl  pu  aussi  remarquable  que  6ciwfl- 
riem»  partageant  les  Iréaon  do  CàpiMtim.  • 

(I2J  Acliciée.  Valentinies  Favait  obtenue  pour  la 
FasMol»  «t  riBirfe.  Eatevte,  Mntaw  rtnlt  fovefo  i 
ripamtf  après  te  mettre  d>  Yrientiiileii.   

'  (13)  On  prélonrl  qu'elle  appela  Gisericli.  Procope, 
.  qui  est  toujours  beureux  lorsqu'il  peut  rarontrr  des 
I  aMedoles  et  des  avenlores,  eonnalt  très  â  fbnd  rcs 
bits.  Il  ronnalt  même  les  conversalions  du  lit  ronju- 
gaL  On  aTaitiHie  si  malbeureose  idée  de  cette  époque 
que  néme  dei  rels  comme  Attila  et  Giserirh,  $ont 
représentés  romme  les  Insirumens  de  passiwiiN  <  irnii- 
gi^res  et  vulgaires;  mais  Attila  ne  poufall  non  plus  être 
seul  avec  Honorla. 

CBAPiniBII. 

(I)  JuDiAtten  (eap.  M)  i  FttU  jittUm,  ^mrum  per 

lirentinui  Ubidinia  pene  popuhis  fuit,  fjrittes  fibi  <li- 
tvli  eequa  êorie  potcebant.  La  /  ita  Severini  que  nous 
avene  eom  le  oem  dlîoeirrras  dit  au  eommenrement  : 

primum  iuter  filins  .  /tlilirde  ahtinnidi)  vrgno  magna 
naU  exorla  certamina;  elle  ne  douno  rien  au  delà  ; 
malt  en  finéral  eet  evrrase  n'a  ancm  earaclére  histo- 
rique. l.<"  riiuiiiie  n'y  r\i>lc  et  n'y  est  représenté  que 
ponr  célébrer  te  saint  bonune,  et  de  telle  façon  qu'il 
aN  beancMp  d'aceaaiom  pour  d«i  mlnclea  de  toute 
natere.  Il  ne  peut  donc  servir  de  base  A  aucun  déve- 
loppement bistoriquc,  ni  h  prouver  aucun  fait.  Il  est 
aiissi  évidemment  postérieur  au  tempe  auquel  on  a 
CMiHMdnriatiribMr. 

(3)  Joan.  (/.  e.)  :  vetol  «OfMiAMnim  mtmt^fimm 

eonditione  traetari. 

(3)  Id.  (eap.  38)  :  j4rdarieu$,  qui  ob  tti$idam  fidM' 
Mens  erpa  jiUUam  ^fus  eamilHê  lisfertraf. 

(4)  Id.  (cap.  &0)  :  Md  «I  mtOMÊ  (gantes)  qua  part- 

iTi  1(1.  ib.  netlum  commiltilur  in  Pdnnnuin,  jiixta 
fitmtm  eut  nomm  $st  NeUuL  Mais  Attila  avait  repassé 
te  Dmlw  t  eauMnl  uoonbtliwaH-UdoM  pu 
I    ifcngiiar  an  Panaonte  ? 

(6)  JniNATiDb  dit»  11  est  Trai,  trt>$-ctpres»êrnrnl  : 
Cepidatotiua  Dadm  fmm  potiti}  mais  déjà  celle 
addition  t  Hurmorum  tiH  jadet  «fnd!b«ni««  montra 
assez  clairement  coasMen  peu  cette  donnée  est 
exacte. 

(7)  On  pent  le  supposer  ainsi  d'après  les  ralaiions 
des  Langobards  avec  les  Gépides  et  lei  Hlnrift  (fliif. 
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AJiieeUa.  XIV  ;  —  Psocopiijs,  {De  bello  golhieo  II, 
cap.  li). 

(S)  Car  d'hpiéa  Joanaariks,  Il  sembte  qw  taaOallM 

en  Pannonic  ne  ronflnaiciit  pas  inimédiatenienl  aux 
Bavarois,  dont  il  sera  bientôt  question.  Le  Rugiland 
do  Paol  Ducai  doll  ^ètn  éteodn  mt  leadaui  rim  d« 
Danube,  romme  te  pwwcnt  loa  entreprises poalériati- 

res  d'Od()\ak<T. 

(0)  Il  ne  résulte  d'aucun  passage  que  les  Tliurli^{iOBt 
aient  Jamais  atteint  la  rNis  da  Dainbo.  81  Ewwrroo 

(/«  /'ihi  siinrti  .Sn  erini.  cap.  27),  parlant  de  Pasfao, 
Balavii,  a  cette  expression  :  Thuringiê  irruentibue, 
oite  no  prouve  eertatneoMot  pas  que  loiThnringiena 
aient  demeuré  ou  se  soient  établis  dans  le  volslnago 
dn  Danube  ou  même  en  Tare  de  l'assau  ;  car  1*  l'aoto- 
tNI  historique  de  cet  ouvrage  est  trés-douteuae  ;  2*  la 
conjecture  qu'il  faut  lire  Turtilingit  est  très-vraisem- 
blable ;  3*  ce  passage  parle  aui.i,\  des  Aliemnnni  {vrai- 
semblablement des  Mark-.Mantieii)  prés  de  l'asksau,  et 
4«  il  n'en  soit  pu  que  tous  ceux  qui  passent  le  flenvo 
demeurent  sur  ses  rives.  Ijt  Ceographut  Havetinat 
fait  sans  duule  couler  per  l'huringonim  palriam 
dans  te  Danube  denx  flenvea,  gum  dtemuur  Bae  êt 
Heganum,  mais  un  écrivain  anoiijrne,  dont  on  ne  sait 
pas  à  quelle  époque  il  vécut  cl  qui  prou\c  à  cbaque 
pas  qu'il  n'a  pas  en  do  hont  doenmens,  ne  pent  rten 
décider.  F.t  si  l'on  ne  vnil  (]iie  faire  de  Bae,  pourquoi 
admettrait-on  Reganum  Les  siècles  postérieurs  mon- 
trent lot  ThviHtMU  dans  d*aalna  HmHei. 

(to)  Je BO  crois pM  eeel  sorte  lémoigoage  do  pré- 
tendu Eucirric:!,  mais  parce  que  CCta  était  dans  la 
nature  des  choses.  L'idée  de  cet  écrivain  ou  plutôt  de 
l'ouvrage  qui  porte  son  nom  est  évidemment  loexacla 
cl  no  pont  éln  abo  d'aceord  ovoe  l'ételdoachoaai. 

(tl)  Joanana  (cap.  fiS)  :  fiito  DdhmIÊU  Smmdm  ol- 

cinri  emt.  wr  a  Patiiionii»  multttm  distabnt,  prœ- 
sertim  ubi  luM  Gotbi  retidebant.  Mais  peut-être  les 
moto  i^amionMtotlteteialIts  onl^lb  été  Innspoaéi. 

(11^  Les  BaTaroto  seraient  donc  des  Mark-tfannoa? 

Je  pense  que  oui;  delà  Dohénic ,  ui'i  sans  doute  les 
Suéves  dominans  sous  le  nom  de  Marcomans  peuvent, 
dans  te  eonrs  de  près  de  dnq  sièetaa,  iPétra  mêléa  do 
plus  d'une  manièra  aux  anciens  habllans.  Ceci  expli- 
que aussi  re  qu'il  peut  y  avoir  d'or'glno  cellique  dons 
les  noms  et  dans  les  moto. 

(i<1)  El  ainsi  nous  arriverions  aussi  d'une  manière 
assoi  ooneeraUo  on  lliinou  NonlBan.  Il  fM  te  reste  d« 
pays  originain  dea  fiavuoia  tenqno  te  BaMrao  tel 

perdue. 

(14)  Le  Hunnivar  n'clail  pas  l'empire  des  Huns, 
mais  etLkM  l'oiganlMtlon  défénsivo  contra  taa  Rm», 
cl  re  mol  n'est  pas  tiré  de  la  Innpue  des  Iluns,  mais  de 
celle  de»  GolUs.  Si  ce  point  pouvait  vire  douteux,  on 
tronrarait  ta  pranvodims  JoanAnaas.  (cap.  69)  t  fMO 

[p.irv  Himiioniin'  in  fiigttm  t  rrsa,  erit  parfei  SnjfhiCS  • 
peterel,  quai  Danubii  amnis  fluenta  pratenneantf 
qwB  (par  conséquent  te  Uannbe.  et  sons  donte  le  Do- 
nnli<'  surveillé,  parce  qu'autrement  leneu>c  s'appelait 
précisément  le  Danube)  lingw  $ua  Hmnivar  appel- 
M{ailNflOtb«). 
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ni  NOTES  DU 

.  Car  J«nMBéè»MiPoeeap«  dam  et  chapitre  que  de 
!■  gm»  (Mtrojotkanm,  ci  il  ne  mue  qm'é  dit» 

DimSimmiioi  ÂPOLLiitAitis  flRurei  plutleanr^ 
prises  le  pirntus  S'aTo.  le  rtrriilus  Saxo  ;  dans  TiRÉ- 
floiax  DK  TuuKs  aussi;  mais  les  acliotucl  les  relations 
■MtlncMaMi  on  ioewIiiMii 

(10)  GtMOR.  TOtOH.  (fl,  cap.  ït)  t  ^WM  «fiMN  «f<rtN»- 

(leurh\is  rrjr  T'urijumlinuum  e.r  grnere  f Iftanarici, 
régi*  pertecutorù,  de  fuo  eupra  meminimue.  Ma»  je 
M  sait  pai  ca  qa*ll  an  art  da  «al  gengn.  Giiooui 
a  parié  (n,  4)  éte  nmpmr$êeiaorjithmÊiiaHnÊê, 

{Vf}  OiBBoi.  Tvton.  (Il .  cap.  7)  :  HmlK  $t  Franro- 
rum  reg^m  dolo  fugavit.  —  [W,  cap.  12)  :  //p  h'ijxtt 
(  ChlogioDis  ;  atirpe  quidam  AJeroveum  regem  fuûte 

(M)  Ce  Boan  a  da  rapport  avec  la  mer  ;  cela  ne 
souflyc  aiirnn  doute.  Comme  un  individu  pouvait 
tirer  son  nom  de  la  mer,  un  roi  peut  toul  auMi  bien 
avoir  tiré  d'Ma  acB  amoa  al  ravoir  IniMnis  i  aa 
rare.  Qui  peut  décider  ce  point  !  Le  long  des  côtes , 
entre  elles  et  l'Escaut,  le*  Franks  que  conduisit  plus 
tard  Cklodwfg  aaaiMaBl  aPitre  avaacia,  at  la  tombaan 

de Chlldérirh  a  ('té  di'coincrl  .i  Tmirnay  ' T'umanOll)* 
Comparez  la  noie  .)-!  du  (linj).  III  du  livre  IV. 

(19)  Alerovingi  teu  Criniti  !  Plusieurs  récite  mon- 
trent que  laa  rola  portèrent  toara  cbeveni  ao  treaiaa 
comme  une  dislinclion  il'niin's  lariin'llc  on  1rs  rcron- 
nalwit.  Cri$Uum  fiagellie  fer  lerga  demiteie.  — 
Om  tjiuffam  qwinmm  •  «m«rfa  fnUm 
aafiMoj  Odoâoeeum.  Couper  la  chevelure,  c'était, 
«aama  la  saita  la  fera  voir,  an  acte  étroitencal  lié  k 
ladépoeilioa. 

CMj)JBto*or>Fhwo.£^pftiaa^  yarlknaaâanni  (câp.sl; 
DoCaanB  a*». m). 

{21)GiiKCOB.ToBo?i.  (Il.rnp.  \1.),BlÊt.Ftmt,ErU. 
(cap.  1 1)  AiMoixtis  ;  I ,  rap.  7  cl  8). 

(22)  GacGoa.  ToaoM.  (11,  cap.  18).  Je  ne  doute  nal- 
laaMOt  qaa  VOêanœrh»  tum  Saamtttu  da  Gréfolra 
ne  soit  le  même  Odovaker  qui  mit  un  terme  i  l'em- 
pira  HNnaIn  et  dont  il  va  être  question.  Grégoire  avait 
aalanda  parler  de  cet  homme  ;  il  avait  entendu  parier 
de  aco  a^édlUon  en  Italie  ;  il  le  met  donc  en  rapport 
avec  les  peuples  qu'il  connaissait  le  mieux  et  le  fait 
marcher  wr  ritalie  contre  les  Allemauni,  lui,  le  Saxon 


UTSE  V. 

ea  «niaMt  avae  CUMIrichIa  Fknfc.  Blalari  M 
dliit  pariUlaaaaM  aa  «riw. 

CHAPITRE  UL 

(1)  JoRXATtuLs  ;ca|i.  r(2 -.')■)). 

(3)  f^ita  satwU  Severim  ab  Euctrrio  teripia  (cap.7): 
fMldam  èarbari  mm  aé  IfaHam  pergermt  pnm 

retvltF  tieneilirtiuhis  nd  eum  intuitit  dii  erieriint .-  intiT 
qnos  et  Odovachar  (plus  loin  il  est  appelé  CMotefar} 
qui  postea  regnavit  ItaNam,  viUtHmo  fana  AoMta, 
juvenis  slalura  procerut  adveutni^Qutdim  te,  M 
humile  lectum  eeiluUt  tuo  verttee  contingent,  ituH-' 
nattet,  a  tiro  DH  gloriœmm  ee  fore  cognovit.  di 
etiam  valêHûmHt  >  ^«d^  Imfutt,  ad  Italiam,  vadt, 
viHesimis  nune  petUtu*  roopertus ,  sed  multit  cite 
plurima  largiturue,  •  La  même  chose  se  trouve  eo  gr«i 
daM  PAOtoa  MiCoaiM  at  daaa  l'iKafarte  JHicalia» 

(3)  ni$t.  Bysant.  Script.  (I.  p.  «Q.  H  «H  dit»  lad 

vrai,  d'Kdekon  ;  A,..- ,  i.-..;  à.i'riSr/t.«.,  t,.  A-iTr.,*»». 
Mais  celle  parole  fui  dite  a  raniba^»adcur  de  l'empire 
d'Orient,  et  a  pow  cette  raison  peo  d'importance 
même  si  on  la  comprend  bien.  Peu  ,i|in'-  il  est  dUt 

WU—Ê»  ut  OfiaTff ,  MÙ  Lwm«,  wi  «<tf«i  Tin  i«  «<tm<  (SC.  Wlat) 

Uritm,  ^  a.  «.  V  tdOko»  ait  doM  idnf  i  Oanle.  la 

circonstance  fine  les  Romains  cherchèrent  â  faln'' 
d'Édekon  un  traître  envers  Attila  semble  prouver 
«■llD'éUdtpaaHHi. 

(4)  Daaa  Vjimnifm,  Taus.  ad  Aaiiu».  Hnou. 

CK)  JToaiiAaaia  (Da  rrft.  #  af^  «ip*  M).  Bd.  (fhngmr. 

tucees.,  apud  Mcbator.,  Script,  rtr,  ItaL^  l,  p.  M» 

(G)  ('<  >  1  M<nibic  résulter  da  EMiua  Maoani(llli 

gestis  Lumjob..  cap.  19). 

(7)  PaocoPE  {De  bello  gotk.,  I ,  cap.  i)  connaît,  il 
mi ,  eaa  ahalb  d*aaa  aMuiMra  parUeallère  :  mais  n  Mit 
aussi  que  les  Romains  attirèrent ,  Indépendamment 
des  Alalns  et  des  Goths ,  des  kt^m^,  et  que  U 
dépaalUaa  d*A»tnlala  aa  irt  la  réniHaL 

(8)  naavaltaaaiaaeudaatoaafa'OraatoCfilllli 

près  d'Attila,  «Mv  Mm  «  mA  !K«7f«fi>  «Ui  irr^U 

(9)  JoMàRDÎs  dit  rex  gentium,  c'esi-à-dira  aa  ntfa, 

(10)  GaKGOK.Tcso!(.  (Il,  cap.  27  et  41). 

(n)  En  rvrepianipcal-étraladoniaaUoBdaiSBr* 
rasios  en  E^>agnc. 
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CHAPITRE  I-*. 

SITUATION  DV  MOHDB  APtèS  LA  lUIRB  DB 

l'empirr  romain. — POSnWlf  DBB PBO- 
PLES  TEUTONIQUES. 

La  Inlledetix  tièeiei  mire  Ici  pcuplet  teu- 
UMÎqvet  €t  le»  Romains  ett  «Kcidée»  etletori 

8>8t  prononcé  scion  le»  lois  élernelles  de  la  na- 
ture el  de  I  tiunianilé.  La  décision  avail  élé 
prévue  par  l'inteiligencc  humaine  ;  elle  était  dé- 
tirée par  le  coenr  de  rhomme.  L'annonce  de  la 
rome  de  renpire  romtin  renpIK  done,  eomme 
ane  Joyenie  nouvelle,  Tâmc  humaine  de  satis- 
faction et  de  joie;  mais  la  joie  est  mêlée  de 
douleur,  et  In  suite  de  la  sntisf.uiior)  se  place 
une  inquiète  curio.silé.  Mémo  aprèii  la  ruine  de 
Tempire,  Rmw  reste  encore  la  ville  éternelle. 
Il  eil  impoirilile  à  l*iovetttgaleur  de  pfeadra 
congé  d'elle ,  qu'il  cherche  à  connaître  This- 
loirc  de  tel  peuple  ou  celle  de  Ici  autre.  A  peine, 
debout  sur  les  ruines ,  porte-t-il  ses  regards 
autour  de  lui  que  l'ancienne  colère  disparaît 
de  TAme  et  fait  place  ft  rexamen  el  A  la  Irit- 
leaae.  Da  miliea  de  eelle  tomente  dettraelioo, 
le  génie  de  l'histoire  t'élève  et  conduit  l'esprit 
ébranlé  à  travers  le  cours  des  temps  ;  il  le  con- 
duit à  travers  les  champs  de  sang  el  de  com- 
bat en  lui  raisaiit  passer  en  revue  une  longue 
série  de  liéros  couronnés  de  gloire,  une  foule 


ioDonibrable  d*adiDinblfle  œavrai  de  Tirt  et 
do  gteie,  dam  les  anoiens  Jours  de  la  sinpli- 

cité  et  de  la  vertu ,  au  milieu  de  cette  assem- 
blée de  rois,  pleine  d'austérité,  de  grandeur  et 
de  force,  qui  dans  la  dernière  extrémité  n'ou- 
blia pas  sa  sagesse ,  ù  qui  la  modération  no 
manqua  pas  dans  la  plus  hante  forlono,  qui 
nonrrisalt  la  i^nde  pensée  de  la  rénnloo  dn 
tous  les  pctiples  sous  une  même  loi  et  dans  de 
mômes  elTorls.  Et  arrivé  lA,  le  retour  lui  est 
pénible  vers  les  ruines  de  cette  grandeur  el  de 
celle  magniQceoce.  Cet  cITrayant  destin  s'éten- 
dit sor  les  Craies  et  les  crimes  des  lanpe  anté- 
rieurs, et  la  table  tfairain  de  rhbloîra  noua 
montre  en  nous  consolant  et  en  nous  tranquil- 
lisant le  remède  dans  la  modération,  la  vertu 
cl  la  simplicité  de  mœurs;  elle  nous  Tait  voir, 
en  nous  avertissant  et  en  nous  menaçant,  lo 
danger  du  bonheur,  la  corruption  de  la  in»* 
sion  el  rimpoissance  des  ertetures  bumainea 
contre  la  force  redoutable  avec  laquelle  l'es- 
prit divin  de  la  vérilé  el  de  la  justice  passe  à 
travers  la  vie  des  hommes. 

Mais  si  maintenant  l'investigateur,  pénétré 
do  ces  doctrines,  dirige  ses  yeui  au  ddA  du 
présent,  dans  ravenir,  que  se  présente-l-il 
qui  puisse  éclaircir  son  regard  et  réjouir  son 
esprit  La  religion  chrétienne  seule  assure  des 
consolations  pour  le  moment,  comme  des  es- 
pérances et  une  perspective  pour  le  temps  qui 


Digitized  by  Gopgle 


496 


HISTOIRE  DU  PEUPLE  ALLEMAND. 


se  présente.  Sa  sainte  lumière  est  brisée ,  il  est 
trai,  et  troublée^  le  nombre  de  ceux  qui  ré- 
sistent est  grand,  et  même  parmi  ses  partisans 
régnaildecMèel  d*aiilre  nae  noYise  Aircar  de 
hille  que  le  mtlbear  même  du  temps  ne  pou- 
vait resserrer:  elle  pénétrait  toujours  pins  pro- 
fondément dans  les  âmes-,  elle  avait  Kn^jiié 
assez  de  force  et  d'espace  pour  ôlrc  propre  à 
'  la  résistance  et  prête  à  la  victoire,  et  sa  source 
première,  Jailliasant  de  rétemel  roeber  qui 
perle  rhwnanité,  coolc  pure  et  claire,  et  ne 
peut  être  ni  airniMic  ni  détruite  par  la  folie  et 
Torsuoil  :  elle  allire  rinvcslipatour  avec  d'au- 
tant plus  de  puissance  qu'il  lui  est  iniiiossible 
de  trouver  hors  d'elle  quelque  soutien,  car  au 
delà  d'elle  on  ne  voil  que  diseolnlkm  et  eboses 
■è  naître  :  rien  de  solide  et  rien  de  déterminé  ; 
aucun  peuple  dans  sa  libre  nationalité^  niicun 
Étal  dans  des  luniles  assurées ,  aucune  langue 
dans  une  pureté  à  Tabri  de  toute  alleiule,  au- 
cun ordre  et  aucune  loi ,  aucun  droit  et  aucune 
puitnnee  (1).  Partout  la  désolation  et  la  vio- 
lence, la  confusion  et  rabrulissemeot^  partout 
des  passions  désordonnées ,  des  vœux  sauva- 
ges, la  désolation  ci  la  misère.  La  vie  a  perdu 
son  aocien  éclat  et  ses  anciens  cUarittcs,  sa 
joie  et  ion  ornement,  et  8*il  se  montre  des 
fiNTcea  nouvelles,  eUei  manquent  de  base  n 
i*app«i,  dedveclion  et  de  conduite.  Cela  ne 
peut  Cire  autrement  :  un  long  temps  de  rudesse 
et  do  cruauté  s'annonce,  un  temps  de  luttes  cl 
d'efforts  inutiles ,  un  temps  de  sombres  mou- 
Temcn»  et  de  panioi»  eonfinea.  Ueiprit  do 
lliuaianilè  ne  cbanceBe  pat  dana  la  carrîAre  et 
ne  perd  jamnis  le  but  qui  lu  a  été  marqué  par 
la  main  de  réterncUe  sagesse^  mais  il  ne  par- 
vient à  s'élever  au-dessus  de  la  rudesse  et  do 
la  confusion  que  par  beaucoup  de  luttes  et  de 
eonÉbata,  et  ce  n*eit  qu*an  milieu  d*atfooiléa  et 
d'horreur»  qu'il  réunit  i  surmonter  Tune  et 
l'autre  et  à  organiier  une  vie  régulière,  parle 
droii  et  les  lois,  en  peuples  de  caractère  propre 

et  en  Liais  assurés  (2). 

La  partie  orientale  de  l'empire  romain  fut 
tant  doute  ébranlée  d'une  manièra  fonaiddiln 
par  le»  tempête» da  lemp»;  mai»  rorage  t'élaît 
Dpaisë  pour  elle  et  avait  trouvé  un  autre  point 
sur  lequel  il  pût  fondre.  L'empire  d'Orient 
continuait  donc  à  subsister  el  embrassait  une 
masse  de  pays  qui  s'étcadail  au  loin.  Cet  em- 
pire loottfiii»,  dan»  »a  nature  et  dan»  ion  orga- 
■iialion,  était  de  beanooup  inTérieur  à  feoi* 


pire  d'Ocridenl.  Dés  son  origine,  il  avail  man- 
qué d  une  àmc  qui  lui  donnât  de  la  vie:  c'était 
rœuvre  étrange  d'une  force  brutale  et  de  rar- 
bitraire  ;  le  crime  en  était  le  fondement,  h 
destruction  la  colonne,  le  caprice  la  dirtri- 
bulion  el  le  hasard  Tordre.  De  plus,  sur  ce 
malheureux  empire  pewil  loul  le  poids  de  la 
corruption  sous  laquelle  Rome  avail  péri.  U 
pouvait  eiiiler  encore ,  mai»  il  ne  pouvait  « 
maintenir;  9  pouvait  briller,  mai»  il  n'afiit 
pas  de  force  ;  c'était  un  somptueux  monumot 
d'une  antique  grandeur  el  d'une  antique  ma- 
gnilîcence  que  sa  corruption  mOrne  nourrissail. 
Partout  manquaient  une  vie  fraîche  el  d  actifs 
progrés 

Sur  le  nord  de  rRurope  a'élend  toqionrs  en- 
core rancienae  nuit,  el  too  ob»curité  était  de- 
venue plus  profonde  encore  par  la  destruction 
des  relations  antérieures.  Personne  n'avait  le 
temp^  de  s'inquiéter  de  pays  si  lointains,  cdr 
chacun  était  oceupé  de  m  propre  miière}  pir- 
sonne  ne  pouvait  non  plu»  porter  ee»  r^rrds 
sur  des  pays  si  lointains,  car  les  objets  les  plus 
voisins  brisaient  la  vivacité  du  coup  d'œil.  l^es 
pays  au  delà  de  la  mer  Baltique  étaient  encore 
tout  culiers  en  dehors  de  1  horizon  de  1  bu- 
loire.  Le»  lelaliom  mêam»  de»  temps  podé- 
rieur»  n'éclairoÎMent  rien  et  ne  jusliseatao- 
cune  conjecture.  La  fable  et  riovenlion  Iron- 
vérenl  d'autant  plus  facilement  ici  un  sol  qui 
leur  con\enait,  el  elles  s'en  sont  emparées  avec 
toute  leur  force  et  peu  s'en  faut  qu'elles  ne  le 
soient  antièiumentîntreduileidimteireclei 
che»  derbiiloire  (4).  TMidiique  lalnmièr»  da 
christianisme  pénétrait  toqjours  plus  avant  an» 
plus  de  force  el  menaçait  de  dissiper  à  jamaii 
les  antiennes  ténèbres  de  la  superstition ,  il  s'é- 
leva dans  cette  contrée  une  nouvelle  mytholo- 
gie dont  la  Jeune  vigueur  ollrit  un  puissanlaiili 
à  la  aupentition  qui  reculait  et  qni  a  coavcrt 
pour  toajonr»  de  »on  ciel  si  ricbe  «i  enieaié 
de  ses  rayons  les  affaires  des  hommes. 

De  ce  côté-ci  au  contraire  de  la  mer  Balti- 
que ont  dû  avoir  lieu  de  grandes  et  formida- 
ble» lotlieqai  a*étendireot  au  loin  j  il  s'agisMÎt 
parmi  les  penplei  d'être  on  de  n'être  pak 
Tandis  que  le»  bordes  nomades  de  l'Asie,  atti- 
rées dans  une  nouvelle  direction  par  l'heu- 
reuse témérité  des  Huns,  ne  cessaient  juis  de 
poursuivre  la  perspective  qui  semblait  leur 
être  ouverte  (5) ,  les  peuples  de  race  slave  cb»< 
abaicnt  à  briier  le  Jo«t  qui  leur  «val  êléim* 
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posé  par  des  peuples  Icutooiques  et  à  gagner 
Il  place  qui  leur  éltit  due,  et  leon  eBbrtt  m 
tarent  pn  Tains.  Le  monde  de  peuplei  davee» 

qui  se  montre  bicntdt  sur  le  Ml  ^  Jidit  a? ail 

èlé  possédé  ou  dominé  nu  loin  ou  porlout  par 
des  peuples  Iculonique» ,  ce  monde  qui  s'élen- 
dil  dans  la  suite  avant  dans  le  Teulschland , 
jusqu'à  FEIbe,  Jusqu'à  11  Saaie,  Jusqu'aux 
■onlagnei  de  Hcblel  el  an  ddà,  jusqu'à 
rinn  ,  jusqu'à  la  pointe  de  la  mer  Adriatique , 
ne  peut  sans  de  longues  et  violonlrs  lonipi^les 
s'être  élevé,  s'être  organise  el  formé  U-l  qu'il 
parait  plus  lard  dans  Thisloire,  bien  que  plus 
d*ojie  tnee  de  cooftwioii  lémoigne  de  aon  ori- 
gjae.  Les  peuples  leutooiques  ont  péri  ;  ils  ont 
été  aBéanlis  ou  soumis ,  et  si  personne  n'a  fait 
connaître  les  actions  par  lesquelles  ils  élaient 
arrivés  à  la  domination,  personne  non  plus 
n'a  cuoservë  la  tradition  des  maux  au  milieu 
desqueb  fis  rat  pcfdn  te  pua? oir  et  Texisleoee 
(6);  me»  dans  les  nialioi»  dm  tempe  poslé- 
rieurs^  fesprit  de  ces  événemens  continua  de 
vivre  lorsque  le  souvenir  en  eut  disparu  depuis 
longtemps  de  la  mémoire  des  hommes,  el  entre 
les  peuples  teutoniques  et  les  peuples  slaves  il 
j  eot  ooe  emère  inimitié  que  te  chrittianisoie 
Ini-méaie  ne  pot  adoucir  que  légèrement  et  qui. 
ne  (oiriiDonça  à  s'éteindre  que  tonque  Téqui- 
libre  futréUibli,  lorsqu'on  eut  acquis  des  fron- 
tières naturelles,  lorsque  l'inipuissance  et  les 
malheurs  eurent  réconcilié  les  deux  partis  (7).^ 

Lm  peuples  tenloniques  quieemiinteniient 
eneore  sur  te  aol  antique  de  ta  ptirie ,  MM  do- 
mination  et  sans  être  dominés,  continuèrent  à 
vivre  dans  leur  nationalité  héréditaire;  mais  ils 
avaient  été  tous  plus  ou  iiioiii»  interrompus 
dans  leur  développement  nuUircl,  el  entraînés 
par  Im  grande  éf  éneoMas  que  noue  af  on»  ra- 
cQQlée  dam  des  relations  qui  oausérent  nécee- 
Mlrement  des  boulevertemanedana  leur  nalnre 
propre  el  dans  leur»  mœurs  nationales. 

Il  fut  peut-être  donné  aux  Saxons,  a  cause 
de  leur  position  éloignée ,  de  maintenir  et  de 
cÎMtimiar  te  TMnatâonateianeélreliNeés ,  Mn» 
être  domptée,  dan»  de  paitiblM  eBDTla^  et  ce> 
plMdantlcur  conrédéralion  elle-même  avait  été 
rmnvrc  de  ce  temps  de  violence  qui  les  avait 
aussi  saisis  datis  sa  course.  Les  anciens  liens  de 
I4  nature  étaient  bris6s ,  cl  de  nouvelles  rela- 
liOM  eoctetee  e'étatenl  ioiroduitee  qiii  af  atent 
n^^esaiteetnéccssiièfcotencoredcschangfmens 

dane  tee  imlitalioM  et  d'aulrai  «Mgm.  Uw 


position  n'était  plus  non  plus  la  même  qu'autrc- 
Me.  Un  eélè  de  Feit  »*afanfail  une  nonveUe 
puissance  qu'ils  ne  pooraient  ni  eatenler  ni  ap- 
précier (8) .  Au  sud,  les  relations  avec  les  Thurin- 
giens étaient  réellement  dilTérentes  des  relations 
qui  avaient  existé  dans  les  temps  antérieurs; 
des  discussions  s'élevèrent  pour  les  montagnes 
du  Barti,  Jadie  te  nof ao  de  ta  confédération 
dm  Cbèntkm,  comme  poor  tes  Ihmtièret  dm 
peuples  ;  les  anciens  souvenirs  ne  s'étaient  pas 
évanouis  et  les  cantons  méridionaux  étaient 
aussi  peu  oubliés  des  cantons  Rei»(cnlrinniiux 
que  les  cantons  du  nord  l'étaient  de  ceux  du 
end  CB).  Lm  Fïanhe  à  feoest,  qui  auparafanl 
dvyS,  malgré  te  paix  commune,  aTaient  dm  dis- 
positions peu  amicales ,  étaient  devenus  enne- 
mis depuis  que  l'empire  romain  était  tombé 
en  ruines.  La  conquête  de  la  Gaule  par  les 
Franks  donna ,  il  est  vrai ,  aux  Saxons  le  sujet 
et  roceasion  d'étendre  leur  eonlédéralion  et  de 
rattacher  certeÎM  eenloM  ftnnka  à  eeUe  ligne, 
tandis  qu'elle  permit  aux  Frisons  de  retour- 
ner à  rancieniie  indépendance  dans  leurs  de- 
meures éloignées;  mais  par  là  l'inimitié  avec 
les  Fraoks,  qui  aYaienl  pris  possession  de  la 
Gante,  ne  AU  pM  aliMte  (10).  Bndn  te  lotte 
dans  rtle  de  Bretagne  même  ne  laissa  pas  d'eiei^ 
cer  plus  d'une  réaction  sur  la  partie  des  hom- 
mes qui  avaient  entrepris  la  conquête  de  cette 
Ile  éloignée  el  osèrent  continuer,  non  sans  suc- 
cès, une  lutte  sanglante  de  destruction. 

Lm  peuptes  à  Teet  dm  SaxoM  et  dm  Tlm- 
ringiens  étaient  exposée  aux  dangers  el  à  Top- 
pression,  et  à  peine  en  est-il  un  qui  ait  échappé 
À  la  soumission  (11).  Les  Thuringien^  avaient 
leur  part  de  ces  embarras,  parce  que  la  puîa- 
sance  MMatenliMe  dm  SteMs  s'approoM  ds 
leur»  llrantiérm.  De  ptai,  teor  confédémltea 
avait  été  produite  aussi  par  des  circonstanem 
dont  la  violence  peut  avoir  exercé  une  influence 
destructive  sur  la  formation  et  le  perfectionne- 
ment de  leur  vie  primitive.  £0  même  temps  ils 
étaient  entrataéi  van  te  Midi  dam  de  non- 
fienx  IMM  qui  awent  ear  tear  ne  antérteurn 
une  action  désastreuse  (12)  ;  et  les  conquêtw 
de  leurs  voisins  occidentaux,  les  Franks  et  les 
Allemanni,  ne  pouvaient  non  plus  rester  sans 
de  grandes  conséquences  pour  1  etal  intérieur 
de  leur  vie  (13). 

La  Danube  voyait  an  loin  en  dmmndMt  sea 
rives  une  aérie  de  peuplm  qni,  soulevés  en 
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grandf  èféiMBieiM,  oe  peafwit  i^èln  reneon- 
trèi  MM  étoDiMiiwiiltiirle  toi  oO  ilt  «'élaieiit 
preiaèi  le»  uns  conlre  les  aulret.  Aueun  d'en- 

Irc  eux  n'avait  encore  Irouvé  une  position  so- 
lide ;  aucun  cnr orc  n'avait  atteint  s»*»  frontic- 
res.  Les  Gépidcs  se  prësenlaienl  comme  une 
dangereuw  exenMiMUwe  da  moade  oennaiii- 
que,  presque  en  drium  da  cerde  <|o'il  poo- 
TsH  encore  remplir.  Voisins  de  leur  antique 
ennemi  »  rusé  et  si  habile  à  provoquer,  mena- 
cés sur  leurs  derrières  par  les  peuples  slaves 
et  mis  en  danger  d'un  c^té  par  le  cuntre-coup 
de  rirrupUoii  des  Huns,  ib  n^avMeol  mène  pas 
de  raulre  côté  de»  voiain»  leulaelw  qui  puuenl 
le  tenir  auprès  d'eux  sans  jalousie  ou  sans  ho»- 
lililc.  Les  Oslrojîolhs^  étaient  impliqués  avec 
Lempire  roiiiniii  d'Orient  dans  des  discussion» 
et  des  guerres  qui  ne  pouvaient  cesser  tant 
que  dea  TeBlaeha  el  dea  Ronaina  aeraicnl  en 
eonlaet  H  ne  manquait  paa  d^aacieDiiea  ma- 
tières à  querelle*  de  toute  espèce  -,  de  nouveaux 
molirsnecessaienlde  s'y  joindre.  Les  (empsd'A- 
laricli  n'étaient  pas  revenus  .,  mais  la  position 
des  Ostrogotbs  envers  Tempire  romain  n'était 
paa  bieD  difléreule  de  la  polîtioB  que  lea  Wiai- 
golhaaTaieoteuequatre-TmglaaoaanparaTaot. 
Leurs relalKNia  mêmes  avec rilalie étaient  très- 
équivoques.  carOdovaker,  par  modération  ou 
par  nécessité,  laissait  douter  s'il  se  proposait 
de  rétablir  Tempire  romain  avec  des  forces 
teotaclieai  ^1  Toulait  aervir  rompeieor,  ou  a*il 
•Tait  le  deaaein  de  former  n  empire  teulacli; 
et  bien  que  ses  efforts  pour  conserTer  les  Al- 
pes résultassent  de  la  nature  des  choses ,  les 
Goths  el  les  autres  peuples  teulsehs  de  «  elle 
contrée,  n'oubliant  pas  les  temps  antérieurs, 
ne  pou? aieol  y  voir  qu'une  OMvre  hoatîle  et  ; 
daugereuee  contre  laquelle  leur  putamnce  de- 
vait  rester  dirigée.  Les  Langobards  aussi  s'é- 
taient établis  loin  du  sol  de  leur  pairie  sur 
une  terre  étrangère  ;  il»  ne  trouvaient  «l'apiiiii 
et  de  protection  que  dans  la  renommée  de  la 
len^inrde  leva  armes,  qu'ila  chercbeient  à 
neialanir  par  dea  moeura  greaaièrea  et  une 
neniAre  cruelle  de  faire  la  pwrre.  Mais  ils 
aspiraient  à  Tniret  à  l'espace,  et  semblent, 
afin  de  n'être  pas  sans  secours  en  cas  de  mal- 
heur, avoir  entretenu  quelques  relations  avec 
leur  peuple ,  qui  appartenaft  à  la  ligue  des 
Sasona  el  y  efail  peidn  aon  nom.  PIna  dan- 
gereuse encore  était  la  position  des  Ru^iens , 
dea  Hérulea,  dea  Seyrm  et  des  TurcUioge», 


car  lia  élaieot  eotièremeRl  dMadiéa  de  leor 
ancienne  patrie;  le  retour  leur  était  fermé; 
leur  peuple  Mail  détruit;  Ha  ae  trouvaient , 

sans  avoir  un  terrnîn  fernie  sous  leurs  pieds , 
comme  poussés  à  une  (euvre  aventureuse; 
il  fallait  nécessairement  qu'ils  s'usassent  sou» 
la  presaion  de  fiorcea  boalilea  et  qu'ila  pérb- 
aeni  dana  dea  lutlea  aoulenuea  pour  leur  eon- 
scrvation.  Un  aort  plus  heureux  n'était  échu 
cpi'au  jeune  peuple  des  Bavarois.  Prenant 
pour  [toi lit  (le  départ  le  sol  nalal,  il  s'était 
rendu  matlre  du  pays  voisin  el  avait  étendu 
par  là  aea  poaseaaiom.  Il  flvait  dana  dea  re- 
lationa  conformes  à  la  nature.  Sea  fkontièref 
étaient  données.  Il  se  tenait  sur  un  lemin 
solide  s*"*  destinées  se  ralincliaieiit  par  un 
lien  indissoluble  au  sort  des  [leuples  (pii  vi- 
vaient dans  le  véritable  TeutscUiaud.  Les  der- 
rièrea  élment  aaauréa;  le  cMé  occidcolal  ne 
Tétait  paa  moina,  perce  que  lea  AUenuoni  o*j 
portaient  paa  leurs  efToris ,  mtia  avaient  noe 
direction  opposf^e  ;  les  Alpes  aussi  devaleol 
dans  la  suite  du  temps  faire  valoir  leurs  droits; 
à  l'est  seulement  un  danger  le  menaçait.  La  vi- 
cimitude  deaéTénement  put  «uaai  «tangerlea 
réiailooa  dea  Bavarois  ;  une  grand»  paitie  de 
l'ancienne  patrie  put  être  perdue;  ile  ne  aelrai- 
vérent  pas  dans  une  position  pire  que  celle  des 
Thurinjîiens  el  des  Saxons,  el  il  resta  toujours 
des  débris  qui  [)réscntèrenl  un  solide  appui 

Dans  les  pays  méridionaux,  en  Italie,  dam 
une  grande  partie  de  la  Geule,  en  EqiegMit 
en  Afrique  même,  où  Jadia  Carthage  avait 
fleuri  el  régné  avec  puissance,  existait  un  état 
de  choses  qui,  après  que  toutes  les  relations 
curent  été  changées ,  menaçait  d  introduire  de 
nouvelica  el  graodea  modiOcaliona.  Lea  enpi- 
rea  étaient  cooalniila  aur  le  aAla  et  manquaient 
de  toute  bme  morale  ou  naturelle.  C'étaient 
des  créations  aventureuses  que  le  hasard  sem- 
blait avoir  jetées  I;'».  Les  Tetitschs  souverains 
el  les  Itabilans  vaincus,  appelés  Romains,  bien 
quMb  véeuaient  miMa  et  eonfbndoa,  realaieet 
partout  entièrement  distinela  lea  une  dea  an- 
tres ;  ils  n'avaient  de  commun  que  le  sol  quli 
foulaient  et  la  lumière  du  soleil  donl  ils  jouis- 
saient ;  la  religion  ménie  ne  les  réunissait  pas. 
Tous,  il  est  vrai,  pliaient  les  genoux  devant  le 
Dieu  eraeillé,  maia  Ha  dilMraient  dana  h  ma- 
nière de  llionorer,  el  lia  ouMiatent  dana  la  lotie 
passionnée  des  opinions  que  aea  comman- 
dameoa  élaieni  lea  mémea  pour  loua.  Us 


Digitized  by  Google 


UV.  VI, 

Teutscbs  avaioDl  admit  toi  idéei  d^Ariot  ;  le» 

Romains  restaient  fidèles  aux  doctrines  de  se» 
adversaires.  Et  moins  le  grand  inj stère  dont 
oo  avait  fait  te  sujet  de  la  discussion  était  con- 
MVable,  plus  le  zèle  était  âpre  des  deux  côtés, 
piftt  rhéffèMe  était  afeugte,  plus  la  penéeo- 
lioo  était  opiniâtre.  L*inlelligoice  humaine 
ayant  une  fois  Tait  irruption  dans  le  cercle  de 
la  foi  ne  trouvait  plus  de  voie  [lour  revenir  sur 
tes  pas;  elle  fut  toujours  poussée  plus  avant  par 
son  invincible  nature  dans  un  labyrinthe  inex- 
irioable.  Tout  te  reste  eût  peul>étre  été  ni? elé 
par  le  court  du  temps  :  let  teDgiiet,  tet  noean^ 
le  droit  et  les  babilodes  se  seraient  inèlès  et 
transformés  en  une  nationalité  nouvelle  ;  la 
perte  même  de  la  propriété  dont  les  cooqué- 
nos  s'élaicnl  mis  violemment  en  possession 
(15)  aorall  été  oubliée  dana  It  tneoeask»  dct 
fénéralioiit.  Hait  le  religioii  maielint  d^aulant 
plus  ces  hommes  dans  un  état  hostile  que]  les 
différentes  opinions  parvinrent  h  se  formuler 
d'une  manière  plus  tranchée  les  uri(  ;s  contre  les 
aolrcs.  Cest  par  la  religion  que  les  conqué- 
nns  et  les  soijeto  Airent  eontinneOenent  maki- 
tenus  dans  leur  anciemie  position  hostile  ;  bien 
plus,  ils  furent  par  elle  poussés  à  une  position 
plus  hostile  encore ,  et  le  temps  avait  presque 
perdu  sa  puissance  de  conciliation.  Dans  cette 
positmo,  tout  était  contraire  aux  Teutschs.  Les 
BoBMiDt  leur  étaienliopérieart  par  leur  nombre 
d  pur  leon  iatUtulioiit,  par  leoit  eoooaiisan- 
CCt  et  par  leurs  arts ,  par  leur  goàt  et  leur  dé- 
licatesse ;  l'ancien  dédain  pour  les  barbares 
n'était  |>as  encore  oublié,  et  la  crainte  de  la 
violence  et  un  sentiment  de  honte  et  d1m- 
pnitaaiMe,  peut-être  aotii  te  déceangemeot  el 
te  désespoir  d*ao  a?eoir  meilleur  let  leoaieni 
teals  dans  Tobéissance  ;  car  les  Teutschs  sa- 
vaient bien  qu'ils  n'avaient  que  leur  épèe  et 
qu'ils  attendraient  vainement  des  secours  de 
la  patrie  qu'ils  avaient  quittée  cl  qui  les  avait 
oobliés ,  et  pour  cette  raison  ils  te  râtelèrent 
enliérenienl  tor  leurs  armes,  el  trompés  par 
le  succès  de  leurs  exploits,  Us  s^abandonnèrent 
à  une  folle  confiance  en  eux-mêmes,  qui  plus 
d'une  fois  dégénéra  en  orgueil ,  en  arrogance, 
en  brutalité,  eu  cruauté,  en  vice  cl  en  crime , 
et  nndil  la  ne  tripfement  déplorabte. 

De  tels  empires  ne  pouvaient  durer  ;  leur 
ruine  était  dans  leur  origbM*  Ht  subsistèrent 
tant  qu'il  ne  se  trouva  personne  qui  entreprît 
de  les  renverser}  ils  durent  s'écrouler  dés 
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qA^n  enneeai  s*approeha  d*eoi.  Faor  cox  des 

actes  de  bravoure  purent  èireaeeomplis;  tour 
salut  était  contraire  A  te  nature  des  chotet  ha^ 

maines  (16). 

La  position  la  plus  dangereuse  était  celle  do 
te  dominalioD  dtMovaker,  par  le  voisinage 
dct  turibulcnt  peuplée  leutoniqon  det  peyt 
sur  le  Danube.  La  modération  et  te  douceur 
ne  sont  des  vertus  pour  un  nouveau  domina- 
teur que  lorsque  le  inonde  partage  la  conviction 
de  la  supériorité  de  sa  puissance;  elles  sont  peu 
eonsidérées  si  eUet  semblent  résulter  de  rem- 
barrât et  de  te  teîblette.  Odovaker  ne  pouvait 
donc  trouver  en  elles  un  moyen  de  déTente 
tout  en  s'assurant  Teslime  des  tempt  posté- 
rieurs. La  position  la  plus  aMMilurée  était  celle 
des  Vandales  qui,  sortis  volonlairement  peut- 
être  du  nord-ett  du  Teutscbland,  n'avaient 
trouvé  de  repos  devant  la  Korce  dct  relationt 
que  dans  les  brûlant  déserts  de  sabtede  te  No- 
midic.  Ils  avaient  fondé  leur  empire  au  milieu 
de  cruautés  et  d'atrocités  par  suite  de  la  mai- 
heureuse  situation  où  ils  se  voyaient  à  l'égard 
de  te  perfidte  romaine,  et  où  il  ne  leur  resteit 
d'autre  ittue  qu*un  ehemm  à  Iravert  te  tang 
et  la  desiructioov  «1  Ht  dierohaient  &  mainte- 
nir et  h  alTormir  cet  empire  par  les  mêmes 
moyens,  soit  par  nécessité,  soit  par  férocité  ; 
mais.ils  curent  le  senlinienl  d'humanité  contre 
eux  el  minèrent  le  toi  tur  lequel  ib  eroyatenl 
bftilr.  Let  Suévet  en  Etpagne  te  voyaient  pret- 
sés  dans  l'angle  nord-oqest  de  l'Europe,  de- 
vant I  Océan  sans  bornes,  et  ne  trouvaient  ni 
un  asile  devant  une  force  étrangère,  ni  d'appui 
contre  elle  dans  leurs  propres  forces  ou  dans 
un  teeourt  extérieur.  Let  Wisigoths  portaîeni 
en  eux  le  germe  le  plus  vigoureux»  Lis  dispo- 
sitions qu'ils  manifestèrent  de  bonne  heure  pour 
tous  les  travaux  de  l'esprit  pouvaient  souvent 
trouver  peu  d'alimens  au  milieu  de  la  confu- 
sion de  leurs  expéditions  guerrières^  mais 
elles  n*éteiettl  elbeéet  ni  par  leurt  malheun 
ni  par  leurt  viotoiret.  Il  paraît  qu*è  peine  airi- 
vés  é  qndque  repos ,  ils  tournèrent  leur  in- 
telligence vers  de»  eiïorls  scientifiques  el  vers 
toute  civilisalion  supérieure,  et  le  bras  ne 
perdit  pas  sa  force  ni  la  main  sa  vigueur.  Mais 
plut  tour  étevatîon  UA  tubUme,  plut  fol  Iran- 
ehante  ropposition  oA  Ht  te  trouvèrent  avee 
les  anciens  habitans  de  l'Espagne.  Ils  étaient 
étrangers  e(  reslérent  étrangers  ;  et  la  violente 
équivoque  pur  laquelle  ils  s'étaient  mis  s» 
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pomiiion  du  pays  dura  toujours  dans  les  re- 
lations de  la  vie  et  resta  ineffaçable.  Leur 
Eglise  h/rèlique  «  élevait  avec  orgueil  à  côté 
du  vaste  éditice  de  i  orthodoxie,  révcillail  cha- 
que jour  les  MMTOoin  «I  oxcilail  les  inies.  De 
plas ,  les  WbigoUis  avaient  augoMnlè  le  dan- 
ger de  leur  domination  en  ne  prenant  pas 
pour  rempart  les  Pyrénées.  Le  siège  même 
de  Tempire  était  dans  la  Gaule,  Leurs  limites 
n'élaieul  pas  naturelles  et  devaient  Cire  ren- 
venées  dès  qu*aD  choc  vigoureai  serail  dirigé 
contre  elles,  et  dans  la  diasolutioo  générale , 
dans  les  luUes  et  les  pressions  dos  peuples  que 
la  nécessité  avait  produites  et  qui  curent  des 
suite? ,  ce  choc  ne  pouvait  manquer  d  avoir 
lieu.  Enfin  les  Iturgundcs  avaient  lixé  sur  les 
montagnes  de  PHelvélie  nn  empire  sans  eoo- 
sislance;  ils  ne  trooTaient  dans  ees  monta- 
gnes ni  appni  ni  sOreCé.  Tuidis  qn^enz  aussi 
restaient  en  opposition  avec  les  anciens  habi- 
(ans  comme  une  race  foute  distincte  et  qu'ils 
attendaient  en  vain  un  renfort  de  leur  patrie, 
ils  ne  montraient  aucun  éioignement  pour  l'a- 
grandissement de  leur  petit  erapiro  et  se  Je- 
taient par  là  au-devant  du  rdatioos  encore 
plus  hostiles.  Cernés  par  des  puissances  plus 
grandes,  ils  ne  [)ouvaienl  trouver  que  dans  la 
jalousie  rucipro(|ue  du  ces  puissances  la  garan- 
tie de  leur  conservation  ;  Us  devaient  périr  avs- 
sitAt  que  Téquilibre  entre  ces  puissancm  aérait 
rompu  et  que  la  sn|)ériorilé  de  Tune  n*aurait 
plus  à  tenir  compte  de  la  Jalousie  des  au- 
tres (17). 

Tout  autre  était  la  position  des  AUemanni 
et  des  Ftanks.  Ils  étaient  aussi  devenus  con- 
qnérans  et  avaient  imposé  leur  Jouf  à  une 

partie  de  l'empire  romain.  Ils  vivaient  aussi 
dans  tes  malheureuses  relations  de  vainqueurs 
à  vaincus  avec  les  anciens  habitans  du  pays 
conquis ,  et  le  paganisme  national ,  auquel  ils 
étaient  encore  fidèles,  n^it  pas  propre  à 
changer  et  à  rendre  pins  UeUe  l*élal  des  choses. 
Ils  avaient  aussi ,  comme  le  reste  des  Teutschs, 
fait  leurs  conquêtes  à  la  manière  de  leur  peuple 
par  des  corps  de  compngnons  A  la  téle  des- 
quels étaient  des  princes  libres  appelés  rois  : 
ces  compagnons  demandaient  tout  comme  les 
autres  le  prix  de  leurs  travaux  etde  leun  ef- 
forU ,  et  c'était  aux  peu|ries  soumis  &  payer  ce 
prix.  Mais  la  domination  ne  leur  était  pas  ve- 
nue par  des  courses  aventureuses  et  comme 
par  hasard.  Ils  étaient,  il  est  vrai,  devenus 
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oooqoérans  par  nécessité,  mais  ils  ne  s'étaient 

pas  laissés  contraindre  par  la  force  des  cir- 
constances à  s'établir  dans  des  pays  qu'ils  n  a- 
vaient  ni  cuiuius  ni  choisis.  Bien  plus,  se  tenant 
fermes  sur  le  sd  de  leur  ancienne  patrie  et 
dans  une  union  constante  avec  leur  peuple, 
ils  ne  s'étaient  avancés  que  peu  à  peu  au  delà 
des  frontières  de  leur  ancienne  pairie  dans  les 
provinces  voisines  de  rcnipire  romain.  Leurs 
acquisitions  Turent  l  œuvrc  d  une  lutte  de  cinq 
siècles ,  qu*ils  avaient  commencée  et  continuée 
pour  leur  défense,  et  qui  même  ne  perdit  pss 
sa  nature  propre  lorsque  de  vastes  contrées 
furent  conquises.  Une  grande  partie  des  pays 
qu'ils  soumirent  avait  originairement  été  habi- 
tée par  des  peuples  teutoniqucs,  et  certaine» 
ment  les  artiflcm  dea  Eomains  n'avaient  Jtmais 
réussi  à  étovOter  dans  cm  pooplea  rancienne 
nationalité  et  à  extirper  la  langue  tndesque. 
Dans  les  villes,  les  mœurs  et  les  habitudes 
pouvaient  être  roninines ,  devenir  ou  rester 
romaines  \  mais  dans  les  villes  mêmes  la  langue 
tndesque  était  partout  entendue  et  comprise, 
et  dans  tes  champs  die  était  vraisemblable- 
ment dominante.  Les  communications  conti- 
nuelles avec  les  peuples  leuloniques  voisins 
nourrissaient  Tancienne  cl  forte  racine  et 
l'empêchaient  de  dessécher;  une  grande  pariis 
des  esclaves  dans  celle  contiée  se  oompOBSit  ds 
Teui»clis,  car  liwmma  leuisch  conservait 
même  dans  Texlrêmc  danger  la  fidélité  qui 
distinguait  son  peuple  :  il  pouvait  éclater 
cruellement  contre  la  cruauté,  mais  il  n'avait 
pas  de  bassesse;  il  |x>uvait  briser  les  fers  dont 
il  se  sentait  enchaîné,  mais  il  n'était  pm  diMt- 
mulé,  et  ne  happait  pas  son  maltie  à  Is  IMe 
en  feignant  de  le  servir.  C'est  pour  cela  que  Ie« 
Teutschs  obtenaient  la  préférence,  niènie 
comme  esclaves;  ils  conservaient  une  préfé- 
rence plus  grande  et  plus  noble  comme  guer- 
riers depuis  tes  victoires  de  César,  etcn  |ila- 
çait  toi^ours  un  nombre  plus  grand  dliomnss 
teutschs  sous  les  armes  romaines;  enfin  depuis 
plus  de  cent  ans  beaucoup  de  familles  teutoni- 
qucs avaient  trouvé  des  étabi  issemens  sur  le  soi 
dévasté  de  l'empire  romain  et  assuré  ainsi  aa 
peupletentschunegrandeparliedespossesiiom 
territoriales.  Les  Franks  et  les  Allemaani  res- 
tèrent donc  dans  un  pays  ami ,  dont  les  parties 
extrêmes  seulement  leur  étaient  entièrement 
étrangères  (19);  ils  avaient  brisé  les  liens  de  ce 
monde  et  en  avaient  gagné,  non  soumis,  une 
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ivande  pwlie.  Ma»  la  parlla  étriiigère ,  ta  par- 
ti» romaiM  ou ,  si  l'on  peut  encore  prendre 
ccri  on  considi-ralion  ,  la  partie  canloise,  était 
trop  p<Mi  itiipoi  lanlf,  trop  f.iiblc  cl  (rop  usée 
pour  qu'elle  pût  Tormer  une  upposiUoo  dangc- 
raoïe.  Lat  Frankt  et  lea  AMaiiaaai  tfavatant 
donegnèreà  eoneafaird'aalra  afaiatoqoe  wlla 
qniis  tlnspiraienC  réolppoqucment;  mais  le 
plu»  grnnd  danfror  monaçail  !os  Allemannf. 
Ceux-ci  étaienl  sans  aucun  doiiU*  épuisé»  par 
leur  longue  lutte  de  destruction  contre  les  Ko- 
manw.  La  foraa  vivace  de  complément  et  de 
lét^isienieiit  que  1*0»  ?anlail  an  aax  (90)aTatt 
tes  limilet,  at  le»  grand»  changemens  qui  s'é- 
taient arcomplis  parmi  les  peuples  suéviques, 
leurs  ailleurs  et  leurs  alliés,  réagissaient  né- 
cessairement sur  eux  et  leur  enlevaient  Tadjonc^ 
tion  de  nouvelles  forces.  Par  I&  Us  étaient  in- 
ftrieiirt  ans  Frank»,  tenn  vobîm,  plus  grands 
elplmpainam. 

Sont  ee  rnpi)nrt ,  In  domination  des  Franks 
èfaît  donc  beaucoup  plu»  sOre  et  plu»  solide 
qu'aucun  autre  État  élevé  sur  les  ruines  de 
Tempire  romain  ;  mais  leurt  relations  étaient 
beaucoup  plot  aoinpliqiiéaa  que  eellat  d*aiieon 
autre  peuple.  Bien  que  la  plupart  de»  homme* 
de  la  Caille  conquise  Tussent  des  Teulsch», 
il»  vivaient  cej)endant  dans  un  état  social  et 
civil  qui,  formé  par  les  Romains,  ne  se  dislin- 
goatl  pat  da  l*élal  auquel  élaknl  soumis  les 
InbHana  ên  reste  de  Tempira  romain  (21).  Cet 
état  social  et  eiTM  rftetamatt  en  partie  de  la 
considération ,  en  partie  des  ménagcmen» ,  et 
en  tous  cas  des  considérations  de  la  part  des 
vainqueurs.  Les  vainqueurs  eux-mêmes  étaient 
me  Ironpe  da  compagnons,  formée  Ittiremant 
par  des  Imiiaias  libres,  à  ta  lête  da  taqodto 
était  parti  le  prince  ou  le  due  désormais  ap- 
pelé roi.  Sans  doute  ce»  homme»  avaient  entre- 
pris leur  course  avec  ra»scntiment  de  l'illat 
auquel  ils  appnrlenuicnt  j  il  est  même  possible 
et  vraisemblable  qoe  les  oantea»  des  Franks 
OttI  exercé  me  plus  grande  infloenee  aor  ta 
IbrnialioB  des  derniers  corps  de  compagnoos 
que  sur  les  premiers ,  parce  que  le»  canton»  ne 
pouvaient  laisser  au  hasard  la  lulte  avec  les 
Romains,  et  parce  que,  sans  s  inquiéter  de» 
corps  de  compagnons,  ito  se  seraient  eiposés, 
dana  ta  booiever sèment  de  rempire  romain, 
Mn-aeotaneot  à  perdre  leur  part  do  botin, 
mai»  aussi  é  compromettre  de  nouveau  leur 
sûreté  (22).  Mais  les  corps  de  compagnons, 
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dès  fpi*ito  étaient  fbrmés,  agissaient  ft  tenr  gré  { 
ils  étaient  indépeodans  des  cantons;  ils  sol» 

vaient  leurs  propres  lois  (23).  Une  circonstance 
remarcpiable  aussi,  c'est  que  le  corps  de  com- 
pagnons qui  porta  le  coup  décisif,  cl  à  la  téte 
duquel  Ghlodwig  renversa  le  dernier  reste  do 
ta  puissance  romaine,  n^avait  pas  été  fbrmé 
probablement  dans  les  cantons  primitilli  des 
Frank»  :  il  »orlit  des  jilus  anciens  pays  conquis 
de  la  (iaule  septentrionale,  de  la  Data  vie,  de 
la  Belgique;  quelques  jeunes  hommes  seule- 
ment de  Taulre  rive  du  llhin  se  joignirent  à  lui 
peut-être  cl  se  rangèrent  du  célé  de  faction  et 
du  boobeor  (14).  Et  comme  ensuite  ces  corps 
de  compagnon»  restèrent  dans  le  pays  conquis 
|K)ur  défendre  ce  qu'ils  avaient  papné.pour 
exercer  la  domination  qu'ils  avaient  ac(piise 
par  le  combat  et  pour  goûter  les  fruits  de  leurs 
eiptails,  ils  se  ptacéreat,  à  l*égard  dea  ma  des 
pères  dont  ils  descendaient  eax-roémes,  à  l'é- 
gard de  leur  ancienne  jiatrie,  des  cantons  des 
Franks,  dan»  une  position  qui  n'avait  rien 
de  commun  avec  les  anciennes  relations  des 
corps  de  compagnons  avec  les  cantons.  Jadis 
tas  corps  de  compegnons  avaient  rapportédans 
leur  patrie  ta  produit  de  leors  courses,  et  ta 
patrie  avait  partagé  le  bonheur  de  ses  fils 
comme  elle  avait  coînpali  î"!  leurs  infortunes. 
Mais  maintenant  la  patrie  ne  lirait  rien  du  bon- 
heur de  ses  fils,  si  ce  n'est  peut-être  la  Joie  de  ta 
gloire  acquise  par  leuraeiidoita)  cas  hommes 
employaient  leur  gain  a  leur  fortune  privée ,  et 
radininislration  de  cette  fortune  devait  être  di- 
rii^éc  (le  telle  façon  que  l'ancien  chef  de  famille 
teuUch  peut  ii  peine  y  avoir  reconnu  le  système 
de  son  économiedomestique  et  de  ses  retalions 
sociales.  Le  monde  des  Franks  embrassait 
donc  Irob  parties  bien  distinctes  :  d*un  cûtè, 
les  usages  romains  et  le  droit  romain;  de  l'au- 
tre côlé,  lOrganisalion  teutsche  et  la  liberté 
Icutsche  i  par-dessus  cela ,  les  lois  et  les  usages 
dn  corps  de  compagnons ,  dont  ta  trana  avait, 
de  ce  dernier  côté,  sas  proftmdes  moines,  et 
qui  étendait  avee  puiiawce  sur  l*anlra  son  or- 
gueilleuse couronne. 

Telle  était  la  situation  du  monde  européen 
au  temps  où  l'empire  romain  avait  été  renversé, 
par  ta  Ibreedea  amas,  par  las  peuples  lenliH 
niques.  L*exposé  do  développeoDent  de  si 
grands  troubles  est  une  grande  lâche.  L'hiskH 
rien  du  peuple  teulsch  jjcut  sans  doute  regar- 
der comme  en  dehors  de  son  cercle  tout  ce  qui 
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06  se  rapporte  pat  immédialemenl  «ui  pcu- 
pl«  (fui  te  tmiltdsm  It  toile  da  iMipi,  èlevéi 
60  léoniseoaotealinopletealieb;  Oloi  raaie 

toujours  encore  un  vasle  champ ,  difficile  à  om- 
bratser  d'un  coup  d'œil,  plus  diflirilo  encore 
à  distinguer  en  ses  parties.  Les  peuples  de  race 
germanique  ne  lont  pas  encore  étrangers  les 
oot  aox  aolKt.  Léon  points  de  ooolad  tool 
foriéa;  leort  deiUoéea  «'enchaînent  par  plus 
d'un  côté.  Des  peuples  Iculsch»  qui  n'ont  pas 
encore  atteint  le  pays  qui  leur  est  deslinè,  et 
qui  se  sont  par  là  séparés  des  alliés  dont  un 
Jour  ae  composera  le  peuple  leubcb ,  ne  peu- 
vent loi  être  indilfireM.  Ttnt  qoe  le  Teolach- 
land  ne  connaît  pas  de  Trontières  établies  avec 
d^autres  peuples,  le  Tcut»cUland  est  où  il  y  a 
des  Teutschs.  Ce  n'est  jmis  la  faute  d'un  liislo- 
rien  teutsch  du  peuple  tcutsch  s'il  doit  s'arrêter 
toujours  encore  et  longtemps  dans  des  pays 
étrangers  plos  qoil  ne  peot  t'arfèier  parmi  lei 
nations  qui,  dans  le  cours  du  temps,  ont  Tor- 
Tiif  lo  peuple  dont  il  a  le  projet  de  décrire  la 
forrnalion,  la  vie,  les  malheurs  et  les  aclions. 
La  position  qu'il  voudrait  prendre  lui  est  inter- 
dite; sa  curiosité  ne  trouve  pas  &  se  salisfoire: 
la  hunièn  ni*crt  noUe  part,  le  aeépoÊCàl»  çà 
et  là.  De  temps  à  autre,  une  lueur  de  ce  cré- 
posculc  tombe  sur  les  cantons  intérieur»  du 
Teutsnhinnd;  il  est  donc  forcé  de  le  suivre. 
Peut-il  de  ses  regards  percer  les  ténèbres;  Que 
peut-il  Toir  dans  la  nuit?  Et  pourtant  la  ontion 
exiitail,  IrafaiUait  poor  arrifcr  à  ton  Jour,  el 
rempIlHail  le  lempa  de  tes  eiploilael  de  «ca 
•ooliaBoea. 

CHAPITRE  II. 

LE»  OmOGOm  BT  LU  lOMAUfS. 
THÉOBBBIOI  BT  BÉNOIC. 

aenB4s4ina4ss. 

Pendant  que  dans  Toccidenl  de  l*Enrqie, 
Tempire  romain  s'ébranlait  loqjours  phit  et  aU 
tendait  le  dernier  eboe  qui  devait  terminer  an 
roalbeureuse  existence  ^  pendant  gntkbraker 

fondait  et  cherchait  6  organiser  d'une  manière 
nouvelle  «a  souveraineté  en  Italie;  tandis  que 
Chlodwig  grandissait  pour  être  roi  et  gagnait. 
Jeune  encore,  la  bataille  de  Soissoos,  et  par 
elle  tout  le  paya  de  la  Gante  aoqœl  était  en- 
core attachée  Tombre  du  nom  romain,  et  tan- 
dia  qu'il  i*«liorQait  d^étahlir  et  de  former  aoa 


nouvel  empire,  il  le  flt  parmi  les  peuples  teo- 
toniquea  aur  le  Danube  des  maavemena  qoî, 
assez  importam  en  eoi-mémes,  ne  sont  pas  | 

restés  sans  influence  sur  le  dévelnppenwnl 
des  relations  et  sur  les  destinées  de  l.i  nation  i 
tculschu.  Ces  mouvcniens  résultaient  de  l'état 
et  de  la  position  de  ces  peuples  qui  avaient  été 
pètoHnèle  JeMa,  par  dea  éféocmena  aiwatar 
reux,  comme  par  hasard,  sur  le  sol  o4 ilt  la 
voyaient  le»  uns  à  côté  des  autres-,  ils  euiant 
leur  occasion  dans  la  violence  des  relations, 
dans  la  brulalilé  de  la  vie  el  dan»  les  passiooi 
produites  et  nourries  par  la  guerre  ;  ôa  dnè- 
reol  nne  aoile  d*annéei  ei  eondoiaireot  i  la  | 
fondation  d'un  grand  empire  teolicii, qui, bien 
qtfil  n'ait  subsisté  que  peu  de  temps ,  ne  peut 
être  considéré  par  l'homme  qui  pense  sans 
étonnement  et  sans  admiration.  AvanlquesqA 
ans  se  fussent  écoulés  depuis  la  bataiUe  de 
Soîiaont,  lea  petite  peoples  aor  le  Danube  j 
araient  cessé  d*ôlre,  Odovaker  avait  perdu  la 
souveraineté  et  la  vie,  et  le  roi  Théodericli  mj  j 
Diétrieh  - Ie-(irand  avait  formé  un  empire 
qui  s'étendait  avec  orgueil  autour  de  la  roer 
Adriatique,  renfermait  en  loi  eeHemereonHie 
nn  grand  port  et  ee  prolongeait  dea  rites  dé- 
vastées du  Danube  jusqu'aux  fertiles  camp^ 
pnes  de  In  belle  Sicile:  mais  riiistoire  de  ces 
événerneiis  est  également  obscure.  L'invesli^a- 
teur  voit  bien  ce  qui  est  arrivé  ^  il  lui  estlotite- 
foit  rarenwnt  pwiibled'ebeerferceqniarriie, 
et  de  reconnaître  et  de  eoine  la  mardie  des 
choses  et  la  connexion  des  évéoemens. 

r>or?(|ue  les  Ostrogoths ,  après  la  chute  de 
la  domination  des  Huns,  eurent  obtenu  la  . 
Pannooie  de  Marcien,  empereur  d  Orient,  ils  1 
ee  Ireol  donner  awii  on  Iribol  eek»  raneien 
oaage  (l).  Par  là  ilt  entent  eomtaoHBenl  one 
oecasion  et  un  prétexte  pour  renouveler  la 
^lierre  dés  que  la  paix  leur  fut  à  cliarge^  et 
un  court  espace  de  temps  seulement  se  passa 
d'une  manière  paisible.  I..e  tribut  promis  ne  fut 
pas  payé.  Lee  trois  Aères,  Watemir,  TbéotB- 
mir  et  Widemir,  roia  deaGotbe,  envoyèrenl  b 
ce  sujet  un  message  A  Constanlinople,  &  Tem- 
pereur  I.éon  I  l?aurien,  qui  pendant  ce  temps 
était  arrivé  à  I  empire  (2).  I.c«  envoyés  appri- 
rent que  la  cour  de  Constanlinople,  il  est  vrai, 
ne  se  faisait  pas  faute  de  donaer  dm  prtieni, 
maia  qqe  par  eeoi-ci  on  antre  prince  goth,  | 
Tbéoderieh,  flb  de  Triarios,  était  gagné  et 
mainlenoen  amitié,  et  qoe  poor  eella  raiien 
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Ton  n'avait  pas  besoin  delMMreonpte^MlroU 
rois  avec  leur»  Golhs. 

Jornandès,  qui  nous  instruit  de  ces  dé- 
taHi  (3),  a  oabUé  de  remarquer  quei  était  ce 
TModarieb,  llltde  Triarim,  el  oè  il  régnait 
on  goavernait;  el  ni  le  byzanlio  MaMiiia  le 
rbéleor,  qui  parle  le  plus  de  ce  personnnpe , 
ni  aucun  nuire  écrivain,  ne  donnonl  d'ex[jli(  a- 
cations.  Jornandé^  lui  attribue  le  nom  de 
SInbo  (4;,  e(  dit  qa*il  D*6tail  pas  îmu  de  la 
raeadei  Analet,  laaia  qu'il  a*élail  Iroaié  atae 
\e*  siana  ctaM  mm  tiiaalion  florîwaate  (5).  Au 
delà  on  ne  trouve  rien.  Seiilomenl,  un  peu 
avant  de  faire  mention  de  ce  TliiocJerich,  Jor- 
uandés  parle  de  fiolhs  auxquels  il  donne  le 
■oaa  éb  Mineurs  en  opposition  aiee  les  Oslro- 
foIlH  qu'il  oéMNne ,  et  qui  tara  ae  leaipa 
élaieill  ti  près  de  leur  grandeur  et  de  leur 
magnificence.  Il  appelle  ce»  Gollis  mineurs  un 
peuple  imnjense  el  leur  donne  des  demeure» 
dans  la  Mésie.  Il  est  à  peine  possible  que 
Théoderieh  n*aitpas  été  le  prinaede  eesGoUia 
niMiirs;  il  est  égalemeBt  A  peiMpottible  que 
cea  Goths  mineurs  n'aient  pas  été  le  véritable 
peuple  goth  ,  qui  jadis  avait  pris  la  ruile 
devant  le«  Ilunsel  obtenu  des  demeures  paisii- 
bles  du  grand  Théudose.  C'est  le  même  peu- 
ple qui  fournit  cea  vingt-quatre  mille  guerriers 
qui  cnirtient  au  aervica  romaÎD,  à  la  tSIe 
desquels  Alarich  entreprit  dans  la  suite  ses 
courses  virlorieuses ,  et  rlxz  lequel  Atliaulf 
forma  ces  Iroiipcs  qiril  conduisit  en  Il.ilie  au 
recours  de  son  oncle  (G),  ("est  le  peuple  ori- 
ginaire des  belliqueux  Wisigoths,  qui  mainle- 
■ant  avaient  fondé  un  grand  empire  dans  la 
Gaula  et  an  Espagne.  GeUeeonJeciure  est  ap- 
puyée non-seulement  sur  la  nature  de»  choses 
cl  sur  la  marche  des  événcmens ,  mais  aussi 
sur  la  position  du  pays  que  ce  peuple  habitait, 
la  Mésie  et  la  Thrace,  et  cette  circonstance 
même  ïamMa  lAmoignar  pour  alto,  que  Jor- 
nandèa  met  Fèvique  Wulfila  en  rapport  avae 
ces  Goths  mineurs  et  les  fait  instruire  par  ce 
prêtre  (7).  Jornandés .  il  est  vrai ,  signale 
ce  peuple  comme  peu  belliqueux  el  pauvre; 
mais  ils  devaient  bien  paraître  peu  belliqueux, 
parea  qu*llt  n'égalèrent  pm  ka  grandea  ae- 
.fions  de  leurt  fils*  et  parce  que,  bien  que 
Tivont  conformément  aux  traités  el  sous  leurs 
propres  princes,  ils  avaient  préféré  une  tran- 
quille obéissance  aux  courses  aventureuses  de 
ces  guerriers  qui  détruisaient  et  fondaient  des 
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empires.  Quant  à  leur  paumté,  Jornandés 
lui-même  leur  attribue  un  superflu  en  bétail, 
en  pâturages  cl  en  bois.  Ils  pouvaient  donc 
bien  se  trouver  dans  une  situation  florissante 
at  avoir  maintenant  une  nouvelle  imporlanae 
sens  leur  prince  Théoderieh  Sinlie;  peut-être 
aussi  n'avaicnl-ils  jamais  perdu  leur  considéra- 
tion. Le  mouxenienl  belliqueux  d'un  siècle,  h 
Toiceplion peut-être  de  l'époque  (»l)8cure  d"At- 
lila.avaitpris  une  autre  direction  et  ne  les  avait 
pm  loMhéa-,  et  l'éclat  dm  grands  èténemena 
accomplis  dans  les  pays  oeeldanlaux  n*avait  paa 
éclairci  leur  vie  obscure  cl  ne  les  a  pas  mon- 
Irés  aux  rej^ards  des  écrivains.  Mais  mainte- 
nant Tempereur,  A  ce  qu'il  semble,  réveilla  en 
aul  têÊém  esprit  guerrier,  et  fondant  sur 
lui  dm  prolala,  il  leur  donna  ae  qa*il  avait 
promb  ans  OairogoChs,  parea  qu'il  aimait 
mieux  se  ménager  de  forts  secours  que  donner 
;'i  lin  ennemi  menayanl  les  moyens  de  rompre 
U  uulaut  plus  facilenienl  la  paix  qu  il  avait 
aobalè  de  lui  -,  man  U  avait  mal  élalrii  ara 
calculs. 

Les  Ostro,:oiiis  prirent  les  armes  el  se  lea» 
dirent  maiires  de  presque  toute  I  Illyrie  avec 
une  telle  rapidité  quel'empereur  désespéra  de 
toute  résistance  el  de  tout  secours  \  il  envoya 
aossilôl  une  ambassade  aux  Ostrogolba  et  sol- 
lieila  la  rétaUiasamant  de  la  pais.  Lmprèaens 
restés  en  relard  furent  rapportée;  de  nouveaux 
y  furent  ajotilés,  et  on  fil  pour  l'avenir  de  trè«- 
prandes  pronies.^es.  L  empereur  toutefois,  lors 
de  lu  conclusion  de  cette  paix,  voulut  que 
Tbéodericb,  fila  du  rai  Théodemir,  lui  CM 
ramas  en  otage.  Théoderieh  était  nèà  son  pèra, 
d'une  concubine  nommée  Érdiéva,  dans  les 
jours  de  la  joie  causée  par  la  victoire  sur 
les  Flims  (8)  :  l  enfant  était  âgé  de  sept  ans,  el 
Théodemir  l  aimait.  Toutefois  il  le  livra,  sur 
tes  exhorliliooa  de  aen  ftêre  Walaarir  (9), 
afin  que  pour  un  enfiint  le  destin  de  tout  un 
peuple  ne  restât  pas  indécis.  Théoderieh  ftot 
conduite  In  (onr  impériale  deConslantinopIe; 
il  gagna  bienlùl  jtar  sa  beauté  et  8<m  amabilité 
la  faveur  de  Tcmpcreur  cl  avec  elle  toutes  les 
oacasions  que  Ganstanlinoplo  présentait  de  sa 
periBclionner  é  un  degré  qui  rasiail  étranger 
aux  autres  princes  des  peuples  teuloniqucs.  La 
force  gothique  innée  en  lui  repoussa  ce  qu'il  y 
a  vait  d'impur  dans  la  ci  vilisaliongrecipie  et  n'ad- 
mit que  ce  qui  appartient  ."i  l'intelligence  (10). 

Apréa  em  évéoamens ,  que  Ton  peut  placer 
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wtêûésa,  eml  iMù  ealre  les  pnptet 
leukNiiqoes  de  ces  contrées  les  discussions  et 
les  guerres  si  confuses  dont  il  a  élé  (|ucstion 
précédemment,  parce  qu'elles  n'ont  pas  él(^ 
MHS  influence  sur  la  chute  complète  de  l'em- 
pire rooMis  dtkddBBt  (11).  Cet  dwwmiom 
•l  0fl»  fHim  afnenl  uh  aiMvii  doute  hm 
MM  dans  la  singulière  position  où  les  peu- 
ples avai(>nt  olé  jetés  par  leur  victoire  inallen- 
due;  mais  elles  furent  amenées  par  l  inquié- 
tudccl  la  jalousie  d'un  côté,  el  de  1  autre  par 
IVrogancc,  que  leiGoUM  ae  inranl  ptt  éfHer 
diM  te  MotiiiMnt  de  IMT  Mpériorlié.  Cm  nto- 
IMM  dei  penplei  tMloakiiK*  ne  restèrent  pw 
inconnues  aux  Huns,  el  un  Hls  d'Attila,  que 
Jornandés  nomme  Dinzio,  lit  encore  une  ten- 
tative pour  relever  l'empire  ruiné  de  son  pére  : 
1  t*afaDca  daa»  le  fui  JiiM|e*ea  FuMMMe; 
Mb  M  tÊM»  AnnI  imililei;  let  GoUm  le 
repoussèrent  bonleusement  et  assurèrent  leur 
liberté.  Ils  ne  conservèrent  pas  moins  leur 
prépondérance  sur  les  peuples  (eutoniques , 
que  ceux-ci  les  attaquassent  i>euls  ou  réunis  -,  et 
bien  que  le  roi  Walemir  IrouTêl  la  merl  dana 
lea  eoBBbaia,  eevi-ei  m  aanriranl  qu'à  réooir 
fllus  étroitement  et  à  augmenter  leurs  forces. 

L'empereur  Léon  semble  n'avoir  pas  été 
étranger  à  tous  ces  événcmens  ,  selon  l'ancien 
usage  :  il  excitait  sans  doute  et  attisait  le  feu 
pour  an  donaer  le  apeelaole  qui  déjà  dana  dm 
lampa  anIérieM  nttll  domé  aoi  HomUm  te 
plaisir  de  voir  des  Teutschs  tourner  les  armes 
contre  des  Tcutsclis  et  apaiser  dans  le  sang  de 
leurs  frères  leur  soif  d'exploits  guerriers. 
Peut-être  dans  la  joie  de  ce  spectacle  ou  dans 
Taapnir  de  te  mninoer  de  nonteMi  el  de  lui 
donner  on  dénouement  horrible,  il  tendil  à  son 
père  ce  Théoderich  qui  lui  avait  été  donné  en 
otage.  Théoderich  du  moins  reparut  parmi 
son  peuple ,  à  l'Age  de  dix-huil  ans,  chargé 
de  riches  préseos,  et  on  ne  trouve  pas  dans 
rhialoira  te  moindre  îndico  de  ce  qni  a  pu 
contraindre  rcmpereur  à  taimer  te  Jeune  prince 
sortir  de  Tespèce  de  priiOB  où  il  avait  été  re- 
tenu dix  ans  (12).  Use  trompa  pourtant  encore 
une  fois  dans  son  espérance.  Théoderich  pou- 
vait avoir  vu  beaucoup  de  choses  à  Constanli- 
nopte  et  acquit  Inaaeovp  de  eonnaimoBcm 
qui  rafoaiwaiciil  ion  ànie;  maii  probablemanl 
il  ne  était  pas  pénétré  d'aucun  respect  pour 
la  cour  impériale,  ni  pour  l'organisation  sociale 
de  cet  empire  d'esclaves,  ni  pour  les  mœurs  cl 
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tel  Mfm  dm  heoMim  qni  y  fifiiBnt  Lim- 

pression  que Tbéoderîch  emportait  avec  lui  ne 
pouvait  être  que  de  répugnance  et  de  dégoût-, 
mais  il  pouvait  aussi  avoir  deviné  les  projets 
de  l'empereur  contre  son  propre  peuple. 

Ite  mÉM  qne  dii-hnit  tm  nupartv— t 
'Tbéodertah,  à  son  entrée  dM  te  fie,  avili  éll 
salué  par  te  victoire,  de  même  il  fut  reçu 
maintenant  par  la  \icloire  à  «on  retour  dans 
son  pays.  Son  pére  venait  de  détruire  une  li- 
gue de  peuples  tculoniques  formée  contre  lea 
Gotbt.  Théoderich  ne  néfligm  rian  pour  ae 
monlftr  digne  de  ton  pèra.  Yen  te  mlM 
temps  où  l'empereur  Marcien  avait  abandonné 
la  Pannonie  aux  Goths,  une  partie  de  l'Illyrie 
avait  été  assij^née  A  un  peuple  sarmaliqiiedonl 
le  nom  est  inconnu  (13).  Ce  peuple,  qui  parut 
auparevanl  Ngné  avec  tet  ennemia  dm  Golha , 
était  amré  en  qoenOe  avec  tel  Romaina,  el 
son  roi,  Babai,  avait  remporté  une  victoire  sur 
le  général  romain  Camundus.  Théoderich  (et 
il  était  bien  |)os»lble  (|u  il  I  cûl  promis  à  l'ein- 
percur  pour  obtenir  sa  liberté)  rassembla  aus- 
lUét  un  corps  de  compagnom  adèies,  presque 
an  nombre  de  six  mile  (H),  ftema  te  Ite- 
nube  (15),  attaqua  le  roi  des  Sarmates ,  le  tua 
dans  un  combat,  conquit  la  ville  de  Singido- 
num,  nt  prisonnière  la  famille  ilu  roi,  vendit 
les  Sarmates  à  l'encan  et  revint  vainqueur  au- 
près de  MU  pére  égatameni  vainqueur;  mib  te 
vile  deSingidonmn  oonqoiM  M  Ihl  pm  Kfféi 
aux  Romains ,  elle  rmte  loamlie  à  te  dommn- 
tion  des  Goths  (10;. 

Ainsi  s'entretint  l'ancienne  inimitié,  el  elle 
trouva  plus  d'un  aliment.  Les  temps  d  Alarich 
comblaient  réeUement  revenir,  bien  que  d>ine 
«tire  maniérat  aum  ib  n*ont  pm  mm  ploa 
trouvé  d'historiens ,  du  moins  il  ne  nous  en  est 
pas  resté.  .îornandès  entasse  en  quelques  phra- 
ses les  événemens  de  vingt  années  ,  et  satisfait 
de  ces  indications,  il  ne  s'inquiète  nullement  dm 
cauam  ni  defeiiehihiement  dm  teito.  La  dteelte 
et  te  bmoin,  tedéiirdii  piNaie  et  te  paaMm 
de  la  guerre  poussèrent,  selon  lui ,  Im  Goths 
d'une  entreprise  à  l'autre;  mais  ce  qui  se  flt 
par  les  Romains  el  ce  qui  se  passa  chez  les 
peuples  environnans  lui  esljpconnu  ou  inUitTo- 
renU  Le  butin  que  Im  Gotha  avateot  pris  jus* 
qnlci  wr  tes  peuples  lentooiqum  voisins  di- 
minua ;  alors  ils  manquèrent  de  vivres  et  d'ha- 
bits, et  la  paix  leur  fut  à  charge.  Ils  pressèrent 
donc  à  grands  cris  le  roi  Tbéodemir  de  conduire 
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l'armée  à  «M  goerro  quelconqM.  Là  doiWM 

Théodemir  engagea  son  frère  Walemlr  à  mar- 
cher vers  l'Italie  au-devanl  du  sort  qui  a  été 
indique  plus  haut  (17).  Lui-m6iiie,  plus  fort, 
«MMironpIre  plut  fort  dt)riniL  n  passa  la 
San.  Son  lUaThèoMoli  aondiilMit  à  cAlé  de 
lui  un  corpt  de  compagnons  comme  un  al- 
lié (18).  Ce  corps  prit  ripiann,  s'ouvrit  un  che- 
min à  Iravcrs  ces  coniroes  itiipraticaMcs  d'Il- 
lyric  cl  conquit  Ucraclia  elAarissa  en  Thessalie. 
I«  ni  taMnéme  te  KDdit  Biattra  de  NalMot  et 
te  dirigea  plot  loin  tiir  Thettalooiqiie.  Là  te 
tenait  Clarianus  le  patricien  avec  une  armée 
romaine.  Inquiet  pour  la  si'irclé  de  la  ville,  ce 
général  envoya  au-devant  du  roi  des  Goths 
«M  ambassade  avec  de  riches  présens  pour 
dàUmraer  raUaqoe.  Une  paix  tôt  eonelne ,  el 
ea  atedoona  an  Golht  une  partie  do  pays 
qu'ils  avaient  conquis  (19).  Là  ils  vécurent  dé- 
sormais tranquilles-,  mais  peu  de  temps  après 
Ttiéudeuiir  tomba  gravement  malade.  Aussitôt 
il  aooToqua  les  Goibs  el  désigna  Tliëodericli 
comme  rhèritier  de  ton  empire  (90);  putt  il 
mourut.  Lorsque  l'empereur  Zénon  apprit  que 
Tbéoderich  avait  été  institué  roi  de  son  peuple, 
il  s'en  réjouit  et  lui  envoya  une  invilnlion. 
Tbéoderich  Pacccpla  cl  se  rendit  à  (ionslonli- 
nople.  L'empereur  le  reçut  avec  de  grands 
iMnoeon  el  le  plaça  parmi  let  bommet  let 
plaa  émmens  de  son  palab.  Au  bout  de  quel- 
que temps  il  l'adopta  pour  (Ils  ;  il  lui  accorda 
un  triomphe  pour  ses  exp<'ditions  ;  il  le  flt 
consul  désigné,  ce  qui  élail  considéré  comme 
la  plus  haute  dignité  du  monde  j  il  éleva  enfin 
tm  rhooMor  d'mi  Ici  homme  ooe  tialue  éques- 
lr«  defaoC  le  pelait  Impàrial. 

Yoilàce  que  dit  Jornandés  (2t),  et  à  ces  in- 
dications il  rattache  aussitôt  le  récit  do  l'expé- 
dition de  Théoderich  en  Italie.  II  est  évident 
que,  d'après  la  marche  des  choses  humaines  , 
kt  éTéncmeot  ont  dû  te  prétenler  aulremeni  : 
let  degrét  par  letqnèlt  TModerieh  t^élera  m 
plus  hauts  bonneort  de  Fempirc  romain  furent 
plus  lonps  cl  se  composèrent  d'une  autre  ma- 
tière. LcH  fraixriK'ns  (|ui  nous  sont  restés  de 
Thisloirc  du  rhéteur  Malchus  font  assez  clairc- 
meol  oonnatlre  cet  circootianeet.  Sant  doute 
cet  fragment  tonl  panvrct  :  ib  ont  élé  arraebét 
à  leur  connexion  d^one  manière  déplorable  par 
de*  mains i^inoranles  qui  les  <m i  maladroitement 
confondus  (-li)  -,  mais  en  liros  et  dans  l  enseni- 
Uc  ils  contiennent  assez  clairement  la  véritable 
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corrtialion  ;  car  il  en  résulte  que,  dans  les  dix- 
huit  ans  qui  s'écoulèrent  à  peu  prés  depuis  le 
retour  de  Tlieoderich  de  Clonslanliriople  jus- 
qu'à son  expédition  en  Italie,  el  parlieuliéro- 
ment  dam  le  Icmpt  où  Tbéoderich,  aprét  la 
mort  de  ton  pére,  était  defeno  roi  det  Otlro- 
gotbs,  eurent  lieu  det  aflUres  Irès-confuses  et 
un  grand  changement  des  relations  dans  le- 
quel ,  comme  aux  épo(jucs  antérieures  ,  l'or- 
gueil et  la  force  furent  du  côté  des  Teutschs, 
et  ratlace  et  la  liebelé  du  côté  det  Romaint. 
Mais  indépendamaoent  du  désir  de  raction  el 
du  pillage,  trois  choses  principalement  influè- 
rent sur  les  entreprises  des  Goths  el  détermi- 
nèrent la  direction  de  leurs  armes  :  la  position 
de  Tbéoderich  Strabo,  roi  ou  prince  des  Gotbs 
mineure,  let  hrooMct  de  Conttantinople  et  lea 
événement  accomplis  en  Italie  et  parmi  let 
peuples  teutoniques  établis  sur  le  Danube. 

Les  Oslropoths,  par  leur  extension  au  delà 
des  limites  de  la  Pannonic ,  éluicnt  devenus 
voisins  de  leurs  anciens  amis  et  alliés  issus  du 
même  tang  qu'eux,  det  Gotht  appeiét  mineurt. 
Ce  voisinage  amena  tant  doute  entre  cet  deux 
peuples  des  réunions,  des  intelligences  ,  une 
alliance.  Pendant  plus  de  deux  générations,  les 
Goths  mineurs  avaient  été  sujets  de  l'empire 
romain  ^  l'histoire  ne  dit  pas  .s'ils  furent  obéis- 
nnt  ou  inquielt.  Hait  la  force  lenitclie  ne 
t^étatt  pat  endormie,  el  rancîen  courage  ne 
s'était  pas  éteint  :  à  l'aspect  des  armes  victo- 
rieuses de  leurs  frères  les  Oslrogolhs,  leur  finie 
s'éleva,  el  le  son  de  la  langue  nationale  réveilla 
de  grands  souvenirs.  Les  Oslrogotbs  durent 
leur  apparaître  comme  leurt  libéraienrt  du  Joug 
romain  ;  ilt  ne  purent  à  leur  tour  être  salués  par 
les  Oslrogolhs  que  comme  amis  cl  frères.  ]Mais 
la  fiensée  de  profiter  des  circonstances  pour  se 
rendre  mailres  de  l'empire  romain  ne  dul  pas 
être  trop  grande  pour  les  deui  peuples*,  ilt 
agirent  donc  dant  un  même  eqmt  :  intpirer 
d^autanl  plut  de  crainte  à  l'empire  qu'il  était 
dans  une  position  plus  difllriie.  et  latilfM  arra- 
cher ((uelqut  s  membres  de  ce  corps  en  dissolu- 
tion, tantôt  s'emparer  du  pouvoir  dans  son  sein, 
voilà  quels  fùrent  leurs  efforts  communt.  D*un 
autre  cMé,  la  cour  de  Gontlaotinople  reconnu! 
ce  nouveau  danger ,  et  comme  elle  n*atait  paa 
réussi  à  occuper  les  Oslrogolhs  sur  un  autre 
point  par  des  querelles  avec  les  peuples  teutoni- 
ques des  bords  du  Danube,  elle  mil  tout  enjeu 
maintenant  pour  diviser  let  Ostrogolbt  el  lea 
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(îolhs  mineurs,  pour  cxrilcr  leurs  princes  l'un 
contre  l'autre,  pour<Weiller  en  eux  la  jalousie, 
Tambilion  et  d'autres  passiobs ,  et  faire  nat- 
if* tfn  guerre!  wlra  eox  pour  lei  pootser  i 
leur  ruine  par  leur  aOlibliMemeol  «ntod.  El 
fos  arliflces  de  la  ruse  réussirent  plus  (l'une 
fois.  Les  Oslrogollis,  dans  Icsenlirncnl  do  leur 
supérioriti'' ,  purent  bien  ne  pas  Hrc  toujours 
modérés,  et  les  Goths  mineurs  purent  regarder 
comme  Dèoessaire  d*iosûler  tur  I*égalil6. 
Tbéoderieh  Sirabu  m  Toulail  put,  après  la 
mort  de  Théodemir,  tire  inférieur  au  roi 
Th^bderich  TOslrogoth,  plus  jeune  que  lui,  et 
ce  dernier  prétendait  qu'en  «a  qualité  de  plus 
fort  il  devait  passer  avant  l'autre ,  plus  Taible. 
Ln  princes  goths  préaenlArenI  donc  plus  «Tun 
eôlé  déooufert  aux  afiiflc»  bysantim,  et  rieo 
ne  fut  dédaigné.  On  vit  commencer  une  lon- 
gue chatne  di;  nôporiations ,  de  f?iierrcs ,  de 
traités  de  paix  et  d  alliances  qui  se  succédaient. 
Au  milieu  de  cette  situation  on  Tut  surpris  par 
Jei  événement  d*Ilalie}  «Tabord  le  tori  des 
empereurs,  particulièremenlle  refoulement  de 
Népos  en  Dalmalie ,  et  ensuite  la  domination 
d'Odovaker ,  qui  reconnaissait  combien  était 
creux  le  sol  sur  lequel  il  se  tenait  et  quiciierchait 
par  conséquent  de  tout  côté  à  gagner  une  po- 
atlion  solide.  Beaucoup  d'autres  évéoemens 
inconnus,  petits  et  grands,  peuTenl  également 
avoir  eu  de  l'influence,  cl  les  trahisons  ne 
ninnciuérenl  pas.  11  n'y  avait  nulle  part  de  vé- 
rité et  de  fui  ;  on  ne  s'inquiétait  ni  du  juste  ni, 
de  rinjusle.  Mais  celui-là  excite  le  plus  d'inié- 
rét  qui  agit  de  la  manière  la  plus  vigoureuse  cl 
la  plus  décisive,  bien  que  ses  actions  ne  soient 
pas  toujours  louables  et  que  souvent  on  ne 
conçoive  pas  pourquoi  il  est  entré  dans  une 
telle  voie. 

JiOrsquc  l'empereur  Léon  eut  ordonné  par 
méfiance  le  supplice  du  Goth  Aspar,  auquel 
turlonl  il  devait  rempire,  Tbéoderieh  SIrabo, 

à  ce  que  nous  apprend  Malchus,  envoya  une 
ambasitade  à  (]onslanlino|)le  et  rrclatna  loiil 
rbérilage  d'Aspar  ,  son  parent ,  de  plus  vantes 
demeures  en  Thracc  pour  son  peuple  et  le 
commandement  des  troupes  qui  avaient  été 
tous  les  ordres  d'Aspar.  L'empereur  ne  voulut 
accorder  qu'une  partie  de  ces  prétentions. 
Aussitôt  Théoderich  dévasta  le»  environs  de 
Pbilippcs  et  iorça  par  la  disette  Arkadiopolisà 
ae  rendre  (23).  Alors  l'empereur  I^on  conclut 
ww  paix  avec  ces  Gotbi  ;  il  leur  promit  un  Iri- 
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but  annuel  et  deux  mille  livres  d'or  ,  déclara 
le  prince  Théoderich  général  des  deux  plus 
grandes  armées  de  l  empirc ,  qui  entouraient 
l'empereur  (24),  el  reeonnul  rindépendanon 
des  Goths ,  bien  qu'ils  reslaatent  tout  ta  aone- 
raincté  (25).  Ceux-ci  promirent  en  retour  de 
servir  l'empereurcomme  alliés  ;2G)  contre  quel- 
que ennemi  que  ce  fût,  en  exceptant  les  Van- 
dales, car  ils  redoutaient  l'Afrique  et  la  mer. 

Gomptanltur  le  renoaveUcmenl  de  celte  al- 
liance, rcmpereur  Léon  panttafcir  refiiaé  au 
Oslrogoths  le  tribut  qu'on  leur  payait  précé- 
dottifiu'iil.  .Makhus  fait  dé|iondre  l'entreprise 
de  Theodeniir ,  que  ce  prince ,  comme  nous 
l'avons  raconté  d'après  Jornandés ,  conduisit 
Jusqu'aux  portes  de  Tbestalooique ,  dedoaa- 
mages  que  lui  auraient  cauaés  des  généraux 
romains  ;  mais  Malchus  appelle  le  roi  des  Os- 
lrogoths ^  alamir ,  et  Théoderich  est  le  fils  de 
\  alamir  (27).  La  guerre  cependant  iK'ut  avoir 
duré  plusieurs  années.  Dans  ce  temps ,  à  ce 
qu'il  semble,  mourut  l'empcraur  Léon  I*'.  Son 
petil-llls  Léon  II  obtint  l'empire  sous  la  luteHe 
de  son  père  Zènon.  Léon  II  mourut  aussi 
avant  qu'un  an  se  TM  écoulé,  el  Zénon  fut  em- 
pereur. Zenon  occupa  le  trône  environ  dix- 
huit  mois  j  ensuite  il  fut  renversé  par  les  intri- 
gues de  sa  beUennére  Yérina  el  par  la  rase  de 
son  beau-ftére  Basiliacut,  el  aprèt  dix-bail 
autres  mois  ,  Zénon  s'était  COCOnS  UBC  Ibit  re- 
placé sur  le  Irône  (28). 

Ijk  mort  de  Théodemir  semble  avoir  coïn- 
cidé avec  celle  de  Léon  II,  l'an  474  j  Zénon 
monta  donc  pour  la  prentièrt  fois  tur  le  Irtee 
lorsque  Théoderich  était  roi  des  Ostrogolbt. 
La  puerrc  était  dangereuse  pour  les  Romains, 
et  le  nouvel  cmpcœur  était ,  il  est  vrai ,  un 
homme  rusé,  mais  enliéreinent  inhabile  à  la 
guerre  (29).  Il  envoya  donc  une  ambassade  au 
Jeune  roi  pour  obtenir  la  paix,  qui  lui'paraia- 
sait  nécessaire,  et  il  l'oblinL  L'ambassade 
cojntnença  ses  négocialions  en  annonçant  (30) 
(luc  renipcreur  déclarait  le  roi  Théoderich  son 
ami  et  l'avait  honoré  des  plus  hautes  dignités 
de  l'empire.  Elle  se  fit  écouler  par  là ,  el  on 
réussit  à  satbfairc  les  Goibs  en  leur  cédani  le 
pays  de  Panlalia,  qui  appartenait  à  l'Illyriect 
n'était  pas  éloigné  de  la  Macédoine  (31)^  par 
celle  position  l'empereur  crut  même  avoir  ol»- 
lenu  un  grand  avantage.  Théoderich  Slraho 
devait  craindre  les  Q&trogoths  :  les  Ostrogolhs, 
pcosait-ilj  devaient  éhro  inquiets  paroe  qu^ili 
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élaieiil  ptacét  wtre  lui  et  In  «nnéM  dlllrric. 
Les  deni  penpin  devaientaÎDn  être  hon  d*élal 

de  nuire. 

Mai»  Théodcrich  Slrabo  sonlil  blessé 
de  celle  préférence  donnée  au  roi  des  Oslro- 
golbs.  l^uur  ccUe  raison  il  favorisa  Teulreprise 
de  Baiilitea»,  el  eamnie  il  arail  poiitaiiuneot 
cooIrilNié  à  Pexpulifoii  de  26iioo,  il  Ait  revéta 
par  «on  rivnl  des  plus  grands  honneurs  de 
l'empire  (;V2)^  mai»  !e  relour  de  Zénon  chan- 
gea bienlôl  de  nouveau  les  relalions.  Plus  tard 
Knnodius  prononça  à  Rome  de>ant  le  roi  des 
OMraiptbtIiD  panégyrique  qui  peut  être  eOD* 
ndérè  oouMne  un  inodéle  de  maoviit  goAt , 
d'ailhoatlMiiie  Ibieè  et  de  faux  sublime.  Dana 
Tenflure  et  le  mensonge  de  celte dérlnrnalioii, 
on  peut  trouver  peu  de  vérité  |»nur  l  liisloirc  ; 
mais  quant  à  celle  circonslancc  que  Théodc- 
ricb ,  Oh  de  Tbèodemir ,  etaU  poitMimnent 
eoDlriboé  ao  rtlablmemeot  de  mni  aneieD  ami, 
on  en  trouTe  la  preuve  dans  la  siliMtioo  des  re- 
lations; un  autre  éerivair)  témoigne  aussi  de 
son  cxaclilude  (33i.  Tliéoderich  peut  nvoir  élé 
comblé  pour  cela,  par  Zénon  do  nouveaux  iion- 
aesn,  de  grands  prèmitel  de  promesses  plus 
grandes  eoeore,  et  peiU^Ire  aveir  élé  adopté 
par  lui  comme  flis  (34). 

Dans  la  deuxième  annép  rpii  suivit  cesévéne- 
mens  3'); ,  Tliéoderich  Strabo  ,  reconnaissant 
combien  la  position  de  son  peuple  était  grafe, 
en? oja  une  ambassade  à  Conslanlinople  :  «  Il 
■e  désirait  que  de  mra  Iraaqnille.  L'empe- 
reur dev  ait  soo^quMI  avait  fait  moins  de  mal 
à  rem|)irc  comme  ennemi  que  n'en  avait  fail 
son  nnii.  Tliéoderi(;h  IDstrogolh.  Par  ancienne 
ininiilié  on  ne  devait  pas  négliger  le  bien  com- 
num.  »  Il  demanda  on  tribut  annuel  et  le  eom- 
mandement  de  Taranée  impériale  (36).  Le  sé- 
nat, consulté  par  ZéttOtt,  déclara  que  les 
revenus  de  l'empire  ne  permeliaient  pas  de  sa- 
Usfaire  les  deux  Théoderich;  qu'il  appartenait 
à  l'empereur  de  choisir  entre  eux.  Lù-dessus 
Zénon  assendJa  toutes  les  troupes  qui  se  Iron- 
vaienl  dans  la  Tille.  Elles  réponditent  aoi  ae- 
cusations  que  l'empereur  énonça  contre  les 
Golhs  en  s'écrianl  que  Théoderich  Slrabo 
était  ennemi  de  l'empire  romain  el  que  tous 
ceux  qui  se  rangeraient  de  son  côté  seraient 
également  des  ennemis.  Tbutelbis  on  décou- 
vril  beoueoup  d'hommes  dislieguéi  dana  la 
fiUe  et  dans  l'armée  qui  étaient  m  niallon 
awe  le  GoUi  et  rexborlaient  à  la  guerra  (17). 


CHAp.  ir.  m 

La  guerre  n'eut  pas  lieu ,  précisément  pour 
eetle  raison;  mais  rinimilié  fut  plus  grande. 
Elle  ne  diminna  pas  non  plus  lonqne,  dans  un 

soulèvement ,  Théoderich  Slrabo  oOk-il  de  Te- 
nir au  secours  de  l'emporeiir  avec  une  armée, 
car  on  craignait  que  sou  di-sscin  ne  int  de  so 
rendre  maître  delà  ville^  cl  Zénon  ne  sut  dé- 
tourner le  danger  qui  le  menaçait  que  par 
une  grande  somme  d'argent  quH  Jugea  eonve- 
nable  d'envoyer  en  toute  hate  à  ce  prince  si 
serviable  el  à  la  masse  de  ses  f.oths  (.38).  Tne 
tentative  p<jur  le  décider  à  déposer  les  arnies  ne 
réussit  pas  (39)^  il  Tut  d'autant  plus  nécessaire 
de  ranéantir,  et  comme  les  seules  forces  de 
Teinpire  ne  sofllsaient  pas  pour  une  toile  lè- 
che, tous  les  arliflccs  ftjrenl  mis  en  œuvr« 
pour  déterminer  Théoderich  l'Ostrogolh  à  s'en 
charger.  Théoderich  s'en  chargea,  sWuil  sans 
doute  par  de  grandes  prestations  et  de  grandes 
promesses,  dont  Pemperaur  Ait  d'autant  plut 
prodigue  qu'il  pouvait  mieni  espérer  user 
aussi  dans  la  lu  (le  la  puissance  du  roi  des  Os- 
Irogolhs  el  le  mettre  pour  toujours  hors  d'élat 
de  nuire.  De  plus  l'empereur  el  le  sénat  s'en- 
gagèrent par  des  sermens  solennels  à  ne  ja- 
mais consentir  à  une  réconeifiallM  aTec  le 
prince  des  Gulhs  mineurs.  Enfln  U  Tut  promis 
que  le  duc  de  Thrace  serait  envoyé  au  secourt 
du  roi  avec  deux  mille  cavaliers  el  dix  mille 
fantassins  pesamment  armés  ;  aussitôt  qu  il  au- 
rait flranehiracnnus ,  vingt  mille  fantassins  et 
six  mine  caTalien  doTalent  Tenir  i  sa  rencon- 
tre du  côté  du  nord  et  d'Adrianople,  et  beau- 
coup d'autres  lésions  devaient  encore  se  tenir 
prêtes  on  cas  de  besoin.  La  jonction  avec  le 
duc  de  Thrace  devait  avoir  lieu  au  pied  de 
rHomus  (40). 

Théoderich  entra  en  campagne.  Conformé- 
ment aux  conventions,  il  arriva  aux  déflMsde 
PHœmus.  Là  il  ne  trouva  pas  d'armée  romaine, 
ni  celle  qui  devait  venir  du  sud  ,  ni  celle  qui 
devait  venir  du  nord  j  mai»  des  guide»  se  pré- 
sentèrent qui,  par  de  fausses  indications  et  des 
assertions  trompeuses,  raltirérent  dans  les 
montagnes  (41).  Théoderich  se  laissa  pren 
dre  leurs  pièges*,  mais  lorsqu'il  alleignil  la 
montagne  escarpée  cl  inaccessible  de  Son- 
dis,  il  vil  sur  cette  montagne  le  camp  bien  for- 
tiHé  de  rennemi.  Il  campa  en  fooe.  Théode- 
rieh  Strabo  s*approeha  é  eheral  et  M  dans 
une  amère  colère  des  reproches  au  roi  des 
Osirogotbs  :  «  Tu  es^  lui  cria-Uii,  un  homme 
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110  MMOH  don  traira  à  la  prapro 

née ,  un  Jimoe  lotensé  qui  ne  voit  pas  oû 
•'adressenl  les  coups  des  Romains.  Ces  Ro- 
mains veulenl  jouir  dans  un  lâche  repos  du 
plaisir  de  voir  le«  Gulbs  anéanlis  par  des 
Goil»,  afln  de  pouvoir  eoouMidéflMol  inpooer 
leor  Joog  à  oeoi  qui  torvivroot  ;  ib  Toolattirè 
ici  ;  lit  t*ODt  eipotè  ici  mds  défenie  à  ta  perte  : 
mais  toi,  lu  ne  vo»  et  o*col«od»  rioo  dut  loo 
avouplcmonl  î  >» 

Ces  paroles  firent  une  profonde  impression 
«or  In  OaliogotiM,  et  beoueoop  de  Toii  rè- 
poodireoC  par  de»  acelaoMtkNw  ao  géoécel 
eoMOli.  Di  demandèrent  &  leur  roi  de  ne  pas 
dédaigner  plus  longtemps  la  parenté  des 
Goths  et  de  ne  pas  tenir  davantage  pour  ceux 
dont  iU  seraieat  abandonnés  et  méprisés. 
Le  jeor  MÛTaoi,  Ttiéoderidi  Slrabo  paroi 
ior  la  poioto  d*oo  rocher,  el cria  d*0M  fOÛL 
édalante  aux  OstrogoUt»  et  A  leur  roi  :  «  Pour* 
quoi,  méchant,  veux-lu  détruire  les  miens? 
pourquoi  rends-tu  les  femmes  veuves  ?  Pour- 
quoi Iralucs-lu  à  t&  suite  comme  du»  enclaves 
det  hoaunea  Ubrei  (pli  oe  tootpoa  d'ooe  race 
iplériearo  àla  liaDM(4S)7PQiirqooi  délroia- 
to  la  fortune  de  ceux  qui,  réoois  k  loi ,  pour- 
raient mesurer  Tor  à  boisseaux?  »  Et  aussitôt 
tous,  hommes  et  femmes,  «e  précipitèrent  vers 
le  roi  TUéoderich.  11  devait ,  disatenl-ils,  con- 
èlare  la  paix  ^  aolrenieot  ib  rafcaodooBaralenl 
el  aaiareniaot  eosHnêOMa  Ieoriolui(d3).  Gaa 
iMiaoMi  fimot  forlenieat  appuyéet  par  celle 
circonstance  que  maintenant  s'approchait  sous 
les  ordres  du  duc  de  Thrace  une  armée  ro- 
maine doot  les  projets  devaient  paraître  dé- 
aormaii  Irii-éqoivoquet  eu  roi  Théoderieh  et 
qoi,  lorsqu*eile  te  lerait  hoitilenMot  rendue 
■aitreMe  des  abords  de  rBnnoa,  auraii  pu 
causer  aux  0.sirom)lh»  une  perte  irr^Mra- 
ble  (ii).  Le  roi  envoya  donc  un  message  do 
paix  &  son  adversaire,  il  eu  résulta  une  entre- 
toe  entra  lei  dans  priocea^  Ua  t'engagèrent 
paraermeBlàoepei  feiro  la  foerro  Ton  eoo- 
trc  Tautre. 

Après  CCS  èvèncmons,  Théoderieh  conduisit 
son  armée  hors  dt\s  delilesdc  rilœmu»,  vers  le 
mont  Rhodope,  en  pénclranl  dans  la  Tlvacc , 
Cl  rftme  reaiplie  d'an  amer  tewenHaMni,  il 
ravagea  leul  le  paya  atiloor  de  loi.  Let  Ro» 
maint  roealëreol  ou  te  ditpertèrent  Aussitôt 
le*  deux  princes  envoyèrent  des  atnbassadeurs 
à  GonaUmlmople  ei  espotteent  leur*  préleo- 


L'eoipereor  oe  OMoqoa  pea  de  repio- 
ches à  opposer  aux  reproches  du  roi  des  Ot- 

Irocolhs  :  «  Lui,  Théoderieh,  fut-il  dit,  était  un 
Ir.iflre.  D'abord  il  s'était  chargé  de  faire  seul 
lu  guerre  contre  Théoderieh  Strabo  \  puis  ii 

a^approeiiail,  Il  avait  Ail  à  porteCaaoa  eo  pié* 

venir  In  paix  avec  l'ennemi  ;  parlé  rarmée du 
duc  de  Thracp,  redoutant  lesiuites ,  s'était  dé- 
cidée ii  la  retraite.  »  De  celle  manière  l'empe- 
reur cherchait  à  faire  considérer  ce  qui  s'elail 
passé  comoie  on  noalenleoda,  et  prèeiiéeBenl 
paor  eèh  i  espérait  sagoer  eocon  oœ  foie  le 
roi  à  reaéeution  de  ses  projets.  11  lui  Bl  eaa 
ofnres  :  «  S'il  voulait  renouveler  seul  la  guerre 
contre  Théoderieh  Slrabo ,  l'empereur  accor- 
derait au  roi ,  en  cas  de  victoire  ,  mille  livres 
d'or,  dix  mille  livret  d'argent,  oa  IribolottOMl 
de  dix  oiille  pièeea  d*orct  peorépeoae  l*aiie 
det  femmet  let  plut  ditlingoéea  de  l'em- 
pire (45).  t»  Une  ambassade  expresse  dut  faire 
ces  offres  au  roi  Théoderieh  ;  elle  avait  la  nûs- 
sion  d'accorder  toul  ce  qu'il  demanderait, 
pourvu  qu'il  pût  être  décidé  i  eontinoer  la 
goerre;BMit  Théoderieh,  «ORgeeot  ao  aiéeoo- 
lentement  de  ton  peuple ,  ne  pot  y  èiro  déter- 
miné. Il  ne  rosin  dooc  d'aulre  ressource  que 
de  faire  auprès  de  Théoderieh  Slrabo  les  ten- 
tatives qui  avaient  échoué  auprès  des  Ostro- 
goihs  et  d'exciler  la  guerre  do  côté  oppoaé, 
et  eaa  lealattvea  ne  Anreol  pea  tant  rétoUaL 
Théedciieb  Strabo  entra  dans  les  idées  de 
l'empereur  par  colère  et  par  méfiance  contre 
le  roi  des  Oslrogolhs  ;  il  prétendit  pour  sa  jus- 
tiOcalion,  qu'il  voyait  avec  plaisir ,  il  est  vrai , 
que  les  Romains  éprooveawHt  beaoeoo^  de 
déaagrémeM  dele  pertde  leor  ami  et  de  leur 
nis ,  le  roi  Théoderieh ,  mais  qu'il  ne  pouvait 
voir  avec  iujpassibililé  que  \;\  peine  de  leur 
folie  lombftl  sur  l  innoccnl  culliviilciir ,  el  que 
Zenon  el  Vérina  no  se  donnassent  aucun  mou- 
vement pour  mettra  on  larme  à  cette  dèaoli* 
Uoo.  Nan  deoa  le  IraUé  qu'U  fll  avee  rempe* 
reur ,  il  Ait  déaidé  que  l'empereor  foonûrait 
une  solde  et  des  vivres  à  treize  mille  hommes 
de  1  armée  de  Thè(Mlerich  :  que  TiR'oderich 
aurait  sous  lui  deux  écoles  milita  ires  el  obtien- 
drait le  commandement  de  Tooe  dea  deos 
erméetdelagmdeda  reaqwraar;  qo*eoAn  il 
serait  rétabli  dent  toutes  let  dignités  dont  Ba- 
siliscus  l'avait  revêtu  :  puis  le  roi  des  Oslropolhs 
foi  detlilMé  do  lei  booneura  et  di£aité«,  et  on 
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envoya  aux  Golhs  mineurs  l'argpnl  qui  sein- 
Mail  nécemire  pour  lesdécider  â  la  guurre(4ti). 
L'empertor  hû-nliiie  ptnil  vouloir  proiidro 
I  |MrtàlafiiMT8,p«it-Ctf0ieiiinM0l|»wraB- 
dre  d'autant  plus  certaÎDC  la  lutte  enirc  les 
Golh»  et  la  réconciliation  impossible.  H  h<ila 
avec  un  zile  apparent  rarnicuient ,  cl  «on  ac- 
tivité inaccouluiiiée  excita  une  ardeur  guer- 
nèie  elM  betuooup  irhoniBe»  qui  hiWlMfl- 
iMBMit  t^oibffVMt  de  le  MMMlraire  ptt  Ion 
iM  moyens  à  roklifalioa  d»  porter  loi  tr- 
mes  (47). 

Mais  celte  fois  aussi  les  choses  tournèrent 
contre  l'espérance  des  Ilouiains.  Lorsque 
TModerloh  Sinbo  m  mil  «o  roule  pour  rn- 
lyneeoulve  le  ml  dte  OilrogoUit ,  il  eut  le 
nellieur  d'être  Jeté  par  un  cheval  Turieux  sur 
la  pointe  d'une  lance  et  de  trouver  ainsi  la 
mui  t,  \rai»<'niblablement  l  an  481  (48).  £q  lui 
son  peuple  perdit  son  Ame.  L'artiûcielle  ar- 
dnrgncirière  deZtoon  •'«vauouil  lonqu*«ile 
dendiae  déployer,  et  le  feu  rollel  qu'il  avait 
allumé  dans  le  cœur  des  Romains  s'éteignit 
aussitôt.  Il  crut  noressaire  de  dissoudre  de 
mite  les  troupes  qui  étaient  déjà  rassemblées . 
perce  qu'il  pensait  ne  pouvoir  mellre  un 
leme  à  leun  notioeriet  que  par  le  lieeoeie- 
laeai  de  rarméc ,  et  mainlenaal  Tbéoderieli 
rOtlrogoUi  avait  la  main  complètement  libre. 
Ses  troupes  se  répandaient  de  toutes  parts 
sans  pouvoir  ûlre  arrêtées.  Taudis  qu'Uéraciêe 
en  Macédoine  était  consumée  par  le*  flanuiies 
qpe  daue  um  eiIrtaM  eolère  il  avait  lauiéee 
MIT  celle  ville  aliiBdoaoée  de  ses  habilaM , 
i^damnus,  dans  rilljrie  inrérieure,  ouvrait 
ses  {jortes ,  et  toute  l'Épirc  était  menacée  par 
ses  armes  (49).  Il  ne  resta  donc  d  autre  res- 
source à  l'empereur  Zénon  que  d'essayer  de 
MMvellei  nèfocialiom  ;  oiaie  il  IM  faupoMible 
de  veinera  let  pesetoat  el  d'apaiser  le  lâebe 
mécontentement  des  Romains.  Les  négocia- 
tions Turent  tantôt  rompues  i^r  la  perfidie  des 
Romains  et  tantôt  Tavorisées  par  leur  astucieuse 
complaisance  (50).  De»  relations  nettes  ne  s'6- 
lihlirani  Jamala  et  ne  pouvaient  e*élablir  dent 
eelle  poailiea  dee  deux  partie^  la  faibleiae 
InlIaU  avec  la  Cofce,  la  lAcheté  avec  l'arro- 
gance, l'aslure  avec  l'orgueil.  Sept  ou  huil 
années  s  érouliTcnl  dans  ces  incerlaine»  alter- 
nalivcs  ;  tantôt  Théoderich  était  honoré  des 
pwitraa  dignité*  de  Tcmpire,  et  ae  lenail  sur 
ledaBidleplaiéltvè  prta  da  Ivône  inpMet 
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comme  ami,  comme  défenseur  et  comme  ap- 
pui \  tantôt  il  était  dépouillé  de  ses  dignités  et 
ae  IreoveIt  ei^onidliui  eomne  pemieleux  en- 
nemi en  fttoe  de  eelni  qui  Imr  eneora  Teppe- 
Init  son  ami  et  son  fils.  Il  porta  ses  armea  < 
jusqu'aux  portes  de  Constantinoplo,  el  les  flam- 
mes dos  villes  d  des  villages  voisins  prouvè- 
rent à  la  capitale  son  ardente  colère  et  la  rcni- 
pHnnt  de  lerraor  et  d*eflkoi  (5i).  Bntn  le  roi 
gotlilbnne  le  grande  réiohillen  de  leenler,  de 
nelira  un  lewne  A  ces  relations,  d'ouvrir  à  son 
peuple  une  nouvelle  carrière  d'exploits  et  do 
malheurs  el  de  Tonder  un  empire  golli ,  dont  i 
le  trône  devait  s  élever  dans  le  même  pays 
dHiù  4lail  aorti  grand  el  glorieux  le  nom  fo- 
BMin,  qui  Bainlenant,  dena  «ne  ville  nou- 
velle, n*e9uilait  plue  que  idpngnenee  et 
iwia. 

CHAPITRB  m. 

FONDATION  DU  ROYAUME  DKS  OSTROGOTJIS 
EN  ITALIE  PAR  THÉODERICH.  —  FIN 
D^ODOTAKBn. 

Au  sujet  de  Tentreprise  de  Théoderich ,  roi 
des  Ostrogoths  contre  l'Italie,  Jornandés  ne 
donne  que  peu  de  dMeili  qdil  rallaehe  immè- 
dietanent  à  rémunération  dm  haulm  digniléa 
dont  ce  même  prinee  doit  avoir  élé  eooAlét 
sans  raison  el  sans  molir,  par  l'empereur  Zé- 
non :  «  C'est  ainsi  que  Théoderich  Tut  uni  à 
l'empereur  Zénoo  \  mais  tandis  qu'il  vivait  à 
OenalantiDople  danala  Jonimenee  de  toute  ea- 
péee  de  aupiurflu,  il  aenlit  que  aon  peuple,  qui 
habitait  Tlllyrie ,  n'était  nullement  dans  une 
situation  convenable  et  heureuse.  Il  aima  donc 
mieux  chercher  son  entretien,  à  la  manière  de 
son  peuple,  par  des  exploils  guerriers ,  que  de 
rmunmmDf  dem  foiiivelé  1«  rielmam  de 
rempire  romain  et  de  rmler  ipecletear  delin- 
digcnco  de  son  peuple.  Lorsqu'il  eut  réfléchi  à 
cette  affaire,  il  pria  l'empereur  de  l'écouler  fa- 
vorablement ,  il  voulait  lui  soumettre  le  vœu 
de  son  coeur.  Sa  prière  lui  Tut  accordée  avec 
bienveilanee.  H  parla  de  le  meniéra  toivanle  : 
a  LXtaoidenl,  aur  lequel  Im  empereurs  avaient 
régné  si  longtemps,  et  celte  ville,  la  capitale  et 
la  reine  de  la  terre,  pourquoi  doivent-ils  trem- 
bler maintenant  sous  la  tyrannie  du  roi  des 
Turcilinges  et  des  Kugiens  ?  Envoie-moi  de  ce 
eôlé  avea  mon  peuple,  et  déiivrHei  de  In 
1  ehHfudenomnoumr.Si  Jeania  vuinqueur» 
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Ugloife  brillm  d*iHi  gniid  édal.  Et  crt  | 
convenable  que  moi ,  kw  territeiir  ei  ton  fils , 

je  reçoive  de  ta  main  cet  empire,  après  que  je 
Taurai  conquiit ,  cl  cel  hommo  que  lu  no  con- 
nais pas  ne  peut  Icnir  ton  séiial  suuti  le  juug  des 
tyrans,  ni  cette  ptrtii  de  la  eliOM  publiqne 
dtn»  l'oMlaTigeîSidono  Je  mit  Yabqoear,  Je 
posséderai  eel  eapire  comme  un  présent  de 
toi  ;  si  je  suis  vaincu ,  tu  gagneras  toujours  ce 
que  tu  dois  dépenser  ici  pour  noun.  »  Lorsque 
Tempereur  cul  entendu  eu  discours ,  il  témoi- 
gna santdonle  sa  doideiir  da  départ  de  ton 
aaiii  mais  comme  il'ne  vooiait  pm  loi  causer 
de  chagrin,  il  lui  accorda  sa  prière.  Il  le  congé- 
dia avec  de  riches  présens  et  lui  reromni.inda 
le  sénat  et  le  peuple  roniain.  TIhmhIci  icii  re- 
vint de  Conslantinople  vers  son  peuple.  11  ras- 
sembla tout  le  peuple,  et  après  avoir  obtena 
ressentiment  de  celui-ci,  il  se  mil  en  route 
et  se  dirigea  en  droite  ligne,  par  Sinnich  en 
Pannonic,  vers  les  rronliérc»  de  la  Vénétie  f  1  ).  » 

Un  autre  écrivain  ancien  [2)  voit  éguleaient 
le  motif  de  Tenlreprise  dans  la  différence  des 
rdalioos  oû  étaient  Théoderieh  et  son  peuple  ; 
nais  le  roi  paraît  moins  comme  libre  auteur  de 
son  action  :  «  Tliéoderich ,  est-il  dit ,  vivait  h 
Constanlino|>le  d.ms  les  plaisirs  et  dans  Tnbon- 
dance.  Son  peuple,  les  Ostrogolhs,  éloigné  du 
butin  par  la  sainteté  du  traité  et  n'étant  pas 
salisCiût  du  tribui  de  rempereur ,  commença  à 
•ouflHr  de  la  disette.  Ha  maudirent  donc  nae 
alliance  «i  désavantageuse,  envoyèrent  conli- 
nuellenioiil  dos  messages  à  Théoderieh  cl  lui 
reprochèrent  de  les  laisser  vivre  dans  la  misère, 
tandis  qioMl  s*anioUissail  lui-même  dans  les 
banquets  des  Grées.  Us  le  sommèrent  de  reve- 
nir s*il  avait  de  bonnes  intentions  pour  eux  et 
pour  lui-même  \  ils  demandèrent  un  nouveau 
pays  pour  leur  entretien  (3.1.  Tticddericli,  con- 
traint par  CCS  plaintes,  se  rendit  auprès  de 
rempaienr  Zénon ,  lui  ezpou  la  situation  des 
choam  et  demanda  Tltaliepar  l«  mêmes  oso- 
tirs  que  Jornandèaloiatlribue  ;  et  Zénon  affligé, 
il  est  vrai ,  mais  cxnmitiaiit  le  bien  de  la  chose 
publique,  lui  accorda  »a  prière.  Il  lui  transmit 
ofliciellement  Titalie ,  le  revêtit  de  la  pour- 
pre (4) ,  lui  recommanda  le  sénat  et  le  peuple 
romain  et  le  congédia.  Puis  Use  rendit  auprès 
de  son  peuple  et  l'engagea  à  se  tenir  armé  le 
plus  tôt  qu'il  serait  possible  pour  prendre  pos- 
session de  rilalie.  Avant  touterois  de  se  mettre 
enroule  pour  i  ltalio,  ilapprit  que  Triopstila, 


PLE  AttBMAND. 

roi  des  Gépidmi  formait  contre  InidmpfidHs 

hostiles;  Il  le  vainquit  donc  dans  la  guerre ,  et 
renversa  aussi ,  en  lui  faisant  éprouver  une 
grande  perle ,  Busa,  roi  des  Vulganes ,  malgré 
ses  armées.  Ensuite  parlant  de  la  Mésie  avec 
toute  la  muMlude  dm  Ostrogothi  et  avee  tout 
leur  bagage,  il  arriva  par  Sirmich  et  la  Pnnno- 
nie  en  Italie.  » 

^Tais  aucun  dcces  écrivains  ne  connaît  la  lon- 
gue inimitié  entre  Théoderieh  et  Zénon  et  les 
rclatioos  changeaules  dans  lesquelles  les  deux 
princM  s*étaient  trouvés  Tun  envers  rentra  ;dn 
moins  ils  passent  tout  sons  siienee  :  aussi  peat-on 
élever  de  justes  doutes  sur  leurs  assertions , 
et  une  double  conjecture  se  fait  jour.  Théo- 
derieh, comme  A  maie,  devait  paraître  sans  ta- 
che aux  yeux  des  Romains ,  et  ses  droils  sur 
rilalie  devaient  être  fondés.  Lliidoin  ne  pent 
donc  s*en  tenir  à  ces  assertions,  mais  die  doit 
ressortir  des  relations  que  la  nature  des  choses 
humaine»  et  le  lémoijinage  de  Malchus  indi- 
quent. Quelques  données ,  quoique  miséra- 
bles également,  fournies  par  d'autres  écrivains, 
semblent  melire  sor  la  véritable  voie. 

Odovaker  en  effet  avait  cherehé  à  a*enlen- 
dre  d'une  manière  raisonnable  avec  d'autrm 
peuples  leutoniques,  dont  la  puissance  sem- 
blait pouvoir  lui  devenir  dangereuse,  en  parti- 
culier avec  les  Vandales  d'Afrique,  qui  maltraî- 
talent  la  Sicile  et  menaçaient  rilalie,  et  avee 
les  Wttigoths.  qui  étaient  ledoulables  pnnr  les 
Alpes  occidentales  f5);  mais  ses  relations  avec 
les  hahilans  de  Tltalie  restaient  d'autant  plus 
équivoques  que  ses  forces  pouvaient  être  moin- 
dres, et  sa  position  à  l'égard  des  peuples  leu- 
loniquee  sur  le  Danube,  desquels  il  était  sorti, 
demeura  incertaine. 

T.a  disparition  du  nom  impérial  en  Italie 
sembla  embarrasser  les  peuples  teutoniquesqui 
s'étaient  emparés  de  l'empire  d'Occident.  Ils 
étaient  accoutumés  à  se  trouver  la  main  sur 
l'épée  en  Dmc  de  oes  empereurs;  la  guerre 
avait  été  limr  élément,  la  tulle  leur  directioo. 
L'absence  de  l'ancien  ennemi  leur  donna  Tino 
apparence  chancelante;  ils  ne  se  virent  pas 
sans  étonnemenl  maîtres  des  pays  qu'ils  n'a- 
vaient appris  à  traiter  qu*en  ennemis.  Odovakw 
était  le  plus  rapproché  de  oe  souvenir.  Son  épèn 
8*éIaU  élevée  è  la  place  où  le  nom  impérial  avait 
brillé  ou  avait  été  redouté;  mais  elle  n'avail 
pas  vaincu  la  puissance  que  1  habiltide  e\en  o 
sur  les  Ames  des  hommes.  Le  barbare,  I  beré- 
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tique,  W  pillard  d'un  tiers  de  toutes  les  proprié- 
lés  foncières  devait  nécessairement  au8»i  avoir 
MBltfé  cooira  loi  bMMoup  de  paniom,  elbiea 
fieleidiMMain  éa  nçoêwtinàâÊÊÊmlièmnSM» 
à  beaucoup,  Tetprit  taottile  toutefois  cbei  d'au- 
(resel  la  répugnance  chez  tous  ncpouvaientôirc 
effarés.  De  plus,  rem|)ereur  Népos,  que  la  cour 
de  CuiJiilaiilinopie  availenvoyécuOccidcnt,qui 
•vaU  tmiwé  du  irAne  r«ai|»i«ar  Glyoerh» 
«lavtUeaMntoéléckMsè  ptr  Omtoi,t*èltil 
léAigiéeti  Dalmatic,  et  là ,  espérant  en  les  se- 
cours de  rernpirc  d'Orient,  il  cherchait  à  con- 
server le  litre  impérial.  Il  ne  manqua  sans 
doute  pas  non  plus  de  faire  des  tentatives  pour 
Ptlefir  iM  «spriu,  et  eerlaineuMBl  aei  pir<rtet 
Iroovèreiil  aeeèa  auprès  de  beaucoup.  Dans  de 
leUes  circonstances,  Odovaker  semble  être  de- 
venu inquiet,  et  dans  cette  inquiétude,  il  conçut 
ridée  de  se  soumettre  à  Tempereur  Zenon,  qui 
venait  de  prendre  pour  la  seconde  fois  pos- 
ieieiondereiBpired*Orlenl,et  ilvouluireeevoir 
de  lui  la  digniléde  palriee.  D  pouvait  espérer  de 
faire  échouer  du  moins  de  celte  manière  les 
efforts  de  l  empereur  Népos  el  en  générnl  de 
gagner  le  temps  qui  lui  était  nécessaire  pour 
affermir  sa  domination.  On  remarque  qu'Odo- 
fakcr  aiail  envoyé  4  GonslaniMiople  ions  les 
Joyaux  du  pelait  impérial,  lans  aucun  doute 
è  cette  époque  ;  car  on  raconte  qu'Odovaker 
avait  forcé  le  sénat  romain  à  envoyer  un  mes- 
sage À  Zénoo  pour  lui  exposer  la  prière  que 
rempereurlui  aeeordét,  à  lui  Odovaker,  la  di- 
gnité 4e  pitfriw  et  lui  conflét  radadnislration 
dudiooèsed*llalie,pui8qucce  diocèse  n'avait  pas 
besoin  d'un  empereur  particulier;  que  lui,  Zé- 
non,  était  assez  [)uissan(  {X)iir  défondre  les  deux 
partiesdcl  eiupireelrégner  sur  elles,  etqu'Odo- 
vaker  était  un  homme  distingué  pour  Tadminis- 
inttoe«tpo«rlainm(0).  Maie  dansée  temps, 
Hépos,  rempeienr  ehasié ,  avait  aussi  envoyé 
une  anabassade  à  Constantinopic  pour  réliciter 
l'empereur  Zénon  de  son  nHablissement  sur  le 
trône  cl  lui  demander  à  la  fuis  des  troupes  et  de 
l'argenlafln  qu'il  pût  aussi  ressaisir  son  empire-, 
puisque  2toon  avait  éprouvé  un  sort  pareil  au 
sien,  11  tftmiHeit  d*autant  plus  fermeuieDl  sur 
ses  secours.  Zénon,  hors  d'élal  de  secourir  le 
malheureux  empereur  ]Sé[)()s  et  trop  prudent 
pour  le  laisser  sans  espoir,  répondit  aux  am- 
bassadeurs du  sénal  romain  :  u  Qu'on  leur  avait 
«mroyé  dTOrienl  deui.  empereurs^  qu'ils  avaient 
MiMiiné  run,  Authémins^qulii  avaient  cbassé 


l'autre,  Népos.  Que  maintenant  ils  devaient 
examiner  eux-mêmes  ce  qui  vaudrait  le  mieux 
pour  wx.  Qu'Odovaker  ferait  bien  de  rccber- 
cfaer  le  palrielat  auprès  de  Pempereur  Népos. 
Que  si  celui-ci  ne  le  lui  accordait  pas,  il  devait 
le  prendre  de  lui-même.  »  Toiilcrois  il  donna 
dans  une  lettre  le  titre  de  patrico  h  Odova- 
ker (7) ,  et  tint  par  là  dans  l'incerlilude  et  le 
trotdile  eei  bomme  d'avwtuvenx  événement. 

loMnédlalement  aprèt  ees  fti tt,  la  eliatne  det 
relaliont  ebangeantet  entre  letGolhteitetBo- 
mains  reçut  de  nouveaux  anncaux,et  l'empereur 
ne  fut  pas  moins  pressé  d'un  autre  côlé.  Aussi 
Acpos  parait  avoir  été  peu  à  peu  délaissé  par 
Zénon  tout  Tempire  de  la  néoettilé;  nais 
la  pensée  de  l'aider  à  reprendra  la  dignité  im- 
périale ne  fut  pas  abandonnée.  D'après  Mal- 
chus, Théoderi(  h  s'offril,  dans  une  négociation 
avec  la  cour  impirinle,  à  le  ramener  delà  Dal- 
malie  eu  Italie.  1.^  proposition  ne  l'ut  pas  rc- 
J<Aée  (8),  mais  rexéeulion  n*eutpas  lieu,  parce 
que  la  position  de  Théoderieh  ehangea.  Odo- 
vaker parait  aussi  n''avoir  pas  accordé  pou 
d'alU'nlion  au  danger,  car  selon  Cassiodore,  il 
entreprit  une  expédition  en  Dalmatie,  mais  son 
ancien  ennemi  avait  déjà  péri ,  cinq  ans  après 
sa  fbite,  sout  les  eoupt  deUatlret  kmqnXMo- 
vaker  parut  pour  ranéanllr  (9).  Et  comme ,  à 
partir  de  ce  temps,  Zénon  fut  enveloppé  dans 
des  relations  toujours  plus  difficiles,  Odovaker 
crul  peut-Ctre  se  trouver  établi  plus  solidement, 
et  en  conséquence  pour  commander  comme 
roiindèpendanlU  négligea  ou  dédaigna  de  plut 
en  plus  les  communications  avec  Conslantino-> 
pic.  Ennodius  lui  reproche  du  moins  d'avoir 
aspiré  à  une  souverainelé  indépendante  el  do 
ne  s'être  pas  rappelé  l'honneur  que  lui  avait 
fait  l'empereur,  à  lui,  un  Miare  (10). 

Mus  pour  mettre  maintenant  son  empire  en 
sAreté  contre  les  intrigues  du  dedans  et  les  en- 
nemis du  dehors,  Odovaker,  i\  ce  qu  i!  semble, 
crut  nécessaire  de  tenir  ouverte  lu  source  d  Où 
avait  jailli  sa  puissance  et  de  compléter  ou  de 
renforcer  par  des  bommes  teutsohstet  troupn 
leniselies ,  qui  tant  aucun  doute  dfaBÎnuaient 
peu  à  peu.  Plusieurs  écrivains  font  men- 
tion d'une  entreprise  d'Odovakcr  contre  les 
peu|»lcs  établis  h  l'ouest  des  Oslrogollis  sur  le 
Dauuli'.  Aucun  n  indique  le  motif  de  celle  en- 
treprise u) ,  €t  aueun  n*en  sigaele  Poeca- 
sion(IS))  car  la  remarque  émise  par  FmuI,  Ils 
do  Wraefried qu*une  grande  inimitié  éeWa 
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Hisronu:  du  peuple  allemand. 


Odovaker  et  le  roi  des  Rugien» ,  appelé 
Félélhéus  ou  Feva ,  oe  mène  pas  plus  loin , 
puiMiue  rorigine  de  ceUe  ioimiliè  n'esl  pas  si- 
pMMe  (18).  MtH^l  B*6il  ^  îomiiMiiibMM* 
qtib  ta  iKMifilte-poMlioD  dan»  taquaOe  Odova- 
ker t'élail  placé,  comme  nous  Tavons  dit,  Tait 
forcé  à  celle  expédition  fruerrière.  Sainl  Séve- 
rio.  qui  continuait  dans  le  Noricum  son  œuvre 
pieuM  el  cherchait  plua  eacore  ptr  li  force  des 
■Mm  qw  pw  reiprU  4e  l'Évangito  à  tdoo- 
Mr  les  maux  du  temps,  parut  aussi,  s'il  fiai  en 
croire  Tautcur  de  sa  vie,  avoir  été  en  rapport 
avec  lui  et  avoir  préparé  et  provoqué  son  en- 
treprise (14)  ^  et  elle  ne  fut  pas  sans  résultat. 

Les  peuplai ife  ta  rita  droile  dn  Danube, 
alliUMpardaidAmêliecnIre  evi,MMMHm- 
féM  an  roi  Odovaker  ou  eolrèrent  avec  lui  en 
alliance  el  suivirent  &es  drapeaux.  Les  Rugien^ 
eux-mêmes,  qui  demeuraient  sur  la  rive  gau- 
cbedti  Danube,  furent  attaqués  par  lui  .poar 
d'autan!  plus  sûre  ta  toomisiion  des 
Le  vei  FéléllièQa  pMt»  el  Odeiaker 
emmena  avec  lui  en  ItaUe «ta  gnnde  nwilttaMie 
de  Rugietis  (15). 

Mais  c'étaient  précisément  ces  peuples  que 
le  père  de  Tbéuderich  avait  combattus  avec 
aftMraa  peur  ae  pat  Mre  gôné  par  eux  dans 
aei  ntalloM  «ree  VmÊfÊn  ranata.  H  n^eit 
même  pas  invraisemblable  qa%  amil  été  ré- 
duits sous  la  dépericlnncc  des  Golhs,  rar  En- 
nodius  nomme  les  princes  parens  de  Théode- 
rich  (16),  et  tous  ic  rangèrent,  lorsque  l'état  de 
ciMa»  ebaogea,  du  oMè  de  Tbéodericb.  Gelul- 
aiiMl  daaa  treavar  taqniétaBto  ramtepriw 
Mdovaker,  parce  qu'il  voyait  sea  dmièies 
menacés;  il  put  même  la  considérer  comme  une 
attaque  contre  iesGoths.  Ennodius  nomme  atinsi 
expressénient  Odovaker  Tautcur  delà  querelle 
et  aadwwiw  ta  eewe  dana  tataibtaaie  dei  Ru- 
ftaM  aTK  teta  tail,  Mdfieb,  ttide  Fêlé- 
tbéus,  roldaiSi^taM,  après  avoir  vainement 
cherché  à  venger  la  mort  de  son  pére  et  après 
avoirété  repoussé  par  Arnuir,  fnrcd"  Odovaker, 
ae  rtfugia  auprès  de  Théoderich  et  i  appela  à 
realiMiatMiaaaonrs(i8).  DflMtaMM  temps, 
de  MOVdtailMMliiHéaanraNiitéetalè  eirtrates 
GoUisetles  Romains,  ou  IesGoths,  pour  parler 
le  langage  des  Romains,  s'otaicnt  révoltés  (19). 
Conslanlinoplo  garait  avoir  été  en  danger, 
etZénon  dans  un  grand  embarras.  iMaisZé- 
Mo,  nêaaedMNeeleBkifm,  ne  perdit  pas 
«a  f  oe  Tétai  de  elHMa  aoire  TMoierieli  el 


Odovaker,  le  maître  de  rilalie,  et  il  y  trouva 
un  moyen  de  se  délivrer  de  1  homme  mena- 
çant qui  était  un  ennemi  dangereux  et  un  anâ 
éqoifoque.  CoouBeJadb  toa  ewpewra  dXM- 
dent  avaient  à  plusieun  fepriwi  aanvé  ritalie 
en  dirigeant  les  armée»  ennemies  sur  la  Gaule; 
de  même  il  espéra  sauver  (lonstantinople  des 
Oslrogollis  en  les  dirigeant  sur  l'Italie.  Odova- 
ker était  son  enoemicooime  Tbéodericb  ^  11- 

empire;  iea  droits  antiques  de  Rome  ne  toan« 
baient  pas  en  désuétude;  ils  n'avaient  reposé 
que  sur  la  force,  et  si  un  jour  celle  r(»rce 
ne  manquait  pas,  on  pouvait  les  Taire  valoir 
cobtae  eaa  eiiBerois  et  contre  toot  aotie.  Efe 
leoleaa  ta  défait  périr.  léMO  propeia  deae, 
comme  Prooope  noua  l^prcnd,  an  roi  Théo- 
derich do  prendre  possession  de  Pllalie  (20;, 
Theodericti  soutenait  depuis  dix-liuit  ans  une 
guerre  dcsaslreuse  et  désolante  contre  les  Ro- 
mains j  il  pouvait  être  tatigué  de  cette  m  ua* 
eertatoe  :  il  était  impeaiîMe  de  prénoir  wm 
fln.  Conquérir  GoMtaBliMlita  et  détruire  tout 
l'empire  était  une  pensée  poiur  l'exécution  de 
laquelle  il  ne  manquait  pus  sans  doute  de 
courage  et  do  génie,  mais  probablement  de 
moyens.  On  ne  pouvait  plus  compter  même 
aar  ta  forloM  qoi  JoMisiei  afait  tavortaé  aaa 
armes,  car  rétaUisseraent  û'Oâoiuker  sur  le 
Danube  semblait  d'autant  plus  menncrr  les 
anciens  avantages  des  Golhs ,  que  l'Illyrie  lui 
était  également  accessible  du  côté  de  la  mer. 
De  plus,  l'apparition  d*Odovaker  sur  le  Da- 
nte a?ait  eteore en d*aalna  aillea^  tor> 
«aient  Théoderich  à  porter  ses  armea  dan  en 
conlrocR.  T.ps  Langobards  s'étaient  étendus  et 
avaient  pris  |)osses»ion  du  pays  des  Riigiens 
sur  la  rive  gauche  du  Danube  ;  mais  les  Gépi- 
des  avaient  passé  ce  Oeuve  et  s'étaient  établis 
èSimicb,  quiappartonitanOeiragolheCn). 
Pter  eaMe  raiiea  te  roi  dea  Oiirogollia  aeetia 
aux  propositions  de  Tempereur  Zénon,  et 
comme  en  réalité  ces  princes  s'élaienl  entendus, 
ils  purent  se  séparer  en  paix  et  amicalement. 
La  marche  des  événemens  rend  vraiscmbiabta 
que  Wtmm  amit  toinaii  eHleWtaimilao  wi 
TbéoderiehNIalieooimne  un  aspire  indépn 
dant ,  mais  que  Théoderich  entreprit  la  con- 
quête de  ce  pays  en  qualité  de  général  impérial 
et  de  patrice.  Cette  apparence  était  utile  à  tous 
deux.  Zénon  pouvait  ta  faire  valoir  pour  main- 
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eipérer  d'Aliéoer  à  soo  adversaire  les  babilaos 

fai|iérwl  et  laiMÛI  à  ravenir  le  «uoderomiir 

8C«  relations. 

LcsGolhs,  toujours  prèls  à  Taclion  et  au 
pilln^)',  secondèrent  volontiers  «an»  aucun  doute 
les  projets  de  leur  roi.  Et  bien  que  beaucoup, 
dMlle  biM  o'éltil  ph»  MOoalnBè  à  répét  ov 
^■1  Htkmt  iMipaUindtla  Bmiier,  twIaiMnl 
dans  les  demeures  qu'ils  avaient  occupées  jus- 
qu'alors (22).ile»tpourlanl  vraisemblable  que  la 
plupart  suivirent  l'oxprUilion,  vieillards,  ferii- 
mes  elenfans,  en  partie  dé»  le  principe,  en  partie 
lonque  la  iNfoMii  fM  piMOMéa  ;  «ar  le  té- 
I     JoareaMéMeeleB  TbraceaelenmoBlfail 
I     en  partage,  après  le  départ  des  guerriert,  que 
!      la  soumission  et  les  mauvais  Irailemens ,  soit 
qu'ils  dirifreassent  leurs  regards  au  sud ,  vers 
les  Koniaios,  soit  qu  ils  les  portassent  au  nord, 
fan  les  pays  des  bariMM».  Quelquee  Grées  et 
qoelqaM  K<mmîm  panfaol  amei,  dans  l'in- 
certitude géoérale  des  choses,  avoir  suivi  le 
le  sort  de  la  force  et  de  Paclivilè  (23)  :  «  Un 
monde,  dit  tunodius ,  émigra  avec  Théoderich 
vers  l'Ausonie  (24).  La  route  fut  d'autant  plus 
diOeila.  TbAoderieli  prit  m  direatioB  Tcn  le 
DaMte  (Sft),  an  partie  MM  doHla  pooraUein- 
dre  la  grande  roale  vers  la  Pannonie ,  en  par- 
lie  pour  elTraycr  les  peuples  sur  le  bas  Danube 
et  pour  réunir  les  autres  à  lui  par  des  alliances 
ou  en  les  soumettant^  mais  les  anciennes  roules 
élaiMldétniilaa,  alléiobelaeleaM  aaBqaiient 
pae.  Les  Samales ,  à  eequ'il  semble,  n^ataienl 
I      pas  oublié  ce  qui  était  arrivé ,  ils  chorrhèrenl 
à  se  venger  sur  l'homme  de  ce  qu'ils  avaient 
souffert  de  l'adolescent  (26).  Les  Gépides  de- 
vaient être  chassés  de  Sirmich  pour  ouvrir  la 
roale,etlesboatilités  qui  tarent  comnieoeées 
ni  aoBdyÎMmt  pins  loin  à  des  querelles ,  à 
un  combat  et  à  une  victoire  (27).  Ainsi  arriva 
l'hiver.  I,o  pays  devint  plus  inhospitalier  :  on 
manqua  de  vivres,  et  la  muililudo  inhabile  à 
la  guerre  augmenta  les  misères  j  mais  rien  ne 
Il  MMMier  renlicpriie.  TModarieh  mil  la 
Panoonia  en  sOralè ,  ta  lia  avec  les  peu{des  oc- 
cidentaux  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  fut 
!       accompagné  des  guerriers  de  ceux-ci,  et  parti- 
culièrement des  Rugiens  (28) ,  et  atteignit  l'I- 
talie avec  cette  suite. 

La  inaïalM  de  Thèodericb  n*4liil  pni  reitte 
inaOBUoe  an  roi  Odoiakcr.  Il  avail,  à  oe  qu'il 
pantt»  aMifé  à  lal  anlanl  éa  gnenieit  ipi*il 


SI5 

avait  pu  des  petits  peuples  teutoniques  établis 
•orle  Dnnnbe,  qui  avaient  élé  réduiU  par  lui 
à  la  dépendanae  on  i  rallianee.  Ennodim 
parle  avee  reoflure  d*nm  déclamation  adula- 
trice de  nations  entières  (|u'Odovaker  avait 
menées  ù  la  guerre,  comme  s'il  avait  voulu 
ébranler  le  monde,  et  d'un  grand  nombre  de 
rois  qui  Tannleal  aeoonipagné  (29).  Et  si  Ton 
pent  sappoeer  que  son  vaste  édlflee  de  paroles 
mensongères  repose  du  moins  sur  un  polit  fon- 
dement de  vérité,  où  pouvait-il  clicnlior 
ailleurs  des  peuples  et  des  rois  (30j  ?  Odovaker 
unit  à  CCS  troupes  la  puissance  do  Tllalie  et 
eheialia  avae  oalla  année  condHBta  i  4ioigB«' 
de  ae  baan  paysl^annenl  qui  approehail  (31% 
Théoderidi,  descendant  des  Alpes  Julien- 
ne», arriva  jusqu'au  fleuve  Isonzo  (32).  Là 
mémo.  Odovaker  avait  établi  un  can)p  fortifié 
pour  défendre  le  passage.  Théodericii  campa 
également  poor  donner  à  son  peuple  le  repos 
dont  il  avait  beaoin.  On  en  «inl  à  unebataiil& 
Odovaker  attaqua.  Le  oonbet  fut  rude;  mais 
Théoderich  remporta  une  grande  victoire  '33\ 
Une  expression  d'Ennodius  semble  justifier 
la  conjecture  que  les  princes  teulsctis  qui  se 
IrouvaiMl  dai»  TamAa  d'Odovakar  na  linnnt 
patSmaa  pour  aa  eanse  :  «  Il  fat  évident,  dit-il, 
que  l'esprit  delà  multitude  qu'il  avait  ramassée 
était  différent ,  el  (lue  Tespérance  de  la  victoire 
n'était  pas  dans  le  nondire  (34).  »  Et  cette  diffé- 
rence d'esprit  est  facile  à  concevoir.  La  cause 
d^Odovakar  sur  llaonac»  n*étail  pina  la  lanr, 
apfèa  qoa  TModarieh  se  trouvait  anim  en  at 
leur  pays,  et  les  avait  vraisemblablement  réduite 
eux-mêmes  rou»  sa  dépoiulanco.  (]opendantOdo- 
vaker  lenia  dès  lors  encore  une  fois  la  fortune 
dans  les  plaines  de  Vérone;  mais  co  ne  fUt  pas 
avae  un  nMiUanr  anoeèe.  Ennodina  témoigne,  et 
ici  la  témoignage  du  rhéteuradulateur  vaut  quel' 
que  chose,  que  le  combat  fut  diffîcile,  qu'Odo- 
vaker  fit  une  résistance  opiniùlre,  que  In  ba- 
taille balança,  que  la  mére  de  Théoderich, 
que  sa  sœur  redoutèrent  le  dernier  malheur 
et  que  Théodorisli  na  déeida  eate  la  vieloira 
en  sa  faveur  que  par  son  inébranlable  persé- 
vérance (35).  Odovaker  se  vil  forcé  de  se  reti- 
rer vers  Ravenne  et  de  se  renfermer  dans  cette 
forteresse,  qui  présentait  un  asile  au  malheur, 
parce  qu'elle  était  diiQcile  à  attaquer  ei  diflicilc 
à  eonqnérir  (S6).  Prècioèmeat  ponr  ealla  rai- 
son, Théoderich  no  suivit  pas  l'ennemi  ;  mais 
la  eontlemalion  fut  générale.  Vérone ,  Alilan, 
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TiciDum,  appelée  plut  tard  Pa vie ,  ouvrirent 
leur«  porte»  au  yainqueur.  Les  guerrier»  d'O- 
dovaker .  ftéparë»  de  leur  roi ,  se  rangèrent  sou» 
iM  dnpBMii  deTbéodflrieli;  la  phiptrC  des 
peopktde  nialieappciMfent  leur  soomiasion 
el  taluèrent  comme  mattre  celui  que  le  sort 
de»  arme»  semblail  leur  destiner  comme  maî- 
tre. Tufa  lui-même ,  le  premier  général  d'Odo- 
Taker  (37),  ne  sut  servir  son  roi  qu'en  se  don- 
inotlai  dahOM  d6  HMKhnder  M  fldélitt  d«w 
les  TÎciasUndn  de  la  forinaa.  D  pamda  oMé 
du  Tainqueur  (38). 

Mais  bienlAl  les  esprit»  revinrent.  Odo~ 
vaker  avait  mérité  de  la  fidélité  j  son  malheur 
loucha  les  ftmesdes  honiMfjMiaMientton- 
pagMNH  de  guerre  poufalent  enindre  Mire 
trompéa  dans  qu^ue»  espérances^  -,  il  était 
inqiowible  que  les  habilans  de  l'Italie  désiras- 
sent un  nouveau  changement  de  maître  puis- 
qu'avec  lui  un  nouveau  bouleversement  des 
relations  menaçait  devoir  lleB  lonqu'à  peine 
éHea  afaieni  oonoBeMé  à  ae  fenner;  enta 
pour  les  peoplet  Toisin»  Télévation  d'une  nou- 
velle puissance  en  Italie,  qui  s'étendait  si  loin 
au  delà  de  rilaiic,  ne  pouvait  nullement  C'trc 
indicrerente^  et  bien  que  les  AUemanni  dans 
leur  potiûoo  eavera  lea  JRnaln  eoMeat  dirigé 
levt  regarda  d^m  aolre  eôlè.  Il  devait  poar- 
lanttendrierdaBgereQzaox  Borgandea  d'avoir 
A  Torient  comme  à  Poccidenl  des  voisins  ^ria* 
sans  qui  s'appelaient  également  Gulhs. 

Tufa  fit  prendie  aux  choses  une  outre  tour- 
iMie.  Tbéoderieik  It  avee  eeneavil  anln 
cnai  flangerenif  aaïc  pour  i  éprouver,  aeii 
dam  reqiérance  que  rbome  qui  s'était  lai»»é 
gagner combattraitavec  un  redoublement d'opi- 
Mltrelé  contre  son  ancien  roi.  11  renvoya  avec 
lei  Iroope»  placées  sous  ses  ordre»  contre  Ra  ven- 
Met  M  négligea  pas  cependant  dotai  adjoindre 
dea  Golbs  pam  le  eeoieiller  et  le  aorveiller 
tout  ensemble.  Mais  Tutà  eut  avec  Odovaker 
une  entrevue  à  Faventia ,  aujourd'hui  FaCnza  ; 
et  à  la  suite  de  celle  entrevue,  il  flt  prisonniers 
les  Gotbs  qui  l'accompagnaient,  les  livra  au 
roi  MovalBer  cobubo  marque  de  aa  MMUé 
et  te  rangea  avee  aea  trooiiea  da  eôtédeaon 
•neien  ami  (39).  AntiîlÔl  Odovaker  renouvela 
la  goerre  et  s'avança  jusqu'à  Milan  (40). 
Friedrieh^ le  fiUdu  roi  des  RugiensFélélhéusou 
Fcva,  abandonna  également  la  cause  dcTtico- 
derich  (41).  Il  avait  eherebé  auprès  de  loi  da 
leceurt  contre  Odovaker  et  pouvait  reeonnat- 


tre  que  ses  relations  elles  relations  de  son  peu- 
ple avec  Théoderich  ne  prendraient  pas  une 
Tonne  meilleure  queedies  qui  avaient  lendn  à 
•*étaMiroa  •'«taientétabliet  entra  hii-ni«aBeet 
les  Rugiens.  Les  peuples  d'Italie  semblent 
égali  iiicnt  avoir  manifesté  des  dispositions  hos- 
tiles ou  du  moins  défavorables  (42).  £nfln  les 
Burgundes ,  sous  leur  roi  Gundobald ,  flrent 
irruption  en  Ligurie  el  te  rendirent  mallrea  de 
eepoyi(4S). 

Théoderieh  se  trooTa  dans  rembarras.  Dana 
sa  colère  contre  la  marche  des  choses  et  dans 
rincertitudc  de  toutes  les  relations,  il  Gt, 
comme  Ennodius  semble  l'indiquer ,  surpren- 
dra et  massacrer  looa  ceux  qui  avaienl  ocilé 
M niéflanee«qÉll  pot  atteindra (44).  Mal 
convoqua  tout  son  peuple  et  le  réunit  devant 
Pavie ,  où  le  Tessin  se  jette  dans  le  Pô  el  offre 
une  posilion  ii\re  15;  -.  mais  il  ne  pouvait  s'ar- 
rêter dan»  cette  position.  La  multitude  ainsi 
enlaiiéa  lidi  détaitrense  pour  les  habitant  de 
la  vHle  el4t  charge  à  «Ho-nême^  de  grand» 
maux,  fai  maladie  et  la  Hnnine,  frappnienlon 
menaçaient  les  indigènes  comme  les  étrangers. 
Saint  Epiphane,  évéqoc  de  Pavie,  s'opposa 
heureusement  à  cette  grande  calamité  par  les 
contolaliont  de  la  religion  et  trouva  un  vaste 
«hanp  à  aonesavre  pienw  (40).  FourTModo* 
rich  toutefois  une  prompte  décision  était  néeea- 
sairc  avant  que  l'esprit  d'hostilité,  qui  s'éten- 
dait si  loin  .  piit  «e  développer  par  l'action.  II 
laissa  donc  sa  mére  et  sa  sœur  comme  gage  cl 
eenMDe  «omolalion  avec  la  masse  détarméei 
taÎHnênw.  i  la  Kte  datée Iroonea  nnerrièrek 
il  courut  an-devant  d'Odovaker  avee  le  même 
génie  devant  lequel  lf)rienl  avait  tremblé, 
devant  lequel  l'Italie  s'était  ouverte.  Il  trouva 
son  ennemi  sur  PAdda  (47)  ;  et  la  fortune  l'a- 
bandonna amai  peu  qu*il  s'abandonna  Ini- 
mêne.  Odovaker  Ait  veioen  par  taidananne 
rude  bataille,  un  an  environ  après  son  arrivée 
en  Italie,  et  eut  la  douleur  de  se  voir  contraint, 
après  la  perle  de  son  général  Pierius ,  à  reculer 
pour  la  troisième  fon  devant  son  redoutable 
advervaire.  Il  atta  de  noaveeo  à  Ravenne,  la 
fbrtereiae  de  aon  nMdkenr.  Tera  oe  mênM 
temps,  les  Burgundes  furent  attaqués  par  ka 
Wisigoths ,  que  Théoderich,  à  ce  qu'il  semble, 
avait  appelés  au  nom  de  leur  ancienne  pa- 
renté et  de  leur  propre  intérêt  (48).  Le»  évé- 
neneni  aont  entièrement  inconnus  ^  mais  il 
nerailanttKBwgnndei,  feNéaAIapiii,  da 
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loute  leor  enlreprue ,  que  peut-être  le  pillafe, 
m  hn— M  <t  —  clMim  fiilb  mmtaémat  de 
k  ligorie  (40).  H  aiMÎ  TModericH  f^M 
plus  par  ce  dernier  danger  4|iieptr  MO  boaheur 

antérieur.  Il  avait  encore  une  fois  prouvé  sa 
puissance  et  son  génie  aux  habitans  de  TKalie 
comme  aux  peuples  leuloniques^  il  avait  arra- 
ché an  ont  etamantm  Tcipoir  de  ranéaii- 
tir^  il  avait  mit  m  larme  à  la  natare  équivo- 
que des  relations,  et  bien  que  les  esprits 
conservassent  des  dispositions  hostiles,  la 
crainte  les  maintint  dans  la  toumÎMion,  daoi 
Tobéissance  et  dans  l'alliance. 

Après  laTietomreniMrléeiarleebordade 
TAdda,  Tbéoderieh  pnnr  en  eainrer  lei  wilet 
divisa,  à  ce  qu'il  pareil,  tes  forces.  Il  occupa 
avec  une  partie  de  son  armée  les  villesqui  étaient 
encoreenson  pouvoir^  il  parcourut  Fltalie  avec 
uoeautreptrUeetrorça  pariaten'eurlepa)8  à  la 
•euwiiiien;  QilrailerwwlBfiiiiéme  partieà 
Pinela,  en  prèaenced'Odof eker,  ponrleaurveilT 
leretraasiéger.Et  les  villes  te  courbércntsous  le 
poids  des  guerriers  goths ,  et  le  pays  se  soumit 
à  leurs  armes  ^  la  belle  lie  de  Sicile  elle-même 
tomba  ao  pouvoir  de  Théoderich  {pO),  Odo- 
teberaenl  ne  chancela  pea.  Deni  Ravenneet 
dancCéséiie,  ei  appuyé  sailemcot  par  quel- 
ques fldéles  et  par  les  habitans  de  la  ville,  il 
soutint  une  lutte  difHcilc  (ôl),  sans  espoir 
de  aucccs  [>eut-étre,  mais  non  certainement 
espoir  do  considération  et  d'honneur, 
de  ion  peuple  et  de  ca  came,  et 
MNopIcr  inr  qndqnea  hawdi  qui 
Jouent  toujours  un  rôle  dans  les  choses  hu- 
maines et  qui  semblent  avoir  dominé  surtout 
de  son  temps.  S'il  était  resté  vainqueur,  ses 
n'auraient  pas  manqué  d'admirateurs 


I.  n  combatUi  troia  ans  pour  le 
petit  espace  dans  lequel  il  avait  été  resserré 
perla  puissance  de  Kon  ennemi,  et  il  ne  put 
fillfuer  cet  ennemi,  et  un  événement  heu- 
icnt  ne  lui  doonn  pas  le  secours  qu'il  désirait. 
Ce  n*élaicnt  pas  les  emb,  maia  let  mofcnt  qoi 
lui  manqneient.  Il  parait  moins  grand  dent 
l'histoire  que  Théoderich ,  parce  qu'on  ne  me- 
sure pas  ordinairement  la  grandeur  d'un 
homme  d'après  sa  volonté  et  ses  actions,  mais 
par  le  succès,  el  parce  qu'on  se  range  volon- 
tiers du  cAlé  de  edoi  qui,  comme  lainqnenr, 
décide  do  •orld'ttnpaii.  Tépée  de  Théoderich 
neStrienconlncelhonnaeiéMln;jsaimiiin0e 


resia  vaine  devant  les  murs  de  Ravennc  el  le 
génie  dMMOfêker;  mais  son  alliée,  la  famine, 
rendit  eoln  tonte  résistance  impoaaibte,  et 
Théoderich  lit  entrer  cette  alliée  dam  Rn- 

venne,  parce  qu'il  avait  réussi  à  couper  aussi 
du  cAlé  de  la  mer  toute  communication  avec 
cette  forteresse.  La  détresse  s'éleva  au  dernier' 
degré  (52);  mais  seulement  lonque  hmlm  lea 
foreeseorentélé  épniséce,  Odovaker  se  résolut 
à  courber  sa  tète  énergique  eli  céder  au  sort 
qu'il  ne  pouvait  éviter.  Il  envoya  l'évf^que  de 
Ravenne  (53)  à  Théoderich  et  coiulul  avec 
ccUiirci  unaccomroodement.,Lcii  conditions  en 
sont  mconnues;  les  historiens  n*en  parient 
qu'en  termm  générant  (54).  Mais  Prooope 
laisse  supposer  que  Théoderich  accorda  h  Odo- 
vaker une  certaine  (^nlilé,  peut-Plre  le  par- 
tage de  la  souveraineté  en  Italie,  car  pour  ceci 
semble  témoigner  la  marche  des  choses  (55). 
En  cAI  Théoderich,  après  la  confusion  de 
rncenmmodanent,  l'hn  498,  entra  dans  Ba- 
vcnne  (56)  et  vécut  quelque  temps  en  com- 
mun dans  cette  ville  avec  Odovaker  -,  mais 
bientôt  des  divisions  s'élevèrent  entre  ces  prin- 
ces. Ils  avaient  appris  réciproquement  à  se 
connaîtra  $  la  méSance  n'avait  pas  dispeni  de- 
vant une  réeoncilialion  fsile  par  néeenilé;  le 
génie  de  ces  deux  hommes  était  tropgrandpour 
une  souverainelé  partagée.  Quel  autre  lien  les 
unissait  en  ciTel  que  la  contrainte  qu'ils  s'é- 
taient mutuellement  imposée?  Chacun  devait 
êlrasnspeetàrantra^mais  dans  rime doThéo- 
derich  le  sou|icon  contra  Odorafcer  se  déve- 
loppa d'une  manière  si  terrible  qu'il  ne  recula 
plus  devant  la  pensée  d'un  crime  pour  lequel 
la  nature  a  mis  dans  le  cœur  de  1  homme  la 
plus  énergique  répugnance.  11  inrila.  son  eiv 
nemi  (c*est  ainsi  qpi*on  raconte  le  ftûl)  A  un 
banquet  et  le  poignerda  de  sa  propre  main 
(57).  Puis  tous  ccui  qui  jusqu'alors  avaient 
tenu  pour  Odovaker  lui  obéirent  -,  ce  fut  leur 
dernière  ressource.  Cette  atrocité  aussi  Tut  ca- 
chée ou  du  moins  dissimulée  (58).  Et  toute 
rilaUe  Itat  en  pouvoir  de  Théodisrich}  mab  il 
rejeta  alors  le  titra  dont  l'empenor  Zénon  IV 
vnil  honoré,  se  revêtit  des  ornemen»  royaux 
el  régna  comme  prince  indépendant  sur  tous 
les  pays  que  ses  armes  lui  avaient  soumis  (59). 
Théoderich  a*est  distingué  dans  la  suite.dn 


sage  gottvememenf .  L*homme  qui  pense  arrête 
afwjoie  son  espritsur  heaneoupdescsinstilttr 
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UoD»,  de  tes  projeU,  de  ses  eflMtt.  Il  gigM 
riMioB  ém  Golkt  «t  MM  le  nipeet  ém 
BooMiiat  (60).  Il  enr^a  une  gnnde  nfloame 

sur  les  rdationt  des  peuples  et  des  États,  et  ses 
paroles  furent  attendue»  au  loin  oomme  de 
prés.  Sa  gloire  a  été  grande  parmi  les  homnios, 
el  des  siècles  postérieurs  Tont  encore  pris  i>our 
wo^  de  lenn  ebanlt;  mak  le  «rime  Mogltnl 
4|u*UaocoroplittarOdovakerinpriiiie*«Ni  nom 
une  tache  inefTaçable  et  lui  aliène  UNlle  Ame  no- 
ble. Il  est  impossible  que  l'homme  qui  relié-  \ 
chil  porte  sans  de  sinistres  pressentimens  ses 
regards  sur  Tavenir  d'un  cmpirequi  a  été  fondé 
tar  wMletlodieax. 

CHAPITRE  lY. 

MA.H1AGE  DE  CHLOOWIG  ET  SA  CONVERSION 
AD  ClIftlBTIAlfUMB.  —  GUBIKB  ATBC  LB8 
AIABMANNI.  —  UmOR  Mf  ALLIMAma 

i  DAMe  LA  OAULB  AVBC  LIS  FlAHKt. 

De  ra  4a«  é  fn  4W. 

"Vers  le  même  temps  où  Tbcoderich,  le  grand 
Oitrogolh ,  accompliitiit  le»  etphiib  qui  viea- 
Mntd*êlre  reeoalée»  CUodwif ,  le  «ratid  Se- 

lien,  poursuivait  le  flctoire  qu'il  arait  rem- 
portée à  Soissons  sur  le  dernier  homme  du 
nom  romain.  En  |)eu  d  nnru'esses  ;irmcs  bril- 
lèrent sur  les  rives  delà  Luire,  et  le  pays  entre 
ce  fleofe,  le  mer,  laMeMe  elle  HmpM  dei  Ar- 
tanea,  obéit  à  tea  ordrea  (1),  A  TexeeplioB 
peol>élfe  dei  Trilles  do  FArmorique,  qui  avaient 
sans  succès  essayé  d'acquérir etessayaicnl  sans 
succès  de  maintenir  une  vaine  liberté.  Cà  et  là 
il  rencontra  des  diflicullés,  comme  chez  les 
Tongriens  ^  U  awiBOiili  cea  difllettllés,  et  cinq 
■ooéea  après  sa  grande  victoire,  il  rftdoisil  les 
Tongriens  sous  sa  puissance»  oMMne  Umleales 
autres  villes  (2). 

le  repos  était  impossible.  Le  nouvel 
empire,  fondé  sur  l'action  el  sur  la  conquête, 
n'avait  encore  IraoTé  ni  ItonliAiea  ni  adrelé.  te 
génie  du  jeune  roi  ne  se  eonlanlalt  pas  non 
plus  des  occupations  que  devait  donner  Tor- 
ganisation  intérieure  de  cet  empire  ;  il  le  pous- 
sait à  de  nouvelle»  rnnquèies.  r.hlodwifç  por- 
ta il  ses  regards  vers  le  midi,  vers  Test  cl  l'ouest, 
Mais  il  attendait  son  tempa. 

En  général  il  seaMe  s'étfe  étaMI  panni  las 
princes  des  nouveaux  États  fbodès  sur  le  sol  de 
rcmpire  romain  anéanti  des  relations  divenes 


PLE  AtLEMAND. 

auxquelles  les  prineesdeUnténearduTevIscik- 
landnereslèiuatpeanQniduaélffaageiu.  flest 
souvent  qnaaiion  d'ambassades  quMIs  s'en- 
voyaient entre  eux  -jdes  leltresqu'ils  s'écrivaient 

ont  été  conser  vées;  leurs  entreprises  guerrières 
prouvcntqu'on  n'ignorait  pas  sur  un  poinlcequi 
se  passait  sur  Faulre ,  el  que  partout  on  uon- 
naissait  aon  avantage,  flans  aucun  doute  eea 
communications  entre  les  princes  résultèrent 
du  sentiment  de  leur  position.  Tous  meriibres 
d'une  même  nnlion ,  ils  av.Tienl  combattu  pour 
la  même  cause.  Après  la  victoire,  ils  n'aperçu- 
rent autour  d'eux  qu'un  monde  ami  cl  ne  vi- 
tent  pourtant  nulle  part  de  stkreté.  H  était  na- 
turel qu'ils  ctierchassent  à  l'obtenir.  De  eea 
efforts  devait  naître  immédiatement  un  plièno- 
mène  qui  est  resté  inconnu  ii  l'antiquité  (3) ,  el 
qui  daps  1  antiquité  ne  pouvait  se  présenter, 
à  cause  de  la  diimilè  dm  taligions,  dea  momn 
et  dm  habitudm  nattonalm:à  aavoir,  tes  mmSh 
aana  prindèns  on  royales  dans  les  empires 
germaniqnes  se  marièrent  d'abord  IimMIucI- 
lement  et  bienlùl  exclusivement  entre  elles; 
un  roi  ne  prit  pour  épouse  que  la  flile  d'un  roi, 
«n  prince  la  iltod*an  prince.  Catta  coutume, 
produite  par  lea  ciieonslancw  et  considérée 
en  dernier  Iku  comme  une  loi  inviolable ,  qui 
avait  Tait  sentir  sa  puissance  même  au  delà  du 
monde  germanique  (4),  est  devenue  dans  la 
suite  du  temps ,  protégée  et  maintenue  par  la 
aimililodede  religion,  une aource de benleni 
pour  tes  princm  conmiepour  Impeuplea.  WÊt 
a  réellemeni  contribué  à  élever  les  races  pris- 
cières  an-dessus  des  autres  hommes  à  la  hau- 
teur ou  réside  rinviolnble  mnjeslè  ;  pour  les 
peuples  au  contraire  elle  a  adouci  les  mauiLque 
la  guerre  entratue  dtiabilude,  el  en  nrtme 
temps  dto  a  augmenté  la  p^  iniériaura  qui 
sente  flit  le  progrès.  Une  déviation  de  cette 
coutume  n'a  produit  que  malheur  el  désolation 
(T):.  Théoderich,  l  Ostrogolh,  paraît  dans  ces 
anciens  lumps  avoir  reconnu  le  plus  habile- 
ment de  queito  utililé  une  Idte  allianoe  des  ftt- 
miltes  royales  pouvait  être  pour  ta  conserva- 
tion ou  pour  l^^grandissenlent.  Il  épousa  Au- 
den(>da,  line  sceiir  de  Chlodwig,  le  roi  des 
Fraiiks  S.ïliens  (Gi.  et  il  veilla  à  ce  que  toutes 
les  princesses  de  sa  maison,  filles,  sœurs,  oiè- 
em,  AissenI  maném  A  dea  toia  étrangciv»  1m 
Wislgollia,tes  Tandatos,  tasBnrgnndes,  lea 
Thuringiens ,  virent  des  pHicasacs  galhm  de- 
venir leurs  reines  (7). 
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iveur(8),  prit  pour  épouse 
une  princesse  burf^nnde,  Chlotildis  (9),  flilo 
de  Cbilpérich.  Ce  mariage  a  ou  des  suites  que 
certainement  il  n'avait  pas  lui-même  prévues. 
PiMaènent  pour  otUe  nitOD,  o«  a  dèerit  cette 
wtàam  il  aoimBl  H  ét  ■tmènt  û  émnm 
fW  riiklaire  a  disparu  et  dégénéré  en  un  grâ- 
ricux  roman  ,  dans  lequel  toutes  les  suites  se 
présentent  d'avance  comme  dans  un  miroir 
magique.  Selon  Grégoire  de  Tours,  Gundeuch, 
tewidctUiigilii,  «TMtlaiMéqatlra  ili: 
GaMolMM,God0giNl,CliilpérlehftGo*)mr. 
Cet  firères  gouvemèraBl  «i  cow— n  le  royau- 


me, qui  était  à  ])eincun  royaume ,  car  il  dépen- 
dit du  nom  romain  tonique  le  nom  d'empereur 
continua  à  subsister.  Copcadant  ces  Burgun- 
•  lènoaiiMiil  à  la  langue ,  aux 
et— a  haliilBiloi  iailiBliei,  que  It  paja 
même  quMIt  possédaient  sous  la  tuiarainlè 
romaine  fut  appoIA  la  Germanie  lyonnaise 
(10).  Parmi  les  frères,  Gumlobald  était  un 
homme  distingué  par  son  génie,  son  énergie, 
■a  pridMMU  it  MM  éloquenee  j  il  a*éla«i  d'iaik 

romains  data  <Hgni(é  de  patrice,  au-dessus  de  ses 
frères.  Son  nom  figurait  seul  où  il  n'aurait  dû 
paraître  que  comme  lélrarque  (11).  Peut-être 
oonlribua-4-il  aussi  le  plus  à  faire  recouvrer  à  son 
peuple  rindépeoduMa  dont  il  avait  été  pendant 
lunglianiiiprifé  par  Bnrieb,  lepoMantraidai 
Wisig(^hs.  Mais  après  que  le  nom  d^pereur 
eutccsséd'existcrenOccidenlet  queparlàlcsfé- 
trarqucs  nurgundei^  eurent  été  placés  aussi  dans 
une  autre  position,  des  discussions  s'élevèrent 
lai  flPÉNi.  L*oaeaiian  iBiB#diala  da  la 

mêmes  résultèrent  des  nouvelles  relaHont. 
Chilpérich  et  Godomar  prirent,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, les  armes  contre  leur  fréro  pour  obtenir 
des  provinces  indépendantes  d  un  empire  qui, 
ftianqu  en  générai,  ne  pouvait  probablement 
twvar  daaôtalé  qna  ûtm  tom  nnlcm.  Lagneira 
peut  avoir  élé  iiite  avec  cruauté,  parce  que 
c'était  une  guerre  de  frères.  Gundobald  sans 
doute  resta  vainqueur,  et  ses  frères  furent 
anéantis  devant  lui.  Mais  parmi  le  peuple frank 
ii  répandit  «ne  Indilioo  d'aprée  laqmlla  l*è- 
IwnaMa  Jniliea,  qia  llwMna  taaannalt  il  t»- 
ioMlara  dans  les  choses  humaines,  fut  satisfaite. 
Le  malheur  qui  plus  tard  frappa  les  îlurgnn- 
de»  fut  attribué  à  un  crime  dont  Gundobald 


GHAP.  lY.  Mf 

nvakdAaadiarperelqaldHnMritfa^peanea. 

Les  rois  des  Franks  iant  doato  ont  vdonltoa 

aussi  entretenu  la  croyance  de  ce  crime,  et  lei 
écrivains  se  sont  rangés  du  côté  de  la  fortune, 
comme  d'après  leur  foi  c'était  un  besoin  et 
On  dtt  inanaonp  da  bian  da 
(19).  Il  élait  iaga,  dite,  fnMa  at 
bienfaisant;  il  chercha  ft  affermir  la  lOjaiMi 
par  de  bonnes  institutions  et  à  adoucir  par  des 
lois  les  malhcreuses  relations  qui,  d'après  la 
nature  des  choses,  existaient  entre  les  Bur- 
gandaiel  ki  Bionaitti,  cntoe  toi  vanqoeon  at 
lai  Taineni  (13).  n  Ait  atladhé  aui  doatrlnaa 
hérétiqneidVkrius,  mais  il  ne  refusa  pas  h  l'or- 
thodoxie sa  protection  et  sa  faveur.  D'après 
une  leltrede  1  évéquc  A  vitusde  Vienne ,  il  pleura 
sur  les  cadavres  de  ses  frères  (l-i;  \  mais  ii  était 
oon?  alBoa  da  ta  joiliaa  da  ia  aauie,  at  il  TBf  aH 
ém  la  viitearonn  Ji^Ml  da  Pian  (K).  Ca- 
pendant  on  fit  peser  sur  lui  la  eeadnile  la  ploi 
cruelle  et  la  plus  ignominieuse  envers  ses  frè- 
res, sans  motif,  sans  corrélation,  mais  non 
sans  contradictiMi  (16).  Godomar,  réfugié  sur 
•M  lev  da  Viona,  doit  avoir  péri  daM  lai 

Chilpérich  au  contraire  doit  avoir  été  massacré 
par  Gundobald,  sa  femme  précipitée  dans  la 
rivière,  une  pierre  au  cou,  ses  deux  fils  égor- 
gés et  ses  deux  filles  condamnées  à  l'exil.  L'ai- 
néa  daa«  fDti,  appeléalaBlAI  Qiinui,  tantôt 
Sadriaabn,  pdtta  voiteatanlradantun  clot- 
tre,  et  alors  seulement  la  seconde,  Ghlotildk, 
fut  épargnée.  Mais  il  est  possible  que  dans  ce 
récit  il  n'y  ait  d'autre  vérité  historique  que 
celle-ci.  Chlotildis  était  la  iîlle  de  Chilpérich, 
at  fivait,  depuis  ta  Mort  nwlliiwaiiia  da  ion 
pêrt,  à  Lyon,  àla  oanrda  mm  oniia.  C'ait  là 
qa*i^le  fut  remarquée  par  les  ambatsadears 
que  Chlodwig  envoyait  fréquemment  à  Gun- 
dobald. C'était  une  jeune  fille  belle  et  intelli- 
gente ;  elle  fut  représentée  comme  telle  par 
lii  inibaiiadaun  an  vol  daa  VrankaSalini. 
calteniMNi,ilanivoyadanoavaanx  am* 
à  Gnndobald  et  demanda  In  jeune 
princesse  pwir  épouse ,  et  il  l'obtint  parce  que 
Gundobald  n'osa  pas  la  refuser  (17).  Ce  fut  l'an 
403. 


MalilMdégalrodliàa 
IndteatioM  daGi«soira  da'ANHa,  at  toi  éaii- 

vains  postérieurs  ne  restèrent  pas  en  arriére. 
Chlotildis.  dit-on,  était  à  la  cour  de  Gundo- 
bald soustraite  aux  regards  des  hommes.  Pour 
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Mito  niiQQy  CMudwif  ènvoyi  Jtn  ta  priocciM 

in  Romain,  Auréiianos,  qui  s'approcha  comme 
mendiant  de  la  jeune  flllc  bienfaisanlc  et  lui 
présenta  un  anneau  du  roi.  Chlotildis,  sur- 
monlaol  la  répugnance  qu'une  cbéliennedevail 
tpraofgr  à  épooMT  ud  païen,  dtM  om  pieme 
mçènÊK»  dMdwwim  de  Diea,  reçut  Vmimtm. 
Ensuite  Chlodwig  la  fit  rechercher  et  menaça 
dedéclarerlaguerresionla  lui  rerusail.Gundo- 
bald,  redoutant  la  guerre,  donna  la  princesse  qui 
lui  ètaitdmandée;  die  partîtavecde  grands  tr^ 
eon.  A  peine  M  Ital-elle  éloigiiée,  qoe  Gondo- 
bald ,  se  rappetonl  sa  cmaulè  envers  ses  parens 
et  ses  frères,  reconnut  qu'il  avait  ouvert  une 
source  d'èlernelle  discorde  onlrcIrA  Iturgundes 
et  les  Franks  (18).  11  envoya  dune  de»  troupes 
tar  lee  Inoet  de  ta  flioeée  po«r  ta  ra- 
')  iMM  CMoliMh  «fait  préro  oeUe  pour- 
suite :  die  avait  tout  abandonné  et  avait  pris 
la  fuilc  à  cheval  avec  son  escorte  de  Franks. 
£lle  allcignil  ainsi  les  fronliéres  de  Tempire 
de*  Fninl^t  et  fit  ravager  le  paya  des  Burgundes 
A  unedistanee  de  doue  Iseoee  iee  den  «ôlée  : 
« Cétait  là,  grâfle  A Dtan,  dit-elle,  le  commen- 
cement do  sa  vengeance.  »  Chlodwig  reçut  avec 
bienveillance  à  Soissons  sa  jeune  épouse. 

A  peine  fut-elle  arrivée  qu'elle  se  mil  à  tra- 
vailtar  i  ta  eoBieietan  de  Chtadwig  m  ehrii- 
iMninne  (10);  me»  te  rAeit  de  cette  œuvre 
•iinto  se  rattache  d'une  manière  qui  tt*a  rien 
d'historique  au  récit  du  niariago  du  roi  :  le  ro- 
manesque se  transforme  en  conte  de  légende. 
Ueiprit  eal  plut  élevé.  Les  merveillet  du  Sei- 
fOMirdDlfeolêlraeéléMetdna  ta  vérité  de 
ta  raMstan,  et  tae  ânae  de» taimnei.doivenl 
être  gagnées  non  par  la  reconnaissance  de  la 
vérité,  mais  par  la  foi  en  la  puissatice  prolec- 
trice et  victorieuse  avec  laquelle  Lieu  règne 
•w  eeu  q«  aoBl  idttae  A  «on  llk.  AoHi  eeUe 
■nrrattaa  nlnetniilrette  bAm  pee.BUe  Mlelta 
pas  la  moindre  lumière  sur  le  paganisme  des 
Franks  et  ne  met  pas  hors  de  doute  que  les 
i'raoks  aient  encore  été  réellement  païens, 
fient  ta  fait ,  on  peot  à  peine  le  suppoaer  des 
FmnkeélabUsdane  ta  Gante,  «pd^oe  trai  qoe 
cda  pût  être  des  Franki  qn  vifatantaorla  rive 
droite  du  Rhin  dans  les  anciens  cantons  de  la 
pairie  (20,  .  De[)uis  trois  siècles  le  christianisme 
était  répandu  dans  1  empire  romain  et  trouvait 
dee  lldélei  jaaqn*an  ptad  de  ta  mnrailteqnâ  eé- 
parait  la  Bretagne  septentrionale  deta  Bretagne 


coup  de  miHicra  de  Fkfanke  nvaienl  dans  ce 

temps  suivi ,  comme  guerriers  romains,  l'aigle 
et  la  croix;  des  centaine»  avaient  occupé  des 
fonclioos  poliliqueschez  les  Romains.  Pendant 
plus  deeeni  ane,  dee  Fk«nke  avaienl  été  étaMia 
•or  ta  territoire  romain  et  entourés  dm  eym- 
boict  et  des  solennités  du  christianisme  Tout 
les  autres  peuples  tcutoniques  s'étaient  con- 
vertit à  la  religion  nouvelle  auttilM  qu'il* 
avaient  quilié  te  toi  de  ta  pallie  atpaiéada 
Toetot  anciens  aanelnairea.  Ghee  en, 
ctai  tonataaaalret,  il  doit  y  avoir  eu  dm  1 
mes  pieux  qui  se  donnèrent  toute»  les  peines 
possibles  pour  les  attirer  aux  sources  du  véri- 
table salut  et  sauver  leurs  âmes.  On  peuldoneA 
peine  penwr  aulwient  :  pamUtat  Fl  aniri  f  mm 
dans  ta  Gante,  il  datait  y  avair  d^baaMoip 
de  chrétiens,  et  bien  quequelquet-uos  pussent 
rester  fldéles  encore  aux  anciens  usages  natio- 
naux, que  la  fortune  et  la  victoire  avaient  ac- 
compagnés, il  y  avait  pourtant  à  peine  un  eeni 


sans  aucune  connaissance  du  christianisnoe. 
Dans  le  fait,  ces  conjectures  sont  confirmées  de 
la  manière  la  moins  é(]uivoque  par  une  lettre 
de  l'évèque  Avitus  de  Vienne  au  roi  Cblodwigî 
dte  prouve  anaiqoe  tes  pertitain  det  dee- 
trinaa  ariennes  t'étaient  donné  baaMonp  de 
peine  pour  attirer  le  roi  dans  leur  parti.  Et 
ce  même  Grégoire  de  Tours,  qui  attribue  à  la 
catholique  Chlotildis  la  mission  apostolique 
parmi  let  Frankt,  raconte, tant  y  njonieraw- 
ettoe<dMervatioa,  qo*oM  «nur  de  Cbtedwig, 
I^anthechildit,  avait  été  réeUeaMot  attachée  à 
l'hérésie  arienne,  et  qu'elle  se  convertit  à  la  vé- 
ritable foi  catholique  lorsque  Chlodwift  r('<.ut 
lui-même  le  saint  baptême.  Ce  qui  peut  donc 
éire  le  plus  important ,  parce  que  aela  a  iaAnA 
sur  tes  évènaniMs,  e*asl  qM  teaFMoiaMiMl 
le  bonheur  d'éviter  Thérétie  dans  laquelle  tes 
autres  peuples  teutoniques  conquérans  étaient 
tous  tombés,  et  que  précisément  pour  cette  rai- 
ton  le  roi  det  Frankt  a  été  avec  Justice  nommé 
parl'ÂgiiseeallMliqaesoollsalné.  Le  léeil  qne 
les  historiens  font  de  la  conversion  deoepenpte 
efct  donc  probablement  sans  vérité  historique; 
mais  il  n  est  pas  indipnede  remarque,  parcequ'il 
montre  l'esprit  du  temps  où  les  écrivains  vi- 
vaient, eipareeqn'ilJetlaaMsi  quelqualuwÉTO 
suriesKdaliondans  lesqMlleeteroi  m  tnmr 


méridionale.  Itepmsnnsiécteeldenii,  il  élatUa  i  vailaTeeamfMrriars(St}. 
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M  Tôt  dieux,  dil  ChloUIdu  à  «on  mari,  ne 
sonl  rien  *,  iU  ne  peuvent  ni  se  secourir  eux- 
mêmes  ni  secourir  les  aulres,  car  ils  sonl  for- 
né»  de  pierre,  de  boit  OV  de  méUI.  Lean  nooM» 
Seturno,  Jupiler,  Mai»,  Mercure,  lonl  des 
noms  d'hommes  et  non  de  dieux.  TU  sont  touil- 
lés de  vices  et  n'ont  que  des  arlilice»  magiques 
et  aucune  puissance  divine.  Aussi  celui-là  doit 
êlre  honoré  qui  a  fiU  el  dispoeè  le  dal  et  la 
lerreetlanierellooleeqaicaleaeyi  (SS).  » 
Ghlodwig  répliqua  :  «  Tout  est  fait  et  dHpiosè 
par  Tordre  de  nos  dieux-,  votre  dieu  ne  peut 
rien  el  n'e«t  niO;iie  pas  de  race  divine.  »»  Ce- 
pendant il  conseutil  au  baptême  du  fils  que 
Chlolildb  lui  donna  ;  ma»  TenAuit  nonrut 
au  berceaa.  Uo  teeond  db,  qoe  Qilodwig  vit 
baptiser  &  ngrelf  fUl  aussi  malade,  il  est  vrai , 
après  la  cérémonie  sainte;  mais  par  les  prières 
de  sa  mère,  il  revint  à  la  laolé.  Cependant 
CUodwig  restait  endurci. 

Mali  bienlAt  epfféa  Ml  éfénemeot,  H  ae  ra»- 
contra  que,  l'an  496,  une  guerre  éclata  entre 
les  Frnnks  et  les  Allemanni  dans  h  Gnule  (23). 
La  (juerellc  semble  s'être  élevée  entre  ces  Alle- 
manni elles  Franks  Ripuaires.  Uo  ne  peut  roé- 
coonatlre  que  lea  AUemaoni  de  la  Gaule  te 
tiMivaient  vert  ce  lerapa  mnm  uo  aeol  roi,  dont 
on  ne  connaît  cependant  pae  le  Bea.  Lea  eoo- 
quétes  raites  dans  la  Gaule  avaient  tans  aucun 
doute  délerniiné  cette  riMitjion;  sans  aucun 
doute  la  position  des  Allemanni  entre  les 
Ftaaka»  lea  BiivgnMiea  etIeaOïlrafotliaaiMl 
raada  celle  réuioD  oéeeiiaire.  Mail  d*un  ao- 
Ire  edté,  il  est  Irës-vraisemblable  que  le  pays 
conquis  seul  obéissait  ii  un  seul  roi,  et  que  les 
anciens  cantons  sur  la  rive  droite  du  Rliins'en 
tinrent  à  leur  ancienne  liberté.  Le  roi  des 
FkMka  Ripaairet  t'appelait  Sagliertet  avait  ta 
■étidence  à  Cologne.  Au  sujet  des  relations  où 
il  a  po  être  avec  les  anciens  cantons  Tranciques 
de  la  rive  droite  du  Rhin ,  on  ne  trouve  rien 
deecriaio  dans  l'hisloire,  et  la  marche  seule 


CllAP.  IV. 


entre  let  peuples  du  Teutschiand  et  let  con- 

quérans  (24).  La  querelle  elle-même  peut  avoir 
eu  son  motir  dans  rincertiludc  d(>s  frontières 
entre  le  pays  det  Allemanni  el  celui  des  Ri- 
pwelwa.  Et  ai  TeHiieenin,  ainti  qu'on  Te  mp- 
posé  non  tans  nHHif ,  ctl  Zolpich,  entre  Juliers 
el  Bonn,  les  Allemanni  avaient  dû  faire  une  ir- 
ruption danale  pays  det  Ripuairet ,  car  la  Mo- 


selle parait  avoir  formé  la  limite,  et  c'est  à 
Tolbiacum  qu'on  en  vint  à  une  bataille.  Dans 
celle  bataille,  Siegbcrt,  roi  des  Uipuairvs,  fut 
ai  griévwMnt  Meité  au  pied  qn*il  en  ntia 
boileni ,  et  let  AUaaanni  ranportifent  le  vie- 
toire.  Fiers  de  ce  succès,  les  Allemanni  neret> 
pcctèrent  peut-être  pas  le  territoire  des  Franks 
Saliens  ou  provoquèrent  autrement  la  colère  de 
Cblodwig  el  excitèrent  en  lui  det  inquiétudet} 
du  moint  le  roi  det  AUcManni  IMaeeMéde 
perfidie  à  Tégard  de  CUoding  (25).  Chlodwig 
entra  donc  en  campagne  pour  lui  faire  la 
guerre,  el  il  fui  suivi  non-seulement  par  ses 
Franks ,  mais  aussi  par  des  Romains ,  troupes 
guerrièrea  qni  avaient  élé  tomiet  dana  la 
Gaule  Muroite  (S6).  Selon  qnekpwt  éeriteint, 
Chlotildit  doit  l'avoir  exhorté  à  cette  guerre 
(27)  sans  aucun  doute  par  un  pressentiment  de 
ce  qui  arriverait  ou  parce  qu'elle  craignait  que 
les  Allemanni,  dans  l'accroittement  de 
pnlManee,  ne  t'eniperattent  dn  pift  dat 
gundet,  qu'elle  ne  dttinit  foîr  qn^enlin  laa 
mains  det  Franks. 

Une  bataille  eut  lieu ,  on  ne  sait  pas  où ,  on 
n'en  connaît  pas  let  circonttancet  (28)  j  mait 
det  deux  côlét 


échapper  au  désastre.  Certes  une 
grande  question  devait  être  décidée  :  le  sort 
du  monde  germanique  dé|)endra-l-iIdésormait 
des  Franks  ou  des  Allemanni?  Selon  ta  potH 
lion  dea  ekotet,  rittoe  de  la  bataille  deveil 
donner  la  répoote.  QilodwiB,  le  cceur  déchiré, 
attendait  ce  grand  moment  (29).  Alors  cet  Auré- 
linniis,  dont  il  a  élé  question  plu»  haut,  s'appro- 
cha de  lui ,  lui  rappela  celui  auquel  étaient  let 
âmes  des  Gaulois  (30)  el  jeta  nne  Iwniéredant 
ton  etprit.AnitilMQilodirig  leva  let  yenz  «t 
les  mains  vers  le  ciel  :  «  Jémt-Chritt,  s'écria- 
l-il,  que  Chlotildis  annonce  eenme  le  flis  du 
Dieu  vivant  qui  porte  secourt  aux  opprimés  et 
assure  la  victoire  à  ceux  qui  espèrent  en  lui , 
J'implore  bnmblement  de  loi  notre  aalnt.  81  ta 
■e  donnée  la  victoire  sur  ces  enoemia,  Je  v«a 
croire  en  toi  et  me  faire  baptiser  en  ton  nom.  w 
Et  une  nouvelle  attaque  tentée  avec  une  nou- 
velle vigueur  suivit  ces  paroles,  el  les  Alle- 
manni ne  MNitinrent  pea  le  ehœ.  Um  nk 
tomba  et  l'mée pritia  Aiile  tana  qn*en  pM 
l'arrêter.  GUodwig  les  poursuivit  au  loin  et 
chercha  à  assurer  les  fruits  de  sa  victoire.  Ce- 
pendant il  ne  paraît  pat  que  tout  aitélé  terminé 
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d*iNiMiileMp.6ré§oiradeTiMnrMoiiie,  il 

iilmî,  que  Ins  Allemanni  fagitir^  »ï>laicnt 
snnmts  an  roi  Ctilodwig  cl  Pavaient  supplié  : 
«  Ne  fais  pas  davantage  périr  le  peuple  ;  nous 
•ommes  à  loi  I  »  cl  qu'auesilôl  il  lermina  la 
gMrrt.  Mais  «m  lettre  que  CaNiodora  èerlTll 
à  OModvig  M  non  de  Thèoderteli,  roi  des 
Ostmgolhii,  paraît  léniniunor  que  ïos  clinscs 
marchèrent  plus  Icnlcuienl.  11  résulte  on  oITol 
de  celle  lellre  que  le«  AUemanoi  s'adresscreiil 
A  TMoMeli  ctiii^piartKiil  MB  Mown,  TMi^ 
éukfà,  enlMrédMdiflkiilléi4*iiM  domina- 
tion nouTelle,  put  IroOfer  dangereux  d'entre- 
prendre une  oxpédllion  au  del^  des  Alpes  et 
de  s'avenlurrr  dans  une  purrre  lointaine  dont 
perM>nne  ne  pouvait  prévoir  1  issue  j  mais  il  ne 
dotait  pu  lui  paratiro  nMNnt  dangeioin  do 
kataarlea  FMnka  t'établir  dans  lea  Alpoa.  Il 
envoya  donc  une  ambassade  à  Chlodwig,  et 
avec  elle  une  lellre  flatteuse  (31),  qui  sans 
doule  monlrait  la  guerre  en  perspective  si 
CUodwig  ii*aaeiioillait  pas  am  fetoofolUanco 
det  parolea  biaDvdilanles.  Un  anaiioiea  aoivit 
■Wii  eello  andbassadc  ;  un  musicien  habile  à 
acoompajm or  ses  chants  de  la  rilharc  ol  ca- 
pable de  célébrer  les  exiiloil»  do  (/lilodwig  : 
celui-ci  avait  demandé  un  tel  musicien  (32). 
•  TMitriouipho  ost  ancz  grand,  éeHfait  la 
Mi,piriiqm la  aa  liiaplié  à  IVipiniftlfO  ANo- 
mann  une  terreur  Idie  qu'il  s'esl  vu  forcé  de 
le  supplier  de  lui  laisser  la  vie.  Veux-lu  com- 
ballre  ceux  qui  retient?  on  ne  croira  pas  que  lu 
laa  aatoua  viâiMa.Ckwa-moi,  moi  qui  ai  acquis 
taat  d*«ipérieiice  :  laa  gooimqiii  oottonnié 
le  plut  heureuMmant  pour  moi  sont  celles  que 
j'ai  lerminée«  avec  modération.  Et  Ion  salut 
est  ma  gloire,  n  jMais  Tliéoderirh  demanda  en 
particulier  que  Chlodwig  n'allaquàl  pas  les  AU 
laaianot  qui  avalant  léolaanA  aa  proloeliop  «t 
vivaiaataarlailIrontiènadoaonpaTa  (S3).  Et 
il  parait  queChlodwig  parcelle  médiaiioli  Ét 
un  acmnimodementavoc  les  AUamaBiiî  ot  avoe 
Tbéoderich. 

Ci  qMllBt  oneffatraoeommodenient  avec  les 
AUananai  eat  liort  io  doute.  CModwig,  dit  m 
aaaian  écrivain,  roçat  le»  Allemanni  dan»  sa  Toi 
el  rendit  leur  pays  Irihulaire  (3-1).  Il  est  plus 
dilBcilededéterminerhislimilcsdecc  pays.lMais 
il  paraît  qu'elles  ne  s'étendaient  pas  au  delA 
daAhiiitinaiiqM  laa  coaqBèloa  daCModwig 
ae  bonièreni  aireptoaaeit  au  paaiaiaia«i  daa 
Ali—aani  diM  la  G(Mle(  qoa laa AltaMaai 


qui  raeonimiitGhMvrig  pow  tearrai 
laiaatqaa  lea  corps  de  compagnon»  qui  avaient 
conquis  cl  possédé  le  pays  depuis  le  Rhin 
jusqu'aux  Vosges  et  jusqu'aux  frontières  du 
royaume  des  fiurgundes.  Il  ne  se  trouve  au- 
canetraeeqoeleaFIraoka  aienlpanè  leBlda 
(3S),  et  9eiti  peine  eroyable  qu'on  n'eût  Ait 
aucune  mention  d'un  Ici  événement,  il  est  à 
peine  cmyablo  que  (Ililodwig  ait  cherché  à 

étendre  si  loin  vers  l'^i  sa  puissance  lors- 
qu'elle B^élait  paa  eaeoia  aftnaie  Éaaa  ItGiiia 
septenbiofMle,  parce  qa*eile  était  eaeore  a6* 

parée  de  tout  le  bas  Rhin  par  les  Ripoairet,  et 
lorsque  dnns  la  Gaule  méridionale  dominaient 
deux  peuples  leutoniques,  les  Burgundes  el  les 
Wisigolhs,  dont  les  elTorls  antérieurs  avaient 
été  dirigés  contre  le  i»afs  qQ*il  tenait  aoaa 
tes  armes.  Les  princes  de  ce  temps  pouvaient 
élrc  bornés  dans  leur  politique  ,  mais  ils  n'é- 
taient pas  sans  connaissance  de»  pays;  ils  con- 
naissaient leurs  ennemis  el  leurs  amis  ^  leur 
coup  d*«Bil  embiaiMlt  loal  le  aioade  gerna- 
niqne;  ila  peuvent  nepMa*être  lainét  entraîner 
à  des  conquêtes  loinlaînes  qui  devaient  com- 
pliquer d'une  manière  incnlnilahlc  les  diffi- 
cultés de  leurs  relations  bans  agrandir  leur 
puissance.  11  est  tout  aussi  peu  croyable  que 
ThéoderielMn-Gfand,  aprte  qo*il  ae  «M  aat 
fois  mêlé  dana  eoa  gaereUei,  eût  sonflèrt  lran> 
quillemenl  une  telle  extension  des  FTanka. 
INfais  ce  qui  est  le  moins  croyable,  c'est  que  le» 
peuples  aUemanniques  du  véritable  Teutsch- 
land,  aprét  avoir  pendant  pkitieBra  gâaêw 
lionaeemlMrttoglorienaeBWtttaveed^dBdraMBa 
eiïort»  cl  une  énergie  toujours  nouvelle  pour 
leur  liberté  contre  les  Romains  el  légué  par 
leurs  exploits  de  grands  souvenir»  à  tout  l'a- 
venir, aient  maintenant  oublié  tout  à  coup 
raotiqae  barrit^  et  qu'après  nnn  aealo  kMaiUa 
perdue  danalaGaaIe,  loin  des  cantonade  la  pa- 
trie, ils  se  soient  précipités  au-devant  du  vain- 
queur, d'un  prince  leulsch,  pour  lui  crier, 
comme  de  lâches  recrues  :  h  Roi  victorieux, 
épargne  le  peuple  \  nous  sommes  à  loi  (36).  » 
D*un  antre  eélè,  il  a*eal  pnt  ineonoeviMeqaa 
let  Allemaaai  delà  Gaaie,  aortis  de  leur  patrie 
!  comme  corps  de  compagnons  cl  placés  dan» 
I  le  pnys  conquis  sous  un  chef  commun  appelé 
roi,  comme  les  Frank»  Saliens  sousClilodwîg, 
aient  vOlonliefft  reconnu,  apréa  k  moK  delenr 
c1ier,lenN  nant  peur  lear  roi,  car  lia  étniaai 
dwenaa  étiiagtri  *  learpenpte,  et  en  gai  laa 
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•frilMMaéKiMMlaGflale,  la  Hamn  et  It  fer- 
tune,  était  maiDleoanl  dans  la  Gaule  du  côté  de 
Chlodwig.  Dans  Icrail,  les  pnrulesd'un  ancien 
écrivain ,  de  Frédégairc,  par  Icsquollc»  il  indique 
le»  causes  de  ce  qu'on  appelle  la  soumission  des 
ABa—iii ,  iMdilMit  lènoigncr  pour  eelte  na- 
liAmdavoir:  «Lea  AlleiMDiii,dil4l,  ae don- 
nèrent au  roi  Chlodwig,  parce  que  lear  roi 
avait  trouvé  la  mort  et  parce  que ,  éloignés 
depuis  longtemps  de  leur  [>atrie,  ils  n'auraient 
trouvé  aucun  peuple  qui  leur  eût  prêté  secours 
coalra  Ica  Ptanka  (S7).  w  Llitoloir»  ae  mcot 
donc  toujours  encore  sar  un  sol  en  débora  des 
limites  que  les  Romains  avaient  ariMlnkirenenl 
Urées  autour  du  Tcutscliland. 

Ce  que  décidèrent  au  contraire  les  rois 
CModwigct  ThÉodBri«k  calptoa  d'ikile  àdè- 
iHMliiia.  Il  wfmi  pm  éiMasa.  ■MWiéttiem  que 
les  parties  méridionales  du  pays  des  Allemanni 
aient  été  abandonnées  au  roi  des  Osirogoihs , 
e'estrà-dire  le  territoire  des  Alpes  qu'il  devait 
déaîrer  comme  complément  des  liinUea  aioii<- 
lasDHnaa  de  llteKe,  el  qoll  anH  léctamè 
précisément  pour  cette  laiaoa  eonoM  compris 
dans  les  frontières  de  son  eîni)ire-,  mais  il  est 
impossible  que  cela  se  soil  fait  sans  négocia- 
tions, sans  conditions  réciproques.  Procope 
ftit  Meaiioa  dHioe  alliaMe  cooeloe  par  lea 
HàÙm  afee  lea  Fnakê  eontra  lea  Bnigiiudue 
ponr  loaineltre  et  partager  le  royaume  de 
veux-ci.  On  ne  Iroiivo  aucune  donnée  sur  la 
date  de  celte  alliance^  mais  on  ne  doit  pas  at- 
tendre de  la  sagesse  de  Théoderich  qu'il  ail 
méeoomi  à  ee  peml  aoa  MrH  et  la  aMédea 
Wai0Bllia,  el  qu'il  se  loil  allié  arec  lea  Franks 
«entre le  royaume  intormédiaire  des  Hurgundcs 
«'il  n'avait  pas  lallu  alleindrc  un  but  à  côlé  de 
celui-là  et  éluder  les  obligations  de  l'alliance. 
R  B*eit  donc  paa  wiawemlilable  que  la  ton- 
aliniop  de  eeNe  aUimee  ae  rapporte  à  «atte 
époque  el  ail  été  me  condition  de  la  paix  avec 
h's  Ailemanni:  mais  en  tout  cas  l'exécution  fui 
relardée,  j)ciil-èlrc  ti  cause  de  Tarmemcnl  (38). 

Après  son  accord  avec  lesAUemannijChlodwig 
tmïtA  à  Heima  auprès  de  aoa  épome.  Ghiolil- 
die  M  nésligea  pet  de  latiafeire  anaailAt  le 
diair  de  son  cœur  el  de  décider,  dans  ce  mo- 
ment de  horiliour.  son  mari  h  i'nrromplisse- 
ment  du  vœu  qu'il  avait  fail  dans  le  désespoir 
de  la  bataille. Saint  Remigius  (sainlBemî),  évC- 
«MdeBeima,  parut,  hif  ilé  parclle,pourprépa- 
perleroiàiaeeaiialiieueedoehfiHteaiiwe  :  «le 
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réooulerai  avec  plabir,  aatnt  père ,  répondit 
Chlodwig  aupieux  orateur.  Un  seulobalaelea'y 

oppose  ,  le  peuple  qui  mesuil  nesotilTre  pas  que 
jabarulDUiu!  ses  dieux;  tuais  je  veux  aller  vers 
lui  el  lui  parler  d  après  les  paroles,  m  11  y  alla. 
Avant  cependant  qu*il  eût  rleo  dit,  loul  le  peu- 
ple a^écria  d'une  aeule  voix  :  «  Noua  njeton» 
les  dieux  mortels,  {Heux  roi,  el  nous  sommea 
prêts  à  suivre  le  Dieu  immortel  que  Remigius 
annonce.  »  Aussitôt  les  préparatifs  du  baptême 
du  roi  furent  faits  avec  luxe  et  roagniOcence. 
Lorsque  Clilodw%,  nooTeau  Gonatanito,  a'ap- 
procba  de  l'eau  consacrée,  Remigius  Tinter- 
pclla  ainsi  :  «  Courbe  ta  tête  avec  faumilité, 
Si;xambre  (30);  adore  ce  que  lu  as  brûlé, 
brûle  ce  que  lu  as  adoré.  »  £t  après  que  le  roi 
cul  racoMni  le  dieu  lont^pufeaanl  dana  la 
TrioHé»  il  IMbaptiaé  au  non  du  Père,  du  Fila 
et  du  Saint-Esprit,  et  oint  de  Thuile  sainte  dans 
la  fornu^  de  la  croix  du  Christ.  Deux  sœurs  du 
roi  reçurent  avec  lui  le  baptême  :  Albolledi»  se 
convertit  du  paganisme  an  christianisme, 
Untheehilde  de  rhérèale  d*Ariua  à  la  traie 
doctrine  de  TÉglise  catholique.  Pins  de  trois 
mille  hommes  de  l'armée  do  Chlodwig  auiTH 
renl  l'exemple  du  roi  '40). 

Grégoire  de  Tours  a  décrit  cet  événement 
avec  auMNir  (41);  et  bien  qu'il  puiaae  être  mi 
qnelatradttioo  aeaok écartée  delà  réalité, la 
croyance  h  l'exactitude  de  celle  tradition  était 
cependant  toujours  d'une  grande  importance. 
Aussi  des  temps  postérieurs  ne  se  sont  pas  con- 
tentés des  miracles  opérés,  sdon  le  léeft  de 
Grégoire  de  Tonn,  per  la  manlfealalion  de  la 
gràcedeDieu  (42);  ils  se  sont  tourmentés  pour 
les  augmenter  el  les  embellir.  On  raconte  ^,43) 
que  Remigius  pour  ébranler  Tàme  du  roi  lui 
décrivit  les  maux  que  le  Sauveur  eut  à  endurer 
de  tes  ennemis  :  «  Malheur  à  eux  !  a'éerla 
Chlodwig,  si  J^avais  été  présent  avec  mea 
Franks!  »  Mais  selon  Ilincniar  de  Heinis,  l'un 
des  lionuiies  les  plus  savant^  du  nein  icnie  siècle, 
la  sainte  ampoule,  qui  cunlenail  l'huile  sainte 
avec  laquelle  le  toi  Ait  oint,  ftil  apportée  du 
eielpor  uneooloarilie.  Einnuiegeeoinliiilou 
une  fraude  pieuie  a  conservé  i  Tampoule  et  à 
riuiile  re  canwli're  sacré  jusqu'à  ce  quel'im- 
piéié  (les  leuips  modernes  eut  rendu  nécessaire 
une  devialion  des  anciennes  coutumes.  Mais 
Grégoire  a  prononcé  le  mot  le  phn  important 
dana  ladénomioalion  qu'il  donne  au  rot  sua 
noureM  Conalaotin  !  Par  Chlodwig  la  pure 
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éadnn»  etSMOqat  fbl  domiMuito  dan  rem- 

pirc  des  Franks,  el  par  celle  domnilion  loollo 
aord  de  r£ttrope  lui  fia  oo? erl. 

GHAPIT&BT. 

ftVKllB  KMTIB  LB8  PIANU,  LB8  B0B6VH- 

DES  ET  LES  GOTHS. — OONQUIeTB  DB  LA 
GAtILB  MÉRIDIONALE. 

D«  l'an  497  i  l'an  SIO. 

LetFranksélaientarrivétàuncpoRiUon  toute 
nouvelle.  Dans  loua  les  aulre*  pajft  chrèUeiM 
qui  étaient  gouvernés  par  des  VeiUiate,  FM- 
réiia  «lail  plaeée  rarle  Irtee;  l'Égliie  eallio- 
lique  était,  si  non  opprimée  et  persécutée,  du 
moins  humiliée  cl  tenue  à  récart.  Chlodwig  el 
<€•  Franks  étaienl  des  chrélicns  orthodoxes; 
cela  M  peul-élre  possible  autrement.  La  joie 
dot  ttn  graade  daaa  la  Gaule  parmi  eam  qui 
élaiMtaoumis  aux  Franks  ;  bon  de  ce  terri- 
toire aussi,  la  joie  ne  dul  pas  manquer.  Sans 
aucun  doute  il  y  avail  assez  d'hommes  qui  sa- 
vaient bien  qu'un  homme  nouveau  ne  sortait 
pat  dei  eam  du  bupiome ,  que  la  raeeiiuaia 
ne  prodnâail  eneore  aucuue  fM  elle  An 
changement  dauaiaa  habitudee  elle  vie, 
aucune  éptirnlion  de  mœurs  et  de  passions  (1)*, 
mais  ils  conservèrent  aussi  rcspérance  dans 
raieutf.  Gomme  autrefois  le  grand  Conslaulin 
avait  briaè  la  puittanee  du  paganiaaa  el  élevé 
le  christianisme  à  la  aeuveraineté  ;  de  même 
Chlodwig,  le  nouveau  Constantin,  pouvait 
anéantir  la  puissance  de  riu-résie,  à  peine 
meilleure  que  le  paganisme ,  et  procurer  à  la 
Véritable  deetriae  la  fielaira  qnllul  élaU  due. 
Bu  leul  eas  le  dauier  était  pMHéquIJuafuV 
lors  avait  menacé  cette  dooiriae}  ta  eomerva- 
tion  élail  assurée;  dans  sa  conservation  était 
•on  triomphe,  dans  son  trioin|)hc  le  bonheur 
et  le  aalut  des  générations  à  venir  (2;.  La  do- 
miuatioB  det  Franka  avatt  gagné  beaucoup, 
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l  ne  lellre  de  l  évr^quo  Avilus  do  Vienne  à 
Chlodwig  montre,  mieux  que  tout  autre  cliose, 
kidiipMiliaMdnleni|M(3):«PendBul^Hna 
noua  en  remetleoa  pour  noire  aerl  à  rélamiié, 
dit  Pévéque  ;  taodb  que  noua  noua  rapoiom  sur 
l'avenir  pour  diVcider  qui  a  raison,  un  rayon  de 
la  vérité  Jaillit  aussi  dans  le  présent.  La  provi^ 
denee  divine  a  trouvé  un  arbitre  pour  notre 
ieoipa,  Tandii  que  voua  ehoiainai  pour  vom, 
toui  JusB  pour  lout^  Tof  m  ki  eat  nobè  vie- 


oui  opposé  aux  exhodaliona  de 

conseils  de  leurs  alliés  le  respect  pour  In 
ges  de  leur  race  et  pour  les  pratiques  de 
patrie  (4).  Après  le  miracle  de  cet  éTéoemetil, 
eelte  boule  mallienrBuiea*évaBQuira.  El  comme 


pie  parnu  tel  aient,  répandea  aussi  du  trésor  de 

votre  cœur  parmi  les  peuples  plus  éloignés  qui 
vivent  encore  dans  l'ignorance  nalurellc  el  qui 
ne  sont  pas  encore  corrompus  par  de  fausses 
doctnuM.leaaeoMBeei  delà  liH.MépfaBai 
aucun  repos  pour  émdre  le  rofaume  du 
Dieu,  qui  a  établi  le  vôtre.  Tous  êtes  devenu  un 
soleil  qui  réjouil  tout  par  son  Mal.  Ce  qui  e»t 
près  de  cet  astre  se  félicite  d'une  lumit're  plus 
claire ,  mais  ce  qui  en  est  loin  n'est  pas  non  plua 
privé  de  lea  lueun.  OaaliuuK  doue  à 
vos  rayons  pa rmi leaprémua  par  voire < 
parmi  les  absens  par  voire  majesté.  Le  monde 
célèbre  les  suites  d'un  heureux  triomphe.  Ce 
bonheur  s'élcnd  aussi  sur  nous.  Gbaque  foia 
que  veut  condiallaB»  la  vietaiiueit  pour  ueua.» 
Dauilaauileuiéme  de  aa  lettre,  révique  ap- 
pelle son  propre  maître,  le  roi  Gundobald,ua 
guerrier  de  Chlodwig»  et  cdui-d  le  péredeloua 
les  fidèles  (ô). 
Et  dans  le  Tait  d'beureuses  suites  de  la  coo- 


(Q,  let  Araioricains  avi 
aux  armes  de«  Frnnks  tme  courageuse  résia» 
tance;  maintenant  ils  se  rendirent  volontiers  4 
la  sonunatioodu  roi  chrétien.  Ibae  joignirent  à 
lui  et  déoidèranlaepulHaueeaur  toute  U  Gaule 


a  Jlour  de  lui  les  soldats  romains  qui  se  Irou- 
vaient  encore  çô  et  là  dans  la  Gaule  en  garni- 
son dans  des  places  Tories,  car  ils  ne  savaient 
comment  arriver  dans  l'empire  romain  d'O- 
rient, et  Ua  ne  vo«daiaul  pat  s*Uair  à  dm  ariaaa. 
L'historien  mture  qu^ib  enirimt  «u  aarvieu 
des  Franks  comme  troupes  indépendantes,  et 
(|u'ils  gardèrenl  leurs  anciennes  enseignât 
comme  leur  coslume  et  leurs  mœurs  (âO). 

Mait  le  rapet  n'était  pas  possible.  Cblodirig^ 
fbveriaé  de  loul»  paria,  voulut  avoir  tout  le 
pays  d'une  mer  à  Pautre.  Après  la  victoire  sur 
les  Atlemanni  de  la  Gaule  el  la  conquête  de  leur 
lerriloire,  le  pays  le  plus  prés  élail  celui  des 
Burgundes,  cerne  de  deux  c6léft,cl  il  dcvailexcs- 
1er  le  génie  biUii|ueux  de  GMfng  même  tana 
Mlianeu afeeThéodcriebion beau  ftéra,  wr 


Digitized  by  Google 


LIV.  VI,  CHAI».  V. 


525 


laquelle  il  pouvait  à  peine  eocorc  compter  (7), 
etmdiie  Mtnsla  soif  de  vengeance  qui  animait 
GbMiMii  Ma  épooiê;  mais  il  trouva  attMiune 
OTCasioo  convenable.  L'ancienne  discorde  qui 
avait  divisé  les  rois  des  fiurgundes  ne  s'était  pas 
calmée.Gundobald  et  Godegisel  étaient  dans  une 
continuelle  inimitié  Tun  contre  Tautre.  Gude- 
ginl,  terappeiaDt le  tort  tfe  Ml  IMna  d  raeon- 
BaisMotbien  la  tupèriorilé  de  Gondobald,  re- 
doutait le  même  destin.  Pour  s'y  soustraire,  il 
s'adressa  secrètement ,  comme  Grégoire  de 
Tours  nous  l'apprend ,  au  puissant  et  victo- 
rien rai  dei  Frank»  et  loi  promit,  tant  son 
eoBor  MaM  Iraoblé,  no  fort  tribaC  ainuiel  tH 
voulait  le  S3ulenir  contre  Gundobald  pour 
anéantir  ou  chasser  celui-ci.  Cependant  une 
déclaration  de  Gundobald  Tait  supposer  avec 
plus  de  vraisemblance  que  Godegisel  Tut 
eiflilA  eoatre  mb  frère  par  GUodirig  lui- 
même  (8).  Eu  loal  cet,  l'Ane  de  Cblo- 
dwig  n'avait  pas  en  vue  un  secours ,  mais  une 
conquête  ;  il  se  mil  en  marche  avec  son  armée 
Fan  500.  Gundobald  pénétra  ses  projets.  Igno- 
nai  railaiieequi  existait  entre  le  roi  étranger 
et eoB  frère,  fl  MOMmi  GodegiMl  de  M  Joindra 
à  lui  :  «  Le  roi  des  Franks,  dit-il,  était  Ten- 
nemt  de  tous  deux  et  convoitait  le  pays  des 
Burgundes.  En  réunissant  leurs  forci»»,  ils 
aéraient  en  étal  de  le  repousser  ^  séparés ,  ils 
iwaieal  le  mtI  d*aiilres  peuplée.  *  Godegisel , 
Me  elIranMé ,  M  raidH  A  navilalioB  de  eoD 
frère.  Leurs  troupes  réunies  marchèrent  à  la 
rencontre  des  Franks.  Les  deux  armées  se 
heurtèrent  prés  de  Dijon  et  combattirent  sur 
k  petite  rivière  d'Ouche.  Aussitôt  Godegisel 
peeM  avec  a«  froupe»  do  côté  dee  FMnks  et 
tourna  comme  les  Franks  ses  armes  contre 
Gundobald  son  frère.  Celui-ci,  effrayé  d'une 
trahison  si  inouïe,  n'eut  d'autre  ressource 
qu'une  retraite  précipitée.  Rempli  de  douleur 
esOTMeeve»  H  neeoenoit  lae  Dorae  on  HBom 
et  ne  frenva  une  forte  poellion  qoe  lonqail 
entaHeînlIa  viUed'AvignoB.  Godegisel,  content 
d*une  victoire  si  prompte,  perdit  le  moment  fa- 
vorable. Il  ne  savait  pas  que  dans  les  relations 
des  peuples  et  des  États  il  vaut  mieux  ne  pas  com> 
flMocereeqol  sedoitpM  être  aehevé^  car  il 
pnmit  amellAt  an  roi  dee  Frank»  one  partie  do 
roraume  des  Burgundes,  se  rendit  lui-même 
comme  en  triomphe  à  Vienne  '9]  et  abandonna 
la  poursuite  de  son  frère  au  rui  des  Franks , 
ennemi  des  Burgundes.  Oilodwig  continua  la 


guerre  avec  des  forces  plus  grandes  (10)  -,  il 
arriva  jusqu'à  Avignon  et  commenta  le  siège 
de  cette  ville. 

Mais  il  n'acheva  rien  non  plus.  La  goerre 
se  termina  devant  Avignon,  firègoirc  de  Tours 
raconte  l'issue  d'une  lutte  qui  a  (jiieUpic 
chose  de  romanesque.  Gundobald  fut  réduit  à 
on  grand  emberrae.  Alor»  M  présenta  A  loi  An- 
dîne,  an  de  eee  eonieiller»,  homme  prudent , 
adroit  dans  les  affaires  et  conteur  agréable: 
«  Tu  dois, dit-il  au  roi,  brider  la  fureur  de  ret 
homme.  Je  veux  me  rendre  pr»'-»  <lc  lui  sons 
Tapparence  d'un  fugitif.  Il  oc  te  dumplera  pas 
et  n*annpee  eepey»  ;  matefob  ee  qu'il  exigcm 
de  loi  d^prèe  mes  conseils.  »  GunddMid  ap- 
prouva ce  p1an,et  Aridius  fut  bien  reçu  comme 
Iratlre  par  le  roi  Chlodwig  -,  il  gagna  sa  con- 
fiance j  puis  Aridius  dit  à  Cblodwig  :  «  Pour- 
quoi Ion  «rmée  doit-elle  périr  devant  eeUe 
plaee  forte?  Poonpioi  vem-lo  miner  un  paje 
qui  est  i  toi?  Fais-toi  payer  un  tribut  annuel: 
de  cette  manière  le  pays  reste  intact ,  tu  régnée 
sur  lui  si  ce  tribut  l'est  exactement  payé^  si  lu 
ne  l'obtiens  pas,  lu  peux  toujours  faire  ce 
qu*ii  te  plein.  «Cblodwig  goûta  eeMgeeon- 
seil  ;  Gundobald  M  soumit  au  tribut  et  Tarmée 
des  Franks  se  retira.  Mais  il  peut  être  plus 
vraisemblable  que  Théoderich  intervint  pour 
les  Burgundes  comme  il  était  intervenu  pour 
les  AWennal.  La  ime  prévinl  pent-être  In 
raee.  TbAoderieli  p«l  e^avenoer  eone  leeappn» 
rences  d'un  allié  et  prononcer  une  parole  d'ar- 
bitre dans  le  voisinage  du  thèdlre  de  la  lutte 
(11).  En  tout  cas,  ce  ne  serait  pas  un  témoi- 
gnage de  sagesse  si  Théoderich  fût  resté  inac- 
tir  on  indimrent  an  eort  dee  Burgondee:  ik 
tenaient  A  lui  de  bien  plu»  prés  queleeAlle- 
manni  à  cause  de  leur  religion  et  à  cnusc  de» 
Wisigoths,et  entre  les  "VYlsigoths  et  les  Franks 
s'étaient  déjé  élevées  des  dissensions  nées  de 
rtfoUooe  qui  montraient  la  guerre  dan»  un 
tempe  peu  éMgnA.  IVcoIre  part,  il  n*e»t  pa» 
non  plus  vraisemblable  que  Cblodwig,  prince 
jeune,  il  est  vrai,  mais  richè  d'expérience, 
ail  compté  sur  la  promesse  d'un  tribut  annuel, 
cl  qu'il  ait  renoncé  A  la  guerre  s'il  se  sentait 
asseï  fort  pour  la  eoulenir  Jo»qo*M  boaU  Avi- 
gnon n*élait  pa»  la  première  ville  qui  eût  ré»iclé 
h  ses  armes.  Dans  le  fait  il  paraît  aussi  que 
I  on  fit  unaccommodemenlplus  étendu  et  (jue  la 
sûreté  de  Godegisel  fut  une  des  conditions  de 
la  paix,  Ciî  Glilodwig  laissa  près  de  ce  nd 
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malheureux  y  tans  aclion,  sans  conseil  et  sans 
secours  une  Iroupe  de  Fraoks ,  moins  pour 
le  défendre  qne  pour  rappeler  le  peix ,  les  ar- 
mes et  la  puissance  de  Chlodwig  (IS) }  malt 

Gundobald  n'y  oui  pas  t'ii.ird  1 

CaràpcirieClilofiNvig  fiil-ii  parli  que  Gun- 
dobald  se  leva  pour  la  guerre  et  la  vengeance. 
Ne  s'inquiélant  ni  de  Chlodwig  ni  do  tribut 
promM(13},oooflantdans  les  sentinens  de  «oo 
peuple  et  dansTInléréldcThéoderich,  son  puis- 
sant voisin,  il  marcha  sur  Vienne  avec  une  ar- 
mée et  assiégea  cette  ville.  Godegisel,  arraché 
de  sa  téenriiA  par  la  ieirenr  eC  inquiet  pour 
aoB  destin,  estera  de  résister,  elpoor  prévenir 
le  manque  de  iobsiriaaees,  il  èbasaa  de  la  for- 
teresse les  hommes  qui  paraissaient  inutiles  à 
la  dêrense.  Parmi  eux  était,  dit-on ,  l'architecte 
d  un  aquéduc.  Gel  homme,  aigri  de  son  expul- 
ifM,  s*adressa  à  Gandobald  et  promit  de  Tin- 
Iroduiredans  la  ville  par  Taquéduc.  Gundobald 
confia  h  cv  chef  une  partie  de  son  armée  ,  avec 
Taulrc  parlit;  il  (il  une  aUa(iue  ^l  l'exléricur.  Le 
plan  réussit.  La  ville  (ut  prise.  Les  Romains 
lea  phn  émfnena  et  lea  Burgundes  qui  élaicût 
restés  lldéles  à  Godegiad  ftareal  noamcréa.  Le 
roi  lui-m^mo  sVnftiil dans réglise des  hérétiques 
et  trouva  la  morldans  le  saintlieu  avec  Tévéque 
arien.  Les  Franks  toutefois  que  Chlodwig  avait 
laissés  derrière  lui  se  réunirent  en  un  carré 
serré  (14),  fermement  résoloa  à  tottlikire  pour 
sauver  leur  vie.  Alors  Gundobald  ordonna  de 
les  épargner-,  mais  lorsqu'ils  sp  furent  rendus, 
il  les  envoya  ,  dit-on  ,  à  Toulouse,  à  Alarich, 
roi  des  Wisigoths,  pour  lui  donner,  à  ce  qu'il 
wmMtf  ee  témoignage  qu*ils  avaient  dans  les 
Frankadeaanaemb6ommmis.Ainsi6iHidobald 
Italaeul  roi  des  Burgundes;  mais  son  trône  s'ap- 
puyait sur  les  cadavre»  de  Iroi»  frères.  Rien 
qu  il  ne  fût  pas  lui-même  coupable  de  leur  mort, 
leur  sang  avait  coulé  sous  ses  yeux ,  et  il  est 
impossiMeqnesonâmesesoit  réjouie  parreit- 
men  d'un  tel  avantage.  Son  cœur  aussi  était 
ébranlé.  Ce  qu'il  disposa  législativement  pour 
adoucir  les  mœurs  de  son  peuple  cl  pour  mé- 
nager les  Romains  qui  étaient  sous  sa  domioa- 
IH»  appartient  sans  doole  à  ee  tempe  OÙ  il  était 
leelier  de  Ions  lea  Burgundes  (16).  Sa  propen- 
sion même  à  la  foi  catholique  peut  avoir  eu  sa 
cause  dans  cet  ébratdcnienl.  Il  remit  enlrc 
les  mains  de  Tévéque  Avilus  une  profession  de 
Ibi  orltaodoxe  et  désira  recevoir  secrètement 
de  loi  Wb&fHèm  aekm  le  rù  catlialiqiie.  Le 


saint  homme  toutefois  ne  put  le  décider  à  re- 
coonaitre  publiguemant  ce  qpiHl  aiwrait  ewit» 
en  seerel.  On  bien,  comme  le  erof  ail  Tévêqpm» 

il  craignait  de  mécontenter  son  peuple;  ou 
bien  il   redoutait,  s'il  abandonnait  la  foi 
des  Golhs  de  la  Gaule,  d  Espagne  et  d'Ita- 
lie, d'être  privé  de  tout  secours,  tandis  que 
Clilodwig  ne  aérait  pas  gagné.  VraiseeAlBMn- 
ment  il  établit  ou  permit  dans  cette  dispositiea . 
pour  ne  pas  soulever  du  moins  contre  lui  son 
peuple,  les  colloques  d'évéque»  catholiques  cl 
ariens ,  auxquels  il  prit  part  lui-même  dans  le 
dessein,  à  ce  qu'il  semble,  de  foircea  dmuiew 
Ibiméa  é  dm  conecmioni  (16);  mais  son  «tierte 
fut  ironpée.  Il  semble  résulter  um  doute  dea 
récits  qui  nous  sont  parvenus  de  ces  entrevues 
que  les  évêques catholiques,  dont  l'orateur  était 
le  pieux  et  habile  Avitus ,  un  autre  Ckéroo  vl7), 
IbrenlsapérienraMiserieiiaeB  raisoMMmeaUl 
en  éloquanoe;  meiacmiécita  ne  nottsont  étéeoB- 
scrvés  que  par  le  parti  catholique  et  ne  peu- 
vent par  cotis(V|uent  servir  de  lémoi^znape  con- 
tre les  ariens.  En  tout  cas  il  est  cerlam  que  les 
évêquw  «ieaa  m  fixent  pas  coaniaaw  par 
les  oalholiqoes,  et  qiis  les  deux  partisse  êtçtf 
parèrent  forliflés  dans  leurs  diverses  ùfir 
nions  (18).  Poureetle  raison,  Gundobald  aussi, 
élouiïant  le  penchant  de  son  cœur  ,  persévéra 
devant  le  monde  arien  dans  la  vérité  et  devant 
le  monde  cetboliqne  dena  le  péehé,  car  il  re- 
çut, il  est  vrai,  à  ce  qu'il  semble,  de  Tévéqae 
Avitus  la  confirmation  selon  le  rit  catholique 
et  prolépea  et  encouragea  en  secret  la  foi  ca- 
tholique :  exléneuremenl  pourtant  il  conserva 
la  croyance  de  son  peuple  (19);  mais  ses  pré- 
cautions fiweni  filnes.  Son  em|iire  n^avail  paa 
de  base  solide  ;  des  lâches  sanglantes  souil- 
laicnl  sa  domination.  Les  Burgundes,  s'alTais- 
sant  nécessairement  sur  eux-mêmes ,  parce 
qu'ils  étaient  étrangers  à  la  source  vilale  de  toute 
force  des  peuples ,  pouvaient  voir  le  mine  de 
leur  empire  ajournée,  ma»  ile  ne  pouvaient  TÀ- 
viter.  Gundobald,  incertain,  cfTra y éel  troublé, 
semble  avoir  adouci  la  colère  que  Chlodwig 
dut  éprouver  de  cette  marche  des  choses  co 
s'eogageaot  é  soutenir  Im  Flnmhi  daaa  010  at- 
taque que  Chlodwig  avait  deaiein  de  GUre  sur 
le  royaume  des  Wlsigoibs  (20).  Mail  m  «m- 
tribuant  ainsi  à  augmenter  la  puissance  des 
Franks,  il  mit  dans  un  danger  d  autant  plus 
grand  le  rojfaume  des  Burgundes,  qui,  lorsque 
Chlodvig  eut  «mcbé  enx  WkîiBlba  le  ptaa 
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grande  partie  de  leurs  possessions  dans   la  i 
Gaule,  fui  auMÏ  pre«sc  par  le  Iruisièiue  c6lc  Ue 
sadoniottion. 

Leroi  des  Wniflotht était iitrieb,  Itta or- 
gueilleux d*un  père  puissant.  Il  était  à  la  fleur 
de  FAfre  ,  ?on  empire  s'élendait  sur  la  plus 
grande  parlie  du  pays  au  delà  de»  Pyrénées 
ju»qu  aux  côtes  de  la  Lusilanie.  Tbéoderich , 
le  grand  rai  de»  OtlragoUit ,  était  ton  bno- 
pèra.  llétaitbraTeetaiidacieQi,  bien  qu^l  Tût 
devenu  étranger  à  la  guerre  par  suite  d  une  lon- 
gue paix.  Son  espril  clait  droit  et  borr,  il  avait 
essayé  d'ordonner  mieux  le^  relations  du  la  >ie 
d  de  fdaear  lea  Bonaina  wn»  Fempira  d*iin 
draU  pte»  préew  (21))  maîa  les  circomtanees 
étaient  difficiles.  Bien  qu'il  ne  refusât  pas  sa 
protection  à  rÉglise  catholique ,  de  nouvelles 
espérances  s'étaient  touterois  élevées  pour  elle 
par  la  conversion  de  Chiodwig,  et  Chlodwig  ne 
maoqoa  pat  non  plmde  proToqoeretdeaè- 
dttire.  De  plus,  la  nécessité  du  tempi  avait 
forcé  le  roi  Alarich  à  empiéter  de  nouveau  sur 
les  intérêts  communs  des  habitans  de  son  em- 
pire lorsque  la  blessure  profonde  faite  par  le 
partage  dea  propriéléi  lerrUorialet  élait  à  peine 
cicatrisée»  car  il  avait  émnde  la  monnaie  à  un 
titra  iDféricQr,  et  par  suite  il  avait  de  divenea 
manières  prévenu  les  esprits  contre  lui. 

L'origine  de  1  inimitié  entre  Chlodwig  et 
Alarich  coïncide  avec  la  victoire  dca  Frank» 
à  Smmmm.  Les  GotiM  avaient  à  tort,  nui»  non 
•ana  intention,  établi  le  siège  de  leur  empire 
dans  In  Gaule,  h  Toulouse,  ils  s'étaient  fermé 
l'aspect  do  leur  ancienne  patrie.  Lorsque  les 
pays  au  delà  des  Pyrénées  auraient  été  soumis 
par  leur»  anne»,  la  Gtnie  devait  «ans  .aucun 
doute  Ira  4omée  t  leur  domination-,  mai»  le» 
Franks  déjoaéranl  ce  plan  par  leur  victoire. 
Alarich  élait  encore  mineur  lorsque  la  victoire 
des  Frank»  fut  remportée  -,  la  puissance  crois- 
lante  de  Cblodwig  s'éleva  durant  sa  jeunesse  ; 
laaiMvenionâa  caprineoàlaibi  calMique 
«Mlade  rin^piiétude.  La  |enneinwd'Alarich, 
au  milieu  des  plaintes  et  des  espérances  dé- 
truites des  siens,  put  donc  se  remplir  de  co- 
lère et  de  haine  contre  T  heureux  roi  et  contre 
les  Franks,  que  les  Golbs  cousidteaient  avec 
iédaio,  parce  que  leaGotlM,  fldila»  à  Icar  an- 
(ilMin  iBiiiniin  vers  une  civilisation  plus  éle* 
Véa  et  fler»|du  degré  où  ils  se  croyaient  ar- 
rivé» ,   se  resardnicnt  eux-mêmes  comme 
une  race  plus  noble.  Diverses  négociations 


toukrois,  qui  ont  dû  avoir  lieu,  sont  incon- 
nues à  Tbistoirei  mais  les  causes  d'iniuitftîé 
augmentèrent  to^jonn.  Tbéoderieli-le-Grand 
ciMnha  par  diSbrcncmoyen»  à  détonner  1*^ 
clat.  Il  est  difficile  de  décider  dans  quelles 
vues  il  fit  ces  efforts.  Évidemment,  mattrc  de 
Rome  et  de  l'Italie,  il  n'était  pas  éloigné  de  se 
considérer  comme  le  successeur  de»  empe- 
reur» roram»  et  de  prendra  partant  lenr  place. 
L'agrandissement  de»  Cronliéra»  de  »on  em- 
pire ne  lui  répugnait  pas  non  plus,  et  la  pen- 
sée de  réunir  tout  lOccident  et  de  régner  sur 
lui  du  sein  de  Rome  ou  de  Ravenne  n'était 
aani  dénia  pm  trop  grande  pour  lui  (22).  Il  ne 
poavail  en  conaéqMnce  voir  avec  plaisir  la 
réunion  de  la  Gaule  sous  un  seul  roattre  ;  le 
maintien  de  petits  étals  ou  la  division  de  la 
puissance  devait  plutôt  être  recherchés  par 
lui  (23).  Les  principes  toutefois  qu'il  reconnut 
onverlcment  dan»  le»  circonstances  préecnte», 
etqnMl  oj^sa  aux  passions  des  roi»  des  Wîsi- 
golhset  des  Franks.  méritent  toute  espèce  d*è- 
loges  et  paraissent  Irés-convcnables,  queThèo- 
derich  eût  en  vue  la  paix  des  peuples  ou  son 
propre  agraodissmsont  (24).  Il  envoya  une 
anbassadeàAlariekySnn  gendra,  et  écrivit  A 
ce  roi  :  «  Que  »a  pnissanen  était  grande  »an» 
doute ,  qu'Attila  avait  été  vaincu  par  les  Wisi- 
golhs,  mais  qu'une  longue  paix  leur  avait  fait 
perdre  l'habitude  de  la  guerre.  Qu'il  ne  devait 
pa»  M  lai»»er  enirstner  par  une  passion  aven- 
gle.  Que  la  modération  conserve  le»  peuple»  ; 
que  la  justice  rend  les  rois  forts.  Que  celui-là 
seul  pouvait  prendre  les  armes  qui  ne  pouvait 
trouver  aucune  justice  auprès  de  son  adver- 
saira^  mab  que  jusqu'à  présent  il  n*j  avait  pas 
de  sang  à  venger^  qn'ancnne  province  n%vait 
étéattaquée.  Que  la  discussion  se  bornailencora 
aux  paroles,  et  qu'un  accommodement  pouvait 
la  terminer.  Que  du  reste,  en  cas  de  besoin,  il 
ne  lui  ferait  pas  faute.  »  Les  mêmes  ambassa- 
deort  »e  rendirent  auprès  de  G«ndoi«ld. 
Théodcridi  lui  écrivait:*  Que  Ions  le»  rois  en- 
vironnans  avaient  reçu  des  preuves  de  sa 
bienveillance  ;  qu'il  ressentirait  une  grande 
douleur  s'ils  commcltaicnt  des  crimes  les  uns 
contra  les  autre».  Qu*tt  avait  la  droit  de  mo- 
dérer ta»  rob  plus  Jennra  par  le  langage  de  la 
raison.  Qu'il»  devaient  avoir  du  respect  pour 
son  âge,  et  savoir  qu'il  s'opposerait  à  leurs 
mauvaises  actions.  Qu'il  n'était  pas  permis 
que  de  si  grand»  roi»  se  livrassent  à  une  »i  ml- 
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•inMe  querelle,  dont  lc«  suites  seraient  incal- 
«Éhbles.  Que  pour  celle  raison  il  essayait  de 
!•  décider,  lui,  Gundobald,  i  le  seconder  et  i 
«^snir  à  lui  pur  Mkiretr  d'opérer  m  te- 

IM  par  ses  afabiiititm  dM  lettres  à  d'autres 
rois  teuton iques;  on  n<Hnnie  parliculièrenrtent 
let  rois  des  Hérules,  des  Guarnes,  des  Thurin- 
giens  (20),  mais  on  ne  peut  déterminer  avec 
«frIiUlde  quel  peuple  lealiMiqiM  tal  dérigié 
par  Tbéodericli  ci  Cmiodore  tons  le  nom  de 
Cuarnes.  Sans  aucun  donle  ce  mot  est  corrom- 
pu, ce  doit  être  H  'akrner  ou  ff  'ahrer,  el  16- 
tal  des  choses  force  presque  à  supijosor  qu'il 
•*agil  deiFrsidtsBipaa^,  eu,  ce  qui  est 
plM  ffMMAWile,  des  Bevaron  (S6).  Théo- 
émàk  écrivit  à  ces  rois  :  «  Que  Tarrogance, 
odieuse  à  Dieu  ,  doit  ôlre  poursuivie  en 
commun,  qu'il»  devaient  en  conséquence  en- 
voyer aussi  de  leur  côte  à  Chlodwig  des  aro- 
baHadean  an  MêaM  Irmpa  que  tot  mm  el 
eaax  de  GuadobaU,  afin  que  Chlodw%a*a1»- 
Itot  de  It  (uerre  conlre  les  Wisigolhs  et  se 
conduisît  selon  les  lois  des  peuples.  Que  celui 
4iui  croirait  pouvoir  dédaigoer  la  décision  d'un 
si  graod  MBiiM<e  devait  êlia  attaqué  par  tous, 
^^aeaduiqai  foolailagirMBtloie  m  prépa- 
rait h  ébranler  tous  les  empires.  Qull  n^élail 
nullement  douteux  que  CtiltMiwig  une  fois  vain- 
queur des  Wisigolhs  ne  les  atlaquftt  aussi.  » 
Enflo  il  écrivit  à  Chlodwig  lui  -  même  : 
«  Que  la  pamlé  dee  raie  Mail  dHiaeaatare 
divine  ;  qu'elle  devail  aiearer  la  tranquil- 
lité des  peupU^.  Qno  ce  que  personne  n'o- 
sait violer  était  sacré;  que  la  parenté  était 
«acrèe.  Qu'il  s'étonnait  donc  que  Chlodwig 
Bowrfl  me  si  grande  «olère  pour  de  petites 
eheeei  ,  qu'il  formll  le  dendn  de  se  lancer 
«antre  Alarich  dans  une  lutte  vigoureuse;  mais 
que  leur  bravoure  ne  devait  pas  attirer  un 
malheur  sur  la  patrie,  cl  que  la  jalousie  des 
rois,  même  dans  des  choses  légères,  était  un 
graad  démlre  pour  let  peuples.  Qnll  défait 
donc  MMUnetUv  ses  prétentions  à  des  arbitres 
qp*OD  choisirait.  Que  lui,  Thêoderich,  priait 
eoaMDe  un  pérc  cl  un  nrni  ;  ruai»  qu  il  sau- 
rait t'offrir  aux  regards  do  celui  qui  dédai- 
gnerait fct  ailiorlatioii»  liMeA  fine  aidant  «ne 
aliilndelMMUIe.»  • 

Le  résultat  de  ces  elTorls  est  inconnu.  Il  sem- 
ble cependant  qu'ils  aboutirent  A  une  entrevue 
de»  (teux  rois  ennemis.  Grégoire  de  Tour»  ra- 


conte que  Chlodwig  et  Alarich  curent  une  en- 
trevue dans  une  Ile  de  la  Loire,  près  d'Am- 
boise,  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Tours. 
Alarioli,  voyant  quaCUadwig  comliallaitiaM 
laileiM  le»  peuples,  avait  invité  le  roi  dei 
Franks ,  et  Chlodwig  avait  accepté  rinvitatioii. 
Ils  s'entretinrent  ensemble,  mangèrent  ensem- 
ble, burent  ensemble  et  se  promirent  une  ami- 
tié réciproque  j  mais  les  rob  n'éteient  pas  venus 
l*iia  ver»  rentre  dans  des  imention»  paeilqMa, 
et  ils  ne  se  séparèrent  pM  avec  «ne  inw  paci- 
fique (27).  Pour  celte  r«ison,  la  pucrrc  ne  fui 
que  retardée  et  non  déloTirnée.  Les  provoc<i- 
lions  Turent  aussi  plus  vigoureuses  à  mesure 
que  Ton  approdia  dn  moment  déeisif.  Lm  évê- 
qnes  eallioUqaes  de  l'empire  des  Golhs,  bien 
qu'ils  Tussent  confirmés  parle  roi  desGotbSfInen 
qu'ils  Tussent  sous  sa  prolortion  et  qu'ils  prias- 
sent publiquement  pour  lui ,  conmie  pour  un 
pieux  et  grâcieux  maître,  pour  sa  vie,  pour 
son  aalut  et  poor  lebonbeur  de  sa  maison  (S8), 
conlinoèrent  à  travailler  pour  les  Franks.  La 
foi  qui  remplissait  leurs  ftmes  les  faisait  passer 
sur  toute  hésitation  et  étoulTuit  la  conscience 
dans  leur  cœur.  Plusieurs  évéques,  comme 
saint  Cèsaire  d*Ariea  et  saint  QiÂitian  de  Ro- 
dei,  Itorsnt  ehassés  de  leurs  sièges  par  Ala- 
ridl  {S9)  y  mais  la  suite  des  événemens  a  prouvé 
que  cette  sévérité  même  n'aboutit  à  rien. 
Ctilodwig  comptait  sur  ces  dispositions  et  sur 
son  orthodoxie  :  «  Ces  ariens,  s'écria-t-il  en 
pariant  eut  siens,  ne  doivent  p»  avoir  de  part 
dans  la  belle  Gaule.  Suivcimoi.  Dieu  nous 
aide.  Nous  les  vaincrons ,  et  le  pays  sera  è 
nous!  »  L'entreprise  promettait  de  la  gloire  et 
du  gain  j  les  Frank»  le  suivirent  donc  avec 
plaisir  el  eonllance  Tan  507.  Lm  Ripoaires 
dorent  aussi  prendre  part  *  rexpédillon  guer- 
rière, et  Chloderich,  fils  du  roi  Sicgbert  le 
boiteux,  conduisit  les  IroujHîs.  L'armée  com- 
binée prit  sa  roule  par  Tours.  Chlodwig  main- 
tint une  discipline  sévère  pour  ne  pas  eieiler 
«entre  loi  les  ^rétims  catholiques  :  «  Gom- 
ment, dit-il,  pourrions-nous  espérer  la  vic- 
toire si  saint  I^Iartin  s'irritait  contre  nous?  n 
Car  il  savait  bien  que  cet  ancien  évèquc  de 
Tours  avait  acquis  par  sa  pieuse  vie,  par  ses 
graodm  venus  et  par  divers  miracles,  une  si 
haute  vénération  paimi  les  ehréttens  catto- 
liques  de  la  Cnule  qu'il  Hait  eottsidèré  comme 
la  divinité  lutélaire  du  pays,  el  que  peul-Alre 
00  adorait  tout  aussi  souvent  le  saint  que  le 
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saUTcnr.  El  ses  précaiilions  ne  rnroni  pns  snns 
résullal.  Dans  l'église  do  Tours,  le  chœur  des 
prêtres,  par  rcconnaissaoce  et  comme  eocou- 
ngenenl,  cbult  devant  lui  les  paralee  do 
taiat  iMCIa  :  «  Seignenr,  to  peux  m'anner  de 
force  pour  )c  combat;  lu  peux  me  snumcltre 
ceux  qui  s'opposcnl  à  moi.  Tu  me  livres  mes 
ennemis  dans  leur  fuite,  aHo  que  je  détruise 
ceux  qui  me  baissent  (30).  »  Une  biche,  dit- 
00,  loi  mooln  on  ehemio  lAr  i  Infcrt  la 
Tienne  débordée.  L^ancienne  tradition  de  la 
biche  qui  servit  de  guide  aux  Hims  S  Ira  vers  le 
Palus-Méotidc  a  élc  appliquée  à  celle  o\pi  di- 
lion  j  mais  rœuvrc  du  diable  chez  les  peuples 
laavaget  dn  Huns  Tut  Iransfiotniée  en  on  tant 
nifaele  poor  les  peopict  des  Franks.  Une  eo- 
lonno  de  feo  les  éclaira  do  haot  de  la  cathé- 
drale de  Poitiers  (31),  coinino  sipno  d'.tllnilo 
et  d'intérêt.  Elle  Tut  allribui  c  à  saint  llihiiio 
le  confesseur,  qui  jadis,  comme  prêtre,  dans 
lilotle  filDibieenalre  les  béréliqucs,  promeU 
lait  la  Tieloin  à  répèe.  derrière  Poitiers,  dans 
la  lllaiiie  de  Youglè,  se  tenait  le  roi  Alarich 
avec  les  Golhs.  Il  s  élail  retiré  si  loin  parce 
que,  comme  Procopi^  U'  remarque,  il  roiiipUiil 
sur  l'arrivée  dus  Oàlrogolhs,  cl  certainemenl 
Useseraitenooreplos  rapproehédes  IVontièfes 
dllalie  ai  ses  Golln,  dans  le  souvenir  dos 
anciens  exploits  de  leur  peuple,  n'avaient  été 
mécontens  et  n'avaient  vu  avec  colère  la  dé- 
vastation de  leur  pays  :  «  Ils  ne  le  cédaient  à 
personne  en  bravoure,  s'écriaient-ils  en  s'a- 
dràssaBtàleor  nri;  ils  n'avaient  pas  besoio  de 
aaeoon  étrangers*,  ils  aimaient  bien  mieux 
remporter  seuls  la  vicloirc.  »  Ils  le  forcèrent 
ainsi  à  la  bataille,  el  Alarich  attendit  son  en- 
nemi (32).  Le  combat  fui  opiniâtre  j  la  fortune 
fut  pour  Chlodwig.  TouslesGaoloisderaraièe 
d'Alarieh  ne  flirent  pas  perfides  :  les  Arvernes 
moururent  avec  leur  chef  ApoUinaris,  fils 
du  frère  de  l'évéque  Sidonius,  el  avec  beau- 
coup d'hommes  distingués.  Mah  les  C.olhs, 
qui  vraisemblablement  avaient  aussi  perdu 
leur  forée  en  Espagne,  ne  purent  soolenir  le 
OQOibat:  odUianl  les  osages  de  leors  pérea»ils 
tournèrent  le  dos  el  cherchèrent  leur  salut  dans 
la  fuite  (33).  Alarich,  dans  son  désespoir,  ne 
suivit  pas  les  troupes  fuailives.  II  s'aventura,  à 
ce  qu'il,  semble,  dans  un  combat  personnel 
avec  Chlodwig;  oiab  il  ne  poovail  ngagaer 
ami  ee.qoi  avait  été  perdo  par  son  année. 
Gblodwîg  1«  Ina,  MQ  ati»  Morir  iMCm 
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grand  danger  :  la  force  de  sa  cuirnsse  el  la  vi- 
tesse de  son  cheval  empéchérenl  seules  deux 
hommes  fldèlcs  à  Alarich  de  l'étendre  lui-n>ôme 
à  0616  do  cadavre  du  roi  lombé  (34;.  Aiosi  se 
termina  le  combat;  et  loole  la  Gaole  nnéridio- 
nale  sembla  pouvoir  d'autant  moins  échapper 
à  la  puissance  des  Franks  qu'Alarich  ne  lais- 
sait qu'un  nis  mineur  né  d'un  mariage  légitime, 
que  personne  ne  se  trouvait  qui  pût  le  rempla- 
cer et  que  ce  revers  fit  naître  nne  malheo* 
reuse  discorde  entre  les  Golhs. 

Chlodwig  envoya  son  fils  aîné  Thcudcrich 
vers  le  sud  et  Vc^t  pour  prendre  possession  du 
pays  jusqu'aux  frontières  des  iiurgundcs.  I.1O 
roi  des  Burgundcs,  qui,  tout  armé,  était  jus- 
qu'ici resté  speclateor  équivoque  des  évène> 
mens,  mais  qui  ne  croyait  plus  désormais 
pouvoir  se  dispenser  de  se  rendre  aux  somma- 
lions  de  riieurtux  vainqueur,  réunit  ses  trou- 
pes ù  celles  des  Franks  (3û)  pour  soumettre 
le  pays  qu  il  aurait  mieni  aimé  défendre  coq- 
Ire  un  dangereux  ennemi  (36).  Chlodwig  hil- 
mémcso rendit  h  Bordeaux,  où  il  passa  l'hiver. 
A  Toulouse,  les  trésors  d'Alarich  tombèrent 
enlre  ses  mains.  ÎVIais  les  hahiinns  d'Angou- 
lême  se  soulevèrent,  lorsqu'ils  virent  les  mal- 
heurs des  Golhs,  pour  gagner  Ica  bomies griees 
du  vainqneor.  Ils  vainquirent  la  garnison  de  la 
forteresse,  ouvrirent  les  perles  f  l  livrèrent  aux 
Franks  la  ville  el  la  garnison.  El  la  tradition 
ne  manqua  pas  de  transformer  aussi  cette 
trahison  en  miracle  du  Seigneur.  Les  murs, 
dit-on ,  s'étaient  écroulés  d'eui-mémes  devant  * 
le  roi  des  Franks. 

Grégoire  de  Tours,  qui  n'a  pas  dédaigné 
d'admettre  aussi  cette  fable  (37),  termine  par 
elle  son  récit  de  la  guerre  contre  les  Golhs.  Il 
ajoute  seulement  la  nmiarque  que  Chlodwig, 
revenu  A  Tours,  Ht  de  trés-riches  préscas  A 
réglise  de  Saint-Martin.  Car  le  clergé  sut  bien 
faire  valoir  les  secours  du  saint  :  il  en  éleva 
tellement  le  prix  que  Chlodwig,  tout  en  le 
payant,  ne  put  s'empôchcr  de  le  trouver  un 
peu  trop  fort  (33).  Et  oe  que  Grégoire  de 
Tours  ne  mentionne  point  par  rapport  A  la 
guerre  et  à  son  issue ,  n'est  pas  complété  par 
les  autres  écrivains.  Mais  comme  d'a])résla  na- 
ture des  choses  humaines  on  peut  supposer 
avec  conflance  que  la  guerre  ne  fut  pas  termi- 
née aToc  tant  de  Aicillté  et  de  promptitude, 
bien  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  l'histoire  le 
moindre  téraoignaga,  il  résulte  dans  le  foitdea 
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écrivnins  grocs  etgolhs,  de  Procope  et  deCa»-  [  sûrs  dos  Burgundcs  ni  pcuUèIrt  des  AHe* 
•iodorc,  de  Jornandès  et  d'Isidore,  que  celte  |  manni.  Tliôodcrich  enfin  fui  forcé  par  les  re- 
guerre dura  encore  plusieurs  années  el  qu'elle  ,  lalions  du  royaume  des  Wisigolbs  à  s'abstenir 


devint  très-compliquée.  Du  rc&le,  ce»  écn- 
n^onttuMi  que  quelques  iodJoalicNM)  il 
enlièremenl  de  corrélation  el  de  tuile, 
el  la  véritable  issue  reste  incertaine. 

Théoderich,  en  elTi  E,  roi  d'Iialic,  se  devait 
à  lui-mènie  rt  dcvail  à  la  sCirclé  de  son  empire 
de  ue  pas  lairc  Taule  dans  la  lutte  de  son  bcau- 
Mre  el  de  ton  gendre.  Mais  dent  le  taon» 
■êne  Oé  eeUe  lutte  commença,  il  était  enve- 
loppé Ifee  la  cour  (le  (lonslnnlitioplc  dans  des 
querelles  qui  le  menaçnionl  rnt'mc  d  une  alla- 
que  en  Italie.  11  ne  put  donc  paraître  avec  une 
innée  dans  la  Gaule  aaMÎ  niudemeal  qu'il 
reorail  «énré  lul-nème  el  qu'AUrieb  réveil 
eipërc.  Mais  il  ordonna  tous  ses  GellH  de  se 
rassembler  bien  équipés,  A  la  manière  accou- 
liunéo,  avoc  dos  armes,  dos  cliovanx  et  toutes 
les  ctioscs  ucccs&aires,  pour  se  mettre  en  roule 
le  i5  Juin  de  Ten  dOS  pour  une  enlrepriie  dam 
la  Gaule  ^ao  le  biea  eommun  réelasMil  el 
prooMUatt  de  Ut  idove  et  de  Thonneur.  Ils 
devaient  prouver  au  monde,  dil-il,  que  la 
vertu  de  leurs  |>éros  était  encore  en  eux,  el  ap- 
prendre à  la  jeunesse  ce  qu'elle  avait  à  Irans- 
mellfe  ftleun  deaeeiidani  (99).  Uamèe,  eom- 
naudèe  par  Hibbat,  tou  gèBénl  (40),  firaachit 
les  Alpet  méridionales  el  parut  dans  la  Gaule. 
Dans  !c  même  temps,  Arlos  ot  riarrassonno(-il) 
étaient  assiégées  par  les  i'ranks  i  l  par  les  Bur- 
gundcs, lours  alliés  par  contrainte.  Mais  à 
rappariUoo  de  ramée  des  OtlrofoUii,  ils  le- 
féranl  le  siège  sans  risquer,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, une  bataille  (42),  el  Théoderich  ajouta  h 
«on  empire  le  pays  entre  los  AI[)es,  le  Rhône  et 
la  Durance ,  qu'il  eût  appartenu  aux  Burgun- 
de»  ou  aux  Wisigott».  yéteudMdeeéleidline 
égale  largeur  depuis  le  RMne  J«qu*attx  Pyré- 
nées, et  au  pied  des  montagnes  jusqu'à  l'O- 
cénn  ,  fui  ronsorvoo  ])ar  lui  l'empire  dos  AVi- 
sigolhs.  Quelques  années  peuvent  encore  s'élro 
écoulées  en  événemens  nnlilaircs,  el  diverses 
aégeoiaHoni  pcuTeul  afoirea  tteu.  Mats  par  la 
paix  qui  résulUi  de  oes  négoeialioiN,  leiGolha 
eooservérent  à  Test  et  à  Touest  ce  que  Théode- 
rich avait  gagné  ou  sauvé.  On  tint  sans  doute 
peu  de  compte  des  Burgundcs  dans  cette  paix. 
Les  Franks  devaient  vouloir  la  paix,  parce  que 
la  guerre  anil  pris  uoe  trop  grande  esiCDiion 
et  pww  que  pwdwMcwcBt  ili  i 


de  poursuivre  ses  avantages ,  car  son  petit-fils 
,  lorsque  aou  père  eut  nicyoaét 
la  bataille  de  Youglc,  s'était  enArf  eu 
Espagne,  et  les  Golhs,  qui  désiraient  encore 
défendre  la  Gaule,  avaient,  dans  la  nécessité 
des  circunslances,  reconnu  (:our  roi  un  fils 
atné  d'Alarich  nommé  Gcsalich  el  né  d'uue 
eoaeufeiue.  Amaee  prisée,  lia  afaieBleoirfi» 
nué  jusqu^alors  la  lutte  et  chercM  à  WÊÙàmÊt 
les  villes.  Mais  Théoderich  rejola  ce  roi.  Son 
polil-fils,  Anialni icii ,  devait  recevoir  la  cou- 
ronne. ].c  rui  Gcsalich  toutefuis  ne  manquail 
pas  de  partisans.  Il  recula  d'abord  «laûkdi 
chei  lea  Yanhles  en  Afrique}  maii  i  rtfâil 
bienlAI  daue  la  Gaule  et  chercha  à  conserrw 
la  couronne  qui  avait  élé  placée  sur  sa  léte  an 
milieu  de  grands  désaslrcs.  Kl  bien  que  le  roi 
d'Italie  réussit  à  anéantir  enfin  son  adversaire 
cicahd  de  ion  pelit-flls,  cl  bien  que  par  II 
nfine  il  eô|  obtenu  eeuMue  Inlear  el  pvoleeiMV 
d'Annlirieh,  dans  le  royaufl»  des  'fl'isigoUii , 
une  pui<:<:ancc  qui  n'élait  pas  moindre  que  sa 
puissance  en  Ilnlio,  il  fut  cependant  trop  oc- 
cupé par  ces  relations  el  trop  tiré  de  côté  et 
diantre  pour  tfoir.pn  eonlinocrie  gnerreee»* 
Ire  les  Rnuba  vm  Taipeir  de  queigna  rftanllil 
certain.  Les  Franks  restèrent  donc  éloignéa 
dos  rôles  do  la  Mi  ditcrranée,  el  non-seulement 
col  éloignemenl  fut  pour  eux  un  puissant  ai- 
guillon, mais  aussi,  dans  le  pajs  qsHIa  durent 
laimer  aux  WiiigoUM,  fut  pré|»ré  m  mUn 
d'exploiu  à  venir  pour  le  ébrirtianiaM dli 
oiTiliialioa 
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CHI.ODWir.  PATRICE  ROMAIN. — UNION  DB 
TOUS  L£S  FRANKS  DANS  LA  GAULB. 
UùÈt  VE  CBLO0WIO. 

Dflrinsofâruisii. 

ChioUwig,  comme  le  raconte  Grégoire,  se 
tmvnnt  à  Tonn  en  revenant  de  la  guerre  con- 
tre les  Gelba,  re««l  de  Kemparair  AmMm»  « 

diplôme  qui  le  nommait  consul.  II  se  revélil 
donc  de  la  pourpre  dans  l'abbaye  de  Saint- 
IMartin  et  orna  sa  tête  d'un  diadème.  Puis  il 
monta  à  cheval,  se  rendit  à  la  cathédrale  de  la 
ville  el  ripandil  de  aa  propre  main  de  l  argenl 
ptmi  le  p«ple.  A  pilir  du  w  INT,  i  M 
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Égrisment  nommé  Cowul  ou  Augii»io(l).Mais 
il  qoilUi  Tours ,  se  rendit  h  Pam  et  fil  de  «elle 
tîlle  le  siège  de  son  empire. 

Ce  rècil  e»l  délachô  et  isole  :  mais  la  chose 
cUe-mCme  atail  probableinciil  une  connexion 
•ve»  kt  ntatimw  da  tempe.  On  M  peuldmri» 
qw  dei  pmirpittert  n'aîcnl  précédé  el  quo  des 
eondililN»  el  des  obligalions  n'nicnt  M  impo- 
sée* -,  mai»  on  ne  le»  connatl  pas ,  cl  do»  siippo- 
silions  seules  sont  permise» ,  résuUaiil  de  i  clal 
des  choses  cl  de  la  position  de»  peuplée. 

ta  psMée  de  rempire  ramais»  daai  toute 
aoB  anaienoa4tendM,éiaftawoi«mahilcnue 
à  Con»tan(inople  lorsque  les  pay»  d'Occidcnl 
liaient  déjà  depuis  des  siècles  au  pouvoir  dos 
peuples  teutonique».  Le»  empereur»,  dan»  le 
scnlimenl  de  leur  faibleMe,  avaieni  ranooeé  à 
la  poMceiira,  maie  ili  ii'anteat  JaaMie  païaé 
wndanraation  enr  )c  droit  de  souTerainelé. 
lorsqu'ils  ne  purent  pins  retenir  celle  «ouve- 
raineté  el  lorsqu'il»  durent  souffrir  quo  dos 
troupes  armée»  exerçassent,  sous  leurs  propre» 
prince» ,  le  pouvoir  dans  les  pay»  de  Tempire , 
Hiavaientprfi  tetarméce  é  teor edda  al  revêtu 
leafiitoeae  de  quelque  hante  dignité  de  I  cm- 
pire.  Comme  la  dèradenre  continua ,  la  solde 
avait  cessé  d'èlro  pnvAe,  el  on  avail  laissé  le» 
troupes  victorieuse»  dans  le»  paya  occupés  »a- 
U»faire  à  leur  grd  tesnteeoiMel  to«ff  exifen- 
ces;  mab  lei  dignîtèe  «a  renfiira  tnuA  eon- 
léréea  ides  roi»  et  ft  de»  prince»,  cl  l'apparence 
de  la  «nrorainelé  fui  «-onservèe.  L'c«i)érance 
qu'il  MTait  possible  (le  combattre,  d'anéantir 
un  peuple  barbare  par  un  autre  peuple  bar- 
bare, et  de  eelto  manière  aIMMir  teoa  tes  en- 
nenii  de  rempira  el  ae  rendie  à  aoi-néme 
possible  le  recouvrement  de  ce  qu'on  avait 
perdu ,  nu ,  il  est  vrai ,  souvent  Irompoc  :  mais 
ce  qu'amena  la  force  des  circonstances,  le 
partage  de  l'empire  d'Occidenl  entre  pineiluia 
peuples  taOtaniiiMa  el  teieonteitalloni  deeee 
pei^  enlineDX,  pouvail  Mre  regardé  comme 
MM  d'une  adroite  politique,  el  celle  pensée 
pouvait  nourrir  l'espérance,  bien  que  depuis 
qu'Alarich  eut  tourné  colle  politique  en  honte, 
il  se  fût  écoulé  plu»  de  cent  ant.  l4a  eftfla  de 
l'ttnperenr  detaienl  dene  tenire  A  ditherla 
lÉhauiee  ûm  les  rêgioM  oecidcnlales  pour 
eiciler  tellement  le»  princes  des  peuples  les 
uns  contre  les  autres  (pie  pas  un  ne  prtl  arri- 
ver à  une  supériorité  décidée  el  se  placer  cnlin 
A  SCS  côtés  comme  maître  dé  I^OaaMail  el 


mémo  le  motiro  en  danp^er.  B'anire  pari,  nne 
haut('  dimiilé,  donnée  par  l'otupereur  romain, 
n'élail  pas  sans  imporlap.co  pour  los  roi» 
leuUch»  dan»  les  nouveaux  empires.  Ces  em- 
pires élaieni  dam  fa? entr.  Ile  n'avaienl  eneore 
troBvé  ni  baietti  ftunUCrca.  Tons  les  gnerrieri 
teulschs,  et  avant  tous  les  prineei,  ne  pou- 
voient  éire  en  doulo  sur  l'ancienne  prandeur, 
l'ancienne  puissance,  I  nuriciiiio  niiij:nin( ence 
de  Rome  \  ils  en  avaient  (ou^  le»  jours  cl  pai^ 
loni  les  pnraves  sons  lea  feux.  Le  malbenr, 
linunoraHIé,  des  Inialefeneneni  eifih,  eon- 
linués  sans  Interruption  pendant  plusieurs  gé- 
nérations, n'avaient  pu  les  anéantir.  Sur  les 
ruines  sublimes  de  l'empire  écroulé,  les  vain- 
queurs devaient  paraître  petits  à  leurs  propres 
yeux,  el  «n  regard  jetémr  leor  épée  ponfaR 
aeni  les  eonaoler  el  leur  faire  ooUier  te  lenli- 
ment  de  letir  insignifiance  devant  une  lelle 
prandour  el  une  telle  puissance.  Parmi  les 
honimes  libres  de  la  patrie,  ils  n'avaient  d'au- 
tre Talenr  que  celle  qu'ils  liraient  de  leurs  ex- 
piotlat  parmi  lea  §aerrien  même  qnl  mar- 
chaient sous  leur  conduite,  leur  considération 
dépendait  de  leur  bonheur  et  du  produit  des 
courses  faites  sous  leur  conduite  ('2^-.  mais, 
pour  le»  Romain»,  le»  Teulschs  restaient  des 
bafliares,  bien  qn'on  le  eemMI aont  ta  |rate- 
lenee  de  leurs  aimea.  Lai  foia  dnreni  dene 
attacher  de  l'impfirtanee  A  augmenter  lettr  con- 
sidéralion,  el  ils  purent  bien  croire  qu'elle 
sérail  auginenloc  par  les  distinctions  avec  les- 
quelles le»  lieutenans  romain»  avaient  adminis- 
tré les  proTÎneee  an  nom  de  remperanr.  Il  éteil 
dMIcite  qu'ils  gagnasaeni  qoelqne  eimie  par 
ces  distincUens  aux  yeux  des  Romain».  Bien 
que  ces  Romains  pus»ent  être  accoutumés  à 
voir  sous  le  manloau  de  pourpre  un  liomiiic 
qui  avail  le  droit  de  disposer  de  leur  vie  cl  de 
leura  Meaiiy  bien  qQ*en  eenséqoenee)  par  eet 
iniigndi*  nne  pnîstente  léfilime  à  leurs  yenx 
fftl donnée  aux  prince»  leulscbt  (3),  ces  insignes 
précisément  dcvaieni  mainlenir  la  pensée  de 
Rome  et  de  I  empire  romain.  Les  rois  n'appa- 
raissaient pas  comme  princes  indépendans, 
miii conune  tervitenra  d*mi emerair «dlenr 
domination,  Kwmite  k  la  volonté  de  re  tose* 
rain  et  au  chanpemenl,  restait  incertaine  el  ne 
pouvait  élre  considérée  ni  tomme  solide  ni 
comme  héréditaire.  Il  est  donc  extrémeuicnl 
vraiiemUabte  que,  par  cette  vmilé  qni  ne  ae 
tiMfaiMiBofaia  ehei  rimmBe  «raiaier  qw 
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chez  riiommc  civilisé,  ili  preoaionl  eux-mêmes 
plaisir  à  ces  brilhins  ornemcns  cl  qu'ils  y  ral- 
tnchaicnl  des  cspi^rancc»  vagues  que  leurs  guer- 
riers pouvaieul  partager  avec  eux ,  parce  qu'ils 
M  coBlflnpIaieDt  mifWàmméu»  rédatqiii«i- 
touraii  leor  roi.  Let  nœan  tntiqnei  el  ainiil» 
delà  pairie  reculaient  devant  une  (elle  mngnifl- 
conre  (4).  Ils  voyaient  en  elle  la  preuve  qu'ils 
s'elaienl  élevés  par  leurs  heureux  exploits  à 
une  vie  plus  baule  que  celle  qui  était  doonée 
aui  cMloot  originaint  de  leon  fièrei,  tt  mUa 
preuve  éliil  évidente  aux  yeux  du  monde. 
L'empereur  romain  ol  los  rois  iculsclis  nvaient 
des  vues  ctilicTonicnl  dilTiTcnlcs ,  (i|(|)iis('os 
inOaic  j  le  môme  moyen  toutefois  semblait  ten- 
dre àkor  bot,  et  let  miBiin  romaiDCs  Ifoovè- 
real  aecée  dam  le  moode  germaBlque. 
.  Mail  quelque  Jugement  que  l'on  puiaiepor^ 
1er  sur  ces  choses,  l'empereur  Anasiaso  avait 
de  juhlt's  niolit's  do  se  faire  ami  du  roi  des 
rrniiks.  TUéodericli,  roi  d  Italie,  avait  tenu  ù 
•on  égard  un  langage  irés-paciflque,  Irét-ami- 
cal  et  tréa-flalleur  (6);  mab  dans  aa  oooduile, 
il  élait  resté  fidèle  à  son  ancien  système.  L'em- 
pcreur  Anastase  avait  arcopté  ses  propositions, 
il  lui  nvail  niînie  renvoyé  les  joyaux  du  palais 
ini{)erial  qui  avaient  été  livrés  par  Odovakcrà 
rempercur  Zénon;  nuda  rinlmiliè  sidwisteit 
toi^ours,  parée  qu*alle  était  dans  les  rapports. 
On  en  élait  venu  à  des  démonstrations  de 
guerre.  Théodcrich  avait  reconquis  Sirmich, 
qui  elait  tombé  entre  les  mains  dos  Gepides,  et 
avait  de  nouveau  tourné  se»  armes  vers  Test.  Il 
avait  ourerlement  aasislè  eonire  des  troupes 
impériales  un  chef  teuisch  nommé  Mondo, 
dont  on  ne  connaît  ni  l'origine  ni  la  patrie. 
Il  avait  donné  Tordre  de  construire  une  flotte 
en  Italie,  et  elle  ne  pouvait  être  destinée  que 
contre  Tempirc  byzantin  ^  et  biSB  «pi'Anastase 
eftt  prévenu  reiéeutionda  eeplan  par  oaa  atta- 
que soudaine  sur  les  côtes  d*ltalie,  les  projets 
conçus  ne  pouvaient  (^Ire  ni  dissimulés  ni  mé- 
connus'fi>.  En  même  temps  tout  l'Occident  sem- 
bla il  cire  en  danger  devanlTbèodericb.  Avec  ses 
alliances  babilementealGuléas  aree  les  Tbnrin- 
§iens,lesBurgundes,lesAUeaianni,  ilparTinl,à 
ee  qu'il  sanbla,  par  la  mort  d'AIarich  II ,  qui 
jeta  entre  ses  mains  l'empire  des  W isigolhs ,  à 
une  puissance  au  moyen  de  laquelle,  ainsi  que 
Tempereur  Anastase  devait  le  craindre ,  il  était 
en  éiat  de  conquérir  fiMitoent  toute  la  Génie. 
St  la  meaiéie  dont  il  pada  ans  habitaos  de  la 


Gaule  et  dont  il  les  engagea  à  revenir  aux 
mœurs  et  aux  habitudes  romaines  et  A  l'an- 
cienne liberté  sembla  prouver  qu'il  avait  des- 
sein d'employer  sa  puissance  à  la  conquête  de 
la  Gaule,  de  se  poser  par  là  l'égal  de  rcapn> 
leur  et  de  renverser  toute  la  polilique  de  la 
cour  impériale.  Il  n'hésita  même  pas  à  appeler 
sa  race  une  race  impériale  7  .  Dans  ces  cir- 
constances ,  il  devait  iuipurler  à  l'empereur 
Anastase  d'étendre  de  toute  manière  la  puis- 
sance des  Franks,  la  seule  qui  p6t  pésislerei 
core  au  roi  des  Ostrogoths.  Il  fli  donc  tout  ce 
qu'il  pouvait  faire  encore  ;  il  envoya  à  Chlod- 
wis  le  diplôme  de  la  plus  haute  dignité  de 

I  empire,  flatta  sa  vanité  el  opposa  aux  yeux 
des  habilans  de  la  Gaule,  qui  du  reste  étaient  ga- 
gnés au  roi  des  Ftankt  par  des  BMMiliiniligienv, 
un  caractère  importantauxsèdnelioas  de  Théo* 

'  derich.  D  ne  se  Ht  pas  faute  non  plus  d'exhor- 
tations à  tenir  bon,  de  conseils  el  do  vœux. 

El  Chlodwig  se  revêtit  de  ces  précieux  or- 
ncmens  el  se  réjouit  de  ce  hne  innecoHluné» 
L'favpression  Ait  produite  aossi  snr  .Infadte 
Tempereur  Anastase  avait  pu  compter.  Hors 
d'élal  de  lutter  aussitôt  par  les  armes  contre  le 
roi  Théuderich  et  de  rompre  les  rcl.itions  que 
celui-ci  avait  établiesdans la  Gaule  méridionale, 

II  ehcreba  i  améliorer  sa  position  et  à  agrandir 
sa  pnissanee  dans  la  Gaute  septentrionale,  non 
sans  former  probablement  des  projets  qui  se 
rattachaient  à  la  dernière  guerre.  Dans  la  Gaule 
septentrionale  etk  elTet  la  puissance  était  en- 
core divisée  entre  plusieurs  princes  franks 
qui,  entrés  en  gucrrode  la  mân»  manière  el 
afee  les  mènes  vm^  avaient  coniriliiiè  «i 
renversement  de  Tempire  romain ,  mais  qui 
ensuite,  par  leur  faute  ou  par  celle  du  sort, 
n'avaient  pas  continué  à  marcher  les  égaux 
des  Franlu  Saliens.  Ces  princes  pouvaient  as- 
sniéaaent  èiro  des  flbttainliTt  pour  Glilodv% 
dans  ses  pnniela.  La  jalousie  et  renvia  ne  pen- 
vaient  manquer.  Déjà ,  lors  de  son  entrée  en 
scène,  à  la  bataille  de  Soissons,  il  avait  appris 
à  connaître  la  nature  équivoque  de  leurs  dis- 
positions}  eldans  les  guerres  suivantes,  leur 
seeonrs  .n*est  nnitanent  signalé  ;  las  Ki- 
puaires  seulement,  qui  avaient  été  secourus 
par  lui  contre  les  Allemanni,  avaient  pris  quel- 
que part  à  la  guerre  contre  les  Gollis  (8). 
Cblodwig  pouvait  assurément,  dans  de  telles 
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M»,  MeBqoanporite  èréiMidaThéo- 
êen^  et  des  Golhs  ne  tdl  pas  aussi  dange- 
rouse  qu'elle  le  lui  paraissait  pcnf-i^lro.  Il  csl 
diflîcile  aussi  que  les  ambassadours  de  l'empe- 
reur Anatlase  aient  négligé  d'attirer  le  roi  sous 
I»  inaaieta  de  pourpre  de  rempereur.  Bto  lool 
cttf  8  ftmn  ht  rétololioo  de  MMiMUra  à  tn 
armes  les  bords  du  bas  Rhin  ,  tout  comoie  les 
bords  du  luml  Rliin  leur  élnient  di^jà  soumis; 
ci  onsiiile  les  eûtes  de  la  mer  méridionale  som- 
blaieut  devoir  lut  échuppcr  aussi  dillUilenient 
que  le»  meolagiiei  firooliérei  des  Alpet  tH  des 
PyiMe.  El  â  otteignit  le  bat  4e  lei  cikirto, 
parce  qM  lei  guerriers  Tranks  se  rangèrent  vo- 
lontiers partout  d»i  ccMé  do  la  force  el  do  la  vic- 
toire, du  bonheur  et  du  butin.  Mais  la  manière 
dont  il  Fatteignit,  dit-on,  excite  le  dégoût  cl 
IMignalieB.  Le  natare  Iminaiiie  te  toolère 
contre  une  Mie  ignoninie  et  ne  raad  pat  in- 
vraisemblable la  conjecture  que  la  méfiance 
qui  poursuit  lo  bonheur  des  hommen  distin- 
gués s'y  est  niùlée  et  a  produit  une  tradition 
mentoogère  qui  ensuite,  saisie  par  la  curiosité, 
ceoiiiNlêe  par  Peaviey  nataleiHie  paf  la  crt» 
duliCé,  a  été  inCraduiladaiM  rhisloiro  par  Gré- 
poire  do  Tours,  sans  mauvaise  intention,  riiais 
sans  précaution.  Voici  commeat  la  choie  est 
racontée. 

Chlodwig  envoya  leerMement  de  Paris  un 
Message  au  ffls  du  roi  des  Ripaatres,  à  CWo- 

dorich,  qui  avait  combattu  avec  lui  contre  les 
Golhs,  cl  il  lui  fil  dire:  (t  Ton  jM''re  est  vieux, 
il  esl  paralytique  i  s'il  élail  mort,  tu  obtien- 
drais certainement  son  royaume,  grâce  à  mon 
anHift.  »  Eatratnè  par  le  désir  de  régner, 
CModerieli  eher^  doneà  tuer  sm  pèra,el  il 
k  Ht  assommer  Ul  Jour  qu'à  l'heure  de  midi  il 
reposait  dans  sa  tonte  dans  la  forêt  buco- 
nienne  (9);  puis  il  fil  dire  à  Chlodwip  :  «  Mon 
père  est  mort ,  ses  trésors  el  son  royaume  sont 
ÛÊM  nés  Bains  \  entoieHnol  des  bonnes 
ideies;Je  te  ferai  parvenir  avee  pMiIree  qui 
fe  plaira  parmi  les  trésors.  »  Les  affidés  de 
Chlodwîp  vinrent  et  visitèrent  les  trésors.  T^n 
coffre  parliculior  conlenait  les  monnaies  d  or  : 
«  Plongez-y  donc  une  fois  la  main,  dirent  les 
seiiilens  de  GModwig,  afin  que  nous  voyons 
HOsMeen  est  la  quantité.  «  Chloderieh  se  beissa 
et  y  plongea  la  main.  Alors  Tun  dVntrc  eux 
loi  brisa  la  tète  avec  sa  hache  d'armes.  A  la 
nouvelle  de  cet  événement,  Chlodwig  accou- 
rut, convoqua  tout  le  peuple  el  lui  parla  ainsi  : 


«iTurfis  qoe|e  nafigoais  IranquillemenI  sur 

PEscaul,  Gbioderich,  fils  de  mon  cousin,  fit 

poursuivre  son  père;  il  donnait  pour  prétexte 
que  je  voulais  le  faire  périr.  Lorsque  Sidberl 
chercha  à  s'enfuir  par  la  furOt  bucouieane,  il 
le  at  surprendre  et  égorger  par  des  velenrsde 
grand  ebenrin  puis  un  antre,  que  je  ne  eoiH 
nais  pas,  Ta  tué  lui-mfine.  Je  ne  sais  rien  de 
toute  celle  arTaire-,  je  ne  peux  pas  non  plus 
verser  le  sang  de  mes  ii.iretis,  mr  cela  est  un 
crime  ;  mais  puisque  cela  e&t  arrivé,  je  vous 
donne  le  eonseil  de  vous  tourner  fers  moi  el 
de  vous  plaoer  sons  na  proleetion.  »  Le  pe«» 
pie,  ayant  entendu  cela,  poussa  des  cris  de 
joie  en  sipno  d'assentiment.  On  l'éleva  sur  un 
bouclier  cl  on  le  salua  comme  roi.  El  ainsi 
Chlodwig  gagna  le  royaume  et  les  trésors  do 
Sigîbert,  «  car,  i||onle  le  respeelahie  évèque. 
Dieu  terrassait  ebaqne  Jour  des  ennemis  do- 
vanl  lui  et  auptnen!;iil  son  empire,  parée  (pi'il 
marchait  devant  lui  avee  un  Cii-ur  pieux  cl 
faisait  ce  qui  était  le  plus  agréable  à  ses  yeux.  » 

Puis  Chlodwig  se  tourna  conirc  lo  roi  Cha- 
raridi,  eonire  lequel  3  conservait  un  grand  res- 
sentiment  à  causedesa  perfidie  à  la  bataille  de 
Soissons.  I!  Hl  par  ruse  le  roi  el  son  fils  prison- 
nier», les  fil  garrotter,  leur  fil  couper  la  royale 
chevelure,  cl  fit  consacrer  le  père  comme  prèlre 
elle  de eonne  diaere} nais eonme  Gbarandi 
gémissait  et  pteurait  sot  cette  bwnitialion,  son 
fils  lui  cria  pour  le  consoler:  <(  Le  feuillage  a 
été  coupé;  le  tronc  est  vert,  il  peut  produire 
de  nouvelles  feuilles.  Plùl  à  Dieu  (|ue  celui-là 
fût  mort  qui  a  fait  une  telle  choi^c.  »  Chlodwig 
apprit  ces  paroles  et  lit  couper  la  tète  au  pèn 
comme  au  ffls;  ensuite,  0  gagna  royaume,  tr^ 
sor  et  peuple. 

I\aïnarharé?aît  roi  à  Cambrai:  il  vivailavoc 
le  serviteur  de  ses  plaisirs,  Farro  (10),  dans  le 
dérèglement  et  la  débauche.  Par  là  U  excita 
contre  lui  le  mécontentement  le  pins  amer 
parmi  les  Franks.  Bien  informé  de  ces  lula- 
tions ,  Chlodwig  envoya  à  quelques-uns  des 
lentes  de  Ragnachar  toute  sorte  d  armos  de 
luxe,  laites  de  bronze,  mais  recouvertes  d'une 
trompeuse  concbe  d'or.  Les  lentes  séduits  cru- 
rent qde  fout  était  dYn*  pur,  et  se  déclarèrent 
pour  le  roi  astucieux  ;  puis  Chlodwig  marcha 
avec  une  armée  contre  Rasnarhar.  On  en 
ft  une  balaillo  :  l'armée  de  Ragnachar  prit 
la  fuite ,  iui-mCmc  fut  fuit  prisonnier  par  ces 
tratlrcs  avec  son  fk#e  Rîrhard  et  livr^,  les 
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mains  liées  derrière  le  dos ,  au  roi  Chlodwig. 
Lorsque  Clilod^ig  lo  vil,  il  s'iVrin  :  «  Coin- 
monl!  tu  avilis  nolro  rare  poiiil  de  porlcr 
de» liens  Uooloux?  Pourquoi  u  u»-lu  pas  préféré 
ta  mort?  »  El  il  l«va  foaApéfl  et  lai  CmmUI  ta 
lèto(  irait  Q  M  toorM  ftrt  ta  hère  du  nil- 
henmil  :  «  Si  lu  avais  secouru  ion  frère,  dil- 
il,  on  ne  Taurail  pas  gnrrotlé.  h  lii  à  ces  inuls, 
il  rélendil  à  «os  pieds.  Ln  sorond  frère ,  Ri- 
gnomer,  eul  le  uiùuiu  «>orl  j  cl  Chludwig  ({agoa 
tOBi  tanr  rarwuns  ^  Iwn  Uéioii.  Mais  mvk 
qai  avaiMt  trabî  ta  roi  Ragnaeliar  déoouvri- 
nnt  bientôt  la  supercherie  que  Clodwig  avait 
commise  à  leur  égard  avec  ses  prèscn»  ^  ils  s'en 
plaignirent:  <(  Une  action  fausse,  répondil  le 
roi,  mérite  de  faux,  or  (il).  Soyez  conlens  de 
ne  pu  «Epier  votre  trabiaoa  ea  pèriwant  en 
niiieo  des  (ortarei.  » 

Depuis  douze  cents  ans ,  celle  sanglante 
cruauté  est  nll;jclièe  au  ni)in  de  Ciodwi^  ;  lui, 
ua  de!«  lionuncs  les  plus  unporlans  de  l'his- 
toire, il  se  préieota  oomm  le  plus  impie  et  le 
pkw  féroee  dee  meorlriers  s  et  eelta  borriUe 
accusation,  répétée  de  génération  en  généra- 
lion,  ne  s'appuie  que  sur  les  traditions  éton- 
nantes que  nous  avons  racontées  ici  d  après 
Grégoire  de  Tours }  mais  ces  traditions  ne 
pawretaBtN  netoteairdefant  on  examen  plus 
ri0Oiireui.Iie  penTralé  et  ta  déeouiu  des  indi- 
cations ne  doivent  pas  être  appelée  ea  eide  -. 
ils  sont  dans  la  manière  de  cet  écrivain  et  du 
son  Icnip».  Il  n'est  pas  non  plus  nécessaire  de 
recourir,  pour  justifier  le  doute  sur  la  vérilô 
dee  taito,  en  eoin  evee  toqnel  il  r«|iporte 
à  la  providence  divine  la  réonita  de  ta  per- 
fide destruction  de  la  maison  royale  des  Ri- 
puaires,  bien  tpie,  mCme  dans  l'inlcrprétalion 
la  plus  favorable,  il  reste  toi^ours  singulier 
qu'un  évêquc  chrétien,  an  milieu  du  récit  des 
Miee  tae  pine  igooeùniein,  en  ait  p«  déeigner 
Fauteur  comme  un  homme  qui  marchait  de- 
vant Dieu  dans  les  voies  de  la  justice  cl  qui 
faisait  ce  qui  était  le  plus  agréable  h  la  Di- 
vinité (12)  j  mais  les  fails  eui^-mémcs ,  quoi- 
qnlb  entant  reoonléi  «fee  eontenee  (13),  sont 
d'une  taUe  nature  que  Grégoire  de  Tours  ne 
pouvait  nnlleneot  tae  eonnttrc  en  partie. 

Gblodwig  n*e  pas  raconté  une  telle  atrocité  j 
le»  Irallresct  les  meurtriers,  ses  aides,  se  sont 
certainement  lus  aus»i  :  conuuenl  duuc  ces 
taita  eoBt-U»  feone  à  ta  eonneineoce  del'lM- 
torien?  Fonr  d'enirce  faile»  mo  igooraneeio 
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manifeste  clairement  ;  il  no  pent  donner  ta 
nom  du  fils  de  Cliararicli.  L'éloigncment  des 
lit'ux.  Paris  et  Cologne,  témoigne  contre  l  ap- 
pariliuu  soudaine  du  Hhlodwig  dans  cette  do** 
nidre  ville,  mit  evee  une  nnién,  eoit  enae 
armée,  peur  réonirici  RIpnaine  à  tm  em- 
pire. La  parenté  de  GbIodwig  avec  tous  les  roi» 
qu'il  doit  avoir  égorgés  n'a  pas  non  plus  seule- 
ment en  elle-même  un  Irés-baut  degré  d  in- 
vraisemblance ,  mais  elle  ett  de  plua  en  cou- 
tradietiiMi  evee  tai  iadtaelioM  peèeédenlii  dt 
Gré^DÎre  et  lenUa  B*Alre  ttanUde  qu»  dta 
l'ignorance  du  langage  diplomatique  de  oe 
temps  (  H  )  ;  mais  enfin  la  conduite  dea 
Franks  dont  les  rois  doivent  avoir  élé  si  hon- 
teusement assassinés ,  leur  adhésion  facile  et 
Joyeoie  eu  eroel  meurtrier,  dent  tai  aelae  dn 
celle  nature  ne  pouvaient  leur  rester  incon- 
nus (15),  sont  si  évidemment  contraires  à  la 
iialiire  liunialne  cl  au  genre  de  relations  de  co 
temps  que  tous  )es  indices  de  vérité  historique 
disparaimiinl  et  ta»  eiMM»  e^éteient  mttm 
pliee  eoBune  nn  ta  prèleiri»  G*eit  dnne  Itaira 
une  conjecture  fondée  eur  tae  eentiment  to-* 
mains  el  qui  ne  manque  pas  de  vraisemblance 
extérieure  que  de  penser  que  Grégoire,  vivant 
à  l'époque  sanglante  de  lirunbilde  el  de  f  rede* 
gunde,  eotooré  de  menrtiee  etdetreliiiimi  el 
par  conséquent  ne  déniant  ni  do  Meortia  li 
de  la  trahison,  a  admis  dans  son  histoire  une 
fable  qui  s'était  formée  dans  le  peuple  au 
milieu  de  l'astuce  et  des  crimes,  parce  qu'il  ne 
trouvait  pas  d'autre  corrélation  des  chose»,  et 
perce  qn'U  ne  ponvatt  déeonvrir  comment  tae 
Frank»  Airent  euccesslvemenl  réuni»  dans  ta 
Gaule  sous  un  seul  roi  (16).  Pour  celte  même 
raison ,  il  n  lièsite  pas  non  plus  à  reproduire 
CCS  traditions ,  comme  s'il  n'y  avait  pas  d'ail- 
leurs asses  d'atrocités  «an»  allonger  ta  »érie 
dan»  ta  vague  par  doi  espcMaione  finératai 
san»  nom»  d'honunce  et  de  UeoK  :  «  Gbtod* 
wig,  dit-il,  assassina  encore  beaucoup  d'autres 
rois  (17),  comme  ses  plus  proches  parens,  qui 
lui  inspiraient  do  l'inquiétude.  £t  comme  un 
jour  U  evail  réuni  le»  »ien»,  il  »'é^ria,  dit-on  ; 
«Halbearàmoi!  Je»ui»eoHHM  ni 
»  parmi  de»  élrangii»,  il  je  n*ai  pin» 

»  parent  qui  puisse  me  prêter  secourt!  dans 
((  1  infortune  I  »  IMais,  njotile-t-il,  il  ne  dit  pas 
cela  par  douleur  de  l;i  iiiorl  du  ceux-ci,  ai<)i« 
par  ruse,  pour  voir  si  peut-être  .il  liMiwmt 
encore  quelqu'un  qu'il  pût  awatiiBer(18).  » 
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mI  Ml  pouvait  être  maintenu  avec  conflance 
oonumc  vérilé  historique  :  c'est  que  Chlodwig 
réanil  tous  les  Franks  dan»  la  (>;iiil(>,  el  que 
•00  empire  t'éteqdil  sur  loulu  iu  Liuule  (19), 
à  Iteceptioa  4a  iDiione  ém  Iwgimtei  «t 
pfA  étiiMit  mlèm  mn  deux 
goths  ;  mais  de  quelque  man^ro  qu'il 
fût  arrivé  à  colle  prnndo  puissance  et  quels 
que  fussent  les  projets  cpi  il  fondait  sur  sa  for- 
tune, sâ  carrière  t'iâil  accomplie.  Cinq  an» 
Wtéè  k  baiyilt  de  Touglé,  à  rA0Q  de  qua- 
noie-eiiiq  eee ,  apvét  aieir  é4é  Ireele  eoi  rai 
de»  Franks,  l'an  511  de  notre  ère,  il  mourut  & 
Paris.  Certainement  il  n'<^tait  pas  un  homme 
bon,  il  fut  du  moins  un  prince  puissant,  el 
•omme  tel,  il  n'est  pa»  indigne  du  nom  de 
OiMd.  ¥9Ê  diMmnet  oel  fett  de  al  grandet 
•lioiea  avee  d*aMii  MUei  laoyeet.  Il  peut 
aussi  peu  avoir  manqué  de  génie  et  d'intelli- 
gence que  de  force  et  d'activité;  il  est  égale- 
ment diflicile  de  croire  qu'ayant  commencé  sa 
«arriére  si  jeune,  à  l'âge  de  quinze  ans,  il  eût 
ppil  «1  Boam  lé  Mot  de  «raadea  totua  le 
cour  dea  iwiea  et  fondé  un  empire  sur 
lequel  repose  dc'-sormais  le  sort  du  monde 
germanique  cl  duquel  dépend  le  maiolien  du 
chriaiiaqisme  et  de  la  civilisalioD. 


piLs  m  CBLomno  :  tbbudbbicr  , 

CRLODOMBK,  CBILDBBEttT,  CBUITHA- 

CHAR.  —  COMMENCEMENT  DES  QUE- 
RELLES AVEC  LES  TlîlJRINGIENS.  — 
GUERRE  CONTRE  LA  BOURGOGNE. 

De  l'ao  m  i  l'an  537. 

La  mort  prématurée  de  Chlodwig  dans  la 
force  de  1  âge  et  dans  la  [ilénitudc  de  Taclivite 
a  sans  aucun  doute  eu  des  suites  pour  l'avenir. 


L^qpineiliMMIet 

des ,  car  ils  reposaient  sur  Phlstoire  du  temps 
et  sur  les  relations,  bien  plus,  sur  les  besoins 
de  l'esprit  humain  ;  mais  il  manquait  ce  qui 
dépend  de  la  sagacité  de  l'homme  et  de  sa  vo- 
i,  PofAre,  rorgaeiialioa,  la  législatiea. 
de  choaei  élaieDt  eooHDaooèei*,  rien 
n'était  achevé.  Si  une  plus  longue  vie  avait  clé 
donnée  à  ce  roi  puissant ,  il  aurait  peut-être  à 
l'avenir,  comme  il  l'avait  fait  jusqu'ici,  tourné 
toutes  ses  pensées  vers  l'agrandissement  el 
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eût  pris  l'un  00  raulro  parti,  sa  ortalioD  de- 
vait en  tout  cas  avoir  acquis  une  solidité  qui, 
pour  le  développenicnl  delà  vie,  eùl  été  plutôt 
une  cause  de  station  (jue  de  progrés  :  car  la 
nideiae  de  celte  épixiue,  le  boatefenaneal  de 
tootaa  les  aeeieoees  reiafioiN,  le  mélaiife  des 
nations,  la  position  du  chrisliattlsnic  enfin  à 
l'éçrard  du  monde  païen  provoquircnl  de» 
chocs,  des  luttes,  des  décisions  de  plus  d  une 
sorte;  et  de  tout  cela,  Chlodwig  laissa  les 
gernMS  dans  la  vie  loniia*il  la  quitta  à  lim- 
proviile. 

Il  ne  se  trouve  rien  qui  autorise  la  conjec- 
ture que  Chlodwig  ait  pris  aucune  mesure 
pour  le  cas  de  sa  mort  ou  qu'il  ail  décidé  en 
quelque  manière  ce  que  devait  devenir  après 
loi  Fempire  qu'9  afslt  eooqois  ;  aossl  loiffl^ 
raaeieo  osege  teolooiqae,  d'après  lequel  les 
enfans  prenaient  possession  de  l'hérilape  de 
leur  péro.  cl  d'après  lequel  les  flls  d'un  homme 
distingué  oblenaienl ,  même  malgré  leur  jeu- 
nesse, la  dignité  de  princes.  Chlodwig  avait 
lelwé  qoaire  IHs  :  car  eotre  Taloé,  Tbeod»» 
rich,  qu'il  aniteo  d'ooeApoose  inconnue,  qui 
avait  été  le  compagnon  de  ses  derniers  exploits 
guerriers  el  qui  déjà  était  père  d'un  fils  nommé 
Theudebert,  Chlotildis  lui  en  avait  encore 
doooé  trois,  ChIodoiner,Chihtaiierte(Ghlolar. 
Theoderidi  élett  oo  Jeooe  heanoe  âgé  peoi« 
être  de  vingl-quatre  ans  -,  des  trois  autres  fils, 
l'atné  avnit  environ  seize  ans  (1).  Cependant 
les  quatre  frères  reçurent  par  indivis  ou  d'après 
un  partage  équitable  (2)  le  royaume  de  leur 
père.  L'empire  oe  fot  point  partagé,  de  léUe 
aorte  qoe  qoelre  royaonies  particuliers  ftasseoC 
fomés  des  pays  que  Chlodwig  avait  soumis , 
mais  on  partagea  seulement  la  dignité  royale 
telle  que  Chlodwig  l'avait  possédée  (3).  Les 
Franks,  qui  étaient  dominans  dans  la  Gaule 
el  qoi  Josqo'alors  a? aieol  été  léonis  loos  qb 
leol  cktf,  durent  désormais  reconnaître  quatre 
chefs,  flls  de  Chlodwig,  appelés  rois.  Il  n'y  eul 
constamment  qu  nn  seul  cmijire  des  Franiis-,  le 
siège  commun  de  l'empire  semble  aussi  dans  le 
principe  être  resté  à  Paris  :  ce  ne  fût  qoe  dans 
la  soile  do  temps,  lorsqoe  les  flls  de  Gbiodirif 
arrivèrent  à  leur  majorilA,  lorsque  sa  femme 
Chlotildis  choisit  Tours  pour  résidence,  afin 
de  prier  avec  une  plus  grande  ferveur  pour  le 
salut  de  son  àme  prés  des  ossemcns  de  saint 
Martin  el  sor  le  s(d  de  la  piété  el  des  mkaeles, 
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tandis  qu'elle  no  pouvait  éloufTor  los  passions 
dans  «on  cœur-,  lorsque  les  rois  collt  r'ut  s,  par 
leurs  mariages  successifs,  Turenl  force»  d'avoir 
«ne  tenae  partnaUin  4e  naiioii  jon  de  t*orga- 
niier  uee  cour  particulière,  eC  loraque  ieorpiA- 
sencc  devînt  nécessaire  dans  le  voisinage  des 
Franks,  qui,  par  suite  du  partage,  élnienl  sous 
leur  commandement  el  sous  leur  dirorlion,  ce 
ne  fut  qu'alors  probableuiciil  que,  par  besoin 
eupoar  leur  oommodilé,  ib  fliArenl  lem*  réii- 
énm  daos  dei  viUea  dittreoles.  Grégoire  de 
Tours  ne  dit  pee  ma  mot  d'une  séparation  des 
domaine*  des  rois.  Frédègairc  au  contraire 
fait  t'cliooir  par  le  sort  (4)  I\Ielz  au  roi  Theu- 
dcricli,  Orlèaos  au  roi  Clilodomcr,  Paris  au 
poi  Cbildebert  et  Soînone  au  roi  Clilolar. 
Mais  lors  même  que  cette  assertion,  dont  per- 
sonne ne  connaît  la  source,  serait  exacte  el 
n'aurait  pas  résulté  peut-être  de  la  confusion 
de  temps  plus  anciens  avec  les  temps  présens, 
le  voisinage  dè^  do  toutes  ces  villes  prouve 
que  Ton  ne  songeait  pas  àdiTtser  le  pays,  asais 
à  maintenir  le  foyer  de  Tempire  aussi  petit  que 
possible.  Pour  cette  mOmc  raison,  il  devait 
être  impossible  aussi  de  tracer  les  frontières 
des  pays  qui  furent  soumis  au  gouvernement 
de  chaque  roi  en  partieulier.  tes  auenn 
doute,  la  dislribution  des  Franks  dont  ehaque 
roi  était  le  cbel^  sur  le  sol  gaulois,  formait  le 
cercle  de  son  influence  et  fut  ap])cl«''e  par  les 
écrivains  son  royaume  (5)  -,  mais  précisément 
pour  cela,  des  cliaogcmens  dans  ces  limites  ou 
dans  ces  royaumes  ont  dû  plus  d*ttne  fois  do- 
fenir  nécessaires  ;  et  siTbendericli,  ralnèdes 
frères,  le  plus  fort,  le  plus  énergique,  le  plus 
belliqueux,  agissait  tantôt  dans  la  Gaule  méri- 
dionale, sur  le  tlicfttre  des  anciens  exploits  par 
lesquels  il  se  signala  sous  lu  direction  de  son 
pire,  et  lantôtdansles  pays  situés  sur  le  Rbio, 
il  ne  paraît  pas  encore  s^en  suivre  qu^il  n*ait 
pu  agir  que  dans  ces  lieux,  et  non  sur  les  bords 
de  la  Loire,  si  l'occasion  J'y  avait  appelé  (6). 

Mais  par  celte  disposition,  le»  Franks  intro- 
duisirent daos  la  vie  deux  principes  qui  dans 
la  suite  do  temps  devinrent  de  la  plus  hante 
importance  :  d'abord,  en  effet,  la  succession 
héréditaire  au  trône  royal  fiil.  sinon  reconnue 
formellement  et  par  ini  aclc  h  «isl;ilir,  du  moins 
conservée  avec  sùrcleàia  maisofi  des  Mérovin- 
giens. Ce  principe  de  rbéiédtlé  fol  un  grand 
avantage;  sur  loi  repose  la  stabilité  des  eoqti- 
rm.  n  forme  le  ooaimeooement  du  bon  ordre, 
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éfoufTe  la  source  principnle  des  dissensions 
intestines,  qui  sont  la  ruine  des  peuples,  et  fait 
sentir  aux  membre:»  de  la  société  le  besoin 
d'une  position  régulière  les  uns  emon  iee  a»- 
tm.  Le  penseur  solitaire,  c|ui  entretient  ean 
esprit  de  considérations  généraêee,  pont  croire 
que  l'élection  du  plus  noble  et  du  meilleur 
mérite  la  préférence  sur  le  hasard  de  la  nais- 
sauce  i  mais  la  connaissance  de  rbisloirc  fait 
de  celle  idée  un  mensonge  el  de  k  sagesaemw 
honte.  Chacun  appréoie  sdon  sa  propre  n»- 
sure,  el  celui  qui  parait  aux  yeux  de  l'un 
comme  le  plus  noble  et  le  meilleur  semble 
aux  yeux  d'un  autre  bien  bas  au-dessous  du 
troisième  :  la  désunion  el  la  discorde  preu- 
nent  donc  piaco}  il  e'éievedes  foelions)  la  pals 
se  détruit,  la  forâa  s^aaéanlil,  rennemi  est  ep- 
pelé  à  s'emparer  comme  d'une  proie  du  peuple, 
qui,  affaibli  par  les  dissensions,  s>st  jeté  lui- 
même  i  terre.  Par  suite  aussi  de  l'inconstance 
des  choem  humaines,  on  s'est  moins  soneiè 
des  vérins  d'un  seul  homme,  dont  la  vie  est 
bientôt  passée,  que  de  la  stahililé  dm  rdaticms 
cl  d'un  ordre  solide  ,  qui  rond  possible  à 
l'homme  le  calcul  de  ses  actions  et  lui  assure 
le  produit  de  son  activité  j  mais  les  Franks 
alhibUrant  leuie  anniagmol  en  perdinnt  ia 

qu'ils  appliquèrent  en  anême  Imaps,  par  le 
principe  du  partage  du  royaume  entre  tous  les 
fils  du  roi.  Il  peut  sans  doute  paraître  trés- 
ualurel  au  senlimcnl  murul  que  les  fils  d'un 
même  pére,  nés  delà  même  mére»  soient  mis 
sur  le  pied  d*égBlii«,  et  ItnfirioriM  4b  pntai 
envers  l'atné  peut  lui  sembler  dure  mais  la 
sûrelédes  Élals,  leur  puissance  et  leur  nationa' 
lité,  le  progrés  et  le  bien-être  des  peuples  dé- 
pendent de  cette  garantie,  et  la  consistance,  le 
salotet  le  bonheur  dm  maisnns  royales  y  sont 
renfermés.  Ainsi  la  dnrelè  omse,  et  ee  qui,  en 
idée,  était  contraire  &  la  nature,  devient  natu- 
rel et  nécessaire  Jans  la  vie  sociale  ;  mais  le» 
Franks  n'avaient  pas  devant  eux  l'histoire  de 
plusieurs  siècles  \  des  générations  antérieures 
ne  pouvaient  leur  servir  de  modèle;  «m-mft* 
mes  devaient  devenir  un  exemple  pour  des 
générations  futures.  Ils  suivirent  le  chemin  de" 
la  nature  et  maintinrent  l  usaj^e  de  leur  peu- 
ple, l'ancienne  disposition  domestique  du  can- 
ton de  la  pairie,  rappliquant  sans  méfluMean 
nouvel  et  grand  empire  à  peine  fond*.  INr  Mi, 
ils  ont  amurément  awssi  rMÉiaotiat  à  ria* 
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prit  hamin  et  Mroduit  dans  la  vie  un  aiguil- 
lon qui  poussa  au  développomcnl  ;  mais  pour 
cux-mômes  ils  onl  jeté  les  germes  de  troubles  de 
plut  d'une  sorte,  de  grands  uialheurS)  d'alro- 
mtéLéè  mum;  mt  In  Mnilraowi  teo- 
liaM  qw  «abltieBl  éMHM  parte  raooiimit- 
sance  de  rMvMM  du  pouvoir  royal  furent 
réveillées  pnr  eiix  parrinlroduclion  du  parlapo 
dclaroyaulo.  Ils  lui  onl  mCmc  donné  une  posi- 
tion régulière  et  une  durée  égale  à  la  durée  de 
ftoipin.  Biaa  plus,  ils  Mt  reftte  te  perIMie 
rtta  métm  éPm  tel  Maateaa  qae  w»m  m 
homme  honorable  pouvait  en  suivre  les  séduc- 
tions sans  croire  agir  contre  Dieu  et  contre 
l'honneur.  Comme  en  effet  la  royauté  était 
pailagée,  et  non  Tempire,  de  sorte  que  des 
Étete  ioiépiiana  ctarganirti  d*OM  naBière 
partieulière  étaiaol  formét  avec  des  Unket 
déterminées  et  sûres,  les  fils  des  rois,  comme 
il  est  naturel  à  riioriinje,  durent  nécessaire- 
meul  être  entraînés  dans  des  contestations  cl 
dca  qocreUes,  et  lea  paiiioM,qai  mteat  rare- 
BMal  Mainéaa  das  nlioica  homainaa-  dwreat 
donner  à  ces  discordes  une  aigreur  qui  s'éle- 
vait d'autant  plus  sûrement  à  la  Torce  du  poi- 
son que  la  voix  de  la  parenté,  sans  pouvoir  se 
foire  CDtendre,  parlait  plus  haut  dans  le  cœur 
in«HMnis,  et  que  dna  cea  ictelioiia  ineer- 
teiMa  roacaiMi  aa  liwifiîl  plM  frèi|iMaMneiit 
de  déployer  la  colère  et  la  vengeance.  Mais  les 
partisans  d"im  roi  somblniont  d'autant  plus 
fncilement  pouvoir  se  rendre  aux  invitations 
d'un  autre  roi  qu  il«  pouvaient  plus  aisément 
le  teirailiMiaB  parropmioQ<|a*aa  lool  eaa  Ut 
restaient  fldéica  à  ta  naimi  rofato  dea  Méro- 
vingiens ;  et  bien  que  dans  la  suite  du  temps, 
par  hasard  ou  par  crime,  on  ne  vît  pns  ta 
circonstance  la  plus  désasUrcuse  qui  piM  se 
présenter,  c'est-à-dire  uoe  multiplication 
iia  tÊÊÈÊÊ  fOfam  daM  tea  gABérationa  wi- 
vanlea  awai  grande  qoa  ta  nalareaenMaHta 
faire  craindre  ;  et  bien  qtie  par  là  m^mc  on 
évilAl  que  le  part;ip:e  du  roynunie  ne  dégénérât 
h  la  lin  en  morcellement,  le  mal  existait  cepen- 
dant, et  Ton  pouvait  à  peine  éviter  la  ruine, 
aoil data  Miaen royate, aoltde Tempire  dea 
Fraoka.  L*eniiMre  subsiste,  ta  fomillc  fut  dé- 
Iruile,  sans  doute  seulement  après  un  inter- 
valle de  trois  siècles  et  demi  :  mais  dans  tout 
ce  temps,  Tempirc  fut  rempli  de  sangctd'atro- 
eilés,  d  ignominie,  de  tmate  et  de  «rimes,  cl 
UMiBraMolil  at  présante  m  teH  qni  pviMe 
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réjodr  ta  coeur  ou  le  réconcilier  avee  cette 
époque  :  ce  fut  In  suite  de  l'ignorance,  de  la 
grossièrclé.  du  défaut  d'expérience.  Do  ce  mal 
est  sorti  toutefois  dans  la  suite  des  temps  un  bien 
qui  tait  lOBt  oobNer.  te  te  partage  de  Pempire 
a*eittelrodoitoQne  ditition  nalniiatodes  hom- 
mes ;  du  moins  par  lui  la  formation  de  peuples 
particuliers  dans  la  daule,  dans  le  Teulschland 
et  en  Italie  fut  rendue  plus  facile;  et  sans  une 
lelle  distinction  (cela  est  prouvé  par  1  histoire 
datouatet  temps),  une  eiTttisalion  progreiahm 
et  fteaade  ne  peol  Jamais  être  aeqnîie. 

D'antre  pari,  il  n*esl  pas  vraisemblable  que 
les  Frank»,  compagnons  des  exploits  cl  de  la 
fortune  de  Chlodwig  ,  se  soient  oubliés  eux- 
mêmes  lorsqu'ils  remirent  au  Ois  de  ce  roi  la 
dignité  de  tonr  pére,  flnilde  «et  ellbria  et  dea 
teurs.  I^et  liiiterieiM  se  taisent  ;  mata  d*apréa 
la  nature  des  eboies  humaines,  il  est  â  suppo- 
ser que  les  Franlts,  sous  Chlodwig,  dans  la  joie 
de  grandes  victoires  et  de  grands  succès,  ou- 
blièrent l'avenir  et  ne  longèrent  qu'à  agrandir 
oa  i  détendre  ee  i|tt*tli  avaient  aoquii.  Uaclion 
excitait  l'action;  chaque  Jour  apportait  son 
profit  :  la  vie  du  roi  était  la  srtreté  des  Franks  ; 
on  n  avail  pas  d'inquiétude.  IMais  lorsfjiie  les 
enfans  de  Clilodivig  reçurent  ce  qu  il  avail  ga- 
gné au  milteod»  tetigan  et  de  diflteirttéa,  te 
lentimenl  dot  i*étever  dam  aei  compagnona 
qu'eux  aussi  devaient  penser  A  l'avenir  et  aiMH 
rcriapart  du  prnduitde  leurs  exploits  communs 
qui  tombait  à  leur  compte.  Aussi  u  rst-il  pas  in- 
vraisemblable, comme  nous  le  montrerons  dans 
te  aoite,  qne  Ica  compagnona  do  rm,  lei  lenlea 
cC  aea  Màci,eibtinrentet  le  firent  assigner,  déa 
le  moment  de  sa  mort,  les  ferres  dont  ils  pa- 
raissent plus  lard  en  possession  et  qui  seinMaicnt 
leur  être  dues  comme  récompense  des  services 
qu'ils  avaient  rendus  et  qu'ils  devaient  rendre 
encore. 

Mais  bien  qoe  ee  qoi  eit  incertain  doive 

rester  incertain,  une  chose  ne  souffre  pas  de 
doute,  c'est  que  dans  le»  premiers  temps  après 
la  mort  de  (Chlodwig,  rhislouc  ne  connaît  pas 
d'inconvénient  qui  aoit  réanllé  du  partage  de 
ta  royanf è.  La  vie  et  te  bonheur  de  Chlodvrig 
avaient  fait  une  trop  profonde  impression  inr 
le  monde  pour  qu'il  n'ait  pas  continué  in- 
fluer, même  après  sa  mort,  sur  la  !,M'iiéralion 
qui  avait  vu  sa  grandeur.  L'idée  de  l'ancienne 
liberté  ne  l'éteva  pat  dans  Ict  habitant  de  te 
Ganle,  et  kt  peoptet  voiitat  ne  Breiit  pat  te 
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Moindre  lenlalivc  soil  pour  la  veogeaiiee,  soîl 
pour  leur  sùrclc';  ou  leur  nvanlagc.  Lo«  Bur- 
gundcsallacliuicnl  leur  suri  à  lu  sagesse  el  ix  la 
puissance  de  Théodericb  rOslrogolU ,  cl  pour 
•*aMurer  sa  proteetioa ,  SigismoiMl,  lllt  d« 
Gundobald  ,  avait  épousé  (htrogotha,  flUe 
de  Tlimderich  ;  Théodcrich  lui-mÔmo  avail 
onrorc  Ijrsoin  de  ses  forces  pour  alTcrmir  son 
inllucncedans  le  royaume  des  WUigoUis,  pour 
étouflèr  le  p«rU  du  roi  Gosalrieli  il  OMinteair 
IM  pelil-filt  Amifarieli  rar  no  trtee  qu'il  no 
pouvail  dérendre  lui-mémc(7).  Les  Allcinaniii, 
qui  x  ctaierit  joiftts  à  la  rorlunedcChlodwig,nc 
Irouvaic-nt  sans  aucun  doute  aueun  mollT  de 
te  repentir  de  leur  rétoluUunj  se  rappelant  le 
imlbi  el  la  Joii  de  la  vkloira  qui  afaimainii 
^lé  leur  fiBilage  mn»  ee  noofoaa  oImT,  ito  m 
liorenttranquillet  el  restèrent  fidèles.  LcsThii- 
ringicns  enfin  et  les  Saxons  étaient  séparés  par 
de  libres  cantons  des  l'rntiks,  ancienne  patrie 
des  fondateurs  du  grand  empire,  des  Imiitc* 
l)e  edoi-ci,etmaienl  daas  leur  liberté  priaai- 
iire.  Jm  Sasom  Nuit  paraÎMeol  avoir  fait  par 
mer,  à  Pancienne  manière,  des  irruptions  dans 
la  Gaule.  Grégoire  de  Tours  fait  mention  d'une 
attaque  de  celte  espèce  qu'il  attribue  aux 
Daooia,  nomiDét  ici  pour  la  première  fois  (8). 
GoodiiUa  par  km  roi  ChlMbilaieli,  ils  laf»- 
gèraot,  dit-on,  cl  piilèrenl  un  caaion  du 
royaume  de  Thcuderich  -,  mais  cet  événement 
semble  appartenir  à  une  époque  un  peu  posté- 
rieure, car  Tltetiderict),  umsi  le  veulle  récit, 
envoya  coolre  lea  eanemii  ton  Ma  Theude- 
berU  Le  buUo  et  lea  capUlli  avalent  d4|iè  été 
traînés  à  boird  deiaiviraa:  le  roi  ne  voulut  pas 
quiller  le  rivage  avant  que  la  llolle  eût  gagné 
la  haute  mer  ;  Theudebert  ralla(|iia  donc  ,  le 
lua,  vainquit  lu  flotte  dans  un  cumbal  naval 
et  ramena  à  terre  loat  le  botin. 

D^an  autre  eôté,  lea  F^anka  eurent  blenlAt 
occasion  de  porter  leurs  armea  au  delà  du 
Rhin  :  et  avec  cet  événement,  Phistoire  se  re- 
plie de  nouveau  sur  l'intérieur  du  Teutsch- 
laod,  après  avoir  promené  l'invosligaleur  pen- 
dant prts  de  cinq  sièclea  hors  de  celle  contrée 
cl  lui  avoir  permis  de  toucher  à  peine  lea 


HISTOIRE  DU  PEUPLE  ALLEMAND. 

ruines  de  Tancicnne  domination  el  des  ouvm- 
ges  grossiers  du  nouvel  éilifice,  ils  ne  compren- 
nent pas  non  plus  la  vie  des  Teulsclis  dans 
leurs  eanloos  nalionaux  \  la  rdigioa  elle-nêmn 
lea  iiele  et  lea  rend  indiMrena  «iK  paHpIea  Al 
pagapiaoM.  Aussi,  pendant  une  série  dnfHiè-' 
rations  encore,  l'histoire  reste  si  pauvre  que  la 
plupart  du  temps  la  conjecture  doit  prendre  la 
place  de  la  certitude,  que  souvent  même  au- 
cune conjecture  ne  peniêtra  faadén. 

L'occasion  de  In  pramléra  «péditinn  ém 
Franks  de  la  Gaule  an  delà  du  Rhia  M 
donnée  pur  les  Tliuringiens  ;  mais  Phistoire  a 
conservé  à  peine  quelipie  chose  de  ces  Thu- 
riugiens  depuis  les  aventures  qui  arrivèrent 
d*nne  llKon  ai  stafnlléra  à  Cbildtriob,  père  «• 
GUodwig ,  avec  la  reine  flmine ,  mère  de 
Ghlodvig  (0).  Après  le  roi  Buin,  qui  avail  été 
outragé  el  trompé  par  les  parens  de  ClUodwi^, 
paraissent  trois  autres  rois  des  Thuringiens, 
frères  cl  collègues,  Raldcrich,  Ucrmcnefrid  ei 
Berlar,qHi  doivent  avoir  été  tta  de  Mn  (10$. 
Si  celle  indication  esl  viiie,ilaéloienlaéa  sna 
aucun  doute  d'une  seconde  Temmc  de  ce  prince; 
en  luul  cas,  ni  les  rois  franks  ni  les  rois  thu-> 
ringiens,  qui  du  reste  avaienl  partagé  les  uns 
cooinie  les  aulres  la  royauté  de  lenr  père,  ne 
aendUenl  a^êtra  aonveMii  éê  eelln  iMBlenin 
parenté.  On  ne  ennnntl  rien  de  leurs  premièrca 
relation».  Procope  raconte  que  le»  Thurln- 
gicns  aussi  avaienl  redouté  la  puissance  crois- 
sante des  Franks  el  par  celle  raison  recber- 
ebéniee  uémt  riHiaMo  dt  Théoderiali  nà 
dlialie.  Théoderieb  ne  a'élail  pna  borné  i  ae- 
cepler  celte  eUienenimais,  pour  la  feililtor,  il 
avail  donné  en  ninringe  au  roi  Ilermenefrid  sa 
nièce  Amalabergc,  tille  do  sa  hiup  Arnala- 
fride  (11)^  mais  que  les  Thuringicns  aicnl  re- 
eherebé  l'allianee  deTbéoderiehon  «nTItén* 
dflfich  ail  recherché ceHe des  Thnrinsiepe,  lona 
les  écrivains  sont  d'accord  sur  ee  point  qu*A- 
mnlaberge  fut  la  femme  d'Hcrmencfrid,  et  vrai- 
senibiahlement  clic  Pétait  devenue  Pan  500. 
Lors  de  son  mariage,  Cassiodore  écrivit  au  nom 
de  Tbèoderieii  nae  lelira  à  liwnienrtHd 
Il  résulte  de  eeUe  lelire  que  ee  prinen  nvnillbit 


frontières  de  la  patrie  :  tnnis  il  n'a  pas  à  se  à  son  beau-père  un  présent  &  la  mode  teulseiMy 
réjouir  longtemps  deci-l  Ihmik  ux  retour  :  l'his-  avec  un  certain  nombre  de  chevaux  (13)  :  cenx- 
toire  devient  plus  obscure,  plus  confuse,  plus    ci  étaient  sans  doute  une  production  du  |)ay8  des 

Thuringicns.  Ces  chevaux  plurent  cxtraordî- 
nairenenten  Italie:  ila  étaientdeoaahQr  d^ 
sent,  Biu^f  Alàatéi»  ckirana  ëe  poMim 


qu'auparavant.  L'horizon  des 
éciivalos  est  étroit  ^  ils  puisent  leurs  renael- 
gnemeoi  à  des  sources  voiaineaj  entourés  des 
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dft  MiiMi,  é*tm  polil  màKt  portant  la  icto 
hnutc,  gras,  rapides  comme  le  cerf,  paliens, 
agrùablo»  à  la  vue  et  conirnodcs  i\  1  usn^c,  car 
leur  eluil  UuuXi  ils  no  faliguaiewl  pa«  ic 
cavalier  par  dot  bonds  capricieux  :  o'élail  un 
délawmiieiit  et  wm  une  peine  de  leeinooier. 
Mais  s'il  pçul  raeorlir  de  coUc  tolhre  qne  lot 
Thuririfin  ns  |)ouYa»enl  se  vanlor  crùlevcr  avec 
arl  les  chevaux,  el  si  pcul-ôlre  on  peut  en  con- 
clure, parce  qu'une  belle  éducultou  du  che- 
TAux  luppote  uM  bonne  eolture  dei  Imt, 
que  le»  ralolione  loeielce  ne  peuvenl  a? eir  été 
mauvaises  en  Tliuringc ,  il  ne  se  OMI^feUc 
(oulefuis  niùme  dans  celle  coiiJiM-lurc  rien  qui 
donne  une  solulion  «ur  Tétai  du  pays.  (îassio- 
dore  parle,  il  csl  vrai,  de  Iriumphes  des  Tttu- 
riogîeqs,  non,  à  ce  qu'il  parait,  de  triomphes 
peiiét,  meit  de  triompbn  à  venir,  anxqueli 
difeil  vraisemblableiuenl  conduire  Talliancc 
arec  Théoderich.  Il  parle,  il  est  vrai,  du  bon- 
heur des  Thuringicns,  num  seulcuu  nl  parce 
que  leur  pays  ublcuail  celle  grande  faveur  du 
tort,  1100  priDceMO  du  tang  dos  Golb$(l4)-, 
cer  Aoialliiirie  élaitt  comme  le  poète  le  célè- 
bre, un  présent  inappréciable  :  elle  étail  ins- 
Iruilc,  de  mœurs  ('léganlos  el  pleine  de  celle 
dignilé  qui  cunvii>nl  aux  fcmniei.  Elle  dul,  au 
reste,  enseigner  à  son  mari  Tari  de  régner  el 
inkodaire  do  uieilleorea  ineliluUoaa  panui  le 
peuple  Ibonaglea  (15)  {  nais  personne  ne  sait 
comment  die  remplil  sa  tâche.  Selon  les  ôcri- 
Tains  franks.  elle  apporta  le  malheur  et  le 
crime  dans  la  maison  ruyale^  selon  eux,  ce  fui 
une  Teaimc  cruelle  et  méchante  (16)  j  mais  cet 
éorif  aint  ne  nèrilent  que  peu  de  foi. 

Qiei  les  Thurîngicns,  en  effet,  pouvaient 
t*èlre  manifestées  dés  lors  les  suites  malheu- 
reuses du  partage,  qui  étaient  encore  dan» 
l'avenir  pour  les  Tranks,  cl  que  ceux-ci,  bien 
qu'ils  eussent  tout  let  yeux  r«iemple  det  Bur- 
gusdot  eoounoeelin  det  Tburhigient,  ne  tu- 
rent pas  éviter.  Des  trois  frères  du  sang  royal, 
Berthar  perdit  peut-être  la  vie.  Grégoire  de 
Tours,  entraîné  par  sa  facilité  à  croire  au  meur- 
tre et  h  l'assassinai, diUans  roUexiou  qu'ilerme- 
nefridle  tOi:  il  no  donne  ni  let  eircoottaneet 
ni  roeeatioDf  matt  Grégoire  ett  Irte-mal  in- 
formé de  ThiMoire  det  Ttauringient;  aussi  est-il 
bien  permis  de  révoquer  également  en  doute 
celle  assertion.  De  plus,  IJerlhar,  outre  plu- 
sieurs filles,  laissa  une  lille,  Radegundis,  qui 
plus  tard  encore  prouva  un  attaehdBent  plein 
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.  d'aiMMioo  à  ton  omle  HeraMBoArid  ;  et  bies 

que  toutes  les  femmes  ne  puissent  élre  animée* 
de  celte  brûlante  ardeur  pdiir  une  féroce  ven- 
geance qui  louruienla  la  niére  des  rois  franks, 
il  est  pourtant  difllcilc  do  croire  qu'une  fille 
n*oAl  pat  retienti  une  avenloo  inturraoïi- 
laUepourle  meurtrier  de  loo  père  (17).  QuanI 
au  second  frère,  Balderich,  avec  lequel  Her- 
nienefrid  posséda  désormais  en  commun  la 
royaulé  chez  les  Thurtugieus,  llermenefrid 
doit  avoir  été  exeUècoBiro  lui  par  ta  tanoM, 
la  llèra  al  ambilioote  Anuilberfe.  Un  Jour 
(ainsi  le  dit  la  tradition)  Hennenefrid  se  mit  à 
table  et  ne  la  trouva  couverte  qu'à  moitié  ; 
étonné  de  cette  inconvenance,  il  en  demanda 
la  raison  :  «  LU  roi  qui  renonce  à  la  moitié 
d'un  royaume  (18) ,  doit  ta  eoalaaler  d*uaa 
table  à  ntoilié  eonvorla,  »  répliqua  Aatalbaria. 
Alors  Ilenucnefrid  résolut  d'anéautir  aussi  son 
frère  Ualderich  et  de  se  faire  roi  de  tout 
le  royaume  de»  Thuringiens.  Pour  exécuter 
celle  pensée,  il  s'adfessa  à  Theudoricb,  Tun 
dot  roit  dot  Franke,  ai  lut  oAit  t*il  vottlati  la 
secourir  ooalro  lui,  tant  toagor  qu'il  rcnver* 
sait  par  \h  son  propre  plan,  la  moitié  du 
royaume  que  son  fréro  possédait.  Theuderich 
se  rendit  à  celte  invitation ,  et  une  nrméo 
franke  passa  le  Rhin.  Raldericli  succomba 
dam  la  lutte  eontre  cet  foivet  rôuniet.  Tben- 
derieh  repassa  le  Rhiu  tans  recevoir  au  taat 
réclamer  le  prix  de  sa  participation,  et  llerme- 
nefrid oublia  sa  promesse  et  rejeta  la  réclama- 
tion tardive  du  Frank.  Ainsi  s'éleva  enlro  eux 
une  amère  inimitié. 

L'iovraiiemblanoe  de  eo  réeit  att  èvideala« 
Si  let  Tboringient  nous  avaient  tramant  det 
documens,  ils  représenteraient  les  choses  au- 
Iremenl.  Les  Franks  ont  cherché  à  rejeter  sur 
la  maison  royale  de  Thuringo  la  faute  du  mal- 
heur que  plut  tard  lit  firent  peser,  sioeo  tur 
lot  TburingieM,  du  auMit  tur  la  Huaille  da 
leurs  rois ,  et  cette  fnblc  singulière  leur  a  para 
atteindre  ce  but.  File  ne  ratleinl  pas ,  mais 
elle  subsiste^  elle  n'explique  pas  les  faits,  mai  s 
elle  les  voile  (19j. 

Cependant  il  te  patta  dant  le  royaume  det 
Burgundct  et  i  ton  tuJet  det  èvéoeuMOt  qui 
ne  restèrent  pas  sans  influence  sur  la  Thuringe 
et  Kur  loTeulschland.  Le  roi  Gundi  bald  mou- 
rut 1  an  r)l7;  il  eut  pour  successeurs  ses  fils 
Siginmnd  el  Godomar,  tous  deux  dévoués  à  la 
foi  catboliquo.  Sigiround  avait  eu  d*Oitroiolhay 
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llle  de  Théoderich  roi  d'Italie,  un  flb,  Sigi- 
ricïi  ;  la  nit'ro  dp  colni-ci  élail  morte,  el  Sigi- 
miind  avail  conlractù  un  nouveau  mariage.  La 
seconde  épouse  délestait  son  bcau-flls-,  le 
jeune  homme  délestait  «a  bello-mère  (20). 
Gelle-ci,poiiMèe  àla  eolère  et  ao  raiMBliiiieiit, 
excita  aoo  mari  eoofarc  son  fils  et  jeta  dans  son 
âme  le  soupçon  que  Sigirich  conspirait  contre 
sa  vie  pour  se  pl.icor  !ui-m(>mo  sur  le  Irrtno. 
Le  roi  effrayé  ûl  cruellement  étrangler  son  lils. 
Uae  repcolil  auMitM  de  co  crime  ^  il  se  jeta 
«MT  la  eadam  de  ton  illt  et  tena  det  larmet 
Mnèret  :  «  Ce  n'esl  pas  celuMi qu'il  Taul  pleu- 
rer qui  a  été  élrangli'  innocent  ,  sY'cria  un 
vieillard;  pleure  mit  loi-mt"'irie ,  puisque,  cé- 
dant à  de  houleuses  insinuations ,  lu  as  assas- 
aîaé  ton  propre  Mt.  »  Dam  aoB  désespoir,  le 
roi  M  readil  au  eouvcnt  de  SeiaUMaariee  (91) 
foU  «fût  fondé  -,  IS,  il  passa  beaucoup  de 
jours  en  prières,  dans  le  Jeûne,  dans  les  lar- 
mes, dans  la  macération  de  la  chair.  Il  fonda 
aussi  un  chœur  de  prêtres  qui  devait  à  tout 
Jamaia  diaiiler  jour  ci  nuit  let  Tptmnm  de  la 
pénitence  en  néanoire  de  son  repentir  inOnI; 
mais  le  bonheur  avait  Tui  pour  lui  :  il  se  ren- 
dit à  Lyon,  el  la  Tengeanee  s'attaelia  à  ses 
pas  (2-2). 

Car  Chlolildis,  veuve  de  Chlodwig,  n'avait, 
dam  la  laiale  fie  àTowa,  ni ooMié  let alM- 
fw  de  ce  BMNido  ni  nineu  wam  aoefeane  toif 

de  vengeance.  Elle  se  rendit  &  Paris  :  Ift  elle 
réunit  ses  trois  fil»,  les  rois  Chlodomer,  Childe- 
berl  cl  Chlolar,  leur  mil  de  nouveau  sous  les 
yeux  les  atrocités  qu'une  génération  aupara- 
f ant  GwdebaM  a? ail  aMfcéei  centre  sa  fa- 
ariUc,  et  lea  eilwHa  A  nue  aMaqne  sor  la  Boor- 
gogne.  Mais  il  paraît  que  ce  fut  moins  l'an- 
cien ressentiment  vivant  dans  son  Ame  qui  la 
ramena  dans  le  monde  que  la  circonstance 
que  Theuderich,  son  beau-flls,  s'était  marié 
avee  StafcgoUia,  flilc  de  Slgintond  ;  car  celle 
■nion  peQtaR  flûre  craindre  à  Cblotildb  de» 
suites  qui  pouvaient  devenir  inquiétantes  et 
dangereuses  pour  ses  propres  fils.  l'Ile  vou- 
lut, A  ce  qu'il  semble,  prévenir  ces  suites,  et 
pour  celte  raison  elle  poussa  à  lu  guerre  sans 
réMehîr  que  par  là  même  elle  pouvail  hWe 
nattre  des  dtsoordei  cotre  les  IMrei,  û  loa- 
Icfois  elle  n'avait  pas  en  Tne  d^eidlcr  une 
discussion  par  leurs  passions. 

Les  trois  rois  marchèrent  contre  la  Bourgo- 
gne. Contre  eux  Tinrent  Sigimund  el  sou  frère 


Godomar,  que  n'appoyapM  Théoderich,  le  roi 

d'Italie,  vieux  el  dniigereusemenf  tnnlndo  (23). 
Une  bnlaille  fui  livrée.  Sigimund  baitu  prit  la 
fuilc  pour  attendre  dans  le  clollrc  de  Saint- 
Maurice  la  protection  qu'il  avait  si  bien  méri- 
tée; malt  II  ne  Iranfa  ptidettkrcté  dAic  ce 
lieu  de  pieuse  foodatton.  GModomer  le  lit  pri- 
sonnicr  el  le  Irafnn  avec  sa  fomnio  et  ses  (Mifans 
ù  Orléans.  Godomar  avail  aiisj;!  recule  dans  la 
première  bataille  )  mais  il  appela  les  Durgun- 
dei  i  «M  noofclle  hitteeenlro  lei  Franka:  Bi 
répondirenlà  mm  appel,  et  Icc  Franin  ftireni 
forcés  d'évacoer  toute  la  Bourgogne  (24).  Ce 
revers ,  qu'on  peut  placer  h  l'an  523 ,  semble 
avoir  produit  dans  la  (iaule  des  mouvemens 
qui  menacèrent  de  mettre  les  i'ranks  en  dan- 
ger \  car  Chlodomer,  décidé  à  marcher  avec 
«M  noofelie  armée  contre  la  Bourgogne,  rè- 
solul  do  fbire  auparavant  périr  le  roi  Sigimund 
et  les  siens.  T^n  prêtre  pieux  ,  l'abbé  Avitus , 
8'opi)osa  audacieusenienl  comme  un  ancien 
prophète  k  cette  résolution  impie ,  avertit  lo 
roi  et  loi  rappela  la  vieiiaHiidedetclioiea  hn- 
maines  et  la  Jostiee  divine.  Mail  le  roi  dans 
son  opiniâtreté  répondR  :  «  Je  ne  ferai  pas  la 
folie  en  entrant  en  campagnccontre  un  ennemi 
d'en  laisser  un  autre  chez  moi  et  de  me  mettre 
par  là  entre  deux  armées  ennemies ,  attaqué 
delhwt  et  par  derrière;  Tvù  ane  foit  mort, 
Paalre  aera  d'autant  plus  ftcilement  vaincu.  » 
Il  fit  donc  tuer  le  roi  Sigimund  captif  cl  les 
siens,  el  jeter  leurs  cadavres  dans  un  puits  près 
d'Orléans.  IMais  les  paroles  du  prophète  furent 
bientôt  accomplies.  Une  nouvelle  bataille  fM 
Hvrée  à  Yéseronee  snr  le  RMtae  (flO.  Les  Bor- 
gmdes  reculèrent  avec  précaution  ;  Chledo- 
mer,  prenant  leur  fuite  pour  une  ruse,  se  pré- 
cipita avec  fureur  sur  leurs  pas  :  «  Ici.  ici, 
criaient  les  Burgundcs  en  faisant  entendre  le 
cri  de  guerre  des  Franks,  nous  sommes  tes 
hommes  (M).  «  H  fol  ainsi  fait  prisonnier  par 
ses  ennemis ,  et  les  Franks  ne  connurent  le 
sort  d'un  de  leurs  rois  qu'en  voyant  sa  l^^lc 
promenée  devant  eux  au  bout  d  une  lance. 
Godomar  conserva  cette  fois  encore  son 
royaume,  d  sans  ancmi  doute  ane  paix  sniril 
qui  loi  en  assnra  la  possession  (S7). 

Chlodomer,  lorsqu'il  se  mit  pour  la  seconde 
fois  en  campagne,  avait  appelé  à  <on  aide  son 
frère  Tlieuderidi.  Celui-ci,  désole  ti'unc  part 
du  sort  de  son  beau-père,  el  calculant  d'autre 
part  l'état  de  l'empire  des  Franka  el  la  nècca* 
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tlté  de  ton  onilè,  afait  pri»  un  biais  ;  il  avait 

promis  éon  assistance ,  niais  il  nV-loil  p;is  onlr<^ 
m  camp.ignc.  Après  Pissuc  de  la  mici  ro,  (]hlo- 
lar  u|>ousa  aussilôl  Gunltieuca ,  veuve  de  wn 
IMrakié»  aChlolildiilearilealemfeBira»» 
prêt  décile  le»  ciilini  do  Mloi-ei ,  Théodovald, 
GuDtliar  et  Chlodovnid.  Ces  événcmens  peu- 
vent avoir  frappé  Tlieudcricli  ;  peul  i^tro  crut- 
il  nécessaire  d'auginenlcr  sa  puissance  ou  d'af- 
fcruiir  par  de  nouveaux  exploits  la  tidéiilé  de 
•et  loHlot.  Il  M  poovail  noÊkk  «w  ^nenlle 
avec  ton  IrÊre  :  kt  Fraokt  avaieat  «Mora  m 
prorond  sentiment  de  nationalité  eC  recoo- 
nnissaicnl  qu'ils  n'étaient  forts  que  par  leur 
puissance  réunie.  L'éloge  que  le  Grec  Aga- 
tliiai  leur  accorde,  de  s'élrc  refusé  coostaui- 
■cnt  à  Icnniiier  et  à  apaker  par  leurs  anoat 
el  par  leur  tang  les  querelles  de  leurs  roù, 
D'est  pas  sans  fondement  (28).  Ce  ne  fut  que 
plus  lard,  lorsque  le  grand  souvenir  de  leurs 
exploits  communs  se  fut  clTacé,  lorsqu'une 
partie  cooiincnça  à  se  perdre  dans  les  babilu- 

aulro  parite  resta  plus  pure  el  plut  fidèle  aux 

n<n^'ps  de  r.incicniic  pairie  teulsche,  ce  ne  fut 
(ju  alors  (jii  ils  laissérenl  pénélrcr  [tairni  eux 
des  relalioiis  leilcmeul  hostiles  qu  ils  ue  re- 
poussèrent pas  loio  d*eui  les  guerre»  dvMeael 
lea  gwrro»  de  fBOiiUe.  Tbeoderîoh  peut  dOM 
avoir  regardé  commo  sage  uaa  expédition 

piH'rrif'TO  contre  un  peuple  élranfrer.  cl  h  jwinc 
s'en  piLscnlait-il  ;\  lui  un  nuire  qu'après  la 
mort  de  1  heudcrich ,  le  graud  rui  dus  Oslro- 
goths ,  il  pùl  attaquer  avec  pla»  d^eqwir  el  de 
toeeét  que  let  TliuriosieiM.  Il  rétokitdt  tour- 
ner ses  armes  contre  cu\,  se  rappelanl(60auDe 
Tajoule  Grégoire  de  Tours  en  forme  d'expli- 
cation et  n  si;uil  iidèle  à  sa  fable  précédente) 
la  perfidie  d  ilermenefrid,  lu  roi  des  Thurio- 
gicns.  Il  parait  ccpcndani  avoir Hùloaaeoon- 
nodement  aveo  ddolar  al  lui  avoir  abao- 
dOQoè  let  leuies  de  Cblodomer,  tout  la 
condition  qu'il  raccompagnerait  A  In  puerrc. 
Chlolar  du  moins  prit  part  à  I  expédition ,  et 
l'àoïc  de  TUcudericb  fui  remplie  de  colore  et 
de  iMiiio  eoQlra  loa  Arère! 
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RLii\E  DU  ROYAUME  DR  THUBINGB.  —  L£8 
SAXONS. 

Det'an  4aTil'aiim. 

La  guerre  entre  les  Franks  et  les  Thorin- 
giens  est  sous  Ions  les  rapports  d'une  grande 
importance  ;  elle  a  eu  des  suites  que  personne 
ne  pouvait  prévoir  ni  calculer.  Non-seulement 
lareligioaeiirétiaaiiecsIflBliée  par  elle  daM 
le  Teuttebland,  «ai»  par  alla  aaul  ftrat 
préparées  les  bases  à  des  changement  dant  la 
vie  sociale  des  peuples  teutoniques ,  qui  ont 
continué  leur  action  Jusqu'à  ce  jour,  liicn  plus, 
rÎMue  de  celte  guerre  fui  le  coromeDcement 
de  la  réaoioo  4a  loua  let  peuples  teukMriqoca 
en  un  seul  peupla  leoltah.  Oepembat  aoa  lii»> 
toirc  est  presque  aeaO|lléCeBMlllinconnue.  et  ce 
qui  s'en  est  conservé  dans  le  souvttiir  des 
hommes  nous  a  été  transmis  en  partie  sans 
annevia»  al  a  dié  abtauret  en  partie  par  lanl 
de  Cdde»  foPii  davienl  iatpoatible  de  déeon* 
vrir  la  vérité  de  riiisloirc. 

Les  historiens  franks,  Grégoire  de  Tours  é 
la  tôle  (1),  racontent  le»  événemeot  de  la  ma- 
nière suivante. 

Theoderiak  eenvoqua  le»  Fraala  el  pro- 
MNita  00  diaeeilrt  par  lequri  'H  dienha  i  lea 
exciler  à  la  colère  et  au  ressentiment:  « 
Ttmringiens,  dit-il,  avaient,  les  Franks  de- 
vaient s'en  souvenir,  surpris  violemment  leurs 
aïeux  (i)  el  leur  avaieul  causé  de  grands  mal- 
iMaïa.  Gaaz-«i  avaiael  damaadè  la  paii  el 


tué  les  otages,  fait  use  nouvelle  surprise, 
tout  volé  cl  pillé ,  et  fait  périr  de  la  manière 
la  plus  cruelle  el  dans  les  plus  aiïrcux  lour- 
meos  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  flilet  (3). 
Lcaeerpsdtelûré»  etni»  es  piéeaa  de»  Immb* 
met  avaiaat  élé  par  eux  Jetés  en  pêlare  ain 
chiens  et  aux  oiseaux.  Mais  maintenant  Hor- 
mcnefrid  l'avait  aussi  Iroiupo  liii-nièrne  el  s'é- 
tait refuse  à  remplir  des  conditions  qu  il  avait 
aceeptéet.  Let  Frankt  élaiiBi  dose  dant  leur- 
droit ,  al  ilt  voulalaDt  mavelicr  tout  la  prolae- 
tion  de  Dieu  contre  les  Tiiuringiens.nCesparo- 
leSjComnieriiislorien  l'ajoute,  excitèrent  un  mé- 
contentement général  dans  l'âme  des  Franks  ; 
mats  il  ne  garantit  pas  la  vérité  de  ce  discours. 
Il  M  aelroiivedaii»  la»  lii»loire»  anenne  indi- 
eaiioD  d*i^|irti  la^iNlIeeA  poitie  c  wliiro  à 
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une  coélértlette  telle  que  celle  dont  les  Thu- 
riogiem  mdI  icentés  ici  (4)  ;  et  comme  les  rois 
dei  FVanks  que  riii'goirc  nous  représcnlc  ne 
sont  pns  procist'rnont  des  hnmmos  de  virilA  , 
comme,  bien  plus,  ils  se  rondciU  pnrloiil  rotipa- 
blc«  de  fraude,  de  niensungc  cl  de  Iruhison , 
ce  ne  tm  pas  dn  moins  être  injotlc  envers 
Theoderieh  ipietfemeUresesaceiiieUoiit  contre 
lei  Thorfaïf  icM  sur  la  même  ligne  qne  les 

mensoniTi*»  de  son  [XTe  nnx  ?,ipii;iiro«  el  de 
le»  regarder  conmic  iinngiiices  [lonr  ciinamtnor 
les  esprits  de  se»  Franks.  El  rciix-ci  conunon- 
eêrart  reipédition  avec  la  plus  grande  axa»- 
pêralion.  GMolar,  aaqoel  Theudcrieb  avait 
premb  ane  part  du  bmin,  dank  le  cas  oA  Dieu 
leur  accorderail  la  \  iiMoire,  arrninpnpnn  son 
Trôrc;  Tliendericli  avait  aussi  !\  sc,>  rôirï  son 
flis,  ic  jeune  prince  Theudeberl.  Les  deux  ar- 
mées eombinécs  passèrent,  eomrae  on  Ta 
aupposé  non  sans  TntlsemManee»  530  (S) 
an  del&  du  RliinCS).  Le  lieu  ni^  f;e  Ht  le  pas- 
sage n'est  pas  noiTuni^:  d'après  l'cxirômc  voi- 
sinage des  anciens  cantons  franks  avec  ceux 
des  Allemanni  sur  le  Mein  cl  d'uprùs  la  direc- 
tion de  Tarmêe  flrankeTera  le  Rarfs,  on  peut 
anpposcr  qae  le  passage  eut  lieu  au-dessous 
de  Tembouchure  du  Mein  et  non  loin  de  cette 
embouchure. 

Les  Thuringiens  s'étaient  rassemblés  dans 
rintérieur  de  leur  pays;  devant  leur  camp 
élalenC  creusés  des  fossés  qui,  cooTerla  de 
broussailles,  ne poQfalenI être  remarqués  par 
les  Franks.  Lorsque  ceux-ci  enlrepriionl  l'at- 
taque sur  le  camp  des  Thuringiens,  beaucoup 
d'entre  eux  furent  renversé»,  hommes  cl  che- 
max,  dans  lea  fossés,  et  la  perte  fut  grande. 
Mais  après  que  le  stratagème  eut  été  décou- 
vert ,  le  desavantage  fut  réparé.  Une  bataille 
fut  livrée:  TTi  rnicnorrid  se  vit  forcé  ft  la  re- 
traite*, il  prit  de  nouveau  position  sur  le  (leuvo 
Oncstrud  (7).  On  en  vint  à  une  autre  bataille  ; 
lea  Ttauringiew  casnyèreni  une  noufdie  dé* 
Ihite,  et  le  IleuTe  Ait  tellement  rempn  de  ce- 
dnvna  que  lea  Franks  purent  atteindre  tmn 
!re  rive  en  passaîit  sur  eux  comme  sur  un 
pont.  Après  cette  victoire,  ils  se  rendirent 
maîtres  du  pays  et  le  soumirent  à  leur  domi- 
liMlott. 

Le  récit  s*arrMe  là.  L'historien  iifoule  sen* 
leroetttquc  Chlotar  emmena  captive  h  son  re- 
tour une  fille  du  roi  Berlliar,  Tladegundis , 
qu'il  en  fil  sa  femme  (8j ,  et  que  par  ses  ordres 


le  IMre  de  celle  princene  Ait  injustement  as- 
sassiné perdes  seélénila;  que  IMeasus  Redu- 

gundissc  consacra  au  Seigneur,  (bndn  un  eoo- 
vcnl  ^  Poitiers,  cl  se  lit  une  grande  réputation 
parmi  le  pciqjle  par  ses  prières,  par  ses  jortncs, 
par  ses  veilles  el  par  ses  aumônes.  El  celle  asscr- 
iion  cal  mise  bon  de  doute  parles  biograiihea  du 
aeinte  Radcgundis  (V).  PIna  Mu  Grégiàre  ra- 
conte que  Theodnrieli  Bt  une  lentatire  contre  la 
vie  de  Chlotar,  mais  que  les  mesures  furent 
prises  avec  tant  de  nialadresse  que  la  trahison 
fui  découverte  et  que  le  crime  ne  pul  Cire 

IMl^^lUi^^^L    JHSB^teaU     ^n^^^HMMK      mÊ^^^^^^k      AÉ^MÉftjAdik  ^^^^^^^^^ 

jwKBKvo  qv  ini  vatfjTO  n  om  gfWMio  uiupv 
d*argeiil(10).  Mais  d'aprèa  la  uilore  daaebeeel 

humaine»,  il  est  difficile  de  croire  que  tont  aR 
été  fini  d'un  seul  coup  ;  il  est  plus  vraisem- 
blable qu'tmo  convenlion  fut  faile  cl  qu  llcr- 
mencfrid  resta  en  possession  d'une  partie  dH 
paysdoni  il  avail  été  roi,  car  noa  ae<eu*Ét 
Aimoin  remarque  qu*après  la  bataille  a«r 
rOnestfud  il  se  jeta  dans  une  forteresse,  mais 
aussi  un  témoignage  paraît  s'en  trouver  dans  le 
récit  que  (irègoire  fait  de  sa  fin  :  «  Theuderich, 
dit-il ,  de  rclour  dans  son  pays,  invita  Hernie 
ne(Hd  A  venir  près  de  lui*  HermenefMd  viul 
confiant  en  sa  Met  en  aa  pareie  et  IM  Inou- 
rablcment  reçu  par  Theuderich  -,  mais  tandis 
qu'un  jour  les  deux  rois  s'cnlrelonaient  sur  les 
murs  de  la  ville  de  Zûlpich ,  Hermcnefrid  fui 
précipité  du  haut  des  remparts  el  perdit  ta  vie.» 
Prfidégaire  fUl  peser  ee  crime  sur'nieudiiiert) 
d'autres  ne  Pattribaent  pas  au  fils,  mais  ei^ 
pressémcnt  au  pére,  à  Theuderich  lui-même. 
Mais  Grégoire  de  Tours,  qui  était  le  plus 
rapproché  des  évonenictis ,  a  remarqué  for- 
mellement qu'il  ne  savait  point  par  qui  cette 
atroeilé  aTall  été  accomplie;  que  plusieuit 
tou'ieftris  assuraient  qu'on  ne  pouvait  y  mè> 
connaître  la  perfidie  de  Theuderich  :  el  parcette 
observation  se  termine  riiistoire  de  la  mine 
d'un  royaume  teutsch  cl  rétablissement  de  la 
domination  franke  au  milieu  du  Teutschiand. 
Grégoire  ne  dHpasIa  moindre  chose  sur  mial 
du  pays  des  Tbnringiens  ni  sur  le  aori  de  ee 
peuple;  et  celle  infortunée  maison  royale  n*a 
pas  non  plus  trouvé  un  mot  d'honneur  cl  de 
tristesse,  elaucun  historien  n'a  comblé  la  lacune 
laissée  par  Grégoire.  Procope  seulement  a  con- 
serfécette  indication,  quelafemmed^Hermene* 
frid,  Amalaberge,  échappa  au  désastre  avec  ses 
enfaiis  of  se  nMirlilcn  Italie  auprès  de  Theudat, 
son  frûre ,  roi  des  Uslrogolbs,  pour  y  être  lé- 
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Biotn  cl  Yiclime  du  cruel  destin  qui,  »nr  ce 
point  aussi,  Tondit  mr  sa  r:iniille.  Atiinlanid 
•on  nu  fut  conduit  prisonnier  à  Conslnnlino- 
j>le  par  BélUaire  el  nonuné  générol  par  l'em- 
pmar  IwliiiiW)  li  Mie  d*AiiMltber|e,  éna- 
tewmi  «nmcnèe  prisonnière,  fùl  donnée  pour 
femme  au  mi  dos  i.ongobords  Audoin.  Mah 
le  pointe  Vonanlius  Forliinalus,  ('vf^quc  de 
Poitiers  et  contemporain ,  a  écrit  au  nom  de  la 
princcMe  IhuriDgienne  Radegnodii  m  ebanl 
il  dnÉtoar  Mr  li  «kato  ét  nifwnM  éè  Tlm- 
riiglB»  •!«  chant,  retentissant  dans  la  miitdft 
temps  comme  la  voix  solitaire  de  la  compassion 
humaine,  (niirhc  le  eœurde  Phommoel  ('vrilIc 
de  Juste*  doutes  sur  les  récils  des  hibloricns. 
GtrFtrtaBÉlM  mm  dM  nUUom  penoMMHn 
avw  BiitguadM,  loi«|D*éM8«ée  de»  ipleii- 
deurs  et  di^  mkèm  4»  Bwndo ,  elle  pouvait  & 
Poitiers  dans  >ine  pieuse  rciraile  pot  ier  sans 
passion  ses  rc^'ards  sur  la  vie  et  les  niouve- 
BDens  des  huuunus.  Ei  dans  cet  auteur ,  la 
tiMilB  di  It  Thiriagi  —  Bgurc  paa  comim  m 
JmIb  ehâliwBBl  dlmMBS  wini»  iMtit  coroiin 
qM  la  marehe  mysléricose  de  la 


vie  peut  faire  tomber  sur  les  penpl<*s  comme 
sur  les  individus ,  el  la  maison  roviile  n'y  pa- 
rait pas  remplie  de  iiainc ,  de  sang  el  de  meur- 
tre, MM  dte  ■NOire  da  la  Manwinano,  de 
la  fidélité  el  de  raMmr  (11). 

Mais  cinq  siédKplnK  tard,  l'historien  saxon 
Witichind ,  moine  de  Corvei ,  a  reprêsenlé  ces 
mêmes  événcmens  d'une  tout  autre  manière 
(12).  lit  aonl  dUTérens  dans  leur  origine,  dilTé- 
RM  dana  leaf  dèf doppeaMsal ,  diWfene  dent 
leur  iMue.  Le  temps  avait  Tail  valoir  ses  droilt  et 
changé  la  tradition  des  Tails  en  Tables,  oA  la 
vérité  a  complètement  pcriUi  ^a  Torme  tans 
pourtant  s'être  entièrement  elTarec  pcnl-être. 

Amalberge ,  femme  d'ErminTrid  (ainai  dit  la 
ftUa),  Maillila  «mifae  de  CModirif ,  vol  dei 
ItoBBka*  et  par  conséquent  héritière  de  son 
royaume;  mais  les  Franks  sacrèrent  par  re- 
connaissance Thiaderich,  qu'il  avait  eu  d'une 
concubine,  et  en  Grcnt  leur  roi  (13).  Le  nou- 
f eaa  roi  envoya  ima  MfeaeMda  an  tlnmnge  h 
SiiididHdpQOT  iBlaMrla  pan  el  raaillié. 
SmlalMd  D*r  était  paa  aoolraire.  Il  convoqua 

ses  princes  et  ses  conseillers,  et  tons,  A  lex- 
ceplioo  (l'un  seul ,  opinèrent  |X)nrIa  paix  el  la 
concorde.  En  effet  l'orgueilleuse  reine  Amal- 
berge  aa  foalait  avoir  riea  de  eommon  avec 
9m  9mt  (14).  CM  aiMi  qa^de  appalail  la 


roi  Thiaderich,  parea  qn'fl  était  né  d'une  ser- 
vante. Pntir  relie  raison  elle  avait  clienhé  à 
gagner  un  lionmie  hardi,  d  iin  esj)iil  fin,  pru- 
dent dans  les  conseils  cl  d  une  grande  élo- 
qucoee.  GetlHNDme,DominélIfring,  s'opposa 
6  Popinion  de  loot  les  aotrcs  et  décida  le  roi 
ù  rejeter  les  propositions  de  Thiaderich.  Er- 
minTrid  déclara  aux  ambassadeurs  :  «  Qu'il 
s'étonnait  que  Thiaderich  (  1 5}  crtt  pu  s'attribuer 
le  royaume  des  Frank»,  puisqu'il  n'était  pas 
méma  un  homme  libre  \  que  lui ,  BrmlnlHd , 
na  pouvait  avoir  rieo  de  eommun  avee  mni 
propre  serT.  »  A  ces  mots  Thiaderich  répli- 
qua :  «  Eh  bien!  je  dois  accourir  au  «ervico 
d'Erroinfrid  (16)1  »  Il  marcha  donc  avec  une 
grande  armée  caolre  la  Thuringe.  Erminfrid 
aileadil  eon  ennemi  dant  mi  lien  appelé  Ronl* 
berg  (17).  LA  on  en  Vint  à  une  bataille.  Pan* 
dant  deux  joins  la  victoire  fut  indécise;  au 
troisirine  jrmr  les  Tliurinpiens  prirent  la  fuite 
et  se  retirèrent  dans  une  forteresse  (18;  appelée 
Sebidinfen  et  litnée  sur  le  fleuve  Uatiroda. 
Tbiaderieli  tint  un  eonteil  de  snerre,  od  Wd- 
dcric  conseilla  aux  Franks  de  retourner  dans 
leurs  foyers  :  «  Après  la  perle  de  plusieurs  mil- 
liers (I  honinies ,  dit-il ,  il  était  dangereux  de 
continuer  la  guerre.  La  Torteressc  pouvait  faire 
une  longue  résistance;  les  peuples  d*aleDlaiir 
pouvaieiit  se  soulever  contrôles  Fraikt.aMais 
un  serviteur  de  Thiaderich,  homme  ingénieux, 
d'une  prudence  éprouvée,  fut  aussi  en^'agè  A 
donner  son  avis  :  «  Ce  qui  a  rendu  grands  vos 
ancêtres,  répondit- il,  c'est  qu  ils  suivaient 
avee  persévéranee  ce  qnils  avaient  «ne  Ibit  en- 
trepris. Par  là ,  malgré  leur  petit  nombre,  lia 
ont  vaincu  de  grandes  armées  ennemies.  On 
a  conquis  le  pays  -,  on  ne  peut  Tournir  aux 
vaincus  l'occasion  de  la  victoire.  Une  forteresse 
n*est  rien  si  la  courage  manque  aux  &mcs.  Les 
Franks  ont  perdu  beaacoopd'bommes;  mais  lea 
Thuringiens  n'ont  pas  non  plus  tous  é^ppé* 
Leur  chef  est  enfcrnié  dans  une  caverne  comme 
une  bête  fauve  poursuivie,  el  la  crainte  l'empê- 
che de  regarder  librement  le  ciel.  Mais  il  ne 
loi  manque  pas  d'argent  pour  séduira  las  peu- 
ples ,  et  edoi  qui  t  de  Pargeot  ne  manque  pas 
de  bras.  Il  est  donc  nécessaire  d'attendre  Jus- 
qu'au bout;  le  départ  et  le  retour  perdraient 
loul  !  n  Os  paroles  plurent  au  roi.  Mais  pour 
être  plus  sûr  du  succès,  il  résolut  d'appeler 
lesSatonsàsonseoourseoDtreles  Thuringiens, 
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Nous  avons  déjà  raconté  par  quel  crime 
Wilichind  introduit  les  Saxons  dans  rhisloirc. 
Après  cette  ruse  sanglante  de  ros  {)euples  contre 
les  TIturingiens ,  il  dc  sait  pas  eu  qu  ils  lirenl 
dans  le  pays  qu'il*  àtnud  si  mal  acquis.  Tout 
ee  qu*il  sait,  d'est  que  les  Saxons  Airent  appe- 
lés au  secours  des  Bretoos  abandonnés  par  les 
Romains  cl  serrés  de  près  par  les  Scols  cl 
les  Pehites  (20),  qu'il*  firent  passer  une  armée 
dans  1  lie  dc  Bretagne,  que  dans  le  principe 
eetiA  armée  battit  les  Scob  et  les  Pebitcs,  anais 
que  bientôt  elle  fit  aUianee  a? ee  ceux-ci  coolra 
les  Bretons,  cl  qu'ensuite,  après  avoir  reçu 
des  renTorls ,  elle  s'empara  du  jjays.  (Iclîe  in- 
dication est  suivie,  sans  plus  amiiles  détails, 
du  récit  de  l'origine  de  la  guerre  entre  les 
Franks  et  les  Tburingiens  et  de  Texpéditlon 
de  Tbiadeneh  contre  Eraiinfrid. 

Thiadericli  promit  aux  Saxons  que  s'ils 
triomphaient  d'Ermiiifrid  et  faisaient  la  ron- 
quètc  de  la  forteresse,  il  leur  abandonnerait 
pour  toujours  le  pays  (21).  Sur  celle  parole  cl 
sans  perdre  de  temps,  les  Saxons  cboisirent 
neuf  ducs  an  sort.  Ceux-ci  se  mirent  en  cam- 
pagne avec  un  corps  de  compagnons  d'environ 
mille  hommes  (^-2).  Avec  »ine  centaine  ils  se 
rendirent  auprès  de  Thiaderichi  les  autres 
restéreoleo  arriére  dans  un  camp.  Les  Frai^ 
Airent  frappés  d*élonnement  à  l'aspeet  des 
Saxons  ^  car  c'étaient  des  hommes  d'une  trés- 
liaule  taille  ;  leur  chevelure  flollail  d'une  ma- 
nière sauvage  sur  kurs  épaules -,  un  manteau 
leur  servait  dc  vêlement  j  pour  armes  ils  avaient 
nne  longue  lance  et  an  petit  bouclier;  à  leur 
cilMé  pendait  un  grand  couteau  (S3),  et  de  leur 
courage  témoignait  celle  déclaration  :  que  les 
Saxons  n'avaient  qu'une  volonté,  vaincre  ou 
mourir.  Roaucoup  de  Franks  montrèrent  une 
grande  répugnance  pour  dc  tels  amis  j  ils  crai- 
gnaient pour  leur  propre  royaume.  Tbiaderieh 
tooleliMS,  ne  considérant  que  Tétai  présent  des 
eboses,  fit  allianca  avec  eux.  Puis  ils  prirent 
position  dans  une  prairie  au  sud  de  la  ville  sur 
le  fleuve.  Le  jour  suivant  s'éleva  un  combat 
formidable  auquel  la  nuit  seule  ukit  (in  sans  rien 
décider.  Durant  cette  nuit,  ËrmlnCHd  envoya 
le  rusé  Hlring  avec  tous  ses  trésors  vers  Tbia- 
derieh pour  le  décider  à  la  paix  -,  il  oITrii  de  se 
soumettre  volontairement.  Les  Franks  les  plus 
éminens  furent  ébranlés  par  liiringj  la  crainte 
qu'inspirait  la  race  indomptable  des  Saxons 
•*Uait  accrue.  Tbiadericb  le  décida  done  A  ao- 
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ceptcr  la  soumission  et  à  promettre  que  las 

Franks  et  IcsThurinpiens  chasseraient  en  com- 
mun les  Saxons.  IMais  le  plan  fut  livre  le  jour 
suivant  à  un  Saxon  par  un  Thuringien  ,  qui 
acheta  par  la  révélation  de  ee  secret  la  reittla- 
lion  d*un  auloar  qni  s*élait  enfolé.  Anssilôt 
Halhagast,vieillardqui  avait  toute  la  roNed*aa 
jeune  homme,  appelé  le  père  des  pères,  saisit 
les  drapeaux  sacrés  (21),  montra  sur  l'image 
allégorique  qu  ils  portaient  un  lion,  un  dra- 


gon ,  et 


de  tous  deux  on  aigle  a«x 


ailes  déployées,  et  avec  Ibiteel  énergie  II  lanr 

ran^  la  bravoure,  la  prudence  et  l'impé- 
tueuse audace  de  leurs  pères  :  w  Jusqn'.^  rc  jour 
dit-il,  j'ai  vécu  parmi  des  héros;  je  suis  nrri\é 
presque  à  la  dernière  vieillesse,  et  Jamais  je 
n*ai  vu  des  Saxons  praodre  la  fiiile.  Je  aaia 
combalire;  Je  n*ai  jaman  appris  à  Mr.  Mar- 
chez sur  mes  traces;  j'en  réponds  sur  ma  tMe 
blanche  :  nous  aurons  la  victoire  et  la  vengean- 
ce! »  Les  Saxons,  émus  des  paroles  du  vieil- 
lard, résolurent  le  combat.  Ils  altendireol  la 
nuit  et  se  préparèrent  d'à? anee.  Dans  la  noit , 
leur  chef  en  avant,  ils  esealadérent  les  murs  dn 
cliiMeau,  sans  être  aperçus  par  les  Thuringtcns, 
qui  étaient  dans  une  entière  sécurité.  Ifs  s'y 
jetèrent  avec  un  cri  de  guerre  sauvage.  Les 
Tburingiens,  réveillés  en  sursaut,  ivrce  et 
sans  armes,  eoururant  de  eôlé  el  d^nire  (tt) 
et  ne  cherchèrent  leur  salut  qne  daas  la  Tuite; 
mais  ils  tombèrent  presque  tous  au  pouvoir  des 
Saxons.  Ceux-ci  vouèrent  à  la  mort  le«  adultes 
en  masse  et  n'épargnèrent  que  les  enfans  en 
bas  âge.  Le  roi  EnniaMd  loulefois  parvint  A 
se  soustraire  au  messacre  avoe  sa  fonêoM,  aea 
fils  et  une  petite  escorte  d*bomniea  fidèles.  Et 
lorsque  l'aurore  parut  et  que  les  premiers 
rayons  du  soleil  tombèrent  sur  ce  théAtrc  de 
sanglantes  horreurs,  les  vainqueurs  plantèrent 
leur  aigle  devint  la  perle  d'Oiîanl,  flevèwnl 
unanteldelavieloire  el  célébrèrent  nnellto 
religieuse  selon  leurs  usages  païens  (26).  Cette 
fêle  dura  trois  jours  -.  le  butin  fut  partagé  ;  on 
s'occupa  d'ensevelir  ceux  qui  avaient  péri;  on 
dianta  les  louanges  des  héros  et  par-dessus  tous 
de  Hathagast,  le  chef  nnx  ehëvenx  binnea, 
qui,  aemblable  à  un  dien,  était deveM  IMear 
d'une  si  grande  victoire.  Du  reste  celle-ci  Ibl 
remportée  le  1"  octobre;  et  aussitôt  le  pays 
tjui  leur  avait  été  promis  fut  abandonnée  par 
Thiaderich  aux  Saxons ,  avec  de  grands  éloges 
de  toun  exploili,  Appéléa  amis  et  alliéi  ém 
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Fftnkt,  ib  reUéreot eo  possenion  de 
dingea. 

Mais  Erniinfrid,  riiiforluné  roi  des  Thurin- 
gîcns,  envoya  à  Thiadorich,  avoi-  son  ancicnno 
conliancc,  iliring,  Thoinmc  sage  cl  éloquent,  i 
Hiring  tooCefoM  trahit  le  phi»  grand  heooeur  1 
de  lliomme»  sa  foi  :  il  entreprit,  pour  de  l*ar- 
geot  et  detdignilAs,  d*iwas»incr  Erminfk-id  et  j 
de  ronsarrorsos  sorvicT»  au  plus  heureux.  Er-  | 
niinrHd  fui  invilé  ;i  venir  aii|)rès  de  Thiaderieh.  ; 
Il  parut  et  se  jeta  aux  piedii  du  vainqueur  qui 
lésait  toa  lort  entre  «e»  maio».  Diringse  tenait 
à  cMédo  roi,  comme  ton  satellite,  ayant  Tépèe 
nue  (27).  1^  pendant  qu^Erminrnd  était  aux 
pieds  de  Thia«lerich  ,  le  Iratlre  trompé  lui  cn- 
fonija  son  opée  dans  le  dos.  Aussitôt  TUiade-  , 
rich ,  lauteur  de  ccttA  action  ignominieuse , 
•*4eria  :  «  Homme  indigne ,  loin  de  mes  yeoi  ! 
je  ne  veux  pas  Mre  le  complice  de  ton  crime! — 
Je  suis,  il  est  vrai ,  un  homme  indi^tne,  rë-  | 
pliqua  Hiriii.;  :  mais  avant  de  parlir,  je  veux  ' 
expier  ce  mctait.  ><  Kl  à  ces  mots ,  il  plongea  la  j 
■êmeépèe  dant  le  cœur  de  Thiaderkh  et  jeta 
le  eadafre  d^Erminfrid  nir  le  eadavre  de  Tbia- 
derich  afin  ((ue  celui-là  parût  vainqueur  dans 
la  mort  anf|iiel  le  sorf  avail  reru"»'  la  vicloirc 
dans  la  vie-,  puis  il  î<e  til  jour  avee  son  épée 
et  disparut  aux  regards  des  hunuues  (-28). 

A  partirdeeetempa,  les  Saions  vécurentdana 
«ne  paix  profonde  et  restèrent  amis  et  alliés 
des  l'ranks.  lis  distribuèrent  A  des  amis  el  ;\ 
des  affranchis  le  pays  qu'ils  avaient  ga^jne.  11^ 
rendirent  tributaire  ce  qui  restait  du  peuple 
tainett.  El  de  celte  manière,  trois  classes 
d'hommes,  ootreles  serCi,  se  formèrent  dans 
le  pcuple'Snion  (S9). 

Voilà  ce  q\iP  rarofil"  !<•  moine  (h*  ('orvei.  Son 
récit  ne  parait  pas  sans  importance,  parce  qu'il 
montre  couuncnl  la  marclic  det>  choses  s'était 
représentée  au'boot  de  cinq  cents  ans  4  ridée 
des  hommes.  WUichind  lui-même  donne 
comme  «les  Iradilions  les  détails  sur  la  On 
d'ErminTrid  e(  <!  •  Tho  nier  ii  ti.  el  laisse  au  ItH',- 
teur  le  soin  d  en  juger  la  valeur.  Il  expose  le 
reste  avec  conliancc ,  comme  une  vérité  dont 
on  ne  peot  douter  (90).  Cependant  rerreur  de 
la  première  partie  de  ses  traditions,  la  donnée 
sur  l'origine  d'Amatoberge ,  sur  les  enfans  de 
Chlodwiîï.  sur  la  cause  de  la  guerre  enire  les 
I  ranks et  les  Thuringiens,  e)»t  frappante^  clic 
est  autbentiqueroenl  prou? èe  d'après  des  écri- 
iiioa  firanks  el  tlaliens.  Mais  il  est  diilleile  de 
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dira  si  la  seconde  partie  de  ees  traditions,  la 
donnée  sur  la  participation  des  Saxons  à  la 

guerre  et  Tacquisition  par  ceux-ci  d'une  partie 
du  pays  des  Thurinj;iens ,  est  ou  n{)n  loul  aussi 
dénuée  de  vérité.  Les  destins  de  maisons  roya- 
les, livrés  à  la  tradition ,  peuvent  sans  doute, 
dans  le  cours  de  plusieurs  générations,  être 
bien  plus  tôt  transformés  en  Tables  que  le  des- 
tin d'un  empire  et  Pextension  d'un  peuple; 
mais  si  l'on  rélléchit  eomlfien  \m\  les  l'rnnks 
connaissaient  leurs  anciens  temps  el  combien 
peu  Grégoire  de  Toon  lui-même  pot  foira con- 
naf  Ire  le  puissant  Cblod  wig  el  ses  prédéoesseure 
immédiats ,  et  si  Ton  rénécbit  de  plus  que  Wi- 
lirliind  semble  avoir  tiré  tous  ses  renscigne- 
mens  d  une  seule  el  même  source,  il  est  diill- 
eile que  l'on  accorde  à  la  dernière  partie  plus 
de  confiance  qu'à  la  piemièra.  Dans  le  folt  on 
a  peine  A  croire  que  Grégoire  de  Tours  n'aurait 
pas  enlendu  parler  le  inoins  du  nïonde  des  puis- 
sans  Saxons  si  reellemer.l  ils  avaient  pris  part  à 
celte  guerre.  Et  il  .serait  bien  possible  que  les 
Saxons ,  4  cette  époque ,  ne  se  fossent  pas  en- 
eore  étendus  Jusqu'aux  montagnes  du  Harta  et 
au  delà  de  celles-ci.  Quatre  cl  cinq  siècles  après 
ce  temps,  le  nom  de  Tluirinpiens  élail  encore 
enlendu  au  nord  du  llarlz  ^  JMagdebourg  élail 
dans  la  TUuringe  seplenUionale  (31;.  Il  n'est 
eertespas  eroj atlequ'aprés  la  ralnedu  rojaome 
de  Tliurtnge'  ce  nom  se  soil  encore  répandu 
au  del  I  des  anciennes  limites  de  cet  État;  on 
peut  p!i)IAi  admelireavee  confiance  que  le  nom 
se  mainlinl  parce  que  i  empire  s'était  étendu  à 
celle  distance.  Le  royaume  de  Thuriuge  doit 
donc  s'être  développé  sur  presque  loul  le  psys 
des  deux  cotés  du  Ilartz ,  qui  jadis  avait  appar- 
lenu  i\  la  confédération  des  Cliéru.skes  "M  .  \ 
l'époque  qui  nous  occupe,  le  nom  de  Tluiringc 
n'existe  pas  encore  depuis  deux  siècles  dans 
rhisloire;  mais  si  Ton  peut  admettre  qu'il  a  pris 
naissance  dans  te  pays  au  sud  du  Harts ,  il  peut 
bien  avoir  été  pendant  cent  ans  à  peine  en  vi- 
gueurau  non)  (Iu4larl7  T.)).  Le  nomdeChérus- 
kes  avail  sutjsistc  bien  plus  longtemps,  et  pour- 
tant il  avail  disparuen  peu  de  temps.  11  est  dune 
presque  nécessaire  que  le  nom  de  Thoringe  ait 
régné  de  bien  plus  longu<»  années  au  nord  du 
Hartz,  puisqu'il  pu(  se  maintenir  dans  les  idées 
des  lifxniui's  avec  une  force  h'Uc  que  même 
des  relations  cnfi  ii  nient  changées  n'uni  pu 
l'effiicer  à  une  époque  si  postérieura.  Et  pour 
eetto  même  raison,  il  est  bien  possible  que  Gré- 
as 
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goire  de  Tours  ci  Wilicbiod  parlent  de  temps 
lOQl  à  bit  dHKrait;  il  est  bien  poMÎble  quu 
qoelquet  dti>rii  dn  Kvjaome  de  Thoriose  te 

soient  encore  conscrvAl,  el  que  ces  dëbm  ne 
tomberont  nnll«»ment  au  pouvoir  des  Snxons , 
ou  n'y  tombèrent  que  bien'plus  lard,  pendaiil 
la  grande  confusion  derempire  des  Franks  (3-i). 
MeU  peut-être  dto  Ion  aimi  lei  htbilant  da 
paytealrelUiittnit,  le  Seie,rEnwelau  delà 
se  ratlachèrenl-ils  lelicment,  après  la  ruine  de 
la  mainon  royale,  A  la  confédération  des  Saxons 
que  Tancien  nom  de  Thuringe  fut  conservé  , 
même  dent  oelte  nouvelle  alliance,  jusqu'à  ce 
que  Ira»  litelet  et  demi  plu»  laid  let  Fruiks 
réunissent  et  transformassent  tout. 

Mais  comment  est-il  possible  d'éelaircir,  de 
nos  jours  encore,  des  événement  si  obscurs? 
Où  Tbistoire  garde  un  silence  absolu,  une  con- 
Jeclare  est  loitloiin  taeiardée,  et  mêone  un 
demie  bien  fondé  sur  rejiaetilade  de*  anciens 
rëeili  vaut  mieux  qu'une  opinion  tranchée. 
Beaucoup  d'obscurités  ont  été  introduites  dans 
Thisloire  par  la  confusion  des  noms  de  peuples 
et  de  pays^  des  dénominations  postérieures  de 
TiOee,  delleoTee  et  demontagnetoot  donnèlieo 
à  beaucoup  de  maienlendae  (35)  ;  et  les  temps 
ont  élé  reculés,  parce  qu'on  a  allribiié  des  ac- 
tions, dont  les  auteurs  étaient  inconnus,  i\  des 
hommes  dont  les  noms  s'étaient  conservés  dans 
letonrenk  des  bommee,  nuis  qui  étaient  éloi- 
gnés de  eet  aciiom  par  le  temps  et  par  Pes- 
pace.  Aussi  le  parti  le  plus  Màt  est  peut-être 
de  laisser,  parmi  les  événemens  que  nous  ve- 
nons d'exposer  ici,  à  la  tradition  ce  qui  ap- 
partient à  lu  tradition,  el  de  ne  maintenir  qu'un 
seul  point  comme  mérité  historique  t  e^cst  que 
rempire  des  Franks  s'étendit  vers  le  milieu  du 
sixième  siècle  sur  leTculsrhland  central  dans 
des  limites  qu'on  ne  peut  déterminer,  et  que 
par  là  des  ctiangcmcnsdans  l'étal  intérieur  du 
Tcutschland  el  dans  les  relations  sociales  des 
peuples  lenloniquee  peurcotafoir  été  amaiés 
imroédialeineotMiiribieo  qtke  préparés  pour 
l'avenir,  changemens  qui  doivent  nécessaire- 
ment avoir  eu  une  grande  influenre  sur  le  dé- 
veloppement (te  la  vie  du  peuple  leulscb. 


CHAPITRE  IX. 

DOmiTATIOR  l>B8  FRAlIKt  DAHSLBTBDTaCli- 

I.AND.  —  AGOME  DES  OSTROGOTHS.  — 
CONQI  F.TE  DU  ROYAUME  DES  BURGUIVDES. 
—  CRUAUTÉS  ET  CONFUSION  DANS  L  EM- 
PIRB  DBS  FR A1VK8. 

De  l'an  534  à  i'w  US. 

Ce  que  les  Romains  n'avaient  pu  faire  dans 
la  plénitude  de  la  puissance  de  leur  immense 
empire  par  une  lutte  de  plusieurs  siècles, 
c'est-à-dire  fonder  leur  domioatioo  dans  l'io- 
lérieur  du  Teulsebland,  réussit  per  une  seule 
guerre  aux  Franks,  qui  avaient  pour  point 
d'appui  le  n)éme  pays  d'où  s'étaient  faites  les 
attaques  des  Romains,  et  cela  leur  réussit  lors- 
que leur  empire  dans  la  Gaule  était  à  peine 
aiTermi ,  lorsqu*il  ne  sWait  pu  eneoee  éteoda 
sur  toute  la  Gaule  et  que  sa  poiseanee  était 
divisée.  Les  Franks  étaient  sans  aucun  doule 
de  beaucoup  inférieurs  aux  Romains  dans  la 
science  des  armes  el  de  la  guerre  ;  ils  leur 
étaient  probablement  bien  inférieurs  aussi  dans 
les  artifiees  toujours  utiles,  quelquefois  déci- 
sifs des  eonquérans ,  en  prodeiiee,  en  adresse, 
en  asiure.  en  séductions,  en  moyens  de  paçrner 
et  d'entraîner  les  hommes.  D'autre  i)arl,on  ne 
trouve  aucun  motif  de  supposer  que  les  Teutscbs 
de  cette  époque  aient  été  nmins  forte  eC  mains 
énergiques  quib  ne  ravalent  été  cinq  siédes 
auparavant  et  animés  d'un  amour  moins  vif 
pour  l'action  et  la  liberté  (1).  La  patrie  était 
plutôt  alors  encore  comme  dans  les  anciens 
jours  un  nom  sacré  pour  eux,  et  le  foyer  de  la 
liimille  un  bien  digne  de  tous  leurs  mnt.  Lee 
victoires  mêmes  et  les  conquêtes,  que  des  peu- 
ples teutschs  avaient  acquises  par  les  armes, 
durent,  à  ce  qu'il  semble,  élever  les  sentimens 
dans  tous  les  hommes  teuUchs  el  enflammer 
leurs  âmes:  elles  durent  exciter  Torgueil,  l'é- 
mulation et  la  flerié,  et  eANwr  entiéreoMnl  soua 
ces  idées  ridée  delà  souminien.  Le  phénomène 
qui  nous  oeeupe  peut  par  là  paraltM  pluasi»> 
gulicr. 

L'histoire  de  celte  époque  est  trop  pauvre  et 
trop  morcelée  pour  que  l'on  puisse  atleudiu 
d'elle  l'explicalioB  de  ee  pbéMnèBe;  mels  il 

devient  peut-être  concevable  si  Ton  se  rappelle 

combien  les  relations  étaient  changées.  La 
guerre  en  effet  entre  les  Franks  et  les  Thurin- 
gîens  fut  d'une  tout  autre  nature  que  n'avait 
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èlé  la  guerre  entre  les  Romains  elle»  TeuUch». 
Lflt  Ronaim ,  peuple  étranger,  eomplélèineot 
iiOSnat  dca  TeolMba  aona  le  rapport  de  ta 

langue,  de«  mœur»  cl  des  usa^os.  menaçaiont 
le«  Toiitsrhs.  loul  ce  qui  lour  cl.iil  propto,  tout 
ce  qui  Tormait  leur  caraclèrc  national.  Derrière 
les  armées  romaioe*  s'avançaient  Teielavage 
al  le  droit  roaniD(9).  Les  Franks  étaient  fMrea 
dOB  antres  TeuUrhK  ;  Ils  étaient  membres  do 
même  peuple,  elmalirrr  (luchincs  ()ilT<'rrnres, 
ils  avaient  lam^melanguc  elles  rnCint  sniirurs. 
Ils  D'apporlaienl  pas  l'esclavage,  mais  une  al- 
liance. La  natioaatilé  n*élait  pas  menaeée,  la 
propriété  n'était  pas  mise  en  danger.  Au  lien 
de  la  perle  de  biens  sacrés  que  les  Teutsrhs 
avaient  à  craindre  sous  les  Romains,  l<  s  I  ranks 
leur  ouvraient  la  perspective  de  grands  avan- 
tages. La  fortune,  la  gloire  el  rtionneor  étaient 
dv  (été des  Franks;  ils  pouvaient  j  prendre 
part  en  s'alliantavec  eux.  La  Gaule,  le  pays 
conquis,  présentait  de  riches  avnnlapes  en 
biens  et  en  possessions,  el  la  sûreté  delà  patrie 
était  augmentée.  11  n'esldunc  pas  invraisom- 
Uable  que  les  esprits  aient  été  AivoraMes  aux 
Franks,  et  quePon  vit  leur  victoire,  sinon  avee 
joie,  du  moins  sans  peine.  De  plus  la  guerre 
des  Thuringicns  contre  les  Franks  no  semble 
nullement  avoir  été  une  guerre  nationale, 
mais  une  guerre  de  roi  à  roi.  11  peut  rester  in- 
eertain  de  quelle  manière  s*était  formé  le 
royaume  de  Tburînge;  mais  lorsqu'il  exista, 
des  institutions  tout  autres  que  celles  qui  jadis 
setaicnt  préscnloo»  dans  |p  Tcnitschland  yja- 
raisscnl  s  être  introduites.  Le  roi  llermcnerrid 
Ht  fit  évidenmient  la  guerre  qu'avec  un  corps 
rkommes  belliqueux  etnon  avèe  les  forces  de 
aoQ  peuple  (3) ,  et  le  corps  de  compagnons  du 
roi  des  Franks  était  sans  aticim  doute  beaucoup 
plus  important,  pane  qu'il  pouvait  être  en- 
tretenu el  renrorcé  aux  dépens  des  Romains 
ammiiâ.  Pour  celte  raison  aussi  le  peuple  Ibu- 
ringien  ne  périt  pas,  mais  seulement  la  maison 
loyale  (4).  Enfin  il  s  y  joignit  encore  une  cir- 
constance qui  ne  peut  pas  non  plus  élro  restée 
sans  inllucncc,  bien  qu'aucun  écrivain  n'en 
fasse  mention.  L'aneienne  religion natkmale en 
dkt  n'existait  plus  dans  toute  sa  force  et  dans 
toole  sa  vicroaisèlleélaitdevenuecliancelanic 
devant  le  christianisme.  masse  du  peuple 
put  longtemps  encore  rester  étrangère  à  la  doc- 
trine ctirélienne;  mais  certes  ceux  qui  la  r^ 
«oMwiiiuent  ne  ftôMirent  pM  dans  lean  af- 
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forts  pour  la  propager  aussi  parmi  les  peuples 
leulooiques,etlareine  Amalaberga  employa 
sa  puissance  sous  le  rapport  des  alfiiires  reli- 
pieuses  tout  aussi  volontiers  que  sous  le  rap- 
porl  (les  choses  temporelles  ;  elle  était  cepen- 
dant dévouée  aux  doctrine»  hérétiques,  cl  pour 
ceUe  raison,  ni  aeaelforta,  ni  ce  qu'elle  accom- 
plit, ne  purent  être  reconnus  par  les  écrivains 
catholiques ,  car  l'orthodoxie  seule  procurait  le 

litre  de  cltréfien  r5). 

Mais  de  quelque  manière  qu'on  puisse  expli- 
quer ce  phénomène  remarquable ,  après  que 
le  centre  du  Teutschland  fut  soumis  à  Tempiro 
des  Franks ,  de  nouveaux  chat^omens  durent 
s'introduire  qui  franchirent  les  limites  de  la 
Thuringe.  Les  Franks  étaient  forcés,  dans  leur 
position  actuelle,  de  porter  plus  loin  leurs  ar- 
mes. Un  moment  d'arrêt  n'était  |rius  possible: 
ils  devaÎMit  s'eflbrcer  d'atteindre  vers  k»  nord 
la  mer  ou  vers  le  sud  les  montagnes  qui  bor- 
nent le  Teutschland.  Kl  si  |)eut-être  leur  for- 
t  me  éveilla  en  eux  la  pensée  de  vaincre  aussi 
les  peuples  qui  régnaient  à  côté  d'eux  sur  les 
raines  de  Pempire  romain,  et  qui  jusqu'ators 
avaient  été  leurs  ennemis,  uneréunMndelous 
les  peuples  totiloniques  à  leur  empire  devait 
leur  paraître  d  aulanl  plus  nécessaire. 

Mais  ce  qui  arriva  d'abord  peut  avoir  été 
une  allianea  avec  tas  cantons  likraa  des  Franks 
dMW  te  Teotsebland.  Les  écrivains  ne  donnent 
pas  la  moindre  solution  sur  les  relations  de 
l'ancienne  patrie  des  Franks  avec  le  nouvel 
empire  frank  dans  la  Gaule.  Jusqu'A  la  guerre 
contre  les  Thuringicns,  les  rois  de  cet  empire 
n'ont  pas  de  conlact  avee  les  cantons  des 
Franks^  mais  i  partir  de  ce  moment  les  rela- 
tions (lurent  changer  :  la  position  réciproque 
re\i;.'eait.  "Mais  s'il  ne  se  (ronve  point  de 
donnée  claire  sur  le  rapport  où  la  Thuringe 
fut  placée  à  l'égard  de  l'empire  fondé  dans 
la  Gaule,  il  est  tout  aussi  diflkOe  d'indiquer 
dans  quel  rapport  les  cantons  libres  des  Franks 
se  trouvèrent  envers  l'empire.  D'après  la  na- 
ture des  choses  et  d  après  les  phénomènes 
postérieurs  do  l'histoire,  le  plus  vraisembla- 
ble peut  être  cependant  que  cea  cantons  for- 
mèrent seulement  une  sorte  d'alliance  avec 
l'empire  des  Franks  ,  de  toile  sorle  qu'ils 
furent,  il  est  vrai ,  considérés  comme  appar- 
tenant à  1  empire,  mais  qu'ils  ne  furent  nulle- 
ment contrmnla  da  renoncer  ans  ntages  de 
leurs pém  (6).  Il  estdilBeita  de  se  foire  une 
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idi'C  delà  vie  sociale  de  celle «'[unnie.  Dans  Je» 
jours  d'ordre  général,  où  le  pouvoir  du  goiivcr- 
nemeol  esl  reconnu  jusque  dans  les  dernières 
cabaoctnnliBnnèM  dantlesliinilet  der«nipire, 
el  où  la  loi  •  produit  une  «nirormilè  qui  te  fait 
MOtirpartOOl,  l'homme  esl  h  |>eine  en  Hal  de 
songer  aux  jours  dudéveloppcmenl.Toul  élail 
dans  l'avenir  sans  lien,  sans  narf  cl  conruudu. 
L'idée  d'incorporalioo  Ml  no  fruit prteieui  qui 
ne  s*est  mttri  que  plu»  tard  au  soleil  ;  et  long- 
f^ps  les  hiUlndes  el  les  mœurs  du  pays  Tcm- 
porlcTCnl  sur  une  rriiiilarilocapalile  de  péiirlrer 
Ijarloiil.  Mais  en  liuil  cas  le  nom  de  l  empire 
des  1  ranks  8  êlertdil  désormais  aussi  sur  tous 
les  pays  qui  se  déTdoppaient  depuis  llssel  et 
les  cantons  des  Frisons,  en  remontant  aux 
sources  de  la  Lippe  el  au  delà,  jusqu'au  Wé- 
ser,  le  long  de\Verra,el  au  delà  jusqu'à  l'Uns- 
Irut  et  à  la  Sale ,  cl  en  redescendanl  de  nou- 
teau  le  Mêla  Jusqu  au  Rhin  (7) ,  bien  que  ces 
pays  tassent  pInlM  alliés  que  réunis  àrempire. 
Les  seuls  peuples  qui  fussent  cncoro  tout  à  fait 
indépendans  éliiicnl  le»  Saxons  cl  les  Frisons 
dans  le  nord  du  Teulschland ,  el  les  Allemanni 
ou  Souabcs  el  les  Bavarois  dans  le  midi.  Tout 
ee  qui  est  plus  loin  à  rorient  reste  dans  Tobs- 
curilé  eonune  auparavant. 

Peul-Mrc  ralliancc  des  anciens  cantons  des 
l>anks  avec  l'empire  Trank  dans  la  Gaule  a-l- 
elle  donné  lieu  à  rinlroducli(m  de  deux  noms 
qui  dans  la  suite  du  lemps  se  présentent  sou- 
vent dans  rbisloire  à  Tinvestigaleur,  el  qui  ne 
sont  pas  restés  sans  importance  pour  le  déve- 
loppement des  relalion»  ;  les  nou)»d\\n8lrie  ou 
Auslrasic  cl  Neuslrie  ou  Neustrasic.  Les  deux 
noms  ont  été  corrompus  par  les  auteurs  qui 
ont  écrit  en  latin ,  et  ont  eu  sans  aucun  doute 
une  forme  toute  diliftrenle  dans  l'usage.  Il  sem- 
ble qu'une  double  opposition  s'est  résurnéc  en 
eux.  Les  Franks  en  effet  qui  coiuiuireiil  la 
(iauiu  paraissent  dans  leur  extension  successive 
devoir  être  distingués  delanianiére  laplussini- 
pleyd^apréslesrégkMisdueielCS}.  D'abordcefti- 
rent peut-être  les  Ripuairesqueroneotcoutume 
d'appeler  0<(t'--f  rule  riiommes  qui  vivaient  à 
resl')(9),  el  pour  celte  raison  les  Salions  s'ap- 
pelaient sans  doute  H'tster-Leule  (^liabitans  de 
Toucst).  Man  lorsque  la  patrie  des  conqnérans 
se  fut  ratlaohée  à  Pcmpire  eonquis,  alors  cette 
patrie ,  alors  les  anciens  cantons  Avnciqucs 
furent,  à  ce  qu'il  paraît,  appelés  "^Veille-France 
{AU-Franken)i  et  le  pays  conquis,  sur  la  rive 
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franclie du  Rhin, Nouvelle-France (  Xeu-Frart-» 
Acn)(l()).  Comme  maintenant  ces  deux  déno- 
minations étaient  employées  parallèleinent,  il 
esl  arrivé  qu*on  atlaèha  à  la  première  le  mot 
Ost-Franken ,  Osl-Land ,  Auttia  ou ,  dans  la 
plénitude  du  latin  des  moines,  futtrasifi  :  et  à 
la  seconde  au  contraire  le  mot  Aeu-Franken , 
Aeulandf  Aeustria  ou ,  dans  la  même  pléni- 
tude, JVMrotta  (1 1).  Mais  eonme  eea  déa»* 
nnnations  n'avaient  en  partie  dans  rorlgiaa 
qu'un  sens  général  et  perdirent  en  partie  peu 
à  peu  leur  sens  pnrlimlirr,  il  est  ini|Missible 
d'indiquer  les  liuiiles  des  pays  auxquels  elle» 
étaient  appliquées,  et  cela  est  d'autant  moins 
possible  que  les  partages  de  la  rojaulè  et  de 
Tempire  agirent  aussi  sur  ces  dénominatioaa. 
On  parla  d'un  empire  d'Austrasie  et  d'un  gou- 
vernemenl  de  Neuslrie  (l-2\  Tantôt  l'Austra- 
sie  parait  située  entre  la  Meuse  et  le  Rhio, 
tantôt  elle  parait  embrasser  à  la  Ibis  tous  ht 
pays  qui  sur  la  rive  droite  du  Rhin  étaient  at- 
Iribués  à  Tempire  des  Franks;  et  de  môme  la 
N'eustrie  semble  tantôt  embrasser  tout  le  pays 
occidental  et  niéridinnal  qui  était  soumis  aux 
Franks  dans  la  Guule,  luiilol  elle  semble  se 
borner  au  pays  du  nord-ouest,  au  nord  de  lu 
Loire  (13).  La  plus  grande  importance  de  ces 
dénominations  pourrait  donc  bien  consister  en 
ce  que  dans  la  suite  du  (<'inps  les  Franks  qui 
vivaient  dans  la  Gaule  au  milieu  des  Uomains 
perdirent  le  caractère  propre  de  leur  peuple 
et  devlorent  peu  à  peu  Français  lorsque  pré- 
cisément pour  cela  la  nationalité  leutsche  s*a- 
vança  contre  eux  .  et  que  désormais  d'tm  côté 
comme  de  l'autre  on  s'ciïorça  d'arriver  à  une 
distinction  nationale ,  qu'ensuite  la  séparation 
fut  aidée  par  les  noms  existans.  La  dénomina- 
lion  d*Ost-Franks  ou  Ausirasiens  ftit  la  déno- 
mination du  peuple  teutsch^  celle  de  Wesl- 
Franks,  de  Neu-Franks  ou  N'eustriens  désignîi 
le  peuple  français,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  après 
que  la  séparation  à  la(|uclle  on  tendait  eut  été 
réellement  obtenue,  le  monde  teulsch  m  va- 
loir SCS  anciens  droits  et  que  le  nom  de  ^nks 
ne  resta  comme  nom  de  peuple  qu'atix  habi- 
lans  de  la  Gaule  qui  avaient  été  soum»  par  les 
Franks. 

Mais  d'après  rétatdes  choses,  cesFtanka, 
après  quMls  eurent  réuni  à  leur  empire  In 

Teutscbland  occidental  et  central,  auraient  dd 
s'efforcer  avant  tout  de  se  rendre  maîtres  l'  i 
Teutscbland  septentrional  aiin  d'acquérir  de  ta 
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•UA>dilè  et  une  pomaoce  déobive  pour  des 
conquèlet  au  lud.  De«  événement  kmlefoM 

qui  arrivèrent  au  midi  les  allirtM  i'nt  dan»  cette 
diroclion  ,  et  les  Saxntis  inaiuliniciil  encore 
pendaiil  deux  siècles  cl  demi  leur  aacieoue 
liliefftfet  let  msun  de  leun  pèret. 

Théoderichen  effet,  le  grand  roi  detOilro- 
goUw,  D'avait  pu,  dans  les  derniers  temps  de 
j<a  vie,  (ju'avec  Iri  plus  grande  peine  et  le»  plus 
gnimls  i  llorts.  c\  iinii sansdaii;:er.  achever  Pani- 
vrc  leiuéraite  ([u  il  avait  Laséu  avec  une  au- 
daeaeuM  eonflanee  sur  la  foroe  de  ton  génie. 
Mai»  à  peine  enl-il  quillé  le  vie  que  cseUe  ou- 
vre commença  à  chanceler  dans  toutes  tes  par- 
lies-,  car  les  pays  qui  avaient  élc  soumi!*  A  son 
gouveroemenl  s'élenduienl  des  Tronlières  de  la 
Gfèee  am  oôlet  de  la  Lusilanie,  en  longeant 
rcB^tire  romain  d'Orient,  les  peuple*  leuloni- 
ques  sur  le  Daaid»e, à  IraTcrt  let  hautes  mon- 
ta^în»'  de  la  !5onrgogne  ,  de  sorte  que  Genève 
obéissait  encore  il  ses  ordres.  t\  li  avers  la  (iaule 
méridionale ,  le  long  de  1  empire  des  i'ranks, 
jutqu*à  rembouchure  de  la  Garonne ,  puis  en 
tuivanl  les  cMet  de  la  mer,  austi  loin  cpie  t'é-> 
lend  l'Europe,  sans  excepter  la  belle  lie  de  Si- 
cile, en  revenant  tt  la  rtréce.  Kl  dans  cet  em- 
pire contraire  à  la  nature,  il  »  était  elTorcô  avec 
une  admirable  vigueur  de  réunir  partout  des 
ehotet  qui  ne  pouvaient  être  réunies  et  de  con- 
eiUer  (les  institutions  hoslilet  :  le  caractère 
national  des  Teulsi  hsavec  les  usages  romains-, 
les  mœurs  leut>»  lies  avec  les  lois  romaines  ;  la 
liberté  lcul;>che  avec  la  police  romaine j  l'ardeur 
guerrière  et  racUvilé  beUiqueuae  det  Teuiscbt 
avee  la  science  et  la  civilisation  des  Romains*, 
enfin  rticrésie  la  plus  opiniâtre  avec  Tortho- 
doxie  la  plus  intolérante.  De  celle  manière  il 
avait  partout  soulevé  de  grandes  passions  et 
éveillé  de  côté  et  d'autre  des  désirs  contradic- 
loirm.  Une  agitation  cooflise  avait  pris  nais- 
sance et  une  sourde  fermentation  allendail 
avec  impatience  le  moment  d'éclater.  Et  au 
milieu  du  bouillonnement  de  toulesces  chose*, 
Tliéodcrich  mourut,  et  il  ne  se  trouva  per- 
sonne qui  fût  capaUe  de  le  remplacer.  Ses 
deui  petits-Us  furent  rois  dans  les  deux  em- 
pires qu'il  avait  gouvernés.  L'un ,  Amalaricli , 
homme  jeune  el  faible,  devait  régfiersur  l'i  iii- 
pirc  des  \\  isigolhs  ;  l'aulre  ,  Allialaricli,  qui 
obtint  le  titre  de  roi  dans  1  empire  des  Oslro- 
gotht ,  devait  être  placé  sous  la  tutelle  de  ta 
■ère  Amalasuenllia,  fille  de  Tbéodericb» 
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parce  qu'il  n'était  encore  qo^un  enfimt  âgé  de 

disant  ;etautsUôl  commença  àt'ouvrirrablme 
tur  lequel  s'élail  lenu  l'édifice  de  Théoderich. 
I/incertilude.  rirrésolulinn.  I  liésilafion  prirent 
la  place  d  une  volonté  ferme  el  décisive,  el  la 
désunion, Tarrogance,  ta  résistance  se  firent 
Jour.  Des  inquiétudes  de  toute  espèce  se  ma- 
nifestèrent en  même  temps;  Fégolsme  leva  ta 
lOle  ,  el  bieiilùl  la  trahison  ne  fil  pat  taute  non 
plus  dans  ce  malheureux  empire. 

Dans  le  même  temps,  le  trône  de  Constanli- 
nople  était  occupé  par  un  homme  d'un  nom 
célèbre,  Justinien,  que  Von  ne  comptera  pas 
an  nombre  des  grands  hommes  dont  l'histoire 
a  conservé  le  nom  ,  mais  qui  par  ses  enVirls  el 
son  impulsion  a  eu  sur  tous  les  temps  qui  sui- 
virent une  influence  incalculable.  Cet  empe- 
reur avait  apprb  à  connaître  et  à  apprécier  les 
relations  humaines  ;  il  était  initié  aux  artifices 
de  la  rose  vt  de  ritilri,i;tie.  TI  savait  sinon  créer, 
du  moins  coniprentlre  de  grands  projels  et 
dkouvrir  el  rccoonallre  les  hommes  capables 
de  les  exécuter.  U  avait  des  Uaisons  de  plus 
d'une  sorteavec  les  anciens babitans  de  l'Italie, 
et  il  sut  même  attirer  h  lui  de*  Goths  mécontens. 
11  ne  lui  fui  donc  pas  dinirile  tralimenler  la  dis- 
cordequis'élailélevéeparmi  lesGolhs  el  d'aug- 
menter le  désordre  d'où  ils  ne  savaient  com- 
ment sortir.  Et  comme  il  réussit  avec  une 
promptitude  inattendue  à  renverser  par  son 
grand  général  Bélisaire  le  royaume  des  Van- 
dale» el  à  le  faire  renlrer  sous  sa  dominalion, 
dans  le  même  temps  où  le  royaume  des  Tliu- 
ringiens  s'écroulait  tout  la  puittance  des 
Franks,  ta  pensée  ne  lui  sembla  pas  trop 
grande  de  réunir  de  nouveau  tout  Tcmpire  ro- 
main et  de  jeler  à  lerre  loulos  les  domina- 
tions teuloniques.  L'empire  des  Ostrogolhs  en 
lUyrie  el  en  Italie  était  le  plus  voisin  \  il  sem- 
blait aussi  le  plus  mOr.  Dans  te  hit  l'empereur 
JusUnien  réussit,  grâce  &  set  généraux,. Béli- 
saire, qui  était  aussi  pénétrant  el  aussi  habile 
dans  les  armes  qu'audacieux  .  el  Nars»''s  ,  qui 
unissait  in  l'astuce  d'un  eunuque  la  vigueur  el 
la  rétolulion  d'un  homme  complet,  à  mettroen 
ruines  l'empire  des.  Ottrogoths  ;  mata  il  n'r 
réiissil  qu  après  des  conibats  tellement  formi- 
dables (|ue  les  forces  du  vieil  em[)ire  décrépit 
lurenl  épuisées  el  que  des  entreprises  ullé- 
rieures  lurenl  impossibles.  La  guerre  com- 
mença l'an  535,eomme  leaFranks  revenaient  à 
peine  de  dompter  la  Thoringe  ;  elte  dura  ving. 
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ms ,  6l  rhNloireoomMlt  à  pêne  nue  guerre  qui 
ait  été  plus  mellieureoie  qae  celte  guerre  des 

Golhs.  Comme  une  mer  «oulcvéc  p:ir  la  tcm- 
])H('^  la  dcslrurlion  porta  ses  vagues  depuis  les 
Alpes  Jusqu'au  détruit  do  Sicile,  et  depuis  le 
détroit  juaqu'aux  Alpes.  Les  viUet  toffibéreot 
devaol  la  rage  dee  oombatlMW,  et  uo  grand 
ootribre  des  plus  beaux  moDimiem  de  l*an- 
cienne  grandeur  el  de  l'aiirienne  magnincence 
de  Rouie,  ouvres  de  Tart  cl  de  la  science  de 
toute  espèce,  lurent  réduits  en  ruines,  mutilés, 
rentenèi  dût  la  poonUre  et  anéaBlit ,  non 
par  fureur  et  par  méchanceté,  maia  sont  rem- 
pire  d'une  extrême  nécessité  pour  Taltaque  ou 
pour  la  défense.  Cinq  rois  des  Golhs  périrent. 

malheur  éleva  l'esprit  du  peuple^  les  Goths 
montrèrent  à  leurs  conlemporaint  el  i  la  posté- 
rité qtt*ilsn*afaient  patperdn  le  caractère  hé- 
roïque de  leurs  ancêtres.  Leurs  eifriofts  dansées 
jours  de  désastre ,  plus  grands  pcul-Mre  que 
les  exploits  de  leurs  pères  aux  jours  du  bon- 
heur, étaient  dignes  d'une  meilleure  issue-, 
nais  lear  dectin  ne  ponviâtêtre  déloQmé  :  ih 
étaient  levé  la  lêle  si  haut  que  leors  pieds  ne 
trouvaient  plus  d'appui-,  ils  furent  ensevelis 
sous  la  puissance  de  leur  propre  ouvrage 
(14). 

11  était  impossible  que  les  peuples  teotschs 
d^alentour  restassent  indiflérens  à  cet  évéoe* 
mens  accomplis  en  Italie.  Le  bras  de  Théode- 

rich  avait  alteinJ  (n)|j  loin  pour  que  l'on  ne 
se  remuât  pas  de  <  ôlé  el  d  autre  dés  que  I  on 
li  en  sentit  plus  le  poids.  Justinien  ne  négligea 
pas  non  plus  d'attiser  et  de  séduire  (15)  sans 
se  rappeler  les  levons  du  passé.  Mais  lesFranks 
pouvaient  moins  que  tout  aulre  peuple  rester 
indilTérens  :  le  «enlimefit  de  leurs  forces  les 
poussait  en  avant;  leur  fortune  ne  leur  laissait 
aucun  repos  ;  plus  d'une  fois  les  Golhs  avaient 
marché  contre  eux  et  les  avaient  eopéchés 
d*eiécutcr  leurs  projets  ou  de  proâter  de  leurs 
victoire».  Le  lemps  de  la  vengeance  semblait 
arrivé.  Ils  ne  négligèrent  pas  de  réparer  ce 
qui  avait  été  perdu. 

'  Déjà  avant  la  guerre  des  Romains  d*Orient 
contre  les  Ostrogoths,  pen  de  temps  après  la 

mort  de  Théoderich ,  avaient  eu  lieu  dans  la 
Gaule  méridionale  comme  sur  le  Danube  des 
mouvemens  qui  prouvèrent  que  le  grand  roi 
n'était  plus.  Les  peuples  tcutoniques  du  Da- 
nnbe  hasardèrent  une  attaque  sor  l'empire  des 
Golhs.  Selon  Cassiodore,  il  parait  loulefoii 


qu*ils  furent  repoussés  par  lee  armes,  el  qoa 

les  anciennes  Trontiéres  forent mainleniies(16)« 
D'autre  part,  Amalasuentha,  régente  de  l  em- 
pire,  femme  douée  de  grandes  connaissan- 
ces (17;,  se  vit  forcée  de  rendre  au  roi  Godo- 
nar  de  Bourgogne  lont  ea  qoa  Théoderidi 
avait  précédtennMat  eidevé  an  royaaaaa  dea 
Borgundes.  Les  apparences  ftliCttt encore  sau- 
vées, il  est  vrai,  dans  celte  concession.  Cassio- 
dore  sait  déferidr(>  eet  evéïienienl  à  peu  près  de 
la  tnèine  nianitre  dont  les  panégyristes  des 
empereurs  ronalns  savaient  transfomMr  en 
victoires  les  défaites  de  ceoiHsi,  car  Godonar 
avait  déclaré  qu'il  ne  cesserait  pas  d'être  prêt 
au  service  des  Golhs  ;  mais  la  chose  elle-même 
ne  pouvait  être  dissimulée,  et  fut  certaine* 
ment  considérée  dès  lors  comme  une  marqua 
de  Ciiblesse  (18).  A  ce  mène  signe,  les  Franks 
purent  reconnaître  que  le  temps  était  venu  de 
s'emparer  du  royaume  des  Burgundes  et  de  la 
Gaule  méridionale,  et  les  affaires  de  Thuringc 
les  détournèrent  seules  à  ce  qu'il  paraît,  pour 
nn  temps,  de  celle  enlreprise.  Dana  cet  ialar- 
valle  d'autres  rédanalions  (Urent  élevées.  La 
grand  Théoderich  s'était  rendu  maître  de  quel- 
ques-unes des  \illes  qui  jadis  avaient  été  con- 
quises par  Theuderirh  après  la  bataille  de 
\  ouglc.  Le  roi  Childeberl  lut  invité  par  uo  sé- 
nateur, Arcadius,  à  venir  en  Auvergne  pour 
s*empererde  cette  contrée.  Childeberl  Ht  une 
heureuse  tentative  ;  mais  il  jugea  plus  conve- 
!  mille  de  renoncer  à  ce  projet  et  de  ton  mer  ses 
armes  contre  Aroalarich ,  son  beau-frère ,  roi 
desWisigoihs,et  Gassiodoie  ne  nanque  pas 
d'attribuer  cette  retraite  des  Franks  ila  «raiiito 
que  leur  inspiraient  les  Osirogoths  (19).  Ama- 
larich  avait  cherché,  parce  qu'il  redoutait  la 
!  puissance  des  l'ranks,  à  ga-iner  leur  amitié,  el 
danscebut,  ilavaitdcmandè  eu  mariage ChkH 
tiMis,  sœur  des  rois  FMnks  et  fllledaChlod- 
wig.  11  avait  obtenu  sa  main  avec  une  dot  très< 
riche  -,  mais  elle  se  plaignit  bientôt  à  ses  frè- 
res des  mauvais  trailemens  que  lui  faisait  es- 
suyer son  mari  parce  qu'elle  restait  lidéie  Â  la 
foi  catholique.  Childeberl  conduisit  done  son 
améed'Auvergneeontreles  Wisigolhs,  dont  la 
roi  résidait  à  Narbonne.  Ainalarich  hasarda 
une  bataille  elful  défait  (-20).  Là-dessus,  n'étant 
plus  soutenu  par  la  main  puissante  de  Théode- 
rich ,  U  perdit  aussitôt  le  courage  et  la  résolu- 
tion. 11  voahit  s*eoAiir  par  ner  en  Espagne, 
el  il  téterait échappét'a  n'était  pat  aMoreoM 
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fois  rentré  dans  la  ville  pour  prendre  des 
pierres  précwotes  qo*il  CfaU  onblitei }  nait  on 
HerawlwporlMàniérMkiM^I),  eteomaie 

il  voulut  se  mettre  en  sûreté  dam  une  é^Uie 

catholique,  il  fut  tué  par  une  main  inof)nnMe 
avant  d'avoir  pu  atteindre  le  seuil  du  lieu  saint. 
Uae  partie  du  territoire  que  les  VVisigoths  pos- 
•édaienl  dam  It  Gtnle  nUa  au  poufoir  des 
FlraBi»(i3),  etCbUdébertaoïmena  sauolMlaele 
sa  sœuravac  le  trésor  royal.  Chlolildis  mourut 
en  chemin;  mais  les  ('glises  dos  Franks  gagnè- 
rent beaucoup,  parce  qu'il  se  trouva  parmi  les 
trésors  de  l'hérétique  beaucoup  d'orncmcns 
•aerét  d'or  pur  doot  GkUdebert  fil  préieot  en 
totalité  aux  égliseï  «I  aux  abbayes. 

Dans  le  même  lonip«,  Theudcrich  revenait 
de  Thurin-p'C  ;  il  fui  aussitôt  appelé  par  ses 
frères  à  une  guerre  contre  la  Jiourgogne.Tbeu- 
derkb  taftua  de  ooniballre  m»  beau-frère-, 
akm  ae»  lentea  lui  dédarèieot  «  que  s'il  per- 
•iMait  dam  ce  rcrus,  ils  se  mettraient  &  la  suite 
de  ses  frères  (23).  »  Maiii  Theudcrich  dit  à  ses 
fidèles  soulevés  :  «  Je  veux  vous  conduire  en 
Auvergne,  où  vous  trouverez  autant  d'or  et 
d'argent  que  vm  eu  détirei,  et  du  bélaO,  el 
des  eielaTet,  et  dea  vèleneoa  en  MiperBn  !  » 
Sur  celle  promesse,  solennellemênt  répétée, 
les  lentes  resférenl  dan«  sa  foi. 

Chlotar  et  (Jhildeberl,  avec  lesquels  sans 
aucun  doute  les  conventions  avaient  été  fai- 
tes, marehérent  eontre  la  Bourgogne  ;  ils  con- 
quirent Antun  ;  le  roi  Godomar  Ikit  battu ,  et 
la  Bourgogne  fut  occui)ée.  Le  royaume,  qui, 
fondé  et  agrandi  avec  gloire,  avait  subsisté 
cent  vingt  ans,  bien  que  dans  le  principe  avec 
une  indépendanoe  douteuse,  au  milieu  de  di- 
wnea  vicissiludes  de  bonbeur  et  de  oMdbeur, 
cessa  dans  rinaction,  et  à  peine  sa  chute  fut- 
elle  signalée,  encore  moin»  fut -elle  déplo- 
rée ('î-i].  Le  roi  Godomar  se  perd  dans  la  fu- 
rieuse agitation  de  ce  temps,  soit  qu'il  eût 
IrouTé  la  mort  sans  être  reeonnu  ou  qu'il  fût 
loodié  en  caplivilè,  smt  que  tagîUf  il  etU  ter- 
miné sa  fie  dans  Tobscurité  (25).  Le  nom 
Bourguignon  cependant  est  resté  dans  l'his- 
toire ;  le  pays  sur  lequel  les  Burgundes  avaient 
régné  ftit  conslammenlencore  rcgardécomme  un 
tout  ;  mais  les  Borgundes  obéirent  à  la  voix 
du  roi  de  Tempirc  frank.  Il  n'est  par  oonsé- 
quenl  pas  invraisemblable  que  Godomar  ail 
été  abandonné  par  ses  Icules,  peut-être  parce 
que  ceux-ci  déscspérércul  de  sa  fortune  el 


de  la  leur  sous  sa  direction,  et  qu  ils  se  ran- 
gèrent nom  sans  eonditions  do  eftiA  des  rois 
franks  (M). 
Pendant  ce  lemps,  Theuderich  conduisit  son 

armée  en  Auvergne.  Celle  armée,  contlanle  en 
la  parole  du  roi,  lUDélra  dans  le  pays  en  y  por- 
tant une  destruclion  sauvage  :  ni  les  égUscs 
ni  les  autels  ne  huent  eosttrelè  eontre  le  bri- 
gandage de  eet  hommes,  et  même  la  Tengeanoe 
miraculeuse  du  ciel  n'adoucît  pas  leur  sauvage 
ardeur  (27).  Pour  cette  môme  raison,  on  op- 
posa quelqtie  résistance 5  mais  les  armes  des 
Franks  furent  partout  victorieuses,  el  la  ruse 
Tint  au  secours  où  la  Ibree  ne  Ibt  pas  si^ 
santé.  Selon  Jornandés,  Amalasocntha  se  vit 
contrainte  à  leur  céder  tout  cequi  avait  appar- 
tenu aux  Oslrogolbs  dans  la  Gaule,  entre  les 
Alpes  et  le  Rhône.  (28);  el  de  cette  manière, 
l'empire  des  Franks  s'étendit  désormaia  Jus- 
qu'à la  mer,  et  les  hautes  montagnes  des 
Alpes,  les  portes  de  ritalie,  furent  en  leur  pou- 
voir. Au  l'ied  des  Pyrénées  seulement,  un  pe- 
tit tenituue  restait  encore  SOUS  la  puissaoco 
des  Wisigoths  (29). 

Et  ce  territoire  ne  leur  serait  pas  non  plua 
resté  et  il  n'y  aurait  paa  eu  de-repos  si  une 
suite  d'événcmens  malheureux  dans  Tcmpire 
des  Franks  ou  'dans  la  maison  rojalo  o'avatt 
amené  quelque  interruption. 

D'abord  il  se  présenta' un  homme  appelé 
Monderich,  lequel  prélendit  qu'il  appartenait 
à  la  famille  royale,  et  qu'à  était  roi^non 
moins  que  Theuderich;  en  môme  temps,  il 
promit  des  jours  heureux  à  tous  ceux  qui  se 
déclareraient  pour  lui,  cCil  se  lit  un  grand 
parti ,  reçut  le  serment  de  ses  fidèles  et  tes 
honneurs  royaux,  et  s'avança  jBU  roi.  Theude- 
rkÈk  se  vit  forcé  de  marcher  contre  lui  avec 
une  armée;  mais'JVIunderich  se  jeta  dans  un 
camp  fortillé  appelé  Vicloriacum  (Vitry  en 
Champagne,  à  ce  qu'il  parait)  et  s'y  défendil 
avee  une  telle  opiniâtreté  que  Theuderich  ne 
put  le  dompter  que  par  te  paijnre  et  te  meur- 
tre -,  mais  il  ne  mourut  pas  sans  vengeance  : 
lorsque,  attiré  hors  de  son  camp,  il  reconnut 
le  piège  où  on  l'avait  entraîné,  il  étendil  à  ses 
pieds  rinstrumenl  de  l'ignominie,  Arégisil,  l'un 
des  lldéles  de  Theuderich,  et  reçut  ensuite 
lui-même  la  mort(30). 

Puis  Theuderich  et  Childebcrl  ^onrlurent 
une  alliance  et  s'engagèrent  par  sernient  à  ne 
jamais  couibullre  1  un  contre,  l'autre  ;  vrair 
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itOiiiLlabkiacnl  la  vieille  rancune  de  Theu- 
derich  contre  Chlolar  doonalira  à  celle  ligue. 
Poar  la  comolidOT,  il«  se  donnèrent  rècipro- 
quement  dei  otages,  et  pour  ces  otages  ils 
choisiront  un  crrand  nomhro  do  fils  dos  Ro- 
mains lo»  plus  ciiiinons  qui  vivuionl  sous  leurs 
lois  (3l)^inai«  bientôt  une  nouvolle  qucTclle 
«'èleYa  entre  les  lirères-rois,  et  en  raison  de 
celle  querelle  les  otages  furent  rails  esclaves. 
Ija  ruse  put  seule  en  soustraire  (lucUpios-uns 
h  ce  sorl.  ot  l'I-iglisc  seule  put  les  proléger  con- 
tre la  ruice  brutale. 

Mais  après  que  FaHiance  avee  Theoderie^ 
eut  si  mal  réussi,  Cbilddiert  se  tourna  de  nou- 
v;<au  vers  son  frère  Glllotir,ellUlcrilliellorrible 
olablit  cnlro  et  s  deux  rois  unonfTreiise  commu- 
nauté. Chlolildis  leur  mère  élevait  avec  ten- 
dresse les  enfans  de  leur  Trére  Chlodumer. 
Chtldebert,  auquel  Thouderiek  causait  des  in- 
quiétudes, emnmença  à  craindre  que  la  puis- 
sance  ne  fût  cnrore  pins  divisée  si  ces  onfan», 
devenus  grands ,  réclamaient  les  droits  do  leur 
p6rc.  11  invita  donc  son  rroreOlilolar  à  venir  à 
Paris,  où  Chlolildis  se  trouvait  avec  les  enfans. 
Chlolar  vint  :  on  tomba  d*accord;  pois  ils  itè- 
rent par  adresse  les  enfans  à  leur  mère.£nsuite 
Arcadius,  jadis  sénateur  en  Auvorpue,  fut 
envoyé  à  Chlotildis  avec  dos  ciseaux  et  une 
épûo  nue  pour  lui  demander  ce  qu'elle  chui- 
sissait  pour  ses  petits-flk  :  si  elle  iwtail  que 
ceui-ei ,  auiqœls  on  couperait  la  cherelore 
royale  (3Î),  fussent  confondus  avec  le  reste  du 
peuple,  ou  si  elle  pri'lV'iail  Inir  nmrt  '  ' 
vieille  reine,  tronijx-c  d  utic  manière  lornhlc, 
s  écria  dans  unccruclle  douleur:  m  Plutôt  l'épéc 
qae  les  ciseaux  !  »  A  celle  réponse,  Ghlolar 
tratna  à  terre  Talné  des  princes,  ftgé  de  dix 
on» ,  et  lui  plongea  un  couteau  dans  le  côté. 
Lorsque  lo  second,  As:é  do  sept  ans,  vil  celle 
aIriK  ité.  il  se  jeta  auxpicds  de  «on  autre  oncle  et 
implora  sa  pillé  en  embrassanl  ses  genoux. 
Childdiert,  attendri  par  h  crainte  que  la  mort 
inspirait  à  col  enfant,  demanda  à  son  frère,  en 
versant  dos  larmes,  la  vie  de  cet  enfant:  mais 
le  meurtrier  lui  cria  avec  fureur  :  a  Perfide 
instigateur  de  celle  cruauté ,  repousse-le  loin 
de  toi  00  ta  mourrai  à  sa  place!  »  ChOdeM 
alors  Jeta  rcofhnl  à  terre,  et  Chlolar  loi  plon- 
p-a  aussi  le  couteau  dans  le  côté.  Anstilôt  le» 
doux  oncles  souillés  do  «an?  s'enfuirenl  dans 
une  direction  opposée,  loin  de  col  alfroux  specla- 
cle(33).  Lcurmére^Cblotildis, désolée,  non  sans 
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un  cruel  souvenir  de  sa  soif  de  vengeant  c  el 
de  la  fkirear  par  laquelle  die  avait  excHé  ses 
flis  impies,  ensevelit  avec  de  pieuses  cérémo- 
nies là  cadavres  de  ses  deux  pctils-fils;  mais 
le  troisième,  Chlodovald,  avait  été  arrat  hé  par 
do.^  hommes  courageux  à  col  exécrable  ntassa- 
cre  j  il  tut  soustrait  au  ressentimeol  de  ses  on- 
cles. Dans  la  suite  toutefois ,  lonqa*îl  fut 
devenu  grand,  il  se  coupa  loi-même  sa  cheve- 
lure, déclara  par  Ifi  (ju'il  renonçait  aux  choses 
de  ce  niomlo  cl  oliorclia  sous  la  robe  du  prélre 
une  prulcclion  cunlre  la  rage  des  passions  dti 
celle  épouvantable  éi)<>que. 

Y<Hlà  ce  que  Hait  connaître  le  récit  de  Févè- 
quc  de  Tour*.  Ge  réeli  est  doublemeol  péni- 
ble si  Ton  pon  o  aux  anciens  temps  où  les 
Teuischs  pouvaient  être  présentés  aux  Hu- 
mains comme  des  modèles  d  innocence  el  de 
vertu,  et  si  Ton  se  rappdie  Tesprit  do  elnwtia- 
niame,  dont  les  saintes  doclrines  étaient  con- 
nues aussi  à  cette  rac^;  mais  la  vie  guerrière 
avait  endurci  les  cœurs ,  étouffé  le  sentiment , 
rendu  sauvage  toute  la  vie.  La  brutalité,  arrir- 
vée  au  pouvoir ,  ne  connaît  ni  mesure  ni 
limite;  Tavidité,  Jointe  habîtoellenenl  à  la 
brutalité,  rend  aveugle  ;  le  bonheur  étourdit,  et 
l'orîîueil  se  change  aisémenl  en  dureté,  en 
mépris  des  liotiiinos  cl  en  crnnulé.  répondant 
cVst  un  besoin  pour  le  senlunenl  humain  de 
supposer  ici  encore  de  reiagératiMi  el  de  con- 
sidérer ce  qu'il  y  a  d'abrocedans  ces  IhHs  conme 
une  production  de  la  fable  aux  mille  langues,  de 
iiiéfiie  (ju'i\  l'époque  où  Gro^'oiro  écrivait,  ce 
pouvait  être  un  besoin  pour  ce  même  senli- 
menl  d'accumuler  sur  la  maison  des  Mérovi^ 
giens  les  crimes  et  les  forfoHs  poor  expliquer 
la  pesante  malédiction  qui  senÛMait  s^ttacher 
à  elle.  IMais  en  tout  cas,  les  enfans  doChlodo- 
mor  disparaissent  do  l'histoire,  et  celle  cir- 
constance déjà,  que  de  telles  ignominies  pou- 
vaient être  crues  de  cette  époque,  remplit  les 
âmes  dMndignation  et  de  dooleur. 

Peu  de  temps  après  ces  événeonem,  le  roi 
Thonderich  mourui,  vingt-trois  atis  après  la 
mort  do  son  iiore,  el  son  flIsTheudebcrt  prit  sa 
place  comme  roi  des  Frank».  Ses  ondes , 
CbiMebert  et  Chlolar,  Irent ,  il  est  vrai ,  one 
tentative  poor  Pen  expidier  ;  mais  les  leotes 
do  père  restèrent  dans  la  foi  du  fils  (34)  el 
forcèrent  ces  rois  avides  de  briKandafîo»  ii  re- 
noncer à  leur  enlrepri.se.  Dans  le  fait,  Theur 
dcberl  était  un  jeune  homme  habile,  digne  de 
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MD  pèv»  «I  mm  indignt  4e  son  grawl-péie  : 
pwoû  Im  BUrof  ingicM,  il  m  «'m  Iroofe  an- 

cun,  hormis  Chlodwig,  qui  puiueiiUèlre  com- 
pare. Il  avait  déjà  |)roiiv«^  plus  d'une  fois  sa 
bravoure  elftcs  lulens  luililaireti;  il  ne  le  céda 
à  pertoonc  eu  piôlé,  en  souiniscion  aux  prè- 
ITM  elen  générotilèenven  les  égliset  il  ii*oii-' 
blia  pas  non  plus  les  inalheureui  d  les  oppri- 
més (35).  Sa  vie  ne  fui  |)as  pure,  il  est  vrai  : 
mai»  il  n  ùtail  pas  clr-iiiKcr  aux  nobles  senli- 
uiens  el  huiiorail  les  luœur»  dans  eu  temps  de 
grands  vices.  Desideralus,  évCque  de  Verdun, 
fkit  cbaicft  de  mo  évèché  par  Tbenderieli. 
Après  la  mort  de  celui-ci,  il  revint  h  Verdun  ; 
il  trouva  la  ville  tout  appauvrie.  Il  fil  dnnr 
parvenir  au  nouveau  roi ,  par  une  dépulalion, 
la  prière  de  lui  prêter  quelque  argeul  pour 
secourir  celle  malbeureitie  cilè  ;  que  cet  ar- 
gent lui  serait  exactement  rendu  avec  rinipôl 
légal.  Theudclcrl  donna  à  réviV|ue  sept  mille 
pièces  d'or;  le  prèlre  eiiipUtva  <et  ar^tenl  a\ec 
intelligence  ,  cl  Tinduslrie  du  la  ville  lit  des 
progrès,  el  la  eomniiMiaiiié  arriva  au  bieii- 
èlre.  Alors  efie  réunit  la  somme  qui  lui  avait 
été  prêtée,  eirèvêque  parut  avec  Targent  de- 
vant le  roi  ;  mais  Tlteudeberl  lui  ré{H>ndit  : 
H  Je  n'ai  pas  besoin  de  cet  argent  ;  aie  seule- 
ment soin  que  les  besoins  dus  pauvres  soient 
loolagés,  el  Je  serai  salisfiûl  (36J.  »  Son  père 
avait  assassiné  on  de  ses  parons,  Sigivald ,  qui 
avait  gouverné  rAuvcrgne  avec  une  grande 
dureté,  cl  lui  avait  ordonné  de  liier  aussi  le  fils 
de  ceiui-ci,  (iivaidj  mais  Tlieudebert,  qui 
avait  tenu  Givaid  sur  les  ftmls  baptismani,  loi 
montra  Tordre  de  son  père  el  le  pressa  de  fuir 
jusqu'à  la  mort  de  Thcuderich.  Lorsque  Theu- 
dericli  fui  niorl,  (iivald  revint,  el  Tlu'udi  berl 
le  reçut  avec  une  iiraiide  joie  cl  de  rirlics  |)ré- 
^ns.  Son  père  l  avait  li^ncé  à  W  isigatdc,  fille 
de  WaclMi,  mi  des  Laogobards  (37)  ;  mais  il 
devint  amoiireux  de  Deutérie,  qui,  par  son 
esprit  el  son  adresse,  lui  avait  facilité  une 
entreprise  piierriére  dans  !a  (laule  méridio- 
nale. Il  partagea  donc  son  lit  avec  celte  fenune 
el  relarda  pendant  sept  ans  son  mariage  avec 
Wisigarde.  Mais  après  que  Deutérie  eut  voué 
i  la  mort,  par  jalousie,  comme  on  le  croit  (38), 
une  fille  qu'elle  avait  eue  d'un  premier  ma- 
riasre.  les  Frank»  8"in<lisnérent  ties  liens  (jui 
1  unistaicnl  à  celle  lumnie  (3U;.  il  la  rcnvo}a 
donc,  bien  qn'il  en  eût  un  ais,  ThéodolMld,  et 
^fTJMi  Wiiigarde.  WUgarde  mourut; Théo- 
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debert  prit  une  aulro  Ceinme  ;  mais  Seulérie 
ne  put  plus  approcber  de  lui.  Enfin  on  ne 

peut  louer  les  principes  de  sa  politique,  maia 

on  ne  peut  les  lui  reproclirr  beaucoup .  car 
Theud<'berl,  enfatil  de  la  vit  loirc  et  élevé  des 
camps,  pouvait  à  peine  penser  à  autre  chose 
qu'è  la  guerre  et  aux  conquêtes  ;  et,  dans  ce 
temps  de  perfidie  el  de  trahison,  il  était  diffl- 
cile  qu  un  doute  s'élevât  dans  son  Ame  sur  let 
moyens  ([ui  devaient  conduire  à  l'agrandisse- 
ment  do  ^a  dominalion.  Comment  la  politique 
des  rots  pouvait-elle  être  plus  morale  que  la 
prudence  des  ecclésiastiques  ? 

Avec  ce  caractère,  Tlx  utlrlierl,  après  avoir 
déj»)ué  la  preniif  re  leritalivf  d»»  ses  oncles,  dul 
btenjol  a('(|uérir  de  la  considéralion  parmi  les 
Iranks.  Dans  le  fuit,  Childebcrl  l'invita  à  ve- 
nir auprès  de  lui,  lui  faisant  dire  qu*il  n^avail 
point  de  fils,  et  qu'il  voulait  le  considérer 
romnje  son  fils.  Theudebcrl  se  rendit  auprès 
de  son  oncle,  el  c«tnime  l'apprend  le  témoi- 
gnage remarquable  de  Grégoire,  il  fut  com> 
blé  par  lui  de  si  ricbos  prèsens  que  chacun  en 
Alt  frappé  d'admiration ,  car  il  reçut  en  ar- 
mes, en  vètemens,  en  autres  ornemens  qu'un 
roi  doit  avoir  selon  son  rang,  de  chacun  trois 
paires,  et  autant  de  chevaux  et  aulanl  de 
vases.  »  L'alliance  entre  l'oncle  cl  le  neveu 
semble  aussi  avoir  eu  de  la  consistance,  car  vers 
raa537,  ils  marchèrentavec  leurs  forces  réunies 
conlre  Chlolar  pour  lui  arracher  ses  posses- 
sions et  la  vie  ;  el  ils  1  auraient  aiu  aiili  si  la 
vieille  reine  CUlolildis  ne  s'était  pas  encore 
une  fob  interposée  el  n*avait  pas  mis  tout  en 
œuvre  pour  prévenir  cette  guerre  civile  et  de 
famille,  et  elle  réussit  par  ses  elTorls  à  décider 
une  réconrilialion  avniil  (pic  l'on  en  vint  aux 
armes,  ^lais  rhislori«'n  frank  raconte  l'issue 
de  la  manière  suivante  :  «  Chlolar  se  relira 
dans  une  forêt ,  y  fit  un  grand  abatis  et  mit 
tout  son  es|)oir  dans  la  miséricorde  de  Dieu  \  . 
mais  aussitôt  que  la  reine  Chlotildis  en  fut  in- 
formée, elle  se  rciulil  au  tombeau  de  saint 
3Iartin,  se  prosterna  et  passa  toute  la  nuit  en 
prières.  Lorsque  ensuite  Childeberl  et  Tbeu- 
debert  fbrent  arrivés  avec  leurs  armées  et 
eurent  pris  la  résc  luiion  de  détruire  le  lende- 
main le  roi  Chlf)lar,  il  arriva  qu'au  point  du 
jour,  A  la  place  où  ils  étaient  campés,  un  orage 
renversa  les  lentes,  arracha  el  bouleversa  loul*, 
la  foudre  et  les  éclairs ,  mêlés  de  pierres,  lom- 
bèrentaussisur  euLlIsseJetèrenllaOïcecontre 
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la  terre  couverte  de  grêle  et  furent  tourmen- 
(Ai  iTiiiit  mmiAra  terriUe  par  let  pierrei  qui 
lomUiflOt  da  ciel.  Alors  ils  flraot  ptoitonee  et 

implorôrenl  la  grâce  de  Dieu  pour  avoir  eu 
dessein  d'agir  conlre  leur  propre  sanc.  Pas 
une  goutte  de  pluie  au  contraire  oe  tuuiba  sur 
Cblolar^  il  n'enteodil  pas  un  eoup  de  Um- 
aerre,  et  pu  m  eoup  de  vent  ne  te  Ht  aenlir 
à  rendroitoù  il  se  trouvait.  Mais  les  deux  rois 
envoyèrent  des  d6[)uU''s  à  Chlotar  et  dcrrinn- 
dérenl  la  paix  et  la  roncorde.  Leur  prière  leur 
fut  accordée,  et  ils  retournèrent  chez  eux.  Per- 
aoDm  m  doale  que  (ont  eeia  o*alt  ét6  produit 
par  sant Marlinà  la  priAra de b  reine  Gblo- 
tildis  (il).  » 

1-a  vie  humaine  est  tout  aussi  peu  dépour- 
vue de  lois  que  la  nature  ;  celui  (|ui  n'hésite 
pas  à  douter  de  ce  récit  de  l'évéque  de  Tours 
peut  ansei  se  permettre  de  révoquer  en  doute 
des  rAeilsd*nne  anire  esp(>ce  et  d'user  delà 
inî^rue  menurc  pour  distinguer  les  invenlions 
fabuleuses  de  la  vérité  du  fait.  Ce  qui  cepen- 
dant peut  ôlrc  admis  comme  incontestable, 
o*est  qu'après  la  conquête  du  royaume  de 
Bourgogne  et  des  possessions  des  Ostrogoths 
dans  la  Gaule  méridionale,  tandis  qu'on  vil 
commencer  en  Italie  la  guerre  formidable  en- 
tre le»  Gotbs  et  les  Romain» ,  des  troubles  de 
plus  d'unu  espèce,  des  cruautés  et  des  mal- 
beurs  eurent  lieu  dans  Tempire  des  Franks,  et 
que  pour  celle  raison  la  puissance  des  Franks 
ftil  pendant  on  temps  arrèlée  et  paralysée. 

GHAPITRE  X. 

EXPÉDITIOISS  DES  FRANKS  EN  ITALIE.  — 
RÉUNION  DES  BAVAROIS  ET  DES  SODA> 
BB8  A  L*BMP1RB  DES  PIIANK8.  —  CHLO- 
TAR, SEUL  ROI  DES  FRANKS. 

RanoiMSiraBHS. 

En  ItaUe,  la  guerre  entre  les  Ostrogolhs  et 
les  Romains  d'Orient  déployait  ses  flireurs; 
die  avait  d^  eommencé  à  manifester  son  er- 

froyable  cnraclére.  Les  deux  partis  avaient 
reconnu  qu'ils  avaient  à  combattre  un  enneun 
redoutable.  Pour  les  Romains  d'Orient  mili- 
taient auprès  des  llaliens  d'anciens  soutc- 
nirs,  la  douleur  de  leur  soumission,  une  haine 
naturelle  contre  les  étrangers  qui  les  domi- 
naient, les  paralysaient,  les  niallrailaient,  et 
le  désir  de  voir  Torlliodoxie  triompher  de 
rMrèsie  de  taon  oppreneors  :  de  pins  tons  les 


arlilices  de  la  séduction  et  de  Tintrigue,  la 
désunion  enlre  les  Goths,  le  manque  d*un  es- 
prit réfléchi ,  et  même  ridée  que  les  Goths 

avaient  de  la  suzeraineté  de  l'empereur  de  telle 
sorte  que  la  pensée  de  vivre  désortnais  sous  ce 
prince  ne  paraissait  pas  hunleuse  à  beaucoup 
d'entre  eux.  Les  Gotha  troufaieot  des  auxiliai- 
res dans  la  fliiUesse  inlérieure  et^dani  la  eons- 
Utution  vicieoie  de  l'empire  romain,  dans 
l'immoralité  et  ra;:itali(in  de  la  cour  impériale, 
dans  les  relations  douteuses  de  celle-ci  avec 
les  peuples  belliqueux  et  pillards  de  race 
teulscbe  et  slave  élaMIs  sur  le  Danube,  dans 
le  peu  de  sûreté  de  TAfHqne  à  pûne  recon< 
quise  et  dans  Tinimilié  des  Perses ,  qui ,  sous 
leur  puissant  roi  Cliosroi^ ,  menaçaient  toutes 
les  possessions  asiatiques  des  Romains.  Kn 
Italie,  ils  n'avaient  qu'eûx-mêmes  et  peut-être 
Tancienne  terreur  inspirée  par  lenr  force  ei 
par  leurs  armes ,  et  ils  auraient  vaincu  avec 
ces  forces  ^'ils  s'étaient  présentés  comme  un 
seul  homme.  Ce  qui  les  lit  succomber,  c  est 
qu'ils  ne  purent  jamais  se  rendre  maîtres  do 
toute  leur  pofasance. 

Dons  de  telles  circonstances ,  les  deux  par- 
tis durent  rechercher  un  auxiliaire  qui  8cm> 
blâl  pouvoir  porter  un  cotip  décisif.  Personne 
n  élait  plus  prés  et  plus  fort  tout  ensemble  que 
les  Franks  \  les  deux  partis  tâchèrent  donc 
d'acquérir  Talliance  des  Franks. 

L*empire  des  ftanks  avait  besoin  d'une 
guerre  :  les  pays  nouvellement  conquis  exi-  ' 
geaient  de  l'action  ;  les  passions  excitées  de- 
mandaient à  être  détournées.  Lu  repos  pro- 
longé eût  alimenté  la  discorde  des  rois ,  et  dea 
discordes  civiles,  souvent  si  voiNines  d^n 
éclat,  auraient  pu  mettre  tout  l'empire  en 
danger.  Mais  les  partis  qui  combatlaienl  en 
Italie  étaient  tous  deux  également  odieux  aux 
Franks^  les  Goths  étaient  d'anciens  ennemis. 
Des  indications  détachées  de  lomtndés,  dn 
Procope  et  de  Grégoire  de  Tours  font  mimn 
supposer  qu'immédiatement  avant  le  temps  oA 
écl.ita  la  guerre  d'Italie,  ils  avaient  repris  pos- 
session de  la  C.aidc  méridionale  jusqu'au 
Rhône,  et  qu'au  moment  de  l'éclut,  les  Fraulis 
et  les  Goths  étaient  en  armes  les  uns  contra 
les  autres  (I).  Théodat  en  ditet,  homme  chez 
lequel  une  érudition  extraordinaire  n'avait  ni 
étouffé  des  passions  vulgaires  ni  excité  un 
sentiment  humain,  avait  été  élevé  ù  l'empire 
par  sa  nièce,  la  noble  fille  de  Théodnich, 
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Analmieallw,  H'ûvnA  payé  le  biealliil  dt 
cette  fletnme  généreuse  eo  la  fusant  périr  par 

une  mort  cruelle.  Peul-^lre,  après  un  acle  si 
igooroinieux ,  jugea-t-il  d';nil;uit  plus  néces- 
laire  pour  gagner  1  affeclion  de»  Golhs  de  re- 
coaqoérir  ka  paya  eédéa  par  AaniaMieolka 
qoeaoo  ignoraoee  dea  ameaetaa  lâcheté  per- 
sonnelle étaient  plus  connues  de  son  peuple. 
En  loul  oas  do  nouvelles  hoslililé»  eurent  lieu 
eiilrc  les  Golhs  et  les  Frank» ,  et  par  consé- 
quent les  Franks  ne  pouvaient  être  disposés  à 
Maoarir  let  Gotln  dam  leur  lotie  dîflloilej 
encore  moins  pouvaieol^ila  être  ISiTorables  aux 
Romnins.  Le  litre  dï'm|)cnnir  soulevait  tou- 
jours encore  sans  aucun  doute  de  mauvaises 
pensées  j  mais  si  Je  souvenir  des  redoutables 
guerres  aoulemea  par  les  ancêtrea  oootre  les 
Kemaiu  était  en  mi^re  partie  éteint  dana 
l'ûme  de  cette  jeune  et  TÎclerteuse  généra- 
tion (2),  les  évt^nomen»  rëcens  devaient  ce- 
pendant exciter  en  elle  de  grandes  inquié- 
tudes. L'euipire  des  Vandale»  d'ATrique  était 
renfcné,  et  dq|à  lea  Romain»  Jetaient  un  re- 
gard a? ide  sur  TEspagne  pour  réduire  égale- 
ment on  ruines  Tempire  ébranlé  des  AVisigolhs. 
Leur  ra[)i(le  nllaque  sur  l'Ilalie  ne  permettait 
p  is  de  douter  des  vues  de  l'empereur  :  si  Tem- 

c  des  OstrogotlM  lombait  en  son  pouvoir, 
rempire  des  Franks  aérait  eipoté,  à  ce  qu*il 
semblait ,  à  un  danger  dont  personne  ne  pou- 
vail  calculer  retendue. 

Dans  cet  état  de  clio.ses  les  Franks  devaient 
prendre  une  position  hostile  à  l'égard  des  deux 
partis  ^  la  pensée  put  iNon  aUMÎ  s^éleTcr  en  eux 
qo*il  ne  leur  reliait  d*anlre  rcMonroe  que  de 
soumettre  rilalic  à  leur  propre  pouvoir.  De 
plus ,  le  succès  de  cette  entreprise  sembla  ne 
pas  devoir  être  dilUcilc  à  une  puissance  habile, 
iolroduiteausein  de  la  courusion.  Mais  comme 
lea  deux  partsi  racbcfciiérenl  af ec  une  égale 
ardeur  leur  alliance,  ils  n'béailèrent  pas  à 
quitter  le  sentier  de  l'honneur  cf  de  la  fidélité 
et  de  souiller  par  une  doul)!e  trahison  la  lutte 
ouverte.  Kicn  ucpeulics  jusliiicr  j  ou  trouvera 
peuip-êlre  une  excnie  dan»  raTcoglémetttauiiucl 
ila  étaient  arrif  és.  par  leora  exploita  et  leur 
boidieQr,  dans  Tavidité  générale  de  brigandage 
qui  signale  cette  époque  et  dans  la  perfidie 
qui  même  dans  des  temps  plus  civilisés  s'est 
attachée  Â  lu  fortune  des  puissans.  Ils  voulu- 
rent prendre  ce  qu*il»  poutaient  obtenir  ^  les 
Gotha  et  lea  RomaiM  devakm  payernlne  lea 
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flraiaqtte  l*expéditioaoccaaionnefait  :  eMt  là 
laor  morale .  ils  n'avalent  paa  d'autre  principe. 

Les  offres  de  l'empereur  arrivèrent  les  pre- 
mières. Justinien  ,  sachant  bien  quel  pouvoir 
les  ecclésiastiques  avaient  sur  le  cœur  des  rois 
etde  qnel  eOiè  on  ponrait  le  plus  aiiémentlea 
prendre  ensHnêmea,  écrivit  eoomie  nooa 
rapprend  Procope  (3),  aux  roia  dm  Frarin  : 
«  Nous  sommes  contraints  à  une  guerre  contre 
les  (ioths;  cette  guerre  est  aussi  la  vôtre,  à 
cause  de  la  foi  pure  qui  rejette  l'opinion  des 
arien  et  àeanaede  notre  ininûlié  eommone 
contre  lea  Gotbs.  »  En  même  lemp»  il  envoya 
une  grande  somme  d'argent  et  en  promit  une 
plus  grande  encore  pour  payer  l'alliance.  Les 
Franks  acceptèrent  1  argent  et  promirent  de 
prendre  part  à  la  guerre  \  mais  ils  ne  rempli- 
rent pa»  leur  prooMite  ;  d^ntra  part,  ilanie- 
nacèrenl  le  roi  des  Oairogolh»,  Théodat,  de 
lui  arracher  le  IrAne  et  la  vie  pour  avoir  fait 
périr  d'une  niiinière  cruelle  leur  parente, 
Amalasueutha ,  lillc  d  une  steur  de  Cbiodwig, 
s'il  ne  eherebait  pas  à  expier  à  leur  égard  ce 
crime*  Théodat,  jeté  déjà  dam  un  grand  em- 
barras par  les  armes  des  Romains  d'Orient , 
envoya  également  une  grande  somme  d'argent 
aux  rois  des  Franks  et  jeta  par  là  une  nouvelle 
pomme  de  discorde  entre  ces  princes.  £o 
même  tempe  U  leur  oOrit  loul  ce  que  let  Golha 
possédaient  dan»  la  Gaule  a'ils  voulaient  ve- 
nir à  son  secours  avec  une  armée  (  i)  ;  niais 
avant  (pie  cette  alliance  put  être  conclue, 
Tlieodut  péril  et  Yitigis  devint  roi  des  Goths. 
AuasilM  le»  Frank»  commencèrent  la  guerre. 
Le  nonvean  roi,  aprè»  »on  étévation,  prononça  à 
Rome,  devant  les  Golhs  rassemblés,  un  discours 
sur  les  dangers  du  royaume  (5).  Déj!^  dans  re 
premier  discours  il  leur  démontra  la  nécessité  de 
la  paix  avec  les  Franks  :  «Car  la  guerre  avec  le» 
Frank»,  dit-il,  ne  aérait  paa  moin»  dangerenae 
que  la  guerre  avec  remperenr  (6)  ;  mais  cette 
double  lutte  ne  pourrait  se  terminer  victorieu- 
seincnl,  puiscpi'on  avait  aussi  besoin  de  beau- 
coup de  Iruupesxn  Vénélie  (contre  les  peuples 
teoloniquet  exeiti»par  Jnalinien  etpar  leurpro* 
pre  aideorde  pillage).  »  Et  lea  Goths  ne  reftHé- 
rentpasieiiracsentiment  auxprapoiiljonsdelear 
roi.  Dans  un  second  discours  prononcé  à  Ra- 
vcnne  (7),  il  proj)osa  lorincllemenl  d'abandon- 
ner la  Gaule  aux  Franks  et  de  leur  payer  une 
•ommed'argeni  j  saManenndoiiteparceqoelea 
Frank»  t'étaient  reAiiéa  à  toute  Dégoeiatioo  ai 
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onoiltorMeordMteeqiiilflar  ftTtitdéiià  M 
oflBrl|MrTliéo(tal.BllMaollu,  «ne  YiUsit 

consola  par  la  pen»éc  qu'en  des  temp«  plus 

heureux  on  pourrait  nronquérircequ'on  aurait 
ubandonné  en  des  umps  nitttheurcux,  ne  s'op- 
puftèrenl  pas  doo  plu»  à  celle  propusilioo.  £t 
•UMÎUM  dca  ambatsadeurt  furent  enToiès  au 
roi  des  Frank».  Une  paix  el  une  alliance  furenl 
conclues;  nuki»  il  parait  ([tic  les  conditions  fu- 
rent <*ncore  aggravées ,  car  II?»  I  r  iiiks  furent 
désorniaiit  i-n  po)»»cs)iion  de  la  pru>iiicu  rhéli- 
quo  ^  el  Agalhia*  a  remarqué  que  let  GoUis , 
lorsque  la  guerre  éelala  enire  eux  et  Tempe- 
reur  Ju»linien  ,  recherchèrent  Paniilié  des 
Frank^el  leur  abandonnèrent  pour  cette  raison 
les  Alleuianni  (8  .  Mniï,  les  Ailenianut,  qui  ne 
dépendaient  pas  encore  des  Frauks,  deincuraienl 
en  Rbélle;  il  est  par  conséquent  Traisenhlable 
que  les  Goths  Turent  forcés  à  cette  occasion 
de  céder  la  Uhétie  aux  Franks.  De^ptus,  tes 
Frank;;  (Icrlurèrenl  (jne.  p.ir  suite  de  leurs  cn- 
gageuicns  avec  l'ciupcrcur,  tU  ne  pouvaient 
tenir  ouTertement  au  teooars  des  Golbs  ^  que 
toulefob  des  troupesauxUiaires,  tirèesdes  peu- 
ples qui  leur  étaient  soumis,  ne  leur  manque* 
raient  pas  conirno  rorp»  volotilaires  de  compa- 
gnons el  sans  1  absenUnient  des  rois.  Là-dessus 
ils  rclirércnl  de  la  Gaule  leurs  houimes  com- 
mandéi  par  Marcias,  et  dix  mille  Burgundes 
se  rendirent  en  Italie  (9). 

Mais  ces  cn^rn^refnons  n'échappèrent  pas  à 
l'enipereur  Jiisîiiiicii  ;  il  en  vit  bientôt  aussi  le» 
suilef.  Mdan,(}ui  elait  alors  une  >tlle  trés- 
grandeettrés-jjopulcuse,  s'étaitsouleTéeeonlre 
les  GoUu  bérMiquei,  éblouie  qu'elle  était  par 
la  fortune  des  Romains  d'Orient.  L'évèquesélé 
DaliiiR ,  qui,  à  ce  qu'il  sernhlc,  ne  voulait  pas 
rester  en  arrière  de  l  evèque  de  Home,  avait 
donné  lieu  à  celle  maitieureuse  mauiieatalion. 
Une  troupe  romaine  de  mille  hommes ,  que 
fiéiisairc  avait  envoyée  àMilan  août  la  eonduile 
de  !\Iundila8,  avait  vu  s'ouvrir  devant  elle  avec 
une  entière  confiance  les  portes  de  la  ville  ;  on 
avait  de  nouveau  juré  à  Tenipereur  fidélité  cl 
obéissance,  el  les  villes  d'aleulour  avaient  suivi 
ce  grand  exemple.  Biais  les  Gollis  ne  mécon- 
nurent pas  rimportance  de  cet  éfénementjils 
«c  hiMèrenl  d'assiéger  la  ville  -,  les  Burgundes 
les  y  aidèrent  cl  leur  rcndirenl  de  grands  ser- 
vices. Du  cOlé  des  Aomains  il  ne  vint  pas  de 
taooo»;  ils  (tireot  retenus  par  la  lâcheté,  par 
resTle  el  pw  rcsprtt  dlnlrigoe.  Li  TiUe  ftil 


bienUMfédutCeàladenièra  exlrémilé  parlée 
annes  des  Gotha  et  des  BivgwMles ,  et  iMcn  plua 

encore  par  la  famine  et  par  le  manque  de 
toute  e?pèce  de  munitions.  Tout  espoir  s'éva- 
nouit, Mundilas  se  vil  force,  luu  j;^8,  d'ou- 
vrir les  portes  aux  Golbs  j  il  flt  seulement  ga- 
rantir sa  sûreté  el  celle  de  ses  soldala  :  la  fiUe 
fut  livrée  sans  condition.  Mais  les  Golbs,  dans 
la  dure  nécessité  qui  les  pressait ,  rrurenl  de- 
voir faire  à  31i!an  un  elTiaviinl  exemple  pour 
tous  les  Italiens,  car  parua  les  ville»  d  Italie 
ils  ne  pouvaient  non  |àus  se  fier  à  une  seule. 
Us  remplirent  donc  Milan  de  toutes  les  cmau- 
tcs  que  la  guerre  enlralnO}  et  ils  dévastèrent 
celle  iK'lle  ville  de  fuud  en  comble  :  elle  fut  ra- 
sée au  niveau  du  sol.  Tous  les  aduiles  furent 
égorgés  sans  pilio  cl  sans  miséricorde  :  selon 
Procope,  trois  cent  mille  hommes  périrent 
ainsi  ;  toutes  les  femmes  furent  privées  de  la 
liberté  et  abandonnées  aux  Burgundes  comme 
esclaves  (10).  Sans  aucun  doute  les  Golhs  fu- 
rent généreux  a  1  égard  de  leurs  alliés  parce 
qu'ils  n*af  aient  pns  de  marché  pour  celle  dé- 
plorable marchandise,  mais  aussi  parce  qu'ils 
désiraient ,  par  une  riche  récompense  de  ter» 
vices  rendus .  présenter  ui  appéi  à  tous  les 
luiliulies  belliqueux. 

Dans  Cl»  circonstances,  rcoipereur  J  usltnien, 
é  ce  qu'il  semble ,  Jugea  nécessaire  de  renouer 
les  négociations  avec  les  Franks  pour  les  ran> 
ger  à  son  parti  (!!)>  f'I  les  Franks,  fidèles  a  leur 
svsième  de  perlidie.  ne  le  reimussèi  enl  pas.  Il 
dut  utUciellemeni  abandonner  la  Gaule  el  re- 
nonoer  à  la  soterainelé  (12)  à  laqueUe  les  em- 
pereurs avaient  toujours  encore  prétendu  et 
qui  avait  élé  reconnue  par  Chlod'ftig  htt- 
niôme(l.'i)  :  u  A  partir  decelemps,  dit  Frocope, 
les  rois  des  Franks  lii  eiil  Irapper  des  monnaies 
d  ur  u  leur  image,  taudis  qu  auparavant , 
comme  les  rois  des  autres  baiteres,  ils  D*en 
avaient  bit  ftipper  que  d'arsent,  parée  qaa* 
des  monnaies  d'or  sans  l'image  de  Tempereur 
n'avaient  pas  cours  dans  le  commerce  (14).  » 

De  celle  manière,  les  rois  des  Franks  cru- 
rent avoir  gagné  des  avantages  par  une  astuce 
bien  calculée  et  s'étf«  ouvert  la  roule  *  des 
avantagm  plus  grands  encore,  car  les  puis- 
sances belligérantes  avaient  déjà  employé  de 
grandes  forces  rune  contre  l'autre,  el  chacune 
semblait  exposée  a  sa  ruine  par  sa  conli.ince  en 
Falliance  des  Franks.  Les  Franks  armèrent 
doae  mie  grande  anoée  portée  par  Procopc  » 
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ftvoc  son  Cxagéralioii  li.il  ilucllo.  à  cm[  niillo 
hommes  (15);  el  nvec  n  iic  année  Thciidebcrt 
passa  les  Al|>cs  Tan  ô3U.  Ctiildeberl  cl  Chiolar 
mlèreot  eo  Gaule,  mm  tucun  doute  pour  af- 
fennir  au  nord  la  sûreté  de  Peinpire,  tandis 
que  l'on  en  pr(''vo\  nit  avec  confiance  TexlenRion 
au  sud  :  uum  la  nature  prèvinl  le  crime  des 
liumines  el  anéanlil  les  projets  de  la  ruse,  de 
rarrogance  et  à»  l^afeogtenîn^ 

BèttMtre,  délivré,  après  le  malheur  de  Milan, 
de  la  présence  de  son  rival  Narscs ,  connut  la 
IM'nsrc  de  cDnfinôrir  Ravenne  el  de  faire  le  roi 
A  ili^is  prisonnier  dans  (  rtlr  \ille.  Il  cspiMail 
amener  pur  lu  lu  guerre  ù  une  lin  rupide.  11 
entreprit  doue  le  siège  d^Auximus,  dont  la  prise 
lui  semblait  devoir  faciliter  une  œuvre  plus 
grande.  Deux  de  ses  généraux,  Jean  et  Martin, 
s'établirent  dans  un  camp  près  de  Dcrlona 
pour  éloigner  le»  Goths  qui  se  tenaient  en  Li- 
gnrie  sons  le  comroandeineot  d*Uraias,  Mven 
du  roi  YiUgis.  Dans  le  fiit,  ceux-ci  s*approclié> 
rent,  passùrent  le  P6  et  dre»9érenl  un  camp 
près  de  Pavi(%  A  nue  dislance  d'environ  un 
mille  et  deini  des  Uoniains  fl6;. 

Tbcudeberl  s'avança  avec  son  armée  à  tra- 
vers la  LïRurie.  A  la  nouvelle  de  rarrivèe  des 
Franks,  les  Goibs  poussèrent  des  cris  de  joie  : 
ils  voyaient  en  eux  des  allié»  et  se  croyaient 
par  eux  srtrs  de  la  victoire;  Iciir  bonne  disci- 
pline les  confirma  dans  leur  joie.  Auprès  de 
Pa\ie,  les  Franks  passèrent  sans  oblacle  l'an- 
cien pont  romain.  Des  femmes  et  des  enfans 
qui,  sur  ce  point,  tombèrent  entre  leurs  mains 
furent,  dit-on,  imnn)lé8  par  en\  cl,  srlon  une 
siiperslilion  païenne,  prét  ipilcs  dans  le  fleuve 
comme  prémices  de  la  guerre.  Ils  s'approchè- 
rent ainsi  du  camp  des  Goths  etftirent  reçus 
•vec  d'amicales  acclamations;  mais  lorsqu'ils 
purent  atteindre  les  Goths ,  ils  jetèrent  des  ja- 
velots liosliles  au  milieu  de  celle  joie  sans  soup- 
çon el  donnèrent  la  mort  à  un  grand  nombre  de 
Goths.  Les(ïolhs.elTra}Cs,  troublés,  déconcer- 
tés, cherchèrent  à  échapper  par  la  Alite  an  dé- 
sastre. Dans  leor  terreur,  ils  prirent  leur  route  i 
travers  le  camp  des  Eomains.  Ceux-ci,  surpris 
de  ce  désastre  parmi  losGolhs.  crurent  que  Béli- 
saircavait  enlevé  leur  camp  el  poursuivait  l'en- 
nemi mis  en  fuite.  Ils  prirent  donc  les  armes  et 
sortirenlde  leurs  retraocbemens  pour  saluer  le 
général  victorieux  et  se  joindre  à  lui.  Ils  furent 
aussitôt  attaqués  prurit-*  IVanks,  qui  avançaient 
toujours,  el  teUemeot  mis  en  fuite  qu'ils  ne  pu- 


rent roffnffncrle  camp,  mais  durent  essayer  de 
se  sauver  en  Toscane.  Bélisaire  pourtant , 
lorsqu'il  apprit  ces  cvénemens,  écrivit  aussitôt 
à  Theodeberl  :  «  Aucun  homme  juste  ne  menl^ 
un  roi  moins  que  tout  autre.  Le  dernier  homme 
du  peuple  Ini-mèmcest  contraint  de  garder  les 
convention  jurée».  Tu  as  fail  une  faute  prave  , 
honnnc  excellent  \  mais  lu  apprendras  que  le 
grand  roi  (17)  ne  manque  ni  de  moyens  de 
compensation  ni  de  moyens  de  vengeance.  » 
Lorsqn(M  I  tic  lettre  arriva,  lajoie  qu'avait  cau- 
sée an\  l'r.inks  leur  victoire  sans  honneur  était 
déjà  passée,  et  de  tristes  |)ressenlimens  en 
avaient  pris  lu  place.  Dans  leur  ivresse,  ils 
avaient  oublié  de  veiller  à  leurs  subsistances. 
Or  les  environs  du  PA  étaient  ravagé*  par  la 
guerre;  les  villes  étaient  fortifiées  el  leur  étaient 
fertnees,  qu'elles  fussent  an  pouvoir  des  Golhs 
ou  cneehu  des  Uomams- lacampagncétailubun- 
donnéedc  ses  babitans.  Les  Franks  ne  trouvè- 
rent que  peu  de  chose  et  presque  seulement 
de  la  viande  pour  apaiser  leur  faim,  et  rien 
que  les  eaux  du  Vù  pour  étanriier  leur  soif; 
mais  l'iisa^'e  de  celle  eau  niélee  à  une  telle  nour- 
riture causa  dans  l'armée  une  dyssenleric  et  des 
lièvres.  Une  grande  multitude,  un  tiers,  dit^^n, 
de  Parmée  périt.  Le  reste  montra  du  mécon- 
tentement et  de  la  répugnance  pour  une  guerre 
qui  ne  procurait  qu'une  mort  sans  expliul»,  el 
par  là  le  roi  Thcudebcrl  se  vit  forcé  de  ramener 
de  ce  côté  des  Alpes  son  armée  affaiblie  par 
les  maladies.  Tous  ses  projets  étaient  déjoués. 

IMais  il  n'y  avait  pas  renoncé.  Il  envoya  unê 
ambassade  à  ^'ili^'is  ,  (pii  était  assiégé  dans 
Ravenne.  cl  lui  lit  faire  les  offres  suivantes  : 
«  Si  les  Goths  veulent  régner  en  commun  avec 
les  Ittnks  sur  Tltalie,  cinq  cent  mille  Franks 
passeront  les  Alpes  poor  mettre  On  i  la  guerre 
par  une  grande  bataille.  Cette  proposition  était 
le  seul  moyen  de  salut  pour  les  Golhs.  Seule- 
ment s'ils  avaient  pour  ennemis  les  Romains 
et  les  Franks ,  el  même  s'ils  étaient  réunis  aux 
Romains,  ils  seraient  hors  d*état  de  résister 
aux  Franks.  Mais  ils  devaient  songer  que  les 
Romains  èlaionl  perfides  et  ennemis  naturels 
de  tous  les  barbares,  et  que  ce  serait  une 
folie  de  courir  à  sa  perte  lorsqu'il  se  présen- 
tait un  moyen  de  siilul.»!ifa»  Bfiisaire,  le 
général  impérial,  craignant  les  suites  de  eetle 
négociation .  avait  également  envoyé  une  am- 
bassade à  Ravenne.  Celle-ci  rnp|>ela  au  roi  des 
Golbs  la  loyauté  des  Franks  envers  les  Thu- 
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ringiens  comme  envers  les  Burgunde^;.  et 
]c8  campagnes  ensanglantées  des  rives  du  Pô. 
li'aulre  part,  il  éveilla  rallcnlion  uir  Tèiit prê- 
tent de  le  guerre  et  fli  des  oAree  de  Iraime- 
liOB.  TiligN  délibère  «vec  les  plus  illustre*  de 
son  peuple  sur  le  salut  dos  f.olhs.  Et  comme  il 
est  dans  la  nature  humaine  de  ressentir  avec 
le  plus  de  douleur  les  offenses  les  plus  récenles, 
la  propositicMideeflraiilu  Ail  rejeiéc,  etoo  eûna 
mieux  négocier  avee  Bélisaire  (18).  Mais  il  n  y 
avait  de  vérité  el  de  borne  foi  ni  d'un  cMà  ni 
de  l'autre.  Vitifris  reronniit  trop  tard  ,  dans  les 
fer*  de  Hëlisairc ,  que  les  lYanks  ne  surpas- 
saient pas  les  Romains  en  perfldie  cl  en  nicn- 
ionge  :  les  GoUis  n'éefaappéreni  point  par  les 
négoeialkNis  à  une  mine  «pi'ils  n*af  aient  po 
détourner  par  les  armes. 

Theudcbcrl  put  ressentir  de  l'insuccès  de  ses 
desseins  et  de  ses  exploits  une  douleur  d'aulaiil 
plus  grande  qa*il  était  pliw  forcé  d*afQuer 
lol-iBême  que  son  imprévoyance  seule  avait 
été  cause  de  tous  les  malheurs  ;  mais  sa  co- 
lère senilile  avoir  été  particulièrement  exrilée 
parce  que  I  ein|)ereur  Juslinien  n'hésila  point 
à  s'attribuer  le  vain  surnom  de  vainqueur  des 
Franki.  G*eet  petfl-êire  dans  eelle  dispositioa 
d*esprit  que,  pour  braver  Fempereur,  il  prit 
le  litre  d'Auguste,  qui  est  joint  à  son  nom  sur 
quelques  médailles  d'or  fI9)-,  c'est  dans  celte 
même  disposition  qu'il  Torma  sans  doute  aussi 
le  projet  gigantesque  que  lui  attribue  le  Grec 
Agalbias  (Si9)«  te  pensée  de  porter  la  hache  é 
la  racine  de  Parbre  :  de  s'unir  avec  les  peuples 
Teutschsses  voisins,  de  (lesccndreleDanube  à 
travers  la  Thrace.  d'altaquer  r^onslantinople  et 
de  mettre  rapidement  un  terme  à  cet  odieux  et 
iDisérableenipire.Mais  les  moyens  manquèrent 
pour  rexécution  de  ce  projet  aussi  audacieux 
qn*insensé.  Theudebert  ne  put  mAme  suivre 
avecpersévérance  la  guerreen  Italie.  LcsFranks 
(nraissent  avoir  conçu  de  la  répugnance  pour 
ce  pays  de  destruction,  et  les  autres  rois,  oncles 
deTheodeberlyChildébertetChlotar,  impliqués 
dans  une  antre  guerre  (SI)  et  livrés  à  d'autres 
passions ,  et  à  des  passions  vulgaires,  n'entrè- 
rent pas  sans  doute  dans  son  plan  andaricnx. 
Ainsi,  tandis  que  la  guerre  continuait  en  Italie 
à  Tancienue  mamére,  cruelle  et  déiHiiwsc , 
au  milleo  de  eontinuele  leviiemene,  de  négo- 
ciations et  de  trahisons,  Theudebertseeonleota 
de  profiler  prudemment  des  circonstances  et 
de  so  rendre  maître  des  pays  les  plus  voisins 


de  rilalic  supérieure ,  aussi  loin  qu'il  crut  pou* 
voir  les  conserver.  Quelques  lieux  de  la  Ligurio 
tombèrent  au  pouvoir  des  Franks  j  les  Alpes 
Cotliennes  furent  ocoapéea  par  eux,  cl  ila 
s'emparèrent  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Vénèlie,  de  sorte  que  |)eu  de  villes  seulement 
dans  l  inlérieur  du  pays  restèrent  au  i>ou- 
voir  des  Golhs ,  et  que  les  Komains  ne  con- 
servèrent que  les  viHes  maritimes  (22).  Tolilas, 
roi  deeGoUit,  leur  abandonna  par  un  traité 
tout  ce  pays,  parce  qu'il  no  pouvmt  ni  le  re- 
prendre ni  le  défendre  contre  deux  puissances 
ennemies ,  et  il  leur  promit  de  plus  grandes 
possessions  encore  s'il  réussissait  à  vaincre 
l'empereur,  comme  il  respérait  toujours  encore 
dans  le  sentiment  de  sa  force.  En  retour  de  ce 
pays  et  de  cette  promesse  ,  Theudebert  ne 
s'engagea  à  rien  envers  lui .  si  ce  n'est  h  une 
tranquillité  complète  pendant  la  lutte  en  Italie. 

Hais  dans  la  qualortiène année deeoo  règne, 
Tan  547  de  notre  ère,  le  roi  Theudebert  UMiUr 
rut,  soit,  comme  Agathias  l'a  apprb,d^me 
blessure  qu'il  avait  reçue  à  lâchasse,  soit, 
coiiiine  le  disent  Grégoire  de  Tours  et  Procopc, 
après  une  longue  maladie,  il  ne  laissait  qu'un 
fils,  Theudèbald,  né  deDeulerie,  etcelui-ei  faii 
succéda  comme  roi  des  Franks,  sans  être  in- 
quiété par  ses  grands-oncles  Ghildebert  et 
Chlotar.  Mais  Thcudcbald  était  un  enfant  d'une 
faible  constitution.  L'empereur  Juslinicn ,  de- 
vant rime  duquel  se  présentaient  les  intrigues 
de  la  cour  de  Gonslantinople ,  put  d*aulanl 
mieux  concevoir  l'espérance  que  les  Franks 
pourraient  désormais  être  g;t!.'ti«'  s  -S  une  alliance 
contre  les  Golhs.  Il  ht,  selon  l'rocope  (^l;,  dé- 
clarer au  jeune  roi  par  son  ambassadeur  Lcon- 
lius  :  «  Qu*il  n*avail  pas  commencé  h  guerre 
contre  les  GoChe  avant  de  t^élre  Msuré  an  prix 
d'une  grande  somme  d'ai^ent,  par  une  alliance, 
les  secours  des  Franks  :  mais  que  Theudebert 
avait  mal  justifié  sa  confiance.  Qu'au  lieu  de 
secourir  les  Romains  comme  il  l'avait  promis , 
il  leur  avait  oausé  d'immenses  dommages  ; 
qu'en  effet  a  s*était  |elé  sur  lltalie  et  avait  pris 
possession  de  pays  dont  l'empereur  était  d&* 
venu  maître  par  une  guerre  dîlTicile.  Que  l'em- 
pereur toutefois  ne  voulait  énoncer  aucun 
grief  et  aucune  accusation ,  mais  rappeler  seu- 
lement rinlérél  eomnun  des  Rimains  et  des 
Franks.  Que  Theudèbald  pouvait  unir  les 
armes  des  Franks  aux  armes  des  Romains. 
Que  lesGoths  étaient,  comme  le  roi  le  savattfort 
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bien,  d'anciens  el  irréconciliable»  ennemi».  Que 
'  maiDleniiDl  le  moment  de  la  fengetow  ètail 
venu;  qu'il  Gonvenail  aus»i  au  fil»  de  réparer  les 
hules  (hi  [mVo.  Qu'en  vort»  d'une  loi  de  la  nature 
le«oiif  iiis  devaienl  cotiservor  ce  (|iie  leurs  [yére* 
avaient  achevé ,  achever  ce  qu  il»  avaient  com- 
meoeè  et  lépaver  oe  qii%  tfaieot  mal  fùL  » 
Tbeodabald  répondit  à  rambaïudeur,  sur 
eette  proposition  :  «  New  sommes  en  alliance 
avec  les  ColliH.  Si  non»  pouvions  les  altandon- 
ner  avec  perfidie,  il  vous  sérail  impossible  de 
compter  vous-même  sur  noire  ûdélilé.  Nous 
ne  wot  avons  point  enlevé  nos  possessions  en 
Italie  :  elles  ooos  ont  été  oneieHement  cédées 
par  Tolilas.  Si  les  Golhs  vous  avaient  volé  ce 
p.ij8,  l  enipereur  Ju^linien  d^vrail  se  réjouir 
de  ce  que  nous  avons  repris  au  voleur  le  fruit 
dn  vol.  S'il  ne  le  fait  point ,  il  doit  avoir  contre 
nous  des  senlimens  d*envie  et  d'hoslililé.  Du 
reste,  Je  suis  prêté  me  soumettre  au  jugement 
d'un  arbitre,  et  je  rendrai  sans  délai  ce  que 
mon  pérc  a  réellement  arraché  aux  Komnins.  » 
Celte  réponse  peut  prouver  qu  il  ne  manquait 
pas  autour  du  Jeune  roi  d*lioinmes  inlelligeos 
et  que  les  Frairi»  savaient  apprécier  leurs  re- 
lalions.  C'est  avec  cette  réponse  que  Thoudc- 
bald  congédia  l'envoyé  de  rempereur,  et  il  le 
fit  accompagner  par  un  Frank,  Lcudarl,  qui  de- 
vait veiller  à  Constaolinople  aux  intérêts  des 
Franks,  et  qui  les  y  dirigea,  coBBmeProoope 
Tsjoute ,  avec  adresse  (Sft). 

Mais  le  malheur  poursuivit  sans  rcliïchc  les 
Golhs.  Tolilas,  devenu  maître  de  l'Italie  par 
d'admirables  exploits,  trouva,  après  une  lutte 
iHMorable  de  orne  années,  une  mort  glorieuse 
dans  une  bataille  eontre  Narsés,  livrée  dans 
les  Apennins,  Tan  de  Jésus-Christ  5AS.  Téias, 
un  homme  qui  l'égalait ,  fort ,  audacieux,  éner- 
gique, pril  couragctisement  le  gouvernement 
du  1  empire  chancelant ,  et  dés  le  dixième  mois 
après  son  élévation,  forcé  par  la  trahison  é 
■ne  lutte  désespérée  (9tt),  U  mourut  de  la  mort 
des  béros  à  la  bataille  de  Cumes  ;  et  ses  Goths 
ftoutinrent  une  lutte  redoutable  sur  son  cadavre, 
mais  aussi  sur  le  cadavre  de  leur  empire.  Les 
Romains  se  répandireol  dans  toute  Tltalie,  et 
les  malbeoreux  Goths  ne  trouvèrent  ph»  sur  le 
sol  que  depuis  deuv  généralioos  ils  avaient  ap- 
pelé leur  patrie  de  place  pour  élire  un  rf)i. 
Dispersés  et  chassés,  ils  s'cnfuirenl  do  voir  et 
d'autre  j  ils  défendirent  leur  liberté  et  leur  vie 
partout  oA  ils  le  purent,  ouhian,  comme  Nanès 
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l'avaient  accorde  à  ceux  qui  avaieiil  survécu  à  la 
bataille  de  Cumes ,  ils  quUlérent  le  pays  théâtre 
de  leur  gloire  el  de  leur  malheur,  et  cherché 
renl  à  éviter  le  sort  de  l'esclavac^  suspend ii  »ur 
leur  tétc  en  se  rdiranl  chez  des  peuples  Iculo- 
oiques  auxquels  ils  étaient  alliei>  par  le  sang. 

Mais  tout  n*était  pas  fini.  Un  nouvel  ennemi 
se  présenta ,  pour'sa  propre  perte ,  sans  sauver 
les  Goths,  mais  cependant  assez  redoutable 
aux  Romains  pour  troubler  la  joie  qw  leur 
causait  un<>  virloin»  ohlenue  par  trahison  et 
pourébranler  leur  dumuialion  nouvelle  en  Italie 
par  un  choc  dont  les  eflSets  se  flrent  sentir.  Téias 
en  effet,  en  se  chargeant  du  royaume  des  Golhs, 
avait  envoyé  une  ambassade  à  Theudcbald,  rot 
desFranks.Celledmbassaderappcl.i  .111  souvenir 
des  Franks  l'histoire  des  anciens  U  tnps  el  mit 
sous  leurs  yeux  la  cruelle  inimitié  avec  laquelle 
les  RooMins  s'étaient  c<Niduits  envers  les 
Teutschs  depuis  leur  première  rencontre (27); 
elle  leur  montra  en  nii^nie  temps  ledantiiToi'i  les 
Franks  eux-méiues  pourraient  se  IroiiM  P  s  ils 
permettaient  que  les  Homaios  deviossen  l  e n c ure 
une  rois  matires  de  r  Italie  ;  enfln  éUe  fit  de  gran- 
des promesses  si  les  Fkvnfcs,  calcutanl  leur  pro- 
pre  intérêt,  voulaient  prendre  part  à  la  guerre: 
Theudebald  toutefois  crut  qu'il  serait  périlleux 
de  se  laisser  impliquer,  pour  de»  revers  étran- 
gers, dans  des  querelles  dont  il  ne  pouvait 
prévoir  rissne;  mais  tous  ceux  qui  apparte- 
naient à  Tcmpire  des  FIranks  ne  partagèrent 
pas  l'opinion  du  roi.  Lon  donc  que  Téias  eut 
succombé  et  que  la  ruine  des  Golhs  parut  dé- 
cidée si  OD  ne  venait  à  leur  secours  et  si  on 
ne  Iflchait  de  les  sauver,  deux  frères,  Leulba- 
ris  et  ButQin  ou  Buoelin,  duc  des  AOemanni 
(28),  cédant  à  une  nouvelle  prière  des  Golhs 
stationnés  sur  le  Pô,  entrèrent  en  Italie,  sinon 
avec  Tassentimenl  de  Theudebald  et  des  deux 
autres  rois,  du  moins  sans  obstacle  de  leur  part, 
é  rancienne  manière  dm  Teutschs,  avec  un 
corps  de  compagnons,  qu*Agalhlas  porte  à 
soixante-quinze  mille  hommes.  C'étaient  tous 
des  hommes  vigoureux  ,  des  Allemanni  el  de» 
Franks.  Leur  arrivée  en  Italie  eut  lieu  quelque» 
moi»  apré»  la  bataille  de  Cumes.  Bélisaire, 
occupé  è  conquérir  te  petit  nombre  de  villes 
qui  pouvaient  on  qui  osaient  encore  résister, 
prit  aussitôt  les  mesures  nécessaires  pour  pré- 
venir leurs  progrés .  Mais  leur  premier  exploit 
ne  le  mil  pas  dans  un  petit  embarras.  Parmo 
ftiloecopéc  par  eux  sanc  ohsiaele.  Une  troupe 
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d'HéruIcs  ail  service  de  Tempcreur,  conduite 
par  1  ulcaris ,  général  plein  d*audacc  et  d*or- 
goeil,  t^approcha  imprademmeot  de  ceUe  ville. 
BatUio  altira  ce»  témérairet  daoa  une  embua- 
cade»  »e  jelaensullo  sondnincmcnl  sur  oux  et 
les  anéantit  ou  le»  mil  en  um  fuite  que  rien  ne 
put  arrêter.  Kl  à  peioc  lu  bruit  de  cet  événc- 
■Benteul-il  rcteoli  que  lei  Gollia  aetoulerèreol 
dam  l^Émilie  et  la  Ligurie,  brisèrent  les  liens 
delà  soumiuion,  ouvrirent  leurs  villes  aux 
Franks  et  se  Joignirent  A  eux  comme  amis  et 
alliés  d'origine. 

Mais  cet  exploit  ftit  aussi  le  seul  fait  honorable 
que  les  Franks  accomplirent.  L^awtocieux  es- 
poir qui  avait  été  éveillé  chez  les  Cuths  fut 
trompé  d  une  manière  déplorable,  cl  ce  que 
les  Frank»  avaient  conunencé  avec  grandeur 
dégénéra  en  une  œuvre  sans  plan,  en  uncœu- 
tre  aventureute,  et  se  termina  par  des  mal- 
heurs et  des  désastres. 

Aligern,  Trére  du  roi  Téias  qui  avait  com- 
ballii  avec  un  courage  «i  héroupie  p  uir  la  li- 
berté de  son  peuple ,  était  gouverneur  de  Cu- 
mcs.  Dans  cette  ville  se  trouvaient  les  trésors 
desGotbs,  les  Joyaux  de  Tempire  et  les  ome- 
mens  royaax,  et  Aligern  livra  cette  vil!*'  avec 
toutes  ses  richesses  ;\  N'arséset  railla  les  Franks 
de  leuralItTile  ln>m|)ee.  Il  est  possible  que  le» 
Franks,  dan»  le  sentiment  de  leur  victoire, 
n'aient  pas  agi  avec  la  prudence  que  raisonna- 
blement ils  auraient  dû  observer,  et  que  cette 
conduite  ait  amené  Aligern  à  penser  que 
cette  fois  encore  on  ne  pouvait  se  fier  aux 
Frank»;  qu'il»  ne  voulaicnl  quarraclier  aux 
Romains  la  souveraineté  sur  les  Gotlis  pour 
Texercer  eux-mêmes  et  avec  plus  de  dureté. 
Il  est  possible  aussi  qu'il  ail  été  [mussé  par 
des  passions  vulgaires,  par  la  j.ilotisie.  Penvie 
ou  rainbiti(»n .  esp»>rntil  trouver  plus  aisr- 
mcnl  son  compte  dans  Tempire  romain.  31ais 
ce  qui  ne  touRIre  aoenn  doute,  e*est  que  cet 
événement  Ait  considéré  par  lesFranks  comme 
une  insigne  trahison  ,  cl  qu'il  fit  sur  les  Goths 
une  impression  de  terreur  et  de  doute  qui  les 
arrêta,  les  étourdit,  les  paralysa.  Li's  Franks, 
qu'un  avait  salués  avec  joie,  restèrent  seuls 
maintenant,  comme  ennemb  en  face  des  Ro- 
mains, comme  équivoques  amis  A  côté  des 
Goths  :  nulle  pari  de  bienveillance  ;  de  con- 
fiance nulle  part.  Dans  la  colère  que  leur  ins- 
piraient ces  relations,  ils  en  vinrent  A  la  mal- 
beureuse  résolution  de  se  faire  payer  du  moins 


les  frais  de  leur  expédition  ^  de  continuer  éner- 
giquement  la  guerre ,  non  pour  chasser  les  Ro- 
mains, non  pour  délivrer  les  Goths,  non  pour 
conquérir  le  pays,  mais  pour  piller  ritalie  aussi 

i  loin  qu'ils  pourraient  porter  leurs  armes  -29;  . 
Ils  exéculèrenl  cette  résolution  au  printemps  de 
I  aruiee  suivautc^  ils  pénétrèrent  avec  fureur 
bien  avant  en  Italie.  Rome,  oè  Narsét  avait 
rassemblé  ses  troupes  et  od  il  les  exevttH  de 
toute  manière  à  la  guerre .  fui  tournée.  Buli- 
lin  sur  la  droite,  le  long  de  la  mer  Tyrrhé- 
nicnne,  ])arcourul  la  Campanie,la  Lucanie  et 
le  pays  des  Brutliens  jusqu'au  détroit  qui  sé- 
pare la  Sicile  de  rilalie;  Icutbaris,  ayant  A  st 
gauche  la  mer  Adriatique,  conduisit  ses  trou- 
pes h  travers  l'Apulie  et  la  (lalab-re.  Et  rien  ne 
fut  épargné;  tout  fut  pillé  et  livré  au  brigan- 
dage y  le  sacré  et  le  profane  furent  confondus  : 
on  s'abandonna  A  toute  espèce  de  déportemeol. 
Mais  la  vengeance  ne  se  Ht  pas  attendre.  La 
soif  de  pillage  devint  encore  plus  ardente  par 
le  pillage  et  [irodiiisil  de»  discordes-,  les  ma- 
ladies et  I  épée  accumulérenl  les  malheurs  et 
augmentèrent  les  discordes.  Leulbaris  voulut 
retourner  dans  sa  patrie  pour  mettre  te  butin 
en  sdrelé.  Butilio  n'était  pas  encore  rassasié  ; 
il  se  décida  â  rester  ;  il  chercha  h  regagner  les 
Gollis  :  il  se  berçait,  dit-on,  de  la  |)ensée  de 
dcvenirieur  roi.  Lculharis  promilasun  frère  de 
revenir  ei  ae  mil  en  route.  Il  Arriva  beureo- 
sement  Jusqu'aux  plaines  du  Pioenum.  Mais 
auprès  de  Fanum  ,  une  armée  romaine  loi  fit 
essuyer  qiirlipie  perle  d'Iionuues  .  une  perte 
plus  grande  de  butin,  parce  que,  tandis  que 
son  armée  so  rangeait  en  bataille,  les  prison- 
nier» s'enAiirent  de  son  camp  eC  emporlèreni 
tout  ce  qu'ils  purent.  LA-deasus  il  t'avança  en 

'  hAte  plus  loin  vers  le  V<s.  11  ne  passa  ce  fleuve 
qu'avec  peine,  car  dans  son  arrnée,  par  suite 

!  des  inquiétudes,  des  fatigues  et  d  une  vie  dé- 
sordonnée dans  une  saison  brtiante,  t'étaient 

'  déclarées  des  roaladiet  oonlagteotet  qui  te  tot- 
cèrentA  t'arréter  dans  la  Vénétic,  qui,  &  cette 
é[)0(iue.  apparferKiil  aux  Franks.  Mais  dans  le 
repos,  après  de  li  ls  niouvriuens ,  la  peste  prit 
le  dcssu»  ^  Leuliiari»  mourut  dans  le  délire,  et 

I  tout  tet  compagnons  périrent  aritérabtemenl. 

I  Butilin  n'apprit  rien  ttumaHiear  de  ton  ft#«. 
On  était  en  automne.  .Ses  guerriers  avaient  A 
peine  d'autre  nourriture  que  du  raisin  :  ils  en 

j  mangèrent  avec  excès,  ce  qui  produisit  aussi 
des  maladies  parmi  eux.  Butilin  crut  donc 
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devoir,  snns  adctidro  !o  secours  de  son  frère, 
ri.s(iuc'r  une  b.ilaill<;  Cdiilre  Niir>(''s  cl  niiii  ru  r 


Ic«  choses  à  une  pruiiiple  decintoii,  alin  do  ne 
poÎDl  périr  avec  loat  md  peuple ,  sans  gloire , 
Ma  de  m  pairie.  Il  marcha  donc  contre  Rome 
et  prit  position,  aux  environs  de  Capoue,  dans 
un  ramp  bien  fortifié.  On  dit  qu'il  availencore 
Ironie  mille  hotnines  avec  lui.  Narsès,  bien 
qu'il  ne  commandât  qu'une  armée  de  dix-huit 
BÙOe  liommes,  m  posta  en  face  de  lui.  Il  y  cul 
de  longues  provocalioot.  Enfin  la  bataille  s*en- 
gagea.  Les  Teulschs  combattirent  en  braves  -, 
mais  ils  s'étaient  préparé  leur  de&liu.  Ils  fu- 
rent tous  victimes  de  leurs  passions,  de  leur 
imprévoyance  et  de  leurs  mërails.  Tous  mou- 
rurent en  combattant  :  cinq  hommes  seulement, 
dit-on,  échappèrent  de  toute  celle  grande  ar- 
mée. Le  sort  de  l'Ilalie  f.il  décidé. 

Ces  événeincris  accomplis  en  Italie  n'ont 
loulefois  d'iinportauce  pour  Thisloirc  du  peu- 
ple leatoch  que  parce  qulls  coolrONient  peut^ 
être  à  la  sololion  d'une  qucstbn  à  laquelle  ne 
répond  aucun  écrivain.  Dans  la  suite  du  temps 
en  ciïcl,  Tciilschl.uid  méridional,  (jui  était 
habité  |t;ir  des  Suéves  ou  Souabes  :;3U;  et  par 
des  Bavarois,  appartint  inc^nteslabienient  ix 
Templre  des  Frankt,  et  les  rois  de  cet  empire 
considérèrent  les  prirnses  de  cespeuplet  comme 
leurs  subordonnés  cl  comme  dépcndansd*eux. 
IVIais  on  ne  trouve  pas  dans  l'IiiKloire  la  moin- 
dre donnée  sur  le  temps  où  la  réunion  des  Ha- 
Tarob  et  des  Souabes  à  l'empire  des  Franks  a 
es  Vea,  loul  awcl  peu  que  tar  la  manière  dont 
elle ftil  opérée.  La  critique  ne  marche  donc  ici 
que  sur  des  conjectures,  celle-là  doit  être  pré- 
férée qui  s'accorde  le  mieux  avec  la  marche  des 
événemens.  Mais  nous  nous  sommes  prononcés 
précédemment  contre  celle  opinkMi  habitndle 
que  Glilodwtgdé|)à  soumit  Ions  les  Souabes  à  sa 
domination,  et  nous  aTOOS  rendu  vraisembla- 
ble que  Clilodwiiî  ne  passa  le  Rhin  ni  sur  un 
point  ni  sur  un  autre,  maisqvie  son  empire  ne 
s'étendit  que  jusqu  ù  ce  fleuve  ijil).  Celle  autre 
opinion,  que  les  Bavarois  furent  réunis  à 
rempire  des  Franks  par  Theuderich  après  la 
aounission  du  royaume  de  Thuringc,  neparaft 
pas  plus  solidement  fondée,  et  celui  qui  ne 
peut  croire  que  Chlodwij;  ail  agrandi  son  em- 
pire au  delà  du  Hhin  doit  la  regarder  comme 
doDbkmeBtinmiseaiUable.  Une  préface  aux 
lois  des  Bavarois  Coût,  il  est  vrai  »  remonter  ces 
lois  à  Tlieiidericb ,  et  beancoop  d*aateurs  ont 
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I  invoqué  cette  pièce  ;  mais  la  préface  est  d'une 
,  é[)o(|iic  bien  postérieure  ;.3-2)  et  prouve  seule- 
^  nu  nt  (pie  lorsqu  elle  lui  écrite  on  oc  savait 
dt-Jù  plus  en  quel  lempt  les  Bavarois  étaient 
devraus  une  partie  de  Tempire  des  Franks.  Li 
destruction  du  royaume  de  Thuringc  avait» 
comme  nous  Pavons  montré,  coiMé  quelques 
année»  aux  i'ranks.  Pendant  celte  période,  ils 
ne  peuvent  sans  duulc  être  arrivés  à  la  pensée 
d*exciterleTetttscblandméridioiialet  de  mci- 
tre  encore  une  fois  la  Thuringe  en  danger  (33). 
^lais  après  ce  temps,  Theuderich  ne  vécut  plus 
longtemps.  Il  trouva  tant  et  de  si  grandes  cho- 
ses â  faire  dans  la  Gaule  méridionale  qu'il  csl 
impossible  qu'il  ait  ca6  risquer  une  nouvelle 
entreprise  dans  le  Teutsdiland,  bien  qu'on 
puisse  concevoir  que  Grégoire  de  Tours  n'en 
ail  rien  appris.  Il  est  donc  assurément  tnVs- 
vraisend)!ablo  que  les  Souabes  cl  les  Bavarois 
continuèrent  ù  vivre  indépcndans  cl  selon  leurs 
coutumes  anciennes  et  nationales  jusqu*aa 
temps  de  Theudebert  et  Jusqu'aux  expédi* 
lions  cl  aux  conquêtes  des  Franks  dans  la  di- 
rection de  l'Italie  et  en  Italie  pendant  la  des- 
trurtion  du  royaume  des  Ostrogoths-,  mais  il 
n  caI  pas  moins  vraisemblable  aussi  que  vers 
ce  lemps  ils  entrèrent  en  alliance  avecrempire 
des  Franks. 

Le  royaume  des  Golhs  en  effet  s^élen- 
dail  jusqu'aux  hautes  Alpes  qui  séparent  le 
Teutscldand  de  Tllalie.  Les  deux  Rhèlies  ,  au 
sud  du  Teutschland,  étaient  les  pays  frontières 
do  ritalie.  Au  nord  habitaient  les  Souabes , 
depuis  le  Rhin  Jusqu'au  Lech  cl  vers  le  sep- 
linitrion  jus(iu'au  Mein  (.31}.  Plus  loin  vers 
l'est,  sur  la  rive  droite  du  Lech  ,  les  Bavarois 
avaient  leurs  deuieures ,  vers  l'orient  Jusqu'à 
rinn  ou  à  l'Eus,  et  vers  le  eeplenirion  Jus- 
qu'aux firontiérea  delà  Thuringe,  qpn  ne  peu* 
vent  élrc  indiquées  avec  précision.  Entre  les 
Thuringiens  au  nord  et  les  Bavarois  cl  les 
Souabes,  ou,  comme  l'on  avait  coutume  d'ap- 
peler ces  derniers,  les  AUemanni,  l'histoire  ne 
connaît  du  moins  aucun  autre  peuple.  Mais 
toute  la  Rhélîe  fdt  abandonnée  par  les  Ostro- 
goths aux  Franks;  dans  la  suite  de  la  gaern 
des  Golhs ,  les  Franks  s'établirent  même  dans 
la  A'énélie  et  s'emparèrent  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  pays.  Le  TeuUcblaod  méridional, 
la  Souabe  et  la  Bavière,  tal  pur  conséquent 
entouré  par  les  Franks  de  trois  eMés.  Yen  oe 
même  irâipi,  tout  était  eo  mcovcmeat  plw 
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loin  TWiTeit  :  ta  Ltngited»,  ta  Gépidet , 

ta  peapta  slaves  ne  se  reposaient  pas.  En 
ïllyrio.  on  Dalmalie,  une  lutte  opiniAlro  nviiil 
lien  cniro  les  Romains  dOrieiit  cl  les  Golhs. 
Dans  les  derniers  temps  même  de  la  guerre, 
ta  arniéei  ronninei  (onrnArent  la  mer  Adria- 
tiqae  poar  entrer  m  Italie.  L'empenor  Jneli- 
nien  ne  négligeait  rien  pour  remuer  el  sé- 
duire de  tous  côl^s,  pour  se  faire  des  amis  ou 
du  moins  pour  faire  des  ennemis  aux  (iolhs. 
Rien  n  elail  sûr  dans  ces  contrées ,  rien  n'était 
certain.  H  eil  donc  à  peine  croyable  qne  ta 
Frankt  aient  pensé  à  fiiire  des  aequiiitions  en 
Italie  avant  d*nvoir  mieux  assuré  leurs  der- 
rières el  avant  d'avoir  réuni  h  eux  les  peuples 
leuloniqnos,quipt'né[raienlcommeuncoindan8 
leurs  possessions.  D'autre  part ,  il  est  diflicile 
aotii  que  ta  Bamob  et  taSooabes  aient  cm 
qnH  leur  aérait  poMible  de  rester  lenlt  îné- 
branlablcs  au  milieu  de  si  Tories  secousses  ;  il 
est  phil(M  vrniscniblnMe  qu'ils  jugèrent  néces- 
saire de  se  joindre  à  une  puissance  plus  grande 
pour  sauver  leur  existence.  Et  à  quelle  autre 
pulsiance  auraienl-ib  pa  te  réunir  «  ce  n*eit 
aux  FTanks,  qui»  en  leur  qnafilé  de  Teutschs , 
étalent  du  mémo  song  qu'eux,  qui  semblaient 
avoir  fait  un  parlL'  avec  In  fortime,  qui  étaient 
pénéralenienl  redoutes,  et  dont  on  recherchait 
de  toutes  parts  et  à  Tenvi  rallianoe?  S'ils  res- 
taient téparét  des  Firanks,  ils  ne  ponfaieni 
échopper  i  anc  guerre,  et  quant  &  l'issue ,  la 
Thurinjïe  et  la  Bour^rotmc  les  avertissaient  par 
leur  exemple.  Si  au  conlniire  ils  allaient  au- 
devant  du  sort  el  s'ils  offraient  auxFranks  leur 
alliance,  tandis  que  cen&-ei  étaient  impliqués 
dans  les  querelles  retatives  à  ritalie,  ilspou' 
Taient  tacilement  obtenir  dos  conditions  con- 
formes A  letirs  ancienne?  relations  el  h  leurs 
usages  nationaux,  lit  dans  le  fait,  il  semble  ne 
s'être  Tormé  entre  les  Franks,  les  Ilavarois 
et  ta  Souabes  quHine  alliance  par  laquelle 
ta  Bâtards  et  ta  Souabes  reconnurent,  il 
est  trai ,  la  suzeraineté  du  roi  des  Franin  el 
promirent  de  faire  cause  commune  avec  lui 
contre  les  ennemis  extérieurs,  mais  par  la- 
quelle toulefois  ils  espéraient  pouvoir  subsister 
comme  peuples  libres.  Assurément  ta  Franks 
tirèrent  parti  de  cette  alliance  dans  la  suite  du 
temps  pour  soumettre  les  Ilavarois  et  les 
.Souabes  à  une  plus  grande  dépendance;  il  se 
peut  aussi  que  dés  le  principe  ils  n'aient  pas 
considéré  cette  alliance  autrement  que  comme 


«i  tous  ta  peepta  tenkNniqnes  deraM  éirt 

par  die  attachés  à  leur  char  de  victoire  ;  mais 

res  peuples  leutoniqiies ,  et  en  particulier  les 
bavarois,  ne  furent  entièrement  privés  de  leur 
nationalité  que  par  Karl-lo-Grand ,  el  même 
alors  ils  n^eo  perdireal  aollement  le  soo- 


Celle  opinion  sur  rorigine  cl  la  nalara  il 
l'alliance  des  Bavarois  cl  des  Souabes  avec 
l'empire  des  Franks  trouve  sa  JustiQcatioo 
dans  l'étal  des  choses  et  dans  la  position  des 
peuples,  même  tans  le  témoignage  expria 
d'aucun  aneieB  écrivain.  Il  j  ipomlaBlqiiÉl- 
ques  faits  et  quelques  indiealîoQS  qui  sendilcil 
confirmer  celte  conjecture,  aussi  bien  pour 
ce  qui  concerne  l'époque  de  la  réunion  que 
pour  ce  qui  est  relatif  à  la  manière  dont  elle 
ftotopérée. 

Les  Ailemannî  peniseeDi  pomr  ta  première 

fois  réunis  dans  la  guerre  h  des  Franks  sow 
Leulharis  et  Bulilin,  en  Italie;  mais  les  écri- 
vains grecs  el  romains  emploient  le  nom  d'AI- 
lemanni  dans  un  sens  étendu  :  ils  désignaient 
portai  iowtaSouabm,  en  partie  paroe  qM 
efTeciivemenC,  daas  rorisioe,  ta  ^"r^fftfrf 
étaient  de  race  suèvique,  en  partie  parce  que 
comme  guerriers  de  cette  race  ,  ils  avaient 
pendant  longtemps  tout  à  fait  éclipsé  par 
leoftaqMsIe  nom  de  Souabes  j  mais  Jomaa- 
déa  distingue  eiprwsémeni  pour  eoi  temps 
les  Suèves  et  les  Allemanni  :  car  il  dit,  au  si^ 
d'un  fail  antérieur,  qu'alors  les  Suèves  et  ta 
Allemanni  étaient  réunis  (35}',  mais  de  son 
temps,  à  ce  qu'il  semble,  ceux  que  Chlodu  ig 
avaK  ninom  et  réunis  aux  Franks  étaient 
préféraUement  désignés  par  le  nom  guerriar 
d'AIIemanni,  et  le  peuple  établi  sur  rentra 
rive  du  Rhin  fut  distingué  par  l'ancien  nom  de 
peuple  Suèves  ou  Souabes  (.36).  Les  historiens 
grecs  cependant  conservèrent  d'autant  plus 


pour  tous  ta  Souabes  qiTdte  atait  Uau  pa 
être  en  usage  commaéi|nifatante. On  demande 

donc  :  «  Les  Allemanni  qui  paraissent  en  Italie 
étaient-ils  ces  Allemanni  (jiie  Chlodwig  avait 
soumis,  ou  élaienl-ce  des  Souabes  du  véritable 
Teutoehtand  ?  »  Cétaieot  miiemlitaiiin—il 
dm  Souabes  ;ear  il  tant  bien  suppeeerd'aheti 
que  ces  premiers  Ancmannl  avaient  antérieo* 
rement  déjà  pris  part  aux  guerres  des  Franks 
contre  les  Goths,  contre  les  Thuringiens,  contre 
les  Burgundcs,  cl  jaoïais  ils  ne  sont  spécialement 
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dUt.  n  tnl  dblio  qii*iii  aienl  élé  compté* 
comme  leotec  d^n  roi  det  Franks,  parmi  les 

Franks  ciix-m^mcs,  el  qiio  d'aulrrs,  c'ofsl-A- 
dire  les  Souabo»,  aionl  tiguro  ici.  (^oci  c$l 
d'aulanlplus  vraisemblable  que  les  Aliemanni 
qui  partiiMBt  en  Iltlio  mdI  eipraetAmeMl 
•ppcîét  paient.  H  etl  diflleile  de  croire  que  les 
AHemannî,  qui  aTaient  conquis  une  partie  de 
IVmpîre  ronmin  nt  y  nvninnt  Rm"  leurs  de- 
mt'virrs .  nii  niilioti  de  chrèliens  cl  en  présence 
du  zèle  pioux  de»  prôlrcs  chrétiens,  aient  pu 
iMter  pendant  des  alèelet  an  ehritlieniMie. 
Snr  le  toi  mrienient  da  la  pilria  «1  dane  Folra- 
curiCé  del'Odenwald  cl  de  la  forOl  Noire,  et 
derrière  leurs  défilés,  pouvaient  se  conserver 
encore  les  antiques  usages  sacrés  ;  et  par  con- 
ftéquent,  il  est  vraisemblable  que  les  Aile- 
manni  païens ,  qni ,  dil-on ,  sa  monUérMt 
animéaf  en  Italie,  de  dispositions  si  hostiles 
envers  lé  christianisme  (37),  étaient  venus  de 
ces  contrées.  Ce  qui  semble  enfin  f  Ire  Tavorn- 
ble  à  cette  conjecture,  c'est  qu'avant  iiiéjnequc 
les  Franks  prissent  part  à  la  guerre,  déj&  vers 
Pan  990,  diaprés  Gasaiodere,  les  Stoém  (non 
Isa  AHemanni)  flrenlune  irruption  en  Italie 
et  ravagèrent  tellement  la  Yénétie  qu'il  fallut 
remettre  les  impôts  aux  habilans  (38). 

Quant  aux  Bavarois  au  contraire,  il  n'est 
Mrtè  d'ant  mdle  part  avaa  ptMsIoii  à  eeUs 
époque  (99).  Bans  rarnaéa  toutalbis  qni  Ait 
eonduitcparLeutharisctBulilin  en  TIalic  figure 
unetroupede  Warne»('!0\  et  iherait  bien  pos- 
sible que  sons  ro  nom  se  snil  caché  le  nom  rare- 
ment pris  et  pur  conséquent  peu  cunnu  du 
Bafarots  (4i).  Enlln  Grégolra  de  Tours  ra- 
eonle  qnèrah  954  le  roi  Chlolar  aa  maria  aveo 
la  veuve  du  roi  Theudebald,  Wuldelrada;  que 
le  clergé  le  réprimanda  sévèrement  do  ce  ma- 
riage avec  la  veuve  do  son  potil-ncvcii  ;  que 
pour  celte  raison,  il  la  renvoya  cl  la  donna  au 
dne  GaribaM.  Or  Hiisloira  ne  eonnalt  aoeon 
antre  lioihma  de  ee  nbm  qoa  la  prinee  des 
Bavarois  ;  on  a  donc  suf^iosé  que  ce  prince 
reçut  Wuldetrada  pour  femme,  et  ce  fait  sup- 
posait une  alliance  entre  les  Bavarois  cl  les 
Franks  (42). 

.Si  mainlénant  on  pent  eonelura  da  eai  indi- 
eiUons  qna  wrs  le  milieu  du  siaiôroe  sièele 
tout  le  Teutschlond  méridiohnl  appartint  à 
l'empire  des  Franks,  il  semble  être  encore 
moins  douteux  que  les  Souabes  aussi  bien  que 
les  Bavarois  ne  s'unirent  à  cet  empire  qu'en 


CHAP.  X.  M 

ferttt-de  Indiés,  etqn*ils  conserrérent  quelque 
ind^ndanee,  par  exemple  le  droit  de  viffn 

selon  leurs  propres  lois,  de  faire  la  guerre 
si'loii  leurs  propres  usages,  en  s'obligeant  tou- 
terois  ù  I  égard  des  rois  des  i'ranks  à  combat- 
Ire  avco  eux  el  non  eootre  eux.  Pour  le  pre- 
mier point,  pour  ona  allianea  pacifique  et 
conforme  à  dea  Irailéa,  semble  déjà  parler 
celle  circonstance  qu'aucun  écrivain  n'a  rien 
su  de  la  réunion  des  Jlavarois  et  des  Soua- 
bes avec  les  Franks.  Si  celle  reuuion  avait 
élé  opérée  par  la  guerre,  elle  m  serail  prolMH 
bieflMnl  pas  testée  inapertoe,  anasi  pan  qoo 
la  chute  du  royaume  de  Thuringe  ou  dtt 
royaume  des  Burgundes.  Pour  l'autre  idée  au 
contraire  témoignera  la  suite  de  l'histoire  ^ 
mais  cette  époque  aussi  parle  déjà  eu  sa  Ta- 
feor.  Leutharis  et  Bvtilin,  deux  fréiea,  aont 
appelés  par  Agathias  ducs  des  Allemanni, 
c'esl-à'f!T.<desSoual)e8.  llsélaientcux-mémea 
Allniianni  ou  Souabes,  par  consëcpieni  princes 
nationaux^  ils  n'étaient  pas  intpuséâàleurpcu- 
plc  par  un  roi  des  Franks,  mais  le  roi  Theude- 
bald avait  aaoleoient  donné  aon  assenlimeat 
à  lenr  élévation  à  la  dignité  ducale  (43)  \  el, 
comme  le  n)én)e  liislorien  l  a  expressément 
remarqué  ,  ils  conclurent  avec  les  (ioths  une 
alliance  contre  la  vulunlé  du  roi  Theude- 
bald (44)  el  pour  leur  propre  compte.  Ibis  II 
résulte  des  lob  dea  Alleasanoi  et  dea  Sonabaa 
que  la  dignité  ducale  était  héréditaire  ea 
Soiiabe,  qu'elle  pouvait  t'Ire  partagée  ûvee 
l  assonlifueiit  du  roi,  comme  la  dignité  royale 
dans  1  entpiru  des  Franks,  entre  les  fils  du 
due  (49),  et  que  sous  le  due  éteient  plaeéa 
plusieurs  grmfen  (comtes)  élus  par  le  pcupte 
el  confirmés  par  le  duc  (16),  et  qni,  selon  l'an- 
cien usage,  devaient  veiller  dans  le  pays  h  la 
paix  cl  à  la  juslice.  Bien  plus,  le  duc  est  ap- 
pelé te  aonveraindea  Alieroanni  (47).  Tous  ces 
faila,  eonlraireaavxancieDiosages  leiilsehs,M 
pourraient  s'expliquer  que  par  on  Irailé  con- 
senti pnr  le  duc  lorsqu'il  se  soumit  aux  rois 
(ici  Franks  et  dans  lequel  il  s'assura  de  tels 
avantages  que  les  Franks  le  lui  mainlins- 
sanl  par  leur  proiecUon.  Ghea  las  BaTaroia« 
lliisloire  no  connaît  point  de  prinee  aiant 
Garibald  ;  nws  ee  Garibald  est  appelé  dno 
pnr  rrép^oire  de  Tours.  Des  écrivains  poa* 
lerieiirs  au  contraire,  dont  foules  les  con- 
oaissaoccs  n'étaient  pas  circonscrites  dans  la 
OiBle,  Itil  donnent  Irés-aooTent  te  lilfodB  n| 
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des  Bnvirois  ;  et  par  ee  litre,  qui  da  mie  eit 
allriboé  aiml  de  Icmpt  en  lempe  an  doc  des 
AnemaBat,  od  n*a  pat  l'habitude  de  désigner 
un  personnage  placé  »ou«  Icî  ordres  d'un  au- 
tre (IS).  Les  lois  des  Bavarois  prouvent  plus 
encore  :  car  ces  lois,  comme  plus  lard  celles 
det  AUemaoïii,  ont  été  formnléct  mn»  I'îih 
fluence  et  dans  resprIC  des  Franln;  et  non- 
senlement  on  I  toit  ngnrcr,  mmmo  nous  le 
inonlrcrons  dans  la  suile ,  des  dispositions 
toutes  soinblablcs  à  celles  de  la  loi  de»  Alle- 
inanni,  mais  il  y  est  mfime  dit:  «Le  due, 
placé  ft  la  lèle  du  peuple,  a  loojoors  été  de  la 
race  des  Agiloiflnges,  et  cela  doit  être,  parce 
que  le  roi  des  Franks  Ta  ainsi  accordé  (49).  » 
Il  résiillp  aussi  de  ces  lois  (pie  le  peuple  ba- 
varois éli&ail  iut-niéme  son  duc  dans  cette 
race,  et  que  le  roi  dea  Franka  ae  bornait  soit  à 
proposer  celui  qu*il  Mlait  élire,  soit  &  confir- 
mer celui  qui  était  élu  (50).  I/histoire  ne 
ronnaft  pas  l'origine  des  Agilolfinges,  elle  ne 
connaît  pas  d  Agilolf  ;  mais  sans  aucun  doute 
c  elait  un  ancêtre  du  duc  Garibald,  comme 
Mérowich  fui  un  dea  ancêtres  de  Chlodwig,  et 
Garibald,  lorsque  lui  ou  son  pére  conclut  le 
traité  d*alllanceafeeles  Franks,  introduisit  ce 
nom  de  race,  parce  qu'il  avait  à  garantir  par 
les  traités  le  droit  d'hérédité,  par  le  même 
molir  en  conséquence  pour  lequel  le  grand 
Théoderich  tint  si  fort  au  nom  dea  Amalea  et 
pour  lequd  les  roia  dea  Franka  t onhirent  tous 
être  Mérovingiens.  Et  dans  ce  même  traité  où 
les  rois  des  Franks  assurèrent  à  titre  bérédi- 
taire  à  la  maison  des  Agiloiflnges  la  dignité 
ducale  en  Bavière,  ils  peuvent,  de  même  qu'ils 
•oeordérent  dea  aYintagea  partieuliera  (51) 
aux  membrea  delà  maison  ducale  qui  ne  pou- 
vaient arriver  à  la  dignité  ducale,  avoir  con- 
cédé certains  privilèges  à  quelques  autres 
familles  bavaroises  qui  étaient  les  plus  pro- 
ches de  la  maison  des  Agilolfinges  ou  qui  lui 
èlaient  alliéea  par  le  aang;  et»  en  ellèt,  dans 
les  lois  des  Batarois  cinq  racca  amit  réellement 
nommées  avec  de  tels  privilèges,  celles  de 
Huosi,  Throzza,  Sagaoa,  HebiUogua,  Aen< 
nion  (52). 

C'est  donc  une  vérité  historique  que  vers  le 
nilien  du  aiiiéme  aiéde  tous  les  pap  et  tous 
lea  peuples  teutoniques,  à  partir  du  bat  Btiin, 
en  remontant  la  Lippe,  depuis  le  Wéser  et  les 
montagnes  du  Ilartz,  le  long  de  la  Saalc,  le 
long  des  forêts  de  Bohême ,  plus  loin  au  delà 


DPLB  AIXraiAKD. 

I  du  Danube,  en  suivant  PEna  joaqu^aos  mon- 

!  lagncs  les  plus  élevées  de»  Alpes,  étaient  réu- 
j  nis  h  l'empire  des  Franks:  le  seul  anpie  du 
'  Teulsobland  compris  etilre  le  Hariz,  la  mer 
Tculonique  et  la  mer  Baltique,  el  habité  par 
les  Saxons  et  lea  Itiaons ,  atlendail  encore  sa 
destinée  dana  ta  rude  naliooÉlilé.  Gea  paya  et 
ces  peuplée,  Franks,  ThUringiens,  Bavaroiael 
Souabes.  pouvaient  être,  soit  quant  à  leur  or- 
dre intérieur,  soit  quant  n  l'empire,  dans  des 
relations  diverses  \  touteruis  le  fait  le  plus 
important  a*élait  accompli  pour  la  réunion  de 
tous  lea  peuples  lenlooiqoea  en  un  seul  peu- 
ple teuisch,  et  le  complémeol  da  rouvre  eea- 
mencée  <  l  jiotissêe  si  loin  ne  pouvait  maiM|Ber 
d'arriver  par  I  activité  de  la  vie  humaine. 

Mais  dans  l'empire  des  Franks,  le  jeune 
roi  TheudebaM  mowvt  déa  Fan  657,  apréa 
avoir  porté  pendant  aept  aaa  le  tilra  de  roi. 
L'empire  fondé  par  son  bttaleni  anft  retil  de 
son  aïcjil  el  de  son  pére  une  trés-grande  ex- 
tension. Lui-même,  arrêté  par  sa  jeunesse 
et  par  ses  maladies ,  avait  passé  sa  vie  dans 
linaclioo.  Lea  litila  qn  a*aceempiirant  en  Ita- 
lie n*eareot  que  det  tnilea  nalbeureniea  ;  car 
il  semble  qu'après  la  ruine  de  l'armée  dea 
frères  Leutharis  cl  Bulilin  ,  la  plupart  des 
lieux  que  les  Franks  avaient  précédemment 
déjà  conquis  dans  la  Yénéiie  furent  perdus 
tant  avoir  été  ditpotét  A  te  déltadre.  Maia  ai 
Thistoire  n'a  rien  de  grand  et  de  bon  A  dire  de 
Theudebald ,  elle  n'en  peut  non  plus  rien  dire 
de  mal.  Grégoire  de  Tours  raconte,  il  est  vrai, 
qu'on  lui  avait  attribué  un  mauvais  caractère  ; 
mais  ce  jugement  n'a  pas  de  base  et  ne  repose 
tor  rien.  Tootefoit  peat  avoir  été  lui,  par- 
ce qu'il  veillait  avec  altenlion  sur  sea  leotea 
et  qu'il  exigeait  que  leurs  mains  fussent  paret 
du  bien  d'autrui.  Celle  sévérité  blessa  cette 
bande  avide,  et  le  jeune  roi  fut  représenté 
comme  mauvais,  parce  que  sa  rigidité  ne  leur 
plaiiait  pas  (58).  Il  ne  laittait  point  de  lia.  Sea 
deux  grands-oncles,  Childebert  et  Chlotar, 
devinrent  rois  de  tous  les  Franks;  mais  l'avi- 
dité et  l'envie  qu'excita  en  eux  cet  Jiéritagc 
les  poussèrent  à  une  guerre  l'un  contre  l'au- 
tre. Ce  ftit  la  première  guerre  intestine  dans 
Tempiredea  Franka,  et  éDe  porta  enéltoloi- 
tes  les  atrocitéa  qui  forment  d'habilade  la 
caractère  des  gtierres  civiles  el  des  guerres 
entre  frè  res.  Elle  se  renferma  cependant  seule- 
ment dans  la  Gaule,  et  n'eut  aucune  infiuencQ 
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tprlei  ralilioM  du  penplet  lealottiqaet.  Une  . 

onlrc  guerre,  au  contraire ,  que  Chlolar  fit  | 
aux  Saxons,  serait  d'une  plus  ^raIi(le  impor- 
tance si  elle  avait  été  mieux  décrite  dans  son 
origine  ei  dam  ta  ntlnfe;  mtk  par  la  m*- 
BÎère  inooiiéraDle  dool  GrigoifC  da  Toon  a 
Kflda  compte  de  celle  snerre,  elle  peut  tout 
an  plm  prouver  qu'une  grande  inimitié  conti- 
nuait à  H'gncr  enirc  les  l'ranks  et  les  Saxon», 
Cl  que  la  position  respective  des  peuples  était 
eoolnire  à  la  nalon  d  ne  pooTait  dorer }  cl 
celle  preuve  ertpraM|iie  MM  valeur  pour  eeini 
foi  a  peté  Tétat  des  choses. 

«  L'année  où  mourut  Theudebald  (ainsi  le 
raconte  Grégoire },  les  Saxons  recommencèrent 
la  guerre  (54).  Le  rui  marcha  contre  eux, 
co  anèaDlit  une  grande  partie ,  el  Iraveraa 
toule  la  Thuringe  en  la  dftrailaol,  parce  que 
les  Thuringiens  avaient  fourni  des  secours 
aux  Saxons  (55).  n  L'historien  n'a  pas  plus  in- 
diqué 1  issue  de  la  guerre  qu  il  ne  bignale  l'un 
des  lieux  où  la  guerre  fut  portée  \  mais  il  sem- 
ble que  la  Saxo  ê^engagea  à  une  preatalion 
annuelle  pour  obtenir  la  paix,  car  Grégoire 
raconte  bientôt  après  ce  qui  suit  : 

«  Chlolar  apprit  dans  un  voyage  à  travers  ses 
pays  (ô6)  que  les  Saxons  s'étaient  soulevés  et 
avaient  refusé  de  payer  le  tribut  qu'ils  avaient 
eontoBM  de  payer  loua  lea  ana.  Chlolar  ir- 
rilé  de  celle  résistance  ,  narelia  contre  les 
Saxons  avec  une  armée.  Les  Saxons  envoyèrent 
à  sa  rencontre  des  députés  lui  annoncer  qu'ils 
étaient prêts àluidonnercequ'ils  avaient  donné 
à  actlkjreielàieaoeveiii  (57),  et  pluseoeorej 
qu*il  devait  seulement  prévenir  une  bataille 
entre  son  armée  et  le  peuple  des  Saxons  (58). 
Le  roi  tint  conseil  avec  ses  leutes  :  il  se  nioutra 
disposé  h  la  paix  ;  les  leutes  insi^l*  lenl  sur  la 
guerre.  Les  Saxons  oITrirenl  la  moitié  de  leur 
fevean.  CUolar  pria  donc  sea  lenlea  de  ne  pas 
persévérer,  diianl  que  ce  serait  on  crime  con- 
tre Dieu  que  de  commencer  la  guerre  dans  de 
telles  relations:  ses  leutes  ne  l'écoiilèrenl  |)ns  ; 
alors  les  Saxons  apportèrent  des  vèU  iih  ns,  du 
bétail,  tout  ce  qu  ils  avaient  :  «  Prenez  ceci, 
diialeQt41a;  prenei  de  plus  la  moitié  de  notre 
paya^  niaia  laisses  la  liberté  à  noa  femmea  et  6 
nos  enfans.  »  Les  Franks  rejetèrent  encore 
cette  prière.  LA-dessus  Clilotor  déclara  «  que 
s'ils  persistaient  à  vouloir  la  guerre,  ils  pour- 
raient la  faire  ^  que  pour  lui,  il  n'y  prendrait 
amoM  part.  »  liera  lea  Fkankt  édalérent 
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contre  leur  roi,  déchirèrent  sa  tente  avec  de 

cruels  outrages ,  l'en  arrachèrent  et  voulurent 
le  tuer.  Pour  échapi)cr  à  leur  rage,  le  roi 
promit  de  faire  leur  volonté  j  mais  lorsqu'on 
en  vint  i  une  bataille,  nne  multitude  innom- 
brable d*hommea  tomba  des  deux  cOlés  ;  enfin 
les  Franks  furent  mis  en  fuite ,  et  Chlolar  se 
vit  forcé  de  demander  maintenant  aux  Saxons  . 
la  paix  que  ses  Franks  leur  avaient  refusée 
avec  une  arrogance  si  opiniâtre,  u 

Feu  d'aonéea  apréa  ce  singulier  évéoemcot  > 
OBOoruI  le  roi  Childebert,  le  dernier  flrére  de 
Chlotar.  Comme  il  ne  laissait  pas  de  Ois,  Chlo- 
lar, le  plus  jeune  des  fils  de  Chlodwig.  réunit 
comme  seul  roi  tout  l'empire  des  Franks,  qua- 
rante-sept ans  après  la  mort  de  son  pére,  l'an 
558  de  notre  ère. 

GHAPiraE  XI. 

LES  PEUPLES  SUR  LE  DAMBE.  —  RUl^E 
OV  BOYAUMB  DES  GÉPJDES. 

De  l'an  «9  à  l'as  SM. 

Dans  le  môme  temps  où  Chlotar  I",  Ois  de 
Chlodwig,  réunissait  par  îe  litre  de  roi  tout 
I  cmpire  des  Franks  et  où  les  peuples  du  sud, 
du  centre  et  de  l'ouest  du  Teutschland,  alliés  à 
cet  empire,  entraient  avec  lui  dans  une  vie 
commune  cl  dans  une  histoire  commune,  il 
s'accomplissait  ou  se  préparait  parmi  les  peu- 
ples teutoniques,  dont  les  demeures  élaient  au 
sud-est,  loin  en  descendant  le  Danube,  des 
changemens  qu'on  ne  peut  passer  sous  silence, 
parce  qu*ils  n'ont  été  ni  indignes  d'alleulion, 
ni  sans  innuenre  s^ur  le  déveli  p^jcrnenl  dos 
destins  du  peuple  teul.s*  li.  .ALiis  la  po.^ition 
de  ces  peuples,  violente  dès  le  j)rincipe,  avait 
perdu  toute  consistance  depuis  que  les  peuples 
slaves,  tendant  à  rindèpendancc,  s'étaient  ren- 
due mallrea  des  paya  situés  sur  lea  rives  de  la 
Tistulc  et  de  l'Oder,  qui  jadis  avait  été  habités 
(Ml  dominés  par  des  peuples  Icutoniques.  De- 
puis ce  temps,  ils  élaient  séparés  de  la  source 
de  leur  vie  el  ne  trouvaient  pas  d'appui  pour 
leur  activité.  Leur  vie  eonaislait  dans  l'action: 
mais  raclioo  manquait  de  base  et  de  direction  : 
ils  ressemblent  6  un  grand  bras  qui  s'étend  au 
loin  tenant  une  épée  nue  cl  qui ,  expose  aiiv 
coups  de  1  ennemi  d'un  côté  cl  de  1  autre,  ne 
trouve  nulle  part  de  défense. 

Les  plus  petits  peuples  avaient  dé|è  diapam 
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dans  la  conrusion  du  temps  ;  le»  Scire*  et  le» 
Turcilingcs  s'élnicnf  olisciirciiicnl  [xTffus,  si- 
non sans  exploits,  du  moins  suns  succès.  Les 
Rugien»  t^élaienl  éellpiét  dans  la  dominaltoa 
dXMoraker,  detanl  le  olioe  de»  Gotht  et  de- 
Tanllà  violence  des  Langobardi.  Lei  Ilérulet 
sVtaient  rendus  si  célèbres  pnr  leur  <^p6e  (qu'ils 
•  ovaicnt  employée  aussi  souvent  pour  les  Uo- 
mains  que  contre  les  Romains)  que  les  écri-> 
vaint  font  soaf  ent  nMoUoii  d'eux  et  ratlaelieiit 
TokNitien  àteorBoan  le»  BÎDgularilèB  qu'ils  «a- 
Yaienldcs  mœurs  et  des  usages  des petiplo» bar- 
bares I ;      innis  ils  ne  s'étaient  pas  entièrement 
elTucés  :  au  temps  du  grand  Tliéoderich, les  lié- 
rules  paraissent  encore  comme  un  peuple^  plus 
tard,  H»  »e  montrent  eomme  le»délNl»  d*on  na- 
Tire  naufragé  qui  d'abord  couvrent  la  mer  les 
uns  i)rè8  des  autres,  et  sont  ensuite  dispersés, 
et  bientôt  érliappcnl  au  reaard.  Le  cIkh"  rpii 
renversa  leur  empire  peut  élie  venu  des  Lan- 
gobardt,  comme  non»  le  raoonleron»,  lorsque 
Roduir,  vm  le»  dernier»  lemp»  du  rai  Chlod- 
wig,  était  leur  roi  (2.)  Après  re  moment,  leur 
nom  se  fait  entendre  tantôt  d  uii  r  oié.  tantôt 
d'un  autre,  mais  nulle  part  ils  ne  sont  chez 
eux.  Quelques  bandes  errent  en  avcDluriéres 
m  »arfice  éinnfar  aan»  prendre  nne  poeiliea 
pour  nililfllra;  le  re»le  pent  »*étre réuni  ans 
Gépides,  auv  Langobards  cl  aux  Bavarois  cl 
avoir  oublié  son  nom  panni  ces  peuples  (3;. 
Les  deux  plus  grands  peuples  eiUio,  les  Gépi- 
des  et  les  langobards,  qui  doivent  même  avoir 
été  tributaire»  de»  Hénrie» ,  se  maintinrent  un 
peu  plu»  touftemps  dant  le  cercle  de  ces 
contrées^  sans  avoir  toulefois  des  frontières, 
du  repos  et  de  la  sôreté.  jus(ju  à  eo  qu  enliu 
les  Gépidcx  périrent  cl  que  les  Langobards 
remplirent  leur  destinée  en  Italie. 

Mai»  l*hi»loire  de  ea»  deux  peuple»  est  ansai 
tréa-obseure  et  très-inconnue.  Le»  écrivaina 
grecs,  qui  ne  tournèrent  leurs  retîards  que 
sur  desévénemcns  |)lus  imporlans,  ne  parlent 
d'eux  pour  la  plupart  que  par  occasion ,  cl  ce 
qu'Us  en  disent  présente  à  peine  quelque  choee 
ée  caraeléristiqâe;  aussi  n*en  tire4-on  habi- 
tuellement ni  agrément  ni  insiruclion.  Tout 
ce  qui  en  résulte,  eV-sl  (jnCnli  e  les  Ilomains  el 
ces  deux  peuples  IcutoiuqueA  ,  depuis  (pie 
ceux-ci  élaieol  devenus  voisins  des  peuples 
teutoviqoe»,  «e  renoorelèrent  lou»  le»  UàU 
qui  pr6cédemment  afaient  eu  lieu  entre  les 
Romains  el  le»  Goths,  ou  antre  le»  Romaim  et 
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d'autres  peuples  teuloniqnes  voisins  :  des  rela- 
tions (•«uisl.'inifneril  variables  ;  latilôtla  guerre, 
tantôt  une  alliance^  toujours  de  l'iulmilié -,  la 
ruse,  la  sédoclioo,  la»  intrignatdlsncMé^rar^ 
roganee,  le  brifandase  et  la  violenoe  4a  IW* 
Ire;  partout  la  désolation  et 4a  miaère,  kaiiH 
vages  el  la  destruction. 

Les  Gépides  n'ont  trouvé  aucun  historien  par- 
ticulier, parce  que  l'empire  qu'ils  avaieiil  fondé 
s'ést  éetoÉlé do beime baure  anrlaaol 
où  ils  l'avaient  éloféé  L*taistoini  de 
bards  a  élé  écrite  par  un  homme  de  ce  peuple 
lorsque  l'empire  qu'ils  avaient  fondé  était  déJA 
détruit  par  une  main  puissante,  environ  sept 
générations  après  celte  époque  :  cet  homme  fut 
Paul,  Us  de  Waraelrid,  qu'en  a  eonlMM 
d'appeler  le  Diacre.  Cet  éariliin  ne  manque 
p;is  (le  génie,  il  ne  manque  pas  non  plus  dune 
ecrliiine  ûme  dans  lu  narralioii;  mais  son 
amour  du  merveilleux  et  des  tables  a  troublé 
sa  tue.  Il  e  beanooup  de  goût  pour  le  surpre- 
nant, le  aingoliar,  l'afantuwu.  Il  r  •  4ÎmI> 
que  chose  de  poétique  en  lui  (4).:  de  grandes 
catastrophes,  des  scènes  tragiques,  un  enchaî- 
nement singulier  sont  plus  remarquables  A  ses 
yeux  que  la  marche  de  la  vie  dans  wa  peuple. 
Mai»  «en  isnaranoeett  son  plus  grand  déM. 
Le  manque  de  noUonaaurlapoailiondaaiiiva 
et  des  peuples  est  plus  grand  qu'on  ne  de- 
vrai! le  8up{K)ser  au  temps  de  Karl-le-Grand. 
3ia)s  bien  que  ses  indicalions  pour  les  temps 
plus  récens  ne  soient  pas  sans  valeur ,  toute 
Thisloire  ancianne  da»  Langobard»  jusqu'à 
leur  irruption  en  lUdie,  aan»  weeptar  mêaBê 
cette  irruption  el  leur  établissement  dans  ce 
beau  pays,  est  en  partie  évidemment  inexacte, 
en  partie  .semee^de  tant  de  fables  ou  de  détails 
poétiques  que  la  simple  vérité  de  rkistoire 
peut  à  peine  j  étie  raoonnne.  U  no  aait  liai 
des  événemcns  anciens  par  lesquels  une  partie 
des  Langobards  fut  conduite  des  bords  de  l'El- 
be, où  était  le  sici;;e  propre  de  ce  i)euple, 
aux  bords  du  Dauube.  Selon  lui,  les  Lan- 
gobards s'appelaiimt  originairemenl  Wiailes, 
nom  que  Paul,  ainsi  qu'il  le  tralût  los-natea^ 
avait  appris  à  connaître  de  Pline(ô).  Ils  étaient 
de  la  Germatiie  qui  s'èlend  du  TanaTs  A  l'O- 
eraii.  Leur  vérilable  diiueure  était  l'ile  de 
Scandinavie,  qui  luulcfuis  u  était  pas  une  véri- 
table Ile,  mais  qui  était  seulement  lavée  par 
le  m»  de  l'Océan.  Vn  excès  de  population 
força  le  lier»  des  Winiles  |  émigier}  oe  liera 
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fut  détigoé  par  le  lort.  Deux  frères,  Ibor  et 

Ayo,  fils  d'une  «âge  mère,  Gambara,  furent 
le»  chefs  de  1  expédition.  Dans  le  pays  de  Sco- 
ringa,  les  ducs  de»  Waodale^  leur  Urenl  savoir 
qu'Ut  éKftiuA  ptyer  le  Iribat  oa  t^ttlendre  à 


les  Wandalet  implorèrenl  de  Wodan  la  vic- 
toire. Wodan  promit  la  victoire  à  ceux  qu'il 
verrait  les  premiers  au  lever  du  soleil.  iMais 
Gambart  s'adressa  à  i'rea, épouse  de  Wodan. 
FMe  dflMMee  eeiidl;  «  QoeleifiMmet,  dé- 
MMBt  leiin  efeeiwi,  lee  ItiMenl  lenberMur 
leur  poitrine  comme  une  barbe  et  se  plaeeol 
à  côté  de  leurs  maris ,  de  grand  matin ,  dan» 
une  contrée  sur  laquelle  Wodan  avait  cou- 
tume de  porter  ses  regards  en  se  niellant  à  la 
(f).  »  Glie  M  llMt.  LonqM  WodiD,  eu 
l>  vtt  eeetamei,  ildenanda: 
•QmIi  sont  ces  Langobards  ?»  Fréa  répliqua  : 
«  Tu  leur  a»  donné  leur  nom ,  tu  dois  leur  don- 
ner la  victoire  (7). »  Et  lui,  qui  chez  les  llo- 
mains  était  appelé  Mercure  et  qui  fut  honoré 
ewiin  <iei  per  tem  lea  pecplei  Je  le  Germa- 
RÎe  (8),  leur  aeeordelevielom.  «  Cette  fable  de 
l'antiquité,  ajoute  Paul  par  forme  de  critique, 
etC  assurément  ridicule,  puisque  la  victoire 
fient  du  ciel  et  ne  dépend  pas  d'une  puissance 
humaine  ^  ee  qui  est  pourtant  certain ,  c'est  que 
le  MB  ieLengoberdi  Timt  de  Um§  (long)  et 
bmrt  (bHAe)  (9).  »  Mais  les  LangobenU  furent 
poussé»  plu»  loin  par  la  nécessité.  Au  milieu 
de  courses  singulières,  ils  arrivèrent  |>ar  la  ruse 
ou  par  les  armes  à  Mauringa  et  ù  Golauda.  Ils 
possédèrent  aussi  pendant  un  temps  Ontbabet , 
Beliwib,  Burgondelb  (10).  Fendeat  ce  Iceape 
mouruient  les  ducs  Ibor  el  Ajo,  eC  lea  Lango- 
bards, â  l'exemple  d'autre»  peuple»,  se  donnè- 
rent pour  roi  le  fils d'Ayo,  Agelnumd.  Sousses 
ordres  ils  allèrent  plus  loin,  jusqu  ù  ce  qu  il  fui 
tué  dans  une  surpriseDoetame  par  les  Bulgares. 
B  eaC  poorcaeeeeiews  ^pntre  rab,  Leniiiio» 
Lechu,  HildehoeetGudehoc.  Sous  ce  dernier, 
il»  entrèrent  dans  le  Rugiland  après  (lu  Odoaker 
roi  d'Italie,  appelé  par  Paul  Odoacliar,  cul 
vaincu  les  Rugiens  avec  leur  roi  Felelbeus.  Le 
roiGiiMioe  eut  pour  aueoeaiew  lOBlIliGtaft)^ 
eelaM  eonili  TMo.  Ce  dernier  keeendmit 
du  Rugiland  dans  des  pleines  ouvertes  eppelées 
Feld;  et  après  qu'ils  y  curent  vécu  troi»  ans ,  ils 
eurenlà  soutenir  contre  Rodulf.  roi  desllérules, 
une  guerre  qui,  suscitée  par  des  vengeances  de 
fenune  et  par  un  meurtre  (11^  Il  mel  dirigée 


perle  roi  des  Hérules,  causa  la 'mort  de  ce 

prince,  une  dostruolion  extraordinaire  de  ses 
guerriers,  qui  prirent  précipilaninienl  la  fuite, 
cl  la  ruine  soudaine  do  son  royaume  (12).  £t 
eimi  Peol  Ilieoree  eoodnitaon  peuple  jusque 
•nr  un  terreio  qoi  n'eit  pea  entièreoMail  ai 
dehors  du  cercle  de  rbitloire.  Son  récit  est 
sans  doute  inslruclif,  parce  qu'il  apprend  h 
connailre  non  le  temps  dont  il  parle,  mais  le 
temps  où  il  vivait ^  parce  qu'il  montre  comment 
rbieloirt»  eene  (reditioD  éerile,  se  perd  entié» 
leMsl  eprti  m  petil  oMBbrede  gteérelioQt, 
et  comment  prennent  naisience  des  fkbies  sin- 
gulières qui  ne  renferment  pas  la  moindre 
vérité,  parce  qu'elle  eiiipt'Hlic  prciisément  pour 
celle  raison  do  se  lier  u  des  documeus  partiaux 
et  dirlie  rinvettlgeleur  ven  le  netore  des  cho- 
ses» vers  resprit  Iranuin,  vers  l'esseoee  dee 
relations  humaioesei  vers  le  situetjpn  despeje 

et  des  peuples. 

La  dernière  guerre  indiquée  par  Paul  el  qui 
mil  fin  au  royaume  des  iiérules  est  aussi  connue 
de  Proeope.  Selon  eH  hislorieii,  les  Hémles 
remporteieot  en  nombre  el  eo  Ibrce  sur  tous 
les  peuples  vcMsitts,  et,  comme  cela  a  déj&  été 
mentionné,  les  Lanpobards  furent  rendus  tribu- 
taires par  eux,  contre  l'usage  des  barbares  de 
cette  contrée.  Mais  dans  le  temps  où  Anastase 
régaeit  sur l*eflq)ire  romûn  (et  il  Mtnptnm 
de  l*en  491  à  l'an  618),  les  HMee  vécwent 
troi»  ans  en  paix,  parce  qu'il  ne  se  trouva  au- 
cune occasion  de  guerre.  Celle  paix  fut  insup- 
portable à  ce  peuple  farouche ,  cl  pour  celle 
raison  il  força  par  une  brutale  violeooe  son 
roi  Rodulf  à  etteqoer  les  Lengoberds,  qui  vi- 
vaient paisiblement  t  l  l(  urp.i\;rn  nt  exactement 
letribul.  Les  Langobards,  effrajcs.  clicrcliéreot 
par  tous  les  nK>yens  à  dclourner  le  danger  qui 
les  menaçait,  lis  oltrirenl  un  tribut  plus  fort  ; 
ils  odrirenl  de  ee  sounellre  à  toule  condition  ; 
ils  tovoqnèicit  le  Bien  devant  le  regard  duquel 
toute  puissance  humaine  est  réduite  en  pous- 
sière Mais  à  trois  reprises  les  Hérules  .  dans 
leur  avcuKleinenl  el  leur  arrogance,  congédiè- 
renl  leurs  ambassadeurs.  Alors  le  désespoir  ût 
prendre  Id  eraws  lox  Lengobeids.  Lorsque 
les  eresées  flsfeot  en  présence»  an  épeis  nuage^ 
dont  le  eùik  le  plus  noir  était  tourné  contre 
les  Iiérules,  fondit  sur  eux  el  au  milieu 
d'eux.  Les  Hèrules  toutefois,  croyant  que  le 
sort  des  bataille»  ne  dépendait  que  du  nombre 
daieOMliMaiis»  mépriséreBleettmtiiMiMBC 


ê 


Digitized  by  Gopgle 


m 


:     UISTÛUŒ  BU  P£UPLE  ALLEMAND. 


in  dieux.  Liiollteomniença  donc.LetHèndei 

essuyèrent  une  prande  défaile.  Leur  roi,  qui 
avait  entrepris  celle  puerre  ronlre  sa  volonté 
et  qui  en  était  innocent,  trouva  la  morl}  i'ar- 
Bée,  4wliliaiit  teo  incicniw  bravoure,  pril  la 
Aû(e  taai  poawfar  être  airèlée,  el,  ponmiiTie 
par  les  Langbbads ,  Tut  presque  foule  massa- 
crée. Le  petit  nombre  de  ceux  qui  Burvécurent, 
femmes  et  enfans  pour  la  plupart,  (luitlèrent 
leur  patrie  el  se  dirigèrent  sur  divers  poioU 
pour  ehenlMriu  reAige  et  OD  eiile.  Bbiileiir 
eeneltee  toioaiplable  etla  groMièfetèdeleafe 
mœurs  choqoèrmt  le  seDttneat  luiiiMiDet  af- 
faiblirent la  compassion.  Enfin  ils  se  dispersè- 
rent dans  le  monde  entier  et  se  perdirent  dans 
des  aventures  el  des  courses  de  loule  espèce. 

Yoilà  ce  que  dîtProcope.  Il  doit  a^ftlra  panA 
dam  ranéanliMeoMiit  dn  royaoBe  des  Hérules 
qudque  chose  de  surprenant  ou  de  singulier 
qui  a  donné  lieu  à  de  telles  fables  et  A  de  tels 
conles.  Mais  qui  peut  dire  lequel  de  Procope 
onde  Paul  est  le  plus  près  de  la  vérité  de  Vh»- 
loin?  Go  48*0  y  a  de  plw  iayorlaat  loatefoia, 
e*eel  qoe  le  royaamedes  Ilérulcs  fût  aussi  ren- 
vergé  el  que,  des  peuples  tculoniqiies  silnés 
sur  le  Danube ,  les  Langobards  et  li  s  (ièpides 
restèrent  seuls  jusque  dans  la  seconde  moitié 
du  siuèine  Mèate. 
•Ma»  aprèt  la  raine  dot  plot  petits  penpiet 
jusqu'à  la  lutte  mortelle  des  Ostrogoths  contre 
les  Romains  d'Orient,  il  ne  semble  Mre  arrivé 
rien  d'important  enlie  les  Langobanis  el  les 
Gèpides;  rien  d'important  ne  semble  avoir 
été  IkH  par  eoi.  Mais  pendant  la  gocrra, 
les  GépiilM  M  répandirent  dans  lUlyrie, 
et  les  LangolMrdi  prirent  possession  de  toute 
la  Pannonio.  T.es  Romains  ne  pouvaient  les 
repousser;  les  Gollis  ne  pouvaient  les  empê- 
cher. L'un  cl  l'autre  peuple  lAcliait  de  les  dé- 
eider  é  prandra  pert  à  la  gnerro  et  leor  don- 
mII,  outre  le  territoire,  de  l'argent  et  des 
préseos  (13).  Ils  prirent  néanmoins  le  terri- 
toire, l'araent  et  les  présens  sans  se  laisser 
entraîner  dans  de  si  grandes  affaires ,  bien  que 
quelques  troupes  allant  é  la  guerre  à  l'ancienne 
■anièr»  pussent  terrir  dans  Tarmée  romaine. 
Il  leur  parut  plus  sûr  de  profiter  également 
des  eflbrtsetdcsmalltours  de  leurs  deux  grands 
voisins  pour  y  trouver  leur  propre  intérél. 
Pour  cette  même  raison,  l'empereur  Juslinicu 
éni  le  Nntir  ienlé  de  tout  meiira  en  ouvre 
poor  lei  InpfiqMT  dini  dmqtereiiea  entra 


eux  et  de  les  affaiblir  par  des  guerres  les  une 
contre  les  autres ,  afin  de  n'avoir  pas  à  crain- 
dre de  j)erdre  par  eux  ce  qu'il  espérait  gaaner 
sur  k'â  Gollis.  Et  outre  les  artifices  habituels 
de  la  politique  romaine,  outra  les  Bsoyeas 
alleaeetde  tribnls  annnele  qui,  pov  ta  cici- 
ter,  élaiant  tantôt  donnés,  tanlét  reftnée,  tantM 
enlevés  aux  uns,  accordés  aux  autres  (14),  il  se 
trou\a  plus  d'une  cause  pour  enflammer  les 
passions  dans  la  contiguïté  des  frontières, 
rardeordn  bolin  et  le  déwr  d'ay Mdir  k  diK 
«nation,  etMWlMt  dantlievilieaieSiirain 
et  de  Singodunum  (15). 

Paul  Diacre  raconte  que  Wacho,  neveu  du  roi 
Tato,tua  celui-ci  ;quu  lefilsdeTato,  Ilildecbis, 
chercha  à  venger  son  père,  mais  qu'il  fut  vaincu 
ptr  Wadw  et  •*enltait  diet  lee  Gépidet;  4|ne  ce 
fut  làTorigine  de  l'inîmitiè  entre  lesLangn^rds 
et  les  Gépides  ;  qu'après  Wacho.  sonfllsWal- 
tari  et  son  pelil-fils  Auduin  furent  rois  des 
Langobards,  que  cet  Âuduiu  cooduisil  les 
Langobards  «n  Panaonie,  que  dane  le  raêne 
lenpt  la  baino  longtenpe  conlewe  aaln  Iv 
Langobards  et  les  (^épidoe,  dont  la  raia*app^ 
lait  Tiirisend,  éclala  en  une  guerre:  qu'une 
bataille  fut  livrécj  que,  tandis  que  les  deux 
armées  se  disputaient  la  victoire  avec  une  é^ale 
bnfoura,  Alboin ,  lUi  d^Aotela,  et-TiulMiii, 
flb  de  Tntiiend,  m  Jelénnt  run  enr  twm- 
tre;  qu'AIboin  tflMperça  TurisnKMl  de  sa 
lîiiice  (16)  cl  le  renversa  morl  de  son  cheval  -, 
mais  que  les  Gépides,  lor^fju  ils  virent  à  terre 
le  flis  de  leur  roi ,  se  dcbandcrent,  prirent  ia 
Alite  etoMoyénat  une  grande  déflâa.  U  m 
lût  pas  cooMilrariiMiede  la  «nem  (17). 

Procope(l8)  raconte  la  chose  d'une  autre  ma- 
nière. Les  I^ngoliards  pi  les  Gépides,  pea|ries 
voisins,  partis,  les  pn  iniers  de  la  Pannonie , 
les  seconds  de  laDacie,  traversèrent  en  pillant 
el  en  volant  la  DalmaUe  et  l'IUyrio  jusqu'à 
Épidamnnt.  A  eetlaooenûoa  une  qoaraitoa*!- 
Icva  entre  eux.  Cette  querelle  fut  enveniraée 
par  une  circonstance  particulière.  Vacès  ,  sans 
aucun  doute  lo  même  que  l^aui  Diacre  appelle 
Wacho,  avait  été  roi  des  Langobards.  Selon 
le  droit  des  Lan^eiiardi,  Taoée  devait  avoir 
pour  suooetieBr  mni  ntreu  Risiulf.  Mali  Tnrti 
désirait  que  son  propre  flls,  "Valdal,  dcvtot 
roi.  Il  accusa  dont;  faussement  son  neveu  d'un 
crime  et  le  punit  par  l'exil.  Risiulf  s'enfuit 
chez  les  Warnes  (19)  el  fut  assassiné  par  ces 
bailMrai»  *  rîMlisalmi  da  yaeè»..UB  da  m 
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fils  mourut  ;  mais  an  second  flis,  Ildisgus, 
sans  aucun  doute  THildcchis  de  Paul  (20)  se 
sauva  avec  uu  pelil  nombre  de  fidèles  chez  les 
Sdami.  BicnlM  après,  Vacè«  mourut  aussi ,  el 
•on  Ait  caltol,  YaMtl,  ocrtaiiMBMit le nême 
que  Paul  appelle  Waltari,  Ail  roi  MM»  Il  tutelle 
d'Auduin.  Mais  apn  s  la  mort  prématurée  du 
jeune  roi ,  Auduiii  prit  pour  son  propre  compte 
le  royaume  des  Langobards ,  qu  il  avait  admi- 
■Mlré  Jusqtt*iiiofi.  Mm  Ildisgus,  IHt4eRbiuir, 
le  Uf^iflM  héritier  du  royaose,  quilla  les 
Sclavinipour  se  rendre  auprès  des  Gépides,  et 
fut  bien  accueilli  par  le  roideceux-ci.Tliorisin, 
que  Paul  appelle  Turiscnd.  Les  deux  rois,  j 
Auduia  el  Thorisin  envoyèrent  donc  des  am- 
beiaideiife  à  JimiaiMi ,  pour  cherdmr  dti  M- 
cours.  Lm  eofoyés  des  Lau^obardt  parlèrent 
à  l'empereur  de  le  nuBière  suivante  :  «  Les 
Trépides  sont  une  race  impudente,  puisqu'ils 
osctil  s  adrcsser  ù  vous;  et  si  vous  vous  occu-  | 
pez  d  eux,  vous  agirez  follement.  L  homme 
eonelat  le  ploa  tûrtOMit  de  pataé  à  revenir. 
Tant  que  les  Gotba  ont  possédé  la  Deele,  ka 
Gépides  n'ont  pas  osé  passer  le  Danube.  Ils  , 
prenaient  le  titre  d'amis  et  d'alliés  du  pruf)le 
romain,  et  recevaient  des  emponiirs  pn-cé- 
dcnsel  de  vous  de  grands  prcsens.  31ais  qu'ont- 
ila  lUI  ponrlc^HonielM  ?  Rien,  ni  en  grand  ni 
en  petit.  Iltne?on»ont  pea  cerné  dedommase; 
mais  ils  méritent  une  triste  reconnaissance 
iwiir  cette  modération  :  car ,  emjjérhés  par  les 
Goths,  ils  étaient  hors  d'étal  de  vous  nuire. 
Mais  depuis  que  les  Golhs  ont  été  cliassés ,  de- 
puis quito  fens  voient  inqiKquéa  dans  une 
guerre,  comment  ont  agi  voe  amw  et  vos  alliés  ? 
Ils  ont  fait  des  incursions  sur  votre  territoire; 
ils  oni  insulté  l'empire:  ils  ont  rompu  l'alliance 
et  Tamilié^  ils  ont  entratoé  des  Romains  en 
caelaTage!  Et  eepandantii  OMnt,  maintenant 
qtt*ila  nom  font  la  guerre,  venir  A  Byieoee, 
paraîtra  devant  les  yeuxderentpereur  cl  cher- 
cher une  alliance  contre  nous!  Mais  toi,  ô 
empereur!  lu  sauras  ce  qui  le  convient  ainsi  qu'à 
nous.  Tu  feras  d  autant  moins  alliance  avec  les 
Gépides,  laaenncmif  et  lea  néires,  que  nous, 
eomme  lea  loBaeina,  neoa  aonunes  chrétiens 
orthodoxes,  et  «foe  new  avona  lea  ariena  en 
horreur  (21).» 

Le  lendemain  les  ambassadeurs  des  Gépides 
parlèrent  à  leur  tour  à  l'empereur  :  u  L'homme 
(fui  en  invile  m  nuira  àdevenir  aon  allié  doit 
pronver  que  M  eame  eat  juale  et  que  «on  al- 
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liance  est  avantageuse  é  celui  quil  radwrthe. 

Notre  cause  est  juste,  rar  nous  nous  sommes 
tenus  prêts  A  faire  dcc  irlcr  par  l'équité  notre 
querelle  avec  les  Langubards  (22),  el  ils  ont 
repooaaé  cette  oflke.  EUe  eit  anaai  avantageura 
pour  voua ,  car  notre  puittance  eat  Uen  ph» 
grande  que  celle  des  Langobards,  et  la  vieloira 
ne  peut  être  douteuse,  l't  conmicnt  est-il  po^ 
sible  qu'un  homme  qui  ne  jouit  même  qu'à  on 
certain  point  de  sa  raison  se  range  du  cùlô  du 
plut  MUe?  De  plus,  voira  dfiance  avee  lea 
Langobarda  date  d*hier  ou  d*avant-hier;  voira 
alliance  avec  nous  au  contraire  est  ancienne  el 
éprouvée,  et  si  une  fois  nous  avons  vaincu  les 
Langobards ,  nous  pouvons  msù  vous  prêter 
un  utile  aecouie  dana  voa  gnerrea.  Koua  espé- 
rons done  que  réunis  à  noua  voua  marcherai 
contre  les  Langobards ,  ou  que  du  moins  voua 
ne  prendrez  aucune  part  à  la  guerre.» 

Jusiinien  cependant  ne  partagea  pas  l'opi- 
nion des  Gépides.  11  lit  alliance  avec  Auduin, 
roi  dea  Langoberda,  et  il  n*est  pas  invraisem^ 
blaMe  queee  IMà  celle  oecasion  quH  lui  donna 
pour  épouse  la  fille  d'Hermenefrid,  llnfortoné 
roi  des  Thurinjaiiens  (23).  Puis  il  envoya  au 
secours  des  langobards  une  troupe  de  cava- 
lerie rorto  de  plus  de  dix  mille  hommes  et  un 
corps  d*infanlerw  de  quinze  mille  Hérufca. 
Mais  les  Gépidea,  lorsqu'ils  virent  les  choaea 
tourner  ainsi ,  renoncérenl  à  leur  querelle  avec 
lesLanfîobards.  Ils  firetil  la  paix:  et  l'armée  ro- 
maine trompée,  qui  avait  èlè  destinée  à  marcher 
sur  ritalic,  se  vit  lloraéede  reiler  enlheed*euz, 
afin  qnHa  n^hwndaiaent  paa  loule  TIHyrie. 

Mais  les  choses  ne  pouvaient  pas  rester  dans 
cet  étal.  L'inimitié  entre  les  rié{)i(l<'s  cl  Ipg 
Lanjïobards  n'était  pas  éteinte.  Les  (lépidcs  no 
pouvaient  surmonter  leur  ressentiment,  et  c'é- 
leienl  de  déaaatreux  ennemie  pour  Vempira 
romain,  non-eeuleroent  parce  qu'ila  le  mena- 
çaient de  leurs  propres  incursions,  mais  aussi 
parce  qu'il  était  en  leur  pouvoir  de  livrer  l'en- 
trée des  pays  de  l'empire  aux  peuples  barbares 
de  race  slave  el  hunnique  stationnés  derrièro 
eux.  Jnatinien  Jugea  dono  néemaaira  de  renou- 
veler ralHanoeavoc  les  Gépides,  faut  en  restant 
rallié  des  Langobards.  L'historien  assure,  il  est 
vrai,  qu'ils  sollicitèrent  ce  renouvellement  avec 
les  plus  vives  instance]»  j  mais  on  peut  suppo- 
ser, d'après  rélat  des  relations,  que  Tempereur 
le  leur  avait  oCbrl,  et  Proeope  luhaCne  a 
remarqué  quHI  Ait  Juré  par  douae  itoilwti 
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rontin  Gomptaliltar  celle  animoe,  les 
Géjridei ,  à  ee  q«*U  paraît ,  marchèrent  do  nou- 
veeil  9Û  armes  conlro  I(>»  Lnngobards.  ^]im 
Justinifn,  tout  aus!<i  ontiomi  poiil-i^lre  des 
Langobards  que  de»  Gépides ,  mais  aiittiié  cun- 
tncflttX-Ct  di'MM  baine  plus  grande,  parce 
q/^fk  leeeraifMille  plut,  n*Meili  pM  à  Ukn 
partir  une  année  qui  devait  cntnbnUro  avec  les 
Lanf!;obards  contre  les  Gopides.  (^e  ne  fut  pas 
non  plus  sans  dessein  qu'il  mit  une  partie  de 
cette  armée  sous  la  conduite  d'Amalan  id ,  (ils 
nmmÊÊMi  MorI  roi  én  TlmriogieDs,  dont 
iidoii  mil4po«é  te  MMV.  BeiN  le  tail  mMi 
•Mto  partie  de  Funnc  o  enlra  teale  en  cam- 
paf^nc;  le  surplus  do  tioupps  rcsfa  à  l'Ipinna 
en  lUyrie:  car  un  soulévoniont  avait  éciutê  dans 
celte  ville  au  s^iel  do  querelles  relatives  à  la 
nUgkm  ekréliemM  (15).  Pvà  les  LanfiAberda, 
MMiieoot  par  Amalaft'id  avec  les  troupes  ro- 
maines ,  entrèrent  dans  le  pays  des  Gépides. 
On  en  vint  à  une  bataille  où  les  Langobards 
remportèrent  une  grande  victoire. 

Mtaii  te  paix  m  fat  pas  gagnée.  Ildiagut,  le 
prnee  teagoèinl,  te  reodil  à Byniiee,  ttM 
MMMO  doute  dana  tedeiaein  de  détaeberrcm- 
pcreurde  l  alliance  avec  Auduin.  Jusiinien  fit 
bon  accueil  à  ce  prince,  mai»  évita  de  lui  ré- 
pondre. Auduio  envoya  une  ambassade  à  l'eni- 
perav  pour  Irn  tetee  des  rcprochea  de  w 
qa*il  aviil  rompa  te  Inilè,  releaa  te  pha 
grande  partie  de  TarméepfMiiteelèlé  cause  par 
là  que  la  belle  vicloiro  remportée  sur  les  Gépi- 
des n'avait  pas  élé  loniplcle.  En  même  temps 
il  réclama  comme  ami  et  allié  1  extradition 
dTMIsgiH.  Iwiteten  JutlUte  l*m  de  m  pointe, 
et  déclina  ravira,  itependurt UllOI te  prisée 
Ildisgus  dans  une  sorte  d'honorable  prison,  en 
lui  donnant  le  commandement  d'une  partie  de 
la  garde.  Mais  l'audacieux  jeune  homme, 
nManl  et  aigri,  quitta  Byzance  de  concert 
■veo  Goir,  anOoUi  priaomrier,  et,  aceonH 
pagné  d'un  petit  nombre  d'hOBBOMS  fidèles , 
rejoignit  Apri  en  Tliracc  les Langobards  qui 
s'y  trouvaient  au  service  de  remperour,  s'empara 
des  chevaux  impériaux  entretenus  dans  cette 
filte  et  parcottrut  lémérairemenl  loate  la 
TliraM.  IniliiiiMi,  luniMIaprèe  son  èrasten, 
mil  envoyé  partonl  IMre  dele  saisir;  mais  il 
Irompa  on  battit  partout  les  troupes  romaines, 
revint  heureusement,  grûcc  h  »on  adresse  cl  à 
•es  exploits ,  chez  les  Gépides  (26).  Vers  ce 
temps,  un  jeune  prince  gépidei  Ustri- 
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Langobards.  Car  Élemund  avait  été  roi  des 
(iépides,  et  Thorisin  avait  arraché  le  trône  & 
son  nis  delà  môme  minière  que  le  royaume  des 
Lombards  avait  été  enlevé  au  prince  Ildisgus. 
El  ainsi  tas  retattent  l'ililMll  compliquées  \  cl 
partonl régnilenl  ta  néflanee,  te  loopton  et 
la  eoten.  Aussi  ne  resla-i-il  penl-€lre  autre 
chose  que  d'arriver  par  la  paix  è  une  solution. 
La  paix  fut  conclue  cl  jurée.  Les  conditions 
n'en  sont  pas  connues.  De  grands  changemeos 
no  peafinl  done  pas  avoir  en  lieu. 

Après  que  ta  paii  eut  élé  ooodne,  Inslinien 
et  Auduin  demandèrent  en  communaux  Gépi- 
des ,  comme  une  marque  de  loyauté .  Texlre- 
dition  d'ildisgus.  Le  roi  Thorisin  soumit  celte 
réclamation  aux  cheTs  de  son  peuple^  mais  ceux- 
ei  délarèrenl  :  «  Qn*ll  talaU  mieux  que  lont  te 
peuple  flépide,  bonmas,  Itenmes  et  entens, 
pérît  que  de  se  souiller  d'une  telle  infamie.  » 
Bientôt  après  cependant  le  roi  Thorisin  fit  au 
roi  Auduin  la  proposition  de  lui  livrer  Ildisgus 
si  on  lui  reroelteit  Uslrigolh  en  échange.  Les 
Laniobards  rijeléffeni  avee  nne  égate  répn- 
gnancc  cette  offre  indigne.  Pourtant  Procope 
assure  que  les  deux  rois  égorgèrent,  chacun  de 
son  côté ,  l'ennemi  de  l'autre;  mais  sa  remar- 
que que  les  détails  de  la  manière  donl  s'accom- 
plil  ee  donbte  erioM  étatoni  teMHvwt  Jnali- 
fle  Topinteo  qa*B  ne  Ail  pas  eooMnis  el  qnn 
les  rois  m  sooillèrani  pas  Thonncur  de  leurs 
peuples  par  un  acte  aussi  odieux.  Il  ejt  ]\h\\iM 
vraisenjblableqiie,  lesort  desdeux  princes  étant 
inconnu,  l'avide  rcnonuuéc,  qui  d'ordinaire 
se  charge  le  plus  volontters  do  erimes,  4o 
scélératossas  fi  d'atraciléa,  a  ffalnitement 
prêté  ce  méfait  aux  deux  rois. 

Ces  évènemens  tombent ,  selon  le  récit  de 
Procope,  dans  le  dernier  temps  de  la  guerre 
des  Goths  en  Italie,  vers  les  années  551  et  553. 
Après  eux  me  aèrte  é*Êuaétt  senAte  a^ébn 


ques,  et  il  se  pedt  que  Jnslinien ,  à  cause  de 
son  âge,  ait  jugé  convenable  de  maintenir  dé- 
sormais cette  paix.  L'ancienne  inimitié  toute- 
fois n'avait  pas  disparu.  Les  précédentes  rsia- 


main  se  produisirent  aassi;  ils  obtinrent  des 

tributs  ;  leurs  jeunes  gens  servirent  dans  l'ar- 
mée romaine .  et  l  anciennc  désolation  revint. 
Pendant  ce  temps,  le  roi  des  Gépides  Thuri- 
send  ou  Thorisin  mourut  et  eut  pour  i 
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•eur  son  fils  Kunimund  ;  le  roi  des  Langobards 
Audoin  ou  Audiiin  mourut  nuiis^si  ^  c(  son  (ils 
AJboin ,  qui  a vail  épousé  CtilolosiuUa  ou  Ciilol- 
liaada,  OUe  de  CbloUir,  roi  dte  Fraolu,  de- 
vint rai  de  ton  peuiile.  L*eiDpercur  JuaUnien 
mourut  également  Tan  565,  et  Justin  monta 
•ur  le  trône  de  l'empire  romain  tl  Oricnl. 

Vers  le  môme  temps,  un  nouveau  peuple 
sauvage,  les  Avares,  était  venu  d!Asio  en  Eu- 
rope par  le  eheoun  que  les  Hiuu  aveieat  mon- 
tré et  ouvert  aux  peuples  asiatiques,  et  il 
s'était  emparé  des  pays  situés  ù  Test  et  au  sud 
des  Gépides.  Ils  élaionl  Huns  ou  du  même 
•aog  que  les  liuus  j  leur  prince  prenait  le  litre 
de  dkmgt»  (27).  Oo  ne  pouvait  calculer  leur 
pniiaaoee.  Dent  ke  deniièrea  tiinêea  de 
pcreur  Justinicn ,  loraqu'ib  tvtieni  etletnt  la 
rive  du  bas  Danube,  une  ambassade  envoyée 
par  leur  priiiro  Hafnn  vint  à  Conslanlinople , 
eoBinie  le  raconte  3Ienandcr  Proteclor,  écri- 
vain f|Qi  vlvak  ioua  rempereur  Blauclea  el 
n'était  pas  éloigné  de  eetle  époque  (28).  L'ora- 
teur de  cette  ambassade ,  Kandich ,  dit  avec 
orgueil  devant  l'enipereur  :  <iOue  son  peuple, 
les  Avares  ,  t  lail  le  |)Iu8 1  ravcel  le  plus  nom- 
breux de  tous  les  peuples;  qu'il  était  invaincu 
et  invineible  \  que  Tempcreur  ferait  donc  bien 
de  s'allier  aree  eux;  ntais  que  Jamais  ils  ne  con- 
eenltraienl  à  une  alliance  avec  lui  s'il  ne  leur 
faisait  pas  ilo  riches  prcscns,  s'il  ne  leur  don- 
nait pa^  un  tribut  annuel,  s'il  ne  leur  assignait 
pas  un  pays  Tertile  où  ils  pussent  habiter.» 
lostinleo  était  vieux  ;  il  avait  de  la  répugoaDee 
pour  «ne  uouvdle  guerre.  Une  dèraite  eontre 
un  td  ennemi  pouvait  avoir  des  suites  elTroya- 
bles  ;  une  victoire  sur  eux  ne  promcUail  au- 
cun avantage.  Il  crut  donc  que  le  parti  le  plus 
prudent  serait  do  s'entendre  avec  les  Avares 
«t  de  les  tenir  de  Pautre  cMèdu  Oanube  par 
dea  dons  et  des  présens;  mais  lorsque,  après  la 
mort  do  Juslinien ,  des  ambassadeurs  de  co 
peuple  parurt  fil  devant  le  nouvil  cinporeur, 
Justin  II,  avec  des  paroles  U  un  sou  amical, 
mais  d'un  sens  menaçant,  et deiDaadéi«Bt  les 
aneiena  dons  el  les  anciens  présens,  onde  plus 
grands  encore,  altft  Justin  rassembla  les  fai- 
bles forces  de  son  ei^prit  cl  prononça  les  pa- 
role» les  plus  énergi(iiu  s  qui  soient  ^orlie.^  de 
sa  bouche  :  «  Je  veux,  dit  leujpereur,  vous 
faire  un  plus  grand  présent  que  vous  n'en 
avez  reçu  de  mon  pére,  la  modération  el  la 
rtOexion  !  AUex,  el  au  lieu  d'argent  emporlci 
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avec  vous  pour  voire  snlul  du  roftpect  cl  de  la 
crainte  pour  rfriipirc  ronuiiii  -iU,.  n  (.'es  paro- 
les agirent  si  iorlemenl  «ur  ces  ùiucs  grossiè- 
res que  dana  le  dît  ils  crurent  que  le  nwiUeur 
parti  était  de  tourner  leurs  ames  d'un  anlra 
côté.  II  somlilo  que,  tournant  les  Gépides  4l 
les  Langobards ,  ils  tirent  une  (>\pédilion  au 
loin  vers  l'ouest,  jusque  dans  le  Teulschland 
propre.  CariMenander  n'est  pas  le  seul  qui  parle 
de  rencontres  entre  les  Avares  el  les  Franki; 
Grégoire  de  Tours  Ikit  aussi  mention  de  daitt 
irruptions  des  Huns  dans  Tempirc  francique. 
Mais  il  semble  aussi  que  ces  irruptions  n'co- 
tratnérenl  aucune  guerre  grave,  el  qti'au  con- 
traire un  accommodement  eut  lieu;  car,  selon 
Grégoire  de  Tours,  Sigibert,  fils  de  GIriolar, 
Tun  des  rois  qui  se  partageaient  alors  l'empire 
desFranksjCl  qui  en  gouvernait  les  pays  réel- 
lenienl  (rulsclis,  repoussa,  il  osl  vrai,  les  Huns; 
mais  il  lit  bientôt  alliance  avec  eux;  lors  de 
leur  seconde  attaque  au  contraire  fi  aebetalonr 
retraite  par  des  présens,  qui  ftireni  réitérée^ 
cl  il  fil  avec  eux  une  nouvelle  alliance.  El 
nander  parle  d'une  paix  el  d'une  alliance  en- 
tre les  Franks  cl  les  Avares,  cl  de  vivres,  de 
légumes ,  de  moulons  el  de  bœufs  que  Sigibert, 
roi  des  Franb ,  donna  en  présent  à^laiin, 
ebagan  des  Avares  (30).  Sans  le  fût  awsi  il 
est  difficile  de  croire  que  les  Avares  aient  pu 
penser  i\  des  conquêtes  lointaines  h  l'ouest 
tant  que  leur  domination  à  l'est  élail  encore 
si  peu  aflerinie  et  Uni  que  les  Gépides  alia- 
ebés  à  leurs  eôtés  les  arrêtaient.  Ils  avaient 
d^  ISÛt  une  tentative  contre  le  royaume  dea 
r.c|tides;  mais  ils  avaient  «  le  repoussés  par  les 
Gépides,  que  les  llqmains  avaient  soutenus 
(31). 

Ce  fiil  é  ces  Avaria  ,q|B*Alboin,  ni  des  Lan» 
gobards,  s^adreiaa  par  néeessité  ou  dans  m 

passion  contre  les  Gépidis.Sea  amhamdeuii 

proposèrent  une  alliance  au  chagan  :  «  Les 
Lan^robards,  dirent-ils,  avaient  souiTert  des 
Gépides  les  plus  forts  outrages ,  mais  en  même 
temps  des  Romains,  les  plus  grands  ennanua 
des  Avares.  Ils  désiraient  aussi  partleuliér»- 
menl  pour  cette  raison  une  guerre  faite  en 
commun  conlie  les  Gépides,  jtour  conibaltre 
Juslin  ,  l'empereur  romain  ,  le  plus  cruel  en- 
nemi des  Avares.  Si  les  Avares  voulaient  s'u- 
nir à  eux,  ils  pourraient  non-seulement  poss^ 
der  en  commun  le  pays  des  Gépides ,  mais  ils 
pourraient  encore  conquérir  toute  la  Seyilût  j 
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kon  anaei Jinqa*àCoMlaoliaopIc.  Du  reste  les 
Avares  feraient  bien  aussi  de  pr^'venir  les  Ro- 
mains par  la  guerre,  car  ils  n'y  éch.ipperaicnl 
pas.  n  Le  rusé  cliagan  s'apcrçul  bienlùl  du  la 
passion  qui  animail  le  roi  des  Langobards,  et  il 
ne  masqua  pas  d'en  lirecptrti.  Il  gigu  doue 
dn  lenps-,  il  parla  dans  un  sens  et  dans  un  au- 
tre *,  il  se  tourna  de  tous  c6lés ,  tantôt  promet- 
tant cl  tantôt  refusant  ;  et  lorsqu'il  crut  avoir 
•ufDsammcnt  excité  de  celte  manière  les  Lan- 
foberds ,  A  But  en  aveni  let  prétenlioiM  ««i- 
vantes,  sans  la  garantie  desquelles  il  no  voulait 
pas  entendre  parler  d'une  alliance  :  «  Les  Lan- 
gobards  dcvnicnt  lui  donner  la  dixième  partie 
de  loul  le  belaii  qu  ils  possédaient  ;  si  on  uble- 
naitla  vietoire,  la  moitié  do  butin  devait  lui 
éelioir;  mal»  loot  le  payt  dei  Gépidet  devait 
lui  être  àbandOBoè.»  Alboin,toitqti*il  Mt  em- 
porté par  sa  i>nssion,  soitqae  son  âme  nourrit 
déjà  d'autres  projets ,  accepta  toutes  ces  con- 
ditions ^  el  ainsi  la  guerre  commença. 

Menander,  qui  noot  HimI  commllie  em  négo- 
eialiom,  B*a  pwneootè  llmloirede  la  fjoerre 
elle-même;  il  a  seulement  remarqué  que  Ku- 
nimund .  roi  des  (iépidcs ,  s'adressa  à  l'empe- 
reur Juslin,  mais  que  Justin,  auquel  sa  mé- 
fiance contre  Kunimund  fit  oublier  tous  les 
prineipes  généranx  de  la  pdilique,  loi  rehiM 
toute  particqiMtioiià  la  guerre,  et  qu'il  lai  pro- 
mit seulement  de  ne  point  se  déclarer  pour  ses 
ennemis.  Dans  cot  auteur,  Baïan  le  chapan 
dm  Avares  se  vante  aussi  plus  lard  d'avoir  été 
le  véritable  destructeur  de  l'empire  des  Gépi- 
dm  (32);  ma»  aneun  bit  préeti  D*eit  indiqué. 
Paul  Diacre  au  eoolraira  raeonte  (33)  réréoe- 
ment  i  sa  façon  de  la  manière  •uivaate: 

«  Kunimund,  roi  des  Gépidc,  pour  venger 
les  anciennes  vexation»  que  ceux-ci  avairnl 
•ubies,  rompit  l'alliance  avec  les  Langubards 
et  ehoitit  la  guerre.  Alboin  Ht  une  alliance 
perpétuelle  avec  let  ATaies  ;  puis  les  Avares 
pômMn'Tent  d'un  côté  dans  lepaysdesGépides, 
el  les  Langobards,  de  Paulre.  Kunimund,  réduit 
à  1  extrémité  par  cette  double  attaque ,  résolut 
de  tourner  d*abonl  ses  forces  contre  les  Lan- 
gobards, et  eoraite^lonqueeeui-ei  auraientélé 
vaincus,  de  chasser  les  AvafBt.  H  y  eut  une  ba- 
taille; les  Langobnrtls  remportèrent  une  grande 
victoire  qui  fui  décisive,  car  ils  combn! liront 
avec  une  telle  fureur  qu'ils  anéantirent  cnii»'- 
i*amèe  desG^ides  et  qu'à  peine  il  en 


tre.  Alboin  lui-même  tpa  dans  la  bataille  le  roi 
Kunimund  cl  se  fit  faire  une  coupe  de  son 
crûne  [M).  Kosimunda,  fille  de  Kunimund, 
fut  faile  prisonnière  avec  une  mullilude  d'iu- 
dividns  de  Imil  âge  et  de  tout  len^  Gomme 
Chlotsionda  était  oiorte,  Alboin  Ht  de  Roai- 
munda  sa  femme,  mais  pour  sa  perte,  comme 
la  suite  le  fit  voir.  Les  Lancobards  Orent  uti 
si  grand  butin  que  désormais  ils  furent  ua 
peuple  riche.  La  race  desGépidcs  au  contraire 
Alt  ai  faible  partir  de  ee  tempt  ils  n^out 
plua  eu  de  roi.  Tout  eeux  qui  survécurent  à  la 
Ruorre  furent  soumis  aux  Langobards  ou  gé- 
niirciil  sous  le  joug  pesant  dos  lïuns,  qui  gar- 
dèrent leur  patrie  en  leur  possession  (3ô).  Mais 
le  nom  d' Alboin  se  répandit  au  loin  dans  les 
paya;  ebei  le  peuple  dnBavaroia,  ebes  le 
peuple  des  Saxons  et  chez  d'autres  peuples  de 
langue  teulsclio  '.'ÎG),  sa  liboralilô,  ?a  ploiro, 
son  liabilclo  guorrloro  el  sa  bravoure  furent 
célébrées  dans  les  chants  nationaux.  » 

On  ne  peut  le  nier,  eerémteit  pauvre  et 
partial.  Probablameat  tes  événement  te  pnt- 
sèrent  d*nne  autre  manière.  L'historien  s'est 
plus  occupé  de  mettre  dans  la  main  d' Alboin 
la  malheureuse  coupe  h  laquelle  était  attaché 
le  sort  de  ce  prince  que  de  rechercher  la 
marche  dm  événement  (.37).  Ce  qui  ne  aouflbv 
aucun  doute,  c*mt  que  le  royaume  dm  Gépidet 
péril.  Les  Avares  paraissent  désormais  ca  poe> 
session  do  loulc  l'ancienne  Dacic  jusqu'au 
Danube  dans  son  cours  méridional  -.  et  le  même 
peuple  qui,  cent  ans  auparavant,  avait  levé 
oontn  let  lllt  d*Attila  rétoodard  de  la  liberté, 
et  qui  avait  contervé  tui  peuptet  leutoniqum 
cet  ancien  trésor ,  tomba  sous  la  domination 
d'un  peuple  hunnique  sans  trouver  ni  secours 
ni  vengeance.  Alboin  put  être  célébré  dans  son 
siècle  el  dans  les  siècles  suivans ,  il  put  aussi 
mériter  em  louanget  ;  uiait  lea  chanta  ont  aou- 
vent  été  vendus  dans  let  tempt  aneienaoomme 
dans  les  temps  modernes,  et  rhommepuimaaCi 
l'homme  heureux,  l'Iiommo  riche ,  onimanqué 
rarcmcntd'admiratcurs.  Lesilence  ne  règne  que 
tur  Im  eendrm  du  malheureux  cl  du  pauvre. 
Mab  lliiitoiro  Juge  avec  équité  :  tet  Gépidm 
el  tour  roi  Ardarich  ne  doivent  put  être  oubliét 
parmi  topeupte  teultoh. 
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MIGRATION  DBS  LAKGOBARDS. 

iMÉBUWtlH. 

n  Ml  4incile  de  porter  un  jugement  lor  let 
pro^  des  ro»  61  tar  iM  met  des  peopiw  dam 
des  tenait  i|oi  sont  riches  en  CilU  et  pauvres 
en  homme*  qui  ont  voulu  ou  pu  le»  décrire. 

Si  Alboin,  lorsqu'il  se  Wizm  avec  les  bnrbare» 
asiatiques  conlrc  les  Ci(  pides  cl  lorsqu  il  leur 
abaiidiMiiia  le  pays  de  ce  peuple  leolonkiae,  n*a 
ckerdiè  Mire  choie  que  la  saliiftelion  d*ao 
ancien  rcMeniirncnt,  il  sVsl  conduit  avec  une 
grande  perversité  cl  a  fail  une  mauvaise  action. 
Mais  il  nous  manque  trop  de  docnmens  pour 
que  nous  puissions  apprécier  les  faits.  Il  est 
bien  poMÎUe  que  la  tante  ait  été  moins  grande 
et  aes  YÎcet  moim  Tuigairei.  Les  Langobards 
en  efTcl  se  trouvaient  dans  ime  situation 
dangereuse;  leur  répulalion  él;iil  plus  prande 
que  leur  puissance  ;  le  sort  des  pclils  royau- 
mes leulschs  à  côté  desquels  ils  avaient  vécu 
leur  ternit  de  leoon.  D*on  eMé  «e  tenait  Tan- 
eien  et  perfide  ennemi ,  qui ,  bien  qu*il  n'eût 
aucune  force  pour  agir,  possédnit  iioiirlnnt 
assez  de  moyens  pour  remuer ,  pour  user  et 
pour  conrondrc.  Une  paix  solide,  honorable  et 
durable  n'était  pas  possible  Cfee  lui  \  la  guerre 
telle  qn*on  Favait  faite  jusqu^alort  devait  con- 
duire à  la  ruine,  et  la  virtoirc  ne  pouvait 
apporter  de  remède.  De  l  aiilrcc(Mù  menaçaient 
les  Avares,  toujours  plus  dangereuv  :  leur  vie 
était  la  guerre  \  leur  but,  la  conquélc  et  le 
butin;  leur  puissance  n*é4aU  pas  connue. 
Toqjonrs  prêts  à  Tatlaque»  ils  étaient  cux- 
nCmes  inattaquables.  Leur  champ  de  bataille 
ne  pouvait  (^Ire  mesuré  d'un  cotip  d'œil  : 
l'Asie  leur  était  ouverte,  le  pays  de  leur  ori- 
gine. De  plus,  on  ne  pouvait  se  flcr  auxpeuples 
siatetpliicéstnrlesderrièresdes  Lang^rdé; 
ib  s^efibreaieiit  d'arriver,  vers  le  Sud ,  &la  lo- 
mière.  Une  réunion  avec  les  Gépides,  lors 
même  que  des  dissensions  de  diverses  espèces 
ne  l'eussent  pas  rendue  impossible,  ne  pouvait 
sauver,  elle  n'aurait  mené  qu'à  une  ruine 
commune)  nue  alliance  avec  remplie  ûm 
Tnnl»  ne  promettait,  à  cette  distance,  aucun 
Wppoif  cl  môme  une  retraite  était  impossible 
avec  une  telle  inimitié  et  des  dissensions  si 
diverses. 

]>ans  le  fait,  celui  qui  pèse  ces  ciroomtancei 


peut  difficilement  trouver  pour  Ici  Langebarda 

un  autre  moyen  de  conservation  que  de  satis- 
faire un  ennemi  et  d'en  paralyser  un  autre, 
d'acquérir  la  liberté  de  faire  une  expédition 
dans  un  pays  pour  la  conquête  duquel  leurs 
ftNreei  taraient  tnAtanleteldonl  la  tHoalloo , 
la  nature  et  la  distribatioo  leur  permettraicnl 
l'espoir  de  le  garder. 

Quelles  qu'aient  été  les  vues  d  Alboin,  il 
gagna  la  complète  liberté  de  ses  mouvemcns. 
On  peut  laisser  de  côté  la  question  de  savoir 
sll  sacrifia  les  Gépides  arbitrairement  et  ton 
l'empire  d*une  passion,  ou  s*il  fbl  Itoreé  de 
consentir  à  leur  sacriflce,  soit  par  leur  propre 
opiniâtreté,  soit  par  les  circonstances.  Mais  en 
faisant  alliance  avec  les  Avares  et  en  leur 
abandonnant  le  pays  des  Gépides,  il  obtint 
non-eeulement  le  repos  dont  il  avait  besô» 
devant  cette  race  sauvage ,  mais  il  mît  encore 
par  là  les  Romains  dans  un  tel  embarras  qu'ils 
ne  pouvaient  s'opposer  à  ses  mouvemens  ni  les 
prévenir^  car  la  possession  de  1  ancienne  Dacie 
avec  les  pajs  entre  la  Théiss  et  le  Danube 
onvrail  ani  Avares  tant  d*accès  dans  rempire 
romain  et  sur  une  si  vaste  étendue  que  Ica 
armées  romaines,  partout  ocrnpées  à  surveiller 
cl  a  éloigner  ces  Imrdes  avides  de  pillage,  ne 
pouvaient  porter  leurs  regards  ni  sur  la  droite 
ni  sur  la  ganehe.  Les  Frankt  autsi ,  vers  eettn 
époque,  rangés  de  nouveau  tous  quatre  roia 
ai)ré8  la  mort  de  Ghiotar,  ne  pouvaient 


arrêter  ni  rien  rhnnfr'T. 

IMais  en  même  t  tn|)s  s'offrit  au  roi  Alboin 
un  pays  dunl  la  conquête  n'élail  p<is  une  trop 
grande  pensée  pour  les  forces  de  ton  peuple 
et  dont  la  conservation  ne  loi  semblait  pas  im- 
possible: c'était  l'Italie.  L'examen  de  ce  pays 
et  de  ses  propres  relations  aurait  dii  le  déci- 
der à  la  conduite  qu  il  tint,  lors  même  qu'il  eût 
pu  agir  d'après  d'autres  principes.  L'Italie 
avait  Bsaoriment  été  reeonqnise  per  les  Ro- 
mains; mab  les  Romains  étaient  redevables  de 
col  avanfntre  non  A  la  ptiissance  de  leur  em- 
pire, mais  à  la  force  des  cirronslanres ,  à  la 
désunion  des  Golbs  et  au  génie  des  deux  gé- 
némzBélitaireetHartèt. Le  pays,  fhveriaè 

étaitcmrtteroent  dévasté  par  l'inimilièdai  reia> 

lions  humaines;  il  n'olTrait  pour  le  moment  que 
de  faibles  ressources,  bien  qu'il  promit  pour 
l'avenir  une  riche  récompense  aux  travaux  des 
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déplorable  ébranlement.  Les  taabiUini,  téduiu 
{Mrdteim  tDaveiiirt,  décidés  par  des  tenti- 
■MmralIgîOQI  et  trompés  par  Tespoir  toujours 
TÎvant  d'une  nmAIioralion  ,  avnit*nl  saliK''  de 
leur»  cri»  de  joie  r.ii^Ie  iinpiTialc  :  mais  une 
lutte  variée  de  dix-liuit,  de  vingt  années  avait 
làit  peser  sur  eux  oa  malheor  sans  mesure  et 
tant  nom.  El  lorsqu*ello  ftal  enla  décidée, 
cette  lutlc  cruelle,  et  lorsque  dètormais  la  Iran- 
quillilé,  le  soulagement,  lorepos  devaient  pren- 
dre place  et  «liaient  attendu»  et  doirc'^s,  de 
nouveaux  désastres  suivirent  et  remplirent  les 
ânea  de  décoorageneol,  de  déadalk»  et  du 
déaîr  d^on  noomi  cbangeiMiil.  Des  maladies 
pestilentielles  vengèrent  la  nature  de  Pinsou- 
cinnreet  de  rnbniliî^semenl  delà  vie  dans  cette 
guerre  niallunirciise,  des  longues  terreurs,  des 
actions  conruses,  des  privations  et  des  mi»ëres 
(1).  En  même  temps  lladminislration  romaine 
reparut  dans  toute  sa  dureté,  et  ranclcn  sys- 
tème d'impôts,  si  désastreux,  Tiil  remis  en  vi- 
gueur sans  égard  pour  la  misère  di  s  hom- 
mes. L'Italie  devait  payer  ce  que  la  conquête 
avait  coûté;  die  dimitn*ifôir  pie  «Alenu 
gralnitameiil  m  dMIrranM  de  la  domina- 
tion dm  baittraa;  et  le  trésor  impérial,  qui 
devait  s'ouvrir  pour  tant  demonde,  avait  besoin 
de  se  remplir.  Narsés  aussi ,  vieux  et  chagrin, 
tourmenté  pour  plus  d  un  motif,  négligé  et  mè* 
lut,  pouiaè  pent-êtn  par  m  cruel  rementi- 
■aatecalrela  ntiiifeat  U  vie  «piHl  atiil  pré- 
cédemment étouffé  dans  les  temps  de  l'activité, 
apporta  peut-être  une  sévérité  et  une  dureté  in- 
justes dans  l'administration  du  pays  on  cnit 
qa*il  rassemblait  de  grands  trésors  aux  dépens 
de  la  pavmié  de  rilalie.  Ce  qui  lontelbia  agît 
le  plua ,  ee  Turent  les  lalrigues,  les  désirs  et 
les  passions  de  la  cour  de  Conslanlinople ,  qui 
cherctiaient  à  se  satisfaire,  el  l'indomptablo 
entêtement  du  vieux  empereur  Justinien, qui, 
tea  «m  aflla  iaeoaeefable  pour  ses  opinions 
fliéofoBiqiMa,  ftiisait  dé^éaérer  lea  aanlifflens 
WMgieil  des  hommes  en  matières  de  cruelles 
vexations.  Aussi  tout  en  Italie  était  ébranlé 
au  dernier  point  :  le  mécontentement  était  gé- 
néral, la  puissance  des  Romains  était  faible, 
iaaaaqiiêiadanialieaeoililaitdoac  nepon- 
^Fair  Mn  diBeMa  an  Langobaida)  et  qm  fois 
qae  eapafs,  protégé  par  des  montagnea  et  par 
la  mer,  serait  en  h  ur  pouvoir,  ils  nepouvaient 
douter  de  la  défense. 
Mais  qu'Aiboiu  ait  agi  sous  l'empire  de  sa 


passion  el  d^nne  pensée  sauvage  ou  qu'il  ait 
poursuivi  avec  prudence  et  circonspedioo  un 
grand  projet,  ilestlwrs  de  doute  que  rilatie 

lui  éliiit  lien  connue,  parce  que  dan»  ce  pays 
les  l.angobard»  avaient  servi  dans  l  armée  ro- 
maine, et  il  résolut  d'entrer  en  Italie  avec  tout 
ion  peuple  et  de  tenliar  la  conquête  do  celte 
éontrée.  On  ne  sait  pm  eommeal  tout  Art  dla- 
pos(^  et  amené;  de  grands  préparatifs  cependant 
furent  faits,  et  Alboin  clierclia  ;\  rendre  sesforces 
aussi  redoutable»  qu  il  h;  j)ut.  Des  guerriers 
de  différens  peuples  doivent  s'être  réunis  dés 
le  principe  à  son  armée  ou  ufok  été  appelée 
du  moins  à  laaoolenir  :  on  nomma  des  Gépi- 
des,  des  Bulgares,  des  Sarmalcs,  des  Panno- 
nicns,  des  Soiial)e8  et  des  Norikcs  (2)  -,  et  bien 
que  ce»  noms  aient  pu  élrc  rassemblés  arbi- 
Irairemcnl,  on  peut  à  peine  douter,  h  part 
reiactiinde  du  nombre,  du  renselgnenneirt 
donné  par  Paul  Diacre,  que  vingt  mille  Saxons, 
aiiiirns  amis  des  f.ani-'olu'Hds ,  se  joignirent  à 
Texpi  dilinn  avec  leurs  feinmesct  leurs  cnfans, 
car  il  est  fait  mention  de  ces  Saxons  à  plusieurs 
rcpriam  et   una  manière  earacléristique  (3). 

La  même  historien  raconte  le  (liit  de  la  ma- 
nière suivante:  «Les  Romainsaverttrent  en  se- 
cret Tempereur  Justin  et  sa  femme  Sophie, 
«  (ju'ils  s'étaient  trouvés  beaucoup  mieux  sous 
les  Golhs  que  sous  les  Grecs  ;  car  l'eunuque 
Ifanéa  tes  <qpprimait ,  ce  que  le  bon  empereur 
ne  savait  pas.  U  fallait  Imdélivrer  de  am  maba, 
ou  ils  80  livreraient  à  des  élrangen.  a  Celle 
nouvelle  aigrit  l'empereur-,  il  envoya  aussitôt 
en  lliilie  un  nouveau  préfet,  I.onginus,  qui 
devait  prendre  la  place  du  vieux  ^'arsés.  L'im- 
pératrice Sophie  engagea  même  ceitti-ci ,  dil> 
on ,  à  venir  à  Gonstantinopla  pour  y  dialrî« 
buerà  »cs  femiDMlalaine  qu'dles  deviûeniBler. 
Cet  homme,  qui  n'était  pas  un  homme,  fut 
blessé  de  la  façon  la  plus  sensible  de  ces  dures 
paroles.  On  assure  qu'il  répondit:  «Qu'il  pré- 
parerait à  rimpéralriee  une  quenouille  qu'dla 
ne  pourrait  Jamais  démêler.  »  Et  dans  eeila 
disposition  il  se  démit  de  sa  charge,  se  rendit 
A  Naple»,  et  fitinviterle»  Langobards à  quitter 
le»  pauvres  campagnes  de  la  Pannonie,  à  venir 
en  Italie  el  à  prendre  possession  des  riches 
campagnes  de  ce  pays.  Et  an  mime  temps,  pour 
enflammer  leurs  désin,  il  leur  envoja  dm 
fruits  de  diverses  espèces  el  d'autres  produc- 
tions prérieuses  que  Tltalie  donne  en  abon- 
dance. £1  les  Langobards  reçurent  avec  joie 
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LIV.  VI, 

celle  invilalion  qui  leur  oiïrail  ce  qu'ils  dé- 
•iraicnl  depuis  iorigletnps ,  el  des  signes  mira- 
culeux daoi  le  ciel  aononcércDl  aux  habilans 
de  rilaUe  to  Mrli|iii  tour  étail  véiarfé  (4).  » 

n  n>  •  pMd»  doola  qot  en  aneHiom 
B*eienl  une  apparence  Tabulense;  ce  qu1l  y  a 
de  fabuleux  porle  cependant  plus  sur  les  arccs- 
•oiresque  sur  le  Tond.  Paul,  fidèle  à  sa  ma- 
DÎére,  a  donné  plus  d'allenlion  aux  Irails  de 
détail  qo'éla  poiwaace  dei  panioai,  el  9  m 
fait  enTOferleilIraiu  d'Italie,  qaine  pouTaient 
(Ire  inconnus  au  roi  Alboineté  ses  Langobards, 
que  pour  rendre  hommage  à  un  vieux  souvenir 
(5).  Maisilpeul  avoir  raison  pour  le  fait  princi- 
pal (6)  :  bien  que  Nanét  n'ait  pat  eu  à  subir  et 
à  iwferla  iMiqiilM  feialioQ  qm  Anil  nal 
fv  le  compte  de  rimpéraliiee  Sophie,  il  dut 
pourtant  »g  voir  avec  beaucoup  de  chagrin 
rappelé  dans  sa  vieillesse  du  pays  qui  avait  été 
le  théétre  de  sa  gloire  cl  de  ses  exploits  cl  voir 
celle  eoBirée  remise  à  un  autre  bomme  dont 
lei  aer?  ioai  M  poufaieBl  êlfe  égaléianx  mm; 
cl  oc  n*esl  cerïeê  pas  une  chose  contraire  à  la 
nature  humaine  ni  A  la  manière  de  voir  de  ce 
temps  que  dans  sa  colore  il  ait  cherché  à 
meUre  son  successeur  dans  l'embarras,  pour 
dire  aanlir  à  rcmpcnor  rinjoitiee  comiilae 
eafcia  toi.  En  Mire  ploiieart  circomlaneea 
montrent  que  Nartét avait det  eommunicalions 
de  plus  d'une  sorte  avec  dos  potiplos  Ij.irbnros, 
en  particulier  avec  les  Langobards,  el  Alboio 
lui»m6mo  était  son  ami  :  il  lui  avait  envoyé  des 
•ecoon  daee  ta  gviarre  centra  les  GoUm. 
Ire  pari ,  il  esl  amrémenl  aingnlier,  qo*ancun 
écrivain  ne  tache  rien  de  Tappcl  fait  à  Alboin 
par  Narsès  ;  mais  plusieurs  écrivains  latins 
«ont  d'accord  avec  Paul  :  celle  tradition  était 
répandue  au  loin  en  Occident  (7) ,  cl  il  est  Ta- 
cile  de  ooncet olr  auici  que  let  Langobarda 
aient  parié  de  celle  invUation  iriaa  qne  Karaéa, 
cl  que  per  conséquent  elle  ait  été  plna  Cidle- 
ment  connue  des  Occidonlaux  que  des  Grecs. 
Et  bien  qu'en  tout  cas  on  puisse  supposer  que 
Narsès  n'ait  nullement  occasionné  par  son  io- 
vilation  reipéditkni  det  Laogobardt  en  Italie, 
parce  que  celte  expédition,  comme  nona  l'a- 
vons fait  voir,  élail  devenue  nécesnaire  par 
leurs  relations  et  par  leur  position  .  elle  peut 
néanmoins  avoir  été  activée  par  celle  invita- 
lion.  Il  parait  aussi  que  1  entreprise  fut  favo- 
riaéapar  Narséa,  car  à  l'arriTée  d'Alboin  lonlaa 
lea  Ironpea  lùreni  étoignéca  de  rilalie  wpé- 


:hap.  XII.  iu 

Heure,  ell'on  ne  prit  pas  la  moindre  mesure 
pour  la  sftrclé  des  fronliéres.  D'autre  part  le 
général  romain  ne  fil  rien  pour  détourner  le 
danger.  Lepape  Jean  ledéeida,U  calTrai,  à  re- 
Tcnir  de  Naples  à  Bonie$  nsab  atanl  que  l'on 
cftt  pu  rien  faire  ou  rien  disposer,  Narsés  fut 
tiré  do  toul  embarras  par  une  mort  subite,  et 
arraché  à  son  crime,  À  sa  colère  el  À  sa  don- 
leur  (8). 

Alboin,  selon  le  iièeil  de  rhislorian  lang^ 
M,  laUsa  la  Pannonic,  Jnaqn'Élora  la  dn> 

meure  des  Langobards,  i  sesanm  lea  BuM} 
les  Iluns  pourtant  s'obligèrent  i  rendre  le  pays 
aux  Langobards,  si  Jamais  ceux-ci  étaient  con- 
Ininlaàae  retirer  de  l'Italie  (9).  Le  3  avril  .568, 
le  second  jour  apiéa  PAques  (10),  lonl  le  peuple 
des  Langobaidsiemil  en  roule  aecompagné 
de  troupes  auxiliaire»  que  la  prévoyance  d'Al- 
boin  avait  rassemblées^  ils  avaient  dcmcufé 
quarauto-di'ux  ans  en  Pannouie. 

Lorsqu'ils  passèrent  les  Alpes,  le  roi  monla 
snr  une  haute  montagne  d  conlempia  la  poii* 
lion  et  la  magoiOcenee  de  rilalie.  Depuis  cette 
éi)oque,  dlt-on  ,  cette  montagne  esl  appelée  la 
Montagne  du  Hoi.  11  laissa  en  Fritiul,  comme 
duc,  son  neveu  Gisulf,  Jusqu'alors  chef  de  se* 
écuries  (il).  GisuiriontelDia,  iMécbissanl  que 
racoéaderitelieétailtoplHa  iMitede  eeeMé,  al 
qu'il  aurait  une  position  difficile  à  l'égard  des 
Romains  el  des  Avare»,  ne  s'attacha  qu'à  veil- 
ler A  la  défense  de  celte  Marche  exposée  au 
danger,  après  que  le  roi  lui  eut  permis  de  choi- 
sir lea  meiUeuna /bn»  on  Mltos  dea  Lango* 
bords  (lS)et  de  les  y  établir.  L*infasion  do  ta 
Yénélie  n'éprouva  point  d'obstacle  ;  ta  ptaparC 
des  villes  tombèrent  sans  résistance  au  pouvoir 
des  Langobards.  Dés  le  mois  de  septembre  de 
la  même  année,  Milan,  que  Narsés  avait  rele- 
vée de  ses  cendres»  était  enire  leutamaina.  La 
lutte  ne  commença  que  dofanl  Pavie»  el 
l'exemple  que  cette  ville  donna  pendant  troia 
ans  ne  fut  pas  sans  résultat.  Il  arriva  donc  que 
l'Italie  fut  encore  une  fois  le  théâtre  d'une 
guerre  désastreuse  qui,  rarement  inlerrempue, 
cessai  peine  lani  que  les  Langobeida  Anenl 
un  peuple  ind^ndant;  il  se  (Il  que  lea  Lm- 
gobards,  tantôt  enivrés  par  la  victoire,  tantôt 
exaspérés  par  la  résistance ,  manquèrent  la  vé- 
ritable carrière  par  laquelle  seulement  ils  pou- 
vaient atteindre  le  but  de  leur  entreprise  \  il 
se  SI  qu'ils  ftirent  impliquée  dans  une  série  aana 
fin  dedépkmMesdiiseMionanéeadetpaiiiona 
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ftTe  HISTOIRE  DU  P£UPLB  ALLEMAND. 

•C  éliBiuct  par  des  crinoi,  etqQ*ils  dif  Uèreal  |  dcf  peuples  pral  b  don  à  Tua  508.  Lm  peo- 

Ics  Torccs  qui  n'avaient  de  valeur  que  par  l'u-  ^  pies  asiatiques  sans  doule  ne  vinrent  pas  M 

nion  cl  la  communauté  d'efTorla:  il  se  fil  que  '  repos,  parce  que  de  toute  antiquité  leur  vie 

pour  celte  raison,  malgré  toutes  leurs  grandes  avait  consisté  en  migrniions^  les  peuples  our<>- 

acUons ,  ils  n'acquirent  jamais  toute  Htalie,  péens  au  contraire,  cl  en  particulier  les  peu- 


ma»  qae  tor  lewr  dfoile  «l  mr  leor  gaoehe  Ut  '  ptatgennaoiquet,  ne  BMNitraiilplwdèionnit 

durent  laisser  aux  empereim  des  pays  qui  |  m^me  Tapparenee  d*an  goM  peur  les  nigra- 


mettaient  leurs  (lancs  A  découvert  ;  il  se  fil  en- 
fin qu'ils  n'arrivérenl  januiis  au  ro|)os .  à  la 
stabilité  et  à  la  sûreté ,  et  qu'en  dernier  lieu 
Us  tombèrent  au  pouvoir  d'un  conquérant  qui 
B*annitptsosé  les  altaquer  s*Us  aTaieol  sa 
élred*tccord  et  réunir  l'Italie. 

La  reprixc  de  l'Ilalio  par  les  Romains .  Im'n 
que  ceux-ci  ne  soient  rcsles  que  \)vu  de  Icriips 
en  possession  du  pays  qu'ils  avaient  acquis  au 
miUflBde  tant  de  enwitte,  aèlè  de  la  plus 
gitDde  ùnporleBeefMiir  lûiis  les  tempe  moder- 
nes (13).  L'expédition  des  Langobards  en  Ita- 
lie n'est  pas  rostée  sans  une  influence  siiinalcc 
sur  les  destinées  du  peuple  loulsrh  elle  est 
déjà  remarquable  en  ce  qu'elle  fui  la  domiére 
txpédilM»  d*kommes  leotsebs  dan*  des  pays 
iliaiigen.  Avee  eHese  reraia  la  série  des  fonda- 
tions d'États  entreprises  pardcsTcutschs^H); 
par  elle  lo  monde  permaniquo  Tut  achevé  ou 
amenépréiide  son  achèvement  quant  à  sonédi- 
flce  extérieur.  Depuis  ce  temps  le  mouvement 
ne  manqua  pas,  mab  ee  mouvement  eut  lieu 
dans  rinlérieur  du  monde  germanique,  loue 
les  changpmenfi  servirent  h  le  développer  et  à 
le  perfeclionncr ,  et  aucun  nouveau  peuple  ne 
sortit  du  germe  teutonique.  Celui  qui  regarde 
\  OU  concevable  une  migration 


lions,  dont  deux  siècles  auparavatil,  comme 
on  Va  cru,  ils  avaient  été  saisis.  Toutes  les 
tempêtes  qui  menaçaient  encore  du  côté  de 
l'Asie  perdirent  leur  Torce  avant  d'atteindre  les 
limites  du  Teotsehtend  ;  anesenie  a  édalé  tor 
les  cantons  du  Teotschland  (15).  Le  Teutseh- 
land  avait  encore,  il  est  vrai,  tout  aussi  peu 
trouvé  ses  frontières  nulurelles  vers  l'Orient 
que  vers  l'Occident,  mais  il  en  élail  arrivé 
bien  près  j  la  balanoe  pratait  asême  peoclier 
d*wi  côté  :  la  patstaoen  d«  monde  «ermaniqaa 
garantissait  TéquilHire.  Les  peuples  slaves 
avaient  acquis  de  l'espace  et  de  la  lumière,  et 
les  peuples  leuloniques,  dispersés  à  un  point 
contraire  à  la  nature  par  leur  force  et  leur 
bonheor ,  furent  rènnit  d*une  telle  façon  qu\ni 
seul  peuple  leulteh  devint  potsiMe.  Mais  aux 
Langobards  fût  réservée  la  tâche  non-seulement 
d'anéanlir  i\  fout  inmais  les  anciens  projet*  de 
la  cour  de  (.un^lanlinople  pour  la  reprise  de 
tout  l'empire  romain  et  pour  le  retour  à  une 
vie  qui  avait  perdu  son  sent  et  son  importance, 
mais  aussi  de  préparer  le  sol  sur  leqnal  lo 
peuple  leulsch  pouvait  successivement  p^ngner 
de  la  vie  de  l'ancien  monde  autant  qu'il  pou- 
vait être  nécessaire  pour  les  progrés  et  le  dé- 
vdoppement  de  sa  propre  vie. 
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NOTES  DU  LIVRE  VI. 


CHAPITHB  1. 

(I)  AacœloIqvIeMdtlt  tmtptn  ta  rteim- 
cune  puiMWM  f«l  pit  M  ftdn  Tttatr  dTiM  MaUre 

h^gulière. 

Cl)  Le  pndigleox  bonlevenenwnt  4e  ce  qu'on  ap- 
pelle le  noyeD  âge  ne  derell  doue  farpnadre  per- 
sonne. Il  ne  dt'pcndil  pas  de*  hommes  que  les  choses 
fuiMAl  meilieun».  Ces  hommes  n'élaleol  pai  d'one 
fiMe  fnlelligenre;  leur  velonté  «*éUil  pas  plas  rare- 
ment bonne  el  leurs  ^ucs  ne  Turent  pas  moins  pures 
Hu'tm  d'aoïret  temps ,  mais  entoarés  el  eiilraiaés  par 
ttoe  cooftaston  infinie,  1k  ne  pnrent  se  rendre  malires 
des  relations.  Combien  rallut  il  d'i-rTorls  pour  que  la 
Mture  rénssU  i  HMit  ses  anciennes  lois  dans  la  vie 
été  former  en  mMou  et  en  étale  natlonam  les  marnes 
d'hommes  jcléeepéle>nièle!  El  avant  que  relie  forma- 
tion ne  fût  «eeooplie.  une  vie  sociale  civilisée  ne 
fenvait  prendre  place.  Ce  qu'il  y  a  de  pins  tnléres- 
MBl  dan>  l'hi>tuire  du  moyen  i\ge,  c'est  de  contempler 
ta  hUte  du  génie  avec  les  ténèbres  du  temps  et  l'éter- 
MNe  providence  qnl  transforme  en  peuples  4m  multi- 
tudes brutes  d'hommes  et  fait  passer  les  peuples  d'une 
profonde  obscurité  à  une  lumière  éclatante,  d'un  rude 
mtofif»  i  «M  dowe  llkcflé ,  d'au  irtnicaen  Muvage 


(3)  Cependant  il  est  connu  que  l'empire  romain 
d'Orient  n'a  pas  subsisté  en  vain  durant  les  mille  ans 
qu'il  continua  encore,  je  ne  veux  pas  dire  à  \i\re, 
mais  à  pourrir.  Il  y  a  plus;  sa  seule  existence  a  rendu 
des  sorMi  es  (le  iiliis  d'une  nature  au  génie  et  à  la  civi- 
lisation. Comparez  mou  histoire  générait  «le»  peuplée 
Méu  ÉUOê,  i.  3  .p.  131  de  ta  deuxième  «ditlon. 

(4)  Quatre  siècles  plus  tard  Mulement  w  lève  Ici  le 
premier  crépuscule  de  l'histoire.  L)e  tout  ce  qui  pré- 
cède Karl-le- Grand .  pea  de  diosee  appartiennent  i 
son  domaine. 

(6)  De  là  celle  conlinucllc  alTlucnce  qui  ne  cessa 
même  pas  a\ee  l'arrivée  des  Hongrois ,  mais  qui  par 
rétablissement  des  Hongrois  fut  tenue  éloignée  des  lî- 
niiles  leutKhcs.  Comparez  mon  UitltAre  générale  des 
jMupto  eldto  ^tala  (densltee  partie»  p.  SM  et  snir.) 

(6)  Si  l'on  compare  les  observations  que  Tadte  «re- 
CMlllies  i  la  Sn  da  premier  siècle  sur  les  peuples 
Icnttchs  r>r'entaux  avec  l'apparition  postérieure  des 
Qelbs  el  de  leurs  allies  en  Dacie  et  sur  la  mer  Noire,  et 
avec  les  indications  d'Ammien  Marcellin,  deJomandcs 
et  d'autres  écrivains  qui  parlent  de  celle  époque,  oe  ne 
parait  pas  être  une  suf^otltion  hasardée  que  d'ad- 


mettre que  des  peuples  slaves  furent  au  loin  soum's 
par  des  peuples  leutscfas.  Et  celte  soumission  fait 
aussi  très-Mil  ceMpuidw  caauMBt  la  domlnatioo 

Icutonique,  en  partie  renversée ,  en  partie  ébranlée 
par  l'irruption  de»  Huns,  ne  put  se  relever,  et  com- 
nu  Ht  il  put  se  faire  que  les  peuples  soumis  devinssent 
les  peuples  doroinans  ,  ol  les  peuples  dominans  les 
peuples  soumis.  Dans  la  première  force  d'une  élé- 
vation victertenw .  les  peuples  slaves  peuvent  donc 
aussi  s'être  avancés  au  delà  de  leurs  anciennes  limi- 
tes ,  sans  y  avoir  été  portés  par  l'abandon  de  leur 
ancienne  patrie  ou  sans  avoir  été  entraînés  à  de  VM- 
laliles  émigrations.  L'apparition  de  peuples  slaves  sur 
le  sol  leutonique  n'a  donc  rien  de  surprenant;  mais 
leur  eitension  vers  le  sud  ,  au  deli  du  Dattnbe  JM- 
qu'à  la  mer  Adriatique  .est  encore  moin':  surprenante. 
De  toute antIquitélUs'élaienlélendu.s  jusqu'au  Danube. 
Les  Goths  «ftlâit  flalaé  Mtr  eux  on  t'étaient  éuhlla 
àcôléd'enx,  comme  le  prouvent  bcaaeonp'dc  mots  slaves 
que  l'on  trouve  dans  la  traduction  de  la  Bible  (larWulfîla. 
Depuis  des  siècles,  des  Slaves  t'étaient  avancés  au  delà 
du  Danulie  comme  alliés  ou  enmniesnjels  des  Teiilsrhs; 
depuis  des  siècles  ,  des  Slaves  avaient  été  ,  non  moins 
que  desTeulschs,  établis  parles  Romains  eux-roémct 
en  Pannonie  et  en  llljrie.  Lorsque  l'empire  des  Huns 
s'écroula,  Sammim  et  Cemandri  in  parte  Jllyrici  ad 
ewfmai  Atanenam  eedes  sibi  datas  coluere  (  Joa- 
RARncM,  cap  60j.  Dans  la  suite,  par  l'inriuio  confusion 
qui  régna  dans  ces  contrées ,  el  après  que  les  Teutschs 
se  furent  éloignés  de  celles-ci  ou  y  curent  élc  anéan- 
tis, il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  renouveler  leurs  in- 
cursions pour  leur  propre  compte  ,  de  les  augmenter  , 
el  ces  incursions  se  font  remarquer  h  partir  du  lempe 
de  Justinieu.  Beaucoup  de  choses  ont  pu  se  faire  de- 
puis ce  temps  Jusqu'à  celui  de  Karl-le-Grand.  Il  n'est 
donc  pas  nécessaire  d'admettcel'idée  (bien  que  Scrluzer 
lui-même  l'etprime  dans  son  excellente  Histoire  géné- 
rale du  Nord  ;  voyez  {'Histoire  universelle,  lom.  30, 
p.  3fl«)  et  suiv.)  que  de  toute  antiquité  des  races  slave» 
furent  étalilies  partout,  même  au  sud  du  Danube.  Les 
Romains,  qui  pourtant  ont  dominé  pendant  cinq  siè- 
deadanalet  contrées  du  Danulte,  elqui  n'étaient  pae 
sans  connaissance  de  la  nationalité  des  Sarmates,  ne 
donnent  aucun  témoignage  favorable  a  celte  supposi- 
liaa. 

(7)  Cette  inimitié  t'est  empreinte  dans  les  langues 
elles-mêmes.  Le  taot  Selav  renferme  imnntaanraas 
souvenir.  Du  reste  ici  encore  la  religion  a  exercé  une 
influence  salutaire  et  élevé  on  rempart  entre  le  monde 
germanique  el  le  monde  slave.  Comparez  mon  /lis- 
toirt  géniralt  de*  jMvptes  c<  dM  État»  (  partie  lU , 
p.  Iliei  i33). 

•  «7 
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NOTES  I)L  LIVRE  VI. 


(S)  A  s«voir  la  puittaoce  de<  peuples  tUive»  qui 

(V)  Cet  eanUmi  cbéraïkM,  tntoor  de*  niMttgiiM 

du  ll.irl/,  «ont,  n  mon  avis,  Ips  .  fnglii  cl  Werim.  (ini 
paraiswnl  udU  aux  Thuringieus  ou  étaienl  de«  Thu- 
rlngleu  t  «  Ineiptt  Im  AnffUtnm  tt  ffêriKonim  et 
7%uringorum.  »— •  /unpit  lex  Anglinmm  rl  ff'eri- 
nonm,  moc  an  2'huriitgonm.  •  (CiUtciAai  Barbar. 
hgg.  amHqum,  I.  S,  p.  11.)  Cm  Anglll  et  Werinl, 
oulrp  l'analopic  du  nom,  n'ont  probaltlrmcnt  pas  plus 
de  rapport  avec  les  Vailii  et  les  Anslu  de  Tacite  que 
Iw  dirffiM  et  krf^  qoePioeopi,  dans  «m  fiMe  étoo- 
nanlo  [De  bello  i/ol/iico  .  IV,  mp.  ?n\  place  sur  le 
Rhin  et  dans  l'ile  Bpnis  (qu'il  faut  saos  doute  duliu* 
guer  de  ii?m««t«).  Il  fiial  une  forle  tmgliifttion  Don- 
setilcment  pniir  placer  d'altord  \<'r«  la  rhirre  de 
Warnow  dans  le  pajs  de  Meckleatwurg  les  Wariui  et 
Im  ABgHI,  Mr  tai  demearei  deMineli  Tadie  «e  doMM 
pas  lu  iimiiidro  iiidicalion  ,  mais  auï;<ii  pour  jeter  en- 
suite uoe  partie  des  Anglii  sur  les  eûtes  du  UoiftleiB  et 
4u  Sletwlg,  et  plot  loin  ra  delà  en  Bretagne,  el  Irène- 
piailler  une  autre  parlie  aver  une  partie  des  ^Vnrlni  en 
Thuringet  tandis  que  l'on  en  conduit  une  iroisiémc  par- 
tie MrfGvém  et  enr  le  nhln,  de  lorte  qne  ihéfm  wA  «f«v 

•pi  Twjti  (liv,.  T.;  Pv-',j  T'.  ',>!^-^  Li-i',  if.ii-  On  dit  !>iHi(ili'nienl, 

Il  est  vrai,  qu'ils  «'établirent.  Mais  avant  tout  il  aurait 
fAlta  tadtqoer  pourtant  qu'Ile  tarent  en  monremenl ,  et 
ensuite  qu'il  y  avait  des  campngne-i  nù  pouvait  s'établir 
quiconque  en  aTiit  envie.  £t  Je  ne  vol»  aucun  fonde- 
ment ni  pour  la  mlgrallon  ni  ponr  le  luppoiitlon 
qu'il  y  eût  dans  ns  ronlrécs  des  terres  di'peupl^es. 
Les  Teuisclis  partagèrent  volontiers  aussi  eu  Gaule,  en 
Espagne,  en  Italie,  aree  eeni  qnt  tombèrent  en  lenr 
pouvoir,  pour  obtenir  des  propriétés;  niais  à  ma  con- 
naissance, ils  n'ont  Jamais  montré  une  disposition 
pnrtfadièm  i  abandonner  â  d*anlret  lenr  propriété.  Je 
ne  Miapas,  Il  csl  vmi ,  d'on  e-'t  venue  l'analogie  des 
nonu)  oniisi ,  quant  aux  Werinl,  Il  est  mitent 
Mable  (f  oyes  Ihrre  111)  qne  les  Cbénnkei^dans  le  Tford 
vnHMfeafà  leur  défense  par  l'institution  de  gardes, 
Hi  peavcnt  bien  avoir  pris  aussi  dans  le  Midi  de  sem- 
Mablee  mcsores  de  dffnise,  et  In  gardes  (teaAm-}  du 
MWddu  Harl2  pouvaient  ti  en  an  sud  de  ces  monta- 
gnee,  être  appeliis  ireArer  ou  «o«Amer.  Et  que  serait» 
fe  II  le  nom  d*Anglll  était  anstt  on  nom  général  ?  que 
»erail-rc,  si  une  seule  lettre  avait  été  mal  écrite  eisi  on 
avait  mis  par  exemple  l  pour  r,  par  conséquent  At^Ui 
ponr  jingrli,  Angrec,  jingtr-Bewokntr,  bebiiuiede 
la  plaine  ?  Quoiqu'il  en  soit,  la  manière  d'écrire  oe 
nom  est  diverM.  Tauts  a  Aogliens  [Anglii,  comme 
Pamow  ra  rétabli  avee  raleon);  FrotoMii ,  Angeiles 
(4;;i.i.-,.';  rii',1  11'! ,  Aii'.'ile-  i,,  '     Wiriciiixn  {/Innal.l) 
fait  dériver  tout  autrement  le  nom  û'.lngli  dans  l'ile 
de  Bretagne.  Et  pria  Uta  fnnito  in  angulo  quodam 
ntriri.K  sila  rst ,  .  Ingli  .Sh.tohi's  usij.if  hodù  vocilan-  ' 

tur.  Quant  é  ce  qui  concerne  enfin  les  GoAiai  de  Cae- 
8M»aoBi.  «fnePon  prend  également  ponr  feeWaani  des 
loh,  c'csl-A-<liro  pour  les  Wabim  de  Tacite  ,  je  me  ré- 
aerra  d'exposer  ma  conjoclurc  plus  bas  ,  dans  la  noie 
M  dnebapllroy  deeeline  (Cjubiob..  P'ariar.,  III,  3). 

(10)  Ixi  bases  de  celle  opinion  se  trouvent  dans 
ItMotre  des  temps  poslérieuta. 


(I  tj  où  est  resté  le  grand  peuple  même  des  Scmno- 
nes,  avec  lee  eent  ctnlona  «t  aea  oifneilienset  peméenf 

f\  nyr?liv,  I,  chap.  Mil;  Comparez plus baslertia|).  vni 
du  liv .  Mil).  |.es  prétendus  Souabes  do  Nord  .  appelCsi 
par  WrricniiiB  (ap.  Haiaoïi.,  p.6S4)  Swvt  TaAnaaunm» 
sont-Ils  des  débris  des  Semnones.  qui  jadis,  selon  Ta- 
cite avaient  été  vttuitUtimi  nobilintimiqueSuevorum, 
et  te  Suei  orum  eaptd  tmdidarant  ?  Comme  ia  oonfé- 
déralioti  des  Saxons  ne  s'étendait  vraiscmhiabemcnt 
que  ju.M|u'aui  Langubards  (comparez  la  note  Itj,  on 
ne  peut  être  «urpris.  qoo  aliit  l€!fiiu$  quam  Saxomt» 
ulebanlur.  WiTiniiMi  fait  rependant  immigrer  [inva- 
terunt)  les  Suevi  J  rantaiùini  lorsque  les  Saxons 
e  lai  cal  partis  avec  les  Langebwdt  ponr  ntaHo)  et 
Grfcoiiie  dï  Tours  [Hitt.  Fran.,  V,  cap.  3.î)  et  PArt 
DiACKE  iD«  gett.  Lungob.,  II.  cap.  (>;  funt  transporter 
{jmnen)  par  les  roiadet  FnnU  dam  l«  payanbiado— é 
«prie  l'éailiratioB  do  cet  Suons  dai  Sonabea  {(5^M«i). 

(13  Ils  furent  arrachés  à  l'ancienne  obscurité.  L4| 
lettre  de  Thcoderich  citée  dans  la  note  8  prouve  qu'ila 
élaloni  diM  ntit  illMllon  in^npoim»!,  m 
l'histoire  d«i  Vmm  peeUrlonn  In  fan  voir. 

(13)  Ils  durent  ici  réunir  à  eii\  les  cantons  frankf  » 

comme  les  .saxons,  ou  ils  se  mirent  en  danger. 

(U>  Pour  tous  les  peuple  nommés  ici ,  comparez  le 
dernier  ebapitre  dn  V*  lim.  Mai»  ponr  ee  ^  center— 

les  I-aiiRoliards,  je  conje»  Inre  rpie  !<•  vérilatdc  peuple 
seréuuilauk  haïuus.uu  leurdi!>itululion  daus  lacoofé' 
dération  dea  Saxnna,  non-eenlOBent  d'apréa  lot  aa> 
cienne-;  demeures  où  Ils  paraissent  dans  Tacite  ;  mais 
eu  laveur  de  celle  supposition  semble  aussi  témoi- 
gner celle  cirronatuoa  fM  4aM  iaanllo  dn  leapa 
Alboin  conduisit  avec  ioica  Italie  vingt  mille  Saxons 
(PADLoa  DiAcoa.,  £hgm,JUmgob.,  Il,  cap,  6).  Com- 
ment Albain  iaralliH  vrai  â  eoi  Saxons ,  amtti*  anit 
ffffM/i*,  s'ils  n'avnienlpns  été  des  Laii^obards,  avec  les- 
quels il  avait  continué  a  être  en  alliance?  Comparei 

io  cftaplln  xnde  ee  linn. 

(16)  nnleonnn  ^ib  prirent  le  lient  de  iMtaalea 

terres;  peut-être  aussi,  comme  les  Curgundes,  deux 
tiers.  Les  Vandales  en  Afrique  prirent  vratsemidaUe'» 
ment  tout  ce  qni  Inv  eravlat. 

(IG)  Ce  ne  furent  probablement  pas  la  mollesse  et 
l'indolence  causées  par  l'air  el  les  jouissances  du  Midi 
qui  rendirent  impossible  aux  peuples  tculoniques  le 
maintien  dea em|dres  qu'ils  avaient  fondés.  L'bisloire 
de  leurs  guerres  prouve  qu'ils  n'avaient  pas  dégénén*  : 
pour  la  plupart  ils  ont  perdu  les  pays  par  des  exploite 
plu  grande  qnn  «eu  qnTtk  anlent  nccomplia  pnnr  lea 
conquérir. 

(17)  U  salle  de  l'bisloire  fonmlm,  anUnt  qn'eUea 
seront  nécessaires,  Im  prenvea  do  eee  ebenrationa  gA> 
néraha. 

(18/  La  cause  de  celle  apparition  fut  sans  aucun 
doute  qu'ils  restant  précisément  dans  lenr  patrie. 
Ix!s  pcuiilcfl  on  Iw  amées  qui  avalent  abandonné  les 
anciens  sanctuairea  de  In  patrie  se  couverlirent  ;.a 
christianisme ,  parce  qolls  se  réglèrent  «  snr  ia  nalute 
do  Oien  dans  le  pa}s.  > 

(11)  U  partie  ■ihldlMate  du  pays  que  les  AU«NmaMii 
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ataient  fonédé  en  Rliétie  et  en  Oeivéïie  était  seule 
peoi-être  romatiM  de  menn  et  de  langue  ;  loat  le 

mit  était  tculsch  en  réalité.  pays  des  Fianks  fui 
Traitemblablenieiit  tout  i  fait  teutccli  jusqu'à  la  Iw- 
laille  dei 


(M9  d'Aman  Maiciuia. 

(31)  Cea  hoannea,  leloB  imI,  wnl  tea  Ktmun  »ar- 

BAi;i  iU'  la  lexsalica  (Heiiold.  lit.  XV!,  '',  2..".  Je  sais 
bien  que  l'oo  écrit  ordinairemeal  :  Si  ^uù  Homanut, 
hmfêana,  Satêevm  Framam  KCfnHavtrtt,  et  q m  l'on 

explique  ceci  :  vel  Itouutwix  vel  har/mnis.  Mais  n-Ve 
poodualion  e>l  arbitraire  et  l'interprétation  ne  l'cit 
pu  neiM.  Dent  Pialre  édlOra  de  ta  toi ,  é  leqaelle 
ODadonné  le  liircdo  f  rx  saiiea  antiqnior.  n:i  Pnrtus 
itgii  toHem,  il  e»t  dit  simplemeot  :  Si  qai*  romanui 
ktmo  Framnm,  ele.  Cela  «1  ptm  sfinpie,  «ma  doute  ; 
fluiapar  celle  simpiirilé  re  |>a.«sagc  iivH  pns  étrange, 
qw  Too  regarde  comme  le  meilleur  cet  exemplaire  ou 

(1^  lit  fsent  ffealB  to^ioafs  âne  guerre  défemlfe. 

Dana  la  Déeetallé  d'n-surcr  la  tilicrli-,  li  s  Friitiks  s'a- 
fM«àmlaa  delàduUbiu.  Selon  l'ordre  «ocial  qui 
•iMaH  dma  to  TMriaebISBd ,  eelie  hvttpHM  diM 

l'empire  ne  put  être  faite  que  (lar  des  corps  de  compa- 
gnon». Mais  ai  les  cantons  étaient  rettés  iudifféreua  à 
la  fomattM  de  cea  «ocpa ,  coniMit  «aralcDMIa  po 
(Ire  certains  d«  !•  coDttoaalion  de  la  taUa  »  Mun»  da 

succès? 

(23)  Du  reste  il  ne  se  trouve  pas  le  moindre  indice 
que  lea  idatlofla  da  «an»  da  eoaapagRaM  ae  eolaat 

changées  sons  rp  rapporl.  contraire  est  pliiiAi 
prouvé  par  des  témoignages  exprès,  auiai  bien  que 
lar  tMi  la  détalafpaiBaBlda  la  via. 

fM)  Cette  reraarqoe  n'est  paa  aaaa  tapertanee  pour 

la  suite  de  l'hisloire.  Mais  son  eiaeliliido  scri  rrrtai- 
nement  accordée  par  quiconque  se  rappelle  que  des 
Fnaka  avalant  d^  été  ea  paai«MloQ  dea  pays  aep- 
lentrionauxda  la  Oaaia  ploaiem  |i6ttéfatlaBa  avant 

Chloduig. 

CHAPITBB  U. 

(f)Ca«ipai«ilaItnarr. 

(Il)  Sarnaauné4 

fft)  D*  ntmt  f  <«.,  ea».  tt. 

(4)  De  ragrnor.  «née.  (Hobatob.,  I,p239):  Tkêoderieuê 

7)rUuii  filiii*,  rogtiomento  Sfraào,  re.r  Colhortim.  Ce 
■itaw  anrnoni  lui  est  donné  par  Vllisioria  Jl/itcetla 
(Hb.  XV).  Je  l'ai  appelé  dans  la  salle  Théoderieit  «HralM», 
seulement  pour  le  distinguer  le  plos  brièvenanlpoe- 
alble  de  riicoilerirli  l'Oslrogolli. 

(&)  Dê  re&us  gel.  (/.  e.y.n  ienl  Iheoderieum,  Triarii 
I  jMweraoftM»,  onutlno  flomttem  9tm  tadê. 


(G)  Comparez  livre  V,  rliap.  X.  où  il  p>l  question  de 
l'eicarsioB  d'Alaricb.  Myso-GoUis  et  les  Uotbs  mi- 
nam  «rfnoret)  m  aont  pas  dMInala ,  ealen 
moi.  Si  donc  il  est  dit  dans  le  passage  cité  que  ces 
Oatln  con  tinuèrent  encore  à  subsister  un  ou  deu 


siècles  d«ns  l'obscurité ,  ces  mots  doivent  recevoir  une 
petite  modtfealloB  en  ce  qoe  maintenant  eneora 
qiiel(|uc  lutnitTC  parait  se  rép.itxlrc  sur  ciit,  bien 
qu'elle  soit  douteuse.  Du  reste  comparez  le  cbap.  V  du 
livra T,  alla noia 4dn cliap.X  da  livra  Y. 

(7)  Dê  refctf  §91.  {eap.  61)  t  Popttbu  Unmmftm. 

eum  suo  pnntipre  ,  ij>\nc_iifi  priuuitr  ^ylllfîlft ,  f/iii  rit 
dieitur  et  Utieri*  iMiituiise.  Cbap.  Vlll  du  livrt*  IV, 
et  aola  M  dn  ehap.  Xdn  Ut. 

(8)  CTasI  ee  que  dbent  JoanAMsis  at  r.^iioi»yme  da 

\'a!  rir-i.  Dans  \' Hiitvria  Mifrflta  la  mtirufjiun  .\\\- 
pclw  Ahili:k\  a  ;  i  l  ou  Iriiim-furore  d'aulrtsailcralinns. 

(9)  Ce  VN'aleruir  ou  Walaniir.  D>:iàii.if'x,  est  donné 
pour  père  à  Théodericb  par  MAtxBU.< ,  par  Maicelub 
(in  Chronic,  p.  el  |iar  V  -inonymtùt  Valob.  On 
peut  croire  que  Jornandcs  niérile  plus  de  Toi. 

(10;  l^e  premier  fait,  que  Tbéodericii  avait  beaucoup 
ai)pris  dans  un  séjour  de  dix  ans  é  Constantinople,  ou, 
quia  pueriiiiis  elegnns  era(,  mmiif  i/nitiam  impen'a- 
lem,  semble  pou\oir  être  diduit  de  la  nature  des 
choses  humaines ,  lors  mène  que  cela  ne  serait  paa 
dit  par  Eniiouins  (Panegyr.,  cap.  3}  :  Edticavit  ft;  «/» 
gnmio  eivilitalis  Crtecia,  prasaga  vcnluri  ,qitem  tia 
ingressum  fila  limen  ervulivil,  m/...;  et  par  Tukopii  \sa 
[Chronograph.  p.  212);  pour  le  second  fail,  que  la 
corruption  des  Grecs  passa  devant  lui,  témoigne  toute 
su  vie.  La  petite  anecdote  qu'il  ne  sat  paa  écrire,  mais 
qu'il  faisait  sa  signature  en  suivant  les  traits  percés  dans 
une  plaque  d'or  ,  n'est  pas  croyable,  et  les  paroles  que 
Viif»:wE{De  bello  golh.  l,  2)  met  dana  UtiMNMfeadea 
Golhs  irrités  :  ««i  \tm**"  *w»  ne  panvant 
prouver  beaucoup. 

(11)  Livre  IV.  cbap.  V. 

(12)  JoBNAnbb  (Dê  fêb.  fêt.,  eap.  55)  dit  tenlemenl  : 

1  hoo  lericum  /UflMS  êUum  ,  quem  Constantinopolim 
obsidem  dêdêfttt  ;  m  Leone  imperatore  remitaum  cum 
magnit  munêriîu*  gnlmtêr  êaeepit  (Theodemir). 
Mais  i.t  un  avaitaawdoata  fondé  d'aolm  voea mr  aa 

jeune  liomtiip. 

(13)  Id.,  ibid.  (cap.  50).  Voyez  le  passage  dans  la 
noie  8  da  H  ehaplire.  n  n'aat  paa  besoin  de  disenter 

mr  \c  rtîstriim  Martena.  Comtae  Stngirlunnw,  r.r!- 
grade.  était  située  dans  le  pajsque  possédaient  ces  bar- 
mataa.  H  no  pani  dn  iMlni  y  avoir  da  donle  snr  ta 

contrée. 

(I  t)  Id.,  iM.  (cap.  &&}  i  adêttt^êateUitHutpatris, 
ex  populo  amutoriB  êtH  eUeniMtw  eoiiawfaaW.  pm$ 
sex  mil  lia  vitmê.  Certainement  donc  an  eorpe  dn 

compagnons. 

(!&}  Emmio  Danubio.  Par  conséquent  le  siège 
principal  dea  Ostrogotbs  était  sar  la  rfve  gaocbe  dn 
Danube.  Car  il  faut  Lion  adiiicllre  que  Théodericb  re- 
V  int  où  était  le  siège  réel  de  son  père.  Et  le  populut 
ex  quo  Théodericb  rassembla  les  six  mille  hommes  vi- 
vait encore  daof  ta  Dacie  occidentale,  du  moins  lu 
pays  entre  taTbélas  et  le  Danube  lui  était  resté,  et 
vratenMiUemant  anarf  dea  teciea  a  l'oal  da  ta  Tbélab 
Coaaparei  ta  chapitre  V  du  livra  V. 

[16)  Non  nomanit    re  htii'it,  sed  sua  tubdidit 
tdiUmi.  Cm  parole»  semblent  indiquer  que  l'eatrcpri 
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de  Tbéodericb  n'éUil  pai  resléc  élrangère  aux  ho- 
mmÊa». 

(17}Ch«pib«IV  dQ'IlmT. 

(11)  JoasAMMi  {D9  rtfr.  fit.,  Cip.  M)  t  tttitm  m» 
7)l«eNf«rlM  eoMoctaiMf  odMat. 

(li))  T.nrn  q<i(p  rnmnniis  ductor  Gotkit  tradidit, 
aool  a|i|)clé$  par  JoRMA.Nuiui  Ceropetlas,  Furopam, 
MNNtaNam,iVMMMi,  B«mmf*t  oHa  gua  Siumvo- 
rant'ir.  II  n'est  pas  «inuleni  qu'avpc  les  imlmmens 
babilucis  de  torture  on  pourrait  étirer  facileinent  et 
dMoiioer  la  plapart  i»  eu  nona  m  point  qu'ils  pa- 
raîtraient dtV'ptur  >  inp>  ronnues.Cc  n'est  qu'a>ec 
CèrttpeUoê  et  Sium  que  toute  lenlaii\c  échouerait. 
Mal»  «1  iMnaiMlèaaitiipaaraainiarisé  avec  on  pays 
«ilii^  si  pW's  do  lui,  et  s'il  montre  si  clalremcnl  foo 
Ignorance  pour  les  événeracus  de  cette  (époque  plus 
rapprocbéet  eonmeat  «Ml  potaibie  de  croire  que  ses 
(loiuH'fs  antWcwn's  sur  des  p^y^  <1^*  peuples  qui 
éUient  bien  éloignés  dans  l'espace  cl  le  temps  aient 
«Mvalewkitlorkioe. 

(50)  rceoHâGothlê,  Hkêoierieum  ftUvm  regni  tvi 
riF<;(;>  \T  hcretlnn,  fl  ipte  mox  rebus  humanU  excei- 
sit.  Dans  le  chapitre  suivant  (57)  il  est  dit  :  Theode- 
Heumfftn  gmMêua  nfmiaiidfMa  oannaTUM  <ibp«- 
ralnr  Zfun.  Si  l'on  rompnn'  rp«  p.irole*  aver  la  lollrc 
dans  laquelle  le  successeur  de  iheodcrich.son  pi  iit  fils 
Albaltrkii  (ta  CaM«Mn.,  rartar..  Vlll,  &).  annoure 
«m'i  f  r<  is  Cr.ifiis  p'-r  Italiam  rontlitiitit  la  mort  de  son 
frand-pcrc»  et  pour  parler  noire  langage,  son  propre  avé- 
nomBlMlrtae»  n«»i4nUe^cheileaOolha,  confor- 
fn(*ini  lit  au\  usages  et  à  leur  origine,  la  couronne  <*lail 
aans  doute  hérédlUirc,  mais  que  la  regalù  pmapiea 
jtmaftnm  n*»\M  Nlteaeat  m  droltanrdte.  iViM 

(esHI  dit'  fierHes  regui,  Den  sifii  impernnte  $uh»ti- 
tmit  (avus  noster),  ut  Muccetsione  tanguinit  êui  bene- 
fekt.  wM»  «  Ê0  eoffato,  féotrti  ataa  ptrpthÊa...  Cu - 
jui  nnlinnlioiu  a-ihur  eo  mperstile  in  regia  civitalr 
Ha  taerammii  interposUione  cunclorum  vota  sociaUt 
ttml,  vt  «mrm  eradérat  jMvmfMra,  ftiod  ftmmtUtaa 
ri'iefmlur  (ipttire.  Hoc  fo«  frrfirittet  exemplutn,  pari 
devolUme  peragitt,  etc.  L'étéueuicnl  raconté  plus  loin 
i'aprfa  Malehaa.  qoc  tai  Golte  nfuèrMt  Wkëmwm 
à  Thtederlck,  «ipHi|W  ta  rtlaliOB. 

(51)  Df  fvtaa  99t.  (eap.  tlt). 

[12]  \Mrii^  l't  d'aiilrcs  ont  di'ja  reniirqn'-  que  res 
fragmens  doivent  être  placés  dans  uu  ordre  dillL-rcnt 
de  celui  oi  Ha  le  tfoaTeaL  Mala  on  n'avaoce  à  rien  en 
plaçant  en  téle  11'  frapimMil  qui  se  IroiMc  le  dernier 
dans  le  Corput  Bgzantina  Hiêtorice;  tout  plutôt  est 
|iél*4nê1e  dam  lea  deux  partlea,  eoainie  ai  lea  ftouliles 
fW  lesquelles  se  lroti\airiil  res  evtrails  avaient  été 
mêlées  au  baaard.  Le  récit  qui  suit  montrera  com- 
aient  11  ett  poaaible  de  lea  dlqioier.  OpendanI  Je  ne 
contesterai  A  personne  le  droit  de  d miier  inie  aiilre 
l^aee  à  tel  ou  tel  détail.  J  ai  moi-même  éprouvé  bcau- 
coap  de  donle  en  pinaienn  endrolta.  A  ea«M  da 
défaut  de  toute  riiallon  de  teiii|i<,  une  dilTérenre  d'o- 
plniona  est  d'autant  plus  possible  que  plusieurs  détails 
peuvent  «Yolr  été  Inlerralés  pour  obtenir  nne  con- 
nexion dont  le  besoin  se  raisail  sentir. 
.  11  me  «emble  que  l'on  pourrait  eo  décider  la  plus 


grande  partie,  mais  cela  nous  conduirait  trop  loin 
id. 

(28)  BUlor.  B^gmt,  (I,  p.  tt  on  «).  kgmtMtt  ne 
ni*eat  pea  «nlteinent  oonnae. 

(24}  ia.%|t  pMAfa.  par  ooBaéqoent  lei  fardea,  ahif  M 

[Tù]  Cela  semble  être  renfermé  dans  ces  mota  i  wk 
éiwt»^  Hkmm y**  PfwM» Mi,*»»*}  Mon  fn^H 

soit  dit  prtVédemmenl  :  «ai/iil  <t  rv-w 

Celait  et  cela  rcâla  une  relal.ou  dou' 

leoN. 

(p.  03  ou  Gi)  paraissent  «^i^^i^  r».  vt^^t^.»  rirW.  l( 
cat  f«ttf«iou«  »i  PM|iudM  «iOc&g».  L'aucien  nom  avait  deM 
été  filaMU  on  peni-Mm  iTéuii-tt  l^^lonn  Mdntan. 

(27)  i  Biitwin.  Celal-ei,  selon  MiLcat»,  «vaM.  ontre 
ewKncK.  tn«ore  nn  antre  ih,  ohI^  iii  fis 

(28)  L'Atwvyme  de  Valois  «fit  OiprMiiinont  t  Auf- 

lùrus  iniperu)  tt  aittio  II. 

(2U)  Id.  Perhibent  dt  00,  fusa  patetUu  in  gemuM- 
to  nom  hmM»$H,  aad  meMfaa  fuUnmt,  «t  eHana 

etirsu  vehiris.iimo  ultra  moihtm  hominiim  habtntlÊt. 
Uélaa  !  car,  selon  Tacite,  velocita»  juxta  formUtimm 
mt. 

(M)  Hittar.  Bggant.  (I.  p.  T9  en  SI),  n  me  aeniM» 

que  Paci  place  avec  raison  cette  ambassade  sitôt.  Sî 
cela  est  eiacl,  ces  paroles  des  ambassadeurs  m  «t  « 
•OtAt  iûm  iii»«w.  Ole.,  ne  pevrenl  étM  cewprleea  qnn 
danscc  sens  C'est  encore  l'ancienne  manière  romaine, 
^mi'cuj  a  tenatu  appeliatu*  u.  Lea  «fm  JiapiifmAin  sont, 
eonune  la  snllo  le  mmlfo.  le  palriciat  ei  la  dlgnilé  dn 
général. 

C'est  ainsi  que  Matcacs  décrit  la  sitn.ilion  de 
l'enlalia.  Il  attribue  awiii  l'empereur  l'iulcMlion  dont 
U  cit  raU  aMnlion  da  anlia. 

(37)  Théaderidi,  fils  de  Triarf ns,  ne  pouvait  oublier 

d'.iliord  ce  que  léon  lui  avait  promis  (//uf.  Byz.,  t, 
p.  W  ou       Dans  la  suite  il  réclama  tti  aitat. 
^fMam  Mtia  asiOiMM. 

(SS)  B.  BmioBii  /Vwsyyrteia  «Imn.  n§t  TkmtwHet 

tîicitis  (in  Operibut,  ed.  Snionifs,  Tornaci.  lOOfl, 
p.  au-l;  cl  dans  Sumordi  Op«r.,  t.  I).  Il  est  dit  ici  : 
In  ipti»  eongntHontg  Un»  /Mkmê  eeittt  ti— aer  (â 
savoir  Bnslliscus),  cum  profngo  (Zénon)  perte  seeplra 
redderenlur  de  saiute  dubitanti.  —  Per  te,  weiyte 
domine,  loue  reepteit  dianaH  «KodlsmoMt  tl  âofhttt. 
Même  :  Jam  tmir  iu  ju»  tuum  tfpnlatiit  ipxn  rotitii- 
lerant  ;  nemo  credidit  non  te  poisead  guem  voiuitse* 
trantferrt^mod  mMldwva.  Hab  VJmanfWfH  Vaums 

dit  :  y.enn  ~  mitit  ad  ciritatem  .Vovam,  in  qtia  erat 
Jfmodericut  dux  GoUtorum,  fiitus  H'  aiameriêt  etetm 
{n9Uatpiti$iMlailmit9Mùêi>9nu$Baiatt9mi. 

(S4)  Cétatt  bien  le  OHrtna  f  El  non-aanteMent  loa- 

> AMiiK'*  a  les  expressions  déjà  citées  plus  haut  :  *iW 
eum  fiiium  adoptavit,  mais  Matcai»  aussi.  ConuM  on 
te  verra  pins  lard,  fait  appeler  iModeiich  par  Tfcéede 
rirh  SIrabo       .^(dee  BowiIm)  Mâtlc  (JBIU,  Bg*,, 

1.  p.  90  0U6ij. 
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NOTES  DU 

(«^  lUmtr.  Byumt.  (I,  p.  »4«a  «3}  >  hvff^t 

Itu. 

(30}  La  ambassadeun  ,  dans  MAi.cnrs ,  n'avanMat 
pas  ces  prétentions;  mais  elles  résultent ,  la  première 
de  la  réponse  du  ténal,  l'aatre  do  diMom  de  l'empe- 
reur  aui  soldats. 

(371  M\Lr.nc?s  nomme  le  médecin  Anthimns. 

(38)  Hiit.  3yx.  (l,  p.  8G  ou  M).  Les  (roabics  farent 
«Ulléi  par  Harelai  et  par  quelques  attlrw. 

(39)  Ibid.  (p.ttMiM). 

(40)  IMd.  (p.  39  oa  90).  Il  Ml  dit,  tau  awra  drala 

iMsactcment  :  Bi»tift{««  doit  «.«^«iivra  tr,.  >'Vtv>  {>vi)i:>  t* 
Miliwi  al  «Ou  t4>  wttm  Ufn*^.  Comment  Tbéodericb  se- 

■aiirii  fwa  é  Mardraapallf  r 

(41)  Cad  ■*«!  paa racMlé  par  HAicami  RMb  Iota- 

que  Théoderich,  dans  b  rirgorlalion  a>pr  Adnm.iiiliiis 
(iftal.  Byx.,  p.  8^  ou  M},  ciprtma  ses  gricfi  contre  les 
BMMkM,  U  cila  aaail  catia  fourbarte}  al  HalehwdH 
da  «ta  irlaft  :  V  i*t  ^wA^ 

„  -  .  ;  ^  11  ne  parait  donc  pas  que  les 
Gollis  aient  eu  de  la  race  des  Amales  une  aussi  baute 
opiDton  que  les  modamesle  croient;  et  l'explleatlon 

donnée  an  livre  IV,  rhap.V,  au  siiji'l  ili'-  xemi-âfi , 
pourrait  bien  douaer  la  cbu»e  de  la  ujduicre  la  plus 

(41)  Les  ehoses  n'aHèreat  pat  beaucoup  mieux  pour 
cet  an*i$,  U  «sf  MMsI-dmia  qm  a'U  afait  été  jninw 

homo. 

(44)  Ceci  résulte  en  partie  des  reproches  que  l'empe- 
reur Zénon  fit  aui  ambassadeurs  de  Théodrrich  [Hitt. 
Bys.,  I,  p.  96  ou  fl.'»\  pn  partie  des  observations 
qu'Adamantitts  opposa  aui  gricrs  de  Tbéuderich.  Voy. 
laMla4l. 

(46)  Ut  Ti|M»  «bcf  fcMt»  -Ai  ov^e^tw  .  ^  hUfm 
T<n«a».  I.  Ti  «Alb  Cet  Ot|brias  art  biaa  Faoïpareiir 

d'Occident. 

(46)  JJitt.  Byi.  (i.  p.Ma«61).  . 

(47)  ib.{p.99el97a«es). 

(49)  Matam  s'a  paa  ealla  ladlaattaB»  nala  1obra>- 
sb  (Dv  nfn.  MwaaeaAMM^  Mabceu.»  anail,  et 

d'autres. 

(49)  Hitt.  Byx.  (I.  p.  80  ou  â4).  Auprès  d'Epidam- 
■V  Tléodarich  eal  Piner  Sldimmt ,  an  Goth ,  qaf 

Jujfca  plus  (■<»in<'iial'lr  LiiCi;.;  Ai:îif«  ,'f'   •  .  ,  I,a 

petite  bistoire  o'esl  pas  sans  easeignemetil  au  si^et  de 
Ntaldaltepiia. 

(19)  V»ici  rhMoira  de  la  ■«fadatlon  entre  Thé»- 
derteb  el  AdaMnttw»  daal  il  a  été  fait  nentioa  ci- 
dessus. 

(&l)  Ceci  arriva  encore,  selon  .Maicbllis.  en  l'an 
49T.  Da  reste  lea  ladleitlons  de  ce  cbronlqaeur.  dPE- 

VAciRii'S  fin  Ili.it.  errfes.)  t'(  do  Tiimipiiant  in  Cliro- 
nog.j,  sont  trop  iuiîiguiliauteii  pour  qu'elles  puissent 
«nlr  pav  noaa  va  laléclC  allériesr. 
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(1)  JoRNANDES  'De  rob.  gel.,  cap.  57). 

(2)  Historia  Minella  (Mlba  or.,  I,  p.  9'J). 

(3)  Uortantur ,  ut  ti  suit  tibique  contulere  velit , 
eUtM  ndeat,  quatetna  ttê  eimete  gmu  punatitliir, 
nom»  ad  habilaniwm  tamt  erquirant. 

{h)  Italiam  ei  rt%  PKAAMATICOII  fritesM.  MOniêtiam 

velaminis  douo  confirmavit. 

(à)  Du  moins  cela  parait  ainsil  d'après  quelques  ex- 
preMtoni  da  Paooora  el  d'avlna. 

(6)  L'obearralton  ellée  se  trouve  dans  I'.<d^fi0i«y«i«  tfa 

Vai  OIS.  l£  passagp  est  >:ans  dimlf  peu  singulier  :  il 
est  question  de  Tbéodericb.  l'acta  pace  cum  Antuta- 
Ho  tmpnaton  jmt  Ftthm  (an  Fewtrwt  Nittr  Agora 
pr<'T(*demmcnl)  <leprtrs>nnplif>ne  regtii,  et  'peut  ëire 

Jkeoderico)  omnia  ontamentapalalii,  qvjn  Ouoaciiaa 
ComrâitTMOMLni  tiuRnnsitaT,  rtmltHt,  eworénieot 

inastasiuM.  l.e  r<^<  il  au  ronirairc  se  trouve  dansMAL* 
CHUS.  Les  expressions  {histor.  Byzant. ,  I,  p.  93  ou  63) 

MMt  I  àm  4  Al)|tMM{  i      Aftoiw  W( ,  AmmS*  t^mrm  «Ai*  «|» 

•«■urril«Sa<  «1(4  tm  ,  t»  Da<r.ii9<'<v  Uàn.ta  r^^-^a/rt  n^» 

■nwdUi  «fwCte,  etc.  Le  comte  ou  Boat  {Uistoirt 
Mieltmw,  t.  9,  p.  a91ecraiT.)et  d'antres  aprèilal  ont  fait 

v.il'iir  ce  passncp  pour  prouver (|u'0(lii> rikiT  rnIl<or^.^ 
encore  troisaus, Jusqu'en  47U, le gouveruentcat de  l'ila- 
He  an  mm  de  Penperevr  Angustate.  Mali  il  me  sembla 
que  ee  passage  peut  tout  aussi  l'cii  prouver  pour  cette 
opinion  que  tes  paroles  de  Paocops  {,Dt  bello  goth.,c.  I; 
Uist.  Ryt.,  Il,  p.  ?,  Tenet.)  t  dMbîr^  —  «4.  !« 

iix,,  ou  la  iiréiliclion  de  sa'nt  Severin  . 
qu'£ufiipnu8  (cap.  32}  reproduit  t  Odogabar  inier 
tndêehn  el  qualuctdeeim  «mnot ,  HâtKeet  tnlegros, 
rcgnnbit ;  car,  en  ce  qui  ronreriic  li  -^  deux  ilcriiicrs 
passages,  00  ne  peut  pas  encore  admettre  que  Procupe 
■ail  etaet  parce  qu'il  donne  nn  nombre  préels,  et  que 
la  prédirlion,  igui  s<'  tr«»uve  du  reste  en  contradiclion 
avec  Procope,  peut  très-bien  s'accorder  a>ec  la  pensée 
qn'Odovalier  prit  la  MMnreraineté  de  lltalie  antsitAt 
aprt^s  la  défaite  d'Oreste,  en  h'C.  il  r.mt  rumptcr  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Tliéoderiob  en  Italie,  l'au  488.  liais  le 
pesMfle  de  Hatoin  est  évidamaient  Inexart.  Lm  ex- 
pressions :  i  Ai^-.vMx  4  V.-;.  qui  vraiscmblable- 
rocnt  appartenaient  i  un  autre  rngmcnt,  ont  été  mises 
dans  m  rapport  qnl  ne  lenr  convenait  point  par  méprise 
et  parée  qu'on  n'avait  p.is  trouvé  ee  fragment.  De 
quelque  manière  que  Malcbus  «it  écrit»  il  est  impossi- 
ble qu'il  ait  employé,  en  parlant  d*Aognstule,  l'eipre»- 
sion  <y«7iT7e  pour  amener  le  sénat  a  l'idée  et  à  la  prière 
qu'il  présenta  é  l'empereur.  Clar  si  Augustule  était  en* 
core  empetevr  et  si  Odovaker  n'agissait  qu'an  nom  de 
Pempereur,  on  ne  peut  certes  penser  que  lui,  l'enipc- 
reur  Augustule»  ait  fait  seilicUcr  l'empereur  Zénon  de 
donner I  fnn  de  ses  lervlteore  vne dignité  qu'il  pou- 
vait lui  donner  lui-raéase.  On  ne  peut  penser  q u' A u- 
guslnle  ait  demandé  au  sénat  de  dire  que  l'Occident 
n'avait  pas  besoin  d'un  empereur  particulier,  et  que 
Zénon  éuit  seul  empereur.  Si  au  contraire  Augustule 
n'était  plus  empereur ,  mais  s'il  vivait  comme  simple 
particulier  dam  les  andens  domaines  de  Lucuilus  en 
Gaafaaia,  il  m  po«f9it  «re  «Miliaa  «"«m  conliaiato 
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lapoiéeaQiéatLDwM  la  tépamdt  Zénra,  il  ■*mUiim1 

fall  aiininc  monlion  d'AiiRustiilo.mals  il  n'est  parlé  que 
de  >é|>o(.  Je  crois  en  cuDst-^queoce  que  le  sujet  du  vertic 
4>*iMM  ne  pMil  être  ptnonoe  antre  qnXMoniker 
lui-même,  et  en  adnMltaat  ceci ,  lent  n  conpraid  et 

•c  conçoit. 

(7)  MALCHCa  (/.  c.)  :  mX  t*nuwfffifim%m  Sn  iCvii\i-n 

(8)  Mttêiùr.  ByuuU.  (l,  p.  M  on  S7). 

(9)  CtSt  la  s^ulc  maDière  dont  Je  puisse  concilier 
deux  passages  de  Mabcelli^i  et  de  Cahsiddork.  Le  pre- 
mier en  cfTcl  dit  (p.  45)  :  Datilio  solo  contwle  (l'an 
480}  ^Tepot,  quem  duihtm  Orettts  imperio  abdicat  e- 
rat,  f  'iutoris  et  ()i  iit<r  comiliim  tuornm,  inti  lii.i, 
haud  longe  a  Salonis  sua  in  villa  ot>cisn$  est.  Mais 
l'autre  dit  :  IIoc{Placidio,  r»n  481)  consule  (Movacer 
in  Dalmutiin  Odivaiit  rincil  et  perimit.  Odo\al»t'r  ne 
•era  certes  pas  allé  daus  ce  pays  pour  tirer  veugeaiice 
dn  menriff»  de  rbomme  qu'il  avait  redouté  pendant 
cinq  ans  et  qui  rartH  considéré  comme  lon  ennemi  ! 

(10)  Malheureafement  cet  homme,  E>5(nDiirs,  ne  sait 
rien  dire  d'une  manière  assez  simple  pour  qae  l'on 
puisse  le  rompromlre  sans  a\uir  à  craindre  de  l'avoir 
mal  eompria.  Mais  i'eiprcssion  [in  nta  Fpiphanit)  : 
Odovacrem  ad  ngnandi  ambitum  extoUit  (le  diable 
lui>tn^mc,  rlnii'ientinns  tupplantaior),  M'mtilc  renfer- 
mer an  reproclie  de  cette  nature.  Jn  Pan^yrjro  an  con- 
traire F.!«?inDii;s  appelle  Odovaker  «tonUnu* ,  mais  par 
ironie  :  paujMir  domUuu.  Il  parle  d'une  aui.a,  mais 
encore  par  ironie  :  aulm  angustia.  —  Qttem  (au  lieu  de 
guoniam)  meministe  origini*  tua  admanebat  honor 

(I  t;  Si  ce  ii'ca  peut-être  EaaoBM».  n  dit  [in  Pan*- 
pyr.,  p.  iOO)  :  Ttmc  au/a  anptulto  tn  anium  tes 
pHvatoM  aftlatat*'—3f9tu»bat  parmM  «xercitus. 
—  Suspecta  enim  tiioMUiUia,  quas  famulaiur  in- 
dignii.  El  ces  c\pre5sions  paraissent  très-bien  l'aocor- 
der  arec  Topiniou  que  nous  avons  eiprimée. 

(IS)  81  ce  n'est  peut-être  Ecoippics  {in  ftta  S.  St- 
verini,  cap.  46).  Friedrirb ,  frère  dn  roi  des  Itngiens, 
Fava.pouptfr  et  impiu»,  barbara  ettpidiiate  semper 
tmmanior,  pilla  de  fond  en  comble,  sans  tenir  compte 
des  avertisscnirns  de  salai  Saverin  ,  le  m»na!>tëre  de 
celui-ci,  parie/M  tantum,  qvo»  Danubio  non  poluit 
tramferre,  dimiêil.  Bientôt  après  suivit  Vuitio  denun- 
otela.  Son  nertn  Friedrich  lui  enleva  pradam.  et  1 1- 
tmn.  QoAnoma  rcx  Outadtar  M»^  intmUt  Mium. 

(13)  De  gestis  fMngnh.  I.cip.  111"  ;  Tfi^  tfinpurifinit 
inter  Odoachar,  qui  in  Italia  per  aliquotjam  aimos 
rtgwAoM,  9t  FU9thtum,qvt  MEnaiietisÊ  «al.  lhi§o- 
riim  regpm,  mngnnnttn  inimirilinrum  fomes  exartil. 
Cependant,  le  tort  parait  avoir  été  du  c6té  .des 
BÙgi,  ear  MintSefarIn  FiilHktum  i^têqu»  eoi^mgmn, 

tt^jui  rorab'ilum  Cixn,  rr  AB  iMoriiMt  f/nir.iri'reitf, 
90rHt  calettibut  monuit.  Quitus  pia  verba  spernen- 
«teff.  etc. 

(14)  EuGippiisdit  (cap.  32)  qn'Oialnfnr  fw  avait 

envoyé  à  saint  Scverin  familinres  Utterns ,  «i  tjun 
apsiANUA  duceret,  et  il  parlede  quelques  services  que  le  1 

rotnndttMMWhMMM.  Savaitai  pvédlldaMcaUn  I 
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oeeaiioa  f  ttXMolag»  ngn«n  dn  iNlM  i  ^MtMM  au. 

D'autre  part  («Mp.  .'.I'  :  Feletheus  Hugortim  rex  ,  qui 
et  Fa%uSf  et  (cap.  4Uj  uxor  ejus  crudelissima  nomine 
GUa  (comparet  la  note  précédente)  ne  sont  paa  bien 
recommamli'*.  I'.i*  n  ((iir  Frii'thfiis  pùl  t^parpné,  à  \^ 
prière  de  hevcruii  la  ville  de  lA>rcb  ,  Laurieuum,  et 
qn'alon  il  eêC  été  ras  opHvmt,  le  aafnl  homme  laa 
aposlroplic  dans  la  sir  le  si  diircmcnlquc  ^iJifl  elTraîf^e 
demande  :  rur  no*  sic  actipis ,  sente  Dei  ?  Sevcria 
•e  radondl;  mata  entre  aoirca  clioaeii,  ce  i|M  Mil  Ipire 

d.iii^  M. Il  r'f  il  :  /■'l''uiiu  omnct  mm  sui.t  facultatibus 
de  his  oppidis  emigraates,  ad  komaham  rKoviacuM 
pervenéanl. 

(t.))  Paulus  DiAcoNiis  (/.r.).  Pélétbens  perdit  la  vli 
rnmnic  Taul  le  dit  ,  ou  il  fui  omtnoné  rapllf  arec  M 
fi-miue,  comme  d'autres  l'aflirment ,  uoiumémeol  Eo- 
cimva. 

{\C,\  In  Paneg.  {l.  e.)  t  Ùmm  fmêmUes  anima  I» 
propinquonim  tuonim  nerem  rometna  protptHta* 
invilavit.  La  parenté  des  princes ,  qui  est  si  aonTenl 
mise  en  avant,  ne  iemUe  i-Ire  qu'une  formule  d'éti- 
quette ,  peut-être  comme  les  rois  et  les  princes  des 
temps  modernes  s'appellent  entre  eut  frères  et  con- 
sins.  Seulement  alors  rinimtUé  réelle  entre  le»  priocea 
suspendit  tonl«  paicnlé,  ponr  la  tempe  de  la  gnann 
s'entend. 

(17)  In  Paneg.  (/.  c.)  JVota  est  feliei*  Mtr  «aa 
causa  diseordiof,  dMM»  ttc.  Voyez  la  note  précédente. 
Gentrala  est  ab  iHTAunia  (lea  finfic»  laaa  dontci) 
eoitfa  cerlaïufj. 

(18)  Airnl  lafteoala  Enoimus  (cap.  4&). 

(10)  Voyet  la  note  Sf  dn  chapHie  II.  Setan  Hanon^ 

ce  fut  l".in  W,  iST,  n^i-ffii»  runsulr.  que  Tli(^odc- 
ricb,  Zenoniê  Augusti  beneficiis  nunquam  saHatuê, 
s'avança  en  ennemi  Jntqoe  ad  ngimm  efaffnéwn  al  ta* 
vagra  p.ir  le  fer  et  le  feu  les  envirOM  d«  Goaaianttaa 

pie.  Comparez  rsocoPE  (/.  c). 

(20)  FloCOPt  (/.  e.)  l  Zim»  titmm^,rkwtfi<nmA  rinil» 

(21)  Pour  les  Langobards,  I'aul  Diacre  (/.  c).  Pour 
Slrarieli,  leapamaeMeHéa.  dTapiéa  leiqnala  iMadcrIch 

passa  par  Sirmicli,  comparés  avec  Proi  orK  Dr  helfo 
goth.,  I,  cap.  n).  ÏMtwiam  {in  Paneg. ,  p.  4lOj  est 
encore  pina  riair  t  Sirmimtliam  «Mtm$  poUm  par 
reyenli'im  neglertnm  in  Gepidariim  jura  coneetsit. 
Mais  si  l'on  peut  admettre  chez  cet  homme  quelque 
ordre  efcrenoiegiqne,  Slrmtrk ,  oKrn  Mnat  itoKm . 
n'aurait  dft  tonilxT  entre  les  mains  des  Géptde?  que 
lorsque  Théodericb  était  depuis  longtemp«  en  Italie. 
Ont  raeonlé  précédemment  qae  eetM  vHle.  apvb  la 
mort  d'Attila.  élaM  venue  an  pouvoir  des  Gotbs. 

(^T  Cela  est  d.iii<  la  nature  des  choses.  Onelques 
indications  po»lérieurc$  daus  Tbisloire  témoigacol 
aani  ponr  eelte  rappaeUlon. 

(33)  Comme  Arlemidore.  parent  de  Zénon,  auquel 
TlH^ixtcrii  h  i  iiiifl;!  fir/xuiff  pnrfectura  fasces ,  et 
qu'il  lit  recommander  au  sénat  romain  par  Cassiooobc 
(fTvter.,  I,  41).  ifoM»  màMt  fnterew.  JfMttM» 
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iiiftf  MMrt/bffkHMHM.  CMriodore  4md«  en  fcttc  oc- 
CMioii  une  bonne  leron  aux  Tlonulns  :  Non  est  mojus 
wurtium,  fmm  grutiam  invêniste  n§nantium.  Et 
te  Ml  Mm  flMriét  Mil*  ta«(m  t  AiMi  fuMM /k«  M< , 
de  ciinciUi  oftImM  qmmrtn,  tiâmiMr  êmnftrmmUoê 
eligere. 

(24)  In  Paneg.  (p.  400}  t  iHÊumtroê  diffusa  ptrpo- 
pulos  gent  ma  mmtrakthir  t  mtgramJtt  Itram  mi  An- 
«ORiam  muHflo.  TA  plus  loin  :  S'umpta  tunt  plnnslra 
Vie*  teetorum  in  domoê  instabilêt  tonfiuxerunt  om- 
nteMrvMwv  mciwffort...,  mmolm  /Wffottmifrw, 
tt\.  PioGori  de  néme  :  mUt 

tlmipr  MA^tmfàmimftfi»  tU-n^mt.  Ceê  Uooaées  préci- 
•et  pMTMl  forClier  peat-étre  ta  tappotlttons  iiréeé- 

denlrs,  qu'il  n'\  avait  ni  femmes  ni  cnTaiis  les 
expéditions  de*  TeuUctas,  ptroe  qu'il  o'eu  e«t  pa»  fait 

(U)  PRoeora  le  hit  venir  tfalienl  enr  le  #»iri»  Adria- 
tique, et  rnsalte,  rommc  il  ne  Iroinn  p.Ti  de  n  nin  s 
pour  le  paatage ,  i  Iraven  le  pajs  de»  Taulaiilieas. 
IModericb  tnrait  dene  eotreprle  •ventmeoMmenl  een 

eMTTC;  sans  prt'raullon  cl  sans  pr(*paralifs.  V.l  qui 
yenrail  supposer  cela  1  D'après  Eocirpius  et  Marccl- 
uw,  n  est  i  rappoier  qne  New,  dent  la  Hésle  enpé- 

rltMirc,  fut  le  lieu  de  rassemblement  de  Imupes,  et 
la  luarcbe  par  Sirmium  semble  parler  pour  celle  coo- 

(M)  Les  Fkagantâ»  la  3tU9$tta  «I  Ict  Ail^wret 

d'F^Nonifi  «ifin!  |)eiil-,''tre  de<  SarriiatPS.  F.e  dernier  re- 
piMidanl  fuil  nu-M  une  menliou  cxpresî^e  des  .Sarniules. 

(27)  Ekhodics  (p.  401)  donne  une  description  pom- 
ymmd^nMlnlaltleaveetetaépIdeitnrlefeQTe  mea 

{['li  ft  /Tin  i'is  es!  tiitt'ln  Cepidnyiiiii  ,  qnt'  |ien»onne 

ne  connaît.  Le  combat  fut  rude  ;  mais  le  orbi*  domina 
0â  tttiiM  tul  ftparaUmum  Jloma  poscebat.  TMode- 
rich  adressa  un  diseours  I  rùlnnl  aux  siens,  qui  souf- 
fraient de  la  (aim  et  de  déoiïmenu  £t  maintenant  en 
avant.  Ut  ttrrutê  iëla,  «I  A»  «raMnra ,  eorlaeflf 

itisef/uenlem. 

(28)  C'est  ce  que  Paooon  dit  deux  fois,  à  propos 
d^teemeu  poilérienn  (D§  Mhgotk^  tt,  cap  14, 
et  UI,  cap.  S). 

(29)  In  Paneg.  (p.  402)  :  Tibieumneton  m«o,  Odo- 
vaear,  oeeum,  qui  tmiv€r*aa  contra  tMtn  naUontt 
gwuiorèlë  eùmeuttor  exdverai.  Toi  nget  teeum  ad 
btlla  eanvenerant,  quot  êu$Hnan  gmtraHta»  mitUet 
vtx  taiêret.  Mais  J'avene  que  Je  ne  comprends  pas  bien 
les  derniers  mots. 

(30)  Sans  doute  on  pouvait ,  à  propu»  des  peuples  , 
penaar  ant  Hérales .  ans  Seires ,  anx  Torcllinges . 
avee  lesquels  Odovaltcr  était  venu  en  Italie.  Mais  on 
ne  peut  cependant  supposer  qu'a  cùtë  d'Odovaker  il  y 
avait  encore  des  rolt  en  Italie,  que  Ton  attache  une 
grande  ou  une  pelile  Idée  au  mot  tôt.  Il  était  nrx 
CEJiTicii.  La  présence  d'autres  troupes  auxiliaires 
tenisehea,  deBuffundea,  d'Allemamil,  de  Vtoanke.  de 
Thuringlcns,  etc.,  ne  peut  non  plus  »^lre  supposée. 
Leur  position  ne  le  permet  pas;  Odovakcr  aussi  n'eut 
fm  letaa«psdeeoBelwe  dMilllaiiCM  «Tae  eei  pen- 


ples  et  de  hira  venir  lenrs  leeeart.  Haie  'il  ae  peni 

oatorellenienl  être  question  de  gucrrien  laeM»  qni 
suivirent  avenlureusemenl  la  Toriune. 

(31)  Uitt.  Mitetl.  :  ei  cutn  grandi  st  onuM  exercitu, 
totUfHê  Odeoew  /faite  «IrMiif  oerarrtf. 

(tl)  Jonamias  (eaf».  fit)  i  M  penlMi  SmHtm  mm' 

rnpntiim.  1A  ^/iscrlla  est  plus  pri-eise  ;  jiiTta  Son- 
tium  /lumen,  quod  nun  lotifje  nù  ft/utlt  i(i  labilur. 

(33)  Enmopius  parle  du  camp  lorliOé  d'Odovaker  s 
Non  tt  ooêtra  lôngo  munila  lempore,  non  fivmisiiê 
prnfiiu'lfi  feuutrrmt.  Quant  a  ce  qui  conrerne  la  ba- 
taille, JouAAM'bi  ne  la  connaît  pas.  Selon  lui,  Tbéode- 
ilch  reala  qnetque  lempe  eanipé  en  ce  lien.  Odoacer 
armatum  eontrH  eum  ilirexit  exertiium.  Quem  UUad 
campos  l 'eronenses  ocnirrens,  magna  siragt  d^ttoU, 
La  AJiscella  au  eotitraire  s'exprime  d'une  maiMpalMP' 
raelle  :  Qiiem  Theodericus  alaeriter  excipient,  tnagno 
superatum  pnelio ,  postremo  in  fugam  convertit .  sur 
l'Isonxo.LesexpreHioiiedeCâaBioooiB  (^  'artVir.,  I,  18) 
semblent  aussi  supposer  une  bataille.  D'après  Ehuo- 
Diiis  un  |iourruii  croire  que  l'action  ne  fut  pas  cbaade. 

(34)  Deprehmmm  «tl  «ortaf  «eee  mtmttt  eeoMt- 
mtm  «tnlfffndW»,  «ec  ayant  vMorUt  dâ  ntmmo. 

r,NM>tiirs La  fniu'iten  snl!i<  itiii'odvf,  sancfa 
mater  et  venerabili*  soivr  balançait  inier  tpem  et 
mttam.  Théederieb  le  or  tint  nn  dtseome  eneoara- 

geant  SetI  dutn  (H'Inhisli  a/falifius  ,  inimira  Jrginnrs 
tum  promebantur  in»taniia.  Mais  Tbéodericb  inspira 
dn  conrageauiaienatef  AoeervcToprooMèiM  e«llee» 
/iM»  »  «•  dfierilitr  «iiilMtndAi^  fnôd  «<dMt. 

(3(5)  \:i/ist.  Misrelln  fait  prendre  à  Odovaker  la 
fuite  vers  Homo.  Rome  lui  ferma  ses  portes  ;  Odovaker, 
pour  eetle  raison ,  dfvaita  la  campagne  par  le  fer  el 

le  feu.  Vwi'  ,  inde  ftUt^piÊ  9fTe<livns  llavent\nm  in- 

gressua  est.  On  ne  pont  toutefois  oullemeut  croire 
qu'odovaker  se  soit  aoMltM  dirigé  aor  Home  ;  et  on  ne 

peul  corn  evoir  coiniiient  une  fols  arrixé  devant  Rome, 
il  put  revenir  sans  obstacle  i  Ravcnne.  Aucun  autre 
anienr  ne  parie  de  cette  eonrae.  BmraBini  1nl>aiênw , 

auquel  pourtant  clic  eftl  pu  fournir  le  stije',  d^  quel- 
ques déclamations ,  ne  la  connaît  pas.  JoaxANoiis  dit 
qu'aprèe  la  bataille  de  Térone  IftMMWfe  Pado  mm» 
ad  Havennam  regiam  urhem  castra  componil  Theo- 
dericus).  Quod  cernms  CMot>acer  intus  «e  in  urbt 
(évidemmenl  Ikavenne)  evmmmMi.  Peot-Mre  roxptee» 
sion  i\  i  hp.e  est-elle  la  sonrre  du  innlrntrndii.  Mais 
VAnonymt  de  VAtois  est  tout  à  fait  contraire  à  cette 
aiaerUoa ,  et  toutefbfs  sa  préeiclon  même  ne  doit  pu 
cire  un  motif  de  intTianre.  Après  la  Lalaille  sur  1*1- 
sonzo ,  Odoacer  abiit  in  yeronam  et  fixit  fostatum 
in  campominûn  F'emnmaê  V  Kaititdae  oefoMa 
(an.  48»).  Puis  la  nouvelle  liataille.  'innni  tiiperotM 
ikloarhnr  fiigit  Itavcnnam  pridie  hulendas  octobHê. 

"}*)  T>ifa,  Tu/fa,  est  appelé  par  l'Anonyme  de  Va- 
lois magister  mititum,  gutm  orditUKona  Odoackar 
am  i^imatUmi  êuU. 

(18)  C'ert  ainei  qne  la  eboie  me  lemMe  le  ptaa  nota- 

relie.  Il  n'esl  pas  nécessaire  de  présenter  romme  un 
lAcbe  sans  honneur  le  général  qui  iraliil  celui  au  scr- 
flce  duquel  U4U1I.  eitteilBotaiBfciMire  eme 
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d'adoMUre  an  plan  profond  de  trahison.  Les  rapports 
•É  toc  géBAran  de  ce  lempe  le  Iraweient  evee  lee 

arm^ps  rend  l'un  cl  l'aulre  Impossible.  TtiTa  el  son 
armée  étaient  bien  plutôt,  à  qu'il  ce  parait,  dévout^«  avec 
fldAlté  an  roi  Odoviker.  Malt  le  iMllieiir  qid  fbndlt 
sur  Ori'i\nkcr  ol  mil  tout  en  confusion,  les  dt'fida  a 
accepter  les  conditions  que  Tbéodericb  leur  fit  peut- 
être  elllrir  ;  meit  leun  dfiiNMlUom  ne  cbangèrait  |»aa , 
eldenonvrllr^  rrlnl  ons  les  firent  renlrerdans  l'ancienne 
nvle.  Da  reste  Lmnodius  [in  Pa$ug.)  a  une  expression 
«pw  Je  ne  eoofeli  fa»  i  Ceee  ttmm  nâ  étMHmtm 

mm  OMîtiTAM  hotlium  l'-l"  rffhila  purs  rururn'I.  Os 
paroles  se  rapportent  évidemment  a  Tufa  et  à  l'armée 
q«i  pe«a  eree  tel  4u  cAlè  de  Théodericii  i  TVame- 
Tunt  te  illi  waxiriKt  pars  exercitut  O<loarrii,  tier  non 
et  Tufa,  dit  l'Anonyme  de  Valou.  Mais  que  veut  dire 
cet  rriavH?  «p»  T«at  dire  ce  eerrer»  mi  dmUHonmn 
8IBI  coc.MTAM  ?  Tufa  aiirail-II  d/j.i  servi  les  em|icrcur* 
et  seraitril  aussi  passé  du  côté  d'Odo«aker?  Ce  serait 
p&ÊiréLn  MM  prewre  de  plu  qa'Oderaliar  l'aTaH  pas 
eervi  lea  espereort. 

^3!)^  T.'flist.  IMisrfJUt  indique  à  peine  celte  mnrrhe. 
L'Anonyme  de  Valus  est  plus  complet.  £i«N0Diiisau&6i, 
1»  Fita  SJ^tfàtmit  p.  <W  (lu  teneeei  Oper».  1. 1 . 
p.  Ifi72);  le  dernier  appelle  Tnffn  —  homo  in  perfu- 
garum  infamia,notitia  veteri  poUutut,el  le  fait  passer 
emi  Aiiwife  «wW  iMffoe  ibeperaffe  porlf Ave. 

(40)  Anonym.  Valcs.  :  OdoaeUor  ftm  mUHa  Ctt- 
mona  et  ambulavit  MMoUutmm,  Tojea  aulf  Embo- 

j>ii  Dietionee  1. 

(41)  Beaoeioi  t  Friderieue,  poetguam  fidem  huitt 
AeedM  t»»»iularilu9omUalui  eef. 

(42)  Cela  n'est  dit  par  personne,  nab  la  marche  des 
événemens  le  montre.  Les  expressions  d'Eiutoeius  {in 
Paneg.,  p.  4QV),  Mal  aaal  générales  :  LtkuU  Ub  fvr- 
tut  tendentUtiÊrmm  dMt^nm  Oinaetî  r«fii«  pel> 

liceri. 

(43i  L'JIiat»  Miecella  appelle  le  roi  des  Burgundes, 
JuryewdfeiUMii,  OnudMoIlH»,  Cwminhuàt»,  Compa^ 
m  ERHOMOi  «I»  yua  EptpImdU  p.  IM)« 

(44)  Jtfaii'fn/ii  rit  jirr  rri/i'on/'x  rlisj',nrtlx.<;imfif  nf.r 

votiva.  Cet  buaime  lie  peut  rien  dire  d'une  manière 
iDldlIglble. 

(46)  Ifisf .  MUe»  t  ta  rwa  THeedarieiMS  M  tattium 
ftrtêrrutt  ut  te  tuumque  eTerciltim  aputl  Tirinen- 
ttm  wbem  mtmiret.—  EHaooiut  (l'n  A'i/a  ô\  Kpipha- 
««)  i  TVoderfeM  eenflirae  onmeet  If fom,  yisem  lefiH« 

Oriens  rir  siistiiniit,  routriirit  vnninm,  Of^fM  ûA 
T'irine!i<'is  riviliitit  a>iij>i.%li(nn  ronliilil. 

(4t)/  K>M>nn  s,  in  J'ita  S.  F.piphanii. 

(47)  MuRAToBi  a  di^jà  remarqué  que  dans  C^^^iodore 
(M  Cknm.),  an  Itea  de  ad  thtatm  fhtvUmt  II  haï  lire 
ad  A  iihinm  flufiutn.H  cela  ne  «niAe  aueu  dOBle, 

comme  le  prouvent  d'autres  données. 

(48)  L'Anonyme  de  Valois  fait  seul  mention  des 
Wlfliotlis.  7\nie  (lonqo'Odovaker  se  fol  aveneé  Jus- 
qu'à Mil.iii  venerunt  Witiffolfnp  in  a'fjuton'iim  Théo- 
derici.  11  n'est  pas  vraisemblable  qu'il*  soient  venus 

lUIte}  et  on  peut  d^ilwt  maHm  h  crolte  que 


leors  voisins,  les  Burgundes.  étaient  sous  lea  araiei  el 
avalcai  eee«pé  la  Llgarie.  La  effeeoelaMeqM  rAmif 

nt/wf.  apn's  les  paroles  cIliVs,  continue  aussilftl  :  et 
factaett  pugna  tuper  fluvium  Adduam,  ne  peut  rien 
prouver.  On  se  peut  cherdMr  anevM  eoBMiiaa 
dans  ces  misérables  fragawia. 

{4rO  \:Hisloria  3/isrflta  dit  du  roi  Gundobaliut  • 
cuncla  qiia  reperire  polerat  pro  voluntate  diripien* 
infbeUam  êtmm  ad  Cattku  «aptivorum  mulMtmdtmmn 

(tildunl.  —  F\\otin  s  'in  Paneg.)  :  Taceo,  Vt\  tihi 
injitncla  est  pax  diutuma,  Burgundio,  eil  très-équt- 
voqoe.  81  Tkéedericli  avaU  ftireé  lee  Bargondae  é  la 
paiv,  l'or  ileiir  n'aurait  pas  manqué  de  rf^ti'hrer  rc 
»urcc«.  Itiéuilerich  aurait  fait  aussi,  sans  aucun  doute, 
une  paii  aelllewe.  Aveal  UM  H  eeeeraU  fUliMdM 
les  prisonniers;  el  pourtant  II  ne  les  fil  racheter  que 
plus  tard,  selon  le  même  Ehbodius  (in  F'ita  S,  Lpipha- 
nUt  p.  atS).  par  aalat  Épiphaae.  an  pris  dPiMM  gnade 
Minime  d'argciil.  Idiit  ceci  rend  vraisemblable  que 
les  Burgundes  (ureul  réduits  à  la  paix»  non  par  ThéQ-> 
darlch,  wuS»  par  les  WWgolhs, 


(50)  Selon  CAimoDORe  [in  Ckrvn.)  dès  fia  49t  | 

Olybrio  Cnx.  Tune  eliam  f^awlali  parc  svppU'-der 
postulala  (naturellement  :  7%eoder»cia  rex  n'était -il 
pas  dmktHMi  neeferi)  •  SIdHm  «elffa  ttfrmttHkm 
cwtrunt. 

(50  JoBNASDRS  (rap.  S")  :  Tantum  Ule  solut  cum 
paud*  satêllitibtt»,  et  HomanU  çm  aàtntnt  (oe  wat 
cependant  bien  Ice  baMtans)  «r  fim$  ti  Mh  fafra 
Bavennam  laborabat.TA  romment  combattit-il?  /n- 
defue  (de  Ravenae)  eubrtptive  noetu  fréquenter  eum 
eut*  fngnUm»,  Gothorvm  «méttmm  inquiétât ;et  hoê 
non  temel  nec  iterum,  ted  fréquenter,  et  p<rne  mo- 
Utur  tôt»  trinmio.  Lee  aulret  écrivaioa  diseiit  la  méaM 
dei»  aa  tead.  VAnmtttm»  de  Valow  doaaa  aaa  dr» 
COaMaaM  paitieuli^rc  :  Olybrio  V.  C.  Cos.  (aa.4MX 
UtecnfntMUtxOtOdoackar  rex  de  Jtavenna  noeU  «mm 
HtnilU  ùtgrtety»  in  JHntItu  fa  /beaaie  po/rMf  Thaof 
derici,  et  ceeiderunt  ab  utraque  parte  exercitut,  et 
fugienê  Lêotla  mwgtêltrmUitwn  Odoaerit,oeeiau*  eaf 
l'i  fluvto  Vetente  :  gt  tielus  Odoocer  fugit  /iavennam 
I  ihiis  Juin*.  Compare!  Cassiooore  [in  Oron.).  Le 
Oinmoioge  de  Cuspiniui,  qui  du  reste  a'éclalrcilriea» 
aftpelle  le  général  d*Odi»acre  Z^te/to. 

(52)  Faclum  (farlus)  est,  dit  V Anonyme  de  Valois, 
utque  ad  lex  loliios  modiut  tritiet.  Les  eipcaarioae 

d'AcîiELLiis  IH  F.ibro  Pontifirnli  Mi  rator.,  ÎF,  p.  67)  : 
Tawliu  exercitut  Theuderici  famé  penlomuit,  quawn 
diu  eorfe.  tel  ùHa  flaïawadlB  et  korrida  mrgÀemha 

rommertere,  el  mulfa  corpora  qutr  servata  tttnl  a  gla- 
diu,  fumes  pcremit,  peuvent  être  vraies  en  ellesHnémes; 
ma  is  pour  le  reste  ces  étonnant  doraainai  atel  paa  la 
molodre  valear  pour  llUeloire. 

(M)  J'ai  admis  ceci  non  stir  Ir  li'mniptngr  d'Ar.xit- 
lds,  qui  fait  déjà  faire  des  miracles  à  son  évèqoe  Jean, 
quarante  an»  aupararanl,  en  prètenee  d*AUfla,  ai^ 
parce  que  l'nm  coK  attribue  également  la  chose  au 
<>mCin^(  iifo.  et  parce  qu'il  était  habituel  d"envo][er  des 
prêtres  dans  des  oeeeeioaeaemblalila».  ' 

(64)  L'anonyme  de  \àim  dit  eepeadiat  •  Qlee^ 


Digitized  by  Google 


NOTES  DU 

«Myte /Mi  «MMIM»  M  «M*  tftMmfllAM. 

itfiTs  r.o^Tt  Os  paroles  peutcnl  ccrlaineineot  élra  ex- 
liliqiicc»  do  plu»  d'aoe  façon,-  mais  ce  quineioonre 
aucun  doulc,  t'e»!  que*  d'aprè»  ce  K^nioignngc,  la  >ic- 
toire  de  Tlieodericli  wt  tel  oulleiiieBl  coinptéie,  naia 
qo*tl  fM  foiei  d^ieeedter  à  Odoviker  dee  condltlou 
qui  amenèreol  une  cerlaine  égaillé  dans  la  \ie.  Kl  ces 
coadUiew  parent  bienlM  être  à  charge,  parce  qu'elle* 
atralMit  Hé  aeeonMea  i  e«ntre-enar. 

(fi^  D'après  le  Chronologm  Cuspi.tiAJii  le  traité  fut 
cpodn  la  17  février  491,  et  llalréeée  Tbéoderieh  à 
laveaaa  ««IUmi  la  4  nais. 

'57^  I.p  rrimc  Infâme  de  Th^oderich  ne  snnrnil  ("Ire 
mU  en  doute,  puisque  tous  les  écrivains  b'uccordeat 
da  moine  en  ce  qalb  parleni  de  la  aiert  violente 
d'Odovakcr.  Exnod  r<!  seul,  qni  panv.iit  l'in*  assuré- 
ment dans  un  grand  embarras,  paae  rapidement  et 
VifaenMDtiQr  ee  IhtI.  Omeamia  rat  eer,  dH-il.  prot- 
ftn  fotnli'pie  hflh;  siirritn  est  OUn-acri  pra-sump- 
Uo,  ptttguam  ou  m  contigit  de  fallacia  non  juvati. 
CfA  U  tant  Lh  iMMte  qa'Odvnriier  diipeaa  contre 
ThéiMlrritii,  selon  CASsnmoRr.  nr  sigiiificnt  rien.  Il 
fallait  pourtant  dire  quelque  cLose  pour  cou>rir  le 
crise  eosuni»  par  ledoailMif  nos  fer. 

(M)  VAnmm/m»  de  Vaton  eloato  H  est  ml  :  Olom- 

cris  extrrituM  in  en'h-m  'lis  juitu  Theotleriri  ntunn 
inUrféeli  sunt,  quU  ubi  potuit  reperire  cum  omni 
«Mrpe  «Mf  maie  la  eiieea  tftU  pacmieemMablc.  Bt 
conitiicn  de  troupes  OHovaker,  devalt-H  encore  a^oir? 
Ce  que  CA&ii0Do»K  {/  'ariar..  Il,  16J  dit  de  Libérius  au 
nom  dalModericb  peat  prouver  aviei  qne  Théederirh 
pril  à  son  servire  les  fîili^Irs  sen  ilcurs  d'Odovaker  et 
les  éleva  même  volontiers  à  de  grands  honneurs  i  qui, 
LlàniM,  He  OdtaeHi  MeftrHmt»  pantat  ode»- 

^uUi,Ui  nostrf  pn.1t  fiii'rit  f!  rli'uii'  ih'gnistitnu^ ,  (vifi- 

frBfMM  multa  fevttse  videbulur  inimieuM.  A'on  enim 
mdnet  tilMma  tronafitgm  Mmêtltmt  mtgravtt,  née 

proprii  (Inmirii  finxit  o  lium,  wf  alteriuM  tibi  proeu- 
raret  affectum.  (Combien  ont  d'aussi  grands  sentl- 
■wasqae  ee  Tlitodorieli  I)  EMptetavit  hUêgtr  éMna 
jtâdicia  (il  resla  donc  Jusqu'au  dernier  niorm  iil  nvec 
Udovaker),  nco  jmu«m  mI  *ibi  rtgm  quarefi ,  nisi 
prUMttui  jWRlfdii  I  ef, 

(so)  JoaifMnin  t  Ztiumts  fmptrutorU  eoneafto  pH- 

vatim  habita,  tuaque  gentil  ve»timentum  reponent, 
i$uign«  regii  amirlut  *  quoH  jtim  Cothonm  Itoma- 
morumque  regnator,  adëumit, 

(60}  PlOOOrioa  :       i*        I»  m  r*Ami     hàiiitm  *M% 


CHAPITRE  IV. 

(l)  !,es  Ccsta  rtgum  Franconim  ajoutent  au  récit 
du  mariage  de  Cliloliidis  avec  Cliludwig  :  in  iilit  die- 
iiu  dtlatavit  Chlodevevs  amplifiean*  repmmm  num 
vxqiif  U't  Setpianam.  Sef/nfitti  ti'tnporp  uaque  fjgere 
flnvio  occupavit.  Cela  poux.iil  ajtpartcuir  aux  auuécs 
4ttel4Mtmaiiccia  n'Mrlai. 


LIVRE  VI.  M5 

(S)  Dam  GeiantRK  ai  Tom  (II,  eep.  S7)  il  eel  dit  : 

milita  belia  victorinsque  fecit  'après  la  bataille  de 
Soissons ,  par  conséquent  sans  doute ,  dans  le  cas  où 
en  général  Ici  eiiireieloBi  vagues  aaraient  une  valenr 
hisliirique,  devant  les  villes  de  la  (liulcl.  Tnw  <fccimo 
regni  9ui  anno  (l'an  491)  Tboiimgm  bellumintulit,  eoê- 
demque  êuU  dMontbuê  mbjugavtt.  Il  est  évident  qne 
CCS  paroles  ne  pi  incut  s',ipjtlii|uer  au\  'Ilinringittnt, 
Comment  Cblod»  ig  serait-il  venu  des  bords  de  l'Es- 
caut et  de  la  Seine,  é  Iraveie  les  Mpaafres  et  les  Al- 
lemanni.au  milieu  du  Teutsrliland  ?  rt  une  guerre 
faite  i  une  si  grande  distance,  contre  un  tel  peuple . 
ne  serait  meniloanée  qu'en  on  seul  mot  f  LliMoIradit 
temps  postérieurs  ne  montre  pas  non  plus,  sous  aucnn 
rapport,  les  Tburingiens  comme  si^ets  des  Franks. 
D'après  la  Fît  d»  «ainCs  GeneHIaf  »  Paris  tel  Innt- 
tenip'.  aiis>i  assii'ut^  par  les  Franks,  même f«r  Me  fU^ 
nos  auuoi  ,  Iniiii  fois  til  uiuut. 

(3)  Quelques  cte^iptions  ne  peuvent  être  prises  en 
considéfalioa. 

(4)  En  Rassie  eenlenani  an  dln-bniliéne  sièda. 

{h)  Cela  paraîtra  d^à  sons  les  pelUs-Ols  de  Chlad- 

«ig;  «  ela  sVsl  montré  aus>i  a  une  époque  postérlCttra. 

(^)ue  l'on  songea  l'Anglelk-rre,  u  Henri  vill. 

iti;  Immédiaicmcnl  après  le  réril  de  la  fin  d'Odova- 
ker  il  est  dit  dans  Jormanoès  [eap.  &S)  :  mUta  §ê- 
gatiottrtnl  f.O'fnin  VJlint.  Miêcel.  a,  si  ce  n'est  pas  une 
faute  d'impression, 7o  /oin;  Cassiodure  Luduin)JF'ran- 
corum  regem  ,  filiam  eju»  y/udefledam  HHtn  mafr^ 
moiiio  prtil.  Qttam  ille  grale  libeuterque  roncMiti» 
Audofli'dc  ne  peut  avoir  elé  lille  de  Lhludwig.  Mais 
GHiit  oiiB  M  Tooae  na  cannait  pas  non  plus  i  Chlod- 
»  g  une  Sfrur  de  re  nom  ;  et  AUiont-ilis  ne  s'est  jamais 
mari<  e.  Cependant  Ca-ssiodoke  parle  auist  d'une  affini- 
ta*  anire  Théaderldi  et  Clilodwig. 

(7)  J«»H!»A!iDis  (cap.  58).  Uiitor.  Miteella  (lib.  XV). 
Kl  Cassiddork  (/  'anar.,  III,  4)  prouve  qu'il  savait  bien 
re  qu'il  voûtai l.  Luduin  régi  Franamtm  ThêodmrUui 
ras  i  odee  teler  reges  ju  ra  iii  vina  ooolêtotrt  voluerumt, 
utper  eorum  placabilem  animum  prov0niat  quie$  op' 
tala  popiilorum.  —  Sociantur  proximitate  domiM , 
nttMliones  diviêm  timiU  dtbtant  voluntate  gloHÊirî 
«tqucuiper  alveoêquotdamemeorétm  adtaMM JCfOe* 
$int  gêntium  vota  contingere. 

(5)  Gsicni.  TvBOR.  (II  cap.  18)  :  Aa6e»u  iom  de  CMI» 
evbina  filium,  tumint  Theodtrimm.  La  HsmoM  M|l- 
tlme  était  bien  aassi  eoncubina  ,  comme  païenne,  aux 
jeui  de  l'évéque.  Probablement  les  anciennes  moeurs 
de  la  paille  n'étaient  pas  eneare  enHèremant  anMiéaa. 

(•)  OaiBcna  aaTovaa  écrit  ce  nom  CMseMMto. 

Plu»  lard  on  écrit  hahltuellemenl  Chlotildis  ou  Clotîl- 
dis.  J'ai  mieui  aimé  écrire  Cbioliidis.  La  forme  Ro- 
dlilldls,  qnl  parait  aassl,  nTest  pas  la  pins  aada. 

(10)  Sioomi  AroLLu.  EpM,  (Y,  7).  Pour  ta  langoa 

en  particulier,  id.  (V,  h).  Sysgrius  avait  Irès-bien  ap- 
pris le  teulsch  [germanieum  Mermonem)  ;  et  (c'est  ce 
que  lui  écrit  Sidoine)  te  prtt$eni«  formUat fàe^n 

Hngrcr  Mu<r  bnrbnnis  bnrharitmum.  I,es  Rurgondcs 
auwi  aimaient  beaucoup  les  sous  de  la  cilbare  et  le 

chanl.  Il  csl  écril  an  mtee  t  Jfcvnr  JtwfudiwinHi 
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686  NOTES  OU 

SoloH  tn  bgiihn  ditterenHê;  «omit  jimpktm  In  | 

titharit ,  »«d  tricordibus  lemperanilii ,  amarU ,  fre- 
quen(ari$  ,  expeterii ,  ubleclat ,  tUgeris  ,  ailkibent , 
derernii,  audirU.  Do  mie,  eonpirespoor  G«ii4a«cb, 
livre  IV,  chap.  111. 

(11)  Têtrarcka  no*t$r{  e'ol  aiail  qœ  l'appelle  Si- 
aoMK  Apoll.  (/.  e.). 

(12)  D'âprét  SiDoixt  Atoilmaiiik  et  d'aillears  ;  a>ani 
tout  lee  lellfei  de  l'évtque  de  vienne  AMMftt  tlc- 
diduê  AviTi's,  dans  SiHMoND  {Opitse.,  l], 

(19)  La  loi  des  Burgunde* ,  qui  porte  mb  bob  ,  en 
IteotgM. 

(14)  Ceci  ta  6*  lettre  dam  BitMoN».  FMatU  qvon- 

Ûnnptetate  ine/fal/ili  ftinrrn  Crrinnuonim  ,  srqnehn- 
tvr  fiêiunt  publicum  univerMitaii*  afflictio  et  occullo 
éMiMatt»  tmttittm,  ttutmrnênta  mmttiUm  jMraten- 
tur  ad  gaudium.  On  voit  que  ccl  homme  suai!  bien 
i  quoi  les  choses  (eodaieoU  Car  :  Aiinuebat  regni  feii- 
«fte»  iwigniiii  nyaWww  ptrêonanm,  Mkoe^oium 
nni^tOur  «mmIo.  quoi  $tÊ0kMat  iMpeiio.  rel. 

(ITj^  r'p<l  ce  que  paraît  proiner  aussi  la  qiic»l!on  que, 
selon  Agusasd  (in  âUMoxDi  Op.,  I,p.  166),  Gundebald 
fli  i  AvUui,  ponniml  otmaxlmê  fmrH»  ndjtutiiia 
eompetit,  fieloria  sueetUtf 

'\G)  Apn's  r.nt'corRK  dk  Toi  r-s  'If .  cap.  281  a  dil 
tout  siinpleiuenl  que  Gundcuch  «  eu  les  quatre  fils 
Bonml»  Il  eoBliBde  mb*  phM  de  détails  s  ifUmr  Gm»- 

dohfildiit  fytilperirum  frntrem  sioim  interferit  gladio, 
uxortmque  ^jut ,  ligalo  ad  coUum  lapide ,  aquit  im~ 
iiMriil.£tlMit«atdill 

(IT)  QkMd  Uh  rtoMun  «MMena,  tnMat  mmvM$, 

'  (11)  SelOB  FaKDKGAiRE  (cap.  in)  Arldius,  qttUlam  sa- 
piens ,  dil  an  roi  Gundobald  lorsque  précisément  à 
son  retour  de  Constanlinople  il  apprit  le  départ  de 
Chlotildis  :  «  IVonetlhoc  amieitimttMlIt,  tediniliitm 
éUcortlia  perpétua.  •  F.l  d'aprén  SOB  eOMOU ,  Guado- 
bald  fit  poursuivre  la  princesse. 

(19)  Les  Guta  rtç.  Fhme.  (cap.  12)  dlaeat  Irès-aal- 
vcmcn  t  :  eum  estet  $§ro  dit  iUa  (où  ellearrira). qutmdo 
ineimul  nupiiali  mort  aeeumbmrt  debtrent ,  itia  pru- 
dtntite  suo  mo  re  convtrta,  tt  eonfita  <n  Dombutm,  ait: 
•  Deincepi,  domine  mi  rex.auitt  tattUlam  Imam (ttn- 
cage  biblique)  loqurniem,  tt  etmetitn  êtgntris  quod 
preeor ,  antequam  pnnula  tua  vttIfW  dominalioni 
eotum.»  f'-l  rex  ail  ;  «  Postula  quod  vis,  et  ego  lifti  ronce- 
dom.  •  Et  elle  lui  demande  aussi  lût  de  croire  à  la  Trinité, 
«l  puis  l'b^tage  de  son  père  el  de  sa  mère ,  qu'elle 
rcsciteiNctaoNr. 

(20)  Caspar  Sacittat-jus  n'accorde  pas  non  pins  ceci 
{Antiquitates  Gentilismi  et  Ckrittianismi  Thurin- 
gici,  p.  36)  :  c  Mais  déji  le  Saint-Esprit  a  témoigné 
par  la  bouche  de  l'apMre  saint  Paul  aux  Colosses  (I, 
V.  2a)  qm  l'ÉfBBglIeiera  prêché  parmi  toute  créature 
qal  eat  moi  le  etel.  (Dobc  cerlainemenl  aussi  parmi 
tMs  les  pcnpies  teutschs!)  Et  aux  Romains  (au  cha- 
pitre X,  V.  18)  que  le  retentissement  de  r^>angile  s'est 
propagé  daas  le  monde  entier.  (Donc  aussi  dans  le 
TBBiaeUaBdO» 

(Si)  U  Mtoe  derilB  «piés  k  eoavtnloii  de  CUod- 


LIVRE  Vf. 

wlg  se  trouve  in  SlaiMm  Op,  I.  Ctet  U  qBaiwite  et 

«niénip.  /"fiflrte  ainsi  commcncc-l*elle)  subtiliîatis 
acriiiwmam  quorumcumque  sehismatum  seclatoret 
(et  certes  iasmédlaleaMBl  lea  ariafla)  aenfeisifit  aytt, 

f/irri  sif  miillitiidinf  ,  vanris  rrrilnfc  ,  rliristinni  no- 
miuts  viti  sunt  attumbratione  velare.  VA  Chlodviga 
choisi  la  foi  ealholiqoel  Pins  IoIb  t  Pltriqnt ,  H  pro 

e.rpptfnrla  sanitfil/'  rrertendi,  nnf  sar^nlotum  hortatu, 
nul  quorumcumque  xodalium  suggestions  monwntur, 
rcl.  La  lettre  sera  encore  cilfe  daBa  te  chapitre  sof- 

vant.  Au  «ujel  de  f  nnlfierfiildii  ,  qum  iu  fitrresin 
arianorum  diiupsa  fuerat ,  Utscos.  Tubo.ii.  (  11  , 
cap.  99), 

(22)  i^rcsp«etabte«véq«BUIIift«B«aredbe  beau- 
coup de  bonnes  choses  ,  tout  aussi  savante!  iTli 
les  avait  dites  lui  -  même  :  Jpse  Jupittr  «MUlfaai 
ttwpTamm  tfwtt^iimut  ptrpOrator,  iitettkaor 

t'irnriim,  qui  née  ab  ipsiux  snrnri.t  propri(e  poluit 
abstinere  concubitu,  ut  ipsa  ait  :  Jovisque  et  soror  et 
coi^uiue, 

(33)  lies  motifs  pour  lesquels  je  crois  qall  faat 

restreindre  les  querelles  aii\  Allemauni  de  la  Gaaie 
résulteront  suftisammeul  de  la  suiii'  du  récit. 

(24)  A  celle  époque  il  n'j'  a  aucune  Iracc  d'une  telle 
alllaaee.  Dans  Giisoiit  ni  Tona  (II,  eap.  M),  il  cet 

d:t,  il  est  vrni  -.Citm  iHr  'SiciberP  /•r/re.txns  de  Cblonia 
dvitate,  transacto  liheno,  per  Btironiam  sUvam  an- 
•otaat  tmnmwwt  i  ania  eaa  peroiea  lealea  ae  peawBt 
autoriser  à  supposer  que  la  forêt  buroniennc  ait  ap- 
partenu à  l'empire  de  Sigibert;  et  elles  ne  sont  ap- 
payéea  per  riea. 

(S&)  CaasioBoaB  (f^oTMll,  41)  eppelto  lea  Aileaunal 

auclore.t  perfiiUd-.  .Ir  \n  nr  Mi!r.i.K»  ,  dniis  Vffisfotre 
de  la  Confédération  suisse  ^l,  88),  donne  en  ces  termes 
les  aiotilli  de  la  guerre  t  «  Lonqae  Chledvlf  «e  vcu» 
gea  sur  les  AllemannI  désobéissant  de  sa  souveraineté 
méprisée,  etc.  ■  J'avoue  que  Je  ne  puis  soutenir  hiklo- 
rfquwieat  eei  nela. 

(M)  Geai  eit  da  nelaa  à  aapfeaer  d^i«a  la 
naiure  dea  eheaee  et  d'aprèe  la  ■Muréiw  dee  éréaa 

mens. 

(27]  Suadenle  rcgina,  dil  FRÉDtu.URE  (c.  2l). 

(28)  Je  sais  bieu  que  l'on  admet  généralement  qee 
Chlodwig  aiarelia  aa  aeeoars  de  Slglberl  ;  qa'Ba  aaauBe 

une  seule  bat.iille  eut  lieu  ;  que  eetle  bataille  fut  livrée 
à  Tolbiac  ;  que  CttlodMig  el  Sigibert  ;  combattirent 
et  r  TataMiuireMt  ea  eoaimaa ,  aieia  qae  lea  fraila  de  la 
Ylcloire  échurent  an  seul  roi  des  Silicns.  Mats  je  ne 
sais  trop  siir  quoi  repose  celte  opinion.  GaKcoiRc  ci 
Tooiis  (II,  eep.  t7)  conaatl  aaaa  doale  aae  bataMte 

apud  Tulbiocenxf  nppi''iirn  .Vtnni  celle-ci,  Sigibrrtus 
pugnant  contra  Atamnnnos  pereussus  in  geniculo 
clandteahmt',  mais  il  ae  dit  paa  ua  mot  de  la  paiilei- 
palion  de  CblndN^i?  a  relie  batii!le.  Il  dit  loul  aussi 
peu  que  Sigibert  ail  été  réuui  à  Ciilodw  ig  dans  le  com- 
bat oA  Cblodwif  renporia  la  vielotre  sur  let  AHe- 

ninnni.  Il  n'y  n  p.is  un  mol  d'une  alli.inre  (les  rr.itiks 
SaiicnsellUpuaires  dans  la  même  rencontre,  el  pas  un 
mot  de  TelMKnn.  Car  Giieoin  aaTocae  (U.c.  10) 
■e  parle  qae  de  la  oMaliie  loHaile  de  le  iBMxe  de 
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Cblodvig  tOStre  les  Allcmnnni  :  «  I.c$  cITorU  de 
ChloUlde  pour  amener  ton  mari  aa  cbrkUaaume 
n'enreiit  aoenn  snecét.  âmêe  tanâtm  âUQOâirao  M- 

lum  contra  Atamannos  rommovereiur,  in  quo  com- 
pultia  est  eon/flm' n«c«Mito/«  (ChlodoTecbu»),  9iiod 
pHtis  vebmfofe  ntgaverta.  Faetum  «#(  aultm  vt 
coSFLiciSTB  UTio«jc«  dEaciTO  vekemenler  cœderen- 
fur.  »  Puis  ce  qai  va  être  raeoDlé.  Lei  écrivaini  jms- 
Uilean  ne  lirent  pas  plind*eiiil»irTW,lii  PainfoAiat 
dini  VBtstoHa  tpttomata,  ni  l'aulenr  de<;  C.iita  re- 
gum  Fnmeorum.  Je  crois  donc  devoir  séparer  les 
deox  batailles  et  laisser  incertain  ce  qai  est  Ineerlala. 
Du  rcsic,  je  ne  puis  adruetlro  ,  au  sujet  de  celle  ba- 
taille, «tue  Tolbiarum  soit  Toul,  comme  l'ont  dit  plu- 
sieurs aulcurs,  ou  môme  Albig,  auprès  d'Aliey.  comme 
r.uNDi.i>G  l'a  supposi^;  msls  Jc  dois  croire  qne  c'est 
Tolbiacum  in  /M^M  jifTifiptntiktUim  (Tac.  »  UUt. 
IV,  cap.  79). 

(29)  OmijNMcfttfMftf*,  «0MMelM  (iaia0fyaii«> 

(30)  D'aprèi  Jm  Cwla  rtgwm  Frtmmnm  (cap.  iSh 

cl  la  ihosc  n'esl  pa<.  en  eilr  iiirmc  sans  ^rii'.rm- 
blance,  en  supposant  ta  vérité  des  autres  circou!>- 
loeci. 

(11)  CM  U  Mire  dite  àêu  1«  Mto  1&. 

(SS)  Tul  éUill  RTMid  le  besoin  de  nmors  plus  dou- 
ée?. C\«inn.  (Il,  W  :  Tinrlio  prilrilio  Thewhricus  i 
cum  rex  Francorum,  coniivii  nostii  fumapelleclut , 
«  «oMa  ettharwdmm  mafisù  pneOm  •xpttUtei.... 
y4t!jaeet  vohis  .  ilorUmx  eligne...  facturui  aliquid 
Orphti,  cum  duici  sono  gentilium  fera  corda  domue- 
Ht.  Meilleure  rainoteav  rel  Lnduin  :  atharœ- 
dum  etiam  ,  arte  sua  doctum  ,  pariler  dettinavimiiM 
EXPKTiTWM,f  uior0  vMtiibusque  coMona  voce  cantando, 
ghritm  «effm  yolwlirti»  oMwlM. 

(M)  /ure  $nHm  mêmUtir  tMden ,  qvoi  ai  pa- 

rentiim  vetlronm defeusinn em  rpspiriffs  rnnfugi$te. 
£itoU  iUiê  rtmtÊttt  qui  noëlri*  finibus  lœtantur 

taUtrrM.  Cecmorvean  MtealMiwtaeol  pas  dire 
4«1le  «  Mlenl  rtfaglét  auprès  de  loi  en  Italie. 

(3t)  C,fs(n  rrg.  Franr.  i  np.  I..].  Sans  doute  il  est 
a\l  :  Alamannos  cepit,  iptot  terrataqnt  $ub  jugo 
fH«itterfeteoiwllfH<r.lUiilee  AlkiunDi.eemme  le 
monirc  l'histoire  des  temps  postérieurs  ,  ne  devînrenl 
pas  iribuuires.  mats  bien  les  fiomains  du  pays  qui 
lear  avall  apparten*  Jaeqa'ehM.  eonme  Ile  avaient 
é[é  leurs  propres  Irihiilairos.  C,-.\T.n\\\f,  ur.  Totus  7.  r.) 
dit  sèchement  i  j4iamanni  inbdunt  te  Chlodocechi 
MHmMm.  m  praWMfe  Mie,  «eortal»^  ji^pitto 
(sans  aucun  doiilc  suo,  el  non  .  /famarinnnini  ;  il 
contint  son  peuple;  il  ue  lui  laissa  pas  conlinuer  la 
twrre  I)  euas  poee  ngnsmê,  rel.  Faieieaias  {BM. 
epitom.)  I  Tandâm  «•  «a  Atteiiem  Olodeeeo  fro- 
dunt. 

(3&)  Dans  les  Getta  reg.  Franc,  (rap.  14)  la  guerre 
cal  nm  doute  entrepriie  eonfra  AlammmM  Soivoe* 

QUE.  et  relie  «pression  semWe  tlt^slpner  I.i  rive  dro  te 
du  Rhin.  Maie  dans  la  guerre  elle-même  on  ne  voit 
figurer  ni  les  SiAvee  ni  la  Rlito. 

(3C)  U  Fmiêia  MmmttU  ail  aoa  créalloa 
dema  que  1*ob  a  bniglBéa  daa»  laeappoiittan  qaa  tant 
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le  pa)s<[iie  1rs  Allemannl  avaient  possédé  sur  les  dcui 
rives  du  ilhin  tomba  au  pouvoir  de  Cblodvig,  à  t'ex- 
repiion  seulement  de  la  partie  mérfdionale,  que 
Tliooderlch  s'oppropriit.  J<'  respecte  assurément  les  re- 
cherches savantes  par  lesquelles  Croll  et  K.ftBHBR  ont 
essayé  de  fonder  celle  hypothèse;  mais  Je  ne  pais  ab> 
solunienl  me  convaincre  de  reurliludc  de  leur  opi- 
nion arbitraire,  el  je  croit  qu'elle  ne  fait  Taire  aucun 
progrés  à  l*hlstolre  des  temps  postérleors.  Aucun 
i^crivain  anrii'ii  ne  roiinail  tiiie  Francia  fihmrnsi-r. 
L'expression  de  Francia  Minetuit  figure.  U  est  vrai, 
dans  la  OtêmograpMa  ^nonymi  Ra»enmaH»,wmh  cet 
écrivain  ignorant  el  courus  parle  évidemment  des  pays 
franciques  du  bat  Rhin ,  ou ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  de  la  patrta  ai  frfmîtm  PHmmim  patH» 
potita,  qnœ  antiifuilus  C.nltin  lîehjitin  dirilur  ;  la 
patriaAUma»monim  est  tout  à  lail  distincte  de  celle- 
là.  Et  r«ut  des  choses  et  la  nurcha  sabséqueala  da 
l'histoire  parlent  contre  cette  hypothèse  lonl  ansilUaB 
que  le  silence  des  écrivains. 

(37)  Uiat.  epitom.  vcap.  21).  Voici  comment  ce  pas- 
sage est  donné  dans  ■ooqotr  (II,  p.  4Mf)  :  Omqut  r#- 

g«m  tuuin  rei  nct  eni  inleremtiim,  kow.M  mtnis exsules 
a  ledibus  eorum.  Mai»  Bouquet ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  n'a  pas  Lien  comprit  ee  paMage  :  JeeuaolMMntf 
i/iion  iilii  ii'iilinr\  iiiin  rrpniiunt.  IVapn'S  une  antre 
leçon  cependant,  que  Bouquet  cite  aussi,  il  n'est  pas 
dit  ROTisi.  malt  cnrroM  4}OATaoB*<oiM<a,  e'esl^ira 
qu'il  ne  faut  pas  lire  \  llll,  mais  CIIII.  Je  regarde  ectic 
leçon  comme  la  vériUble.  Mais  si  nous  l'admellons, 
nous  arrtrent  au  temps  qui  tulvit  ta  mort  de  l'empa* 
rcur  Cralien  .  qui  ,  le  dernier,  a  Cliarchê  à  (Irri  iulrc  la 
Gaule  contre  les  AUemanni.  Il  ettdonc  vraisemblable 
que  les  Allemannl  qui  étalent  dans  la  Gaule  «u  leurs 
alcux,  élaicnl  partis  [exsules)  depuis  environ  cent  ans 
des  cantons  de  leur  peuple.  Jus  na  Mulles  a  appuyé 
sur  ce  passage  la  remarque  qne  les  Allemannl  se  son- 
mirenl  la  neuvième  année  après  la  victoire  de  Chlod- 
«igj  supposition  qui  a  été  ensuite  admise  sans 
motilik 

(38)  Enmodios  (<n  Pmug.)  eiagcrc  il  est  vrai  un 
peu  les  choses,  scion  son  habitude.  Quidf  (dit-li) 
quod  a  te  Alamanniœ  generalitat  tnira  HoH»  ter- 
mfnat  aine  iêtrtmmtto  romanct  pot»esiionit  (je  le 
crois  hien,  parce  qu'ils  restèrent  dans  Ict  posscsaiona 
qu'ils  avaieul  eue.»  jusqu'à  ce  joar)  (ncfusa  9»t,  eut 
ev9uU  Mabere  ngtm  (c'e»t-a-d  i  r e  1 1 1  éo dcricb)  jw» /îMOf» 
cl  celle  eipression  pourrait  servir  de  preuve auiiliaire 
que  les  Allemanui  avaient  offensé  le  roi  Cblodvfg) 
Hiatrrr  pndUUâê.  n  ajoute  tootcfois  aussi  :  faeta  a»» 

r.ritinria  rjtxloî  impet  ii.  l  e  Ihvex  lilia  tic*»»  de  l*eni> 
pire  des  Oslrogolhs  fui  vraisemblaldement  gagné  Ctt 
ce  que  Tbéoderich  prit  aussi  possession  du  pays  qne 
les  Allemanni  a>alenl  conquis  au  sud  dans  lesmaota* 
gnes.  l'flocoPE  [De  bello  goth.,  I,  cap.  h)  fait  menH«B 
de  l'alHanee.  Les  opinions  sont  tris-diverses  sur  le 
temps  où  elle  eut  lieu.  V\*.\  la  rapporte  à  la  guerre 
subséquenlc  que  les  Uls  de  Chlodwig  entreprirent  l'an 
^23  contre  le  reyanme  desBargnndet;  l'abbé  Do  ans  la 
place  à  l'an  W\  immi'dialemenl  avant  l'eipédilion  de 
Chlodwig  eu  Bourgogne,  au  secours  du  roi  Godegisi'l, 

4h»Dt  11  sera  qnasUoa  dan*  la  diapiira  suivant.  En  fa- 
veur dn  pranlar  esteella  dieonalaiiM  que  leparlaia 
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4m  royiii—  des  BarsoiidM,  «n  coméqvenee  d«  eetie 

alliance,  doit  réelleiitcnl  avoir  eu  lieu;  en  ra>eurdii 
Mcood  Ml  ta  circoDilanM  que  tout  eit  placé  avant  la 
g««nc  contre  tes  Wliigoth«.llÉliPi<oeope.én  minière, 
pourrait  aisément  aTOir  réonl  des  choses  Irés-éloignées 
lei  unes  des  autres,  et  la  corrélation  des  événemens 
parle  tout  aussi  peu  pour  une  alliance  en  523  qu'il  se 
troUTe  de  traces  ilo  urgncialions  en  4!)9.  Du  reste  il  csl 
•  cupposer  que  Théodericb,  l'arien,  aurait  bien  plutôt 
fait  u«  alliance  contre  les  Borgundes  ariens  avec 
Ghlodwli  pilwi  qa'aveeCklodvig  eaikoliqm. 

'Vj'  Mith  (lepone  rolla  Siramhfir.  Sans  doutc  ce 

muinurw  n'a  pu  d'autre  sens.  PeuHilre  apprivoisé, 
lafiiéP 

(40)  Gtlooni  BtTons  t  ampHui  frta  tnfflfak  Dtns 

V/Iist.  rpitiiin.  il  i<st  di'j.i  qiie'ilinn  de  lil  Billet  M  1* 
bapti'mc  cMil  lieu  in  l'asrha  Domini. 

(41)  Il  a  entassé  tout  ce  que  lui  fournissait  son  Virgile 
poarreprésMiUrlamaguItlefeedelacéréuwatetrinte. 

Mais  il  est  aussi  complc-tt-menl  satisfait  de  lui-nn^me. 
£n  effet,  il  ^oute  aui  paroles  qu'il  met  dans  la  bouche 
de  uM  Renf .  cette  otiaefvaUAD  «  eral  «n<iis  am«tos 
Remigius  epitroput  egregim  tdmUlm,  «f  ffiMorMt 

adprime  iinhutus  stufliU. 

Pnrcurrente  potentia  Dei. 
(43)  Par  FaiosGAiat  dans  VJUitt.  epUom. 

CHAnna 

(t)R  cet  singulier  qu'on  ne  puisse  s'imaginer  que 
Chlodwig  ait  cru  honorablement  être  an  bon  et  pieui 
cbrétien,  agréable  à  Dieu  et  aux  hommes,  pnrre  qu'il 
ne  véenl  pu  selon  l'esprit  du  christianisme,  parce  que 
ses  maitiH  ne  restèrent  point  pures  de  sang  ni  sa  via 
pure  de  vices,  parce  que  sa  politique  rut  <^^n(ste  et  as- 
tttdeaee  1  Hall  ne  se  rencontre-t-il  pas  des  exemples 
semblables  en  d'autres  temps,  en  des  temps  qui  ne 
peuvent  rien  r^eler  mr  dea  liaUlnto  palannat  f 

(J)  C'était  I'p5[mir  des  hommes  de  \wn  de  rollr  (épo- 
que; c'était  l'altenle  des  ecciésiutiqucs,  qui  ne  se  lu- 
aalam  pu  4e  planlar  partout  la  litM  dn  wlnl. 

(3)  C'est  la  lettre  dtéa  dant  la  nota  Si  dn  chapiln 

précédent.  Elle  se  trouve  également  dans  Do  Coesni 
(t.  I.  p.  fl3.S).  L'évéque  romain  Anastase  écrivit  aussi  à 
Chlodwig,  pour  laladnanraMvaras  et  pins  aneoie 
ceux  de  l'Église. 

(4)  Soltnt  plariqw  vu  hac  e*i>fm  c  w-^s.  si  pro  er- 
fetmd»  aiaiTATK  eredendi,  aut  taceniotum  horlatu, 

fnamneMMgM  «odaMum  $uggê»Hamê  Moneonlnr, 

tMÊtÊÊtiidintm  geturis,  et  ritum  pniprnfp  nfiserm- 
ttoMê  opponere.  La  tanitat  eredendi  pourrait  con- 
duire à  U  pensée  qu'il  est  Ici  qnestlan  du  arlana  t 

mais  le  in  hac  endcm  cnnrlitioné',  rotiime  la  i>aitedela 
lettre,  semble  se  rapporter  aux  Teiitschs  païens. 

(&)  La  première  expreuioa  :  (Gundobaldus)  Domi- 
mM  «M»,  aui  fnMMs  rwc,  «od  Mttu  Turureet 
pourtant  trop  forte  pour  une  simple  expression  d'espé- 
rance. Je  pourrais  croire  d'après  cela  qu'elle  conla- 
nail  im  aiboila  tavlliiitn  i  Ghladv^  da'ttbn  itt 
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roi  OandobaM  ce  qu'il  n'était  pu  encore,  i  ntoiraon 

miles.  Iji  seconde  expression,  il  est  vrai,  eM  générale  : 
l'ATtR  omuicm;  il  semble  pourtant  qu'elle  dAt  Mm 
curnplétée,  ce  qui  eut  lien. 

(6)  D0  Mh  gotkho  (I.  cap.  13) ,-  également  dana 

BniHji'KT  (t.  2,  p.  W.  Contre  l'opinion,  qui,  à  ma 
connaissance,  est  générale  depuis  VAtou,  Je  n'ai  point 
de  douie  que  tes  kftir^  tant  les  Armorlkes.  04  poor- 

rait-on  autrement  les  placer?  Mais  prulKililcinrnt  lu 
tif^-ti  sont  les  Fraiilxs  :  car  Procope  le  dil  ltii-rrn"'nie. 

(7)  Voyez  plus  haut  livre  V,  chnp.  111,  t  l  la  im'Io. 

(8)  GaicoiBK  D>  Tours  (cap.  33)  dit  :  mùil  Godegi- 

nim  ad  OUodoeocAims  lêgàlbmtm  aeetitf.dietn*  

Qtiod  iltr  lihruler  acrepil.  Los  ('(•ri>aiiis  frank-  po-I  '- 
rieurs  s'accordent  avec  lui.  Ilans  la  Co//a(»o  epUco- 
pemm  a/henniê  artamot  (As  SpMtêgtù  hficx  it'k- 
cnKftt,  III,  p.  3(iC,  à  l'an  400j  au  contraire,  dont  il  sera 
question  uitériouremcnt,  il  est  dit  :  nx  (Gundobaldus) 
«nMa  isMfMf  Ml  eontra  Aaneonan  nft  as.  qoaH 
DicaaAT  aottiOTAis  mnan  aovM  oanraA  it. 

f'i'  Promisxri  r/ifn.Uii  erho  filifjiia  part$  ngrni  sut, 
cum  pace  di*cet$il,f  ieanamque  triumphtmt  <tittr§< 
Mur. 

(10)  jimH$mi»ii»  wlHhii, 

(11)  Dieu  sait  iqnol  m  rapportent  les  paroles  de 
Proeope  dans  le  passacp  cité  ^note  3S  du  chapitre  pré- 
efldeol)  :  mais  elles  semblent  Irés-bien  s'appliquer  à 
eu  relaltOM  t  —Wf^ot  w^mwKw»       «<Sw  «a  U^m, 

Si  s<l  i{  ti{«  !i«Ttf«!a«  t4<    ««tiA;  ti-   i'-i-.v  «rtrlltT» 
nmfmtomtti)  tk  M;ui«.  MAïf  ti  kUrtùi*  tiAi  ni  ifjytti, 

tlAm^^  niaaiit  anè  iéx«f  U«ai.  Mais  là  COmmCUCC  la  COR- 

IMan. 

(13)  Gstooa.  «non.  (H,  cap.      :  Frtt$»e(^  qui  apud 

G'vlrijisflum  erant.  Comment  ces  Frank»  étaient-Ils 
venus  auprès  de  Godegiséle?  L'issue  prouve  qu'ils  ne 
•nfltoent  pai  i  le  défendre* 

(13)  Jam  d0$pMtÊU  rtfi  CkMMttkf  frfMg  fn- 
mis»a  diSêolvtrt, 

(It)  In  linam  te  turrim  eongregant. 

(lÀ)  GaacoiaK  OB  Tottas  place  aussi  la  chose  au  mèoia 
point  t  dn  moins  11  leraalna  aon  rfelt  de  la  fln  de  Go- 

depisric  pur  ces  mott  t  Butrgundionihus  Ifi/rs  intlt- 
fuit  (Gundobaldus)  ne  Romanos  opprimneut. 

(IC)  Les  entrevues  (il  y  en  eut  trois)  dont  rend 
compte  la  CMUMo  êpttcopomm,  dtée  pina  hant  dana 

la  note  8.  On  est  rcrtainemenl  pnrtnz(^  d'optnion  sur 
l'époque  où  celte  entrevue  eut  lieu.  Mais  Je  sois  porté 
à  croire  quelle  pent  tellement  être  délennln#e  par 
la  dîsimsilion  dans  Inqucllo  Giindolinld  s'y  trouva  pré- 
sent. L'expression  qui  est  mise  dans  la  boucbe  de 
GundobaM  î  ftwm  (Chledovenm)  dbwbsr  aoLucrràkv 

frotri^m  sinnii  riinirn  sp  ne  pruinr  iintlemenl  aussi 
que  ce  discours  ait  dû  c(rc  tenu  avant  la  guerre  avec 
CMedwIg.  Car  d'abord  II  «tait  faHle*de  dire  «eUMinre 
pour  s  u  I  iriTvssK  ,  et  ensuite  II  est  clair  que  dundo- 
bald  ne  peut  aucunement  s'être  servi  de  celle  eipres- 
aloD,  parce  qn*anli«mat  0  annil  M  être  instntU  de 
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ralliance  entre  Cbiodirig  el  Godegitèle ,  et  qoe  par 
coDséqucni  il  faudrait  rejeter  Unit  le  rédt  qae  Gai- 
eoiu  DK  Tours  fait  de  la  iMlailIc  de  Dijon.  Quinl  aui 
vues  de  Gundobald  eo  tenaat  ce  ditcoun ,  il  me  sem- 
ble, ti  l'on  penM  é  Gafaoïu  tm  Toina  (H.  cap.  M) 
qa'il  ne  reste  aucun  doate.  La  elrron<.(an<  e  qur  le  roi 
lai-m#me  parle  comme  arien  ne  s'y  oppose  paa.  11 
était  en  efltel  arien  devant  ton  peuple,  et  il  devait  re»- 
1er  tel  si  les  t  vcques  de  aon  Eglise  n'étaient  pas  ins- 
iniiis  dans  de»  docirinea  melileares  et  iflH  n»*^"* 
laieiii  i»as  l'introduire  af«c  ton  peupla  dam  ft^Ht 
•rtbodose. 

(17)  C'est  ainsi  qu'il  Mt  Bwnmé.  Il  ouaqiaM  eepaa- 
danl  quelque  cliose. 

(18)  Les  évêqoea  eatholiquci  éUteat  dtapoeée  â  ame- 
ner par  des  miracles  la  preuve  de  la  v<^rit^  de  leur 
doctrine  lorsqu'ils  n'j  réuiaittaient  point  par  des 
IMroles  et  des  rabona.  Les  arlent  penaalent  eeniM 
Mahomet,  que  le  miracle  ne  fait  p.is  le  proplu-tc  Ils 
déclarèrent  :  Sufficere  $ibi  se  habtrtScripturam,  qtue 
iit  fortior  omnibus  prastigUi, 

(10)  Giioom  dit  atahMÉiBit  Um^  «I  «aMiiM  f/Om 

m»  in  hac  insaniapttditravit,  el  les  faits  poslt^rieiirs 
ne  le  conlrediscnl  pai.  Mali  dans  les  lettres  d'Avilus  à 
Gundobald,  qui  rendent  témoignage  du  grand  rtle  avec 

lequel  le  roi  clierchait  la  vériti^  ou  rherrhail  à  s  y  af- 
fermir,  se  trouvent  certainement  des  expressions  el  des 
éiogc$  a  Gundobald  ,  qui  proovent  tvDMnment  que 
le  roi  était  d'acrord  avec  l'évèque  cl  rei  oim  li^  a  l  la 
vérité  des  doctrine»  catholiques.  Mai»  l'évèque  ne  loue 
toujours  le  roi  que  comme  le  proteelenr  de  la  Mater 
Eecletia,  el  II  ne  parall  pas  une  seule  e\prf>s!oii  T.r- 
melle  (lui  le  dés^M  cooune  uo  Véritable  chrétien 
caliiolique. 

(M^  On  ne  peut  amir<m«Bt  penier  qne  Ghiodvii 

soit  resté  tout  à  fall  indill<5rent.  \ r.iiM  mhlablcmenl 
set  qnerellef  avec  le*  Wisigoltas  le  déiouruèrenl  d'une 
Doovella  eipéditiOQ  :  mah  II  •«aeeamoMida  fana  aanm 
doute am  Gundobald.  Puis,  dans  !n  guerre  des  r.olhs, 
let  Borgnndes  paraissent  comme  alliés  de»  Franlis. 
fis  n'ont  donc  certalnemeat  ntvl  lei  Fianka  que  par 
contrainte  ,  et  Gundobald  peut  en  «fOlr  prit  MIT  lui 
l'obligation  en  rette  eirronnlanea. 

(21)  Codex  Aiaricianns. 

(22)  Cassiodork  (/  or.,  1. 1];  lettre  de  Théodericih  à 
Anartaw,  empereur  bjzanliii  :  J/ortamini  mê  fre- 
quent<*r,  ii(  ili'iijnin  senalum  ,  leyes  prineipum  gra- 
tanler  amplecter,  ut  cuatTA  Itali  e  membia  compo- 
mam.  — >  PuH  voi  na»  errfdmit  «  vmaqoi 
aEsptîRLicA.<! ,  quorum  semper  t'itt'M  cotpos  »db  ahti- 
quis  f  aïKciPiaus.  fuissi  declaralur,  aliquid  disconlia 
pgrmoMTt,  —  BoMMi  awm  «mim  «mUi,  imim»  ««m- 
peropinio 

(22)  Tour  ce  motif  sans  doute  il  s'allacba  avec  lanl 
de  wlo  k  marier  lea  prlnoeNee  de  ta  mabon.  De  M  Me 

IMésens  de  cbanteurs,  d'horloges,  eir. 

(3Vi  quatre  lellrci  dont  suivent  des  extraits. 
Cassiouose  (A'ar.,  Ili ,  les  premières). 

(SS)  La  lettre  (ni,  >)  a  poar  easerliitioii  i  BtnOo» 

riiin  rri/i  ,  Cuarnonim  régi,  Tlviriniinnim  rrr/i, 
3h«o  lerieua  rex.  Naturellement  des  copies  conçues 


dans  les  mêmes  termes  durent  être  envojées  à  ces  rois. 
Poor  la  méoM  raben,  il  est  Uea  poeillile  q«e  les  lioie 

peuples  ne  soient  nommés  qoe  pour  exemple. 

(2(»)  Comparez  surtout  la  note  9  du  chapitre  I  de  ce 
livre.  On  y  a  remarqué  que  Piocon  pMee  des  oUf.*» 

hUT  le  Rhin,  de  sorte  qu'ils  étaient  réparés  des  Franlis 
par  ce  fleave.  Sans  doute  on  ne  peut  faire  grand  fond» 
sur  Proenpe  lorsqu'il  parle  des  pa>$  de  Nmd  ;  iiiala 
comme  il  a  appris  ce  qu'il  avance  par  des  ambassa- 
deurs, eic,  on  peut  bien  admettre  que  Mir  la  rive 
droite  do  Rhin  habitait  un  peuple  que  Ten  avait  coo" 
tume  d'appeler  OMà^««-,  Guami.  Quel  peut  avoir  élAee 
peuple?  Selon  moi,  les  {Rip)  Vasu  1  Dans  Pieeope  sans 
dente  les  ITamar  Theringlem  al  ces  Jttito^<mi«r 
ae  eonrondent.  mais  il  Ikit  expressément  demeurer  tca 
Warnes      tc  t«  Ou»** H.  i\tr^n     wmmifir,  Uin,.  De  l'au- 
tre côté  il  le«  porte  ser  le  Danabe  :  v^^-.-.  f<rt^« 
«tn^  Ufm«t.  El  ici  ce  pouvaient  être  lc$  {liaju)  f'ariit 
Ils  sont  aussi  (Procophis,  De  bello  goth.,  III,  cap.  3â) 
dans  le  voulnafc  des  I^ugobards  :  car  flisiulf,  no 
prlDCetanfnlMfdf  s'enfuit  devant  son  oncle  Vaces  Bf 
ixiyti;  ter'.  L;  t:-.{  (>U;«»<.  el  les  fugitifs  avaicnl  coutume 
de  ne  5e  rendre  que  chez  des  voisins  ,  coainie  le 
prouve  l'histoire  d'Ildisgus,  Gis  de  ce  Rtsiulf.  Enfin  ils 
paraissent  (Id.,  Ib.,  Il,  cip.  l/>)  non  loin  du  pay»  des 
Danois       ).  De  tout  cela  ,  il  semble  résulter  que 
comme  on  trouvait  partout  des  ff'ehnn  ou  tKdkrw 
(paiilien<\  on  ,nlmil  aussi  partout  un  peuple  nU  vstoa 
Cunrni ,  et  par  >uite  que  celle  dénominaliuu  fournit 
un  vaste  champ  ani  conjectures.  Hall  si  mias  ap- 
précions l'éliit  des  eho.ses  ,  si  nous  pensons  que  Théo- 
derich  cbcrcliail  à  inOuer  sur  le»  burgundes,  les 
Thuriogiens  et  les  Hérules ,  que  nous  ne  savons  rien 
de  ses  alliâm  es  politiques  nu  delà  des  Thuringiens.  et 
que  nous  savuns  loul  aussi  peu  de  chui^e  d'un  roi  parti- 
enller  des  Wames  ;  il  est  Trabemblabte  que  ne»  de- 
vons rhercher  les  Warnes,  comme  les  Ilérutei,  sur  le 
Danube,  el  que  par  can.<iéquenl  les  B^u-yarii ,  qui 
ne  loi  étalent  pas  soumis,  sont  ces  GuantL  Dn  reste  II 
vaut  peut-ëlre  In  peine  d'être  remarqué  qnc,  d'après 
lluHMAVK,  les  bavarois  sont  encore  appelés  par  les 
Tyroliens  Heorn,  met  qoi  ne  dlBIie  pas  beanconp  de 

Oi«fv. 

(27)  L'année  de  cette  entrevue  n'est  pas  indiquée. 
Les  ssvans  aoleurs  bénédictins  de  VHittotn  giniral» 
du  f  angiiHor,  (liv.  V,  chap.  10}  ont  cm  devoir  ta 
placer  à  l'an  ¥^8,  el  d'autres  savans  ont  pensé  comme 
eux.  Mats  Men  que  Je  ne  me  hasarde  pn-i  «  supposer 
qu'elle  eut  lieu  en  60C,  il  me  semble  pourtant  néces- 
saire, d'après  toute  la  marche  des  choses,  de  la  placer 
après  la  guerre  contre  les  Burgondes. 

[n'i^cla  SyitofHAftahmtaU  {in  Siaii.,  tome,  Giiil.)t 

C-mt  ifi  nnniine  doniini,  e.r  perniisxu  dnmitii  nrhxlri, 
ijloriotiisimi,magnifieeHtissimi, piissimigve  régis,  in 
civitato  jiftMênH ,  ttmetaêgmoAa  MtVMnUtêt,  iH- 
que  flexisin  terrant  genibus,  prn  regno  ejus,  pro  lori- 
gavitate,  pro  populo,  dominum  depracaremur,  ut  qui 
nobiê  emtgr^faMoHlêp»mi»êmlpot»tUit9m,r9fftnm 
^ui  dominSÊgfUkitate  exlenifereljuslitia  gubemantf 
9<r(u(s  j>rofif«rsf.  Ce  concile  eul  lieu  l'an  &U6,  pareon- 
séqnonti  nne  épeqne  oè  lea  dlKnsstons  avec  Chlodwfg 
!  élnieni  devenues  très-mauvaises.  Peut  t  ire  M.irich  vou- 
lait-il  essayer  de  se  concilier  el  de  te  gagner  le  cicrg  é 
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|2îi;  Gri  cor.  TuhojC.  fll,  cap.  37)  :  tUcefxint  enim  et  . 
^uia  dttiderium  htum  t*t,  ul  J''rancorwn  dominatio 
potHdtat  tmrram  kane.  Mtl*  :  Multi  Jem  tune  «x 
GatUtê  koètn  /Wmm*  (toffUno*  nmmo  àmiitrio 

evpiebant. 

{30}  Psaume  18  (v.  40  el  41}.  J'ai  préfi^réla  traduc- 
Uoa  de  LsTBii.  Da  resl«  il  te  eonimiid  qae,  telon 

GnKcoiRF,  loiil  vilil  par  hasard. 

(31}  Pharu»  ignea  de    basiiica  taneti  HilarU 

(tt)  Piocon  (Boo9«iT,  n,  p.  12}  fail  pMNr  cm 

rhoiies  Ul  min»  Kafc<«t«w,>:  «ans  dotile  inexarlemenl. 
Selon  GHKaoïiiK  [I.  c.)  el  d'après  de:i  écrivaios  poslc- 
tien»  des  Franks,  les  arméei  M  reocoalrèrenl  te 
enmpo  /'of AuiniM  (Vo«|lé)dM<MoaèMrê«iHelmMi 

mUiturio. 

(lt)GR<e4iat4ll  t  Smmium  eotututuMnêm  Goltkt 

lerija  vf>r!crrn\t.  Mais  iiiio  IclU*  Diitsnelii  !o  ne  les  au- 
rait jamais  cutiduiU  dans  la  Gaule  et  en  K.sp.ignc. 

(34}  Le  combat  singulier  entre  Chlodwig  el  Alarich, 
qvedee  éerIvtiM  poslérlenrs.  par  exemple  le  molM 
Konco  4tBS  lei  Cet  la  Franrornm  (Du  <:iii:s<ii;,  [, 
p.  Sf&),  déerivcnl  dans  ses  circonstances,  ne  peut  assu- 
rément èire  déduit  dei<>  e\|ires!>iuns  de  Galeoill  t  0IMI 
(Gklodovechus)  fugutis  Coii/ùs  .4lanetm 
intaricuBrr  :  mai»  raddition  :  duo  ex  aiteno  *u- 
tUo  advenienies,  ewm  eon/lt  «AwfM  «f  lelers  fè- 
riitnl,  etc.,  semble  loulefois  prouver  que  les  étm 
prince»  furent  irès-prè*  l'un  de  l'autre. 

(S5)  AalértaarMMnl  U  ne  Igare  pas  de  B«rg«iid«» 
dans  i'amtetfeiPraiikit  tU  j  paialneDl  i  partir  da 
ce  moment. 

(3C}  Du  moioa  devail-il  mieux  aimer  les  dcfcndrc. 

(17)  L.  e.  CM  dOMtewe  totileiii  ^rafiMi  MMt  vt 

^ut  contemplai  inné  mûri  >  ponte  conriierenl.  Mais  dc^jà 
le  moiue  Hoaico,  qui  comme  d'aulrcs  oe  s'atlaclie 
qai'à  caavrlr  le  rédt  elmpla  de  Gtieoiaa  da  eavlean 
de  sa  fabrique,  parait  iri  .iMiir  îiicn  sti  rotiititeni 
se  pasta,  bien  qu'il  n'attaque  pas  le  miracle.  La  >ille 
Et9lêttm  (dlHI  dauDv  CavRi,  i.  p.  816}  rehei- 
limùt  audaeiam  àÊiv^\\-iv.r.\T.  ciiicidwlg  vient,  i^t  m 
atpectum  ^/«t  lee  murs  s'écroulent,  ^lad  videntet 
opftâeDHl,.» 

(3«)  Geita  Francorum  (rap.  IT)j  Boi7<(OIT  (Ht 
p.  &âà}.  Il  désitail  ravoir  an  cliaval  qall  avait  donné  à 
l'égllte.  et  poor  la  racheter,  11  eavoya  cent  eolidi. 
Mais  equut  ille  nuUatemu  »•  movit.  Alors Cblodwig  : 
«  Date  iUi4  oHot  eëntum  êtfidos.»  SX  li-detsas  etatim 
ipte  equu»  «vAiIim  oMM .  Pal»  la  roi  s'écria  cmn  Imii  - 
Ha  :  «  FevB,  MwrHmu  fomit  aal  teonnUle,  ted 
earut  in  nçgotio.  » 

(39)  Casskiuore  \f  ariar.,ï,  24}  :  Univerti*  Go/Aït 
l%eoJ$Heti$  R. 

(40)  ioBaA>i)»:s  (cap.  38}  :  JVfln  «teitf  tnphmumde 
FrameU  ptr  HiUam  êmm  ecmttem  in  Galtiii  tuqui- 
*Mi,  PaoGon  an  aanbaha  i  iwm  «  •«i.fixw 

TMm minf  4m«m|  Ikiocibe  auttt  (Rn&2l)  :  7u- 

dêtieu»  «i/InliayroilkiecUMr, Franco*  proterit.  Mais 
C'était  rkabtlude  de  Théoderich.  après  la  conquête  de 
l'Italie,  de  ne  p.is  se  nu  tlre  lui-même  en  campagae. 
maie  da  tout  diriger  de  ftaveana.  U  Owmlquê  de( 


CA.<KinDnRs  s'accorda  avae  Jomandés,  aussi  Vkm  qna 
des  <*crivaiD«  posiériears.  Cblodwig  lui-même  ne  sem- 
ble pas  avoir  été  présent  é  l'armée  des  Franks,  el  il 
n'est  plus  fait  mention  de  flnndafeaM.  Oaapani 

du  reste  Faci  ad  an.  508. 

(41}  Selon  Grégoibc  di  Tours,  les  trésors  d'Alarich 
lombèreol  au  pouvoir  des  Fraoks  à  loulouse,  comme 
notts  l'avons  raconté  ;  el  Toulouse  élail  aniii  la  rési- 
dence royale.  Selon  PR(M:orE  c'est  à  Careassonne  que 
se  trouvait  t««  tmaxXam  ùsvret,  que  l'ancien  Alaricb  avait 
Jadb  aniavé  da  Hona.  Da  cet  rIehaiMs  blaail  pailla 

isl  -ci  :«li)UM«(  <mli  tt^akm  fmaùimi 

(42)  Joananan  (cap.  M)  dit,  il  est  vrai  i  phu  \W 
mUMtu  /Vanearvos  te  pnîuo  eetêis,  mais  tout  é 
fait  vagaeoMnL  Personne  ne  donne  rien  de  précis  ; 
at  Paocopg,  après  les  iiaroles  citées  dans  la  noia  40^ 
continuât 

CJUPmK  Yl. 

1    r.RictiR.  TOROd.  (ir,  capé  Zfy,  Chlodwig  aecepU 

eo  itciUot  de  contulatu.  Et  nft  an  dli  TAMqnAM  cotuiU 
ant  .4w§Mltu  tM  votUah»»  San*  anenn  donla  H  aal 

question  du  palriciat. 

(3)  La  iiupposilion  qui  s'est  soDTent  élevée  parmi 
nous,  que  les  peuples  leuloniqaes  qai  conqaireol 
l'empire  romain  avaient  presque  un  colla Idalitre  pour 
cerlaioes  ramilles  ,  e»l  erronée.  Dans  ce  chapitre 
même  seront  exposées  des  choses  qui  la  conlrediseoi. 

(S)  Ceat,  à  Ba  connaiManea,  IHipialoa  «anannn^ 
maïs  elle  me  semble  un  peu  parliale  ,  et  je  vcui  encore 
niuius  m'imaginer  que  du  cdlé  de«  Romains  l'on  ait 
euladaMaindadéIniIra  lagenralarfeafa,onqnad« 
côté  des  Tealaeha  «n  ae  mIi  prAM  i  aaa.'vnaa. 

{\]  Théoderirh  a  Anasiase  Cvssinn.  T,  1*  :  Regmim 
tetlrum,  imitatio  vestra,  forma  ett  boni^propotiH, 
mitttxm^arimperH. 

(5)  VofK  la  letb*  qnl  vfant  rétra  eHéa  t  Oporm 

nos,  rlemenlissimfi  imperalor ,  pn'  fv!  ijuarere.  q(.i 
causas  iracundim  noscimur  non  Aaùeie,  elc.  /  'os 
enim  «sMe  rupnawnn  Mmtem  pmltkêrrimtmm  dasM. 

yos  totius  orbis  snhilare  prtrsvlium. 

(6)  Toutes  ces  choses  se  trouvent  dans  Easoaios  ^» 
Pnneg.),  dana  IhactLURVt  (te  Olron.),*  daaaCâtfn- 
noRK  (m  rariis),  rnéme  en  partie  dana  Joananaia. 
L'ordre  cbrooologique  oà  ellaa  aurent  lien  ne  paoi 
nnllemant  élva  indiqué. 

(7)  L'eihortatlon  ant  Ganlob.  qnl  a  trait  an  pm* 

miéres  remarques,  est  sans  doulc  (Cassi,.  ut.  I7) 
adressée  aux  Gaulois  qui  élaieul  soumis  à  Ibcuderich. 
Mali  alla  a  pour  aasrription  Mi<eai«<«  preeteete/ite* 
Cntliarum  .  et  eonimenca  ainsi  :  iJbenter  pnron  lutn 
est  romana  consuetudini ,  cvi  tttis  po»t  longa  tem- 
ptra  TUtthM,  fuia  gnstne  tht  rtgrtMW  atf.  tfMpra- 
vectiim  vestros  rnnstnl  },!}';•, issr  uinjnrc*.  yftque  idmt 
in  antifuam  liberiatem  Deo  pra-slanle  recocati,  vtt- 
Hmint  fnftrtbtu  togeiH»  t  exftift  barbaritm  ;  abj'icUe 
mevtiitm  cnt(1e!ii(i!p,h  ■  ipiin  iK/uilale  nostri  fem- 
poris  non  tosdecet  vivere  moril>:»s  alienis.  Dans  uoe 
lettre  da'ffcénderiellifannani/ri(/o,r«7i  Thuringonm 
CMnon..  IV.  1).  qai  éponaa  aa  nlèee^  il  aal  dH:  v«. 
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fHl  «nu  êttffg  êmmMH»  mm{gu  ce  onrlag») 
tHam  longimi  tUaitaU  mnmm  «amours  fulgtatU. 

(8)  On  ne  peut  en  d^'trrminer  In  granticur.  fîHÉGoiBE 
»t  Touu  (lit  «ealemeal  (U,  cap.  37)  :  Uabebat  in  ad- 
JuloTimmÊmm(UlimSigâtrH  CIomU,  nombt»  CUo- 

.U;  Comparai  pin*  haal,  lîv.  V  chap.VI  noie  24.  l  es 
paroles  de  GaicoiM  i  «im  iUt  (Sigiberl)  egruêtud»  Oh 
lonUi  civOatt,  tmtuaeto  Itktnoptr  BaeaniamMmm 
ÀMBUt.vaK  Qi^poNEiKT ,  merillie  in  leniorio  tuoaMlM-- 
mt0n$,  reL.  oe  temblenl  p«a  prouver  qut  SlgilMilaU 
eierré  nne  waverainelé  lar  la  lire  droite  du  Rhla. 
L'eiprcssion  postérieure  de  Chlodw  ig  :  Cum  ille  per  Bu- 
coniam  tilvam  fugbikt,  ne  pcal  en  aucun  cas  contre- 
dire ceci ,  parce  que  nnEcoua  a  en  vue  de  ne  fain- 
parlerle  roiChloil^ig  qu'en  mensonge.  L'autre  leçon  : 
Biico'tiAM,  par  laquelle  on  a  Ucbé  («oyez  BoctjUGT,  II, 
p,  fSt)  de  troaver  cette  forél  sur  la  rive  gauche  du 
ItUa  dans  la  contrée  de  Gokicne,  n'a  aucune  impor- 
tance ,  puli^que  le  TaAHSACro  Ranto  prouve  évidem' 
aaenl  que  Grt'goire  la  place  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 
Hais  Sigibert  pouvait  bien  ttpnmener  dans  la  forêt 
d'un  canton  Trank,  sans  que  oe  canton  lui  ait  Hé 
Boomls,  comme  Cologne  et  le  pays  sur  la  ri\G  gauche 
du  Rhin  ;  puis  11  faut  avant  tout  poser  cette  question  : 
•  Qoelie  veleur  a  ce  lâeltf  •  Je  crois  qu'il  n'eu  a  point. 

{\0]lthabebal Farrotii  m  rousiUnriinn,  siiiuli  spurri- 
fia  lutuUntumJe  pense  que  cet  homme  s'appelait  Farro. 

(U)  En  réaliti*  rcini  qui  mène  voloniiirmit-nl,  pro- 
fHa  wbmtaU,  son  maître  à  la  mort  reçoit  à  bon  droit 
m  tel  or. 

(12)  h»  parotoi  snlTanlee .  al  luneMe»  et  il  MVfont 

citées,  semblent  assurément  se  prêter  à  une  sigiiiflra- 
tlon  plut  éonn  t  Proêiemabat  mim  quotidii  Dent 
htStêS  ^u»  «Ht  «IMMi  iptitu ,  êt  augêàat  regnum  ejus 
eo  quod  ambularet  recto  corde  corom  eo,  et  faceret 
qua  plaeida  «nml  <ii  oeuH»  «m.  Le  digne  évéqite  ne 
veut  pas  din  ea  «itot  qve  CUodwig.  dans  cea  htaiolrea 
de  HOWln,  ait  agi  recto  corde,  mais  que,  comme  da 
Kale.par  ta  croyance  en  l'Kglise  urihoduie  el  par  sa 
pieuse  conduite  à  l'égatd  du  clergé ,  il  agissait  devant 
Dieu  Tteto  corde.  Dieu  rouvcrsa  ses  ennemis  devant 
lui ,  el  augmenta  son  empira  même  par  une  telle  igno- 
mioie.  Ces  mots  sont  toutefois  attaquables  i  cause  de 
l'eadioit  où  lUsont  placés.  Mais  sont-ils  de  Grégoisf.. 
el  ne  sont-ils  pas  une  glose  ajoutée  plus  lard  par  une 
autre  main?  Ib  sont  du  moins  contraires  à  la  manléra 
de  Gr^in.  En  eObt .  il  porte  rarement  un  Jugement  ; 
presque  toujours  il  expose  les  Tails  avec  fruidenr  el 
sécheresse  ,  comme  il  les  connaît  ou  comme  il  croit 
IcaeoaaaltK.  et  il  eiprime  peut-élra  par  cette  nudité 
son  jugement  de  ri^probation.  On  ne  peut  pas  non 
plus  concevoir  pourquoi  Grégoire ,  si  ces  paroles  sont 
de  lui*  les  a  placides  après  le  premier  récit,  el  non 
apn-s  toutes  res  atrocités.  Si  on  les  met  de  côté,  tous 
les  trois  récits  se  terminent  d'une  manière  égale,  el 
Grégoiro  parait  dans  son  c.iraclùrc  propre.  Le  preipier  : 
Jl$ffnitmqiie  Siffiherti  am'pium  eum  tkesaitri* ,  ipsns 
qyogue  tuœ^lHioni  a  Jscivil.  L'autre  :  quHuê  morluii, 
rffMM  «omai  eum  rAesourfa  af  pognUd  aequUMt 


U  tnWènes  QMm  marfali  rêgttum  tmm  êt  cita* 

fl3;  GiKGnuE  n'ajoute  que  deux  Tois  un  ffrlin  -,  mai» 
toutes  les  deux  fois  il  ne  fait  que  citer  les  paroles  du 
roi  t  lealUte  aont  pcdcia. 

(14)  Comment  les  Pranks,  aree  les  aaeleas  usages 

teutoniques,  de\aient-its  être  venus  à  élire  lous  leurs 
rois  dans  une  seule  famille?  Ceci  supposerait  parmi 
eux  une  unité  avant  la  division  dont  l'histoire  ne  sait 

rien.  Ils  auraient  formé  un  empire  qui  se  divisa,  et 
non  une  ligue  maintenue  par  des  efforts  semblables. 
Hab  on  ne  pent  découvrir  aucune  trace  d'un  tel  em- 
pire. Grccous  bk  TouBjs  a  bien  avoué  aussi  qu'il  ne 
sn>ait  rien  des  premiers  rois  des  Frauks.  Ce  que  beau- 
coup pensaient  (Grbcos.  Torov.,  Il,  rap.  !)j  Franco» 
ivvtk  PACM  VKicivtTATCs  rcgea  crinilo*  itiptr  teerea- 
visse  de  prfma  af ,  iil  i fa  dieom ,  nobiliori  suorum 
fumilia  ,  peut  bien  sipiifler  :  déprima  cnjusque  pagi 
t  el  civitalit  familia.  Grégoire  le  concevait  sans  doute 
autrement,  c'esl-à-dire  d'une  seule  famille,  comme  le 
prouve  ce  qu'il  «joute  :  quod  po»t»a  probatum  ChtO' 
doveehi  vMort»  tmdidere ,  idque  in  lequente  digeri- 
mua.  Mais  ce  qu  il  peut  faire  connaîtra  de  la  famille 
de  Chtodwig  se  borne  à  ceci  :  ■  Mérovée  doit  avoir  été 
de  la  r.ire  de  Chlugio  ;  Ch ilderit  li  Tiil  >on  (ils;  Chlod- 
vig,  né  de  Dasine»  fut  le  liis  de  l  elui-ri.  •  D'où 
viennent  maintenaat tout  d'un  coup  luus  cesp.tREMTES? 
—Il  semble,  coauaaaous  l'avons  remarqué  déjà,  que  laa 
rois  à  cette  époque  aussi ,  s'appelaient  entre  eux  frères 
el  cousins,  etquecemol,  né  dans  la  guerre  du  senll- 
mcnl  commun  du  {RU|ile  ,  >i\ifté  par  des  mariages,  et 
passésurcessivementen  habitude,  a  été  pris  par  Grégoire 
dansson  acception  réelle.  Théoderich,  dans  CAssmonii, 
adresse  ses  lettres  aai  rois  leulscbs,  a  l  rfstram  grû^ 
tiam  et  ad  vetlram  «xeellentiam  ,  mais  aus^ii  ad  vei- 
tram  fraternitatem.  Et  Grégoire  lui-même,  sans  rap- 
peler d'nulres  eicmples ,  raconte  (II,  cap.  36)  que 
lorsque  Alarich  II,  roi  des  \Visigolhs,  qui  pourtant 
était  ennemi  mortel  de  r.hlodwig,  voulut  détourner 
la  guerre  ,  il  envoya  wl  mm  legatoi  dicms  :  ti  rBATBB 
MitM  «aNi  rel.  C'étell  donc  la  coartobie  de  ce  temps. 

(15)  r.e  qn'il  doit  avoir  fait  contre  Chararich  et 
r.aguacbar,  doit  avoir  été  fait  sous  les  yeux  du  peu- 
pte.  Et  pub,  quelle  perfldte  I  quette  Impudente  Inti- 
mie!  Mais  les  firnssiors  mensniiResde  Chlodw îr  devant 
les  Ripnaires  n'ont  pu  être  crus  par  des  hommes  qui 
avalent  su  agir  avec  iet  ReaMlna. 

(16)  Dans  le  fait  Panteur  des  Gasta  rtçtm  Fltmeo- 

ruin  n  di'ji  trop  de  n  s  atr')(  itr<.  Il  n'a  admis  que  le 
récit  du  meurtre  du  roi  lut^nacltar  cl  de  son  fK're  ,  el 
avec  eau-ei  Ica  choiaa  se  paMènnt  le  plus  bonora> 
bicment,  en  ea  tans  qu'il  y  eut  une  vMIaUe  gaem. 

(17)  Et  où  y  aurait-il  de  la  place  pour  ceux-ci. 

(iS]Si  forU  fotuistet  adlkue  •lipitm  reperire ,  ut 

interfieent. 

(19)  Jlegmm  amiM  ptr  M<u  GatNa»  HUttatit, 
Mais  II  se  borne  aussi  à  la  Gaule  II  ne  se  trouve  au- 
cune prouro  pour  l'opinion  des  écrivains  modernes 
qui  oat  erv  que  deaaanlaaa  toalaebi  de  la  rite  droite 
da  Bhtn  apparttnront  i  cet  anipiro,  et  cette  lappasf- 
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lion  repose  sar  une  uae  autre  suppoaiUon .  qui  $e 
prêMnla  4«eleiMat  mm  pnam.  i  wvifr  ^  iw 

rantons  fraiiriiiiics  de  la  rive  droite  du  Rhin  ap- 
partejiaienl  au  pt  jt  du  roi  dRs  Uipuaire*  de  Cologae. 

CHAPITKE  VU. 

(1)  Cboldwig  éUil  Agé  de  quarante-cinq  ans 
loniiall  aMnit.  Si  mainleiMUil  tt  MUrm  vtgui- 
mum  annum  de  César  était  encoit  M  TtgWtf  , 
Tbeuderich  ne  pouvait  être  âgé  de  pl«t  de  Tfngt-qua- 
IN  «M.  I»  Mriai»  de  Chlodwig  avec  chotitde  eut 
lieu  on  493  :  leur  premier  fils  mourut.  Chlodomir  ne 
peut  par  conséquent  être  né  avant  l'an  49â.  Du  reste 
le  plH  Jaue  llto  s'appelle,  selon  Gsicoiai  {dans  Bnu- 
QCETl  comme  je  l'ai  ap|)Ol(*  dan-;  lo  litre  du  cliapi- 
Ire,  Chlolkacariut  t  mats  t'uKut^AïuK  ccril  d<!;ja  (Jtlo- 
Utrtm. 

(l)GiafiOB.  TOMMi.  (ni.  tup.  I).  RtSfnum  yut  acei- 
piunt  fi  inter  se  .r.f}P.K  l  Aitci  dividunt.  Il  est  impos- 
sible que  l  e&pression  x.tiVA  lasci  signifie  par  parts 
égalW.  Elle  Signilic  e«  «flM  ti  èOHO.  FntixcAinr. 
(dan»  Vilist.  epit.)  dit  :  afm«rék»9f  mais  les  G^êta 
reg.  t'rancor.  i  ttqualiler. 

(3]  I\E(:mm  dividunt.Uilsregmmn'ttipuUttrrl- 
torium  .  mais  la  lOjaBlé.  Le  roi  n'est  pas  rejc  J  rancia 
mnh  rex  J  runroriim  où  rexin  l'rancia.  Les  TeutttClis 
se  figuraient  le  reytium  comme  une  rcialiun  sociale 
et  non  comme  une  relation  ti-rrituriale.  Kl  si  te 
litre  que  prit  quc!(iucrois  Tiii^oderich  l'Ostrogotb , 
rex  italia ,  parait  être  en  contradiction  avec  cette 
opInlMt  celle  cootradictioa  B*eit  qu'apparente.  Car 
le*  hommes  qui  formaient  le  royanme,  dominaient  na- 
turellement sur  le  sol  et  sur  le  territoire,  ou  plutiH  ils 
tégneleiil  rarles  honnee  qui  étaient  soumis  à  leur 
pui^^aiirc  Mir  un  sol  et  mr  nn  Irrriloire  déterminé,  et 
pour  celle  raisuu  sans  doute  le  nom  de  regnum  est 
•naii  eafrteyé  pour  dtelgaer  ee  sol  et  ce  ierrito!re. 
■ils  ce  n'i^lail  là  qu'une  e\nf;ération  du  scn«  et  non 
leeikniûcation  originaire.  Uc  ceci  témoigue  l'bij>toire 
de  lovi  lee  peoplee  geriMBlqMe  éUMIe  daoa  le»  li- 
mites de  l'empire  romain. 

(4)  aut.  epit.  (cap.  ao)  t  SurUtuê  §tî  ««dm  Thtu- 
éericu»  Mettis. 

{bj  Case.  Tua.  (III.  cap.3)  :  Pagum  umtm  d«  regno 

.  (6)  La*  passage*  que  Paci  a  raasemblét  à  Tan  &I4 
ne  me  «embient  pai  piouver  lea  consèqwcea  qu'on 
en  a  tirées.  Peut-on  en  eOél  se  figurer  vne  plus 

grande  erreur  que  le  partage  do  pays  tel  qu'on  a  cru 
detoir  ic  déterminer  d'après  cet  passages?  Tbeude- 
rich  doit  avoir  possédé  le  pays  lont  le  long  dn  Rbio ,  à 
Iraven  Ut  fielgîque  Jusqu'à  la  mer,  où  les  Dont  débar- 
quaient ,  et  en  même  temps ,  dans  la  Gaule  méridio- 
nale, des  provineee  entièrement  séparées  de  ses  autres 
possessions.  Les  pays  des  trois  autres  frères  »e  confon- 
daient si  siiif^ulirremenl  les  uns  dans  les  autres  qu'il 
semble  absolunienl  impossible  que  des  hommes  rai- 
•oamMeaateatfn  ftlre  nn  tel  parUge.  De  plus,  quel- 
ques villes  furent  altribui^es  à  plusieurs  rois ,  et  l'aris  , 
qui  pourlaul.  selon  FnKOb;AiBS,  était  tombé  dans  le  lot 


Livni:  VI. 

de  Cbildebert,  a  même  dû  rester  Indivis  entre  les  qaa- 
Ira  Mm.  Peut-OB  le  peaaerr  e«ie«M>fl  poaMedHB 

un  partage  réeU 

il]  l  es  relations  avec  l'empire  grec  eontinuèrcnt 
à  rester  incertaines  et  reclamèrent  son  attention. 

(8)  Quant  à  ce  qui  concerne  la  remarque  sor  lee 
Thnringiens .  je  maintiens  l'opinion  que  lesPranka, 
qui  étaient  maîtres  de  la  Gaule,  ne  passèrent  pea  le 
Rhin  du  temps  de  Cblodwig,  et  que  par  fOBtèqoeBt 
ils  n'eurent  Bwe  les  anciens  renions  f^nks  anmn 
antre  lien  que  relui  qui  naisiiait  d'awsleBl  MBVeafM 
et  d'une  bienveillance  réciproque. 

(0)  Comparez  liv.  V,  chapitre  Vilj  BMoBa  en  BeilBak 

(10)  GaieniM  w  ttooi*  M  iilt  poiat  ced  •  aêSi 

Vnuimi»  PonrtMUTOi  le  dit 

(11)  l'RocoPi  {De  Mlo  ffotMeo  ,  I,  cap.  1 2  ;  K  i  u  rr. 
Il ,  p.  31)  :  Mf«n«i  K  Ml  ou«t»niM  i«>  riffift.  (des  Fraaka) 

ifjtn,  et  la  nièce  de  Tbéodcritli  ^'appelle  Â^'-Si?:». 

(Il)  /'orfor.  (IV,  I).  Le  roi  est  appelé //ermina- 
fMdha. 

(13)  Le  nombre  des  chevaui  n'est  pas  indiqué,  mail 
c'était  un  nobilitsimuM  yrex.  De  ces  mots  de  la  lettre  : 
Micamut  nos  cenientibtu  legatit  veetrit  imprelia- 
bilii  fid'Im  tttf  ««d  BMMV  ^enrAms  mse^laêt  prUtm 
dentinntn  ,  efjmioi  argenteo  colore  vettito*  ,  quatê$ 
(lecuil  esse  nnptiale$;  de  ces  mots  ne  semble  pas  ré- 
sulter ee  qn'oB  en  e  c<mclB ,  qne  ee  fui  aa  «Mf»  panai 
les  peiiitles  l<>nlnniques  d'aelieter  les  femme*,  et  qu'ici 
les  chcvaui  ont  formé  ic  prix  d'achat  :  CAiisiojtoaB 
plalAl,  i  aïOB  efls,  tobI  aealeaMnl  dira  s  lee  cfeciaai 
que  more  gentium  tu  m'as  envoyi^s  à  l'orrasion  de 
rette  alliance  sont  heureusement  arrives.  MaiscomnM 
il  a  eppelé  Aanlakeifa  aae  ra«  iMMenaeujtfel  de  li 

personne  cependant  n'osera  eonrlure  que  chez  lee 
Gulhs  les  femmes  aient  élu  des  kes  ,  bien  que  des  uê 
inappréelablet)!  Il  ne  pearall  ponr  rhamoale ,  ana- 
qiicr  de  metlre  en  avant  les  r-^iiM.  Clilol  Idis  eut  une 
grande  dot;  et  la  fille  deChludwig,  qui  épousa  le  roi 
des  WlaigoIlM  Amaleriek,  fat  eavoyée  par  le*  ftArei 
in  regionem  IUspanitp  cum  magnorum  <>rr,nn\nttO' 
rum  mole.  (Gaio.  Tubom.,  Il,  cap.  I.)  Tbcoderich  lui- 
mène  aetalM  paera  nlèeecbéfleieraBdraleeauilao 
Tides  en  Thoringe,  mais  il  rendit  les  pnV  ens  :  deiti- 
navimtu  et  no*  quidem,  qtut  principalie  ordopoee»' 
bat  t  tedntlm^fuepereolvimue,qtiamquoivoMtamtm 
fiBtnimm  deeori  coputavtwua. 

(M)  flnhehit  felir  Thoringin  quo  i  nutrivit  Italia. 

 ut  non  minue  patria  vettra  ittiut  eplendeat 

morlèftu ,  pttm  «uir  (r<MMi|iA<«.  Conpeiti  cepeadeat 
la  note  M  da  ehipiira  aaiTUit. 

(IS;  Qœt  êt  demfaafmw  jure  wbixnm  impleatwl 
ralionem  veetrum  meliore  institutiime  rotnponat. 

(16)  Gbbcor.  Tt'i.  :  uxor  iniçua  algue  crudelie  :  Ftc- 
nasAB.  t  neqvieeima. 

(17)  C'est  une  remarque  scnsi^c  de  Mascoo  {Utstoim 
des  Te-ttte/n ,  part.  11.  p.  18  des  notes).  Du  reste, 
selon  rilist.  epitom.,  ErmenfriU  égorge  bcrtbar  (natu* 
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AiMoiM  (ir,  rap.  0\  celte  fcminp ,  flile  de  Théodorich  . 
née  de  la  soeur  de  Cblodwig,  penuadc  i  »on  in«ri,  — 

tUUlÊtiUmoratMtiMt, 
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(18)  L'expretsion  de  GkKcoiiii>>t  :  qui  a  tnerlio  regno 
troLUTUA.  Je  o«  Mis  ti  l'on  doit  piendre  ce  dernier 
«M  à  ift  Mil*  «I  II  rtM  prat  m 

Injustice  de  Balderich  coren 
kIou  l'upinion  de  Grégoire. 

(19}  La  prenve  U  plut  claire  qu'on  ne  peut  s«  fier 
an  nm0^mmm4w  <erhralw  ftaaki  mr  li  Tkn- 

ringe  se  trouve  dans  Iriirs  rfnscignpnien?  sur  l'cm- 
pire  de*  Oslrogoltu  eo  Italie.  Cet  empire  JouiiMit 
poarUnt,  ea  IMH  eu,  #IHM  platgnBde  camMénHoD 
dans  le  monde  que  le  royaume  de  Ttiuringc;  entre 
riulie  et  le  ciei^A  de  l'empire  des  Fraoks  il  y  avait 
pitaU  par  la  laUtfa»  «l  par  la  laacM  lattM  de 
tout  antres  communications  qu'entre  ce  t  Icrgt^  c\  la 
Ttiatiage.  et  poturlaot  Gascoiai,  comme  on  peut  le 
pfoaver  par  Joaiuunii  al  Paooon,  m  aalt  ««a  im 
fables  absurdes  mt  Ica  relations  de  l'empire  daiGalha. 
Comparez  d-deison»  la  note  4  du  chapitre  X. 

(20)  GaiooB.  TuRo».  (111,  cap.  b).  Le  putr  reconoul 
9mf0r(mm9§Êtlmmtm  aiafi  to,atdlt8«  jyawawwdK^rii». 

ut  h«K inditmenta  tua  terga  eontingerent,  r/uœ  domin  e 
TDJB  id  §at  matrit  mttt  fuUêt  noievMtur,  La  beila- 
■ira  «lall  ie  ItM  flitneUaa. 

fkii  dans  le  Valait.  Yoyn  Bev^OR  ai  h.  I. 
(32)~  VMoMéMmiÊimU§i9  mm  fnttumu, 

(23)  Toutefois ,  comme  cela  a  d<Jà  M  remarqué  .  on 
a  rapporté  à  ce  temps  raliiance  entre  Tliéodericb  el  les 
RraBlia,  de  aorte  que  les 
acquis  seulemeal  auMan 

les  montagnes. 

(24)  GaicoiM  (lu ,  cap.  6)  fait  emmener  prisonnier 
la  ni  SlglBHUid  »  poil  :  BHctDtimamfiM  aieiauf, 
GoBOMARVS,  mumtit  viribut ,  Burgundionet  colligit, 
ngnumquê  r^etpit.  C'est  le  laagage  de  BvlUtin  de  ce 

UanlilNaliMi 


(25)  Gaic.  Toa.  i  jipud  Virontiam  loevm  urUt 
yinmenrt*.—  Ge$la  rtg.  Franc.  .-  m  pm§0  fltl^ 

IMiM*i  in  lœo  qui  dicitur  f^itorvncia. 

(36)  Adêim^itUu  iUi  êignum  ^fut,  dont  ad  «mm 
ti  *  MhUi  Amo  pivttttf  tut  fiiAR  aiMwa»* 


Ctl)  Abm.  Toê,  t 
pit.  seftm  In  Cnm  mgp.  /Vma.  («p.  tl)  tau  ait 

passé. 

CStf  RU  TQL 

(1)  Ghec.  Tu».  (111,  cap.  7  et  8). 

(2)  PartHtM.  Peul^tre  :  dm  frères,  nos  parcns, 


^)  Pmrot  ptr  mrvum  femoris  ad  arbores  appen- 
dtnU*,  pu9Ïla$  ampliui  ducentat  erudeli  nee«  inter- 
fimmt,  ita  ut  UgalU  bnuhiis  suptr  «quorum 


(4)  I.Vipiiiion  que  les  Thuringicns  avaient  enliapiia 
ttoe  guerre  si  cruelle  à  cause  de  la  fUle  de  la  reloa 
BailM  M  néflla  aMua  allasUan.*  B  n'eat  pu  nom 
pin  aieaMdra  de  pamr  A  Faifédlllatt  «àilOa. 

(5)  On  ne  peut  déterminer  le  temps  avec  certitude, 
puisque  toutes  lea  daanéai  "MunuaBlt  Gapendaut  il 
flntMaa  adaraUf*  qaa  PaipédNIaa  m  aa  tt  qu'apréa 
la  mort  du  grand  Théudcricli  ;  t  t  Tbéoderidi  mourut 
en  &26.  Ces  paroles  de  Paocorc  {De  B,  goik.,  I,  eap.  is) 
•aaïUaM  aMl  la  léaMipar  t  w  ai  «KlifVK  KMiéw* 

(!)  Theodericut  et  Theudoberttis  filiut  ejui  et 
ChloiariuM  m  mm  /"ra/tcorum  txtreHu  Bhenum 
tranêmm1m,1m  Ttrtmfkm  êlH§umt  rel.,  disent  les 
Ge$ta  reg.  Franc,  f  np.  22\  Naturellement!  Taroiéa 
ne  ponralt  se  rassembler  sur  la  rire  droite  dv 
priiqna  la  IMn  était  la  Itayia  dn  fajavM. 

(7)  OuffrudCs.  rUaaInrt,  pant-iln 
parce  que  cella  pellla  iMèn débordait  j 

(8)  VsNAiiTitrs  Vaannuaw,  in  nta  RadegunUt 
rtginœ  {Aeta  SS.  Oui,  S.  Bttud.  ««c.  I,  p.  aip) 
BooQorr,  111,  p.  iiîi)  iili  |wil|na  lima  in  |_^_ 
que  la  Thuringe  fut  canqalse  par  laa  WtêÊki,  fit  rnih 

Untio  de  captiva.  Cblotar  l'obtint. 

(9)  De  l'élégie  de  fotrvukT  {d»  Eascidio  Thuringim, 
-  êm  jMrsona  ittod^Md!».  caMW  Ttarrroii 
ajouté),  il  semble  résulter  que  le  frère  de  Radepunde 
fut  égorgé  parce  qu'une  leotative  de  fuite,  dont  Kade- 
gunde  le  détourna,  fM  déea«varla.  AraaIaMd  aa  aM, 
fils  d'Hf  rmenrfrid,  dont  il  va  être  question,  était  an 
service  de  l'empereur  Justioieo.  C'cat  i  lui  fua l'élé- 


{ed.  BitowEnt'S,  p.  346)  : 

ilU  luot  aq^imupnpemdim 
etf  «Miu  i^pfanvv  dam  UNM 

JMBR  dure  dura  nOhl  refaglt,  tlU  vulnera  Hxlt^ 
Ueàen  qnk  timMtt  coua  doknit  aigu 


tmpia  aedc  tuœ  rea  non,  gemaïUt 


Qtm  êemet  exceui  patHam,  au  Càrr*  nmanMf 

Alqne  Uerum  htMa.  pâtre imm$ttdU 

(10)  Tbeuderich  Dt  venir  dans  sa  tente  son  frère 
Cblotar.  Les  meurtriers  se  tenaient  derrière  un  rideau  : 
nuis  celui-ci  était  liop  eanrt,  da  aoria  f  m  Ghlalar  pnt 
voir  les  pieds  de  cent  qu'il  cachait.  Il  sut  aussitôt  de 
quoi  il  s'agisMil.  Il  n'entra  donc  qu'avec  des  bommes 
armés.  Aloc»  Thandarich  ne  aatqaa  Mrai  pawaaNa 
raison  diteum  et  magnumargenteumpro gratta  dédit. 
Cblutar  le  remercia  el  partit.  Haia  Thauderidi  était 
ttehé,  nuUa  eMkmH  emm  «msaijMnHKMaairtfauaB. 
Son  fils  dut  donc  réclamer  i  son  oncle  le  plat,  comme 
lui  ajant  déjà  été  donné,  et  il  l'obUat.  In  talibug  tnim 
dbWr  HkmMtui  wHOkm  caUUm  trot. 

(11)  Pour  la  Mia  d'àraalatw|a,  Haaaia  {Dt  B, 

goth,,  I,  cap.  13)  :  r.,  «ts  oi'**'»»  t*. 

rniw  tifnutnm  in/tm,  ij^  PooT  la  iort  d'Aniala< 
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NOTES  DU  LIVRE  VI. 


frid-cl  de  ta  «sur,  id.  (IV,  cap.  2&).  Procope,  h:  rappe- 
laal  l'orifiBe  MMnMlIt  4a  <•  priM« ,  appelle  iei 
AmaJafrid  rM«<  Mri  VM»  Il  itiMia  i  lO* 

A  hi<  T««  ^TuV«w-  Piutm  DuiroROS  (De  j^c«r. 

Langob.,  cap*  21)  a  encore  une  Ronivun  la  filia  ré- 
gis Thurinfortm,  qui  Tiit  la  femiae  de  Wacbo,  roi  des 
Langobards.  On  a  Tall  aussi  de  cette  Ranirunde  une 
ttia  d'Hamicnelrii^  Mais  il  serait  bien  possilik-  «lue 
dans  Pa«l  Diacre  aainte  Radcgunde  ait  été  confondue 
avec  la  Bile  d'Henncnefrid,  doal  ou  ne  donne  pas  le 
Boin,  et  Aodoiii  Jivt  c  WaclM.  QVMll  à  ce  concerne 
enfin  Venam as  Furtujcatbs,  on  ne  p^ut  considérer 
comiae  une  preuve  de  grande  civiiisatiun  co  Iburinge 
ee  qa'll  dit  de  Mhrtt  Badcsmule  (<n  f^Mei  I.  e.)  :  qua 

piiellii  inlrr  nlia  npcrn,  qti<r  ser  i  fj\ii  rongrxiebant, 
iilltrU  ett  erudita;  car  elle  fut,  par  Cblular  in  y*ro- 
mm$9H9m  dueta  AUttai  M  «Mto  rtgia  nuMtndi 
causa  enstodibtis  depiitata.  El  là  elle  fut  instruite, 
ermiita  ett.  J'attribue  tout  au»>i  peu  de  valeur  bUto- 
riqae  tm  «pniiiOM  4»  Nléilt  éê  SmeUU»  anterfn- 
gifr,  fil  aemblcnt  témoigner  d'une  magniflccncc 
royale  el  #iioe  vie  polie  en  Thuringc.  Il  est  parlé  en 
elM  dPmM  «ite,  fM/loniiriMlBMiiocitffii;  Il  ya 
felicia  culmina  ItHgQ  tntlu  ;  on  ^oit  briller  ardua 
lacfOf  oniota  ruMê  mUattOf  ou  voit  figurtir  une  glo- 
fia  eelMi;  H  ptntt  «M  tmêm  fÊmmlvnm  mOmitmn 
pari  atale,  et  clara  ministrorum  stipata  cnrona  po- 
tentum.  liais  évidcnuneDl  œ  ne  sont  que  dea  foraies 
4e  laafafe  tteoelllles  «fee  peine  par  la  lecture  et 
n'rhiitos  a\pc  priiio  on  vcr<,  il  ins  losquciles  rien  ne 
ic  rapporte  à  la  vérité,  mais  ieutemeat  à  une  descrip* 
tloB  déetaanlolM  ^  It  deoleor.  Im  mê  Mtlnns 
pronreq!  «hhI  ee  qol  uimaU  le  pelle  « 

Beu  nmln  texerunl  Inhumata  cndm  era  CtanfÊM 
Totaque  sic  mo  çesu  faeet  (h  imtado. 

MmJmsohsmikmmMtaatkmàmt 
HrtMtU  tt  tmiH  ttm  toringa  pertt. 

D'antre  pnrt,  ce  que  Fortunal  AH  snr  les  relations  de 
la  maison  royale  semble  mt'riter  de  la  reconnaissance, 
yeiee  qa^m  peut  miBieltie  qu'il  ftat  Inaliiiit  de  ees 
relations  pnr  Hadegunde  elle-même.  Mais  dans  tout  ce 
qui  figure  dans  celle  élégie  sur  ces  relations ,  on  ne 
tell  qMMte«.  MMvr  el  MWIê.  Il  Men  qvH  Mlle 
aceerder  que  Forlunat  ait  été  (rés-encHn  i  IVInge  et 
le^loun  occupé  a  tourner  Im  cbotet  pour  le  mieua ,  la 


U2)  MciBOH,  Rerum  german,  (ill ,  cap.  («34).  Ce 
qw  inll'  eit  m  *filnlL  Wcncaim  fcril  niem  qne 

beaucoup  d'érrivnins  du  moyen  *gc  ;  mais  il  se  com- 
plaît aussi  dans  son  cipoïilion  et  ti  aime  le  tableau. 
Dans  Ammi»  BaiNiima  {HitL  «eelat.,  1, 4  j  tans  Lu- 

DKXBnoc.  Script.  Cvnn.  S'-plcuf.,  t.  1 ,  p.  2  } ,  figure 
«uisl  un  récit  de  cette  guerre  tiré  d'Ëiaoatpvs  i£gin- 

JkmQ  I  maie  n  «It  trop  iniignlfiant  pMV  iMNnftlr  4dM 
cirqaêlqae  chose. 

(flO  I7HfnMif<^ ngm. Dn  GUodvlg,  et eela 
■l'Mt  pas  Indigne  d'attention,  est  appelé  ici  senior 
JWmconim.  Dans  l'Einbard  d'Adam  Tkiaiitriau  en- 
lla  _  _ 


(14)  —  <«d«eatt«  fon,  proprio  ê$no  aafiMHi 
êmn. 


(i&)  Il  y  a  M  n»odoriçuii  p(utoiila|ll|eanni44i* 

(18)  Qporfai  MM  ai  «^«teAMfafreWiMsMNflL 

(17}  Qui  (Hcitur  ItmnHergum.  Dans  le  voislup  II 
Weiisensce  il  y  a  deii  montagnes  qui  sont  encore  appfr 
léeaRvneberg  :  non  loin  de  Nebra  est  une  montagne  qoe 
l'on  appelle  aujourd'hui  Ronneberg.  Quelques  écriniai 
placent  la  bataille  à  Runeberg,  d'autres  à  Ronneberg. 
WiTtcaïao  toutefois  ne  dit  pas  que  la  bataille  «jt  n 
lieu  sur  une  montagne  ou  près  d'une  moolagoc ,  rmIi 
seulement  IH  loco  qui  liù  itur  Himibi  rgum.  Mais  dans 
une  fable  où  les  iHirsonnagessuut  évidemment çoofoa- 
dus,  les  nums  de  lien  ppqrraient  bien  amil  Mu 
inexacts.  Il  n'est  pns  non  plus  nécessaire  que  treize 
stèdes  avant  l'époque  ailuuile,  Umlfit  ici 
du TealieUaBd  aiaat  déjà  porté  vtMAilmÊàlmi 
noms  qu'elles  portaalai|ipiud*liiiL 

{!«)  In  urbem. 

(10)  Çui  Jam  o/tm  Thuringis  acerrim^  kosM.  Wl* 
Ticnnm  «a  eflU,  daM  fan  récit,  pense  jk  f^Tie  dii 


(20)  C'est  ainsi  qM  appdla  l««  fletof. 

(21)  r<nTania<«  i»i 

(22]  L'expression  est  :  Sarones  nihi!  runctalinore9 
duces  cum  tinguUt  nUllibus  militum  desliMre  mu 
dNNAml.  Qna  an  koiMMa  alaolllib «ipii rUit  * 
WiTtrntxD  un  corps  de  compagnons,  cela  Mmble  flre 
dans  la  nature  des  cboscs  et  dans  les  mots  ifwceiel  nui** 
A».  Mais  Je  ne  iab  si  par  IVipreNimi'  mm  slafidli 
millibits  il  vent  dire  avec  a  [n  u  près  mille  bnmmf>ç.  Il 
reste  ensuite  sis  mille  hommes  dans  le  combat  i  puis 
■aaliaeat  «tant  la  dteMaa.  Daps  la  wM  asainuw 
enfin  semble  se  trouver  le  choix  par  le  sort,  lil'iMIl 
rappelle  les  paroles  de  Basa  :  ^nfiytriiFoaaMtfVMl 
non  haHiit,  aed «oinquaa pAtrlmot twgmMfnf»' 
tltos,  qui  iugmenl'^  IrUi  artir  ih,  iniKunt  (tquahttf 
sortes,  e(  quemcunqttt  sors  ostendtrii^  Au^  (f^.? 

m  M»èmU$&ifmm  ewllila»  mm» 

les  mAs, 

m 


(5V  Jlii  fuga  iafwlaw  i 
0/  viuros  urbit  ut  ebrUtfTOvert. 

(26)  WiTicam  afonte  avec  érudition  :  Nmf^ 
Mttritm  a#^f«m  eelwmiuinrm  ituùtentu  ,  Mtrmmm 
loco  solis,  quem  Gfei  appeman*  AfoOInm.  Exkot 
aslimationem  iUorum  apparet  uteunque  probahilm, 
qui  Saxoaes  originetn  duxisse  pu  tant  de  Crtteis,  firfa 
Hirtnin,  vel  Hermès,  Grceeis  Mars  iieitur;  que  roea- 
bulo  ad  laudem  vel  ad  vUvpêrUim,  MfM  AadfSfliM 
ignorantes  utimur. 

(27)  lanquam  armiger  regalis  stanê  Heu». 

(28)  La  voie  lactée  «'appelait  (par  exemple  d'^^rèf  la 
ahraalqaa- «tMlNiia  à  Pabbé  d'Uiapeif,  OmH  41 
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■MB  d«  e«l|Wiif ,  «l  M  »'é(0jMM  pu  4»  M  fMlldt 

célébrité. 

(29)  Doat  il  Krt  'fMtUofl  «D  temps  convenable. 
MaU  II  est  renarqaiMt  fit  Wirtami  tftm  plaet  1^ 

lifine  qu'i  celte  époqae. 

(30)  l£$  mois  :  Si  qua  fide$  his  dictis  adkiltwtur 
fMM»  Uetortm  ett  ne  peuvent  ^'appliquer  qu'i  Udcr- 
Blèf«  Inertie  dii  récit,  comjn«  lt  prmrali  funie  fut- 
VfQt:  miraritamtn,  rel. 

(tl)  Cela  est  eonnu.  Voyei  par  eiMiq^  Imutiim 
JmÊitmU,  Mifmi  Tkur.  (p.  2S8.) 

(tt)  J»m  iralk  n'empêcher  (feiprincr  «irora  wm 
hérésie.  Les  Cbéroskcs  auraient-ils  continué  à  vivre 
dans  les  Thnringlens?  Le  nom  de  C^enuei  et  celui 
de  7%ur<nj^i  leralent-lls  peut-être  un  seul  et  même 
nom  ?  Ils  sont  distincts,  cela  est  vrai  ;  mau  il  y  a  i 
peine  autant  de  dilKrence  entre  eux  qu'entre  Thu- 
Hnjfi ti  Uermtmduri.  Le  divin  Jules  a  introduit  dans 
l'histoire  le  nom  de  Cherutei.  Il  l'avait  mtrada  sur 
le  Rhin.  Mais  qui  sait  ce  qu'il  a  rompris  avec  ses  oreil- 
ta»  romaines  ?  Qui  sait  jusqu'à  quel  point  re  qu'il  a 
•flniAl  cat  resté  dans  «on  iou\ciiir  et  ro  qal  •*eit 
WCmpMKli fié  chez  lui  avant  qu'il  te  cunCâl  au  pa- 
fltrf  p  •  été  renurqué  à  plusieurs  reprises  que  les 
iMMlM  M  inaquIUient  nulteoml  des  noms  par 
lciM|Bels  les  peuples  se  désignaient  cui-méme$.  Ils  ne 
•'inquiétaient  que  de  désigner  les  hommes  avec  les- 
quels Ito  «vtleat  tptte  «I  île  Im  dliliugacr  entre  cui. 
S'ils  leur  donnaient  leur  véritable  nom,  cela  se  Taisait 
par  hasard  plutôt  qu'avec  iplenlion,  plutôt  que  par  le 
4iilr#lltttt«l6léuet.QÔe  roa  pe»M  ans  GatU, 

aux  PitU,  etc.  Sur  l'auldrllê  tic  Ctsw.,  Vfmkitis, 
r(.M|.  TAcrcv,  admirent  le  nom  de  C^erujri,  puis  il 
rêiladaiii  FliMoIre  ]u^*i  ce  Jour,  bien  qu'il  an  dh- 
paru  de  la  vie,  sans  que  personne  sache  co  m  m  ri:i.  Cer- 
tains détails  deThiatoire  s'expliqueront  très-bien  pcut- 
ll»  ««  fpdqieltaiit,  par  eytmpi*  liadlMop  iw 
i|M|ennes  querelles  enlru  les  Thuringiciu  et  k-s 
Suons,  surtout  si  l'on  se  carpelle  lus  .<^imr<cari)  d9 
Taqni  pub  tltthnltlé  entre  les  ThurlngleM  el  la» 
Franks,  si  Ton  se  rappelle  les  Catles;  ensuite  l'oppa- 
riUoa  d'an  roi  eu  Tburinge,  si  l'on  n'oublie  pas  lia- 
ftMtaliMHMifelallN.  OnpaMriBlI  mI«m  «Ri- 
ver à  la  noQvaOl  panée  que  le  nom  di  s  Saions  est  l# 
niéqia||aqfleM*CI«iiai.fi|i  (pourrait -on  dire),  d'a- 
prèa  Wtnann.  dt  Mt.  Mui,  on  a  pu  toifa  <Awa- 
HM,  on  pourrait  encore  faire  plus  aiséaMBlda  finjtti 
Ou^.  Mais  tout  cepi  n'est  que  lutut. 

(88)  Et  il  nefnt  pa»  fondé  sans  mmbal.  l  es  Thuria- 
siens  peuvent  donc  bien  avoir  célèbre  Itsur  triumpbe. 

(M)  Dans  Abam  m  Ualsu  (1.  d'après  taisaxav) 
m  Ivam  la  ilufallèreeipreMlon  tnlTaBla,  qnl  parait 

se  rapporter  à  quelque  chose  de  semblable.  I^es  Saxons 
araienif  après  avoir  obtenu  de  Theuderich  le  payspro- 
■ril,  ÂinaimAvmeMef  fwrtsai  narlufpiiniiqiaos 

fUCSSKNS  nosTiLis'  rmu'i  ?(o:«  TtlWITf  flfOfUfM/lM- 
mlnd  Urulrotedirimuntur. 

(86)  Rnnebcrg;  Scheldungen  ;  Soadenliaaaaat  Vnar 
fcaahawten ;  SastaMahurg»  comMaii da iiM  M  mhm 


uv&s  VI.  m 

GRAIRBBIX. 

(I)  Lea  SauHM  M  ptani  M  iIMm  «I  M 
plH  laid* 

({}  /«m  ff  raiCf  aMiera. 

(3)  WiTirm;«n  pensait  de  môme.  Après  la  bataille  de 
Ruptbcry  JMindericut  fugiêfu  «•  rcc^<  cwm  aiijquo 
cpMinTD  Ib  «ififfn.  fiNt  dteMvr  SdMhtfi.  El  la 
sage  Waldcrirh  craint  que  les  \nii»NE-i  barlar<t, 
c'est-à-dire  les  Thuringicns.  oc  se  soulèvent.  Lef 
MHJntda  m  HarawMfH^  «wl  awinlMal  dlrtlMli 
daaaiMTOwai. 

(4)  SI  WiTioiiiND  dit  :  Reliquiat  pulta  gentit  tH- 
buUi  eoHdemtMvwê  {Soxohm),  la  gens  puUa  montre 
d4i  fuala»  iMli  ne  peawal  avelrvM  irande  ifgiiHI- 
catlon.  Cela  parait  beatiroup  plus  que  l'addition  ;  unde 
uigue  hodie  gmt  Saxotmm  triformi  g»ntr0  ae  Uge 
dVaMffHT.  BB*eiip«»beioindadlMqiiainiMUadM 
patte  paadaalfeanka. 

(5)  Cela  se  roonUeiMiMM:  Amalarich,  peUI-db  da 
grand  Théoderich,  par  exemple,  était  nn  excellent 
chrétien  arien.  Dans  la  crainte  d'être  pris  par  les 
Franks,  il  voulut  se  réfugier daM  une  église  catholi- 
que :  ad  «ce/aeiM»  ttrttUmunm,  (Var.  laoqoav.  II. 
p.  101.  n.  k.) 

(6)  Cette  opiniun  sera  JusIIGéc. 

(7)  n  est  palbeureasement  impoMiUe  d'indiqoar 
des  Hmllefl  précisée.  Ce  q«t  ne  vtntn  aoean  doula, 

c'e^t  que  Ic5  anciens  Chauci  forment  le  noyau  des 
SaioDs,etIallgiiedei8aKona  avait  probablement  at^ 
teint  la  riva  de  rsim.  Bile  pent  aussi  s'être  étendue 
au  delà  de  TEms,  et  les  Bructéres  et  les  Marses,  ex- 
pressément comptés  auparavant  paiml  les  Franks. 
peuvent  l'être  raqgée  di)  côté  des  taxons,  tandis  qne 
les  Frisons  continuaicnl  i  être  indépendam.  OPaulit 
mrt.  Qit  ne  trouve  pas  I4  moindre  chose  qui  preuve 
que  les  SaxQps  aient,  sur  auciin  point,  atteint  le  Rhin  ; 
al  il  M  trqiive  tout  aussi  pep  un  Indice  qui  faiia  lap- 
poser  que  les  Cattcs  (dont  le  nom  a  pu  se  changer  pea 
à  peu  en  Uatti.  Hat$i,  Untoii)  aient  Jamais  étd 
comptés  au  nombre  des  Saions  :  ils  étaient  le  noyau 
des  Franks  dans  le  Teulschland.  Cet  examen  doit  dé- 
terminer fin  général  |es  frontières  septentrionales.  A 
l'Unstrut  et  k  la  Saale  se  bomoBt  let  ladteatlans  sur 
la  guerre  deThurinfic;  mais,  comme  on  l'a  montré, 
rincerlilude  no  manque  pas.Ea  ccqui  concerne  enfin  le 
Meln,  eemmaMatfla  da  la  IhvlBta  al  dai  eatw» 
îraneiqnes,  je  ne  veux  pns  suiipnser  que  précisément 
ce  leuve  ail  été  partout  la  limite  et  que  les  Thurin- 
glane  MaaaalaBtpaaélaadM  a«dÉift.llftlaJa  anla 
qu'ils  n'ont  pu  s'étendre  bcaurmip  plusioln.  L'opinion 
que  les  Thurinfiens  te  sont  étendus  jusqu'au  Danube 
ne  me  pefatt  pq»  iMidéa.  Elle  repose  sor  des  pimapt 

Vntnpnroz  liv.  Y  rhap.  IV.'  qui  ne  peuNcnt  prouver 
ce  qu'ils  (lojxint  prouver  j  et  ce  qui  n'a  pas  peu  con- 
tribué i  la  BMlBlanhr,  cTeal  la  iMMe  Idée  que  lae  Th»- 
ringicns  sont  les  anciens  Ilermundurcs ,  qui  s'éten- 
daient Jnsqa'au  Danube.  La  guerre  des  Franks  contre 
Im  ttwIlteBaMa  préiaaia  paa  non  pl«  la  aMiadM 
cliWWlWll  <iiw  tWQIlPW  ^  iTHIpiVi 
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NOTES  DU  LIVRE  VI. 


sur  i'tiislrul,  entre  la  forêt  de  Thuringe  et  le  Hartx. 
le  Mb  Mm  ca  qw  ffiumnur»  Ahm  wb  potM  ndae 
tapw  en»  «ni-  SjmêÊtol  8i|ebert  ? 

BIé-  — ->aiid>jM(r»«MKt« 

(|i«tlMBi  «eet  jPMitaf,  nbirlivtoelefa  Atfenr 

f  |Prr/idCTt(  }anm  gudia  bb  cektk  trimaphum. 

Et  Je  wl>  bien  aiiMi  ee  que  tout  récemment  on  a  es- 
•tyé  de  proorer  par  en  mots.  Mais  d'abord  Je  ne  crois 
pu  que  l'on  puisse  avec  confiance  déduire  des  consé- 
quences d'un  poHc  comme  Forlunat  lorsqu'il  s'agit 
des  limites  de  pays  et  de  peuples.  Puis  il  est  difficile 
demfareqM  lellibe(NAm)  ait  été  nommé  par  lui 
comme  un  fleuve  asset  inconnu.  Knsiiitp  la  le^on  e$t 
Incertaine:  on  lit  aussi  Nabms.  ^c  .v-iis  bien  aussi  que 
Ton  peut  discuter  ropiiiion  que  j'a\ance  pli 
dans  la  note  13  du  II*  chapitre  du  li\re  VIII,  sur  (/num 
triumphum  de  cehima  geute  ;  mais  il  me  semble  beau- 
coup plaUfUlnirc  d'admettre  des 
le  .\abc,  par  conséquent  des  ThuringieM  tUt  te  Da- 
nube, et  dus  iliuringiens  sur  l'i  nslrut. 

(8)  Comme  lesGultisen  Ostrogotbscten  Wisigoths; 
eomme  les  Thuringiens  m  TharingieM  4m  noté  et 
Thuringiens  du  midi;  rooiM  toi  StlMt  M  QM-Vt- 

len  cl  eu  Wfil-Valen. 

^(9)  Ou  bien  encore  Oster-Lnite,  Ottertiudi,  Franci 

(10)  iTotMi  Pnmlat  FmiÊt  mUênimlm. 

^  (II)  Voyez  les  Glosiuiires.  On  a  dit  tant  de  cboiea 
Mir  les  non»  que  Je  ne  paia  rien  dire.  Mais  Je  ne  puis 
Bien  eipifqmr  /fwtfrte,  IftmtroMia,  et  Je  ne  peux 
croive  que  ce  nom  soit  venu  de  Wettria  on  de  IVeu- 
tÉêtrUt,  ce  qui  «c  comprend  à  peine.  GoapiNi  Bou- 
QCRT  ad.  Hitt.  epit.  (  t.  i,  p.  406  [DO 

(  1 2)  Hegnum  jiwUHm,  fllA» 

(tl)  Itelelle  wrteqM  jBMfMN4foet./#tiillMil«  ee^^ 
distinctes.  Le  partage  du  royaume  entre  Chlotar  II  et 
(on  fils  Dagobert,  qui  ftit  u  véritable  partage  du 
pays,  eipllqne  intlMMlMt  fetlglMit  «»-4iTenes 
cunfmloM.  CetapameHaiMM»  llm  im^chap.  ^i. 

w 

P  (14)  Meturellement  nous  m  pouvons  qu'lodlqaericl 

ceMe  grande  histoire;  leai 
ptal  beuiiu  de  preuves. 

(t&)  CaaMoaoai  (f^crter.,  U,  1}  t  te  votum  prind' 
ptê  oHtHiHt! 


K  (IG)  Dans  le  paiMfe  dté  (iDt  ifrt*  prtmtrm, 
t«Mwde  iwywr  sweiloa  imurta  tentatur,  eontra 
ortenHt  primeip^  V9ttm,  Romanum  feeit  eue  Danu- 
MtciN  (Amalasuntba).  iVofum  ett ,  çuaa  pmtvhrimt 
IsMMorM,  rel.  Du  reste  il  ne  faut  paspreadnteicho- 
aetauai  précisémeut  a>ec  ie  Danube. 

(17)  ^tUe»  faemMm  claritati  diterta  ett  :  ra- 
mtmt  eloquU  roMPA  reêplendet;  m/Mêenumi»  vm- 
TATt  gloriatur.  Le  grand  sénatear  ne  peut  laisser  les 
Jenx  de  moU}  mais  il  a  encore  bien  rencontré  oette 
fou. 


gne  {Avêmit)  le  bruit  ronml  que  Theuderich  avait 
iOeconlM  en  Tlinringe.  Puis  il  continue  i>ans  plus  de 
détails  :  Artadiu*  quoque  unu»  ex  tenatoribut  aoai^ 
nié,  ChiUlebertum  invitât,  ut  regionem  illam  ilebtret 
aeeipere.  Cbildebcrt  s'y  présente  et  est  reçu  por  Area- 
dius  dans  la  >ille.  Alors  ou  apprend  que  Theaderidl 
revient  de  Thuringe.  La -dessus Childeberl  quille  l'Au- 
vergne, el,  comme  un  va  le  raconter,  il  se  tourne  con- 
tre les  Wisigoihs.  MalBtemat  lea  écrivaiu  modemee 
admettent  que  l'Auvergne  appartenait  au  roi  Theu- 
derich,  para'  qu'il  l'aNail  conquise  après  la  bataille  de 
Vouglé,  et  que  Childebert,  eicllé  par  Areadiof,  a?aU 
cherché  à  se  rendre  maitre  d'un  territoire  qui  élait  i 
ton  frère,  mais  qu'il  s'en  élait  promplement  retiré 
HW  M  pwavoir  de  dMteaMé»  meaaalMM,  taMqtiV 
reçul  la  nouvelle  du  retour  de  celui-ci.  Cela  me  sem- 
ble une  erreor;  Je  croia  pliitAt  que  tes  OstrogoUia 


veut  dire  qu'Arcadius,  qui  était  dévoué  aux  Franits, 
te  serait  adressé  à  Tbeuderich.  que  l'Auvergne  coa- 
naiMill  déji.  pow  te  dHimr  dea  héiélIqMit  ail  ■'k- 
vait  pas  entendu  dire  que  Theuderich  était  mort.  Car. 
en  premier  lieu,  les  Golhs  avaient  pria  pottetaioo  de 
plwtem  ma  de  teOe«r«a<rfdleaate,  qwtei  Vraili 
avaient  déjé  conquis.  C'est  ce  que  Grégoire  sait  anal 
tréa-blen.  GoUU  (dii-ii,  m,  cap.  2i;  cum  foet  ÛUé» 
d»r*e*f  Mortan  «Milni  itUtft»  M»  mfidHvtrmt 
pervmissent,Tc\.  En  second  lieu,  Theuderich  aurait 
aicurémeat  puni  oetle  perfidie,  et  l'on  m  Inravc 
eww  Inee  de  M  vea«etaee.  n  n'y  «rt  awnM  tarfHMt 
entre  lui  et  Childebert.  En  troisième  lieu  enfin, Gaa- 
tionoat     c.)  dit  en  parUal  de  ifêie  primordU»  de 
ta  régenee  d*Aimitaiaiillw  t  ArneT  tHam  LAcsMm 
metuerunt  eum  nosirit  inire  certamen.  Et  je  ne  puis 
appliquer  cet  moU  qa'à  l'entreprite  de  Childebert  et 
é  M  prompte  lelnltotenqaeMNi  Mrevislet  vtwtal 


(18)  Ce  passage  ett 
avoir  donné  le  sens. 


Mb  je  cnb  «n 


(18)  Gatootat  M  TeoM  (Ui,ek9)dHi 


(20)  GiicoïKE  ne  connaît  pM  de  1 
coPE  en  fait  mention  (De  betlo  gotkkù,  Û  t^t 

(20  -^à  ex«reituaportuwia  porta  notitsui  mt, 

(33)  Paoco?K  (/.  e.)  dit  néose  :  »(  r«xxi^  l«<w>eiMn<ifci 
>ai<vfH  ajui».  U  parait  cependant  que  les  Golhs  ne  per- 
dirent pat  toat.  Le  pays  appelé  Seplinunie  peut  leur 

«N  mié.  comme  M  PMI  te  eeMlut  dt  nbtab*  te 

temps  postérieurs. 

(23)  Te  relinqmmut  #1  Utef  Ctafetl  iMi)  M* 

êtqui  prœoptamus. 

(24)  •  Cent  TÎBgt  ans. .  Selon  Mabu  Ep.  CkrotU' 
eon,  l'empire  périt  l'an  hU,  In  limiMdm  pimlliat 

le  Rhin  vers  l'an  4l2  ;  leur  royaume  ne  fut  pas  fondé 
au  moment  même  ;  un  ou  deux  ans  s'écoutèrent  ai* 
témenl.  Donc  :  environ  cent  vlagl  UM.  —  •  Alte  IM 
indépendance  douteuse.  ■  Parce  que  dans  le  principe 
les  princes  burgnndet  durent  reconnaître  te  tuerai- 
neté  ronuine,  et  acceptèrent  avec  pteUr  te  dé 
hantes  fondions  de  l'empire  romain.  —  •  Dans  l'inac- 
tion. •  GaicouB  de  Touas  dit  sloiplemeBt  que  lea 
Tnak»  •'éva»eéwat,u<iyurtiid>m—  liiiiiMbi 
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lfOT£S  DU  UVfiB  VI. 


tMCOK  {Dt  Mhjtlk, L>j >fB  iiiiiii  m,  h» Wnak», 

(}&)  GRccomc  et  Marics  ne  donnant  que  m  mots  : 
/k^rolo  Ccdomaro.  Psocori  tu  coolratre  :  *è«  ru  mnt» 

M  ffMeon  CMrtiÉw  i  «m*  A  (etité  dlw  kt 

■MnwtÇi^n^.  comme  II  écrit) 

Pli  -  t»tii>iw  If  Mmww  Le  ine 

pouvait  absolument  M  iiln  «M  MéO  éut  relaUow 

de  peuples  leut«chg. 

(27)  Gucoi.  Tut.  (Ul.  cap.  12).  Uoe  bande  eoTabit 
rafektyidt likMaHaa  «t y it wW» wafa.  ItoyCta- 

rent  tellement  («Isis  par  le  diable  (a  spiritu  immundo) 
fa'iUte  décàlrtnot.tea  umIcc  autres  avec  ks  deDls, 
<t  li^liiMt  ûmt  Umt  mmtnMtm  t  •  Cmr  wmjmmt^r 

(M)  JoiNANDKS  (cap.  59}  :  quo  i  pater  et  avut  (Atha- 
LAiici)  GQlliaêoeeupot49t,eit  (Fraoci»)con««f«t/(Aiiia- 

ClQ  €hmnl  Tom».  (Mp.  14). 

(31)  id.  (cap.  15}  :  MM  m  MMtonM  Al  kac 

obiidione  dati  tunt. 

{»)  C'e»l-i-dlrc  les  cherein,  comme  ils  ne  pouraienl 
Hn  portés  que  par  des  personnes  de  la  ramllle  royale. 
AMnMa(dans  Bouqurt,  II,  p.  49)  en  ralsanl  mention 
4t  la  mort  de  Chlodomer  f\i««î;.rî-,;)  dans  le  fombat 
«MlK  las  Burgundes  fait  de  celle  che- 

poar  la  race  royale  de"!  Frank?  (Hie  la  chevelure  de  «es 
membres  n'est  pas  coupée  dés  leur  Jeunesse.  Toute  leur 
cftMttan»  lelefie  Nf  lew  IWmI*  Imt  Imito  dea  deux 
crttés  sur  les  ^ip-mlov  Mais  elle  n'est  pas,  comme  chez 
les  Turks  et  cbez  les  barbares,  iaoïlte,  mêlée  et  sale  ; 
u  eoBtnln,  Ib  «mptofent  dlvenet  ponmadet  (^in**. 

■««a»)et  la'soFgtirnt  .ivcr  .Ttirntion.  I.rs  sujets  [-.'. 

aot  la  cbevelure  coupée  autour  de  la  téle,  et  il 
M  liw  Ml  paa  penali  de  pwler  de  kmp  dieven.  » 
Mais  tout  ceux  qui  ne  pouvaient  porter  une  longue 
cbevelure  ou  qui  u'apparteoaieol  paa  a  ta  race  royale 
éUleal  ceopMi  parmi  lee  mij/O».  Caicem  m  Tome 
aussi,  comme  Tacite  oppose  prfacljpm  etjiia&»,  opponc 
aeuleaieot  à  la  race  rojale  la  pMt,  Dam  cet  auteor, 
lea  Mretroyan  délfMrent  (lli,  cep.  18)  qvld  de  Mt 
(des  rnrans  d.^  (  hlodomer]  fieri  debeat  :  utrum  incita 
caiarie  ut  Rhi.igi'A  plhbs  m aheam  tm,  an,  rel. 

{H)  Gaisotai  toetefois  n'bésite  paa  à  ejouter  :  CMo- 
trotarOii  oêeeuif,  pnvt  pmimfu  di  intgrfKtfone 

(34)  Grecor  Tri,,  ni, cap.  23]  :  a  /«ud<éliff  a«fe d»- 
fmtatui  ett,  et  xp.  reijru)  stabililiis. 

(3&)  C'est  ce  que  tëmuigne  Giégoisb  (Ul,  cap.  24). 

(36)  GKEcoti.  Tlro>.  (III,  cap.  34). 

(37)  GaicouB  ne  dit  pas  ce  que  lui  Tont  dire  des 
deiliiilM  med— m,  «pm  TkeadebMt  et  merle  ttee 

^Mdcgarde  :  Mais  II  dit  (TII,  cap.  20)  :  Thewlerkni 
tUio  9UO  Tkwdebtrto  IVitigardtm  detpontaverat. 


JkMMiefas  non  ptaa  d*odTeMll  celle fiimu  «  H 

Fe^lle  nijiisdam  régit  filia.  Mais  Paul  Diacre  vient 
aaeecours  [De  gui.  Lungob.,  l,  cap.  21).  Wlsegarde 
n'était  pea.  adoo  lal,  la  iUe  de  la  prioeeMe  thnrtai- 
gicnne  nanicunde,  qu'il  donne  (rompnre/.  la  note  11 
du  précédent  chapitre)  pour  première  femme  au  roi 
Wacho,mali  le  ille  de  le  seeonde  femme  de  ce  pri née, 
d'Austrigd  .1,  fi!l.'  ilii  riii  des  (if^pidcs.  Il  amène  aussi 
use  ooavelie  confusion.  Car  Wacbo  eut  encore  d'Aus- 
Maoea  WM  Moanda  Ule,  IToUéroda  «Mi.  fw» 
«ectolB  ealCwwata,  «Me  rÊgiFim»mrm* 

(38)  —  TtaMM  m  mm  ninnpliciiif  nm  aW  aAmir 

meret. 

(30)  Dans  le  principe  il  est  dit  seulement  (lli,  cap. 
SS)  t  TkimMerttu  «mwa  DtuttHm  eofitur,  êuoqut 
eam  eopuïavit  itratui.  Mais  après  la  mort  de  son  père 
(Ul,  cap.  23)  :  «om  tUti  uiatrimonio  tociavit.  Vrai- 
aemtlaMemenl  parce  qve  Dealerie  Inl  eTtlt  donné  mi 

fils  qui  devint  rni  dans  la  suite.  Mars  >i  Dciitt  i  ic  avait 
été  réellement  la  femme  de  Theudebcrt,  il  n'aurait 
pas  élé  dit  (rep.  tî)  i  mm  jem  êtpttmm  omur»  aeaer, 
q^inil  /riurjardem  dcsponsatam  fiaberet,  etcampnp- 
ttr  Dwteriam  aeeiptr»  noitet,  coi^ime«/'>ajic<  contra 
mm  9&Uê  aramfoffantafifiir.  On  doit  dlautant  plat 
s'étonner  que  ces  Franks  n'aient  pris  auruitc  partaui 
dissensions  qui  s'élevèrent  dans  la  famille  royale. 

(40)  Cela  est  remarquable  pour  les  mfiurs  el  pnrrf 
que  cela  donne  une  mesure  pour  les  grauds  préscui 
qal  Mit  fUU  il  lomenl. 

(41)  Queoa.  TOMW.  (Ul,  c  St). 

CHAPITRE  X. 

;f)  GRrooR,  TfRos.  'III,  cap.  21';  Procoph  ',f)e  bclln 
goth. .  1 1  cap.  13),  et  le  discours  du  rui  \  iiigcs ,  que 
non  eUcfOna  plas  tard;  JoeaMnis  (oip.  5!)). 

(2)  Selon  AfiATUus ,  on  le  savait  encore  très-bien  ; 
oMb  ce  niaat  là  au»  doala  qtf'oa  flitt  dMradillofl. 

(S)  PaeoeffK  (l»e  «elle  fott..  I,  cap.  &). 

(t)  Ceci  est  donné  par  Grfgoirk  m  Tours  (III,  e.  SI); 
et  c'est,  selon  lui,  la  cause  unique  de  la  guerre  dca 
Franka  contre  les  Goths.  C'est  du  reste  nne  chose  tifc* 
rcniarquablc  que  la  manière  dont  Grégoire  raconte  ici 
l'histoire  des  Goths  après  la  mort  dn  grand  Théodcricii. 
Selon  ce  rMt,  ce  prince  laissa  sa  femme  et  nne  flile  en 
bas  Age.  On  cboisil  à  celle-ci  pour  èpoui  un  fils  de 
rai.  Cette  princesse  toutefois  ;Grégoire  ne  .«ait  pas  son 
nom),  lorsqu'elle  fut  nubile,  s'enfuit  avec  un  eaclave, 
Trn(;uilanes,  dans  une  Tnie(«feifill*)OÉ  alla  pouvait 
dèrcndre.  l,.i  mère  irritée  envoya  une  armée  contre  la 
viiic.  L'esc>a>e  fut  tué  et  la  iillc  du  roi  ramenée  à  s.i 
aaèva.  Héla  aile  11  périr  sa  mère  en  empoisonnant  ^a 
coupe  dans  le  rrpa<  du  soir.  jVoh  hibium  est,  ajoute 
révéque.  taie  malt/icium  ette  de  part»  diaboli.  Qr.id 
eenira  kme  mluii  kmrttM  (^eil-é-dlia  «rfona  aeefa) 
rrfpondcbiint,  ut  in  snn'-lt!  eor»m  heum  hnbeat  hn- 
micut  ?  IS'ttt  vero  Trimlatcm  in  una  aqualitnlc  pa- 
rUer  tt  tmmIpotmUlm  con^Kanlea.  «Mam  ti  wnorHfmtm 
bibam'-t.  In  nomine  Pntris  et  Fliiet  Spiritus  snnrti, 
teri  atque  inrorrrplih'lit  Dei ,  nihil  noi  nocebil. 
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Ln  ItoHMM,  wileté*  par  m  erfme,  appetêml  fM9- 

dad,  roi  ât  Toscane,  cl  firent  de  lui  leur  roi.  Lorsque 
Théodad  apprit  les  crimes  de  eciie  femme  dtbancbée 
{mêrtMm  itta),  e'c^t-é-dire  Araaiasaenthe,  dont  Gré- 
§Oife  ae  aill  pas  le  nom ,  il  h  Ht  enrrrmcr  aver  une 
Mrvanle  et  étoiim^r  dans  un  bain  trti-chtttd.  Compt- 
ât avec  la  noie  10  du  chap.  VII. 

(&)  Paocora  {De  bello  goth.,  I.  cil). 

(6)  Ml      1*  «fin»  ^     i*^  «mm)  ^tUfay 


Lit). 


^)  ksAvux  nut. ,  I ,  dans  Bouquet  ;ii  ,  p.  51)  :  tt 

(n)  pRocnpR  'I.  e.  et  ir,  rap.  15\  II»  roulaipnt  en- 
voyer des  secours,  «4  «tinw»  pi«  w  «u*  u  «ftot  aBTv<>»v 
•M».  Oi  M  dit  pii  MwiiéWirt  diMiilMMiter 
«loi  cuff  francs  de  rnmpaRnnns  ;  mais  ce  Mcom  dr- 
viil  ttnir  «001  main  i^Mf^it  ^  commenteeli  poiiTali-ii 
NlUn,il  M  w^puém  «oipt  firaMi  4i  oompa- 
IF 

{p0  Mh  folk»,  ttt  9, 1  étit). 


m 


(II)  Il  ne  résulte  certes  pas  positivement  des  écri- 
vaim  que  la  mnrrhe  dea  ralationi  ait  été  telle  qu'on 
PiiflMl  ici,  parrc  qu'ils  en  font  mention  au  milieu  des 
érlMlBens  milit.'iircs  et  sans  cmne^ité  ,  roab  rc  que 
noM  iToos  admis  noat  semble  le  plus  naturel  «i  le 
plweMTeaabie.  Quanti  la  t)os!lion  oà  se  IrouTaient 
lea  ImmIm,  voyez  le  discours  de  BéflsAtaV  éÊÈ$  Ho- 
cora  (II,  cap.  18).  Il  était  dit  :  ^tt^s 
A»T<ufif  E!mné](«cu,  avec  les  Gotbt.  Procope  parle  de  la 
négociation  dont  il  est  ici  qoeilkMIt  au  chap.  33  du 
line  IJI  de  YHUtoirt  de  la  gverre  du  Gotht ,  et  il 
te  place  au  commencement  de  la  guerre  :  mt'  ifjtn 


(12)  Cest,  i  monaTia,  ce  que  Paocon  veut  dire,  ou 
do  moins  ce  qui  se  passa  réellement.  Sans  doute  il  est 
dit  d'tlMrd  :  Toute  la  Gaule  (raJiVi«<  i>à.  fut  aban- 
doaaéa par  les  Goths  aui  Franks  (rifiu»«i<).  I.e<i  hn- 
malns  ne  pouraient  empocher  cette  lmii>nrtioti  (tv., 
mais  Jaatinicn  la  cotilirma  {ut  uisvaoî  i.^^tiv iv«,; 
knft<in  Cela  pouvait  en  tout  cas  sIgniOcr  ;  «  il  leur 
confirma  ce  que  les  Gollis  leur  avaient  abnndoniK^.  • 
Mais  un  ne  peut  encore  nuliemeol  pénétrer  le  luuiif 
pour  lequel  lea  rrtatoao  aeialaiit  fattawirawr  eaiie 
petite  partie  de  la  G.iiile.  I.es  eiprcssions  suivantes  de 
PkocoFK  prouvent  aussi  qu'il  ai  question  Uc  toute  la 

Otaia  t  «è  i«»  Main  |k  «f  «qri«  aviMa  «(in«. 

pi  T'.o  t'y'.'Mfi'nf'.i  ti  Ify»»  ttm^gÊ^immt  «Mil»  mk  àt  ak*": 

tlif»^  «pl»vtlj,  a.  T.  1. 

(Il)  Eo  recevant  le  patriciat  de  l'empereur  Anas- 


(14)  Bien  que  Paocon  dlae  do  roi  des  Pertes  qall 

n'avait  (''II-  «rx;  de  placer  son  Image  fo^rfpa  ttm) 
sur  des  moiuuiies  d'or,  cela  prouve  sans  doute  seule- 
ment qu'il  ne  circoliit  point  daai  fMapIr*  romaia  de 
monnaies  d'or  de  Perse. 

(15)  PKocopt(ll,cap.2â)ti( 
;  (l6)Paacon(li.eip.24], 


(17)  m^|Ut«<.I> 

(18)  IbM.  (il,  cap.  28). 

(10)  Reprodail,  pir  «umple  diM  FAbMra  ée 
France  de  umml  (I.  I,  f.  ISO  da  k  lnd«6tlaa  alla- 

mande). 

(20)  AcAiii.  UUt.  I  (dans  BovquBT,  II,  p.  M).  Aga- 
Ibiai  fait  Tenir  le  ptaa  dè  Theuderieli  de  ceqoe  Jaa- 
tlnlOB  !»«(;  Tf4Yf«ii)t««t     ;««iViiM«  s'était  appelé  ♦f»n'*H 

hàtAmfl^  Il  plaCa  WpWidMt  a« 

plan  un  peu  plus  tard.  I^i  mort  aeala  yaolafOlcaM' 

péché  Theudcrich  de  l'eiéculer. 

(21)  Contre  les  NYisigotbs  (Grf.go«.  Tl  ros.,  IU,  S8). 

(32)  PaocorK  (111,  cap.  33,  et  IV,  cap.  241. 

(23;  Id.  (III,  cap.  37).  Il  envoya  «fi  t»»  ♦f^n*"  ^  «ap*- 
T«.  eldeaianda  tailla  dactfoM  eBmariiiga.itoiii 
n'est  pas  dit  quel  était  cet  Ifj^.  On  suppose  que  r*ftait 
Theudebert,  qui  doit  avoir  eo  une  flUe,  Bertoara.  T«- 
tiiaa ,  dan  dut  «aa  mamlM  poatllpa*  rafHl  «H  fê> 
ponae  lioiiièdWi 

(24)  Paoco^K(l?,ali.S4^ 

(25)  il  ne  dit  pas  cependant  ce  qui  Ait  fait. 

(26)  Par  la  Irabison  du  chef  de  sa  flotte.  Par  M  h 
mer  lui  fut  fermée  cl  les  subsistaooes  lui  furent  m- 
terceptées. 

(IT)8elaa  AtavaiAs  [dans  Bouquet.  II,  p.  61),  ceci 
ae  fut  fait  qoe  par  l'ambassade  postérieure  que  les 
Goths  cantonnés  sur  le  Pô,  après  la  chute  doroiTeiaa, 
envoyèrent  i  Theudebald.  Hais  lea  motifs  oot  cartit- 
nemcnt  toujours  été  les  mêmes.  Du  reste  l'Mstorlen  at- 
tribue à  ces  ambassadeurs  la  eonMlsaauce  des  temps 

leurs  sooveidM  aiia  Itarloa. 

(28)  AflATOias  les  nomiaeiaUnfsat  i»k«3ii^;Hs  étalent 
fr^,  et  -ékTi^  kxar^  IU  arafuit  dies  M  Praats 
une  ai  grande  puiasance  (lo^»),  4{  ««o  •fnifM  i>m^ 
ixMmu  —  Ganooe.  ToioR.  (Ht ,  cap  82)  parle  simple» 
ment  d'un  Bmeeeirnua ,  qu'il  ne  désigne  pas  plus  pré- 
cis('tncnt,  qui  est  avec  Thcadeberl  en  Italie,  et  auquel 
il  fait  conquérir  plus  tard  {deincepi)  la  Sicile.  Dans 
Marius  (m  Chron.) ,  vient  en  548  Liinthaearius  dux 
Franconim,  et  dans  Paul  Diacsi  [De  geàH*  Langot^ 
II,  cap.  2).  Leuthariusel  Hucretinut  sont  frAres,  duc«s 
Franeorum,  que  Theudebcrt ,  revenus  ad  GalUam 
eam  Mmtlngo  tMoimtadêaltfMmulam  ttaUam  d9- 
foU^sarot  Du»  AaanHâa  Ml  H  I  i  dé  U I 

f?1i;  Toile  rtp(Viilion  de  brîga 
concoabli;  que  de  telle  manii^re. 

(30)  Le  mot  Suevi  se  change  peu  i  peu  dNt  les 
icrifaiBS  ai  «Steel 

(tt)  Gompuas  ptaa  hani.  Ht.  IT,  Aip.  m. 

(»)  Ma  lut  moBtlon  da  toi  DifabMl,  ffirf  *M  «H- 

m'a  renovavit  et  onmta  ttUrtm  legxtm.  in  melius 
transtulit,  et  unsctiifiitfMtt  Mripia  IrodMK^  qum 


(33)  WmcaiHD  représente  les  Fraacii 
davantan  M  wwilèwawt  daa  aillaMi 
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(14)  Cette  dernière  chose  est  prouvée  par  toute  l'bis- 
Mn  antérieure  t  U  preinièi«i  aHafille  U  •ll»«éine, 

semble  confirmée  p.ir  VnumOi  fVKnWon 

fiaowKR.,p.3l  et  p.  310). 

(Si}  JoRNAND»  (cap  &5)  :  t/uibui  Suevts  Ttac  juncti 
jHtmÊÊUd,  Mam  aderant,  ipuiqut  Alpet  ereetat 
animo  regenUs.  LesAI)«fnanni  élnlcnt  les  liommr<i  de 
guerre  des  Suèvet,  qui  conquirent  d'abord  les  terres 
Décaman»,  et  plus  l«rd  le  p«ji  qui  était  en  face  d'eux 
de  l'autre  du  i'.hin  ,  nmf\  bien  que  les  pafs  des 
Alpes  au  sud  et  à  l'uuesl.  Les  Romains  n'eureut albire 
4«r«ax  guerrier!  ;  aussi  o«  puriéml  Ml  4|M  ém  All«- 
manni,  et  le  nom  de  Sucves  disparut  pre<que  entière- 
ment  de  lliistoiro ,  mais  non  probabieracnl  de  la  vie. 
Dtm  lem  eobqaetes  lé  nom  d'Allenitral  reiti  I  teait 
goerriefti  ;  niais  It  nom  de  peuple  N  MMfltft  pM  â 
peu.  I>e  là  trouble  et  conruslon. 

(36)  Cesl-i'dire  depuis  le  temps  où  Chlodwig  soti- 
mXL  les  Allemanni  de  la  rive  pucbe  do  BliiD(raa  4M) 
•I  «i  Tbéodcrirh-le-Grand  r^diihtt  la  Rliétie  jusqu'à 
la  réunion  de  tons  les  Suèvcs  à  l'empire  des  Franks 
(«■m  le»  années  640  et  &50).  Plos  lard  les  noms  de 
Souabes  et  d'Allemans  furent  employas  allernallvc- 
aoent,  selon  qu'il  était  question  des  babitans  de  la  pnr- 
ItealMlHRMit  0i  de  ta  partie  nofd«stdii  imts.  Enfin  le 
nom  de  Sonabp?  l'emporta  comme  nom  de  peuple  , 
aam  que  cependant  le  non  guerrier  d'Allemanni  fût 
eotIèicoMBt  NpoMié* 

(tl)  AaAxni*.  dausoA  llff*     paria  eafteiral 

des  Allemanni  et  dit  fdans  nnt  niET.II.p.  &31  :  *vrrv^ 

fcMvTM  mlmif  '         li  ^  tA  i(  lti«  «^fO;  w  t'  «vw  Iw^imI  ■  àkAft 

le  serond  livre,  dans  la  description  des  eipédillons  de 
Leatàaris  et  de  Balllin ,  U  est  dit  (daas  Booqoit  »  Il , 
Pii     1 4M  l«M  laa  imha  daaa  Immb  mmM  (ini 

montrèrent  beaucoup  de  respect  pour 
laa  MBCtoalres:  vUi  Àiar*»»»  *mi  ({nf«  T*f  Mmh  i«  vtkn 

(M)  CitfiBMai  (J^.  in,  9)  I  Soavoii»  lacva- 

(30)  Comparez  ce  qui  a  Ht  dit  dans  la  note  9  du 
I*'  et  dans  la  note  29  du  v<  chapitre  de  ce  livre. 

(4€f)  AcATHiAS  (dans  Rm  ocrr,  II,  p.  50). 

(tlj  Paocort  (U,  cap.  26)  :  A^^é^tM  «  «r:«t  (aux 
rnals  ■iVMiiiii)»  ▼laiiemMablaiiMat  les  iJBgebards 
cherchaieni  à  di't.ifhpr  les  Bavarois  des  Franks  et  à 
les  attirer  de  leur  càlé.  Dans  la  suite  du  muius  il  y  eut 
iHfoiufl  iel  liam  d'amitié  entre  les  Bartrots  et  les 
hmlMLlwm  fk^mkm  lechaptin  ▼  ««  U?.  tm. 

(42)  GtBCOR.  TL-tnH.  (IV,  cap.  9)  :  Increpi'tus  n  sn- 
turéoUbvStTêUquit  aam  dans  $i  CurhuMum  ductvi. 
Cepeadeal  favoee  relonlien  que  rm  pe«l  Maa  den- 
tar  il  ce  Garimldiis  diix  a  été  réellement  le  duc  des 
laratais.  Paul  Ducat  connaît  très-bien  le  Garibal- 
àu9  r$m  BatoaHonm  ;  mais  an  s^Jet  da  CarfvoMuf 
dont  il  est  ici  question,  il  e^tt  dit  dans  son  ouvrage  (De 
§0it.  Langob.,  I,  cap.  21)  :  Seetmda  [filia  ff^aehonis, 
n§ia  Langobardorum)  ff^alderada  (c'est  bien  la 
F'aUMrada  de  Grégoirs)  ijçfdte  aif  OitmiH  (penl- 
*lw  Chiator)  aUo  ngi  Frmmnm,  tnam  ^§  adto  *»• 


beiu,  UNI  EX  SUIS,  qui  dicebalur  Garibald^  in  conjvt- 
§lim  tnUdU,  Il  iMiMe  awl  ftfM  mI  dasffïaato 
ne  pouvait  favoriser  une  alliance  entre  lis  Bavarois  et 
les  Lan|obards.  el  que  par  coosàiueDt  il  n'a  pu  faire 
épooier  OM  priocBMc  lansotarda  aa  dw  da  Baviln. 

(43)  U  passage  d^lMniM  «lté  daw  la  Mia  M 

(\V.  A(;atiii\<;  (lart  Bor-inr-^,  ff,  eap.  SS)  :  Thende- 
bald  rejeta  les  tentatives  des  ambasaadenriBottujtMifH 
HaatawiiMiH.  *■>  <i>  tmH»  i|»  ||swi»<a.'aldlê» 

W  Ir-T  Ahimnunnrnm  'lit.  XXXV,  Ç  1)  :  Si  quit 

dtix  habet  filiutn,  qui  bkbellabb  conetur  eontra  ipium 
pmrm...  Et  H pâtw  nm «feerir,  ttupprékmâtnptH 
t.iprit,  ir«  sttA  siT  rnTr<T\ i  e,  nut  eriliet  cm  de prni  in- 
eia,  aut  «biainque  transmittal  eum,  aut  régi  noMiMo 
MO  ff d* itttffBiTATa ptmftuiamprtet shI «MiiliMt 
pertiiirn!../,  ?  /'t  si  fi  atret  habuerit,  ip$i  fratres  (n- 
Ur  êê  ftr  voluntatam  régit  dividanf  htrtditaitn  pa- 

qui  rebtilitvit,  tuuc  i!ln  heraUlan ,  quam  ille  duxha- 
bmUf  poMt  vwrttm  ^u*  i»  roTBsrAXK  aieis  *U,  eus  tmlt 
dMMff.SaiMdoitlcaiisqjalduflMt  MttÊÈHâM  an  paor- 
raitètrc  perlé  à  sorgerà  la  fortune  privée  du  due;  mais 
je  crois  que  ce  serait  ua  anaar.Car  les  sMit'  komi»êB, 
qui  entiatamt  la  IHi 4  la  rébellion .  Toioirr  anstPAat 
FR'jMxaAU,  et  par  oonicqucnt  on  voit  clairenicnt  où 
cela  tendait.  ÉvidcBunant  aussi  le  droit  est  ici  Ofpolé 
ta  dpott  t  *it  in  poteêtat9  dtist*  ;  sit  in  fotêtUM 
rifif. 

'('I'  Ib.  (tu.  XLI,  §  I)  :  .Xiillus  cataat  audirepra- 
êumat,  niti  qoi  a  sues  ria  coaviiiTioaaM  rorau  to- 
Btt  oowmtrroa  tar  wt  eautat  Judieet. 

(47)  Ib.(tilXXIX,  $  0  !  Si  guit  in  wrt9  duHt  Hm^ 
n<moecider(l...ul  iinutquisque  homo  parem  habeat  Od 
polUROH  sooM  ««it<Cmio  cl  de  UUt  rtverimdo.  » 
m  XUBidW  flHli*  fiiin  f— d»  êimm fini 
MnC»  fiifa  ne  wvmmcm  tmdi 

(48)  GiÉCQUE  i)F.  Toi  lis  .npiii  IIp  Garibald  duc,  en 
■opposant  qu'il  parle  réellement  du  priuce  dcsBara- 
rots.  Le  doc  des  Allenunnf  est  appelé  roi,  par  aiem- 
ple  par  rAOLCS  Diacosl's  gett.  Ijtngob. ,  IV, 
cap.  38)  :  lYam  vma  «arum  Jlnmannorum  ai«i,  alim 
ven  éteitat  B«ifàÊrtanm  principi  nuptist». 

(49)  Ltx  Bajuvnrbnm  (ttl.  n,  cap.  20 , 3)  t  Zhtm 
vern,qui  pra^tt  in  patKàêtÛiêttmpw dt  gmtrtAfi- 
lolfingoTëm  tvir,  tt  tÊMttmm,  ffids  Ho  rtf«l  «MIC- 
c9taor9»  nottrt  ecncCBsenMt  aie. 

(&o)  Le  passage  que  nons  venons  de  citer  eonUnw  t- 
Ut  qui  de  génère  illorum  fidelit  régi  erat  et  jtru- 
denSf  ipmm  comTtTOUMT  due§m  ad  regendum  po- 
putmm  IMmi.  Vavlra  pait  tl  en  dH  ftM.  n.  cap.  i.  i)  i 
Si  qvit  contra  Dueem  tuum,  qnem  rex  ordinavit  in 
proointia  Ota,  aot  roroLO-s  siii  iLKaair  aocni .  tel. 
Les  Bararols  pooTalenl-^M  motni  deawder  f  lai 
Franks  accorder  moins  à  leurs  compatriotes ,  d'après 
la  nature  des  relations  humaines  et  d'après  Ici  usages 
icotoniques?  Tbéodericb,  roi  des  ^islgoths,  avall 
(aatoa  JoBBA.'tDÈs,  eap.  44)  raineo  les  Ssèvas  en  Bipa* 
,  |a«  I  poiulaat  U  lew  Mcoida,  «f  «<Mdi  fmara  ««» 
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prinHpm  MtuHlmrml.  Il  tel  Mnnk  m*«niM  pw 

Hé  Ttincas. 

(51)  L»x  Bqi.  (Ul.  il,  cap.  XX,  4).  L'honneur  du  duc 
était  amniooaPV  il  lei  parent  dant  la  proporiiOD 
de  9  à  6.  >i  r«i  «ippoieétll  41 
Bavaroi». 

L'orthographe  de  ces  noms  est  tant  intérêt;  il* 
HnhM»t«MMM  M  dWM  Cuciahi.  Mais  Wi$  du- 

phim  honorent  conc^dimut  ;  car  iiti  tuut  quaii  primi 
poil  ^gilolfingoi,  qui  lunl  de  génère  dueali. 

(M)  Ghec.Tuh.  (IV,  cap.  9)  :  ferunt  mali  fuiite  in- 
genii.  Fait  «M  aocedote.  Il  soupçonnait  un  b«mme 
d'aroir  commis  des  exartionii.  II  lui  racont.i  doncqn'on 
serpent,  qui  s'était  introduit  dans  an  tonneau  de  vin , 
t'éUit  teliMMat  rempli  qa'll  ne  pMmlt  plat  enaortir 
la  léle  la  première  ;  mais  que  le  maître  du  vin  dit: 
«  Rends  ce  que  tu  as  avalé,  et  ta  pourras  sortir.  ■  Çum 


9U, 

(54)  Ghecoh.  Tus.  flV,  cap.  10)  :  eo  anno  (e'eat-à- 
dire  l'année  où  moarut  Thcadelwld,  bbi)  anitLAM- 
TiBi»  Saaxmttm*  U  M  Ant  pM  înêtUn  m  Ml  part 
■  ils  se  r<?vollèrenl,  «far  II  n'ai  pas  connu  que  le* 
Saxons  aient  été  toomU  tox  Franks,  ou  bien  les 

maîtres  de  tous  les  pf^iiples,  dp  sorte  qu'ils  regardaient 
KHile  guerre eoBuse  une  révolte?  Il  n'est  du  reste  pas 


(&&)  Il  n'y  avait  donc  pas  d'hostilité  entre  les  Thn- 
rioficw  al  le»  Saxoaaf  IkToiakat  qu'ils  araieol  dea 


(M}ltdaMHivëan,  tl«rtntl*  poifi 

îhMdi.  (IV,  cap.  14.) 

(S7)  .Si  cela  est  exact  il  a  d4  M  pMNr 
que  nous  ne  savons  pas. 

(U)  Cela  aal  bien  dialioci  :  na  tuus  bsskcitus  H  mu- 


(0  Awil  IMU  Frocopr.  qui  sait  raconter  d'eux  des 
choses  singulières  (De  beHogoth.,  II,  cap.  14).  Ut  lont 
les  seuls,  parmi  let  petits  peuples,  qui  mérileol  quel- 


M).Olli 

f  V  |I<  fiptircnt  dins  Procopf  parmi  les  n^'pides  et 
les  Langobards  ;  on  peut  supposer,  d'aprét  la  poalUon 
4m  pays,  qulls  m  tont  pardw  pami  tel  Bamoll. 

(4)  Il  ne  peut  même  pas  s'empêcher  de  nous  faire 
I  iat  propres  vers,  distiques  et  hymnet.  Dans  sa 
généalogie  (lib.  IV.  cap.  30)  Il  ne  s'abstient 
paida  merveilleui.  Son  bisaïeul  (proavtu)  Lupicit 
arait  été  emmené  captif  aveeaet  fréret  par  let  Avaret. 
Il  rétolut  de  t'enfuir  en  Italie,  naît  il  ne  ronnaissait 
pas  Iat  chamiat.  Un  loup  se  pcéitala  et  fut  son  guida. 

•IN 


remettait  en  rotitc  lon:qtic  l'homme  'repartait.  Quel- 
ques Jours  se  pa&&crenl  ainsi  par  monts  et  par  vaux. 
Enfin  le  bitaleul  manqua  de  pain.  Alors,  poussé  par  la 
faim,  il  prit  son  arc  et  lim  <.ur  Ir  loup.  R(  le  loup  avait 
disparu.  Fourtanl  Thommc  se  lira  encore  assez  be*- 

il  d*aAlra.  conduit  par 
loto  al  par  tel  I 


(i)  />  '  rj  st.  r nngnh.  (rap.  3^  :  cujut  etiam  iniula 
(Scandinavia)  Pliniu»  Seemdu*,  m  Ubrisfm>$d0  ma- 

lontlers  avec  Cu  ver  que  ces  mots  sont  une  glose  d'une 
main  élran|èt«,  tl  let  ^tn<is  ne  faliaieal  aoppoaer 
quilf  wal  tel  #1MIN  éa  PtUM. 

(6)  Cap.  8  :  a  reptona.  pmitteptr  fimMtmm,  Orttm- 

tem  vertttê ,  erat  solitus  adtpicere.  Son  palai»  semble 
avoir  été  tur  la  Icne,  d'aprét  cet  expoaé.  Le  Diea  étaU 


(8)  Comparez  ce  qui  a  étii 
livre  V  chapitre  II  noie  4. 

(9)  Refert  antiquitas  ridicukm  faMam.  —  Urne 

nonpotestali  ett  attribtitrt  hominum  (parmi  lesquels 
étail  par  oontéquaol  Wodan),  ted  e  ealo  potiut  admi" 
nMVvtar.  OrfMM  fMMiis  aaf,  £aiipa»awiit,  a*  Ai- 

taeta  ferro  harh(T  longitudini',  cumprimitut  WimUH 
dieli  fimint,  ila  pottmodum  apptliatot,  JfamjHXta 


(10)  J'écris  lei 
les  suivans. 

(11)  Uo  frère  du  roi  Badulf  vint  van  Tala  pow  cou- 
de la  Ollede  ce  roi.  Rumeiruda.  Celle-ci  le  fit  inviter, 
avec  sa^uite.  à  se  rafraîchir.  Le  prince  était  petit  (,ala- 
tvra  puemuê);  la  Jeune  «le  (puelto)  étek  Mr».  ta 
jeune  Ollc  railla  le  prince;  le  prince,  proroqué,  insulta 
la  jeûna  ilia.RuaMtruda,  irritée,  raidira  la  v« 
Elle  ptte  —hahawiai  avae  puMIa  te 
s'ameoir  prêt  d'une  fenêtre  recouverte  d'un  tapis. 
Lorsque  MMilla  aile  tendit  i  ton  Mta  w  fbaiet  a( 
prononça  la  aal  «ilaea.  le  prlaea  IM  ciwlkMM 
égorgé  par  des  esclaves  (jniari»)  que  ce  monstre  (a/ro- 
eUaima  btihia)  avait  cachés  derrière  le  rideau.  A  la 
■aaralla  de  cette  action  boalaaaa,  Bodalf  ronplt  la 
pali  al  amMafâ  te  |MRa> 

(13)  Évidemment  la  faute  de  la  guerre  tomba  MW  te 
princesse  langobarde.  Selon  l'opinioa  cbréUeaM  q«a 
Paol  avait  du  monda,  la  guerre  aurait  done  dd  tour- 
ner contre  Iw  LaigièaKdi.  Sato  I  y  itOMtel  WÊê 

nouvelle  accusation  peur  attribuer  en  bonne  cons- 
cience la  victoire  ison  peuple.  Les  armées  sont  ran- 
géaa  en  bataille  m  rampit  patentibus.  Rodulfiu  tmt 
in  pvgnam  t'irigit,  ipt«  in  rastris  resHens,  rfe  tpt 
Victoria  m'Ai/  ambigens,  mi  tabutam  ludit.  Pendaat 
le  combat  il  fit  monter  un  atdavaaur  «■  aiiva,pa«r 
apprendre  plus  vile  la  victoire  des  siens.  !I  menaça  cet 
esclave  de  lui  faire  couper  la  tète  t'il  lui  annonçait  la 

MiataBiratefc  Or  tel  INntai  «  ariml  à  fUrt 
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NOrn  DU  UTIB  VI. 


Il  Mit  Art  0ls4fil9« 

Alors  rescUve  t'écrit  :  •  f^a  HW,  miitra  HtroUa,  gvtB 
mlutit  domini  fitettris  iru  h  à^vt  cri  le  roi  demtiida  : 
•lit'WéwM  que  ma  némles  prenpwtt  !■  fWWf  •  liai- 
clave repartit  :  •  Ce  n'est  pas  mni  qui  t'ai  dit,  A  roi,  mais 
loi-méne  1  •  LA-deiiiu  toit  fut  en  froie  à  U  conrtutoo 
I«iol  M  toê.  iltnÊhnm  eere  «wreffM  Anh  kmo  U- 
laeque  diffugent,  tanta  tvper  «oê  etelitut  ira  re$- 
p»*itt  wl vMdaïUia eamffonmUna  etmmUêi^ maUt- 


mgladUi. 

(Jl)  PaocoPB  {Dt  B.  gotk.^  in.  cap.  33).  Le  pays 
éaâl  1«  Gèpides  prirent  posaeMk»B  est  appelé  Dacie  ; 
nais  il  s'agit  de  cette  Dacie  qai  était  sur  la  rive  droite 
4%  Dualte,  et  que  les  Bonaioa  «Taleot  iiilroduile 
diM  le«r  géographie  lor«qoe  fandcBM  Dacie  fttl 
perdue,  afin  quedu  moins  le  nom  n'en  manquât  point 
parmi  les  proTinces  de  l'empire.  Par  rapport  anx  Lan- 

gObardS,  il  est  dit  :  A«n«Hf*^  ^  tmaOMU  lawTm«»i«  itmfiono 


MlûMit,  zHrxw*  NT<^  Paocopi  (il,  cap.  22)  parle 
dea  dérotrcbes  da  roi  Vitigis  pour  obtenir  l'alliance  des 
Langobards.  Alors  Vaces,  dont  il  va  être  question, 
était  roi  des  Langobards.  Le»G«tll«apfflrtéf«ala4p«« 
iwtAb,  mais  en  vain. 

(14)  Paocora  (I.  e.  et  à  plusieura  repriees).  Dam 
f  JHM:  «rwHM  (cap.  10),  Paooofft  parle  aussi  des  pré- 
•ens  laools  que  Jnstinien  fit  aui  peuples  barbares. 
Haia  kc  LuiotenU  et  lee  Gépides.  en  leur  qoalité  de 
flot  pmÉMvaMM.n'iB  «n«al  mm  éomt  fm  ta 
■oindre  part. 

(15)  Avant  toat  Sinninmigait 
tlooelle  de  discorde. 

(119    SfUUm  (PADt.  DiAC»  cap.  33). 
(11) 


(ll)DlfilliifolMM(PI,<ip.tl,  M«l«4. 

(14  QMptNI  taMta  SI  M  AtpIlM  r  dt  M  SlM. 

(20)  Procopk  nomme  dans  la  tntle,  à  plusieurs  re- 
prises, ce  prince  Ildigisel.  J'ai  conscné  lldisgm. 

(SI)  Ceci  est  aana  doute  une  erreur  de  Paocon.  Lm 

mt  irruption  en  Halle,  ariens.  Et  comme  loot  les 
ytnpiet  teutoaiques  sur  le  Dtoobe  avaiesil  adi^  lee 

que  les  LaBpl«di«Ml  M  fkMMt  JUMb  itrtMWM 

catholiques. 

(22)  liiv  |U.  là  Mftfft  hMm.  PaitMUrtawDt  A  caoïa 


(W)8irMMMH>total« 

nous  entretient  Pait  Diack,  si  le  premier  par  exemple 
fait  mention  des  circoastances  qui  amenèrent  la  guerre 
«A.  tétoBto  aecMd,  Albota  tu  TeKwnwJ,  cwmm 

cela  a  été  raconté  précédemment  (et  celte  opinion  est 
vraisemblable,  parce  qu'aucun  dea  deux  écrivains  ne 
«■M  ftan  d^MM  gocm  anUrieim  eoire  les  Gépides  et 

les  Ijingobardf),  Andoin  devait  déj.^  auparavant  cUa 
marié  4  une  autre  feraroci  et  Bodelinda,  mère  d'Al- 


demcs,  fille  d'Hcrmcnefrid  le  Thorinpicn.  Mvis  reri 
c«t  aiMii  d'autant  moins  Traliamblable  que  la  fille 
M  vM  cntfiM  Mpttfi  é  OomIibII' 
TiBMO. 


(M)  fMM  (Dt  J.fMk» IV,  fip.  »). 

(25)  Les  Langobards  ccpendani  coniidf^rèrent  comme 
une  perfidie,  que  Justinien  reUol  la  plua  grande  par- 
Ue  dn  timpes  fw  te  ftwUèn. 

(14  Vmetm  (OidL,  cap.  fl)*  Pwiape  m  Ntt  pat 

qu'Ildigisel  ail  eu  un  but  dans  son  vovage  A  Byiance; 
il  ne  connaît  pas  non  plus  l'emprisonnement  de  ce 
pviaca.  n  Ttart  seatcmMil,  il  cet  Noa  raf«.  Il  aal  Mné 

Cbef  lt%i  ni»  i-'.        it«3l«TV*»  ^«W*,;  TiT«Y/i>'j.i  i'!/»",  o&*«lf  TgH^ 

ii^>nt,  il  est  mécontent,  parce  qu'il  n'a  pas  refu 
amai  d*>0Mww,  «i  pvead  ta  IMte.  Mais  il  ■••embto 

que  la  rorrclaliDn  des  chosca  MMlre  assri  romment 
tout  était  et  comment  tout  w  pâma.  Du  reste  Procope 
doMM  «Mil  riMoln  MhMto  don  ta 
pHit. 


(27) 


Les  écrivains  lldlM  ralMMl 


Sans  aucun  duule,  Khan. 

(28)  Hùt.  Byx.  I  {Paris.,  p.  99;  f^enet.,  p.  «7) 

(29)  Ibid.  [Parii.,  p.  t03  ;  renet.,  p.  69). 

(30)  Ibid  (p.  103  et  p.  69).  D'une  manière  tout  A  fait 

vague  :  «al  m4wh  Iwilmf,  tf  t^*  «ftv  eyàyjMi  ^fefw  «fwom.  Et 

de  nouveau  (p.  IM  d  p.  f4)  i  in  Ifîtm  mi  •i«n«'  «^«^ 

ItiiM»  All(V«rj(,  «a  Tf(  (\fl{nr>  Ipt**  Il  #111'  A 

ton.  IV,  cap.SI}tCXim<QA].Lua^p|MfiH»r;et(cap.29)t 
Cftttni  i7«rtfm  irt  Gaihas  rffn/re  cona6an/ur.  Pawï, 
DiACRi  semble,  il  est  vrai,  placer  1m  événemcns  un  peu 
plus  tard,  après  te  départ  dea  Langobards  :  Il  Indiqua 
toutefois  vaguement  le  temps  'eo  quoque  tempnre),  et 
il  parle  évidemment  des  faiu  qui,  selon  M^aAiiDai, 
appartteaant  à  «alla  ipa«aa.  qaaal  aa  Uaa  da  te 
Koeaalre .  il  est  dit  que  les  Avares  attaquèrent  le  roi 
Mlbbert.  flJs  d«  ChloUr  :  Quibu$  Ule  tu  Tioataau 
■awirrwM,<it#aa<a^tei  jftwfawpaiHwWiiilu  aupa 
ravit.  La  seconde  bataille,  dans  laquelle  le^  Avares 
furent  valaquenn ,  eut  lieu  in  teci$  vbi  «i  privs... 

te  fllitltn  n  dall- 


(31)  Ceci  résulta  dS 
il  va  être  parié. 

(82)  hi*t.  Byx.  (I.  p.  114  et  p.  77).  L'envojé  da 
.  TMgtttai,  dllé  rttapmr  t  ^  fa  4  «M  1 


(35)  Papl  DrAcos.  (De  ge$t.  Lang.,ciip.  27).Panîce- 
pendant  place  beaucoup  trop  161  la  ruine  du  rojauma 
dn  GépMaa,  «ar  aprèi  l^talr  laaaaléa  à  ta  H  da  pi^ 
micr  livre ,  il  commence  le  second  livre  en  disant  qua 
Narsès  enroja  un  message  A  Alboia,  et  le  pria  de  com- 
battre avce  tal  les  Golbi.  AHwto  aaraH  amard  «aa 

fnupe  d'élite;  ceui-ri  auralont  conibatln  les  Goths, 
et  les  Gotbs  auraient  été  presque  tons  aaéanUs  avec 
leur  rolTotiia.  Lm  Langobards  seraient  revcaui,  baaa- 
rés  cui[i:nc  vainqueurs,  cliarg<^«  de  grands  présens,  et 
seraient  toujours  restés  alliés  des  lUMMiaf.  Mais 


I 
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M  ROTBS  W 

MuMibKc  ne  laisse  pu  de  doute  lor  le  Imipi  «i  Vtul 
M  M  ioatleolpuoonlre  hd. 

90  porulum  frcil ,  qund  (/"nus  poniH  np'td  eoi  iChsIS 
dicitiir,  lingiiti  vero  lalina  patiT.i  rocitul  ir. 

(i&j  — OUI  Langotfardis  tv^eeti  ttnU,  oui  ukiuk 
MMt  («PMt-4-4fre  Jusqu'au  qMtit  4m  haltMne  ilècie) 
Btm»i$  eorum  p^Mum  fOtêUuiHèm  éM9  Imfttio 

$ulti8cU  gtmunt, 

IIQ— efoyMiaifMsiMMni  tmamàmim»» 

[n]  On  n'.i  jias  non  plus  hc«oln,  préfisémfnl  pour 
celte  reUon ,  de  m  repr^nter  les  Uagobards  comme 
fhmtnleti  et  film  mmmm  ftfUt  ftwu  tuà  est 

un  po«le.  La  (OU|i<  'l  i  destia  lil  eilrôincmciit 
iiéees»aire  pour  ameuer  la  ingltM  àisloire  de  Uosi- 
— Htb  pHeltéaMat  ea       y  a  4a  eariMwiaDt 

AUM  re  fait  lui  a  permis  <1<  f  iirc  srntir  il  srs  lertc'ir> 
Cawneot  U  est  venu  à  la  coupe,  et  par  conséqueui  à 
toat  «Ml  réeft.  En  «Ml  Pavi  411  (Uk.  tt,  cap.  28}  qn'Al- 
buin  .  lorsqu'il  r^'i^nalt  d^Ji  dcpUU  trois  ailieldcmi  m 
Italie»  une  fois,  cwm  poeuto  quod  dê  coftU  Otnimundi 
Ttgts,  tNf  a«e«rf ,  fèctnt,  ngimm  Mf  iH«i4aiii  nêmm 
dari  pnteepH,  atque  eam  ut  citm  pâtre  suo  lœtnnler 
Ment  tevifsH».  Puis  U  «Joute  ;  Uoe  ne  mi  videatur 
Émtiliflf,  «arifolam  tm  ChrUto  hquor  :  ego  hoe 
fMMlHm  tilli ,  in  quoiltim  die  fetto  ,  Jlatefiii  pri.  ri- 
ptm,  «f  Ulud  eonvivit  iuit  oelentaret  wnanuUHtniem. 
Cerlainement  personne  ne  mettra  en  dmtte  ce  que  le 
4iacre  dit  in  Chritlo.  Mais  il  assure  scatement  qu'il  a 
W  un  gobelet,  ei  que  le  roi  Ratchis,  presque  deux 
riècles  après,  montrant  ce  gobelet,  dit  qu'Alboin  l'a- 
vait fait  faire  avec  le  crâne  de  Kuniinund.  Mais  e'est 
tout  une  autre  question  de  savoir  si  llatchis  a  bien  su 
la  chose,  et  s'il  a  touIu  dire  ei  dit  sealement  ce  qu'il 
•milMw. 

CUAflTAE 

(I)  Paum  s  I>iAro7«iTs  (II,  cap.  1}  parlf  de  relie  pksti- 
lUTU  avant  l'expéditioa  d'Aiboin  en  lUlic.  liUaius 
(Al  OlMn.)  tapite»  4aM  Ici  «urfcc  Srt  •!  «ri.  Gqpw 
dant  Marius  ne  fait  venir  les  Ivingnbards  en  Italie 
qu'en  668,  et  en  cette  année  aussi ,  il  parle  de  maia- 
4I«  «1 4c  Aniihic.  El  il  «al  mtonaMiMe  que  m  ma- 
ladie» pestilentielles  furent  une  >iii(c  di-  rmiit  |>r<^rf- 
deos,  comme  les  compagnes  du  peuple  nouveau  qui 
fàÊÊHMtm  Italie.  Jta'ccc  pw  4ii« ^ ea  tat  la  dé- 
lite vérole.  C'éUil,  selon  Mi^rius,  nior'nn  v  ildiii, 
cum  profluvio  venlrit  et  tariola;  c'était  mfanda  in- 
/hntittu,  atque  glandula  ,  cujui  nomen  «tf  ratrOU. 
Paul  an  cGnlr.iirt!  dit  que  soudain  parurent  qvmâaWi 
iSgnaeula  ptr  domo»,  tulia,  vasa,  tel  vMf<mMla* 
^ai  M  aeraleni  développés  avec  pins  4e  force  ri  on  les 
avait  laissé  croître.  Cela  peut  être  de  sa  manière.  Mais 
nn  an  après  :capirrimf  utuei  0^  iugminibtu  hominmn, 
V^tnalttt  delUatloribus  toete,  çlondtdmin  «MNftfm 
nucis,  ten  tlactyli,  quat  mox  ssgUEBAroa  febrium  in- 
tolerabilii  aslm,  ila  ut  in  triduo  homo  extingueretur. 
Sin  vero  aliquiM  triduuin  tran»cgisi<:t,  habebat  tpem 
«iMiMif.  Harius  dit  que  eetle  maladie  vattatit  Italiam 
ikUttamp»»  raal,4*abot4 1     fivpdwfo  jnnw^ 


LignHm  Morte  e«/;  plaa  toti  t gl<*» ff Aw  motf 

INTRA  Italiam  tantitm ,  osqcb  ab  fines  gintium  Ala- 
manorum  M  B<9oariorum  aoiw  ^okahis  accidmmt, 
—  Enfin  Gaéeoiat  nt  TooM.(lV,  cap.  &)  parle  aMil 
d'une  maladie  dont  le  commeocomcnt  pouvait  appar- 
tenir i  ce  temps.  Il  l'appelle  Luks  itwonuau»  ci  U  rt- 
marque  qu'elle  exerça  ses  ravag<'S  per  étitenat  n- 
gifir.esH  maxime  tuur  p-r  A relatent'm  prcvinciam. 
Du  r  ste  \'r'<c  i;':-:  ,  à  r<mi(alion  de  Thucydide ,  donne 
la  dfiicripUon  d'une  peste  formidable  [De  pers.  II, 
cap.  22  ;  compara  AoATBUS,  lib.  V}qul  eierça,  il  est 
vrai ,  plus  (At  ses  ravages,  mais  qui  se  maintint  pla- 
sieurs  années ,  et  qui  peut  prouver  4««  Msiècte  fut  eo 
pcotel4MMlë4lai|iMilM«iM4a  »hM 
pèce. 

[7)  Au  moment  du  déii.irt  (Pacl.  Oiac,  II,  cap.  8}. 
il  est  dit  seulement  qu'Alboin  marcha  eihn  omni  exur" 
eitn  $uo,  wtgtqmpnmiicui  multittidineMiis  comme 
il  fallut  assiéger  lro'<i  ans  ra\ie  et  qu'Alboin  pendant 
ce  temps  pénétra  bion  avant  dans  l'Italie,  Il  est  dit 
(Ib.,  II ,  cap.  SiQ  I  CVflwm  «sf  autem,  Urne  j^lbatm 
m  iltos  ieruni  rx  itlvertis,  quas  tel  alii  reget,  tel  ipsë 
ceperat  genlibtit  ad  Italiam  aiidyxiete,  wnda  n<iqOB 
BOBii  eorirm  Im  qititiê  kabtéontvkMtG^plioit  -^Hi*^ 
r  't,  Snrmaf'if,  Pnnnonioi ,  Suavot ,  JS'orieM,  Hvê 
aliit  hujusc;  modi  nominibus  ArriLLAHUS. 

(1;  PAi-t.  DtAc.  (II.  cap.  6,  et  111,  cap.  5,  6. 7]. 

(4)  Id.  (Il  rap.  h). 

[h]  A  Calon  et  a  Cartbage. 

(6)  Ce  que  Biaoutra  a  rappelé  a  été  lalBummcal  ré- 
futé par  l'ACi.  MotâToti  et  d'autres.  La  chose  peut  as- 
surément être  envisagée  sons  plusieurs  poihts  de  vHé; 
la  nature  des  choses  et  des  passions  hooiAinèf  doiltlMl'' 
ner  la  ONOM  4»  Jlpwal* 

(f)  ÉmuTCil  {dimaa  VtlâHd;  tt  Mtttllo. 
m«,  I.  a.  p.  4»  al  Mlv.).  oÉ  kt  H>nrfM  èMi. 

(«)  aeton  Amun,  H  «ait  igl  Ifi  til(lli«>tlèil- 
quinte  ans. 

(!)  Paot.  IMac  (U,  cap.  7)  t  £o  $eUU»t  ordtnt,  ut  ti 

rumu  w  nf$i$tmL 
(Ifl)  L^H  MB  M^mM  ttflrftt  vIéIIiMImI  la  Élrft» 

(11)  PA»t.  Duo.  (Hf  aap.  D  s  Qid  «Mm»  txaA-roa 

erat,  quem  lingua  lua  proprin  maupaki^  appfHant, 
l.iNOBi«Biou  a  remarqué  au  sujet  de  ce  dernier  mot  t 
Outd  ilkÊd  MaaMm  «<f;  pitmê  «Héodorm  «M|Mi  i 
veriorem  piito  leetinntm  M.  S.  rodicit,  in  quo  marrais 
legitur,  quisie  dictus  ett,  quodjuttionem  ettÉtptrium 
AaêMrtiMOfitMaéPHfMVtTaaMifiMdAaIiftfril  trawt 
grettom.  Mais  je  pense  que  ec  mot  est  le  même  qne 
HAaucAicvs ,  mar-acAaU ,  maréchal.  Paàte  eu  ptti» 
•H  ma.  L*aa#ai»  èogmt»  mêm  Mat  La  laï|M 
4MUaiobai48  Mp^aHa  aaai  ta  Bawaa. 

(12)  —>  IVW  êtf  qua»  (pta  eUgtrt  ooM««s<  L/mgo- 
bardorum  rAaaa,  Aoo  «al  §mnatione$,  v9l  UMiAa  tri» 
bueret.  Peut-être  Paul  aurall-ll  dû  placer  antremeni 
les  raoli  t  te»  aal  iireas  vtl  gmmationes.  Car  le 
ptanier  M»  poinail  Ua«  êlnuma.Iiaas  lafeM* 
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mia  w  mot  rabiUle  encore.  Le  silkm  eit  appelé 
/bw;  un  foué  de  démerealioD  aufsl  ;  par  coméqnent 
loat  re  qui  M  tient  ensemble.  Et  comme  toat  le  peu- 
ple des  Laniobardt,  tel  qn*!!  avait  tté  établi  en  Pan- 
MBie,  émigra,  les  ancien»  iiMges  Ipaloniquc»  furent 
Inconteslablemcnt  suivis.  On  marcha  pek  rAuitiAS. 
L'eipressioD  [in  Ltf»Lmtgoè.,  1.  III.  tll.  14)  t  Sifmit 
Hh$r  homo  migrart  volv«rit  aliqun ,  potettntem  ha- 
èmt  —  Citai  TAUk  «M  migrare ,  qm  voluerit  ne  si*; 


oppose  pas.  Elle  si|ai8e  avee  to«to  m  fnrilK  fil  MM 

doute  emportera  tout  son  avoir. 

(13)  Comparei  mon  Histoire  générale  49t  jMqMéf 
et  dêa  États ,  U  2.  p.      de  la  ^  édition. 

(14)  On  ponrnlc  ésM  wppwelwi  6Mi  ém  tmâ^ 

lions  poslériearcs  sur  la  mer  Baltique. Malt MltalMt 
elles  étaient  d'une  toutaulfenttim. 

Les  Hongrois. 
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